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M.  AEMILÏUS  SCALIRUS  ' 

ÉTUDE    SUR    LIIISTOIRE    DES    PARTIS 

AU    VII'   SIÈCLE    DE    ROME 


M.  Aen'lius  M.  f.  L.  n.  Scauius,  consul  en  689/1 15,  censeur 
en  61^5/109,  prince  du  Sénat  depuis  sa  censure  et  peut-être 
depuis  son  consulat  jusqu'à  sa  mort  survenue  entre  664/90  et 
666/88,  a  été,  pendant  près  de  trente  ans,  le  chef  incontesté  du 
parti  oligarchique  et,  au  dire  de  Cicéron,  l'arbitre  souverain  de 
la  politique  romaine'.  Cette  grande  figure  nous  est  pourtant  très 
mal  connue.  Et  ce  n'est  pas  seulement  parce  que  nos  informations 
sur  l'époque  où  Scaurus  a  vécu,  et  qu'il  a  remplie  de  son  nom 
sont  si  dcplorablement  incomplètes.  Il  y  a  une  autre  raison. 
Jamais    on  effet  personnage    historique    n'a   été    l'objet   de   juge- 

I.  La  vl(:  de  Scaurus  a  étc  étudiée  par  :  de  Brosses,  Vie  de  Scaurus  pour  servir  de 
siiiiplément  aux  M /'moires  écrits  par  lui-même  (Mémoires  de  l'.Vcadémie  des  Inscrip- 
tions, 1750,  XXIV,  p.  235-260).  — Ellendt,  Hisloria  eloeiuentiiie  romanae  (p.  35-87, 
dans  le  volume  de  Meyer,  Oralorum  romanurum  fraijmcnin,  Paris,  1837).  —  Surin- 
gar,  Programma  scholaslicum  de  romanis  aulobioijraphis ,  Lugduiii  Batavorum,  18^16, 
p.  /i-S.  —  Peter,  Ilisloricorum  romanorum  relliquiae,  I,  Lipsiae,  1870,  p.  cclii- 
i;i:i,v.  Dans  le  môme  ouvrage,  les  fragments  conservés  de  Scaurus,  p  185-187. 
—  Drumann,  Geschichle  Homs,  édit.  Groebe,  I,  iSgg,  p.  i8-20.  —  Klebs,  Pauly- 
Wissovva,  I,  p.  5>S'i-"'88.  —  Ettorc  Pais,  I  frammenli delV  anlobioijrajia  di  M.  Emilio 
Scauro  e  la  «  Icx  \ dria  de  majeslatc  »  (Reiidiconli  délia  rivale  .Vccadomia  doi  Lincci, 
(jlasse  di  scicnze  morali,  storiche  0  filologicho.  Série  qninta,  vol.  X,  1901).  — 
A  consulter  :  Mommson,  Riimische  Gcschichlc,  111.  lime,  Riimische  Gcschichlc, 
V,  Neumann,  Geschiclile  Roms  ludhrend  des  Verfaltes  der  Republilt,  I.  Greenidge, 
A  llislory  of  Rom  durinrj  Ihe  Inler  liepiiblic  and  carly  Principale,  I.  —  N.  13.  Pline 
l'ancien  est  cité  dans  l'édition  MayliolT,  Asconius  dans  l'édition  Ivicssling  et  Scliœll. 
Le  Staalsrcchl  et  le  Strafrecbl  de  Mommsen  sont  cités  dans  la  Iraduction  française. 
Droit  public  et  Droit  pénal. 

i.  «  ...  cMJiiN  injiMiili  iiiilii  pn>|ii'  Irr'iiiniMi  orlii^  ri'goliatur  n,  pm  l'onlrio.  7,  i/( 
.\\V.  1 


I  «11»-»!.»*  n  iiiMt)iRF  ATciE^'xr 

mrnis  plus  rontraiiictoires  et  ne  s'est  présenté  ii  nous  sous  un 
aspert  plu»  lieconeertanl  et  plus  éni<;niatlque. 

Cicéron  ne  tarit  pas  sur  le  compte  île  cet  excellent  ciloveii.  de 
ce  vaillant  sénateur.  »  efjrepium  civem.  fortissinuiin  sonntorenï  »'. 

II  loue,  il  exalte  a  tout  propos  ses  vertus  civiques,  sa  linule 
M^c»»»?,  la  fermeté,  la  ilij^nité  de  son  caractère'.  Tacite  le 
nomme  a  cote  de  Kutilius  Uulus.  qui  passa  en  son  temps,  an 
tenip*  mi^iue  de  Seaurus,  pour  un  modél<>  d'inté};rité  V  Sénèqin- 
»i(rnal<-  le  contraste  entre  M.  .\eniilius  Scaurus,  prime  du 
Sénat,  et  l'indignité  de  son  descendant  Mam.  .Vemilius  Scaurus. 
run«ul  «ufTect  en  v  I  ap.  J.  ('.'.  Nous  n'avons  pas  Tile-I.ive.  mai> 
VaIrre  Maxime  (|ui  «'inspire  de  Tite-I.ive,  sinon  toujours,  du 
moin»  fréquemment  ',  n'est  pas  moins  enthousiaste.  11  a  lait  :i 
Scauru».  dan«  son  traite  de  morale  en  action,  une  place  d'hon- 
neur. Srauru»,  pour  lui.  c'est  la  lumière,  la  gloire  de  lu  patrie  : 
•  lumen  ae  decu»  patriae  >*.  On  notera,  dans  un  des  nombreux 
pa*s.i;:e*  nu  il  diinne  cours  il  son  admiration,  le  rapprochement 
a\t  I  '  '  ■^  de  l'ancienne  Home  :  n  .l'uhlicolas.  .Vi'milios, 
Kal  <>♦.  Scipione»,  Scaiiros  •■  '.  ("est  le  rapprochement 
clanijiM     < 'Il  le  trouve  dniis  les  ver»  bien  connus  «IIIih  ace  : 

llr(.'iilMni  1 1  "".-^ttr-»    iniiniiM|iir  mii|;ni><' 
l'r.   !  i.l.- IVM.n.i 

(•ri'  iKim, 
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(  liimiliqiH'  (^lolii'lli. 
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'  \f.  Voir  lr«  texte*  rili»  •!•»•  l'Ctan 
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Au  milieu  de  ce  concert  une  seule  voix  détonne,  celle  de 
Salluste.  On  n'oublie  pas  une  fois  qu'on  l'a  lu  le  portrait  qu'il  a 
tracé  de  cet  homme  illustre  par  sa  naissance,  puissant  par  ses 
relations,  actif,  énergique,  avide  de  pouvoir,  d'honneurs,  de 
richesses,  habile  à  cacher  sous  un  étalage  d'austérité  puritaine 
les  tares  d'une  âme  cupide  et  vénale  :  «  homo  nobilis,  impiger, 
iactiosus,  avidus  potentiae,  honoris,  divitiarum,  ceterum  vitia 
sua  callide  occultans  '  ».  Voilà,  d'après  Salluste,  le  vrai  Scaurus, 
tel  qu'il  le  montre  dans  la  suite  de  son  récit,  dans  la  négociation 
où  il  apparaît  comme  s'étant  vendu  à  Jugurtha. 

Entre  la  tradition  représentée  par  Salluste  et  la  tradition  con- 
traire procédant  de  Cicéron  et  adoptée  par  les  écrivains  de  l'em- 
pire, les  historiens  modernes,  en  général,  n'ont  pas  hésité  ".  Ils 
se  sont  prononcés  plus  ou  moins  nettement  pour  Salluste.  J'in- 
cline à  croire  qu'ils  se  sont  trop  hâtés.  Sans  doute  Cicéron  est 
un  témoin  suspect.  Il  devait  des  égards  à  la  mémoire  de  Scaurus 
qui  était  lié  avec  sa  famille,  qui  l'avait  accueilli  dans  sa  jeunesse 
et  s'était  intéressé  à  ses  débuts'.  Il  était  de  plus  très  attaché 
aux  idées  conservatrices  et  se  sentait  pour  les  grands  noms  des 
tendresses  de  parvenu.  Mais  Salluste  aussi  est  sujet  à  caution  et 
sa  partialité  notoire  contre  tout  ce  qui  touchait  à  l'aristocatie  inter- 
dit qu'on  se  fie  il  lui  sans  réserve'.  Il  convient  donc  d'y  regarder 
de  plus  près,  et  c'est  ce  que  j'essayerai  de  faire  dans  cette  étude. 

I.  —  Les  origines  et  la  carrière  de  Scaurus. 

Il  faut  retracer  d  abord  les  origines  de  Scaurus.  Elles  ont  eu 
sur  la  suite  de  sa  carrière,  sur  la  lormation  de  son  caractère  et 
de  ses  idées  une  influence  trop  marquée  pour  (|u'il  soit  permis 
de  les  négliger. 

Cicéron  et  Asconius  nous  a[)picini('iil  (|uil  irlcv;i  sa  larnillc 
d'un(î  décadence  remontant  ii  trois  géiiéialions.  Cicéion,  dans  le 
/>ro    Murena,  loue    au  même    titre   (|.    Pompeius,    l'homine   noii- 

I.  .Iliijlirthn,   l5,  ft. 

■>..  Mommscii,  Aeiiinanii,  llmo.  Npiimaiiii  rst  parllciilirromciil,  si'vrre.  lliiio  critique 
io  récit  do  Salluste,  mais  parait  admettre  raccusatioii  de  corruption.  Grceiiidgo  ne 
se  prononce  pas  positivement.  Duriiy,  tri^s  jndiciousomcnt,  fait  ses  réserves. 

S.  .\sconius,  m  Smurlanam,  p.  ao.  Les  rolalions  de  Scaurus  avec  la  famille  do 
Cicéron  étaient  ancioiuies.  Voir  Cicéron,  de  Icijibus,  HI,   iC),  36. 

II.  Voir  l'intéressant  mémoire  de  Gerstenberg  :  ht  Saltust  cin  ParlcischriftslcUcr? 
lierlin,  i«93. 


M»i  (xi;r»  n  iiisToiiir   *mu\m 


\rau.  roiilriiiporain  ou  à  peu  près  lio  Srniiriis.  pniir  :ivoir  l'niulf 
la  iiobli'»»r  (II-  sa  racr,  el  Si-niiriis,  le  palrii'icii  ilci-liu.  :uiqiii<l  il 
n'a  pa»  lallu  uiir  nioiiidrr  (■nrr^rle  et  il<>  iiiniiuin's  talciils  |i<mii- 
lir«r  la  sienne  de  l'oubli  ou  elle  était  tombée'.  Aseoniiis  précise  : 

•  ...Ni  Min  père,  ni  son  aïeul,  ni  son  bisaïeul,  sans  doute  en 
raÏMin  de  la  inodirité  de  leurs  ressources  el  par  uiani|ue  «l'aeli- 
vilé  et  de  rapacité»  (proplei...  iiuilani  \ilae  iiidustriuni)  ii'élaiciil 
arrives  au\  honiieur«.  .\ussi  eut-il  ii  peini'r  connue  un  Ixininie 
nouveau.  ■  l'Ius  loin  :  o  Son  aïeul  et  son  bisaïeul  paternels 
furent  de»  personnages  liuinbtes  et  «diseurs  (^iiiiiuiles  al(|ue 
td>»ruri  luerunl   » '. 

'Iite-I.ive  nienlioniie  pour  l'année  .'ill'i  ii|ii,  vin^l-sept  ou  viii^l- 
huil  an»  a\ant  la  naissance  de  Scaurus,  prince  du  Sciial 
(."miI  iii.lou  'tiyj  i(i-j).  un  certain  (J.  .\eiitilius  Scaurus  i|iii  exerça 
un  roniuiandenient  dans  la  guerre  contre  .\iitiociius.  sous  les 
ordre»  du  préteur  •„•.  Aeniilius  Uegilliis,  el  tut  chargé  par  ce 
ilernier  de  conduire  ver»  rilcllespoiil  une  (lotte  de  trente  vals- 
»'-ju\  u  celte  lin  i\r  procurer  le  passage  de  l'année  sur  la  c«Me 
j«i^lii|ue*.  Tilr-l.ive  ne  nous  dit  pas  ipiel  était  le  grade  de  cet 
ollu'irr.  et  l'on  pourrait  tout  d'abord  supposer,  étant  donnée 
rini|Mirluiice  de  »a  nii»hion.  i|u'il  a\ail  rang  de  légat.  (!'est  ii  cette 
date  rn  elTel,   pendant  le»  guerres  de  .Macédoine  el  de   Svrie.ipie 

•  iniruiluitil  l'uvuge  d  adjoindre  aux  généraux  des  auxiliaires 
ainti  intitulé».  Mai»  le»  exemple»  i|ue  non»  en  connaisson»  pour 
relie  période  »e  rélérenl  u  de»  per»onnage»  illustres,  axant  passé 
par  le  roii*ulat',et  du  re»te  .\emiliu»  Itegillus  n'élail  pas  général 
en  chef,  niai»  »iniplenient  préposé  au  ronimandeinenl  de  la 
Huile,  »oii»  lu  direclion  «uprAine  di-  1,1.  Scipio  '.  .Veiniliu»  Seau- 
ru»  ne  |Miu»uil  donc  être  ipie  préfet  ou  tiibiin  légionnaire.  ,\  l;t 
»erili  il  11  .  -1  i..i.  .il>>iiliinienl  impo»*ilde  ipi'il  ait  été  en  in<^me 
lenij  .  «eiialoiiale  Non»  xoxons  île»  tribun» 
'*  •■                                                l'ir    I*»    magi»traluien,    et    par  le»  plu» 

>    de»   luil»  exceptionnel»,    ipii     »e    «ont    pro- 

•lance»   critii|ue»,    aloi»   iju'il   importait  de 

•limuirr  I  iiple»    parti»   de  limit    le    patrioli»me  défniU 


i>>iiin«nn,  IV,  p  .V17,  n*  S, 
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lant,  ;iu  inoineiil  tic  la  balaillc  de  Cannes,  à  l'ouvcrlure,  de  la 
campagne  contre  Persée  '.  En  tout  cas,  si  Q.  Aemilius  Scaui'us 
était  sénatenr,  il  paraît  à  peu  près  démontré  qu'il  n'avait  pas 
dépassé  les  rangs  inférieurs  de  la  hiérarchie.  Nous  avons  en  efl'ct, 
grâce  il  Tite-Live,  la  liste  presque  complète  de  tous  les  magis- 
trats curules  qui  se  sont  succédé  de  536/2ï8  h  588/i66,  et  il  n'y 
ligure  point.  Et  l'on  sait  la  distance  entre  les  magistratures  infé- 
rieures et  les  magistratures  curules,  ces  dernières  étant  les  seules 
qui  fussent,  à  proprement  parler,  considérées  comme  des 
«  honores  ».  Asconius  exagère  évidemment  quand  il  applique 
aux  trois  ascendants  du  prince  du  Sénat,  parmi  lesquels  il  n'est 
pas  douteux  qu'il  ne  faille  compter  l'ollicier  d'Aemilius  Regillus, 
cette  qualification  de  «  Inimilcs  »,  exacte  d'ailleurs,  ainsi  que 
nous  le  verrons,  pour  sou  ascendant  immédiat,  pour  son  père, 
mais  il  lestc  acquis  que  le  nom  des  Aemilii  Scauri  était, 
comme  le  dit  Cicéron,  à  peu  près  effacé  de  la  mémoire  des 
hommes  quand  naquit  celui  qui  devait  lui  rendre  tout  son  lustre, 
et  même  le  faire  briller  d'un  éclat  plus  vif  qu'autrefois '. 

Le  fait  rapporté  par  Tite-Live  ne  fait  donc  point  de  dilïïculté. 
Ce  qui  surprend,  c'est  qu'il  ne  soit  question,  antérieurement  au 
Scaurusdont  il  est  fait  mention  dans  le  passage  relatif  à  la  guerre 
d'yVntiochus,  d'aucun  membre  de  cette  famille  qui  cependant,  les 
textes  d'yVsconius  et  de  Cicéron  en  font  foi,  n'avait  subi  qu'une 
éclipse  momentanée  et  devait  tenir  une  place  éminente  dans  les 
iiislcs  (le  Rome  au  m"  siècle  avant  notre  ère.  Il  est  vrai  que 
nous  sommes  beaucoup  moins  bien  renseignés  sur  cette  époque 
où  en  dehors  du  consulat,  de  la  dictature  et  de  la  censure,  les 
liluliiircs  (li's  diverses  magistratures  nous  sont  presque  complè- 
lement  inconnus.  ,\insi  l'on  peut  supposer  que  les  Aemilii  Scauri, 
dans  celte  première  phase  de  leui-  histoire,  se  sont  haussés  jus- 
qu'à la  prélurc  s;iiis  riMissi r  à  mouler  plus  haut.  Mais  cette  expli- 
<alion  se  coriciliiuit  mal  avec  les  lernies  dont  se  servent  Cicéron 
et  Asconius  cl  (|ui  paraissent  fair(î  allusion  ii  uiu^  notoriété  plus 
éclatante,  je  SUIS   porté  ii  lui   préférer   une    aulre    hypothèse,  d'a- 

r.  Tllc-livo,  Wll,  /■,.,,  ii;  ;  \l.ll,  '|,,,  ,|;  \l,l\.  :u.  ■.. 

■},.  l'iiitarqiic  est  plus  inexact  encore  qu'.'Vscoiniis  qiiainl  il  dit  :  «  'At[xiX'.ci;  Bè 
— /.aiîp');  è/.  Ta;:c'.vOj  pioj  zal  T«~£ivOT£p')'j  yîvo'j;  /.aivo;  àvOjSdjjio;  àjîOc;';  »  (De  forUina 
Ihtmnnorum,  l\).  Si  la  coiulilion  de  Scaunis,  h  .son  entrée  dans  la  vie,  était  plus  que 
modeste,  on  n'eu  peut  dire  auliinl  de  sou  ^Evo;,  et  il  e.st  encore  plus  faux  que  sou 
fcv'j;  ait  été  plus  tuudeste  (pie  sa  eondilion.  Il  se  peut  sans  iloutc  que  y^vo;  signifie 


ru.iis  (■'■  n'i-.l  lias  li'  sens  uni 


r'thii;ni'( 


f>  Mfi.tx(;c5  n'iiisToint:   A>t:it>SE 

prr»  laquelle  cclli"  Itraïu-he  île  la  iXf>'  Acmilia  m"  srrait  ;nilro. 
»«u»  Ir  cn^nomfn  Scauriis.  iiti'iinr  branche  île  cetlp  m^inr  ^cnx, 
anciFiinrmriil  illuslrrr  !>ou»  un  roi;nonirn  tlilIVrcnt. 

I.a  Mib»lituli«>n  tliin  iof;nuinfn  h  un  auln*  n'ost  pas,  tant  s'en 
faut.  San»  c\rin|ilr  <lnns  riii>«li>iri"  tli-s  i'c/i/fx  patriciiMines.  I.p  cas 
|p  plnv  nol.ilili-  <'<>t  rrlui  des  (!t>rnrlii  Itulini  devenus  les  Cornelii 
Sullar.  NiMi>  savon»  m  elVet  *|ue  1*.  (innielius  i{ui)nus,  ros.  en 
iOi  a«»o',  lit»  do  I*.  (iiirnelius  Mnlinus,  dietaleur  en  ^ai  ,'{33'.  est 
Itère  de  IV  (iurneliu»  Sulla. //</«»»•/!  dinlix»  répiii]iie  de  lu  deuxième 
^erre  punii|iH-.  Ir  pri-rnier  i|ui  ail  piirté  ri>  tti^iiinufn  dont  l'avi-- 
nenienl  Diimide  prri'ix'niriil  a\ee  la  dispariliiin  du  to-;ii(inifn 
Itulinu»  '.  Mai»  ce  ca»,  pour  <^tre  le  plus  ilireeteuient  nlleslé,  n'est 
pa»  le  Koul.  Nou*  en  tlou^<lns  deu\  aulres  dans  cette  nii^nie  ai'tis 
(lornelia,  le  premier  se  rapportant  encore  une  lois  ii  la  liranrhc 
dr*  Null.li' 

M.  (^orneliuft  t..  r.  Serv.  n.  Malu|;inensis.  dcceni\iren  ^ti)  'l'ui'. 
■  quatre  hU  dont  un  ei>t  I*.  (lorneiius  M.  1.  !..  n.  Hulilus  (!ossus. 
dictateur  en  .'(^(i  '|i>M,  Iril).  mil.  cous.  |iolesl.  en  '.\'iS  ^<i(iV  II 
na  point  «le  postérité  connue,  mais  soixante  et  dix  ans  plu- 
lard  en%irun  noua  rencontruni»  1*.  (iornelius  Mnlinu«,  diclii' 
leur  en  fi'jt  .'t.l.t*.  Dr  ni  nous  cnnsidcioint  que  des  deux  pari- 
le  prrnom  e«t  le  lu^nie,  et  qu'en  outre  le  io-;nonif»  Kiilinii- 
n  •  «I  <|ii  un    équivalent    u  peine    tran-lormé    du    inf^ntinien    Muir 

lu»     niiii.   di-    lionnen  rMioon»  pour    Mur  en    I*.   (iornelius 

l(ii<  dictateiir  en  3'|l>  ^oH.  raxceiidanl  de  I'.   (lornc- 

'"'  irlati'ur  en   Vj I  ^-J-*    (■*"  I*.  (ionnllus  Hulinnse-ii 

iieliu»  Hnlinu»,  co».  en   '|6V.vi|n  .  père  lui-mi^uii- 

^lllla,   premier  du   nom*.   Ainsi,   dans  In  m^me 

Kulilu»  u  (ait  place  u  celui  de  Itulinu»,  <|iii 

l'Ince  par  celui  de  Sulln. 

•//le/i  .Mulugineuciii,  qui  a  i^ti^  le  tof{noiiie»  primitil  de 


IV,  p.  i(ii,  n*  Soi 

\\  .••,.«•,  p.  it^nl  p    i^nt,  n*  t^A.  l.'aiilliDiiliiilii  ilr 
<«  qui  importr,  ■  'rai  !■  in*nt>'f«  lioiil  le*  faniillr» 
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la  i;c/is  Coinolia  à  l'état  indivis,  et  qui  depuis  fut  recueilli  et 
transmis  par  la  branche  aînée,  commençant  avec  M.  Cornélius 
M.  f.  L.  n.  Maluginensis,  cos.  en  3i8/^36',  est  porté  pour  la 
dernière  fois  par  les  trois  frères  P.  Cornélius  P.  f.  M.  n.  Malu- 
ginensis, trib.  milit.  cons.  potest.  en  357/397',  M.  Cornélius  P. 
f.  M.  n.  Maluginensis,  censeur  en  362/392'',  et  Serv.  Cornélius 
P.  f.  M.  n.  Maluginensis,  sept  fois  trib.  milit.  cons.  potest.,  de 
368/386  à  386/368*.  Une  qiuu-antaine  d'années  plus  tard,  en 
/'l33/32i,  L.  Cornélius  Lentulus,  cos.  en  437/327 '',  rappelle  que 
son  pèie  fnt  le  seul  qui  s'opposât  dans  le  Sénat  à  ce  qu'on  ra- 
chetât Rome  aux  Gaulois'^.  Le  père  en  question,  qui  a  vu  l'inva- 
sion gauloise,  ne  peut  être  qu'un  des  trois  frères  Cornelii  Malu- 
ginenses  ci-dessus  mentionnés,  il  moins  que  ce  ne  soit  un  membre 
de  la  branche  des  Cossi,  la  seule  coexistante  à  cette  époque  avec 
celle  des  Maluginenses.  Mais  comme  nous  savons  que  la  branche 
des  Cossi,  après  avoir  ajouté  à  ce  premier  cognomen  celui  de 
Arvina  (A.  Cornélius  Cossus  Arvina,  cos.  en  ^i  1/343')  ne  porte 
plus,  dès  la  génération  suivante  que  ce  dernier  (P.  Cornélius  A. 
f.  P.  n.  Arvina,  cos.  en  448/306*),  nous  sommes  ramenés  forcé- 
ment à  notre  première  supposition,  et  nous  devons  admettre  la 
substitution  du  cognomcn  Lentulus  il  celui  de  Maluginensis. 

.le  me  borne  il  ces  faits  qui  sulfisent  pour  autoriser  l'hypo- 
thèse énoncée  plus  haut  au  sujet  de  l'origine  des  Aemilii  Scauri. 
Mais  quelle  est  la  branche  des  Aemilii  que  celle  des  Scauri  a 
continuée  sous  ce  coi^nonipii  nouveau?  J'écarte  nalurcllement  les 
Papi,  les  Regilli,  les  Paulli,  les  Lepidi  qui  sont  contemporains 
des  Scauri.  Restent  les  Mamerci  ou  Mamercini  et  les  Barbulae. 

La  branche  des  Mamercini  est  représentée  en  dernier  lieu  par 
L.  .\emilius  L.  I.  L.  n.  Mamercinus  Privcrnas,  cos  en4i3/34i  '• 
Mais  elle  se  (  onliiun'  très  vraisemblablement,  et  ce  seiait  là  un 
autre  exemple  d'une  substitution  de  cognonien  au  sein  d'une 
môme  famille,  par  les  Aemilii  Paulli,  lesquels  apparaissent  avec 


1.  Paiily-Wissowa,  IV,  |i.   i/joS,  11"  2/17. 

2.  P.   1/104,  n"  3.")3. 

3.  P.  i/',o3,  11"  a/|8. 
fi.  P.  i/io/l,  11°  aT)'!. 
h.  P.  i36G,  11"  i8(i. 
0.  Tilc-Livc,  IX,  'i,  8. 

7.  Paiily-Wissowa,  IV',  p.  l'irj'-i,  n"  133. 

H.  P.  I  aCio,  n"  Cil). 

IJ.  I,  p.   "17  I  ,  11"   lOI  . 


Si  v^i  \*«;es  i>'m5Toii«»-    \>«  ik\m: 

M.  Armiliu»  1^.  (.  !..  n.  Paiillus.  ros.  en  V*)3  3oa'.  (!<■  |<tM's<inii:i<ri< 
rn  rnVi,  riant  données  sn  ilnle  et  son  iisrrndanco.  |iourr:ut  bien 
Mrr  le  iiU  ou  le  |ieti(-liU  <iii  |>réréilent.  ('.e  ne  siitil  lione  piis.  sui- 
vant toute  a|i|iiirenee.  les  Mainereini  i|ui  se  >oiil  eonliiiui-s  |>:ii' 
le»  Seau  ri. 

I.e  dernier  di-s  Itnrhulne  :i  nous  eoiinu  est  M.  Aeinilius  1,.  1".  i). 

n.    Harbul»,    eos.    en    'ti\-j'.\o'.    (i'esl    i|u:iranle    ans    après,    i-n 

'i(>^   l<ti>.  c|u'a|i|>arait.  nienlionné  par   l'ile-Live  dans  l'Iiistoire  de 

la  |;uerre  de  S\rie.  !..  Aemilius  Seaurus  i|ui,  ainsi  (|ue  nous  l'avons 

vu,  fut  peut-i'^tn-  M-n.iteur.  mai*  très  eerlainenient  m-  s'éleva  pas 

aux    niajjistraluifs    euruirs.    Si   ee    Seaurus    est,    eoninie  le  eroit 

KIrl»»'.  ^rand-péri-  df  Seaurus  M.  1'.  I..  n.  prinee  du  Sénat,  il  ne 

prut   pR«  Mn-    (ils  du   eoiisul   de  .'fj'i  •il\o,  ear  Aseonius   luius   dit 

pokitivenient  <|ui-  la  deehéanee  des  Seauri  renionlail  il  trois  ^éné- 

r^tiono  et    (|ue    l'arriére  ^rand-pére  du    prinee   du    Sénat    avait, 

roinnie  »on  ^rund-pére  et  stm  père,  M-eu  dans  l'oliM-urilé.  Or  eet 

arni'r<--|^taiid-pere  aurait  été,  dans  I  livpolliése  di-  Klelis,  un  eon- 

»ul     Mai»  l'iiilervalle  entre  le   ronsulat  d'Aeinilius    |{,irliula  et    In 

datr  ou  il  e*l  fait  mention  ilu   pieniier  <l<>s  Seauii  »!  assr/  larj{e 

pour  ipi'oii  pui«Ke  voir  en  etdui-ei  non   un   lils,  mais  un  pelil-lils 

(lu    preeeilrnt.    Si  en  elVet    nouo  supptisons,  ee  <pii  est  très  pos- 

•>ilil>      <iii' \fniilin»   Itarlxda     n'e'>t   pas    arrivt-    nu    eonsuliil    avant 

i<|uniile  un*,   il  pouvnit  avoir  a    eelle  date,    en  .'l'i 'i  uiU) 

<li-  trente  un»,  et  ee  lils  pouvait  lui-nii^nie  en  avoir  un 

le  en  it|^r  (|«*  luire  eainpa<;ue,  ijuarante  an»  plus  taril, 

.  '.  dan%  la  guerre  eontri-  Aulioelins.   Nous  pouvons  l'ain- 

un  4Utri-  r.deul.   Non»   pontons    reeonnaiire  dans   li-   premier  des 

Sruuri  II-  Ids  d'Ai-nulius  liarliula,  eiHisnl  en  .'l'i'i  -l'.U»,  mais  aloro 

il  I.111I  «upiMioer  «|ue  ei-  Seautu»,  en  pleine    maluiile  dans  l'aiinée 

'l'i    ii|"      nvait  liii-niAine  ulor*  un    iiU  assex  à^e  pour   tievenir   le 

de    Sraiiru»,    If    prinee   du    Seiial,    et   eela  non  plus 

i|iii««ildr.  rt;iTtl  iliiiiiii    Ci  n  Ir  r\  ;dle  eiille   In  ilnle  de   la 

I  '1 1  )    r\    ri-lle  date   de 

'   i.'i  >\r  toute  manière, 

.111»    lUildtIrf,     l<    xtiikul    de    .'u '1  vilii,    et    Aeinilin* 

prime  du  Sénat,  on  peut  pineer  le*  Iroin  générations 

I      !  >iiiL'i  a  |iar  Ir  lF\lr  trAuruniu».  On  ieinnri|iieru  s<'iil<'niriii  i|u'oti 
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n'en  doit  {)lacer  que  trois,  de  sorte  que,  entre  les  deux  hypo- 
thèses susdites,  L.  Aemilius  Scaurus,  l'oiricier  servant  contre 
Antiochus,  petit-fds  de  Barbula  le  consul  et  grand-père  de  Scau- 
rus le  j)rince  du  Sénat,  ou  le  même  L.  Aemilius  Scaurus,  fds 
de  Barbula  et  arrière-ççrand-père  de  notre  Scatirus,  il  faut  choisir. 
En  tout  cas,  que  Ion  adopte  l'une  ou  l'antre  combinaison,  rien 
n'empêche  de  reconnaître  dans  Scaurus  le  prince  du  Sénat  un 
descendant  au  quatrième  degré  des  Aemilii  Barbulae  reprenant 
possession,  avec  ce  rejeton  illustre,  de  la  scène  politique,  après 
en  avoir  été  éliminés  pendant  plus  d'un  siècle,  de  52^/2.10,  date 
du  consulat  de  M.  Aemilius  Barbula,  à  GSg/iiS,  date  du  con- 
sulat de  Scaurus,  le  prince  du  Sénat. 

La  continuité  de  la  famille  restait  notoire  :i  travers  les  change- 
ments de  cognomina.  Yelleius  Paterculus  dit  de  Sylla  :  «  Ilic 
natus  familia  nobili,  sextus  a  Cornelio  Rufino  qui  bello  Pyrrhi 
inter  celeberrimos  fuerat  duces,  cum  farailiae  ejus  claritudo  inter- 
missa  esset'...  h  Ce  que  cet  historien  dit  ici  des  Cornelii  Rufini 
devenus  les  Cornelii  Sulkie,  Cicéron  et  Asconius  ont  pu,  dans  les 
textes  précités,  le  sous-cn  tendre  des.Vemilii  Barbulae  devenus  les 
Aemilii  Scauri. 

De  l'odicier  qui  sci'\it  dans  la  gueri'c  conli'e  Antiochus,  en 
564/190,  au  père  de  notre  Scaurus  la  chute  avait  été  profonde. 
La  nécessité  l'avait  réduit  :i  entreprendre  un  commerce  de  char- 
bons', un  de  ces  petits  commerces  dont  les  Romains,  qui  ne  mépi'i- 
saicnt  pas  les  affaires  f[uan(l  elles  se  pratiquaient  dans  de  vastes 
proportions  et  rapporlaient  de  gros  bénéfices,  parlaient  dédai- 
gneusement comme  d'un  nuMicr  mesquin,  sordide,  bon  pour  les 
gens  de  j)eu '.  (^)ui'  limlusliie  ilii  |)aM\r<-  inarcinuul  de  cliarljons 
ne  lût  pas  des  |)lus  liici  ;ili\  es.  nous  en  pouvons  juger  {)ai'  lasoir 
qu'il  laissa  à  sou  lils  cl  diml  cchii-ci  n'a  pas  négligé  d'établir  le 
compte  dans  ses  mciiioi  rrs,  si\  csrlave-;  et  une  somme  d(! 
35  000  sesterces,  liiiil  ii  iumiI  inilii'  Irancs  de  nolic  nionnaic '. 
Trente  ans  plus  lard  environ,  nn  anirc  dr-classi',  promis  \\  une 
fortune  encore  pln^  iiiiiilc  L.  Cuindiiis  Siilhi,  le  futur  diiluli'U  r. 
végétait   Irislcmcnl ,   an    l)as  d'iiii   iniinenlilc  de   rii|)|)oit.    :i    raison 


1.  Il,  17,  a. 

2.  De  viris  itluslr.,  ^'.i. 

.'{.  Cici'ron,  rln  offlciis.  I,  '1^!,  i.")i. 

/l.  Viil.'iT  \\:<x\nu:,  l\,   '1,   II. 


vil  \M.CS    d'iIISTiiIUK    .\M;lt."«M' 


d'un  loyer  dr  3«XKt  spslerccs  (7^0  fr.)'.  Les  hisloiiciis  ne  luiiis 
doiiii<*lit  |Miinl  dr  di'MuiU  sur  les  cuiiscs  qui  :iviii<>iit  niixMio  l:i 
niiiip  do  CCS  doux   fainillos,  mais  ils  les  rêsiiineni  en  ces  mots  : 

•  i^navia.  iiulla  \itae  industria  '  ■>,  un  manque  d'activité,  d'éner- 
pp,  dVnIrrprtil.  Il  v  avait  ainsi  toute  une  rractiiiii  de  la  vieille 
n)d>lr»iir    iltii,    dans    une     Htiiiie    Iransiormée     |iar    la    coii(|uMe, 

•  était  trouvée  comme  dépaysée,  inca|ial)le  «le  s'adapter  aux 
conditions  écunomii|ues  de  ce  milieu  nouveau,  ne  s  enrichissant 
|>lu«  et  par  conséquent  s'appauvrissant  dans  la  nuiltiplicalion  du 
numéraire  et  renchérissement  di-  la  vie.  Tels  les  Aelii  Tulierones 
qui,  vrr»  la  lin  du  m' siècle  de  |{ome,  continuaient  il  vivre  cliiclie- 
ment,  au  nombre  de  sei/e  indixidiis  in.'iles,  resserrés  dans  une 
inèiiir  maison  étroite,  etphiilant  le  même  et  unique  domaine 
p.itrimonial  aux  environs  de  N'eicA  '.  Kncore  ceii\-|;i  faisaient-ils 
li^^iirr.   I.a  pauvreté  relative  où  ils  se  diapaiciit  liéremenl  ne  les 

•  iiipi')  hait  pas  d'arriver  aux  honneurs.  Mais  pour  ceux  i|ui 
•'l.o<-ni  iiinihr»  plus  lias,  un  Scaiirus.  un  Svlia.  on  comprend 
l<iu«  riiiKMiiif*.  d'aristucrales  ai<;ris  et  exaspérés,  .\nimes  des 
"'•ni..  |,  ,,s|..ii-,  cefi  deux  hommes  n'en  présentent  pas  moins, 
il.ii.  .  !.4  tlui  i«ili'  de  leur  tempérament  el  de  leurs  allures,  le  plus 
(iiixiixdes  contraste*.  1,'nmliilion  de  Svlla  s'éveilla  assez,  tartl. 
hii  ,   I.-  iM,iii-l'-  interlope  on  il  promena  sa  jeunesse,  avec  se»  airs 

'Il  aux  altoi*,   nonchalant  et  sci>pti(|ue,  il   semhia 

Il   d'aiiln-  hllt  tpie  l'argent  et   le  plaisir,  et  jusque 

"li  qui   suivit,    il  resta   le   \i\eur   et    le    jouisseur 

>iiii'<-«     A    son    imagination    nourrie    di*s  lettres 

I'  ,  un  (irilias,  di-\aii-iit  olVrir  un  idéal  piir- 

'  il    (!elui  de  Scauriis  était  d  une  autre  sorte. 

Il    '   i'> ''-'-r  ilaii»  sa  personne  te  l\  pe  du  Itomain  de  vieille 

■'     '  I  l>le  dan*    sa    ti-nin-,  inllevilde  dans   se*  relies  tie 

iiiv   autre»  comme  a   lui-même,  ou  du  moins  il 

I     I  rtlc    ltlu*iiill   il,    «linillK-    liMlli'.    .t    IMsIr    liln-    nu 


.,.       \r,..      (.,,_, 


tmiirv  i^iivilvll  ilr   iMilM-   iniHiiialf-,  Wmii 
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non,  c'est  l'attitude  qu'il  a  su  garder  aux  yeux  des  contemporains 
et  de  la  postérité. 

Notre  premier  renseionement  sur  son  compte  nous  est  fourni 
par  le  de  viris  illuslribus  et  a  trait  à  sa  carrière  militaire  : 
«  Primo  in  Ilispania  corniculum  meruit  ;  sub  Ore'ste  in  Sardinia 
stipendia  fecit '.  »  Appelé  sous  les  drapeaux,  conformément  à  la 
loi,  après  ses  dix-sept  ans  révolus  -,  c'est-à-dire  après  Cio/iM  ou 
6ii/i/i3,il  a  donc  pris  part  ii  ces  guerres  d'Espagne  qui  du  sou- 
lèvement de  Viriathc  en  606/1  iiS  à  la  destruction  de  Numance 
en  621/133,  mirent  à  une  si  rude  épreuve  la  puissance  romaine. 
Avec  son  capital  de  35  000  sesterces  qui,  même  en  tenant 
compte  de  ses  six  esclaves,  le  reléguait  dans  la  dernière  classe 
du  cens,  il  ne  pouvait  prétendre  à  être  enrôlé  autrement  que 
comme  simple  soldat'',  mais  son  intelligence,  son  courage  et  sans 
doute  aussi  le  nom  qu'il  portait  ne  devaient  pas  tarder  à  !e  faire 
remarquer  et  à  le  tirer  du  troupeau.  «  Corniculum  meruit»  dit 
le  de  i'iris.  Nous  savons  peu  de  chose  sur  cette  décoration  dont 
il  n'existe  pas  de  représentation  sur  les  monuments  figurés  et 
dont  il  n'esl  question  que  très  rarement  dans  les  textes'.  Elle 
consistait  apparemment  en  une  ou  deux  pointes  ou  aigrettes  en 
forme  de  cornes  s'adaptant  au  casque.  11  semble  aussi  qu'il  n'était 
j)as  d'usage  de  la  conféi'er  dans  les  rangs  supérieurs  de  l'armée, 
encore  (jue  la  ligne  de  démarcation  entre  les  récompenses  afi'ec- 
tées  aux  divers  grades  ne  fût  pas  ii  cette  époque  aussi  nette 
qu'elle  le  devint  plus  tard,  sous  l'empire.  Tite-Live  nous  raconte 
qu'après  la  victoire  d'Aquilonie,  en  /jëi/agS,  le  consul  T^.  Papi- 
rius  Cursor  décoia  du  forincidinii  cl  des  bracelets  d'argent 
tous  SOS  cavaliers,  tandis  (ju'ii  ses  deux  lieutenants  Sp.  Nau- 
tius  et  S|).  l'aj)irius,  ;i  (|ualri'  (■«■nlnrions  et  à  tout  1111  mani- 
pule de  liastals,  il  coiiiéia  les  bracelets  et  les  (■(luronnes 
d'or'.  Ainsi,  dans  cette  circonslanre  du  nuiiiis,  les  bracelets  en 
or  ou  en  argent  sont  indifféreinniiMit  allriiiiii's  aux  combattants 
de  tout  ordre,  au  lieu  que  le  coniicnliini  ne  l'est  qu'aux  sim- 
ples cavaliers.  Les  soldats  décorés  du   eorinctilinn   formaient  une 


■i.    Mommsoii,  Droit  publin.  H,  p.   157,  11"  ?.. 
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riilr  ou  Ir»  «illicipr»  siipi'ririirs  |trciiaifiil  li>s  htiinnics  <|u  Ils  ullii- 
rhainil  a  Iriir  iirrMiiiiii'  i-t  iloiil  ils  fiiisaifiil  ilrs  soiis-iillirirrs. 
a\rc  |p  titre  (Ir  cornicuLirii.  l!r  lui  vrais<Miil>l:ililt*iiiriit  pour  prc- 
\rtiir  la  ronfusioii  rnirc  la  inasst*  <i<*s  ilt'roci's  et  reu\  (|ui.  ;i  l:i 
fa%eur  ili*  rette  ilistiliction.  étaient  parvenus  ti  ce  •'rade.  <|u du 
finit  |«ar  »upprinirr  le  rurnuiihim  en  tant  <|ue  déenralion  pour  ne 
plu»  le  maintenir  i|ue  runinie  l'insi^^ne  ilii  corniciiloriiis,  soil 
i|u  il  fût  I  aeronipa)^ienient  nécessaire  du  ■jrade,  soil  ipie,  moins 
proili^ué.  il  elevùt  au  ^rade  de  plein  droit  ceux  (|ui  l'avaient 
olitenu.  IrlIr  eut  du  moins  la  conciusion  (|ue  l'on  peut  tirer  du 
•  ilenre  de»  texte*  ou  le  cornii-iiliiiii  n'est  plus  guère  mentionné 
parmi  les  autres  rérompenses  militaires  alors  i|ue  le  titre  de  <-(j/-- 
tiii  iiliiriuM  revient  ii  rliac|iie  instant  dans  les  inseriptions '.  Nous 
i^tiiiioii»  la  date  ou  <le\rait  se  |ilaeer  la  mesure  ipii  aurait  identifié 
I  allriliiilion  du  rnrnuulum  et  la  promotion  au  ^rade  de  iinniiii- 
hiriiit  Ile  toute  manière,  il  n'est  pas  iloiileiix  ipn-,  pour  un 
liiMiiiiir  romme  Sraiiriis,  la  première  des  deu\  laveurs  n'ait  a  hrel' 
délai  riitmiiie  la  seconde.  Kt  ce  n'était  pas  la  encore  un  axance- 
nienl  Inen  Itritlaiil.  On  sait  en  ell'el  ipie  le  iorniriil<irin.t  était 
|il... .'   ,1.1,.   I.  I>i<-rarchic  uu-ilr»suu»   du  simple   cavalier,   ce   cpii 
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d'ailleurs  n';i  rien  d'étonnant  puisqu'il  en  était  de  même  du 
centurion  '. 

Nous  retrouvons  Scaurus  servant  en  Sardaigne  sous  les  ordres 
de  L.  Aurelius  Orestes  qui  gouverna  cette  province  de  628/126  à 
532/122-.  Où  en  était-il  de  sa  cariière  à  ce  moment?  En  quelle 
qualité  était-il  subordonné  à  Orestes  ? 

Pour  essayer  de  répondre  à  cette  question  il  faut  considérer  ce 
que  nous  pouvons  savoir  des  honneurs  qu'il  a  obtenus  ultérieu- 
rement. 

Sursapréture  notre  seul  renseignement  nous  est  Courni  encore 
une  fois  par  le  de  viris,  et  il  est  erroné.  Nous  lisons  dans  cet  opus- 
cule :  «  Etant  préteur  il  se  montra  hostile  ;i  Jugurtha  qui  cepen- 
dant eut  raison  de  lui  avec  de  l'argent  (Praetor  Jugurthae  adver- 
sus,  tamen  ejus  pecunia  victus)'.  »  Ce  texte  fait  allusion  ii  deux 
circonstances  de  la  vie  de  Scaurus,  il  son  attitude  devant  le  Sénat 
après  le  meurtre  d'Hiempsal.  quand  il  se  prononça  contre  Ju- 
gurtha en  faveur  d'Adherbal,  non  qu'il  fût  inaccessible  à  la 
corruption,  nous  dit  Salluste,  mais  parce  qu'il  craignait  le  scan- 
dale si  la  chose  était  venue  ii  s'ébruiter*,  et  àsonrùle  en  Afrique 
comme  légal  de  (lalpurnius  Bestia,  quand,  toujours  d'après  le 
même  Salluste,  des  oH'res  nouvelles  et  plus  avantageuses  triom- 
phèrent enfin  de  ses  scrupules,  ou  plutôt  liront  taire  sapiudencepour 
ne  plus  laiss(!r  parlerque  sa  cupidité '.  Deces  deux  faitsc'est  aupre- 
mier,au  débat  institué  il  la  suite  de  la  lequète  d'Adherbal,  que  se 
réfère  la  paitie  du  texte  mentionnant  la  préture  de  Scaurus.  Il 
est  clair  en  ell'et  que  Scaurus,  ayant  été  consul  en  689/115,  n'a 
pu  être  préleur  quatre  ans  après,  en  6/|3/iii,  année  du  consulat 
et  du  commandement  de  Cal[nirnius.  S'il  fallait  chercher  la  date 
exacte  de  ce  débat  dans  Salluste,  nous  serions  foit  en  peine. 
Heureusement  nous  avons  Tilc-Live  c|ui  ne  fait  pas  fi  de  la  chro- 
nologie, ou  (lu  moins  nous  avons  l'abrégé  du  soixante-deuxième 
livre  de  l'ile-l.iviA  dont  les  données  sont  sudisanles  pour  nous 
permettre  d(;  placer  en  G36/ii8  la  mort  de  Micipsa  elle  partage 
de  son  royaume,  et  dans  les  deux  années  suivantes,  en  687/1 17  et 

I.  La  suMc  du  cavaliiT  (Hait  sii[i('riciirc  ."i  (•(.■ll<;  du  ci-iiturioii  fil,  sou  service  l'iail 
plus  ostiiTK'.  l'olybo,  VI,  3(),  i:i,  (;ie('roii,  l'IiUijip..  I,  S,  ■>.o.  Ydir  lieldl.  Ilislnirc 
(les  chcoalicrs  romains,  I.  p.  i8u. 
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(138  116,  le  meurt ro  «lo  IliompsnI.  loxpiilsion  d'Adhcrbal  et  sa 
ri'inlrjjraliiin  par  Ir  Sônal'.  AiiiNi  t'i->t  en  Ct^-  117  ou  ou 
«i.i.s  I  i«i  iiuc  Scaurus,  d"apr«'s  lo  (/«•  i-/W.t.  aurait  oxcrcc  la  pn-lurc. 
Or  MOU»  le  vovuiis  en  (^{7  1  1 7  raiiiliilal  au  consulat  où  il  no  lut 
rhi  qu'on  G3S  m6'.  Et  l'on  sait  que  In  oaiuli«laturo  otait  incoin- 
patililo  avpc  l'cicrcico  tluno  nia<{istraturo.  Il  n'a  dono  pas  olo 
pri-l''iir  ou  (I37  117.  On  sait  d'aulro  part  ijui"  la  loi  o\i|joait  un 
intor».illo  do  doux  ans  cntro  l'oxi-roico  «lo  doux  ina<ri>traturos 
palrioio-plolioionnos.  oc  qui  rooulo  ladatodo  sa  proluro  a  (i.'i.'i  1  ii) 
pour  lo  moins.  Avant  d'i'lro  protour  il  avait  passe  par  l'oililito 
curulo  ot  parla  qucsluro',  ol  ooinino  la  loi  du  tiicnniiim  s'ap- 
pliquait i-;;.doniout  il  00*  doux  magistratures ',  il  on  rosulto  qu'il 
nu  pu  .^tif  otiilo  aprôs  G3j  ua  ni  «juostoni  après  (iai|  l'j.'i.  Il  est 
«rai  qu'il  a  pu  ^tro  (pipstcur,  iWlilo,  protour  avant  les  tiatos  oi- 
dovku»  lixoes,  car  ce  no  sont  lii.  cela  va  sans  dire,  que  lii-s  dates 
rxtr^iMos.  de»  tinte»  minimum,  ol  rion  m- nous  prouvo  (|u  il  n'ait 
pa»  ini»  pour  Iranohir  ce»  trois  étiqio  plii>  quo  lo  lomps  >lriote- 
111.  Il  '  > .    <    par  la  loi. 

iide   laissée  il    nos  ooiiji-oluros   a  su^^oro  il  certains 

.  ■     idée  qu'il  avnit  pu  tXr*'  qiiostoiir  ou   proi|uostour  do 

I..  Aiirohii»   t»ro»to»   .    Mais  lo  quo>tour   d'Orostos  iiou>  r>\    liii-n 

ronnu     II  n'o^i  autre  quo  lo   futur   tribun   (i.   Grnocliiis,    ilonl   In 
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quosture  donna  lieu  à  un  incident  caractéristique'.  Le  Sénat, 
pressentant  en  ce  jeune  homme  le  vengeur  de  son  frère,  avait 
imaginé  de  le  tenir  éloigné  de  Rome,  occupé  à  une  guerre  diffi- 
cile, dans  un  pays  malsain,  avec  le  vague  espoir  qu'une  maladie 
ou  une  blessure  viendraient  un  jour  arrêter  sa  carrière  à  peine 
commencée.  Pour  cela  il  lui  suffisait  de  prolonger  indéfiniment 
le  commandement  d'Orestes,  car  le  questeur,  même  après  l'expi- 
ration de  sa  magistrature  annuelle,  devait  rester  attaché  à  son  chef 
tant  que  celui-ci  n'avait  pas  été  lui-même  remplacé.  Il  prenait 
alors  le  titre  de  proquesteur,  de  même  que  son  chef,  après  qu'il 
s'était  rendu  dans  sa-  province  en  qualité  de  préteur  ou  de  consul, 
prenait  celui  de  propréteur  ou  de  proconsul  '.  Ce  fut  seulement 
la  troisième  année  après  son  départ,  la  deuxième  après  l'expira- 
tion de  sa  questure,  en63o/i2^,  que  Caius  se  décida  à  rentrer 
à  Rome,  contrairement  h  la  règle  qui  lui  interdisait  d'abandon- 
ner son  poste,  mais  ayant  beau  jeu  pour  dénoncer  les  intentions 
haineuses  et  les  abus  de  pouvoir  du  Sénat.  Scaurus  n'a  donc  pas 
été  le  questeur  d'Orestes,  et  il  n'a  pas  été  non  plus  son  proques- 
teur, car  le  proquesteur  d'Orestes  jusqu'en  600/124  n'a  été  autre 
que  C.  Gracchus  lui-même,  et  s'il  est  vrai  que  le  commandement 
d'Orestes  s'est  prolongé  au  delà  de  cette  année  63o/i2ii^,  si 
donc  il  n'est  pas  impossible  que  le  Sénat  lui  ait  envoyé  un  nou- 
veau proquesteur  qui  a  pu  être  Scaurus,  il  est  douteux  néan- 
moins qu'il  se  soit  décidé  k  cette  mesure  sans  précédent,  autant 
que  nous  pouvons  le  savoir,  et  par  laquelle  il  eût  implicitement 
reconnu  comme  légitime  la  désertion  de  Caius  au  moment  même 
où  il  le  mettait  pour  ce  fait  en  accusation. 

Restent  deux  hypothèses  :  ou  bien  Scaurus  a  été  employé  par 
Orestes  comme  tribun  légionnaire,  ou  bien  il  lui  a  été  attaché 
comme  légat.  La  première  est  la  moins  plausible,  on  a  vu  pour 
(|uelles  raisons.  Il  était  rare  déjii  au  sixième  siècle  de  Rome,  et  plus 
encore  au  septième,  que  des  sénateurs,  en  dehors  de  certaines 
circonstances  exceptionnelles,  fussent  revêtus  du  tribunat  légion- 
naire. Quand  Marins,  en  G5o/io3,  confia  le  commandement  d'une 
légion  à  Sylla,  alors  (jiiacs/oriits,  ce  fut,  on  ne  l'oubliera  pas,  dans  la 
grande  épreuve  de  la  guei're  des  Ciml)rcs'*.   Sans  doule  Scaurus 

T.  Sur  cet  iTifiilciil,  l'hiUiniiic,  C  ( iniccliiis,  i  cl  3.  \inr  Klein,  /)((■  Vcnmd- 
lumjsbi'iiiidrn,  \>.  'iK)-'/,^'). 

2.  Mommson,  D mil  public,  IV,  p.  sag. 

3.  Klein,  0.  c,  p.  a3.'i. 
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a  |iu  n'arriver  à  la  qucslurr  qu'en  (>3(|/i»5.  c"csl-à-iliic  ;i  la  limilc 

r\lri^inr  fixrr  \>\\is  liant,  et  dans  rr  rus  il  a  pu  t^tr*'  tribun  it-giun- 

nairo  •.«m»  1rs  onln-s  «r()r«'sti's  en  iVjS  iv(i,  au  (ii'litit  du  j^ouver- 

n<-nirnl  ilr  ce  ilt-rnier.   mais   c'est   la  un    ealeul  bien  juste,   et  au 

«urplu»  il  V  a   une  autre  tlilliculté.   Si  en  ell'et.  en  droit,  il  n'est 

ua»  prouvé  que  la  présence  ait  été  imposée  aux  candidats  avant 

•ii|V  li.l.    en    fait    néanmoins    on    ne    voit    pas  très  bien    le    m^me 

llommr  roniniandant  une  lésion  enSardai^m*  l'année  ou  il  brigue 

une  majjistralnre   a    Uome.    Supposons    maintenant    que    Scaurns 

ait  <-tc  •piestcur  avant  li'jS  i-jli,   nous  idilenons  une  solution  satis- 

rai*aiilc  a  Itrauroup  d'éj^ards.    Les   lej^ats  délégui-s    par  !<•    Sénat 

-i<i|.i.s   di-«  ^•■neraux,    en  atlenilant,    ce  qui    ne  larda  point,   <|ue 

'  iicrau\    »  arrogeassent  le  tiroil  de  les  nommer   eux-n>^me», 

•   I   -'MiuN  uni;  institution  régulière  «lès  le  commencement  du 

'  <  leou  nous  les  \ovons  mentionnés  il  ce  titre  par  l'ulvbe'. 

,   (S.'i  non»  rencontrons  en  l''.spafjiie  les  légats  du  pré- 

l>uriiius    l'iso,  T.   <^)uinclilius    Varus  et   !..    Juventiiis 

1 i.  cliote  a  noter,  ni  l'un  ni   l'autre    n'avaient  dépassé 

la  c|iirslure  ou  l'cdiliti-,  car  ils  ne  ligiiient   point  sur  la  liste  ties 

'•I'  ■•  •■'•■    '«'•  flou»  possédons  au  compli-l  de  'i.'Wi  miS  ii  .'i-"!   I7«)'. 

!  iiiii»  uvuil  fuit  de  Svlla  son  li-gat  avant  tie  le  prépo- 

'•ui\aiite   u    une  légion.    Il    ne  s'agit  donc  plus  de  ces 

'<  per»uiinnge*  en  iiiiftsioii  e\traor<liiiaire  qui  nous  sont  si- 

loro.j's  L'iierre»  contre  IMiilippe  ri   Anliocbiis.   Mommseii 

de  ce»  «lelegalions  lut   suggérée  au   Sénat  par  lu 

•  .it  de  communiquer  régiilièremenl  avec  les  gou- 

iiK-r  et  la  iiéee»Kilé  qui  en  résulta  tl'aviiii  aiiprè* 

'iitalion   permanente.    Kn  conséquence  il  pense 

<le   I  ••«  legulk  furent  expi-diei  dans  les  premières 

■  ili.|iii-».  ta  Sicile    et    la  Snrilaigne  V   Ainsi  tout 

'  oncliuion    ipie    Scuurii*  a    r<-inpli  auprès 

de  ti'gul.   Il   peut  les  axoir  reinplie»  comme 

^■'111.   loai»  iiu**i  comme  ulicien  édile,  et  niAnie,  bien 

'    [K-ii   ptiili  ilili-    i-nmiiir-  :incien    prêteur     (inr  s'il    ne 
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ayant  depuis  longtemps  atteint,  et  même  dépassé  à  ces  trois  dates 
l'âge  requis  pour  l'obtention  de  ces  trois  magistratures. 

Il  faut  noter,  dans  le  texte  du  de  ciris,  l'impropriété  de  l'ex- 
pression :  «  Sub  Oreste...  stipendia  fecit  ».  Stipendia  est  le 
terme  consacré  pour  désigner  les  dix  ans  de  service  militaire  ou 
de  simple  disponibilité  imposés  préalablement  à  quiconque  vou- 
lait entrer  dans  la  voie  des  honneurs.  Scaurus,  étant  entré  dans 
cette  voie  alors  qu'il  fut  placé  sous  les  ordres  d'Orestes,  n'avait 
plus  à  faire  ses  stipendia.  Mais  il  y  a  plus,  et  l'expression  ne  se- 
rait pas  mieux  justifiée  dans  l'hypothèse,  très  peu  vraisemblable 
d'ailleurs,  ainsi  que  je  l'ai  montré,  où  il  n'aurait  exercé  la  pre- 
mière des  magistratures,  la  questure,  qu'à  la  date  extrême  de 
629/126,  c'est-à-dire  où  pendant  un  an,  en  628/126,  il  aurait 
servi  sous  Orestes  en  qualité  de  tribun  légionnaire  non  quaesto- 
rius.  A  cette  date  de  628/126  il  avait  atteint  ses  trente-six  ou 
trente-sept  ans,  et  l'on  sait  que  les  Romains  étaient  requis  pour 
le  recrutement  dès  leurs  dix-sept  ans  révolus  '.  Il  était  donc  de- 
puis une  dizaine  d'années  en  règle  avec  les  obligations  militaires 
dont  les  candidats  aux  magistratures  devaient  s'être  acquittés. 

La  carrière  de  Scaurus  ne  fut  pas  seulement  laborieuse,  comme 
nous  l'apprend  Cicéron.  Elle  fut  très  lente.  Il  avait  quarante- 
sept  ou  quarante-huit  ans  quand  il  parvint  enfin  au  consulat  où 
il  avait  accès  légalement  dès  l'âge  de  trente-sept  ans  ".  Sylla  de 
même  en  avait  cinquante  quand  il  s'éleva  à  la  magistrature  su- 
prême^; il  en  avait  quarante-cinq  quand  il  arriva  à  la  préture* 
où  il  pouvait  prétendre  depuis  quatorze  ans°.  Sylla  était  riche 
dès  avant  sa  questure'',  et  l'on  ne  peut  donc  imputer  ces  longs 
retards  qu'à  une  certaine  indolence  dans  la  poursuite  des  hon- 
neurs, ou  peut-être  à  certaines  circonstances  défavorables,  à  sa- 
voir l'hostilité  de  Marins,  alors  au  sommet  de  sa  popularité.  Pour 
Scaurus  sa  pauvreté,  pauvreté  relative  déjà  car  l'ambition  politique 
n'allait  pas  sans  quelque  fortune,  dut  être  le  grand  obstacle.  11 
paraît  do/ic  naturel  d'attribuer,  comme  on  le  fait  généralement, 

1.  Mommscii,  Droit publif,  II,  p.  iSO-iôcS. 

2.  Trenle-sn[)l  ans  pour  ceux  qui  avaient  passé  par  l'édilitc',  trente-quatre  pour 
ccux(pii  nes'iHaientpasattardésîicottc  étapo.DroiiputKf,  II,  p.  220-22C).  Cf.  p.  189. 

3.  Plutarquc,  Sylla,  6. 

4.  En  661/193. 

5.  A  trenlc-el-un  ans,  n'ayant  pas  ('te;  édile.  Droit  public.  II,  p.  aaS-aaO. 

6.  Plularque,  Sylh,  2. 
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à  IViipidé  (le  «es  rrs«nurrrs  la  ligne  <li'  citiuluitc  (|u°il  ;ul<i|>t:i 
prniliiiil  »oii  éilililt"  uu  cours  «lo  l!i<|iiollo,  luius  «lil-dii.  il  cl)i'i'i-h:i 
il  ftr  signalrr  iiiiiiii!»  |t:ir  la  iiiagiiiru'oiU'o  des  jc-iix  aii\i|iicls  il  i-t:iil 
l«>iiu  de  |ir<-»itiiT  ijHf  par  son  /«'•le  ii  rcinplir  sos  loiiclioiis  jtuli 
riairr»  (artlilis  juri  mlili-iiili)  inagis  <|iiuin  niiinori  t-iloiulo  slii- 
ililil)'.  l'ourlaiil  il  iir>t  |i.i>  diiuti-iix  i|u  il  u'i-i'it  ciu'itif,  |ii)tir  se 
ftiiigiilarif-iT  de  la  sorte,  une  autre  riiistm.  Il  laiil  i'eiiiar(|iier  ni 
cITrl  qu'il  |>oii\ail  très  hion  Si-  dispenser  do  passer  par  eetle  nia- 
gialmtiire  iiui  était  en  dehors  de  la  filière,  et  à  la(|iielle  on  n'aspi- 
rait iriirdiiiaire  ipie  pour  préparer  le  snceés  d'une  eaiididatiire  a 
la  preliiie  en  se  ineiiageaiil  les  syinpalliies  populaires  par  l'éclat 
de*  lAte»  i|ue  l'on  avait  ii  organiser  et  l'argent  (in'on  y  dépensait 
lilM-ralenieiit  V.u  se  faisant  noninier  édile  pour  se  distinguer  ai 
contraire  dans  l'exercice  de  sa  charge  par  son  extrême  parcinio 
nir.  Scaiirii»  jiMiait  gros  jeu  et  risipiait  île  coinproinettre  sérieu- 
•rniriit  oe»  chances  futures.  S>lla  racontait,  dans  ses  inenioires. 
(|u'il  a\uit  échoue  une  première  fois  ii  In  prétnre  parce  ipie  le  peuple 
lui  savait  niaiivai»  gré  de  ne  pas  avoir  In  igné  l'cdilile.  alors  i|u'on 
atlend.iit  de  se»  ridations  notoires  avec  le  roi  de  Matiietanie  lioc- 
rhu*  de»  kpectaclei.  exceptionnelleinent  iiiléressaiil>  par  le  grand 
nonilitr  dr  hMi*»  féroces  (|ue  ce  dernier  n'aurait  pu  niainpier  de 
lui  envoyer.  Kl  il  r»t  possihie  assureiiieiit .  comme  parait  l'insi- 
nuer  l'lHlan|Up',  ipie  Vf  ne  soit  la  <|u'une  explication  imaginée 
•  prr*  coup  pour  rendre  raison,  tant  liieii  i|ue  mal,  d'un  échec 
dont  il  «onirruil  riirore,  après  tant  d'années,  dans  sa  vanité 
il  lioiiiiiii  h<'iiri-iiv  a  i|ui  tout  a\ait  réussi  et  <|ni  s'en  llatlail,  mai> 
il  ie«ii'  ipii-  c'était  une  mauvaise  niiti*  aux  veux  de  l'électeur  de 
»<■    ri-ti?"f  il<M:»nt  l'edilile,    ou  de    ne  pas    s'v     montrer  sitlIiKain- 

*  In  se  ileinandera  donc  pouri|uoi  Scaniiis  l'avait 

>    d'iiMince  (|u'il  n's    pourrait    laite  lionne  ligure. 

i"i  )  •lili'iiue,  il  ne  s'était  pas  arrange  de  manière 

»  ''■'  ■uii  a  escompter  l'avenir,  ce  ipii  ne  lui  eiU 

1!  ne  niaiiipiait  pas    en  ellet    d'usuriers  pr^l»  ii 

.|s  sur  In  tt-ii-  ■!  Minhitieiix  île  sa  force,  si^rs  (|u'ili» 

I  I     jour  on  l'exercicr  de  lu  prélure 

Il   goiivernenieni  cl  ii  l'exploila- 

liiin    il  mil     piiitiiiii-      1.1    M  II  II-    «nil*  dliUlP    c'eut   ipi'en    alVei'tiinl 
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ces  allures  de  rigoriste,  il  s'installait  dès  lors  dans  le  personnage 
qu'il  s'était  composé  et  qu'il  devait  soutenir  jusqu'à  la  fin,  avec 
un  prodigieux  succès,  en  dépit  de  tous  les  soupçons  et  à  travers 
les  attaques  qui  ne  lui  lurent  pas  épargnées. 


II.   —  La  Fortune  de   Scaurus.    Ses  Procès. 

Le  grand  grief  contre  Scaurus,  le  grief  unique,  c'est  son  amour 
lie  l'argent.  Quand  Sallusle  nous  dit  qu'il  était  avide  de  pouvoir 
et  d'honneurs,  il  ne  songe  pas  sérieusement  à  lui  faire  reproche 
d'une  ambition  si  naturelle  chez  un  homme  politique,  choquante 
seulement  par  le  contraste  avec  l'apparente  sévérité  de  ses  prin- 
cipes. Mais  quand  il  ajoute  qu'il  était  avide  d'argent,  nous  en- 
tendons qu'il  ne  répugnait  à  aucun  moyen  de  s'en  procurer,  et 
les  vices  qu'il  aurait  si  habilement  dissimulés  se  ramènent  somme 
toute  à  celui-là. 

Qu'il  soit  devenu  très  riche,  cela  n'est  pas  douteux,  puisque 
c'est  là  son  crime,  mais  les  données  nous  maiiquent  pour  nous 
faire  une  idée  des  richesses  qu'il  avait  amassées.  Nous  lisons 
dans  Pline  l'ancien  qu'il  acheta  pour  la  somme  énorme  de 
700000  sesterces  (175000  francs),  un  grammairien  du  nom  de 
Daphnis'.  Mais  ce  renseignement  est  plus  que  suspect.  Suétone 
en  ell'ct  attribue  cette  prodigalité  à  C.  Lutatius  Catulus,  et  ce 
qui  confirme  sa  version  c'est  qu'il  appelle  le  grammairien  en 
question  Lutatius  Daphnis,  d'où  il  résulte  que  ce  Daphnis  a 
bien  été,  comme  il  nous  l'apprend,  un  affranchi  de  Catulus ^ 
.\u  surplus,  il  n'est  pas  à  croire  c[ue  Scaurus,  malgré  sa  grosse 
lortune,  se  complût  dans  le  faste.  Après  la  loi  somptuaire 
(|ii'll  avait  fait  voter  étant  consul',  il  se  fût  iniligé  un  trop  11a- 
giaiit  démenti  en  se  permettant  à  lui-même  ce  (|u'il  interdisait  à 
autrui,  et  d'ailleurs  les  grands  hommes  du  passé,  ses  héros  et  ses 
modèles,  lui  prescrivaient  un  genre  de  vie  dont  il  ne  pouvait 
s'écarter  trop  ostensiblement. 

En  cela,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  il  did'crait  de  son 
(ils  dont  l'édililé,  contrairement  à  l'exemple  qu'il  lui  avait  légué, 
resia  fameuse  pour  son  cxti'aordinaire  magnificence.  IMinr  lancicn 

I.   VII,  i.»«. 

■>,.    De    iUiistribin:    ;//-(imm«/iV/s.     .'i.     Voir    (liclinriiis,     I  ntcrmirluinijcn  :ii  l.iicitms, 

:;.    IMI..r,  VIII,  :r.,:;,  AMli.-C.'lIr.  11,  uf,,   12.  De  vivis  illiisir..  yx. 
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rpvirni  à  plusirur»  rcurisos  «ur  n-s  sploiitletirs  qui  iuar(|iiiM'ciit  uiio 
dalp  dan>  |p  (i)^vrlo|i|>«'nii-iit  «lu  luxe  a  Home.  Il  »lccrit  Cf  théâtre 
pruvisoirr,  bàli  cninme  |iotir  titirer,  avec  son  enrriiite  où  prenaient 
plarr  Sdikhi  spectateurs,  ses  revêtements  en  marbre,  ses  trois 
cpnt-*oixanle  colonnes,  iirs  trois  mille  statues,  ses  mosaïques, 
|p*  combats  de  b/^tes  où  fissuraient  cent  cinquante  panthères,  les 
naumacliie*.  le»  expositions  tie  tableaux,  de  pierres  précii-uses.  de 
curiosités  de  toute  sorte*.  On  évaluerait  trop  ha\it  la  fortune  pa- 
Irrnrlle  si  l'on  crovait  qu'elle  lui  avait  sulli  pour  ces  loties  d'uù 
il  sortit  d'ailleurs  ruiné  et  tddi^é  de  s'endetter.  Nous  savons  <|u'il 
n'était  pii-t  riche  seulement  du  l'ait  île  son  père.  Il  avait  recueilli 
rherilafje  de  sa  mère,  (iaecilia  Melella,  mariée  en  secondes  noces 
il  Svlla,  morte  peu  avant  le  dictateur,  et  qui  s'était  taillé  une  larjre 
pari  dans  ses  confiscations  '.  |-'.nlin,  <|ui-steur  <le  Pompée  en  Orient. 
et  envoyé  par  son  général  en  Jmlee  pour  régler  le  ilill'i-renil  entri" 
1rs  drui  prétendants  llyrcan  et  .\rislobule,  il  s'était  lait  j^rnssement 
paver  se»  complaisances  pour  ce  dernier'. 

(lommenl  Scaurus  s'i-tait-il  ■■nriclii'/ 

Son  biographe,  l'auteur  du  </<'i'(>»'.<i,  nousdit  (|u'il  avait  pensé  à 
faire  lin  In  bnni|ur  avant  de  se  tourner  vers  la  poliliijue,  et  l'un 
peut  ^tre  kurpri»  d'abord  que.depourxu  comme  il  l'était,  il  ait  en 
lidee  de  se  lancer  dan»  uii  ordre  île  «pi-cuiations  qui  nous  sem 
bleni  exiger  Une  certaine  mioe  de  liind'».  Mais  il  V  avait  ii  Kornr 
beaucoup  de  capitaux  en  quille  d  un  emploi  rémunérateur,  et 
comme  il  n'y  u\uit  ni  dette  publique  ni  grande  indnslrie,  il  ne 
rr«tait  qu'a  les  faire  valoir  dans  le*  fournilureH  de  TMlat  ou. 
mieux  encore,  dan»  le»  créance»  qui  eiivebqtpaient  d'un  vnsle 
re»rdu  tout  le  monde  romain.  On  prélait  aux  nobles  sans  res 
•ourcps,  pour  leur  ouvrir  la  voie  de»  honneur»,  on  prêtait  aux 
municipalités  idierée»,  on  prêtait  surtout  datin  les  provinces  ou  le 
taux  de  linterM  n'était  limité  pur  aucune  dioposilion  le^ule,  on 
f.f.'ijii  iiit  villes  rançonnée»  par  le»  proconsul»,  aux  roi»  avides 
r».  l'uur  cela  il  lalUit  de»  intermédiaire»  ii  l'alVùt  den 
>.    I  li.ii  :-■  .ml  .il   centraliser  le»  re||»ei^nelnent»,  de  di» 

.       Mil  \l\        lll;     \\\V.     1*7;     WWI      '.     '...      M-1 
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futer  les  conditions,  de  procéder  aux  recouvrements,  et  à  ce  mé- 
fier un  homme  actif,  intelligent,  même  sans  avoir  personnel, 
jiouvait  se  faire,  moyennant  une  riche  commission,  de  beaux  bé- 
iii'fices.  Les  banquiers,  les  argentarii,  se  livraient  à  d'autres  opé- 
i;itions,  le  chanoe,  la  vente  à  l'encan  où,  à  la  diflerence  de  nos 
commissaires-priseurs,  ils  étaient  comptables  au  vendeur  de  la 
somme  stipulée,  quitte  à  se  rembourser,  comme  ils  pourraient, 
sur  l'acheteur'.  Et  cela  sans  doute  nécessitait  certaines  avances 
ou  l'intervention  d'un  bailleur  qui  ne  dut  pas  faire  défaut.  A 
prendre  le  texte  du  de  viris  à  la  lettre,  l'idée  de  s'établir  ban- 
quier n'aurait  existé  chez  Scaurus  qu'à  l'état  de  projet,  mais  ce 
texte  peut  s'entendre  d'une  autre  manière,  et  l'on  peut  compren- 
dre qu'il  se  demanda  s'il  persévérerait  dans  la  voie  où  il  s'était 
engagé  et  au  bout  de  laquelle  il  pouvait  entrevoir  une  de  ces 
énormes  fortunes  que  les  manieurs  d'argent  commençaient  à 
réaliser  dès  cette  époque.  D'ailleurs  il  lui  fallut  bien  amasser  les 
munitions  indispensables  pour  ses  premières  campagnes  électo- 
rales. C'est  ainsi  que  Marins  avait  pris  part  aux  adjudications 
publiques,  ce  qui  lui  valut  les  dédains  de  l'aristocratique  état- 
major  de  Metellus  ",  mais  il  faut  croire  que  ce  qui  était  interdit  à 
un  homme  nouveau  ne  déshonorait  pas  un  noble,  même  déchu. 
Ce  fut,  nous  dit-on,  pour  avoir  pris  conscience  de  sa  vocation 
oratoire  qu'il  conçut  d'autres  ambitions''.  Il  n'a  pourtant  jamais 
passé  pour  un  grand  orateur.  Il  avait  cette  éloquence  lucide  et 
fioide  que  nous  appelions  autrefois  délibérative  et  qui  lui  don- 
nait plus  de  piise  sur  le  Sénat  que  sur  le  peuple,  et  même  sur 
les  juges,  étant  donné  le  ton  ordinaire  du  barreau  romain*.  Au 
reste  un  Aemilius  Scaurus  n'avait  pas  besoin  de  se  sentir  très 
éloquent  pour  aspirer  à  de  plus  hautes  destinées.  Les  honneurs 
étant  incompatibles  avec  l'exercice  d'un  métier'',  il  dut  renoncer 
à  celui  qu'il  avait  choisi  ou  subi  pour  ses  débuts,  mais  il  va  sans 
(lire  qu'il  ne  renonça  pas  pour  cela  aux  afTaircs.  L'exemple  de 
(];il()ii  aiir;iit  pu  lui  apprendre,  s'il  avait  été  nécessaire,  comment 
DU  louiiiiill  hi  lui  (|ui  les  interdisait  aux  sénateurs. 

Il  ('•|)()Usa  une  grosse  dol  en  la  personne  de  (>aeeilia  jSIetclhi.  Les 

1.  Oulilcr,  Anjenlnr'à,   Panly-Wissowa,   II,    p.    ■jiili.   P.   (jniraud,   Éluilcs  écono- 
miques sur  l'anlir/iiilc,  p.  air. 

2.  Diotlorc,  XXXIV  et  XXXV,  38,  p.  .''.'if),  Diilot. 

3.  Dit  viris  itlustr.,  72. 

^1.    flicrron,  nniùf!.  îÇ),  i  lo-i  t3  ;  Dcornlnr,'.  I,  /|(i,  -u'i.  ValiTO  Maxiiiu',  \\U,V),  ,3. 
5.    W  illi'iiis,  /,(■  Snidl.  lie  lu  ri'iiuhliiiuc  romaine,  I,  p.  rg^  et  siiiv. 
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Caerilii  M«lclli  rluinit  uiir  des  plus  illiisiros  r;iinillfs  do  la  im- 
blf»»r  plrbôiriiiK*.  Caociliti  Mrlrlla  élail  lilli'  <li'  !..  Capcilius 
Mplfllus,  COS.  on  (t'M\  I  If),  oriispiir  on  l>-'î<»  i  i'">.  j^iaïul  poiitifo  ili-s 
avant  l'iV»  ll'|.  Ktaiil  rmisnl  il  avull  l'ail  la  •;urrrc  aux  halinatcs, 
•ian»  pnivocalinn  ci<>  leur  pari,  par  ctipiililo.  et  il  c-ii  avait  rup- 
porlr,  avrt-  Ir  MinioMi  <!<■  l>rliiialiriis  un  |)alinnlii-iis,  un  liutin 
riiii*itl<'T;tl>li-  !>ur  liM|u<-l  il  avait  ciinslruil  un  Icniplo  ili>  Castor. 
Kilo  riait  iii<T<-  lii-  <>.  (!a<-<-ilius  Molrllus  Niiiuidic-us.  r<is.  i-n 
••l.'i '|iM|.  «■«•M>rur  on  (i.'i'  iiij.  l'advorsairo  liourou\  do  Ju<^urllin, 
iVnnonii  inirailaido  tlo  Marius.  do  Satiirninus.  la  otdunno  du  parti 
■di^arrliii|ur,  oxotdioni  ^onoral,  oiloyon  inlo^ro,  d"uno  ropiilaliitn 
•an»  larlio,  rr  qu'on  n'auriiit  pu  diro  do  son  froro  lo  l)alniali(|uo. 
Sa  tanir  .ivnit  opousol..  I.ioinius  Kuoullus.  lo  poro  du  fulnr  vuin- 
<|iiour  do  Milliriilato.  Sur  los  ijualro  (ils  do  son  ^rand-onolo, 
1,1  (  lji-oiliu«  Mololins  Mnooiionit'us,  oos.  on  (iii  i\'-\,  consour  on 
l)-i.(  i.'ti ,  MiMi*  on  ronoontrons  doux  ipii  ont  passo  par  lo  ooiiitulat. 
doti\  i|ui  a\or  lo  consulat  ont  idilonu  la  consuro'.  (!'ol»it  pour 
Scauru«  un  Iros  brillant  niuria^o.  (^>uanil,  ii  sa  inori,  ollo  so  roina- 
ria,  rn  l'tlî.S  Si,  avoc  Svlla  i|ui  olait  urrivi^  cotio  ann«>o  nu^ino   au 

con<t'    ■    -'-n,  tlaiiH  lo  pouplo  roinino  ilans  la  iioldosso,  i|u'rllc 

•o  In-  lin,  paniil-il.  olait  lion,  lit  roniuri|uo  o>t  do  Titc- 

l.i« |-.-'    I  liilari|uo,  pour  fairo  un  oonsul,  non  pour  oponsor 

la  hll<-  tlrn  Mololli'  Il  Ml  t\v  soi  ipio  Soaurus  iio  pouvait  proton- 
dro  il  uno  lollo  ullianco  «ans  Mio  parvenu  liii-nn^ino  à  uuo  Iros 
li.inti- siiualiun,  .Vous  u\ous  la  prouve  i|ui-  lo  niiiriap<  «Mail,  i|uant 
•  1  ••  '"'I  disptopiH  I  ..■.I'.  ^'' inrus  luonriil  avant  dopasso  so» 
li\Bns(n>  Ml  .'»)■/  iCfj,  inoti  onlrotil'i^  (|iiol 

'  Moirllu  ■>!   =  iiri- asso/.  jouno  pour  i^lro  ainit^o 

lui  doniior  lo»  doux  juinoaiit.  I''uu«Iuh  liornolius   Svlla 

I  .•ii-li'    Sxll,    ,;, 1   il  l'opousa,  axait  d'aillour»  cin- 

trois  aiilro*  oii*,inU  do  son  pro- 

iis  ifproiiail  «a  pitico  dun»  un 

~anoo  ol  d'où  lo«  nialliour» 

s   Ironvail  oo»  lianio»  roln- 

I   lolii'vu  il'odilior  «a  rorliiiio 

^<i  d  oliiit  un  i-lirf  do   pai  li. 
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(le  coterie  :  «  facliosits  »  '.  Si,  comme  il  résulte  du  témoignage 
(le  Salluste"  et  de  Pline  l'ancien^,  il  fut  nommé  prince  du  Sénat 
l'année  môme  de  son  consulat,  en  GSg/i  i5,  contrairement  à  l'usage 
qui  voulait  qu'on  ne  pût  être  promu  à  cette  dignité  qu'après  avoir 
passé  par  la  censure,  il  dut  cette  faveur  exceptionnelle  à  deux 
censeurs  dont  l'un  n'était  autre  que  son  beau-père  ou  futur  heau- 
père,  L.  Caecilius  Metellus  Dalmaticus. 

Cicéron,  qui  ne  manque  pas  une  occasion  d'exalter  Scaurus, 
mais  qui  ne  résiste  pas  à  l'envie  de  placer  un  bon  mot,  conte  cette 
anecdote  '*.  Scaurus  avait  hérité  sans  testament  des  biens  d'un 
certain  Phrygio  Pompeius  qui  était  fort  riche,  et  on  lui  en  savait 
mauvais  gré.  Un  jour  qu'il  plaidait  pour  Beslia,  un  convoi  fu- 
nèbre venant  il  passer,  son  adversaire,  C.  Memmius,  lui  lança  cette 
apostrophe:  «  Vide,  Scaure,  mortuus  rapitur,  si  potes  esse  pos- 
scssor  ».  De  Brosses  commet  à  ce  propos  le  plus  étrange  contre- 
sens''. 1!  traduit:  u  Tiens,  Scaurus,  voilà  un  cadavre  qu'on  em- 
porte, vois  si  lu  pourrais  te  l'approprier  ».  Piderit,  dans  son 
excellente  édition  du  de  oialore,  appelle;  l'attention  sur  ce  verbe 
«  rapitur  »  et  entend  k  Voilli  un  mort  qu'on  enterre  en  toute 
hâte,  comme  si  l'on  craignait  qu'il  ne  se  réveille  pour  faire  son 
testament.  C'est  le  moment  d'intervenir,  de  te  mettre  en  avant». 
L'interprétation  me  parait  forcée.  Memmius  dit  simplement  ((  Vois 
s'il  n'y  a  pas  lii  une  succession  ii  recueillir  »,  et  quanta  ce  mot 
((  rapitur  »,  s'il  faut  y  attacher  quelque  importance,  il  peut  impli- 
f|uer  cette  i(l(''e  f[u(;  la  cérémonie  va  être  bientôt  expédiée  et  que 
Scauiiis  ait  ;i  se  dépêcher  s'il  ne  \eut  pas  être  devancé  par  un 
concurrent.  A  f|uel  titre  Scaurus  a-l-il  été  mis  en  possession  de 
cet  héritage  ?  On  ne  peut  Urvllrv  ///>  i/i/es/at  qu'il  litre  de  parent, 
agnat  ou  cognât,  ou  de  patron,  s'il  s'agit  d'un  aifranchi  qui,  ;i 
défaut  d'héritier  tcstaiiiciilairc,  n'a  laissé  ni  h(''r'itier  naturel  ni 
héritier  adoplil'',  Scaurus  ri  a  |)u  liérilei'  il  lilrc  d'agiiat  ni  de 
patron,  les  rapports  d'aguatioii  coninic  ceux  d(;  patron  il  all'ra'iichi 

1.  Jwjurlh,,.   (T.,  ',. 

2.  Ihid.,   ^5,  i. 

3.  VIII,  333,  «  |iriiiccpB  iii  cojisiil.ihi  ».  (if.  II,  l'i'i  "  Sciuiro  coiisiih^  f['ii  inox 
priiicnps  fdit  ».  Mn.i-  ni:  pcdl  pas  vouloir  dire  !ipn''s  sa  cciisdn^,  l'intervalle  ciilro  son 
(■.ins(jlal  et  sa  cciis(mc  avant  i-\ù  de  six  ans  (de  (J3f)/l  i5  à  G'|5/i09).  Le  fait  est  ad- 
mis par  \\  illems  (/^c  Hcnal  di:  lu  rcpiiblif/nc  nimniiv.  I,  p.  i  l 'i),  mis  vn  doute  par 
Kl(!bs  (l'aidy-Wissowa,  I,  p.  58."))  et  par  Mominx'ii  (l')rnit  iniljlir,  \]\,  p.  i  j'y,  n.  i). 

'l.   Di:  nnilore,  II,  70,  383. 

't.     V.    3,'|(). 

Cl.  (;ai(is,  III,  40. 
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«up|Mi»anl  la  roiiMiitin.-iiit(^  du  nom  •'[•■iitilii-o.  Il  :i  dorir  hrritc 
ronimr  copnal.  ri  de  lit  1rs  l«'rm<*s  jiiriiliqiifinoiit  très  précis  dont 
»c  »rrt  (liréron  :  •  boita  sine  tcslaim-nto  /losxrjrrot...  vid«>  si 
polf*  rssr  pttxnfâsor.  •  On  n'ijînore  pas  on  «-fTot  i|ui*  les  coffnals 
nVlanI  pa»  hrrilior»  l«'},'itinu's  «Inns  le  svsièmr  du  Jiix  cirilf.  In 
prêteur  avait  dû  ini:i};iner  ii  leur  profit,  n  supplendi  juris  rivilis 
rausa  »,  la  •  bonnriim  poxst'xsio  iintle  ro^nuti  "'.  Sur  i'Iirvjjio 
l'ontpeius  ou,  plus  rorrectenient,  Pompriiis  Phrvgio,  nous  ne 
savons  rien  sinon  que  son  ro^nnnirn  de  provenance  •(rectiue  dé- 
note une  ori;.'iiM- >-<'i  \  lie  qui  pouvait  remonter  d'ailleurs  à  plu- 
sieur»  ^eniriilinii-.  Ilt'.iiicoup  île  Inmilles  ayant  cette  orii^ine 
étaient  arrivées  .1  la  loi  tune  et  in^nie  au\  honneurs'.  Il  stillit  de 
citer  ci't  Auri'liiis  Orestes,  cns.  en  t"«yS  i"j(i,  «loiitii  a  été  (|urstioii 
plus  haut.  Rien  ne  s'oppose  donc  ;i  ci>  i|iie  l'oiupeius  l'hrvf,;io  ait 
été  ropnnt  de  Scaiiriis,  et  dés  lois  on  ne  voit  pas  très  liien  en 
quoi  consiste  le  inérnil  de  ce  dernier.  On  pouvait  lui  leprochei 
de  s'être  jeté  avec  trop  d'empressement  sur  cet  héritage  dont 
peut-être,  il  cette  tiate,  il  n'avait  plus  •;rnnd  liesoin.oii  liieii  en- 
core d'avoir  invoqué,  pour  les  revendiquer,  les  droits  d'uni-  parente 
lointaine,  conleslnlde,  peu  glorieuse,  mai»  nprés  tout  ses  préten- 
lioiift  avaient  été  reconnues  valables  par  la  juridiction  compétente, 
et  <i  lotit  cela  pouvait  iloiiiH'r  lieu  il  des  insinuations  désoldi 
^'f'.iiile%  dans  le*  niilieuv  hostiles,  si  des  moralistes  sévères,  plu» 
«i-trre*  |Hiur  autrui  que  pour  eii\-mAmes,  pouvaient  partir  de  la 
piiiir  le  taier  avec  qni-lqiP-   raison  de  cupidité,  somme  toute  il  n'\ 

■    ' 1...1,.  rifii  de  déshonorant,  rien  suiloiit  di-  coin 

i  '   Syll.i,  devenu    l'héritier  de  lu  courtisuin' 
>...., -  .., té  Mtu  amant '. 

'^'  ■'■•■■-  '"' '■  '■•    ••  ■ •    ■  '  ■■'  Il  \i.-  diin  homme  d  l'.tat  ro- 

'ut  de  méiiH'  i!i'(  11  ton  qui  lut 

-,    ,-  ,..  ..mu»,  axant  il  siibil  le»  niéiurs 

rpreiivr»,  «rn  I  iiiénie  vaillance  et  le  même  bonheur' 

<  '•Iml  mi  («mi»  iIp  t'ir^fon 


M.     AEMIUUS    SCAURUS  25 

En  638/ii6,  lavant  emporté  aux  élections  consulaires  contre 
1'.  Rutilius  Rufus,  il  fut  accusé  à'ainbitus  par  son  concurrent'. 
Après  son  acquittement  il  riposta  par  une  contre  accusation  sur 
le  môme  chef.  Nouvelle  anecdote  de  Cicéron'.  Scaurus  avait  fait  pro- 
duire, comme  c'était  son  droif,  le  livre  de  comptes  de  Rutilius. 
Dans  ce  livre  une  somme  se  trouvait  portée  sous  la  rubrique  «  A. 
1".  P.  R.  »,  ce  qu'il  interprétait  «  actum  fide  Publii  Rutilii  », 
«  fait  sous  la  foi  de  P.  Rutilius  ».  En  d'autres  termes  Rutilius 
aurait  promis  ladite  somme,  en  cas  de  succès,  à  quelque  entre- 
preneur d'élections  et,  pour  faire  foi,  l'aurait  inscrite  d'avance  à 
la  colonne  des  dépenses.  C'était  ce  qu'on  appelait  un  pacte  de 
fiducie,  reposant  sur  la  bonne  foi  des  parties,  et  qui  resta  long- 
temps dépourvu  d'eiricacité  juridique.  On  comprend  qu'une 
convention  comme  celle  qui  était  reprochée  à  Rutilius,  étant 
immorale  et  illégale,  ait  dû  prendre  cette  forme,  et  même  on 
peut  croire  que  toute  convention  de  ce  genre  a  dû  être  exclue 
du  bénéfice  de  Vactio  fiduciac,  quand  cette  action  eut  été  insti- 
tuée. La  défense  soutenait  qu'il  fallait  lire  :  «  ante  factum  post 
relatum  ».  Il  se  serait  agi  d'une  dépense  reportée  tardivement  du 
brouillon  (adçersaria,  ep/iemeris)  où  le  père  de  famille  tenait  ses 
comptes  au  jour  le  jour,  dans  le  regislrc  (tabiilae,  codex  accepli 
cl  expensî)  où  il  devait  les  inscrire  régulièrement  à  la  fin  du 
mois'.  Ce  n'est  pas  une  bonne  note  pour  Scaurus  que  ce  conflit 
avec  un  homme  comme  Rutilius,  et  nous  sommes  tentés  en  con- 
séquence d'applaudir  à  l'avocat  de  ce  dernier  quand  il  proposait 
j)our  ces  quatre  lettres  cette  troisième  lecture  :  «  Aemilius  fecil, 
plcctitiir  Rutilius  »  «  (C'est  Aemilius  (Scaurus)  qui  est  coupable, 
et  c'est  Rutilius  qu'on  veut  j)unir).  »  Mais  une  saillie  n'est  pas  une 
laison,  et  il  faut  bien  reconnaître  (pic  si  rc\|ilicalioii  de  Scau- 
rus était  problématique,  celle  de  llulilins  n'était  pas  non  plus 
loiil  à  fait  satisfaisante.  Elle  témoigiuMail,  si  elle  était  viaie, 
d  uni'  négligence  assez  surprenante,  étant  données  les  habitudes 


1.  Ciccron,  de  urHÙirc,  II,  (J(),  2iSo  ;  Dm  lus,  'Mj,  i  i3.  l'c;li:r  se  Iroinpo  en  asbigiiaiit  à 
ce  procc's  la  date  de  6/17/107  (licllu/uiae,  p.  cci.\i);  son  erreur  provient  de  ce  qu'il 
admet  le  prétendu  consulat  (le  Scaurus  on  celle  ann(;o.  Voir  surce point  Appendice  II. 

2.  De  oralorc.  l.  c. 

3.  Mommscn,  Dmil  i)n\iil.  Il,  p.  (iTi  el  siiiv. 

4.  Voigl,  Veber  clic  liunkuirs  iiud  'die  Iltirhfiihninij  dcr  Humer.  .Miliandliuigen  (1er 
l'iiil.  Ilist.  Classe  dcr  Konigl.  Siichsischcn  (jescUscliaft  dcr  Wisscnschaflcn,  X,  1888, 
p.  5'.!()  et  suiv.  Refcrrc  se  dit  d'une  façon  g('n(;ralc  pour  l'inscription  dos  dépenses 
coninie  dos  recettes.  Voir  0.  c,  |).  553,  11.  3. 
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Uv*  slriclps  «los  H)ini;iiiis  on  iiiiilièrr  «!••  fiitii|ilaliilitf.  i-l  ili' 
plus  il  r<-!>ulto  ilii  ilol).il  (jiio  IHlijfl  tif  la  i1<'|>.misc  iii-tail  |ia> 
spj'cifip,  cp  qui  parait  aiicirinal.  Au  rfste  In  corniptinn  élcctoralo 
rlail  »i  bien  rntri'p  clans  1rs  imvtirs  qu'il  iio  fauilrail  pas  t^trc  trop 
surpris  ni  sranilalis^  si  rllr  avait  otr  pratiquée  l'-^ah-mciit  par  ces 
dcu\  austi'rrs  pcrsonna){t's.  !.»•  crimcn  amhiliis  avait  ponlii  toute 
gravité  aux  veux  ilu  pulilir.  (l'était  une  arnio  entre  les  mains  des 
partis  et  dont  tous  pouvaient  jouer  an  ni^nn*  titre,  une  arme  uti- 
lisée au  besoin  par  les  raneunes  personnelles,  far  Hutiliiis  et 
Seaurus,  s'ils  appartenaient  à  la  m^me  opinion,  étaient  l'un  et 
l'autre,  ntius  dit-on,  d'Iuinieur  vi<ilente  et  irascible  '. 

Il  en  était  autrement  du  vrinivn  rr/irliimlariim,  du  crime 
d'pvarlions  qui  sans  doute  était  devenu  lui  aussi  très  fréquent'', 
mais  qui  néanmoins,  non  sansquelque  raison,  elail  apprécié  plus 
»r\érement  et  déconsidérait  dnvanla^e.  Scanrns  fut  aussi  en  butte 
m  rrttp  accusation. 

(licéroii  mentionne  le  prncèii  qui  lui  lut  inli-iile  par  M.  JiiMiii> 
llrutus,  sans  ni>us  dire  ii  quel  moment  ni  ii  quel  propos  \  Mais 
niiu»  \o\ons  par  deux  textes  du  grammairien  (!liari!>ius  '  ipi'il 
»  j;;i<kait  d'une  accusation  irfit'fiiinliiriini,  et  en  ce  ipii  concerne 
l.i  d.ite,  lin  peut  la  iixer  de  la  manière  suivante,  l'ne  accusation 
de  ce  genre  ne  se  produisant  guère  qu'il  la  requête  des  proxin- 
ciaux,  cellr-ci  pourrait  se  placer  apré>  bi  prelure  tie  Seaurus. 
'  '  au  plus  tard  .qirès  I'kI.'i  i  |i|,  si  louleCois,  ce  que  noU'> 
il  a  exerré  un  gi>u\ernement  en  ipialite  de  préleur  OU 
•  ir  |>i>>|.i  rtrur.  (i'est  bi  Kuppooilioii  qui  vient  tout  d'abonl  il  1  es- 
prit, mai*  il  en  eut  une  nuire  il  bii|uelle  conduil  un  examen  plus 
.ipprorondi.  l'endanl  »oii  consiibit.  en  l'iib)  ii.'t,  il  avait  fait  la 
^■U'iieii  dixer»  peuple»  de  lu    région    lies    .Npenilins  et  des    .Vlpe». 

•'      '    ••'■'•■•ni,  en    récompense  de   «es  succès,  le  Iriomplle  qn  il 

année'.  D'un  mitre  c«Mé  le    psetido  |-'ronlin  loue 

-■k«re    qu'il    lit    régner  dano    son  nimee,    i-t    il  cite 

■  ppiii,    un    Irait    curaclérl«lii|iie    qu'il    emprunte    aux 

I,     s.    .11,11,.  I    I    ,  ..mil,,'   il     ii'i'.l    iii-,    .1     iiiilli'     riillil.ll» 
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sauce  quf  Scaiiius  ait  jamais  clirigé  une  autre  guerre  que  celle 
où  il  a  commandé  en  qualité  de  consul,  nous  sommes  autorisés  à 
croire  que  l'éloge  et  le  trait  en  question  se  rapportent  à  cette 
campagne.  Or  nous  avons,  dans  l'un  des  deux  textes  précités  de 
Charisius,  une  ligne  du  discours  qu'il  prononça  en  réponse  aux 
attaques  de  Brutiis,  et  où  précisément  il  insiste,  pour  sa  défense, 
sur  la  stricte  discipline  observée  par  ses  soldats  dans  la  cérémo- 
nie du  triomphe  '.  Nous  sommes  donc  amenés  à  reporter  la  date 
de  son  procès  vers  Gfio/ii/i,  immédiatement  après  son  consulat. 
Il  fut  acquitté,  cela  va  de  soi,  sans  quoi  sa  carrière  eût  été  bri- 
sée ou  pour  le  moins  interrompue.  D'ailleurs,  nous  l'avons  dit, 
Il  fut  toujours  acquitté. 

Il  fut  accusé  une  autre  fois  par  Q.  Servilius  Caopio.  On  a 
voulu  Identifier  ce  procès  au  précédent  en  supposant,  ce  qui  était 
possible,  qu'il  y  avait  eu  deux  accusateurs  ^,  mais  cette  hypothèse, 
prise  en  elle-même,  ne  repose  sur  rien,  et  elle  est  démontrée 
fausse  si  l'on  admet  pour  le  premier  procès  l'une  ou  l'autre  des 
dates  proposées  ci-dessus. 

Le  procès  Intenté  à  Scaurus  par  („).  Servilius  Caepio  le  fut, 
nous  dit  Asconius,  à  la  suite  d'une  mission  de  Scaurus  en  Asie  '. 
De  cette  mission  il  ne  nous  fait  connaître  ni  la  date  ni  l'objet. 
Nous  sommes  donc  réduits,  comme  tout  à  l'heure,  à  procéder  par 
laisonnement.  L'objet  en  effet  peut  être  déterminé  par  la  date,  et 
la  date  elle-même  peut  l'être  avec  une  approximation  suffisante 
par  celle  qu'on  peut  assignei'  au  procès. 

Sur  ce  dernier  point  nous  avons  des  indications  très  nettes 
dans  le  passage  cité  d'Asconius  et  dans  le  fragment  de  Ciccron 
(|ui  s'y  trouve  l'oproduit  et  commonlé.  Lo  lerininus ])osl  (juem  nous 
est  donné  ainsi  qu'il  suit.  Premièrement  le  procès  se  place  après  la 
leslitution  aux  chevaliers  du  monopole  de  la  judicaturc  dont  ils 
avalent  été  dépouillés  en  (i/i8/io6  pai'  le  consul  ().  Servilius  Caepio. 
L'auteur' de  celte  mesure  réparatrice  nous  est  inconnu  cl  le  moment 
n  en  peut  êti'e  repéié  avec  précision'*.  Mais  elle  sulvitde  très  près 
la  loi  qu'elle  abrogea.    Elle    fut  un    épisode  de  la   réaction  antl- 

I.     P.'lcT,    (.    .■..    ■'.. 

■t.    l'i'lcr,   Urili'/iiiiir.  I,   |i.   ircLvii,   et   Langp,    Ilisloirc  intérieure  de    lintiie.  Irail. 

lî.illirlcl,  II,  |i.   iM.  Kl.li>  (l'auly-Wissowa,  I,  p.  586)  roslo  daii'.  le  liouli'. 
.i.   In  Srnuriiinnm.  p.   rc)  :  .1  ol)  Icgallonis  Asialicao  invirliam.  » 
'l.   C'i'st  à  Uirl,  qu'on  a  allrlliiii'  celte  mesure  Ji  Servilius  (llaiicia.  \  dir  Mhiiitiimii, 

liemmincUc  ScUriflen.  I,  i,  p.   iK   et  suiv.,  I.ex  reitcliimlnniin.  cl  III.  p.  .'i'iij  ''l  suiv.. 

/  eher  (lie  leijex  jtiilieiiiriw. 
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sénatoriale  déchaincc  par  le  tlèi^'astre  do  Caepio  ii  (>raiigi>  vu 
61910"»,  cl  il  ost  notuirr  bailleurs  cjuc  l'exclusion  priinoncér 
CHiilrc  1rs  chr%alirrs  fui  lovi-c  trt-s  vite  '.  En  second  lieu  le  pro- 
cès se  place  après  lu  condamnation  en  (î6a  tp  de  Hiitilius  Bufus 
par  les  tribunaux  é(|uestres  reconstitués*.  D'un  autre  cAté  il  est 
antérieur  à  tltii  <j".  année  de  la  mort  «le  l'accusati-ur  O.  Servi- 
liu»  (laepio  qu'il  ne  faut  pas  e<inroiidre  avec  le  consul  du  m^me 
nom,  le  \ainru  d'(>ran<{e  et  l'auteur  de  la  loi  contre  les  tribunaux 
des  elie\aliers.  (^>.  Ser\ilius  Caepio,  l'accusateur  de  Scaurus. 
fut  tué  en  celle  année  flli'!  ijti,  au  cours  de  la  guerre  des  alliés, 
dite  guerre  sociale,  où  il  servit  comme  légat,  puis  comme  rempla- 
çant du  consul  I'.  Mutilius  I.upus'.  I,e  prttcès  est  antérieur,  peul- 
on  ajouter,  il  l'ouverlure  de  celle  guerre  (|ui  éclata  vers  la  (in  di- 
l»r>.1  i|l  ou  au  «lebul  de  (ili'i  «(Ci '.  Il  est  clair  en  ell'el  i|Ue  Oaepio 
n'aurait  pu  se  porter  accusateur  <lans  le  temps  où  il  était  em- 
ployé a  l'arniee.  Kncore  moins  aurait-il  pu  ^Ire  accusé,  et  nous 
allons  \oir  a  l'inslanl  <|iril  le  lui  par  Scaurus  lui-même  etcpiililul 
ctimparaiire  vl  se  défendre,  les  rAles  étant  intervertis  par  la  ma- 
niru\re  (il- son  ad\ersaire.  .\u  surplus  nous  savons  i|ue  dès  le 
coninieiicemenl  île  la  guerre  toutes  les  actions  judiciaires  lurent 
arrêtée»,  »nuf  celles  ipii  rentraient  tians  l'application  de  la  loi 
Varia  contre  les  complices  présumés  de  la  révolte  ilalienne  '. 
.Nous  obtenons  ainsi  une  ilate  resserrée  entre   ces   deux  limites, 
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(162/92  d'une  part,  et  la  fin  de  663/gi  ou  le  début  de  664/90  de 
l'autre.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  d'autres  données  vont  nous 
permettre  de  préciser  plus  encore.  Scaurus  reprenant  la  tactique 
dont  il  avait  jadis  usé  contre  Rutilius  Rufus,  avait  encore  une 
lois  riposté  par  une  contre-accusation,  et  en  se  contentant  d'un 
délai  très  court  pour  mener  son  enquête  et  recueillir  ses  preuves, 
il  s'était  arrangé  de  manière  à  faire  appeler  ce  deuxième  procès 
en  premier'.  L'acquittement  de  Caepio  ne  fait  pas  de  doute.  Le 
rôle  qu'il  joua  aussitôt  après,  dans  la  lutte  contre  Drusus,  son 
commandement  dans  la  guerre  sociale  ne  se  comprendraient  pas 
autrement".  Et  puis  les  sympathies  qu'il  s'était  acquises  dans 
l'oi'drc  équestre,  alors  maître  des  tribunaux,  ne  laissaient  pas 
prévoir  une  autre  issue.  Mais  Scaurus  avait  atteint  son  but.  Il 
avait  réussi  à  faire  ajourner  son  propre  procès  qui  ne  fut  jamais 
jugé.  C'est  alors  en  effet,  comme  nous  ra|)prend  Asconius,  qu'il 
lança  Drusus  dans  la  grande  entreprise  où  il  débuta  par  la  réforme 
judiciaire".  Il  avait  d'excellentes  raisons  pour  se  méfier  des  tri- 
bunaux tels  qu'ils  étaient  composés.  Tout  récemment,  en  660/9^, 
il  avait  en  vain  jeté  le  poids  de  son  témoignage  dans  le  procès 
retentissant  intenté  à  Norbanus.  Il  n'avait  pu  faire  condamner 
l'homme  voué  à  l'exécration  du  Sénat  pour  s'être  fait  l'instru- 
ment des  rancunes  des  chevaliers  contre  l'ancien  consul  Q.  Ser- 
vilius  Caepio  *.  De  même  il  avait  déposé  sans  succès  contre  C. 
Memmius,  contre  C.  Flavius  Fimbria,  le  collègue  de  Mariusdans 
son  consulat  de  65o/Io4^  Qu'advicndrait-il  de  lui  si,  à  son  tour, 
dans  la  fureur  cioissante  des  partis,  il  comparaissait  comme 
accusé.  La  condamnation  de  Rutilius  Rufus,  survenue  cette  an- 
née même",  au  grand  scandale  de  tous  les  honnêtes  gens,  lui 
montrait  assez  le  sort  qui  l'attendait.  Si  donc  il  voulut,  par 
l'intermédiaire  de  Drusus,  ariacher  aux  chevalii-rs  cette  arme  de 
la  judicature,  ce  fut  évidemment  pour  échappera  une  juridiction 
dont  il  avait  loul  à  redouter,  innocent  ou  coupable.  L'intérêt 
personnel  ajoutait  son  stimulant  aux  passions  de  l'homme  d'Ktat. 
Le  procès  de  Scaurus  étant  en  suspens  quand  Drusus  prit  pos- 
session du    liibutiat,  le   10  décfMubre  M\'j.Uy.>.,  celui   de  (Caepio  dut 

1.  Asconius,  m  Scaurianain,  j),  ly. 

2.  Cici'Toii,  Brutus,  62,  ■i'j.'i. 

3.  L.  c. 

4.  Vali^rc  Maxime,  VIII,  5,  a. 

5.  Valùre  Maxime,  t.  c.   Cicôroii, //to  h\jntem,  11,  a/l. 

6.  Voir  ().  28,  II.  'i. 
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(■Xre  plaide  vers  \c  moi»  tlo  juilli-l  nu  d'ïioùl  do  lu  in^nie  aiiiioo. 
pa»  plus  lard,  car  los  lril>uii;iii\  ctiiiciit  mis  en  v;ir:iiK-t-s  prcs(|ii(* 
iiiinlrrronipiio  par  une  suite  tlo  j(>u\  et  do  iV^los  depuis  soptom- 
brr  jusiju  :i  la  lin  do  l'aiiiioo'.  Ou  i-omproiid  <pio.  dans  cos  omi- 
ditiuiis,  Sraurus  ail  pu,  de  remise  on  remise,  priilon<ror  l'ajonme- 
monl  jusqu'au  momoni  où  il  lil  inlorvonir  le  >au\our.  Sans  doute 
la  lui  judieiairo  «le  !)rusus  m-  fut  vntoe  ijuaprossa  loi  ajjrairo  et  sa 
loi  Irumi-ntairo  cpii  eu  a>surorenl  le  >ueeos',  mais  elle  était  au 
point  do  départ  do  sa  réforme  *.  Les  triliunaii\  étaient  doue  eon- 
damnes  il  lirove  écliéanoe,  hien  iju'ils  sul>si?<ta"senl  oneore  i|uoltpio 
temp-i,  et  lie  plus  il  lallait,  pour  appeler  le  proeès,  l'initialixo  du 
preliMir  <|ui,  dans  l'état  des  fliose>,  s'alistint  vraisomidahlemenl. 
Huand  ee»  triliunau\  reparurent,  apri-s  la  i-luile  do  Drusus,  l'Ita- 
lie ik'etait  Houle>oi-.  l'aeeusateur  était  parti  pour  l'urmée  et  le 
prorés  tomba  do  lui  m^nie,  d  autant  plus  ipio  le  oours  do  la  jus 
lire,  ikuul  pour  Ioa  laits  rolatils  a  la  guerre,  se  trouva  suspendu. 
J'arrive  a  lu  lf-;iititt  do  Seuurus,  et  je  orois  pou\oir  oeartenra- 
bi>ril  rh>polho«e  <|ue  Scaurus,  consulaire  depuis  03()  ii.''i,  rt'ti- 
MoriitM  depuiii  G'i,'!  iiKj,  prinee  du  Sénat,  ait  eto  lo^at  d'un  pro- 
roiikul  d  .\»io  upro»  vv%  dates,  c'est-àiliredans  une  période  au  delà 
do  laipiollo  il  c«t  dillieile  do  reruler  les  laits  vises  pur  l'aecusa 
titin.  1.0  i-a»  do  llutilius  liufus  ipii  lut,  après  son  eoiiitulat,  lé^al 
du  proconitul  d'Asie  (j.  Murius  Seuexida,  en  l>5()  ()<S,  est  exeep 
liioinel.  Il  accompagna  Seaoxola  «ur  la  domamle  de  ce  dernier, 
pour  l'aititiiitor.  parce  i|u'il  était  son  ami  '.  l'.l  Kuliliu»  Ktilus  ol.iil 
un  moino  ({raiid  porsi>niia^o  que  Scauru«.  Il  est  \rai  ipie  Scaurus 
lui  mi^mo  lut  lo^nt  on  Ahiipio  de  (iaipurnius  IloKlia  en  l\\l\  iii, 
mm*  ce  lut  au»»i, comme  on  le  \erra,  pour  ilo«  rui»ons  spéciale»  V 
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11  s'agit  donc  très  probablement  d'une  ambassade  comme  celle 
dont  il  eut  la  direction  dans  cette  même  Afrique,  en  6/ii/ii3'. 
Or,  à  cette  époque,  une  mission  en  Asie  ne  pouvait  avoir  d'autre 
motif  que  les  contestations  avec  Mithridate.  Il  ne  peut  être  ques- 
tion de  la  députation  présidée  par  M'.  Aquilius  et  chargée  d'im- 
poser la  restauration  des  rois  de  Bithynie  et  de  Cappadoce, 
Nicomède  et  Ariobarzane,  et  il  y  a  à  cela  diverses  raisons  dont  la 
meilleure,  et  qui  sulllt,  est  qu'elle  fut  expédiée  en  GG/i/90,  apiès 
l'explosion  de  la  guerre  sociale,  alors  que  le  grand  danger  en 
Italie  était  passé,  donc  postérieurement  au  procès  intenté  par 
Caepio^  Mais,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Pais',  les  occasions  ne 
manquèrent  pas,  dans  les  années  précédentes,  de  ces  interventions 
diplomatiques,  depuis  l'année  GBo/gcj,  où  Marins  se  rencontra  avec 
le  roi  de  Pont,  jusqu'à  l'année  OG2/92  où  Sylla,  propréteur  de 
Cilicie,  le  déposséda  de  la  Cappadoce  en  expulsant  de  ce  royaume 
son  agent  et  représentant  Gordios.  Le  même  savant  imagine  que 
la  présence  de  Scaurus  en  Asie  pourrait  bien  avoir  coïncidé  avec 
le  gouvernement  de  Sylla.  Il  allègue  les  bonnes  relations  qui 
existaient  nécessairement  entre  le  chef  des  oligarques  et  celui  qui 
devait  le  remplacer  dans  ce  poste  en  même  temps  qu'il  devait 
hériter  de  sa  veuve.  Kt  sans  doute  cen'estdans  sa  pensée  qu'une 
conjecture  dont  il  fait  bon  marché,  mais  qui  ne  lui  serait  pas 
venue  à  l'esprit  s'il  avait  réfléchi  que  la  santé  de  Scaurus  et  ses 
infirmités  précoces  lui  interdisaient  depuis  longtemps  ces  loin- 
tains voyages.  On  nous  le  représente  en  elTet  six  ans  plus  lût,  en 
(i'j.'i/ioo,  il  avait  alors  soixante-trois  ou  soixante-deux  ans,  lors  de 
la  prise  d'armes  du  Sénat  contre  Saturninus,se  rendant  à  l'appel, 
bien  qu'il  put  ;i  peine  se  soutenir  sur  ses  jambes,  cl  obligé  de 
s'appuyei'  sur  son  javelot '*.  Nous  sommes  donc  amenés  à  reporte!' 
pbis  haut  la  mission  dont  il  s'agit  et  dès  lors,  abstraction  faite 
des  députalions  qui  ont  pu  ne  pas  être  mentionnées  par  les  his- 
toriens, nous  ne  voyons  plus  que  celle  qui  lut  envoyée  vers 
()5o/io/'i,  sur  les  réclamations  des  dynastes  pajjhlagoniens  détrAnés 
par  Mithridate  et  Nicomède  ".  Comme  nous  en  ignorons  la  com- 
position, lien  ne  nous  empêche  de  supposer  qu'elle  a  été  con- 
duite   ]>ai'   Scaurus. 

I.  Sallustc,  Juijiirtliit,  ?.'>.  ^  oir  ]ili]N  loin,  p.  ,'i  1 . 
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Il  y  a  iiiio  clillicullé.  Si  l'on  occoplo  |mur  n-tlf  mission  et  pi>ui 
rarrtisatioii  u  l;i(|ucllr  rlli*  a  cluiiiic  lii'ii  les  liatrs  prupnset-s,  il 
faut  ailmollrc  i|u'fntrc  l'uiii-  ot  I  autn-  il  ito  s\'sl  pas  écoulé  inuins 
dp  treiïp  ans.  (Irst  bi-aut-nup.  Mais  il  si'Sl  passé  six  ans  ontri-  la 
légaltun  rie  ({utilius  Kul'tis,  c-n  (t.'ili  i)S,  et  sa  coiulaninalion  suret- 
chef,  m  Jifia  <jï,  et  l'inli-rvallo,  (|U(>i(]uc  moins  louj^,  osl  encore 
con»i<lérablp.  I.r>  droit  romain,  ii  (■«•ttc  épo({ue.  ne  connaissait 
uait  la  prescription  pour  les  actions  pulili(|ues '.  Il  est  d<inc  assez 
naturel  i|u'on  soit  aile  rxluinier  ou  inventer  de  toutes  pièces  ce 
\ieu\  fjrief.  dans  un  moment  où  les  haines  politi(|ues  étaient 
portées  a  leur  parowsuK-  et  où  les  allures  de  plus  en  plifs  mena- 
çantes de  Milhridatc  tendaient  :i  incriminer  Ions  ceux  (|ui,  «l'une 
manière  ou  d'une  autre,  avaient  eu  ii  défendre  contre  lui  1rs  in- 
térêt!» de  Kome.  I.a  deputation  de  (i.'to  lo'i  avait  piteusement 
échoué  dans  cette  tâche,  (iomment  ne  pas  lui  attribuer  une  part 
de  responsabilité  dans  la  crise  présente?  •<  Ob  le^atii>nis  .\sin- 
ticae  invidiam  n,  dit  Asconius '. 

I*ai»  '  croit  que  Scaurus  fut  accusé  par  Ouepio  di-  s'être  laisse 
acheter  par  Mithridate.  Il  rappelle  i|ue  c'est  cette  même  accusa- 
tion ipii  lui  fut  intentée  peu  après,  ainsi  (pie  nous  allons  voir, 
•inon  par  (iaepio,  du  moins  a  son  iiisti|{atioii.  par  Variu^.  Il  est 
certain  tjue  cetti-  liNpothène  répond  lort  bien  a  ci'  «pie  nous  so- 
Viin*  de»  menées  de  Mithridate,  et  notaininent  des  tentatives  de 
corruption  pratiipiées  a  Home  même  par  sen  ambassadeurs,  pre- 
ci»enient  en  li.'ii  i)i,'{,  l'année  ipii  suivit  la  mission  de  Scaurus*. 
On  peut  ajouter  i|ue  si  l'on  voiiliiit  frapper  Scaurus,  on  ne  pou 
vail  trouver,  un  milieu  de»  uinrme»  suscitées  par  la  guerre  ipii 
«'annonçait  en  Orient,  une  arme  plus  n-doulalde  et  plus  sûre.  Kl 
rnlin  il  ne  laul  pn*  oublier  i|u'il  avait  été  sou|>çonne  déjii.six  an-> 
plu»  tôt,  en  (iVi  1(11),  de  s'être  vendu  a  Jn^iiitha   .    Tuiil  cela  i-st 

•  p'iiriix  l.e  malheur  r»t  i|iie  le  texte  d'A*conius  lie  se  prête  pa» 
a  ■•  tt<  nit.  r  |iiétalioii.  Il  y  a  sans  doute  ces  mots  i<  ob  le^iitioni» 
\«ii'  iin  •  ipii  «einblenl  se  référer  il  île»  laits  d'une 
naliK'                    Niai*  Asconiu»    nou»    dit  que    Scaurus  lut  accune 

•  re|>ei4iiidi«riiiii  •     «  ^i    Serviliii»  (iaepio  Sc.iuriim  idi  le^ationis 
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Asiaticae  iiividiam  [et]  adversus  leges  pecuniarum  captarum  rcuin 
fecit  repetundaruni  lege  quam  tulit  Servilius  Glaucia  ».  Les  lois 
repelundaritm,  portées  pour  réprimer  les  faits  de  corruption  et 
d'exaction,  n'étaient  au  lond  qu'une  extension  de  la  loi  Cincia  de 
donis  et  muiieribiis,  interdisant  de  recevoir  de  l'argent  pour  un 
service  public.  Elles  ne  pouvaient  être  mises  enjeu  que  par  une 
demande  en  restitution,  laquelle  ne  pouvait  émaner  que  de  ci- 
toyens, ou  d'alliés,  ou  de  sujets  de  Rome.  Elles  ne  pouvaient  donc 
s'appliquer  aux  rapports  avec  les  souverains  étrangers,  non  que 
l'Etat  fût  désarmé  contre  ceux  de  ses  agents  qui  vendaient  à  ces 
derniers  les  intérêts  dont  ils  avaient  la  charge,  mais  alors  c'était 
de  trahison,  de  perduellio  qu'ils  devaient  être  accusés'.  Quant  à 
ces  mots  «  pecunias  accipere,  capere  »,  c'était  le  terme  consacré 
pour  toute  infraction  aux  lois  repetundariun  comme  à  hi  loi  Cin- 
cia '.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  employés  aussi,  très  couramment, 
dans  l'autre  sens,  en  cas  de  marché  passé  avec  l'ennemi^.  Mais 
ce  qu'il  faut  remarquer  à  propos  du  texte  d'Asconius,  c'est  qu'il 
n'y  avait  point  de  lois  spéciales  qu'on  pût  intituler,  comme  il  le 
fait,  «  leges  pecuniarum  captarum  »  en  dehors  des  lois  repelun- 
darum.  Si  donc  il  s'exprime  correctement,  il  n'est  pas  douteux 
que  l'accusation  portée  contre  Scaui'us  se  soit  réduite  au  fait 
d'avoir  rançonné  les  alliés  et  les  sujets.  C'étaient  les  proconsuls 
et  les  propréleurs  qui  étaient  généralement  en  butte  aux  accusa- 
Lions  de  ce  genre,  mais  les  ambassadeurs  avaient  un  droit  de  ré- 
quisition dont  ils  j)ouvaienl  abuser '*,  et  si  même  les  legaiiones 
liberae  donnaient  lieu  il  de  nombreux  méfaits'',  à  plus  forte  rai- 
son devait-il  en  êlio  ainsi  des  missions  ofiTicielles.  Il  se  ])eut 
d'ailleurs  ([u'il  y  ail  eu  aiitie  chose  encore.  Il  se  peut  qu'on  ait 
rcpiochc  à  Scaurus  des  complaisances  qui,  bien  que  ne  sadrcs- 
sant  pas  directement  à  Mithridate,  lui  auraient  été  néanmoins 
avantageuses,  et  en  ce  sens  il  n'est  pas  impossible  (|u'il  en  Ire 
dans  l'hypothèse  de  Pais  une  part  de  vérité. 

Ce  fut  un  peu  après  que  Scaurus  l\it  accusé  de  trahison.  Las- 
sassinat  de  Drusus  avait  amené  l'explosion  de  la    guerre   sociale. 


1.  Voir  mus   Ubscroalinns  sur  te  iiruchs  des  iici/jw/is,  ilcvuo  Jcs  Eludes  ancieiiiios, 
lyoB,  p.  20t-a()2. 

2.  Mommucn,  Drnit  pénal.  IH,  |).  ii-ia. 

3.  Tile-Livo,  XXXVIII,  5i,  I  ;  Salluslc,  Juijurtha,  3a,  i  ;  !to,  l. 

4.  Gagnât,  Legutio,  dans  le  Diclionnairc  des  antujuilés  de  Saglio,  p.  io3i. 

5.  IbiU.,  p.  io33. 

\\V.  3 
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Ami  personnel,  partisan  rt  ronsiMlIcr  du  ^raiiJ  tribun',  Scaurus 
«Hait  au  premier  rang  parmi  les  victimes désif;nées;ui\  veiijjeancos 
de  la  réartii>n  virturieuse.  Klle  avait  fait  voter  la  loi  Varia  <]ui, 
*ou»  prétexte  de  frapper  les  fauteurs  de  riiisurrection,  était  di 
rigée  contre  tous  eeu\  tpii  s  étaient  associés  aux  projets  de  r<' 
vanrhe  r<inlre  le  parti  é<|ueslre  •.  I,e  lril)iiii:d  institué  pour  l'aji 
plicalion  de  ceHe  loi  était  le  seul  i|ui  siégeât  dans  le  Iriiulde 
apporté  pur  la  guerre  au  fonctionnement  de  la  \ie  pulilique',  et 
le»  faits  dont  il  avait  à  connaître  pouvaient  i>tre  aisément  imputés 
a  Scanrus.  (iaepio  n'était  pas  la  pour  preiulre  l'accusation  il  son 
compte,  mais  il  entendait  lilen  ne  pas  lâcher  sa  proie.  Il  lança  it 
sa  place  l'auteur  nit^me  de  la  loi,  Varius.  Seaurus  l'ut  cité  sous  la 
ilouble  inculpation  «l'avoir  pousse  les  llalieiisii  prendre  les  armes 
contre  Itome  et  d'avoir  ete  pavé  par  Millnidale  pour  trahir  la 
Kepuhlii|ue.  l'ais  a  parlaitemi-nt  montré  la  connevite  entre  ces 
deux  chefs  d  accusation  mentionnes  le  premier  par  Asconius',  le 
iteroiid  par  Valére  Maxime  ',  ilans  deux  textes  qui,  loin  de  se  con- 
tredire, comme  on  l'a  cru,  se  complètent  l'un  l'autre,  (.^tu'il  y  ait 
eu  un  essai  d'entente  entre  Milhridnte  et  les  insurgés,  les  his- 
torien* nous  l'attestent  ainsi  ipie  les  monnaies,  et  dès  lors  on  peut 
tenir  pour  certain  «pie  l'argent  a  joue  s«in  r«Sle  dans  ces  négoci.i 
lion*.  (!e  pr«icès,  le  «lernier  intenté  ii  Scanrus,  lut  aussi  I'iumm 
«ion  «le  «on  «lernier  et  plus  éclatant  triomphe.  Il  était  âgé  alors  il< 
•oixnnte  et  <l«>uire  ou  trei/r  ans.  Les  hant<'s  dignités  «-xi'rcées  par<'< 
virillanl  illustre,  le  prestige  «pii  reiil«iurait.  f«irmaienl,  avec  l'ub- 
»rnrit<-  de  «on  adversaire,  un  contraste  ijuil  sut  hahilemenl 
mettre  en  lumière.  Il  ne  <li«cuta  pas.  Il  se  luirna  ii  cette  repon--' 
hautaine  •  Variu»  Severu*  de  Sucr«i  (\  arius  était  originairt'  d'I'.-- 
pagne)  nrcutr  Aeniilius  Seaurus,  prince  «lu  S«-nal,  «l'avoir  ven«lii 
l'empire  a  un  roi.  Scaniii»  nie.  (jui  faut-il  «-roire  ?  h  l'ne  accla 
nialion  univer«pile  le  renvova  d<-*  lins  «le  la  poursuite  *. 

Je  voudrai*  e»«a\er  niaint<-nanl  «le  reclK-rchei-,  autant  ipi'il  es) 
possilde,  ce  «pi'il  peut  V  av«iir  «!«■  foinli'  dano  les  ai'«-usations 
porter*  pnr  M    Juniu»  ilrulu»  et  par  (!aepi<i. 


!•    ivi-i.i. 
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M.  Jiinius  Brutiis  était  un  homme  peu  lecommandable.  Fils  d'un 
jurisconsulte  illustre,  petit-lils  d'un  consul,  il  avait  renoncé  aux 
honneurs  et,  après  avoir  dissipé  son  patrimoine,  ce  qui  était  parti- 
culièrement infamant  aux  yeux  des  Romains,  il  s'était  établi  accusa- 
teur professionnel,  sycophante,  comme  auraient  dit  les  Athéniens  '. 
Q.  Servilius  Caepio  était  pour  Scaurus  un  adversaire  politique  et 
un  ennemi  privé.  Il  s'était  détaché  du  parti  sénatorial  auquel  il 
avait  appartenu  d'abord  pour  embrasser  brusquement  la  cause  de 
l'ordre  équestre.  Du  même  coup  il  s'était  brouillé  mortellement 
avec  son  ancien  ami  Drusus".  Se  brouiller  avec  Drusus,  c'était 
se  brouiller  avec  Scaurus,  et  l'on  a  vu  combien  tenace  fut  la  haine 
qu'il  portait  ii  ce  dernier.  Malheureusement  l'inanité  d'une  accu- 
sation ne  se  démontre  pas  par  l'indignité  de  l'accusateur  ou  par 
les  arrière-pensées  qu'on  peut  lui  prêter.  C'est  tout  au  plus  s'il 
y  a  là  pour  l'accusé  une  présomption  favorable,  mais  qui  ne 
saurait  influer  d'une  manière  décisive  sur  notre  jugement. 

Il  faut  distinguer  entre  le  crinien  repclundarum  et  l'accusation 
de  trahison. 

Sur  le  premier  point,  c'est-à-dire  en  ce  qui  concerne  la  ra- 
pacité de  Scaurus,  il  y  a  deux  témoignages  qui  le  chargent  assez 
gravement. 

Il  a  été  question  plus  haut  de  son  fils.  Poursuivi  pour  exactions 
dans  son  gouvernement  de  Sardaigne,  il  fut  acquitté,  encore  que 
sa  culpabilité  ne  fit  pas  de  doute,  pour  diverses  raisons,  entre 
autres  par  égard  pour  le  nom  qu'il  portait.  Or  Asconius,  dans  son 
introduction  au  plaidoyer  prononcé  en  cette  ciiconstance  par  Ci- 
céron,  remarque  que  s'il  se  montra  dans  son  administration  très 
dur  et  médiocrement  désintéressé,  il  ne  (It  en  cela  que  suivre 
l'exemple  paternel,  car,  dit-il,  il  tcn;iil  ces  délauts  de  son  père 
sans  avoi)'  hérité  de  ses  talents  '. 

Le  deuxième  texte,  bien  que  l'accusation  v  ioiinulc'c  soil  très 
nette,  est  d'une  interprétation  dilHcile. 


1.  Urumami,  l\,  p.  G,  n"  ■)'•!.  Voir  l;i  violcnlc  aposlrophc  du  C.mssiis.  GiccToii, 
i\e.  oralnre,  II,  55.  Cf.  pro  Clucnlio,  f)!,  i/|0  ci  l/ii.  Voir  encore  Britlus,  3.'»,  l3o; 
De  ojficiis,  II,  ii'i,  5o. 

2.  Cicéroii,  Brutus.  62,  22.3.  l'liiii>,  llht.  ml.,  XXVIII,  i'|8;  XXXIII,  20. 
l'ionis,  III,  17.  Dion  Cassius,  fr.  9I),  \i.  'it\0  Boisscvain.  De  viris  iltuslr.;  G6, 
M.  I.ivius  Drusus. 

3.  P.  16.  «  Ex  practura  provinciam  SarJiniam  obtinuit,  in  qua  ncque  satis 
absliiipiilcr  sp  gpssisse  existimalus  fist  et  valflc  arrogaiitcr  :  quoil  genus  morum  in 
00  palrrnuin  \ idflialiu",  cuui  caîlera  inilustria  nfMpiaqu.'un  csset  par.  » 
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l'Iine  l'ancien,  dans  un  passage  où  il  compare  les  somptuosités 
de  Scaurus  le  fils  et  celles  de  (lurion.  fait  oliserver  (|iie  ce  dernier 
ne  pouvait  rivaliser  de  magiiilireiiee  avec  son  modèle  :  n  11  n  avait 
pas  un  Sylla  pour  beau-père,  et  pour  mère  une  Melella,  adjiuli- 
catrice  des  biens  des  proscrits...  »  Il  faut  ilonner  la  suite  dans  li- 
latin  :  u  l'nde  enim  illi  vitrieus  Sulla  el  Mctclla  mater,  proscrip- 
lioiiuni  sectrix^  l'iide  M.  Scaurus  pater,  («iliens  princeps  civilatls 
et  .Mariani  sodalicii  rapinarum  provincialinm  sinus  t  '  »  «  Il 
n'avait  pas  pour  pen*  .M.  Scaurus,  tani  «le  l'ois  prince  «le  la  cité 
(c'est  a-dire  du  Sénat)  <"t...  ».  C<'tle  lin  «le  phrase  demande  il  ^Irc 
explii|uée.  Les  muts  u  rapinarum  pnivincialium  sinus  u  sont 
clairs.  I.e  sinus  au  propre  est  le  pli  d<>  la  to^e  l'ormé  sur  la  poi- 
trine el  qui  servait  de  poclie  pour  _v  déposer  la  bourse'.  Scaurus 
ckl  doue  la  poclie,  le  j^iuillre  ou  s'entassait  le  l'ruit  du  pillage  tb's 
province».  .Mun/er  lait  une  conjecture  ipii  serait  «le  nature  ii  al 
ténuer  la  portée  du  tenutignage '.  Il  est  frappé  de  la  hardiesse  de 
l'eipression  ipii,  d'après  lui,  contraste  avec  le  fonds  plut«St  terne 
de  la  langue  île  l'Iiue  et,  en  conse(|uence,  il  est  porte  ii  supposri 
qu'elle  est  empruntée  an  réi|ui>iloire  «le  Junius  Hrutus,  par  l'in- 
lermédiaire  de»  /'.".i r/My//fj  «le  (iornelius  Nepos.  |)ans  ce  cas  il 
faudrait  m  laisser  la  responsabilité  a  son  véritable  auteur.  Mai> 
rien  n'e»l  nuiins  prouvé.  l'Iiue  est  aisément  enipliatii|ue,  et  du 
rpkie  l'expreoftitin  appartient  ii  stm  temps  :  elle  se  rencontre  daiiv 
Tacite'.  I.e  tenioiginige  snbsi>le  ilonc  dans  sa  gravite.  I.'endiai 
rai,  ce  *ont  le»  mots  ipii  j»réeè«lent  :  u  Miiruini  nixltilirii  ».  ti'est 
la  |pi,-on  adoptée  par  la  plupart  de»  éditions,  mitammenl  par  la 
dernière  el  la  meilleure,  celle  de  MavhoU'.  Il  v  eu  aune  anlK- 
moin*  Buloriiiée  par  les  manuscrit»,  mais  ipii,  a  première  vue,  p.i 
rail  plu*  acceptable  au  point  de  vue  ilu  »enn.  Je  la  tr<iuve  «lunv 
l'édition  lie  l.illre  (Ni»ar<l)  ipii  éciil  u  Mariani»  »oilalieiis  u  et 
traduit:  •  Scauru». . .  gouIVre  qui  uvuil  englouti  le»  «léponilles  de-. 
province*  dan*  le»  coalilion*  avec  Marin»,  ■  Si  cela  v)>ut  dit< 
•  pn-hpir  rho*e,  c'e»l  «pie  Scauru*  »'est  n*Kociè  avec  Marin»  ptiiii 
pdier  I)'»  prtivince».  .Scauru»  u»»oeié  avec  Marin»,  le  <'ontreken^ 
lii»lurii|ue  Mt  réfute  de  lui  niAme'.  Je  n'in*i»tf  pa»  »ui  l'inlerpiel;! 


1^7    <Ki>l«,  Amarrt,  I,  lo,  (* 
■  ■Itêrhifkie  dét  l'Iimiu,  |i.  Slki 

)N,  ig  '  •  Qui»  |4pntur  iiiiiniamiiii   ftiil 
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lion  de  de  Brosses  qui  n'explique  rien  :  «  Elle  ne  montra  pas 
moins  d'ardeur  (Caecilia  Metella,  la  première  femme  de  Scaurus 
laquelle,  après  sa  nrort,  épousa  Sylla)  à  se  saisir  de  la  dépouille  des 
malheureux  citoyens  que  son  premier  époux  n'en  avait  eu  à  profiter 
pour  s'enrichir  des  troubles  excités  par  Marius '.  »  Comment  les 
troubles  excités  par  Marius  ont-ils  pu  enrichir  Scaurus?  On  ne  le 
voit  pas.  Revenons  ii  la  bonne  leçon,  la  leçon  coiirante  :  «  Mariani 
sodalicii  ».  Ce  qui  arrête  d'abord,  c'est  l'accumulation  des  deux 
oénitifs  «  Mariani  sodalicii  rapinarum  provincialium  sinus  ».  Faut- 
il  entendre:  «  Scaurus  s'est  enrichi  des  dépouilles  du  sodalicium 
Marianurn  et  des  dépouilles  des  provinces  »,  ou  bien  :  «  Scaurus 
s'est  enrichi  des  dépouilles  des  provinces  réalisées  parle  sodalicium 
Marianurn  »  ?  La  première  version  est  accusée  par  la  correction 
de  Detlefscn  «  rapinarumque  provincialium  ».  La  deuxième  est 
formulée  dans  la  traduction  allemande  de  Strack'.  Au  fond  il 
importe  peu.  (^ue  les  dépouilles  des  provinces  aient  enrichi  Scau- 
rus directement  ou  indirectement,  qu'il  s'en  soit  emparé  lui-même 
ou  qu'il  se  soit  attribué  comme  un  droit  de  l'eprise  sur  le  sodali- 
cium Marianurn,  la  question  est  toujours  de  savoir  à  quel  titre  et 
dans  quelles  circonstances  les  dépouilles  du  sodalicium  Marianuni 
lui  sont  toml)ées  entre  les  mains.  Ce  qu'on  appelle  le  sodalicium 
Marianurn,  c'est  apparemment  le  parti  de  Marius,  le  groupement 
|iolitique  formé  autour  de  son  nom,  et  par  conséquent  ce  sont 
les  confiscations  pratiquées  sur  les  partisans  de  Marius  dont  Scau- 
lus  aurait  profilé.  Scaurus  est  mort  entre  les  années  664/90,011  il 
apparaît  pour  la  dernière  fois  dans  le  procès  qui  lui  fut  intenté 
en  vertu  de  la  loi  Varia,  et  666/88  où  nous  apprenons  que  sa 
veuve  Caecilia  Metella  épousa  Sylla'.  Il  n'a  donc  jiii  bénéficierdes 
confiscations  de  ôya/Sa.  C'est  sa  veuve,  et  non  pas  lui  qui  en  béné- 
ficia, ainsi  que  nous  le  voyons  par  le  texte  de  Pline.  Mais  il  y  eut 
des  confiscations  en  666/88,  dans  de  moins  vastes  proportions, 
lors  du  premier  rcloiir  offensif  de  Sylla  contre  Sulpicius  et  Ma- 
lins',  et  Scaurus.  s'il  l'hiil  encore  en  vie,  put  y  trouver  de  bonnes 
occasions.  Il  faudrail  alors  placer  dans  la  même  année  666/88  sa 
iiKirl  et  le  second  mariage    de    Caecilia   Melclhi.   ce   (|ui  n'est  pas 


■>..  i.Hr).'),  III,  |>.  :mh|  :  «  Aiuli  Irl.llc  ini  clii  \iilcr  «le  Marc-us  Scaiinis  ,l,.r  ofl 
an  (It^r  Spitze  des  Snnats  gcslandcii  iind  saine  Kassc  mit  allom  Hanbc,  ilcn  Marius 
Spicsgesellcn  ans  allen  Provinzcn  snzammon  schicptcn,  gcfûlU  liattc.  » 

.3.   l'iiilarquc,  Sylla,  6. 

'i.   A|.)M.ii,  D.  C.  I,  Oo. 
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impossiblo.  rnr  Sx  lin  iir  s'i>iiil)nr(|ti:i  pour  lu  riiôcc  «lu'aii  com- 
monceniPtit  d«"  667  î»7 ',  et  cr  (|iii  n'osl  pas  non  plus  invrnisem- 
blabir  si  l'on  lirnt  coniplo  tU's  nururs  ilr  la  soriclô  ronininr.  C.or- 
nrlia  épousa  Piinipt-c  au  ilrluil  tir  yo-j  ')9,  six  mois  aprrs  avoir 
reçu  la  nouvi-lli-  il<-  la  niorl  <lo  son  prrnnor  niari,  li-  jt-unc  I*.  (]ras- 
»us,  lup  à  la  liataillr  ili-  (iarrliac'.  Kst-t'c  lii  le  mot  do  l'onigme  ? 
Je  lion  ni*  lu  solution  pnui  rr  qu'rlli*  vaut,  laissant  ii  (li>  plus  iiu- 
liilrs  Ir  soin  ili-n  trouxor  iino  autrr  plus  plausihic. 

Kntri*  Ir  fait  ilo  pilli-r  les  proviiin-s  et  n-lui  de  vi-mlrr  ,1 
l"rtran(»<"r  los  intm^ts  ilc  la  patrie,  il  >  a  un  aliimc.  Scaurus  s'ost 
il  ri*nilu  coupaliio  ilr  cr  ilernicr  rrinii-  ? 

I.a  ipwstion.  en  ri-  qui  tourhr  l'ai-i'usation   porti'-i*  par  \°ariu>. 
rst  rompli'Xr.   Klli-  peut  so  ilrroniposrr    ainsi  (|u'il    suit  :    i*  Seau 
rus  a-t-il  piiu«si-  les    llnlirns   ii  la  n'-voltr?  (Ii-la    roviiMit   ii   si' ilr 
itianilrr  irnhiiril  si  Drusus  est  allr  jusipio-lii  i>t,  en  soroml  lion,  -1 
Sruuriis  l'a  sui\i  iluns  rrtti*  voir.  Nous  sommrs  mal  informés  su  1 
le  prrmirr  point,  rt  nous  ni>  li-  sommes  nulliMuriil    sur  Ir  sri-oiul 
•j'  Scauru»  a-t-il  a  rrt  rlIVt  rrru  tir  l'ar^riit   ilr    Milliriilatr  ?  Sui 
ce  point  riicurr  toutr  rsprrr    ilr    rrnsri|{nrmrnt    lait  tirlaul.    Tout 
cr  qu'on  prut  ilirr  rVsl  rrri.  (irttr  ilruxirmr  arrusalion  rst  insr 
paralilr  ilr    la  prrmirrr,    rllr  rn    rst    Ir  rompirmrni,    m  rr  srti- 
qu'rllr  prrsuppotr  l'arronl  ilr    Sraurus   a\rr  1rs  Itulirns.   Si  rrl 
■rrorii  a  rtislr,    l'iir^mt  vrrsr  a    pu  srr\ir  il  ilruY  lins.    Il    a    pu 
rrniirr    Srnuru»   favornldr    a    la    rausr    ilrs    rr\oltrs,    mais    rrl  1 
n'rluit  pa«  nérntuairr  si  l'on  ailmrt  qui-  Itrusus  a  lomrnlr   la    n- 
\oltr  rt  qur  Sraurus  \'\  a  aiilr.  <  tu  liirn  il  a  pu  Otrr  \rrsr  ii  tiln 
ilr    Kuli>ii|r*,    pour   prrparrr   la  fjurrrr,    rt    dans    fv   ras    In   ron 
duilr  dr   Srauru*  prut  Mrr  jU|^rr  divrrsrmrnl,  suivant    qur   l'ai 
lianrr  nvrr  Ira    Italirii*  rt  Ir   rrrours  nu\   nmirs  dr   ronrrrt   axii 
rp»  ilrmirr»  appnruiiKrnt  ou  noii  roinmr  Ir^ilimr',,  mais  du  moin 
rllr  érhappr  nu  ikoupron  dr  \rnaliti' 


•>iili<,  liulfi,  \l.  iCtU).  •iiitil 
.|.i.'   In  tM.iiv.'llf  .Im   •l'-MKlr-' 
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Si  sur  cette  afl'aire  nous  ne  pouvons  que  nous  récuser,  il  n'en 
est  pas  ainsi  d'une  autre  accusation  analogue  lancée  contre  Scau- 
rus  dix-huit  ans  plutôt,  et  dont  celle-ci  ne  fut  en  quelque  sorte 
que  la  réédition.  Je  veux  dire  l'accusation  d'avoir  pactisé  avec 
.luguriha.  Elle  n'a  pas  abouti  à  une  poursuite  judiciaire,  mais 
Salluste  l'articule  formellement.  De  toutes  les  charges  qui  s'élè- 
vent contre  notre  personnage,  c'est  celle  qui  pèse  le  plus  lourd 
sur  sa  mémoire.  C'est  aussi  celle  qui  se  prête  le  mieux  à  notre 
examen.  Et  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  la  mettre  à  part  et  la 
réserver  pour  la  fin,  contrairement  à  l'ordre  chronologique. 
Nous  n'avons,  il  est  vrai,  sur  les  rapports  de  Scaurus  avec  Jugur- 
tha,  que  le  récit  de  Salluste,  ou  du  moins  ce  récit  est  le  seul  qui 
présente  ces  faits  avec  quelque  dévelopj)ement.  Il  nous  sera  donc 
impossible  de  le  contrôler  par  d'autres  témoignages,  mais  à  le 
prendre  en  lui-même,  nous  verrons  bien  s'il  est  de  nature  à 
nous  donner  entière  satisfaction. 


par  le  désastre  d'Orange  et.  dont  un  des  principaux  meneurs  était  précisément 
Domitius,  l'auteur  de  la  loi  qui  démocratisa  les  collèges  sacerdotaux  en  combinant 
le  procédé  de  la  cooptation  avec  celui  de  l'élection  populaire.  Il  était  naturel  qu'en 
s'attaquant  par  un  moyen  quelconque  à  Scaurus  il  essayât  de  frapper  le  parti  adverse 
.1  la  télc.  Et  l'on  peut  ajouter  que  le  moyen  n'était  pas  mal  choisi  en  ce  sens  qu'il 
louchait  au  point  sensible  le  rigide  gardien  des  anciennes  mœurs,  sans  compter  qu'il 
i-tait  facile  de  soulever  l'opinion  en  imputant  à  cette  négligence  la  colère  des  dieux 
it  le  malheur  qu'ils  venaient  d'infliger  à  Rome.  C'est  ainsi  que,  dix  ans  plus  tôt,  le 
|iri"'s  des  Vestales,  en  64i/ii3,  avait  suivi  la  défaite  du  consul  C.  Porcius  Cato 
Mi'iii  I  l'i)  j)ar  les  Scordisques.  On  a  dit  que  Domitius  avait  contre  le  régime  de  la 
c  uu|ihaiQn,  tel  qu'il  existait  auparavant,  et  contre  Scaurus  lui-même,  des  rancunes 
personnelles,  ayant  échoué  précédemment  par  le  fait  do  ce  dernier  dans  une  candi- 
dature au  collège  des  augures.  11  se  peut.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  noblesscde  son 
procédé,  lorsqu'il  lui  renvoya  un  esclave  qui  lui  apportait  sur  son  maître  des  rensei- 
gnements défavorables  dont  il  dédaigna  de  tenir  compte,  ne  nous  donne  pas  une 
idéi!  mesquine  de  son  caractère.  Neumann,  toujours  prompt  à  incriminer  Scaurus, 
iriii.inpir  ipril  ne  riposta  point,  comme  c'était  son  habitude,  par  une  contre  accusa- 
lion,  cl  il  111  conclut  que  sa  cause  était  mauvaise  et  qu'il  craignait,  en  exaspérant 
Doinitiusv  de  le  contraindre  à  utiliser  les  révélations  du  traître  (o.  c,  I,  p.  /|o8). 
On  jiciit  supposer  tout  aussi  bien  que  la  prudence  lui  était  commandée  par  l'élat 
des  esprits.  Il  fut  acquitté  tout  juste.  Si  trois  tribus  seulement  sur  les  trente-cinq  le 
condamnèrent,  la  majorité  en  sa  faveur  dans  les  trente-trois  autres  fut  très  faible. 
Cola  no  prouve  ([u'uno  chose,  l'impopularité  du  parti  oligarchique  à  ce  moment. 
(Asconius,  m  Sniiirianam.  p.  i8-uj.  Valère  Maxime,  \\,  5,  5.  Cicéroii,  jiro 
Dcjolaro,  ii,  .'5i.  Dion  Cassius,  l''r.  91,  p.  355,  Roissevaiii.  Sur  la  date  du  tri- 
liiuiat  de  Doniilius,  Miinzer,  dans  Pauly-Wissowa,  V,  p.  i3a5.  Sur  le  procès, 
ibidem,  et  Moinmsi-ii,  Dniil  iiublie,   111,  p.  .'171,  11.  a). 
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III.  —  I.KS  iÉf:nci*Tio?is  avec  Jtiii  uni  v. 

Scaiiriis  apparail  piiiir  la  promioro  Tois,  dans  I  histoire  des  rap- 
ports ilo  lliitni"  avrr  Ju*;iirllia.  ii  propio  «les  iiK-iiit-nts  (|iil  se  pro- 
duisirent en  Ci'.\-  t>~  oii  (^{^  lit)'.  Adl>i-rl>id  rsl  \fnu  après  lo 
mciirtro  de  lliempsal  implorer  l'assislaïu-e  du  Sénat.  De  lenrr^^tè 
les  tiéputés  de  Jn<;urll)a  lui  font  il  pri\  d'or  îles  partisans.  I)eu\ 
opinions  tranchées  sont  en  présence.  |,es  vendus  plaident  pour 
leur  client.  Les  autres,  "  en  petit  nombre,  plus  sensibles  il  l'appàl 
des  rirliesses  <|u'it  la  voix  «le  riionneur  et  de  la  justice  »,  xi-ulenl 
(|ii'on  aille  au  secours  d'.\dlierl>al  et  qu'on  lire  de  la  mort  de  lliem- 
psal une  vengeance  éclatante.  T'ii  télé  de  ces  hommes  intèfjres  se 
trouve  Scauriis,  ce  (|ui  ne  laisse  pas  d'étr<*  embarrassant,  car 
c'eut  ici  précisément  <pie  se  pla<-e  le  terrible  portrait  de  Salluste  : 
<•  avidus  potentiae,  honoris,  dixiliarum.  ci-lerum  vitia  sua  cal- 
lob-  occiillans  >  .  Mais  Salliisle  nous  apprend  i|ne  les  envovés  de 
Jii^urlha  s'y  sont  mal  pris,  (|u<-  les  laits  tie  corriiplion  ont  été 
trop  notoires,  trop  éhontés  i-t  (jue  Scanrus,  soi^^neiix  de  sa  répu- 
tation, «'r«t  abstenu  celte  l'ois  contre  son  ordinaire.  I^lu'en  sail-il? 
I'!t  comment  a-l-il  lait  pour  pénétrer  le  secret  de  celle  àme  tor- 
tueuse'.' (!e  ne  Sont  lii  éxidemment  i|ue  des  indiiclions  p<.\cholo- 
^i(|Ues,  dépourvues  de  xaleiir  objective  Ihne  suppose  (|ue  >i 
Sraiiru»  a  refiiné  les  présenlt  de  Ju>;iirlha,  c'est  i|u'.\ilherbal 
peut-Mre  avait  pris  les  devants '.  Ilspnlliè^e  ^'raluile,  et  (|ui  d'ail- 
leur*  e»l  exclue  parle  texte  <le  Salluste,  Il  est  clair  i|ue  Salluste, 
•i  queli|ue  bruit  avait  couru  ii  ce  suji*!,  ii'eiM  pas  man(|ué  d'en 
recueillir  l'écho,  encore  i|u'il  soit  toujours  disposé  ii  accuser  le 
contrnkti-  entre  la  perversité  île  Jii^iirtha  et  l'innocence  «le  sa 
victime'  Il  ajoute  i|ue  la  minorité  l'emporta',  ce  <|ui  n'est  pa« 
exact.  On  «'arrêta  a  un  compromis  coiisislaiit  a  partager  h- 
ruyaunie  entre  le*  deux  adversaires.     Mais   il   l'aiit   croire  (|ue    les 
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sénateurs  les  plus  hostiles  à  Jugurtha  se  rallièrent  faute  de  mieux 
à  cette  proposition,  puisqu'un  d'entre  eux,  et  non  des  moindres, 
le  consulaire  L.  Opimius,  fut  chargé  de  la  mettre  à  exécution  en 
présidant  la  commission  envoyée  en  Afrique  pour  opérer  le  par- 
tage. C'est  alors,  au  dire  de  Salluste,  que  succomba  la  vertu 
d'Opimius.  Elle  avait  tenu  bon  devant  les  sollicitations  des  dépu- 
tés de  Jugurtha.  Elle  ne  résista  pas  aux  avances  de  Jugurtha  en 
personne.  Ici  encore  il  vient  un  doute.  Jugurtha,  nous  dit  Sal- 
luste, reçut  pour  sa  part  la  région  limitrophe  de  la  Maurétanie, 
plus  peuplée,  plus  fertile,  tandis  que  l'autre,  plus  riche  en  ports 
et  en  villes,  mais  mieux  pourvue  en  apparence  qu'en  réalité,  fut 
adjugée  à  Adherbal'.  Chacun  des  deux  lots  avait  donc  des 
avantages  qui  lui  étaient  propres,  et  si  le  premier  fut  attribué  à 
Jugurtha,  peut-être  crut-on  bien  faire  en  écartant  ce  voisin  incom- 
mode des  frontières  de  la  province  romaine.  Que  les  arguments 
en  espèces  sonnantes  aient  contribué  à  persuader  Opimius,  il  se 
pourrait,  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'en  procédant  de  la  sorte  il  ait 
cru  desservir  les  intérêts  qui  lui  étaient  conhés. 

Trois  ou  quatre  ans  se  passent.  Jugurtha  a  envahi  le  loyaume 
d' Adherbal  et  le  tient  lui-même  assiégé  dans  Cirta.  Une  pre- 
mière députation  cinoyée  pour  enjoindre  aux  combattants,  c'esl- 
ii-dire  par  le  fait  à  Jugurtha,  de  déposer  les  armes,  n'a  rien 
ohirnu".  Sur  un  nouvel  et  plus  pressant  appel  d'Adherbal,  le 
Sénat  commence  à  s'émouvoir.  Encore  une  fois  on  réclame  une 
intervention  armée.  Mais  encore  une  fois  les  partisans  de  Jugur- 
tha lont  rejeter  la  pi'oposition.  Encoie  une  fois,  dit  Salluslo, 
comme  il  arrive  ti'oj)  souvent,  le  liien  de  l'Etat  est  sacrifié  aux 
intérêts  privés.  On  se  boiiia  à  décider  l'envoi  d'une  seconde  dé- 
j)utation  en  ayant  soin  de  lui  assurer  par  sa  composition  une 
autorité  supérieure.  Au  milieu  de  ces  personnages  considérables 
par  1  âge,  |)ar  la  naissance,  par  les  charges  exercées,  Scaurus 
liguiait  au  premier  rang'.  Depuis  les  événements  qui  avaient  dé- 
Icrminé  son  attitude  en  (]'.\-'ii-  ou  GSS/iif),  il  avait  grandi  en 
dignité.  Il  était  paivenii  ;ui  consulat  en  639/115,  et  dès  cette 
année    prul-êl  rr     il    a\;iit    ('té    élevé'    ;i    la  situation  ('ininenle  de 

I.  lO,  5.  «  Spccic  quam  usa  potlorcin  »,  c'cst-à-ilirt'  s.ms  doute  fournissant 
Diciiiis  <lo  rcssoiircfs  pour  la  gii«rro.  Ccpeiidanl  Sallusle  nous  dit  plus  loin  que 
\':irinr<-  d'Aillirrlinl  l'Uiit  In  plus  nomljrcust^  sinon  la  plus  vaill;uili'.    i3,   1. 

a.    aï. 

/|.   Voir  [)liis  linut,  p.  r),.3. 
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prince  ilii  St-iinl.  Son  sfntimcnt  sur  lii  (Question  îifiiiMinc  n'iiviiil 
|ins  chari';»'.  Il  avait  v\é  de  cimiv  qui  s'étiiiciit  proiiuncos  pour  une 
■irtioii  rni'r<;i(|u<'.  Siillustc  nous  rapprend  implicilrnitMit  quand, 
plus  loin,  il  nous  dit  qui-  de  (uns  les  membres  île  la  députalii>n 
Sraiirus  était  relui  que  Ju<rurll)a  redoutait  le  plus',  l'.ela  ne  l'ein- 
p^eliu  pas  du  reste  de  s'assoeier  il  la  politii|ue  modérée  ipii  a\ail 
prévalu,  ainsi  (ju'Opiinius  avait  l'ail  préeé<lemu)ent. 

I.a  dépulation  lit  dili;;enee.   lUIe  se    mit    en   routi-   au    liout  de 
trois  jours,    sur  les    inslanees  réitérées  des  envovés   d  .\dlierlial. 

•  t  >ous  la  pression  de  l'iqtinion  puldi(|ne  ipii  était  fort  exeitée  : 
«  (|nod  res  in  invidia  erat  >>.  '  Sous  la  pii-ssion  de  l'iqtinion  publique  f 
V.n  ce  qui  roneerne  Seaurus  on  ne  voit  pas,  <lans  les  <lisposilionsoii 
il  était,  qu'il  r\\l  besoin  pour  sa  part  de  ee  stimulant.  (letle 
d<-uf  iénte  mission  ne  réussit  pas  mieux  ipie  la  preniii>re.  Les  de- 
puléii  n'i-taient  pas  porteurs  «l'un  ultimaliim.  Ils  ne  pun-nt  ipie  se 
dépenser  en  menaees  iltint  Ju<{urllia  ne  tint  nul  compte  \  Pen- 
dant que  l.i  deputation  rentrait  ii  Moine  (!irta  capitulait,  .Vdherbal 
evpiiait  d,ins  les  tortures  et  les  delenseiirs  de  la  \ille  étaient 
p.issi'%  au  lil  de  l'epée.  |)ans  le  nombre,  raconte  Salluste,  se 
tromaieiit  let  Italiens  établis  lii  pour  leurs  alVaires  et  dont  la 
valeur  avait  soutenu  tout  l'eUort  du  sié^e'.  lime  conlesie  ce 
dernier  epi<iode'.  Il  Inriine  a  croire  qu'il  n  été  imaginé,  d'une 
part  pour  llatter  la  gloriole  militaire  des  Komains,  de  rniiln' 
|>'  r  plus  an  noir  le  portrait  de  Jiir^ulba,  de  manière  a 
j'  I  iiel  traitement  qui  lui  lut  inflige  après  sa  capture. 
'  1  ellet  la  première  place  lorte,  la  capitale  de  la 
\  '  idle  été  u*iiex  di'ponr\ue  di-  j;aniison  pour  en  étn- 
I  'iic'i-    di' ces  soldait  d  occasion,    et    (|uelle  raison 

•  '  <  nl-iU  de  «e  compromettre  pour  l'un  ou  l'uiilii- 


I    |>.  loA)  iinifftiii'  k  rf<  prupoa  iii«  tetnp*  ■!•■  Iisiilr  ri>ni<^i<<, 
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des  deux  belligérants  ?  Quant  à  supposer  que  Jugurtha,  en  or- 
donnant cette  exécution,  ait  de  gaieté  de  cœur  appelé  sur  sa  tête 
d'inexorables  représailles,  c'est  lui  attribuer  un  acte  de  folie  en 
contradiction  formelle  avec  l'ensemble  de  sa  conduite- où  se  ma- 
nifeste au  contraire  le  dessein  très  arrêté  de  ménager  Rome 
autant  que  possible,  d'éviter  toute  provocation  inutile,  toute  at- 
taque directe,  toute  démarche  irréparable  interdisant  l'espoir 
d'un  rapprochement  ultérieur.  Trois  ans  après,  en  C/iô/iog,  quand 
Metellus  envahit  les  états  de  Jugurtha,  il  y  trouva  la  ville  de 
Vaga  pleine  d'Italiens  se  livrant  paisiblement  à  leur  commerce, 
nullement  hostiles  au  roi  indigène,  nullement  troublés  dans  leur 
sécurité  par  le  souvenir  de  la  catastrophe  de  Cirta  et  du  prétendu 
massacre  de  leurs  compatriotes '.  On  ne  saurait  méconnaître  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans  ces  observations,  et  la  conclusion 
ciu'on  en  peut  tirer  c'est  que  l'incident  a  été,  non  pas  sans  doute 
inventé  de  toutes  pièces,  mais  fort  exagéré.  Il  y  eut  probablement 
f[uelques  Italiens  enveloppés  dans  les  horreurs  de  l'assaut,  sans 
que  Jugurtha  en  ait  rien  su  ou  qu'il  ait  rien  pu  faire  pour  l'empêcher. 

On  s'explique  mieux,  du  moment  où  il  n'y  avait  pas  à  tirer 
vengeance  du  sang  répandu,  les  nouveaux  atermoiements  du 
Sénat.  Le  débat  recommença  entre  les  adversaires  et  les  partisans 
de  Jugurtha,  avec  tous  les  moyens  dilatoires  que  la  procédure 
parlementaire  niellait  enlre  les  mains  de  ces  derniers.  Il  menaçait 
de  s'éterniser  sans  l'entrée  en  jeu  des  passions  populaires  attisées 
parle  tribun  Meinmius.  Il  fallut  se  résoudre  à  leur  donner  satis- 
faction, ou  à  faire  semblant.  La  province  de  Numidie  fut  assignée 
au  consul  L.  Calpuriiius  Beslia  f[ui  ouvertement  prépara  la  guerre 
(G/iS/lll)-.  Jugurllta  v(>\ail  ses  calciils  déjoués.  11  avait  compté 
sur  la  puissance  de  son  or  cl  sur  l;i  faiblesse  du  Sénat,  et  il  les 
avait  crues  l'une  et  l'autre  sans  limites.  11  fut  suipris  et  inquiet'. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  (|n'il  avait  raisonné  juste. 

(lalpurnius,  nous  dit  Salluste,  élail  un  e\ccllent  oITicier,  mais 
dont  les  qualités  étaient  gâtées  par  un  amour  immodéré  de 
l'argent'.  Il  paitail,  ajoute  l'IiisloriiMi .  a\cc  des  arrière  pensées 
crimin<'lles,  ri  s'il  clinisll  pour  Uni Icnaii Is  des  personnages 
ilhislres  pai'  leur  naissance  cl    piiissanis    pailcnr  induence,    «  ho- 


I.   '17,  1. 
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minrs  nnliilos,  Hirliosos  »,  et  eiilro  iiiilirs  SiMiirns.  »•»•  fui  |iom' 
|p»  assoricr  à  srs  nirnops  ol  se  couvrir  <le  leur  j>:ilrona'je  : 
«  quorum  aurtoritale  quir  ilrlitiuisset  nuinitn  fore  s|)<M-:il>at  u '.  Ce 
|ilati  sr  ronipriMiiirait  s'il  «'lail  «lès  lors  iléritlé  à  prêvariquer. 
«■I  si,  |iar-<iessus  le  marrlir.  il  élail  assuré  ilc  trouver  parmi  ses 
t-olLiliiiraleurs  les  complices  dont  il  avait  besoin.  Dr,  au  témoi- 
j;iia^e  lie  Sallusle.  il  eu  était  tout  autreiueul.  Saliusle  nous  «lit 
quelques  li|^ues  plus  loin  (piil  lallul  pour  le  o  retourner  »  les 
olFri-s  allécliaiiles  île  Ju^^urtlia,  el  sans  iltiule  il  dit  aussi  (]ue  ce 
ne  fut  pas  nialaise  c;  r  il  était  facile  a  la  tentation,  mais  enlin  il 
lut  «  retourné  ((•««•'orjiM»)  m*.  Los  ilispositions  île  Scaurus  étaient 
notoires.  Sf'ul  ou  prestpie  seul  «le  son  parti,  «le  sa  colerie,  c'est 
encore  Sallusle  ipii  le  dit,  il  s'i'-lait  montn- jusque-là  inaccessible 
il  la  coirupliou,  et  il  ne  céda  linalcmenl  que  parce  que  la  somme 
tétait  trop  lorte.  n  'l'amolsi  a  principio,  plerisque  e\  l'aclione  ejus 
corruptis,  acerrume  re^em  inqiu^na\erat,  tamen  ma^niludlne. 
pecunine  a  bouoliouestoque  in  praxum  absiraclus  est  '.  u  Sur(|uoi 
■lonc  (iolpurnlus  se  »eruil-il  fondé  p<iur  escompter  la  complicité 
d  un  tel  bomme  :"  Sur  sa  réputation  .'  Mais  son  renom  d'intégrité, 
mérite  ou  u.Hurpé,  était  rebausséencori' par  les  deCaillances  de  son 
eiitouia^e.  Sur  des  faiblesse»,  sur  des  vices  dont  (|uelques-uns 
«•'iiiriiieut  niaient  connaissance?  MvidemmenI  cela  est  possible, 
Mi.ii-  ou  avouera  que  tabler  lii-dessus,  comme  ii  coup  si^i-,  c'était 
I  •  d'une    rare  faculté    île  divination    ou    d'une  extrême 

I:  Il   enfin  il  «ullisail   de  l'opposition    de  Scaurus  pour 

l<iiii  .  lin..  II. -r.  'l'ont  rebi  ne  se  lient  pa»  Ires  bien  et,  en  ri-sume, 
de  ib-iit  rliose*  l'iinr,  ou  (ialpiiriiiu^  a\ait  le->  intentions  que  lui 
piiMi  Sallude  el  il  n'avait  pas  h  Mre  "  retoiiiiie  u,  ou  il  m*  les 
.M. ni  p.i*  et  il  n'avait  pas  non  plus,  pour  se  composer  cet  etat- 
M'  '         xitif*  que  Sallusle  lui  utlribur. 

lit  conclu.  Ju^iirtba  se  reudnil  il  discrélioti,  en  d'un- 

1   lecoiinaissail    la    suprématie    de    Mome.    Il    livrait 

>il»,  du   bétail,   un   j^rand  nombre   de  clievauv,    uni» 

'  '      i  !.  table  d'ailleui».    .\  ce»  lolidilions  il 

iiiine    de   Niimidie.   Sulluole   ini«iiilr 

~< ,...,i-> -.   i|iM  ■  iiliiiirereiil   In  ciiiiclu«iou   île  ce  Iruilé. 

Jiigiirllia  a  été   battu   en   plusieurs   rencontre».    Ileaucoup  de  «r» 
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soldats  ont  été  faits  prisonniers.  Quelques-unes  de  ses  villes  ont 
été  prises.  Il  commence  par  travailler  Calpurnius  en  y  employant 
ses  émissaires.  Tout  ce  qu'il  demande  pour  le  moment,  c'est  un 
ralentissement  dans  les  opérations  dont  il  pourra  profiter  pour 
manœuvrer  à  Rome.  Puis,  quand  il  apprend  que  Scaurus  a  par- 
tie liée  avec  le  consul  et  qu'il  ne  s'agit  pour  l'avoir  que  d'y  mettre 
le  prix,  sa  confiance  s'ad'crmit,  et  il  ne  désespère  pas  d'obtenir 
la  paix  immédiatement  et  directement.  Tandis  que  le  questeur 
Sextius  est  expédié  îi  Vaga  sous  prétexte  d'y  recevoir  le  blé  pen- 
dant la  suspension  d'armes,  en  réalité  pour  lui  servir  d'otage 
contre  la  mauvaise  foi  présumée  des  Romains,  lui-même  il  se 
transporte  dans  le  camp  ennemi.  11  était  de  règle  que  le  général 
ne  prît  aucune  décision  importante,  qu'il  s'agit  de  combattre  ou 
de  négocier,  sans  en  référer  ii  un  conseil  qui  pouvait  être  assez 
nombreux  puisqu'il  pouvait  comprendre,  indépendamment  des 
légats  et  des  tribuns,  les  centurions  les  plus  élevés  en  dignité,  et 
même  tous  les  gradés  de  cet  ordre'.  Jugurtha  comparut  devant 
cette  assemblée  pour  y  protester  de  sa  soumission,  mais  tout  le 
leste  se  passa  en  conférences  secrètes  avec  Calpurnius  et  Scau- 
rus. Le  lendemain  ce  fut  un  escamotage.  Le  conseil  eut  à  voter 
sur  la  convention  prise  en  bloc,  au  lieu  de  la  discuter  article  par 
article,  et  le  tour  fut  joué.  Calpurnius  rentra  à  Rome  pour  y  pro- 
céder aux  élections.  La  paix  régna  en  Afrique". 

Nous  n'avons  rien  à  opposer  à  ce  récit  dont  les  éléments  ont 
pu  être  i'ournis  par  le  procès  qui  suivit,  sur  la  proposition  du  tri- 
bun Mamilius.  Et  il  est  certain  que  la  nouvelle  attitude  de  Scau- 
rus était  faite  pour  surprendre.  Après  avoir  à  deux  reprises  ré- 
clame le  châtiment  de  .lugurtha,  il  contresignait  maintenant  et 
appuyait  de  son  autorité  un  traité  qui  lui  accordait  l'impunité  et 
la  paisible  jouissance  du  fruit  de  ses  attentats.  Mais  il  n'est  pas 
douteux  non  plus  qu'il  n'eût  à  faire  valoir,  pour  justifier  ce  revi- 
lement,  des  motifs  que  Sallustc,  s'il  était  impartial,  devait  nous 
(aire  connaître,  et  qui  d'ailleuis,  Mialgr('  son  silence,  nous  a[)pa- 
raissent  assez  clairement  '. 

L'oligarchie  gouvernante  n'aimait  pas  les  conquêtes.  Les  cir- 
(•(insli\nces,  plus  que  sa  volonté,  l'avaient  amené  à  prendre  pos- 
session  de   l'Espagne,  d(!  la  Grèce,  de  la  Macédoine,  de  la  pro- 

I.    Li(,'l)(niiiiiÉ,  l'.iinsWnm.  l':nil_v-\Vissow;i,  l\',  p.  f)Ii). 
a.    28-3 1). 

3.  Voir  la  cilliiiiir  ili'  lliric.  o.  i-.,  \i,  p.  iHJ  r\  siiiv.  cl  de  Greenidge,  0.  c,  I, 
p.  3l5  <'l  suiv. 
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vincc  d'Asir.  mais,  en  gcncral,  h  rocciipalioii  dircclo  clic  prof«^r;ul 
le  svslciiic  ili:  prolccltirat,  Ofj-.ilpincnl  si^r.  moins  onorciix,  ot  plus 
farilr  :i  soutenir  avec  les  rossimrees  très  linriiées  île  rorf^anisme 
militaire  et  aiimiiiistralir.  Kn  ee  i|ui  eoiu-erne  rAlVi(|ue  luitain- 
iiieiit,  r'est  avee  une  exln'^nie  répujïnance  (juelle  sélait  ileeitlée 
à  V  prentire  pieil.  I,  avenir  île  ce  beau  pays  éeliappait  à  tous  les 
repartis.  Sallusli-.  <]ui  pourtant  l'avait  vu  «le  près,  en  trace  une 
(lescripliiin  peu  enjjaj^eante '.  Kl  si  l'on  rélleehit  quil  s'exprimait 
ain»i  alors  iiiie  depuis  un  siéele  et  demi  le  eonlaet  était  elaldi 
aver  res  populations,  et  au  moment  nu^me  où  elles  allaient  i^lre 
appeli-e>  a  une  vie  nouvelle,  on  s'étonnera  moins  des  hésitations 
de  la  p(diti(|ue  romaine  durant  toute  la  période  antérieure.  I.a 
question  s'était  posée  pour  la  première  fois  après  /.ama.  en 
r>.'ja  auj.  On  avait  pesé  le  pour  et  le  contre,  et  l'on  avait  reculé 
devant  une  aventure  dont  les  avantages  ne  paraissaient  pas  devoir 
compenser  le»  cliar^-s.  (!arll»«j;e  elail  restée  debout  pour  épur- 
^iirr  il  ses  vainqueurs  la  peine  de  s'installer  ii  sa  place'.  On  s'y 
dérida  pourtant  quand,  en  Go.S  l  '|('>.  elle  se  l'ut  ell'omirée  ilnns  les 
Humilies,  mais  ci'  lui  i-n  limitant  au  lerriloiie  immédiat  de  la  xille 
la  province  ncnivelleiiienl  formée,  l'our  le  resti-  on  s'en  remit  a 
1,1  liilelilé  des  rois  de  Niimidie,  el  cette  conliance  ne  Cul  pas  trom- 
pée, l'eiitlant  plus  de  i|uulre-vin((ts  ans,  de  .').'') -j  •jo-j  à  (iitli'iiiS. 
MaskiiiiKAa  et  .MIi-ipHa  avaient  été  pour  Hume  moins  de<>  alliés 
iiite  des  lieulenanl>  et  des  sujets,  j-'allail  il  rompre  mainlenant 
avec  un  ré(«iine  éprouvé  pur  le  lemp».  consacn-  pur  le  succès  1 
l,cu  roniiiderations  i|ui  ni  longtemps  avaient  re^lé  la  comluite  du 
Sénat  Bvnicnt-elle»  perdu  de  li>ur  force  ,'  (l'est  le  proldème 
qu'avaient  ii  Irunclier  (inlpiirnius,  Scaurun  et  leurs  collègues. 

(jiiund  par  deux  loin  ils  s'étaient  prononci'-s  pinir  l'intervention 
armée,  la  Numiiiie  dinpiilée  encore  entre  .\illierlial  et  Ju^urtlia 
pouvait  olfrir  un  point  d'appui  a  celle  operalion.  .Vdlieilial  résis- 
tait Il  uvail  «en  purlisuns,  «es  soldais  qui  étaient,  nous  dit  Snl- 
lii»le,  jeu  plu»  nonilireux,  sinon  le*  plu<>  \aillaiil* '.  l'.n  «e  denin- 
lere»*ant  du  conllil  Itome  «enddail  ulidiquer  el,  elilre  les  deux 
rivau\.  il  était  naturel  qu'elle  clioisit  celui  dont  l'Iiumeiir  paci- 
fique lui  olFruil  le  plu»  de  garantie»  pour  le  mainlien  de  »a  donii- 
iialiiin     Maintenant    li*»   rirruiivtancc»   éluii-nl  aiilre»,  le»  év^nc- 


\i|Ih4ImU'iii  Ms|iiiiiiliir,  M<<l  itliim  ■llrruin  Mlu  mi^lnm  >. 


M.    \EMiui  S  se  \ nu  S  /îy 

iiipnts  avaient  décidé,  Jugurtha  était  maittre  de  tout  le  loyaume, 
son  succès  l'avait  enhardi  et  rendu  plus  populaire  que  jamais. 
Une  guerre  avec  lui  était  chose  sérieuse.  Il  en  fit  la  démons- 
tration aux  députés  romains,  et  s'il  est  vrai  qu'il  employa  d'au- 
tres arguments',  le  raisonnement  était  fondé  comme  la  suite  le 
prouva,  et  il  n'est  pas  surprenant  que  des  hommes  d'Etat  avisés 
et  prudents  en  aient  été  frappés.  Tout  le  monde  sentait  que  la 
vieille  armée  de  la  république  n'était  plus  à  la  hauteur  de  sa 
tâche.  Sulfisante  autrefois  pour  conquérir  et  défendre  l'Italie, 
elle  ne  l'était  plus  pour  les  expéditions  à  longue  distance  et  à 
long  terme  réclamées  par  l'extension  de  l'empire.  Les  rangs  des 
citoyens  où  elle  se  recrutait  s'éclaircissaient  et,  le  nombre 
faisant  défaut,  les  vertus  militaires  elles-mêmes  fléchissaient. 
Les  temps  étaient  mûrs  pour  la  réforme  de  Marius,  mais  en 
attendant  la  désorganisation  allait  croissant.  On  avait  pu  s'en 
apercevoir  déjà,  une  vingtaine  d'années  plus  tôt,  quand  il  fallut 
toute  l'énergie  de  Scipion  Emilien  pour  ramener  au  sentiment 
du  devoir  les  assiégeants  de  Numance,  et  on  put  le  constater 
encore  quand  la  lutte  s'ouvrit  à  fond  dans  la  Numidie  '.  N'oublions 
pas  non  plus  que  le  Sénat  avait  d'autres  affaires  sur  les  bras.  Une 
campagne  laborieuse  se  poursuivait  dans  les  régions  danubiennes 
où  en  6/|o/ii4,  le  consul  Porcins  Cato  était  battu  par  les  Scor- 
disques.  Deux  ans  après,  en  ô/ja/iia,  plus  ii  l'ouest,  dans  le 
Norique,  la  défaite  écrasante  de  Papirius  Carbo,  ii  Noreia,  annon- 
çait l'entrée  en  scène  des  Cimbres  et  des  Teutons.  L'heure  était- 
elle  bien  choisie,  quand  la  frontière  du  nord  était  assaillie,  pour 
s'engager  dans  le  guêpier  africain  ? 

A  ceux  qui  signalaient  le  danger  de  l'unification  de  la  Numidie, 
il  était  facile  de  répondre  en  comparant  la  tranquillité  profonde 
dont  clic  avait  joui  sous  le  sceptre  de  Massinissa  et  de  Micipsa 
avec  les  troubles  qui  vivaient  suivi  aussitôt  le  partage  entre  les 
héritiers  du  défunt  roi.  Ainsi,  pouvait-on  dire,  le  pouvoir  incon- 
teslé  d'un  seul  s'était  révélé  moins  menaçant  pour  la  paix 
romaine  (|ne  les  dissenssions  inévitables  entre  les  copartagcants. 
Assurément  mieux  eût  valu  pour  détenir  ce  pouvoir  unique  un 
souverain  moins  habile,  moins  entreprenant,  et  les  princes  ne 
nianf|naienl  jias   dans   la   maison   royale  ([ue  l'on   pouvait  opposer 


I.   aij,  I  u  SpiI  ubi  Jngiirllia  pnr  li^galos  pociiiii:i  UmiImtc  l)i'llii|up,  ([ikhI  nd 
Irabat,  asprrilatfm  oslciidcro  cncpil...  » 
a.   r,fi. 
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;i  l'usurpatour.  Irmuin  ce  pctit-fils  «le  M:ississiii:i,  ec  Masslvi» 
i|u'uii  (léruuvrit  plus  tarti  et  dont  on  essnva  de  luire  un  préten- 
dant ',  mais  à  (|ui)i  lion  une  substitution  dont  les  avantages  eus- 
sent été  |>rol>leinatii|ues.  et  <|ui  eiU  exij^é  pour  s'opérer  beau- 
coup «I  efTorts,  une  énorme  tlépense  d'or  et  de  sanj{  ?  I,e  plus 
sage  n'était-il  pas  d'accepter  ce  (|u"on  ne  pouvait  enipt'^clier  cl  de 
s'entendre  a\ec  le  maître  de  l'ait?  Après  tout  il  ne  demandait 
•pi'ii  ^tre  reconnu  u  titre  de  roi  client,  et  rien  ne  prouvait  qu'il 
ne  l'ùt  pas  sincère  et  qu'il  visât  :i  autre  chose  qu'il  reconstituer  à 
son  profil,  sous  le  patrona;{e  de  Home,  l'intégrité  du  royaume, 
telle  qu'elle  avait  existe  auparavant.  Il  y  a  plus.  Noiis-mt^mes,  en 
lisant  son  histoire,  telle  que  Sullusie  nous  l'a  racontée,  et  en 
nous  tenant  ii  la  lettre  m^mi-  de  notre  auteur,  iniiis  retirons  cette 
impre>>iiin  très  nette  qu'il  n'a  jamais  rien  ambitionné  de  plus. 
I.e  peuple  ignorant  a  pu  s'y  tromper  (|uan(l,  dans  un  coup  de 
puniijue,  il  lu  noiixelle  du  désastre  ir.Mbiiius,  il  craignit  pour 
la  itAreté  (le  l'Italie,  «  pour  l'intlépendance  nulionale  *  >'.  Mais 
c'étaient  là  des  alarmes  ridicules,  lomeiitces  dans  un  inler^t  de 
parti,  et  don)  Sidliistc  lui-même  l'ail  justice,  et  (|uaiil  ii  Jiigurlha, 
il  était  bien  trop  intelligi-iit  pour  se  figurer  qu'il  allait  recom- 
mencer .Vnnibul.  I.n  vérité,  c'est  qu'il  aucun  moment  il  n'a  espéré 
vaincre,  et  <|ue  Hniis  cesse  il  a  cherché  ii  négocier,  il  rentrer  en 
^r&rc.  (,>uund  après  la  conclusion  du  traite  il  est  sommé  de 
venu  s  ■  t  i.lic|iier  il  Konie.  il  olieil,  i-l  quelles  que  pussent  Atre  ses 
ai  '»  en  HO  soumettant  u  celle  démarche,   il  est  certain 

■  |ii  |iar   elle-inênie  un    acte  de   délérence   et  d'humilité, 

U'  ildeftse'.    IJiiand   avant    l'arrivée  d<'    Melellus   lu    ilé- 

•■•   ^  'I   (le  l'urmee  romaine  lui  livre  lu  pi'o\ince  sans  coup 

i^nr,  il  »e  gaule  bien  d'y  pénéln-r.  I^liiund,  u\cc  Melellus,  il  se 
•ent  en  prénence  d'un  adversaire  sérieux,  a  deux  repiises,  il  siil- 
lii  il<-  1.1  paix,  il  olFre  de  se  rendre  il  merci',  et  c'i-sl  malgré  lui, 
•  l'iiuclii»  reriini  liece»»itiidine  u,  i|u'il  se  décide  il  enlrepri'lidre 
i'ilullp'.  Apr^»  la  batailli'  de  /ani.i.    qui   poutlanl    >■•.[  un   oiiccèn 


L.  il,   .,r„i;  lilll.  I.    LlorUti    •. 
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puisqu'il  a  Ibrcé  Metellus  il  lever  le  siège  de  cette  ville,  il  se  plie 
il  tout,  il  livre  son  argent,  ses  éléphants,  ses  chevaux,  ses  armes, 
ses  transfuges,  et  il  ne  s'arrête  que  lorsqu'il  s'aperçoit  qu'on  en 
veut  il  sa  personne  et  à  sa  vie  '.  Et  quand  on  le  voit  si  prompt  à 
se  décourager,  à  s'abandonner,  on  se  demande  où  est  cet  homme 
indomptable  dont  la  légende,  plus  que  l'histoire,  a  fixé  les  traits. 
En  tout  cas  les  députés  romains  n'avaient  pas  si  mal  jugé  en 
estimant  qu'une  entente  avec  lui  n'avait  rien  de  chimérique. 

J'ai  essayé  de  me  rendre  compte  de  la  thèse  qu'ils  ont  dû  sou- 
tenir. Cette  thèse  était  très  défendable.  La  politique  qu'elle  pré- 
conisait n'était  pas  magnifique,  mais  elle  pouvait  paraître,  à  beau- 
coup d'égards,  la  mieux  appropriée  aux  circonstances  et  la  plus 
conlorme  aux  vrais  intérêts  de  Rome.  Nous  sommes  donc  libres 
de  nous  représenter  les  choses  de  la  manière  suivante.  Le  Sénat 
ne  voulait  pas  la  guerre,  et  il  espérait  bien  qu'une  simple  démon- 
stration, une  promenade  militaire  sulllrait.  Calpurnius  s'était  mis 
en  route  avec  ces  instructions,  et  c'est  dans  ce  dessein  qu'il  s'était 
adjoint  des  auxiliaires  plus  aptes  ;i  le  seconder  sur  le  terrain  diplo- 
matique que  sur  le  champ  de  bataille.  11  savait  aussi  qu'un  arran- 
gement avec  Jugurtha  ne  manquerait  pas  de  l'ournir  un  thème 
facile  aux  attaques  de  l'opposition  et  aux  tirades  patriotiques,  et 
il  trouvait  plus  sûr  de  le  mettre  sous  le  couvert  et  la  sanction 
d'hommes  d'Etat  qualifiés  et  éprouvés.  A  tous  ces  points  de  vue 
la  coopération  de  Scaurus  devait  lui  être  précieuse.  C'était  un 
politique  plus  qu'un  soldat",  et  lespecté  de  tous  les  partis. 

J'ai  dit  que,  faute  d'autres  documents,  nous  en  sommes  réduits 
il  contrôler  Salluste  par  lui-même.  11  y  a  cependant  quelques 
textes  sur  lesquels  il  convient  de  jeter  les  yeux.  Nous  avons  vu 
l'erreur  de  l'auteur  du  de  i'iris  quand  il  fait  de  Scaurus  un  pré- 
teur en  cette  année  637/117  ou  638/ii6  où  il  eut  à  manifester 
ses  sentiments  hostiles  i»  Jugurtha''.  De  môme  Florus  se  trompe 
(|uaiid  il  [ilace  la  tiahison  de  Scaurus  avant  la  mission  de  Calpur- 
nius, lors  (lu  [)artage  opéré  par  les  soins  d'Opimius  et  de  ses  col- 
lègues, au  iKinibio  desquels  Scaurus  ne  figurait  pas,  que  nous 
sachions'.   Sur  \r  l'ait  de  la  corruption  ils  sont  l'un  et  l'autre  éga- 


I.  G'j. 

■j.  Cic<5ron   (de  ojliciis,  I,  32,  7C)  oppose  les   vertus   civiques  pcrsonDific 
Scauni»  aux  vertus  militaires  représentées  à  la  mime  époque  par  Marius. 
3.    Vuir  plu^  hiuit,  p.  i3, 
Ix.  I,  30. 
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Icmrnt  anirmalifs.  Flurus.  en  lioii  rhéteur,  ne  mniu{ue  pas  celte 
occasiun  de  déclamer:  n  Cesl  lu  \erlu  romaiiio  olie-in^ine  qui  a 
été  vaincue    en    Scaurus  (cum   in    Scauro    ipsos    romani    imperii 
mores    expugnasscl).    u    Phrase    creuse    autant    que    sonore.     Si 
la   vertu   de  Scaurus   était   solide,  elle   devait  résister,  et  si   elle 
ne  l'était  pas,  il    n'v   avait  pas   ^rand   niérite  ii  en   triompher.    Il 
est  visible  que  Florus  combine  en  vue  tle  l'ellel.  et  assez   mala- 
droitement, les  trailitions    contradictoires  sur  la    vénalité   et  sur 
l'intégrité    du    personnage.    On    voudrait     savoir    d'après    quels 
témoignages   les  deux   auteurs   se    sont    pn)nonccs.    l-'Iorus    qui, 
pour  l'i-nsembie.  s'attache   il    Tile-Live,   ne  s'intenlil  pas   cepen- 
dant de  prendre  son  bien  ailleurs,  notamment  chez.  Salluste  ',   et 
pour  ce  iiui  est  de  l'auteur  du  i/f  {'iris  ilinit  les  sources  sont  ditlî- 
ciles  il  déterminer,  le  seul  point  sui'  le(jiiel  un  soit  tombé  d'accord, 
c'est  que  précisément  il  ne  s'inspire  pas  de  'rite-l,i\e '.  Il  est  il  re- 
marquer qu'Kutrope  et  Orosc  qui  suivent  Tite-Live,  ou  le  premier 
grand    abrégé  «le  'l'ite-I.ixe  \  ne  mentionnent  que  la   trahison  de 
(iaipurnius  sans  faire  mention  de  celle  de  Scaurus  ^  Si  nous  con- 
sultons maintenant,  non  pas  Tite-I.i>e  liii-m^me,  mais  l'nbrégé  du 
Koixanle-qualriéuie   livre  iii'i   ces  événements   étaient  racoiitési  le 
nom  de   Scnuru»  ne  s'v   rencontre  pas  davantage.   Nous  \   voyons 
i|ue  Jugiirtha  lut   accusé  d'avoir  corrompu  un  grand   nombre  de 
•éiiateurs*.    et  (|UF  (lalpuriiius   lit   la  paix  sans  raiilorisatioii   du 
peuple  et  du   Sénat',  ce  (|ui,  somme  toute,  ne  veut  pas  dire  qu'il 
ail  agi  contrairement  ii  ses  instructions,  encore  moins  qu'il  se  soit 
lainsé  acheter,   mais  sinipleniciit  (iii'iin  in\o(|iia  cette  raison  pour 
jiKliluT  In  rupture  du  Iraili-.  Nous  n'axons  la  d'ailleurs,  il  ne  luul 
pu*  se  le  dinsimuler,  (|u'uii  très  maigre  résume,  par  un  abréviu- 
leur  le  plus  koiixenl  inhabile  ii  discerner  ce  <|u'il  doit  retenir  cl 
ce  qu'il  doit  omettre.   Il  serait  donc  tout  a   luit  illusoire  de   pré- 
tendre reconstituer  »ur  ce»  donnée«  le  récit  de  l'historien.  Toute- 
loi*,  quand  nous  iiou*  ruppelon»  ce  qui  a  i-li^  dit  précédeniment 
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de  Valère-Maxime  et  de  l'admiration  sans  réserve  qu'il  professe 
pour  Scaurus',  nous  sommes  amenés  à  nous  demander  si  Tite- 
Live,  lui  aussi,  n'a  pas  cru  devoir  innocenter  ce  dernier,  en  quoi 
il  n'aurait  fait  que  se  conformer,  ainsi  que  nous  allons  voir,  au 
verdict  rendu  par  l'opinion  publique. 

IV.  —  La  loi  Mamilia. 

Le  traité,  sitôt  connu  à  Rome,  y  souleva  une  tempête.  Le  parti 
populaire  entrevit  l'espoir  d'une  revanche.  Il  en  guettait  l'occa- 
sion depuis  le  meurtre  de  C.  Gracchus  (633/i2i).  Il  avait  cru  la 
trouver,  deux  ans  plus  tôt,  en  6^1/1 13,  dans  le  scandale  provo- 
qué par  les  révélations  sur  l'inconduite  des  Vestales,  mais  le  pro- 
cès qui  s'en  était  suivi  n'avait  abouti  qu'à  jeter  de  la  boue  sur 
quelques  grandes  familles,  sans  ébranler  pour  cela  l'ascendant  de 
l'oligarchie,  et  d'ailleurs  il  s'était  étendu  à  tant  de  gens,  il  avait 
donné  lieu  à  tant  d'inculpations  mal  fondées,  motivées  uniquement 
par  des  inimitiés  privées,  il  avait  fini,  dans  un  tel  débordement  de 
calomnies,  de  crédulité  et  de  sottise  qu'il  en  avait  perdu  tout 
caractère  politique.  Les  manœuvres  louches  de  la  diplomatie  séna- 
toriale conduisant  à  l'humiliation  nationale  devant  un  roitelet 
numide  étaient  un  grief  plus  sérieux,  plus  facile  à  exploiter.  Il 
est  à  remarquer  que  le  tribun  Memmius,  dans  le  discours  qui  lui 
est  prôté  par  Salluste"  et  qui  n'est  qu'un  résumé  des  nombreuses 
harangues  qu'il  prononça  en  cette  circonstance^,  se  garde  bien 
d'aborder  le  vrai  problème.  Ce  discours  n'est  d'un  bout  à  l'autre 
qu'un  long  réquisitoire  contre  l'égoïsme,  la  corruption,  la  violence 
des  nobles.  Des  conventions  passées  avec  Jugurlha,  c'est  à  peine 
s'il  est  dit  quelques  mots.  Encore  se  réduisent-ils  à  des  invectives 
contre  la  vénalité  des  négociateurs  alors  qu'on  attendrait  une  dis- 
cussion sur  la  solution  adoptée,  une  indication  sur  la  marche  à 
suivre,  un  exposé  des  dilficultés  et  des  moyens  à  employer  pour 
les  surmonter,  les  vues  enfin  et  les  avis  d'un  homme  d'Etat. 
Evidemment  la  question  afiicainc  n'étail  pour  l'orateur  qu'un  pré- 
texte, et  en  cela  il  ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'historien.  On  sait 
en  eil'etque,  pour  Salluste,  le  principal  intérêt  de  ces  événements, 
c'est  leur  contre-coup  sur  la  situation  intérieure*. 
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Memmius  nous  apparnit,  dans  ce  discours,  comme  l'orgnno  dos 
revendications  populaires?  Serv;iil  il  encore  une  nuire  e;iuse  ?  Il 
faut  toujours,  quand  on  étudie  le  jeu  des  parlis  <l:ins  les  doux 
derniers  siècles  de  la  république,  s"eiii|Uerir  de  l'attiludo  des 
chevaliers.  Ils  n'avaient  pas  do  niutit  en  ce  moment  pour  faire 
cauipajrne  contre  le  Sénat.  Ils  étaient  nantis,  l.e  Sénat,  en  abo- 
lissant l'ii-uvre  d)-s  (fraci|ne!«,  ne  s  était  pas  cru  n>se/.  fort  pour 
porter  la  main  sur  la  loi  judiciaire,  la  seule  qui  leur  tint  ii  conir 
dans  I  ensemble  des  lois  Sem|ironiennes,  et  ijuant  ii  la  loi  par 
laquelle  celte  année  m^me  il  balayait  les  derniers  restes  de  la 
relorme  agraire  (loi  agraire  de  G'i.'t  iii).  ils  ne  pouvaient  qu'y 
appLiudii',  le>  intérél>  des  deux  aristocraties,  gouvernante  et 
linancieri-,  étant  >ur  ce  point  identiqui-s. 

Toutet'ois,  si  les  chevaliers  n'avaient  pas  quant  i)  présent  tie 
pacte  conclu  avec  leurs  alliés  de  la  veille  et  du  liMidemain.  ils 
étaient  lorlenient  engagés  il  soutenir,  dans  ce  cas  particulier.  In 
polili({ue  agrt'ssive  préconisée  par  les  meneurs  de  l'agitation 
déniocrati(|ue.  (ie  n'est  pas  ipi'iis  eussent,  comme  on  l'a  dit,  il  ven- 
ger II*  massacre  des  traliquaiits  dedirta.  Nmis  a\ons  vu  que  très 
\  raiNi-mblabieinent  cet  incident  se  réduisait  ii  très  peu  di-  chose'. 
Mais  lU  ri-présentnient,  a  renconlie  des  ilispositions  pacifiques 
du  Senut,  la  tendance  ii  l'expansion  conquérante,  a  n  l'impériu- 
li»nie  -  ilont  les  progrès  i-largissaient  li-  eliainp  de  leurs  spécula- 
tiitiis.  Ils  avaient  obtenu,  en  l'i^tli  i  i  S,  la  colonisation  de  Narbonne, 
maigre  le<>  objections  des  esprits  timorés,  malgré  leurs  appré- 
lien«ioii»  a  l'idée  de»  ciimplicalions  auxquelles  pouxail  eniraiiier 
■'elle  iiiiiivelle  prise  de  pomosHion  du  sol  gaulois'.  l.'.MVique 
uUHui  devait  le»  attirer,  en  dépit  de  ooii  marnais  renom  qui  n'a- 
vait puH  empêché  le*  coininereaiits  romains  et  ilalii'iisd'\  allliier. 
San*  doute  le  diaeouii  di-  Mi-minius  ne  contient  aucune  allusion 
.1  ers  convoitiseii,  mais  on  comprend  qu'il  ait  juge  pliin  oùr  tIe  leo 
taire  pour  nelaireappi-l  qu'aux  passiiuisde  la  (ou le,  ii  se*  sentiments 
palriolii|ueii,   ri   plus  eiicoie   a  se*    luncune*.    Il   est    lAclieux    que 
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nous  soyons  si  mal  informes  sur  son  compte.  Nous  ne  connais- 
sons de  sa  carrière  que  le  début  et  le  ternie,  le  début  marqué 
par  sa  lutte  contre  le  Sénat,  le  terme  par  son  hostilité  non  moins 
vive  contre  la  démagogie  de  Saturninus,  hostilité  qui  lui  conta  la 
vie.  Avait-il  changé,  ou  tout  simplement  avait-il  suivi  l'ordre 
équestre  dans  son  rapprochement  avec  les  conservateurs?  Nous 
n'en  savons  rien  '. 


I.  On  sait  quVHanl  candidat  au  consulat  en  65'i/'00  contre  Servilius  Glaucia, 
il  fut  assassine  par  les  sicaires  de  Saturninus  (Tite-Live,  Epilomc  6g.  Florus,  II,  i. 
Appien,  B.  G.  I.,  Sa).  Voici  nos  autres  renseignements.  Cichorius  (Untersu- 
chungen  :u  Lucilius,  p.  281-285.  Cf.  p.  3o5)  l'identifie  au  tribun  militaire  Memmius 
qui,  au  siège  de  Numancc,  fut  blâmé  sévèrement,  et  peut-être  expulsé  de  l'armée 
(les  textes  ne  sont  pas  explicites  sur  ce  dernier  point)  par  Scipion  Emilien  pour  le 
luxe  de  son  équipement  (Plutarque,  Apopht.  Scipionis  minoris,  17.  Pseudo  Frontin, 
Stratag,  IV,  i,  i).  De  là  serait  venue  sa  haine  contre  l'aristocratie.  Le  même  savant 
voit  aussi  une  allusion  malveillante  aux  déclamations  démagogiques  de  Memmius 
dans  les  vers'de  Lucilius,  VI,  257-262,  Marx,  p.  ig.  Ces  vers  reproduiraient  les 
paroles  de  Crassus,  cité  plus  haut  (v.  a^i),  et  qui  en  effet  fut  l'adversaire  do  Mem- 
mius et  plaida  contre  lui.  (Cicéron,  de  orutore.  II,  5g,  2/10,  et  66,  267).  Scaurus 
témoigna  à  sa  charge,  vainement  d'ailleurs,  dans  un  procès  repetimdarum  qui  dut 
lui  être  intenté  après  qu'il  avait  exercé  la  préture  et  gouverné  une  province  (\  alère- 
-\Iaxime,  VIII,  5,  2.  Cicéron,  pro  Fonieto,  11,  2^4). H  s'appelait  Caius  fSalluste, 
Juguriha.  27,  a  ;  3o,  3)  et  avait  rm  frère  Lucius  qui  fut  aussi  très  mêlé  aux  luttes 
de  ce  temps.  Voir  Cicéron,  Brûlas.  36,  i36  «  Tum  eliam  C.  L.  Memmii  fuerunt, 
oralorcs  médiocres,  accusatorcs  acres  atquc  acerbi.  Itaquc  in  judicium  capitis  muitos 
vocaverunt,  pro  reis  non  saepc  dixerunt  «.  La  suppression  de  la  conjonction  cl 
entre  les  deux  prénoms  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  se  rapportent  à  deux 
frères.  Cf.  i6g,  2i2.  Caius  était  l'ainé.  Quand  cela  ne  résulterait  pas  de  ce  fait  que 
la  première  place  lui  est  attribuée  dans  le  texte  du  Brutus,  nous  en  aurions  une 
autre  preuve  fournie  par  le  document  conmi  sous  le  nom  de  sénatusconsulte  d'.Vdra- 
myttium  (^Eph.  epigr.,  IV,  p.  2i3).  Parmi  les  signataires  figure  L.  Memmius 
C.  f.  qui  est  évidemment  le  frère  du  tribun  de  OiS/i  1 1  (Willems,  Le  Sénat  de  la 
Républifjue  romaine,  .\ppendices,  p.  701-702).  Ce  dernier  portait  donc  le  prénom 
paternel,  ce  qui  était  le  privilège  du  premier  né.  Du  rapprochement  entre  les 
deux  frères  dans  ce  même  texte  du  Brûlas  on  peut  conclure  qu'ils  étaient  engagés 
dans  le  même  parti,  et  c'est  une  conclusion  suggérée  également  par  le  jugement 
défavorable  que  Cicéron  porte  sur  leur  éloquence  à  tous  deux.  Ce  jugement,  qui 
contraste  avec  celui  de  Sallustc  «  facundia  clara  pollensquc  »  (3o,  4),  a  pu  être 
induincé  par  des  rancunes  politiques.  Dans  le  discours  que  lui  prête  Salluste, 
C.  MiMumius  rappelle  le  souvenir  do  son  père  qui  hii  a  légué,  dit-il,  son  esprit  d'in- 
dépendance (3i,  5).  Il  semble  résulter  de  là  que  ce  père,  qui  nous  est  d'ailleurs 
inconnu,  avait  professé  déjà  les  mêmes  opinions.  Lu  L.  Memmius,  tribun  de  la 
plèbe  en  66'i/0O.  f"t  accusé  en  vertu  de  la  loi  Varia  comme  partisan  de  Drusus, 
c'est-à-dire  comme  hostile  à  l'ordre  écpioslre  (Cicéron,  Brûlas,  8g,  3o4  :  Sisonna, 
dans  Peter,  HoWiiiiinc,  p.  sS'i,  n"  .'li).  11  n'est  pas  possible  de  le  confondre  avec  le 
Lucius  monlionné  dans  le  sénatusconsulte  d'Adramvttium,  si,  comme  le  démontre 
Cichorius  (0.  c,  p.  3),  ce  docimii'nl  doit  se  pincer  aux  environs  de  6/ia/U2,  et  si 
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les  vendus  et  la  roniparutioii  de  Jup^iirth:)  romnio  témoin'.  Il 
n'obtint  pns  le  tribunul,  mais  il  lit  voter  un  plobisrite  enjoij^naiit 
à  Jugurthn  de  se  présenter  à  Home,  sous  la  coiuluile  du  préteur 
Cassius,  de  manière  il  fournir  les  preuves  d'une  aeciisation  ulté- 
rieure ronlre  Sraurus  et  ses  l'olléjrues '.  Si  vraiment  il  a  lait  sa 
soumission,  disait-il,  comme  le  prétendent  ses  amis,  il  viendra, 
ou,  s'il  ne  vient  pas,  c'est  que  sa  soumission  est  un  leurre  et  que 
ses  amis  nous  ont  trompés*.  Enfermé  dans  ce  dilemme  Ju^urtlia 
ne  pouvait  qu'obéir.  Il  ne  crai<rnait  pas  pour  sa  vie.  eonliant  en 
son  sauf  conduit  et  dans  les  assurances  de  Cassius.  Mais  sa 
situation  était  dillicile.  S'il  répugnait  ii  ce  ri^le  de  dénonciateur, 
c'était  la  ffuerre.  S'il  y  consentait,  il  pouvait  bien  pour  le  mo- 
ment se  croire  ii  l'abri,  comme  on  b-  lui  pruiiieltait,  mais  il 
encourait  les  rancunes  implacables  du  parti  oli^arclii(|ue  très 
puissant  encore,  même  à  présent,  et  qui  pouvait  le  redevenir 
plus  que  jamais.  On  sait  comment  il  imai^ina  de  se  faire  fermer 
la  bourbe  en  soudovant  il  cet  eflet  le  tribun  Raebius.  Salluste 
nous  <lit  que  cet  expédient  lui  fut  sui;i{éré  par  ceux  qui  avaient  à 
redouter  ses  révélations',  mais  il  ne  faut  pas  oublier  (|u'il  avait 
pour  son  propre  compte  intérêt  ii  se  taire,  el  (|u'eAt-il  pu 
démontrer  l'innocence  des  autres  et  In  sienne,  on  ne  l'aurait 
pas  cru.  I.e  tW»  du  tribun,  pouxant  ii  la  rigueur  s'expliquer  sans 
l'intervention  des  personMa^<•s  soupçonnés,  ne  constitue  tlniic 
pa*  contre  ce»  derniers  une  cbarj^e  absidunient  décisive,  d'.iutanl 
plu*  (|u'il  poiitail  se  jusiilier  par  de  bonnes  raisons.  11  était 
Miuverainemenl  incorrect  d'arracber  par  la  menace  :i  un  roi 
client,  en  ilebor»  de  ttuite  procédure  re);ulière,  di'vnni  une  foule 
pa*»îonnér  ri  avide  <le  scandale,  îles  déclarations  oiiIrnfjeanlcB 
pour  le»  noms  le»  plu*   illustres    el    |r»   pluo   ri'speclés  île    Hume', 
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Je  n'ai  pas  à  raconter  les  événements  qui  suivirent,  l'assassinat 
de  Massiva,  l'expulsion  de  Jugurtha,  les  deux  campagnes  des  deux 
frères  Sp.  et  A.  Postumius  Albinus,  et  la  seconde  se  terminant  par 
une  honteuse  capitulation.  Je  noterai  seulement  la  tendance  de 
l'opinion,  partagée  plus  ou  moins  franchement  par  Salluste,  à 
ne  voir  partout,  dans  les  faits  les  plus  simples,  que  corruption  et 
trahison.  Quand  Sp.  Albinus,  après  avoir  montré  beaucoup  d'ar- 
deur pour  préparer  la  guerre,  ne  la  conduit  plus,  une  fois  sur  le 
terrain,  qu'avec  une  extrême  lenteur,  c'est  qu'il  est  d'intelligence 
avec  l'ennemi'.  C'est  pourtant  ce  même  Sp.  Albinus  qui,  au  dire 
de  Salluste,  désireux  d'acquérir  un  renom  militaire,  aurait  poussé 
à  cette  guerre  en  suscitant  un  compétiteur  à  Jugurtha  dans  la 
personne  de  Massiva  '-.  Et  maintenant  le  voilà  tout  à  coup 
devenu  plus  sensible  à  l'appât  de  l'or  qu'il  celui  de  la  gloire.  Ses 
hésitations  ne  s'expliquent-elles  pas  tout  aussi  bien  et  mieux  par 
l'état  déplorable  de  l'armée^?  Il  arrivait  avec  de  l'argent,  des 
vivres,  des  fournitures  de  toute  sorte  '%  mais  il  n'amenait  pas  de 
nouvelles  troupes,  et  celles  qu'il  trouvait  étaient  en  pleine  disso- 
lution, rongées  par  l'indiscipline,  incapables  d'une  opération 
sérieuse.  Qu'un  public  ignorant,  surexcité,  ne  lui  ait  pas  tenu 
compte  de  ces  difficultés,  rien  de  plus  naturel,  mais  que  Salluste 
fasse  chorus  avec  ces  militaires  en  chambre,  on  a  le  droit  de  lui 
en  vouloir.  Un  an  plus  tard  Mctellus,  aux  prises  avec  les  mêmes 
embarras,  n'agissait  pas  autrement.  I^ui  non  plus  ne  se  hâtait 
[)as  d'entrer  en  campagne»,  mais  on  faisait  crédit  à  Mctellus  dont 
l'autorité  était  grande,  et  puis  le  désastre  survenu  il  la  suite  d'une 
action  imprudemment  engagée  était  de  nature  il  refroidir  les 
plus  impatients.  Salluste  insiste  sur  la  vigueur  déployée  par 
Mctellus  pour  reconstituer  son  armée,  et  il  ne  dit  rien  de  sem- 
blable de  Sp.  Albinus,  mais  il  serait  surprenant  que  celui-ci, 
dans  la  mesure  de  ses  moyens,  n'eût  pas  essayé  d'en  faire  autant. 
Salluste  nous  dit  encore  qu'il  essaya  de  négocier",  et  il  est  cer- 
tain qu'à  ce  jeu,  où  il  n'était  pas  le  plus  fort,  il  risquait  de  se 
(•ompiomcttre,  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'il  eût  en  cela  des 
visées  inavouables,  et  il  est  tout  aussi  légitime  de  supposer  que, 
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mis  en  présonce  d'ol)staclos  imprévus.  oITravé  ii  l'idoe  des  rcs- 
ptinsabilités  qu'il  avait  assiiiiu'-os,  il  a  senti  tomber  sa  première 
ardeur  et  a  citfrohé.  lui  aussi,  il  faire  réeniinmie  d'une  i;uerre 
danj^ereuse  en  obtenant  une  paeilication  que  les  avanees  réitérées 
de  Ju^rurtha  laissaient  toujours  entrevoir  comme  possible,  ('outre 
son  successeur  Aulus  c  est  le  m^me  svstéme  d'insinuations.  S'il 
fait  marcher  si>n  armée  en  plein  hiver,  c'est  dans  la  double  pen- 
sée ou  de  frapper  un  jjrand  coup  en  l'absence  du  consul,  ou 
d'extorquer  la  forte  somme  à  son  adviTsaire  terrorisé".  S  il 
s'obstine  au  sièf^c  de  Suthul.  maljjré  la  lorce  de  In  place  et  les 
riijuetirs  «le  la  saison,  c'est  ijuil  y  a  là  des  trésors  ilont  il  espère 
s'emparer,  soit  par  les  armes,  soit,  encore  une  fois,  en  intimi- 
dant le  roi  p;ir  une  attaque  simulée'.  Si  enfin  il  se  laisse  entraî- 
ner a  la  suite  île  l'ennemi  dans  des  pavs  écartés,  c'est  pour  v 
comploti'r  il  son  nise,  loin  «les  témoins  trônants,  c«imme  si  lii  et 
ailleurs  il  n'avait  pas  été  toujours  sous  les  veux  «le  ses  olliciers  et 
de  s<'s  soldats  '. 

I,e  Iribiiiial,  vainement  réclamé  par  Memmius  après  la  conclu- 
sion du  traité  de  (ialpiirniiis,  fut  institué  par  un  vote  populaire, 
il  la  suite  d'uni-  proposition  «lu  tribun  ('..  Mamilius  l.imi-laniis, 
•tous  le  coup  lie  rémoti«in  soulevi-e  par  la  iioli\elle  de  la  capilula- 
lioii  il'Aulus  Alliinus,  en  (l'i.'i  l(ii|.  La  f«irmule  était  eon«-ue  de 
nianieri-  il  n<-  laisser  échapper  aui-iin  «les  individus  compromis  ii 
un  titre  i|iielcoiiqu«>,  depuis  les  premier.^  lapporls  a\ec  Jii^urtha '. 
ICIle  dixlin^iiait  les  catégories  suivantes:  i*  u  (,tuorum  c«insilio  Jii- 
^iirtlia  M-iiiili  ile«-reta  lll<;;le^isset.  »  n  (ii-iix  «loni  les  conseils  avaient 
piMis>r  Jii^iirlli.i  •!  «b-Htdieir  aux  «trdres  «lu  Sénat.  «  l'ar  lii  étaient 
Moo  (•■iix  i|ui  passaient  pour  l'avtiir  en^a|;é  ii  eiiviihir  le  rouiiime 
«r  \<lli<-ilial  ',  et  a\ec  eu\  ceux  (|ui,  iiyaiit  fait  partie  «leit  deux 
•  lépiilation*  «'hurgém  de  lui  faire  «léponer  les  arnica  et  n  v  avant 
pu»  reii«»i,  iloiinnienl  prioe  par  cet  échec  ii  de»  soiiproilH  «lu 
tii^riic  |.'i-iire  *.  —  -j'  ••  <,liiii|iii-  al>  en  in  le^'ationiliii*   aul   iiiiperiis 

<■■  «l'Iiii  lin       aul  roiili,  iiiiiili  ImIIi  aul  IrrrxirK  rtiTi  ilii>  «Il 
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pecunias  accepissent.  «  On  traduit  d'ordinaire  :  «  Ceux  qui 
avaient  reçu  de  lui  de  l'argent,  soit  comme  ambassadeurs,  soit 
comme  commandants  militaires.  »  Mais  le  mot  «  legatio  »  a  un 
autre  sens,  non  pas  exclusif  de  celui-ci,  mais  plus  compréhensif, 
les  légats,  les  lieutenants  des  généraux  n'étant  eux-mêmes  en  prin- 
cipe que  des  mandataires,  des  commissaires  du  Sénat  mis  à  l'eur 
disposition  pour  les  seconder  et  les  contrôler  au  besoin  '.  Les  lé- 
gats visés  par  cet  article  n'étaient  donc  pas  seulement  les  mem- 
bres des  dépiitations  mentionnées  plus  haut,  mais  tous  ceux  qui 
avaient  composé  l'état-major  de  Calpurnius  et,  s'il  y  avait  lieu, 
ceux  des  deux  frères  Sp.  et  A.  Postumius  Albinus.  Mommsen 
voit  dans  cette  disposition  de  la  loi  Mamilia  une'  innovation  con- 
sistant à  étendre  pour  la  première  fois  aux  légats  les  responsa- 
bilités jusqu'alors  exclusivement  supportées  par  les  magistrats  et 
promagistrats'.  Cela  n'est  pas  exact  s'il  faut  s'en  rapporter  au 
récit  de  Tite-Live  sur  la  condamnation  prononcée  en  667/187 
contre  L.  Scipion,  son  questeur  Furius  et  son  légat  A.  Ilostilius  ^, 
mais  il  est  vrai  que  ce  récit  émanant  de  Valerius  Antias  est  sus- 
pect *.  —  3°  "  Qui  elephantos  quique  perfugas  tradidissent.  » 
«  Ceux  qui  avaient  livré  à  l'ennemi  les  éléphants  et  les  trans- 
fuges ».  Ce  texte  pouvait  s'appliquer  aux  olTiciers  de  tout  grade, 
tribuns,  préfets,  centurions,  laissés  en  Afrique  après  le  départ 
de  Calpurnius  '.  —  !i"  «  Item  qui  de  pace  aut  bello  cum  hostibus 
pactiones  fecisscnt.  »  «  Ceux  qui,  à  titre  privé,  avaient  traité 
avec  l'ennemi  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ».  Le  mot  de  pactio  a  le 
sens  de  convention  privée  et  il  se  prend  souvent  dans  une  accep- 
tion péjorative.  Cicéron  l'emploie  pour  caractériser  la  collusion 
dans  la  récusation  des  juges,  et  ailleurs  pour  stigmatiser  Gabi- 
nius  trafiquant  des  alliés  avec  les  cnnoniis  et  des  citoyens  avec 
les  alliés''.  Sallusle  dit  de  .lugurlha  :  «  ...  Aulum  spe  pactionis 
perpulit  uti,  relicto  Suthuie,  in  abditas  regiones  sese  veluti  ce- 
dentem  insoqueretur  ;  ita  delicta  occulliora  fore'.  «L'article  était 
donc  dii'igé  contre   les    négociations  reprochées  ;i    .\lbinus,   mais 


I.   Applcii,  B.  C,  I,  38  :   «   KaXo'Jui  3'  oiiroj  tjÙ;  to'ç  îjvcaoci  twv   èOvwv  %/.  ir;; 
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il  avait  une  pi»rtoc  plus  vnsto  ol  il  allrignnit  tous  cou\  qui,  illici- 
tcmcnt.  sans  autorisation  ou  en  dfhors  ilo  jours  instructions,  s'é- 
lairnt  mis  on  rolations  avot-  Jugurtha. 

l'our  connailro  do  ces  clivors  c-liots  la  juritliclioii  orilinairo  sul- 
fisait.  Ils  rontraii-nt  tous  ilans  lo  i-rinio  do  liaulo  trahison  ou  per- 
diieUio,  qui  procisomont  paroo  qu'il  olait  mal  dolini  otait  oxtcn- 
sihle  il  voionio  '.  (!o  oriino,  onniino  tous  roux  qui  oomportaieni  la 
poino  o.Tpilalo,  ot.iit  justioi.ililr  do  l'assonililt-o  du  pouplo',  ol  il 
srniido  rpi'iMi  liiliunnl  populaire  dût  <^tro.  dans  l'otal  dos  osprils, 
lo  plus  rodoutaido  pour  los  aocusi'-s  ot  lo  plus  souliailaldo  pour  los 
a<lvorsairos  aoharnos  ii  lour  porto.  (!o  n'osi  pourtant  pas  ro  tribu- 
nal quo  cos  dorniors  ont  proforo,  ot  il  v  a  lion  d'on  oiiorolior  los 
raisons. 

Il  n'v  avait  pa>  un  triliunal  populaire,  il  v  on  avait  dou\,  l'as- 
«onjldoo  ronlulialo  et  l'assoinldoo  triliuto.  Or  de  cos  di'ux  assour 
Idées,  la  seule  devant  laquidlo  los  triliuns  fussent  autorisés  il  por- 
ter une  Hccusutioii,  l'asseniMi-e  triliuto.  était  aussi  la  seule  qui  ne 
piU  prononcer  une  peine  capitale.  Ils  pouvaient  requérir  l'appli- 
cntion  de  celte  peine,  mais  alor?,  ils  do\  aient  saisir  l'assomlilée 
centutinle  par  l'intermédiaire  du  maj^istrat  patricien  ipialilié 
pour  la  convoipier.  Kntre  ces  doux  jiiiidictious  il>  étaient  d'uil- 
l'Mit-.  tilires  de  choisir  et,  on  se  décidant  pour  la  première,  ils 
■  lit  leur  intention  de  s'en  tenir  il  um-  pénalité  pécuniaire. 
'  'i^i  ipie,  en  .'it'x)  iS.'i,  le  trihun  Niieviiis  iivait  traduit  devant 

lr«  comices  triliuto»  Si-ip|iin  IWlricain,  accusé  d'avoir  vendu  la 
paii  u  .Nntiuchii*.  (i'etail  le  mi''me  crime  de /)r/'i/r/r7/i'i  pour  1im|ui-I 
le»  purtionn»  ou  cenoés  loin  de  Ju^iiilha  étaient  poursiiixis  en 
terlu  de  la  loi  Mnmiliii  '.  Mai*  ii  cette  epiii|uo  les  luttes  don  par- 
tis n'avaient  pa»  l'Aproti^  qu'elles  prirent  p.u  l.i  suite.  Los  procès 
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politiques  intentés  par  les  tribuns  n'aboutissaient  qu'à  des 
amendes  plus  ou  moins  fortes,  et  c'était  beaucoup  déjà  de  sou- 
mettre à  , cette  humiliation  un  homme  comme  Scipion.  Les  haines 
étaient  trop  violentes  maintenant  pour  se  satisfaire  à  si  bon 
compte.  Le  jour  viendra  où  l'on  réclamera  des  têtes'.  En  atten- 
dant, et  puisque  la  peine  de  mort  était  abolie  en  fait,  il  fallait  se 
contenter  de  la  mort  civile,  de  l'exil.  Pour  cela  on  devait  recourir 
aux  comices  centuriates.  Prévoyait-on  quelque  obstacle  de  ce 
côté  ?  L'assemblée  centuriate  agissait  sous  l'impulsion  des  magi- 
strats placés  sous  l'influence  du  Sénat.  Il  est  vrai  que  jamais,  à 
notre  connaissance,  aucun  magistrat  n'a  refusé  d'obtempérer  à  la 
sommation  du  tribun".  Mais  d'autre  part  cette  assemblée  était 
par  son  organisation  de  tempérament  conservateur,  et  l'on  pou- 
vait se  méfier  de  ses  dispositions. 

Il  y  avait  une  voie  plus  sûre.  Le  système  judiciaire,  dans  celle 
période  antérieure  à  Sylla,  était  en  train  de  se  transformer.  On 
ne  renonçait  pas  à  la  juridiction  populaire  qui  était  pour  le  mo- 
ment la  seule  normale  en  matière  criminelle,  mais  on  commen- 
çait à  la  trouver  d'un  maniement  incommode,  et  le  besoin  se 
faisait  sentir  d'un  mécanisme  plus  simple  et  plus  expéditif.  De  là 
étaient  sorties  les  commissions  extraordinaires  (rpiaesliones  c.r- 
traordinariaè),  instituées  en  vue  de  cas  spéciaux,  contrairement, 
il  faut  le  dire,  aux  principes  fondamentaux  de  la  constitution, 
contrairement  au  principe  posé  par  les  lois  de  provocalione  d'a- 
près lequel  aucun  citoyen  ne  devait  être  condamné  à  une  peine 
capitale  sans  avoir  le  droit  d'en  appeler  au  peuple,  contrairement 
aussi  à  cet  autre  principe  formulé  dans  les  Douze  Tables  et 
qui  interdisait  sous  le  nom  de  privilepum  toute  mesure  répres- 
sive n'ayant  pas  un  caractère  général  et  impersonnel.  Mais  on 
pouvait  prétendre  à  la  rigueur  que  le  peuple  se  dessaisissait 
de  ses  pouvoirs,  par  délégation,  et  il  était  fatal  aussi  que  le  pn\<i- 
le^inm  s'introduisît  avec  une  législallon  où  le  code  pénal  n'existait 
pas  à  propri'iiionl  |);irlor,  mais  se  créait  en  quelque  sorte  au  liirel  à 


I.  Voir  en  ôSfj/gS  \c  cas  de  Q  Scrviliiis  Cacpio.  Sa  condamnalion  îi  mort  paraît 
certaine,  mais  il  paraît  certain  aussi  qu'il  réussit  à  s'évader  de  sa  prison  (Valèro- 
Maximr,  VI,  9,  i3,  et  IV,  7,  3.  Cicéron,  pro  Ralbo,  11,  28.  Slrabon,  IV,  i,  |3). 
En  06^i/go,  exécution  de  Varius  (Cicéron,  de  nni.  dcor.,  III,  33,  81.  Vali''re-Maxime, 
VIII,  6,  /i).  ""  ^67/67,  de  Q.  Lutatius  Catulus  et  \,.  Cornélius  Merula  (Appicn, 
B.  C  I,  7/'t.  Uiodore,  XXXVIII  et  XXXIX,  3  et  !,,  Didot,  II,  p.  573),  en  fi70/81, 
de  Sex.  Lucilius  (Vclleius  Paterc.,  II,  ai). 
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inesurp.  pièce  par  pièce,  sous  la  pression  des  circonstances.  Ces  Iri- 
hiinaiix  exceptionnels  avaient  varie  il  divers  points  de  vue.  Ils  étaient 
issus  de  la  collaboration  du  peuple  et  du  Sénat,  en  ce  sens  que  le 
Sénat  eu  les  instituant  ne  Taisait  (|ue  se  c«>nrornier  à  un  vote  du 
peuple,  a  un  pieliiscite.  Kl  c'est  conrorniénienl  il  ce  in^ine  plé- 
biscite qu'il  composait  liii-niénie  le  triliiinal  pour  le(|uel  il  dési- 
f{nait  d'ordinaire  nu  prêteur  ou  un  consul,  assisté  vraisemblnble- 
menl  d'un  conseil  avec  voix  consultative,  mais  agissant  en  tonte 
inilépetidatice  eu  \ertu  de  son  droit  de  rorrrifin'.  il  en  lut  autre- 
iiK-iit  après  rinstilution  en  ('u>.')  loi),  on  un  peu  plus  tard,  de  la 
pn-mière  tfiDirx/i»  /u-rfir/im  appelée  il  juger  les  causes  </<•  rrfir- 
tiindiis.  Les  ifiiiifxttnnfx  r.r/nifinlintirinr  se  réorganisèrent  sur  ce 
modèle.  |-'.||es  i'ormèreut  un  jlirv  recruté  des  mêmes  cléments  et 
dont  le  présiilent  ou  nmirsitor  n'axait  plus  que  son  tiroit  de  vote 
qu  il  ciiiiiiilait.  cela  va  sans  dire,  avee  la  ilireclion  <le  l'instruction 
et  ib>  di-bats  '.  I.a  did'érence  ne  l'ut  plus  que  dans  le  caractère 
exceplioiiiirl  de  ci's  tiimrstinni's.  l'iii'  autre  iniiovalioii  plus  graxe 
^e  produisit  après  les  (îracques.  I.e  Si'iiat  xainqneiir  de  Ti.Cirac- 
eliiis  axait,  de  sa  seule  initiatixe,  institué  les  tiilitinaux  de  sang 
dont  le  souvenir  lui  est  jeté  il  la  face  dans  le  discours  de  Meminius  '. 
(!et  exemple  ne  devait  pas  être  perdu.  (!e  fut  un  plébiscite  qui.  sans 
I  avi'ii  du  Sénat,  en  li'ii  i  i'.\,  dans  le  procès  des  N'estali-s,  traiisléra 
la  juridiction  clu  /'iinli/r.r  mn.nmiis  il  un  tribunal  extraordinaire 
dont  le  président  lut  nommé  par  le  peuple',  et  le  précéilent 
ainsi  créé  par  la  loi  l'educae»  ne  put  iniin(|uer  d'être  suivi  par  le 
Iribiin  Mainiliiis.  Il  ne  pouvait  di'plaire  au  parti  populaire  de  re 
tourner  contre  nés  udverniiireH  l'arme  dont  ils  s'étaient  servi»  pour 
le  Iruppir,  et  relie  urine  il  ne  l'emiiloxait  qu'a  bon  escient.  Si  le 
Seiiut,  dans  un  llliimeiil  de  crise,  axait  ilA  exercer  ses  xengeanci-s 
au  iiioxen  d'une    cotiitni«»ion   niti-disant  judiciaire    tirer    de    son 
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propie  sein,  il  n'avait  lui,  pour  trouver  des  juges  à  son  gré,  qu'à 
les  prendre  là  où  ils  lui  étaient  désignés  par  la  loi.  Nous  avons 
vu  en  effet  pour  quelles  raisons  il  était  autorisé  à  compter  en 
cette  affaire  sur  le  concours  des  chevaliers,  et  nous  allons  voir 
aussi  que  ce  concours  ne  lui  fit  pas  délaut. 

Les  oligarques  étaient  consternés.  Ils  n'osaient  pas  combattre 
ouvertement  le  piojet  de  loi  par  crainte  de  confirmer  les  soup- 
çons en  paraissant  luir  la  lumière.  Mais  ils  essayèrent  d'y  faire 
obstacle  indirectement,  clandestinement. 

Ils  employèrent  pour  cela,  nous  dit  Sulluste,  leurs  amis  et 
principalement  les  Latins  et  les  alliés  :  «  per  amicos  ac  maxume 
per  homines  nominls  latini  et  socios  Italicos  impedimenta  para- 
bant'  ».  Il  ne  s'agissait  pas,  on  le  voit,  d'inlhiersur  le  vote  qu'on 
savait  acquis  d'avance,  mais  de  l'empêcher.  L'empêcher  com- 
ment? On  pouvait  user  de  la  vieille  tactique,  opposer  à  la  motion 
de  Mamilius  l'intercession  d'un  de  ses  collègiKs.  Mais  il  ne  fut 
pas  question  de  ce  moyen,  sans  doute  parce  que  le  collège  tribu- 
nicien  était  unanime.  Le  secours  attendu  était  celui  qui  viendrait 
des  amis  d'abord,  et  des  Italiens,  alliés  ou  Latins.  Ce  qu'on  ap- 
pelait les  amis,  c'étaient  les  clients.  Bien  qu'ils  fussent  en  géné- 
ral de  condition  médiocre,  ils  étaient  citoyens  et  électeurs.  Mais 
leur  vote  comptait  pour  peu  de  chose  S  et  d'ailleurs,  encore  une 
fois,  ce  n'est  pas  de  leur  vole  qu'on  avait  besoin,  et  au  surplus, 
s'ils  devaient  coopérer  avec  les  non-citoyens,  ce  ne  pouvait  être  en 
votant.  Les  alliés  en  effet  ne  votaient  pas.  Les  Latins  votaient 
dans  une  tribu  désignée  par  le  sort  avant  l'ouverture  du  scrutin'', 
ce  qui  revient  à  dire  qu'ils  disposaient,  dans  l'hypolhèse  la  plus 
favorable,  en  admettant  qu'ils  formassent  dans  cette  tribu  la  ma- 
jorité, d'une  voix  sur  trente-cinq.  En  d'autres  termes,  ils  ne 
comptaient  pas  plus  que  les  alliés.  En  revanche,  alliés  et  Latins 
pouvaient  troubler  les  opéiations  de  l'assemblée,  la  terroriser 
par  des  manifestations  tumultueuses  auxquelles  se  seraient  asso- 
ciés les  clients  enrégimentés  dans  ce  but.  Ce  n'était   pas  la   pre- 

I.  io,  a. 

■>..  Cicc'rori,  i>ru  Miirriui,  3/|,  70  :  i<  toiuiiorum  ol  non  occupaloi-iim  nniicorum  est 
ista  iissicluitas.  «  Cf.  Sént'que,  de  beneficiis,  VI,  34.  Cicéron  dit  do  ces  amis  (/.  c.)  : 
«...  suffragiiim  tenue  est.  »  Il  s'agit  d'une  élection  consulaire  par  les  comices  cen- 
tiirialcs  où  ils  ne  comptaient  pas,  l'Iant  rclégmîs  dans  les  centuries  des  classes  infé- 
rieures, mais  ils  ne  comptaient  pas  beaucoup  plus  dans  les  comices  Iributos  où  pour 
la  plupart  ils  étaient  confinés  dans  les  tpiatre  tribus  urbaines. 

:i.    Miininisfn.  Drnil  [luhlic,  VI,  I,  p.  /(SG. 
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niiére  fois  <|ii  un  parli  rccour;«il  à  celte  intervention  des  élé- 
ments étrangers.  En  ti'Si  i-j-j,  quand  C.  Graochus  présenta  sa  loi 
sur  l'extension  du  droit  de  cite,  le  consul  l'annius  conunençu 
par  expulser  de  la  ville,  jusqu'après  le  vote,  les  bandes  accourues 
pour  prêter  inain-turte  au  champion  de  la  cause  italienne'.  Et 
maintenant  c'étaient  les  conservateurs  (|ui  en  étaient  réduits  à 
cette  manœuvre  révolutionnaire  et  ([ui  Taisaient  à  leur  tour  appel 
aux  Italiens. 

()n  en  est  surpris,  et  l'on  se  deniaiule  à  i|uel  titre  ils  osaient 
réclamer  cet  appui.  Ils  avaient  pu  naj;uére  ameuter  contre  les 
lois  agraires  les  intén^ts  ({u'elles  lésaient  dans  toute  la  péninsule 
non  moins  qu'ù  Home,  et  contracter  ainsi  avec  les  Italiens  une 
alliance  inopinée  et  éphémère'*,  mais  sur  la  question  capitale 
pour  ces  derniers,  sur  cette  i|uestion  de  l'extension  du  droit  de 
cité,  ils  étaient  restés  intraitables.  Une  idée  qui  vient  d'abord, 
c'est  qu'ils  se  sont  bornés  il  agir  sur  ces  populations  par  la  me- 
nace d'une  guerre  ou  elles  seraient  appelées,  comme  toujours,  ii 
puver  de  leur  sang  dans  des  proportions  odieusement  inégales 
pur  rapport  aux  cito>ens.  (lelle  guerre  d'.\rri(|Ue.  acclamée  par 
lu  pli-be  urbaine  qui  ne  servait  pas  en  raison  de  sa  pauvreté, 
était  fort  mal  vue  de  ceux  qui  ile\ aient  en  supporter  le  poids,  et 
la  preuve  c'est  i|ue  le  Sénat,  obligé  de  subir  Marins,  crut  lui 
jiiuer  un  bon  tour  et  ruiner  du  coup  sa  popularité  en  lui  accor- 
dunl  toute»  le»  levées  supplemcntaii es  qu  il  exigeait'.  Mais  la 
guerre  était  devenue  inévitable  de  toute  liiçoii,  quelle  ijue  piU 
être  l'issue  du  débat  engagé,  i'.vi  argument  n'avait  donc  point  de 
prise,  et  l'un  e»!  bien  loice  de  clieielier  ailleurs  et  de  conclure  il 
des  iiitenlion*  pliii  coiiciliaiitei.  en  lace  du  terrible  problème  mis 
■I  l'ordre  du  jour  depuis  le*  (iracques.  l'ne  \ingtaine  d'années 
plus  lard,  dix-huit  uns  pour  ^tre  exact,  en  ))('k(i|I,  M.  I.ixius 
llrusus,  imitateur  u  rebours  de  (i.  (îracchus,  lui  empriinluit 
cette  partie  «le  son  progiumiiie  et,  pur  une  Mdie  Ince  hardie,  re- 
vefidi<|iiuil  |iour  l'urisliieialie  senuluriab-  I  honneur  et  le  benelice 
lie  lu  gmnile  reloriiie  projetée  pur  le  tribun  populaire.  Diins  ci-tle 
politique  nouvelle  ou  il  ■'eirorçuit    de    luncer    «on    purti,    il    u\.iit 
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pour  jTiiide  et  pour  conseiller  son  aîné,  son  modèle,  Scaurus' 
Est-il  trop  téméraire  de  faire  remonter  à  ce  même  Scaurus,  le 
pilote  dans  la  passe  difficile  où  l'on  était  pris  actuellement,  la 
première  pensée  de  cette  évolution?  Ces  avances  ne  produisirent 
pas  l'eflet  souhaité.  Salluste,  qui  les  mentionne  sans  en  préciser 
la  nature,  ne  dit  rien  non  plus  de  l'accueil  qu'elles  ont  obtenu, 
mais  les  faits  cette  fois  parlent  assez  haut.  Il  est  à  croire  qu'elles 
n'étaient  pas  assez  franches  et  n'impliquaient  pas  des  promesses  as- 
sez formelles.  Les  temps  n'élaientpas  mûrs,  ctles  mieux  disposés 
ne  procédaient  que  très  timidement  et  avec  d'inquiétants  retours. 
On  s'en  aperçut  en  Gôg/gô,  quand  les  deux  consuls  Licinius  Cras- 
sus  et  Mucius  Scaevola,  deux  futurs  adhérents  deDrusus,  deux  es- 
prits sages  et  modérés,  s'avisèrent  de  rayer  des  rôles  des  citoyens 
tous  ceux  qui  s'y  étaient  fait  inscrire  indûment'.  Ce  n'était  pas 
l'expulsion  brutale  décidée  en  628/126',  et  en  ce  sens  on  peut 
dire  que  la  mesure  témoignait  d'un  progrès.  On  a  même  pu 
soupçonner  qu'elle  était  plus  spécialement  dirigée  contre  les 
usurpations  des  afTranchis*.  Elle  n'en  était  pas  moins  une  menace 


I.  Scaurus  avait  eu  pour  collègue  pendant  sa  censure,  en  6^5/109,  Drusus  le 
pire  (Plutarque,  Quaesl.  rom.,  5o).  Drusus,  le  futur  tribun,  affectait  d'imiter  les 
allures  austères  do  Scaurus  «  ...  eisdem  temporlbus  in  M.  Scauro  et  in  M,  Druso 
adolescente  singularis  sevcritas  «  (Cicéron,  de  ojjlciis,  I,  3o,  108).  Ce  fut  sur  les 
conseils  do  Scaurus,  nous  dit  Asconius,  que  Drusus  présenta  sa  loi  judiciaire.  Cotte 
loi  faisait  partie  d'un  plan  d'ensemble  qui  très  certainement  n'a  pas  été  une  impro- 
visation au  fur  et  à  mesure.  Voir  plus  haut,  p.  29- 3o. 

a  Asconius,  m  Curnelianam,  p.  69-60.  Cicéron,  de  officiis,  III,  11,  l^'j^.  de  ora- 
tore,  II,  64,  267  ;  pro  liatbu,  21,  t^8. 

3.  Sur  cette  expulsion  de  628/126,  volée  sur  la  proposition  du  tribun  Junius 
Pennus,  h  l'instigation  du  parti  oligarcbiquc,  Cicéron,  de  ojjiciis,  l.  c,  Brutus,  28, 
log.  Fcstus,  p.  286.  Elle  est  blâmée  par  Lucilius.  Voir  Cichorius,  Unlersuehungen 
:u  Lucilius  p.  211-212. 

!l.  Voir  lo  raisonnement,  d'ailleurs  très  conjectural,  de  Piderit,  cdit.  du  de  oru- 
tore,  p.  /i7-/)8.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  la  loi  avait  une  portée  générale.  Cicéron, 
ilans  le  de  oralore  ((.  c.)  nous  dit  qu'elle  fut  provoquée  par  une  boutade  de  Scaurus 
citant  CCS  vers  du  poète  comique  Caecilius  Statius  «  St,  tacete.  Quid  hoc  clamons  ? 
Quibus  nec  malcr  ncc  palcr  —  lanta  confidcntia...  ».  Cette  accusation  de  n'avoir  ni 
père  ni  mère  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  affranchis.  Elle  rappelle  la  fameuse  apo.s- 
trophc  deScipion  Emilicn,  le  patron  des  Italiens:  «...  quibus  Italianoverca  est.  «(Vel- 
leius  Patcrc,  II,  /|,  Valère-Maximo,  VI,  2,  3).  Scaurus,  pendant  son  consulat,  on 
639/1 15,  avaitfait  voter  une  loi  de  libertinorum  sujfragiis  (de  viris  illustr.,  72).  En  ce 
ipii  concerne  les  affranchis,  il  ne  pouvait  ôlrc  question  do  leur  contester  leur  qualité 
de  citoyens,  mais  soulement  d'animler  leur  vole  en  les  par([uant  dans  les  tribus 
urbaines  d'où  ils  avaient  une  tendance  constante  h  s'échapper  (Mommsen,  Droit 
puhlir,  VI,  2,  p.   28).  Si    donc  la  loi  Licinia  Mucia,  qui  rayait  les  alliés  du  riilo  des 
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piiur  les  Italiens  et  In  justifîcation.  après  coup.  île  leur  altituile 
plus  ijue  réservée  en  présence  des  invites  intéressées  qui  leur 
avaient  été  laites  quatorze  ans  plus  tôt. 

La  loi  fut  votée  (renlliousiasnie,  «  moins,  dit  Salluste,  par  zélé 
pour  le  hieii  publie  (|u'en  liaine  de  la  noblesse'  ».  Les  juges  de- 
vaient ^tre,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  les  jugées  institués  par 
(!.  Graeeluis  {/iitiicfs  (irncchiini),  li's  chevaliers.  Ils  étaient  choi- 
sis, quand  il  s'agissait  dun  tribunal  ordinaire,  A'uwc  quacslio  pcr- 
/iftiiii,  de  la  manière  suivante.  De  la  liste  totale  le  préteur  ou  le 
tjiitifsiliir,  c'est-à-dire  le  président  du  tribunal  ilélégué  à  sa  place 
et  investi  il  cet  ellet  de  V imperiiim  judiciaire,  extravait  par  la 
voie  du  sort  une  liste  plus  restreinte  dont  lelVectir  était  fixé  par 
la  lui,  puis  cette  liste  était  ramenée  elle-niAmc  :i  un  chiIVre  fixé 
par  un  svstème  de  récusations  (|ui  a  varié  selon  les  temps  et  les 
circonstances*.  Hien  n'étant  prévu  |)our  les  tribunaux  extraordi- 
naires, la  loi  qui  les  instituait  di-vait  régler  les  choses  il  nouveau, 
mais  il  n'v  a  pas  de  raison  de  croire  (|iie,  dans  le  cas  présent  ni 
dans  aucun  autre  semblable,  on  se  soit  écarté  des  principes  gé- 
ni-raux  qui  régissaient  la  n)alièri>.  (!•'  (|iie  la  loi  Maniilia  nous 
oll're  de  particulier,  nous  dirions  d'exeeplionnel  et  d'uni(|ue  si 
notre  inlorinutiiin  n'était  trop  iiisullisante,  c'est  relectimide  trois 
y(/(;«'<t//«r«"* ',  c'i'st-ii-dire  la  constitution  de  trois  tribunaux  loiic- 
lionnunt  simultanément  et  statuant  sur  les  moines  cas  ou  sur  des 
ciis,  ili-s  espèces  analogues,  car  en  admcltanl,  ce  (pii  est  plus  que 
probable,  <-oniine  on  le  verra  tout  il  l'heure,  qu'il  v  ait  eu  répar- 
litioii  des  accuses  en  catégories  diverses,  de  Itiute  t'a«;on  les  dé- 
lit* i-laient  ilii  même  ordre  et  connexes,  el  loinbaieut  sous  l'ap- 
|>licatiiiii  de  la  même  peine.  La  raison  île  celte  mesure  insolite 
dut  être  que  les  accusés  étaient  très  niimbreiix  et  que  l'on  \onlail 
aller  vite,  avant  que  rèmolion   lût   relroidie. 

Ici  un  coup  de   iheùlie.    Des  trois  f/iitn'nitiirrs   nous  en  connais- 

■  lUituni,  au  <lirf>  il'A>runiii»(/.  f.)rl  iln  (arrruii  (>(<'  offinit,  l.  r.)  •'■i|i|ilii|ii»il  aiiMi 
aiii  nlTi/ii.i  l,i>  '  ll<  i!<  <ait  <^lr<'  pfr  ttlurom,  et  «IIp  ml  inpiarli'metil  un  pliilAl 
II"  1    rp«  iIpiii    nulnir*     !,<'    Irllr   iln   Simili,)   It-thirniit 

(|  la  loi  l.iiitiii   Miiria  «iirtit  ili'-rn'lr  r<'i|Milaii>ii,  nn 
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sons  un  qui  u  est  autre  que  Scaurus,  et  nous  le  connaissons  par 
Salluste,  par  Sàlluste  qui  nous  a  affirmé  la  culpabilité  de  Scau- 
rus. Quand  donc  il  nous  montre  le  coupable  appelé  à  juger  ses 
complices  et  présidant  un  des  tribunaux  appelés  à  les  juger,  il 
semble  qu'il  nous  devrait  sur  cette  conclusion  inattendue  quel- 
ques éclaircissements.  Or  voici  ce  qu'il  nous  dit  :  «  Ceteris  metu 
perculsis,  M.  Scaurus,  quem  legatum  Bestiae  fuisse  supra  docui- 
mus,  inter  laetitiam  plebis  et  suorum  fugam,  trépida  etiam  tum 
civitate,  cum  ex  Mamilia  rogatione  très  quaesitores  rogarentur, 
efî'ecerat  ut  ipse  in  eorum  numéro  crearetur'  ».  Ce  qui  veut  dire  : 
«  Dans  l'afTolement  de  son  parti  Scaurus  fut  le  seul  à  ne  pas  per- 
di'e  la  tête.  Le  peuple  était  tout  à  la  joie  de  son  triomphe.  La 
noblesse  était  e>i  pleine  déroute.  De  là  un  état  troublé  dont  il 
profila.  »  Mais  au  fond  qu'est-ce  que  cela  signifie,  et  quel  rap- 
port y  a-t-il  entre  les  faits  jetés  pêle-mêle  dans  cette  phrase 
énigmatique  ?  En  quoi  toute  cette  agitation  put-elle  servir  Scau- 
rus ?  En  quoi  la  joie  du  peuple?  En  quoi  le  désarroi  des  nobles? 
On  ne  le  voit  pas,  et  l'explication  de  Salluste,  une  fois  de  plus, 
n'en  est  pas  une  ? 

Essayons  de  nous  rendre  compte  et,  pour  cela,  puisqu'il  y  a 
deux  partis  en  présence,  le  peuple  et  la  noblesse,  tâchons  de  sa- 
voir ou  de  deviner  dans  quels  sentiments  le  premier  a  fait  cette 
élection  et  si,  oui  ou  non,  le  second  s'en  est  accommodé,  et  pour- 
quoi. 

Scaurus  était  très  puissant.  Il  disposait  d'une  vaste  clientèle 
avec  la  fortune  nécessaire  pour  l'enlrclenir  et  pour  l'étendre. 
C'était  là,  dans  la  main  d'un  homme  comme  lui,  un  nioven  d'ac- 
tion très  efficace.  Il  eût  été  insuffisant  pourtant  si  le  prestige  du 
personnage,  si  sa  leputation  d'intégrité  avait  été  gravement 
entamée.  Le  peuple  conscient  de  sa  force,  enivré  de  sa  victoire 
et  naturellement  jaloux  de  la  pousser  jusqu'au  bout,  ne  lui  eût 
pas  accordé  ses  suffrages  s'il  l'avait  cru  coupable,  et  c'est  la 
preuve,  je  ne  veux  pas  dire  qu'il  fi'it  innocent,  mais  qu'en  général 
on  s'accordait  à  le  tenir  pour  tel.  Mais  cela  Salluste  ne  le  dit 
pas,  parce  qu'il  ne  veut  pas  le  dire  et  que  son  siège  est  fait. 
Nous  ignorons  s'il  a  été  chi  sur  la  proposition  ou  dn  moins  avec 
l'assenlinrent  de  Maniilins.  Si  cela  était  il  ne  faudrait  pas  trop 
s'en  étonner.  Son  élection  pi'êtail  au  verdict  un  air  d'impartia- 
lih;  i|ui  devait  le  rendre;   plus  accablant,   et  elle  ne  pouvait  d'ail- 
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leurs  ètrr  un  obstacle  sérieux  à  la  conilamnation,  puisque  le 
prési<lcnt  n'avait  que  sa  voi\  comiiie  les  autres  jujjes  et  devait  se 
borner  ii  diriger  les  débals  sans  y  intervenir,  e'est-ii-dire  sans 
poser  de  questions  ni  aux  accuses  ni  aux  témoins.  Ce  calcul, 
étranger  aux  niasses  populaires,  pouvait  très  bien  ^tre  celui  des 
politiques  iiui  \i->  liiis;iienl  niouvoii'.  mais  encore  lallait-il,  pour 
(|u'll  lût  juste  et  réalisable,  que  l'autorité  de  Scaurus  lilt  demeu- 
rée ù  peu  prés  intacte. 

C'est  Scaurus  qui  avait  \oiilu  cette  élection.  Il  axait  manœuvré 
dans  ce  but  :  «  ellecerat  ut.,  .crearetur.  »  Il  y  trouvait  l'avantage 
de  couper  court  ;iux  mauvais  propos,  et  de  raU'ermirsa  situation  au 
milieu  des  événements  et  par  les  événements  (|ui  semblaient  devoir 
la  ruiner  a  jamais.  Mais  son  propre  parti,  qu'en  a-lil  pensé  ?  Ne  l'a- 
l-il  pas  considéré  comme  un  traître.  iiiiii|iieiiieiil  préoccupé  de  son 
salut,  ■■!  décidé  a  l'assun-r  pur  tous  les  moyens,  lilt-ce  aux  dépens 
tic  kesaini»?  Il  laut  bien  croire  que  non,  sans  (|uoi  il  n'eût  pas  man- 
que di-  lui  ri-lirers»  conlisince.  et  nous  savons  (|u'il  la  lui  conserva 
entière.  Jusqu'au  ternie  »le  sa  carrière  Scniiriis  resta  le  cliel'  re- 
connu et  reupeclé  des  conservateurs.  l-ividemmi>nt  son  élection 
leur  apparut  comme  une  sorte  de  garantie,  de  sauvegarde.  Mien 
que  le  riSle  tin  pri-sident  tiU,  comme  on  \ii'nl  de  le  tlire,  très 
elFucé,  il  était  impossible  tout  de  même  i|U°en  cette  qualité  il 
n'eier4;àt  pas  quelqui-  inlluence  sur  ses  eidlègiio,  et  il  y  avuil 
lieu  lie  compter  que  Scaurus  userait  île  la  sienne  avec  sa  dexté- 
rité ordinaire  De  pliin,  sonn  être  autorisé  ii  inlerroger  les  tr 
moiii',',  il  |Hiii\ail  leur  laisser  plus  ou  moins  de  l,ililuil<>  dai>^ 
bu  'iti«,  il  charge  ou  a  tlecharge,   Asconiii»  nous  dit  il< 

(..<  iiiiiH lui  i|ui,  en  raison  de  su   réputation  île   se\i 

rite,  lut  nommé  t/iuifnitor  dans  le  procèti  den  N'estales,  ipie  louti  ^ 
le»  foi*  cpi'il  uviiil  il  présider  une  ijiun'nlm  dans  une  allaire  \\> 
meurtre,  il  eoinineni;ait  par  aserlir  les  juge»  qu'ils  eussent  ii  i'- 
clli'ri'lier  a  qui  le  meiirlre  avait  pu  être  utile'.  Nous  vovoiis  d'ailli' 
puit,  p.ii  un  puosage  de  la  H/ii'tin ii/iir  lé  Un riiiiiiiii,  qu'on  lui  n 
piiii  (il  il.in  ~  (■.•  |iniii'<i  tlf«  Vestales,  mené  par  lui  avec  tant  tl'iii'liai 
II'  '  '  li-inoin«  sortir  de  leur  nSle  et  »e  mibsli 

tii>  '  iitiinl  sur  le»  Inils.  en  les  inlerpietani 

au   iit'U   tic    *•■    boilKri     •)    iléposer   de    ce    qu'il*   avaient   Ml    et   rii 
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tendu'.  Ce  que  Cassius  avait  fait  dans  un  sens  hostile  aux  pré- 
venus, Scaurus  pouvait  le  faire  en  leur  faveur.  On  pouvait  du  moins 
l'espérer.  Mais  sa  position  était  délicate.  S'il  leur  témoignait  une 
bienveillance  trop  marquée,  il  encourait  les  soupçons  auxquels  il 
s'était  efforcé  d'échapper  par  son  élection.  S'il  all'ectait  une  im- 
partialité trop  rigoureuse,  a  plus  forte  raison  s'il  prenait  une 
attitude  malveillante,  il  s'exposait  de  leur  part,  en  guise  de  re- 
présailles, pour  peu  qu'il  y  prêtât,  et  même  s'il  n'y  prêtait  pas, 
à  des  révélations,  vraies  ou  fausses  qui  pouvaient  le  gêner  fort, 
et  en  tout  cas  il  se  brouillait  avec  son  parti.  On  voudrait  savoir 
comment  il  a  fait  pour  se  tirer  d'embarras. 

Nous  avons  une  donnée,  une  seule,  ou  nous  croyons  en  avoir 
une.  C'est  l'incident  mentionné  dans  le  de  oratore  et  cité  plus 
haut",  incident  oii  nous  voyons  'Calpurnius  Bestia  accusé  par 
Memmius  et  assisté  par  Scaurus.  Bien  que  Cicéron  ne  nous  dise 
pas  en  quelle  circonstance  le  fait  s'est  produit,  les  historiens 
en  général  n'hésitent  pas  à  le  placer  au  cours  du  procès  in- 
tenté en  vertu  de  la  loi  Mamilia  ',  et  cela  est  en  effet  très  pro- 
bable, sinon  absolument  certain.  Nous  connaissons  un  autre 
procès  intenté  ii  Calpurnius,  dix-huit  ou  dix-neuf  ans  plus  tard, 
en  663/91  ou  664/90,  conséquemment  ii  la  loi  Varia',  mais  à 
cette  époque  C.  Memmius,  le  tribun  de  6/i3/i  1 1 ,  était  mort  depuis 
neuf  ou  dix  ans,  et  a  moins  de  supposer,  ce  qui  sans  doute  n'est 
pas  impossible,  un  troisième  procès  dont  nous  n'ayions  pas  con- 
naissance, il  ne  peut  s'agir  ici  que  du  premier.  11  est  vrai  qu'il 
y  avait  un  autre  Memmius,  L.  Memmius,  neveu  de  Caius,  sui- 
vant toute  apparence,  vivant  encore  en  66^/90,  et  même  tribun 
en  cette  année,  mais  comme  il  fut  impliqué  lui-même  dans  la 
campagne  de  procès  déchaînée  en  ce  morncnt,  et  cela  pour  avoir 
suivi  la  môme  ligne  de  conduite  (|ue  les  aristocrates,  c'est-ii-dire 
que  Calpurnius,  il  est  évident  qu'il  n'a  pas  [)U  se  porter  accusa- 
teur de  ce  dernifM' '.   Au   surphis   Calpurnius    s'élant  dérobé   aux 


I.  IV,  35,  A-. 

7,  I'.  -j?). 

:(.  NiMimann,  «.  c,  l,p.  3i5.  l.iiiiKi\  lionils,!,,- AUcrUnmifr,  Irad.  nn-lhr\oi  (His- 
toire intérieure  de  Home),  II,  p.  69-70.  Miiiizcr,  l'aulj'-Wissowa,  III,  p.  i3G6-[307. 
OrcUi,  Onomasticon,  p.  i3.  (Il  dll  sans  aucune  raison  que  Scaurus  avait  olû  qucslrur 
de  Calpurnius.)  Moinmscn,  Iline,  Grconidgc  n'examinenl  pas  la  question. 

!\.  Appien,  13.  C,  I,  37.  L'idenlilé  dos  deux  personnages,  admise  par  Munzer, 
o.  c,  p.  1367,  n'est  d'ailleurs  pas  prouvi'e,  il  s'en  faul,  Vnir  plus  loin,  p.  71. 
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ilobats  par  un  exil  volonlain".  il  n'a  eu  besoin  de  se  r;iiii'  défendre 
ni  par  Sruurus  ni  par  personne  dans  un  proeès  (|ui  n'a  jamais 
élé  plaidé'.  Dans  ees  conditions  la  rencontre  de  ees  trois  noms, 
(lalpurnius,  Memmius  et  Seanrns.  nmis  rann'-iie  iiiviiieildemeiit 
au  procès  tic  ()'|.">  ii<((. 

Que  (iaipurnius  ait  eu  un  accusateur  et  ipie  cet  accusateur  ail 
été  Memmius,  nul  ne  songera  il  s'en  étonner.  Il  n'en  était  pa^ 
d'un  procès  renvoyé  ii  une  i/imextio  comme  de  celui  i|ui  était 
porté  di'vnnt  les  comices  et  ou  le  tribun  remplissait  lui-mi^nie  et 
toul.seul  l'ollice  de  ministère  public*.  I. 'accusation,  dans  le  pre 
mier  cas,  appartenait  :i  l'initiative  privée,  et  elle  pouvait  i^tn- 
introduite,  <-ontre  un  individu  ou  un  groupe  d'indixidus,  par  un<' 
ou  plusieurs  personnes.  Nous  savons  (|u'il  v  a  eu  plusieurs  accusa 
teurs  dans  le  procès  des  \estales',  comme  devant  la  iftinrs/io  ins- 
tituée par  la  loi  Varia*.  Il  est  donc  tout  naturel  ipie  Memmius  ait 
ntisumé  cette  tàcbe  après  le  vole  de  la  loi  Maniilia  et  se  soit 
utla<|ué  il  (iaipurnius.  (le  i|iii  surpri'iid,  c'est  le  rMr  double  rem- 
pli par  Scuurus. 

Je  Kuis  obligé,  pour  l'eiplitpier,  de  ini-  rel'érer  ii  des  documents 
d'uni-  autre  époi|ue.  Il  existe  um-  constitution  des  empereiir> 
Vnlrntinieii  et  Vulens  interdisant  d'être  ii  lu  ("ois  avocat  et  juj,'e 
dnn»  In  même  nlVuire,  «  in  eodem  ne^'otio  »  \  et  l'incompatibilité 
nou«  parait  it'iinpuHer  avec  tant  ilevidence  ipie  iioiih  somine> 
portés  :i  nous  demander  s'il  était  bien  utile  de  la  lorinuliM'.  Il 
Iniit  croiri-  pourtant  <|u'il  v  avait  lii  un  abus  ii  réroriner  «lans  les 
habitudes  du  barreau  roniuin.  <  In  remaupieia  d'ailleiiis  ces  mots  : 
•  m  ruilrm  ni'f;ti(iii  >• .  ScHUru>»  n'était  pas  seulement  jii^e.  Il  était 
prénident.  (In  ne  le  voit  pa»  tlencendant  de  la  eliaise  euriile  pour 
prendre  place  au  banc  de  la  iléb-nse,  de\iiiit  le  même  tiibiinal 
i|u'il  devitit  iliri){er  ibiii»  se»  opérations.  Mais  il  pouvait  le  laire. 
»un»  inconvénient  et  »un»  scandale,  devant  un  îles  deux  tribiinaiiv 
...,.,.,.  .1  iilor*  c'était  dans /</«' >//!/«(•  rY/<i//e  <|u  il  intervenait.  Il 
■me  lettre  de  l'Iille,  a  piiipos  d'uti  procès  rr/H't>lHiliiriini 
..^  .^  .'  v,iiit  le  Sénat,  ipie  si  le  nombre  des  accusés  était  trop 
l^rand,  on  pouvait  le»  <li*tril>uer  pur  f(roupr»  suivant  la  nature  et 
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la  gravité  du  délit  '.  11  n'y  a  pas  de  raison  de  croire  qu'il  n'en  ait 
pas  toujours  été  ainsi.  Et  s'il  en  était  ainsi  de  tout  temps,  ce 
qui  se  pouvait  quand  il  n'y  avait  qu'un  tribunal  se  pouvait  d'au- 
tant mieux  qu'il  y  en  avait  plusieurs,  et  même  la  pluralité  des 
tribunaux  devait  entraîner  cette  conséquence.  Et  enfin  le  seul  fait 
qu'un  des  présidents  des  trois  tribunaux  institués  par  la  loi  Ma- 
milia  a  pu  cumuler  avec  cette  fonction  le  rôle  d'avocat  nous  auto- 
rise à  affirmer  que  les  choses  se  sont  passées  de  cette  manière. 

Scaurus  a-t-il  plaidé  pour  Calpurnius  ?  Le  texte  ne  le  dit  pas 
positivement.  Il  l'appelle  advocalus  :  «  sederetque  advocatus  reo 
Bestiae  »,  et  l'on  n'ignore  pas  la  distinction  encore  très  marquée 
il  cette  époque  entre  le /irt//-o/îM.v  qui  prenait  la  parole,  exVadvo- 
cdlus  qui  se  bornait  à  assister  l'accusé  de  ses  conseils  et  de  son 
autorité  morale'.  Mais  la  distinction  importe  peu  dans  l'espèce 
s'il  ne  s'agit  que  d'apprécier  l'attitude  de  Scaurus.  Elle  fut,  à  en 
juger  par  ce  trait,  habile  autant  que  courageuse.  Il  ne  renia  pas 
SCS  amis,  mais  il  ne  prêta  son  appui  qu'à  ceux  qu'il  ne  pouvait 
abandonner  sans  s'abandonner  lui-mc'nie.  Son  seul  côté  vulné- 
rable, c'était  sa  mission  avec  Calpurnius.  Il  ne  pouvait  être  rendu 
responsable  de  ce  qui  s'était  passé  avant  ni  après.  Avant,  il  s'était 
montré  l'adversaire  irréductible  de.Iugurtha.  Après,  il  était  rentré 
il  Rome  et  n'avait  ti'einpé  en  rien  dans  la  diplomatie  d'Albinus. 
S'il  s'était  compromis  dans  les  intrigues  auxquelles  avait  donné 
lieu  la  présence  de  Jugurtha  ;i  Rome,  aucun  texte  ne  nous  le 
dit.  Pour  tous  les  laits  auxquels  il  était  notoirement  étranger  il 
pouvait  laisser  libre  cours  il  la  justice  et  présider  d'un  front 
impassible  le  tribunal  appelé  à  en  connaître.  En  défendant  Cal- 
purnius c'était  sa  propre  cause  qu'il  défendait.  Nous  avons  vu 
f|ue  les  bonnes  raisons  ne  lui  manquaient  pas  pour  justifier  la 
p()litl(|ue  (loul  il  partageait  la  responsabilité  avec  son  client. 
<)inml  il  savoir  si  cette  politique  leur  avait  été  suggérée  par  des 
niolil's  houleux,  c(^  sont  (le  ces  choses  qui  se  prouvent  difficile- 
niciil,  <•!  (lu  reste,  (ju'elles  fussent  prouvées  ou  non,  c'était  le 
moindre  (hîs  soucis  pour  les  juges  comme  pour  les   accusateurs. 

I,a  loi  Mamilia  était  une  loi  de  haine.  (J^uand  Cicéron  la  qua- 
li(i<'  ainsi,  r[uand  il  llétril  la  partialité  dos  tribunaux  fonctionnant 
(Ml  son  nom  ',  son  Icmoignage  est  récusable,  car  il  peut  s'inspirer 


i.  m.  (,. 

i.    I,i;criviiiii,  l'ntroHUS  dans  le  Dictionnnnin;  des  antuju'Ués  de  Saglio,  p.  ,"555. 
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lies  miiniiK-s  di*  I  ii|iiiii(>n  ciiiisi'rviitricr.  Mais  Snlltisto  n  est  pas 
siisport  quand  il  dit  :  «  l/alVairc  tut  inonoe  avoc  violonce,  avec 
acharncmiMit,  sur  de  va<jues  ruuieurs,  au  fjrê  des  passions  popu- 
laires ((juaestio  exercila  aspere  violeiiter(|ue.  ex  iiimore  et  lulii- 
diiie  pleliis)'.  i>  Ainsi  les  preuxes  posili\es,  décisives  ne  furent 
pas  produites.  Dès  lors  laul-il  s  étonner  que  Calpiirnius  ait  été 
rondainné  alors  (|iie  Si-aurus  ne  l'ut  nu^nte  pas  poursuivi?  Ils 
étaient  solidaires  pourtant,  et  l'intervenlion  de  Seaurus  en  faveur 
de  (lalpurnius  montre  liirn  (|u'il  ne  eliereha  pas  à  dériiner  rette 
scdidarilé.  mais  la  lojjiqiie  ni  la  justice  ne  sont  la  règle  des  partis. 
On  épargna  Seaurus  parce  qu  il  était  habile,  parce  qu'il  était 
fort,  parce  qu'il  avait  le  prestige  qui  rend  intangible,  pour 
toutes  sortes  de  raisons  que  nous  ne  faisons  qu'entrevoir.  On  fut 
inipilovable  pour  les  autres. 

Les  autres,  nous  les  connaissons  par  nue  enunirralion  de  Cicé- 
ron,  vraisemblablement  incomplète,  on  il  ne  mentionne  que  les 
|du«  illustre-,  et  encore,  sembli--t-il,  sans  les  nommer  tous'.  Ce 
sont  (i.  Sulpicius  (ïalba  qui  appartenait  ii  un  des  grands  collèges 
sacerdotaux,  le  premier,  nous  est-il  dit.  (|ui  clant  ri'vétu  de 
celle  dignité  ail  été  Irappi-  d'une  condamiialioii  dans  une  cause 
publique,  et  nvi-r  lui  (piaire  con.sulaires.  |,.  (iaipurnius  Iteslla, 
(!.  porcins  (iato,  Sp  l'oslumius  .Mbinus  et  !..  Opimius.  (lalba  el 
(iatn  ne  figurent  pas  dans  l'Iiisloire  des  négociations  avec  Jngur^ 
iha.  Nous  ignorons  donc  ce  qui  a  pu  leur  <^lre  reproché  de  ce 
chef,  et  noim  ne  vovnns  pas  non  pbl^  cr  qui  dans  leur  conduite 
nntérirure  a  pu  leur  valoir  l'hoslililé  des  déniocrales.  On  croirait 
pluliM  d'après  le  peu  que  nous  savons  <reu\  qu'ils  devaient  leur 
^Ire  »vmpalhir|ue».  (^inlba  était  lieaii-freri-.  par  sa  lenimi-  l.icinia, 
lie  (".  (iraechu»'.  (!ato.  pelil-hls  par  son  père  du  censeur  et  par 
sa  mère  de  l'nul  Kmile',  avait  été  un  di's  amis  de  'l'iberius'. 
Mai»  crt  temps  étaient  loin,  el  (pii  pi-ul  dire  ce  qui  sii|i»isinil, 
après  liinl  irnnnées,  de  ci-Ile  communuuli-  d'idées  el  de  senti- 
ment» '  (In  en  \oulail  a  (!alo  de  »>|re  fait  biillre  eiiiq  an»  plus 
l<M.  en  ti^ii  I  I  \,  par  le»  Sconlikque*  *,  el  la  pr<Mi\e  ce  fut  le  pro- 
cès qui  lui  fut  inlenl«^  il  »on  retour  <lr  Maifdoine  pour  exnclions 
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(j-epclundaruni).  Ce  procès  fut  étrange.  Aux  termes  de  la  législa- 
tion existante  la  somme  à  verser  en  cas  de  condamnation  devait 
représenter  le  double  de  la  somme  dérobée  '.  Or  Cato  fut  con- 
damné à  verser  /i.ooo  sesterces  d'après  Velleius  Paterculus', 
8000  d'après  Cicéron'*,  soit  i  000  ou  2  000  francs  environ  de 
notre  monnaie,  une  misère.  Donc  '  de  deux  choses  l'une,  ou  la 
peine  était  dérisoire,  ou  l'accusation  n'était  qu'une  chicane.  Nous 
sommes  mieux  renseignés  sur  les  griefs  auxquels  donnait  lieu  le 
passé  de  Calpurnius.  Etant  tribun  en  633/i2i  il  avait  fait  rap- 
peler d'exil  P.  Popillius  Laenas  qui,  lors  de  son  consulat,  en 
622/182,  avait  présidé  aux  poursuites  contre  les  adhérents  de 
Ti.  Gracchus*'.  Quant  à  Opimius  sa  condamnation,  il  n'est  pas 
besoin  de  le  rappeler,  était  une  réparation  tardive  aux  mânes  de 
Caius^.  La  peine  prononcée  fut  l'exil,  ainsi  que  l'indique  le  mot 
de  Cicéron  «  sustulerunt  »  ".  Opimius  se  retira  à  Dyrrachium  où 
il  mourut',  Cato  à  Tarragone  *.  De  Cato,  non  plus  que  de  Galba 
et  de  Sp.  Postumius  nous  n'entendons  plus  pailer.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  Calpurnius,  s'il  est  vrai  que  le  Bestia  poursuivi  en 
vertu  de  la  loi  Varia,  en  664/90,  n'est  autre  que  le  condamné  de 
645/109.  Dans  ce  cas  il  aurait  été  amnistié,  peut-être  à  la  faveur 
de  la  réaction  aristocratique  qui  suivit  la  mort  de  Saturninus 
(6,54/100).  Cela  est  d'autant  plus  admissible  qu'il  n'aurait  pas  été 
le  seul.  Dans  la  liste  des  condamnés  donnée  par  Cicéron  nous 
n'avons  pas  rencontré  le  frère  de  Sp.  Postumius,  Aulus,  l'au- 
tour de  la  capitulation  qui  eut  pour  conséquence  le  vote  de  la 
loi  Mamilia.  Ce  ne  peut  être  qu'une  omission  explicable  par  ce 
fait  qu'Aiilus  n'était  pas  consulaire''.  Rt  ce  même  Aulus  nous  le 
retrouvons  consul  (mi  (ir)r)/()f).  Il  f:ml  ajonler   pourlanl    que  l'idcn- 


I .    I.OL  Acilia,  V.  Tif). 

a.   IT,  8,  I. 

ri.   In  Verrem,  actio  II,  III,  80,   iS.'i  ;  IV,   10,  22. 

\.  (iicôron,  Brutiis,  3/(,  ia8. 
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'n8,  Marx).  Voir  Ciclioriii»,  ISiilersuchmKjcn  :ii  LncUius.  p.  Sg-go.  On  voil  qn'Opi- 
rnius  avait  reçu  le  soljriquet  flétrissant  di^  .liiriiiriliiinis. 
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7.  Cicéron,  pro  Scstio,  67,  i/|0. 

8.  Id.,  pro  Balbo,  11,  28. 

g.  Telles  est  aussi  l'opinion  do  (iicliorius  (o.  i-..  p.  .'i'M-.'i.ïj).  Il  rappelle'  à  l'appui 
que  la  capitulation  de  Manciniis  à  Numance,  cl  (  illi'  de  IVipIlljie,  dans  la  guerre  contre 
les  TigiM-ins  furent  pujiies  de  l'exil. 
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tit^  oiilro  les  lieux  (!:il|iiiriiii  ii  est  neii  iniiiiis  <|ii<-  i-<'rt:iiiu'.  Kiitic 
I,.  (Inlpurniiis  Bcstia.  ronsiil  vu  ti'i^t  i  i  i,  et  I..  (I:il|itiriuiis  lieslia 
tribun  ilési^né  en  6r|i-63i',  il  y  a  plare  pou i- un  tioisiéiue  per- 
sonnage du  même  non»,  parent  »les  ileu\  prétédi-nts.  on  ne  sait  à 
quel  titre,  lils  du  premier.  >i  IKn  veut,  et  père  ilu  seeund.  eelui- 
lii  même  qui  aurait  ele  Irapp*-  par  la  loi  \  aria,  au  dcliul  de  la 
guerre  sociale. 

L'année  même  tpii  devait  assister  ii  1  filondremeiil  de  Seauru^ 
fui  celle  qui  le  porta  au  pinacle.  O'esl  en  elVet  en  celte  année 
6^5  IO(),  l'année  de  la  loi  Mainilia,  i|u'il  fut  élevé  :i  la  censure. 
et  promu  :i  la  dignité  île  prince  du  Sénat,  s'il  n'v  était  pas  arri\i' 
déjà  auparavant'.  Kn  même  temps  ce  fut  un  idiganpie  (ju'oii 
chargea  d'aller  rétablir  les  all'aires  en  .Mritpie,  un  honnête  el 
vaillant  homme  sans  doute  et  (iniversellenient  estimé,  mais  le 
plus  intraitable  dans  ses  opinions,  le  plus  entiché  des  privilèges 
de  sa  caste,  un  menibre  <le  cette  dynastie  des  Metelli  (|ui,  pai 
droit  de  naissance,  s'était  implantée  dans  la  possession  des  ma 
gistralures,  oncle  d'ailleurs  par  alliance  de  Scaurus,  le  consul 
<}.  (iuecilius  Metellu»'.  ICt  si  deux  ans  plus  tard,  en  •'•'ly'lo^,  un 
miiu\emenl  d'enthousiasme  lui  substitua  Marins  ilans  son  com- 
mandement', tous  les  succès  du  hi-ros  plébéien  n  empêchèrent 
pas  le  sufl'rage  i|e  revenir  l'anm-e  suivante  aux  »  optimales  .■ 
ilans  la  personne  des  consuls  (!.  .\tilius  Saranus  et  l).  Ser\ilin- 
(!aepio.  (l'est  il  ce  dernier  i|u'il  était  réservé  de  retournerla  situa 
lion  en  l'nisaiit  par  ses  l'ailtes  la  partie  belle  aux  iliMnocrale- 
Kédiiits  il  leurs  propres  forces  ils  n'axaient  rempoité  jusi|u'aloi - 
que  de»  xietoires  sans  conséquence  el  sans  lendemain.  Ni  le-. 
mecomp|e<i  de  la  politique  extérieure,  ni  les  revers  des  armées, 
ni  les  procès  scandaleux  n'avaient  pu  déposséder  1  iiristocralie  du 
pouvoir.  Mal*  quand  Sei\ilius  (iaïqiio,  osant  ce  que  les  plus  liai 
dis  n'axaient  pas  osé,  ne  craignit  pas  de  s'atlaquer  aux  tribu 
naux  équestre»,  auksiliM  se  ri-torina  i-iitre  la  l'action  populaire  et 
le*  rliex.ilier»  lu  roalitioii  •laxaiiiiiient  oiiidie   par   (!.   (iiai'chiis  cl 

dont  1»  rupture  deput     ' '   iriidil  iliipiii«itant»  tous  le»  ell'orl'- 

■le  l'oppoaition  unti  l!t  quand  aux  tiiiiciines  »oule\ée-. 

pur  la  piditiqiie  du  •  •■>. .,j..ut>i  lu  juste  indignation  piovoqui'i- 
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[)Lir  son  incapacité  en  tant  que  général,  quand  l'homme  de  la  loi 
judiciaire  se  trouva  être  aussi  le  vaincu  d'Orange,  l'auteur  res- 
ponsable de  la  plus  éclatante  défaite  qu'on  eût  eu  à  déplorer 
depuis  Cannes,  ce  fut  une  poussée  irrésistible  qui  l'emporta  et 
amena,  avec  sa  propre  ruine,  la  ruine  momentanée  de  son 
p;irti. 


C 


ONCLUSIOX. 


11  laudrait  conclure  "sur  la  personnalité  de  Scaurus,  puis- 
qu'aussi  bien  tel  a  été  l'objet  de  cette  recherche,  et  je  ne  me 
dissimule  pas  qu'entreprise  dans  ce  but,  si  elle  peut  offrir  quel- 
que intérêt,  elle  le  devra  beaucoup  moins  aux  conclusions  où  elle 
aboutit  sur  ce  point  spécial,  toujours  sujet  à  controverse,  qu'aux 
observations  incidentes  dont  elle  aura  fourni  l'occasion,  et  aux 
vues  qu'elle  aura  pu  ouvrir  sur  l'histoire  intérieure  de  Rome, 
dans  cette  période  trop  mal  connue  qui  va  de  l'échec  des  Grac- 
ques  à  la  lutle  de  ^larius  et  de  Sylla.  En  ce  qui  concerne  la 
moralité  politique  de  notre  personnage,  il  faut  bien  avouer  que 
nous  n'avons  que  des  présomptions  dont  nous  devons,  faute  de 
mieux,  nous  contenter. 

Scaurus  n'a  pas  été  le  héros  pur  et  sans  tache  dont  1  image 
idéalisée  a  passé  à  l'état  de  type  conventionnel  dans  la  littérature 
impériale.  Il  n'a  pas  été  non  plus  le  politicien  sans  conscience, 
le  tiafif|uant  sans  scrupules  que  nous  repi'ésente  Salluste. 

Il  a  été  cupide,  c'est  entendu.  Il  l'a  été  dans  ses  rapports  avec 
les  sujets  de  Home.  En  cela  il  dillerait  de  Caton  dont  il  préten- 
dait suivi'c  les  ti'aces  et  qui,  tout  à|iie(|u'il  fût  dans  la  poursuite 
des  richesses,  adminislra  avec  |ir()bilé.  Mais  il  faisait  comme  tout 
1'  monde  autour  de  lui.  i$rutus,  le  noble  Brutus,  exjdoitail  les 
pi()\  iiieiau\,  l't  je  ne  paile  pas  de  Salluste  moins  (|ualille  (|ue 
p   isoiine  pour  s'ériger  en  censeni'. 

A-t-il,  comme  d'autres,  poussé  la  eupidlti'  jusqu  ii  la  trahison  f 
Ses  contemf)oi'ains  ne  l'ont  pas  cm,  et  nous  n'inous  pas  de  rai- 
sons de  le  croiie.  l'A  s'il  est  vrai,  ce  ipii  n Csl  pas  pionxc  qu  il 
ail  vendu  ses  services  ii  ,Iugurtha,il  ne  s'ensuil  [las  nécessaire- 
ment (|u'il  lui  ail  sacrifié  du  même  cou|)  les  intérêts  de  son  pays. 
Eu  toute  ((iiix  li'lioM  la  politique  (ju'il  préconisait  pouvait  lui 
paiailie  la  plus  courorme  il  ces  intérêts,  la  plus   sage  et    la  plus 


^11  le 


7^  vil  wriKS   iiniSToinf.   ^^(:Il^^^ 

Il  avait  un  Sfcoixl  (ils  qui. dans  une  rencoiitro  itvi'c  lt>s  (linilucs. 
s'était  laissé  emporter  par  la  déroute  et.  avec  les  autres  cavaliers. 
avait  abandonné  le  général  et  repris  le  chemin  de  Kome.  Indigne  il 
le  bannit  de  sa  présence,  surquoi  le  jeune  homme  désespéré  se  tua'. 
Attitude  théâtrale,  dira-t-on.  Il  soutenait  son  nSle.  Il  jouait  le> 
Hrutus.  les  Manlius.  (^>u'eii  sait-on?  Trahir  sa  patrie,  et  ii  cetir 
Ultime  patrie  immoler  la  tendresse  d'un  père,  c'est  un  chef-d'tru- 
vre  d'hvpocrisie  (|ui  me  laisse  des  doutes,  ("est  pour«|Uoi  jr 
verrais  plutôt  dans  la  sévérité  inilexihie  île  Seaurus  en  cette  cir- 
constance la  preuve  i|u'il  a  été,  dans  toutes  les  autn-s,  un  ardent 
et  sincère  patriote. 

I     Vilrri--Maiinip.  V,  K,  \.  h'tvniin.  Stralay..  IV,  i,   i3.  I>f  l'iiii  illiulr.,  -j. 


APPENDICE 


Sur  la  strophe  d'Horace,  Odes  I,    12,  vers  87  et  suiv. 


Reguluni  et  Scaurosa  animaeque  mag 
Prodigum    PauUum  superante  Poeno, 
Grains  insigni  refcram  Camena, 
Fabriciumque. 


L'authenticité  de  ces  vers  a  été  contestée  par  Peerlkamp  et  son 
école.  Peerlkamp  ne  se  borne  pas  à  supprimer  la  strophe  en 
question.  Il  biffe  résolument  la  précédente  et  les  deux  suivantes 
depuis  le  vers  33  :  «  Romulum  post  hos  »,  juscju'au  vers  48: 
«  Luna  minores  ».  D'autres,  plus  réservés,  se  contentent  de  sup- 
pressions partielles  sur  lesquelles  ils  ne  s'entendent  pas  tou- 
jours. Pourtant  ils  s'accordent  en  général  pour  retrancher  la 
strophe  011  il  est  question  des  Scauri.  C'est  la  seule  qui  nous 
intéresse. 

Dans  le  commentaire  dont  il  l'ait  suivre  son  édition  des  Odes 
et  Epodes,  Lucian  Muellcr,  ii  propos  de  cette  expression  appli- 
ipiée  au  vaincu  de  Cannes:  «  animaeque  magnac  Prodigum 
l'aullum  »,  remarque  que  le  mol  «  prodigus  »  est  toujours  pris 
en  mauvaise  part  par  les  bons  auteurs,  et  par  Horace  lui-même: 
«  (Montra  hic  ne  |)rodigus  esse  Dicatur  metuens,  inoj)i  darc  nolit 
amico  »  (^Satires  i,  2,  '1).  il  est  employé  dans  le  môme  sens  défa- 
vorable par  Ovide  pour  caraclériseï'  le  suicide  de  Cornélius 
Oallus  après  sa  disgrâce  :  «  Sanguinis  atqne  animae  prodige. 
Callc,  tuac  »  (Amores,  III,  (j,  (i/|).  C'est  plus  tard  seulement  qu'il 
a  pris  une  acception  Inufliitive,  par  exemple  (hms  ce  vers  de 
(ilaiidicti  :  «  I  iiliiiiiiiil  \irliis  et  hicis  prodigus  arsit  Impetus  » 
(/«  /hi/i/iii/)/  II.  i.S.'i).  h'dii  fc[\f  coïK'Iusion  (|ue  l'expression 
iiagriac  i'rodiguin   l'aullum    »  ne  linit  pas   être  d  llo- 
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r;u-«'.  Tfl  ost  le  i"iisiiiin<>inont  ilr  Liician  Miu'IKt.  rt  je  ne  s,ii~ 
s'il  est  néressnire  de  le  réfuter  sérieusement.  I.;i  <|ualilicatioii  <!■ 
prodi>;iie  n'a  point  par  elle-nii^nie  de  sens  favorable  ni  défavoralilf. 
Klle  a  l'un  ou  l'autre  suivant  les  eirconslanees.  Ou  plutôt  si  l.i 
prodirr:dité  en  général  est  un  défaut,  elle  peut  aussi  en  certains  ci- 
ntre une  vertu.  On  hlàme  le  dissipateur  de  prodij^uer  son  or  s;ih~ 
utilité,  par  sottise  et  par  vanité.  On  loue  le  soldat  de  prodi<rii<'i 
son  sanjj.  Kt  c'est  précisément  parce  ipie  le  mot  est  placé  ici  d'uiM 
laçon  imprévue  (|ue  l'imai^e  est  saisissante  et  helle,  et  cela  esl  -! 
\rai  qu'un  autre  cointnentateur.  doué  d'un  goût  plus  lin  i|ii< 
l.uclan  Mueller.  (iruppe.n'a  pu  se  lésijjner  il  en  faire  le  sacrilii  • 
et  a  consi-rvé  pour  celle  seule  laison  la  strophe  où  elle  «--l 
in>éree.  L'alliance  de  mots  crééi*  par  Horace  a  fait  fortune.  |-'.lli 
a  fti'  i<-produiti-  par  Ovide  dans  les  vers  j-ilés  plus  liaul  >' 
<|ui  II  mit  iiiilli-mi-n(  le  sens  cpie  leur  atlrlltue  l.iician  Muelji  i 
car  le  rejjret  qui  s'v  manifeste  pour  le  suicide  de  dallu- 
Il  exclut  pas  un  mélanine  d'adtiiiration  et  di<  pilie  pour  cet  ai't< 
de  désespoir,  t  >n  sait  (pie  les  trois  premii'rs  livres  des  Oiji-^ 
d'Horace  ont  été  pulilii-s  en  ~.'t|  -jH  tandis  ipie  les  Amours  oui 
été  écrits  par  Ovide  huit  ans  plus  tard  environ,  postérieureux-ni 
.1  7.'tt|  1,*»  (Schanz,  (Jeur/iii/iff  (/«•/•  nimim/irn  l.if/rnitiir,  I,  Il  . 
p  ■<>-  et  p.  11)1).  <,luanl  il  supposer,  comme  parait  le  faii' 
I.iMian  Mueller,  i|Ue  c'est  le  \ers  d'Ovide  (|ui  aurait  siin^ére  |. 
%er<>  iau^oement  attrilnie  a  Horace,  c'est  une  h\pothèse  ipii  n'<^i 
loiidee  «>ur  rien,  j-'.t  ipiand  le  même  ci'iliipie  \ienl  nous  dire  ipi' 
c'est  limpression  produite  par  le  xers  interpole  ipii  a  auloii'-< 
p.ir  l.i  suite  l'emploi  ilii  mot  /irmli-;/!!'  dans  une  acception  lavoi  alil< 
"Il  peut  lui  réponilre,  sans  revenir  sur  ce  i|ui  concerne  le  sen*  .  ' 
I  liisioire  de  ce  mot,  un  il  se  met  i-n  coni  1  adiction  avec  lui-mi^ni' 
c.ir  SI  I  impression  produite  par  v  xers  a  été  si  lorte,  c'est  dmi. 
ipi  il  aAuit  sa  lii-aiite,  et  alors  ipielle  raison  d'en  reliriM'  la  pal<  i 
mil-  a  Horace  pour  en  (aire  don  ii  i|uelipie  ^rammaiiien  oliscin 
l.e  pluriel  •  .Siiiiiriiii  »  a  donné  lieu  ii  ili-s  interprelatimis  \ariei'~ 
Kiesslin^,  ipii  a  le  Itou  esprit  de  se  refuser  il  ces  luulilatioiis  .ii 
lilliaires,  «p  ilemaiiile  ipiel  est  le  deuxième  Scaiirils,  ou  ipieU  soiil 
les  autres  Seau  ri  »  ises  par  ce  pluriel  en  m  A  me  temps  que  le  prince  iln 
Sénat.  Il  fi'.irle  iiulurelli'uienl,  parmi  les  liU  de  ce  dernier,  eelm 
ipii  fut  di'li'iidu  par  (  jcéion  et  qui  avait  laisse  une  lorl  maiixuise  1 1 
pillulioii  («ou  plu*  haut  p  li|i<i  ri  .t.'i),  et  il  arrête  »u  penitéc  sni 
relui  dont  riiittoirr,  racontep  u  plunirurs  repriiteii  par  le*  un 
teura,  a  dA  fournir  une  ample  matière  aux  lei;iinii  de  morale  •  i 
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;\ux  exercices  de  rhétorique  (voir  p.  ilx).  C'est  i»  cette  histoire, 
cil  l'on  ne  savait  ce  rju'ii  fallait  le  plus  admirer,  la  rigueur  du 
père  ou  le  suicide  généreux  du  fils,  (jue  feraient  allusion  les  vers 
d'Horace.  Kiessling remarque  que  cette  interprétation  a  l'avantage 
de  restituer  ii  la  strophe  son  unité  d'impression.  Ce  que  cette 
strophe  rappelle,  c'est  la  grandeur  de  Rome  au  sein  des  revers. 
C'est  dans  la  défaite,  non  dans  la  victoire  que  Regulus  et  Paul 
Emile  se  sont  illustrés.  De  même  c'est  à  l'occasion  d'une  défaite  que 
la  magnanimité  des  Scauri  s'est  manifestée.  Et  enlin  des  Scauri, 
comme  de  ces  deux  héi-os,  on  peut  dire  qu'ils  ont  été  prodigues  de 
leur  sang,  le  père  immolant  le  fils,  le  fils  s'immolant  lui-même.  Tout 
cela  est  foit  ingénieux,  mais  ne  tient  pas  devant  une  observation  de 
Lucian  Mueller.  Comment  en  effet  assimiler  aux  grandes  figures 
de  Regulus  et  de  Paul  Emile  un  fuyard  dont  la  dernière  heure  a 
pu  racheter  la  faiblesse,  mais  qui  ne  saurait  néanmoins,  sans  leur 
faire  injure,  être  élevé  à  leur  niveau. 

Klebs,  après  avoir  adopté  d'abord  l'interprétation  de  Kiess- 
ling (Pauly-Wissowa,  I,  p.  583,  n°  187),  y  a  renoncé  ensuite 
pour  proposer  la  suivante  (/iiVZem.,  II,  p.  2025,  n°  2i5).  Le  co- 
i^nomen  Scaurus  n'était  pas  la  propriété  exclusive  de  la  gens 
Aemilia.  Il  appartenait  aussi  il  une  branche  de  la  gens  Auré- 
lia. Le  représentant  le  plus  connu  de  cette  branche  a  été 
M.  Aurelius  Scaurus,  cos.  sufTect  en  646/io8,  légal  du  consul 
Mallius  en  fi^g/ioô,  et  qui,  en  cette  qualité,  ayant  été  battu  et 
fait  prisonnier  par  les  Cimbres,  paya  de  sa  vie  la  fierté  de  son 
attitude  devant  les  vainqueurs  (Tite-Live,  Epilome  67,  Granius 
Licinianus,  p.  11,  édit.  l'iemisch.  Velleius  Paterculus  II,  12,2. 
Orose  V,  i(),  2  (lire  Aurelius).  C'est  là  le  Scaurus  dont  le  sou- 
venir aurait  été  associé  par  Horace  à  celui  du  fils  infortuné  d'Ae- 
milius.  Cette  interprétation,  outre  qu'elle  se  heui'te  à  l'objection 
soulevée  contre  la  précédente  par  Lucian  Mueller,  présente  une 
autre  difficulté.  Il  serait  étrange  en  efl'et  r(u'Horace  eût  réuni 
dans  le  même  hommage,  uniquement  parce  qu'ils  porlaicnl  le 
même  cognoincn,  deux  personnages  aussi  étrangers  l'iiii  ii  lautre. 
(]elte  manière  de  parler  n'est  pas  ordinaire.  Il  y  avait  des  Hostilii 
Catones  et  des  Poi'cii  Catones.  L'idée  ne  serait  pas  venue  de  dire 
les  Calones  pour  désigner  en  môme  temps  les  Hostilii  et  les  Porcii. 

La  vérité  c'est  qtie  les  Scauri  se  réduisent  il  «11  seul,  le  prince 
ilii  Sénat,  M.  yVemiliiis  Sciiiniis,  gloi'llii-  sous  l;i  foiiiic  du  pluriel 
l'Miphatique  dont  le  lalin  n'iMiiil  pas  moins  couluiniri- <|U('  le  fran- 
çais.  Vii'gile  a   t\\\  (^(irorg.,    Il,   l'i7): 


~^  MiL\>i.l>   Diiisimui     \m;ii:\m 

llarc  grnut  acrr  vinim  Marx»  |uiboin<|iiP  Salx-llam 
iùilulil.  haïc  Docio»  Marnas  ma^iiosqur  Caniilloç. 
Scipiadai  diiros  Ix'llo... 

Et  si  les  Scipions  dont  il  s  agit  sont  deux,  Scipion  l'Africnin  cl 
Scipiiin  Emilien.  si  ce  sont  aussi  doux  Deeii  (|ui  se  sont  immo- 
lés successivement  pour  la  patrie,  il  est  bien  clair  (|u"il  n'v  a 
(|u'un  Camille,  le  \:iin(|ueur  des  (îaulois,  et  qu'un  Marins,  le 
vainqueur  des  Cimbres.   Dans  les  vers  de  Juvénal  (\i,  ç\o). 

(^um  IrrmiTPnt  aiilmi  Kalii»»  tliirtimi|ur  (Uiluiuiii 
Kl  S<-auro».  rt  Fahririm. . . 


un  remari|ue,  exactemenl  connue  dan>>  ceux  >i  Horace  : 

llt-gtilum  •■!  Sraiinn.  aiiiiiiactiur  llla^na•■ 
l'rodigiiiii  l'niilliiiii 

l'emploi  alterné  du  >iii^ulier  ■■!  du  pluriid.  sans  luitre  raison 
(|ue  leupliiinie  et  la  métrique.  De  ce  mélange,  il  y  a  plus  d'un 
exi-mpl<'  (hiliv   Horace  lui-nu^nie  ((Idet.   Il,  yii,    1"). 

Mp  (ÀiIcIiiu.  pI  i|iii  tli>iimiilat  nipliini 
Marwc  coltiirli»  t>a(ii«.  pI  iiliinii 
\i>M-ptll  lip|i>lii 

Je  II  inniitli-  pas  iin  l.i  deini<-l  e  objection  contre  raullienlicile  «le 
la  ktioplie,  le  rapprocbeuient  a\ee  |{e^>ulu»,  l'aul  Emile,  l-'abri- 
eiii»,  lapproclieliielil  qui  peut  Hiirpreiidre  >i  l'on  ne  C4itisii|ére  i|ue 
le  portrait  île  Scuuriio  trace  pai  Sallll^te,  mai»  qui  n'étonnera 
plu*  ki  I  ■•Il  xe  leporle  au\  texte*  citeo  au  début  de  ce  travail.  Je 
rpinarriiierui  Heiilemenl  que  lu  ittroplie,  liU-elb-  interpoli'e,  ne 
Uiitaerait  pa»  d'a\oir  *t>u  interi^t,  en  tant  qu'ajoutant  a  cen  lextcH 
un  lémoi^iia^e  tie  plu».  (!ar  l'interpolation  ne  «erail  produite  de 
Iré*  bonne  heure.  Elle  leinonternit  au  premier  siècle  lie  notre 
ère,  ainoi  fju'il  réalllte  iliilie  citation  de  l.tllintilien  (|  \,  I,  |i(), 
lejoi^Miunt  Ir  dernier    mol  de   In    otroplie    ••    |-°abriciunique   <>  aux 

pre 1*    lie   lu    alruphe   tuivunte  :    ••     Hune    et  inlon»!»    (iiirium 

rapilli»  •  (ie  aérait  ulor*  UIH-  nou\e|le  prelise  que  l'éloge  île 
Srauiua  était  devenu  un  llieine  buiiul  dan»  le»  école»  de*  ^rain- 
niniriena  et  de»  rliéiciii»,  don   le»  ver»  interpolé»  seraient  »orli» 
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Sur  le  prétendu   consulat  de  M.  Aemiliiis  Scaiirus  en  646/ 1 08 
on  en  6^)j' loj. 

Un  fragment  des  Fastes  consulaires  eapitolins  nous  donne  pour 
l'année  646/io8  l'indication  suivante 

ImN  •  EST  •  IN  •  E  •  L  •  F  •  E 

JSCAVRVS 

c'est-ii-dire  «  [da^^mn(atus)  est,  in  e(jus)l(ocum)f(actus)e(st)... 
Scaurus  ».  Pour  cette  même  année  le  Chron.  de  354  donne 
comme  consuls  Calva  (Serv.  Sulpicius  Galba)  et  Ilortensius.  Les 
autres  sources  mentionnent  Sulpicius  et  Scaurus  (C.  I.  L.  I-, 
p.  26  et  p.  162.  Cf.  p.  35-36).  L'association  de  ces  deux  noms 
sur  toutes  ces  listes  prouve  que  le  consul  déchu  fut  Ilortensius. 
De  cet  Hortensius  nous  ne  savons  rien.  Un  consul  ne  pouvant 
être  poursuivi  durant  l'exercice  de  sa  magistrature,  sa  condam- 
nation s'intercale  entre  sa  désignation  et  la  date  où  il  devait  pren- 
dre possession  du  consulat.  C'est  ainsi  qu'en  688/66  P.  Âutronius 
Paetus  et  P.  Cornélius  Sylla,  désignés  consuls,  durent  il  la  suite 
d'une  condamnation  pour  ambilus  se  retirer  devant  M.  Aurelius 
Cato  et  L.  Manlius  Torquatus,  leurs  deux  accusateurs  (Asconius, 
in  Cornelianain,  p.  66.  Dion  Cassius  XXXVI,  ^^.  Salluste,  Cati- 
lina,  18,  2),  élus  à  leur  place.  ,Ie  dis  élus.  La  loi,  pour  récom- 
penser l'accusateur  le  transférait,  s'il  y  trouvait  avantage,  de  la 
place  qu'il  occupait  dans  la  hiérarchie  sénatoriale  il  celle  qui  était 
laissée  vide  par  le  condamné  (Mommsen,  Droit  pénal,  II,  p.  200), 
mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  soit  allée  jusqu'il  le  substituer  d'ol- 
fice  il  ce  dernier  dans  sa  magistrature.  C'était  au  suffrage  popu- 
laire (juil  a|)partcnait  d'opérer  celle  siihstiliition,  et  s'il  ('lait 
naluri'l  (|ii  il  se  conformât  :i  la  pensée  do  la  loi.  ainsi  ([u  il  arriva 
en  ()88/()6,  il  va  de  soi  qu'on  ne  pouvait  ni  l(!  contraindrez  ni  se 
dispenser  de  le  consulter.  i>e  magistrat  désigne,  bien  qu'il  restât 
jusqu'il  son  entrée  en  fonctions  un  simple  particulier,  pouvant  il 
ce  titre  èli'C  traduit  en  justice,  n'en  l'cvôtait  pas  moins,  par  le  fait 
(le  son  élection,  un  caractère  ii  part  qui  le  classait  en  ([uelqiio 
sorte  d'avance  parmi  les  magistrats  en  exercice.  C'est  pourquoi 
sa    ri'Mdiii'ialidii   i''(|uivalait  ii   uik'    abdication    cl  lorsque,    pour  une 
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ruistin  nu  |u>iir  iiiif  autre,  soit  )|u°il  lui  ili-t'éili'.  sinl  par  suite 
il'uiif  ruiuluniiiulion,  il  iiuviiil  pus  pu  proiidro  |iossession  de  su 
magistrature,  sun  nom  n'en  restait  pas  moins  inscrit  dans  !<> 
Fastes,  il  cMc  ilu  nom  de  son   remplaeant  (Mommsen,   Droit  fi.- 

Liic,  II,  p.  5 :.(■>). 

I.e  remplaçant  de  llortensius  a  été  i-t  n'a  pu  «'■tre  que  M.  \ii 
lelius  Seaurus  ipii  plus  liirtl,  en  l't'it)  ■•<■'>,  lé^al  du  eonsul  (m. 
Mullius  Ma\imus,  lut  battu  par  |i>s  (limlires,  l'ait  prisonnier  et  nu^ 
a  inurt  (voir  uppendiee,  I).  M.  Aundius  était  alors  consulaire 
((îranius  l.icininnus,  p.  ii,  édit.  l'Iemiseli.  Velleius  l'aterc,  II, 
l'j,  V.  Orose,  \  ,  ili,  ■.<.((!'cst  ii  tort  ipie  /anf^enmeister.  l'éditeur 
dOrose,  maintient  la  leeun  Aemilius,  ii  moins  ipie  la  eonl'usion 
ne  soit  le  lait  d'Orose  lui-in«^me)-  l'-l  eomme  il  ne  ligure  pas 
dans  la  listi*  îles  consuls  nnliiinrii,  il  laut  bien  <|ue  le  eonsul 
KuUcct  de  li'il)   loS  ce  soil  lui. 

IJue  l'on  SI-  soit  trompé  sui  I  idenlite  du  S(-aiMii>  ipii  lut  con- 
sul ouiVeet  en  <i'|l*  l<>^.  en  rem|daeement  de  llortensius,  en  ilau- 
In-N  termes  i|iie  l'on  ait  eonlondii  ce  Seaurus.  M.  Aundius  Seau- 
rus, a\<M'  M.  Aemilius  Seaurus.  I<-  prince  du  Sénat,  cela  s'explique 
.1  la  rigueur,  car  il  siillisail  de  n'avoir  pas  remar(|ué  les  textes  où 
Auri'lius  Scaiii  us  est,  ptiiir  I  année  li'ii)  ui.'^i.  qualilie  de  consulaMi- 
(]e  qui  »e  coinpri*nd  moins,  c'est  i|u'iin  ait  lait  d'Aemiliiis  Seau 
ru»  l<'  sulistiliié  lie  L.  (]aH»ius  l.ongiiius,  tiii>  dans  une  lialaille 
coiilre  lr»  TiguriiiK.  eu  (i'i-  n»-.  l'n  simple  coup  d'o-il  jeté  sur 
le»  tiiMlf*  devait  avertir  (|ue  le  consulat  siill'ect  de  Seaurus  ■bi- 
place, non  en  ''>i7,  ii>7,  mai»  l'année  pré-cedente,  en  li'iS/ioî^. 

l'.rtir  dernière  erreur.  i|iii  parait  lemonlrrà  l'igliiii»  (Annali-^ 
III,  p.  i.'iit- 1.°(^)  »'ei»|  transmise  suceeH<.ivenient  ii  l'Ilendl  (p.  .i  ■ 
.'(II),  u  Siiriii^ar  (p.  ti).  a  l)riimunn(l,  p.  -fj),  il  raiiteiir  de  l'^n 
lirlr  Ai-miliiio  dan»  ri'lncM-lopedie  de  l'aulv'  (I,  p.  IJIî),  ii  l*el'  i 
(p.  «;«.l.»l)  (Noir  le»  oiivtage»  cites,  p.  i).  |)e  lirosse»  (p.  ■>.'>•■ 
a5l)  ■  ru  le  mérite  de  ri-coiinaitre  que  lu  conjecture  e>it  Kini-. 
foniieinrnl.  Klle  p»t  répudiée  par  prelerilion  dan»  le  ('or/iim  •( 
ilflii»  l'arlirle  de  Kleit»  (  l'nulv -\Vi>*owH),  mais  ciiinme  ni  lit  m 
Nllleili»  •■Ile  ii'e»t  ileiiiontlet-  lau»»e,  commi-  de  plu»  i-lle  repai;iil 
ilnn»  la  ri<eililion  <|e  llrumuiiM  pur  (ïroelie,  nvee  i-etle  rircon»tuii<  < 
aggravante  que  d  iinr  purt  le  prétendu  eon»ulut  «ull'eel  d'AemiliU' 
Sraiirii»  V  e*l  place  en  It'i^  1117  (I,  p.  Ii|)et  de  l'autre  en  t\\S  i,,'^ 
(III,  p.  77).  j'ui  pente  qu'il  y  avait  quelque  utilité  a  l'elimiiK  1 
Jf^hnitni'ioeiii,  pat  uni'  relulaliiin  en  règle. 

«;.  lti..H.H. 


TABLE  DES  MATIERES 


M.  Acmilius  Scaurus.  Élude  sur  l'histoire  des  parlis  au  vu"  siècle  de  Rome.  i 

I.   —   Les  origines  et  la  carrière  de  Scaurus 3 

11.   —  La  fortune  de  Scaurus    Ses  procès iij 

III.  —   Les  négociations  avec  Jugiirtha 4o 

IV.  —  La  loi  Mamilia 5i 

Co.NCLUSlON 7^ 

APPENDICE 

I.    —   Sur  la  strophe  d'Horace.  Odes,  I,  I2,  vers  87  et  suiv 7") 

II.  —  Sur  le  prétendu  consulat   de  M.  Aeinilius  Scaurus  en  (346/to8  ou 

en  647/107 79 


X\V. 


HISTOIRE 


L'OSTRACISME    ATHENIEN 


AVAM -PROPOS 


L'étude  sur  l'ostracisme  athénien  qui  paraît  aujourd'hui  sort 
d'un  mémoire  de  licence  déjà  ancien.  Dans  son  ensemble,  elle  a 
été  composée  de  1901  à  1902  en  première  année  d'Ecole  Normale. 
C'est  M.  Bloch  qui  m'en  avait  indiqué  le  sujet,  entièrement  renou- 
velé par  la  découverte  de  l"AOr,vxûov  Uol'.-zdx,  neuf,  pour  ainsi 
dire,  puisque,  depuis  cette  découverte,  personne  ne  l'avait  en- 
core traité.  C'est  M.  Bouché-Leclercq  qui,  à  la  Sorbonne,  eut  à 
le  juger  :  il  le  fit  avec  une  bienveillance  dont  j'ai  gardé  précieu- 
sement le  souvenir,  et  demanda  pour  elle  les  honneurs  d'une 
publication  dans  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  Lettres. 

Cette  proposition,  écartée  alors  pour  des  raisons  d'ordre  budgé- 
taire, a  été  reprise'  par  MM.  Bloch  et  Paul  Girard,  et  adoptée  au 
début  de  igo8.  J'ai  pu  ainsi  faire  bénéficier  mon  travail  des  pro- 
grès que  l'histoire  de  l'ostracisme  a  réalisés  pendant  les  six  der- 
nières années.  En  1904,  M.  Glotz  a  situé  la  loi  de  Clisthène  dans 
son  milieu  moral  et  juridique.  Les  quelques  pages  qu'il  lui  a 
consacrées  dans  sa  Solidarité...  sont  frappantes  de  vérité,  d'une 
vérité  que  nul  n'avait  encore  exprimée  :  je  les  ai  mises  ;i  profil. 
En  190/1  aussi,  M.  Busolt  a  fait  paraître  le  tome  de  sa  (jiiechisclie 
Geschichte  consacié  à  la  guerre  du  Péloponnèse,  et  la  méthode 
qu'il  y  a  suivie  pour  expliquer  la  cométiic  qui  s'est  jouée  à  Athènes, 
en  417,  entre  Alcii)iade  et  Nicias,ct  dont  le  bannissement  par  ostra- 
cisme de  leur  adversaire;  commun,  Ilypcrbolos,  fut  le  dénouement 
imprévu,  did'ère  peu  de  celle  que  j'avais  adoptée  moi-même  :  ce 
m'est  une  raison  de  plus  pour  m'y  tenir.  Enfin,  après  avoir  substan- 
liellement  résumé  les  recherches  antérieures  dans  son  article  Oatra- 
kisnios  du  DicLionnairc,  des  Anli(jinl.és,  M.  All)ert  Martin  vient  de 
reprendre  dans  le  plus  grand  détail  la  description  de  la  procédure. 
Ses  Noies  sur  l'Ostracisme  dans  Athènes  ne  m'ont  point  cependant 
dclournc  de  remettre  mon  manuscrit  i»  l'imprimeur,  d'abord  parce 


86  vÉi-A>r,F.s  d'histoihe  A>r.iEs>E 

que  M.  Martin  a  volontairement  concentré  son  eflort  sur  certains 
points  très  particuliers;  ensuite  parce  qu'il  a  soutenu  sur  chacun 
d'eux  l'opinion  exactement  contraire  à  la  mienne.  Je  ne  citerai 
guère  ses  .\otes  que  pour  les  contreilire.  Mais  il  n'v  a  dans  cette 
insistance  ni  atlectatiun  ni  parti  pris  de  polémique.  Dans  mon 
mémoire  de  lyoa,  dans  l'article  que  j'ai  donné  à  la  lit'viie  des 
Etudes  Grecques  en  i()o5,  je  détendais  déjà  les  solutions  aux- 
quelles je  crois  devoir,  nialj^ré  M.  Martin,  demeurer  fidèle  au- 
jourd'hui. Du  moins,  les  Sotvs  sur  l'ihlrorismc  m'ont-elles  rendu 
le  service  de  retremper  dans  un  doute  melliodique  mes  convic- 
tions premières. 

Aussi  bien  ai-je  moins  change  qu'ajoute  ii  mon  travail:  et  les 
conclusions  que  je  publie  aujourd'hui  demeurent  conformes  it 
celles  que  j'ai  soumises,  il  \  a  six  ans,  ti  la  Sorhonne.  Tel  qu'il 
est,  je  souhaite  que  ce  modeste  essai  ne  paraisse  pas  trop  indigne 
des  maîtres  (|ui  l'ont  en  quel(|ue  sorte  pris  sous  leur  patronu<^e. 
et  (|ue  je  prie  d'agréer  ici  l'hommage  de  m»  reconnaissance.  .\u\ 
remercieeneiits  que  je  leur  devais  et  que  je  leur  adresse  respec 
tueusenient  pour  tous  les  encouragements  que  j  ai  rei;us  d'eux, 
ils  me  permettront  d'associer  un  camarade,  M.  l'ii-rre  Houdreauv. 
ancien  membre  de  ITicoli-  Irançaise  de  Home,  (|ui  s'est  imposé  la 
lâche  lastidieuse  «le  relire  mes  épreuves  et  m'a  (ail  larj;emenl 
profiter  de  son  expérience  philolo^iipie. 


RIRLIOGRAPHIE 


Je  ne  donne  pas  ici  une  bibliographie  au  sens  large  du  mot,  c  est- 
à-dire  rénumération  des  sources  et  des  ouvrages  de  seconde  main  que 
j'ai  consultés.  Il  y  a  là  des  auteurs  trop  différents  et  d'utilité  trop  iné- 
gale pour  que  je  les  rapproche  en  un  même  tableau.  On  en  trouvera 
la  mention  précise,  dans  le  cours  du  livre,  au  fur  et  à  mesure  qu  ils 
m'auront  servi.  Mais  j'ai  cru  utile  de  dresser  la  liste  de  toutes  les  étu- 
des parues  avant  la  mienne  sur  l'ostracisme,  —  ne  serait-ce  que  pour 
marquer  ce  que  je  dois  à  mes  devanciers,  et  aussi  pour  épargner  à 
celui  que  le  sujet  pourrait  tenter  après  moi  l'inutile  ennui  de  certaines 
lectures. 

(i)  ABit.\HAM  Calovius,  Ijisciirsiis  rivllis  de  Osiracismo  aliisqiie  coynalis 
remediis,  i  vol.  in-8",  22  p.,  Leipzig,  1672  (^Bibl.  Nal.,  i.  6896).  C'est 
une  dissertation  inaugurale  soutenue  à  Leipzig,  avec  l'assentiment  de 
la  Faculté  de  philosophie,  le  2/1  septembre  1669.  Elle  a  cinq  chapitres. 
Le  premier  seul  intéresse  l'histoire  de  l'ostracisme  à  Athènes.  11  est  inti- 
tulé «  Quale  id  exilii  genus  ?  De  ejus  origine  sententiae  variae.  Quando 
desierit  ?  »  C'est  un  amas  de  textes  contradictoires  entre  lesquels  1  auteur 
ne  s'est  point  donné  la  peine  de  prendre  parti  :  «  Xonnullis  placet  primum 
Clisthenem  instituisse  et  experlum  etiam  osse  dicit  Aelianus  ;  Heraclidcs 
Hippiam  auctorem  facit.  Alii  referunt  ad  Achillem  Lysonis  filium.  Sunt 
(jui  antiquiorern  adhuc  faciant  et  in  'i'hescum  rejiciant.  Vides  quam  sint 

variae  sententiae ».  Le   second  chapitre,  intitulé  :  «  In  ostracismi 

justitiam  in(|uiritur  »  cl  les  chapitres  suivants  sont  remplis  par  la  dis- 
cussion politique  et  les  allusions  contemporaines.  C'est  un  ouvrage 
ilépoui'vu  de  valeur  historique  cl  sur  lc(|U('l  je  n'ai  tant  insisté  que 
parce  qu'il  est  le  premier  en  date. 

(3)  Anni':  Chinoz,  Disserlalion  sur  rOnIrncisinc,  lue  à  l'assemblée  pubii- 
i)ue  de  l'Académie  des  Inscriptions  du  i5  novembre  1736;  et  publiée 
au  tome  XII  des  anciens  mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
p.  i45-i59.  Celte  élude  marque  sur  la  préi'édeiite  un  immense  progrès. 
L'auteur  ne  s'est  point  trompé  sur  la  nature  des  oslrnkn,  a  discerné  les 
vrais   caraclèrcs   de  I  iiisli|iili(ui,    ne  s  est  point   allardi'   au\    Iradilions 
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lif^eiKlaires.  C»-  travail  est  encort-  anjoiird'liiii  «l'une  Iccluro  prolilablo 
.Monlcs'(|iiicii,  dans  VEtprit  des  Lois,  X\\  I,  |6  cl  17  el  XXIX,  7.  la 
évidcmnicnt  utilisé. 

(3)  P»BMH-,  /)«■  Osimeisiiio  Athrnirnsium,  i  vol.  in-S".  «(•>  j».,  I.fvilc. 
1793  (Bibl.  \nl.,  J.  3^645).  ('.'est  une  «lisserialioii  i-nni.iio  sur  un  plan 
rationnel  et  menée  avec  une  inétiiode  assez,  sûr*.  L'auteur  est  l>ieti 
ilorunienté  (Il  cite  |>arnii  ses  références  un  certain  Itallier  de  \\i\r 
dont  il  m'a  été  inipossilde  de  retrouver  la  dissertation  parue,  suivant 
l'aradvs.  i-n  lOf(i|).  Il  a  lait  «les  textes  prinripauv  sinon  une  très  péné- 
trante analyse,  du  moins  une  revue  rousrienfiense  et  eonipiéte.  tTest 
un  travail  estimable  que  W'estermann,  l.ugeliil,  Henri  lloussaye,  Vale- 
lon  ont  su  mettre  à  profit. 

(.'l)  IJ*ti>i>  (nKs  .\HnENM;s),  Diturrlatioii  sur  {'< hlnirismc ,  Mniioirrs  </■■ 
rAnidfmir  dfs  .SViVnrcj  Mimilfs,  III,  p.  7i|S«|i|.  I.u  à  la  séance  iln  fj  liru- 
maire  an  VI,  ce  travail  n  a  rien  il  histori(|ue. 

(5)  l,i:i;ii\vn  m:  l,»i.i:i  ,  Ihttfrlnliitii  liisluriiiiif  «•(  /m/i/ii/iir  sur  roslnu-isiin 
fl  If  pflalismr,  I  vol.  in-S",  .SS  p.,  Paris,  an  NUI  (Wifc/.  \al.,  J.  lâôSi 
(!e«t  une  dissertation  politii|ue  dériainatoire  et  vide.  Tout  l'intérêt 
ipi'elle  pn'-sentc  tient  à  la  «late  —  voi^iue  du  |S  Itrumaire  —  à  lai|uclle 
elle  a  |Miru.  Le^rand  de  I.aleu  était  «  membre  asso>'ié  de  I  Institut 
National  >. 

(fi)  llt:iM\N\,  l>e  (ttiriieismit,  l.eip/.i)(,  i83a.  (l'est  uiu'  dissertation 
inaugurale  citée  par  le  -eul  Wesin-inaiin  l't  «pi'il  m'a  été  impossible  <lr 
consulter. 

(7)    NViAiiHMwv.   OitniciMiiiiii,   dans   la  KenhncytUipiifdif    de    l'aul\ 
Stuttgart,    iH.'|S;    |,   V,    p.    ioao-io3i.   Trois    pages    seulement,    nial- 
cxcelIcnteM. 

(S)  KtHi.  I.i  lil.iiil.,  l'flfr  dut  \\  ftfi>  iiiid  dif  liislorisrhe  Hfdrnluiuj  t/, - 
Oi/rriliMiMiM  m  Allifii,  dans  le»  Jnhrlmchi-r  fur  hiatsisclif  /'/li/o/m/i.  . 
Xirrlrr  Sufiidfmrntlxmd,  p.  ii«|-i7.'i.  I>até  de  Munich,  17  seplembn 
iNt'ui.  tlcit  I  étude  uur  l'ciiitracisme  ipii  a  peut-être  été  la  plus  iton 
vent  citée.  Kl  dan»  ncn  Suies  sur  rihlrtiiisiiir  {\t.  *>.'<'),  M.  Martin  appellr 
pnroro  l.ugebil  «  le  «tavanl  mmlernc,  ipii,  malgré  quelques  opinion- 
erronée»,  a  le  plu»  contribué  a  faire  avancer  la  ipiestion  *.  Il  me  sem 
Ide  qu'il  a  iiurtoiil  cnnlribiié  t  l'obscurcir  par  une  uaKimilalion  peut 
êlrn  piquante  mai»  lailane  entre  I  oNlraciNUie  athénien  et  la  l'espou 
•abilité    iiiiniitcrielle    de»   payx    parleiiienlaire»     M.    Martin  liii-inéiiu' 

(\olfs,  p.  V»,  "     ■     ■  ■    ' I......     I  1 riant  c'epil  elle  (|ui  fait  le 

fond  —  et  Ion,  iil 

(ij^  Su  HM,  /'  '  m;/ i»i  ,W/icn,  N'ieniio,  iK7i, 

|)iii>erlalion  «an*  valeur,  ei  ipii  »  n  enl  iiM'ine  pa»  une  bonne  coinpil.4 
lion    ■  Cit.    la    ItrvUf  dft  lUi'iirt  île    la    Mrriif  ifr  l'IididiMjlf,  année    |S.^.. 

!••  17') 

(10)  llt^m  lloi'(a*tB,  L'fklnttisntf  Jl  .ilhènei,  dan*  la  lUiur  i/ra  lirii  ■ 
MonJei,    »•  du    if»   février    |MM3.    Cet  article    eut    avaiil    tout    dr»tinc   .. 
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combattre  les  mesures  alors  projetées  contre  les  princes  des   familles 
ayant  régné  sur  la  France  et  qui  ne  devaient  être  prises  qu'en  1886. 

(11)  Valeton,  De  Ostracismo,  dans  la  Mnemosyne,  XV,  1887,  p.  129- 
171  ;  337-A26  ;  et  XVI,  1888,  p.  1-25;  162-238.  Cette  étude  est  consi- 
dérable. Valeton  n'a  peut-être  pas  toujours  très  heureusement  pro- 
portionné son  développement  aux  nécessités  de  son  sujet,  et  on  peut 
lui  reprocher  des  longueurs  et  des  lacunes  tout  ensemble.  Par  exem- 
ple il  met  deux  pages  (XV,  p.  i32-i33)  à  éclaircir  le  sens  de  û-noj/îa  dans 
ÙTio'j/îa  TupavvîSoç  ;  et  il  accorde  une  page  aux  personnages  frappés  d'os- 
tracisme (XVI,  p.  164).  Il  multiplie  dans  un  latin  abondant  les  comparai- 
sons inutiles  (XV,  p.  4 i3),les  déductions  oiseuses  (XVI,  p.  173-176)  et  ne 
se  soucie  point  desavoir  comment  l'ostracisme  a  disparu.  Il  se  plaît  aux 
digressions  -i  Sed  inde  ad  oslrncismum  revertentibus  (XV,  p.  4o6)».  Mais  il 
approfondit  les  questions  qu'il  entame  ;  il  exprime  des  textes  toutes 
les  informations  qu'ils  contiennent;  il  ne  recule  devant  aucune  des  dif- 
ficultés qu'ils  soulèvent.  Sur  plus  d'un  point  je  n'ai  fait  que  reprendre 
et  confirmer  son  opinion  (la  question  des  débats  préalables,  la  question 
des  six  mille  suffrages).  Bien  qu'ils  soient  antérieurs  à  la  découverte 
de  r'AOïjvaî'wv  HoÀir-n'a,  les  articles  de  Valeton  restent  la  meilleure  éluda, 
d'ensemble  qu'on  ait  encore  faite  de  l'ostracisme  Athénien. 

(12  et  i3)  Albert  Martin,  Oslrakisnios,  dans  le  Dictionnaire  des  anli- 
iinilés  de  Dai-emberg  et  Saglio,  IV,  i,  p.  259-264  et  iXotes  sur  l'Ostra 
cisme  dans  Athènes,  Paris,  1907  (Extrait  des  Mémoires  présentés  par  divers 
sfti'ants  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Delles-Leiires,  tome  XII,  deuxième 
partie,  p.  384-445)-  — Cf. ,  sur  ces  contributions  à  l'histoire  de  l'insti- 
tution Clisthénienne,  mon  Avant-Propos,  snprn,  p.  85-86. 


I.  —  lAib  ni;i(ii\i;>  di;  l  osri;  v(;ismi: 


i>ii 


MTIii\.     rum  I  ll-i     II      I.II.KMIKS. 


I 

L  osti'iK-ismr  cliiil  iiiir  |ii'ii!ilili-  |ii'(i|)rc  nu  ilroit  Ar>  Athfiiioiis. 
une  loriiK'  piirtiriilii'-ii'  d  r%\l  i|ii'ils  iiillljrciiicnt,  siiiis  aiiln*  riiisoii 
Il  lain*  vnliiir  i|uo  Iciii  liitn  iiliiisir,  |iiir  I»  siin|il<-  r-niixsioii  sur 
r>x//-(t/«  '  (l'un  Milf  iliiiil  rWv  11  tiré  son  nom  :  Ds/rtifLismas.  Tollr 
ohI  (lu  niolnn  lii  (Ir-linilion  i|uc  nous  trouvons  rlio/  los  Icxicogr:) 
plii's.  «  Osliui'isuic,  liiinni>s<Mnfiil,  i>xil,  ii  t-lc  iiinsi  noninio  (!<' 
l'oslrukon  sur  Ircjurl  cliiuiuf  .\llu-nii*n  rcriviiit  s'il  ruiliiil  ('loi^m-i 
c|iiolqu'uii  (le  In  cilr.  ■>  —  a  V.-zT'.pxitur^i;,  i;:i:!î;iî;,  ^yfti-  'Uv-jaiîti' 
i'xr.i  ::j  'ir:pi%ij  t!;  ï  i-ii-fpi^fi  î>htt:;  'AOr.vit:;  ci  îi:v  litOijTiîOi- 
TtJ;  Td/.iu;.  '  »  —  "  l,'o»lriii'iiimo  csl  um-  fornw  «l'i-xil.  Kll««  n  tiré 
«un  nom  de  ce  fuit  i|ui'  tous  les  Atliriiicns  inx-rivrnt  sur  un 
ntlntlinn  le  citoyen  i|u'il  leur  con\iont  «l'éloij^niT  de  In  ville,  a  — 
•  '()5t;annîu.î;  %»>-  ilii'.fa%\^,ii;  }j;'f,;  irzu  l'.li;  :v5;Ajj0i«  in  tsO  i; 
li:  /lïTîv  TfTc»  'AOr,vi(«i(v  tfTi;  aiTit;  àvsxtfÇiTS  «pire 

lit')  ,  '.   » 

A  <<iii|i>rii,  1 1'%  inuifjri's  notici-s  ili*  iliclioiinuire  ne  donneiii 
iin'unr  tii-s  luilile  idri*  d<*  rini|Mtrliin<°<*  i|u  ii  l'iir  rt'i'lli-nii'nl  I  <>- 
lrB('i«nir     l'!ll<'»  ne   rr|iondi'iil  «uiloiil    |iiiint  a    I  nii-i'    iiu'on   s fii 

I  nmlmtprW'.  \mn  y  rTvinxIroii»  ^>^^^^  Uni.    VA.   mji<- 
■1.  (;ai.r..r.l.  Otr..nl.  iHtS.  |i    Vi„ 

l'..r«.<i<,   l<i|.<<t.-.   iNi.l,    |>    'loi.    ••! 

NalnY,  \jryïr,    llttov,   il,  )' 
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fait  d'ordinaire.  Soit,  en  effet,  qu'il  ait  piqué  la  curiosité  par  la 
grandeur  de  ses  victimes,  et  les  détails  pittoresques  de  sa  pro- 
cédure, soit  qu'il  ait  attiré  l'attention  par  la  singularité  même  de 
son  emploi,  l'ostracisme,  à  peine  disparu,  fournissait  déjà  aux  dis- 
cussions de  principe,  et  prenait  dans  la  mémoire  des  hommes 
une  place  presque  démesurée,  une  place,  en  tout  cas,  qui  n'était 
pas  la  sienne. 

Aristote  en  fit  la  théorie  :  il  le  retrouvait  partout,  à  la  cour 
de  Périandre  qui,  dans  ses  jardins,  décapitait  les  trop  hautes 
tiges,  pour  convaincre  Thrasybule  de  la  nécessité  de  supprimer 
dans  la  cité  les  hommes  qui  dépassent:  tîLi;  'jTzspiyo'izx^  â'vopaç 
àvatpevv  '  ;  dans  les  monarchies  et  chez  les  tyrans,  dans  les  oligar- 
chies et  les  démocraties  tout  à  la  fois  ;  z\i.ciià;  l'/v.  y.ai  TEp;  -à; 
i).iYap7(z;  •/.■A  ■:«;  oï;;j.:y.paT'a;^.  Ce  n'était  plus  pour  lui  qu'une 
forme  localisée  de  ce  besoin  d'éliminer  les  supériorités,  commun 
à  tous  les  pays  et  h  tous  les  gouvernements*.  Cette  opinion,  ex- 
primée dans  sa  Politique  (que  sa  WzK:--J.y.  'AOY;va{(ov  nous  fournit 
maintenant  les  moyens  de  corriger)  a  fait  fortune  :  elle  est  venue 
jusqu'à  nous  :  sans  qu'ils  s'en  doutent,  les  partis  la  suivent  en- 
core aujourd'hui  quand  ils  se  reprochent  leurs  exclusions,  leur 
esprit  de  secte,  et  s'accusent  mutuellement  d'ostraciser.  Elle  a  fait 
ainsi  plus  de  tort  que  de  bien  à  l'ostracisme.  Elle  en  a  vulgarisé 
le  nom,  mais  faussé  la  nature,  et  notre  travail  doit  consister  à 
dégager  la  réalité  de  cette  métaphysique,  à  retrouver  l'ostra- 
cisme tel  que  les  Athéniens  l'ont  pratiqué,  à  le  comprendre  en 
fonction  de  leur  civilisation  et  de  leur  état  juridique,  et  à  com- 
prendre mieux  par  lui,  dont  l'originalité  même  nous  en  révélera 
les  secrets,  leur  constitution  politique.  L'ostracisme  en  faisait 
partie  intégrante  :  ils  y  ont  eu  recours  dans  les  moments  graves; 

1.    Polilii/iir,  III,  ,S,   ■!. 

■J,.  PoUliijUn,  III,  8,  3.  .\risloli;  va  jusqu'à  ciii|>n.iiiU;r  si.'S  o.\(,:m]i)es  à  la  mjllio- 
logic.  «  Los  .\rgonaules  n'ont  point  d'autre  motif  pour  abandonner  Ilcraclos.  Argo 
déclare  qu'elle  ne  peut  plus  le  porter  parce  rpi'il  pèse  plus  lourd  que  les  autres  pas- 
sagers » —  «  MuOoXofE'.Ta!  Si  zaï  TOJ;  'ApyovaJTa;  tov  'IloajcXê'a  zaTaXiTZEîv  oià 
■roiaÙTrjV  aÏTiav.  où  Y*?  ÈOeXs'.v  olÙtov  aysiv  Ti]v  'AfY'o  [J.£ià  tojv  ôéXXtuv  m;  îiTZïpiàX- 
Xwca  no),!)  t'ôv  -Xcorrjpwv  »  (Politique,  III,  8,  3).,  Mais  cola  ne  veut  point  dire 
qu'Aristotc  ait  .songé  un  seul  instant  à  transformer  en  cas  d'ostracisme  le  débar- 
quement (l'Héraclès,  comme  .semblent  l'avoir  cru,  un  peu  à  la  légère,  Wostermann 
(Pauly,  Hadeiirydop.,  IV,  i02o)  et  Barthélémy  S'-Hilaire  (Éd.  de  la  l'olitiiiiio,  Paris, 
iH'.i-j,  II,  p.  5^7)  :  «  Hercule  mis  ii  terre  par  les  Argonautes,  premier  exonqilc 
d'ostracisme.  » 

3.  Politique,  VIII,  a,  /,-5. 


9^  \ii;i.i>(;is   i>  iii>TotiiK    v?ir.iFS>r 

iU  en  mit  Iriippi-  leurs  plus  illustres  hommes  d'état:  une  loi  spe- 
eialc  en  liéterminHit  l'objet,  en  réijlait  l'appliralioii.  l'élevait  à  la 
hauteur  d'une  institution  essentielle  île  leur  république  :  i  r.ip: 
"j  cîTpix'.-x::  v;;x:;'.  C'est  l'institution  tout  entière  que  je  me 
propose  d'étudier  ici  dans  ses  origines  et  sa  portée,  son  méca- 
nisme l't  son  histoire. 


!.)■  problénte  de  la  fondation  de  l'ostraeisme  est  enveloppe 
d  obscurités  qu'il  convient  tout  d'abord  de  tlissiper.  ("est  ainsi. 
par  exeniple.  qu'un  passade  d'iléraelide  l.endios  |>ublié  sous  le 
nom  d'Ileniclide  de  l'ont  attribue  cette  l'tmdation  au  tvran  Ilip- 
pias  :  «  'Ir-ia;  îî  z-.v.fi'.tfi'i  irjpi-nt:  x»'î  Tiv  -ty.  iî-tpaxio^ici  vsjici 
iiîi;7/,îJiT;  :;  iriOr,  l:x  t;!»;  •.jprrnr^-f.x;'  ».  D'où  cette  bien  surpre- 
nante nouvelle  que  le  l\ran  Ilippias  porta  la  loi  d'ostracisnn' 
contre  ceuv  ipii  aspiraient  il  la  l\raiinie.  L'hypothèse  est  si  con- 
traire a  toute  raison  que  des  corrections  ont  été  priqiosées  pai 
Sclineidevviii  dans  son  éilition  de  iS'iv.el  par  Miieller  daii^ 
le»  /'nifimenlii  Uistorù-onitn  (iraerunim.  Schneidewin  deinand.i 
(pi'on  Irtl  :  «1  e;îT,*'V,îr<:;  »  nu  lieu  île  «  v.rr-;f,zi:z  "  :  Ilippias  exer- 
<;uit  une  tvraniiie  de  plus  en  pins  ainère.  et  (il  une  date  indétei 
minée,  bien  après  llippian)  le»  .\thénien>  inlrodiiisirent  la  loi 
de  l'oittracisme  ipii  fut  établie  contre  les  aspirants  il  la  tyranniiv 
.Murller,  uprè»  Simson,  ^ardn  i!7r,7r,;>';:,  mais  remplaça  xa't  pai 
K/.f.»'i<rr,;  :  Ilippias  exerçait  une  lyriinnie  de  |ilu<«  en  plus  amèrc  , 
(lliitllièiie  introduisit  lu  loi  de  l'ostracisme  i|iii  lut  établie  contri' 
le«  u»piriint<i  a  lu  Iviaiiiiie.  I.es  deilt  lectures,  également  conjec 
lurale»,  étaient  pluusible»  enraiement  :  I  '.\OT;viriii<  II:'/.tT(tx  les  a 
remliie»  loiiteii  deux  inutiles,  (iompnrotiK  en  ell'et  sur  le  point 
qui  non»  iiiléreitftr  [" \(tr,txitift  ll:/.tTt(>  et  le  texte  d'iléraelide  : 


.    Wll.  1 
1     <  I»!     kolrr.   lUIlr.  iN.l.   ri  do  VM.  Srilllr 

d*».  I     M,.l|.r    r    II    r.      Il    |.    i,.s    rf   H..M     tri. 

//»,  ,        ,        Il  , 

pi 


ilrr.  IH  Jet  Altt^imlrimtfitU,  l^ipti^,  |N^|I,  I,  p.  ftoi. 
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Héraclide. 

Fragment,  i  §  6-7. 

Ttawcco5r|Ç  Y,v  xal  ÈotOTixô;  xa'.  '^lÀô- 
[/.Ouïoç . 

©escraXoç  Ss  veotiTepoç  xx;  Opaaûç' 

Le  récit  de  la  tentative  des  tyran- 
nicides  manque. 


'luTitaç  8â  TtixpoTECov  ÈTupavvet. 

Il  n  est  fait  mention  ni  de  la  ré- 
volution de  Clisthène  ni  de  la  ré- 
forme des  dix  tribus. 


Aristote  ('AOïivatMv  EloXiTsia). 
XVIII,  I. 

'0  5e     '  iTraorp/oç    ■K7.iùi.iiirj-i]ç  xa'i 
EC'uTixoç   y.xl   î/iXoixouaoç   Y,v. 

XVIII,  2. 

©ETTaÀÔç  £È  VStUTEpO;   TtoAÙ    ïaî  TÔi 

pto)  ôpacùç  xai  £)6pi(jTvîç. 

Suit  le  récit  de  la  tentative  des 
tyrannicides. 

XIX,  I. 

Metx     Be     TaÛTÏ     (TUvÉêoClVEV     -JIOÀAcu 

Tpa^uTspav  EÎvai  rr^v  xuoavvioa"  xxî  yàp 
Sià  TO  TtawpEÏv  TàoEXtpw  xat  oià  xo 
TioÀXoùç  av"/;pvixÉvae  xai  IxêsêXTiX^vat, 
Tiàutv  'I-TiTiîaç  r,v  aTitCTOi;  xa!  Tiixpo'ç. 
XX  et  XXI. 

Révolution  de  Clisthène  et  ré- 
forme des  dix  tribus. 


Il  n'y  a  rien  chez  Héraclide  qui  ne  se  trouve  déjà  dans  T'AO-r;- 
vaiwv  TloKizd-x.  Héraclide  n'est  qu'un  copiste  intermittent  et 
inégal  d'Aristote'.  Il  cite  Thessalos  et  il  accole  à  son  nom  les 
épithètes  mêmes  dont  Aristote  s'était  servi  pour  désigner  le  per- 
sonnage (vîojTspo;  v.x'.  Gpajj;);  mais  il  ne  dit  rien  de  la  tentative 
d'Ilarmodios  et  Aristogiton.  Il  conserve  une  image  qu'Aristote, 
d'ordinaire  peu  prodigue  de  métaphores,  si  sobres  qu'elles  puis- 
sent être,  avait  employée  pour  peindre  la  tyrannie  d'Hippias 
(-'./.psTSpsv  è-cjpav/j'.),  mais  il  ne  [)arlo  ni  do  la  révolution  de  Clis- 
thène, ni  de  la  réforme  des  dix  tribus.  Il  garde  un  mot  et  supprime 
deux  chapitres  ;  et  par  ce  mélange  de  fidélité  servile  et  d'omis- 
sions audacieuses,  se  révèle  tout  entier,  moins  comme  un  abré- 
viatcur  qui  entreprend  do  répandi'o  et  de  vulgariser  la  pensée 
d'Arishtlc,  (|iic  iiiinnie  uji  lectrur  i[ni,  pour  son  compte  pcrson- 


I.  liiitss  a  trrs  linircuscnuMil  caractôrisi'  la  nianirn'  (rilôracliilt^  ï-omlios  dans  son 
éd.  do  l"A07)ïx:'ii)v  IIoXiTE;'» '',  ().  I.  i<  Aiiclor  Arislotclis  vcrba  sacpc  serval,  sacpc 
rornmiilat  ;  praotproa  Hconlor  traicit,  pro  Ubidiiic  omiltit,  totam  rem  pcssime  gerit  ». 
Sur  \i->  l'ra(.'moiils  d'IIrracbdc  ronsidtT<?s  dans  bmrs  rapports  avec  la  IIoXiTEia  d'Aris- 

lolr,  cf.  ^■m  Mul/iriu'.T,  l'hilnln.jus.   L,  iH<)i,  p.  ',.30  S([ri. 


l)'|  MKL\M;1.5    I>  III5TIIIRK    AJICIKSTSr. 

iiol.  |ir<-ii(l  Mir  l".\Or/<i:Vi  II:/;-:-'!!  îles  notes  ilécousues.  D^s  lors, 
nous  n'avons  plus  ii  choisir  entre  la  lecture  de  Schneidcwiii  et  l.i 
ieclure  de  Mueller.  parce  que,  là  où  nous  possédons  le  le\l<- 
de  r 'AOr.vruv  ll;/.'.-:i;i,  nous  n'avons  plus  :i  tenir  compte  des  (ra^; 
ments  d'HéracIide.  L"AOT;vi{iiiv  ll:/.'.T£;a  attribue,  nous  le  verron-, 
l'ostracisme  ;i  (Ilislhène.  Il  est  diiiif  eiTlaiii  i|ii'llippias  n'i->t 
pour  rien  dans  sa  londation. 


III 

Trois  textes  la  font  remonter  jiim|U  an  li'inps  ili'  I  liesn' 
Théopliraste  raconte  que  le  personnage  (jui  pour  la  premièii- 
fois  il  Atliènesl'ut  banni  par  ostracisme,  c'est  Thésée  :  cîTfïxuO*;»  j 
r.p'.)-.it  '\'>f,tr,-:  i-^T,:^!  ;;T:p£Ï  i'^iiipxz-z;  iv  t;î;  r.pM-.::;  x»!f:T;'.  I  '■ 
«chuliaste  d'.Xristophanc  est  plus  explicite  encore.  Non  seulement 
il  allirme  la  réalité  de  ce  bannissement  par  ostracisme,  mais  il 
donne  dos  détaiU  sur  les  circonstances  (|ni  l'ont  accompagne 
•  Après  avoir  procuré  la  démocratie  aux  .\lheniens,  nous  ilil-il. 
Thésée,  sur  In  dénonciation  d'un  certain  l.ykos,  l'ut  osiracisé.  » 
"  MiTi  t: /ïp'iîiîOïi  TT,ï  îr,;i:xpiTtr»  t:î;  '.\Or,va;:!;  ::■/  Hr,»:»  Ajuo;  ■  . 
î..y.:5»rr/,ï»ç  iT:!r,ïiv€;:y:pw.î')<;«j:  riv  f.puï'    •  F.nlin  Kn«ibe  ajonl- 
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un  trail  de  plus  au  tableau  :  car,  d'après  Eusèbe,  non  seulement 
Thésée  fut  la  première  victime  de  l'ostracisme  mais  il  a  été  le 
fondateur  de  l'institution  :  «  Après  avoir  rassemblé  en  une  seule 
ville  les  Athéniens  épars  à  travers  le  pays,  Thésée  fut  le  premier 
ostracisé,  lui  qui,  le  premier,  avait  porté  la  loi.  »  —  «  Qr,7cjc, 
AÔYjvaisuç  Y.oi.x'y.  yûpx'/  ots.airapij.svouç  eiç  ev  auvayaYwv  rjioi  it;  [jiav  xoXtv, 
■irpwTOç  è^wîTpxy.i'crOrp  aùtô?  xpÙTOç  Ôî';?  tôv  vî|j.ov  '  ».  En  présence  de 
ces  affirmations,  quelle  attitude  doit  prendre  l'historien?  Il  devra 
se  garder  également  d'un  scepticisme  trop  paresseux  et  de  la 
naïveté  qui  prend  trop  au  sérieux  «  un  débat  établi  sur  des  don- 
nées auâsi  légendaires  ^  ».  Et.  comme,  s'il  n'est  pas  sûr  que  Thé- 
sée ait  existé,  il  est,  d'autre  part,  certain  que  les  Athéniens  avalent 
coutume  de  grouper  sous  ce  nom  un  certain  nombre  de  faits  — 
toujours  les  mêmes  —  dont  quelques-uns  sont  entièrement  du 
domaine  de  la  fable,  mais  dont  quelques  autres,  le  !jjvî'.-/.tat;,;c, 
par  exemple,  ne  peuvent  pas  ne  pas  être  vrais,  il  recherchera  si 
cette  anecdote  de  Thésée  ostracisé  et  fondateur  de  l'ostracisme 
appartient  à  la  série  habituelle  des  événements  qui  lui  sont  rap- 
portés, si  elle  rentre  naturellement  dans  le  cadre  de  sa  tradition 
ordinaire,  ou  si,  au  contraire,  elle  n'est  pas  venue  s'y  insérer  après 
coup.  Or  il  est  remarquable  que  Plutarque,  c'est-à-dire  l'auteur 
qui  nous  a  laissé  le  récit  le  plus  détaillé  de  la  vie  de  Thésée,  ne 
souffle  mot  de  l'ostracisme  ;  et  ce  silence  devient  plus  significatif 
encore,  si  l'on  observe  que  Plutarque  a  longuement  insisté  sur 
les  causes  et  les  circonstances  de  l'exil  de  Thésée.  C'est  pendant 
que  Thésée  est  retenu  prisonnier  chez  les  Molosses  ^  que  Menes- 
Ihée,  fils  tle  Peteus  et  petit-fils  d'Orneus,  fils  d'Erechthée,  entre- 
tient contre  le  héros  la  vieille  hostilité  des  grands — -yj-  -i  SuvaTij;. . . 
Txpfi^jvî  TziXyd  p3!p'jvo|j.£V5jç'  —  et  suscite  il  ce  souverain  illégitime  et 
étranger  (ï-r^kji  w.v.  c,btvi)  les  défiances  et  les  colères  du  peu- 
l'oncle  même,  de  Théséu.  Il  est  plus  simple  et  raisonnable  de  négliger  compK'ti'- 
inent  le  texte  de  Ptolémée  Chennos  :  sa  Ka'.vi]  iaTopia  n'est  qu'un  long  tissu  de 
mystifications  ;  elle  est,  à  coup  sur,  nouvelle  par  les  renseignements  purement  ima- 
ginaires qu'elle  renferme.  Ilerchcr,  qui  a  consacré  à  Ptolémée  Chennos  tout  un 
article  dans  les  ./«r/.fc.  /lir  r.lass.  PIM.,  N.  F.  der  S.,  i855,  t.  I,p.  269-298,  n'fiésitc 
[las  à  conclure  que  Ptolémée  Chennos  n'est  qu'un  menteur  notoire  (cin  notorisclier 
lîetrùger,  ein  litterarischer  Scliwindler).  C'est  aussi  notre  avis. 

1.  Eusèbe,    Chronicorum  rnnonum  quae    siipcrsimt,    éd.     Schoene,    Berlin,    i8(it) 
p.  fio,  année  800. 

2.  Bouclié-I,oclerc((,  l.i'çoiis  il'liisloire  ijrccijin',  Vht'i^,   ii|O0,  \i.    ii5. 

3.  Plularqi.e,  V'/a'.sré,  \X\I. 
/|.    PiiMarqu.-,   r/ié.s.V.  \\\[|. 


gC  UF.I.A>GFS    n'illSTlilHE    .\>CIEN>E 

|ile'.  Sur  CCS  enlrcfailes  Thésée  rentre  ù  Alhèiies.  Toul  d'aborJ 
il  prétendit  gouverner  comme  aupuravant,  mais  il  se  heurta  Je 
toutes  parts  aux  résistances.  Il  voulut  les  briser  mais  fut  vaincu 
par  les  ilémagogues  et  les  laclions  :  i-'.yv.pCtt  tlt  ^-.ilIsîOji 
xiTîîr.jAr'uiYt'":  »»;  r.x-:  17^x7.2^1"  '.  Désespérant  de  rétablir  ses 
alTaires.  il  envoie  ses  enfants  en  Eubée  chez  Kléphénor.  lui- 
m^me  se  relire  à  Gargcttos,  et  après  avoir  lancé  des  impréca- 
tions contre  Athènes,  à  l'endroit  qui  maintenant  s'appelle  Aratè- 
rion.  s'embarque  pour  Scyros  :  «  x»;  tï/.:;  xr.z'^-iz'j;  -.'x  r.pxf^-.x 
Ts'j;  ;itv  T.xlîx;  e!;  Kjîc.iv  jr.ilir.'.-y^i  r.p'z;  'blXe?i;v;px...  aJTs;  :i 
Viyfr,-:-.i''.  %x-.x  twv  'AOr,vj'!uv  xp'x;  fii)kits;,  si  v5v  irn  îà  xa).ej|Mv;v 
'\prrr,p::t,  •'.;  — xip:v  i-i-rXijZii'  ».  Est-ce  un  dépari  pleinement 
volontaire  !  Kst-ce  un  exil  volontaire  préci-danl  de  quel(|ui'-> 
jours  une  condamnation  ii  l'exil':'  Kaut-il  croire  au  contraire  (pil- 
les mots  /.irEÎT.iAi-.'iu-ttT:.  xjrtîTJïti^îT:  indi(|uent  qu'il  y  a  eu 
contrainte  l'xtérieure.  coercition  légale  /  l'lnlar(|ne,  qui  sur  tou- 
les  autres  points  a  niiilliplié  les  détails  et  les  précisions,  reste  ici 
dans  le  vague.  On  le  sent  embarrassé,  indécis,  l'eut-^lre  n'a-lil 
point  connu  la  version  de  Théophraste,  et  c'est  il  la  dillicullr 
d'i'xpliiiiier  l'exil  de  Thésée  (|ue  tiendrait  alors  son  embarras 
l'eiil-Atre  l'a-l-il  trouvée  dans  Théophraste  lui-même  (nous  ver 
rons  ijue  l'Iulurqiie  a  lu  Théophraste  et  lui  a  lait  des  emprunts'), 
mai»,  déconcerte  |iai'  n-  qu'elle  présentait  d'axentnreiix  et  île  trop 
imprévu,  n'n  osé  ni  la  repremlre  a  son  compte  ni  la  n-jeter  loi 
mi-llement  ;  et  de  la  viendrait  son  indécision.  I''.ii  tout  cas,  iiu'oti 
l'attribue  ii  une  préléiition  Nolnntaire  ou  ii  I  ignorance,  le  silence 
de  l'Iuturqiie  nous  autorise  a  considérer  l'anecdote  tie  Thésée  .1 
In  lois  loliilati-ur  et  \iclimede  l'ostracisme  comme  une  secondi- 
légende  grelFre  niir  In  première  pour  la  piolonger  el  l'einbi'l 
lir.  Mai*  coinnieni  donc  celle  légende  s'esl  elle  lormee  dans  l.i 
légentle  'f 

Il  v  avilit  un  évéïienu'lil  dans  la  vie  de  l'In-sée  qm-  les  Allie 
iiien*  ne  «oiigeiiient  pa»  il  rétoqiier  en  doute  ;  non  exil  a  Sc\- 
roa.  (iinion,  liU  <le  Miltinde,  n'nvnil-il  pu»,  de  Seyro»,  ramené  en 
grande  pompe  le*  rendre*  ilii  héro*  /((iiinoii  le  croyiiil  du  moins. 
ri  le*  Athénien*  avec  lui)    Kl   ce   relonr  «olennel  de  Tlié*ée  dans 
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la  ville  qu'il  avait  fondée  n'eut-il  pas  alors  et  jusque  dans  les  géné- 
rations suivantes  un  immense  retentissement'?  Les  Athéniens, 
dès  lors,  devaient  chercher  à  s'expliquer  à  eux-mêmes  comment 
ce  héros,  maintenant  l'objet  de  leur  vénération  et  de  leur  piété, 
avait  été  chassé  par  ses  contemporains.  D'autres  grands  hommes 
avaient  été  exilés  depuis,  Thémistocle,  Aristide,  Cimon,  et  tous 
avaient  été  bannis  par  l'ostracisme.  Il  apparut  aux  Athéniens  que 
c'était  par  l'ostracisme  aussi  que  leurs  ancêtres  avaient  dû  écar- 
ter Thésée.  Mais  cette  solution  d'une  première  dilRculté  sou- 
levait une  dilficulté  nouvelle  :  car  alors  il  fallait  accepter  que 
l'ostracisme  était  déjà  en  vigueur  sous  Thésée.  Et  comme,  décem- 
ment, l'ostracisme  ne  pouvait  remonter  plus  haut  que  la  ville  elle- 
même,  comme  d'autre  part  Thésée  passait  pour  avoir  donné  à 
Athènes  sa  première  constitution  et  la  lui  avoir  donnée  démocra- 
tique", «  un  peu  plus  éloignée  du  pouvoir  personnel  et  de  la 
monarchie  »  —  «  è'yi'jja  zîX'.xeûç  xâ^tv  -^  èi:';  Q-^(jî(oç  yv/z'^irq  [j-'./.piv 
■jiapEYy./.fvsjja  f^;  pxciX'.y.-îj;^  »,  c'est  encore  à  Thésée  que  les  Athé- 
niens attribuèrent  la  fondation  de  l'ostracisme. 

Cette  légende  est  d'ailleurs  riche  de  sens  et  d'enseignemenl 
pour  l'historien.  Il  comprendra  facilement  qu'une  condamnation 
d'ostracisme  ne  pouvait  souiller  d'aucune  tache  ceux  qu'elle  ban- 
nissait :  ne  disait-on  pas  dans  Athènes  que  Thésée,  le  fondateur 
de  la  cité,  le  héros  luilional,  en  avait  jadis  été  victime"?  Puisque 
les  Athéniens  ont  attribué,  de  très  bonne  foi,  d'aussi  lointaines 
origines  à  la  loi  d'ostracisme,  il  se  demandera  si  par  tel  détail  de 
son  mécanisme  elle  ne  se  rattache  pas  à  des  coutumes  bien  plus 
anciennes  qu'elle-même.  Enfin  comme  la  légende  associe  l'ostra- 
cisme d'Athènes  ;i  un  premier  progrès  dé  sa  démocratie,  il  ne 
sera  pas  surpris  de  le  voir,  dans  la  réalité,  sortir  de  la  révolution 
(ilislhéiiienne. 


H.  —  C 


LISTIIENE. 


«  C'est  Clisthènc  1  Athénien,  assure   Klion,   qui  le  premier  fil 
adopter  i'ostiacisnie.  »  —  «  l\/.î'.-:l)iTr,z'A  ;  '\')-çixXz:-':,  iiri  i^czzoTiv.'.- 

i.   Cl'.   Edmond  PoUier,  Puiinjutii  Tliéxée  fut  l'umi  lïlIercalc-V.  d.-ms  la  Heimr  tir 
l'art  ancien  cl  moderne,  lyoi,  p.  i  à  ly. 
7.   Cf.  Isocratp,  XH  (Panalltcnnïrjue).  5o. 
3.    'AOr|Va;a)v  IIoX'.t;;*,  XLI,  -2. 

\\\.  - 


I^cs^i!  spûTSf  e-îT.YT.ïi-^c»:; '  ».  Collf  ullirinnlion  lardivi-  cl  (|uo  los 
incxaclitudr»  de  V/litloirr  varive  poiirniiont  reiulre  suspcclc  osl 
d'ailleur»  accréditive  pnr  des  (t'mui<riia<Trs  plus  anciens  et  plus 
i>ùr«.  D'abord  relui  de  IMiilocliurc  :  n  La  coutume  d'ostraciser 
romnienra  avec  In  léirislutiun  de  Clisthènc.  »  —  «  ■::  10:^  i_î;i;jiEv;v 
»:',isfttTr,jr.T;;  K».eî')i-»:j;...  '  »  Puis  celui  d'Aristote.dans  l'AOr.vriwv 
\\ù.::i'.i  '  -  l.a  cnnstiluliiin  de  Solon  avait  clé  abroffée  par  dcsué- 
lutle  »<iu»  les  tvrans  ;  et  une  autre  constitution  fut  établie  par 
(ili»tbt-no  pour  la%urisi-r  le  peuple.  Dans  celte  constilulii>n  lir^urc 
la  loi  dr  roftiracisme.  •  —  •  Ki;  ^ip  îjvéît,  tî'j;  ;ji£v  i^;>.iov:;  vijiîj; 
T^Tr.zx:  TV  -.ipxrr.lx  l'.'i  Tï  ^r,  -/f^îOa;.  x}(v:!<;  î'  a>>X:j;  OsTvi!  tcv 
KVitî^jvT,  z'.f/xl,iy.tit  -.Zj  T:\-tfizj;'  tv  sT;  tt'Oi;  x»;  i  rsp;  tsj 
ir:;»».t7>i;i  v:;/:;  '.  »  Ce  lc\lc  d'Aristole  présente  une  dilliculté. 
(iommenl.  en  elTel,  doit-on  comprendre  le  mol  v;;j.:a;  dans  les 
dru»  expressions  -.-.j;  ;Atv  i};/,<.)<;;  •li^j.zj^  el  -/r.vcj;  :'  âXV.;j; 
(».-e  t-.-^zj;)'  Il  serait  inexacl  tie  le  traduire  simplement  pni 
•c  le»  loi«  n,  car  il  n'e^^  pas  \rai  i|u<"  les  lois  de  Solon  aient  été 
abrogée»,  niéme  par  désuétude,  «.ous  les  Ivrans.  Ni  Pisisirale  ni 
M>»  (il*  n'ont  son|;é  ii  revenir  sur  les  consé(|uences  de  lu 
»f>i»arhlheia,  n'uni  osé  toucher  ii  la  classification  (|ue  Solon  avait 
•Iresséc  de»  citoyen»,  n'ont  pu  réduire  l'augmentation  des  poid» 
el  de*  mesure»  décrétée  par  lui,  n'ont  laissi-  lrans(;resser  l.i 
défense  tju'il  avait  laite  ii  loiit  citoven  d'en^a^cr  son  corps  poui 
délie»'  Toutes  le*  iii*po*ilion»  prises  par  Solon  (|ue  nous  appel 
lerion*  aujourd'hui  loi»  civiles  n'ont  pas  un  instant  cessé  il'élrc 
••Il  «i^fueur.  Kl  la  tyrannie  n'a  fnil  disparaître  ii  son  profit  (|ui< 
le*  loi»  ('on»tituli\e»  du  gouxernemeni  républicain  de  lu  cile 
Alhénimne.  Dun*  son  etcellenle  traduction  de  I  'AOr,v>(i,ii 
ll:/":i'i  M  rh.  Iteinarh  ne  *'\  esl  pas  trompé,  el  il  a  écrit  : 
I..-.  |iii«   i iMiliiMiiii'tl  lie    Solon  NLiii    |iituri|uoi  dune   a-l  il 


II,  li. 
.(.    \|.i..|l-r    y  II  r,     I   p  ^^  Co  iritf  .l-  |>|.il.M^I<.>r. 
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supprimé  [politiques]  un  peu  plus  bas  :  «  D'autres  lois  Curent 
introduites  par  Clislhène  »  ?  La  traduction  que  nous  avons  pro- 
posée ici  est  plus  nette,  et  plus  conséquente  aussi  :  «  La  consti- 
tution de  Solon...  la  nouvelle  constitution  de  Clisthène  ». 

Qu'est-ce  à  dire?  Le  texte  de  Philochore  rattachait  déjà  la 
coutume  de  l'ostracisme  (=60;)  ii  l'ensemble  de  la  législation  de 
Clisthène  (v;[j.îO£-:ï573:vTi;).  Suivant  le  texte  de  l"AOr,vx{a)v 
lliÂtTeîa,  la  loi  de  l'ostracisme  fait  partie  intégrante  de  la  nouvelle 
constitution  de  Clisthène  :  v.x'.'iobq  0'  «aasu^  [v6[ji3iç]  OîTvai  tôv 
Kasio-Oévï;   •  îv  oiç  kxid-i)  -aol:  à  Tïsp't  TSÎi  07ipx-/.'.'7[>.ou  véixî^ '. 

Clisthène  n'a  pas  proposé  à  ses  concitoyens  une  suite  de  lois, 
les  unes  après  les  autres.  Il  n'a  pas  eu  à  briser  son  idéal  politi- 
que en  petits  morceaux,  pour  le  leur  faire  accepter  plus  sûre- 
ment :  investi  par  eux  de  pleins  pouvoirs,  fidèle  à  la  tradition 
constante  des  législateurs  grecs,  il  a  accompli  la  réforme  en  une 
fois  ;  il  en  a  décrété  toutes  les  parties  ensemble  ;  et  sa  constitu- 
tion est  sortie  intégrale  et  vivante  de  sa  méditation  et  de  son 
vouloir,  comme  Alhéna  Poliade  avait  surgi  tout  armée  du  cerveau 
de  Zeus.  Tout  se  tient  dans  son  œuvre,  et,  si  nous  pouvons  con- 
naître la  date  à  laquelle  se  place  l'une  des  réformes  qui  la  compo- 
sent, nous  saurons  du  même  coup  la  date  à  laquelle  l'ostracisme 
fut  fondée 

La  partie  principale  do  l'n'uvre  de  Clisthène,  celle  dont  les  tex- 
tes nous  ont  conservé  le  souvenir  le  plus  précis,  c'est  évidem- 
ment la  répartition  nouvelle  des  citoyens  d'Athènes  et  la  division 
de  la  cité  en  dix  tribus.  Deux  auteurs  y  ont  particulièrement 
insisté  :  Hérodote  an  livre  V  de  son  hlsloiie,  ot  Ailsloli'  dans 
r  'AOr,va'!ù)v  llo'h'.-v.tx.. 

(Cherchons  u  tirer,  s'il  est  possible,  ([uei(|uos  reiiscigncnionls 
chronologiques  de  leur  récit. 

Hérodote    nous    raconte    au     livre    V.    cliapilri'   (ifi.    que    diins 


I.    'AO/|Vaiwv  ll'/A'.T£(a,  XXll,   I. 

•j.  M.  Martin,  !\'otcs...,  le  dato  de  3o8  :  p.  3,  «  La  législation  de  Clisthène  a  été 
promulguée  en  5o8  »  ;  p.  62,  «  la  législation  de  Solon  est  complétée  et  réformée 
en  5o8  par  Clislliène  ».  Avant  la  découverte  do  r'AOr]vaitov  lloXixeia  M.  Glotz  le 
(l;il,iit  de  âog,  arl.  Ekkliùa,  dans  li-  Dicl  des  Anl.  Darcinberg  cl  Saglio,  II,  p.  Sati. 
|)()nnent  a>i  contraire  la  date  de  508/7  ■  l^i'solt,  Gr.  Gescb.,  I,  p.  /|0o  ;  von  Wila- 
Mi(]uil/-\lijellcndorfl',  Aristotclcs  iiiul  Athcn,  Uerlin,  189,1,  II,  p.  7C1  sq.  ;  l'Vancotte, 
l.'iiriiiiiii.-iiilion  de  la  cité  athénienne  et  la  reforme  de  ClislUcne  (extrait  du  tome  \I,\  1! 
des  Mnni)ircs  publiés  par  l'Académie  de  Belgique),  Bruxelles,  i8g,1,  p.  (1.  lielorli. 
Gr.  Grsrii.,  I,  p,  333  sq.,  ne  se  prononce  pas. 


\iii\Nt.i-    i>  iil>ri>llir    *>riiNM 


Ath^iurs.  rnlin  délivrée  du  jou<;  dos  lyraiis,  dcii\  limninos  ilomi- 
nairnt.  îj;  iyîfi;  tîjvinsj;»,  Clisllièiie  r.\lciiu-oiiid<>  cl  lsn<j;orns 
fils  de  Tisandrtis.  Les  deux  hoininos  Itiltaloiit  pour  lo  pouvoir, 
sept  ijvi^s;.  Dans  crllr  lutte  Clisliiéiip  a  d'abord  ii-  dessous  : 
t;;s^;*r»:;  î:  ;  K/f.îOîvr,;.  Il  se  tourne  alors  du  e«Me  ilu  peuple  : 
Tî»  îf,-^»  T;:î{ta:pC;£Ta'..  n  Kl  ensuite,  dit  Hérodote,  il  répartit  on 
dix  tribu*  les  Athéniens  ijui  étaient  répartis  en  (juatro  tribus; 
—  ch.  ft'  :  et  il  me  seinblo  i|ue  Clistliène  imitait  en  cola  son 
graiid-prre  mnlernel.  Clistliène.  tyran  de  Sieyone.  »  —  «  MetJ 
il  t(Tpxç.<'/.:j;  i:iTi;  'AOijvaijj;  îsxx^j'i.zji  'friir,si  '  ■ —  oh.  t't'  : 
txiîi  îî.  î:i.it:t  i>i:';,  (;i!;i£:Te  i  K/.f.îOsvr,;  :'jt:;  *:•/  i(ii.«'::j  \Lr,-:pz-i-:spa 
K>.i;rtivii  t:-»  —•xjûi-t:;  r^ziitzi.  »  Toute  In  suite  du  chapitre  (»7  et 
tout  le  chapitre  tlS  sont  consacrés  au\  actes  du  tvran  de  Sicvono. 
fui»,  de  m^me  (|ue  la  ri-formo  des  dix  tribus  avait  appelé  cher. 
Hérodote  le  nouvenir  «le  (!listhéne  de  Sicvono,  do  même  le  souve- 
nir de  la  réforme  de  (ilisthène  tie  Sicvone  évoque  celui  de  In 
réforme  de  (ilislhène  l'Athénien.  «  C\\.  t\g  :  Tilta  ;x£v  vjv  i 
}Ùi%jûrni;    K"/.f.50i»r,;   (zir:'.r,Ktt,  :  jt   îr,  '.\Or,/jiî:;  K/.t'.iOivr,;...  t:v 

i;iLMv.(ii:v   K'/.f.ïOivta    'f^:)t.i,o»':i xxi  tîJ;  îr,;i:j;    xxTive^t    c;  ti; 

'        ille  dan»  le   m^me  chapitre    on    lit    cette  phmse 
■  "psiOi^iv;;  ;::>,/.i;i  xitjrtpOi  Tii»  7v:;::iî'(iit!w»  »- 
.  I   s  .  i.iiii   c'iMicilié   le  peuple,  il  était  de  beuucoup  supérieur  a 
»e«  adversaire»    u  Si  bien  <|ue  c'e»t  au   tour  il  Isa mi ras  d'avoir  le 
deatouk   et  d'appeler     Sparte  il    lu    rescoii»«e    d'une   victoire   qui 
déridéinenl    lui    iTliappi-      (ch     71)).     Ei   tw  \kipt\  îi    l:::\<!xiv:;  : 
'  :i;i  etc. 

'•>ir  une  nréte  diin»  celle  lliiidité  molle  dr   lu 

"■■"•■>i I  il>i [V,    ou    le»    récits    succèdent    aux     récil».    loi 

anecdote»  aux  anecdfiteii,  intariosiibleinent.  (ierte».  il  v  a  dan»  ce 
pa»»a(;e  un  épl»oi|f  qui  «cii  détache  I  histoire  de  Clisthèiie  de 
Sirvoiip     Miti»  ou  commence  l' il '.'  ou    liiiit-il   au  juste.'    I.e   plu* 

•""'■'•'  '       '  <pi»ode  entie  le  début   du  chapitre  I»; 

I  J  '  !'•  début  du  chapitre  Cuj  :  Taiti  ;Aiv  vw  : 

1  '  II-.  I.'epikotle  renfermerait  donc  le 

ch>;  >    »uii»    une    ligne    de    plii«      \in»i 

d«  •       ,  , ^     , le  «en»  «uivaiil       I"  (Jisthèni-  «  le 

dettiiiM  ilaii»  ta  lutte  ronire  Uagora»  et  «celle   kon   alliance  axei 

!•    1  •  i.i.I.    i.ii  l.i   ■•liirme  de»  tribu»    —    Kpiaode.  J'   Cli»lhèli'- 

le  peuple,  r  ekt  Ik.igmak  qui,  ii  «on  tour,  est 

ju'il  riiiiiliiiie  ke»  mucbinulion» — i»Tttc/yJTJ' 

TiSi       e|  »  ailrmaa  k  Ijir^démoiie ,  Ht  dan»  celte  hypothèse  le«failk 
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se  seraient  déroulés  clans  l'ordre  suivant  :  d'abord  l'ouverture  des 
hostilités  contre  Isagoras  ;  puis  le  succès  de  Clisthène  dû  à  sa 
nouvelle  répartition  des  Athéniens  en  dix  tribus  ;  enfin  l'appel 
d'Isagoras  à  Cléomène. 

C'est  cet  ordre  qui  a  été  suivi  par  Grole.  «  Clisthène,  dit-il', 
et  sa  constitution  obtinrent  si  complètement  la  faveur  populaire 
qu'Isagoras  n'eut  pas  d'antre  moyen  de  s'y  opposer  que  de 
demander  l'intervention  de  Kléoménès  et  des  Lacédémoniens.  » 
Mais  n'est-il  pas  extraordinaire  que  Clisthène  ait  pu  faire  ses 
réformes,  en  butte  à  une  hostilité  aussi  vive  et  constante?  Quand 
les  partis  luttent  pour  l'existence,  ils  n'ont  guère  le  temps  de 
songer  à  faire  aboutir  leurs  programmes  ;  ce  n'est  pas  au  milieu 
de  querelles  quotidiennes  qu'a  pu  naître  une  constitution  aussi 
logique,  concordante  et  harmonieuse  que  la  constitution  de  Clis- 
thène. Comprenant  la  dilliculté,  Curtius  fait  un  départ  entre  les 
différentes  réformes  de  Clisthène,  et  se  conformant  à  la  lettre 
du  texte  d'Hérodote,  suppose  que  seule  la  réforme  des  çu7>at  a 
été  réalisée  dès  l'abord,  «  la  première  année  de  la  liberté^  ». 
Mais  par  cette  restriction  Curtius  n'échappe  pas  à  l'objection 
dirigée  contre  Grole  ;  car,  qu'il  s'agisse  de  tout  un  ensemble  de 
dispositions  ou  d'une  mesure  partielle,  est-ce  quand  il  a  le  des- 
sous —  î7ToiJiJ.£vo;  —  que  Clisthène  va  légiférer?  Il  s'expose 
même  il  une  objection  nouvelle  ;  car  n'est-ce  pas  méconnaître  la 
réalité  que  de  prendre  Hérodote  à  la  lettre  et  de  lui  prêter  des 
distinctions  qu'il  n'a  certainement  pas  songé  il  faire  ? 

11  est  une  autre  interprétation  du  texte  d'Hérodote  que  Sauppe 
a  suggérée  ;i  Lugebil  '  et  que  nous  prélérons  pour  notre  part  ;  elle 
consiste  à  déplacer  les  limites  de  l'épisode  constitué  par  l'his- 
toire de  Clisthène  de  Sicyone,  de  les  étendre,  et  d'enfermer  en 
elles  la  réforme  des  çuXaî  de  Clisthène  l'Athénien.  Au  lieu  que 
l'épisode  commence  avec  le  chapitre  67  il  prendra  quelques 
lignes  plus  haut;  non  plus  à  TaDxa  Sa,  Sax^eiv  i\i.o\,  i^'.^.is.XQ . . .  mais 
à  [i.f.o!.  Zï  TcTpasûXi'j;  ;  au  lieu  de  l'arrêter  avec  le  chapitre  68,  il 
faut  le  faire  déborder  sur  le  chapitre  69  et  impliquer  en  lui  tout 
le  début  du  chapitr(!  (ii)  jusqu'il  et  y  compris  v.aL-l-it\}.t  èç  ti^ 
fiuXcéç.  .\vant  la  découverte  de  l"A9Y]va((j)v  ll:/.'.T£{a  on  ne  pouvait 


r.  (iroir,  //('si.  ijr.,  Irad.  de  Sadous,  t.  V,  p.  344- 
■>..   (jiirtiiis,  //is(.  (^ir,.  Irad.  Boiicli('-l.Pcl<!rcf[,  I,  p.   '|83. 

3.    II.  SiMippc,  /Je  demis  iirbanii  AlhciKinim,  I.oipzig,  icS'iO,  p.  '|.  —  Lugoliil,  Vrbc 
(Ins  Wesi'n  n.  n.   w..  toc,  cit.,  p.  165. 


loj  «iioi.ts  n  HisToinr    \nriotr 

fair*  valoir  en  laveur  dr  crltr  iiilcrprolalion  quo  le  vague  des 
liaison»  .  xxzk  ît  TiTpi;i>.:j;.  —  f,<  t£  t:v  :<!ii:v  r_::îO£;jLEv:;,  el  que 
la  parfaite  rorrespoiidance  des  deux  membres  de  pluase  : 
rh.  66:  Tî»  If.ii:-*  spsîtTa'.p^etr..  elch.  6i):  ^v  -t  t;v  ÎV};ji:v  r_;:î6i;i£v:;. 
qui  semblent  se  rejoindre  l'un  l'autre  par-dessus  les  épisodes  et 
les  chapitre*  intermédiaires.  L".\Or,vi'<av  ll:/.:Ti{i  la  eunlirme 
il'unc  manière  éclatante  :  si  l'un  confronte  d'une  part  le  texte 
d'Hérodote  tel  que  nous  l'avons  interprété,  abstraction  faite  de 
l'épi^odi',  tel  (|ue  nous  en  avons  déterminé  les  limites,  el  «l'autn' 
part    le   ti'xli-    d'Aristiilr   nu    cli.    w  de  r'AOr.vxiuv  ll:)!T£iï: 

IlLaolKlTK.  AlllSTOTE  ('AOr,vxtu>v  lIoXiTitx). 

I.ivrr  V.  Cliapitrc  X\. 

*'.\\    66     i*   3*   suT7,ai  lùo   «vSpi(  S  i    x2Tz).v<4(''vr,c  u  Tf,(  Tv^awîào;. 

-  ..i-r-iu.-.  k/iî'.i.r;  -,  ,,r-^  '\/x-       iffTiîiïîov  :!;ô«  i)XT|).ou;  'Isï-jdpi; 

'-   'r«iî5iv5:ou  ^lÀô;  wv  tiùv  Tvixvvtuv, 
I  I  '       *i(    K'iisdt'vr,;    To3    y^voj;    ..'iv    ti"'< 

»■«•'  i/.i'i«»        A/j(;uuviSiûv, 

<;i«   fifi    i<T<i4'<><i«0(  M  *  KXiii]-  :  i.iuno;  8i  Tiî;  tTai:i{ii; 

(Ml.       -,    K'i^-î'/CYT,;  r,:o9r,fx-;t^o  tiv  if.ixov 
-9/l<;">      ir:oîi?«  *;  tw  rtiv/Jn  tt,v  itoÀiTtirv. 

*  '  .  ■■■ui^  Si'    ^  it   'ln7Ô,:«(   i::i)Ui!to;4(vo; 

I  î'xi-       T?,   îu»«;i«i    siXiv   jfftxiÀisx^ivo; 

'lîii-      t6v  KXie'<^vr,v  ôvT«  iauTia  ^^vov, 

,0,  ..  T.   X 


I  nii  roiikliilp  (|ue  je»  deux  te\le«  eollunletil  en  r|Uel(|lie  sorte.  Il 
r»l  clair  qu'Aristole  qui  »'iii»pire  ici  d'Hérodote  l'a  lu  et  compris 
riMiime  noua  venons  de  le  loiiiprendre  et  de  le  lire  :  l"  (  !li*llièiii' 
•  yaill  le  de«»iiiM  ^'.ifluiir  <iii  le  peuple;  i"  fort  île  eellr  alliiilice. 
il  IVinportp  «m  I  l'm  riile  il  lu  néceitiiité  de  cheri'lier  «on 

salut  dans  ^ill^  .  i<-     Ile   lu  réforme  de»  tribu»  lléro 

dote    ne    parlf  (!'e»l    une    parenlliese  ouverte   ii 

l'int'-tMiii    .lu  MipporI    avec  le    récit   lui-même 

Héi  '.inc   poiiii   doniii'   lu  réiornie  comme  uniérieure  ,i 

I  '' <  ">  par  la  snuir  raison  qu'il  n'n  pas  un  inittiinl  «oti^i' 

"•f  itaiis  le  Icmp*     louant  u    Niiolole,  il  nUirine  qii'rll> 
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est  postérieure  à  l'exil  d'Isagoras.  Le  peuple  assiège,  deux 
jours  durant,  dans  l'Acropole  où  ils  se  sont  réfugiés  Isagoras, 
Cléomène  et  leurs  partisans'.  Le  troisième  jour  il  les  force  à 
capituler,  les  chasse  à  leur  tour  et  rappelle  Clisthène  et  les  autres 
bannis".  Le  peuple  devenant  maître  des  affaires,  Clisthène  s'érige 
en  chef  du  gouvernement  et  en  patron  du  peuple  :  y.x-cxGyi'ncz 
3à  TsO  3-(-[;.0'j  Ta  ■KpiyiJ.X'^x,  KXe'.îOÉvï;;  •/]y£;j.Ùv  -^v  nat  toî3  S'Ôiaou 
Tipc^-i-r^z^.  C'est  alors,  mais  alors  seulement,  que  Clisthène 
«  devenu  le  patron  du  peuple,  trois  ans  après  la  chute  des  tyrans, 
sous  l'archontat  d'Isagoras,  répartit  tous  les  citoyens  en  dix  tribus 
au  lieu  de  quatre  «  —  k  tîtî  Bà  toj  TiAr,6i'j;  xpcscTïjy.ù;  stsi  -.l'ip-ii)  [AStà 
T-JjV  Twv  Tupâvvojv  -/.xîi/.uj'.v,  Èx'i  'lo-aYÔpsu  ap)(svTcç,. ..  auvivetjj.e  itâvTaç 
û-  oiy.x  çuÀi-^  àvTi  tàv  Ts-Tâpuv*  ».  La  chute  d'Hippias  se  place  en 
5ii/5io^  Nous  sommes  donc  reportés  par  la  première  indication 
«  ËT£'.  TsxâpTW  [j.stà  T'iiv  TÙv  -'jpâvvojv  "/.XTâA'jŒ'.v  »  à  l'année  508/Ô07. 
D'un  autre  côté  cette  année  5o8/5o7  était  déjà  désignée  sur  nos 
tables  d'archontes  par  le  nom  d'Isagoras*^.  C'est  donc  bien  en 
5o8/5o7  que  Clisthène  a  procédé  à  la  répartition  des  citoyens  en 
dix  tribus,  plutôt  vers  la  fin  de  5o8/5o7,  —  car  il  faut  bien  don- 
ner à  tous  les  événements  de  cette  année  qui  ont  précédé  la 
réforme  le  temps  matériel  de  se  produire  —  soit  dans  le  pre- 
mier semestre  de  607.  Et  comme  la  constitution  de  Clisthène 
forme  un  tout  indivisible,  c'est  sûrement  au  cours  de  l'année 
civile  508/507,  probablement  dans  la  première  moitié  de  607, 
que  l'ostracisme  a  été  institué. 

Cette  date  n'est  pas  d'ailleurs  admise  |)ar  tout  le  monde,  et 
quelques  philologues,  comme  Macan',  ont  même  contesté  à 
Clisthène  la  paternité  de  l'institution.  Macan  a  tenté  une  réfu- 
tation d'Aristole  par  .Vristote.  Il  nie  que  l'ostracisme  ait  fait 
jiartie  de  la  constitution  de  Clisthène,  parce  que  la  date  de  l'éta- 
blissement lie  celle   ((iiisliUilioii,  (|ui  nous  est    fournie  par  V'AfJr,- 

1.  '.\Or|Va''w'i  llo/.i-c;a,  X.\,  ,'i. 

2.  'AOi)va;'(uv  IloXiteïa,  XX,  3. 
'A.    'AOr|Va:'o)V  ïloXiieia,  XX,  t{. 

4.  'AOriva;c.)v  IIoX'.Tc'a,  XXI,  i  et  a. 

5.  'AOr|Va?(.)v  ^o)^t■c^''a.  XIX. 

fi.  Cf.  Clinton,  Fasli  HMenici,  (-A.  Kruogcr,  Leipiig,  i83o,  p.  18,  et  Bouché- 
I.cclcrcq,  Atlas  pour  servir  à  l'Ilist.  (jncque  de  Curtius.  Paris,  i883,  p.  b!\.  — 
lj 'expression  im  'lîayopou  àpyovto;  d'Aristolo  n'a  tiu'nne  valeur  chronologique, 
liien  qu'il  ait  été,  au  cours  de  son  archontat,  chassé  trAthèncs,  Isagoras  continue  ii 
donner  son  nom  à  l'année. 

7.    .\Incan,  éd.  d'Hérodote,  :!vol,.  Londres,  1895,11,  p.   ij;. 


loi  Mil  V>lil>     n'ill-TolIll.     VMU\M- 

••l'iw'»  ll:>.:':i-i.  est  trop  éloipnêi*  de  la  dali-  du  premifr  i-;i*  d'ostra- 
cisme, qui  nous  pst  «•pilfiiirnt  louriiif  par  I  "A'tr.viùov  IIîaîtï;»  : 
«  Deux  an»  a|ir<-s  ci-ttr  linlaillr  (Marathon),  l<-  |)imi|>Ic  appliqua 
pour  la  prcniii-rr  fi>is  la  loi  de  l'oslracisnic.  u  —  o  î'.j/.trivTEî  Irr, 
IjZ  ■^i'»  Tf,»  •«•!xr,v...  -i-.i  -pùc:;v  £yj:r,îi'<T;  t(7i  vï;ji(i>  tw  rîp'i  tîv  ;r:pa- 
x'Z,izi'.  •  l.a  Italuillf  di-  Marathon  a  i-ti-  livrée  sons  l'ari-hontr 
IMiarnippos  '  m  ii)<>  '|S;)  '  ;  r'ost  on  'i^S  iSj  que  s'i'st  produit  h- 
prrniirr  eus  d'osIracisiiK*.  l'n  «■cari  do  viii^l  ans  séparerait  donc  la 
proniul^Mlion  dr  la  loi  de  sa  première  application  I  Ce)  écart  se 
rompreiidrail  mal  <)éj:i  si  l'tistracisme  clail  une  loi  d'intérêt  per- 
manent, inspirée  par  d'invarialiles  niolirs:  mais  c'est  une  loi  de 
circonslaticr.  la  pire  de>  lois  de  circonstance,  piiiscpi'elle  a  été 
•  iiri^'er  contre  un  lioiiime,  el  que  cet  homme  en  fut  efVectivemenl 
lu  première  \iclime  :  «  j.e  premier  oslracisi*  l'ut  Ilipparque,  lils 
de  (iliariilos  du  dème  de  (]oll\te,  el  c'est  particnlièi cnient  contre 
ce  per»oiiiio(;e  dont  il  voulait  se  tlébnrrasser  (|ue  Clislhène  avait 
iiiia^int^  %n  loi.  ■  —  a  Ka'i  Tpiôr:;  loTTfJxtïO»;...  "Ir-sap/;;  .\àp;jisu 
'■ '.:'  :v  %r.  \t.i'i.:7:x  t;v  v:;i;v  ïOr,y.£v  :   K/.JiîOtvr,;,   t;s/.iîi'. 

•  -t;*'.  u  N'est-il  pasalisiirde  tie  croire  qu'une  loi  dirigée 

.'  •;  contre  llipp.irt|Ui-,  (ils  de  C.harmos,  ail  alleiidii  pour 

!••  Iiupper  jiioipreii  '|.S,S  '|S- !  Il  est  lieaucoiip  plus  naliirel  de 
pi'iiKiT  que  la  promul>;alion  de  la  loi  de  l'osliacisme  en  a  inimé- 
di.ilrmeiil  précède  l'application  première;  el  c'est  d'ailleiirs  ce 
.111  .<llj  r  iiK    I  tuiremeiil    Aiidrolion  :    »    Ilippnrtpie    lut    le   premier 

'  I  loi  sur  roslraclsine  a\anl  clé'  inlrodiiite  alorn  pour 
I..1..  I..II  1111  il, 1111  e  de»  amis  de  l*isislrale.  «  —  «  tîiôt:; 

,;it:v'  ».  Que    faul  il    «loue    davantage 
|M>ili  1    le  lémoi^na^e  de  I" A'if.vx'i.iv  ll;>,iTl(l** 

I.  '  '  ''  convaincante.  I.e  texte  d'Androlion  n'est 

p-»«  ipie    Macaii    se    l'imagine.     I.e    mot    titi 

peiil  -     ,  ,      ,  liien  a  une  périod)*  <li'  vingt   an»  (|u'ii  une 

période  de   vingt  jour».  Si  l'on    seul  ri^iléehir  qu'.\risloie,  dans 


FI..  •=  .    Wll 
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ce  chapitre  même  de  1' 'AO'/jvyiwv  ïlolirv.y.  que  nous  étudions,  a  uti- 
lisé Androtion,  qu'il  tient  de  cet  atlhidographe,  adversaire  de 
Démosthène  et  élève  d'Isocrate',  l'histoire  d'IIipparque  fils  de 
Charmos,  qu'il  en  reproduira  à  un  terme  près  une  phrase  entière 
(cTt  [ristJiîiTpx-::;]  î-rd/aYioyô;  wv  y.xl  CTpx-r,Yà;  èxupxvv^jïv  ^  —  o-i 
l\v.ijic~pu-:iç  î-^i/ayoïYOç  y.a'i  5TpaTr,YÔ;  wv  TÛpavvt?  y.aTÉaTy;^)  alors 
on  conviendra,  ou  bien  que  tîtî  ne  précisait  rien  pour  Aristote, 
ou  bien  qu'Aristote  avait  ses  raisons  de  se  séparer  d'Andro- 
tion  sur  ce  point,  ou  bien  encore  l'on  devra  soutenir  qu'Aris- 
tote s'est  infligé  il  quelques  lignes  de  distance  le  plus  rormel 
des  démentis.  Nous  touchons  là  précisément  au  vice  fondamen- 
tal de  l'objection  faite  au  témoignage  de  r'Aây)va'(i)v  IloX'.TSîa  : 
elle  suppose  de  la  part  d'Aristote  trop  de  contradictions  et  de 
trop  grossières.  Un  examen  attentif  va  nous  ?nontrei'  qu  il  n'en 
a  point  commis. 

Remarquons  d'abord  que  pour  Aristote  ce  ne  sont  point  des 
raisons  personnelles  qui  ont  désigné  Ilipparque,  fils  de  Charmos, 
à  la  sévérité  de  Clisthène.  Clisthène  ne  détestait  pas  Ilipparque, 
parce  qu'il  était  Ilipparque,  personnage  en  lui-même  plus 
ou  moins  sympathique;  il  haïssait  en  lui  les  souvenirs  qu'il 
évoquait,  les  tendances  qu'il  représentait.  Nous  tenons  d'Aris- 
tote qu'Hipparque  était  parent  de  Pisistrate  :  «  Trpw-j;;...  -jiôv  èy.sîvoj 
•^'jyyi^iwi^  ».  Nous  savons  par  Clitodènie  que  sa  sœur  avait  épousé 
Ilippias:  «  [Iler.adjxpaxc;]  Xapij.oO  xsu  T:o)Ay.y.çyrflX'i-zz  Qjyx':éç)x  ïXaîe^ 
'l--îx'.  »  Ilipparcjue,  fils  de  Charmos,  c'était  un  Pisistratide 
laissé  au  cœur  de  la  place.  Si  encore  il  s'était  efforcé  de  faire 
oublier  ses  origines,  mais  il  s'en  vantail  ;  de  dissimuler  ses 
attaches,  mais  il  s'était  mis  ii  la  tête  d'un  clan  dont  l'évidente 
intention  était  de  restaurer  la  tyrannie  déchue.  De  ces  amis  des 
tyrans,  Ilipparque  était  chet  et  patron  :  «  mv  -tifUMù^/ v.ot'. 'Kposxi.vq:; 
■},•!    IzTCzpy:;'' ».  Dans  Ilippai((uo,  Clisthène  visait  une  dynastie  et 


I.    Cf.  Christ,  C.esrh.  ilcr  ,jrwrk.  LU..  4-,'(l.,  Miiiiicli,   i()o,5,  !<  :Ujv.  p.  J-!,. 

■i.  .\nflrotion,  fr.  5,  1.  c.  SI  au  contraire  l'on  vcLit  (iiii;  ce  soit  .Vnilrolion  qui  ait 
suivi  Aristote,  il  n'y  a  mémo  plus  à  tlisculer  l'avis  de  IM.  Macan. 

.3.    'AOr,va;tov  OoXiTaa.  XXII,  3. 

/,.    'AOr;v»aov  OoXiTc'a,  XXII,  !,. 

■).  Clitorli'me.ap.  Athcn.,  XIlI,f)09  D;  fr.  a/|  ap.  Mudler,/'.  U.C..  f.  p.  'ii\',  ; 
\iuso\l,  Gr.  Gesrh..  Il,  p.  378,  conteste  le  fait  sous  prùlcxlc  que  Tlnicv.liilcN  VI, 
."i.),  I,  tlonne  pour  linum-  ii  Ilippias  Mvnliirié.  lilli-  de  f;allias.  Mais  Ilippias  a  pu 
se  marier  deux  fois. 

(i.    'AOr,v*'t,)v  IhX'.Tiix,  XXII,  4. 


io6  Mfi  *^Gr*  n'nisTdinr    wruwi 

uni*  |tolili(|uc  d'usurpateurs.  L'ostrncismc  est  une  loi  de  rircuns- 
laiicr.  laitr  moins  contre  un  honiine  que  contre  le  parti  que  com- 
nuudc  cet  liuinme.  le  parti  des  nniis  des  tyrans  :  •::j;  -mi  Tjpx/vuv 
î'/.îj;  ii»r:pï)'.:;:v.  «.'«  yi;:;»  J  fi^ti;  i-.i'ir,'.  Et  l'on  s'explique  déjà 
mieux  ain>i  que  la  loi  n'ait  pas  été  tout  de  suite  appliquée.  Au 
surplus,  .Aristote  s"e>t  l'ail  lui-même  l'objection  que  lui  adresse 
Macan,  et  V  a  répondu  par  avance  eu  indiquant  les  niutils 
pour  IrsqurU  l'ostracisme  est  demeuré  si  ltMii;tenips  sans  fonc- 
tionner, li'f^t  d  «horil.  dit-il.  que  le  peuple  athénien  s'est  toujours 
nionln-  indulgent  et  doux,  et  i|ue  les  amis  des  tyrans  ont  béué- 
tiii<-  lie  son  lialtilui'lle  mansuétude  :  ypi.'i;ji-vs'.  Tij  eiuOjis  tï3  îf,;Aî'j 
-••••'-i'.  Il  lallut  pour  l'en  faire  sortir  l'obslination  d'l!ippia-< 
il  il  Marathon  dan>    l'armée  ennemie,  et  li-s  sympl<^mes  de 

-MI    d«int    nou"»    parle-    Hérodote'.    Ht    il    la  victoire    sur    le^ 

l'ersrs,  .Vristute  rattache  une  autre   raison,  plus  décisive   encore. 

T.iiil  que    le    peuple    a    douté    de     lui-même,    tant    i|u  il    n'a   pas 

il    de    pou\oir  tenir    la    main    il    l'exéeulion    des  sentences. 

v.ii.iit    pour  lui  (|u'il   s'ahsliiit  d'en  prononcer.    I.a    loi    d<* 

Itiiictionnant     prématurément,     aurait    suscité    les 

t    la  l\rannie  qu'elle  avait  pour  liul    de    prévenir,  et 

•  rulde,  provisoirement,  «le  lu   laisser  inscrite   dans  la 

~iii«  e«*aver  de  l'inscrire  dans   les   faits,  d'en   meiia- 

l'i    "  >-n  servir.   Mai<«  après    Marathon   (oui  chan^ea. 

I  •    Il  \thenienn  »ur  le»  Harhan-K  lit  éclater  a  tous  le» 

'   lin  peuple.  Il  .lui  en   donna  conscience.   Aussi,  deux 

'  |i.iiri'  (pie  le  peuple  commiMU.'ait  a  n'enhardir,    0»; 

-;<'.   il    prit   conlre   ttes  enuemis    une  olVensi\e 

,  lii|ii.t  pour  In   première  foi»    la    loi    de    l'ostra- 

r«T;  Tiû  •»;>iit  ■Tw  sip't  t;v  ;ttp»X(»;i:v '. 

K  kiilliKelil  comme  elleit  ont  siilli  il  .Vrislute 

I  .dilriiient   pourquoi    l'iiKlracisnie,  créé  par 

II  a  romiiiencé  ii  lonclionner  iiu'eii  !iSS  \t<'. 
1.4  )^iiiiid<>  uii^iiMlite  de  la  lui  d'ustracisme,  c'est  d'axoir  été  une 


■  r   é%rt    Ir*  Prr»^i. 

iiii>'  •■Dii*!  un  \»<\i- 
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loi  de  circonstance  qui  n'a  commencé  à  recevoir  application  que 
vingt  ans  après  les  circonstances  qui  l'ont  fait  naître. 


C.   —   Les   intentions   du   législateuk. 

Clisthène  tenait  son  pouvoir  de  deux  révolutions.  La  première, 
celle  de  5ii/5io,  avait  proscrit  Hippias  et  renversé  la  tvrannie  ; 
accomplie  par  une  coalition  des  grandes  lamilles  athéniennes,  elle 
avait  dû  son  succès  à  une  intervention  militaire  des  Spartiates 
dirigée  par  leur  roi  Cléomène'.  La  seconde,  celle  de  508/007, 
avait  proscrit  Isagoras  et  renversé  le  gouvernement  aristocratique 
en  formation  :  accomplie  par  la  multitude  —  to  ■izhrfisç  — ,  à  qui  Clis- 
thène avait  promis  la  souveraineté  politique^,  elle  avait  réussi, 
malgré  une  seconde  intervention  militaire  des  Spartiates,  diri- 
gée, comme  la  première,  par  leur  roi  Cléomène  ^.  Alors  Clis- 
thène, qui  avait  pris  part  à  la  première  révolution,  provoqué  la 
seconde,  et  préparé  l'une  par  l'autre,  fonda  la  démocratie  sur  les 
ruines  des   deux  régimes  qu'elles  avaient  successivement  abolis. 

La  démocratie  naissante  était  donc  doublement  menacée  :  par 
un  retour  oflensif  des  oligarques,  et  par  une  revanche  des  tyrans, 
par  les  vaincus  de  la  veille  et  par  les  maîtres  de  l'avant-veille. 
I>es  moins  dangereux  étaient  encore  les  partisans  d'Isagoras.  Sa 
tentative  avait  été  désespérée.  S'il  avait  essayé  la  violence,  c'est 
qu'il  sentait  l'opposition  de  Clisthène  afl'aiblir  graduellement  son 
pouvoir  —  i-f/,£'.-i[AS'/î;  -yj  Suvâi/E- ',  et  prévoyait  sans  doute  qu'à 
continuer  cette  lutte  pacifique,  il  en  serait  dépouillé  forcément 
un  jour.  Il  invoqua  la  protection  d'une  armée  étrangère,  pros- 
(•rivit  d'un  coup  sept  cents  familles  %  et  parmi  elles  le  'fv'sq  des 
Alcméonides  auquel  appartenait  Clisthène.  Mais  malgré  ce  redou- 
blement de  rigueurs  et  le  déploiement  de  cet  appareil  guerrier, 
il  ne  put  résister  à  l'assaut  des  forces  populaires  ;  en  môme 
temps  que  lui,  et  tandis  qu'y  faisaient  retour  tous  ceux  qu'il  en 
avait   exilés,    trois    cents     de    ses    compagnons    étaient    chasses 


1.  'AO»)v«!'(»v  rioXiTE^a.  XIX. 

2.  'AOriva:'(i)v  no),fU£:'a,  XX,   i. 

A.  'AOT]va''o)v  ri'j),tT£''a,  XX,  ?.  et  'A. 

4.  'AOriv«{(<)v  rioXiTe^a,  XX,  2. 

5.  'AOrjvafojv  noXiTcîoi,  XX,  3. 


irtS  >it.i.\>r.r«  ii"iii*T'>inr    \m  iKwr 

(l'Alhriir» '.  Son  parti  était  abattu.  On  n'en  cntondra  jamais  plus 
parler  tlaii«  l'histoire.  I.cs  nu-contonts,  (|ui  l'avaioiil  recruté  el 
<|ui  «'obstinèrent  contre  la  ilèinncrntie,  n'eurent  ]>lus  sans  doute 
qu'il  fusionner  :i\ec  le  parti  des  tyrans*.  —  Leiui-lii  était  plus 
dangereux.  Il  pouvait  tromper  le  peuple  :  Pisislrate  s'était  jadis 
pose  en  cliainpion  il<-  la  démocratie:  n  îr,;i.:TixtÛTï'::;  thx'.  5:y.<ov*«. 
Kl  puis,  le  peuple  n'avait  pu  en  triompher  ii  lui  seul  :  pour  ren- 
verser Ilippias.  il  avait  fallu  l'aide  de>  l.acédémoniens.  Knliii  le 
parti  n'avait  pas  di-sarmé  :  llippias  cherchait  ii  rentrer  en  maître 
dan»  .Vthéne».  lùl-ce  ii  lu  suite  des  Perses';  en  attendant,  il  y 
(rartlait  des  svmpntliie».  des  amis,  m/^me  des  parents,  ipii.  lui 
mort.  pou\aienl  i essusciler  su  cause,  el  mettre  la  démocratie  en 
prril.  t^est  pour  la  protéger  i]ue  (ilisthène  a  fait  l'ostracisme. 

Il  ne  dépendait  ipie  du  législateur  tie  recourir  à  des  moyens 
plu*  violenl»  Aux  yeux  «les  llrecs  d'altirs,  le  tyran  était  "  un  6lre 
i|ui  se  plumait  de  lui-ni^ine  hors  la  loi.  hors  l'humanité^  u.  tlonln- 
lui.  contre  ceux  <|ui,  comme  lui,  Irouldaient  sa  siW'eté  ou  com- 
proniollaienl  «on  indépendance,  la  cité  n  avait  (|u'ii  constater 
idliciellrmenl,  par  une  déclaration  ilatlmie,  la  situation  de  parias 
ipi  il*  *  étaient  Inite.  l'our  la  fulminer,  elle  n'avait  pas  besoin 
d'attendre  i|ur  Ir  crime  fût  déjii  commis,  ni  l'allenlat  évident  : 
I  atimie  avait  été  laite  pour  prévenir  autant  (lue  pour  réprimer. 
Solon  disait  :  •  C'etl  de  la  nuée  (|ue  s'idiallent  la  neige  et  la 
gr^le  l.r  iiinnerri-  s«irt  île  l'éclair  resplendissant,  ti'esl  «les  hom 
nie*  trop  grand*  ipie  vient  la  ruine  pour  l'Klal.  l'ar  ignorance  le 
peuple  est  tombe  daii*  l'esclavage  il'un  monari|ue.  Il  n'est  point 
U"  de  d  «rrélei  celui  ipii  a  commencé  doucement  il  s'élever  au- 
dr«Miv  .!»■«  notre»;  c'est  tout  de  suite  ipril   {'.ml   peii>er  il  tout'.    « 


IloXitt/a.  \\ 
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Et  la  loi  qui  fut  portée  lors  du  premier  exil  de  Pisistrate,  vers 
555/554  av.  J.-C.  ',  visait  non  seulement  ceux  qui  établissent  la 
tyrannie  —  ajY-/.a9to-:?i  -cyjv  TjpavviSa  —  mais  ceux  qui  ont  simple- 
ment cherché  à  l'établir  —  tupavvsïv  èxaviïTyJTai  °.  Quant  au  châti- 
ment lui-même,  il  était  épouvantable.  L'atimie  primitive  qui  rayait 
l'homme  de  l'humanité^,  et  ne  laissait  à  ses  victimes  d'autre  alter- 
native que  la  mort  reçue  de  la  main  du  premier  venu,  ou  qu'une 
fuite  sans  retour,  n'atleignait  pas  que  le  coupable,  mais,  aveu- 
glément, frappait  encore  tout  autour  de  lui.  L'Etat  grec,  et,  dans 
la  Grèce,  même  l'Fltat  athénien,  «  s'il  avait  pris  ii  tâche  d'abolir 
le  principe  de  la  solidarité  familiale  là  où  il  ne  servait  qu'à 
donner  une  satisfaction  supplémentaire  à  la  haine  ou  à  la  cupi- 
dité des  particuliers,  l'avait  préservé  longtemps,  avec  le  plus 
grand  soin,  là  où  il  favorisait  les  intérêts  de  la  société.  La  môme 
règle  qui,  en  droit  privé,  était  considérée  comme  illégale  et 
immorale  dès  les  siècles  homériques,  n'avait  pas  cessé  au  v°  siè- 
cle d'être  exécutoire  et  sainte  dans  le  di'oit  public  '.  »  Préférant 
l'injustice  au  désordre,  la  cité  tenait  tout  le  vévoç  pour  responsa- 
ble du  crime  commis  contre  elle  par  l'un  de  ses  membres.  Tous 
les  Cylonides  avaient  payé  pour  l'attentat  de  Cylon';  tous  les 
Alcméonides  avaient  été  englobés  dans  la  malédiction  jetée  sur 
Alcméon  ".  Les  générations  successives  restaient  éternellement 
courbées  sous  la  faute  oiiginelle.  Solon  excluait  les  Cylonides 
de  son  amnistie  de  bg^  ' .  Isagoras,  pour  contraindre  Clisthène  à 
la  fuite,  n'avait  qu'à  rappeler  la  mise  au  ban  des  k'ix-;v.^,  ses 
ancêtres  ^  La  loi  du  vi"  siècle  contre  les  tyrans  était  conçue  en 


1.  Du  moins  est-ce  fa  clironofogie  adoptée  à  fa  fois  par  Svvoboda,  Arthmios  voii 
Zeleia,  Arrh.  Ep.  Mill.  uns.  Oeil.  Unij..  XVI,  1893,  p.  60;  Uarcsto-IIaussoiiflici- 
tteinacfi,  I.J.  G.,  II,  p.  /19  ;  et  Usterl,  Acrhliing  imrl  Vrrbiinimnij  im  Orieclti.schrn 
Hcchl,  Berlin,   igoS,  p.  la. 

2.  'AOrjvaïtijv  ;:oXiT£;'o;,  X\'f,  10. 

3.  Gfotz,  Drnil  rriminrl.  p.  :'i.")3.  Sur  Ir  clmilili-  si-ns  d' jcf.|j.'j,:,  cf.  Isleri.  Oj/.  cil., 
p.  61. 

II.   Glolz,  ibUI. 

5.  lliTodole,  \,  71. 

6.  Sur  la  réalité  d(,'  la  première  sentence  contre  les  Alcméonides  déclarés  s'vaYEî;, 
cf.  Gfotz,  op.  cit.,  p.  ^81.  Les  Alcméonides  furent  déclarés  ôixi^Lo:  pour  xaéSz'.ct.  Mais 
f'impiété  n'était  sans  doute  qu'un  prétexte  que  ic  peuple  choisit  pour  éliminer  une 
ofigarcfiic  après  les  tyrans. 

7.  Daresle-IIaussoullier-I^einacfi,  /.  J.  0.,  11,  p.  /17. 

8.  'AOrjvaeiMv    rioXiTêia,    XX,    2:   «  otà  lo  toj;    'AX/.ac(ov;5a;  So/.aîv  aivai  "ôJv 


de»  terme*  d  une  effravnnlo  concision  :  <>  l.es  Athéniens  consi- 
dèrent comme  également  conforme  ù  la  volonté  des  dieux  et  il  la 
coutume  des  ancêtres  ceci  :  Si  i|iiel(|u'un  aspire  ii  lu  tvrannie, 
ou  l'a  établie,  qu'il  soit  hors  la  loi  lui  et  sa  race,  u  —  n  v;;jl;;  yj"? 
l'j-.:';   f,i    ;î:         ')::;i'.i     tj::     \'>f,ixi.it    -2t;'.j    "    Ht    Tt;    rjpxtttXt 

•;:*:;'.  ••  Clisthéne  était  donc  fondé  à  décréter  datlmie  tout  le 
-'t-*:;  de  chacun  de  ses  ennemis. 

Fn  .'iii  ."(lo,  il  n'usa  (|u'incompléten)ent  «le  ce  droit  atroce  : 
lli|i|iia»  ne  fut  suivi  dans  son  exil  ii  Sigée  que  par  ses  fils  et  ses 
neveux  :  la  »téle  d'atiniie  érijjée  sut  l'.^croptde  ne  portait  que  les 
nom<>  des  trni«  l*isi^tralides,  ilipparque,  llippias,  Thessalos,  et  des 
cinq  Id*  le<;ilimes  d'Ilippias '.  I.  hérédité  de  la  peine  s'était  bor- 
née a  la  de»rendance  directe  de  Pisistrale. 

Kn   ."xiS  ,'>iiy,   (Ili<iihéne    montra    plus    de    mansuétuilc    encore. 

'-■  •■•ras,   son  allié   le  roi   de   Sparte  Cléomène,   et  leurs   compa- 

de    lutte    avaient   capitulé    contre   la   promesse    de     la     vie 

<'l  n'étaient  librement  retiri's  d'.Vthéiies  en  promettant  eux 

'   lie   n'y    plus   ri'venir.    Mais    ils  s'arrêtèrent    tout  de  suite 

Uur  marche  sur  Sparte   ou  il»  se  rendaienl,  et  occupèrent 

I  |i-ii<i»  :  alur*  le*  Athéniens  abatlirenl  leurs  maisons,  conlisqiiè- 

t<-iit  leur»  biens,  et  gravèrent  leurs  noms  sur  la  stèle  d'airain  éri- 

gre  prr»  du    vieux   temple    sur   r.\cr<qiole,    la   stèle    des    àr.i*:'. '. 

\|.ii>  l<—  I  ompagnoiik  d'Uagoras  étaient   >euls  frappés  :  ni  leurs 


I  ;t2»  <^r,3iiu»  aliXyâv  yiviijiivoi, 
i.»io»  »:;.«•»;  (•,  i»  \f,  'AOi)va(w« 
oj  '.j4:i;  R»';  Yt'y.ïif::»-,  'Irr^ou 

II  il"  \  «Il    llrrnrrili'ii  (UnrMw- 
.l.ii.,..    juif    l>trr«|p-IUii>- 

ii.  ■'/!    ni.,  lor.   fil.. 

1.1. •I».   Itritil    friminrt, 
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fils,  ni  leurs  frères,  ni  aucun  membre  île  leur  7=7;;  n'était 
inquiété.  Isagoras  luttant  contre  Clisthène  avait  proscrit  sept 
cents  familles.  Clisthène  vainqueur  d'isagoras  ne  mettait  hors  la 
loi  que  trois  cents  individus,  tous  coupables,  soit  qu'ils  aient  été 
ouverfemcnl  compromis',  soit  même  qu'ils  aient  été  pris  les 
armes  à  la  main-;  et,  sans  qu'on  y  prît  garde,  il  opérait  ainsi, 
dans  la  vie  juridique  de  sa  cité,  une  transformation  profonde. 

Mais  d'abord  Clisthène  ne  voulait  point  substituer  brusque- 
ment, en  matière  de  crime  contre  l'Etat,  au  principe  de  la  solida- 
rité familiale  jusqu'alors  toujours  appliqué,  le  principe  nouveau 
de  la  responsabilité  personnelle.  C'était,  comme  Solon,  une  de 
ces  intelligences  heureuses,  faites  de  pondération  enthousiaste  et 
de  hardiesse  sereine,  qui  préparent  l'avenir  sans  renier  le  passé, 
et  dans  le  présent  où  ils  vivent,  font  des  révolutions  énormes 
avec  des  timidités  de  réactionnaires.  Et  puis,  il  tenait  trop  à  son 
muvre  pour  ne  pas  craindre  les  conséquences,  probablement 
funestes  pour  elle,  d'une  liberté  trop  grande  accordée  trop  tôt  k 
ses  ennemis.  Il  n'avait  chassé  qu'Isagoras  et  ses  complices.  11 
n'avait  expulsé  qu'llippias  et  ses  enfants  ;  mais  il  redoutait  pour 
la  démocratie  les  menées  des  parents  d'Ilippias  demeurés  dans 
Athènes  et  spécialement  de  leur  chef,  Ilipparque,  fils  de  Char- 
mos.  Lui,  naguère  proscrit  pour  le  crime  plus  que  centenaire  de 
son  ancêtre  Alcméon,  il  n'allait  pas  contre  eux  jusqu'au  bout  de 
son  droit  de  proscrire,  mais  il  ne  laisserait  point  non  plus  étein- 
dre ce  droit  :  par  la  loi  d'ostracisme  il  le  transféra  au  peuple  qui 
pourrait  l'exercer  contre  eux,  sans  les  mettre  en  jugement,  sans 
leur  rendre  de  comptes,  dès  qu'ils  commenceraient  à  lui  inspirer 
(juciquc  crainte.  11  eût  été  conforme  aux  lois  divines  et  humaines  — 
Oï7;;.x  [y.x'.]  r.i-p'.x  —  que  la  cité  lançât  tout  de  suite  l'atimie  sur 
Ilipparque,  fds  de  Charmos,  membre  du  Yiv;;  des  anciens  tyrans, 
et  chef  de  leur  parti'.  C'est  pourquoi  la  loi  d'ostracisme,  qui  le 
visait  personnellement  au  moment  où  clic  fut  poi'tée,  en  réalité 
le  protégeait,  puisqu'elle  détournait  de  lui  un  châtiment  immé- 
diat, un  châtiment  mérité  selon  la  conscience  des  Athéniens 
d'alors,  et  qu'elle  ne  laisserait  retomber  sur  lui  cette  sanction 
d'ailleurs  allégée  et  adoucie'  que  si,  par  son  attitude.il  devait  un 

1.  'AOï-i'/aÙD'/  -o/.'.T£''x,  XXII,  il  :  i(  ()'.  va;  'A0r|Va:O'.  Toj;  Tôiv  Tupavvwv  ç:).OU;, 
0101  [AT)  5uyEÇr];;.à,0T3tvciv  èv  taî;  xapa/aî;,  E'.'tuv  o!/.eî'/  Tr;v  -oÀiv.  » 

2.  'AOr|V«(oiv  no).i-e?a,  XX,  3. 

3.  Cf.  sui>ni,  p.  io4-io5. 
'l.    fie.  infrn.  p.   T  t 'i  sqq. 
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jour  troubler  la  sécurité  de  ses  eompatriotes.  Elle  le  menaçait  dans 
I  avenir.  mai«  elle  a»»urai(dans  le  |ii'ésent  sa  liberté  d'action.  Elle 
allait  lui  |uTinrllre.  entre '|()S  .j<i7  «t  'ji(5  i9'j,  de  devenir  archonte '. 

Il  est  rertaiii  iju'eiivisa<»é,  abstraction  faite  des  circonstances  qui 
l'uni  vu  naitre.  avec  nos  conceptions  juritli(|nes  modernes,  du  point 
de  vue  de  la  déclaration  des  droits  tie  l'Iiomme,  l'ostracisme  appa- 
raît une  moniitruosité,  puisipi'il  comporte  une  contlamnation  ii 
I  e\il,  »an»  i|u°un  crime  ait  été  commis,  sans  tju'un  jugement  ait 
elc  pruntince'.  Mais  situé  il  sa  place  dans  l'Ilistoiie,  compare  avec 
la  le^i»lation  antérieure  des  Athéniens.  «  pris  ti  sa  naissance,  il 
là  été  un  bienlait  pour  ceux  qui,  sans  lui,  auraient  été  bannis 
«ur-le-champ  et  u  perpétuité,  pour  la  l'aule  il'un  autre,  et  qui. 
^ràce  il  lui,  étaient  subitement  menacés  il'expidsion  il  temps, 
rnca»  de  faute  personnelle'  u.  De  loin,  c'est  une  loi  de  prévention 
el  de  haine  ;  de  pré»,  c'est  une  lui  de  sursis  et  de  ri'demption. 

Ce  qui  a  ilonné  le  change  si  longtemps  sur  sa  nature,  c'est 
que  (Iliitthene,  «oucieui  de  ne  pas  cU'aroucber  les  esprits,  a  pris 
«lin  d  en  dissimuler  la  portée  véritable.  Il  a  procédé  pour  l'os- 
tracisme comme  pour  se»  autres  ri'lormes.  l'ar  exemple,  il  avait 
voulu  porter  un  coup  délinitil'  ii  la  puissance  dressée  contre  la 
rite  pur  le»  '^iiT,  étroitement  unis  (et  sa  loi  d'ostiacisme  était 
encore  dirigée  contre  eux,  piiisqu'au  lieu  de  les  considcrer  dans 
leur  vivante  soliilarité,  rWr  exigeiiil  pour  tous  les  membres  du 
';;•;;  dont  1  un  de»  représentants  avait  lailli  el  qui,  aiilrfrl'ois,  eût 
uppe|r«ur  lui  une  condamnation  collective,  une  suite  île  condam- 
rialion»  perminnelle»);  mai»  il  n'osa  point  les  détruire  ;  il  se  con- 
tenta de  le»  anialgnmei  avec  le»  iléme»,  de  combiner  en  propor- 
tion» inegkile»  le  i<  principe  genliliee  ■>,  i|n'il  voulait  all'aiblir,  avil- 
ie •  priiiiipe  territorial  >,  ilont  il  espérait  xnir  grandir  1  impor- 
laiii'p  '  |)e  même,  quand  il  »'eitt  agi  de  défendie  l'Ktat  d'un  coup 
ib'  main,  ou  d'une  u»urputioii,  il  n'u  pu»  éteint  l'ancien  v:)jie{ 
:ti  ,(>tt,  il  l'a  neulement  lorce,  pour  a\oir  »on  plein  ellet,  il  «e 
résoudre  rn  unr  téric   de    •^r,f{j)UTx  i^'  àvipi.    .\insi,    non  »eule 


I     I  '<'',|>    \Hi;  PII   |i(d  4{i^  tuivdil  (Jiiiluii, 
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ment  l'ostracisme,  qu'on  présente  d'ordinaire  comme  une  loi 
adventice  de  la  constitution  Clisthénienne ',  a  été  conçu  dans  le 
même  esprit,  institué  suivant  la  même  méthode  que  ses  autres 
parties,  mais  il  concourait  elFicacement  avec  elles,  par  la  dissolu- 
tion progressive  des  groupes  religieux,  k  l'affranchissement  de 
l'individu  ^ 

1.  Ni  Ciirlius,  Hist.  gr.,  trad.  Bouché-Leclercq,  I,p.  48^;  ni  Beloch,  Gr.  Gescli. 
I,  p.  337  ;  ni  Ed.  Meyer,  Gescli.  des  Allerthums,  II,  p.  Soi  ;  ni  Busolt,  Gr.  Gesch., 
II-,  p.  439  n'indiquent  le  moindre  lien  entre  la  réforme  des  tribus  et  l'ostracisme. 

2.  C'est  cette  harmonieuse  combinaison,  qui  fait  de  l'ostracisme  athénien  une 
institution  unique  et  sans  comparaison  possible.  Les  lois  analogues  signalées  à 
Argos,  Milet,  Mégare  (.\rist.,  PoL,  VIII,  2,  4  et  Schol.  Aristoph.  in  Equ. 
V.  855),  et  le  pétalisme  de  Syracuse  dont  Diodore  a  placé  la  description  (XI, 
86,  5  et  87)  sous  l'archontat  d'.\riston  (454/3)  et  qui  a  disparu  presque  aussitôt 
—  xaTsXùÔri  Ta/ù  (Diod.,  XI,  87,  3)  —  sont  autant  de  copies  de  l'ostracisme 
faites  sur  lui  «  à  une  époque  où  il  avait  déjà  changé  de  caractère  »  (Glotz, 
Droit  criminel,  p.  4'^4)-  Quant  aux  analogies  plus  modernes  qu'on  a  fait  valoir 
(Glotz,  op.  cit.,  p.  484,  n.  4),  elles  conviendraient  bien  plutôt  à  l'atimie  primi- 
tive. Cf.,  notamment,  la  description  de  la  ma::a  par  Raoul-Rochette,  Lettres  sur  hi 
Suisse,  Paris,  1828,  3  vol.,  H,  p.  71  :  on  n'attendait  pas  longtemps  «  l'arrêt  de 
mort  ou  de  bannissement  du  coupable.  Condamné  sans  examen  il  fallait  qu'il  se 
soumît  sans  délai,  et  alors  son  château  était  détruit,  ou  s'il  essayait  de  résister,  son 
château,  pris  d'assaut,  n'en  était  pas  moins  détruit  ».  Ailleurs  on  a  passé  de  la  res- 
ponsabilité collective  à  la  responsabilité  personnelle.  Clisthène  a  subordonné  l'une  à 
l'autre. 


XXV. 
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I.a  liti  (1<>  l'oKlracisnir  roni|ilil  un  iluuhli*  objet.  Flli>  tixo  uiti- 
priiir  cl  elle  rt'ijli'  le»  oindilioiis  ilans  lostnicllcs  ci'Ui-  poino  pst 
proiiunrrr.  Il  y  u,  (■«imiiir  le  reiii;iri|ui-  l'oilux,  à  ilistiii<ruei'  (Mitre 
l'actiuM  d'u»traci»cr  ou  utiracopliurio,  et  le  l'ait  cl'ôtre  ustrncise 
ou  o»trai'i»iiic  :  •  Kx".  t;  tpY;v  txi/.f''::  ;r:p»x:y:p{î  xi:  t:  T.ifit;  jr:;»- 
xt7^:;'  ■.\iiii»  cnii*iTvrron!>  ici  la  dislinctiuii  de  Polliix  en  suivaiil 
d'aillrum  I  ordre  inverse;  et  nous  étudierons  sépiireiniMit  l'oslru- 
ri»nie  |iro|imnelit  dit  et  liL^tracopliorie  ;  o'est-;i-ilire  la  péiialite 
rt  la  procédure. 


\ 


Km  lait,  et  une  liil<i  nuidire  r.itiinie  \irtuelle  <|iii  pesait  sur  le- 
v'.ff,  «uxiiurU  appartenaient  ne»  pri'niières  victimes.  In  condamna 
lion  par  o»traci»inc  e»t  pri^vrntive.  La  lui  a  «^lé  portée  par  nié- 
liancr  de»  nmi»  de  |'i»i«lrale  ;  îij  tj;#  j-j'^-jv  TÛc*  rtipi  I  U'.îiîT^jT:* 
-  par  ujéliance  de»  puikftant»  :  î;i  rf,'*  Jn;'V''jv  t<û«  tv  tïî;  Îj'»»;*»- 
:  .',  rt  le  mot  jT.i'y.t'  exprime  Ire»  bien  l'cHprit  dan»  lc(|uel 
e||r  .  lie  :  il  ne  «a^'iskiiit  ni  de   punir  tie»  crimes,  ni  de 

rli.i'  '   iilat»,   mai»  d'en    empêcher.   .\   In   vérité,   si    l'os- 

traii'iiK'  ti  .i\4il  di^  atteindre  le»  ami»  de»  t\rnnH  i|u'apri'K  la  mise 
4  rterulion  de  leur»  projet»,  il  e»l  »t^r  <|iril  aurait  toujours  ruiic 
lionne  i|uand  il  n'était  plu»  Irnip».  .\u»»i  peut-on  n'avoir  rien  luii 
et  ftre  Itappe  iieanmoiii» '.  l,'o*trnci»me  ne  vise  point  les  illé^a 
iités    une    loi»    commi»r»  '      Il    répliine    le»   pielelitiini»   réelle*   ou 
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supposées,  les  allures  ambitieuses  ou  qui  paraissent  telles',  mais 
il  les  réprime  avec  une  douceur  inconnue  jusqu'alors. 

Auparavant,  le  tyran  que  le  peuple  venait  de  renverser,  ou  le 
prétendant  à  la  tyrannie  qui  échouait  dans  ses  projets  de  coups 
d'état  était  voué  à  l'exécration  de  la  cité  tout  entière.  L'atimic 
en  faisait  un  homme  envers  lequel  personne  n'avait  plus  aucun 
devoir  —  ï/.;-ov5oç  ïa-dt'  —  contre  lequel  tout  le  monde  acquérait 
tous  les  droits.  Il  était  traité  en  ennemi  —  ■zo'hiiJMç  sjtw  'AOy;- 
vx'!wv  ^  —  le  premier  venu  pouvait  le  saisir,  le  pousser  comme  un 
bétail,  à  l'esclavage  —  xyoy^'.\j.Oi  à'Txu,  ou  encore  le  tuer —  thOv^tî  ' 

—  le  tuer  impunément  —  rr-.y.'iv.  TcOviTO) '.  —  Solon,  dans  sa  co- 
lère contre  lui,  va  jusqu'à  demander  qu'on  fasse  une  outre  de  sa 
peau  —  à^y-o;  3ïoi,;0a'.  ^  —  Sa  tête,  bien  souvent  même,  était 
mise  à  prix"  ;  et  il  ne  trouvait  son  salut  que  dans  la  fuite  —  çj-'O 

—  une  fuite  où  le  coupable  était  parfois  poursuivi  jusqu'aux 
limites  de  l'état  par  des  cris,  des  imprécations,  vestiges  de  la 
lapidation  primitive",  et  dans  l'exil,  un  exil  qui  ne  prenait  (in 
qu'avec  sa  vie  :  j.v.'yj^!':-j.  '. 

Il  n'était  pas  frappé  seulement  dans  sa  personne  ;  il  était  châtié 
dans  tous  les  siens.  Il  faut  détruire  sa  race  en  poussière,  disait 
Solon:  y.à':ti.T£TpÏ9.62i  yâvs;  '".  Que  sa  famille  soit  mise  au  ban  avec  lui 

—  d£-t;j.5V  îlvai  v.v.  aùtiv  -xa't  yîvoç"  — àTSAAjîfJa'.  v.ù  ajtîv  •/.%:  YcVî; 
TÔ  -/.Évs '^  ;  et,  comme  lui,  ses  proches  ne  pouvaient  échapper  au 
massacre  que   par  la  fuite.   La  haine  qu'il   avait  soulevée  contre 


1.  Diod,,  XI,  87,  3  :  «  xwToj  yip  Tw  TpôrtU)  S'.iXâfjiSavov  Tï.ictvùisiv  Ta  tppovrîjjiaTa 

TÛV  7;).£Îa"0V   tS/UOVTIUV.    )1 

2.  Cf.  la  liste  des  formules  d'alimic  dressée  par  Usteri,  op.  cit..  p.  5r)-6o.  La 
plupart  de  mes  citations  lui  sont  empruntées  ;  toutes  ne  furent  pas  appliquées  à  des 
tyrans;  quelque*-uncs  proviennent  d'inscriptions  grecques  non  attiqucs  ;  beaucoup, 
celles  du  décret  de  Démopliantos  notamment,  proviennent  de  textes  Iris  postérieurs 
à  la  fondation  de  l'ostracisme.  Mais  comme  dans  toutes  la  notion  d'atimic  se  retrouve 
identique  à  elle-même,  j'ai  cru  pouvoir  fcs  utiliser  toutes  sans  distinction. 

3.  Andoc,  I  {MysL).  r,Û. 

t\.  Inscription  d'Erythrécs  ;  Dan^sle-IIaussoullier-Reiiiacli,  /.  ./.  G..  II,  p.  5a. 

5.  Andoc,  ibid. 

G.  Solon,  fr.  XXIX,  ap.  Borgk-IIiller-Crusius,  Anlholncjia  Lyric.  Graec,  p.  43. 

7.  Cf.  (ilolz,  Tctes  mises  à  prix  dans  t'anliqiiilé  rjrecque,  Reu.  des  et.  anc,  janvier 
1907,  p.  1-5. 

b.  Cf.  la  la|iidatlon  des  oligarques  d'Eplii'se  ap.  Arrien,  Annb.,  I.  17,   la. 

9.  Cf.  Sclwt.  .\rislopli.  m  Vesp.,  v.  9.'(7. 

10.  Solon,  hc.  cit. 

11.  'AOr,v(x(<ov  rioX'.Tî'a,  XVI,   10, 
la.  Mirliel,  Inscriiiliuiis  ijr..  n"  i3l«. 
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lui  et  le*  tiens  •'étendait  u  sa  prupriété  :  %i:  tji  ■/pi,j.i':i  xJTSj  or,'^iz:» 
îrrw  ';  à  «a  maison  qui'  la  loule  venait  démulir  :  -.'i-  z'ixlxi  xx-i- 
Txi-^iv*,  —  dans  sa  nii-moirc  à  jamais  llétrii*  |i»r  l'inscription  sur 
la  st<-|p  (Ir  r.Vt-ropolc,  —  tians  su  (It-puuillc  ot  la  ilopouilic  ilc  ses 
rnlants  auiqurlirs  la  t-ilë  relusail  une  sépulture  sur  son  terri- 
toire —  ;,rc;:p\j>  '. 

l/atitnir  des  Grecs  cumulait  pour  ainsi  dire  toutes  les  peines 
i|ue  rmlermaienl  leur*  lois  ;  le  bannissen>enl  perpétuel  ou  la 
mort,  la  conliscatioii,  l'aliatis  «le  maison,  la  privation  de  sépul- 
ture. Kllr  rtail  la  condamnation  suprt^me.  l'anéantissement  irré- 
niittible  ri   total    :    i;',>'/.:-.i. 

L'o»lraci»me    de\ient    pur    comparaison    avec    elle    d'une    in- 

rri>>al>lr   douceur.    Il    s'en   dilVérenciait    nettement  :    il  y  »,  dans 

I  '.\'»r, fï  u-»  ll:/.-,':t;i,  un  passade  très  explicite  ii  cet  éjjard.  Aristote 

vient  de    non»  apprendre  (|ue  des    limites  avaient    été  assignées, 

iIjik  leur  exil,  aux  bannis  par  ostracisme;  il  ajoute  cpiils  devaient 

iiir    uu  bien   Atre  décrétés   d'atimie    une   l'ois   pour  toutes  : 

.-;»'»ï'.  mOixj;'.   Pur  la  laule  de  ses  victimes,  rt»slracisme 

piitiNjil  se  convertir  en  atimie  :   (.listliéne  uvait  conservé  l'atimie 

DMiinie  une  uggraxation   possible  de   l'ostracisme,  ce  (|ni  prouve 

la  dilFerence  de»  deux  peines  au  prolit  des  osiracisés.  !.e  bannis- 

•rmenl   par  <i<ilruci<inie    ne   se  confond    pas   davantage   avec  l'exil 

ordinaire,  (|iii  dan*  I  Alllenes  du  l\'  siècle  a  remplacé  lu  proscrip- 

tiMi,  |i.ir  aliniie  pour  reprinwr  le  crime  d'impiété  —  ijtJnï  — ,  la 

ti,  le    iiian<|uement    ou    roppositioii    aux   traités    d'alliance 

par  la  Itepubliijue  '     Les  unciens   sentaient    enx-ni^mes   la 

ili«tiiiirr  i|ui   le»  »epuruit  :  Ij'.ipi;  •{'ap  ç^Y^,  iîTpmiJiJi: j *.    .\  leurs 

vrin     rr  ri'rtnit  pas  \rritablement  un  exil,  re  n'étnit  i|u'un  élui- 

<        i  n'a  |Miint  de   terme  et   pusse  au  moment  où  il 

I      \r,\.^     I  «Vnt  >   0* 

'    liloif,  ItroU  rrimiittl,  p.  ^^)6,  n.  i 

•     p     W,  *ctii     »  l.'dimio 
'  Malt  j«   lin  «nu    ipirTK 

'  il<'   i|>ii   Birlul  tout**  liH 
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est  prononcé  pour  devoir  durer  toujours,  cet  éloignement  est 
temporaire  :  ;j.£6î(ji3;3av  èy.  tï;^  xèXîO)?  -/pivsj^  tôp'.3[jiévou; '.  La  durée 
de  l'exil  est  de  dix  ans,  comme  l'atteste  Platon:  à;(j)aTpâ/.ijav  ali-iv... 
t'vaajTSj  5r/.a  ètwv  [rr;  ày.ïjîî'.av  t?;;  çuv^;-,  et  comme  l'attestent  avec 
lui  Plutarque  ■*,  Philochore  ',  le  pseudo-Andocide  %  le  scholiaste 
d'Aristophane'.  Il  n'existe  à  ce  sujet  que  deux  assertions  diver- 
gentes. L'une  émane  de  Diodore  qui  réduit  la  durée  de  la  peine 
à  cinq  ans;  «  (,>  î"  âv  'iazpT/.x  TTAsîa)  •(i'ir,xx'.,  <f-ù'f=v/  va.  v?]<;  -atpîîo;  à-£Tay.TO 
-iVTasTïj  ypiviv''  ».  L'autre  émane  de  Philochore  suivant  lequel  la 
peine  a  bien  été  fixée  primitivement  à  dix  ans,  mais  fut,  dans  la 
suite,  abaissée  à  cinq  ans  :  [j.s-xj-ïjvatxï;;  -oascoç  ïvq  cévLX-  ùjTôpov  oà 
£YÉv:vTo  r.iT.t".  —  Pour  Diodore,  qui  contredit  complètement 
toutes  les  autorités  que  je  viens  de  citer,  il  est  visible,  à  la  seule 
inspection  des  textes",  qu'il  a  été  induit  en  erreur  par  les  ressem- 
blances qu'il  a  signalées  entre  l'ostracisme  d'Athènes  et  le  péta- 
lisme  de  Syracuse.  Le  pétalisme,  dont  il  est  le  seul  à  nous  avoir 
conservé  le  souvenir,  et  sur  lequel  il  a  particulièrement  insisté, 
exilait  pour  cinq  ans.  Entraîné  par  l'analogie,  Diodore  a  écrit  que 
l'ostracisme  exilait  pour  le  même  temps  :  et  son  témoignage  est, 
sur  ce  point,  dénué  de  valeur.  —  La  contradiction  partielle  op- 
posée par  le  dire  de  Philochore,  ordinairement  bien  renseigné, 
est  plus  sérieuse  et  réclame  un  examen  plus  attentif.  Il  convien- 
dra de  confronter  l'airirmation  de  Philochore  avec  la  réalité,  et  de 
voir  si,  dans  les  derniers  cas  d'ostracisme,  il  n'en  est  pas  un  qui 
n'ait  entraîné  qu'un  exil  de  cinq  ans. 

Théopompe,  dans  un  fragment  sur  lequel  nous  aurons  à  reve- 
nir, déclare  bien  que  Cimon  ne  resta  pas  cinq  ans  banni  :  «  Ojîfiro) 
oà  TTîVTï  £TÔJv -:(p£A-(;).'jOiTG)v...  6  y^lAoç  y.s-îTrijx'iaTO TGV  Kî[j,(i)va '".  »  Mais 
ce  texte  infirme  le  témoignage  de  Philochore.  Si,  en  elTet,  la  durée 
légale  de  l'exil  avait  été  de  cinq  ans.  Théopompe  n'aurait  pas  écrit  : 
où2£7:oj  SI  xÉvce  stcov  KapE/.r/A'jOoTojv  ;  il  aurait  ajouté  l'article 
Twv  Tîv-a  ïTcov    xape).Y)Au6:Ta)v.    L'histoire    du    dernier    ostracisme 

I.  Aristote,  Polilique.  III,  8,  2. 

a.  Platon,  Gorrjias,  5i6  D. 

.'5.  Pkitarque,  Nicias,  XI,  et  au.ssi  Coniclius  Nt-pos,  /w.M(m. 

!i.  Philochorp,   fr.  7g''. 

f).  [Andoe],  IV, /,. 

0.  Sc)wt.  Arisloph.  in  Vesp.,  v.  g'17. 

7.  Diodore,  XI,  55,  2. 

.S.  Philochore,  fr.  79''. 

f).  Cf.  Diodore,  XI,  5."),  2  et  XI.  87,  i. 

in.  Tlu'opom["',  fr.  92  ap.  MiicUcr,  /'.  //.  Cî.,  I.ji.  ag3. 
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achevé  dp  prouver  que  Philochore  celle  lois  s'est  tiompe.  La 
il'Tniérc  victime  de  rustracisiiie  fut  llvpcrliolos  '.  Or  Thoo- 
pumpe  nous  dit  dan*  un  autre  fragment  il  nous  conservé  par  le 
scholiaftle  d'Ari»topiianr  :  •  };uir::i)'.*.îiv  t;v  '\'r.i:i:'i.:-i  l\  ïtt,'.  » 
(^'uel  que  «oit  le  sens  que  l'on  accorde  il  celle  phrase,  —  sens 
que  nuu»  discuterons  ullerieurenieni ',  — que  l'on  comprenne  — 
ce  qui  me  parait  insoutenahle  —  «  les  Aihéniens  ostracisèrcnt 
llxperbulus  pour  si\  ans  u,  ou  bien  que  l'on  traduise  :  a  les 
Athénien»  ostrucisèreiit  llyperholos  cl  son  exil  dura  six  ans  », 
on  est  toujours  force  de  rejeter,  comme  erronée,  la  version  de 
l'hilorhore.  Sans  doute  le  texte  qui  luius  est  parvenu  sous  son 
nom  a-l-il  subi  quelque  altération  en  passant,  sous  une  l'orme 
■  bretee,  dan»  le   Lf.ruon  rhcloriciim  C'tintithri^ii'nxc. 

tjuelle  raison  d'ailleurs  les  Athéniens  anraienl-ils  eue  d'abais- 
•rr  par  une  loi  noiixelle  la  durée  de  l'ostracisme,  puis(|irils 
a%aient  la  l'acuité,  dan»  l'iulérM  de  cha(|ui-  ostracisé  en  particu- 
lier, de  le  ruppel«-r  par  un  dt'cret  avant  l'i-vpiratiou  de  sa  peine? 
(l'e»l  par  décret  que  (^inion  lut  rappelé:  xrrf/A'jt.Tî  •l(i,^\Z'^x  •;?*'}**" 
t:;  li.TÙ  llip'.x'/.c:.*;  '  —  :  llep; /.'/.*,;  t;  'l^,y.z•^x  \'pT!fXi  x'jti;  tKa'/.tt 
t;»  »-»î;j'.  Toute  la  (|uestioii  est  de  savoir  «i  ce  discret  élail  rendu 
dan»  la  forme  ordinaire,  ou  si  l'adoption  n'en  était  pas  pliitAt 
•  ulMirdoniiée  il  une  procédure  exceptionnelle.  Les  phrases  (|ue 
iiuu»  venon*  de  citiT  ne  parlent  pas  de  ctuiditions  spéciales,  mais 
<  nnuiir  elle»  allirnient  le  lait  du  rappel  sans  insister  sur  le»  cir- 
I  i>ii->t.ince»  ou  il  s'ett  |>roduit,  leur  niience  est  loin  d'avoir  la 
v,il<-uid'un  ar|{uinent  né^alil  :  sur  ce  pnini,  il  rendra  siniplemetil 
U  paride  au  bon  »en». 

Or.    comme  nou»  le  verrou»,  iiid'  omteiice  d'oNtracisnir  n  était 

arqui»e    que    »i   un    certain    nombre    de    l'oiidilion»    »e   trnlivaienl 

'■■■'■■lira     II  riait    ifidimpeiiftiibli-,   iiotuiiiment,  que    six    mille    »uf- 

jienl  é|^  exprime»  iMi  tout,  Kiii\ant  le»  un»,  ou,  »iii\ant  le» 

'•■<'  »ix  mille  »iiirrage«  au  moiiiK  aient  été  exprimé»  »iir  le 

l.'iielle  i|ue  »iiit    l'opinion  a    i.i(|iie||e   on    »e   range,  il 

.  .     :Mb|e  i|u'un   «impie    décret,   atlopte    il    la    première   n»- 

tembl^e  vrnur,  quel    (|Ue    «oit   le    nombre   de»    Mitanl»,    quel    ipie 
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soit  le  chiffre  de  la  majorité,  ait  eu  le  pouvoir  d'annuler  la  sen- 
tence :  dans  la  première  hypothèse,  une  assemblée  de  six  cents 
Athéniens  eût  pu  défaire  ce  qui  n'avait  pu  se  faire  que  dans  une 
réunion  de  six  mille  citoyens;  dans  la  seconde,  une  majorité  de 
vingt  voix  peut-être  aurait  pu  effacer  une  volonté  aflTirmée  par  six 
mille  suffrages  De  toute  façon,  n'est-ce  pas  absurde?  Les  décrets 
qui  brisaient  la  loi  d'ostracisme  —  /.jz-JtAûs'.v  t;v  vi[j,5V,  comme  dit 
Plutarque  en  parlant  du  rappel  d'Aristide',  —  ont  dû  être  en- 
tourés de  formalités  et  de  garanties  identiques  à  celles  oue 
requérait  le  fonctionnement  de  la  loi  même,  sous  peine  de  la 
rendre  impraticable. 

Au  reste,  nous  connaissons  des  décrets  d'amnistie  qui  furent 
votés,  plus  tard,  à  la  fin  du  v"  siècle,  ou  au  commencement  du 
iv' siècle  ^  à  une  époque  où  la  loi  d'ostracisme,  toujours  existante, 
avait  pourtant  cessé  d'être  appliquée.  L'un  est  particulièrement 
instructif  :  c'est  le  décret  de  Patrocleidès,  dont  Andocide  nous  a 
conservé  le  texte  ',  et  qui  rappelait  dans  la  cité  tous  les  à'-tij,:'. 
(4o5/^o4  av.  J.-C).  Comme  précédent,  Patrocleidès  invoquait 
l'amnistie  des  guerres  médiques,  celle  qui  fit  rentrer  à  Athènes, 
à  l'approche  de  Xerxès,  tous  les  citoyens  ostracisés  ;  or  il 
n'avait  pu  présenter  au  peuple  sa  propre  motion  qu'après  en 
avoir  obtenu  la  permission —  l'aoîia* —  d'une  assemblée  préa- 
lable où  six  mille  voix  avaient  été  nécessaires,  six  mille  voix  de 
quorum  suivant  les  uns,  six  mille  voix  de  majorité  suivant  les  au- 
tres". Il  est  donc  infiniment  probable  que  l'amnistie  dont  il 
rappelait  le  souvenir  en  tête  de  son  décret  avait  été  précédée, 
elle  aussi,  d'un  vote  d'oio-.ix  :  sans  doute  la  loi  de  Clisthène 
défendait-elle  que  personne  proposât,  en  faveur  des  victimes  de 
l'ostracisme,  une  mesure  de  clémence,  un  rappel  anticipé,  avant 
d'y  avoir  été  autorisé  par  au  moins  six  mille  suffrages  —  de  quo- 
rum ou  de  majorité,  selon  qu'on  aura  établi  que  la  sentence  d'os- 
tracisme avait  clé  rendue  avec  ce  quorum  ou  par  cette  majorité. 

Les  précautions  prises  par  le  législateur  pour  assurer  le  jeu 


1,    Plut.,  ,.l;/.s^.  Mil. 

■j..   Cf.  la  liste  .liiMS  Stahl,  Hcbcr  :\tkenis;-kr  Amnrsltrbr.'^rkln^is,-.  Hh.-in.  Mus..  .\L\  I, 
i8f)r ,  p,  aSo. 
3.   Andoc,  I  (Mysl.),  77-79. 
/).   .\ndoc.,  ibid.,  77.  «  naTpox).£(Sr);  ùr.z'i.  ÎT-.t'.Zri  vl^r^max'j-'t  'AOi-|Vjùoi  Ttjv  à'osiav 

mçA  Tlnv  ÔOE'.XOVT'.OV   ..    » 

5.   Sur  Vadcla,  et",  rioldstauh.  De  (uleia:;  iioilonr  rf,  itati  in  jiirr  juibliro  atlicn,  Hrrs- 
laii,   i.-<8r|. 
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normal  <lf  sa  loi  rt  l'exécution  ilos  sentences  qui  en  dérivaionl  n'ont 
pas  empêché  presque  tous  les  ostracisés  de  revoir  leur  patrie 
avant  l'eipiration  de  leur  peine.  Si  l'on  excepte  Thémislocle 
(|ui  mourut  en  territoire  barliare,  parce  que,  postérieurement  il 
Min  ostracisme,  il  avait  i-le  condamné,  par  contumace,  au  bannis- 
sement perpétuel',  et  llvperbolos  assassine  ii  Sanios  par  les  émis- 
saires de»  (Quatre-Cents  ',  t«ius  les  ostracisés  ont  revu  leur 
patrie,  et  tous  ceux  qui  l'ont  revue,  y  sont  rentrés  avant  l'expira- 
tion de  leur  peine.  Nous  savons  déjii  ijue  Cimon  revint  à  Athènes 
dans  le  courant  de  sa  cinquième  année  d'exil'.  Nous  verrons 
que,  probablement,  Tluic\'di«le,  Ids  de  Mélèsias,  n'est  pas  resté 
deux  an»  en  exil*.  Tous  les  autres  ostracisés  ont  été  compris 
dan»  l'amnistie  (générale  dont  nous  parle  .\ristole  :  il  cause  de 
l'expédition  de  Xerxè»,  sous  l'archonlat  d'Ilypsichidès,  probable- 
ment dans  l'été  de  '|Si  ',  les  .Vlhéniens  ra|)pelèrent  tous  les  ban- 
ni» :  xiTtît;i-»T:  zàt-ixi  t:j;  i.iï-.j:ix;:;i'.v:j;...  i:'x  •r,i  Zîp;:'j  iTpijiiv*. 
Celte  amnistie  ne  »'appli(|uait  si'krement  pas  ii  tous  les  iTtjjisi, 
comme  l'allirmenl  ii  tort  doldslaub'  et  Stahl ',  car  le  peuple 
athénien  qui,  lors  du  ilecret  de  Patrocleidès,  en  '|i<^  \'*\i 
excluait  encore  de  son  panlon  les  tyrans  par  une  mention  parti 
culiére,  n'a  pu  l'étendre  en  '|8u  ni  aux  l'isistratides,  ni  aux  parti- 
»an»  d'Na^ora»  é^nlemenl  llétris  par  la  mention  inlamnnte  sur  la 
kléle*.  Vraisemblablement,  elle  ne  s'appliquait  ;i  aucune  caté^i- 
rie  d'at;;!:;.  I.e  «eul  témoi^na^e  qui  les  en  lasse  bénelicier  est  un 
texte  d'Andocide,  de  quutre-viii|^t-ileux  ans  postérieur  aux  laits 
qu'il  allègue.  Aiidocide  ullirme  (|iie  les  .Xtheniens  n  connaissant 
In  grandeur  de»  maux  (|ui  allaient  loiidri'  sur  eux  et  tous  les  pré- 
paratilk  du  ^rand  roi,  résolurent  de  rappeler  le»  banni»  cl  de 
rrmlre  leur»  droit»  aux  hor»-la-loi.  »  —  a  y^svti;  tùv  9u)Af spûv  tmv 
i:u4*i«>  '.i  -^Ifibi;  %ï{  Tt}-»   xxfii%uîfi    isD    ^'siXiw;,  Ifiumi    T9û« 
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Mais  il  alTirme  en  même  temps  que  cette  résolution  lut  prise  à  la 
veille  de  Marathon,  quand  nous  savons  fort  bien  qu'elle  date  seu- 
lement de  la  seconde  guerre  médique.  Il  est  vrai  qu'il  cite  le 
décret  de  Patrocleidès,  et  que  Patrocleidès,  qui  prétendait  recom- 
mencer ce  c[ui  s'était  fait  lors  des  guerres  médiques ',  a  amnistié  les 
a-i;j.2i-.  Mais  Patrocleidès,  dans  le  précédent  de  48 1,  considérait 
plutôt  le  fait  même  de  l'amnistie  que  le  détail  de  ses  chapitres;  et, 
en  tout  cas,  il  y  a  entre  son  décret  et  celui  de  ziSi  cette  différence, 
que  le  décret  de  48 1  était  fait  pour  les  ostracisés,  alors  qu'il  n'y 
avait  plus  un  seul  ostracisé  à  bénéficier  du  décret  de  Patrocleidès. 
Tous  les  autres  textes  qui  nous  parlent  de  l'amnistie  de  48 1  la 
limitent  implicitement  ou  explicitement  aux  victimes  de  l'ostra- 
cisme. Plutarque  l'applique  -ji;  iaeOïijtwt'.  ■*.  S'il  s'était  agi  de 
proscrits  par  atimie,  il  eût  certainement  dit  :  -oX^  <s'j'{0'j<j'..  Aristote 
nomme  les  ostracisés  et  ne  nomme  qu'eux  :  ('i)j-:pa-/.i7[j.3vcjç.  Puis 
il  ajoute,  aussitôt  après,  que,  depuis  lors,  des  limites  furent  assi- 
gnées aux  ostracisés  en  exil,  limites  qu'ils  ne  pourraient  franchir 
sans  être  aussitôt  frappés  d'atimie'.  Ainsi  une  même  délibération 
du  peuple  associait  l'amnistie  et  la  fixation  de  ces  limites  :  c'est 
que  l'amnistie,  comme  les  limites,  concernait  non  les  aTtiJ.:'.)  mais 
seulement  les  ostracisés.  Même  ainsi  réduite  l'amnistie  de  482/481 
garde  son  importance.  Ce  fut  un  rappel  en  masse  dont  bénéficiè- 
rent ensemble  Hipparque,  fils  de  Charmos,  après  six  ans  d'exil", 
Mégaclès  après  cinq  ans,  Alcibiade  l'Ancien  après  quatre  ans, 
Xanthippe  après  trois  ans,  Aristide,  enfin,  après,  un  an  et  demi 
d'exil.  Nous  sommes  loin  des  déclamations  habituelles. 

Atténué  dans  sa  durée,  le  bannissement  par  ostracisme  est 
également  atténué  dans  sa  forme.  Avant  de  partir,  l'ostracisé  a 
tout  le  temps  de  faire  ses  adieux,  de  préparer  son  nouveau 
séjour.  Le  héraut  annonce  qu'il  est  banni  pour  dix  ans:  îIexv^Puttiv 
sîç  à'xr;  ii/.x''.  Mais  la  loi  lui  laisse  dix  jours  de  répit  :  tsjtsv  ïov. 
VI  ôév.a.  ■riiJ.ipMç  \i.îzx-:rf,'ix'.  rii;  Tzi'ktt,):'.  Une  lois  parti,  l'ostracisé  est 
libre  de  ses  mouvements  ou  à  peu  près.  Le  scholiastc  d'Aristo- 

I.  Andoc,  I  (Myst.),  77  :  n  'J<r)a;'<;»'3Ûat  rov  5ïÎ[j.ov  lajii  âxêp  cite  >)v  xx  M»)3'.x»  "• 

•i.  Andoc,  ibid.,  78. 

3.  Plut.,  Arist..  VIII. 

4.  'AOr.vaÎMv  UoXmix,  XXII,  8, 

f).  Sur  les  date»  des  condamtiatiuns,  i[\ù  [icrmctlciil  d'i'valuor  ici  la  durée  <los 
exils,  cf.   infro.  |).  3t  i . 

6.  Plul.,  ,4ns/.,  VII. 

7.  Philocliorc,  l'r.  7()i'  et  SchiA.  ArUhipli.  in  li'ju..  v.  855. 
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phane  nous  dil  qur  la  loi  n'assi^ail  pas  de  lieu  li'exil  u  l'ostra- 
ci»c  ;  el  c"esl  môme  un  des  traits  qui  plus  tard  serviront  à  distin- 
guer le  bannissement  par  ostracisme  de  l'exil  propienieiit  dit'; 
el  cela  est  vrai,  mais  seulement  sous  certaines  conditions  :  l'os- 
Irarisé  était  maitre  du  choix  de  sa  résiilence,  mais  pourvu  qu'il 
ne    traiispressiit  point  certaines  limites. 

On  lisait,  dans  l'édition  princeps  de  T'AOr.vi'wv  II:/.'.t£'.j,  don- 
née par  Kenvon  en  1891.  la  phrase  suivante  :  a  Kj't  •:;  'h::r.zi 
Mf.ijt  '.il;  ;r:pi/.s;:jiiv;!;  it-.i;  Pt^ j'.ttsj  xi:  — x'j/.Xxîcj  xitî'.xiTv  r, 
t:i^j;  tltx:  *iOi::i; '.  »  Ce  texte  ne  présente  aucune  diiricullé  de 
sens  et  on  doit  traduire  :  <•  Les  Athéniens  ordonnèicnt  (ju'ii 
l'avenir  tout  ciloven  frappé  d'ostracisme  résiderait  en  deçii  de 
tieraestos  el  de  Scvllaeon  sous  peine  d'être  une  fois  pour  toutes 
l'rappé  d'alimie.  »  Le  cnp  deraeslos  se  trouve  ii  la  pointe  Sud- 
(•ue*l  «le  l'ile  d'p^ubée.  Le  cnp  Scvllaeon  est  situé  en  Arj^olide,  au 
Sud  de  Calaurie  et  ii  l'KsI  de  Trézéne.  El  ainsi,  d'après  ce  texte, 
défense  aurait  été  faite  aux  ostracisés  de  trop  s'éloigner.  Cette 
interdiction  paraissait  lii/arre.  Mais  Kenvon,  pour  la  jusiilier, 
a  imaginé  de  subtiles  raisons  :  les  .Vihéniens  ne  l'uvaienl-ils 
pan  édictée  en  même  temps  i|u'il»  avaient  rappelé  les  oslraci- 
«é»  a  Athènes.'  (>«  deux  dispositions  «l'un  mi^me  décret  procé- 
daient l'une  el  l'autre  de  la  crainle  que  les  ostracisés,  par  dépil, 
ne  prélusoent  main  forte  aux  Karbares  en  marche  sur  l'.Xtlique. 
i'uur  élouH'er  ce*  haine»  el  empêcher  ces  trahisons,  présente- 
ment reduulablcn,  Athènes  grAcie  les  victimes  alors  en  exil.  Pour 
prévenir  ce*  cidiusion»  ii  venir,  elle  ri'lieni  les  fuliirs  bannis  il 
|Mirlée  de  sa  surveillance.  Telle  e»l  l'ingénieuse  hypothèse  dont 
Kenvun  a  détendu  le  texte  f|u'il  é<lilait '.  Mais  depuis,  ce  texte 
a  éti^  abandonné.  Wvse  a  pntposé  de  lire  txti;  el  non  i«T:;. 
Itlas»,  dan»  son  édition  de  iNijS,  après  avoir  intercalé  In  néga- 
tion ^r,  entre  Vifri'i't  xïi  ^kj'/.'m{:>  el  *«:•.»»(».  a  adopté  la  lec- 
ture dr>  W'yte  dan»  son  édition  de  iqo.l.  I)^s  iHr)i,  M.  Th.  Uei- 
narh  avait  fait  une  correction  analogue,  el  (raduisuil  ainsi 
•  l.e  peuple  décida  qu'u  l'atenir  tout  citoyen  frappé  de  l'ostra- 
cisme devrait  «ou»  peine  d'|ntimie|,  résider  au  delii  de  (•éraeslo* 
el   de   Srvllaeon  '   ».   Nous  accepliiii»   pour   iioirr   part  le   texte   tel 
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que  Blass  l'a  finalement  établi,  et  le  sens  tel  que  l'a  dégagé 
M.  Th.  Reinach.  Il  nous  faut  maintenant  indiquer  les  raisons  de 
cette  préférence. 

1°  A  supposer  que  les  Athéniens  aient  eu  réellement  la  crainte 
d'une  collusion  des  ostracisés  avec  les  Perses,  la  mesure  en  ques- 
tion n'était  pas  elHcace.  On  peut,  en  effet,  trahir  partout,  et  je  ne 
vois  pas,  par  exemple,  en  quoi  il  eût  été  plus  diiïicile  de  s'entre- 
mettre avec  les  émissaires  du  Grand  Roi  à  Histiaea  qu'à  Scyros  :  et 
puis,  l'Eubée  n'est  pas  encore  à  cette  époque  assujettie  à  Athènes 
comme  elle  le  sera  plus  tard,  après  les  clèrouchies  de  Tolmidès'. 
Comment  d'ailleurs  se  rapprochait-on  du  Grand  Roi  en  dépassant 
le  cap  Scyllaeon  ?  Dira-t-on  que,  par  cette  seconde  limite,  Athènes 
se  prémunit,  dès  ^82/481,  contre  les  collusions  avec  la  Laconie  ? 
Il  faut  avouer  que  l'heure  est  prématurée,  et  qu'en  tout  cas  elle 
était  mal  choisie,  quand  Spartiates  et  Athéniens  s'apprêtaient  à 
combattre  ensemble  l'ennemi  commun.  L'hypothèse  de  Kenyon 
n'est  décidément  pas  aussi  solide  qu'elle  est  ingénieuse. 

2°  Kenyon  constate-  des  entorses  à  la  prescription.  Il  reconnaît 
que  Thémistocle  a  vécu  il  Argos^,  qu'Hyperbolos  a  vécu  à  Samos'. 
Et  ces  faits  n'éveillent  pas  sa  défiance  :  et  pourtant  Hyperboles 
n'a  pas  été  mis  hors  la  loi  ;  et  si  Thémistocle  a  été  condamné 
à  l'exil  perpétuel  et  infamant,  ce  n'est  point  pour  avoir  élu  domi- 
cile à  Argos.  Faut-il  donc  admettre  qu'en  histoire  l'exception 
confirme  la  règle  ? 

3°  Enfin  il  est  un  texte  de  Philochore  qui  nous  oblige  à  rejetei 
la  lecture  de  Kenyon.  Philochore  alfirme,  en  effet,  «  qu'il  est 
défendu  à  l'ostracisé  de  s'avancer  dans  l'intérieur  et  du  côté  de  la 
ville  plus  loin  que  le  promontoire  de  l'Eubée  »  —  «  [j.y;  kr.\ôxi'iyr.x 
vnbq  -Kipx  t;j  VJjôz'.xç  àv.pMVfipioj"  ».  Philochore  parle  évidem- 
ment ici  de  la  même  prohibition  qu'Aristolc,  auquel  il  est  possi- 
ble du  reste  qu'il  ait  emprunté  le  détail,  car  nous  ne  le  retrou- 
vons nulle  part  ailleurs.  Sûrs  du  texte  et  de  son  interprétation, 
nous  pouvons  maintenant  apprécier  comme  il  convient  le  décret 
de  ^Sa/ZiSi.  Ce  n'est  pas  une  mesure  de  défiance  dont  les  deux 

civique  »,  ce  qui  cs^l  all'aiijiir  ic  sens  d'irij/ou;.  Ce  n'est  qu'avi  iv'^'  sit-clc  ([u'atimii- 
et  perte  des  droits  civiques  sont  devenus  synonymes. 

I.  Curtius,  llist.  rjr.,  trad.  Bouchc-Leclcrcq,  II,  p.   !iiJt. 

■jt.   Éd.  Kenyon,  p.  65. 

3.  Thuc,  I,  i35,  et  Plut.,  Thân.,  XXJll. 

/l.   Thuc.,  VIII,  73  ;  Thoopomp(\  fr.   io3  ap.  MucUer,  I'.  II.  G.,  loc.      . 

5.   Philochore,  fr.  7r)'\ 
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parties  convorpriil  au  infim-  hul  :  empêcher  toulf  collusion  »U's 
banni»  »vec  Ips  l'er»cs.  Le  d^rret  unit  au  rontrairo  deux  disposi- 
tion» df»tin«^p»  à  *c  l'airr  contrepoids  l'une  ù  l'autre.  I.a  première 
lève  avant  l'heure  les  condaninations  infligées,  pour  permettre  il 
la  cité  d'opposer  ii  l'envaliisseur  la  totalité  de  ses  lorces.  et  In 
»rronde  fortilir,  en  intention,  les  garanties  d'indépendance  et  de 
sécurité  que  l'Ktat  demande  ii  l'ostracisme.  I.e  décret,  dans  son 
ensemble,  est  une  o-uvre,  non  de  faiblesse  et  île  peur,  niais  de 
tigilanre  et  de  patriotisme  '. 

.\io»i  donc,  et  pour  ne  pas  ftre   tenté  tl'inlervenii-  ijuand  m^me 
dans  |r«  all'aire»  de  la   cité,  l'ostracisé  vivra   uu  delii  île  l'Kubée. 
d'un  cMê,  et  nu  delà  de  l'.Vrgolidc,  <le  l'tiutre.  Mais  cette  unique 
condition  étant  remplie,  l'ostracisé  peut  aller  et  venir  il  sa  guise. 
Il  n'est   pa»  éternellement    rive  ii  la  inéine  résidence  ;   et  Thucy- 
dide  nniih  inoiitre  Théinistoele  lalsant   d'.\rgos   sa  base  d'excur- 
'   {iitmeiiant  son  exil  ii  travers  le  Péloponnèse:  n  frjyc  yaf 
.■■■.  i<    ApY«'.  iT\::::ùrt  linr.  j;  tt/*  iX/.r.v  llc).;s:vvr,39v' ». 
"«i   i<»  ii>>trari«é»  peuvent   ainsi   satislalre   li-iirs   caprices,   c'est 
i|u'ils  ont  conservé    lu   libre  disposition   de   leur    lortunc.   l.'Ktat 
n'a  rien  conli«qué  ;  et  c'est  In  grantle  difl'érence  ipii  sépare  l'os- 
Irarisme  de  l'exil  ordinaire   :  î:i^ipi:  ^ip  çj'fr,  ijrpsx'.rji.; j,  y.aOs  «!>•» 
.<:xx,'ùti  îi  ;TT:iX!î;A(;>  ;jitTaTTiv:u)v  s iixir. 
.1  In   pleine  jouissance   de   ses   biens, 
1 1 .'  . .  i.,. .     i  .i.-w     I  <-  ili'lai  de  dix  jours  que  la  loi  lui  n  imparti, 
pptre    le  prononcé  de  la  «entenre    et  son  exécution,    lui    permet 
d'arijuitter    se»   dettes    et    de    luire    ncqiiilter    le»    dettes    (|u'on    u 
ronlrarlrr»  envers  lui   :  il  réuli<>e.  l'hilmliore  II  bien  mis  ce  point 
en  lumière    ;   il  laut  ipie  dans   le*   ilix    jours    qui   précédent    son 
départ,  l'oslraeisé  remp|i«<e  ii  l'égurd  des  autre»  et  fasse  remplir 

(.jf  I,  .  .niii-.  .•  ^.,1.  !  |,.«  obligation»  prévues  par  les  contrat» 

i     îi-ixx    *i\    '/.jii:vTi    (fxip    Tûv    iidiiv 

!•;  ;iitirr»;»ïi  ri;;   ri'n.tu;  *   ».    Kt,  snn» 

''  prise  dan»  l'intérêt  du  citoyen  ostrn- 

,        !   de  Kcs  compatriote»  ;  mais  c'est  aussi 

«lans  linlérèl  do    rKUl.    Il  importe  u  la   cité    que   l'ostracisé  ne 

.  I  •Twttai  («TS Wf ■«(•> . . .  m\  Mivi)« 
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soit  plus  ni  créancier  ni  débiteur,  parce  qu'il  importe  à  la  cité 
que  l'ostracisé  ait  dans  la  place  le  moins  d'alliés  possible.  Or 
pour  l'ostracisé,  ce  seraient  des  partisans,  les  créanciers  que  son 
retour  pourrait  désintéresser  ;  et  ce  seraient  des  partisans  encore, 
les  débiteurs  insolvables  qui  s'acquitteraient  à  son  égard  en 
votes  sur  le  Pnyx.  Au  reste,  son  action  politique  n'est  qu'inter- 
rompue :  elle  renaîtra  dès  l'expiration  de  sa  peine.  Un  ostracisé, 
à  son  retour  à  Athènes,  ne  tarde  pas  à  rentrer  en  possession  de 
commandements  et  de  magistratures.  Xanthippe  est  stratège  à 
Mycale  '  ;  Aristide  est  stratège  à  Platées  -  ;  Cimon  fait  conclure 
deux  trêves  avec  Lacédémone^  et  dirige  une  expédition  contre 
Cition*.  Thucvdide,  fils  de  Mélèsias,  commande  une  armée  de 
secours  à  Samos  '".  Le  rappel  des  ostracisés  n'est  donc  pas  un 
acte  de  clémence  qui  les  (ait  rentrer  à  Athènes  la  tète  basse  : 
c'est  la  reprise  naturelle,  après  une  courte  interruption,  d'une 
tâche  qui  peut  redevenir  féconde  et  d'une  influence  qui  ne  peut 
pas  redevenir  dangereuse. 

On  s'en  rend  compte  maintenant  :  le  bannissement  par  ostra- 
cisme était  aussi  doux  qu'il  était  possible.  Il  ne  révèle  ni  colère, 
ni  haine,  ni  même  hostilité  de  la  part  de  ceux  qui  ^infligent^  Il 
n'entraîne  pour  ceux  qu'il  atteint  aucune  perte  irréparable.  Il  ne 
les  ruine  point  ;  il  ne  les  déshonore  point.  Il  se  contente  de  les 
immobiliser  un  moment.  Pour  les  Athéniens  du  v"  siècle,  la  loi  de 
l'ostracisme  édictait  moins  une  condamnation  et  un  châtiment 
véritables  qu  ello  n'imposait  une  énergique  précaution  d'hygiène 
politique. 


B.    —   La    V 


ROCEDLRK. 


Ce  n'était  pas  tout  d'avoir  adouci,  autant  que  laire  se  pouvait, 
la  sanction  finale.  11  fallait  encore,  par  d'iiabiles  mesures,  soustraire 
la  loi  d'ostracisme  aux  passions  d'un  jour,  faire  en  sorte  (jue  la 


I.  Hérodote;,  Vlll,  i.io. 

a.    Ilorodole,  IX,  28. 

3.  Diod.,  XI,  80,  0  et  86,  i. 

4.  Plut.,  Cimon.  XVIII  et  XIX. 

5.  Tluic,  I,  1  17,  3.  Si,  du  moins,  l'on  admot  que  le  ïliucydide  mcnlionnr  là 
soit  le  fils  de  Mélèsias.  Cf.  infra,  p.  a  10. 

fi.  C'est  ce  que  dit  .\rislide  le  Illiéteur,  Ilpo;  n>.iXTiova  X'Jyo;  3',  Bibl.  de  Pho- 
tius,  éd.  Bekker,  p.  433,  col.  1),  1.  9  :  «  0suiaTO/.Xr;;  iji;v  ■/.»;  Khxtsr/  tÇioiTpocx^'aOriaiv. 
TouTo  ?'  Tiv  OJ  u'.ao;  oùî'  iXXoTpiojac;  n. 


VII»Xl.l«     Il  lll-llllltl       \>(  IIAM 


tuluulé  pupulairo,  qui  >ullisnit  u  loiiiior  lu  It-^itimitc  des  condam- 
nation» prononcées  au  nom  do  la  loi,  l'appliquât  sans  aveugle- 
ment et  sans  colère.  !,a  loi  dispiMisait  le  peuple  de  donner  des 
raisons  a  ceux  t|u'il  frappait  d'ostracisme.  .Mais  Clistlièiie  l'a  si 
heureusement  combinée  que  le  peuple  ne  pouvait  exercer  sans 
raison  le  pouvoir  (|u°elle  lui  conférait.  Comme  il  établissait  la 
souveraineté  du  peuple,  Clisthène  cAl  voulu,  en  matière  d'ostra- 
cisme, écarter  son  arbitraire. 

On  ne  pouvait  recourir  il  l'ostracisme  qu'une  fois  par  an.  Sui- 
vant IMiilochorc.  ><  le  peuple  décide  s'il  y  aura  ostracisme  avant 
la  huitième  prvtanie.»  — «  r.ps-/v.:i::ii\  -^ït  i  lf,\xz;r.pi  -.?,;r,'  r.pj-i-nix^ 
i  î:«.cf  t:  Iz-.pjt.it  v.i^ipf.i'  ».  Selon  Aristote  le  peuple  vote  sur 
l'ostracisme  dan»  la  sixième  prytanie  :  «  è-'i  2:  TfJ;  (xtt;;  rpjTxvti'a; 
■spi;  ::  ;  i  pr,y.it:;  »»':  Tty.  t^,;  ÏT.pxviiip'.x;  iT.'.yy.pi-:fi'.3^  î-.îiïTtv'  ». 
Les  deux  textes  ne  s'entendent  point  sur  la  dali-  :  mais  ils  sont 
d'accord  pour  en  fixer  une,  et  une  seule  dans  l'année.  Lugcbil 
%'e\\  fondé  sur  celte  «  solennité  »  pour  nier  que  l'ostracisme  ait 
jamai»  eu  pour  but  de  défeiulre  la  cité  contre  les  entreprises  des 
usurpateur»;  sans  quoi,  dit-il,  il  faudrait  admettre  qu'il  v  a  une 
saison  pour  la  tyrannie  et  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule'.  L'objec- 
tion porterait  si  l'ostracisme  avait  eu  pour  but  de  frapper  les 
usurpation»  une  foi»  accomplies;  or  nous  avttns  vu  que  ce  n'est 
point  le  en»;  et  a  supposer  que  certains  citovens  aient  pris  les 
drmr*  pour  ■  emparer  de  la  tyrannie,  les  Athéniens  ne  man- 
i|uaieiit  pa»  d'autres  moyen»  tie  repri-»siun,  plus  rudes  et  plus 
rapide»  Mai»,  parce  (|ue  l'nstracisme  s'appliijuait  prévenlive- 
nirnt,  il  était  indispensable  d'en  protéger  l'usuire  contre  les 
variation»  d'une  opiniitii  mobile  et  passionnée  ;  et  il  était  non 
niiiin»  ifidi»peii»ahlr  de  pre»enter  cet  emploi  comme  un  événe- 
ment normal.  Lu  di»po»ition  en  vertu  de  laquelle  le  peuple  serait 
consulte,  sur  la  que»tioii  de  rontrucimne,  une  fois  par  an,  et  une 
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seule  lois,  répondait  à  cette  double  nécessité  :  elle  familiarisait 
le  peuple  avec  la  loi  ;  elle  la  lui  faisait  appliquer  avec  calrne. 
C'étaient  là  deux  garanties  précieuses  d'équité.  Elles  n'entraî- 
naient pas  d'ailleurs  un  bannissement  chaque  année.  La  loi  ne 
dit  pas,  en  efifet,  qu'on  exclura  tous  les  ans  un  citoyen  ;  elle  dit 
simplement  :  on  verra  tous  les  ans'  s'il  ne  convient  pas  d'exclure 
un  citoyen  par  l'ostracisme:  si  5cn.:t  ts  saTpa/.iv  sîcçÉpîtv"  —  s!  Soxst 

C'est  qu'en  effet  la  procédure  de  l'ostracisme  est  double  :  elle 
comprend  une  assemblée  et  un  vote  préalables,  —  et  un  vote 
définitif  :  l'ijTpay.cçopta.  Il  n'est  procédé  à  l'ostracophorie  que  si 
l'assemblée  préparatoire  a  donné  un  résultat  positif  :  cts  îà 
îc/.iï'...  ;  et  il  n'y  a  bannissement  que  si  l'ostracophorie  a  rem- 
pli certaines  conditions.  Nous  allons  étudier  successivement  : 

1°  L'assemblée  préparatoire  ; 

2°  L'ostracophorie  ; 

3"  Les  conditions  que  la  loi  exige  de  l'ostracophorie  pour 
qu'elle  donne  lieu  à  l'ostracisme. 


La  tenue  de  l'assemblée  préparatoire  dépend-elle  du  Con- 
seil des  Cinq-Cents?  Paradys'  a,  le  premier,  émis  cette  idée,  que 
la  question  de  l'ostracisme  était  soumise  aux  Cinq-Cents  avant 
d'être  portée  devant  le  peuple  et  qu'elle  n'était,  par  conséquent, 
annuelle  que  pour  la  B:jAv^.  C'est  aussi  l'opinion  de  Lugebil"  el 
de  Gilbert  '  :  elle   ne   me   parait  pas   juste.    Assurément,    c'était 


I,  D'où  il  siiil  cpic  l'on  ne  saurait  admettre  avec  MiicUer-Struebing  (.4ns(op/ian(;s 
und  die  hisiorische  CntUr.  Leipzig,  1878,  p.  l3(3  sqq.)  que  l'ostracisme  a  pour  but 
d'écarter  des  fonctions  de  T«;A''a;  tî);  zoivtj;  7ip0300ou  les  jjersonnalitcs  encombrantes 
et  dangereuses.  Car  l'élection  du  Ta|j.(a;  n'a  lieu  que  tous  les  quatre  ans  et  la 
q<iestion  de  l'ostracisme  est  posée  au  peuple  tous  les  ans.  On  ne  peut  donc  lier  l'une 
à  l'autre  les  deux  formalités.  Du  reste  le  Taai'a;  È;ti  t^  oïDiy.rJiit  n'apparaît  dans 
les  inscriptions  qu'en  807/6.  VA.  Francutle,  Khules  sur  les  finances  alhiniennes, 
Bruxelles,    igoS,  p.  67. 

•t.   Philocliore,  fr.  7g''. 

8.    'AOr,vau)v  lIoX'.Tsia,  XLIII,  5. 

4.  Pliilocliorc,  fr.  7g''. 

5.  Paradys,  De  ostracismo  Athenicnsiuni,  Levde,  17^8,  p.  16. 
(j.   Lugebil,  np.  cil.,  p.  i38. 

7.    riilliiTl,  Bintraijc  :tir  inncrcn  l'icsrlùrlili-    \thrns.   I.eip/ig,  1877,  p.  a-ig. 
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un  prinripr  du  droit  public  athénien  qu'aucune  proposition  ne 
lAI  examiner  par  le  peuple  si  elle  n'avait  auparavant  subi  le  visa 
dr  la  lUj't.r,.  •  Le  S^nal,  dit  Aristole,  émet  un  avis  préalable  sur 
toutes  les  alTaire»  soumises  au  peuple.  Une  motion,  qui  n'a  pas 
été  examinée  préalablement  par  le  Sénat  et  portée  sur  l'ordre 
du  jour  par  le»  prvtanes,  ne  peut  ^tre  proposée  au  vote  de  l'assem- 
blée. »  —  •  ■Sfitij'i.iji:  l'i:i  Tiv  îiJ^îTt  xi'î  î  jx  ?;€?:•.»  s'ji'n  X7.^iit■j\^\^^:i•^ 
l'A'  i  T.  »•»  iLT,  •s;r,'?iiw«v  ;i  tiîjTxvs;;  '^i;î(îïîOa;  tûi  îr.jjLti»'.  »  Mais 
il  est  évident  qu'.\ri>tote  ne  parle  ici  que  des  motions  qui  éma- 
nent de  l'initiative  individuelle  des  citoyens;  et  il  est  impossible 
d'astreindre  aux  mêmes  conditions  les  propositions  qui  résul- 
tent en  quelque  sorte  autoniati(|uenient  du  jeu  normal  de  la  loi. 
rar  c'est  aussi  un  principe  essentiel  du  droit  public  athénien 
qu'aucun  décret  du  Sénat  ou  du  peuple  ne  puisse  prévaloir  contre 
la  loi:  •'^t,y.3^i  îi  }ir,îiK  -^liTt  ii://i.i^,;  '^ii'i  îiJ^cj  v;;a;j  ■>.jy.ûr.tpi-«  e'vïi'. 
Si,  donc,  un  doit  admettre,  pour  expli(|uer  le  fonctionnement  ré- 
gulier et  continu  île  la  loi  ',  ipie  c'étaient  les  prylanes,  détection 
de  la  Uc'/.r,  u  la  présidence  «le  l'.Vssemblée,  cpii  étaient  chargés,  il 
ce  titre,  d'inscrire,  ii  l'époque  livée,  la  question  de  l'ostracisme 
4  l'oriire  du  jour,  il  est  certain,  d'autre  part,  ijuils  ne  pou- 
vaient pas  fie  pas  l'y  inscrire.  Leur  rrtle  est  ici  tout  passif  : 
il  se  borne  u  rappeler  cliai|ue  année  au  peuple  qu'il  doit  se 
prononcer  stnnerainemcnt  sur  ce  point.  'Kr.-.yv.fZ-.itixt  îiîcjîiv, 
■lit  .Vristote'.  Ilp:yi;:':;»ir  è  î<!^:;,  dit  l'hilocliore '.  Ni  l'un  ni 
I  autre  rir  souflle  mol  des  ordinaires  prérogatives  de  la  IhjXi^,. 
I.  un  rt  l'autre  ne  parlent  qui-  du  peuple  —  i  îi^;ji:;  — ,  de  la  foule 
.  — .11  n'est  pas  jus(|u'uu  choix  du  mol 
I  signilication  et  sou  importance.  La  xp:)(it- 
•  II  111  n'  Mille,  l'institution  qui  garantit  l'initiative  de 
iiblée  dans  la  fixation  de  son  ordre  du  jour*.  L'emploi  anti- 
I  ij.i    i|r  re  terme  par   l'hilorhorr  iiiiliqiie  i|ue  le  peuple  est  maître 
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de  décider  chaque  année  «  s'il  y  aura  ostracisme  ou  non  ».  C'est 
donc  entre  les  mains  du  peuple,  et  du  peuple  seul,  qu'est  placée 
l'application  d'une  loi  portée  pour  la  seule  défense  du  peuple'. 

Mais,  dans  cette  assemblée  préliminaire,  où,  sans  être  assujetti 
au  bon  plaisir  de  la  Bojay},  le  peuple  est  le  maître,  délibère-t-il, 
ou  décide-t-il  sans  délibération  ? 

M.  Henri  Houssaye  se  trouvait  en  présence  de  deux  versions 
contradictoires.  Suivant  les  uns,  il  y  a  discussion  et  débats;  sui- 
vant les  autres,  il  y  a  vote  sans  discussion  ni  débats.  11  a  voulu 
concilier  les  uns  et  les  autres  et  a  conclu  à  des  débats  sans  véri- 
table discussion.  Il  nous  représente-  »  le  requérant  ou  l'un  de 
ses  partisans  »,  au  Pnyx,  «  montant  sur  le  rocher  qui  servait  de 
tribune  »  et  «  exposant  les  motifs  qui  l'avaient  inspiré  ».  Mais, 
ajoute  M.  Houssaye,  «  l'orateur,  dans  sa  harangue,  s'abstient  de 
citer  aucun  nom  ».  Cette  conciliation,  par  l'étranglement  des 
débats,  me  semble  inadmissible.  Logiquement  d'abord,  quel 
moyen  de  faire  craindre  un  danger  sans  le  dépeindre,  un  homme 
sans  le  désigner?  Historiquement  ensuite,  car  dans  le  discours 
faussement  attribué  à  Andocide,  sur  lequel  on  s'appuie  pour  éta- 
blir l'existence  de  débats  dans  l'assemblée  préparatoire,  Phacax 
appelle  par  leurs  noms  ses  concurrents  en  ostracisme,  Alcibiade 
et  Nicias  '. 

Aussi  Lugebil,  pour  qui  l'ostracisme  était  destiné  à  régler  la 
lutte  des  partis,  rôle  auquel  il  aurait  été  impropre  s'il  n'avait 
admis  la  discussion  ',  et  M.  Martin,  pour  qui,  cependant,  l'ostra- 
cisme «  n'est  pas  un  i-'oV/  »  ',  ont  conclu  tous  les  deux  à  l'existence 
des  débats  les  plus  amples  et  les  plus  libres,  et  M.  Martin  nous 
en  a  même  déroulé  la  marche:  «  On  peut  supposer  que  dans  cette 
discussion  des  noms  étaient  prononcés,  des  personnes  désignées; 
le  grief  qui  devait  revenir  le  plus  souvent  dans  la  bouche  des 
orateurs  était  l'accusation  d'aspirer  à  la  tyrannie''  ».  Cette  posi- 
tion est  plus  franche  que  la  précédente,  elle  n'est  pas  plus  solide. 

1°  Aristote,  décrivant  la  séance  préparatoire,  écrit  àwi^rsipoTo- 
v(av  S'.îîxjLv  ;  Philochoi'e,  de  son  côté,  écrit  ■!:pî7£ipsTîvet  ô  SyJiao.;. 
Ces  deux  termes  en  excluent,  à  mon  sens,  toute  espèce  de  débat. 

1 .  Cf.  Glotz,  art.  Eliklisia,  dans  le  Dict.  des  Ant.  Darembcrg  et  Sogth,  II,  p.  5a(i. 

2.  Henri  Houssaye,  op.  cil..,  loc.  cil. 

3.  [\ncloc.],  IV,  2. 

l'i.   Lugebil,  op.  cil.,  loc.  cit..  p.  i38. 
').   Martin,  Xoles...,  p.  52. 
0.   Martin,  Aofcs....  p.  3."). 
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Ce  n'pil  pas  l'avis  dr  M.  Martin,  tlcml  l'»rguin<Mitution  trop 
•ulitilr  s'i-U'orcf  d'opposrr  rp;-/»".p;T:ii  i  à  i'z-.yv.zi'.yiix  et  île  corri- 
grr  Arislolc  par  l'hilorliorc'.  Mais  je  ne  vois  pas  en  quoi  In  rp:yf.- 
fz-.itii  c|ui  résulte  du  texte  de  l'Iiilochure  impliquerait  un  débat, 
ni  ptiurquoi  r«»n  devrait  prél'erer  le  mot  dont  s'est  servi  IMiilochore 
au  mut  dont  .Vristote  s'était  ser^i  avant  lui. 

I.ipsius  '  a  essaM*  de  di'-linir  la  proeheirotonia  par  trois  textes  : 
l'article  i/i  %trbo  d'Ilurpoeralion  ',  un  passade  do  Démosthène 
dan»  le  di!>rours  contre  Timocrate  i|  i  i  \  un  passade  d'Kschine 
dans  le  discours  contre  l'imarque  ^  ■jltV  Hans  K>cliine,  la  T.^:yjt\.- 
fi'.:-r.i,  provoquée  par  l<"s  proédres,  précède  le  moment  où  le  hé- 
raut, »c  tournant  ver»  l'assistance,  pose  la  cpiestion  ré^^lemenloire 

•  v.i  3r;i}i'jiv  ';.ij't.i-.t'.;  ».  Dans  Démosthène,  il  s'a  «rit  d'uned<-nonria- 
lionuu'un  certain  l^uctemon  \out  laire  au  peuple, et  sur  la(|uelle  le 
contril  a  déjà  rapporte  par  prohoulcuma.  l/a^^emlllée  se  réunit  et 
|p  peuple  décide  de  passer  a  la  discussion  sur  le  Tond  :  r.y.yyy.-.itH. 
\lor«  seulement  Kuctémon  se  lève  et  expose  ses  griefs  contre 
.Vrche|iio«  et  I.Nsitheidé».  Kniin  llarpiicration  décrit  celte  forma- 
lité en  de»   termes   qui   ne   laissent    aucun    doute   sur  sa   nature  : 

•  l.'ne  loi*  que  le  Conseil  a  lait  connaître  dans  un  rapport  son  avis 
au  peuple,  il  \  a  d  aliord  un  xote  dans  lassemhlee  pour  savoir  si 
ra\i«  du  (]on*eil  suiiira  ftu  s'il  con\icnt  qu'elle  examine  elle-même 
raflaire  que  le  Conseil  a  rapportée  ».  .\ucun  <le>  textes  précités 
n'autorite  a  \oir  dans  la  proeheirotonia  un  \ole  précédé  île  iléhat. 

Il  en  reKulte  itimplenienl,  comme  «le  la  Itrève  mention  par 
Ari»lote  <le»   rare»  exceptions  i|ue  •xiulliait  cette  règle  générale*, 

I     Marlm,  .\atr<...,p    3j. 

1.    |U|>MIM,  ProftitirvîoiM  imJ  BpirhrirttUMt ,  ilan»    In  l.rip:iyfr  Sluilien.  \\i\ 
i«.,'.    |.     ■,.., 

:    v'vvi70ai4r:^Ta*  t#,( 
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qu'au  moins  au  iv°  siècle,  un  débat  ne  pouvait  s'ouvrir  devant 
le  peuple,  sur  une  aflaire  soumise  par  la  Boulé  à  sa  décision,  sans 
un  vote  préalable',  nous  dirions  aujourd'hui  une  déclaration 
d'urgence,  de  l'assemblée.  Ce  qui  revient  à  dire  que,  grâce  à  la 
procheirotonia,  et  quel  que  soit  le  travail  préparatoire  du  Con- 
seil, l'assemblée  restait  toujours  maîtresse  de  son  ordre  du  jour -. 
Eussions-nous  sous  les  yeux  le  texte  véritable  de  Philochore,  et 
ce  texte  de  Philochore  lût-il  autorisé,  que  nous  devrions  en  dé- 
duire, non  pas  qu'un  débat  précédait  le  vote,  mais  que  le  vote 
précédait  un  débat.  Or,  comme  le  vote  portait  déjà  sur  le  fond, 
et  tranchait  la  question  de  savoir  si  on  ostracisait  ou  non,  la 
notion  d'un  débat  surgissant  après  cause  jugée  est  simplement 
absurde.  Des  mots  -îi/îiiîtivcî  ô  if,\J-s:,  même  pris  dans  leur  ac- 
ception technique,  nous  avons  donc  seulement  à  retenir  que  le 
solennel  probouleuma  du  Conseil,  concluant  à  l'application  de  la 
loi  d'ostracisme  en  vertu  de  la  loi  même,  n'avait  d'efl'et  qu'après 
un  vote  à  mains  levées  de  l'assemblée  du  peuple  :  le  vote  dé- 
cidant de  l'ostracophorie. 

Mais  le  vole  émis  en  la  circonstance  n'était  même  pas,  à  parler 
exactement,  une  procheirotonia.  Aristote,  dans  l" Al^çniio'i  lIsAt- 
-ceijt,  nous  en  a  donné  le  vrai  nom  :  i-'.yv.pzxi'dn  S'.sfaîiv.  11  est  vrai 
que  certains  éditeurs,  et  notamment  Wllamowilz  et  Kaibel,  ont 
corrigé  le  texte  du  papyrus  de  Londres  et  lu  [zpyî'.pz-.s-i'.xi]  ii5;a- 
î'.v  ;  mais  il  semble  que  cette  correction  soit  de  celles  qui  portent 
un  défi  au  simple  bon  sens.  Par  quoi  donc  essayera-t-on  de  la 
justifier?  Dira-t-on  que  cette  phrase  d'Aristote  nous  était  connue, 
bien  avant  la  découverte  du  papyrus  de  Londres,  grâce  au  Lexi- 
con  rlieloricum  Canlabrigiense,  et  que  dans  le  Lexlcon  rhel. 
Cant.,  on  lisait  -p;-/E'.psT:vîav  îio::iîiv'?  Mais  dans  le  Lexicon  rhel. 
Canl.,  T.piyv.^i-.z'i'.x'i  l'.idaa'.v  est  déjà  une  correction  des  éditeurs, 
introduite  par  Meier,  admise  par  Porson  et  Ilouisma,  pour  ï~'.yv.- 
psT5V'!r/  Sisdajiv  que  donne  le  manuscrit  de  Cambi'idge;  en  sorte 
que  la  correction  proposée  pour  l' AOrjVxîojv  IIî'/j.tîCvc  repose,  en  der- 
nière analyse,  non  sur  un  texte,  mais  sur  une  correction  à  un 
texte,  elle-même  inadmissible. 

[ji'tv  kfùiv  -/prjfiatïÎEiv.  -zo'.a  'À  zr^ç 'j;'.v /.«'i  JioEaSêîa:;,  Tpia  ci  ÔJ^ojv  •  y_pr;[j.aT!Ï0'j3iv 
8'  £v(oT£  zaï  avcJ  j:pO/£tpOTOv:'a;  ». 

I.   Lipsius,  op.  cit.,  toc.  cil.,  p.  4  13. 

a.   VVilamowilz,  Arist.  und  Athen,  H,  p.  i3. 

3.  Lcx.  rhel.  Canl.,  (^d.  Iloutsmo,  p.  an.  1.  8.  Cf.  KoiM,  .S((7.  ii.  Tca-t  Aer  'AO. 
lloX.,  Berlin,  1893,  p.  20(1. 
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Kn  clTcl.  pourquoi  Moicr  a-l-il  écrit  r::-/£;::T;v'!a  au  lipu 
d'iz-.'/f.pîT:»'!  dans  le  Iraf^ineiit  tr.\ristole  i-ilo  par  le  l.i'xiquo  de 
Cambridge?  Hvidrmmriit  parce  qu'un  frajimpiil  de  l'Iiilochore 
autorise  r.zzyi:zi"t\i.  Mais  :  «)  il  .est  bien  imprudent  île  corriger 
.\ri»tote  par  IMiilochore.  l'auteur  le  plus  ancien  pur  l'uuteur  le 
plu»  récent.  —  A)  l^hibu-hore  n'a  pas  écrit  xp:-/i'.p;T:v;av  îtîcjjiv, 
re  qui  «'opposerait  nettement  ii  In  leçon  ÏT.r/v.pi-yi'.xv  îiîîjîtv  et 
placerait  le»  conimenluleurs  entre  l'une  et  l'antre  version,  mais 
spr/t'pîTC-nî  :  l-f,;xz;.  en  sorte  <jue  la  correclion  «le  Mêler  ne  peut 
même  pas  invoquer  un  texte  de  IMiilocliure,  mais  seulement  une 
adaptation  déjii  tentlancielise  du  texte  de  IMiilochore.  —  <-)  Il 
e»l  certain  que  nous  n'a\ons  pas  le  texte  im^me  de  IMiilo- 
chore. Il  porte  la  Irare  d'évidents  remaniements  dus  il  l'auteur 
du  Lexique  de  Cambrid^e'.  Il  est  rerlain.au  contraire,  que  nous 
a»on»  le  texte  même  d'.\rislote  et  non  pas  un  abrégé;  et  ce  texte 
ett  »ididement  établi  sur  la  concordance  du  manuscrit  de  t^am- 
briilge  avec  le  papxrusde  Londres. 

Bien  plut<^t  donc  que  tie  modilier  1'  WOr.vjtuv  lIs'/.iTiij,  il  est  pré- 
lérable  de  lire  et  de  comprendre  j;  !<a  lumière  le  résumé  de  IMu- 
lochure.  Lo  spc'/it^sTïviî  :  If.j.:;  de  IMnlochore  doit  s'interpréter 
comme  »i  le  Lexique  de  Cambiidge  portait  trf/i'.p;T:vîî  à  î<;;i:; 
S^ et  le  vole  dont  il  s'agit  est,  exnclenjenl.  une  itr.-/C'.p:T5'»(a. 

Aritlole.  dan»  l".\Or,«r'u»  ll:/.t:i!i.  a  employé  trois  foi»  soit  le 
•ubklanlif  iTr/v.fZ'.iri  koit  le  verbe  csc/iî^ît:'*!;*.  Dans  sa  des- 
rriplinn  ilc  lu  dokima»if'.  iT;'/t;;;T:v:».  le  vote  ii  mains  levée». 
»  "l'I  ..  le  vole  par  cailloux  '  :  c'e»l  un  terme  équivalenl 

d»"  /  I  ■    mot  e»t   pri»  dan»  son  sens  large.    Dans   deux 

jutrr»    j,.i->j^.»,  dont    l'un    précède    i|<>    ipielques  lignes    «eule- 

iiiriil  la  phratr  controversée,  le»  evpresnion»  ixr/tXfZ'it'.t  Ù' 

ont    leur    valeur    lechniqu<'    et     désignent. 
■I  litp  au   !»•  «iécle  nv.  J.  {'..,  le   vole  d'upprobalion 

•  n  emi»   ti  mains  levée»,  »an»   débat,   ti  l'cKK'y.r,^! 

•  ooi*  »ur  b-*  niagiftlrals  en  charge  —  J«r/itpsTeviï 
•   1.1  première   séance   de    l'année   »ur  le»    loi»   en 
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vigueur  —  èwyeipîTîva  tûv  vijj.uv'.  Que  dans  la  phrase  en  discus- 
sion Aristote  ait  employé  èztys'.poxovîa  dans  son  sens  large,  comme 
le  pensent  Lipsius  et  M.  Martin,  la  question  reste  en  suspens  de 
savoir  si  le  vote  à  mains  levées  était,  ou  non,  émis  après  débat. 
Qu'il  l'ait  employé,  au  contraire,  comme  il  est  beaucoup  plus 
probable,  avec  la  valeur  spéciale  qu'il  lui  donne  dans  le  même 
chapitre,  il  s'ensuit  qu'avant  même  qu'il  y  eût  place  dans  la  cons- 
titution Athénienne,  une  fois  par  mois,  pour  une  àTH)^£!p5Tovia 
T.ôJv  àp'/M'i,  et  une  fois  par  an,  à  la  première  prytanie,  pour  une 
ÈTcr/eipsTsvîa  twv  vsjjlcov,  il  y  avait,  une  fois  par  an  aussi,  à  la 
sixième  prytanie,  une  â-i.-/£ipsTsv(a  toû  ô(jxpay.ia;ji,ïu,  c'est-à-dire  un 
vote  sans  débat  préalable  sur  la  question  :  y  a-t-il  lieu,  cette 
année,  de  recourir  ou  non  à  l'ostracisme? 

2°  S'il  y  avait  eu  des  débats  dans  l'assemblée  préparatoire  ils 
eussent  été  forcément  retentissants.  Quels  cris  n'eussent  pas 
jetés,  pour  se  défendre  ou  pour  accuser,  Thémistocle,  Aristide, 
Cimon  et  Périclès  ?  Si  l'histoire  n'en  a  pas  gardé  l'écho,  c'est 
qu'assurément  la  loi  n'a  laissé  parler  personne.  M.  Martin'-'  a  cru 
le  percevoir,  très  afiaibli,  dans  les  attaques  dirigées  par  Léo- 
bote  et  Cimon  contre  Thémistocle  et  dont  Phitarque  nous  a  con- 
servé le  souvenir.  Mais  il  est  clair  que  M.  Martin  a  pris  pour 
une  intervention  de  tribune  ce  qui  n'a  été,  dans  l'ostracisme  de 
Thémistocle,  comme  dans  l'ostracisme  d'.\ristide  ^  ou  dans  celui 
de  Cimon'',  qu'une  campagne  d'opinion. 

3"  Lugebil ',  pour  démontier  l'evislence  de  larges  débats  d'os- 
tracisme, s'est  servi  du  discours  du  pscudo-Andocide.  Mais  c'est 
là  un  argument  que  M.  Martin  n'a  pas  voulu  faire  valoir  en  faveur 
de  celte  thèse  qui  est  aussi  la  sienne".  Personne   ne  doute    plus 

I.  Sur  l'ÈJii/EiooTOvfa,  cf.  surtout  Valeton,  De  Ostracismn,  Mneinosyne,  XV,  1887, 
p.  3l0  sqq.  Lipsius,  op.  «■(.,  loc.  cit.,  p.  ttii,  a  conlesto  la  dcfinition  excellente' 
fournie  par  Wilamovvitz  ilc  l'Èret/EipoTOvia  :  u  Einn  rlobattelosn  .Vbstimmung  ».  Mais 
elle  est  généralement  admise,  et,  entre  autres,  par  Glotz,  Ekklèsia,  dans  le  Dict. 
des  Ant.  Darcmb.  et  SafjUo,  II,  i,  p.  5a/i  ;  par  Hoernor,  Eliklhsia,  dans  h  Hcatencycl. 
de  Pauly-Wisfowa,  VI,  col.  /la,  qui,  cependant,  fait  des  réserves  pour  rÈTit/etpOTOV^a 
rôiv  vd|J.ti)v;  et  par  M.  Martin,  Notes...,  p.  34,  qui  se  contente  d'exprimer  l'avis  que, 
dans  le  texte  d'iVrislote,  :;:i/£ipo:ov(a  n'a  pointson  sens  technique.  Lipsius,  op.  cit.. 
loc.  cit.,  p.  /il 2,  a  conclu  de  m6me  au  sens  large. 

a.  Martin,  Notes...,  p.  35. 

.i.   Plut.,  Arist.,  XXV. 

'i.  Cf.  infra,  p.  l'içf. 

'1.   Lugehil,  op.  cit.,  toc.  cit. 

li,   Nhirlin.  Notes...,  p.  31),  n.  1,. 
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aujourd'hui  que  ce  Jisrours  ne  soit  apocryphe.  Ccrt:iinrnion(  il  a 
élé  composé  aprt-s  coup'.  On  ne  peut  donc  p:is  en  tirer  la 
preuve  San»  réplique  qu'est  un  ("ail  dûment  constaté.  Prétend-on 
seulement  que  si  un  sophiste  du  iv*  siècle  •'  a  choisi  une  telle 
matière  pour  ses  exercices  d'école,  c'est  qu'il  y  ;ivait  eu  elTecli- 
vement,  au  v*  siècle,  des  débats  d'ostmcisinc  ?  Mais  alors, 
il  faut  être  conséquent  avec  sa  propre  thèse,  et  puis(|u'on  la 
fonde  sur  le  souci  d'exactitude  i]u"on  prfte  ji  l'auteur  du  dis- 
cour» Contre  Alcibiatle,  il  faut  se  conformer  aux  indications  qu'il 
nous  donne,  et  transporter,  avec  lui,  les  débats  relatifs  ii  l'ostra- 
cisme, de  l'épicheirotonie  ii  l'ostracophoric.  I.e  discours,  en 
eiTcl,  lenil  à  un  résultat  immi'-iliat,  et  sera  tout  aussil<M  suivi  d'un 
vote  et  d'une  conilainnation.  a  Ce  n'est  pas  seulement  d'aujour- 
d'hui. »'écrie  l'orateur,  (|ue  j'apprends  combien  il  est  dunj^ercux 

de   mettre  la  main   aux    affaires  puldlt|ues ce  n'est   pas   pour 

de»  couronne»  que  se  livre  le  combat  d'aujourd'hui  »  —  «  Ojx  iv 
TÛ   eapivTi   ;isv:v  -^v^iartM  tû-#   r;).!r.X(d<    rpiy^iTuv   ci;    7fi/.e^:v 

i»r.(  isTiîOr 'O  •y.t  :î-»  Jr/i'ov  ;  rj?ô>v  ;'j  îTîîivr,:s:;;  *  ».  De  ce 

pa««a^e    il    re<t»ort   évidemment   que  Phaeax  est   censé  parler  de 

l'iiitlrarophoiie.  Or  placer  un   débat   ii  cette  date   est   invraisem- 

Idiible  ;  de  l'avis   m^me  de  l.ii^ebil,  un  a  trop  il  faire  ce  jour  la 

pour    pnsfter  oon   temps  en    longues    harangues'.    —    .\ussi   bien 

•ommrs-nouii  avertis    par   le   discours  lui-même  tie   l'invraisem- 

blnnrr  de  son  cuneva*.  n   .\illeurs  »,  v  lisons-nous,  >.  ailleurs  vous 

jure*  <le    n'exiler  personne,  de   n'i'm|irisonner  personne,   «le  ne 

iiiri    i..i  ,,,i,ii>-   s.iii-    iugemeni  ;    et  dans   ce  en»  v<iu»    privez    un 

in»  qu'une   accusation  ait  été  produite,  sans 

iMt-senlée.  n  —  ■<   ....;jTt  t.i:r,^^iyt;-;lti\t.i-iT,i 

l'our  que  l'auteur  ilu  Conlrr  Alri/iindr 

'iiit»  fictif  cet  argument  (|ui  en  dénonce 

lie    luiil-il  pu*  que   ce    soit    l'expreHsion    même    de    la 

••liipM"'  l.'iilxiurdilé  de  lu    l'onlradlction    entre    cette 
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aflîrmation  et  tout  le  reste  du  discours  est  la  preuve  absolue  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  débats  relatifs  à  l'ostracisme.  Au  jour  de  la 
décision  préparatoire  ou  épicheirotonie,  on  vote  à  mains  levées 
(■rcps-/  =  ipoT3V£?*,  èsf/£ipo':3V'!av  S'.Sîzîiv  ^),  sans  discussion:  la 
décision  du  peuple  est  prise  dans  un  silence  imposant;  elle 
jaillit  librement  des  consciences. 

L'épicheirotonie  a  lieu  dans  une  assemblée  principale.  C'est 
au  cours  de  l'énumération  qu'il  lait  des  différentes  tâches  qui 
incombent  aux  assemblées  principales,  qu'Aristote  a  été  amené  à 
en  parler^.  La  question  de  l'ostracisme  figure  à  l'ordre  du  jour 
de  la  ■/.•jpix  iv.v.'KTi'j'.oi  à  côté  de  la  question  de  confiance  posée  sur 
les  magistrats  en  charge,  de  la  question  des  approvisionnements 
et  de  la  défense  du  pays,  du  dépôt  des  eisangélies,  etc.  Si  l'on 
compare  les  travaux  de  la  -/.upia  è/.y.X-^iîa  d'une  prytanie  à  ceux  de  la 
seconde  assemblée  réservée  aux  pétitions  *  el  à  ceux  des  dernières 
assemblées  occupées  par  le  reste  des  afl'aires°,  la  y.'jpîa  Èy.y.AïjTta  ap- 
paraît comme  celle  où  s'agitent  les  intérêts  essentiels  de  la  cité. 
C'est,  pourrait-on  dire,  l'assemblée  de  la  politique  générale  :  la 
question  de  l'ostracisme  y  avait  donc  sa  place  marquée  d'avance. 

Mais,  tandis  que  les  autres  questions  sont  examinées  dans  la 
Y.jpix  ïy.y.'t.Tfl'.x  de  chaque  prytanie,  la  question  de  l'ostracisme  ne 
se  pose  qu'à  une  seule  y.upîx  èv.y.X-^cû,  à  une  seule  prytanie.  Sui- 
vant Aristote,  à  la  sixième  prytanie  :  «  i~\  oà  x-?;;  £"/.tt;ç  wpu- 
xavîizç...  x/;  Tvsp't  T(;;  07Tpa/.;iîpi.»;  è-'.-/îip;T3vir^  Sto:a7i-/»;  et  selon 
Philochore,  avant  la  huitième  prytanie  :  « -psys'.psTîVEï  [;.Èv  ô  o^|j.sç 
upô  T-ÎJç  7)'  ■jrpuTZvsîx^  s'i  o:x.î?  xô  csrxpa/.ov  elaçspsiv''  ».  En  vain 
essayerait-on  de  montrer,  sous  le  prétexte  que  la  huitième  pry- 
tanie vient  après  la  sixième,  qu'il  n'y  a  aucune  opposition  entre 
les  deux  témoignages,  et  que  l'indication  de  Philochore  comprend 
simplement  en  elle  celle  d'Aristole  :  car  alors  on  ne  s'explique- 

wimp  ÈY/.aTïyoa£vr)V  ÈV/c  tv/  '{Kui^x^'j,  /.a\  O'jtoj  zaTEOtzi'jOr],  Eira  èÇoi^TpaziaOr)  ». 
Le  sclioliaste  est  le  seul  à  nous  parler  d'une  condamiiallon  précédant  l'oslracismc 
de  Tluicydidc.  Il  paraît  certain  qu'il  s'est  trompé.  Ce  qu'il  nous  dit  du  silence  in- 
compréhensible de  Thucydide  devant  les  jugi^s  doit  se  rapporter  au  silence  obliga- 
toire dans  toute  alTaire  d'ostracisme.  C.'esl  la  loi  qui  ferma  la  bouche  de   Thucydide. 

I .   Philochore,  fr.  7g''. 

a.    '.\Or,viï:wv  rioXiTsta,  XLIII,  5. 

3.    'AOr,vai<..v  Uoi.'.xv.x,  XLIII,  h  sqq. 

'^.    'AOriva;'tov  rToXa;;*,  XLIII,  Ci. 

.5.  Ibid. 

fi,  Jhid..  .5. 

-.   l'hilochore.  Ir.  79''. 
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mit  pas  pourqiKii  Philochorc  :iur:iit  substitut*  un  roiiseigncmrnt 
vague  à  un  rrnseigncnient  lipnui'(iu|>  plus  précis  ;  et  il  fiiudiait 
admettre  qu'il  aurait  pui-criro  tout  aussi  bien  «  iivaiil  la  dixième 
pr\tanie  »  mi  «  après  In  première  •<.  Il  est  plus  lovai  île  recon- 
naître, étant  donnés  les  textes  que  nous  avons  sous  les  veux, 
que  Pbilocliore  et  Aristote  sont  en  désaccord  sur  la  date  ii  assi- 
gner a  l'épicheirotonie  :  et  II  convient  d'aviser  aux  movens  de 
résoudre  la  difficulté  que  soulève  cette  di\erj;encc. 

Lu^eliil.   luisant  une  luis  de  plus  servir  les  contradictions  des 

tcïtes   il    l'établissement  de  ses    théories   préconçues,  conclut   de 

leur  comparaison,  que  si  Aristote  et  IMiilorbore  indi(|uent  deux 

dates,  c'est  que  les  débals  île  l'épicheirotonie  revotent  une  telle 

importance  (|u'ils    s'échelonnent  sur   deux  mois  de   temps,  de  la 

sixiènie  prvianie  :i  la  huitii-me  exclusivement'.    —  (lomme  nous 

venons  de  voir  ipie  l'ostracisme   exclut    tout  débat  nous  ne  nous 

attarderons   pas    a    réluler   cette    solution.   Suivant    Vaicton,  n   il 

lievait  v  avoir  a  la   loi    la   disposition    additionnelle  suivante   :   si 

l'épicheiriitonie,   pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  n'a   pu  avoir 

bru  dans  l'assemblée  principale  de  la   sixième    prvtanie,  elle  est 

ajourner  il  la  septième  '   u.   —    tlelte  solution    est    trop    purement 

conjecturale,  et  elle  est  simple  il  l'excès.   Klle  Iransposc  les  ter- 

iiieit  du  problème  plutiM  qu'idb;  n'en  donne  la  ciel.    Klle    parle  de 

raison»  d'ajournement,  mais  elle  n'en  indique  aucune  ;  et  île  l'ail, 

on  ne  voit    ni    ce   qui    pourrait    lelarder    l'accomplisM'menl   d'un 

acte    ausoi    peu    eompliquù.    aussi     rapi(i<-    qu'uni-   épicheirotonie 

sans  ib-bat,    ni    pourquoi    la   loi,    par    l'addilion    doni     l'enrichit 

Valrloii,  .iiiruil  comme  autorise  et  réglementé  it   son  jinipre  ilétri- 

riM  iii    !•  -    iii-^li^encc»    d'application,     l'inlin    le     jjrand     tort    de 

■  si     de     vouloir    a    tout    prix    concilier     .\ri»tote     et 

«tir  !•  date   de   l'épicheirotonie.    (ïriice   ii   l".\Or,va{(iiv 

ir  date  r«t  acquise  avec  toute  la  précision  désirable.  Il 

l.iirr   intervenir  le  texte  de   j'Iiiliichore  dans  sa  déler- 

lins  la  ib-trrmiiiation  ib-  la  date  de  l'osliacoplio 

'  l'iimpri*  Mueller  Slruebill^ 
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Selon  Mueller-Struebing ',  suivi  par  Gilbert^,  le  lexicographe 
qui  a  reproduit  ce  passage  de  Philochore,  aurait  confondu 
en  une  seule  les  deux  dates  de  l'épicheirotoiiie  et  de  l'ostraco- 
phorie.  Philochore  avait  donné  les  deux.  Le  grammairien,  abré- 
geant le  texte  qu'il  transcrivait,  les  a  exprimées  en  une  seule 
formule.  Ce  que  nous  lisons  aujourd'hui:  ^ps-zcips-ovôï  \j.h  à  cfi\>.iq 

TCps  T^;  '()'  cpuTavïi^t;  £'.  ooY.ti  tô  GŒxpaxov  £'.asîp£i.v  •    0T£  3à  Soy-sT 

n'est  que  la  mutilation  volontaire  d'un  texte  ainsi  conçu  primiti- 
vement :  TTps^^î'.pîTsvî?  \j.v)  b  Ifjii.o^  [îv  ■:fi  |-/.tï)  lîpuxavci'a]  s!  î;z.sT 
TÔ  CT-pay.îv  sicrçïpî'.v  •  5T£  âè  îoxïï  [àv  '■?)  cjoir^  ■irpuTaVEia]  y.,  t.  A.  — 
Bien  que  cette  solution  nous  paraisse  de  beaucoup  préférable  aux 
précédentes,  nous  ne  l'adopterons  pas  néanmoins,  i"  f'Ue  laisse 
un  trop  grand  intervalle  entre  l'épicheirotonie  et  l'ostracopho- 
rie.  Il  n'est  guère  naturel  de  penser  qu'une  question  tranchée  en 
la  forme  dans  la  sixième  prytanie  ait  attendu  la  huitième  pryta- 
nie  pour  être  examinée  au  fond.  Il  est  bon  de  laisser  aux  gens  le 
temps  de  la  réflexion.  Il  est  mauvais  de  leur  laisser  celui  de 
l'énervement.  2"  Les  remaniements  que  Mueller-Struebing  a  fait 
subir  au  texte  sont,  à  mon  sens,  beaucoup  tiop  considérables, 
(^n  ne  peut  raisonner  sur  des  restitutions  aussi  audacieuses. 

L'explication,  que  je  proposerai  à  mon  tour,  s'appuie  sur  ce 
fait  que  Philochore,  comme  l'atteste  toute  la  suite  du  passage, 
a  surtout  en  vue  la  description  de  l'ostracophorie.  Si  donc  une 
date  a  été  indiquée  avec  précision  par  Philochore,  c'est  celle  de 
l'ostracophorie.  Comment  se  fait-il  alors  que  le  grammairien 
anonyme  ',  auteur  du  Le.ricon  Cnntabrigie/isc,  nous  donne  la  date 
de  l'épicheirotonie  ?  D'autre  part,  ce  grammairien  nous  a  con- 
servé le  passage  d'Aristote  èx'i  3à  rîjç  i/."ï;;  'izp'jTx-idxç,  ■/..  1.  À,  et  c'est 
par  lui  que  nous  le  connaissions  avant  que  1' 'AOv;vr!(o''  IlsX'.xst'a  ne 
fût  découverte.  Mais  comment  expliquer  alors  que  le  lexico- 
graphe qui  écrit  èm  31  tïJ;  h.vrj;  izp'jzTis.ix;...  ir.:y_v.pzT:yr.n  3(3:7- 
Ox'.'...  s'inllige  ;i  lui-même,  trois  pages  ])lus  loin,  le  démenti 
de  i'hilochore '' ?  Pour  résoudre  ces  dillicultés,  il  sullit  de  ratta- 
cher, dans  le    fragment  de  Philochore  en  question,  les  mots  ■^p; 

r.    \liii'llor-Striii'l)iiig,  Arislo[tlwi\i!s  iind  ilii'  historiselw  Krilik,  Li'ip^ig,  i.S^ii.p    iS'i 

■>.,   GillxTl,  0/).  cil.,  p.  aSn. 

?}.  l'cul-ôlro  Claiidius  Casilon  ^  Cf.  .\lillf;r,  Mélanqcs  tic  littcrature  grrf:<iiir,  l'nris. 
1868,  p.  385. 

!i.  Lcx.  rhct.  Canl  ,  l'd.  Porson,  p.  583;  éd.  Houtsmn,  p.  ao,  1.  8. 
.').   /.ex.  rhrt.  Cant.,  éd.  l'orsoii,  p.  38li  ;  i;cl.  IIoiUmum.  p.  -.l'i.  I.  1. 
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rf,;  r'  Tpj'.riv.x^  à  e".  îcxe;  t:  îîrpjxcv  v.z^ift^,  au  lieu  de  les  rap- 
porter à  T.pzyiiiS'z-'il  i  îf,^;;.  El  ainsi  l'iiulicatiuii  «  avant  lu  luii- 
tiénio  prvtnnie  >•  ne  sr  rapporte  ni  ii  l'opiclu-irotonio.  comme  le 
\oulaicnt  Lugebil  et  Valeton.  ni  à  répicheirotonie  cl  il  l'ostraco- 
phoiic.  comme  le  \oulait  MiiclliT-Slrucbinfî,  mais  ii  l'oslra- 
rophorie  seule'.  Celle  indication  est  bien  vague,  dira-l-on.  Vafçue, 
en  eflVi.si  on  la  prend  telle  (|uelle.  et  tiétacliée  du  contexte,  mais 
très  précise,  si  on  la  rapproche  de  l'indication  voisine  d'Aristote. 
I.e  grammairien  i|ui  a  transcrit  Aristotc  et  IMiilocliore  ne  les  a 
pas  voulu  opposer  l'un  il  l'autre,  mais  compléter  l'un  par  l'autre. 
1,'epiclieirotonie  a  lieu  pendant  la  sixième  prvtanie;  l'oslraco- 
pliurie  avant  la  liuilirme  prvtanie  :  soit  dans  la  sixième,  soit  dans 
la  septièiue  prvtanie.  D'où  vient  cette  indécision?  L".\Or,vï{iiiy 
llï'/.tTt'i  va  tiiius  en  riuirnir  la  cause  :  <<  Les  prvtanes,  dit  .\ristotc, 
font  pr<icéiler  ù  l'élection  des  stratèges  «lans  la  première  prvtanie 
après  la  »i\ièmi*  uii  les  auspices  sont  l'avorahles*.  »  Ne  pouvons- 
nous  ilonc  conclure  de  lii,  par  analogie,  i|ue  l'oslracopliorie  a  lieu 
aprè»  l'èpiclieirotunie  :  dans  la  sixième  jtrvtanie,  si  les  auspices 
puni  fuvorables,  dans  lu  septième,  s'ils  ne  le  sont  pas,  mais  (|ue. 
de  luule  munière,  elle  doit  avoir  lieu  avant  In  luiilième  prviunie. 
Soit  hasard  heiiieux,  soit  calcul  habile  du  législateur,  l'oslracisme 
p<unait  »e  produire  ii  temps  pour  écarter  de  la  stratégie  '  les  trop 
grand*  ambitieux,  et  exerçait  ainsi  mit  la  politti|ue  d'.\thènes  et 
le  recrutement  de  kc»  niaginirats  une  décisive  iniluence. 

I.a  tixièiiie  prvtanie  conunence  au  'i<S  posideon  et  linil  au   'i  an 
th«»tèrion  '  ;  elle  \a  de  In  lin  de  lu  première  (|uiii7aine  de  janvier 
au    rommeiireniPiit  <!■■   la  Heciinde  i|uiii>:nine  de    lévrier     I.a    sep- 

li->v<!;ioi  Ïr'  («'fil  du  n'u^clv, 

,     :  S!   «ùttj    T«i>(    r.-.j-.itUi  KjtUT*- 


.|...ll,  .|.mIIi>  U\l. 

,  •  nrt*  <lr   i|(lo«lioni, 

mil  mliiiii 

.Mir      M... 

1  ).   I.l\. 

<<l'l'    'I uU  «(M  Tt|(  l|' 

•  >(  «t 

iMB*  «me  la*  /ImIiuii»  k  It    >lr*t<^||l<i,  rf.  SHnlmcla, 

l:-^t«i  l,i>.»iMj,  AlLu     ,  p.  ^H-7u 
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tième  prytanie  part  du  5  anthestèrion  pour  finir  au  ii  élaphèbo- 
lion  ;  c'est-à-dire  qu'elle  s'étend  de  la  seconde  quinzaine  de  lévrier 
aux  derniers  jours  de  mars  C'est  donc  pendant  ces  trois  mois  : 
janvier,  février,  mars,  que  se  déroulait  toute  la  procédure  de 
l'ostracisme.  C'est  pendant  ces  mois  que  les  paysans  peuvent  le 
plus  facilement  venir  à  Athènes.  A  cette  époque  de  l'année,  le  blé 
est  battu,  le  vin  mis  en  tonneau,  l'huile  extraite  des  olives;  les  figues 
ont  fini  de  sécher:  on  a  du  loisir  et  il  faut  venir  à  la  ville  écouler  ses 
produits'.  Ces  mois  sont  aussi  les  mois  des  fêtes:  les  Lénécnnes 
dans  la  sixième,  les  Anthestèries  dans  la  septième  prytanie;  et  il 
est  probable  que  les  prytanes  s'arrangeaient  pour  placer  l'ostra- 
cophorie  à  proximité  d'une  de  ces  fêtes,  plus  probalilement  de 
la  seconde" ,  afin  que  l'affluence  des  votants,  attirée  par  d'autres 
spectacles  que  celui  qui  se  déroule  autour  des  urnes,  fût  plus 
considérable,  et  fournit  la  majorité  nécessaire.  L'épicheirotonie 
et  l'ostracophorie  étaient  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  temps 
relativement  long  et  qui,  vraisemblablement,  variait  de  quinze 
jours  à  un  mois  et  demi,  suivant  la  réponse  plus  ou  moins  con- 
certée des  auspices. 

Nos  périodes  électorales  ont  de  pareilles  durées.  On  a  le  temps 
de  se  démener  et  d'agir  en  quinze  jours,  à  plus  forte  raison  en 
un  mois  et  plus.  Les  discussions  publiques  étaient  interdites  sur 
le  Pnyx,  au  jour  de  l'assemblée  préparatoire,  mais,  aussitôt  après, 
les  discussions  piivées  se  donnaient  libre  carrière.  Nous  enten- 
dons il  travers  Plutarque  le  bruit  des  conversations  particulières, 
les  rumeurs  malignes,  les  difTamations  colportées  de  groupe  en 
groupe.  On  agitait  de  petits  griefs  contre  Cimon  :  |j,;/.p5ç  k-K'Xx- 
6ô[;.£v;i  TfoyaTîto^ '.  On  se  montait  contre  lui;  ses  ennemis  exci- 
taient le  peuple;  c'était  un  traître;  il  avait  eu  des  relations  avec 
sa  sœur  :  y.xxîôioyi  <jj^'.^-.x\j.i')S'.  •/.a'i  t:v  ifi[j.z-i  kzr,pi^'X3i,  è/.eïvâ  ts  xi  :;pÔ5 
-■?,■)  àÎ£Ai)r;v  x')Tnsù\j.vKi  -/.xl  Aay.wviî(j,jv  kT.'.v.7.Xzû'nii^  ».  Et  c'est  encore 
Plutarque  qui  nous  montre  Thémistocle  parcourant  la  foule  et 
semant  en  elle  les  soupçons  et  les  défiances  cohtre  Aristide*. 

Si  donc  la  place   occupée   dans   l'année  par   la   procédure    de 

I.    (jf.  Mucllor-Slrudiinp,  op.  rit,,  p.    ifSf)  sqq. 

1,  Muctlcr-Strufliing,  ibid.  Los  Lénconnes,  du  8  an  ii  gamolion,  avaicnit  liou 
Iroptôt.  Il  nn  peut  iMre  question,  comme  le  croit  Mucllor-Struebing,  clos  grandes 
Dionjtins.  Il  s'agifsait  dos  \nthosliiios  ;  cf.  Glotz,  Eldslcsia,  toc.  cit.,  p.  5317. 

,3.    Plut.,  Cimon,  XVII. 

!l.   Plut.,  Cimon.  XV. 

.').    Plut,,  .\rist.,  VII. 


ro»lrarisin<>  pcrmetlait  ii  toule  l'Atliquc  d'v  prendre  pari,  l'inter- 
\allr  qui  îit'parait  le»  dfux  actes  Je  celte  procédure  favorisait 
le*  lia\arda-;e$  m;dveillanls  et  les  campaj^nes  sournoises;  et  c'est 
par  cette  lissure  que  s'introduira  linalenient  l:i  victoire  des 
h^tairies. 


I.  epiiiieirotonie  e>l  allirniative  ;  le  peuple  a  décide  de  passer 
a  l'ostracopliorie.  Kii  quoi  consiste  cette  >econde  journée  de  la 
procédure   de  l'ostraeisnie  ? 

Tout  d'abord,  il  cnhvient  de  reniarqui-i  que  lostracophorie 
n'a  pas  lieu  roninie  l'épiclieirotonie  dans  une  xjpix  sxx).r,;{z,  ni 
in^nie  à  parler  exactement  dans  une  'vf.n't.r,v.x  :  le  silence  d'Aristote 
qui,  pourtant,  ikiu»  a  soigneusement  énuniéré  les  diU'erenls  élé- 
ment» i|ui  entraient  dans  l'ordre  <lu  ji>ur  de  diacune  îles  quatre 
1-  ordinaires  île  la  prxianie,  est,  il  cet  é^ard,  si^nilieatil  '.  Il 
I  *:\n*  doute,  ilè»  le  \'  siècle,  de  l'ostracophiirie,  comme  il 
<'ii  ^•'la,  au  i\',  <le  la  conci'ssion  d'iît'.x  et  de  la  collation  du  droit 
de  cit<^ ',  ipii,  pnr  ailleurs,  iitl'rent  a\ec  elle  tant  de  points  <le 
'lidance  :  elle  sortait  ilu  cadre  lialtiluel  des  assemldees 
'  une».  Kt  ni  l'un  tenait,  ii  tout  pri\,  a  designer  d'un  nom 
^l>'<i.il  trttr  réunion  extraordinaire,  c'est  plulcU  du  ternie  xr;x- 
//r.î'i  qu'il  faudrail  »e  »er\ir.  On  appelle  xiT«.>.r,ri,  dit  ll^»\- 
I  liiut.  •  le  concoiir*  de  population  accouru  de  la  campagne  dans  la 
%ille  quand  il  «'uffissait  île  réooudie  une  ipiestion  plus  importante 

que  d'haliitude.  •  —  «  /? ;-jv  [Mi'ividv  T!  îtr,  s;jY;Ai  i;:t>i;tvïi 

tM:if.'i.T,:'t;  {«:<:.<■«  tiùv  ;"/:/*tu)«'   ».   Kt  l'Iiitarque,  en 

rlFrt,   iioui  montre  cen  | -  .|>u   allluent  de   toim  crttés  ver»  la 

»tlle  rt  qui,  d'Ila^nonte,  d'Alopece,  d'AcInirneii,  de  l'aeanée, 
.1.  «■  .1. .1.1.1  m  luulc  il  Atliciir»  p«'<i>  ..-it  M...-.     v,.«i,.|..      ..  K,; 


•  /r.i  »  nmt 


•''■»' m  6^^  »  iMy  »  (•«<««T*  twT  «p*j|»at«*  I 
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C'xiàSym;  £'.ç  â'axj  ■nxv-y.yidvi  èHoîTpr/.ÎLCjjt  t:v  'Api!jT£!3r;v  ».  Cette 
réunion  diflere  d'une  ky.yj:r^v.x  en  deux  points. 

1°  Tandis  que  le  bureau  de  Vh.y.'i.rtH'.x  est  constitué  par  l'à-'.TTi- 
ty;;  de  la  BsjXïi  assisté  des  prytanes,  l'ostracopliorie  est  présidée 
par  les  neuf  archontes  et  le  Sénat  tout  entier  :  'E-eît^tî-jv  îè  cl'  ■:= 
àvvsa  ap/ovTî;  y.al  Y]  BsjXyî".  Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  neuf 
archontes  et  les  cinq  cents  membres  du  Conseil  assistent  impas- 
sibles et  solennels  au  vote  qui  est  émis.  Ils  ont  à  diiigcr  l'ostra- 
cophorie,  \\  surveiller  les  votants,  dont  l'aflluence  est  exception- 
nelle, il  dépouiller  les  suffrages,  dont  le  nombre  est  considérable. 
Ce  n'est  pas  trop  d'eux  tous  pour  accomplir  en  un  jour  la  tâche 
prévue  par  la  loi. 

2°  Tandis  que  les  assemblées  se  tiennent  sur  le  Pnyx,  l'ostra- 
copliorie a  lieu  sur  l'Agora^.  Le  choix  de  cet  emplacement  s'ex- 
plique par  plusieurs  raisons.  L'agora,  c'est  l'assemblée  primitive, 
celle  que  nous  voyons  réunie  dans  l'Iliade  et  l'Odyssée.  A  l'époque 
oii  l'assemblée  du  peuple  athénien  n'était  autre  chose  que  la 
réunion  des  chefs  des  y^''';  et  des  phratries,  elle  s'appelait  aussi 
l'agora,  et  son  nom  avait  passé  au  lieu  où  elle  se  tenait  habituelle- 
ment. Plus  tard,  à  une  époque  qu'il  n'est  pas  facile  de  préciser', 
elle  émigra  au  Pnyx;  elle  s'appela  dès  lors  Vekklèsia,  mais  le  nom 
d'agora  servit  toujours  il  désigner,  avec  son  premier  emplace- 
ment, devenu  le  marché  de  la  ville,  les  réunions  solennelles  des 
groupements  religieux^.  Pendant  toute  la  durée  du  v"  siècle,  si 
l'ostracisme  continua  toujours  d'être  voté  sur  l'Agora,  c'est  d'a- 
bord que  le  peuple  athénien,  qui  montrait  un  esprit  d'autant  plus 
vivement  traditionnaliste  que  les  occasions  étaient  plus  solennelles, 
et  qui,  plus  tard,  ii  chaque  élection  de  stratèges,  revenait  au  Pnyx, 
il  son  tour  abandonné  pour  le  théâtre  de  Lycurgue  '',  voulait  en  sou- 
ligner l'iniporlaiice.  C'est,  peut-ôtrc,  que  la  cité  du  v"  siècle,  se 
réunissant  poui  ostraciser  l'un  des  siens,  comme  jadis  les  yirr,  qui 
l'avaient  constituée  pour  retrancher  un  de  leurs  membres,  vou- 
lait, cette  fois-lii  du  moins,  conserver  aussi  remplacement  et  le 
nom  de  leurs  antiques  réunions.  —  Et  puis,  il  est  naturel  de 
faire    intervenir    aussi    des    raisons  utilitaires.    Si  idiincile    qu'il 

I.  l'Iul.,  Arisl.,    \ll. 

■A.  IMiiloch..  l'r.  7C|I'. 

3.  Ibid. 

/|.  .\u  moins  depuis  la  giieiTc;  Je  Péloponiic'so,  Tlmc.  \  III,  çi^j. 

5.  Glotz,  Ekklcsiit,  loc.  cit..  p.  fin. 

(1,  Ibiil. 
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soit  d'en  évaluer  exactement  les  dimensions,  l'Agora  était  vaste, 
comptait  au  moins  deux  lieclares  de  superlicie'  ;  et  mieux  que  le 
tirrain  inc-<ral  du  Pnvx,  TAgora.  sorte  de  cuvette  à  large  l'ond 
plat',  se  prêtait  au  dispositililo  rostrucophurie.  Ce  jour-lii,  il  ce 
que  nous  raconte  IMiilocliore.  u  on  munissait  l'Agora  de  bar- 
rières en  planches,  dans  lesi|uclles  on  avait  laissé  dix  entrées,  par 
où  le»  citovrns,  pénétrant  par  tribu,  venaient  iléposer  leurs  suf- 
frages. •  —  a  i-fpxzzi-i  zxtir.t  r,  iy:p3  xi:  xiT£>,£i-;vT:  t^zzl::  iixi,  îi 
ûti  i:rJ/Ti;  xxrk  îj/.i;  i-.hizxt-'z  Iz-.px/.a'.  "  Pliilochore  ne  dit  point 
si  ce*  barrières  entouraient  l'Agora,  ou  si  elles  n'enfermaient 
en  elles  (|u'iiiie  partie  île  l'.Sgora.  Le  mot  içpjjsiT:,  dont  il  s'est 
servi,  est  ambigu.  Mais  il  est  aisé  il'en  préciser  le  sens  :  les  bar- 
rières ne  sauraient  être  placées  ii  la  périphérie  de  l'.Vgoru,  car 
les  dix  entrées  qu'on  v  a  ménagées  n'auraient  plus  aucune  rai- 
son d'être.  I.e  but  de  ces  entrées  est  évidemment  de  permettre  ii 
la  foule  des  citoyens  «le  s'écouler  en  ordre  et  de  voter  tribu  par 
tribu  :  î."  un  v.9\it':i;  xi'.'x  Y-t'-i;-  t)r  si  ces  entrées  avaient  été  pra- 
tiquées dans  des  cbMures  disposées  tout  autour  de  l'.Xgora,  on 
•erail  entré  dans  l'.Xgoru  par  tribus,  et,  s'y  di-^persant  ensuite,  les 
gen*  auraient  voté  péle-méle,  ce  (|ui  e!>t  absurde.  Les  barrières  n'en- 
lerment  pat  la  totalité,  mais  une  partie  seulement  <le  IWgora  :  celle 
où  le»  citoM>n« déposent  b-urs  ^ullrages'  L'e!<t  d'ailleurs  ce  i|ue  nous 
apprennent,  de  la  la^-on  la  plus  explicite,  et  l'iutarque  :  c.  chacun 

■•■;  -'(.lit  son  suil'rage  dant  un  endroit  de  l'.Xgora  «  —  n  ïjipiv  ti;  iva 
— ,  et  l'oliux  :  «  on  éniermail  une  partie  de  l'ugoru  »  —  n  tt 

..,,  ....(Ji;  'M?-i*  "  — •  •'•  enlin  V lùymolo^Uum  imt^num  :  o  une 
ronsirurtion  e»l  dan»  l'.Vgura  ••  —  «  ~f,'fj.i  iï  •^■.■mr,i\  i<  xfl  *ï«??'  "• 


nrt  jTTi-nnnt  Irt  rtiiffn-t  Im  p'ii«    |ii>  ilo  cpiii   i|iii  ont   rU-    |iro|>W«,    liuiu 

.1  un  lolal  ilr  ifO'MMi  iik' ln<i  c«rn''«,  toit 

Uarli'iiiiilli  (./ir  >>i.i.il  Mhrn  im  Aller' 

>  li'iir    Niinl  >uiii|ir<'iiiiil  H  ^ini    inl'IrM 

I)  a|ir  •  |i<  |il»n  il)'  JikIi'iitIi   (fu/i'ya- 

l<    jurlir    |i|«iin    (lu  I  V(t<>n    nmiirail 

1'   Il  I  ^■  iiii|'ii<  ilr  Zi'iii  KliHillii-ri«M,  pi    1^5    niMriK 

Il  •,  c«  ijiii  iluiuie  3  litMUrv»  Ji  tm  ils  •u|>otGcio 


n  on  mémo  Irinpt  h»tri  loulrt  li>«  ruM  iloiintnl  «ur  l'\gor«, 
.  <iiu;cut.  Cf.  GivU,  £Mtt*M,  la*.  Ml.,  p  5jO. 
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Ce  dernier  localise  même  notre  clùture:  elle  n'est  pas  située  à  une 
extrémité  ou  sur  le  pourtour  de  l'Agora,  elle  est  à  l'intérieur  de 
l'Agora  :  iv  tq  iyopS..  —  De  quels  matériaux  est  faite  cette  chMure? 
PoUux  est  seul  à  la  constituer  avec  des  cordes:  T:ip:':y:viiijX'ixx^\ 
Mais  c'est  une  inadvertance  de  sa  part  ;  il  a  sans  doute  été  Induit 
en  erreur  par  le  souvenir  de  cette  corde  enduite  d'ocre  rouge 
(^■/zw.z'i  ix£ix'./.Tu)ij.Év:v)  avec  laquelle,  les  jours  d'assemblée,  on 
refoulait  —  en  les  tachant  —  les  retardataires  de  l'Agora  sui-  le  Pnyx. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  formellement  contredit  par  tous  les 
autres  témoignages.  Le  mot  r.r^';\}.y.,  employé  par  V Elymologicum 
magnum,  suppose  une  matière  plus  solide  et  plus  compacte.  Phi- 
lochore,  nous  l'avons  vu,  tient  pour  du  bois  (lavîjw)  et  Plu- 
tarque,  de  son  côté,  aflîrme  que  la  ckMure  est  en  planches  : 
opusi/.Tn;.  —  Quelle  forme  a  reçu  cette  clôture  en  bois  ?  Les  bar- 
rières, nous  dit  Plutarque,  étaient  disposées  encercle:  «-irov... 
■::£,o'.r;ypaYiJL;v;v  h  •/.j/./.u  S,3jçiv.T3i;  "  ».  Et  c'est  dans  cette  enceinte 
que  les  citoyens  devaient  aller  déposer  leurs  suffrages  :  à'sît  œîp='.v 
cîç  xbv  -îp'.spicQivTa  -i~Z'i  A()r,va((i)v  tgv  j3sjAi|;  îv;v  cîTpay.o-/  i'f(f'[p3.[j.\j.{')i') 
TîïvîiAz  Tî3  [Aî'/.A;v:;r  iXz!j-.pyi7.\lî.-^x<.^.  Tel  est  le  spectacle  que  pré- 
sente l'ostracophorie  :  à  l'intérieur  de  l'Agora  on  a  construit  en 
planches  une  enceinte  circulaire,  et  là,  vraisemblablement,  se 
tiennent  les  archontes;  par  les  dix  ouvertures  qui  ont  été  prati- 
quées dans  cette  enceinte  et  qui  correspondent  aux  dix  tribus  de 
la  cité,  les  citoyens  viennent  y  déposer  leurs  l'^-zpxy.x.  Et  cepen- 
dant, les  membres  de  la  Bj^Xr;  (autant  du  moins  que  la  logique 
nous  permet  de  le  conjecturer  en  l'absence  de  textes  précis), 
groupés  par  prytanie,  se  relayant  aux  entrées  de  leurs  tribus 
respectives,  devaient  surveiller  la  marche  de  l'opération,  vérifier 
sur  le  Tzbixi,  ïy./XT^-'.xzv.y.i^  l'identité  des  votants,  empêcher  l'accès 
des  métèques  et  des  esclaves,  s'opposer  à  ce  que  le  môme  citoyen 
émit  deux  sufl'rages.  Quelle  est  hi  nature  de  ces  suffrages  ?  C'est 
ce  qui  nous  reste  maintenant  à  déterminer. 

Dans  tous  les  textes  que  nous  avons  cités  :  les  suflVages  s'a|)- 
pcllent  des  l-;-:pu%x.  Mais  que  faut-il  entendre  au  juste  par 
î'Z-pxy.x.  '()î:pr/.3v,  en  grec,  a  deux  sens  :  le  sens  de  coquille  et 
le  sens  de  tesson.  Dans  le  Thésaurus  d'Estienne  les  deux  sens  se 
réclament  d'un  nombre  d'exemples   ii  peu   pios   égal.    Cornélius 


I .    l'olliix,  \  III,  j-n  :  «  i::,oia/oiv;axvT«;  oi  ti  Tfj;  «yop»;  [Jts'po;  k'îsi  x.  T.  X. 
i.    riiilarqiu;,  Ansl.,  VII. 

:<:.     l'ollux.    Inr.   rit. 


I    'l  ^  \III\M.I>      Il    II1«  I  '  'lui        \MllNM 

Nepos  a  traduit  en  latin  le  mot  ^rcc  -ît^jx:-*  :  n  Thmiisloclcs 

tfslarum  suflYagiis  c  civilatc  cjcctus '.  »  —  «  TesliiLi  illa  exsilio 
ilecom  anncirum  multattis  est*,  u  —  «  7V«//j/'m//i  sulFraj^iis  quod 
illi  (i»traci»n)uin  vtu-unt  tiercni  annorum  oxsilio  miillatus  est'. 
Malheurcuseinonl  lu  Iraduc-lion  de  Nc|iiis  ajiuito  i-iu-orc  a.  notre 
perplexité.  CoMune  lz-.^ii.ii  en  grec,  U'slti  en  lalin  a  les  deux 
sens,  et  de  Tune  el  l'autre  signiiiciilinn  on  rencontre  un  nombre 
a  peu  pré»  égal  d'exemples  dans  le  Korcellini.  Dans  l'impossibi- 
lité lin  iU  se  crovaient  «^Ire  de  faire  un  elioix,  certains  liistorions 
ont  admis  que  Vzz-.^ixzt  était  indiirercnimeiit  coi|nille  el  tesson. 
.\in»i  (Irote  :  «  On  appliquait  le  procédé  de  l'oslracisme  en  écri- 
\ant  sur  une  coquille  ou  sur  un  tesson  le  nom  de  la  personne 
(lue  les  cilovens  considéraient  comme  prudent  de  bannir'  u. 
.\inki  George»  l'errol  :  a  l.o  jour  oii  s'entassaient  bruyam- 
ment l'un  sur  l'autre  les  tessons  et  les  frngmeiils  de  coquille'  u. 
Nous  croyons,  malgré  ces  autorités,  (ju'il  est  aujounl'hui  possi- 
ble «le  l'aire  un  choix  entre  les  «leux  sens  el  d'établir  (|ue  les 
irrpixi  étaient  de»  morceaux  d'argile. 

I*  lié»vchiu»,  dans  >on  lexique,  dontie  de  l'expression  xspji;.i!txr, 
^ir:-.;  l'explication  suivante  :  n  On  appelle  l'ostracisme  \erge 
parce  qu  il  châtie  et  e|irouve  les  oslracisés,  verge  d'argile 
parce  que  le»  «ulFrages  sont  lait»  «le  vaisselle  il'argile.  «  —  «  tîv 

.;        xtpi>.t'.xf,v   îi    îti    t:5    t/.    '.mi   x!pï;x<Tty    :i   :t;j:«xi 
texte,  a  lui  seid,  sullirait  il  justilier  notre  inlerprélu- 
tiriii     <i.i>~  iHiiio  a\on«  acqui'»  dans  ce»  vingt  deriiiéreo  années  des 
preuve*  plu*  Itappaiite», 

Niiii»    pokkéilon»    aujourd'hui    ipiaire    iz:fxt.i.     I.e     premier 

<   lut    piddié    en    iN.S.'t     par     lliMindorl'   (|ui     en     a    donné 

•  itiire  '  et   une  reproduction',     i'rouxé    sur    l'Acropole,  cet 

I    e*l    un    morceau   de    \aiii»elle    découpé    ru    rond,   sur    la 

i 'ure  nuire  duquel  e»|  gravée  coiicentriquemenl   l'inscription 


...  V.  p    .liH 
l'ir-rr  l'»n«.  iMTn,,  p   H 
Il  i.niKll.  II.  p    ^in:i 

I)  ■  K,  IdM-nW.ffr.  Muni.li.  iHM.l 

lu 
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suivante:    MEFAKAKS    KPATOrS   EKE Benndorf 

lut   :   MErAKAE^i   [lllIIOjKPATOVS  [AAQn]EKE[«ENJ  ;  et, 
d'après  la  forme  archaïque  du  sigma  et  la  peinture  noire  du  vase, 


Clichés  extraits  du  niclli 


■   ihs  Aniiquilcs  de  D*Ri!MnEpn 
(Harlipllc  et  C"-,  ùditeurs  ). 


assigna  à  cet  'i^-pT/.vt,  et  à  l'ostracisme  de  Mégaclès,  une  date  recu- 
lée. L" AUrt-ixibi'i  lIoXtTîia  a  confirmé  la  restitution  et  la  conjecture 
chronologique'.  Le  second  îaTp:(y.ov  fut  signalé  en  1887  par 
Stiidniczka '.  P^galeinent  trouvé  sur  l'Acropole,  épais  d'un  cen- 
timètre, long  de    i3  et   large   de  G  centimètres,  laissant  voir  les 


traces  des  ligures  ii  [)oinlurc  noire  fjiii  l'onl  orné,  de  lorme  1res 
iirégidièrc,  cet  ottoxv.îv  porte,  gravé  à  la  pointe,  le  nom  do 
Xanihippe   fils   d'Arriphron  :    XÏANeifinOS    APPMiPONO:i. 

..  a.hfn,.  |,.  i.sr,. 

■A.   .Inhrrshrrirhl  drs  hnhfrlii-hdi-tleithrhcri-archncnlwjisi'fu-ii  Iii.ililiiis.     i^NS,  |i,  Oii. 


i.v  Iroisicme  irzfxi^i-i  a  ëlo  découvori  dans  la  Tue  du  l'iroe.  cl  publié 
on   iSfji   par  Ka\va«lia»';  ;ivanl  :i|ip:irliMiu    vraisi-nthlablcnu-nt    à 


Ik-uin  rmulr  ilaiitr*  la  fi)!    <lll  C    /.    <   .   IV.    i.  |i     \,,^. 

un  pird  dr  lécvllir,  niri*rtiint  uiir  lorine  dcmi-i'in'uhiirc,  il  fst  ('\:p\- 

Icmrnl    uu    niiin    df    \iiiilliippi>    (ils    d'AiTipliruii  :    AI'I'M* 

MAN'HlIJIh  >X  «;<•*  ln»is  Iz-.-.i/.i  se  Imuxonl  dans  \v  suppK-niPnt 
du  Cur/niJi  tnttirifitioniitn  Alluortim  (l\  ,  i,  p.  ii|'j-i<|i(.  n"'  .">("nj- 
.'•^l).  l'ii  <piiiti-i<-nif,  di'ritiiMTt  nu  Nord-Oiii"»!  do  I  AriMipaj»»',  a  l'ir 
puitlir  par  /.iilin  dan»  1rs  Mitfi'iliin-;rn  ili'x  ilfiilsi-fii'ii  urihtiootopiiclii'll 


\lfirii'    Il  ctl  liiil  î\  un  iiiiiii'iMU  di'  rriitiTc  II  a  l'iiviron 

<•%  A"  liiii;'  «iir   t  c-fiilinirlrr*  do  lar^o.  t)u  v  lit  ((rnv»'» 

■M'i;  Vl'l'h  »  .  Tlii*inii.lorlr  ilr  IMiri^ur- 

j/.i    rrltilil»    Il    Iriii»  vu»  d  ontraciituic 

^1  II  rïl  mil'   ruipiilli',    litil*  mini  dr«  iraginonU  dr 

iivcin»  nilirnirr  maintonunl  ipn*.  «aul  Ir»  oxi-rpliiiim 


Wll    I'     1',.   r,t    If    |lil|rnl>fr|t«r.  NWfnyf*.  n*n 
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créées  par  la  fantaisie  légalement  possible  de  certains  votants, 
l'caTpay.ov  était  toujours  un  tesson  d'argile. 

Un  examen  attentif  de  ces  quatre  spécimens  va  nous  donner 
d'ailleurs  de  nouveaux  et  importants  résultats.  Il  est  à  remarquer 
d'abord  qu'ils  difTèrent  entre  eux  à  presque  tous  les  points  de 
vue.  Ils  diffèrent  par  les  dimensions  :  V'iijzpx/.o'i  n°  2  est  presque 
le  double  de  rcj-px/.ov  n"  4  ;  —  par  la  forme  :  l'csipay-ov  n°  i  est 
rond,  le  n"  3  semi-circulaire,  le  n"  4  quadrangulaire,  et  quant  au 
n"  2,  il  est  impossible  d'en  décrire  d'un  mot  l'aspect  géométri- 
que ;  —  par  le  libellé  ;  le  n"  i  porte  le  nom  de  l'ostracisé,  puis  le 
nom  de  son  père,  enfin  le  nom  de  son  dème  ;  le  n"  2  porte  le  nom 
de  l'ostracisé  suivi  du  nom  de  son  père  ;  le  n°  3  porte  le  nom  de 
l'ostracisé  précédé  du  nom  de  son  père  ;  le  n"  4  porte  le  nom  de 
l'ostiacisé  suivi  du  nom  de  son  dème'.  On  le  voit:  il  n'y  a  point  la 
un  modèle  officiel,  comme  Gilbert  l'a  pu  croire-,  et  que  Clisthènc 
aurait  imposé,  comme  Valeton  l'a  pu  dire  \  Il  n'y  a  point  là  d'unité 
d'origine.  Le  vote  d'ostracisme  est  donc  une  affaire  purement 
individuelle,  et  la  diversité  des  cG-pxv.x  ne  fait  que  garantir  et 
exprimer  la  liberté  avec   laquelle  y  procède  chaque  citoyen. 

Il  faut  remarquer  ensuite  qu'à  part  le  n"  i  tous  ces  zczpr/.-/, 
sont  des  fragments  de  vaisselle  qu'on  ne  s'est  point  donné  la 
peine  de  polir  ou  d'égaliser.  On  ne  leur  a  point  fait  de  toilette. 
Morceaux  de  lécythe  ou  débris  de  cratère,  on  les  a  pris  tels  qu'on 
les  a  trouvés,  et  on  les  a  trouvés  sans  peine,  car  l'argile  n'est  pas 
précisément  ce  qui  manque  à  Athènes  '*.  Tous  —  même  les  plus 
pauvres  —  peuvent  se  procurer  des  '6c^pr/.x,  et  tous  peuvent  s'en 
Itrocurer  partout.  Enfin  nos  quatre  iTTpxy.a  se  ressemblent  en  ce 
point  que  pas  un  n'est  peint  et  que  tous  sont  gravés  avec  plus 
on  moins  de  soin.  Ces  deux  raisons  s'ajoutent  l'une  à  l'autre 
pour  nous  faire  admettre  que  les  citoyens  peuvent  rédiger  leur 
ÏTTpxy.:'/    oi'i    bon    Irur    scmblr,    sur   \;\    place    pubii([ue   aussi   bien 


I.  Sur  11-'  promiiT  oslnil.-nii  dr  X;irillii|i|ii',  son  ri<iiii  csl  écrit  avec  l'ancien  ©  ;  sur 
II'  second,  avec  le  nouveau  Q. 

■>,.  Gilbert,  Ilandiiurh  dcr  rfricch,  Staatsalterthumer,  2"  éd.,  Leipzig,  1898,  I, 
|i.  3/|6.  II  n'y  a,  non  plus,  aucun  compte  a  tenir  de  l'idée,  dénuée  de  tout  fon- 
dement, et  émise  par  Maunde-ïliompson,  Greelt  and  Lalin  PalaeograpJiy,  p.  i3,  n.  3, 
([ue  ces  ostraka  proviendraient  do  vases  sacrificiels. 

3.  Valeton,  De  oslracismo,  Mne.mnsync,  XVI,  1888,  p.  30. 

t\.  Wilcken,  Griechische  Oslraka  aus  Aegyptcn,  a  vol.,  Borlin-Loipzig,  1899,  I, 
p.  0.  Siu'  l'emploi  des  oslralta  à  .Vlhèues,  cf.  .I()M(,'uet,  Osirahon,  dans  le  Dicl.  des 
Aiit.  Ihircinbcni  cl.  S'tijtin.  I\  ,    i,  p.  ni",',. 


I  VS  »ii:l*:«.is  n'iiisTninr    \m  ienm' 

i|u'à  la  maijioii.  n'importf  on.  «M  nous  faire  ncceptor.  pur  coii- 
trr-roup.  l'authenticité  île  r»noi-ilote  racontée  par  IMutiirque  au 
chapitre  \ii  »lf  la  vie  d'Aristide'.  <i  l'n  homme  illettré  et  tout  à 
fait  rustique  tendit  son  oslrnhon  à  Aristide  comme  au  premier 
venu  et  lui  demanda  d'v  inscrire  le  nom  d'Aristide.  (lelui-ci 
s'étonne  et  s'inlorme.  Quel  mal  lui  a  donc  lait  .\ristide  ?  .Vucun 
niai,  répondit-il,  mais  cela  m'agace  de  l'ententlrc  partout  et  tou- 
jours appeler  le  juste,  n  Valeton  a  Tait  ii  ce  récit  un  double 
reproche*  :  i*  il  est  en  contradiction  avec  le  principe  du  secret 
du  vote  d'ostracisme.  —  .\ssurement  le  vole  d'ostracisme  est 
secret  :  î;rî(T,;;ffi^:vw<  ».:j£îr,v  V  II  est  secret  si  on  le  compare  au 
vote  à  mains  levées  ;  il  est  secret  il  l'éjjîird  des  magistrats  qui 
président  l'oslracophorie,  car,  au  moment  où  ils  déposent  leur 
■ulTrage  ilaiis  l'enceinte,  les  citoyens  en  retournent  l'inscription  : 
ir!Otîj»  TJ  'srpixi  r:; £î ;•/-■;  tt;v  i-;vpj(ST,v '.  Mais  ce  secret  du  vote 
ne  peut  pas  ^tre  absolu.  Sinon  que  deviendrait  l'illettré"?  1,'ex- 
rlurait-oii  .'  Mais  ce  serait  exclure  avec  lui  tonte  une  partie  de  la 
cite,  -i'  \.r  récit  de  IMutar(|ue  est  en  ctinlradiction  avec  les  faits: 
car  le»  citovens  rédigeaient  leurs  ;rtpï*J  chez  eux  \  —  Mais  nous 
venon»  de  voir  ijue  si  les  citoveim  peuvent  rédiger  leurs  sullVages 
chej;  eux,  ils  peuvent  le»  rédiger  aussi  aillinirs.  Du  reste,  c'est  un 
iiomine  de  la  campagne  dont  il  est  question  dans  la  vie  d'.Vristide, 
et  il  ne»!  pas  vralseiiildnble  (|ue  les  pavsans  aient  été  astreints  ii  em- 
porter leur  ïj'.^ii.:-»  tout  pri^t  des  dénies  éloignés  ou  ils  habitaient. 
—  Ainsi  donc  aucun  des  motifs  allégués  pnrValeton  n'est  valable. 
M  Martin  a  objecté  contre  l'nnerdote  (|u'elle  n'était  que  la  mise 
■  M  «•-i-iir  de  In  légende,  pour  laire  éclater  aux  veux  de  tous  autant 
lu  Irnobté  et  l'ignurnnce  des  pioscripteurs  que  la  magnaniniité  du 
|tro«rril'.   M«i«  la  kg<*ndc,  ii  supposer  qu'il  \  ait  légende,  est  dr 

I     l'l<iUri|ii'  la  rsronliH'  mir  MHWunlr  foii  lUm  «r»  ApitfJttK  ,  if)A  K 


\  ■■'  i<>ii   raiMinii'' 

I    Ira  iillnlm 

I  lui!    i»»   Ji»- 

•    N  runi  |i«>  nsli|i<Hi  tiir  l'AKore, 

oxf   lianlip   ni    qui   miiiiiomi  i\\>r 

I  l<i<  lin  <|i«rr*llr    II  |H<  ftui 

f  •  • ,  tu  •  lin»  loi  rilnjoint 
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très  ancienne  formation,  puisque  nous  la  retrouvons  chez  Corné- 
lius Nepos  sous  une  forme  légèrement  différente'.  Chez  Plutar- 
que,  Aristide  rédige  lui-même  Vostrakon  qui  le  condamne  ;  chez 
Cornélius  Nepos,  Aristide  lit  seulement  par-dessus  l'épaule  du 
paysan  en  train  d'écrire.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  nous  sommes 
donc  tenus  de  penser  que  Nepos  et  Plutarque  ont  puisé  cette  his- 
toire à  deux  sources  différentes,  beaucoup  plus  anciennes  que 
leurs  récits.  Si  l'anecdote  a  été  fabriquée,  elle  l'a  probablement 
été  avec  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  fausse  histoire  d'Aristide, 
dont  les  morceaux,  mal  soudés  à  l'histoire  réelle,  apparaissent, 
de  place  en  place,  non  seulement  dans  la  biographie  de  Plutar- 
que, mais  dans  1'  'AOriVxîojv  lIcMieîa  d'Aristote  ;  et  elle  date  au  plus 
tard  de  la  première  moitié  du  iv'  siècle.  D'autre  part  si  l'anecdote 
a  été  fabriquée,  elle  ne  l'a  été  que  pour  la  parole  du  paysan  ; 
mais  l'auteur  n'avait  pas  besoin  d'inventer,  avec  la  parole,  le 
cadre  où  elle  aurait  dû  être  prononcée.  11  était  assez  voisin 
encore  du  fonctionnement  de  l'institution  Clisthénienne  pour 
posséder  une  juste  notion  du  décor  de  l'ostracisme.  11  en  était 
trop  voisin  encore  pour  le  déformer  volontairement,  au  risque  de 
compromettre  en  même  temps  la  fortune  du  trait  imaginaire 
qu'il  prétendait  lancer  dans  la  circulation,  et  qui  est  parvenu  jus- 
qu'il nous  comme  un  mot  historique.  Si  bien  qu'authentique  ou 
apocryphe,  l'anecdote  nous  renseigne  sur  l'ostracophorie.  Elle 
démontre  qu'au  jour  de  l'ostracophorie  il  n'y  avait  pas  plus  de 
débats  qu'au  jour  de  l'assemblée  préparatoire  :  sans  quoi  Aristide 
fût  intervenu,  et  le  paysan  aurait  dû  le  reconnaître.  Elle  souligne 
le,  caractère  individuel  du  vote  définitif;  elle  met  en  pleine 
lumière  la  liberté  absolue  que  la  loi  laissait  aux  Athéniens;  et 
l'on  peut,  à  une  retouche  près,  appliquer  à  chacun  d'eux  ce 
qu'Apollodorc  dira  plus  tard  h.  propos  de  la  dation  de  cité  :  maî- 
li'e  de  sa  décision,  il  ne  regarde  qu'en  lui-même  qui  il  doit  ostra- 
i-iser  :  «  "Vi-a  y.jp'.oç  wv  aùtsç  aJToO  r/.xcxcç  T/.z7:f{zx:  irpàç  xjtîv  cv-riva 
;;.;"/> Aîi  [icrTp:(y.{Çô'.v| -.  » 


L'osiracophoile  louche  ii   sa  fin  '.  I,c  scrutin  est  clos,   l.a   foule 

t.   Nepos,  Arisl..   I. 

;..    |l)e,n.|,  I.IX  {C.  .\<;;-nO.  il"- 

3.    Dans  iino  assenililc(!  orilinairc,   «  la  séance  commpm'nil    do   bon    malin,   it   «e 
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lies  cilovciis  s'est  rcnfliio  sur  li-  l*nyx  où  i-lle  :itteiul  quo  Irs 
urchontrs  vicnnont  proclnnior  les  résultats  du  vole'.  A  quelles 
l'unditions  le  vote  était-il  arquis  ? 

A  la  simple  majorité,  si  Ion  eu  croit  Diodore  :  "  l!elui  au  nom 
duquel  il  v  avait  le  plus  d'::'p2xx  devait  quitter  sa  patrie  pour 
cinq  ans  »  —  «  «!i  l'ri  Irzpir.z  -'/.tiht  yi-rr,-:*:,  :£>•£;•»  ix  rf^;  r.x-.^iît; 
'f:i:xx:i  T.iv.urf,  •/;;•<;•*'  ».  Mais  nous  devons  d'autant  moins  ajouter 
foi  au  renseignement,  que  nous  avons  établi  déjà  la  fausseté  du 
renseignement  auquel  il  est  lié.  l'as  plus  que  l'ostracisme  n'exi- 
lait pour  ciiii]  ans,  il  n'était  prononcé  il  la  simple  majorité. 

Pour  (|ue  I  ostracopliiirie  l'iH  suivie  d'ostracisme,  une  autre 
condition  était  indispensable  :  un  citoyen  n'était  banni  pour  dix 
an»  par  ostracisme  «jue  «  s'il  y  avait  eu  six  mille  suIVrnges  »,  — 
0  t;ï*".î-/'."/'.{u/  ;i  Y;v:;Aîva)v  çj",'t,  îexisTr,,"  •W,y.'^f:i:  -.zj  xp'.vcjicvjj  "  *. 
Mais,  ainsi  exprimée,  cette  condition  nian(|ue  de  clarté.  «  S'il  n'y 
avait  six  mille  voix  <•  peut  également  bien  signifier  «  s'il  n'y 
avait  en  tout  six  mille  voix  u  et  «  s'il  n'v  avait  six  mille  voix  sur 
le  nom  du  personnage  visé  ».  S'agit-il  de  siifl'rages  exprimés,  ou 
bien  de  siilVrages  exprimés  sur  i|iiel(|u'iin  ?  D'un  (|iiorum,  ou  d'une 
inajorile  '  Depuis  cini|uan4e  ans  et  plus,  les  ériiilits  passent  d'un 
terme  a  l'autre  de  cette  alternative,  sans  (|u'on  puisse  dire  le 
problème  résolu,  sans  m^me  (|iie  la  question  ait  »  avancé  ».  Klle 
Inurne  toujours  dans  le  m^nie  cercle  il'argumeiits.  Je  ni'estime- 
Tais  liiMiri'iix   si  jr    jiiMM.iis  si'iili'iiii'iil   I  en   luire   surlir' 

.  1,'Mii.'  Mil  II  ,  i.iii   iin|»,«<i|,|i'   ilr  •litliiif.MK'r    l<'>  iiiiiin»    Invif»    >• 

''1/  ,  |>.   MO)    \iiii%  n'aiiiii*  aiiniii  n'iixi^in'iiii'iil  tiir  U  ilim'e 

I  ■'  MTiiliiiiIrtiiil  A|r<-  rli»  •>«■(  liM  tiaii*  U  joiinii'<'  |Miur  •loiinor 

•ut  Iwulmitn*  it<  lrin|w  ili'  li-riniiirr  |i<  ■lr|Hiiiilli'iii<'nl,  ri  lin   iirurltiiior  !•■  n'-milUI 

•••ni  U  Uinil>râ  iln  U  iiiiil. 

.'.  ,111  l«  Kiiijprliir»  r  ii'«|in'«  ■•'  i|iii  \r  |Mu«il  «u  iv*  Mirlv  lUiu  U 
'  il/ ou  \ê  cvntftttiou  iVnilriti    Cf.  V«li>liiii,    (t*  tel»,  mil.   iii/7^' 
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Deux  textes  servent  de  base  à  toute  la  discussion  :  Plutarque 
voit  dans  les  six  mille  suffrages  le  quorum  nécessaire  ;  Philochore 
en  faisait  la  majorité  indispensable.  Les  témoignages  sont  contra- 
dictoires ;  le  tout  est  de  choisir  entre  eux.  «  Les  archontes, 
nous  dit  Plutarque,  commençaient  par  compter  le  nombre  total 
des  cTTpaxa.  Si  ce  nombre  était  inférieur  à  six  mille,  l'ostracisme 
était  non  avenu,  sans  résultat.  Sinon,  ils  plaçaient  ensuite  les 
suffrages  à  part  d'après  le  nom;  et  celui  dont  le  nom  avait  été  ins- 
crit par  le  plus  grand  nombre,  le  héraut  annonçait  qu'il  était  banni 
pour  dix  ans.  »  —  «  oî  3' ap^^îv-cs;  TïptOTiv  [xàv  o'.ï;ptO[X3uv  to  crj;j.:i:av 
VI  TaÙTtjJ  TÙv  o(7-pay,ti)v  ■Khrfio^  '  el  yà?  i^ay.'.î/'.Xiuv  sXâtTîvîç  oî  •(pi'l^'x-nz: 
£Î£V,  âTeXf,?  ^v  ô  è?0ŒTpa/.iî[j.6ç  •  à'xeiTa  twv  ivsiAâTOJV  ëxacTTOv  i3(a  6évt£;, 
Tîv  'jTc  TÙv  ■ï;Xî(3to)v  Ysyp^l-'-l^-''^''  â^ïy.'iîp'jTTSv  s!;  ivi]  Séxx  '  ». 

M.  Martin  fait  valoir  en  faveur  de  cette  version  qu'elle  n'était 
pas  essentielle  à  la  vie  d'Aristide  qu'écrivait  Plutarque,  et  que  le 
passage  s'y  présente  comme  une  digression.  «  Le  chapitre  con- 
sacré à  l'ostracisme  d'Aristide  contient  deux  digressions  :  sur 
l'ostracisme  d'Hyperbolos  et  sur  le  fonctionnement  de  l'ostra- 
cisme   on  pourrait  les  enlever  sans  nuire  au  récit.  Si  Plutar- 
que a  pris  la  peine  de  transcrire  ces  deux  renseignements,  c'est 
qu'il  les  jugeait  intéressants,  c'est  aussi  qu'il  croyait  les  tenir 
d'un  bon  garant^  ».  Mais  si  les  digressions  méritaient  toujours 
créance  chez  Plutarque,  quelle  autorité  ne  devrait-il  pas  acqué- 
rir, lui  dont  c'est  le  propre  de  les  multiplier  sans  raison  ni 
mesure'?  D'autre  part,  la  digression  sur  Hypeibolos  n'est  point 
pour  la  digression  sur  l'ostracisme  une  caution  bien  rassurante, 
puisque,  revenant  ailleurs  sur  la  lutte  entre  Alcibiade  et  Nicias, 
dont  l'ostracisme  d'Hyperbolos  fut  la  conclusion  naturelle,  Plu- 
tarque l'a  racontée  différemment,  avec  de  nouveaux  détails,  d'après 
tics  sources  ((ui,   sans  doute,  hii  paraissaient  pUis  dignes  de  foi*. 

rrneiujcriclilc,  Burliii,  1877,  p.  1 '4  ;  lîclocli,  t/ie  AttiscUc  l'tilitik  sait  Perildes,  Leipzig, 
1H8/1,  p.  7,  et  Griec.h.  Oesch.,  Strasbourg,  1898,  II,  p.  3g.S  ;  Holm.  Griech.  Gesch.. 
1889,  I,  p.  5o6-5o7  ;  Thumscr,  ap.  Hormaniis  S  taa  Isa  lier  th.,  6°  éd.,  189a,  p.  SaS  ; 
l-i[>sius,  ap.  Schonmanns  Allerlh.,  ft"  6(\.,  1897,  p.  /|i  i  et  /ij5  ;  Gilbert,  Jlandbuch  ', 
l.iMpzig,  1881,  p.  295,  et  llnndbuch'^,  1898,  p.  34()  ;  Biisoll,.S7«(i/sato;r(/i.,p.  iGa  ;  Gr. 
Gcsch.,  II,  p.  4/10; 'enfin  Martin,  Ihtnil.'ismns.  hr.,-il..  p.  :j(ii,  ni  Vote...,  p.  'la  sq.[. 

I.   Plutarque,  -Iri.s/.,  VII. 

■j.   Martin,  .\ntrs...,  p.  ^1(1. 

.1.  Léo,  die  (jricr.kisch-nimisvhc  Hinijnipliir,  Lcip/ig,  1901,  p.  lii'j  :  c<  Line  anilri! 
I  bnrakteriscbe  Mnveichuiig  (1er  l'iularcliischcn  Biograpbie  von  dcr  Gescbiclilscbrei- 
buMg  liegt  in  ile[i  Eseurseii.  » 

A.   Cf.  infrn.  p.  uir.. 
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Il  reslo  coiilie  !«•  récit  de  i'lutar(]ue  il'^tre  do  cinq  sioclos  poslo- 
ricur  à  l'institutinn  qu'il  décrit,  ot.  ii  dcfaiit  d'autres  indices  de  sa 
fausseté,  la  précision  ni^nie  tics  détails  (|u"il  renferme  doit,  à  cette 
distance,  étant  donnée  surlimt  riiisunisani-e  lialiituelle  de  l'esprit 
critique  chez  IMutarque,  inspirer  il  l'historien  quel(|ue  défuince 
sur  leur  réalité. 

Le  dépouillement  des  oslruka  tel  (|ue  l'liitar(|uc  1  l'xptise  est 
beaucoup  trop  lon<;  pour  s'être  passt'  connue  il  le  raconte.  On  a 
beau  le  répartir  entre  les  dix  sections  de  vote  correspondant  uu\ 
dix  tribus  et  les  dix  bureaux  i|ue  constituaient,  sous  la  présidence 
des  archontes,  les  dix  prvtanies.  S'il  comportait  une  double  opé- 
ration, le  calcul  des  iisirakii,  puis  leur  lecture,  il  exif^eait  un 
temps  doidile  de  celui  (|u'aurail  exigé  un  dépouillement  où  les 
uilriikii  eussent  été  comptés  au  fur  et  il  mesure  qu'ils  étaient  lus. 
M.  Martin  inviii|ue  l'exi-niple  de  nos  scrutins.  <i  dette  façon  de 
procéder  i-sl  si  naturelle,  dit-il,  qu'aujourd'hui  elle  est  la  seule 
qui  soit  appliquée,  qui  suit  légali-.  »  Mais  c'est  lii  une  analogie 
toute  siiperlicirllc  .  elle  va  se  reloiii'iK'r  contre  lui.  Pourciuoi  les 
.\thenieiis  auraient-ils  lait  un  calcul  préalable  des  osirokiil  Pour 
•'assurer  que  le  chiIVrc  des  oxtrakii  correspunilait  au  chilVre  îles 
volant»  déjà  marqués  sur  le  ri-»»;  i*>i).r,î'.iîî!Xî; ?  Kvideniment  non, 
puisque  le  bureau  <»'iirr/^te  de  compter  il  (iiion,  ipiel  que  soit  d'ail- 
leiir»  le  total  de»  oMtnikti'  ;  mais  simplement  pour  s'assurer  qu'il 
y  avait  au  moins  I'hhmi  votants.  .\ii  contraire,  pourquoi,  selon 
no»  loi*  électorales,  devoiis-nous  (aire  un  calcul  préalable  des  bul- 
letin» '  Non  pour  avoir  le  nombre  des  volants,  ninis  pour  véri- 
fier »i  leur  nombre  coïncide  avec  le  nombre  des  biillelins,  pour 
•avoir  ti  on  h  le»  builelin»  de  ton»  ceux  qui  oui  voté,  et  si, 
parmi  le»  volunl»,  il  n'en  crI  pa»  qui  aiiraiiMil  jele  plusieur»  bui- 
lelin» ilan»  l'urne.  .Viijourd'hiii,  le  denombiemenl  préalabli-  de 
liiu»  le»  bulletin»  e»t  une  précaution  iilile,  un  conlri\le  de  In 
Il  i'iii.iiilr  du  vote.  Dan»  l'liilar(|Ui-,  le  dénombrement  préalable 
'iiiikii  n'a  point  iri'll'el  pralii|ue  :  il  n'apporle  aucune 
1.1  «iiieérili^  du  «criitin  ,  il  ne  »ert  même  pa»  ii  établir  le 
i/iêiiriini,  qun  le  rerentemenl  kur  le  s{»j;  iKxi»,r,j'aîT!x;;  de»  citoyen» 
•|iii  ont  volé  B  d^jii  fait  connaître  aui  archonte»,  et  <|iie  la  lecluro 

1     \l    MsHtn    */Mft       j»   Nt>    rmtUitl  it^mnnlrnf  qiio  II  iialion  iriiii  <|iiiinilii  ^lail 

<    I    K  .  ll,.1iH,l    II     .itfiita^ 
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et  le  dénombrement  des  votes  leur  permettra  de  retrouver.  L'opé- 
ration décrite  par  Plutarque  eût  donc  fait  perdre  aux  scrutateurs 
leur  temps  pour  rien.  M.  Martin  en  a  fait  valoir  la  complication 
comme  preuve  de  sa  réalité.  Mais  pour  en  arriver  là,  il  a  dû  oublier 
que  cette  complication  était  sans  objet,  sans  raison  d'être.  A  coup 
sûr  le   législateur  n'en  a  pas  vainement  encombré  sa  loi. 

L'opération  eût-elle  été  seulement  praticable  ?  Je  ne  le  crois 
pas  pour  ma  part.  Un  dénombrement  préalable  des  bulletins  est 
aujourd'hui  facile.  Ils  sont  de  format  identique,  et  on  les  jette, 
fermés,  dans  l'urne.  Ils  se  groupent  aisément  par  dizaines  et 
centaines,  et  on  les  compte  sans  les  lire.  Mais  des  ostraka,  tous 
gravés  extérieurement,  "il  y  aurait  eu  trop  de  difficulté  à  les  con- 
stituer en  séries  égales  pour  le  calcul,  et  impossibilité  matérielle 
de  les  recenser  sans  apercevoir  les  noms  qu'ils  portaient  :  même 
parmi  ceux  qui  ont  admis  le  reste  du  récit  de  Plutarque,  il  en  est, 
comme  Lugebil,  qui  en  ont  rejeté  cette  partie'.  Nous  serons  plus 
conséquents  ;  et  nous  écarterons  le  récit  tout  entier. 

Admettons,  en  effet,  que  les  choses  se  passent  comme  Plutar- 
que les  imagine  ;  et  examinons  les  éventualités  qui  peuvent  se 
produire.  Ou  les  voix,  à  quelques  exceptions  près,  feront  bloc 
sur  le  même  nom,  ou  elles  se  disperseront  sur  une  pluralité  de 
noms,  ou  elles  se  diviseront  entre  deux  personnages  seulement. 

Dans  ce  dernier  cas,  un  quorum  de  6000  voix  implique  une 
majorité  minima  de  3  001  suffrages.  Ce  chiffre  est  assez  élevé 
par  lui-même,  et  la  condition  qui,  indirectement,  l'impose,  n'a 
rien  que  de  vraisemblable.  Lugebil,  qui  ne  voit  dans  l'ostracisme 
que  le  moyen  suprême  employé  par  la  cité  athénienne  pour 
mettre  fin  à  l'antagonisme  des  chefs  des  deux  partis  qui  la  diri- 
geaient à  tour  de  l'ôle,  considère  ce  cas  comme  le  seul  qu'on  ait 
jamais  vu  dans  l'histoire,  le  seul  que  le  législateur  ait  jamais  eu 
à  envisager.  En  se  rangeant  ici  du  cc^té  de  Plutarque,  il  reste  d'ac- 
cord avec  lui-même.  Le  malheur  est  que  sa  théorie  est  en  désaccord 
avec  les  faits.  Il  n'y  a  eu  lutte  entre  deux  adversaires  que  bien 
lard  dans  l'histoire  de  l'ostracisme,  lorsque  le  caractère  de  l'insti- 
lution  avait  déjà  subi  de  profondes  altérations,  avec  l'ostracisme 
d'Ilyperbolos,  sûrement'^,  et  peut-être  dans  l'ostracisme  de  Thu- 
cydide'.   Mais   la    loi   d'ostracisme    avait  été   faite    poui'  un   loul 


I.    [-.ugebil,  "/>.  i^il-,  p.  17/1. 
■i.  Cf.  infra.  p.  a/ifl-aSi. 
3.  Cf.  infra,  p.   :io6. 
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aiitrc  objet  '  ;  ri  rnmnir  rion.  on  principj-.  ne  rorrait  tous  los 
Athéniens  à  considérer  los  mfmes  personnages  comme  dangereux 
pour  l'indépendance  de  leur  cité,  comme  d'autre  part,  chacun 
d'eui  était  maître  de  rédiger  son  vote  ii  sa  guise,  les  ostraka 
pouvaient  s'éparpiller  sur  plusieurs  noms  ii  la  lois,  (l'est  du  reste 
ce  i|ue  IMutari|ue  nous  apprend  lui-môme  dans  le  chapitre  de  la 
vir  d'Aristide  où  se  trouve  déjit  la  description  de  l'ostracophorie 
que  nous  discutons  en  ce  moment  :  o  (Chacun  prenait  un  ostra- 
kon,  et  V  inscrivait  le  nom  de  celui  qu'il  voulait  voir  éloigner 
d'.\thcnc»  •  —  •  "Orrpjxr»  "/.ïiwv  ït.iz-.:-  y.a':  Yf i'ii;  :'•(  i£:J>.£T:  ;jitTa- 
îT^jvj".  -.un  r;/.;TÛ-*'  ».  Dans  le»  termes  mêmes  qu'il  employait  plus 
haut,  -.il  j~i  •.•'.Il  T.'/.v.r-.i.ri  \'iypXii.-^iiî-i.  le  su'Jierlatil'Ttiv  t/.eîîtiov  indi- 
<|ue  que  la  majorité  l'emporte  non  sur  une  seule  (il  v  aurait 
Tùv  r/.c.;'<iu'<).  mais  sur  plusieurs  fractions  adverses.  Il  marque  que 
dan»  l'ostracisme  le  nomlire  des  personnalités  en  cause  n'était 
pas  limité.  (lela  posé,  imaginons  seulement  trois  citovens  entre 
le«qurU  héitite  la  méliance  populaire;  qu'arrivera-t-il '^  (i'est  que 
le»  (tiMMi  suIVrages  eiprimés  pourront  se  répartir  ainsi  :  j  300. 
3(MMi,  I  <Sn>.  Si  bien  ipie  l'honinie  qui  n'aura  eu  contre  lui  qu'une 
minorité  ('j^ito  sur  t'iiioo!)  sera  désormais  trappe  d'ostracisme. 
Oite  conséquence  absurde  juge  lu  disposition  prétendue  dont 
elle  dériverait. 

.Mai»,  idijectera-l-on  peut-être,  si,  en  dmil.  li->  \olcs  pouvaient 
»e  di»perKer,  en  lait  il»  se  concentraient.  Kt  dans  l'ostracismi', 
il  n'y  avait  a  l'ordinaire  «  iju'un  seul  accusé'  ■>.  auquel  pen- 
saient déjà  reu\  qui  avaient  voté  allirmativemeiit  lors  de  l'epi- 
rhrirotonie,  rt  «ur  lequel  convergeaient,  au  jour  de  l'ostraco- 
phorie,  ton»   le»   te»»on»   ho«tile».    —    Mai»    cette    éventualité    ne 

•  acrommode  pa»  niieui  que  la  préci'denle  du  texte  d)-  l'intarque. 
huppo»on*.  en  ellet,  et  pour  prendre  un  eMMnple.  (|ue,  lors  de 
l'oktrarophorie  d'llippari|ue,  liU  de  (iharmos,  ,*iS«><>  citoyen*  aient 
tolé  |Hiur  le  bunnir  et  'jimi  citoyen»,  ne»  parti»an»,  pour  en  bannir 
un  autre  l.e  quorum  a  été  atteint.  Ilipparque  a  di^  prendre  le 
I  hrniin  de  l'etil.  Si  »e»  purti»anK  étaient  resté»  chez  eux,  au  lieu 
ilr  vrnir  «ur  r,\gora  ilepo»er  leur»  sull'ruge».  lui-même  fût  de- 
meuré a  Alhéiiea,  libre  et  »nn»  doute  encore  inllui'ut.   l'Iutarcpie 

•  •l-il  raiion,  el   le*  6noi>  tuirrage*  dont  il  parle  repré»entent-ilii 
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un  quorum  ?  Les  partisans  du  personnage  visé  par  l'ostracopho- 
rie  prochaine,  s'ils  tiennent  à  l'en  préserver,  n'auront  donc  qu'à 
ne  point  y  prendre  part.  —  Mais  leur  abstention,  qui,  pourtant,  se 
serait  trouvée  en  quelque  sorte  obligatoire,  aurait  arrêté  net  le 
jeu  de  la  loi  d'ostracisme.  La  loi  prescrivait  aux  archontes,  sui- 
vant Plutarque  lui-même,  une  fois  acquise  la  certitude  que  le 
quorum  était  atteint,  de  faire  le  départ  entre  les  suffrages;  cettcr 
prescription  aurait  été  sans  objet,  si  l'on  admet  qu'il  n'y  avait 
jamais  qu'une  catégorie  de  suffrages.  Elle  prescrivait  le  secret 
du  vote;  cette  prescription  serait,  à  son  tour,  devenue  dérisoire, 
puisqu'à  l'ostracophorie  on  aurait  eu  du  même  coup  les  inten- 
tions des  présents,  et  le  parti  des  absents.  Le  témoignage  de 
Plutarque  eût-il  été  unique,  que  nous  eussions  dû  y  renoncer 
déjà,  sous  peine  de  ne  plus  comprendre  ni  le  sens,  ni  le  dispo- 
sitif de  la  loi  d'ostracisme.  A  plus  forte  raison  devons-nous  le 
négliger  en  présence  des  démentis  éclatants  que  d'autres  textes 
lui  infligent. 

C'est  PoUux  qui  déclare  que  «  celui  qui  avait  obtenu  6000  sul- 
IVages  devait  quitter  le  pays  »  —  «  'ixM  51  à^axiG/f/via  YcVoito  ta 
iTTpay.a  tsOtcv  çjvçïv  i'/p^v'  «.C'est  le  scholiaste  d'Aristophane  qui 
nous  fournit  un  renseignement  identique ^  C'est  Philochore,  de 
trois  siècles  et  demi  plus  ancien  que  Plutarque  et  à  qui  nous 
devons  déjà  tant  d'informations  précieuses  sur  l'ostracisme,  qui 
nous  apprend:  «  celui  qui  avait  la  majorité,  et  à  condition  que  sa 
majorité  ne  fût  pas  inférieure  à  Oooo  suffrages,  celui-là  devait 
s'éloigner  de  la  ville  dans  un  délai  de  dix  jours  »  —  «  Siap'.Oixr,- 
OÉvTuJv  se  ox(i)  Tz'KsXa-x  ji'ioixs  xa't  eî  [i.r,  iXâTto)  £;ay,'.j)j'.X''o)v  toOtîv  è'îs'... 
Il  r  Ti\J,ipx'.^  [j.ixx'jxfi'n'.  Tïjç  ■rciÀEd);^  «. 

On  a  dépensé  contre  ces  témoignages  concordants  et  lormels 
beaucoup  de  subtibililé  et  d'esprit;  mais  il  semble  que  c'ait  été 
en  pure  perte. 

A.  —  On  a  d'abord  objecté  contre  eux  qu'en  léalilé  les  trois 
assertions  n'en  faisaient  qu'une,  que  Poliux  et  le  scholiaste  s'étaient 
conleiités  de  re])roduiie  Philochore*.  C'est  probable;  mais  ce 
n'est   [xiint  sûr.   Et  cet  eni|)ninl   ilc  l'olliix  et  du  scholiaste,   lùt-il 

1.  Poliux,  VIII,  2(1. 

2.  Schol.  ArisUii^h.  in  lùiii..  v.  855  :  «  àpiOaTjOj'vTdjv  oi  [tov  TÙ-tlixa.  -fito'.-.o 
xai  [iï]  IXàTT'oJ  5$a/.'.a/iX{(uv,  toÎtov  k'Ssi...  [AîTaiT^vac  Tj;;  ndXioi;  ». 

3.  Philochore,  fr.  79'';  le  texte  est  certain  ;  Cf.  \e  Lex.Rhet.Canlahr.,  vA.  Ilonls- 
inn,    p.   •.l'i. 

4.  Marliii,  \utcs...,  p.  Ifi.  C'est  presque  évidoiit  pour  le  htholiastc. 
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l'-labli.  I^moigiicrail  oncorc  en  laveur  de  l'Iiilochore,  piiisijue  Ir 
«choliastc  cl  l'ollux  l'aiirnient  suivi  de  préférence  il  IMutarque. 

B.  —  On  a  lait  valoir  aussi  (]iie  sans  doute  nous  n'avions  pas  le 
texte  ni6me  de  l'hilochore.  mais  un  texte  remanié'.  Il  est  possible 
que  l'auteur  <)ii  Lexique  de  (.'.ambriilj^e.  en  abréiïeant  le  texte,  l'ail 
iiiodilié.  Mais  il  est  sur  qu'il  n'en  a  niodilié  «pie  la  l'orme.  Sans 
quoi  nous  n'en  aurions  pas  retrouvé  le  fond  chez  l\>llux  et 
chez  le  seholiaste  d'.Vrislopliane.  Du  moins,  entre  ce  reproche  et 
le  reproche  précédent,  laut-il  opter,  car  ils  se  détruisent. 

C  —  Ensuite  l'on  a  invo(pié  les  autres  v;^;:  i-'àvî-i',  pour  l'adop- 
tion desquelles  (mkh)  voix  élaieiil  également  requises  —  la  con- 
crtsion  de  l'adeia,  lu  collation  du  droit  de  cité  athénienne',  i.'oii 
»'r»t  elTorcé  tie  démontrer  que  les  (mx)i>  voix  exifjées  lii  étaient 
un  <|uorum,  non  uni'  majorité,  et  l'on  a  conclu  par  analogie  que 
dan»  l'oslracophorie  aussi,  et  contrairement  au  dire  de  l'hilo- 
chore,  c'était  d'un  quorum  ([u'il  s'agissait.  Mais  de  ce  long  ell'oil 
de  démonstration,  je  ne  vois  pas  en  vérité  (piil  puisse  subsister 
(fuelque  cho»e. 

d)  On  raisonne  par  analogie.  Kn  a-t-on  le  droit'.'  i.  Ostra- 
ritmr,  cunrrs»ion  d'adeia,  octroi  île  cité,  sont  bien  égiilemcnt 
dr»  ti'^:  iz'  Tily..  Mais  dans  la  dation  de  cité  et  la  concession 
il'adeia,  l'itn  »e  prononce  par  nui  ou  par  non  pour  l'un  des  deux 
ternir»  d'une  ullernalive  uni(|ue.  Dans  l'ostracopliorie,  plusieurs 
pontibililén  it'oirrent  u  la  lois.  Dans  les  deux  premiers  cas,  on 
émet  un  vole  mir  un  l'ait,  dans  l'autre  pour  un  homme.  I.ii  on 
prend  une  décinion  ;  ici  l'on  procède  ii  une  élection,  et  l'on  conçoit 
a  la  rigueur  que  la  majorité  requise  dans  roslracisme  ail  pu  île- 
venir  le  i|uurum  néce«saire  dans  lu  colieessitm  d'adeia  et  la  diilioii 
de  cité.  —  a.  de»  v:^;;  iz  rily.  ne  remoiitenl  point  ii  la  iiiAiiif 
épwqup.  (,■  loi  KuburdonnanI  lu  dation  de  cité  ii  certaines  lorma- 
lilé»,  el,  entre  nuire»,  ii  la  roiidition  de»  riiNXi  suHruge»,  date 
vrai»pmblMbl^menl  de  rarclioiitut  d'Kuclide  (  V'-l- 'loa)*.  I.e  pre- 
mier décret  rendu  uprè»  conee«»ioli  d'adeia,  dont  nous  postédioii» 
lr  trxio,  «»i   le   (lérrel  lie    l'iilriii'Ieillé»   (Vi'i-^o'i    avant    J. -().)'. 


..i..«.n^,    \\,    i.HJt^,  p     1   Bip     jTl. 
t\vHt»u>.  klut.,  XL,  iHHi,  p   !ki7,  n.  i 
XV,   iW<7,  p    I  ;  UluU,   /)'U(»«k.  lot. 
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Mais  Patrocleidès  se  référait,  dès  le  début  de  sa  proposition, 
à  l'amnistie  des  ostracisés  de  (i82-;i8i,  et,  pour  ma  part,  j'incli- 
nerais il  faire  partir  la  procédure  d'adeia  de  la  procédure  d'ostra- 
cisme, 6000  voix  ayant  dû  être  nécessaires  pour  défaire  ce  qui 
n'avait  pu  être  fait  que  pai'  6000  voix'.  Plus  tard,  avant  de  pro- 
poser l'annulation  d'une  sentence  d'atimie,  ou  la  réduction  d'une 
dette  contractée  envers  l'État  %  on  fut  contraint  par  la  loi  de 
solliciter  l'adeia  dans  les  formes,  et  de  l'obtenir  aux  condi- 
tions où  l'on  était  depuis  longtemps  contraint  de  la  demander 
et  de  l'obtenir  avant  de  proposer  le  rappel  d'un  ostracisé  *.  On 
n'a  donc  point  le  droit,  d'après  la  concession  d'adeia  ou  la 
dation  de  cité  de  récuser  la  description  que  Philochore  nous  a 
laissée  de  l'ostracophorie  ;  c'est  plutôt  d'après  l'ostracophoric, 
si  les  textes  qui  les  décrivent  laissaient  place  à  l'équivoque, 
(jue  nous  devrions  nous  représenter  les  vi[j.:'.  à-'  àvipf,  venus  après 
l'ostracisme  et  conçus  sur  son  modèle. 

b~)  Mais  ces  textes  ne  laissent  pas  tous  place  ii  l'équivoque. 
(Quatre  sont  essentiels.  L-'un,  extrait  du  discours  contre,  Néère, 
lappelle  la  loi  réglant  l'octroi  de  la  cité  athénienne  :  celle-ci  n'est 
pas  accordée  «  iiv  ij.r,  -f^  'Yh'i''}  sU  "''i^  à-'.;3rav  kv.vXr^T.y.')  ÛTïspïza- 
■/.'.q'/Om'.  'h\ix.wi  'VoçîrrtiJVTat  -/.pJsOYiv  i-^çttiy.sv:'.'  ».  Un  autre,  em- 
prunté au  discours  de  Démosthène  contre  Timocrate,  est  un  texte 
de  loi  visant  Yadeia  :  nul  ne  peut  l'obtenir  «  ààv  [i.r,  àr,(i'.::x'^.biij>'i 
'AOriVafwv  rr;'/  xov.ti  -pMT;v  \J,ri  î/.xttîv  ïzxv.:<:y'.'k'.tiyi,  z:z  il  ooï-f;  xpj6îY;v 
■(/r,î.t!^;[;.Év:'.ç  '  ».  Le  tioisièmc,  emprunté,  comme  le  précédent,  au 
discours  contre  Timocrate,  est  un  texte  de  loi  interdisant  de 
[irendre  on  faveur  d'un  citoyen  une  mesure  qui  ne  soit  pas  prise  en 
même  temps  pour  tous  les  autres  citoyens,  «  iiv  [j.ï;  iir,o'.j3!ij.ivMV  [j.r, 
ÏKz-zz")  ïzxv.zyùJ.wi  o:z  hi  osîï;  •/.^■jilr\^i  'ivjip'.ïiiJ.Év;'.;  °  )>.  Le  quatrième, 
(Mnprunté  ;i  Andocide,  reproduit  cette  même  loi  en  des  termes 
|ieu  diU'érenls  :   «   iiv  ;;.r,  ï\xy.'.T/}lJ.z'.^  li,\r^  •/.pJ50'(;v  <lr^vZo\j.i-ni.z''  ». 

I .  Cf.  supra,  p .  1 1 8- 1 1  y . 

■j..   Ce  sont  les  cas  l'niiiniTi's  par  Di';m.,  XXIV  (C.  Tiiiwcr.y,  /|."). 

3.  (loldstaul).  De  adeias  nutione  i;l  iisu,  p.  7  :  «  SccI  qiiando  ôéSs'.x  ex  re  sacra 
iurirt  piihlici  inslllutum  i'aclum  sit,  non  .satis  liquet,  illud  constat  pcrfeclao  dcmiim 
ilcmocratiac  tcmporibns,  fortasse,  ut  conjectura  utar,  jam  ipsins  Clisthonis  aelalo, 
certe  l'oriclis  paiiiatim  cvonisse.  » 

/,.   |lMm.],LIX,  89. 

5.  Di';m.,  XXIV,  /IS.  Au  §  ^6  Démosthène  commente  la  loi  qu'il  vient  do  citer  ; 
«  Sv  |x'i  Tri;  iZzia;  ^oOeÎ^t);  /.aiiï'jTT);  [at]  SXaTTOv  rj  i^x/.:i/ OJ.im  'lT,fiixixi'/i'iv.  » 

(i.  Dém.,  XXIV,  59. 

7.   Andoc,  l(.l/^s(.),  87. 
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Ces  textes  (que,  pour  plus  Je  clurlé.  nous  iiuinéroterons  I,  11, 
111,  IV)  sont  exploités  à  la  fols  par  ceu\  qui  ailuptent  la  version 
(le  Philochore  et  par  ceux  qui  la  combattent.  Je  les  ai  trouvés 
dans  V'aleton  '  et  chez  M.  Martin'.  Le  premier,  dans  tous  les 
ras, entend  le  verbe  ■iT;;:~:^jii;  des  participes  •ir,i'.^:;i:i;:,  •!«;î;^c^|v:jç, 
•Wiy.^i'^iitrt  dans  le  sens  transitil  de  n  voter  la  proposition  pré- 
sentée ",  et  le  verbe  î:vi'i  îles  propositions  cuntitionnelles  z'-  à-» 
î;;r,  et  tir»  ;xr,  î;;t,,  dans  le  sens  «le  «  être  d'un  avis  favorable  u.  Pour 
le  second,  au  contraire.  ■l,T,ii'^i-xx:  est  toujours  pris  dans  un  sens 
neutre;  voter  signifie  simplement  prendre  part  au  V4>te  ;  et  s;x!!'#, 
dans  s';  XV  2:;r,  a  la  m^me  valeur  (]ue  dans  les  propositions  lls^t 
tC,  iiij't.f,  xr.  Tù  îr,;A<y.  Cette  formule  initiale  de  tout  décret  athé- 
nien ne  veut  point  dire  (jue  tous  les  membres  du  conseil,  tous 
le»  citoyens  de  l'assemblée  en  ont  été  partisans.  Klle  indique  seu- 
lement que  la  majorité  du  conseil  et  de  l'assemblée  l'a  adopté 
au  nom  du  conseil  tout  entier  et  de  l'assemblée  tout  entière.  De 
mAroe,  le»  mots  :';  iv  î;;i;,  i'n  •^ir,  Î:;t,  n'impliquent  pas  que  Gooo 
nuiTruge»  se  sont  déclarés  en  faveur  de  telle  concession  d'adei». 
ou  de  tel  octroi  de  cité  ;  ils  sup|iosent  seulement  I  adhésion  il  ces 
•»:;i:;  i::  jtly.  de  la  majtirilé  il'une  réunion  a  laquelle  6iH)o  per- 
iioniie»,  au  moins,  ont  pris  part  :  celle  majorité  est  censée  expri- 
mer la  volonté  de»  (iihxi  volants  exigée  par  la  loi. 

(^'»  théories  coiitradirloires  péclieiil  au  mi^me  point.  Valelon 
et  M.  Martin  ont  commis  pareillement  la  faille  de  tirer  il  eux  et 
■  leur*  hypolhèoes,  huiis  evceplions  ni  nuances,  lotis  les  textes 
en  dincussion.  Or,  il  le»  relire  sans  prévenlitm,  avec  l'itlée  (|ue 
noire  arteptalion  ou  noire  rejet  du  témoignage  de  l'hilocliore  ne 
dépend  en  aiiriine  manière  di-  leur  inlei  prelalioii,  puisque  s'ils 
dilTerent  d'u«ec  lui  non»  soininei  Inujoiiis  libres  de  récuser  lo 
raisonnement  par  analogie  qui  en  pailant  d'eux  prétendrait 
remonter  jusqu'à  lui,  il  appâtait  (|u'il  faut  distinguer  entre  ces 
leite»,  el  que  les  mol»  conlroNelsé»  ne  hoiiI  pas,  dans  tous,  éga- 
lement explicite». 

jiaii»  l'indicalinn  en  rareoiirri  dudi»i-our»  contre  Néfrr  —  texte 
i  —  dan»  la  citation  de  lu  loi  kiir  le»  privilège»  ir.'  itlfi  en  général 

Irttr    tll   —    il  r»|   impoR»ible  de  dire  »i  le»  terme»  •Vr,;ii|uvTati 

uni  le  «en»  de   ■  \oter   pour   >,   ou  de   ■  prendre  part 

l'un»  le  pa»»age  d  .\ndoride   —  Irxie  IV  —  je  participe 

I     VtUtoa,  Or  iM.  ail.  «^..  U». r„    \\     .•"<      ,,    In 

•     MuUu,  StUt...  p.  4y. 
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'^Y;stÇoiJ.Évii;  rapproché  de  y.puôoïjv  vise  évidemment  la  forme  et  non 
le  sens  du  vote;  mais  il  n'y  exprime  qu'une  condition  accessoire 
de  la  validité  d'une  ostracophoiie  ;  il  est  clair  et  inopérant.  Au 
contraire,  dans  la  loi  sur  la  concession  d'adeia  —  texte  II  — 
'ir,9i7a|;ivcov  a  un  complément  direct  :  â'Seiav  iiT,(Dii:a{j.vnù'i.  Là  du 
moins  les  six  mille  suffrages  ont  voté  l'adeia.  Ce  texte  éclaire  les 
autres.  Ailleurs  aussi,  puisqu'il  s'agit  des  mêmes  lois,  et  bien 
que  les  textes  ne  le  disent  pas  expressément,  les  six  mille  suf- 
frages qui  ont  pris  part  au  vote  ont  dû  «  voter  pour  ». 

Quant  aux  propositions  conditionnelles  et;  âv  oi;"'i  des  textes  II 
et  III  que  Valeton  et  M.  Martin  ont  invoquées  en  sens  con- 
traire, elles  n'ont  rien  à  voir  avec  la  totalité  des  six  mille  suffra- 
ges. Les  mots  îTç  av  oi'^-q.  ne  se  rapportent  pas  au  sens  du  vote  à 
émettre,  mais  à  sa  forme,  non  à  ce  qui  précède  sur  la  dation  de 
cité,  la  concession  d'adeia  et  tout  octroi  de  privilège,  mais  à  ce 
qui  suit.  Les  propositions  dont  ils  dépendent  fixent  les  conditions 
auxquelles  le  vote  est  acquis.  Ils  ne  fixent,  eux,  que  les  conditions 
où  il  est  émis  :  ctç  iiv  Si^r;  /.pùïo/iv  ']lT|<f'.'Co[xé^^o'.i  :  le  vote  est  secret  pour 
ceux  qui  le  veulent.  Au  contraire,  les  mots  ïti  [j.ï;  ï^ayas/iXtoiç  Bi^v] 
du  passage  d'Andocide  —  texte  IV  —  indiquent  nettement  qu'un 
privilège  ne  peut  être  accordé  à  quelqu'un,  à  Athènes,  sans  que  six 
mille  Athéniens,  votant  secrètement,  aient  été  d'avis  de  l'accorder. 
Comme  tout  à  l'heure  'iï;çija[j.Évtov  rijv  ass'.av,  ici  les  mots  âàv  ixy] 
ïzxv.'.7yOJ.o'.:;  îi;-f)  [)rouventque  les  vî[j.îi  èx'  àvSpî  tels  que  la  dation  de 
cité  et  la  concession  d'adeia  requéraient  une  majorité  et  non  un 
quorum  de  six  mille  suflVages  ;  et,  au  lieu  qu'ils  puissent  servir  à 
détruire  l'affirmation  de  Philochore,  les  textes  avancés  contre 
elle  par  M.  Martin  la  confirment  de  leur  conformité  explicite  ou 
latente  aux  règles  qu'elle  pose  jiour  la  première  en  date  des  lois 
i-'  àvîpî  :  l'ostracisme. 

D.  —  Enfin  —  et  c'est  l'objection  la  plus  forte  —  on  a  essayé  d'op- 
poser au  témoignage  de  Philochore  le  témoignage,  plus  ancien 
et  autorisé,  de  Thucydide.  On  a  dit'  :  une  majorité  de  six  mille 
suH'rages  suppose,  au  jour  de  l'ostracophoric,  la  présence  sur 
l'Agora  de  huit  ou  dix  mille  citoyens  au  moins.  Or  nous  savons 
par  Thucydide  que  jamais  l'assemblée  n'a  compté  plus  de  cinq 
mille  membres  :  «  D'ailleurs  les  Athéniens,  distraits  par  la  guerre 
cl  leurs  occupations  hors  des  frontières  n'avaient  jamais  dans 
iiiicmic   :isscml)li''c   atteint    ce    nombre    de    cinq    mille,    quelque 

I.   C.r,  iiokiiimi.ril  Martin,    Xnles...,  p.  !,\. 
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iiii|Mirtanlc  que  lui  raiïairr  en  tlclibérutinii  '  ».  —  Mnis  ce  texte 
de  Thucydide  n'est  point  l'énonct'  pur  et  simple  d'un  fait;  c'est, 
un  argument  placé  par  lui  dans  la  bouche  des  commissaires 
envoyés  par  les  <.)uatre-(^Mils  ii  Sanios  pour  Iraiiipiilliser  l'armée, 
la  rallier  au  coup  d'état  tdij^rchique.  en  (d>lenir  d'elle  la  ratih- 
cation.  Ht  ù  ce  titre,  l'on  pourrait  contester  la  valeur  de  l'atEr- 
inalion  de  Thucvdide.  Nous  ne  la  contesterons  pas  néanmoins. 
Mais  si  nous  admettons  la  réalité  des  laits  qu'énonce  le  texte, 
nous  devons  aussi  ri-marquer  que  les  raisons  de  l'abstention  qu'il 
signale  sont  temporaires  :  il  serait,  par  conséi|uent,  léiritime  de 
ne  point  l'étendre  aux  époques  antérieures  il  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse. Nous  les  leur  étendrons  néanmoins.  Combien  de  citoyens 
assistent  ii  l'Assemblée,  suivant  'Phucvdide  ?  ('in(|  mille.  Com- 
bien dans  l'ostracophorie  l'aut-il  de  sull'rages  exprimés  en  tout, 
selon  IMutari|ue  f  Six  mille.  |)onc  le  texte  de  Thucydide,  s'il 
pouvait  réluler  la  version  tie  l'hilochore',  devrait  inlirmer  aussi 
bien  la  version  de  IMutarque.  L'une  n'a  pas  plus  (|ue  l'autre 
droit  de  s'en  prévaloir,  et  nous  ne  devons  plus  désormais  hésiter 
entre  If  témoignage  incohérent  du  seul  IMulari|ue,  et  les  témoi- 
gnage* réuni*  de  l'hilochore,  de  l'oliux,  du  scholiasle  d'.Xristo- 
phnne.  l'oiir  que  le  vote  d'ostracisme  lui  delinitivement  acquis, 
pour  ipie  l'ostracophorie  donnât  lien  au  bannissement  d'un 
cilo\en,  lieux  conditions  étaient  nécessaires  il  la  lois  :  ce  cituyen 
ilevail  avoir  réuni  sur  son  nom  la  majorité  des  siiIVrages,  et  cette 
majorité  devait  être  d'au  moins  six  iiiiiii-  suIVrages. 


Il  «erail  iiitéresKanl,  poiii  ptnrtii'i  \vs  intentions  du  légishi- 
leiir,  de  «avoir  ce  que  repiéoi-nlail,  ii  re|ioqiie  cle  ('.li>>lhéne,  cette 
tiMjiirilé  de  »ix  mille  ftiillruges  qu'exigeait  la  loi  d'ostracisme,  par 
rtipporl  il  la  popuhilion  totale  de  In  cite  .Nthenienne.  Ce  n'est 
point  lài'lie  lacilr,  dun»  la  pénurie  de  nos  document»,  de  déler- 
iniiirr  II-  tionibrr  de»  citoNen»  que  contenait  .Vthene*  aux  environ» 
ilr  l'aunée  'toU/Un^  .    ri   no»  évaluations  ne   seront  jamai»  ipi'ap- 

•  '.  K'i  t»:  9?^aTi<«(  «ai  t^,v 

j1ovt«(,  (*  ni    Rltt«ll«)(i' 

'<ir.  rnW  lix  ilidii  iill^  —  k   l'iinK  rommp  II 
'"'«i"  rviilriil  •laii»  Ir  r%c\i<  A—  iti>,r,iiiai.   Mai* 
I    '"••     i'    ■  !•  '  ( ,.i.  iiil.jiV  ^ii|iri'ni)'iil  ililf 
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proximatives  et  probables.  Mais  néanmoins  plusieurs  indices 
tendent  à  nous  faire  croire  que  l'Etat  Athénien  devait  compren- 
die  alors  une  population  d'environ  douze  raille  citoyens'. 

1°  PoUux  nous  dit  que  les  quatre  tribus  anciennes  compre- 
naient trois  cent  soixante  familles  (y^'l)'  •î'^^  chacune  de  ces 
familles  se  composait  de  trente  hommes,  ce  qui  donne,  en  tout, 
dix  mille  huit  cents  citoyens  :  «  '6xz  [/.dvtst  Tsciaps;  ri^x't  a;  çuAal  s!ç 
Tpfa  \i.ip-fi  t/.i^-CTi  oi-fjÇT,xo  x.a\  ~à  [J.ipaç  tsj-ïo  kxaû\v-o  xp'.ttù;  -/.a'i  sOvî;  -/.a; 
çpaTpîa  •  îxasTOj  oà  ëOvsj?  yïvï)  xpiâxovTa  èÇ  àvîpw^  toîgûtwv,  a  ivSksX-.o 
tpuy.dcoî;"  «.  Bien  que  Boeckh  ait  considéré  Pollux  comme  «  digne 
d'attention'  »,  et  que  Francotte,  tout  récemment  encore,  en 
ait  accepté  les  chiffres',  la  rigidité  du  cadre  qu'il  nous  présente 
et  où  multiples  et  sous-multiples  se  subordonnent  les  uns  aux 
autres  avec  une  surprenante  docilité,  n'est  point  sans  inspirer 
quelque  défiance.  A  coup  sûr,  il  ne  peut  être  question  de  pren- 
dre ce  texte  littéralement,  et  d'en  tirer  une  donnée  précise.  Mais 
il  peut  suggérer,  scmble-t-il,  l'hypothèse  que  la  population  des 
quatre  tribus,  au  moment  oii  Clisthène  accomplit  sa  réforme, 
devait  varier  entre  des  limites  telles,  par  exemple,  que  dix  mille 
et  onze  mille.  Après  tout,  même  quand  le  tableau  est  absent,  la 
vue  du  cadre  vide  ne  peut-elle,  approximativement,  nous  en  indi- 
(|uer  les  dimensions  ?  Si  donc,  sur  la  foi  de  Pollux,  on  accepte 
([ue  les  quatre  tribus  comptaient  une  population  d'environ  dix 
mille  Athéniens,  ne  peut-on  supposer  ensuite  que  l'introduction 
en  masse  de  nouveaux  citoyens  par  Clisthène,  l'incorporation  à  la 
cité  d'étrangers  et  dnlTranchis  dont  nous  parle  Arislote  —  -sXXcj, 

1.  Vali.'lon  (De  ostracismo,  Miicmosyne.  W  I,  p.  lo)  est  de  cetlu  opinion,  mais  les 
lieux  raisons  qn'ilen  donne  sont  insiifdsantes.  I,a  première,  c'est  que,  si  Clistliènc  a 
exigé  six  mille  voix,  on  esl  bien  obligé  d'admettre  qu'il  avait  un  motif  de  choisir 
ce  chiffre  de  préférence  à  tout  autre  ;  et  le  plus  simple  est  do  supposer  que  le  nombre 
six  mille  constituait  le  minimum  de  majorité  par  rapport  à  la  population  totale.  La 
seconde  esl  tirée  d'un  texte  de  Philochore duquel  il  ressortirait  qu'en  !i!th  av.  J.-C. 
les  Athéniens  étalent  au  nombre  de  if\2!\o.  .Vucun  de  ces  deux  arguments  n'est 
valable.  Le  premier  considère  comme  acquis  ce  qu'il  faut  démontrer.  Quant  au  texte 
de  l'hllochore  (l'r.  90  ap.  Alueller,  F.  H.  G.,  I,  p.  3g8-3g<j),  il  no  porte  pas,  non 
siuloment  parce  que  l'Intervallo  de  607  h  445  est  trop  grand  pour  qu'on  puisse 
raisonner  d'une  date  sur  l'autre,  mais  parce  que  Philochore  n'a  parlé  quo  des 
Athéniens  pauvres,  n'a  recensé  que  les  citoyens  Inscrits  à  l'assistance  publique, 
admis  en  temps  do  disette  à  toucher  du  blé  1,'ratuitemenl. 

2.  Pollux,  YIII,  III. 

3.  Boeckh,  HtanlshaushallHmj,  Irad.  Laligant,  l'.iris,  i8'j8,  L  p.  55  cl  i"  éd. 
(Fraenkel),  Herlln,  188G,  I,  p.'  hh. 

\.    Krancotte,  l.n  Constilaliim  de  Clislliiiir,  p.    u. 

\\V.  Il 
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YJp  itjt.irtjzt  ;îv:;»;  xr.  ?://,:>;  ,x£t:;>i:j;  '  —  n"iii»Mil  porlc.  iiiiino- 
(tiatiMiienl  :i|iri*s  sa  rcroniio.  Ir  chiiVre  lU*  l;i  popuhitioi)  Allir- 
iiiciinr  aux  rnviriuis  tlo  doiizi-  tiiillc  cituvciis  f 

■j'  De  cptlc  hv|ii)tlirsc  ne  pourrait-on  Iiouvit  cunime  une 
prcmiérr  conlirinalion  ilans  cfHo  phrase  »U*  l" 'AOr.viiuv  lUXittix  : 
«  Si  Cli»tl)<*nr  iTca  ilit  Irilius  nu  lieu  de  douze,  ce  fut  pour  évi- 
ter que  le»  Iriltus  nouvelles  ne  coini-idassent  avec  les  anciennes 
IrittyeK  »  —  «  îij  Tîicî  ÎÈ  c!ix  ei;  îfûîsxi  îJ/.i;  j-jv5Ta;f*,  stu;  aJTw 
^r,  Tj\t.iiirr,  )upC^v.i  xr:i  ti;  zps'jri:-/:  Jîi;  Tf.-T  J;  '  »?  Nous  voyons 
Itien  lu  raison  pour  laquelle  (Ilisthène  reiioura  il  créei'  dou/c  Iri- 
lius.  Mais  Aristote  ne  nous  dit  pas  pourquoi  ('.listhénc  avait 
il'abord  choisi  le  nombre  dou/e  .'  Pour  des  raisons  d'arithineti(|ue 
religieuse  If  II  se  pourniit  ;  mais  n'est-ce  point  pluliM  que  ce  chif- 
ire  cadrait  niii>u\  alors  avec  le  chilVr<'  total  de  la  population 
civique  * 

.V  Ce»  conjectures  prendront  corps  et  consistance,  si  nous  les 
rapprochons  des  clIVctils  militaires  mis  sur  pied  pendant  la  pre- 
mière guerre  meilique '.  Justin  qui  nous  a   transmis  sur  ce  point 
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la  version  la  plus  plausible  '  fixe  à  dix  mille  le  nombre  des 
citoyens    qui    prirent    les    armes     et    combattirent  à  Marathon  : 

«  instruclis  decetn  milUbus  civium in  praelium  e^rediuiitur^  ». 

Ce  texte  indique  que  tous  les  citoyens  n'avaient  pas  été  équi- 
pés. Mais  il  est  sûr,  d'autre  part,  qu'en  présence  d'un  danger 
aussi  pressant,  Athènes  appela  à  elle  le  plus  grand  nombre  de 
défenseurs.  Les  vieillards  au-dessus  de  soixante  ans  furent  sans 
doute  à  cette  date  les  seuls  citoyens  qui  ne  fussent  pas  soldats  en 
même  temps.  Ce  contingent  de  dix  mille  soldats  représente, 
dans  ces  conditions',  un  chiffre  total  de  treize  à  quatorze  mille 
citoyens  au  maximum,  à  la  date  de  490,  ce  qui,  en  admettant  un 
léger  accroissement  de  population  de  607  à  ^90  av.  J.-C,  donne 
pour  507  un  total  d'environ  douze  mille  citoyens.  Pour  qu'un 
Athénien  fût  frappé  d'ostracisme,  il  fallait  donc,  en  607,  qu'il 
obtînt  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  la  moitié  des  inscrits. 
Et  comme  les  citoyens  Athéniens  étaient  répartis  dans  tous  les 
dèmes  de  l'Attique*  et  qu'on  ne  votait  que  sur  l'agora  d'.\thènes, 
on  peut  inférer  qu'à  la  date  où  Clisthène  fonda  l'ostracisme,  six 
mille  suffrages  n'étaient  pas  loin  de  représenter  les  deux  tiers 
des  votants. 


1 .  C'est  la  version  la  plus  plausible,  parce  qu'elle  implique  le  chiffre  le  plus  élevé 
ni  que  «  la  tendance  naturelle  des  .athéniens  dut  être  de  grossir  l'armée  ennemie  et  de 
diminuer  la  leur  ».  Cf.,  sur  ce  point,  et  les  différentes  versions  qui  s'y  rattachent  : 
Hauvelte-Besnault,  Hérodote  hislorien  des  guerres  ?nédiqucs,  Paris,  189/1,  p.  246-24". 

2.  Justin,  II,  9,  8-g.  Le  texte  de  Justin  exclut  les  métrques.  Le  chiffre  qu'il 
donne  fait  supposer  une  levée  de  loo  hommes  par  tribu  (Ed.  Mcyer,  Gcsch.  des 
Allerthums,  III,  p.  Sag).  L'on  doit  donc  admettre  que  les  thètes  furent  enrôlés 
comme  les  autres.  Au  reste,  il  semble  qu'à  cette  date  les  Athéniens  n'aient  pu 
mettre  sur  pied  plus  de  5  000  hoplites  appartenant  aux  trois  premières  classes  (Cf. 
Delbrûck,  GescliiclUe  des  Krieyskunst,  Berlin,  igoo,  I,  p.  33  et  35). 

3.  Si,  par  exemple,  j'ouvre  I.a  Stalistique  de  la  France  de  M.  Maurice  lîlock 
(2  vol.  in-8,  Paris,  1876,  I,  p.  5i  sqq.),  je  constate  qu'en  Franco,  en  1878,11  y  avait 
sur  looooo  habitants,  i0  53o  hommes  de  Go  à  lou  ans,  ce  qui  fait  i  homme 
au-dessus  do  soixante  ans  pour  3, it)  hommes  au-dessous.  Appliquons  ces  données 
Ji  notre  effectif  de  Marathon,  Pour  10 000  soldats  nous  aurons  un  pn\i  plus  de 
3  000  citoyens  non  soldats,  ce  qui  élèvera  à  plus  de  i3ooo  le  chiffre  de  la  popula- 
tion civique  totale.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  France  est  un  des  pays  où  la 
proportion  des  hommes  au-dessus  de  60  ans  est  la  plus  forte.  Il  ne  faut  pas  oublier 
non  plus  que  ces  moyennes  varient  d'une  année  h,  l'autre,  d'un  pays  ii  l'autre,  el 
qu'on  aurait  tort  d'y  chercher  plus  qu'une  indication  très  générale.  Appliquée  à 
l'histoire  ancienne,  la  statistique  doit  servir  nmins  à  préciser  le  réel  qu'il  déterminer 
le»  conditions  du  possible. 

/|.  -Vvant  .480  av.  J.-C.  il  u'v  avait  de  clèroiichles  ipi'ii  Salamine  el  îi  Chalcis.  Cf. 
(iavuignac,  op.  cil.,  p.  iG.'i- 
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d'est  |i«iiiri|u<ii,  par  iiih'  sorto  ili"  liclion  Icj^îiIo.  fcttp  majoritt- 
continua  loii;^toinps  dV^lrr  considiM'ée  rommt'  riinanimilé  iiit'ine  ; 
e:{  un  Athënicn  iKnuii  —  plus  lar»l  privili-j'ié  —  par  six  mille 
sufTniges  a  la  lois  paraissait  aux  \eu\  de  ses  compatriotes  lavoir 
été  par  la  cité  tout  entière  :  jraîi  f,  r;/.;;  àre'Vr,ç'!Tr:;  '  —  ■::ri-:i; 
î'  (î!  'A(h;vïî;:]  è'^r,î:îivT:*  —  tijtîj  tsU  z^Jy^ït:;  (;— pjxiîixsi] 
jrsiîr»  '.\0»;vï{;-.;  jiéTirr.  '•  (Misthène,  en  portant  sa  loi.  s'était 
laissé  guider  par  les  munies  principes  que  Selon  ol>li<reant,  sous 
peine  d'atiniie,  tous  les  cito\eiis  a  prendre  les  armes  en  cas  de 
•guerre  privée,  et  il  se  ratifier  a  l'un  îles  deux  partis  aux  prises',  et 
i|Ue  Diacon  subordonnant  :i  un  M-rilaltle ///xv-x/»  \-flo  la  transac- 
tion a  intervenir  entre  deux  familles  eniu'inies''.  Il  avait  voulu 
(|ili'  la  cité  retranchai  un  de  Mes  memlires  dans  les  (ormes  où, 
jadis,  aux  temps  abolis  de  la  jiiridicNion  l'amiliale,  le  père 
cha»^ait  un  de  se»  enlanls  coupables,  après  avoir  lait  d'avance 
nitilier  par  tout  le  \-Vi:;  une  décision  <|ue  linit  le  •;£i:;  aiirnil 
ensuite  a  faire  respecter '.  I.'iinaiiimite  (|u'il  rei|uérail  ainsi  pour 
l'ostracisme  rattachait  ci-tte  nouvelle  loi  au  plus  lointain  passé  °. 

.Mais  en  in^tnc  temps  elle  l'orientait  \cis  la  justice  de  l'avenir. 
Comme,  en  enVl,  c'est  un  Ktnip(,'on  de  crime,  non  pus  un  crime 
avéré  contre  l'Ktat,  —  îù  îf/*  jr.î-y.rt  t*;;  tjpr/viî:;'  —  î-.i  rr,  i'jr.i'!fi»t 
-.Cet  iv  '.i'-i  î^vi-^îf»'  —  qui  exposait,  en  vertu  de  la  loi  d'ostra- 
cisme, un  citoyen  ir.Vtliènes  ii  dix  ans  d'exil,  plus  il  avait  excité 
de  craintes,  et  plus  il  y  avait  de  chances  (|u'el|i's  fussent  jusli- 
liéc».  A  la  condition  d'être  ii  la  fois  sincère  et  générale,  la 
inéliance  i|u  il  inspirait  de\enail  une  forte  prisiiinplioti  de  sa  cul- 
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pabilité.  Or,  en  interdisant  les  débats  sur  la  question  de  savoir 
s'il  convenait  ou  non  de  recourir  à  l'ostracisme,  Clisthène  laissait 
les  citoyens  d'Athènes  face  à  face  avec  leur  conscience.  En  exi- 
geant cette  majorité  de  six  mille  voix  pour  que  la  condamnation 
d'ostracisme  fût  prononcée,  il  la  subordonnait  en  quelque  sorte 
au  consentement  universel.  La  coexistence  dans  la  loi  de  ces  deux 
dispositions  exceptionnelles  était  une  garantie  à  la  fois  pour 
l'Etat  et  pour  les  citoyens  :  seules  seraient  frappées  les  personna- 
lités vraiment  dangereuses  et  menaçantes;  et  l'ostracisme  ne 
pourrait  résulter  que  de  l'accord  spontané  de  la  cité  tout  entière. 
L'ingéniosité  de  ce  mécanisme,  dont  les  pièces  ont  été  si  habi- 
lement combinées  qu'il  arrivait  presque  à  réconcilier  alors 
l'équité  et  la  raison  d'État,  est  cause  que  nous  allons  voir  l'ostra- 
cisme survivre  aux  circonstances  qui  l'ont  fait  naître,  et,  en  se 
prolongeant,  se  transformer. 


III.  -  m:s  osth  vcisks 


Soiil  un  examen  <le  tous  l(•^  (•.!>  ou  l:(  loi  il  ostracisim-  :i  clé 
.'ip|)li(|iif)-  nous  |iprnipt(ra  ili-  saisir  I  rvoltitioii  l)isturi(|nc  (lu'ollr  a 
siiliio.  Il  convii'nt  (loue  d'en  •'■lalilir  la  iislr. 

(]<-lli>  (|u'n  dressée  Vnleloii  '  conipreiiil   les   noms  suiva/Tts  : 

I.   Ili|i|i»t'i|(ie,  (ils  (le  (iharinos  (date  ineoniiue)  : 

■I     (ilislliène,  le  législateur  (date  iiwonnuo); 

.t.  et  '(.  AIrihiade  l'Aneien  e^ile  deux  fois  par  ostrneisine 
(dute«  ineoiinues)  ; 

.'i.   Aristide  liunni  l'n  '|.**'i  ; 

•  i.    llii'-niistoclc  bunni  en  'i^n. 

7     Xanthippe,  (ils  d'Arripliron  (<lale  inconnue); 

K.  et  ç).  Méf^elé»,  liU  illlippocrHle.  ilenv  fois  li;iiini  par  oslra- 
l'imne  (dnie  ineoiinue)  ; 

m.    (lallias,  tiU  de  |)id\'inias  (dalr  ineonnue)  , 

I  I     (limon  haiini  en   '|.*><)  ■ 

I  •  Miltiadi'.  liU  de  (.iinon,  ipii  si-mlile  a\oir  ete  lianiii  après 
i  '  • 

i.'t     lliimon-hamonidès  banni  prtdiablemeut  '  vnrs  i'|.^ 

tS.   Tbur\dide,  liU  de   Melésias,    banni   en    '|'|i'. 

i.'i    ll\perliolo»  banni  en  '117. 

Suit,  au  total,  ipiiny.r  en*  d'iislraeisnie  et  treiye  ostraeiseit. 

|)e  rette  |i»te  il  rénulte  pour  Vuleton  i|ue  In  loi  d'ootnieisme 
Mutait  frappe  ilou\  loin  le  in^nie  riinven  la  eoneliisiiin  est  ilc 
•  elle»  ipi'oil  ne  peut  ueeepti-i  «ans  ^onlr<^le.  Les  eilovens  d'Allié 
np«  «pii  iiurnient  été  deux  loi*  xielimes  de  l'oiitrneisine  tout   Vlei- 

^-     1        /'    ■'." W- \\1    .---    |.    itl.l  «i.|    M.rliii,   %..««,.  . 

I  untM.  lUiu  I»  niti.  en 

loiiinio  \  iIkIihi 
.  II.   |.«<  .1.   .lai.      II.:..!  r«||..  ri.     -jin    II   roiilmitrv  Inpiiilmi    ilr 
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biade  l'Ancien,  et  Mégaclès,  fils  d'Hippocrate.  Or,  chose  inquié- 
tante, un  seul  et  même  témoignage  fonde  la  tradition  pour  les 
deux  hommes.  «  11  faut  .vous  souvenir,  s'écrie  l'orateur  auquel 
on  l'emprunte,  qu'Alcibiade,  son  arrière-grand-père  paternel,  et 
Mégaclès,  son  arrière-grand-père  maternel,  vos  ancêtres,  les  ont 
ostracisés  deux  fois  tous  les  deux.  »  —  k  'Ev6u;j,r,6^va'.  qv.  'AXy.t5(â5r;v 
[j.vi  -5V  T^pir^x-Tizv  a'jTOû  v.x\  tsv  ■rcaTpô;  ■;;;;:;;  I-'-'l'^pîÇ  uâ'iîTcov  MeyxiCkéx  cl 
'j\).ézs.po'.  TïpOYSvc.  î'(;  à;j.cp:T£po'j?  èStoiTpxy.'.ïav  *.  »  Que  ce  texte  soit  de 
Lysias-,  ou  d'un  contemporain  de  Lysias '',  il  appartient  toujours 
à  un  plaidoyer  prononcé  contre  le  fils  d'Alcibiade  vers  3g5.  L'ac- 
cusateur, dont  le  but  est  de  faire  condamner  le  fils  d'Alcibiade 
pour  lipotaxie,  énuinère  comme  des  précédents  toutes  les  condam- 
nations encourues  par  les  divers  ascendants  du  prévenu.  En 
enrichissant  la  réalité  il  aurait  été  dans  son  rôle.  L'alliance  de 
mots  o\ç  à\j.ocxépc.'j:,  dans  de  telles  conditions,  devenait  bien 
séduisante  pour  lui,  et  sans  doute  n'a-t-il  cherché  dans  cette 
multiplication  d'ostracismes  qu'un  facile  effet  d'audience*? 

Ce  qui  doit  nous  en  convaincre,  c'est  que  l'adirmation  de 
Lysias  —  ou,  si  l'on  veut,  du  pseudo-Lysias  —  est  contredite  par 
le  texte  même  dont  on  prétend  la  renforcer.  Valeton  la  rap- 
proche, en  effet,  de  cette  phrase  du  pseudo-Andocide  :  7.x\  '(x?  î 
-f,;  ixYjTpà;;  iïa-cr;p  MôYan^Yî;  y.ît'i  î  Tri-TTs;  'AX-A'.ôâoy;;  [î'iç]  £^(>)3Tpr/.!39-(;7av 
x\i.:fi-tpzi  '.  Mais  cette  fois  le  mot  |i;r]  n'est  point  donné  par  les 
manuscrits.  Ce  sent  les  éditeurs,  Baiter  et  Sauppe  d'abord,  Blass 
ensuite,  qui  l'ont  introduit  dans  le  discours  du  pseudo-Ando- 
cide. Confrontant  ce  texte  avec  le  texte  de  Lysias,  ils  n'ont  pu 
admettre  que   le   pseudo-.Vndocide  eût    omis    un    détail  de   cette 


I .   Lysias,  XIV,  3c). 

■t.  Croiset,  Histoire  de  la   lia.  rjr.,  IV,  p.  /i^g. 

3.  F.  Ulass,  Die  AUischc  liercihamheiV^,  I,  p.  /jSt). 

'l.  ïonpfTcr,  v"  Alr.maeonidae,  dans  la  Re.alencycl.  do  Pauly-Wissowa,  1,  col.  lâOi, 
rsplique  autrcmeiil  li'  O'';  de  Lysias.  Il  y  aurail  ou  deux  Mégaclès  :  l'un  fils  dn 
C.listliènc  (Isocr.,  XVI,  î6),  l'autre  fds  d'Hippocrate.  Tous  deux  eussent  été  oslrn- 
lisés.  Lysias  les  aurait  confondus  et,  au  lieu  de  doux  Mégaclès  ostracisés,  aurait  parlé 
d'un  Mégaclès  ostracisé  diMix  fois.  Mais  celte  argumentation  ingénieuse  pèche  par 
la  base  ;  il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  Mégaclès  ostracisé.  Il  est  vrai  qu'un  Mégaclès  et 
Alcibiado  l'Ancien  avaient  été  bannis  par  Isagorasavec  Clistliène  (^t  les  Alcméonides, 
avant  d'être  baïuiis  par  un  vote  populaire  d'ostracisme.  Ils  n'ont  été  ostracisés  qu'une 
fois  l'un  et  l'autre  ;  mais  tous  les  deux  ont  été  exilés  doux  fois.  L'alliance  do  mots  5'; 
«[iÇOT^pou;  el^t  été  de  la  sorte  préparée  par  luio  confusion  de  l'exil  par  oslracisino 
avec  un  exil  ordinaire. 

:,.   (An.loe.l,  IV.  ;i'|. 
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importanrp;  ils  ont  supposé  qiio  c':;  uvuil  sauté  par  haplugraphie, 
eX  l'ont  rostituo  après  'A/.x-.îiicr,^.  Mais  il  srrait  d'une  mauvaise 
méth<i<le  tir  t'uinlfr  le  «loubit*  ustrarisiue  île  Me>;ai-lès  et  il'Alci- 
hiaJe  l'Aueieu  sur  une  correction  i|ui  iléjii  le  suppose.  Nous 
n'avons  pas  a  réialilir  un  te\tp  ii  la  lumière  irévénements  problé- 
matiques, mais  il  retrouver,  s'il  i-sl  possible,  la  trace  «les  laits 
lions  les  t«'\te>  tels  ipi'ils  sont  établis.  Nous  devons  donc  consta- 
ter la  divergence  qui  sépare  l.vsias  du  pseudo-.\ndocide.  (^elui- 
ei,  tout  comme  l'autre,  avait  intéiél  a  mi-dire  des  anci^lres  d'.M- 
ciblade,  puisqu  aussi  bien  c'est  contre  la  mémoire  d'.Mcibiade 
qu  il  a  dirige  son  disenurs-paiiipbiet.  (iomtne  l.vsias  il  rappelle 
qu'ils  ont  été  ostracises  :  mais  il  n'ajoute  pas  qu'ils  l'ont  été 
dfUi  lois.  Au  lieu  de  suppli-cr  au  silence  du  pse\idi>-.\niloeide 
par  un  rapproclienieni  avec  l.vsias  —  ou  le  pseudo-l.vsins  — 
n'e*t-il  pas  be:iucoup  plus  naturel  de  considérer  qu'en  se  taisant 
le  pseudo- Andiiridc  donne  sur  ce  point  en  litige  un  démenti  au 
pKfudo-l.v  oins  .'  Si  l'on  remarque,  en  outre,  qu'.Vristole  signale 
l'ostracisme  de  Méguclés,  mais  ne  le  signale  pas  comme  s'élunt 
produit  deux  fois',  on  conclura,  contre  Valeton,  que  Még:i- 
clé«,  liU  «rilippucrate,  et  Alcibiade  r.\ncien  ont  i-té  Ions  les 
dcu\  frappes  par  l'ostracisme,  mais  qu'ils  ne  l'ont  t-d'  (iniiue 
loi»  cliarun,  —  comme  loute>>  se><  autres  victimes. 

.Vinni  il  V  a  un  nombre  égal  d'exils  et  d'exilés.  Mais  li>  cbilVre 
lie  lrri#r  osiracisés.  auquel  Vab-lon  s'est  arrêté.  e*l  cerlaine- 
mrnt  trtqi  lorl.  Hkuavonit.  d'abniilir  au  ibillre  rei-l  p;ir  l'idimina- 
tioii  lie»  ca*  imaL'inaiifs 


\  l.l-'     '■-IHM  l-l  s     IMM.INMUKS. 

I.  (Iii*tHt.xi..  —  Nub'ton  a  admis  I  oslracisnie  de  Clislh^ne 
liaii*  II)'»  nr'^Mimi>nlaliun  '  que  je  m'en  vais  résumer. 

•    <  '   Mhénien,  nous  dit    Klien   dan»  son  Histoire  \  a- 

rtrr  .irr   M    propitsf*r  In    loi   «iir  l'ostracisme    et     il    lut 

•'Il  qu'elle  iidlige.  m  — 

i.iiix   qui    juaqu'ii  présent   oui 
iNM,  |i,  ittl    I.    I    t.,irli>.- 
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écarté  ce  témoignage  ont  fait  valoir  contre  lui  qu'il  était  trop 
antithétique  pour  être  vrai.  Mais  l'antithèse  ne  porte  pas  sur  le 
lait  de  l'ostracisme  de  Clisthène  ;  elle  porte  sur  l'assertion  que 
cet  ostracisme  aurait  été  le  premier  en  date.  L'antithèse,  et  aussi 
l'erreur,  se  limitent  au  mot  rpuTsç.  Nous  savons  que  le  premier 
ostracisé  l'ut  Hipparque,  fils  de  Charmos,  et  c'est  ce  dernier 
point  qu'a  laussé  Elien  pour  le  plus  bel  ornement  de  sa  phrase. 
Mais  nous  ne  sommes  pas  autorisés  pour  cela  à  dire  que  Clis- 
thène n'a  été  en  aucune  manière,  après  Hipparque,  victime  de 
l'ostracisme.  Clisthène  a  été  frappé  par  l'ostracisme  comme  le 
prouve  un  fragment  de  l"A6r,vxi(ov  IloAiTsîa  déchiffré,  en  iS8i, 
par  Bergk,  sur  un  des  papyrus  de  Berlin.  N'y  lit-on  pas  : 
[içwp'.Çcv]  T''ç  oz7,oîr,  jj.eîÇuv  [û;  vm  KA='.c6iVr;^  ai]-:;;  (oîTpa/.fçOr;  '  ? 
Clisthène  lui-même  a  été  ostracisé,  et  son  ostracisme  se  rattache 
vraisemblablement  aux  bruits  de  trahison  qui  circulèrent  dans 
Athènes  après  Marathon  -.  Tel  était  le  svstème  très  cohérent 
de  Valeton. —  Il  ne  résiste  pas  à  la  publication  de  l"A0ï;vai'(ùv 
rioAtTeia. 

Tout  d'abord,  il  faut  reconnaître  que  la  publication  intégrale 
(lu  livre  d'Aristote  enlève  à  Valeton  l'une  de  ses  deux  auto- 
rités. Si  en  elfet  elle  confirme  que  le  papyrus  de  Berlin,  déchiffré 
par  Bergk,  contenait  I)icn  un  fragment  de  1  "AOï;vxÎ(ov  IliXi- 
-.tiy.,  elle  infirme  les  conjectures  qne  Bergk  avait  faites  pour  en 
combler  les  lacunes.  Le  texte  sur  lequel  Valeton  s'appuyait, 
et  qui  n'était  dans  sa  partie  importante  qu'une  restitution  :  [èÇû- 
piÇov]  liq  ojy.svr)  ;;.s{Ç(ov  [w?  y.a'c  KXeuOî'v/)?  «jJtcç  wîTpr/.îîO'»),  est  rem- 
placé à  coup  sûr  par  le  texte  tout  différent  :  ei'  ti;  5oz,o(t;  iJ.siÇ(i)v 
î'vai  [xeOÎUTaTS.  xa't  ^pùtiç  (i)îTpay.(aOï)...  Edcv6'.ii':rc;  ^.  Dès  lors,  l'ostra- 
cisme de  Clisthène  n'a  plus  pour  garant  qu'EIien,  et  il  convient 
d'avouer  que  ce  témoignage  unique  devient  suspect  lorsqu'on  le 
rapproche  du  contexte  et  qu'on  le  replace  dans  la  série  des  anec- 
dotes que  son  auteur  s'est  amusé  il  collectionner  pour  prouver 
que  «  les  choses  ne  vont  pas  toujours  comme  nous  le  désirons  »  — 
«  è^sJXïTs  [j.hi  £-£pa,  sTu^/e  âà  bépuv*  ».  «  L'orateur  Lycurgue,  nous 
(lit  l''li(Mi,  avait  fait  défendre  aux  femmes,  par  décret,  de  monter 
l'M  char  dans  les  mystères,   ou,  si  elles  le  faisaient,   il  avait  fait 


1.  Hhrin.  ,U».v.,  XXXVl,   I,HMi,  p.  io5. 

2 .  Ilérotlole,  VI,  i  ai . 

:;.  'AOriVa^ojv  IIoXiTEÎa,  XXII,  6. 

'i.  Kl.,  Ilhl.vur.,  Mil,  -A- 


r7"  Mri-\^r.r*  n  m^Toinr    \M■.lF^^r 

décider  qu'elles  paveraient  une  amende,  l.a  première  femmo  qui 
désobéit  au  décret  et  dut  paver  l'amende  lut  la  lemme  de 
Lvcurpue.  Quant  ii  (^listhi-ne  lAthétiien.  qui,  le  premier,  pruposa 
la  Ini  de  l'nstrarisme,  il  lut,  le  premier,  vietime  île  In  condamna- 
tion c|u'ellr  inlli^^e  '.  u  L'exemple  répond  si  bien  aux  besoins  de 
la  cause  qu  il  a  pu  <^(re  lait  exprés  pour  elle,  et  qu'en  tous  cas 
nous  ne  vovons  pas,  comme  Vab-lon.  pourquoi  l'antithèse  et 
l'erreur  se  borneraient  à  exiler  tilistliène  le  premier  (rpwTî;),  au 
lieu  <lr  s'étendre  à  la  réalité  même  de  son  exil'  .\ussi  bien.  I".\6r, 
va-lui*  II;).*.':!'!!  nous  lorce  à  abandonner  complèlement  In  version 
«l'Klien.  "  Après  In  <-liuli'  «les  Ivrans.  dit  Arislole,  vint  Clislbène. 
de  la  raci-  des  AlroK-iinides.  tiiii  •jniivfinit  sons  citnciirri'nt,  une 
foi»  i|u'il  s<*  (ut  débarrassé  il'lsa^oras.  Après  cela,  Xantliippe  fut 
le  chel  du  peuple  et  Miiliade  celui  des  nobles.  >>  —  «  KiTa/.u'Je(Tr,î 
îk  Tf,;  rj^xrtiii;  K/.iiî*)ivr,;,  t:3  \'it:j;  «'iv  -un  'AXx;a€wviÎ(Tiv,  %x\  tsjTw 
1*It»  s'jît'.i  f,-t  ivT'.îtiï'.wTr,;  lit;  i\i-Kti:t  ;'.  rip";  tsv  'Ijxvipr».  MsTa 
îi  TïlTi  '.i'i  ■^it  lii'^ij  sp:i".îTr,xf.  ZivO'.rrs;,  T(')v  îi  fitapv^M-*  MiXTti- 
îr,; '.  «  (ilistbène  n'était  donc  plus  nu  pouvoir  quand  Miiliade  y 
parvint  il  a  crrlainemenl  disparu  tie  la  scène  politique  avant 
la  bataille  (\r  Marathon  où  commandait  Miltiade.  D'où  il  suit, 
d'aboril,  (|uc  (Jinthène  n'a  pu  être  osiracisé  ii  la  date  ipie  donne 
\alelon.  puisipie  cette  date  est  posti'-rieure  et  stiboiilonnée  il 
lit  bataille  de  Marnlhon.  l)'ou  il  suit,  eniin.  (]ue  (ilisthène  n'a 
jamais  étc  otlracise.  (iar  si  (ilislhène  avait  été  victime  di-  l'oslrn- 
ci»nie,  r'aurnil  étc  nécessairement  axant  Mnrathon.  Or.  nous  sa- 
xon», par  un  autre  passage  de  l".\Or,<i'w«  lU/.-.rctx,  que  le  premier 
cas  d  oslrucismc.  l'exil  d'Ilippnrqiic,  liU  de  (ihnrmos,  s'est  pro- 
duit deux  ans  après  Maraihun  '.  |)onc  (ilistbène  n'a  pas  eu  il  piktir 
de  la  Ini  qu'il  avait  instituée;  et  nous  devons  raver  son  nom 
fie  la  liste  île*  oslrneisés.  Au  surplus,  (pi'il  s'v  soit  glissé  n'est 
(loint  pour  surprendre,  \vant  de  deeréli-r  sa  constitution,  (ilis- 
llM-or  axait  rl^  proscrit  par  Uagoras'  D'autre  part.  Uocrale  a 
l.iit  j  tort  de  l'ostracisé  Meguclés,  lil«  d  Ilippocrate,  un  (ils  de 
i.li*tliene'     D'un  bannissement  réel  du  père   et    il'un  ostracisme 


I   Tl>    llriiisrli,  |i    St 
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supposé    du  fils    est  sans   doute   née    une   confusion   qu'Élicn    fit 
servir  à  s;i  démonstration. 

■1.  Callias.  —  L'ostracisme  de  Callias  est  relaté  par  un  auteur  : 
(I  Et  Callias,  fils  de  Didymias,  qui,  par  la  force  de  son  corps, 
avait  vaincu  dans  toutes  les  luttes  qui  méritent  les  couronnes, 
vous  l'avez  ostracisé,  dit  le  pseudo-Andocide,  sans  considérei' 
que  cet  homme,  par  ses  efforts,  avait  honoré  la  patrie  '  ».  Mais  le 
pseudo-Andocide  est  le  seul  ii  parler  de  cet  ostracisme,  et  la  per- 
sonnalité de  Callias  nous  serait  par  ailleurs  complètement  in- 
connue sans  la  victoire  qu'il  remporta  aux  jeux  Olvmpiques  et 
dont  Pausanias  nous  a  conservé  le  souvenir".  Ce  Callias.  en  effet, 
ne  se  confond  pas  avec  Callias,  fils  de  Phaenippos  et  père  d'Hip- 
ponicos.  vainqueur  aux  courses  de  cheval  et  second  aux  courses 
de  chars,  couronné  en  484  \  célèbre  grâce  à  sa  richesse,  et  du 
fait  de  son  inimitié  contre  les  Pisistratides,  dont  il  acheta  les 
biens  \  Il  ne  se  confond  pas  davantage  avec  le  petit-fils  du  pré- 
cédent, fils  d'IIipponicos,  dont  Hérodote  nous  apprend  qu'il  fut 
chargé,  en  qualité  d'ambassadeur,  de  renouer  avec  le  grand  roi 
Artaxerxès,  l'alliance  contractée  avec  Xerxès^  Callias,  fils  de 
Didymias,  n'a  absolument  ii  son  actif  que  sa  victoire  au  pancrace  : 
y.x't  èy-pâ-£[  ij.àv  'Aôr^vaToç  KaXXîxç  xouç  xay/.paxiâjavTa;  *.  Pour  en 
éterniser  le  souvenir,  l'Athénien  Micon  fit  la  statue  du  vainqueur". 
Cette  statue  atteste  la  reconnaissance  que  les  Athéniens  gardè- 
l'ent  longtemps  à  Callias;  et  cette  durable  gratitude  s'explique 
d'autant  mieux  que  de  472  à  4i6,  de  la  77''  Olympiade  it  la  gi'', 
de  la  victoire  au  pancrace  de  Callias  à  la  victoire  à  la  course  des 
quadriges  d'Alcibiade,  Athènes  n'a  pas  eu  un  de  ses  fils  couronné 
aux  jeux  Olympiques:  le  fils  de  Didymias,  ii  plus  d'un  demi-siècle 

1.  [Andoc.|,  IV,  Sa  :  «  KaXX(av  3s  tov  Atâu(jiîou  toi  swjxaTi  vixrjaavTa  nâvia; 
TOÙ;  «YÛva;  TOÙ;  sie^avTicpipouç  èÇwatpa/.iaaTî,  îtpfl;  toOto  oJSsv  àîto6)-£'|iavt£;  oç  «7:0 
Tôj'/  lauTOÛ  ndvojv  Ix'.ifr^'Zi  Tr)v  :toXtv.  » 

2.  Pausanias,  V,  g,  3  cl  VI,  6,  i. 

3.  Cf.  liouclifi-ljcclcrcq,  Mlas,..,  p.  Oii. 
h-  Ilôrodotr,  VI,  121. 

5.   Hérodote,  ^'ll,  i5r . 

f).   Pausanias,  V,  g,  3. 

•7.  Pausaniiis,  \T,  6,  i  :  «  KaÀX^o:  oj  'AOr^va.'w  itaY/.-aTiaiTfj  Tov  à'/06:'avTa  àv»)p 
'AOt,v«'io;  M:V.o)v  Ir.'y.r^ii^i  ô  Joiypiao;  ".  Ln  base  do  celle  slalue  a  été  retrouvée  îi 
Olympic.  Elle  porte  l'inscription  suivante  :  Ka/.X'.a;  A!c1uijl''ou  'AOr|va!o;  r.xy/.Çiiv.ijv 
M;V.(j)v  ir.oîri-svi .  Cf.  Imchriflen  von  Olympia,  n"  i46;  Lœwy,  Dildhaueriiischiiftcn. 
n"  .'il. 
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H'intcrvallf,  tond  la  main  au  fils  Av  Clinias'.  Aussi  ost-il  loul 
naturi'l  que,  dans  sciii  liisouurs  contre  Ali'ihiaile,  le  pseutlo-Aïulo- 
ri«|r  ait  songe  à  ('allias,  l/arj^uinentatlon  était  pressante,  qui 
consistait  a  dire  :  •<  Vous  pouvez  frapper  dostracisnio  Alcihiade, 
hien  qu'il  ait  été  vainqueur  au\  jeux  t>lvinpi(|ues.  Kn  elVct.  (ial- 
lias  aussi  avait  été  vain<|ueur  et  vous  l'avez  ostracisé  néanmoins, 
sans  avoir  égard  il  la  gloire  ipie  vous  avaient  procurée  ses  el'- 
lorls  *  •>.  Si  liien  que  ce  témoignage  unique  est  un  argument  d'avo- 
cat, et,  rr  qui  est  pis  encore,  un  argument  d'avocnl  dans  une 
cause  lictive  ou  il  n'v  a  point  de  partie  adverse  pour  donner  la 
rep|i(|ue  et  réliiti-r  li"s  erreurs  ".  (l'est  assez  pour  lui  liénier 
toute  ini|iortance  cl.  malgré  lui.  ra\er  ('.allias  de  la  liste  des 
ostracisés. 

.'t.  MllTl\|ir,  MLS  III'.  (IlUDv.  —  Valeton  admet  liiNtracisme 
de  .Miltiade,  lils  tie  (limon,  et  mi^me  lui  assigne  comme  ilatc  les 
environs  de  i.'».'»'.  Il  se  loiule  sur  di-ux  textes  :  l'un  tiré  dWndu- 
eide  (,1*  discours  :  rrep-  tJ;;  rp:;  .\j».t:a;;jL:v!:'j;  eipV.vY;;,  fj  i?,  \,  5,  6), 
l'autre  tiré  d  Mschine  (iliscours  rep:  -.f,;  zxpjr.pi-itii;,  ^  17'J,  173 
'-t  17)).  et  (|ui  tous  deux  nous  parlent  de  ce  petit-lils  du  grand 
Nfiltiade.  lU  présentent  un  graïul  nomlire  d<"  traits  communs.  I,es 
rn^nie»  laits  (a  l'exception  d'un  seul  sur  le(|iiel  nous  nous  propo- 
«on»  d'in«i*ler)  sont  ranges  dans  le  m^mc  ordre,  exprimés  par 
le»  niAniei)  mots  cite/  Kscliine  et  chez  .\ndocide.  Kschine,  assu- 
rritient.  n'a  fait  ipir  copier  .\iidoci<le  et  c'est  sur  le  texte 
■IWndocide  '  ipie  va  porter  notre  critique.  (!e  texte  mentionne 
ro»trai'i»nie  de  Miltiade,  (ils  de  (iimon  :  M-.'/.Tîiîr,;  t:3  Kt;i.uv:; 
•.i;*:j/':  it  i:«  .   iniiio.    ce  qui    n'est    pa«    fait    pour  en  accréditer  la 

i..H...i.li.-l..^|.r..|,    «(/.Il        |.    i,j-l.,l 
'<  <l'i  .liM-uiir*  IV  i|p«  inirn'»  <r\mlu<'ii|p.cf.  ut/m.  p.  i.1^|m|i| 
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nouvelle,  ce  texte  rouimille  d'erreurs,  et  il  est  difTicile  d'entasser 
en  moins  de  lignes  plus  de  contradictions.  Andocide  fait  allusion 
à  une  paix  de  cinquante  ans  :  tsts  r;iJ.ïv  sip-z^v^  èybu-t  Tïp;;  A:(y.£3at- 
lJ.Gv{:'j;  £-y;  r.vr.r,/.i^nx  ^ .  Or,  cette  paix  n'a  jamais  existé.  On  nous 
parle  bien  d'une  trêve  de  quatre  mois  *,  d'une  trêve  de  cinq  ans', 
d'une  paix  de  trente  ans*.  Personne,  sauf  Andocide,  ne  parle 
d'une  paix  de  cinquante  ans.  Andocide  s'est  donc  trompé.  Mais 
quelle  est  la  paix  qu'il  a  voulu  désigner?  De  forts  arguments  mi- 
litent en  faveur  de  celle  de  trente  ans.  D'une  part,  en  effet,  An- 
docide nous  dit  que  la  guerre  était  en  Eubée ';  et  ceci  concorde 
avec  ce  que  nous  apprend  Thucydide  ''.  D'autre  part,  Andocide 
déclare  :  «  Nous  possédions  alors  Mégare,  Pèges  et  Trézène  '  ». 
Et  ce  renseignement  nous  est  encore  fourni  par  Thucydide:  «  Les 
Athéniens,  ii  la  paix  de  trente  ans,  restituèrent  Nisaea,  Pèges,  Tré- 
zène et  l'Achaïe  »  —  «  izsîôvTSç  NÎT«iav  y.ai  Tl-q^fai  ■/.%:  TpnÇ-^va*  ». 
Enfin,  Andocide  nous  dit  que  cette  paix  dura  treize  ans.  C'est 
précisément  le  cas  de  la  paix  de  trente  ans,  qui  dura  de  l'archon- 
tat  de  Callimaquc  '  à  l'archontat  de  Pythodoros '°,  c'est-à-dire  de 
/i45/^/i^  à  !i32/ii3i.  Et  comme  en  Mo,  date  de  la  conclusion  de 
cette  paix,  Cimon  était  mort  depuis  quatre  ans  ",  on  est  forcé  de 
lejeter  la  lecture  KtiJ.uva  tsv  M'.\-'.ioo-j  que  plusieurs  éditeurs  ont 
proposée  et  d'admettre,  avec  la  lecture  iMiXT'.iSriv  tôv  Ki\iM'tiq,  que 
c'est  le  fils  de  Cimon  qui  a  été  ostracisé.  —  Mais  il  est  tout  aussi 
lacile  de  montrer  qu'il  ne  peut  s'agir  là  de  la  paix  de  trente  ans. 
En  effet,  de  la  paix  de  trente  ans,  il  est  parlé  à  la  fin  du  mor- 
ceau '^  et  c'est  à  sa  conclusion,  précisément,  que  se  rapporte 
!  ambassade  d'Andocidc.  Il  s'agirait  alors  de  la  trêve  de  cinq  ans 
conclue  en  fibo/Mg  :  l'erreur  TCev--(^-/.ovTa  If^  pour  ttsv-î  Itï;  n'est- 
l'ile  pas  toute  naturelle  ?  Et  dans  ce  cas  ne  peut-on  recevoir  la  lec- 
ture Kiii.byrx  Xîv  M'.AT'.âssu  au  lieu  de  M'.a-'.xoï;v  tcv  Kiauvcc  ?  —  En 


1 .  .Vndoc,  III,  3. 

2.  Andoc,  III,  i. 

3.  Diodorc,  XI,  80,  6. 

/i.  Diodore,  XI,  86,  i  ol  Tliiic,  I,  112,  2. 
r>.  Andoc,  III,  3. 
0.  Cf.  Thuc,  I,  1 1.3. 

7.  Andoc,  III,  3. 

8.  Thuc,  I,  1 15,  I. 
().  Cf.  Diod,,  XII,  7. 

10.  Cf.  iJiod.,  Ml,  37 

11.  Cf.  Diod.,  XII,  3. 
I  j.    Vndoc,  III,  (). 
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réalité,  c'est  poinc  perdue  (]uc  l'hiTclier  à  ces  passaj^^es  iinc  in- 
U'rprt'lnlioii  salisfaisante.  (">roto  écrivait  «lèjà  qu  «  ils  rcnler- 
meiit  tant  d'iiieiLnctitlKlrs  qu'il  est  tlaii<jereu\  ilo  les  citer'  ».  A 
plus  lorte  raison  le  serait-il  de  conclure  d'après  l'un  d'eux  a  la 
réalité  d'un  l'ait  (jue  toutes  les  autres  sources  ont  ij;Moré. 

Je  dis  l'un  d'eux  :  car,  si,  considérés  isolément,  ces  passa^res 
sont  inutilisables,  la  comparaison  i-n  est  instructive,  au  moins 
pour  la  (|uesti<in  qui  nous  occupe.  Il  v  a,  en  elVet.  un  point  où  les 
lieux  textes  dill"i-rent  entre  eux.  et  c'est  précisénuMit  le  point 
controverse,  .\ndocide  prétend  «|ue  Miltiade,  (ils  de  liimon.  a 
été    ostracisë  .M;/.T;iîr,v    •:;■»    Ivi^na-c;    (I>r:f  ix'.î;xtv;v  '.     Kscliine 

nomme  Miltiade,  niais  omet  de  signaler  son  exil  par  ostracisme. 
Hdchine  reproduit  tous  les  autres  détails  d'.Xnducitle.  Il  n'ou- 
blie ni  le  mur  »lu  l'irée,  ni  les  cent  trirèmes,  ni  les  trois  cent» 
chevalier»,  ni  les  archers  Sc>lhes\  Il  n'oublie  m^mc  pas  la 
proxénie  de  Miltiade',  et  il  lait  le  silence  sur  son  ostracisme, 
alors  qu'.Vndocide  avait  ilonne  les  renseignements  les  plus  pré- 
ci»,  iiidii|ué  le  lieu  d'exil  (la  (ihersonèse)  ',  développé  les  raisons 
de  son  rappel  (î;  '  ïj:i  TîJTC  -p:;tv:v  ••#•:»  .\iy.tîr.;xî-(;uj-<  zr.u;  x.  t.  >.)*. 
N'y  a-t-il  la,  de  la  part  d'Kschine,  (ju'une  étourderii*  ?  Ji'  croi- 
rai» plu»  volontier»  a  une  prelerition  volontaire.  Malgré  son 
i|{norance  de  riii»toire  <lip|omali(|ue  du  \'  siècle,  Kschine  savait 
«an»  doute  le»  noms  de»  nntracisés.  et  ceux-ci  axaient  joué  un 
a»»pz  ifrand  n'kie  dan»  la  cité,  poui  i|u'il  s'abstint  d'en  grossir  In 
li*l«  avec  le*  fauMOt  victimes 

'i.  l)\Mii^.  —  On  e«t  aujourd  liui  d'accord  ptiur  admettre 
que  le  muoicieti-philosiqdie  |)anion,  niaiire  et  ami  de  l'ericlè».  a 
•  Ip  lunni  ilWthène*  par  oittracinme.  Depuis  que  I  ".'VOr.viiiitv 
\l:i  ■:  1  «enilile  ^tre  venue  le»  confirmer,  les  allirmalion»  de  IMu- 
lurque  »ur  ce  point,  accueillie»  d'abord  avec  »eptici»me  ,  inspi- 
rent .111 V  liioliii  ii'ii-  une  eiinli.iiiie  ;^rni'-iale '.   Il  non»  eKt  impossi- 
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ble  de  la  partager  :  le  fait  en  lui-même  est  étrange,  et  il 
ressortira,  j'espère,  d'un  examen  attentif  du  texte  d'Aristote, 
qu'au  lieu  de  corroborer  les  récits  de  Plutarque,  il  en  révèle  la 
source  frelatée  et  en  démontre  l'inexactitude. 


Toutes  les  l'ois  qu'on  cherche  à  localiser  dans  le  temps  l'ostra- 
cisme de  Damon,  on  se  heurte  à  des  ditricultés  insurmontables  : 
aucune  des  dates  proposées  n'est  satisfaisante.  Grote  et  Curtius', 
qui  n'ont  pas  voulu  croire  à  un  vote  d'ostracisme  contre  un  per- 
sonnage politique  aussi  effacé  que  Damon,  ont  tenté  de  conci- 
lier la  vraisemblance  avec  l'assertion  de  Plutarque,  en  englobant 
Damon  dans  la  disgrâce  générale  des  amis  de  Périclès,  et  en 
assignant  à  son  exil,  prononcé  sous  un  prétexte  et  sous  une  forme 
analogues,  la  même  date  qu'à  celui  d'Anaxagore,  soit  l'année 
^?>?>|^'i'2.  Mais  la  durée  du  bannissement  par  ostracisme  était  de 
dix  ans  ^  Or,  dans  le  dialogue  du  premier  Alcibiade  dont  l'action 
est  censée  se  passer  vers  /(3i,  Damon  est  présent  à  Athènes,  où 
il  reste  auprès  de  Périclès  alors  privé  des  leçons  de  Pythocleidès 
et  d'Anaxagore.  «  Périclès,  dit  Alcibiade  il  Socrate,  n'est  pas 
devenu  philosophe  tout  seul  ;  il  a  vécu  avec  nombre  de  savants  et 
entre  autres  avec  Pythocleidès  et  Anaxagore,  et  encore  mainte- 
nant, à  l'âge  qu'il  a,  il  suit  pour  cela  les  leçons  de  Damon.  » 
—  «  h.v(txy.<.  5à,  w  ^w.pxii^,  oÙA  àsè  Txj-s;j.iT3j  aiysç  yeyovi'ix'.  àÀXi 
ttoaXoï;  y.a'i  gîosT;  a'j'ffiys-ii'ix'.  xa't  II'j6î-aXî(3-/)  y.x'i  '  iVixlxyipx  v.x'.  vOv 
îT'.  T/;A'.7.0JTi;  wv  Aâ;;.uv'.  ÇJvsiT'.v  ajTîû  toûtcj  hv/.x^.  »  La  phrase  do 
Platon  oppose  clairement  le  sort  de  Damon  à  celui  d'Anaxagore, 
et  elle  exclut  non  seulomciil  la  thi-se   d'un  ostracisme  de  Damon 


I,  p.  5i5;  Bnsolt,  (jricch.  Gescli.,  III,  p.  5i5.  Do  mômo  les  plus  récents  hlslo- 
rlcns  (le  l'ostracisiriiî,  Valcloii,  Du  Oslrarisino  (^Miiêinosyiu\  1888,  \VI,  p.  l()4); 
cl  M.  .Vlhort  Martin,  Oslralcismns,  p.  a6o,  puis  siii-lout  dans  sos  Xotes.  p.  i8-3a, 
sfi  sont  prononcés  pour  l'alllrmativo.  M.  Martin  a  consacré  tout  un  chapitre  de  ses 
\otes  a  réfuter  l'opinion  négative  que  j'avais  soutenue  dans  la  fieoue  des  éludes  (jrcc- 
ijiics  (XVIII,  i()0,');  p.  '1  i!j-'|29,  Damon  a-t-il  été  ostracisé  ?)  et  que  je  reprends  ici. 

1.  Grote,  ')/).  ril..  Ion.  cit.  Curtius,  Ilist.  (jr.  (trad.   Bouclié-Leclcrcq),  III,  p.  ^7. 

2.  Cf.   sur  ce  point  l'Ialon,  Gonjhis,  5i()  D;   l'Iiilocliorc,  fr.  79'';   Plut.,  A'i'cias, 
XI;  |.\ndoc.],  IV,  ^i  ;  Schot.  .Arisloph.  in  l'es/).,  v.  9/17. 
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il  cette  date,  mais  lu  tlii-si-  plus  tiinldo  «riiti   simple   ot  urdiii^iire 
hannissrmciit  '. 

DuiicLcr  <-t  après  lui  Uusolt  ont  oplo  pour  la  ilnto  île  V'il  '^13, 
«•l  M.  Martin  a  i-ilé  leur  opiiilnn  sans  la  rolormor-'.  Placer  l'exil 
•le  Daintin  au  milieu  dos  ipiinze  années  de  lu  toute-puissance 
de  Périclés  '.  il  n'v  lulluit  pas  songer.  L'attribuer  il  lu  pre- 
mière phase  de  l'activité  p<ililli|ue  de  l'ériclès  et  à  sa  lutte  contre 
(^imun,  on  ne  pouvait  pa-  v  pi'tiser  davantage  :  c'eût  été  se  met- 
tre en  contradiction  trop  ouvcite  avec  les  lextes  mêmes  sur  les- 
«picis  on  s'appuxait;  (juanil  donc,  en  elFet.  Damon  aurait-il  pu 
joui-r  CI-  rAle  d'inspiruti-ur  politii|ue  (|ue  lui  prêtent,  auprès  de 
l'ériclès.  IMutari|iie  et  I  '.\Or,vi{<ov  II;V.;t£;j?  Il  ne  restait  plus 
«pi'une  période  disponible,  celle  di-  la  lutte,  contre  l'ériclès  et 
les  démocrates,  du  parti  de  Tliucvdide,  (ils  de  Mélèsias  ;  et  c'est 
ainsi  (ju'on  lut  ainem-  a  supposer  <|ue  le  bannissement  de  Dnmun 
avait  été  voté  par  les  conservateurs,  soit  ii  la  veille,  soit  au  lende- 
main de  l'ostracismi*  de  leur  chel',  comme  une  revanche  ou 
comme  un  a*ertissement '.  Hu'on  place  roslracismR,de  Tliucvdide 
après  celui  «le  Damon,  comme  Busolt  et  M.  Martin,  il  n'v  a  tou- 
jourft  (|u'un  an  entre  les  ileuv  laits,  et  ipii  dtinc  e\plli|iicra  cette 
volte-lacr  «urprenanle  .  en  \\'.\  Thucvilide  assex  Tort  pour  attein- 
dre l'ériclès  en  lu  pi-rsonne  de  Dumon  ;  en  'l'iu  l'hiicsilitle  trop 
laible  pour  SI- sauver  lui-même  .' (ju'on  le  place  avant,  le  revire- 
ment eut  encore  plus  extraordinaire  :  li-s  conservateurs  étaient 
oou»  le  coup  de  leur  humiliation  et  di'  leur  échec,  et  i|uatid,  par 
un    retour    «ouduin    «le    In    fortune,    ils  recon<|iiéruient   la   rav«>ur 
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populaire  et  reJevenaienl  maîtres  des  scrutins,  ils  se  seraient 
contentés  d'une  mesure  anodine,  d'une  menace  détournée  et  peu- 
reuse !  Cette  attitude  est  bien  peu  naturelle  ;  elle  apparaît 
impossible  dès  qu'on  la  rapproche  des  conditions  de  l'ostra- 
cisme et  de  sa  procédure.  Grâce,  en  effet,  aux  dispositions  de  la 
loi,  qui  excluait  toute  discussion  politique  et  exigeait  une  majo- 
rité exceptionnellement  forte',  l'ostracisme  ne  pouvait  résulter 
que  de  l'accord  spontané  de  la  plus  grande  partie  de  la  cité,  et 
cet  accord  n'était  possible  que  sur  des  personnalités  très  puis- 
santes, dont  l'ambition  se  faisait  lourde  à  la  plupart,  dont  le 
nom,  au  moment  du  vote,  était  présent  à  l'esprit  de  tous.  Xan- 
thippe,  Aristide,  Tiiémistocle,  Cimon,  Thucydide,  ostracisés, 
étaient  des  chefs  de  parti.  Mais  Damon  ?  Qu'il  ait  été  un  «  grand 
musicien  »,  qu'il  ait  inventé  une  «  théorie  nouvelle  du  rythme  » 
et  expliqué  les  «  mesures  qui  conviennent  aux  divers  caractères 
et  aux  diverses  passions-  »,  qu'il  ait  passé  pour  m  l'homme  le 
plus  intelligent  de  son  temps'  »,  je  l'accorde  bien  volontiers'. 
Mais  aux  yeux  des  Athéniens  ce  n'était  jamais  qu'un  sophiste,  un 
sophiste  supérieur  si  l'on  veut',  mais  un  sophiste;  et  nous 
n'avons  de  son  action  politique  d'autre  trace  qu'un  conseil  ii 
Périclès  rapporté  par  Aristote  et  ensuite  par  Plutarque  ". 

Comment  donc,  à  moins  d'admettre  que  dès  la  première  moi- 
tié du  v"  siècle  le  parti  conservateur  ait  été  aussi  fortement  orga- 
nisé qu'il  le  sera  à  la  fin  de  la  seconde,  grâce  au  développement 
des  hétairies,  et  à  moins  de  supposer  un  mot  d'ordre  passé  par 
les  chefs  de  parti  et  fidèlement  obéi  par  les  troupes,  comment 
six  mille  citoyens  appartenant  non  seulement  à  la  ville  proprement 
dite,  mais  venus  de  tous  les  dénies  de  l'Attique,  auraient-ils  pu 
s'unir  sur  son  nom  et  ostraciser,  non  Pcriclès,  qui  devant  la  foule 
était  seul  à  vouloir  et  agir,  mais  Damon,  dont  l'influence  n'était 
conniji'  sans  doute  qui-  d'un  ceitain  nombre  d'initiés?  Et  si  le 
parti  conservateur  a  eu,  du  temps  de  Périclès,  cette  force  et 
cette  cohésion,  alors  on  ne  s'explique  plus  pourquoi  il  s'est 
borné  à  lui  laire  une  guerre  d'escarmouches  et  de  vexations  per- 
sonn(dles  ;  on  ne  voit  pas  p()ur(|uoI    il  lui  a  laissé  le  champ  libre 

1.  Cf.  supra,  p.  i34  et  160. 

ï.  Platon,  Républ..  III,  p.  4oo  U-C  et  !fj!,  C. 

3.  Isocrate,  XV,  235. 

/(.  Martin,  A'ufes...,  p.  ly. 

').  IMiil.,  Prr..  IV  ;  (i  â/.po;  îoy.iTr^;  », 

1).  {',(.  iiij'ru,  |).   l7yL't  iH-i, 


|■:^ 


pendant  quinze  ans  «le  suite.  Cette  fois  ce  n'est  plus  seulement 
la  date  que  l'on  assi<jiio  il'ordinaire  ii  l'ostracisme  de  Diimun, 
c'est  le  l'ait  nifnu'  de  cet  ostracisme  qui  devient  invraisembla- 
ble'.  Lexamen  des  textes  sera-t-il  plus  probant  .' 


Il 

|)e  tous  les  auteurs  qui  nous  parlent  de  Damon,  ilcux  seule- 
ment en  mentionnent  l'ostracisme  :  Plutarcjue  dont  \\  ilamowitz' 
lit  admettre  le  lémuignapre  en  le  rapportant  ii  Arislote  bien  avant 
la  publication  de  1  "AOr.vjiuiv  llîV.trsij,  et.  depuis  1891,  la  II:/.:Te(j. 

IMutar(|ue  a  allirmé  ii  trois  reprises  (|ue  Damon  a  été  frappé 
par  l'ostracisme,  mais  clia(|ue  fois  pour  de  nouvelles  raisons  qui 
ne  se  resseniblent  que  par  Ie\ir  caractère  de  très  vapue  pénéra- 
Iit4^  :  une  première  fois  dans  lu  Vie  d'Aristide,  pour  prouver 
qu'on  pouvait  Atre  ostracisé  sans  Atre  riclie';  une  secomle  fois 
dan»  la  Nie  de  Nieias',  pour  expliquer  par  la  crainte  d'une  con- 
damnation, comme  celle  qui  frappa  Périclès,  <iu  tl'un  ostracisme, 
comme  celui  dont  Damon  fui  \ictime,  la  réserve  cauteleuse  de  ce 
»trale^e  timoré.  Kniin  au  chapitre  iv  de  la  Nie  di-  l'ériclès.  Celte 
loi»  l'Iularqiie  ne  se  contente  pas  d'enrepistrer  le  fait.  Il  esquisse 
un  portrait  île  Damon.  (!e  »  liliiron  »  di-  l'ériclès  était  une  sorte 
de  nié|jnli>mane,  un  prétendant  ii  la  tvrannie.  l'n  aussi  pros  prief 
n'aurait  pu  être  in\oi|ué  si  Damon  n'avait  élé  (piun  musicien. 
Au««i  l'Iutarque.  en  \rine  de  Kcns  critique,  élablil-il  (|ue  Damon 
carhail  aulaiil  i|ui>  possible  ses  visées  poliliipies,  et  «  s'était  servi 
dr  on  l_*re  comme  d'un  voile  »  —  «  ...  rt,  f-Jp*  rapixxXj'^fim 
'/;<..>i>:;.  »  C'était  un  sopliiste  supérieur,  nuiilre  de  Périclès  en 
larl  de  gouverner  le«  liommeK,  le  fai;onn»nl  el  l'assouplissant  il  In 
VIP   publique,  comme  le    masseur  assouplit   et   |ai,-oniie  l'allilèle  ii 

I     M    Marlin  (  \uleê..  .  |i.  i.'i,  11  )  nip  rriinx^lir  irutiiir  lin<  ar^timriil  ilr  rdoriire 

.Ir  .Ul'        1.,,,,),,,,,    ,i,    i,f\t  ,{f  rtiidoir»  <r  Vllii'iirt  tout   >i\n<iiipnl   «llrali't   un» 

•   Msit  Ji>  n'ai  puiiil  nii^  l'iMlrtiriMnp  de  l>*niiiii  itari-x 

I     iiriinn  k   In  niof  |Mirrr    f|lir   jp    IIP    lut    \>n*    |>a>    '!p    <UtP 

1     Itnmait.  •Un»  \  ll'rmf.    \l\   (iK^^i),   |i.    ,1|H> 
mI   I'    WiUini>nil<.  •■!  <lil  |M>iir<|u»i  |m  runtiii^ 
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inSTOIHE    DE    L  OSTnAClSXir.    ATHÉNIEN  ITQ 

la  lutte  :  a  toj  nîp'.vtXïï  o-uvîjv  y.aôâwsp  àOXr,-:ri  twv  i^oXitixàiv  àXeÎTïTï;;  xai 
Siîâj'/.aXo^  ». 

Aristote,  de  son  cùté,  écrit  :  k  Alors,  sur  le  conseil  de  Da- 
nionidès  du  dèrae  d'Oiè  (qui  paraît  avoir  été  son  instituteur 
politique,  et  fut  plus  tard  ostracisé  de  ce  fait),  il  imagina,  à  défaut 
de  largesses  tirées  de  sa  bourse,  de  faire  aux  Athéniens  des  ca- 
deaux avec  leur  propre  argent.  C'est  ainsi  qu'il  créa  le  salaire 
des  juges  »  —  «  Tzph^  Sr;  xaûjr,^  vr,^  ^op/jyîav  ÈxiXeiTtsjjievoç  i  IlsptxXyiç 

TtoXXwv  ÊtîrjyïjTY);  £Ïvai  xû  Csp'.xXEÏ'  Sio  y.a't  ùjxpây.iaav  ahxhi  ù'axepîv), 
ïTcsl  X5ÏÇ  Î2Î0'.;  if)T-àx5,  StSovat  xstç  TîîÀXoT;  xà  aûxwv,  /.xxîîxïûaas 
lJ.i792Ç3piv  xoV?  0!y.ajx'/;p'!5iç  '    »  ■ 

Ainsi  Plutarque  parle  de  Damon  ;  Aristote  de  Damonidès.  Il  ne 
s'agit  évidemment  que  d'un  seul  et  même  individu.  Comment 
alors  expliquer  les  deux  noms  ? 

Wilamowitz -,  M.  Martin'  résolvent  la  difficulté  en  invoquant 
la  corruption  de  notre  exemplaire  de  r'Aôrivaîwv  Ylo'h'.zv.x.  Puis- 
qu'en  efl'et  Etienne  de  Byzance,  dont  nous  possédons  bien  la 
vraie  leçon,  et  qui  avait  puisé  ses  renseignements  au  recueil  dos 
décrets  de  Cratéros,  nous  a  conservé  le  véritable  état  civil  du 
personnage  :  Damon,  fils  de  Damonidès  d'Oiè  :  A^jj-uv  Aa;j.(i)v{5c'j 
OaOïv'',  ils  jugent  à  pi'opos  de  rétablir  en  conséquence  la  phrase 
d' Aristote  et  de  la  lire  ainsi  :  (:u\).ioultÙGX^i-oi  ajxw  <AiiJ.(ovo;> 
Aa;j.(i)v{o;u  OaOîv.  —  Il  convient,  selon  moi,  de  conserver  la  lecture 
habituelle.  La  bonne  méthode  consiste,  je  crois,  à  n'introduire 
jamais  d'autres  corrections  dans  un  texte  que  celles  qui  sont 
absolument  nécessaires.  Or  aucune  des  corrections  proposées  n'ap- 
paraît indispensable. 

i"  La  correction  "OxOev  ne  se  fût  imposée  que  si  "Oa  seul  avail 
existé.  Or  "Oa  est  un  dénie,  mais  ()i'(;  ou  "Or;  en  est  un  autre, 
comme  Etienne  de  Byzance  nous  l'apprend  dans  le  passage  même 
auquel  se  réfère  M.  Martin  :  «  "Oa  cï5|j.oç  xïJ;  'Atxiy.r;»;  x»j;  riavî'.î- 
v!îî;  çj'/.?;;.  Ai'(i-.7n  v.x\  "0-q.  "Eaxi  3'  Or;  xïJç  Otv(;tîcç  ?uXï;ç.  0  îkjia:- 
-T/Ç  "UtiUvi".  »  Et  la  confusion  entre  Oa  et  Oè  dut  être  constante 


1.  'A6»)vai'(j)v  rioXiie^a,  XXVII,  l\. 

2.  Wilamowitz,  op.  cil.,  loc.  cil. 

3.  Martin,  Noies...,  p.  aa-a4. 
f\.   Ktionno  de   Byzance,  v"   "Ox.   .il,    Diiiiloil,    l.cM|Mi(;,    iSîâ,  I,  p.  ,'!mi 


Mrinfkc,  Br-rllii,  iS.'ir),  p-   'iSa. 
5.    l'^tifnnr-  (Je  livz.Tiice,  ibitt. 


iSo  ^ÉLwr.F»  n'iiisToinr   *\ci»>m: 

chez  1rs  historiens  et  les  lexicographes  :  llarpocrntion.  pai 
exemple,  au  mot  O.V.Of».  intervertit  les  rùles,  et  à  la  suite  de 
Dioilore  inscrit  le  dème  d'Oie  à  la  tribu  l'andionide  :  a  sfjij^;  tjJ; 
Ila-»;u»iî;;  r,  (  ».V,  li;  A-.:^>ip;;  '  ».  Si  l'erreur  était  facile,  pourquoi 
l'attribuer  plutiM  ii  Aristole  qu'à  Ktieniie  de  Bwance?  Nous  avons 
beau  posséder  la  leçon  écrite  par  ICtienne;  beau  savoir  (|u'il  a 
puisé  au  recueil  de  Crutéros,  (|ue  de  causes  d'erreurs  entre  lui 
et  le  lointain  décret  où  ligurait  le  nom  île  Danion'!  IVautre  part, 
il  n'est  pas  exact  que  nous  ne  ilevions  décider,  connue  l'assure 
M.  Martin,  qu  entre  l'allirmalion  d'Kti<-nne  de  Uvzance  et  le  pa- 
pyrus di-  Londres,  l'iutarcjue  a  transcrit  au  chapitre  ix  de  sa  vie 
de  l'ericlrs  les  mots  munies  qui  figurent  sur  le  papyrus:  s-r^izj'/.tj- 
ïai>T;;iJTÙ Aiii«i)»iiîjT:i()lr,Oi<.  L'exemplaire  de  1'  .\Or,-<ai<Dv  ils'/.t';c{a 
•|ucPlutarque  avait  entre  les  mains,  ou  s'il  faut  en  croire  NL  Martin, 
iju'avait  entre  le»  mains  l'abréxialeur  dont  se  serait  servi  l'lutar(|ue. 
portail  donc  la  m<^me  leçon.  .Mors  pour(|uoi,  si  erreur  il  \  a, 
l'attribuer  a  un  copiste  d.Vristote.  plutôt  ({u  a  .\ristote  lui-m^me. 
.\in»i  il  peut  ilemeurer  doiileiiv  si  Daimin  lut  Inscrit  an  dénie 
d'Oiè  ou  a   celui   d'Oa  '. 

I     lUrpurretiuii.  od    Oindorf.  Utfurd,  it*5,<,  I,  p.  118. 

.  iv^i  ~-  .(.i»  foTl  bipii  »ii  KaitM-t,  Slil  u.'Texl  iir  'Sft.  lloX.,  p.  l83'  »  .Niicli 
"Il  |ili(iiuMrtilLp|*  iil  filr  ilin  riiic  VrrM<>cliK<lun(i  ilrt  Dciiiolikun 
'  fiir    Vrululfin  iiikI   l'IiiUrcli,  dis  Ix'ido  uliiip  dirt'klK  Alilim'ii- 

.t  1  irtirlp  «ur  Dtinun  {Ute.  rit.,  p.    4i'i<   ■>     i)-  *  !>•   I'»" 

♦  '•■'•  '  •(   \ri«lr>lf  .]iii  s  raitnii  ;  rat  In  di'-ntr  d'OFr,  lomlili' at-oir 
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HISTOIRE    i)E    1, 'ostracisme    ATHÉME^'  i8i 

Mais  il  ne  semble  pas  douteux  qu'Aristote  l'ait  cru  originaire 
d'Oie  à  l'exclusion  d'Oa  ;  et  il  faut  maintenir  la  leçon  du  papyrus 
de  Londres  reproduite  par  Plutarque  :  Oïy;9sv. 

2"  Nous  avons  encore  moins  le  droit  de  restituer  Aa[j,(ov:;  avant 
AaiJ.wvîoo'j.  En  effet,  quand  Aristote,  dans  T'AôriVaicov  Ilo/aTsîa, 
écrit  le  nom  complet  (nom  —  nom  du  père  —  nom  du  dème),  il 
nintercale  pas  d'article  entre  les  trois  termes  :  "IiïTcap^o^  X«p;j.ou 
KîXajtejç',  et  non  3  KoX>,'j-îJ;  ;  MsYaxX?;; 'IxTOXpi-couç  'AXwxîy,f,8£v- 
et  non  s  'AXM-iv.-Tfivi-  Faut-il  donc  supposer,  au  contraire,  que, 
dans  Aa;j.cov{î;j  tîO  OiV,9sv,  t;IJ  est  une  troisième  faute  de  texte  ?  11 
est  plus  simple  de  conclure  qu'Aristote  a  écrit  Aai^.uvioou  tcj  Oï-ffii-i 
comme  il  a  écrit  Ejixsaîiï;;  s  'AXwzî/.-^Oîv  ^  et  sm  KaXXfî'j  tsO 
Ayyùà'fls.-i  \  c'est-à-dire  avec  le  nom,  l'article  et  le  dème,  et  que 
A3!;j.(i)V'!î:j,  au  lieu  du  père  du  personnage,  désigne  le  personnage 
lui-même. 

Evidemment  le  Damon  de  Plutarque  est  le  même  que  le  Da- 
monidès  d'Aristote  :  mais  il  n'est  pas  besoin  pour  s'en  convaincre 
de  remanier  les  textes  :  il  sufTii'a  de  se  souvenir  de  l'existence 
des  noms  patronymiques.  Damon  et  Damonidès  sont  identiques, 
comme  Archestratros  (Plut.,  Alcib.,  XVI)  et  Archestratidès  (Ly- 
sias,  XIV,  3);  Phidippos  (Phidippus  dans  Cornélius  Nepos,  Mil- 
tiade,  IV)  et  Phidippidès  (Hérodote,  VI,  io5),  Xanthippos  (Diod., 
XI,  27)  et  Xanthippidès  (Plut.,  Aiisl.,  V);  Xicomachos  (Lysias, 
XXX,  passim)  et  Nicomachidès  (Lysias,  XXX,  ii)\  Toute  la 
question  est  de  savoir  si  Plutarque  s'est  rendu  compte  de  leur 
identité. 


riiisloiio  démographique  d'Oa  et  Oifi  du  V  siècle  à  l'Empire,  ce  qui  est  une  tenta- 
tive peut-(^lrc  ambitieuse  étant  donné  lo  petit  nomlire  de  textes  sur  lesquels  elle  peut 
s'appuyer,  on  n'arrive  pas  mi5me  à  ébranler  sérieusement  la  leçon  du  papyrus  de 
Londres;  car,  si  il  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  probabilités  pour  que  Damon  soit  né 
h  Oa  plutôt  ([ii'ii  Oiè,  parce  que  sur  les  textes  contemporains  du  personnage, 
4  inscriptions  indépendantes  les  unes  des  autres  mentionnent  Oa  et  deux  seulement 
Oiè,  l'énorme  supériorité  d'Oiè  sur  Oa  au  iv  siècle  (53  inscriptions  contre  27) 
expliquerait  que  la  confusion  —  si  confusion  il  y  a  —  ait  été  commise  dès  le 
IV  siècle,  au  besoin  par  .\ristotc  lui-même. 

I.    'AOr|V«''ci)V  noX'.TE!»,  XXII,  !\. 

■'..    'AOrjva'wv  IIoV.TS':»,  XXII,  5. 

3.    'AOr,v«:'wv  UoXirzU,  Xl.V,  >, 

i.    'AOrjva'wv  IloÀiTï'a.  XXXIV,  i. 

.').  Cf.  Valcton,:l/«cmo»7(ic.  XVI,  1888.  p.  i65.  Sandys,  CT,  ,ie  /"AO.  IW.:-:., 
p.  imj-iio  donne  d'autres  exemples  empnnilés  h  Crusius,  die  Anwendunri  von 
\  iilliininr.n  imii  l(ur:iwmi'n  hcl  ilrr.ii'llirn  l'rrsim.  \riir  .liihrbiirhiT  fiir  h'Iasx.  Phil.. 
l'^iji ,  p.  38r)-3y'i. 


iSj  MIIVM.IS    I<  lll>TiHHr      \A<:irNM 

On  raflTirmc  poncralonicnt'  :  je  le  conteste  pour  inu  part.  Si 
Plularqup  nnvait  jamais  parlé  que  de  Duinoii  i-l  lui  avait  attrihiio 
tout  ce  qu'en  ilil  Aristote,  la  question  ne  se  poserait  ni^ine  pas. 
Mais  il  se  trouve  précisément  que,  dans  sa  \  le  île  Périelès.  IMu- 
tarque  nous  a  parlé  il  dix  chapitres  de  distance  de  Damon  et  de 
Dnmonidés.  .Vu  chapitre  iv,  il  nous  trace,  <i°aprés  Platon  et  les 
<•onliquo^^  un  portrait  de  Damon,  et  l'ostracise.  Au  chapitre  ix,  il 
cite  textuellement,  il'après  .\ristote.  le  conseil  de  Damonidès 
d'Oie  il  Périelès  :  7j\xizj\tJzxt'z:  ïJtiu  Aa;j.ii>'<'!!:j  tsïi  (Kr.Oïv  li.; 
'\p\r:z'0.r,;  '.r::pT,x£.  La  leçon  Ai;ji(i)v;;:j  n'jiHrfiti  étant  reconnue 
la  bonne,  rien  ne  nous  autorise  plus  ii  penser  que  le  Hainon  de  la 
vie  de  Périi-lès,  chap.  iv,  et  le  Damonidès  de  la  vie  de  Périelès, 
chap.  11.  ne  raisaicnt  (|ii'un  pour  Pliitiirqiie.  La  preuve  pour 
NVilainowil/  qiir  Plutarquc  avait  procédé  il  leui'  identilicalion. 
c'est  i|u'aii  chapitre  i\  comme  au  chapitre  l\ .  Plulari|uc  avait  uti- 
liiié  la  même  soiinT  :  li-  même  passa^e  d'.\ristote.  Xu  chapilri-  l\. 
il  avait  <-mpiiinlé  ;i  .\ristotr  ce  renscijrnemcnt  (|uc  Damonidès 
Hvnil  conseillé  a  Prriclès  dr  puiser  au  trésor  pour  pa\er  li-  peuple; 
au  cliiipitre  iv,  il  avait  ■■mpruntr  ii  .\ristotf  ce  rcnsei<;nemi'nt  ipic 
le  ninllrc  dr  musique  <le  Périelès  s'appi-lait  Pn  thocleidès.  Or.  Il 
fitt  liicii  évidriil  qir,\i'istotr  avait  parli'  au  même  endroit  de  P\- 
lliiieleitlèH  et  de  Dainoniilès.  .\vec  la  découverte  du  traité  il'.Vris- 
tote,  cette  évidence  a  lait  place  a  ri'videnee  contraire.  On  peut 
«ilppoker  qu'il  est  i|uestioii  di'  P\  lliocleidès  dans  un  des  écrits 
■  I  .\ri*lole  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus,  ou  plilttU  i|iie  Plil- 
tiirqiie  u  lait  une  eonriisinii  dans  ses  n'-iérences  et  cité,  par 
p\<-iiiple.  Ari*lole  polit  Platon'.  (!e  <|u  il  v  a  de  sur.  c'est  que 
P\  tliocleidè»  ii'e<kt  pas  même  mimmé  dans  r'.\Or,vxtiuv  lls/.it(t>,  ni 
un  I  liapiire  \«\ii,   ni  ailleurs.   D'où   il  suit  ipie  Plutarquc  a   écrit 

I     Ja  iM>  «où  mi^ra.  »*»nt  liiuii  rliiiln  tur  rcMlr«ri>nin  ilx  l>*m<iii,  i|iia  M.  Jaooli 

'     '  '     t'  I     '       '-   IMiiUr<|<ip,  ail  fiiriniili'  île»  r^^Ttr. 

<•     l'iill    i-ll  riillilMtUallI    (lira    ioimIii 
><l    |>arliciilirr    iim  niaiiii  rr    iln    «oit 
<  \  >  «««il  liipn  U  (ii'iii  |M<r*<iiiiM||n«  ■. 

lliiMill.  lir.  (iftfh  ,  III,  l,|i.  i4N,  n.  I.  U 
<iin.,  t    ti^iip  <|p  l'Ulon  li<  (^(iniqiir 

(U     , 

1  iiii  h-K),  •|<ip  •Uiuix' <li« 

l'iir-    ••  ').  .iai,|<M'   •  riii|,t>iiit-  r«  Iriil  .    hamuii  rarliaiil   >i 

i|<i<lil>    -It  I  >  ili>  U   hrt>  cmiMiio  liiiii  voiIp   ».   I'uun|<i<ti  ii< 

•*«•'  ~  >'.)  iiuo    l'liil*ri|<ic-   aiirail   |iti(  rrllr    iiiriii 

nul 
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le  chapitre  iv  de  sa  vie  de  Périclès  avec  une  source,  et  le  chap.  ix 
de  la  même  vie  avec  une  autre  source,  en  l'espèce  l'AOvjvafiov 
Yl:'k'.xv.x  d'Aristote.  D'où  il  suit  encore  que  nous  n'avons  plus  au- 
cun motif  de  raisonner  comme  si  Plutarque  avait  identifié  Damon 
et  Damonidès. 

C'est  M.  Martin  qui  aura  achevé  d'établir  que  Plutarque  ne  les 
confondait  pas.  Dans  ses  Noies...,'  il  observe  ;  i"  que  la  leçon  Aa- 
ixur3sj,  au  chap.  ix  de  la  vie  de  Périclès,  est  une  correction  de 
Sintenis,  pour  A/j'j.uvîoîj  -  que  portent  les  manuscrits;  2°  qu'au 
chapitre  iv,  Plutarque  note  comme  brève  la  première  syllabe  de 
Aâîjiuv.  Plutarque  dérivait  donc  le  nom  de  Damon  du  verbe  Zx- 
;;.aw  dont  la  première  syllabe  est  brève  et  le  nom  de  Damonidès 
de  la  forme  dorienne  5aiJ.oç  pour  îïjy.oç.  C'est  la  preuve  que  Plu- 
tarque distinguait  Damon  de  Damonidès. 

Mais  alors  une  éni(Tme  se  pose.  Si  le  texte  de  l"AOï;vxiu)v 
Wûj.xî'.x,  que  Plutarque  a  certainement  et  de  son  propre  aveu  uti- 
lisé  au   chapitre  ix   de   sa   vie  de  Périclès,    portait   les   mots  oç 

iliy.v. uuTepov,    comment   se   fait-il   que  Plutarque   n'ait  point 

remarqué  que  Damon  et  Damonidès,  tous  deux  ostracisés  : 
èr(oc;T,:r/.îc70ïi '' —  mi-çt.v.qt)  xjtîv  uaTspiv '',  tous  deux  inspirateurs 
iiabituels  de  Périclès  :  tm  3ï  Ihpa/.ît  cuvïjv  7.x6âz£,o  àOXif)Tï)  twv 
7.zK<.v:/.wi  ôCKv.i^vqq^ — twv  tzo'Ûm-i  t'.ijr,jr^-rii  eîta:  -m  [hp'.Y.XtX^  — ,  com- 
ment se  fait-il  qu'il  n'ait  point  remarqué  (lue  ces  deux  hommes 
n'en  faisaient  qu'un  ?  Et,  puisque  Plutarque  a  distingué  Damoni- 
dès de  Damon,  comment  se  fait-il  que  racontant,  d'après  Aristote, 
que  ce  Damonidès,  dont  il  ne  nous  avait  pas  encore  parlé,  avait 
inspiré  à  Périclès  la  résolution  de  faire  des  largesses  au  peuple 
avec  l'argent  du  trésor  public'',  il  n'ait  pas  ajouté  —  toujours 
d'après  Aristote  —  que  ce  Damonidès  n'en  était  plus  à  son  pre- 
mier conseil,  (^t  qu'il  avait  été  plus  tard  ostracisé  ?  C'étaient  là 
|)ourtant  des  faits  d'une  certaine  importance,  et  il  était  de  toute 
iié(;cssité  poui'  I'lutai(|uo  do  donner  il  ses  lecteurs  quelques  indi- 


I.   Martin,  nolcx....  p.  .'io. 

■j.  M.  Martin,  ihid.,  ('cril  :  «  Sur  ce  |iui]il  l'lut;ui|u.'  .lillV-ruil,  il'Aristolc  ».  Ccttn 
(lillrroiico  fl'ortliograplic  ilrninrilrc  sculr'irir'nl  i|iir  Ir  iiKumMrll  rie  la  IloXireiapossôdû 
par  l'iiilanpiij  n'ùtail  point  Ai-  la  inôiiic  iaiiiilli'  (|iii'  Ir  papyrus  Ai-  Londres. 

3.  Plut.,  Pér..  IV. 

4.  'AO»)v(x;a)vnoXiT£?a,  XXVII,  '1. 
f).  Plut.,  Pér.,  IV. 

6.    'AOr,va;ujv  IloXitefa,  XXVII,  ',. 

-.   'AOriva^cov  IloXiuia,  ibid.,r{  l'iul.,  l'ri  ..  I\. 
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ration»  sur   cet  jm;  des    Vies  Parallèles.    Une  seule   hypothèse 

peut   résoutlre    toutes  res  contradictions  :   les   mots  l;  il-y.i: 

irrepî-»  sont  interpolés'.  On  comprend  alors  que  connaissant 
l"A'>»;vr'w»  I1:/.;t£''i  et  s"en  étant  directement  inspiré  au  chapitre  i\ 
de  sa  vie  de  Périclés,  IMutarque  n'ait  pas  néanmoins  identilié 
Damon  et  Oamonidès.  Oamon  dont  il  croyait  savoir  (|u  il  avait 
été  le  plus  constant  inspirateur  politique  de  Périclès  et  oslracisé, 
Damonidès  dont  Aristote  lui  apprenait  seulement  ipi'il  avait 
donné  un  conseil  ii  l'ériclès. 

I.a  suspicion   dont    est    Irappee    la   phrase    i-  Hzkh 'jr;cp:°« 

!>e  précisera  encore  daxanla^e.si  Ion  observe  qu'écrite  avec  une 
né^li^ence  r\  une  imprécision  loul  a  lait  insolites,  l'itrmant 
comme  deux  closes  qui  se  subordonnent  tant  hien  (|ue  mal  l'une 
u  l'autre,  elle  n'a  pas  encore  eu  le  li-nips  di-  sr  Inndre  ilans  le 
riinleite  «l'Aristote '. 

I.e  soupçon  deviendra  cerliluile  pour  peu  Jju'on  remarque 
i-timliien  est  tendancieuse  la  courle  phrase  incriminée.  Kn  deux 
ligne»  la  valeur  originale  de  l'ériclès  est  mise  en  doute  el  l'ostra- 


I     l'IulAl   qm>   do   rrrtHirir   i  «•Mo  livpulhi'M',    \\  iUnidwili  (Aruint.  uitH  .{Ittrn. 

I,  p.    i<;(^3<>.f),  «iiiri   on  o-la    |Mir    Kutoll  (Or.  (ir$rh..  III,  p.  3|,  ii.  i  ri  p.  i3f). 

Il     4).  •><  par    M.  -Mirtiii  (\olcj.  .,  p.    ig),  ■   ••iiilrnii  <\ur   PliiUrqui'   n'trail  j«- 

tn»t«  «m  (f  Knl  tir  ni*  >jrt*hrn\  l".\Ofv»''uv  lloViTi'a.  WilmnowiU  fiiil  valoir  comnii- 

ii'iii   "l"'   Daninriiil' t  uiiii   ipir    ISllii>cl<'i<l<->  y  wiil 

Uil«ii)<i»il<  \i<'iil   il  l'appui   <lr  iioiri-  IIk'm-  m 

.1.  ,11  ,  l„.K,  .   I  uiir,  ru   rffrl  :  uit  il  faiil  ailiiif'llr<' 

(■É..  |i«r  lin»  pxIraiU  il'iini'  |irir»rli> 

.  tail  niAinr  |ia>  rapiwliï  d'un  niul, 

11»  a  ili    iiilrr|>><li'-.   Or,  auiti  liirii 

'      !>■'  •lati*  l'Iiilanpii'  plu»  ou  muili» 

.    ,.  Ml  j  iilriililin  l'iiiivraiiP  ir\ri>li>l<' 

I  liiintinir  <pir   l'Iiilanptr  lui   axigun  i>\prru«'' 

ll<'|i>l<ilr>,   \ruopli<MI  l'I    la    g<'v|rr«pllir   «l'KlilloX» 

il.  iil.  k  nm  ^ciii.   II-  pfininr   Irrnip  ilii  ililnminn  (•ur 
.iKMi  ilr  l'|illar<|iiP,  if,  Cliritl,    Ortrh     'Ifr  iirlrfk     l.ilr~ 

'M    |Hir  lioui|N>n  (Itrulfhf 

(•11  Im    !r    inutlrirn    IHhhku 
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cisme  de  Damonidès  est  présenté  à  la  fois  comme  la  juste 
récompense  d'une  mesure  impie  (le  salaire  des  juges)  et  comme 
une  preuve  de  l'ingratitude  du  peuple  à  l'égard  de  ceux  qui 
servent  sa  cause.  Or  la  mémoire  de  Périclès  était  particulière- 
ment odieuse  aux  oligarques  :  ils  ne  pouvaient  pardonner  à  son 
génie  d'avoir  assuré  le  développement  de  la  démocratie  athé- 
nienne, et  en  même  temps  d'avoir  su  la  faire  aimer.  Il  ne  faut 
pas  oublier  non  plus  la  haine  des  oligarques  pour  les  ir.iOî;.  la 
hâte  avec  laquelle  les  Quatre-Cents  abolirent  le  salaire  des  juges. 
N'avons-nous  pas  là  autant  de  preuves  de  la  nécessité  où  nous 
sommes  d'envoyer  la  parenthèse  du  chapitre  xxvii,  §  tx,  rejoindre 
parmi  les  «  scories  »  '  oligarchiques  de  l"A6-/;vaia)v  IliXi-sîa  l'his- 
toire de  Thémistocle  abattant  l'Aréopage  et  les  fausses  lois  de 
Dracon  ?  Ne  sommes-nous  point  convaincus  maintenant  que  le 
témoignage  d'Aristote,  'rétabli  sous  sa  forme  véritable,  est  un 
démenti  à  celui  de  Plutarque  dans  la  Vie  de  Périclès,  et  que  l'os- 
tracisme de  Damon  n'est  que  la  légende  d'une  faction? 

S'il  est  en  effet  peu  vraisemblable  que  Plutarque  et  l'interpo- 
lateur  d'Aristote  aient  suivi  le  même  auteur  —  puisque  le  guide 
de  Plutarque  nommait  Damon,  et  celui  de  l'interpolateur,  Damo- 
nidès, probablement,  —  il  n'en  reste  pas  moins  sûr  que  leurs 
sources,  din'érentes  par  certains  détails,  appartenaient  au  même 
cycle  de  littérature  aristocratique,  étaient  inspirées  des  mêmes 
passions,  répondaient  aux  mêmes  desseins,  répandaient  les 
mêmes  mensonges.  La  vérité,  c'est,  contrairement  à  Plutarque  et 
il  l'interpolateur  d'Aristote,  contrairement  ii  la  tradition  d'usage 
chez  les  oligarques,  que  Périclès  a  été  capable  de  penser  et  de 
vouloir  par  lui-même,  et  que  son  maître  et  ami  Damon,  appelé 
;uissi  Damonidès,  musicien  et  philosophe  de  profession,  homme 
politique,  une  fois,  par  aventure,  n'a  jamais  été  banni  d'.Xthènes 
par  oslracisme,  — ni  autrement. 


U.     liKS    MCTl.MES     Kl'îELLES. 

(^listhène,  Callias,  Miltiadc,  fils  de  Cimon,  et  Damoii-Danioni- 
dès  :  tels  sont,  à  notre  avis,  les  ostraciscs  imaginaires.  Voici  les 
Athéniens  que  l'ostrncophorie  a  vraiment  contraints  ii  s'éloigner 

d'Atlièncs. 

I  .  tl,.orI(,r.-  I!.Iii:k1i,  \nsl,jU:  ou  Crilias  ?  dans  la  linw  ,1,-s  Étuilrs  Cri-ciii,-.  I\  . 
lN.,l.  1..    IJN. 


l(<Hi  \irL\><.F>    l>'llI>rip|HI      VNCIINM 

1.  IliPHvHQiE,  FIL5  DE  CiMnvas.  —  La  première  victime  île  l'os- 
tracisme fut,  nous  l'avuns  vu,  llipparque,  fils  de  Charmos.  du 
(lème  (ir  Coilvle'.  Sou  bannissement  rt-monli-  :i  l'année  civile 
'iS8'iS7',  soit  aui  premiers  mois  «!»•  l'année  iSj  '.  Il  l'ut  compris 
dans  ramni>tie  de  '|8i*;  mais  en  rentrant  dans  sa  pairie,  le 
parent  de»  Pisistratides,  le  partisan  de  la  tvrannie  n'avait  pas 
desarmé.  De  nouvelles  intrigues  attirèrent  sur  lui  la  colère  du 
peuple  alllpiiien  :  accusé  de  trahison,  il  n'éclia|ipa  ii  la  mort  que 
par  un  exil  vidontaire  et  délinitil  '. 

)  MécaclLs,  fils  it'ilii'iHx-.HtTE.  —  Mégnclès  u  été  banni  par 
oktracisme  comme  ralte-.teiit  Voslniknn  déjà  tiécrit',  les  passajjes 
de  I.^^ias  et  liu  pM-udo  Andocide  cités  plus  haut".  Il  est  le 
second  en  date  de>  citoNcun  ostracisés,  ainsi  (|u'('n  témoi<rne 
I 'A'»T,»i'ij<  l\i).-.iit.  «  l>ès  l'année  suivante,  dit  Aristole,  sous 
irtrcliontal  de  TélcKiuo!».  on  Iriippa  d'ostracisme  Méiraclès,  lils 
d'Ilippocrate,  du  dème  d'Alopèce   » —  «  tWj^  Il  ■:iTi  JsTtpîv  5T»!  tw 

Tit.tziiij  if /a::- i!>r:pw.tîOr,  Mf/axAf,;  Krjxpj-îj;  'AXwrixiC.Oev*». 

I,c»  niolft  t'jhj;  î;  -.Ci  jT-Afit  i:t:  —  un  an  après  | l'ostracisme 
d'llippar(|ui  ]  —  reporti-iil  le  banninscmenl  de  Me^aclè^  à  l'année 
civile  '|J»-  '|S»(.  c'e»|-ii-dire  aux  premierN  mois  de  '|S'>-  l.'arcluinle 
Trlrsiiio»  était  ju^qu'alor*»  inctinnu.  i.e  texte  di>  r'AOTiViùitt 
lU/.'.ttii  a  donc  encore  le  mérite  de  combler  une  des  lacunes  de 
II. ,11.'  t  .1.1.'  dei»  archonte».  Kniin  il  nous  auttirite  ii  rejeter  le 
I'  d'Uticrale  *.  unx  termes  duquel  le  Me^aclès  trappe 
'I  .  .  -..I  ri  |;rand-père  d'.M<-ibiade  aurait  ete  le  propre  liU 
dp     (Jjiklhènr.    (iomme     le      | ueni     Vuxlnikon     et     l".\Or,viih>v 


I»     lO* 


•  li»«i  |>riii|«iii  la  tiii.'^ini'  |ir<laiiii'  ;  l'i»lr(ru|>hi>ri<<  ttani  la  liiii 
i»r  I    1  •  .II..  iMn"/!*!!  iHi  fail  arruiii|ili.  Cf  »<i;ir.i,  p   i.l;  m|<| 

1 .  itiji  t«S;«v 

Ml  fut   rr«|>|M' 

,  ■  iHiirl  |i«nir 
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riïA'.reîz,  Mégaclès  est  fils  d'Hippocrate.  Et  comme  le  dit  Héro- 
dote, Clisthène  et  Hippocrate  étaient  les  deux  frères  :  oZ-ii 
(KXî'.jOévy;;)  te  Iri'r.vfzx:  M^-YT/Jdï  /.a!  'I-7:-;y.piTr,ç '.  L'ostracisé  Méga- 
clès est  donc  le  neveu  du  fondateur  de  l'ostracisme  ;  et  on  peut 
dresser   le  tableau  généalogique  suivant"  : 

Mégaclès  II  '■' 


(nisthène  le  législateur  Hippocrate 

I 

Mégaclès  111 

père  de  Déinomachè,  mère  d  Alcibiade, 

et  oslracisé  en  /iSfi. 

3.  Alcibiade  l  Ancien.  —  L'ostracisme  d'Alcibiade  l'y^ncicn 
est  mentionné  par  Lysias*  et  par  le  pseudo-Andocide\  Bien  que 
les  deux  textes  soient  évidemment  en  relation  l'un  avec  l'autre  et 
ne  forment  pour  ainsi  dire  qu'un  témoignage  ;  malgré  l'erreur  d'un 
ostracisme  double  qui,  chez  Lysias,  accompagne  le  renseigne- 
ment, nous  n'avons  aucune  raison  sérieuse  de  le  révoquer  en  doute. 

I"  L'ostracisme  d'Alcibiade  l'Ancien  est  mentionné  par  notre 
texte  dans  la  môme  phrase  que  l'ostracisme  de  Mégaclès.  Avant 
la  découverte  de  Vosirakon  publié  par  Benndorf,  avant  la  décou- 
verte de  l"AOï)vaia)V  IloAiTsia,  l'ostracisme  de  Mégaclès  ne  nous 
était  signalé  nulle  part  ailleurs,  et  il  est  incontestable  aujour- 
d'hui. Pourquoi  dès  lors  supposer  que  l'ostracisme  d'Alcibiade 
l'Ancien,  auquel  il  est  associé,  soit  plus  contestable?  Est-il  natu- 
rel que  Lysias  ait  il  ce  ])oint  mélangé  fiction  et  vérité?  :>"  Lysias 
a  faussement  prétendu  de  l'ostracisme  d'Alcibiade  l'Ancien, 
comme,  du  reste,  de  l'ostracisme  de  Mégaclès,  qu'il  avait  eu  lieu 
deux  fois.    Mais  quel  intérêt    pour  la  cause    de  Lysias  aurait  pu 

I.    Ilcroilolc,  VI,  i3i. 

■>..  Malgré  les  témoignages  concordants  tle  r'AOrjvai'tov  FIoXiTSia  et  (le  Voslrahon 
;m  nom  lie  Mégaclès  fils  d'Hippocrate,  Zahn  dans  les  Alh.  MiUheil..  \\\\,  181)7, 
p.  a-j'),  'l'oepITer,  d'abord  dans  son  Atlischc  Genealo'jic.  lîerliii.  1889,  p.  -^'i.'i,  n.  ■>. 
puis  dans  son  article  Alfiniironidœ  dans  la  Rcalrunycl .  de  Panly-AA  issowa,  I,  col.  i^jtji . 
[lersistent  à  faire  de  ce  Mcg^clis  un  fils  de  Clisthrne.  Cf.,  en  sens  contraire,  Stn- 
dniczka,  Avch.  Jalirb.,  1887,  p.  161  ;  Ivirclihoff,  C.  /.  A..  IV,  III,  p.  193,  n"  569; 
Wilamovvitz,  ArisloL.  11.  Ath.,  F,  p.  SaS  ;  Bnsolt,  Gr.  Gcscli  ,  II,  p.  567,  n.  -x  ;  Glolz, 
Droii  criminel,  p.  hH?),  n.  3. 

■'!.   Suivant  la  numérotation  de  'l'oepIliT. 

'i.   Lvsias,  XIV,  89. 

j.   [Andoc.J,  IV,  34. 


iS^  VFI  \>r,r«    n'illSTillHI-     \M.IE\M 

offrir  cp  redoublement  insolite  pi  mensonger,  effectué  sur  îles 
(l)tnnees  ima^innires  et  d'invraisemblables  ostracismes  ?  Pour 
Aire  tenté  d'embellir  la  réalité,  la  première  condition  est  au 
moins  qu'elle  existe. 

Non  seulement  Alcibiade  l'Ancien  a  clé  ostracisé.  mais  >»ràce 
a  r  '.\^ip»»:w«  [I:>.:t£'i.  il  est  possible  d'assijjner  intlirectement  à 
rrl  ostracisme  une  date  aussi  certaine  que  les  préceilentes. 
«  Pendant  le*  trois  prennéres  années  du  fonctionnement  de  l'os- 
tracisme, on  ne  i'appliijua.  dit  Arislote,  qu'aux  amis  des  tvrans 
contre  lesquels  la  loi  avait  été  dirigée  ;  la  (|uatrième  année,  ou 
commenc^a  ii  s'en  servir  pour  éloigner  mAine  d'autres  citovens 
qui  paraissaient  trop  grands  » —  «  'Kr':  ;jl:v  ;Iv  £rr,  v'tc'j;  ^(ivTjpjrivw* 
sO.:>;  ûrrpi*'.^:»,  ûi»  •/»?•.<  :  •<:;*;;  tTiOr,"  ,i.t'.'x  îi  tïjtï.tw  Tîti^TO)  ïth  xal 
'.Cn  fù.Ln  t' '.:;  î:>i;{r,  ;ii;*(ijv  tlir.  ;x40;mT:  '  ».  Il  résulte  de  ce  pas- 
sage c|ue  pendant  trois  ans  on  ostracisa  des  nmis  des  tvrans  ;  (|ue 
cha<|ue  année  eut  sa  victime.  Si,  en  effet,  .\rislole  n'uvnil  voulu 
que  nous  iloniK-r  une  indication  chronologique,  le  membre  de 
phrase  -.ût  '.l'.if'ia  êTf.  eiU  amplement  sulli.  '  Krri  ^èv  :j'(  trr,  •■  ne  se 
comprend  )|ue  si  l'on  admet  qu'il  cette  indication  chronologique 
\risloir  n  voulu  ajouter  un  renseignement  sur  la  régularité  n\ec 
laquelle  l'ostracisme  a  fait  son  n-uvre  chaque  année  |ieiidunt  trois 
an*.  Or.  n  tous  les  autres  vn%  d'ostracisme  nous  pourrons  assi- 
gner une  date  en  vertu  île  témoignages  plus  ou  moins  explicites, 
r-l  aucun  il'eux  ne  saurait  remonter  si  haut.  Puis  donc  (|iie  nous 
Mimmrs  persuadés  qu'il  v  ii  ni  ostracisme  la  troisième  aiim-e  de 
l'application  de  lu  loi,  nous  sommes,  par  lii  niAme,  tenus  de  pen- 
»rr  ipir  la  victime  île  cette  année-la  l'ut  Alcibiade  r.Vncieli.  I.'hv- 
pothrsr  n'a  rien  ir»illeurs  que  de  plausible;  et  il  est  assex  vrai- 
semblable qu'appurleiiaiit  a  lu  niAnie  génération  que  Mégaclès, 
uni  .1  lui  dan»  tous  le*  le\lcK',  il  ail  été  bnnni  immédialemenl 
.•pi<»  lui.  pendant  l'année  rivile  t><n'1'^<*>>  (oil  dan*  le*  premier* 

Mini»  dr  I  année   '|.H,'i  '. 

l'iir  idqrriiou  te  dresKP,  que  l'on  mirait  pu  laire  a  I  ostracisme 
d»  Mr(>.u|r«,  ti  |p*  rérémice*  qui  reiiregi»trenl  n'étaient  si  nom- 
brrii»r«  i-i  (ti  Miliflea,  ni  que  je  m'en  vai»  Piamiiier  ici  a  la  loi* 


<  "f  Marlin, 

■  II-  I ■    ■•   '  ■■ ~  ■  ■-■,».  M»u*<-I*« 

>■)•  iM<  nMuiaiMoii*  |iM  ■. 
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pour  Mégaclès  et  pour  Alcibiade.  Nous  savons  par  Aristote  que 
la  cause  de  leur  exil  l'ut  leur  amitié  pour  les  tyrans,  leur  conni- 
vence avec  le  parti  que  la  famille  des  tyrans  gardait,  dans  Athè- 
nes. Comment  expliquer  qu'Alcibiade  l'Ancien,  qu'Isocrate  nous 
représente  comme  ayant  aidé  Clistliène  il  chasser  les  tyrans', 
que  Mégaclès,  qui  est  le  neveu  de  Clisthène,  soient  maintenant 
rangés  par  Aristote  dans  la  faction  des  tyrans?  N'y  a-t-il  pas 
là  une  contradiction  de  nature  à  nous  faire  suspecter  la  véra- 
cité de  r  'AOr,va'!(i)v  llsX'.tïîa  ?  Mais  d'abord  il  ne  faut  pas 
oublier  les  liens  de  parenté  qui,  de  temps  immémorial,  s'étaient 
établis  entre  la  famille  de  Pisistrate  et  le  yévi;  des  Alcméonides 
auquel  appartenaient  Alcibiade  et  Mégaclès  -,  et  que  venait 
de  renforcer  encore  le  mariage  de  Pisistrate  avec  la  fdle  de 
Mégaclès  II,  la  sœur  d'ilippocrate  et  de  Clisthène'.  Et  puis, 
quand  une  révolution  a  triomphé,  il  est  rare  que  les  vainqueurs 
demeurent  unis  après  comme  avant  la  victoire.  Les  Alcméonides 
avaient  en  5io  expulsé  les  tyrans,  en  5o8  chassé  Isagoras.  Mais 
d'autre  part  ils  furent  accusés  d  avoir,  dès  ^90,  en  présence  de 
l'armée  Barbare,  tendu  la  main  à  leurs  ennemis  de  la  veille.  «  On 
racontait,  dit  Hérodote,  que  les  Alcméonides,  d'intelligence  avec 
les  Perses,  avaient  levé  comme  signal  un  bouclier,  dans  le  dessein 
d'asservir  Athènes  à  Hippias  »  —  .<  'AÀx[j,2iiov{îaç  av  /.îts  âvacî;^'. 
lUpîrj-i  £•/.  Txifi-i][xx-si  x^r.iix,  fio'jÀS|j.îV5u;  iir.o  6«p5âpoiîi'  tô  sX-ix'. 
'A^Ti-ixio-jq  y.M  ûxb  ^liiTiiTi''  ».  Et  cette  accusation  bouleverse  Héro- 
dote :  9ù;j,z  s^  1J.0'..  Car  enfin,  jusqu'à  ce  jour,  les  Alcméonides 
incarnaient  la  haine  des  tyrans  :  çawsvc;»  jjnîîTJpavvs'.  kb^ni^. 
Aussi  Hérodote  veut  bien  rapporter  la  rumeur,  mais  il  ne 
l'accepte  pas  ;  z'j-a.  htM%0]^xt.  xbi  Xiysv.  Nous  imiterons  Hérodote; 
nous  n'accepterons  pas  la  matérialité  des  laits  ;  mais  nous  consi- 
dérerons ce  bruit  comme  un  symptôme  qui  nous  permettra  d'in- 
duire que  les  Alcméonides  avaient  donné  au  peuple  et  à  la  démo- 
c^-atie  des  signes  de  désaU'ectlon  et  d'antipathie.  Tous  d'ailleurs 
n'avaient  pas  considéré  la  lutte  contre  les  tyrans  ainsi  que  Clis- 
thène. Ils  avaient  combattu  surtout  pour  leurs  privilèges;  non 
pour  la  liberté  contre  le  pouvoir  d'un  seul,  mais  pour  la  puis- 
sance d'une  famille  contre  la  puissance  d'une  autre  famille.  Et  sans 


I.  Isocrate,  \V1,  au:  «  AV/ti5ic<8r|{  /.al  KXscaOcvr,;...  Toù;  tupatvvouî  iSfSaXov.   » 

■J.  l'ausaiiias,  II,  18,  8.  Cf.  Toepller,  AUische  Gencalotjie,  p.  aa5. 

.'(.  IliTodolo,  I,  (Jo-Gi.  Cf.  GloU,  Droit  criminel,  p.  ^S3,  n.  3. 

1  ll'ruili.lr.  \l,   ij'\.  Mi'.ini'  ivlVri'nci-  puiir  Ir^  trois  cilatioiis  siiivaiili's. 


tloutc  quelques-uns  d'cnlrc  eux.  aigris,  déçus,  s'étaicnl-ils  finale- 
ment rejelés  du  c«Mé  de  leurs  parents,  les  Pisistrutides,  dans  le 
parti  qu'ils  avaient  dahord  terrassé  ;  ce  qui  expli<iu»Mait  pourquoi 
Alcibiade  l'Ani-ii-n,  collaboiateur  de  Clisthène.  el  Méj^aclcs, 
neveu  de  Clisthène,  lurent  oslracisés  l'un  et  l'autre  comme  amis 
de»  tvrans.  —  Ils  lurent  l'un  <•{  l'autre  compris  dans  l'aniiiistie 
de    '(Si. 

1  \»Miiii'i'i  — Axant  iSSj.nous  ne  connaissions  l'ostracisme 
du  pfre  de  l'ériclès  que  par  une  mention  lu^^itive  d  lléraclide 
lie  l'ont:  •  Kntre  autres  ostraeisés.  on  compte  Xanlliippe  et  Aris- 
tide •>  — •  Ka'ti/.'/.:i  -£  wr:iïxVh;îi-<  y.r.  z.ii'):T.r.i;  xï't  Af.TtEiîr,;'  ». 
En  l88j,  Sludnic/ka  découvrait  un  og/nikon  au  nom  de  Xantlilppe. 
lil»  d'Arripliron  :  en  iSiji,  Kavvadiasdécouvrail  un  second  o.v/m/'o/i 
au  mi^mr  nom.  Le  l'ait  de  cet  ostracisme  était  ac(|uis  :  l  '.AOriVa-'uv 
Ih/.-.Tiii,  qui  substitua  le  lénuiifrnaj^e  précis  d'.\ristole  ii  celui  de 
«on   nbréviateur  lléraclide,    a    permis  de   lui  assigner   une  date  : 

•  'l'roin  an»  apré»,  Xanthippe,  lils  d'.\rripliron,  lut  ostracisé  »,  — 

•  ^ACti  li:t.,:i,  •.lo  tf:ipTi;>  îti:...  iJîTpixisOr,...  ZivO;T:T;:;i  .Vpffpsvî;'  » 
I.  indication  ■  troi»  ans  après  |la  première  application  de  la  loi]  » 
reporte  l'oitlraciiime  «le  Xantlilppe  il  ranni-e  civile  \Sb  '|N'l>  !^olt 
au\  premier»  luoi*  de  /tti't.  —  Xanlliippe  a  i-li-  cmiipiis  dans 
I  aMilii*lie  de    '|.S|  . 

Ariiitote  n  «oin  de  noter  que  Xantlilppe  a  ele  le  premier  oslra- 

«ike   i|ui    n'ait    pas    appartenu   au    paill    des  l\  rails:    n  xx't   rpiôT:; 

'  :'it,  -ûi  itiuOcv  Tfj;  rjpivyiî;;.  ■>  Mais  sur    In  «-ause  de  l'oslra- 

i'    Vaiitliippe.  rliel   du   peuple,   c'est-a-dire   du   parti   ili-mo 

•  taiKjiii-  ',  non»  nomme»  réduit»  aux  conjectures,  litisolt  suppose 
qu  une  »cl»*ioii   »'r»t   produite  daii»   le    parti,   et  que    Xanlliippe   a 

'ilie  u  une  lnti*rvenllon  de»    élément»  avancé»   de   la  deiiio- 

M    Martin  reprend  a  »iin  compte  l'Iiypotlièxe,  mal»  ajoute 

•  • »on  qu  en  la    circoiiKlnnce  le  paili  ailKloi'riilique  n'a  pa» 

dti  letter  indiUerent.  I.c»  noble»,  pour  »e  venger  de  l'accukateur 
«irtiirieui  de  Milliadc,  tirent  »an»  doute  alliance  avec  le»  denio- 
rrali**    radicBUi  '    Xaiilhippe,    en    tout   <-a»,   n'a    pu    ^Ire    Iruppé 


r    n'r.r;Mr  ,)r  |>.  nt.fr  I,  17  «p   Miir.||rr.  r  H   r,     II.  p  i.rfi 

'     •,  &XII,  0.   M'nir  t^f^riicr  |iu<ir  U  rilalKili  •iiitaiilr 
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(l'ostracisme  par  une  seule  faction.  Etant  données  les  conditions 
nécessaires  au  fonctionnement  de  la  loi  d'ostracisme,  il  a  certai- 
nement fallu  une  coalition  puissante  pour  l'appliquer  à  Xanthippe. 

5.  Aristide.  —  «  Aristide,  fils  de  Lysimaque,  fut  ostracisé  par 
le  peuple  »,  nous  dit  Hérodote '.  Cornélius  Nepos  rapporte  égale- 
ment  cet  ostracisme"  et  Plutarque  lui  consacre  tout  un  chapitre^. 
L"A6-r,vaîwv  llîAtTe'a  confirme  le  fait  et  en  donne  la  date  :  «  è'ts'.  Se 
TpÎTw  iJ.£-:à  -aîta  Ni.7.î[;.r,s;j;  ap)jîvTsç...  iijcTca/.îo-Oï;  S'àv  tsûtsiç  toTç 
■/.;c'.p:T;  'Ap'.iTîiîï;;  ô  Ajj'.[j.x/oj  '  ».  Aristote  a  pris  pour  base  de  son 
calcul  le  bannissement  de  Xanthippe  :  deux  ans  après  l'ostra- 
cisme de  Xanthippe  —  he.i  gà  TpiTW  [).ixx  irj-ix  —  reportent  celui 
d'Aristide  k  l'année  civile  /i83//|82.  Nous  en  connaissions  déjà 
l'archonte  éponyme.  Denys  d'Halicarnassc  '  l'appelle  Nicodèmos  ; 
le  texte  du  papyrus  de  Londres  nomme  Nicomèdès  ;  mais  sur  le 
fragment  de  1' "AOï;va((ov  IlsAiTsîa  que  nous  avait  fait  connaître  un 
papyrus  de  Berlin'',  on  lit  N('./.o)  AHM(!(j).  Qu'on  opte  pour 
Nicomèdès  ou  pour  Nicodèmos,  c'est  toujours  du  même  éponyme 
qu'il  s'agit,  et  c'est  bien  sous  son  archontat,  en  483/^82,  c'est- 
à-dire  dans  les  premiers  mois  de  482,  qu'Aristide  a  été  exilé  par 
ostracisme. 

Aristote  nous  a,  au  môme  endroit,  brièvement  indiqué  les  cir- 
constances —  èv  TSÛTSi;  tsTç  y.atpoï;  —  au  milieu  desquelles  l'os- 
tracophorie  s'est  produite.  On  était  au  lendemain  de  la  découverte 
dune  veine  particulièrement  riche  dans  les  mines  du  Laurion,  à 
Maronée.  L'Aréopage  aurait  voulu  répartir  entre  tous  les  citoyens 
le  revenu  que  l'Etat  en  avait  tiré.  Thémlstocle,  au  contraire, 
pioposait  qu'on  l'employât  à  créer  la  flotte  qui  devait  vaincr(!  ii 
Sahirniiie.   C'est  son  pioji'l  (|ul  l'empoita '.   Mais  sans  doute  Aris- 

1.  Ilérodole,  VIII,  'jy  :  «  'ApiitsiSr,;  6  A-jii^Kxy^ou  àv/jp    'AOrivaîoç  [ji£v,  iÇwaTpa- 

2.  Nepos,  Arist.,^. 

3.  Phil.,  ArisL.  Vil. 

II.    'AOr)va.'-ov  lloXiieia,  \X11,  7. 

5.  Den.  Mal.,  Vlll,  83,  p.  1711. 

6.  Cf.  la  note  de  Sand^s,  p.  8g  ;  et  le  IViciii.  I\Itis.,  WWI,  i88r,  p.  loâ. 

7.  'AOr|Vai(i)v  IloX!T£;'a,  XXII,  7  :  «  ...  w;  ttpàvr)  T»  (iiTaXX»  Ta  Èv  Mk.'-oiveio!  zai 
ncpiay^vETO  t^  nô).£t  TaXxvra  lz«-ov  h  tûv  Spywv  x.  t.  X.  ».  —  Cavaignac,  Le  Trésor 
irAthinn,  Paris,  ipo8,  p.  15,  réstimo  ainsi  l'Iiisloire  de  l'année  de  Nicomèdès:  «  Le 
liriiil  de  la  découverte  de  Maronée  se  répand  au  printemps  de  '|83,  et  le  ni.s/i  se  pro- 
duit lors  de  la  location  d'aoi"lt  septembre  /j83.  I,e  peuple  se  prononce  pour  Tlié- 
mlstoi'le   nmirr    \rislidr>  en  jiuivier    f..   ;iu  di'liul    .!.■    n    vniil   pins  exact]     ,'185,    et 


iq^j  \i^l\m:e$   n'iiisToiixF    wrirNAr 

tide  l'avait-il  combattu.  Une  sentence  d'ostracisme  prononcée 
contre  lui  réduisit  au  silence  une  o|>position  d'autniit  plus  gênante 
que  le  chef  en  était,  pcrsonneilenuMit.   plus  respectiible. 

Je  ne  crois  pas,  en  cllet,  ijuil  laillc,  parce  que  l'on  admet,  avec 
M.  Martin',  cpie  l'exil  d'Aristiilo  procéda  de  causes  politiques, 
rejeter  les  lenioignages  (|iii  associent  à  son  bannissement  sa  ré- 
putation de  iiaule  inti'j^rilé  murale.  Assurément,  ce  n'est  point 
parce  qu'il  était  juste  (ju'Arislide  a  été  exilé.  Mais  il  est  certain 
aussi  <|ue,  par  son  caractère,  .\ristiile  en  imposait  ii  tous,  à  ses 
adversaires  comme  ii  ses  amis  :  mort,  les  partis  se  disputaient 
i-iicore  sa  mémoire,  et  la  double  tradition  qui  nous  a  été  trans- 
mise sur  lui,  par  .Wistotc  et  par  IMular(]ue,  d  un  .Vristide démocrate 
et  d'un  .Aristide  conser\ateur  '  atteste  que  chacun,  dans  l'Atliènes 
troublée  de  la  lin  du  \*  siècle,  cherchait  il  mettre  ses  propres 
idée»  a  l'abri  île  ce  ^rand  nom.  Je  ^eu\  bien  qu'en  emplovanl 
une  arme  dirigée  contre  les  personnes,  l'ostracisme,  'l'hémis- 
locle  ait  poursuivi  If  triomphe  d'une  politiijue  ;  mais  d'abord 
l'oittracupborie  ne  comportait  pas  de  débats,  l'épicheirotonie 
préalable  n'en  comportait  pas  daxantage;  et  puis  'l'héinlstocle 
cAt-il  obtenu  de  la  loi  la  l'acuité  de  parler  t|ue  cependant  il  n'au- 
rait pa»  encore  eu  le  droit  d'uttatiiiiT  In  politique  préconisée  par 
.Nristidr  :  l'ostracisme  avait  ete  lait  pour  prévenir  la  t\rannie; 
1  in*litutioii  cluil  i-ncore  trop  près  de  ses  origines  pour  i|ue  Thé- 
miolocir  »i-  permit  drja  de  la  fausser  ouverlnnent.  |-'.iiliii,  s'v  ^l^t-il 
ritqiie,  (|ue  la  tiicllc  eAt  été  sans  doiilf  »u-ile»sus  de  !trs  forces  : 
malgré  toute  son  éloquence,  les  .\lliéiilens  n'eiisscnl  pas  banni 
un  homme  dont  le  seul  crime  eiM  été  d'avoir  voulu  leur  laire  des 
tente*  utec  l'argent  de  Maronèr.  I,a  situation  et  la  lui  ne  lais- 
«airiit  a  l'hemiatocle  (|u'une  lactique,  'riiéinistocle  et  se»  parti- 
».iii«  di'taieiil  n-pandre  dan»  le  public  l'idée  (|u'il  \  axait  dans 
,\ii»lii|e  une  lorcr  cl  une  anibilioii  inemi(;antes  pour  la  liberté 
d  Sthr-tir»  .  ri  comme  le»  veitu»  d',\ri»llile  le»  eu»«eiil  gêné»  s'ils 
'1*  Miin  de  le»  reloiirner  contre  lui,  il»  «ii  denont;aienl 
<  ou  rh\  pocri»ie,  «uivunt  le»  en»  et  le»  hiinime».  1,'nn- 
litli'  ti  à  .\ri»ltde  banni  bien  <|u'il  liU  le  plu»  ju»te  de»  ,\thé- 
iiirii»,  qui  »c  trouve  dcju  dan*  liérudole  ',  r\  qui,  depui»,  n  a  Ira- 

I  êtgmui  iiJtiwMtr»  pour  la  «ontlnicttaii  <tr  la  nullv  rriilrn  *<i   |ilii«  laril  m  |inn- 
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versé  riilstoire  '  »,  n'est  point  vide  de  tout  contenu  historique  ; 
et  dans  la  réponse  que  le  paysan  illettré  aurait  faite  à  Aristide 
lui-même,  sur  l'Agora,  le  jour  de  l'ostracophorie,  j'incline  à  trou- 
ver, avec  la  trace  de  la  campagne  que  Thémistocle  a  menée,  la 
preuve  qu'elle  a  réussi  '^. 

Aristide  ne  vécut  pas  longtemps  en  exil.  Toutes  nos  sources  sont 
d'accord  pour  le  faire  figurer  à  Salamine  (^80).  Hérodote  se 
contente  d'écrire  qu'il  revient  alors  d'Egine  :  i^  Atyivï;?  o'.s'Sr/. 
A  croire  Cornélius  Nepos,  il  prit  part  à  la  bataille,  mais  sans  en 
avoir  le  droit,  car  il  était  encore  sous  le  coup  de  sa  condamna- 
tion ;  et  il  n'en  fut  tenu  quitte  qu'au  bout  A' environ  six  années'  : 
l'incertitude  du  chiffre,  la  contradiction  qu'il  présente  avec  ce 
que  nous  savons  par  ailleurs,  l'absurdité  de  la  situation  où  pen- 
dant quatre  ans  encore  Aristide  aurait  eu  à  se  débattre,  à  la  fois 
exilé  et  présent,  stratège  et  condamné,  ne  laissent  rien  subsister 
des  détails  dont  Nepos  a   cru  devoir  entourer    le  fait  lui-même. 

Il  n'y  a  que  deux  auteurs  qui  parlent  d'un  rappel  :  Aristote  et 
Plutarque  comprennent  tous  deux  Aristide  dans  l'amnistie  accor- 
dée à  tous  les  bannis  par  le  peuple  athénien  à  l'approche  de 
Xerxès.  Mais  ils  paraissent  ne  point  s'entendre  sur  la  date  à  lui 
assigner.  Selon  Plutarque,  elle  fut  votée  deux  ans  après  l'ostra- 
cisme d'Aristide  :  TpÎTw  S'  l\v.''\  Aristote,  qui  vient  de  signaler 
l'ostracisme  d'Aristide,  ajoute  :  «  trois  ans  après,  sous  l'archon- 
tat  d'Hypsichidès,  [les  Athéniens]  rappelèrent  tous  les  ostraci- 
sés  »  —  «  Tciâptw  3'  ïT£t  xaT£?ÉçxvTO  xâvTag  tij;  ùjTp3i-/.ij[j.îv;'j;a'pyov-sç 
'Y'^v/iwj''  ».  Si  le  retour  des  ostracisés  avait  eu  lieu  trois  ans 
après  le  bannissement  d'Aristide,  comme  Aristide,  d'après  Aris- 
tote lui-même,  a  clé  exilé  sous  l'archontat  de  Nicomèdès,  soit  au 
cours  de  l'année  civile  /|83/482,  on  serait  forcé  de  le  faire  des- 
cendre à  l'année  civile  /iSo/ZiyQ.  Or  l'archonte  de  cette  année 
civile   ne    s'appelait   pas  Hypsichidès,  mais    Kalliadès".    Déjà  en 

TOv  èyfjj  vivop/./.a,  7:uvOavo[;.£vo;  auToiï  TÔv  T[Oo::ov,  apta-ov  avopa  y^veaDai  e*v  'AOrjvyjat 
/.su  SixaioTaTov.  » 

1.  Martin,  Notes...,  p.  la. 

2.  Cf.,  sur  cette  anecdote,  supra,  p.  i/|M-i/|(|. 
.3.  Hérodote,  VIII,  79. 

4.  Nepos,  Arisl.,  I  :  «  Iiiterfuit  aixtcm  pugnae  navali  apad  Salaminas  quac  fada  est, 
priusquain  pcena  liberarelur  »  ot  «  Sexto  fere  anno  quam  erat  crpiilsus  ». 

5.  Plat.,  ArUt..  VIII. 

6.  'AfJr)va'o)v  rioXiTeia,  XXII,  8. 

7.  Clinton-Kriiegcr,  /'"osd' //c/ip/nVi,  p.  28;  Boiiclw'-I,"rlorcr[,  Alln^...,  p.  5'i, 
llirodolo,  VIII,  5i  et  Diod.,  XI,  1,  etc. 
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contradiction  avec  IMular(|uc.  Aristotc  sembli-  entrer  ici  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  et  depuis  Wilamowit/.  et  Kaibel,  les 
éditeurs  corrigent  le  papyrus  de  l^ondres,  et  ii  la  place  de  TSTJp- 
t<j  lisent  pénéralenient  TpiTw  —  comme  chez  Plularquc. 

Mais  la  conciliation  n'est  qu'apparente.  A  étudier,  en  elTet,  le 
texte  de  l"AOT,va{w#  Il;>.:TC'!a  sans  prévention,  surtout  sans  se 
laisser  influencer  par  le  souvenir  ilc  IMutnrque,  il  est  clair 
•ju'.Vristote  n'a  point  ilaté  l'amnistie  générale,  dont  béiiéliciérent 
tous  les  ostracisés,  et,  entre  autres,  .\ristide,  d'après  le  bannis- 
sement d'.'Vristide,  auquel  il  n'a  lait  qu'une  simple  allusion  en 
passant  :  il»r:;j».i^,  î'  tv  ■rij'i:^  -.:'.;  xr./;:î;  'Aï'.ît£;:t,;.  Dans  son 
chapitre  xxii,  il  a  divisé  l'histoire  de  l'ostracisme  en  deux  pé- 
riode» :  dan»  la  première,  (|ui  va  d'Iiipparque,  tils  de  (!harmos, 
u  Xanthippe,  le»  ostracisés  sont  des  amis  des  l\rans  déchus  et 
.\rislote  nous  apprend  l'archontal  sous  lequel  chacun  d'eux  lut 
banni  (]5  3  ii  7);  ilans  la  seconde,  (|ui  s'ouvre  en  .i^■")  '|S'i  avec 
l'rxil  de  Xanthippe,  l'ostracisme  lait  des  victimes  en  dehors  de 
la  coterie  des  tvrans,  et  les  dates  (|ui  suivent  sont  calculées  par 
rapport  a  cette  année  '|8Û  '|S'l  :  non  seulement  celles  di>  la  dé- 
rouverte de  Maronée  et  du  bannissement  d'Aristiile  placés  deux 
an»  apré»  (_(^  -),  mai»  encore  celle  de  l'amnistie  i^énérale  (Si;  8). 

.Mai»  alur»  c'eut  la  correction  ':^i':iiii'  (-c;  qui  est  absurde.  1"  Kllc 
ne  met  point  d'accord  Aristote  et  l'Iutarcpie,  puisque  les  deux  ans 
dont  parle  l'iutaripie  sont  a  compter  île  l'exil  d'.\ristiile,  tandis 
que  le»  deux  an»  dont  parle  .Vristote  sont  il  compter  ii  partir  lic 
l'riil  de  Xanthippe:  Relon  l'lutar(|ue,  le  rappel  il'Aristide  aurait 
eu  lieu  en  ^Ni  '.'iMo;  et  »uivanl  .Vristole  ainsi  corrigé,  il  aurait  eu  lieu 
en  '|H,'l  ^Ha.  a*  Klle  met  .\ristole  en  contradiction  avec  lui-même, 
pui»qu'e||e  a»»i|{ne  au  rappel  il'.Vristide  l'année  même  (|u'.\ri»- 
tute  tient  d'a»»igner  u  »on  bannissement.   —  Je  m'en  liens  donc, 

■  ver  lila»»,  a  la  |e^-on  du  papyru»  de  l,ondre»  ;  tiTipTio  2'  l\i\  '  :  le 
«lérret  d'amiiiotie  a  été  «oie  non»  I  iiirhonlat  li'llypsichitiès,   trois 

■  O»  âpre»  l'ntlrarikme  de  Xaiilhippe,  Hoil  en  '|M'i  V^l' 

l.'airirmation  de  l'Iutarqne,  évaluant  u  «leux  an»  le  lemp» 
>|u°Ari*tide  n  pii»«e  loin  ir.Vlliene»,  ne  tombe  point  lorcément 
|Hiur  cela  l'.n  elTet,  ro»ltaci«me  d',^ri»tille  a  pu  être  prononcé 
d^t  la  «itirme  prvtanie  de  '|H,l  .'|Ka,  »oit  dé»  janvier  \K'j.  Suppo- 
»«in»  que  l'aniniktie  dont  Ari»lide  •  bénéficié  ail  été  votée  dan»  la 
pr>imi'*re  ipiin/aine  de  juillet  ^Ni  :  ollr  datera  encore  île  l'anni^c 

I    IUmi»>,  lMfii$,  ifoS.  p.  4ii  I  :  'i  'MfxHt.  p   1.VI 
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civile  482/^81  qui  suit  immédiatement  celle  de  son  ostracisme, 
et  pourtant  la  durée  réelle  de  son  exil  aura  été  d'un  an  et  demi. 
Plutarque,  dans  ce  cas,  aura  pu  écrire  le  nombre  rond  «  deux 
ans  »  sans  qu'il  n'y  ait,  à  proprement  parler,  ni  erreur  de  sa  part, 
ni  contradiction  entre  Aristote  et  lui. 

Cette  chronologie  est  très  vraisemblable.  Aristote  nous  indique 
que  c'est  l'approche  de  l'expédition  de  Xerxès  qui  a  inspiré  aux 
Athéniens  leur  clémence  :  5ù  tyjv  Sip^cj  ctpaTiiv'.  Le  mont  Athos 
a  été  percé  dès  ii83  ^  :  le  rappel  des  bannis  peut  très  bien  remon- 
ter à  l'année  civile  (^82/481.  Suivant  Plutarque,  quand  le  rappel 
fut  décidé,  Xerxès  avançait  déjà  vers  l'Attique  à  travers  la  Thes- 
salie  et  la  Béotie  :  SÉpçsj  S'.à  Qt-xx/dx^  -/.a';  BsiwTiaç  âXajvovTo;  à-l 
TT,v  'ÀTT'.y.v^v  '  ;  mais  on  n'a  pas  à  faire  état  contre  la  chronologie 
d'Aristotc  de  cette  afTirmation  en  contradiction  avec  la  propre 
chronologie  de  Plutarque;  car  le  -pi-zw  3'  à'-cei  de  Plutarque,  pris  à 
la  lettre,  ne  nous  reporterait  jamais  plus  bas  que  48o/48i  ;  et 
Xerxès  n'est  entré  en  Thessalie  qu'en  août  /(So*,  c'est-à-dire  en 
480/479,  une  année  plus  tard. 

Ce  n'est  pas  tout  :  avant  la  découverte  de  F 'AOïjvatwv  rioX'.TSia, 
il  y  avait  entre  Nicomèdès  (483/482)  et  Kalliadès  (480/479)  une 
lacune  et  un  flottement  dans  notre  liste  d'archontes.  Nous 
savions  que  Thémistocle  avait  été  archonte  avant  Salaminc,  mais 
nous  ne  savions  au  juste  laquelle  des  deux  années  vacantes  lui 
attribuer  ;  et  l'autre,  dans  tous  les  cas,  demeurait  sans  archonte. 
Le  nom  d'IIypsichidès  que  la  IloXusîa  nous  a  révélé '^  comblait  la 
lacune.  Notre  nouvelle  interprétation  du  texte  d'Aristotc  va  main- 
tenant nous  tirer  d'incertitude  :   elle  donne  la  série  suivante  : 

01.   -4,2  =  483/2:  Nicomèdès  ou  Nicodèmos. 

74.3  =  48a/l  :  Hypsichidès. 

74.4  :=  481/0:  Tliéniistocle. 
01.   73,1  =.=  480/79:  Kalliadès. 

I.    'AOr.va'.ov  noÀr.TEia,  XXII,  8. 

•i.  Ili'roJotc,  VII,  ao.  Cf.  llauvetti'-Bcsnniilt,  Iléroilolcliistoricn  des  (jucrres  inédi- 
ijues,  p.  2gg.  «  Les  préparatifs  do  la  guerre  avaient  occupa  Xerxès  ou  ses  généraux 
pendant  quatre  années  pleines,  du  printemps  484  au  printemps  48o.  » 

;i   Plut.,  Arist..  VIII. 

!t.   Hérodote,  Vil,  igO-igS  ;  cf.  IlauvetteBesnault,  op.  cit.,  p.  3/17. 

5.  Clinlon-Knieger,  Fasti  llellcnici.  p.  a8,  place  l'archontat  de  Thémistocle 
CM  481/0  :  Knioger,  en  note,  ajoute  «  meu  sentcnlia  superiori  unno  adscribendus  est  ». 
Cette  date  fait  d'ailleurs  l'objet  d'une  discussion  approfondie  (procin.,  XV-XVI). 
liuuché-Loclercq,  Allas....  p.  54,  adopte  ropliiinn  de  kniegcr. 

Ij.    'AOr,v«;'..)v  ll-jXiT^la,  XXJI,  S. 


igG  MÉi.\^uE5  d'iiistiiihf   A-NCIKNM: 

Ainsi  la  chronolofxic  que  je  propose  '  Fixe  et  niinpli'lr  imln- 
liste  d'arrhuiites  cponvmes  ;  cadre  avec  la  marche  des  puerres 
niédiques;  et  réduit  à  un  an  et  six  mois,  luiit  au  plus,  le  temps 
qu'Aristide  a  dû  vivre  hors  de  sa  patrie,  par  le  lait  d'un  vote 
d'ostracisme. 


6.  TnÉMISTOci.F.  —  I.  ostrarisme  de  Tiiemistocle  nous  est 
attesté  par  un  otirohon  édité  par  M.  /.alni  '.  par  Thucvdide  \  par 
IMaton*.  par  Cornélius  Nepos',  par  Diodore  de  Sicile'  et  par  Plu- 
tar(|ue'.  Postérieurement  ii  son  ostracisme,  et  tandis  qu'il  vivait 
il  Arf^os,  Thémislocle  lut  accusé  de  haute  trahison  et  condamné 
il  iimrt  pourmédisme.  Il  se  réi'ufjia  en  .\sie-Mineure,  puis  ii  la  cour 
d'Artaxerxé»,  où  il  mourut*. 

•  ^hiellr  date  as!.ij;ner  il  son  ostracisme?  Diotlore  le  place  sous 
l'archontat  de  l'raxicr^os'  soit  en  '171  '170.  Mais  nous  ne  pou- 
vons prendre  ce  rensei)rneiiii-nt  ii  la  lettre.  Kn  eU'el,  Piodore 
place.  KoïKt  le  seul  archontat  de  l'raxierpis  <les  l'iiits  (pie  nous 
«avons  avec  certitude  s'Alri-  repartis  sur  plusieurs  années,  comme 
la  luile  de  Thémiittocle  chez.  .\dméte"et  son  arrivée  il  la  cour  du 
roi  Uarbare"  ■.'  Tout  ce  (pi 'on  peut  dire  après  avoir  lu  Diodore, 
r'e»l  que  Tliémittocle  a  été  ostracisé  aux  environs  de  l'iiiinée 
'•" '/'•""•  Husébe  assi|rne  a  l'exil  de  Thémislocle  celte  m^nie 
djir     de    '|- I     '|-.i      iii.ii-.    s.iiiil      JiMi'iiiir     :i      n-rliln-    l'iisi'lif    sur     ce 


I.  Camgnâc,  L*  Trimu-d'AliJuut.  p    ii.aimnl  qu'.VrUtolp  parUnI  ilo  l'ininUlir 

■  ■ '■    -■■••-■ I- •    ■■•  •S  l'iiri-oiori  lit'  riiiVMian   «In    Xrrvi»)  k 

inii»  an»   |ilii«   liM  iioii»  r<-|HirU'iil  rn 
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<  711  </ i-il«  iNir  r*r<'liiiiiUI  lie  Kalliail'i  •/ii'il  ne  nomme  poê. 
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point,  et  placé  l'exil  de  Thémistocle  en  /(72/471'.  Entre  ces  deux, 
dates  laquelle  devons-nous  choisir?  Cornélius  Nepos  nous  dit 
qu'Aristide  mourut  quatre  ans  après  que  Thémistocle  avait  été 
expulsé  d'Athènes  :  «  Decessit  aiitem  Aristides  post  annum  quar- 
Inm  qiiani  Themistocles  Athenis  erat  expulsas^  ».  Nous  ignorons 
la  date  exacte  à  laquelle  Aristide  est  mort.  Seulement  Plutarque 
nous  raconte  qu'à  la  représentation  des  «  Sept  contre  Thèbes», 
qui  furent  donnés  au  printemps  de  ^67  ^  le  public,  en  entendant 
certains  des  vers  d'Eschyle*,  se  serait  spontanément  tourné  vers 
Aristide  assis  à  sa  place  °.  L'anecdote  est  suspecte'';  mais,  même 
forgée  de  toutes  pièces,  elle  prouve  qu'Aristide  était  encore 
vivant  au  printemps  de  !\Çi']  ;  et,  puisque  c'est  la  dernière  fois  où 
il  soit  encore  question  de  lui,  on  en  a  conclu  qu'il  était  mort 
dans  le  courant  de  cette  année-là.  Si  donc  comme  il  est  proba- 
ble, Cornélius  Nepos  a  placé  le  décès  d'Aristide  en  467,  c'est  en 
471  qu'il  plaçait  l'exil  de  Thémistocle. 

Mais  de  quel  exil  s'agit-il  ici  ?  Est-ce  du  bannissement  par 
ostracisme  ?  Busolt  ne  le  pense  pas  :  le  texte  de  Nepos,  comme 
tous  les  autres  témoignages  anciens,  se  réfère  non  pas  à  l'ostra- 
cisme, qui  n'a  point  laissé  derrière  lui  de  traces  olTicielles,  mais 
à  la  condamnation  subséquente  pour  crime  de  haute  trahison, 
qui  fut,  aux  termes  de  la  loi,  gravée  sur  la  stèle  des  iCuvrff.o:  v.x: 
■!:çizIzt:x.~ .  Wilamowitz  ne  le  pense  pas  davantage*.  Cicéron  nous 
apprend  que  «  Thémistocle  fit  comme  Coriolan  vingt  après  lui  »  — 
«  Fecit  idem  quod  i'iginti  annis  anle  apud  nos  fecerat  Coriola- 
nns^  ».  Or  Coriolan  a  trahi  en  ^Qi-  C'est  dire  que  la  trahison  de 
Thémistocle  a  été  découverte  et  châtiée  en  [\']i.  Et  comme  la 
condamnation  par  ostracisme  a  précédé  la  condamnation  pour 
médisme,  Wilamowitz  et  Busolt  font  remonter  celle-là  plus  haut 
que  celle-ci,  et  la  situent  à  une  date  flottant  entre  k'jlx  et  472. 

Cette  argumentation  est  très  ingénieuse  :  elle  ne  me  convainc 
pas  néanmoins  :   1°  Il  est  très  probable  que  la  condamnation  de 


I.  Eus.,  Cliron..  v.  Arm.,  n.  Ahr.  i:Vi5;  éd.  Schocnc,  p.   I03-io3. 

a.  Nepos,  ArisL,  III. 

3.  Croiscl,  llisl.  de  la  Uli.  ijr..  III,  p.    167. 

4.  V.  .591  sqq. 

5.  Plui.,  /lW,s(..   VIII, 

6.  Wilamovvitz-Moellendorff,  Arislul.  u.  A(li.,  I,  p.   ilio. 

7.  Busolt,  Gr.  Gesch.,  III,  i,  p.  iia,  n.  2. 

8.  Wilamowitz,  Aristot.  u.  Ath..  I,  p.  i^.S-i.'i^  cl  II,  p.  3oo. 
r).  Cicoron,  Lnctiiis.  XII,  /|2. 
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Thcmistocle  a  figur»'  sur  In  stèlr  des  rriininols  ri  des  traîtres  et 
(|uc  les  historiens  anciens,  aidés  sans  doute  par  l'ouvrage  de 
(Iratéros,  ont  su  exactement  par  la  stèle  la  date  à  laquelle  elle 
avait  été  prononcée.  Mais  comment  se  luit-il  tjirils  n'en  tombent 
pas  d'accord  et  (|ue  les  uns  disent  \-o  '171  et  les  autres  '171  ^'o'f 
N'est-ce  pas,  pluti\t.  que  les  uns  songent  à  la  condaninalion,  les 
autres  il  l'ostracisme  antérieur?  3*  J'admets  (]ue  la  condamnation 
soit  de  '171  .470.  Pour(|uoi  rejeter  l'oslracisme  jusqu'en  '17'!  ou 
^73*  l>iodore  li'S  a  réunis  en  une  seule  année  :  pour(|uoi  les 
séparer  par  '.\  ans  d'intervalle  t  'S'  Kschvle  au  printemps  de  .'172 
faisait  applaudir  dans  "  les  Perses'  »  l'allusion  il  a  la  ruse  de 
l'homnir  hellène  »,  partant  au  n\le  de  'riiémistocle  ii  Sainmine. 
Assurément  l'ostracisme  ne  souillait  ses  victimes  d'aucun  dés- 
honneur ;  mais  n'en  étaient  Irappés  que  ceux  qui  avaient  cessé 
de  plaire  ii  la  grande  majorité  du  peuple.  Pourquoi  Ksclivie  se 
serait-il  exposé  ii  la  mécontenter  .' 

Pour  ma  part,  t«iut  en  étant  d'avis  (|ue  Thémistocle  a  été  con- 
damné pour  médisme  sous  l'arclionlat  de  Praxiergos,  en  '17 1/^711'. 
je  ne  ferai  pas  remonter  son  ostracisme  plus  haut  (|ue  'i7u/'i7t. 
(Ihassé  d'Athènes,  par  l'oslracisme,  en  '173^71,  c'est-ii-dire  dans 
le»  premier»  moi»  de  '171,  'l'hémistoclc  se  retire  à  Argos,  et  c'est 
au  cours  de  l'année  suivante,  en  /171  ^71),  —  probaldement  dans 
I  hiver  de  ^71  —  que,  l'rappe  pur  une  condamnation  a  mort  par 
contumace,  il  ne  se  sent  plus  en  siWeté  dans  le  Péloponnèse,  se 
réfugie  d'aliord  chex  Atlmète,  roi  des  .Molosses,  jus(|u'en  4(>9', 
pui»  en  .\ftie  Mineure.  11  l.ampsaque,  et.  tinalement,  vers  '|H*> '•  >■ 
la  cour  d'Artaxerxès,  ou  il  mourut 

.  '<    f.r.M*.l.  //ul    .»i-f.l  /iH.  jr  ,   IV.  |i     I-.1 
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M«  ililliiiillr.  Ln  liKliiriPI»  PII  i>lll  |in>|K>M'  |i|ll>  irilllP 
«-  ,-"'   *'"'""   />"^»       rie  ,    l,l>i|ill||,    iHflr»,    p.  ft    pI    II, 

|.  '  >niiil.-.n    f-tix-ritvpmrnl  rn    ^71  pI    .^AÀ  ;  t^irtiu», 

//  !  .  'i:».-!  1^7  ri.lluiirkpr.  («•«•*. 

•I  'ir    'irtrA   .  I.  |l    ^(h>-.t7l   ■  «io 

-   .     .ut  inti     'An    lloX  ,  Miinirlt, 

•  <|p  tOi     Mail  ipII»  m>IiiIioii  inallpiuliiP 

'  "Ir  «ni  |Mi|tP*  •l^^p|np|ll    iiilf^«>l^  iIp 

\\\  .  ,  ■!   >j   I  t  i  .«iipr .  Ilol  Xrulolrlfê  lUt  Sthh/I  i<om  .SImI 

M<(ll|r*M.  iHgi.  p|  Tli    llpinarli,  Ariàlott  ou  l'.rituu?  lot. 

n>piil  •«'1  Ir»  \ll>iiii<<ii>rr<MM*nl  lirvanl  >■>)»  1  Tliur.,  I,  1.I7.  1  ; 

•  III.  l'Iul  .   r^/o  .  \\V 
\f<<i'  II'  •  i  .|<ii.  t<iit*nlTlM»c.<i<liiia(l,i37,S),  TlK^niitUirlp^ritil  nu  |piii|piii»in 
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Cette  chronologie  a  le  double  mérite  de  rendre  compte  du 
flottement  que  nous  avons  noté  sur  la  date  même  de  la  condam- 
nation, et  d'expliquer  pourquoi  Diodore  a  placé  ostracisme  et 
condamnation  dans  la  même  année,  celle  de  Praxiergos.  L'ostra- 
cisme s'est  passé  sous  un  archontat  et  la  condamnation  sous  un 
autre  —  le  suivant;  et,  cependant,  si  l'ostracisme  est  du  début 
et  la  condamnation  de  la  fin  de  /171,  il  n'y  a  toujours  entre  les 
deux  événements  que  la  durée  d'un  archontat. 

7.  CiMON.  —  L'ostracisme  de  Cimon,  fils  de  Miltiade,  nous 
est  attesté  par  Andocide ',  le  pseudo-Andocide ',  Platon', 
Théopompe*,  Cornélius  Nepos^  et  Plutarque^  La  réalité  du  fait 
n'est  point  douteuse,  mais  les  textes  anciens  sont  peu  explicites, 
et  les  avis  des  modernes  sont  partagés  sur  la  date  à  lui  assi- 
gner. Valeton,  d'accord  en  cela  avec  la  majorité  des  historiens, 
place  l'ostracisme  de  Cimon  en  4^9  et  son  rappel  en  ^55  '.  Je 
n'accepte  pas  pour  ma  part  cette  chronologie  *. 

Examinons  d'abord  la  question  du  rappel.  Aussi  bien  est-elle 
plus  facile  à  résoudre.  Théopompe  établit  une  corrélation  entre 
le  rappel  de  Cimon  et  une  paix  que  Cimon  fit  conclure  entre 
Athènes  et  Sparte.  C'est  pour  hâter  la  signature  de  cette  paix 
que  le  peuple  l'autorisa  à  rentrer  dans  sa  patrie  :  b  c-^[j.;; 
[iAZtTÂ\>.'y^-zxbi\\.'.\)M'r/.'iz\J.Z'iyi —  Ta-/(a-:'r,v  âv  xjtsv  eîp-i^vyjv  •:rî'.-(^ jaiOar . 
Son  retour,  ajoute  Théopompe,  amena  le  résultat  cherché:  «  'O  3à 


(le  son  avènement  {ii3Ké\xKH  yP»!^^'*^*  ^5  paai^éa  'ApTaÇc'pÇ]r)v  tov  EépÇou  vEuaTi 
paat)^EÛovTa)  n'est  monté  sur  le  trône  qu'en  465/4-  Si  l'on  ne  veut  abandonner 
ni  la  date  de  ^71  fournils  |i:ir  des  textes  nombreux  avec  toute  apparence  de  vérité, 
ni  l'allirmation  deThucydidi-,  il  faut  de  toute  nécessité  admettre  avec  Franck (Bcmer- 
Imnqe.n  zur  Chronolorjie  drr  l'i'nlckonlaelie,  Schoenberg,  1894, p-  lOsqq.)  que  Thé- 
mistocle  a  longtemps  vécu  en  lonie  sous  le  règne  de  Xerxès  et  qu'il  n'a  fait  son 
apparition  à  Suse  que  sous  Artaxerxès.  Sur  le  séjour  de  Thémistocle  à  Lampsaquc. 
Cf.  m/ra.  p.  a  10. 

1 .  Andoc,  III,  3. 

2.  |Andoc.l,IV,  33. 

3.  Platon,  Gorgias,  fiiC)  I), 

4.  Tliéopompo,  fr.  ()2,  ap.  Mucllor,  I''.  II.  G.,  I,  p.  agS. 

5.  Nepos,  Cim.,  III. 

6.  l'iut.,  Clin..  XVII,  cl  Pcr.,  IX. 

7.  Valeton,  De  ostr.,  Mnemosync,  XVI,  i888,  p.  i64. 

8.  Je  n'accepte  pas  davantage  celle  de  Grote,  Ilist.  gr.,  trad.  de  Sadous,  \1I, 
|i.  33i,  qui  place  l'ostracisme  do  Cimon  on  463,  ni  celle  de  Wilamowilz,  Aristol.  11. 
Mhen,  II,  p.  acjS,  qui  le  plac(!  en  46<). 

().    Tliéopompe,  fr,  cj'/. 
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T.ipx^ni-^it:;  Tij  rî/.f.  tsv  rs).£;x:v  y.r:ft.j--  ».  Ce  le'moigna're  est 
confirmé  par  IMutarqur  à  doux  reprises'.  Quelle  est  donc  la  paix 
dont  il  est  ici  question  .'  I.a  plus  connue  est  celle  de  4")(>  i^g 
dont  Théopompe  nous  dit  qu'elle  eut  lieu  trois  ans  après  la  cam- 
pagne de  Péricli's  contre  Sicvone,  ce  ijui  a  permis  :i  Clinton  de 
la  dater  avec  tonte  certitude"'.  Mais  il  ne  peut  Aire  question  de 
rapprocher  deux  faits  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre,  de  rattacher 
il  un  rappel  qui  aurait  eu  lieu  en  .'|.*i^  une  paix  (|ui  a  eu  lieu  en 
.^5o4V,)  :  IMutarque  donne  les  deux  faits  comme  immédiatement 
consécutifs  :  txz'/.c.  ■:;»  xiîpx,  xixeîv;;  xatî/Of'uv  £!^r,vr,v  'ir.:iT,zi  tiT; 
T.i't-iT.t*  —  t'jffj;  ixîv  sli  i  Ktyiuv  KiTs/.Oiov  f/.jjt  tîv  T;;/,î;ijv  *.  La 
paix  qui  concorde  le  mieux  avec  la  date  proposée  par  Valeton 
est  la  paix  de  cin(|  ans.  dont  Dlodore  nous  dit  (|n'elle  a  été  con- 
clue par  Cimon  sous  l'archonlat  d'.Vriston:  «  'Kr:'  i;-/:vT;,- '.\Or,vr,at 

' AfÀT.u-tz; ' .\hT,tr.:\;  xx\  lUV.îrcr/r.sî'ci;  revraeTsT;  èv£"'ïvTî  smvïa'i, 

K'!>ti<><:;'::  j  'A'tr.vrcj  tjAvx'.izj  •.ij-.i;' <>.  L'archonte  .\riston  u  donné 
son  nom  ii  l'année  '|.'*^  'lô.'t.  Ne  seniltle-t-il  pas  i|ue  nous  tenions 
ici  la  chronologie  de  Valeton?  Kn  réalité,  elle  est  inadmissible. 
Si,  en  rlTel,  l'lutarqn<-  établit  un  lien  entre  te  rappel  de  ('imon  et 
une  paix  qu.<  ce  rappel  iiurait  eu  pour  idijet  de  laire  signer, 
il  en  établit  un  autre  entre  In  campagne  de  Tnnagru.  entre- 
pri*e  par  .\théne»  contre  Lacédémone,  et  le  rappel  de  (!imon. 
(IV»t  parer  qu'il*  avaient  rté  battus  sur  les  frontières  île  r.\l- 
lique  et  qu'ils  craignaient  une  guerre  terrible  pour  In  belle 
saison,  qup  les  Athéniens  -se  mirent  ii  regretter  leur  moillrur 
général  :  •  t:'>;  'MT,y*(i.ii  riO;;  îr/t  TSJ  Ki^uv;;,  i^tttjiaivcj;  \di 
t«',  T>-i  ;;i.i'»  rt,;  'A:::%r,;,  r.p:il:t.i'.)i:x;  l\  Jljp'jv  li;  ïtsj;  m^ïv  7::).i;i:y  *». 
Vaincus    dans    la    grande    bataille   de  Tanagrn,    ils    rappelèrent 

Cimnn  de    l'exil  :    •    ^tt\%T,-^lts\  y»?    '''    'l'*''*Vr*    l**'/r<  l**Y''>''i 

(iij>:<<  (A  rf,i  ^j'{t,i  ::-«  K''iMii'>a^  •.  Le  rappel  de  (iimon  a  donc  été 
déterminé  par  la  l>nlaillr  de  Tanagm.  Or,  cette  bataille  a  été 
litrre  «nu»  l'archonlat  d'Ilabron,  soit  en  .'|,'>H ''|.'i^  *.   On  no  saurait 

,     l-.i  .     \MII.  ri  IWr  .  \ 

lia,  a  ,  Uinlon-Kruogsr,  F.  H,,  p.  ^u. 
\ 

/'  >>ii  rnjvl^,   rvlln 

'■  I.  tin. 


R    Ihedot»,  XI,  Sa,  0,  spfiolla  e«l  «rchonla  lliun.  La  C.  I.  A-,  IV,  i,  p,  iig. 
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donc  rattacher  le  rappel  de  Cimon  à  le  paix  de  45/j/453  pos- 
térieure de  quatre  ans  à  la  bataille  de  Tanagra.  Lié  à  la  lois 
à  la  défaite  de  Tanagra  et  à  la  conclusion  d'une  paix  que 
Cimon  aurait  facilitée,  le  rappel  de  Ciinon  date  certainement 
de  l'année  civile  /loS/iiSy  ;  car,  non  seulement  les  Athéniens 
furent  battus  cette  année-lii,  mais  aussitc^t  après  Tanagra,  ils 
ouvrirent  des  négociations  et  firent  une  trêve  de  quatre  mois  : 
«  î'.£Trp£î5£'JcvTo  irpà;  à/,A-(^X:'j;  v.x'i  -î-.fxij.r,vxiyjç  c-rcîvSiç  l-o'.rjCavTS  '  » . 
Le  nom  de  Cimon  n'a  pas  été  prononcé  ici  par  Diodore.  Mais 
navons-nous  pas  tout  lieu  de  croire  que  Cimon  a  été  l'auteur 
de  cette  trêve  ?  N'avons-nous  pas  le  droit  de  reconnaître  en  elle 
la  paix  si  rapidement  conclue  dont  parlent  Théopompe'  et  Plu- 
tarque  ■*  ? 

Il  nous  est  même  possible  de  préciser  encore  la  date  de  ce 
rappel.  Nous  savons  en  effet  que  l'expédition  de  Myronidès  en 
Béotie  a  commencé  62  jours  après  Tanagra*.  Or,  cette  expédi- 
tion, racontée  tout  au  long  par  Diodore,  qui  n'a  pas  assez  d'ad- 
miration pour  son  chef,  ce  stratège  «  aussi  ferme  dans  le  conseil 
que  dans  l'action'^»,  a  eu  lieu  non  plus  sous  l'archontat  d'ila- 
bron  mais  sous  celui  de  Mnèsitheidcs^.  Entre  la  bataille  de  Tana- 
gra et  la  campagne  de  Myronidès,  il  ne  s'est  écoulé  que  62  jours, 
et  néanmoins  une  année  les  sépare.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Sinon  que 
la  bataille  de  Tanagra  et  le  rappel  de  Cimon  qui  l'a  suivie  à  quel- 
ques jours  de  distance  datent  des  deux  derniers  mois  de  l'année 
civile  /i58//i.57  et  ne  peuvent  remonter  au  delà  du  27  mounychion 
(457'.  Ainsi  pour  Valeton,  Cimon  a  été  rappelé  en  455;  pour 
nous  il  a  été  rappelé  en  457.  —  Valeton  croit  qu'il  a  été  exilé 
en  459.  Sur  ce  point  encore  nous  différons  d'avis. 

i"  Nous  savons  qu'avant  d'ostraciser  Cimon  les  Athéniens 
l'avaient   appelé    en   justice    sous   le    prétexte   qu'il   n'avait   pas 


n"  971,  donne  son  nom  véritable.   Pour  tous  ces   faits  le  chapitre  de  Diodore  a  la 
plus  grande  valeur  historique.  Cf.  Busolt,  Griech.  Gcsch.,  III,  i,  p.  358,  n.   i. 

I.  Diodore,  XI,  80,  6. 

s.   «  Ttx/^5Triv  E!p.Tivr)v  »,  dit  Théopompe,  fr.  (y/. 

3.   Cf.  Plutarque,  «  xaieWwv  sîprjvrjv  èno!r)a£  >i  {Pcr.,  10),  et  n  xnri/.Owv  k'XuoE  tov 
noXejjiov  »  {Cim.,  XVIII). 

II.  Thuc.,  I,  108,  I  et  2. 
5.  Diodore,  XI,  81,  5. 
fi.   Diodore,  XI,  81,  i. 

7.    (',!■  cnlciil  ost  confirmé  p.Tr  le  textes  où    Plutanpi"   dit  que   les  Athéiiirns  crai- 
gnaienl  mw  irlva^io^l  cli-  l'.Vltiquc  «  z'.;  hou;  lôpav  >'  (/'i;r..  .\  et  Cim..  .Wll). 
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achevé  sa  victoire  sur  Thasos  par  nno  attaque  en  Macédoine  '. 
()r  la  prise  de  Thasos  a  eu  lieu  sous  l'archontat  d  Archédèmidès, 
M>it  dans  l'année  civile  '|(V'i  ^63 '.  I.'exil  de  Cinion  est  postérieur 
à  cette  date. 

a*  Nous  savons  encore  (jue  l'ostracisme  de  t.inion  n'a  été  pro- 
noncé qu'après  son  int<-rvention  en  faveur  des  l.ncédémoniens. 
(limon,  nous  dit  Plutar(|ue.  soutint  les  demandes  il'alliance  l'or- 
inuiées  par  l'ambassadeur  Périclidas  au  non>  des  Spartiates  en 
lutte  avec  les  lliloles'.  (!eux-ci  avaient  profilé  de  la  panique  pro- 
duite par  un  tremblen«ent  de  terre  pour  se  révolter.  Ce  tremble- 
ment lie  terre  se  produisit,  selon  Plutarcpie,  la  (piatrième  année 
du  répne  d  .\rcl)idanios  \  soit  en  '|t>'"'-  Ce  calcul  est  d'ailleurs 
conlirnié  par  un  récit  di-  Thucvdide  où  nous  voyons  ce  Irenible- 
ment  de  terri'  jouer  un  rAle  inopiné  dans  l'histoire  de  Thasos  : 
le»  Tha^iens  avaient  sollicité  et  obtenu  des  l.acédénioniens  une 
promesse  de  secours  ;  mais  par  suite  du  tremblement  de  terre  et 
ilf  la  révolte  qu'il  favorisa,  Sparte  ne  put  tenir  parole'.  Et  les 
Thasien»  réduits  it  leurs  propres  forces  durent  capituler*.  C.ertai- 
nenienl  S|iurte  n  a  pu  faire  appel  aux  Athéniens  que  quand  ceux- 
ci  eurent  recouvré,  ^ri'ice  à  la  prise  de  Thasos,  toute  la  liberté  île 
leur»  mouvements.  Mais  nous  n'avons  aucune  raison  de  mettre 
un  i^ranil  intervalle  entre  la  prise  de  Thasos  et  l'ambassade  de 
l'erirlidu».  On  peut  placer  l'une  et  l'autre  en  '|6'|  '••'•^.  celle-lii  nu 
commencement,  celle  ci  ii  In  tin  de  l'etle  année  civile.  Toutefois 
l'on  ne  prétendra  pas  pour  cela  que  l'ostracisme  île  (iimon  est 
lie  \t't't  ^rt.'t  (!nr  l'ostracisme  n'a  pas  suivi  immétiiatement  l'inter- 
vention oratoire  de  (limon,  dans  1  assemblée,  en  laveur  de  Péri- 
rlida»,  mai*  l'échec  de  l'intervention  militaire  ipi'il  était  parvenu 
Il  Uire  \oter'.  Or  il  v  a  eu  une  double  intervention,  et  ce  n'est 
qu'âpre»  l'échec  de  In  seconde  campagne  de  (iimon  —  (nu  der- 
nier moment,  le»  l.iicédémonien*  refusèrent  le  secours  qu',\thè> 
ne»  Irui  enviivail)    -   qiii-  (liuMiu  fut  oiitracisé*.   Si  donc  on  nllri- 
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biiait,  avec  Grote,  à  l'ostracisme  de  Cimon  la  date  de  i463,  il 
faudrait  admettre  que  la  seule  année  civile  ^6/i//i63  aurait  vu  la 
prise  de  Thasos,  le  retour  de  Cimon,  sa  mise  en  jugement,  son 
acquittement,  son  intervention  à  l'assemblée  en  faveur  de  Sparte, 
sa  première  intervention  militaire,  sa  seconde  intervention  mili- 
taire, et  son  ostracisme.  Vraiment,  c'est  là  un  programme  trop 
chargé  pour  une  seule  année,  et  il  faut  ajourner  l'ostracisme 
de  Cimon  soit  à  l'année  civile  /i63/(^62  soit  plutôt  encore  à  l'an- 
née suivante. 

3°  Plutarque  établit  une  corrélation  entre  l'ostracisme  de  Ci- 
mon et  les  réformes  projetées  par  Ephialte  :  à  l'en  croire,  l'ostra- 
cisme de  Cimon  suivit  et  paya  l'opposition  qu'il  avait  faite  à  cer- 
taines mesures  déjà  prises  contre  l'Aréopage  '.  Or,  au  témoignage 
d'Aristote,  «  c'est  sous  l'archontatde  Conon  quEphialte  dépouilla 
l'Aréopage  des  attributions  qui  faisaient  de  lui  le  gardien  de  la 
constitution  pour  les  répartir  ensuite  entre  les  Cinq-Cents,  le 
peuple  et  les  dicastéries"  ».  Comme  l'abaissement  de  l'Aréopage, 
l'ostracisme  de  Cimon  doit  dater  de  l'archontat  de  Conon,  c'est- 
à-dire  de  462//i6i  \  C'est  un  des  épisodes  de  la  campagne  menée 
par  Ephialte,  et  probablement  un  épisode  décisif.  En  effet, 
Ephialte  n'a  pas  réalisé  en  un  jour  tous  ses  plans;  il  n'a  pas  ren- 
versé d'un  coup  la  constitution  qui  depuis  Marathon  régissait  la 
république  athénienne*.  La  puissance  de  l'Aréopage  n'a  pas  été 
abattue  en  une  fois  ;  elle  a  été  brisée  par  morceaux  :  Oxooîp:- 
IJÀrCi  y.xz'x  [x'.y.pov  "  ;  et  il  semble  même  qu'Aristote  distingue  dans 
l'histoire  de  cette  révolution  deux  périodes  correspondant  à  deux 
parties  bien  différentes  de  l'œuvre  qu'elle  a  accomplie.  D'abord 
une  partie  judiciaire  :  Ephialte  enlève  aux  juges  de  l'Aréopage  le 
droit  de  juger,  les  transforme  en  justiciables,  les  déconsidère 
individuellement  comme  concussionnaires  et  prévaricateurs.  Puis 
une  partie  politique  :  Ephialte  démembre  les  pouvoirs,  dont 
l'Aréopage  est  maintenant  indigne,  entre  le  Conseil,  l'écclèsia  et 
l'héliée  :  âirsÔeto  t'^  |jOu).'?j"  xa't  irpcoTsv  [xàv  àvs'tXev  xoX)kOÙç  TtTw'Apeo- 
■naYixwv,  àYÛvaç£xifÉp(j0^xep'iTwvoi(i)xr)iJ.svwv  à'icetTa  -îJçpîuATjçâTtavca... 

I.   PUil.,  Cm!..  XV. 

a.    'AOriva^-ivIIoXiteia,  XXV,  a. 

3.  Cf.  Boloch,  Gr.  Gesch.,  I,  p.  465  ;  Ed.  Mcyer,  Forsclain<jen  :.  Gr.  Gescli.,  p.  35; 
Busolt,  Gr.  Gcsch.,  III,  i,  p.  a58,  n.  i. 

/|.  'AOr|V«?(i)v  TioX'.tda,  XLI,  a  :  «  â'xir)  S'  rj  [;toX(T;;a|  aîtà  xx  Mr|Oixot,  tt];  ÈÇ 
'Apsi'ou  TTocyou  jSojXtj;  éntoTaT0Jor)5.  » 

5.  [bid.,  XXV,  I. 
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sifuf/.ï  -ri  és'fttTi.  i\  ûf»f,ir,  rij;  TsXiTcii;  s'j't.xxr,,  xat  tj  ixèvrsî;  revTï- 
xiz'.s--;.  li  îi  T«i  iT,M>t  x»:  tîî;  îw.ar:r,p!::;  àzîîwxe/ '.  Plutarquc 
semble  indiquer  que  (limon  n'n  assiste  quii  la  première.  Il  ne 
parle  en  tout  eas  que  du  dessaisissement  île  l'Aréopage  considéré 
comme  tribunal  :  i;£'/.:vT:  rf,;  •;  '.\pf!:j  T.ir;:j  '{JZj'-f,;  tj;  xp'.zf.i 
•z'i.r^t  :/.{ywv  irriri;'";  et  l'indigiiatinn  qu'il  prête  ii  Cimon  pro- 
vient, précisément,  de  la  tactique  difl"an»att)ire  qui  a  été  celle 
d'Kphialte  dans  la  première  phase  de  son  action  :  îrfxixx-:z'jv-iy 
'■Z'.  rCù  T.piTrr,'t.ix\iz<)x:  t:  i;  iii;jlï  t:5  îjvîîpiïjV  l.es  protestations 
de  Cimon  n'eussent  pas  été  inquiétantes  il  ce  point  pour  Kpliialte 
si  elles  s'étaient  protiuites  après  coup,  le  combat  lini,  les  lois 
votées.  (!imon  n'était  si  dangereux  (|iie  parce  qu'il  intervenait 
en  pleine  bataille,  alors  (|u'l''.pliialte,  engagé  au  plus  fort  île  sa 
tâche,  n'était  pas  encore  sAr  île  pouvoir  aller  jus(|u'aii  bout.  L'os- 
tracisme, décidé  en  janvier  'i(>i.  permit  nu  parti  populaire  il'écar- 
ler  bientt^t  cet  obstacle  et  il  Kphialte  d'ajouter  II  sa  réiorme  judi- 
ciaire, probablement  accomplie  dès  le  début  de  l'archontat  de 
Contiii,  entre  juillet  et  décembre  '|(>'J,  sa  ri'lornu'  piditique  ache- 
vée sans  doute  seulement  entre  février  et  juillet   'i()l. 

Suivant  donc  toute  vraisemblance,  (iimon  a  été  ostracisé  entre 
la  fi*  et  lu  S"  prvtaiiie  de  'ilig  '|(ii,  c'est-ii-ilire  entre  janvier  et 
mars  ^()|.  Nous  a\ons  d'autre  part  établi  que  la  ilnle  de  son  rap- 
pel doit  Atre  comprise  entre  niai  et  juillet  'lîfj.  (iiinoii  n'est  donc 
pn<  resté  en  exil  iiioins  de  i|ualre  nus  trois  mois,  ni  plus  de 
(|iifltre  nus  six  mois  :  u  t^luand  (iiiiion  l'ut  rappelé,  dit  Théopompe, 
il  n'uvail  pas  encore  lait  cini|  ans  d'exil  » — «  It'Air.M  II  r.itu  ttiliv 
r.ipuf,».Jti'.i^i  i  îf,,ii;  ;i«:irt;i;.jT;  :;v  K{;jiii>vs  '  ».  V.v  texte  di-  Tliéo- 
{Nimpe  n'e»t  pas  pour  nous  un  argument.  Il  est  la  conlirmation 
de*  arguments  que  nous  avons  fait  valoir.  Il  ix'  rniide  pas  notre 
cliroiiologie.  Il  lu  vérifie. 

>^  'I'mi  <  ininr.  nis  nr  Nh:ti'j«i\'«  -  Nous  cimiiuissons  l'nstra- 
risine  de  Thucydide,  (ils  de  Mélèsias,  pur  l'hilochore  '  et  IMu- 
t«ri|ue  V  Non*  ne  •omme»  inrorinés  de  répoi|ue  ou  les  ,\théiiien» 
l'ont   volé   que  par  l'Iuturqiie.  n    Apint  lu  déluile    et  l'ostracisme 

.  .    \\V.  , 
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de  Thucydide,  dit-il,  Péiiclès  n'a  pas  été  moins  de  quinze  ans  à 
détenir  un  pouvoir  ininterrompu,  comme  une  magistrature  unique 
faite  des  stratégies  annuelles  qui  lui  furent  successivement  confé- 
rées »  —  «  [AEtà  Sa  TTiV  ToO  ©su'/.ucioc'j  v.aTâ/.'jaiv  -/.al  "ov  ha-:pxv.'.7ii,0'i  cù/. 
r/.âTTU  Twv  TC£VT£7,;(Î5£xa  ètwv  iiTj'iixf,  /.«l  [j.'.T)  oijaav  bi  TaT;  èv'.a'jîîot; 
cTp^T-^ytatç  ^pxV  ''^*''  3'-'''2<î'Cî''5;v  y.T-^^iy.svc;  '  ».  Mais  la  phrase  de 
Plutarque  n'est  précise  qu'en  apparence.  Elle  laisse  place  à  plu- 
sieurs interprétations.  Périclès  a  été  élu  pour  la  dernière  fois 
stratège  au  printemps  de  ^29  pour  l'année  civile  fiag/li28,  au 
cours  de  laquelle  il  est  mort;  mais  condamné  soit  à  la  fin  de  l'été, 
soit  au  commencement  de  l'automne  de  f\5o',  il  a  dû  se  démettre 
alors  de  la  fonction  de  stratège,  dont  il  avait  été  investi  aux  élec- 
tions du  printemps  de  /|3o,  et  qu'il  devait  exercer  pendant  toute 
l'année  civile  ^So/ziag.  Et  la  question  se  pose  dès  l'abord  de  sa- 
voir si  l'on  doit  calculer  les  Itwv  ■jis'iiv/.x'.iv/.x  de  la  dernière  stra- 
tégie de  Périclès,  ou  de  l'interruption  de  li'io. 

Ailleurs^,  j'ai  entendu  l'expression  oiï;v£y.-^  7.x\  [jJ.x^i  zZtxi  xpyrit 
•/.ai  O'jvaîTEuv  à  la  lettre  ;  et,  en  conséquence,  j'ai  fait  remonter 
l'ostracisme  de  Thucydide  quinze  ans  plus  haut  que  43o,  en  445. 
—  J'avoue  que  ma  conviction  a  été  ébranlée  depuis  lors.  J'ai 
pris  trop  à  la  rigueur  le  Zir^'iv/.fi' .  i"  Si  Périclès,  pendant  l'exer- 
cice d'une  de  ses  stratégies,  a  été  obligé  de  donner  sa  démis- 
sion,  il  a  été  renommé,  presque  aussitôt  après,  stratège  pour 
l'année  suivante''.  Il  y  a  eu  interruption  de  l'une  de  ses  straté- 
tégies.  Il  n'y  a  pas  eu  solution  de  continuité  dans  la  série  de  ses 
réélections  à  la  stratégie,  de  la  chute  de  son  adversaire  à  sa 
mort.  2"  L'auteur  que  suivait  ici  Plutarque  et  que  Cicéron  a  éga- 
lement suivi  dans  un  chapitre  de  son  De  Oralore'',  probablement 
Théopompe',    a  prolongé   l'hégémonie    péricléenne   durant   qua- 


I.  Plut.,  Pér..  XVI. 

î.  Suivant  Ed.  Meycr,  Gesch.  d.  AUcrlhums,  IV,  p.  3i4,  li'  procès  a  <Iù  tomber  «  in 
tien  Spatsommcr  /i3o  »  ;  suivant  Busolt,  Gr.  Gescit.,  III,  p.  gfiS,  «  ilic  Vorurleilung, 
dio  walirscheinlicli  est  in  Oktober  43o  orfolgte  >). 

3.  J.  Carcopiiio,  op.  cit.,  lue.  cit.,  p.  4'7. 

4.  Cavaignac,  op.  cit.,  p.  85,  n.  a. 

5.  Cf.  Swoboda,  Hermès,  XXIII,  1893,  p.  r)'ii-  Thuc,  II,  65,  '1  :  «  ûotepov 
5' auOi;  où  K0/.Xi7>...  aipaTTiYOv  sxX'jy.o.  n 

G.  Cic,  De  oratore,  III,  34  :  «  Itaquc  hic  [Pcriclcs]  doclrina,  consHio,  eloqaentia 
exxellcns,  (juadrmjinta  aniios  pracfuit  Athcnis,  cl  iirbaiiis  codent  temporc  et  bellieis 
reiius.  1) 

7.  Cf.  sur  a-  point  Busi.ll,  Gr.  Gesch.,  Il-,  3,  p.  igO,  n.  3. 
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mntr  unnt'*o<i  qu'il  est  bien  diiru-ilr  île  retrouviM  ilaiis  l'histoiio  '. 
Il  avait  par  consi-queiit  une  Ifiulaiicc  à  en  élaborer  la  durée.  Il 
est  donc  plus  naturel  de  compter  les  eTÔiv  ■rpi-ixxil-Ai  à  partir  de 
.^39  .iaS  (|u°si  partir  de  '|3i>  ffji). 

Mais  une  nouvelle  dillieullé  surgit  alors.  .\  vr;ii  dire,  elle  est 
moins  dans  le  texte  de  l'lutari|ue  (|ue  les  commentateurs  ne  l'y 
ont  mise.  Alors  i|u'il  semblait  (|ue  pour  atteindre  :i  la  vérité  on 
n'eiU  plus  il  faire  ijunne  banale  opération  d'arithméti(|ue,  Ihlsolt' 
et,  après  lui.  M.  Martin',  l'ont  coinplii|uée  comme  à  plaisir.  Liant 
la  phrase  de  l'Iutarque  sur  les  quinze  ilerniéres  années  du  gou- 
vernement de  l'ériclés  à  celle,  beaucoup  plus  dillicile  :i  interpré- 
ter, ou  il  en  évalue  In  durée  totale,  persuadés  d'ailleurs  que  les 
quarante  ans  auxquels  il  la  mesure  doivent  ^tre  comptés  il  partir 
de  la  mi>rt  d  .\ristide,  stiit  de  '|GS  'i(\~ ,  ils  constatent  (|u'on  ne  les 
obtient  qu'en  laisant  le  calcul  de  l'année  «  du  point  de  départ  » 
u  l'année  ■<  du  point  d'arrivée  u,  de  'ifiS  ii  'i'.'''^i  et  appli(]uant  la 
ni^nie  règle  aux  (juin/.e  années  qui  ont  suivi  l'ostracisme  de  Tlui- 
rvditle.  les  comptent  de  jj'l  'l'fj  a  \7ij  .{yS.  el  lixeni  ainsi  l'évé- 
nement dans  les  premiers  mois  de  Wi. 

Bien  qu'il  s'en  défende ',  M.  Martin  va  plus  loin  (|ue  liusolt 
dan»  l'emploi  du  procédé.  Il  l'éteml  ii  tous  les  cas.  Il  le  fonde 
«ur  •  In  pratique  constante  en  (trèce  »  et  sur  l'habitude  (]u'il 
pr^te  aux  (irecs  d'appeler  o  penlelerie,  triétérie.  un  intervalle 
de  quatre  ans,  de  deux  uns  «.  Mni->  je  crois  que  M.  Martin  a  fuit 
la  une  conlii'tion.  AKuuréinenl,  (|iiand  les  (îrecs  disaient  la  cin- 
i/iiifmr  année  après  tel  événement,  la  Iromifiiiv  année  avant  tel 
autre,  il»  comprenaient  que  l'événement  au(|iiel  ils  se  référaient 
•  était  pa»»é  ijintlrr  an»  (et  non  cinq)  auparavant,  drii.v  ans  après 
(ri  non  trois)'  :  dan»  ce  ca»,  l'adjeclil  ordinal  grec  se  traduit 
luujour»  en  françai»  par  l'adjeclil  numéral  inférieur  d'une  unité. 
Mai»  i|uan<l  le»  Grrr»  écrivent  cinq  ans.  Iroi»  ans,  ce  n'est  point 

^^1     •   Ka'   ^>  '    <      >ai  fiyi    àvOoifSr,; 

'iMi    I  .'«il  .\iM*^4Tai(  la't 

'.!<  <)ir,<i»f,   «ai  )i(a« 
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quatre  ou  deux  ans  qu'ils  entendaient,  et  nous  n'avons  qu'à 
traduire  littéralement.  Busolt,  pour  sa  part,  s'est  gardé  de  géné- 
raliser ainsi.  Il  n'a  préconisé  cette  méthode  pour  le  calcul  des 
quinze  années  que  parce  qu'elle  lui  semblait  justifiée  parle  ré- 
sultat qu'il  venait  d'en  obtenir,  pour  l'interprétation  du  même 
passage  de  Plutarque,  dans  le  calcul  des  quarante  années  d'hégé- 
monie péricléenne. 

Mais  :  i"  la  méthode  fût-elle  valable  pour  expliquer  le  mem- 
bre de  phrase  où  il  n'est  question  que  de  quarante  années,  il 
n'est  pas  évident  qu'elle  le  soit  poui'  interpréter  celui  où  il  est 
question  de  quinze  années  qui  se  confondent  avec  quinze  stra- 
tégies. 

2°  Il  n'y  a  point  là  une  méthode  à  proprement  parler,  mais 
seulement  un  expédient.  Que  sont  en  effet  ces  années  initiale  et 
terminale  dont  parle  Busolt  et  qu'il  compte  dans  ses  opérations  ? 
Ce  sont  nos  années  à  nous,  la  transposition  dans  notre  propre 
chronologie  des  archontats  des  Grecs.  Or  chacun  de  ces  archon- 
tats  s'étendait  sur  deux  de  nos  années  à  la  fois,  par  exemple 
allait  de  juillet  468  à  juillet  467.  Les  Grecs  eussent  été  bien 
embarrassés  pour  ajouter  une  année  468  ou  retrancher  une 
année  428  puisque  ce  sont  là  des  divisions  du  temps  qui  ne  figu- 
raient point  à  leur  calendrier. 

8°  Des  deux  chiffres  sur  lesquels  porte  l'opération,  l'un  reste 
jusqu'à  présent  conjectural  :  c'est  le  chiffre  correspondant  à  la 
date  de  l'entrée  de  Périclès  dans  la  politique.  Comment  veut-on 
légitimer  une  méthode  par  un  résultat  dont  la  justesse  demeure 
invérifiable  '.'' 

4"  La  date  la  plus  piobable  qu'on  puisse  assigner  aux  débuts  de 
Périclès,  c'est  encore  celle  que  Busolt  a  adoptée  :  elle  est  posté- 
rieure à  la  mort  d'Aristide.  Or  celle-ci  a  forcément  suivi  la 
représentation  des  Sept  contre  Thèhes  à  laquelle  Aristide  put 
encore  assister.  Elschyle  a  donné  sa  tragédie  au  printemps  de 
467  ',  soit  à  la  fin  de  l'année  civile  468/467.  L'hégémonie  de  Péri- 
clès n'est  donc  \\  compter  que  de  467/466,  non  de  468/467.  Mais 
alors,  même  en  recourant  au  procédé  de  Busolt,  elle  n'auraiL 
duré  que  trente-neuf  ans,  et  non  pas  quarante  ans  comme  le  rap- 
porte l^lutarcjue.  La  méthode  de  Busolt  n'a  donné  un  résultat 
juste  qu'en  portant  sur  des  chiffres  faux. 

Je  proli'rr  donc,  connaissant  un    tevtc  (|ui  fait  durci    1  liégémo- 

I.    Cf.  sur  V:nmri-  >\r  V.x  .m.rl  .1' Viislnir,  siipn,,  p.    1,17. 
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nie  Péricléenne  quinze  années  pleines  —  :Jr.  ÈXiTTu  tûv 
r.it^txx.iinx  i-.Cn  —  lie  rostrarisiiie  do  Tliucs  Jiile  il  la  mort  Je 
l'oriclos,  et  sachant  que  celle-ci  est  survenue  au  cours  de  l'année 
civile  439  \'jii  av.  J.-C.  ',  ajouter  tout  siniplenieut  quinze  années 
a  l'année  ^39 '.^38  pour  retrouver  l'année  «le  l'ostracisntc  de  Thu- 
cydide qui,  de  In  sorte,  doit  avoir  été  voté  au  cours  de  l'nnnéc 
civile  iJ.Vi  ii'i,  soit  au  début  de  î 'l^-  l>es  quinze  stratégies  qui 
n'en  ont  lait  qu'une,  rt  (|ue  l'ericlés  a  détenues  continuellement 
si  il  ne  les  a  pas  toutes  exercées  jus(|u'au  bout'  sont  celles  de 
Vi.Và4a  —  Via/4:ii  —  .'i^i,  4'|o—  iioViSij  —  43.>^a8—  i38/.i37 
—  iS37/ii3f.  —  43f.;i35  —  /|3r./i34  —  434/^33  —  .^33/432  — 
i3i/i3i   —  13i  43..  —  i3o /Vj.»  et  ,'iJ.,  V'» '• 

Ainsi  li\ee,  la  chronologie  jette  une  vive  lumière  sur  les  cau- 
se» niâmes  de  l'ostracisme  de  l'hucvdide.  Depuis  .'1  ^8  les  guerres 
medique»  s'étaient  éteintes.  Kn  'i'l'>  une  tr^ve  à  liiMi.;iie  échéance 
avait  ete  «ignée  avec  la  ligue  l'eloponnésienne.  (.ioiiime  l'a  bien 
montre  M.  (^ivaigiiuc.  In  pait  survenant  après  trente-cinq  uns  de 
lutte»  incessantes,  posait  devant  Athènes  de  redoutables  problè- 
mes politiques.  «  Klle  déchargeait  le  riche  di-  la  hiérarchie,  ren- 
dait le  zeugile  u  son  champ,  mais  elle  mettait  le  thète  il  In 
charge  île  l'Ktat '.  •>  |)'aulre  part  elle  mettait  en  ipiestion  l'eiis- 
triice  même  du  trésor  d'empire  '.  IJu'aliait  laire  le  peuple  .athé- 
nien .'  itealiner  le  programme  ambitieux  et  magnilique  ipi'expo- 
sail  l'ericIcK  :  maintenir  intacte  son  hégémonie  maritime,  liU-ce 
au  prit  de  nouveaux  sncrilices  imposés  ii  ses  allies,  piuir  domi- 
ner en  (irèce,  liU-ce  nu  prix  d'une  nouvelle  guerre  avec  Sparte; 
organiner  plus  lortement  ce  régime  de  socialisme  d'étnt  ver» 
Irqiirl  l'acheniinaient  toute  une  série  de  mesures  dejii  prises  : 
I  iM«litution  d'une  solde  pour  les  lantassins,  le  theonkon.  In 
création  d'un  salaire  pour  le»  he|ia»tes,  l'entrepriKC  «le  travaux 
rontidérable»  destiné»  u  lournir  du  travail  u  In  mnin-d'ii-uvre 
libie  ;  aasocirr  étroitement  le»  deux  plans,  le»  ilévelopper  l'un 
par  l'autre,  le  socialisme  par  l'impénalisme,  et  puiser  ilun»  la 
rai»»r>  ledérale,  c'est-à-dire  prendre  «le  gre  «>u  île  lorce  sur  le» 
alliés  d'Alhenc»   devenu»  se»   tributaire»   et    devenant  pour  ainsi 

II'  ■  , 

»     I  I'   iSo/ig,  «t  il  rai  mori  m  rourt  «In  m  ilrsUgi* 

'■  k  IxiiirlUtboulil,!!))*»»  c<'>U,(U«êi|;n«c,<>/>  til  ,  p.  0&,n.  i. 
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dire  ses  sujets,  l'argent  nécessaire  à  la  somptuosité  inouïe  des 
constructions  nouvelles  et  aux  dépenses  croissantes  des  [j.kjOsî 
multipliés?  Ou  bien,  au  contraire,  suivre  les  conseils  des  conser- 
vateurs qui  ne  voulaient  pas  mettre  les  finances  de  l'Etat  au  ser- 
vice de  la  classe  la  plus  pauvre,  parce  que  tôt  ou  tard  les  classes 
aisées  auraient  à  les  alimenter;  et  qui,  hostiles  aux  seuls  Bar- 
bares, entendaient  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Sparte  et  se 
^refusaient  à  exploiter  les  alliés  d'Athènes?  Tant  que  la  guerre 
avait  duré,  dans  l'enivrement  des  victoires,  le  parti  de  Périclès 
l'avait  emporté  facilement  :  les  subventions  accordées  au  peuple 
suivirent  de  près  la  révolution  de  462//IG1  ;  vers  454  la  caisse 
fédérale  fut  transportée  de  Délos  à  Athènes,  dans  le  temple  de  la 
Déesse;  ii  la  fin  de  407  les  longs  murs  sont  achevés;  entre  4&i 
et  448  les  docks  du  Pirée  sont  refaits  ;  en  446  l'Odéon  était  inau- 
guré ;  dans  l'été  de  447  '''  première  pierre  du  Parthénon  avait 
été  posée  '.  Puis  la  guerre  cesse  partout  à  la  fois.  L'activité  politi- 
que des  conservateurs  renaît.  L'on  constate,  au  printemps  de  ^43. 
une  diminution  importante  du  tribut.  M.  Cavaignac  fait  honneur 
de  cette  mesure  ii  la  sagesse  de  Pérîclès '.  Je  l'attribuerais  plus 
volontiers  ii  une  surprise  de  ses  ennemis,  à  l'initiative  de  leur 
chef,  Thucydide,  toujours  prêt  il  prendre  la  défense  des  villes 
alliées,  où  il  comptait  de  nombreux  amis  et  exerçait,  nous  dit 
Platon,  une  grande  influence  '.  L'opposition  se  fait  plus  pressante 
et  plus  âpre,  sinon  plus  dangereuse.  Alors  en  444/443  (au  début 
de  443),  pour  se  débarrasser  d'un  adversaire  dont  les  l'ésistances 
retardaient  son  action,  Périclès  recourt  contie  lui  k  l'arme  que 
Clisthène  avait  forgée  contre  les  prétendants  à  la  tyrannie,  et 
Thucydide,  fils  de  Mélèsias,  est  ostracisé.  Dès  lois  le  programme 
du  parti  démocratique  se  déroule  sans  arrêt.  L'année  444/443  est 
la  première  oii  nous  sommes  sûrs  que  le  gouvernement  d'Athè- 
nes ait  puisé  pour  ses  propres  besoins  ;i  la  caisse  confédérale  '. 
(]'cst  vers  443  qu'a  commencé  le  travail  de  l'or  et  de  l'ivoire 
dans  la  statue  d'Athèna".  C'est  en  443/442  que,  pour  la  première 
fois,  un  second  secrétaire  est  adjoint  au  collège  des  heilèiiota- 
mes''  :  évidemment  les  liens  qui  unissaient  les  alliés  ii   yVthèncs 

1.  Cl'.  Cavaignac,  oj).  cit.,  p.  53,  tia,  66,  75  ri  76. 

2.  Cavaignac,  up.  cil.,  p.  79. 
o.   Platon,  Ménoii,  g'4  D. 

'l.    Cavaignac,  o/).  rit.,  p.  M. 
■<.    Ihi.l..  p.  (,.,, 
6.   Ihi.l.,  p.  .,■., 

\\\.  I,', 
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sp  resserrent  alors  ;  la  |>olili(|ur  «le  Périclès  triomphe  ileliiiitive- 
nienl  ;  devenu  le  niniire  lni'onte>té  «J'Atliénes,  il  poursuit  son 
ii'uvrc  avec  la  ronfianee  «jui-  nul  ne  peut  plus  en  entraver  le 
iléveioppcment,  et  laisse  bienlAt  rentrer  dans  Athènes  son  ancien 
ativersaire.  désormais  réduit  à  l'impuissance. 

Suivant  le  scholiaste  d'Aristophane,  ipii  déclare  tenir  le  fait 
d'Idoménée  di*  Luuipsa(|ue,  le  peuple  athénien  ne  se  fût  pas  con- 
tenté de  l'ostracisme  de  riiucvdide  ;  il  l'aurait  ultérieurement' 
a|;^ra\r  d'une  condamnation  a  I  exil  perpétuel  entraînant  la  cun- 
hscalion    de»    liiens    :    ''(>n    î:    i    'AOr.vjtuv    5i^;a;;    ieijjviav    xj-zj 

».r:i-.'«:J;   iÎT,^ijzt    rr,-»    riîir» s»r£;    ~;'«î  '  lîiii.vitJi'.    Mais  le 

scholiaste  révèle  lui-m^nie  son  inadvertance',  (piand  il  ajoute 
que  Thucydide,  proscrit,  se  rélu^ia  auprès  du  grand  roi  Artaxer- 
xè»  :  y.x:  sfi;  \\p:»li}^,t  f,xe  jtjvuv.  domine  le  dernier,  tous 
ce»  traits  conviennent  non  ii  Thucyilide,  mais  ii  Théinistucle  ;  et 
cent  évidemment  de  Thémislocli*  i|u  il  s  agissait  chez  Idoménéc, 
i|ui.  originaire  de  cette  \ille  de  !,ampsai|ue  où  l'hémislocle  avait 
oéjourné  pendant  son  exil,  devait,  comme  tous  ses  compatriotes, 
entourer  d'une  pieuse  vénération  la  mémoire  ilu  héros  de  Salu- 
MiMH'  '  Nous  n'a\on»  nul  compte  .1  tenir  ici  de  la  scholie  ipii  a 
I-  !<^'(iré  »oii  témoignage. 

Au»»i  bien  possédons-nous  par  ailleurs  la  preuve  ipie  l'ostracisé 
Ihucxdide  ne  tnnia  pas  ii  re\oir  sa  patrie.  I'!n  ellet,  (|uand  Péri 
lie»  |j|o(|ue  S,imos,  .\tliène»  lui  etixoie  des  renforts;  et  ce»  ren- 
lorl»  i-laient  commande»  par  »  l'hucxdiile,  llagnun  et  l'hnr- 
mion  '  ■  l.e  Idoru»  de  Suino»  a  eu  lieu  en  '1^1  'l'in'.  I,c  Thucvdide 
i}ui  V  prit  part  n'était  point  Thucvdide  lils  d'Oloro»,  le  futur  his- 
i'  de  la  guerre  du  i'elopoiinè<>e  — il  n'avait  guère  alor» 
"•'  >ingl  an»*,  —  mai»  Thucxlide  lils  de  .Mélosiu»*.  Stra- 
iij^i  •*  Sumo»  en  .V'ii  Vi<>i  ro»lrBci»é  de  '|,'i>i  était  forcément 
revenu   M    ,\thene»  pour  le»   élection»  (|ui  lui    conférèrent    celte 

r     vW.  AHâtaptt.  IN  Im/>  .  «    ,/,',.  iaoni<«n^,  fr    0  •).    M>ip||rr.  h    II   r,  ,  II. 
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magistrature,  c'est-à-dire  dès  le  printemps  de  44i  '■  son  exil  n'a 
pas  même  duré  deux  ans  et  demi. 

9.  HïPERBOLOS.  —  Hypcrbolos  a  été  ostracisé  en  ^17.  Mais  les 
circonstances  exceptionnelles  du  dernier  cas  d'ostracisme  méri- 
tent d'être  étudiées  à  part  (Cf.  infra,  p.  221   sqq.). 

Récapitulons  :  il  n'y  a  pas  eu  plus  d'ostracismes  que  d'ostra- 
cisés  ;  et  il  n'y  a  eu,  en  tout,  que  neuf  ostracisés.  Ce  sont  : 

1 .  Hipparque,  fils  de  Charmos,   ostra 

2.  Mégaclês,    fils  d'Hippocrale, 
i.   Alciblacle  l'Ancien, 

4.  Xantliippe,  fils  dWrriphron, 

5.  Aristide,  fils  de  Lysimaqne, 

6.  Thémistocle,  fils  de  Néoctès. 

7.  Cimon,  fils  de  Miltiade, 

8.  Thucydide,  fils  de  Mélèsiaa, 

9.  Hyperboles, 

contraire,  Busolt,  Grieoh.  Gesch.,  III,  i,  p.  l^l^2,  n"  i  et  p.  549-  Suivant  Biisolt,  ce 
Thucydide  stratège  à  Samos  serait  Thucydide  fils  d'Ariston,  du  dème  d'.Vcherduntc. 
Mais  comme  ce  Thucydide-là  était  Taaia;  xi)';  Oeoû  en  4 2 4/^12 3  (C.  /.  A.,  I,  n"  i3i,  1. 
i;  et  n"  178,  b,  25),  il  semble  difTicile  qu'il  ait  été  stratège  en  i^i/Zl/iO  (Cf.  Kirch- 
ner,  Prosop.  Allica.  I,  p.  473).  Kirchner(toc.  ci(.,  n"  7372)  se  rabat  sur  un  inconnu, 
Thucydide,  de  filiation  douteuse  et  du  dcme  de  Gargettos.  Mais  il  n'écarte  Thucydide, 
(ils  de  Mélèsias,  qu'à  cause  de  sa  condamnation  d'ostracisme.  Or,  sauf  Thémistocle 
et  Ilyperbolos,  tous  les  ostracisés  sont  rentrés  à  Athènes  avant  l'expiration  de  leur 
peine  ;  et  Busolt  lui-même  admet,  sur  la  foi  de  Satyros,  cité  par  Diogène  Laërce 
(II,  3,  7)  que  Thucydide,  fils  de  Mélèsias,  était  rentré  à  Athènes  lors  du  procès  d'Ana- 
.\agore,  où  il  se  serait  porté  accusateur. 
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A  i-iiiisiilrrcr  la  liste  des  cilovi-ns  ostracisés  (|iio  nous  venons 
<l  ctahlir.  iint*  ri-inar(|iic  s'ini|)iiso  dès  l'alxinl.  'ruiulis,  en  filet,  que 
pendant  le»  trois  premières  années  de  r»|>|ilieatiun  de  lu  loi  de 
(Ili»tliène.  les  cas  d'ostrarisme  se  suecèdent  il'une  façon  cons- 
tante rlia(|ue  année,  ensuite,  uu  conltuii'e,  ils  deviennent  de  plus 
en  plu>  rare»  et  se  produisent  ii  interviilles  de  plus  en  plus 
ion^».  l'n  au  se  passe  entre  l'exil  d'Alciliiade  l'Ancien  et  celui 
de  Xantliippe  ;  deux  ans  séparent  l'exil  de  Xautliippe  de  l'exil 
d'Ari«tiile  ;  on/e  ans  l'exil  d'Aristide  de  celui  de  Tliéniistocle  ; 
nf-uf  ans  ci-lui  de  'l'Iiéniistocle  de  celui  de  (iimon  ;  ilix-liuit  ans 
le  bannissement  de  (limon  de  celui  de  rilucydide  :  vlngt-liuit  ans 
le  iiannissement  de  riiuc\dide  di-  celui  d'Ilv  perliidos.  IVou  peut 
»enir  cette  dilTerence  dans  la  répartition  des  cas  d'ostracisnie, 
sinon  d'une  translormatiim  tie  la  loi  elle-m^nie  .' 

Kn  elTel.  I  institution  de  l'ostracisme,  grAce  ii  la  sagesse  de 
ar*  dispositions,  et  a  la  souplesse  de  ses  ressorts,  a  pu  s'adapter 
•t  de«  coiiilition»  qu'elle  n'avait  point  prévues  ii  l'origine,  et  il 
sera  ai»e,  B\ec  l'nide  de  1' '.V'Jr/'aiwv  lIs/.-.Tt;»,  de  martpier  les  éta- 
pe» de  »oii  ésolulion'.  u  Pendant  les  trois  premières  années  du 
roiirliunnement  de  roslracisme,  dit  AriHtote,  on  ne  l'appliqua 
qu'aux  iimit  «le»  tyrans  u  cause  deitqueU  la  loi  axait  été  portée. 
Mai*  ensuite,  et  ilè*  In  quatrième  année,  on  commi'uvn  il  s'en 
sertir  |Miur  éloigner,  m^iuc  on  dehors  d'eux,  tout  citoyen  qui 
paraissait  trop  grand  •  —  •  '  liiti  (Uv  e^»  Cîr,  Y"'»  '*'•*'*  r,»p«yiiiv  çf^cv; 

I     I  .-irtiu»    «r*!    Ir<'»   Jiiilrmxiit    ('Irtii    oniUr    la    roiirciilioii    d'iinp    iiuliliihon 
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watpâxtrov,  (i)v  yiçi'y  o  vÔ[j.5ç  £ts6t;  '  jj.stz  oà  TaOt^,  tw  -e-râpTw  è'tî'.,  y.xl  twv 
aXXdjv  c"ti;  îoy.ci'-^  iJ.îîÇuv  elvx;  [j.£9'!œt:(t:  '  ».  Ainsi  donc,  pendant  trois 
ans,  l'institution  fonctionne  exclusivement  contre  les  amis  des 
Pisistratides.  Mais  en  vertu  même  de  la  ponctualité  avec  laquelle, 
chaque  année,  pendant  trois  ans,  elle  les  bannit  et  les  décime,  il  se 
trouve  qu'elle  a  bientôt  épuisé  sa  mission.  C'est  alors  qu'au  lieu 
de  disparaître  quelque  temps  après  sa  fondation  comme  le  péta- 
Hsme  à  Syracuse  -,  l'ostracisme  à  Athènes,  en  renouvelant  son 
objet,  et  en  élargissant  le  champ  de  son  action,  va  prolonger  sa 
durée  bien  au  delii  des  circonstances  qui  l'avaient  fait  naître. 
Ciierchons  donc  quels  citoyens  l'ostracisme,  bien  qu'ils  n'appar- 
tiennent pas  au  parti  de  la  tyrannie,  il  cause  seulement  de  leur 
excessive  puissance,  va  frapper  désormais  ? 

C'est  encore  Ai'istote  qui,  indirectement,  va  nous  fournir  la 
réponse  à  cette  question.  Il  n'a  pas  échappé  il  sa  clairvoyance,  que, 
derrière  le  décor  oiricicl  où  se  tiennent  les  magistrats  éphémères 
que  le  tirage  au  sort  a  poussés  à  l'archontat  et  au  Conseil,  c'est  auv 
chefs  des  deux  partis  qui  partagent  l'assemblée  et  la  République 
qu'appartient  la  réalité  du  pouvoir  ;  et  il  a  tenu  il  nous  conserver 
leurs  noms.  «  Après  Clisthène,  lit-on  dans  1' 'Aôïjvat'wv  risA'.-sîx, 
Xanthippe  fut  le  chef  du  peuple,  et  Miltiade  celui  des  nobles;  vin- 
rent ensuite  Thémistoclo  et  Aristide  ;  puis  Ephialte  dirigea  le  peu- 
ple et  Cimon,  fils  de  Miltiade,  les  riches.  Ils  eurent  pour  succes- 
seurs respectifs  Péri  clés  et  Thucydide,  parent  de  Cimon  par  alliance» 
—  «  \i.tx7.  2è  TXJTa  -zi'j  [xîv  5r/f(.0'j  izçzz'.'ZTqv.ti  SâvOraxs;,  -ùy>  oà  pwpi'nwv 
M'.A-:;âî-(j;,  h:v.-.x  0=;j.'.7ts-/.A'î;.;  y.a'i  'Ap'.trteîor,;  •  \j.tz)t.  5à  tî'jtsuç  'EotâXTY); 
[j.îv  TîO  sr,;J.;j,  \\.\\}.wi  î'  :  M'.XtixBîu  twv  ej-3po)v.  vr.x  Wiy.yXf^^  [xàv  tou 
3r,[j,î'j,  ©îj'/.'jîisr,;  Sî  -m  STspojv,  ■/.■^îs^tï;;  mv  Kîjj.mvsç  '.  »  Ni  Miltiade, 
ni  Kphialte,  ni  Périclès  ne  figurent  sui'  la  liste  des  citoyens  ban- 
nis par  ostracisme.  Miltiade  connut  des  peines  plus  dures*. 
Ephialte  fut  assassiné  avant  d'avoir  achevé  son  œuvre'.  Périclès 
obtint  d'échapper  il  l'ostracisme  par  la  peur  même  qu'il  en  avait 
(çGÔ;û;j.ev5;  é|:7Tpaz'.î6?)vat),  et  le  soin  qu'il  mit  ;i  ménager  son 
influence,  il  l'exercer  sans  la  faire  sentir''.  Mais  à  part  ces  trois 
exceptions,  la  liste  des  citovens  oslracisés,  dans  la  seconde  par- 

1.  'AOr^vaiwv  IIoXiTiia,  \MI.  t). 

2.  Dio(l.,XI,  87,  G. 

3.  "AOiiva^-ov  lloXiTsia.  WVIII,  2. 
h.  lîôroflofc,  VI,  i3G. 

5.   'Mr,w.,M  IIoXiTEÎa.  XXV, '1. 
r,.   l'Iiil.inMi.',  /Vr..  Vil. 
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tir  do  son  histoire,  et  la  liste  des  «  (Ipmapofîues  «'  coïncident,  et 
si  tous  les  démagopues  n'ont  |>iis  élc  ria|i|it'S  d'ostracisme,  tous 
ceux  <|ui  ont  été  frappés  par  l'oslracisnic  étaient  déinaj^ofiues. 

Mais  ronmient  la  puissance  des  dénia<;ii>rues  pouvait-elle  seni- 
hler  excessive  au  peuple,  puisqu'ils  la  tenaient  du  peuple  ?  Kvi- 
demment  la  conception  est  insoutenalde,  suivant  lai|uelle  l'ostra- 
eisnic  serait  un  inoven  pour  le  peuple  de  se  surveiller  et  de  se 
contenir  »«»i-ni^me,  une  liarriéri'  (|ue  sa  vidonlé  opposerait  ii  sa 
volonté.  Klle  ténioi)rne  d'un  optiuiisnie  inaitéralde  et  faux.  KM)- 
procède  a  un  dédoulilenienl  inipossiMe.  Kn  lait,  si  l'on  consulte 
le»  date»  (|ue  nous  avons  assignées  aux  dilVerents  ostracismes. 
l'on  constate  f|u'elles  ne  se  rencontrent  jamais  avec  les  dates  que 
nitus  pouvons  assigner  a  I  apogée  de  la  puissance  des  citovens 
osiracisés.  Aristide  i*st  tout-puissant  au  lendemain  de  la  victoire 
de  Marathon  .1  lai|uelle  il  a  coopère  cotunie  straté<;e '.  tout-puis- 
sant au  lendi-main  de  l'Iatées  '  ;  et  pourtant  ce  n'est  ni  en  '|(|ii  ni 
en  'i-\)  (|u'il  a  ete  osiracisé,  c'est  en  'i^'J-  l'e  ni<^me  pour  Thé- 
mislocle.  Il  n'a  jamais  été  aussi  ^rand  <|u'au  lendemain  de  Saln- 
niine.  rpianil  son  pénie  venait  d'assurer  le  salut  de  toute  la  (nèce. 
Or,  rr  ne»!  pas  en  '|Sn  i|u'on  la  o»tracisé,  c'est  neul  ans  après. 
(!p  n'est  donc  pas  uu  moment  ou  ils  sont  le  plus  puissants  par  la 
conliunce  ipiils  lui  inspirent  cpie  le  peuple  liaunit  les  déma^n- 
l^ur»  :  c'est  (|unnd  ils  se  croient  assez  torts  pour  a;;ii  par  eux- 
m^mp»  ri,  nu  liesoin,  malgré  lui. 

i.es  ilémupofjueft  ont  eu  ejVel,  ii  celle  epoi|ue,  une  puissance 
personnelle  considéralde.  Ils  dirigent  le  peuple  dans  l'assemldee. 
nmi»  il»  le  commandent  aussi  a  l'armée.  Ils  opèrent  it  leur  prolil 
retir  concentrution  des  pouvoirs  civils  et  militaires  qui  avait 
élevé  l'isislrnlr  n  In  Ivrannic  :  iv,  llf.j^î-rpiî:;  îr.iAaYwv:;  x»'t  «rpa- 
tt.y:;  w«  'jfrnt;  xi'.irrr,*.  Aristide  est  nirntège  ii  Marathon',  le 
redevient  a  l'Iatéps' :  Xunihippe  est  stratège  ii  Mvcale ',  Thi-mis- 
torte    u    SaUniine*,     (iimon  a   M'iursinédon  *.   l'.t    leuf>  stratégies 

I     Ijù  inul  il^ni«n<>|i»<'  1^1  vm|>lay«  ici  ivre  Ir  «rut  i|p  i  lir(  il'iiii  <!•'•  >l<  ut   ).T»n<l< 
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ont  été,  d'ordinaire,  pour  la  Grèce  si  profitables  et  si  glorieuses, 
qu'ils  finissent  par  apporter  à  la  fonction  plus  de  prestige  qu'ils 
n'en  retirent. 

Ce  n'est  pas  tout  :  comme  Aristote  l'a  encore  admirablement 
compris,  les  démagogues,  aussi  bien  ceux  qui  sont  a  la  tête  du 
parti  démocratique  que  ceux  qui  sont  à  la  tête  du  parti  aristo- 
cratique, sont  tous  des  nobles  ;>  cette  époque:  èv  Sa  toïç  lïpsTepov 
•/pivîi;  àï'i  otcTc/.îjv  0'.  èz'.î'.v.eT;  orjy.xyuYîij-nï;'.  Et  cela  est  vrai,  quoi 
que  puisse  penser  Plutarque.  Préoccupé  de  dégager  un  enseigne- 
ment moral  de  ses  Vies  parallèles,  déformant  l'histoire  au  gré  de 
lidéal  très  bourgeois  qui  est  le  sien,  Plutarque  a  fait  sortir  Aris- 
tide et  Thémistocle  d'une  humble  origine,  apparemment  pour  les 
grandir  encore  et  louer  davantage  l'efi'ort  de  ces  fils  de  leurs  œu- 
vres.  Il  nous  dit,  par  exemple,  d'Aristide,  qu'il  était  plébéien:  xrr,p 
0Yl[j.0T'.y.6;"  ;  mais  il  nous  apprend  ailleurs  qu'Aristide  est  appa- 
renté au  dadouque  Callias  de  la  noble  (amille  des  Cérvces  :  KaÀ- 
'/J.xq  s  oaîsjyo;  -^v  aùiù  ybts,'.  TCpisrjXwv  ".  Et  cette  seconde  alfirmation 
enlève  toute  valeur  à  la  première.  De  même,  pour  Thémistocle, 
Plutarque  nous  raconte  que  son  père  Néoclès  était  d'origine 
obscure:  Tiaips^  yàp  ^jV  Nesy.Xîiuç  où  xwv  à'yav  èxiipavûv  'Aô'i^vrjjt '. 
Mais  Cornélius  Nepos  déclare,  au  contraire,  qu'il  était  noble  : 
Pater  ejus  Neocles  generosiis  fuif.  Suivant  Toepffer,  il  appar- 
tenait à  la  famille  des  Lyçomides  ^  Cimon,  fils  de  Miltiade, 
était  un  Philaïde'.  Thucydide,  fils  de  INIélèsias,  était  son  beau- 
frère".  Xanthippe,  le  père  de  Périclès,  Bouzyge  lui-même",  a 
épousé  Agariste,  fille  de  l'Alcméonide  Mégaclès ''.  La  noblesse, 
d'ailleurs,  n'est  pas  encore  un  vain  titre.  Les  réformes  de  Solon 
avaient,  en  principe,  substitué  la  fortune  il  la  naissance  dans  l'éta- 
blissement de  la  hiérarchie  sociale.  Mais,  en  fait,  elles  n'avaient 
pas  changé  grand'chose,  parce  que  les  plus  nobles  étaient  aussi 
les  plus  riches,  [.es  iiMiinncs  de  Clisthène  avaient  !)ien  ou  pour 
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bul  de  dénouer  les  liens  religieux  el  de  faire  les  cilovens  libres 
dflns  la  rite  libre.  Mais  de  telles  utt;K'hes  ni*  se  rnnipent  pas  en 
un  jour;  et  ù  dcfaut  de  la  ferveur  des  croyances,  l'argent  aurait 
su  ou  les  retenir  ou  les  créer. 

Les  démagogues  de  In  première  moitié  du  v'  siècle  sont  riches. 
.Vristide  a  été  économe  et  désiiitércssi-.  (!ela  ne  prouve  pas 
qu'il  ait  connu  la  détresse.  !'lulari|ue  n'est  point  parvenu  à  ré- 
futer Démétrios  de  l'Iialère  '  ;  et.  dans  tous  les  cas,  il  demeure 
acquis  (|u'.\risli»le.  archonte  en  'lîSij  '|S^'.  appartenait  :i  la  classe 
des  pentacosioméilimnes,  el  qui*  le  plus  riche  des  Grecs,  (iallias, 
était  son  parent  '.  On  peut  juger  de  la  fortune  de  .Xunthip|)e 
par  celle  de  son  lils  l'ériclès:  t:V:JT:v»  ît  xj't  v£vîj;  rpîîiv:;; 
ïJTÛi  Ki-^r.f,ij'.  Thémistocle,  n-fugié  auprès  du  {'irand  Uoi.  fait 
passer  en  .\sie.  par  des  amis  dévoués,  les  biens  qu'il  avait 
caché»  tant  a  .\lhènes  <|u'ii  .\rgos  '.  Kniin,  (Mmon  est  si  riche 
qu'il  n  V  a  i|u<'  le  trésor  de  l'Ktat  <|ni  puisse  coni|ienser  ses 
largesses* 

Si  mainleiianl  1  on  songe  ipie  ces  lnininir>,  qui  uni  pour  eu\  la 
naissance,  la  fortune,  le  lalenl.  le  succès,  scuit  les  chefs  des  «lenx 
parti»  de  lit  liépiddi(pie,  les  représenlanis  des  deux  polili(]ui>s 
entre  lesquelles  elle  oseilii'.  ne  senl-on  point  qu'il  leur  esl  facile, 
en  jetant  dans  la  balance  le  poids  de  leur  prestige,  de  maintenir 
l'équilibre  entre  deux  forces  d'ailleurs  inégides  el  de  faire  échec 
a  la  volonté  iln  plus  grand  nondire.  (l'est  alors  que  I  ostracisme 
\a  intervenir  el  frapper 

On  a  comparé  le  rôle  de  rosiracisme  dans  la  democralie  alhé- 
niennr  au  rAle  de»  crise»  minislérielles  dans  les  pa\s  parlenienlai 
rrt'  (ie  mpprochemenl  a  le  granti  merile  de  moiilrerque  l'oslra- 
ri»rne,  i|ui  utail  commencé  par  nMre  qu  uni*  loi  de  circonslance  ii 
I  égard  de  mendire*  d  une  laniille  el  d'une  laclion  déterminées, 
B  mainlenant  pour  bul  <le  laire  prévaloir,  en  général,  el  Hur 
loule»  le»  oppo»ilion«  individuelle»,  les  plans  el  le»  déci»iun»  ilil 
peuple  Mai»  il  faut  »e  garder  de  pou»»er  Irop  loin  l'unalogie  el 
d  en  Mrr  dupe     (Quelque  re»»emblaiice  iju'il  pni»»p  \    avoir  enire 
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Périclès  et  un  premier  ministre,  Cimon  et  un  leader  d'opposi- 
tion, Vh:/Xr,dy.  et  un  parlement  moderne,  le  vote  d'ostracisme 
n'est  pas  un  vote  de  défiance.  Celui-ci  est  acquis  à  la  simple  ma- 
jorité des  votants,  le  vote  d'ostracisme  requiert,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  nombre  des  votants,  une  majorité  de  six  mille  voix. 
Tj'assemblée  perdrait  donc  son  temps  à  recourir  à  l'ostracisme 
pour  l'aire  adopter  ou  faire  rejeter  les  propositions  de  ses  déma- 
gogues. Elle  n'a  qu'à  les  faire  aboutir  directement,  ou  à  les  re- 
pousser directement  aussi,  par  un  vote  à  mains  levées. 

L'ostracisme  n'a  pu  être  non  plus,  comme  le  croit  Lugebil', 
le  moyen  suprême  de  décider  entre  deux  partis  presque  égaux 
numériquement,  quand  ils  préfèrent,  plutôt  que  d'en  venir  aux 
mains,  aller  aux  urnes.  A  coup  sûr,  l'on  peut  croire,  sur  la  foi 
d'un  texte  de  Plutarque  où  cette  idée  est  formellement  exprimée, 
qu'entre  Périclès  et  Thucydide,  fils  de  Mélèsias,  la  question  s'est 
posée  sous  la  forme  d'une  alternative  :  ou  Périclès,  ou  Thucy- 
dide'? Mais  Thucydide  est  l'avant-dernier  des  ostracisés,  et  il 
serait  imprudent  de  fonder  sur  son  cas  notre  conception  même 
de  l'ostracisme.  Comment  au  surplus  la  défendre?  N'est-elle  pas 
contredite  par  les  dispositions  mêmes  que  le  législateur  a  édic- 
tées sur  le  chiffre  de  la  majorité?  Et  ne  se  heurte-t-elle  pas 
d'autre  part  ii  d'inadmissibles  invraisemblances.  Si  l'ostracisme 
ne  doit  décider  qu'entre  des  partis  de  force  piesque  égale,  quel 
gage  a-t-on  que  le  parti  vaincu  s'incline  devant  la  sentence  pro- 
noncée à  quelques  voix  de  majorité?  La  mise  en  branle  d'une 
institution  qui  l'ait  éclater  la  force  du  parti  vaincu  en  même  temps 
c(ue  la  faiblesse  du  vainqueur  ne  roinpra-t-elle  pas  la  paix  au  lieu 
d<^  la  garantir?  Et  puis  si  les  deux  partis  son!,  presque  égaux,  si 
les  politiques  ont  presque  autant  d'appui  l'une  que  l'autre,  la 
personnalité  du  démagogue  importe  peu  ;  l'ostracisme  voté,  il  n'y 
a  qu'un  homme  de  moins  dans  la  cité,  el  les  diUieultos  subsis- 
tent après  comme  auparavant. 

(>•  n'est  pas  toujours,  mais  exceptionnellement,  sur  le  lard,  el 
(liiarid  l'institution  avait  dégénéré ',  que  les  Athéniens  ont  pu 
cherc^her  il  faire  jouer  ;i  l'ostracisme  le  rôle  qu'avait  joué  jadis, 
dans  leur  droit  public,  la  loi  de  Solon  punissant  l'abstention  dans 

I.   Lugebil,  0/).  ci;.,  p.   ii'io. 

3.  Plut.  Pér.,  XIV  ;  i(  T^Xo;  51  repo;  lov  Wou/.'jo'Sr^v  îl;  àytîiva  my.  Toû  ôuTpoc/.tij 
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les  luttes  civiles  :  à  se  servir  de  lui  pour  «  terminer  une  guerre 
intestine  aux  moindres  Irais  possiliies  '  u.  I.e  bannissement  par 
iistrarisme  il'Aristide  ne  précède  pas  l'exécution  des  plans  «le 
Thémistocle  ;  Aristole  ne  le  mentionne  (lu'après  les  nvoii'  expo- 
sés: tojTîixiîOr;  î"  i-» -.ij-z-.i  -:;;  xitp:T;  'AsiTTEiir,; '.  I.e  bannisse- 
ment de  (iimon  se  place,  non  pas  :i  la  veille  des  rélornies 
dKphiulle,  mais  au  lendemain  de  l'accomplissement  d'une  lionne 
partie  d'entre  elles'.  I.e  hannissement  de  'l'hucvditle,  (ils  de  Mélè- 
sias,  n'a  point  >ii|i>titné  une  politi<|ue  à  une  autre,  (^uand  su  con- 
damnation a  été  prononcée,  il  v  avait  vingt-cinc]  ans  «pie  l'éricl«'s 
était  le  maître  — zpwTcJuv' — ;  et  le  Parthénon  était  comni«'ncé 
depuis  quatre  ans  :  elle  a  simplement  permis  à  la  politi(|ue  de. 
i'ériclé»  «le  se  dépltiyer  >ans  «d)stacle.  I.'ostrncism«*  ne  déciili" 
point  entre  deux  partis  équivalents  ;  il  écarte  «le  la  marche 
triomphante  «lu  parti  vain«|ueur  r«ipp«isition,  naguèr«-  reiUiutahle, 
et,  maintenant  •mhmhm-,  encomlirante,  «In  chel  (|ue  le  parti  vaincu 
s'était  donné,  (''est  «pie,  «lans  la  première  moitié  «lu  \'  siècle  av. 
J.-C,  la  personnalité  «lu  «lemag«i<{ue  «-«uistilue  une  puissance  par 
elle-même.  1,a  cité  n'a  «l'intérêt  il  frapper  le  démagogue  «|ue, 
préci»i'ment.  lorsque  sa  pers«iiiiialité  accroît  la  rorc«>  «le  son 
parti  Si  donc  l'on  veut  «'InMcher  «lans  li-s  rouages  «h-  notre  vie 
parlementaire  une  analogie  à  l'ostracisnw,  ce  n'«'st  p«>iiit  tant 
de*  cri»es  ministériell<-s  «piil  luiit  se  souv«-iiir  «pie  «l<-  rex«'lusioii 
Irnipomire  —  ici  i|ue|(pies  niiné«->  —  «lestinée  il  supprimer  une 
olifttruetioii  «pie  ren«l  dange.reii>e  l'autorité  de  r«distructi«iniiiste. 
(In  exi'lut  le«  déiiiag«igiies  de  la  cité  pour  ipie  la  cité  ne  puisse 
plu»  enteniln-  leur  \oix:  '.t2)kt,  ixcjjnr*  TjJ;  çwvj;;'.  Mais  «le  t«>ute 
lai;<in  pour  <pie  cette  eicliision  par  ostracisme  soit  promtiicée 
contre  In  perkonne  d'un  «lemagogue.  Il  laiit,  ou  lileii  «pie  son  parti 
«oit  deluihe  «l'elle,  »'il  est  li«)mlir<-u\,  ou  liien.  »'il  lui  r«-<>t«-  atta- 
che, ipi'il  (toit  restreint. 

Voilii  avons  un  exemple  du  preiiin-i  «as  ilan»  I  iisiracisnie  «le 
I  liémi*torle.  L'orgueil  de  cet  h«imm<<,  «pu  perçait  dans  tous  ses 
propo»  et  ilnn*  tous  se»  actes,  ipii  huit  par  lui  iimpirer  la   résidll- 
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tion  de  s'élever  i'i  lui-même  des  statues',  lui  avait  aliéné  le  gros 
de  ses  propres  partisans,  et  explique  qu'il  ait  été  ostracisé.  Dans 
le  second  cas  rentre  toute  l'histoire  de  la  décadence  du  j)arti 
aristocratique.  Ce  parti  avait  pu  tout  d'abord  contre-balancer  le 
parti  démocratique  ;  mais  la  constitution  de  Clisthène  ne  resta 
point  la  charte  immuable  que  les  riches  avaient  rêvée.  Sous  la 
pression  des  faits  et  des  exigences  de  la  démocratie,  elle  se  déve- 
loppa dans  son  propre  sens.  Chaque  victoire  des  prétentions 
populaires  est  une  double  défaite  pour  les  conservateurs  :  elle 
les  affaiblit  dans  le  présent,  elle  les  affaiblit  dans  l'avenir,  puis- 
que l'avantage  qu'elle  a  obtenu,  met  entre  les  mains  de  la  dé- 
mocratie plus  de  ressources,  ou  bien  appelle  à  une  vie  politique 
plus  complète  un  plus  grand  nombre  de  citoyens.  Et  ainsi  le 
parti  aristocratique  ne  cesse  de  décroître.  Le.s  conservateurs 
n'abandonnent  point  la  lutte  pour  cela.  Mais  leur  opposition 
parait  i»  la  majorité  du  peuple  d'autant  plus  tyrannique  et  haïssa- 
ble qu'elle  est  moins  nombreuse.  Le  peuple  en  vient  à  la  considé- 
rer comme  une  simple  obstruction,  et  pour  la  réduire  au  silence, 
Périclès  emploiera  l'ostracisme. 

Déjà  Thémistocle,  après  Marathon,  avait  usé  de  l'ostracisme 
pour  frayer  les  voies  à  la  réalisation  de  son  vaste  programme 
maritime.  Mais  du  moins,  contre  Aristide,  avait-il  dû  recourir 
aux  anciens  prétextes,  agiter  encore  le  spectre  de  la  tyrannie 
grandissante-,  et  trouver  d'autant  plus  facilementcréance auprès 
des  Athéniens  que,  tout  disposés  à  appeler  oligarques  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  accroître  encore  le  pouvoir  des  classes  inférieures, 
ils  confondaient  dans  une  haine  commune  les  oligarques  et  le 
parti  des  tyrans'. 

Périclès  ne  recourt  plus  à  ses  subterfuges.  11  fait  bannir  Cimon, 
parce  que  Cimon  blâme  l'abaissentent  de  cet  Aréopage,  dont 
Ephialte  et  lui  ont  sapé  la  puissance,  et  qu'il  préconise  l'alliance 
avec  Sparte,  ii  laquelle  Périclès  est  opposé.  11  n'invoque  contre 
Cimon  que  ses  tendances  aristocratiques  et  que  sa  politique  con- 
servatrice ;  et  c'est  pour  ces  raisons  qu'il  le  désigne  il  la  sanction  de 


I,  Plut.,  Thém.,  XXII. 
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l'ostrarisnie '.  Plus  tard,  Thucvdide,  fils  de  Mélèsias,  le  harcèle 
dans  une  guerre  éiiorvaule  de  petites  escarmouches.  Périclés  s'en 
débarrasse  également  par  Tostracisme:  tî>.;;  li  ;xè-<  ixv.izt...  k\iix\i, 
xitîXjtî  Î£  TV  rf::-t-x:\i.iTr,t  i-r.^t'.xi  '.  L'ostracisme  a  été  pour 
Périclés  un  moven  de  briser  les  résistances,  de  dissoudre  l'uppo- 
sition  du  parti  conservateur.  Il  est  devenu  entre  ses  mains  un 
instrument  de  gouxernément  et  île  politique  démocratique. 

.\insi  donc,  dans  la  première  phase  de  son  histoire,  l'ostra- 
cisme a  prévenu  les  entreprises  des  tyrans.  Dans  la  seconde,  il  a 
contenu  le»  ambitions  personnelles  de  ceux  (|ui  «lirigent  le  peu- 
ple. Kt  dans  celte  seconde  phase,  nous  pouvons  distinguer  deux 
moments  :  un  premier  moment  où  l'oslracisine  apprend  ii  tous 
le»  démagogues  »  ne  point  user  de  leur  puissance  propre  contre 
la  puissance  populaire  :  un  second  moment,  dans  le(|iiel  l'ostra- 
cisnif  écarte  svsIénialiquenuMit  de  la  place  préponiléranle  le» 
démagogues  du  parti  conservateur.  .\  toutes  les  époques  tle  son 
histoire,  l'ostracisme  a  asturé  l'existence  ■■!  le  développement 
de  la  deniocralie  .Vthénienne. 

(loniment  se  lait-il  alors  <|u'il  disparaisse  —  en  luit,  s'il  y 
demeure  de  nom  —  de  la  constitution  .Vthénicnne,  et  ne  joue 
plus  dans  la  vie  de  lu  démocratie  .Xthénienne  (|ue  le  rt^le  d'un 
organe  atrophié  et  rudimenlaire,  précisément  il  partir  du  jour  où 
criti'  ilémocrntie  n  définilivemeiil  triomphé?  (i'esl  ce  que  va 
nous  apprentire  l'étuile  de  la  di-rniére,  obscure  et  bizarre  appli- 
cation (Ir  I  ostracisme. 

I      l'Iul  .  ffr  .    I\ 
I      n.ll   .  l'fr   ,    \l\ 


V.  —LA  FIN  DE  L'OSTRACISME. 


A.  —  COMMENT  HYPERBOLOS   A    ÉTÉ  OSTR  ACISÉ  ? 


La  deiiilère  victime  de  l'ostracisme  fut  Hyperbolos.  Qu'Hyper- 
bolos  ait  été  ostracisé,  c'est  ce  qui  ne  peut  faire  de  doute  pour 
personne.  Le  bannissement  d'Hyperbolos  par  ostracisme  nous 
est  attesté  par  des  historiens,  ou  contemporains,  ou  d'un  siècle 
postérieurs.    11    est    relaté    par    Thucydide  «     7,A      l'zÉpiîXiv 

d)5-:p3(/.i7;j.ïvsv  àTtsxTsîvî'jît  '  »,  par  Androtion  ",  et  par  Philochore^ 
Qu'Hyperbolos  ait  été  le  dernier  des  citoyens  d'Athènes  frappés 
d'ostracisme,  c'est  ce  dont  nous  sommes  assurés,  négativement 
d'abord,  puisque  aucun  texte  ne  mentionne  d'autres  victimes 
après  lui,  positivement  ensuite,  par  Philochore*  et  par  Plutarquo 
qui  l'allirme  à  trois  l'eprises  :  dans  la  vie  d'Aristide,  chapitre  vu, 
dans  la  vie  de  Nicias,  chapitre  xi,  et  dans  la  vie  d'Alcibiade,  cha- 
pitre xiii.  Mais  Plutarque,  peu  soucieux,  comme  à  l'ordinaire,  des 
chronologies  exactes,  a  négligé  de  nous  apprendre  ii  quel  moment 
Hyperbolos  fut  ostracisé.  Dans  la  vie  d'Aristide ',  Plutarque  parle 
de  l'ostracisme  d'Hyperbolos  incidemment,  certifie  le  fait  sans  lui 
assigner  de  date.  Dans  la  vie  d'Alcibiade'',  l'ostracisme  d'Hyper- 
bolos est  placé  avant  la  campagne  de  Lâchés  et  de  Nicostratos  en 
Argolide  ',  laquelle  eut  lieu  pendant  l'été  de  /|i8*.  Dans  la  vie  de 
Nicias  au  contraire  il  est  placé  par  Plutarque  (chapitre  \)  entre 
cette  campagne  et  l'expédition  de  Sicile,  c'est-à-dire  après  l'été  de 

1   'iiH.r.,  VIII,  -■.\,  :i. 

■:.  AïKliulion,  Ir.  /,8  ap.  Muellor,  /•',  //.  C...  I,  p.  37O. 

3.  Phllocliorc,  fr.  796. 

1^.  Pliilocliore,  1611:/.  :  «  rj:5ià  loCftov  Zï  /.aieWOr]  xo  ïOoç...  » 

ri.  l'ii.l..    \rhi..  VII, 

t;.  l'iiil.,    \k,li..  rh.  xiir. 

7.  Plut..  Mcib.,  cil.  XIV. 

.S  Thllr..   V,    7I)M1C|. 
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'l  18  et  avant  l'été  de  'ji')'.  D'iiiilicalioiis  aussi  vagues  et  eoiitrailic- 
l<iires,  il  ii"\  a  rien  à  tirer.  Mais  la  matière  ni^nie  liii  réeit  de  Plu- 
lar<|ue  nous  permet  d'établir  une  limite  au  delà  de  laiiuelle  il  est 
impossible  de  lairr  descendre  I  ostraeisme  d  llvperbulos.  Toutes 
les  versions  transmises  par  l'lular(|ue  présentent  en  efTel  ce  trait 
eommuii.  (|ue.  dans  toutes.  .Meiliiade  contribue  à  laire  exiler 
llvperbolos.  Or  nous  sa\on>  i|u  .Mcibiade  ipiitte  .Vthènes  pour 
la  Sicile  dans  l'été  cle  'i  I  .">  '  et  n"v  rentre  qu'au  printemps  de 
'|i>7  '.  Dr  il  cettf-  dernière  date  llvperbolos  est  mort  depuis  quatre 
ans'.  Son  exil  e«,t  donc  antérieur  à  l'été  de  il,"».  D'autre  part, 
nous  sommes  en  mesure  d'allirmer  (ju'il  est  postérieur  il  l'année 
lUO.  Non  seulement,  en  ellet,  llvperbolos  est  pris  à  partie  par 
.Vristopliane,  dans  la  >■  l'aix  »,  en  des  termes  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  sa  présence  a  .Athènes  ii  ce  moment^  (ce  qui, 
étant  donné  (|ue  la  ■  l'aix  >>  lut  représentée  aux  grandes  Dionysies 
de  'lai*.  reporterait  rosirarisme  aux  premier^  mois  de  .'lao'); 
mais  encore  nous  trouvtins  une  inscription*  d'où  il  résulte 
(|u°llvperbidoA  fit  adiqiter  un  décret,  dont  nous  ignorons  du  reste 
la  teneur.  sou>  l'arcliontat  d'.Vrislioii,  c'est-:i-dire  en  \-i\  \'ji\* . 
I. 'ostracisme  d'ilvperbolos  qui  11  eu  lien  avant  'ii.'in'n  pu  avoir 
lieu  avant  '|3i>.  Mai»  il  nou>  Tant  làclier  <le  réduire,  jus(|u'ii  la 
supprimer,  lu  murgi-  beaucoup  trop  grande  i|ui*  nniis  laisse  ce 
pn-mier  rénultul.  Trois  dati-»  ont  ete  proposées  entre  .'|în  et 
\\'.>.  Vater"  nsKigne  u  rustniciime  d  IKperbolos  la  date  de 
'lili  )i.'i.  Il  lontle  celle  chronologie  iiiii<|iii-iiii-iit  sur  l'aulbenticili^ 
du  ilitciiurt  contre  .Mcibiade.  Or.  comme  iiouk  le  démontrerons 
plu*  bu»,  ce  dincour»  nu  pu»  été  pninoncé.  et  l'Iivpollièse  de 
Nater  eut    par   con»éi|uent    inudmi««ilde     l'oiii    KiiclilinlV"  il    est 

I      Mille   ,  \  I,  \\  ^tyy 

,     Hiii'  ,  M.  V>.  1 

V    \^n<.|>l.uii.  Ilflt..  I,  IV,   !.. 

',   n..i.  .  Mil.  ^^.  3 

'1     \ri«l<>|>li  .  l'nii,  V,  6«y  m»f 

■         '    •  -      r\,  Itutatrr  il»  la  lill.   yr..   III       ■■  ■    -|,|  .  •!  Ma/un  •'il     Hp  U   Pnir, 
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M. m  U  mlilii'  '  «1  ou  i*|i|in>rlir  |p  n*  1(1 

•  riifio  lU  Ml'iKicn»  l'Iitttrl  riiult*<tliir.  K(MII, 


iiisTOinE   DE   l'(«tuacisme   athénien  î>23 

vraisemblable  que  l'ostracisme  d'Hyperbolos  a  eu  lieu  en  l\i8  : 
mais  il  ne  l'affirme  qu'à  moitié  et  n'en  donne  pas  de  preuve  : 
c'est  une  allusion,  non  une  démonstration.  Mueller-Struebing, 
dont  cette  chronologie  fortifiait  le  système,  a  placé  l'ostracisme 
d'Hyperbolos  en  /^i8,  parce  que,  d'après  ses  calculs,  /418  était  une 
année  d'élection  du  Tay.ia;  -f,^  •/îivî;;  TTfSjiîij'.  Mais  pour  que  la 
démonstration  de  Mueller-Struebing  fût  recevable,  il  faudrait  —  ce 
qui  n'est  pas  —  que  l'administration  financière  d'Athènes  eût  été 
centralisée  aux  mains  d'un  seul  homme  avant  le  iv"  siècle.  Or 
nous  avons  précédemment  démontré  la  fausseté  de  cette  concep- 
tion '.  Concluons  donc  qu'aucune  raison  sérieuse  n'a  été  invoquée 
en  faveur  de  la  date  de  lii8. 

Reste  une  troisième  hypothèse  suggérée  par  Cobet'  et  reprise 
par  Julius  Beloch*.  C'est  celle  que  nous  adoptons  ici.  Elle  repose 
sur  un  passage  de  Théopompe  qui  nous  a  été  transmis,  très  écourté, 
par  le  scholiaste  d'Aristophane  au  vers  looi  des  «  Guêpes  »  et  dont 
l'interprétation  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses.  Voici 
le  passage  :  «  0£î7:5;j.-îç  O;  s-^si  ypiçwv  stt  à;(OTToi/.'.7av  tcv  'Y-épio- 
AGV  i;  s'-rj  "  ».  Beaucoup  ont  cru  qu'i;  ÏTr,  signifiait  «  pour  une 
durée  de  six  ans  ».  Mais  ce  sens  est  inadmissible.  Historiquement 
d'abord  :  la  durée  de  l'ostracisme  n'a  jamais  été  réduite  à  six  ans  : 
elle  a  toujours  été  fixée  à  dix  ans'.  Grammaticalement  ensuite  :  iç 
ÏTq  ne  peut  avoir  le  sens  de  «  pour  une  durée  de  six  ans  »  ;  la 
proposition  sî^  serait  dans  ce  cas  employée.  C'est  ainsi  que  Plu- 
tarque  a  écrit  :  â;e)i-^puT-:ov  etç  ïvr\  Séxa  '  —  tu  ccxpiv.u)  [j.£0'.JTà;  elç 
ivAX  ËTY]'  —  Kt;j.(i)vz  è|(i)îTpây,i(jav  etç  ïvq  Sé/a'.  Si  nous  nous  repor- 
tons au  reste  du  fragment,  nous  constaterons  que  le  scholiaste, 
qui  résume  ici  Théopompe,  nous  trace  en  trois  lignes,  non  l'his- 
toire de  l'exil  d'Hyperbolos,  mais  l'histoire  d'Hyperbolos  en  exil. 
Ostracisé,  Hyperbolos   a  fait  voile  pour    Sanios  ;    c'est   à    Samos 


1.  Mueller-Struebing,  op.  cil.,  p.  ^12. 

2.  Cf.  supra,  p.  127,  n.  i. 

.'3.  Cobet,  Obseiiiationes  criticae  in  Plalonis  comici  reliquian,  Amsterdam,  i84o, 
p.  i/13  :  K  Explicandum  est  sic  :  ostracismo  ejecerunt  liomiiicm  ;  in  quo  exsilio 
.sex  annos  vixit.  » 

/(.   Bnloch,  die  allische  Polilik  seit  Perilcles,  p.  889. 

5.  Théopompe,  fr.  io3  ap.  Mueller,  F.  //.  G.,  I,  p.  29/i. 

().   Cf.  supra,  p.  117. 

7.  Plut.,  Arisl..  VII. 

8.  Plut.,  Mcias,  XI. 

(i.    l'Iul.,  Cimoi,.   Wll. 
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qu'il  a  établi  sa  résidence  el  qu'il  est  mort.  Ses  emioinis  enfer- 
iiit-rcnt  son  cnciavrc  dans  une  outre  et  le  jelèront  à  la  mer  :  :  îà 
■/.r:ir>,t jî»;  ei;  —iikit  xjii  ttjv  ;îxr,r.v  a!(T;0  r:»T,îi;A-v;;  kr.'JiTtt  "  xï'i  tîjtsj 
t;v  vtxpsv  li;  jTxiv  àYJtYîvTt^  t';;  t":  r.û.x^s^  xxTStivTojTx»  '.  Nous 
>omine8  par  lii  m^me  invités  ii  considérer  I;  Itt;  comme  une  indi- 
cation, non  point  sur  hi  durée  idéale  inscrite  d;ins  la  i<ii.  mais  sur 
la  durée  réelle  de  l'exil  d'll\  perbolos.  Il  faut  entendre  par  i;b);- 
-.fn.:zx-i  i\  en;,  non  plus  <•  ils  rnstracisérent  pour  six  ans  »,  mais 
••  iU  rostracisérent  et  il  vécut  six  ans  ostracisé  i>.  Or  ce  même 
Irai^ment  nous  apprend  qu'll\  perliolos  mourut  en  exil  à  Samos  ; 
si  donc  nous  connaissons  la  date  de  >a  mort,  nous  n  aurons  )]u'ii 
en  retrancher  six  ans  pour  iditenir  la  date  de  son  liaiinissement 
par  oslracisiuc. 

Thucvdide  nous  dit  (|u'llvperl><diis  fut  assassiné  »  dans  le  même 
moment  que  les  <^>ualre-Lenls  s'installaient  au  pouvoir  u — n  iz'aJT'îv 
■:;■•  yy-tit  :vzc^  :;  •.i:fx%iz\i:  \4i:r:n:i'  ».  Or  l"AOr,ya{aiv  llcXtttti 
nous  lionne  jus<|u'au  jour  où  les  ()ualre-CIents  prirent  possession 
du  pouvoir  :  <i  Le  (Conseil  de  l'année  de  Oallias,  nous  dit  Aristote, 
lut  dissous  avant  l'expiration  de  ses  l'onctions,  le  i 'i  tltur^élion, 
el  le»  (,luatre-(!entft  entrèrent  en  charge  le  aa  du  même  n>«»is  »  — 
«  Il  ;*•.!»  ;i;Ar,  i,  ixi  \\iù.\ij  rp;v  î;ié;j/,iiîai  %x'.ù.Jir,  ;jir,v;;  tr^apY*!* 
■.•.fil:  is'i  lixx,  ;;  ît  •.'.•.pxt.iz:::  t!;r,(:iv  cviTr,  ^liitit'.ii  HjpYr,- 
1, 'année  de  l'arehonlal  de  (!allia»,  c'est  'iiï'^ii'.  C'est 
iiiiiji'  en  'i  I  3  'i  I  I ,  exactement  en  thargélion  'il  I ,  (ju'est  mort 
IKperbido».  I'uiiii|u'il  a  veCu  en  exil  pendant  six  ans,  c'est  itix 
un»  plu»  tAl,  c'e»t-ii-tlire  en  '117,  qu  il  a  été  ostracisé. 

Tel»  »onl  le»  rénultal»  precift  auxquels  l'AOr.vji'ia^  lls'/.iTi!x  nous 
fait  parvenir.  Non»  le»  iivon»  poursuivis  avec  une  ardeur  qui  a 
pi-ul-être  paru  di»proporlioiinée  a  1  intérêt  qu  ils  pri-neiitent. 
Mai»  une  chroiinlogie  exacte,  par  la  place  qu'elle  non»  permettra 
d'n*»i^ner  u  re\eiienieiil  daii"  la  si-rie  de»  lait»,  nous  aidera  il  le 
mieux  coiiipreii<lri',  et  non»  mettra  en  iiie<iire  de  di'liiêler  l'eche- 
traii  compliqué  île»  iliirérente»  interpietalioii»  ipi'il  a  provoquée*, 

.1     .,,•..       I.   .,p,.'ll-^     >l     >>    I   ••>!     ...   .11.1.   .....I     .   I....WM 
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Plutarque  nous  a  raconté  l'ostracisme  d'Hyperbolos  de  trois 
manières  différentes.  Une  première  t'ois  dans  la  vie  d'Aristide, 
chapitre  vn  :  Alcibiade  et  Nicias,  qui  exerçaient  tous  les  deux  une 
très  grande  influence  dans  la  cité,  étaient  en  lutte.  Comme  dans 
ces  conditions,  le  peuple  allait  émettre  un  vote  d'ostracisme  et 
que  le  vote  devait  atteindre  évidemment  l'un  des  deux,  tous  les 
deux  se  concertèrent,  firent  converger  l'action  de  leurs  partis  res- 
pectifs vers  le  même  but  et  s'arrangèrent  pour  qu'Hyperbolos  fût 
banni'.  Dans  la  vie  de  Nicias,  on  retrouve  ce  récit  développé,  mais 
non  modifié,  étendu  et  allongé  plus  encore  que  développé.  Toute- 
fois les  dernières  lignes  du  chapitre  nous  apprennent  qu'il  existe 
sur  l'ostracisme  d'Hyperbolos  une  autre  version.  Suivant  cette  ver- 
sion, que  Plutarque  attribue  à  Théophraste,  ce  n'est  point  au  cours 
de  la  lutte  entre  Nicias  et  Alcibiade,  mais  au  cours  de  la  lutte 
entre  Fhaeax  et  Alcibiade  qu'Hyperbolos  aurait  été  ostracisé  :  oùx. 

Nixiou,  spbç  'AAy.'.5'.isr;v  èpÎTavTî;^  Plutarque  écarte  d'ailleurs  cette 
opinion  en  même  temps  qu'il  la  cite  :  Théophraste  est  en  désac- 
cord avec  la  majorité  des  historiens,  et  Plutarque  se  range  du 
côté  de  la  majorité  :  'AXX'  oE  tcXsiovs;  ojtw  yiypifxc:-/  ". 

Enfin,  dans  la  vie  d'AIcibiàde,  ce  n'est  plus  la  rivalité  d'Alci- 
biade  et  de  Nicias,  mais  bien  celle  de  Nicias,  de  Phaeax  et  d'AI- 
cibiàde qui  provoque  un  vote  d'ostracisme  :  x-^Si'ix  3'  £r/£[v|  ('Aaxi- 
6iâîr,;)  irps;  tô  <I>«(a7.a  tsv  'Epa^nTpaTiu  xa;  Nc/.fav  tov  NixYjpàîou.. .  âzî'i 
oï  OïjXflv  -^v  OTi  év'i  TÙv  Tpu7)v  Tî  cîTpaxov  èxsîîsuai*. ..  A  la  fin  du  cha- 
pitre xiu  de  la  vie  d'AIcibiàde,  comme  il  l'avait  déjà  fait  à  la  fin 
du  chapitre  xi  de  la  vie  de  Nicias,  Plutarque  rapporte,  sans  s'y 
rallier,  l'opinion  suivant  laquelle  la  lutte  aurait  eu  lieu,  puis  l'en- 
tente se  serait  faite  entre  les  seuls  Alcibiade  et  Phaeax.  Quoiqu'il 


I.  Plut.,  Arist.,  VII:  «  'AX/.'.6tior);  jia!  Ni/.ia;  (iEyiitov  èv  tîj  ;:oX£i  ouvfli|Ji6- 
voi  SiEiTas^ai^ov.  '12;  O'Jv  6  S^jiOî  ËjasXXe  oÉpsiv  to  oorpazov  xai  S^Xo;  ijv  •uov  ëtEpov 
ypâ^iiiv,  BiaXe-/ Oe'vteî  àXX»iXoii;  xal  xi;  otctOEi?  îxaxipai  s!;  taÙTO  luvayâYOVTE;  tov  'Ynip- 
6oXov  èÇoaipa/.!!j0^v«i  7tap£c/.£Ûaaav.  » 

a.  Plut.,  Nicias,  XI. 

3.  Plut.,  ihi'l. 

4.  Plut.,  Ah-ib..  XIII. 
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no  nomme  pas  Thcophraslc,  il  n'rst  |>(iiiit  (liui(cu\  ijiif  ce  m-  soit 
lui  auquel  il  ait  songé  en  écrivant  :  ù;  s'  èv.::  ^izv  z'j  rps{  N'.xizv 
î'/.'/.x  ::_::;  ^xijxx  îta/.sy/Jt';;  xi:  •:r,t  £n£'!v;j  r;:/.iîc'iiv  èTaipîav  È-iXaie 
t:v  TrfpîîAîv  sjî' i-« -p:îî;xr,7avTi'.  Tniis  récits,  trois  versions. 
Que  Joit  penser  l'historien  '.'  Kl  coninient  tléf^agera-l-il  la  vérité 
«le  toutes  ces  divergences  t 

d'est  une  besogne  au-dessus  de  ses  lorci-s.  dit  Seeliger'  dans 
un  court  article  intitulé  «  L'ostracisme  d'IivpiM'Iiolos  ».  Les 
démentis  (|ue  l'Iutarcjue  s'intligo  ii  soi-même  (loivciil  nous  mettre 
en  garde  contre  l'histoire  ijuil  nous  a  narrée.  Il  n'y  a  tians  ces 
contes  de  IMutarijue  aucune  réalité  positive.  Tout  cela  n'est  qu'une 
invention  qui  se  prélait  d'autant  plus  aux  enrichissements  pro- 
gressifs que  les  noms  nuxqiuds  elle  se  rapporte  devaient  exciter  un 
intérêt  plus  vif  et  plus  duraldc'.  Ainsi  tlonc,  sachons  nous  con- 
tenter de  ce  que  nous  disent  Platon  le  Ciomiipie  et  Thucydide. 
Admettons  avec  le  second  qu'llv  perliolos  a  été  ostracisé ',  avec  le 
premier  que  cet  ostracisme  panil  tléplace';  et  disons-nous  bien 
que  tout  le  reste  n'est  i|iie  Table  et  vaine  liction.  —  Mais  il  est 
d'une  bien  mauvaise  méthode  de  croire  i|ue  les  contradictions 
des  auteur*  sur  certaine*  circtinslaiices  d  un  événement  nous  per- 
mettent de  révoquer  en  dnule  le*  autres  détails  :  ceux  sur  les- 
quels tous  s'accordent.  Klles  les  conlirnienl  au  contraire  :  Plu- 
larque  a  varie  sur  la  nature  et  la  conipi)'<ilion  de  la  cabale  <|ui 
drii-rmina  le  bannissement  d  llvpi-rbolos.  Nous  sonunes  tl'aulant 
mieux  assuré*  de  l'exitlence  de  la  cabale,  et  puisque  l'Iularque 
a  cité  ses  sources  et  dénondire  «rs  autorités,  le  droit  nous  est 
laissé,  en  dépit  de  Seeliger,  de  rechercher  it  noire  lotir  par 
(|ui  et  comment  elle  lut  mniili'i-,  rc>poir  nous  est  laisse  d'entre- 
voir la  vérité. 

D'une  curiosité  moim»  pare»»iMi*e  sent  montré  (lilberl*. 
l'our  lui,  non  seulement  lu  version  de  ThéophraHie  est  Inuscc, 
mais  encore    celle    de   IMiilarque    i|iii    luit   iiilerxeiiir    l'Iiaeax  dans 
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l'ostracisme  d'Hyperbolos.  C'est  un  trop  petit  personnage  pour 
qu'il  ait  jamais  été  exposé  à  cette  sanction  ou  qu'il  se  soit  jamais 
permis  de  tenir  tête  à  Alcibiade.  —  Mais  alors  comment  se  fait-il 
que  deux  traditions  sur  trois  impliquent,  à  des  degrés  d'ailleurs 
divers,  Phaeax  dans  le  dernier  cas  d'ostracisme?  Pour  que  sa 
théorie  lut  solide,  c'est  ce  qu'aurait  dû  expliquer  Gilbert.  — 
Tout  au  contraire  de  Gilbert,  Lugebil  et  Volquardsen  n'ont  admis 
que  la  version  de  Théophraste. 

Lugebil'  pose  en  principe  que,  dans  l'ostracisme,  la  lutte  ne 
peut  éclater  qu'entre  les  deux  chefs  de  deux  partis  presque 
numériquement  égaux.  C'est  donc  une  nécessité  pour  Lugebil 
de  n'admettre  que  deux  noms  et  de  rejeter  ou  Nicias  ou  Phaeax. 
Remarquant  alors  que  Piutarque  a  expressément  désigné  par  son 
noiu  Théophraste,  l'auteur  de  la  version  suivant  laquelle  Alci- 
biade et  Phaeax  étaient  compétiteurs,  tandis  qu'il  n'a  point 
nommé  ceux  qui  tiennent  pour  la  rivalité  d'Alcibiade  et  de 
Nicias,  Lugebil  cherche  de  ce  silence  une  explication  ;  et  la  rai- 
son, pour  lui,  c'est  que,  comparés  à  Théophraste,  ces  auteurs 
n'ont  ni  autorité  ni  compétence  : 

Le  reste  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé. 

Et  Lugebil  conclut  que  le  témoignage  de  Théophraste  est  le 
seul  dont  il  laille  tenir  compte,  et  que  dans  l'ostracisme  d'Hyper- 
bolos il  n'y  a  eu  d'impliqués  qu'Alcibiade  et  Phaeax.  —  La  théo- 
lie  de  Lugebil  me  paraît  très  contestable,  i"  En  principe,  il  peut 
s'agir  dans  l'ostracisme  de  plus  de  deux  hommes  :  par  ses  suf- 
frages le  pen|)le  désigne  a.  cette  sanction  autant  de  candidats 
qu'il  lui  plaît,  et  le  vole  n'est  acquis  qu'au  cas  où  la  presque  tota- 
lité des  sud'rages  exprimés  a  fait  bloc  sur  le  même  nom-.  2"  Si 
Piutarque  n'a  point  cité  ses  autres  sources,  ce  n'est  pas  qu'elles 
lussent  négligeables,  bien  au  contraire,  mais  c'est  qu'il  est  resté 
(idèle  à  son  habitude  de  ne  citer  par  leur  nom  que  les  historiens 
se  séparant  par  un  trait  ou  par  un  autre  de  la  tradition  générale- 
ment reçue.  —  Que  reste-1-il  de  l'opinion  de  Lugebil? 

Volquardsen'    a    proposé     du     problème    une     solution     plus 


I.  Lugobil,  op.  cit.,  p.  171  sf|. 

■j.   Cf.  supra,  p.   i.")3  sq(|. 

.'5.  Volqimrdseii,  liiirsian,  XII,  anm'-i!  iS'ji),  p.  05  à  fi-;.  C'est  rhypolhi.so  ;"i 
upicllf  lîusolt  s'rst  rangé,  Gr.  GescU.,  III,  u,  p.  f'.^i\),  n.  i  :  «  Voii  «Icii 
cr^cliicili'iirM     llvpolliesiui    belViodigt    nm    iiicisluii    Jir     \  iilipinnlscns,    ilass     riii 


3a8  Mil  \>»;rs  n'iiisTrunr   \>cie>^e 

inp^iiipusp.  Il  nri*i'|il<'  la  tradititm  tlo  Tlu'ophrastc.  mais  en 
in^nir  tfinps  il  veut  qu  clic  se  soit  en  i]uoli|uc  sorte  suppr|ioséo  à 
l'autre.  Il  admet  les  deux  versions,  mais  successivenienl.  Les 
deux  compétiteurs  ont  été  d'aliord  Alcibiade  et  Nicias.  Ilvperbo- 
los,  pour  faire  échec  à  Alciliiade.  et  pour  le  remplacer  ii  la  tt'^te  du 
parti  détn(U'ratii|ue,  dont  il  ne  dirige  encore  ijue  la  traction  la' 
plus  paiivre.  s'unit  à  Nicias.  Alcibiade  va  ^tre  banni  (juand  il  se 
retourne  ctnitre  llvperbolos,  détache  de  Nicias  la  coterie  modé- 
rée de»  aristocrates  a  la  tfte  «le  lui|uelle  est  l'haeax.  (l'est  la  for- 
mation de  ce  tiers-parti  <|ui  amène  l'exil  d'll\  perbolos.  —  Mais 
rhvpothe>e  de  Volijuardsen  repose  sur  un  impossible  postu- 
lat. Klle  présuppose  en  etl'el  l'alliance  d'Ilvperbulos  et  de  Nicias. 
Or  rien  dans  les  textes  n'autorise  cette  supposition.  Tout  In 
dément  au  contraire.  l'lutar(|U(>  déclare  furmellemeni  (|n']|vper- 
l><do<%,  ftp  réjouissant  tie  la  discorde,  excitait  le  peuple  contre  les 
deux  partis  :  xïtïçxvt,;  ■^■*  r;;;>iev:;  -.i  rf,  î:i^:pi  xj'i  r.ipz-jtm-i  t:» 
îf,;A:<  cr'  ir^iiri^ij;'.  Kt  un  frii^ment  du  Mnrikns'  nous  représente 
llvperbolos  cherchant  par  tous  les  moyens  imaginables  il  pren- 
dre Nicius  eu  delaut.  Mnsuite  l'hypothèse  de  Vol(|uardseil 
r«t  de  toute  manière  contredite  par  la  chronologie.  Volquard- 
•rn  pen»e-t-il  i|ue  l'ostracisme  d  llvperbolos  a  eu  lieu  en  '||S? 
(iomiiienl  »c  fuit-il  alors  i|ue  la  coalition  (]ui  vient  de  battre 
Niciu»  par  l'exil  dll\  perbolos,  soit  incapable,  un  ou  deux  mois 
aprè»,  d'épargner  il  Alcibiade  l'échec  bruyant  «le  sa  candidature  ii 
la  utrategie  '  .'  |,r  place  t-il  comme  nous  en  .'1171'  Mais  la  coii- 
trudirtion  eitt  plu*  llngrunte  encore,  car  on  ne  voit  pas  du  tout 
romnietil  deux  partis  i|iii,  hier,  montaient  l'un  contre  l'autre  la 
murhine  «le  guerre  de  l'ostracisme,  ne  réconcilient  s«iu«lain  et.  un 
ou  «Iriix  moi»  uprèii,  partagent  la  stratégie?  —  Ser«ins-ii«ius  plus 
heureux  uver  l'explication  de  /.urborg  ' 

'/.urborg   rnl    revenu     il    «liirérente»     ri'prises    «m     l'u-iti  a«-ismi' 
d'Ilv  pprb«d«i»'.  (!'e»l  ptiiir  moi  un  «levoir  «le  reconnailii*  i|ue  sur 
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■  un  OU  deux  points  les  travaux  de  Zurborg  sont  définitifs.  Par 
exemple  sur  la  queslion  de  savoir  si  l'ostracisme  avait  été  sup- 
primé ou  était  simplement  tombé  en  désuétude,  Zurborg  a 
devancé  la  publication  de  1"AGï;v:}:ûov  no\'.-v.x,et  pressenti  la  solu- 
tion quelle  a  depuis  imposée.  De  même  Zurborg  a  très  bien 
vu  qu'il  ne  fallait  point  prendre  à  la  lettre  les  injures  prodiguées 
à  Hvperbolos  par  les  comiques.  —  Toutefois  il  s'est  assez  grave- 
ment trompé  sur  la  nature  du  rôle  qu'a  joué  le  personnage  dans 
ce  dernier  cas  d'ostracisme.  Voici,  en  effet,  comment  les  choses 
se  seraient  passées  d'après  lui  :  le  parti  démocratique  et  le 
parti  oligarchique  se  neutralisent  à  peu  près  '  ;  la  vie  de  la 
cité  souffre  de  cet  équilibre  instable  ;  il  faut  que  l'un  des  deux 
partis  succombe  dans  la  personne  de  son  chef;  Alcibiade  et 
Nicias  s'emploient  tous  deux  à  faire  naître  dans  l'Assemblée  le 
désir  de  procéder  à  un  vote  d'ostracisme  ;  mais  entre  l'épicheiro- 
tonie  et  l'ostracophorie,  Nicias  a  peur  et  Alcibiade  tremble  ; 
Alcibiade  craint  que  les  paysans,  qui,  d'ordinaire,  n'assistent  pas 
aux  délibérations  de  l'Assemblée,  mais  qui  viendront  cette  fois 
apporter  leurs  suffrages,  ne  le  frappent  d'ostracisme  pour  faire 
triompher  en  Nicias  la  politique  pacifique  qui  leur  est  chère  ;  de 
son  côté,  Nicias  n'est  plus  certain  de  tenir  la  victoire  ;  circons- 
pect à  l'excès,  il  n'ose  plus  jouer  le  tout  pour  le  tout  ;  bref,  tous 
deux,  au  fur  et  à  mesure  que  l'échéance  approche,  perdent  de 
leur  audace.  C'est  alors  qu'ils  imaginent  une  combinaison  vrai- 
ment exceptionnelle  :  la  lutte  ne  sera  point  entre  les  chefs  :  elle 
seia  entre  les  seconds  ;  Nicias  désigne  Phaeax  pour  le  remplacer; 
et  Alcibiade,  Hvperbolos  ;  c'est  Hyperbolos  qui  est  ostracisé  : 
le  parti  oligarchique  l'emporte,  et  Alcibiade  est  rayé  de  la  liste 
des  stratèges  pour  fiiS/ài'J^-  Quelles  sont  les  preuves  sur  les- 
quelles Zurborg  fonde  cette  interprétation  ii  coup  sûr  origi- 
giiiale  ?  Il  n'apporte  pas  de  preuves  ii  proprement  parler.  Il 
essaye  seulement  de  montrer  qu'en  adoptant  cette  manière  de 
voir  on  lèvera  toutes  les  dillicull(-s,  on  résoudra  toutes  les  con- 
tradictions '. 

Une  pareille  méthode  est  légitime  en  histoire  comme  ailleurs  ; 
et  nous  n'aurions  qu'à  nous  incliner  devant  cette  démonstra- 
tion par  l'absurde,  si  elle  avait  été  réellement  faite.  Mais  l'hypo- 


I.  Zurborg,  Hermès,  XII,  p.  aoo. 

3.  Cf.  Diodoro,  XII,  70- 

3.   Zurhorg,  Hennés,  XIII,  p.  i'4'j.. 
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ihrsc,  siiivniit  l;i<|iiclle  le  iloriiifr  ostracisine  se  scnùl  tK-rnulc  tic 
pari  cttraiilro  par  procuration,  ne  se  concilie  pas  plus  que  l'hv- 
p<ilh<-se  «le  V(il(|uar<lseu  avec  le  texte  dv  Plutari|ue  où  il  nous 
est  ailiruié  «ju'llyperholos  excitait  le  peuple  :-'  à;i::T£p;j;  '  :  aussi 
hien  contre  Aicihiade  (jue  contre  Nicias  ;  et  elle  hérisse  le  pro- 
Méme  (le  ilillicultés  nouvelles.  J'accortie  qu'elle  explique  pour- 
(|uoi  Tliéopliraste  n  nommé  Phaeax  et  non  Nicias.  Mais  pour- 
(|Uoi  «liinc  Tliéophraste  a-t-il  nommé  l'Iiaeax  et  Alciliiade?  (]e  ne 
sont  pus  lieux  termes  équivalents;  la  version  île  Tliéophraste 
reili-vient  inintelli^ilile  ;  seul  se  comprendrait  un  texte  por- 
tant :  ■  Phaeax  et  llvperholus  «.  Or  ce  texte,  personne  ne  l'a 
jamais  vu,  pas  m^me  /.urborf;.  —  D'autre  pari,  si  la  version 
«le  Zurhor^  est  vraie,  l'ostracisme  d'Ilv  perliolos  est  un  échec 
pour  .Vlcibiade,  et  Alcihiade  sortira  diminué  de  l'épreuve.  Kt 
c'est  bien  ce  (|ui  arrive  si  l'on  place  l'ostracisme  d'Ilvperbolos 
en  .)|S,  comme  le  lait  7.url>or^  :  mais  nous  avons  vu  (|u'eu 
réalité  l'ostracisme  «l'Ilvperbolos  a  eu  lien  en  .'117  et  tju'il  a  été 
suivi  il  quelques  semaines  de  distance  par  l'entrée  ii  la  stratégie 
d'.Mcibiade  et  «le  Nicias'.  —  Knlin,  et  c'est  l'objection  la  plus 
^mve,  11%  perliolos,  dans  cette  hypothèse,  occupe  une  place 
ti'arrière-plan  <|ui  n'est  pas  la  sienne.  /uriMirg  avait  ébauché 
(iiiiiMie  un  commencement  de  réliabililation  du  personnage; 
il  n'a  pas  été  assez  loin  ;  il  a  recule  ilexant  c<-tle  conclusion 
•  -."aire  :  Depuis  .^33  jii»i|u'ii  son  i-xil,  ll>'perb<dos  a  tenu  un 
■le»  premiers  rMr»  île  l'histoire  intérieure  d'.Vlhènes.  Dans  la 
«  Paix  »  représentée  aux  grandes  DiouvHies  «!«•  '|ji.  .\ristophane 
a  be.iu  faire  dire  ii  Trvgée  (|iie  le  pi-uple  aura  vite  assez  d'Ilvper- 
bnlon,  <|ue  le  peuple  l'a  pris,  coiiinii'  un  Intmnie  nu  saule  sur  le 
premier  manteau  qu'il  aper^'oil 


il   n'en    rekiiirt  pn»  nioin*  <le«  paroles   ménieii   de   'l'isgée  (|iie  le 
lulriir  du  peuple  en    ^Jl,  c'est   llyperbolos, 

>!;:pû-#  i  ilJiM;  ivitpiicev* 

(.e  ihoix  irrite  la  Paix  et  lui  fait  détourner  la  léle,  mnis  il  faut 
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quelleen  prenne  son  parti,  Hyperboles  est  le  irpasTàr^ç  t:D  or,;j.5j  :  « 

aÛTw  xovï)pbv  ■ïtpoaTâTrjv  èxsYpâij^aTO  '  ». 

Les  inscriptions  confirment  ici  le  dire  d'Aristophane.  Elles  nous 
ont  conservé  le  souvenir  de  deux  décrets  qu'Hyperboles  a  fait 
voter  à  l'Assemblée  ".  Comment  d'ailleurs  supposer  qu'un  homme 
qui,  de  son  vivant,  a  été  le  point  de  mire  des  auteurs  comi- 
ques, qui  pendant  près  de  vingt  ans  a  défrayé  les  polémiques 
du  théâtre,  qui  a  été  pris  à  partie  avec  la  dernière  violence  dans 
les  «  Acharniens  »  'aux  Lénéennes  de  liaB',  dans  les  «  Chevaliers  »^ 
auxLénéennes  de  liiti,  dans  les  a  Nuées  »  "  aux  Dionysies  de  !\i?>, 
dans  les  «  Guêpes  »'  aux  Lénéennes  de  422,  dans  la  «  Paix  »  *  aux 
Dionysies  de  ^2  1 ,  qui,  avant^ig,  lors  de  la  seconde  représentation 
des  «  Nuées  » ,  avait  ameuté  contre  lui  tous  les  concurrents  d'Aristo- 
phane', qui  a  armé  la  satire  d'Hermippos '",  inspiré  les  "Qpai  de 
Cratinos",  supporté  à  lui  seul  tout  le  poids  du  Map'.xa;  d'Eupo- 
lis '-,  fourni  le  sujet  et  le  titre  de  rTxÉpSoXo;  de  Platon  le 
Comique";  qui,  exilé,  fut  encore  en  butte  aux  railleries'*,  qui 
fut  poursuivi  par  elles  jusque  dans  la  mort,  puisqu'à  la  repré- 
sentation des  «  Grenouilles  »  jouées  aux  Dionysies  de  4o5  on  enten- 
dit la  cabaretière  des  enfers  parler  fièrement  de  1'  «  aplatir  »  '^ 
—  comment  supposer  que  cet  homme,  quelles  qu'aient  été  d'ail- 
leurs sa  valeur  propre  et  son  influence  personnelle,    n'ait  joué 


1.  Arisloph.,  Pax.   v.  083-684.  Cf.  aussi  supra,  v.  680681. 

2.  C.  /.  A.,  I,  p.  28,  II»  46  et  p.  3o,  n"  49. 

3.  V.  645  sqq, 

4.  Pour  les  dates  des  représentations  des  comédies  d'Aristophane,  cf.  Croisct, 
Hist.  de  lalitt.  ijr.,  III,  p.  5i5  sqq.  ;  et  Christ,  Gesch.  der  Gr.  Lit.^,  p.  3oi  sqq. 

5.  Equ..  V.  i3oo-i3i5,  i358-i363. 

6.  Nub.,  V.  623  sqq. 

7.  Vesp.,  V.  i3o7. 

8.  Cf.  supra,  p.  23o,  n.  3  et  4. 

9.  Nub.,  V.  558  :  «  à'XXoi  t'  rJSr)  TictvTE;  èp:t'6ouaiv  sî;  'TnEpSoXov.  » 

10.  Nub.,  V.  557  :  «  £Î0'  "EpjJiinrto;  aù9t;  ir-oir^civ  £15  'Yns'pSoXov.  » 

11.  Cf.  Cralinos,  fr.  262  ap.  Kock.,  C.  A.  F.,  I,  p. 91. 

I  2.  Schol.  Aristoph.  in  Nub.,  v.  553  :  «  ro  2^:.â[jLa  èv  w  tov  'Tn^pSoXov  EunoXiç  èxw- 
[i'ôSc!  MapixSî  Ê/.aXeîTO.  » 

i3.  Schol.  Aristoph.  in  Nub.,  v.  558  :  «  x»;  yi?  HXacTMv  oXov  Spôéfxa  ïypai^iv  £15 
'ï'îiipîoXov.  » 

i4.  Cf.  les  vers  cités  par  Plutarquc,  Nicias,  XI,  et  Alcib.,  XHI. 

1  j.  Aristoph.,  /toi.,  v.  570-671  :  «  l'j  3'  ïriOff',  ÈâvnEp  iît'.Tj/rjj,  Yte'pooXov,  îv'  ajrov 
iniTpî'l'ioaev.  « 


\ii  1  \M.i.'i   i>  nisTiURK    ^M.ii;>>r 


qu'un  rAlo  ofTacé  et  socondairo,  ii'uil  clo,  comnir  lo  voiutrait 
'/urhorg,  cjup  la  doublure  il'Alcibiado  ?  —  l'our  toutes  ces  rai- 
sons nous  n'arreptons  pas  plus  l'Interprétation  lie  Zurborg  que 
nous  n'avons  accepte  les  interprétations  précédentes.  Il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  chercher  ii  notre  tour  la  solution  du  problème. 


III 

Sur  le  ilétail  des  événements,  il  n'v  a,  en  réalité,  (pie  deux  ver- 
sions contradictoires  :  celle  de  la  vie  de  Nicias  et  celle  de  la  vie 
d'Alcibiadr.  Nous  pouvons,  en  elfet,  négliger  complètement  lu 
version  «le  In  vie  d'Aristide;  elle  n'est  qu'une  ébauche  rapide 
tic  la  version  de  la  vie  de  Nicias.  Or  la  vie  île  Nicias  et  la  vie  d'AI- 
cibiaile  coïncident  en  un  point  :  c'est  (pi'elles  rejettent  toutes 
les  deu\  la  tradition  attribuée  expressément  par  lune  d'elles'  il 
l'héophrasle,  et  suivant  laipielle  ne  se  serait  opposé  d'abord,  allié 
ensuite  il  .Mcibiade  (|ue  IMiaeax.  I.n  tin  île  non-recevoir  (|ue 
l'Iutarque  oppose  il  cette  tradition  dans  la  vie  d'.Mcibiade'  est 
d'autant  plus  significative  qu'il  l'exprime  immédiatement  après 
a\oir  uni  l'Iiaeax  et  Nicias  contre  .Mcibiade.  Si  par  deux  l'ois 
l'lutur(|ue,  en  présence  d'une  autorité  comme  celle  de  Tiléo- 
phra*te,  a  passé  outre,  n<iiis  sommes  bien  tddigés  d'admettre 
qu'il  avait  des  raisons  pour  cela.  Il  nous  en  donne  une  :  c'est 
«jue  Théopliraste  est  si'ul  de  son  avis  :  i/"y.  ;!  r'/.iî;-*!;  sÛTu  ftypi- 
oav.i'-  l.'iui  ilira  peiit-^tre  :  l'Iutarque  compte  ses  témoignages  : 
il  aurait  drt  les  peser.  Mai*  d'abord  il  est  des  cas  où  le  nombre 
finit  par  faire  le  poids;  et  puis  rien  ne  nous  autorise  ii  iiilérer 
que  l'Iutarque  n'a  point  comparé,  évalué,  lui  aussi,  ses  auteurs. 
Oerte»  l'Iutarque  n'est  pas  un  esprit  critiipie;  nuiis  de  lit  il  dire 
qu'il  silllit  que  i'Iulartpie  exclue  une  liNpothèse  pour  ipie  nous 
nous  eniprekkioii»  de  l'ailopter,  il  V  a  un  pas;  et  puisque  les  élé- 
ments de  romparnisoli  qu'a  eus  l'Iutarque  entre  les  mains  nous 
font  défaut,  il  sera  tout  a  la  fois  modeste  et  scienlilique  <le  s'en 
tenir  a  In  négation  implicite  de  la  vie  d'.Mcibiade,  explicite  île  la 
«IC    «le    Nirlu*.    ri.     riiiiiiiir     l'Iiit.ii  c|iii' .    de     ii'|rlrr    l.i    xeisiiiii    de 

Th^ophra*!' 
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La  question  est  donc  de  savoir  —  IVicias  ayant  été  certaine- 
ment et  en  tout  état  de  cause  l'adversaire  d'Alcibiade  —  si  Phaeax 
s'est  joint  à  Nicias,  et  si  la  coalition,  d'où  est  sorti  l'ostracisme 
d'Hyperbolos,  a  été  une  double  ou  une  triple  alliance.  La  vie  de 
Nicias  tient  pour  la  première,  la  vie  d'Alcibiade  tient  pour  la 
seconde  hypothèse.  De  ces  deux  versions,  laquelle  devons-nous 
suivre  ? 

Et  d'abord  laquelle  des  deux  représente  l'opinion  dernière  de 
Plutarque?  On  a  pu  croire  assez  longtemps  que  la  vie  de  Nicias 
était  postérieure  à  la  vie  d'Alcibiade.  En  eflet,  après  quelques 
lignes,  où  Plutarque  raconte  que  les  Athéniens  détestaient  les 
mœurs  d'Alcibiade  et  redoutaient  son  audace,  on  lit  dans  la  vie 
de  Nicias  :  «  Ceci  est  montré  plus  au  long  dans  la  vie  d'Alci- 
biade »  —  «  Mz  imkXo'i  iv  Tot;  Ttspl  £y.e{v:y  •(py.(fO[j.v>ziç  0'r;7^ciJTai '  ».  Mais 
d'autre  part,  le  chapitre  xiii  de  la  vie  d'Alcibiade  finit  sur  ces 
mots  :  «  xôp;  {jÀ'i  ouv  zzùtw)  iv  kiipc;  i^-àA/sv  el'priTa'.  xx  [î-îpî'j[xeva  -  ». 
Cet  autre  écrit  ne  pouvant  pas  être  la  vie  d'Aristide  où  le  récit 
est  abrégé  autant  que  faire  se  peut,  les  mots  èv  kiipoiz  désignent 
incontestablement  la  vie  de  Nicias.  Si  bien  que,  quand  on  lit  la 
vie  de  Nicias,  elle  apparaît  comme  postérieure,  et  quand  on  lit 
la  vie  d'Alcibiade,  c'est  elle  qui  semble  la  seconde  en  date. 
Michaelis,  dans  son  excellente  dissertation  sur  l'ordre  des 
Vies  Parallèles  \  a  rapproché  cette  contradiction  de  contradic- 
tions semblables  présentées  par  la  vie  de  César  et  celle  de  Bru- 
tus,  la  vie  de  Dion  et  celle  de  Timoléon,  etc.  Utilisant  en  outre 
les  quelques  indications  que  Plutarque  nous  a  laissées  sur  ce  que 
l'on  pourrait  appeler  la  progression  morale  de  ses  œuvres  histo- 
riques, Michaelis  a  établi  que  le  ojç  or^KoCixxi  de  la  vie  de  Nicias 
est  une  interpolation*,  et  que  la  vie  de  Nicias,  qui  appaitient  à  la 
troisième  série  des  Vies,  est  de  beaucoup  antérieure  à  la  vie 
d'Alciljiade  qui  appartient  à  la  quatrième".  La  vie  d'Alcibiade 
contient  donc  la  dernière  opinion  de  Plutarr[ue  sur  la  ([uestion. 
—  Malheui'cusement  cette  opinion  n'appaïaît  ni  très  nette,  ni 
très  ferme.  Plutarque  semble  indécis.  Il  admet  dans  ce  chapitre 
trois  antagonistes   :  yVlclbiade,  Nicias,   et  Phaeax  :   «  STve'i  oï  s-(5).ov 


I.  Plut.,  Nicias,  XI. 

3.  Plut.,  Alcib..  XIII. 

3.  Michaelis,  De  orrline  Vitunim  l'hitnrchi.  Berlin,  1876 

/|.  Michaelis,  e/<.  cit..  p.    i.S. 

5.  Cf.  Groiset,  «/i.  cit.,  V,  [..  5a8. 
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•?.•»  ST.  W  Tw»  tpîôr»  M  :rrpzx:v  ÈrciTîjr.'...  »  Mais  il  n'uclmpt  ccinlre 
ilypprbolos  qup  drux  alliés  :  Alcibiade  et  Nicias  :  «  '()  "A/,x;i;i:r;; 
-.-.xKV/fiv^  rp;;  ■::■<  N •.».■! r»  xr:i  ■::!  '  Vr:;î:>.:jrr,v  ;r:5ïx:î:p:av  £Tp£'iîv'  ». 
N\  a-l-il  pas  dans  cette  incertitude  une  trace  des  sources  difle- 
rentes  auiquelles,  dans  la  composition  de  ses  tieux  vies,  Plutarque 
aurait  successivement  puisé?  S  il  mous  est  possible.  remt>nlons 
jus(|u'ii  elles  et  laisons-en  la  critique  pour  découvrir  la  vérité. 

Les  sources  des  vies  d'.Mcibiade  et  de  Nicias  ont  l'ail  l'objet 
d'une  étude  spéciale  de  Kricke '.  Nous  savons,  dit  Fricke. 
que  IMutar<|ue  a  suivi  il  ditréreiites  reprises,  tant  pour  la  vie  de 
Nicias  que  pour  ci'lle  d'.Mcibiade.  riicoponipe  et  Kphore,  Or, 
dans  le  cas  particulier  <|ui  nous  occupe,  tout  nous  incite  il  penser 
que  |'lutar(|ue  utilisa  l'heopoinpe  (|iii  semble  s'être  intéressé  il 
l'histoire  d'Ilvperbulos  ou  tout  au  niiiins  l'avoir  racontée  en  dé- 
tail'. D'autre  part,  rien  ne  nous  empAclie  de  croire  qu'Kpbore  a, 
lui  aussi,  traité  de  l'ostracisme  d'Ilvperbolos,  bien  que  toutefois 
aucun  fra|{ment  de  lui  ne  relate  cet  éxeiiemenl,  cl  (|u'il  n'y  en  ait 
|Hiinl  trace  chez  son  abréviateiir  ordinaire,  Diodore  de  Sicile'. 
Il  est  tout  naturel  de  supposer  que  l'iulartjue,  qui  dans  maint 
eiidri>it  lies  dent  vies  a  fait  tour  à  t<iur  appel  ii  l'un  et  ii  l'autre, 
ail  suivi,  dans  le  cas  de  l'ostracisine  d'llv|ii'rliiilos,  Tlieopompe 
en  une  place  et  Kpliiire  en  une  autre.  Il  s'ensiiil,  pour  l''ricke, 
que  l'Iutarque,  dont  les  deux  récils  sont  diiréreiits,  a  utilisé 
Tlieopompe  dans  la  vie  île  Nicias  et  Kpliore  dans  celle  d'Al- 
nbiaile*.  —  Mai»  les  conclnsions  de  l-'iicke  dé|iassenl  ses  pré- 
mitike».  S'il  est  possible  que  l'iiilaïqiie,  ilans  les  chapitres  de  la 
vin  d'Alcibinile  et  de  la  vie  de  .Nicias  i|ui  nous  concernent,  ail 
•ililiké  'riieiipiiiiipe  et  Kphore,  il  n'v  a  aucune  raison  de  rallacher 
la  vie  de  Nicin*  u  'rhénpnnipe  plul<M  qu'il  l'iphore,  e|  la  vie  il'.M- 
l'ibinde  u  Kphore  pliili'il  c|ii  11   Tiirn|ii)iii|ii'      l)'iiiilie  p;iil,    rien  ne 
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nous  autorise  à  réaliser  effectivement  cette  possibilité;  car,  de 
ce  que  Théopompe  et  Ephore  ont  inspiré  d'autres  chapitres,  il 
ne  résulte  pas  qu'ils  aient  inspiré  ceux  qui  nous  occupent.  Cette 
conséquence  ne  s'imposerait  que  si  Fricke  avait,  au  préalable, 
démontré  que  Théopompe  et  Ephore  sont,  non  pas  seulement  des 
sources,  mais  les  seules  sources  de  Plutarque  dans  ces  deux  vies. 
Or  cela,  Fricke  ne  l'a  point  fait;  il  ne  pouvait  pas  le  faire. 

Plutarque  s'est  assez  nettement  expliqué  sur  ses  sources  dans 
les  deux  passages  en  question.  Dans  les  deux  cas,  il  a  cité  ses 
références.  Dans  la  vie  de  Nicias,  Plutarque  a  suivi  l'avis  du  plus 
grand  nombre  :  à)./.'  21  ■rc'AeiovE;  cuxu  y^ïp^?^^''''-  I'  ^^  donne  pas 
de  noms,  mais  les  mots  0;  ■jtAsi'îve?  peuvent,  entre  autres,  désigne)' 
Ephore  et  Théopompe ^.  —  De  même,  dans  la  vie  d'Alcibiade,  Plu- 
tarque n'a-t-il  pas  fait  connaître  la  source  où  il  est  allé  puiser? 
Après  avoir  écrit  qu'Alcibiade  avait  à  soutenir  la  lutte  à  la  fois 
contre  Phaeax,  fils  d'Erasistrate,  et  Nicias,  fils  de  Nicèratos,  Plu- 
tarque nous  fait  part  de  quelques  renseigements  qu'il  possède 
sur  ce  Phaeax  qui  a  surgi  tout  d'un  coup  dans  son  récit,  et  dont 
nous  n'avions  jamais  entendu  parler  avant  le  chapitre  xiii.  Il  des- 
sine rapidement  cette  figure  nouvelle  et  rappelle  a  un  discours 
écrit  contre  Alcibiade,  attribué  à  Phaeax,  et  dans  lequel,  entre 
autres  choses,  il  est  mentionné  que  la  cité,  ayant  acquis  des  vases 
sacrés  d'or  et  d'argent  pour  les  sacrifices,  Alcibiade  s'en  servait 
comme  s'ils  étaient  sa  propriété  personnelle,  pour  son  usage  de 
tous  les  jours  »  —  «  (pfpïia'.  oà  y.y).  kiyoç  ziç  axt:'  'AXy.tôtâooj  ûç  ^  'ï>au- 


1.  l'iiit.,  Mcias.  M. 

2.  C'est  l'avis  de  Busolt  (Gricch.  Orsch.,  III,  5,  ji.  1259,  11.  i),  que  TtXstovô; 
représente  Théopompe. 

3.  Je  traduis  «  attribué  à  Phaeax  »  et  au  lieu  de  lire  comme  Sintenis  «  xat'  'AX- 
/.tSiaoou  /.ot't  •l'ocia/.o;  yEYpafjijiÉvo;  »,  au  lieu  de  corriger  comme  la  plupart  zat  en 
Oto  j'adopte  la  correction  si  ingénieuse  de  Mcier  (^Dc  Andocidis  in  Alcibiadem  ora- 
tione.,.,  p.  1^8) /.ai'  'AX/tiSiocSou  w;  <l>«!a/.05  ■^e-^pa\iij.vjoi.  Indépendamment  de  ce 
que  les  graphies  zai  cl  w;  sont  très  ressemblantes,  on  comprend  que  Plutarqiie  ait 
dit  :  XoYOs  T'.;...  m;;  on  comprendrait  moins  Xoyo;  Tt;...  ûno  Quant  au  le.xte  de 
Sintenis,  il  n'est  pas  déf(^ndable.  Ceux  qui  le  gardent  n'ont  pas  le  droit  de  traduin^  : 
«  Un  discours  contre  .\lcibiadc  écrit  par  Phaea.\  ii  comme  ils  le  font  ;  ils  devraient 
traduire  :  «  Un  discours  contre  Alcibiade  et  contre  Phaeax  ».  Mais  alors  le  passage 
est  inintelligible.  —  Cette  correction  do  Meicr  a  son  importance  :  i"  elle  expli(pie 
que  Plutarque  ait  cru  devoir  désigner  par  l'anecdote  dos  vases  sacrés  un  discours 
qu'il  ne  pouvait  attribuer  expressément  Ji  aucun  auteur  ;  •>."  clic  montre  que  Plu- 
tarque, bien  qu'au  laildi'  riiiMiillirrilliili'  du  discours,  eu  a  néanmoins  a(re|il.'  !.■ 
témoignage. 
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Kst-ce  lii  une  inciicution  sans  f«>iis«'(|UPiicc  donnée  au  hasard 
ilunf  ronipiisition  un  jmmi  lùrho  cl  «l'un  récit  un  pi-u  prolixe?  Ou 
n'est-ce  pas  pIiitiM  un  reiiseif^nement  l>iblii><;ruplii(]uc  qu'il  con- 
vienilrait  d'y  voir?  Pour  vérifier  celte  dernière  liypolhèse,  il 
laut  d'abord  identifier  le  discours  dont  parle  IMutartpie  ;  il  faut 
ensuite  élalilir  (|ue  dans  sa  vie  d'Alciliiade  IMutar(|ue  a  utilisé  ce 
discours.  El  c'est  celle  douliie  tâche  que  nous  allons  entre- 
prendre. 

I.  anecdote  de»  vases  sacrés  si-  trou\e  «lans  le  ipialriénie  des 
discours  attribués  ii  Aiulocide -,  et  elle  ne  se  trouve  que  lii'.  On 
peul  objecter  <|irelle  n'v  est  pas  exacteineiil  semblable  ii  l'anec- 
ilotc  telle  que  l'iiitarque  nous  la  raconte.  Chez  IMularque,  .\lci- 
biade  use  des  vases  sacrés  coinnie  de  sa  pr«qiriété,  pour  si>n 
iisa^e  quotidien.  Dans  le  discours,  les  choses  sont  un  peu  plus 
compli(|uées  :  ce  n'est  iiu'a  OUiiipie,  qu'.Mcibiade  s'est  servi  des 
r.i^T.i'.x;  il  avait  demandé  au\  architliéores  les  plats  et  les  eiicen- 
ftoir»  d'or;  et  il  1rs  avait  i^ardés  dans  riiiteittioii  de  s'en  servir 
asanl  que  la  cité  ne  s'en  ser\e  elle-m^iiie,  avant  (ju'ils  ne  ii^urent 
ilaiiK  la  procession  ollicielle  :  ti  r:;Ar€Îï  r.i^'a  'û>t  apy'.'JK.ijxîiv 
i!rr,:i;Ai/;;,  ^:.('/.i^ivs;  Tfi'.ip:;  ^t,;  r.i't.na;  yp^,5i7<)r.  tsî;  ■/j.jisi; 
•/lyfii;:;  %»'.  Oj;j.irTr,pi':t; '.  Si  bien  i|ui'  le»  étrangers,  qui  ignoraient 
la  vérité,  criireiil  que  rKttil  .\thénien  empruntait  les  :;:}jL:;iIa 
d'.Meibinde,  et  que  le»  étrun|{i-rH,  qui  étaient  au  courant,  se 
iii(M|uèrent  de»  Athéiiieii»  parce  qu'un  homme,   ii    lui    tout   seul, 
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était  plus  puissant  que  la  cité  tout  entière  '.  Mais,  malgré  cette 
différence  dans  les  détails,  le  fond  demeure  identique  dans  la 
«  Vie  »  et  dans  le  «  Discours  ».  Dans  la  «  Vie  »,  Alcibiade  consi- 
dère les  vases  sacrés  de  l'Etat  comme  son  bien  personnel:  s^pvj-o 
wj'TCîp  '.îis'.;  "  ;  dans  le  »  Discours  »,  il  refuse  de  les  rendre  : 
àxsoojvai  s'jy.  ï)9£7,£^;  dans  l'une  et  l'autre  il  les  retient  indûment 
par  devers  lui.  Si,  en  outre,  on  considère  que  Plutarque  cite  rare- 
ment sans  modifier,  et  que,  dans  le  passage  qui  nous  occupe,  il  n'a 
pas  à  raconter  tout  au  long  l'anecdote,  mais  il  l'indiquer  seule- 
ment, à  la  transformer,  en  quelque  sorte,  en  formule  d'état  civil, 
l'on  sera  forcé  de  reconnaître  que  ce  chapitre  xiii  de  la  vie  d'Alci- 
biade  fait  allusion  au  récit  contenu  dans  le  §  29  du  discours  «  contre 
Alcibiade  »  placé  à  la  fin  des  œuvres  d'Andocide.  Or  ce  discours, 
c'est  Phaeax  qui  est  censé  en  être  l'auteur  :  Kiycq  -<.ç.  wç  'ï'aîay.cç 
Y£7pxij.|j.iVîç*.  Nous  savions  par  un  vers  des  «  Chevaliers  »  que  Phaeax 
avait  été  assez  habile  pour  éviter  les  conséquences  d'une  action 
capitale  qu'on  lui  avait  intentée  sans  doute  vers  /|25"  ;  dès  le  début 
du  discours  l'orateur  se  vante  d'avoir  déjà  fait  connaissance  avec 
la  justice  d'Athènes  et  d'avoir  connu  de  plus  grands  périls  : 
IJ.SYi'c-cii;  ■;ï£p'.-£-;îxwy.a  -/.'.vèùvsi; ".  En  terminant,  l'orateur  évoque  le 
souvenir  des  nombreuses  missions  qui  lui  furent  confiées,  les 
ambassades  qu'il  conduisit  en  Italie  et  en  Sicile  :  «  BoiJAo[j.ai 
S'  ii]j.y.z  3.'i»\>.-iqr!3.<.  xm  k\i.o\  izi'Kpx^iJ.iww).  ^Fi'{(<>  yàp  Ttpsjês'Jïaç  e'iç 
0£Tt3!Xi'av  -/.al  Mxy.essvfav  xx'i  slq  MoAoTtfav  y.ai  et;  ©s-irpoiTtav  xa'i  £t; 
^IxxV.ri  y.a't  tiq  Si/îAÎav  '  ».  Or  nous  savons  par  Thucydide  qu'en 
423  les  Athéniens  envoyèrent  comme  ambassadeur  eu  Italie  et  en 

Sicile  Phaeax,  fils   d'Era-sistrate  :  «  fl>aiaç  21  ô  '  EpajtJTpaTGj v.; 

'Itx'/J.ti  y.a;  ^asXfav  Tcpsîôeû-r,;  l^^irXeJTSv  *  ».  Le  discoui's  dont  parle 
Plutarque  nu  chapitre  xiii  de  la  vie  d'Alcibiade  est  l)ien  le  qua- 
Irièiiic  des  discours  attribués  à  Andocide.  — Examinons,  mainte- 
nant que  ce  premier  point  est  acquis,  si  Plutarque  a  utilisé  ce 
discours  dans  sa  vie  d'Alcibiade?  Nous  retrouvons  dans  Plutarque' 


1.  [Andoc],  IV,  29. 

2.  Plut.,  Alcib.,  xiii. 

3.  [An<loci(le|,  ibid. 

!,.  Plut.,  Alcib..  XIII. 

5.  Equ.,  V.  1377. 

6.  [Andoc.].  IV,  2. 

7.  [Andoc],  IV, /II. 

8.  Tl.uc,  V,  '1,  i. 

IJ.  IM.lt.,    Mr,b..    \ll 
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le  roi-it  d<>  la  inésuveiitiirc  de  Dimnodr  qui*  lo  disroiirs  conttMinit 
dcju'.  l'Iutanjuc  '  |>arl<- du  pi-iiili-f  Aj;atharc-lios  (.-(iiiiine  en  parle 
je  tlisruurs '.  L  histoire  de  Taiiréas'  est  coniiiiiiiie  au  discours  et 
;i  l'lutari|ue.  Tuuteftiis  il  est  (]uestioii  du  i|uutlri<^e  de  Diomède 
rhex  I)iiiil()re  '  (|ui  tient  le  lait  d'Kphore  ;  et  il  est  (|ueslii>n  chez 
I)ciiiusthéne  *  des  \iolenees  dont  Tauréas  a  été  victime,  et  de  la 
séquestration  qu'a  suliie  .\<;atliarcl)us.  N'aurait-on  pas  aussi  bien 
raison  de  soutenir  que  l'lutari|ne  a  emprunté  ii  Mphore  le  pre- 
niirr  de  ces  récits  et  les  deux  autres  \\  llémosthène  ?  Il  est  vrai; 
mai»  l'histoire  de  la  lemme  Melienne  dont  Aleihiade  a  un  enl'unt 
n'est  nientionnt-e  (|ui'  par  notre  iliscours  et  par  IMutarque'.  Il  est 
vrai  ;  mai»  notre  discours  est  le  seul  avec  IMutarque  it  rapporter 
la  manière  dont  Alciliiade,  a  la  naissance  «le  son  lils,  n  su  dou- 
bler In  dot  de  sa  lemme.  Les  termes  qu'emploie  le  discours  pour 
la  décrire  et  ceui  (|u'emploie  l'lutan|ue  sont  presque  iiletiti(|ues*. 
Kl  nous  sommes  en  ilroit  d'allirnwr  i|ue  le  discours  en  (]uestion 
e»t  une  source  tie  l'Iiitarque  dans  la  vie  d'Alcibiade.  Ci'est  de  ce 
discours  que  l'Iutarque  a  tire  -«a  sectitide  version  de  l'ostracisme 
d  llvpetholiis.  Le  discours  entier  a  pour  but  de  provoquer  l'os- 
Irarisme  d  Alcibiudo,  et  nous  sommes  avertis  dès  les  premières 
lignes  (|ue  la  lutlr  est  circonscrite  entre  l'orateur  (c'e»t-ii-dire 
l'harat),  Alcibiade  cl  Nicias:  s'  î'  ivt jY«^"''>i;***"  "'?•  '^•''''  »^'>w' 
'.•.r.w  éîjùi»  r.'w  *»t  'A/x-.itiîr,;  xai  \i/.ta;'.  Alcibiade,  dit  l'Iutar- 
(|up,  avait  ii  ronibaltre  l'hueax  et  Nicias  :  ■i-^ditx'i'  i\-f%.  rp:,-  t< 
•l'i-r/.i  '.:•*  'V.^xzwifir.-.i  i.x\  N-./iiK  t;<  \i/.r,;it:.» '°.  Lu  version  «dop- 
lép  par  i'Iulurqup.  au  chapitre  xiii  de  la  vie  d'Alcibiade,  méritera 
la  créance  que  mérite  le  discour»  uu(|ue|  elle  est  empruntée". 
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HISTOIRE    DE    I,'oSTR\CISME    ATHENIEN  sSÇ) 

Il  est  certain,  depuis  le  travail  considérable  de  Meier',  que  le 
discours  contre  Alcibiadc  n'est  ni  d'Andocide  ni  de  Phaeax.  Un 
anachronisme  évident  démontre  qu'il  n'a  pu  être  écrit  que  posté- 
rieurement à  l'exil  d'Ilyperbolos.  L'orateur  reproche  à  Alcibiade 
d'avoir  un  enfant  d'une  lemmc  de  Mélos  qu'il  a  réduite  en  escla- 
vage, dont  il  a  massacré  le  père  et  les  parents,  dont  il  a  ruiné  la 
patrie  :  è/.  -ïajTvjç  yà?  TCaioiTïOicTira'.  t^;  •(u^x'.y.h:;,  r/V  àv:'  èXsuO^paç  hoû\r,-i 
y.axïïTTjce,  y.a't  r^  tov  TïaTspa  r.oà  loli^  ■irpîcrr,y.ovT2^  àTcs'/.Tîtv^y.a';  rj^  ty)v 
rShvi  àvâixa-ov  x£';ïoit;/.£v  ''.  Ce  grief  reporte  la  date  du  discours  il 
au  moins  neuf  mois  après  la  prise  de  Mélos.  Or  le  siège  de 
Mélos  commencé  pendant  l'été  de  4i6  a  pris  fin  l'hiver  suivant ', 
soit  au  plus  tôt  en  poseidéon  4i6.  Notre  discours  est  ajourné 
par  là  au  mois  métageitnion  4i5  au  plus  tôt.  Mais  d'une  part  il 
n'a  pu  être  question,  à  cette  date,  d'ostraciser  qui  que  ce  soit, 
puisque  la  deuxième  prytanie  à  laquelle  le  mois  de  métageitnion 
appartient  n'est  point  de  celles  qui  ont  été  réservées  par  la  loi 
aux  formalités  préparatoires  et  au  vote  final  de  l'ostracisme*.  Et 
d'autre  part,  à  cette  date,  il  n'a  pu  s'agir  pour  Alcibiade  ou 
Nicias  d'être  exposés  à  l'ostracisme  ou  d'ostraciser  Hyperbo- 
los,  cardes  thargélion  4i5ou  scirophorion  au  plus  tard,  ils  ont 
quitté  Athènes  et  fait  voile  vers  la  Sicile  ^  Nicias  ne  devait 
jamais  revoir  l'Attique.  Alcibiade  ne  devait  y  rentrer  que  neuf 
ans  plus  tard  en  thargélion  /ioy '^,  c'cst-ii-dire  quatre  ans  après 
la  mort  d'Ilyperbolos'.  L'anecdote  de  la  femme  Mélienne  insérée 
dans  le  discours  contre  Alcibiade  établit  péiemptoiremcnt  qu'il  a 
été  composé  après  coup. 

A   quelle    époque    (aut-il  en    faire    remonter    la    composilion  .■' 


Plutarcli  findpii  sich  cinigo  cliaraktcrisclip.  Ausseriingen  des  Ps.  Andokides.  Eine 
ubertreibciide  Abvveiclmiig  ist  kciri  zwingender  Grund  gcgen  die  Identitat  ». 

I.  Mt'ier,  Opuscida  Academica,  t.  [  ot  11,  De  Andocidis  (jime  vulyo  fcrtiir  contra 
Alcibiadem  oralione  commenlalioncs  VI,  Ilalle,  i8(ii-i8t)3.  llccomraent  Dreriip,  dans 
les  Jahrb.  fiir  ctass.  Ph'd..  XXVll,  igo2,  p.  827,  a  voulu  revenir  sur  la  démonstra- 
tion-de  Meier.  Mais  cotte  tentative  malcncontreuso  n'a  eu  aucun  succès.  Cf. 
Schwartz,  Bnrlincr  Phil.  Wochenschrifl,  igoS,  p.  9/1  ;  Fulir,  ibid  ,  \i.  !iu  ;  Clirls, 
Gcscli.  dcr  Or.  LU.*,  p.  383;  et  Martin,  Notes...,  p.  30,  n.  t. 

3.  [Andoc],  IV,  23. 

3.  Cf.  Thuc,  V,  116. 

/|.  Cf.  supra,  p.  ï38. 

5.   Thuc,  VI,  3o,  I  :  «  |j.ETà  51  TaÛia  Oipou;  [jicîO'jvto;  rj^r)  rj  ivaytijyJ)  i^i^^z-a  sî; 

<1.    Xi'nopliMn,  //,•«..  I,  /,,  -u). 
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RIass'  prétend  qur  le  a  Contre  Alcibiade  ■>  est  Ir  lait  d'un  sophiste 
du  IV*  siècle,  sophiste  (|ue,  pour  plus  de  clurtc,  nous  appellerons  le 
pseudo-Andocide.  C'est  ce  que  pense  émilenieiil  Wilhelin  Christ'. 
Nous  partageons  cet  avis  pour  notre  part,  mais  nous  espérons 
pou\oir  démontrer  ipie  ni  (Mirisl  ni  Blass  n'ont  été  assez  allir- 
niatils,  et  (|ue  l'état  actuel  de  nos  connaissances  nous  permet 
d  attribuer  le  a  Contre  Alcibiade  »  au  premier  (|uart  du  ix'  siècle. 

I*  Blass'  a  constaté  que  l'orateur  s'éxertue  ii  éviter  l'hiatus  et 
sait  déjii  construire  des  périodes  habilement  balancées  :  le  slvie 
du  pseudo-.\iidocide  porM  la  niar(|ue  évidente  de  rinlluence  Iso- 
rrutique.  —  (^w  le  pseudo-.\ndocide  ait  suivi  l'evemple  dlso- 
crate,  c  est  ce  dont  nous  conveniins  lacilement.  Mais  on  ne  peut 
pas  ne  pas  apercevoir  en  cette  imitation  <|uelque  inexpérience 
et  (|uidi|ue  gaucherie.  I.e  pseiido-.Vndocide  balance  ses  périodes 
mai»  pour  un  ou  deux  exemples  que  lUass  a  cités'  ou  (|ue  l'on 
peut  ajtiuler  il  ceu»  (|ue  Itlass  a  cités'',  que  île  phrases  où  le 
souille  muni|ue  encore,  ipie  de  liaisons  maladroites  (!$  (î,  i;  lu. 
Si  tl,  vi  'l'J.  etc).  L'orateur  a  cherché!)  éviter  l'hiatus;  mais  il  n'y 
u  point  toujours  réussi.  On  compte  un  hiatus  dés  la  seconde  ligne 
ir.:nUj:  iWt.i*  :  on  rencontre  des  hiatus  disséminés  un  peu  par- 
tout :  lixi  îrr,  ,  l'r.i  h',  -.f'.i  :'jlit''.  La  phrase  d'Isocrate  n'a  pas 
encore  ilélinitivement  triomphé  des  proci'-di-s  antérieurs.  Le  u  (huî- 
tre Alcibiade  ■  est  plu<i  voisin  du  •<  Contre  Kiitliviions  u  que  du 
*  l'unuthéiiulque  m.  Le  p»eudo-.\iidoi-ide  n'est  point  xeiiu  apré>, 
fiiai»  u«ant   hemosthéiie. 

a*  Auosi  bien  Demostlléne  a-t-il  lu  b-  pseudo  .Vndociile  et 
Mlilioé  non  «  Contre  Alcibiuile  u.  Uepreininl  dans  la  Midienne 
certaine»  de»  Hccuaationn  ordiiiairenieiil  portées  contre  .Mei- 
biade,  l>émo»théne  rappelle  lu  Néi|iiestriilion  du  peintre  Agu- 
lliarrho»  t'pîf»  'AY*^»fv;;"»  *î'»  '^fi^lt'"  et  le»  coups  sur  lu  lAte 
doiiii/'*    uu    chorègn   Taureau   :    Txuplr»   îxita^t    3{opr,Yî!Wt«     ixl 

1  IIUm.  .f,   m.,  l.  p    33;. 3M. 

)  «  liritl  l'ift^^,  Atrlir  I.U.*,  f.  ii^  Cmiwt.op.  til..l\  .\'  'i  il.  immim- m  nul- 
I'  -liMe'Ml*  ri*utr«ii'<int<i|ilii>t<'d't^iu<|iixlr<>i|MM<<^nriin<> 
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•/.ippï;;'.  L'un  et  l'autre  trait  sont  déjà  dans  le  pseudo-Andocide  : 
l'histoire  de  la  chorègie  de  Tauréas  est  racontée  tout  au  long  au 
^  20  et  celle  de  remprlsonnement  d'Agatharchos  remplit  tout  le 
§  17  du  «  Contre  Alcibiade  »  '. 

Les  détails  circonstanciés  que  donne  le  pseudo-Andocide  sur 
des  faits  que  la  ^lidienne  se  contente  d'énoncer^  écartent  sans 
réplique  tout  emprunt  du  pseudo-Andocide  à  Démosthène.  Et 
puisque,  si  l'on  fait  abstraction  de  Plutarque',  le  pseudo-Ando- 
cide est  le  seul  auteur  qui,  à  notre  connaissance,  ait  parlé 
d'Agatharchos  et  de  Tauréas,  nous  avons  quant  à  présent  le  droit 
d'inférer  que  Démosthène  a  utilisé,  en  faisant  la  Midienne,  le 
discours  du  pseudo-Andocide".  La  Midienne  est  de  348;  le  «  Con- 
tre Alcibiade  »  appartient  donc  à  la  première  moitié  du  iv'  siè- 
cle ^. 

3"  Poussons  plus  loin  notre  analyse  :  il  faut  remonter,  croyons- 
nous,  au  premier  quart  du  iv"  siècle.  A  cette  époque,  en  effet,  la 
mode  était  aux  discours  politiques  forgés  à  l'ombre  de  l'école  et 
dans  le  cabinet  des   sophistes  :   cétaient  les  polémiques  d'alors. 


I.  Dém.,  XXI(A/id.),  ll^■■,. 

■i.  Cette  dernicro  anecdote  provoque  de  la  part  du  pseudo-Andocide  des  rétloxions 
et  des  commentaires  qui  remplissent  les  §§  18  et  ig.  Si  bien  que  les  deux  liistoiros 
se  rejoignent  et  se  louchent  dans  le  Contre  Alcibiade. 

3.  Il  n'est  que  loyal  de  remarquer  qu'après  avoir  simplement  énoncé  le  fait  de  la 
séquestration,  Démosthène  ajoute  ;  «  On  dit  qu'Alcibiade  avait  pris  Agalharchos  en 
faute  1)  —  «  Àaotiiv  Y'  "-  ~'-r)|jijieXoi5v:a  oi;  oaîiv  «.  Cette  faute,  si  l'on  en  croit  le 
scholiaste  serait  l'adultère  d'Agatharchos  avec  une  concubine  (-aXXa/.ios)  d'Alci- 
biade.  Dt;  ce  llagrant  délit  le  pseudo-Andocide  ne  souffle  mot.  Et  ce  silence  u'esli 
pas  en  contradiction  avec  ma  thèse .''  —  Mais  il  convient  de  considérer  que  l'explica- 
tion du  scholiaste  est  sujette  à  caution  ;  qu'elle  ne  s'appuie  peut  être  que  sur  ce  pas- 
sage de  la  Midienne  plus  ou  moins  heureusement  interprété  ;  qu'en  tout  cas 
Démosthène  n'en  dit  pas  si  long  ;  et  qu'enfin  il  a  tout  intérêt  à  atténuer  la  faute 
d'Alcibiade,  pour  mieux  noircir  Midias. 

l^.  11  est  probable  que  lui  aussi  a  emprunté  ces  récits  au  pseudo-Andocide.  Cf. 
supra,  p.  238. 

5.  Ce  qui  rend  plus  vraisemblable  encore  cette  opinion,  c'est  que  les  deux  anec- 
dotes sont  rappelées  par  Démosthène  immédiatement  l'une  après  l'autre,  comme 
elles  se  suivent  immédiatement  dans  le  Contre  Alcibiade. 

6.  Même  si,  au  lieu  d'admettre  cet  emprunt  de  Démosthène  au  pseudo-.\ndocide, 
on  prétond  que  Démosthène  et  le  pseudo-.Vndocide  ont  utilisé  tous  les  deux  une 
source  identique,  la  tradition  que  représente  le  pseudo-Andocide  est  forcément 
antérieure  à  348  i  et  quelle  que  soit  la  source  où  Plularque  ait  puisé  tous  ces  détails, 
ils  remontent  plus  haut  que  ses  autres  autorités  de  la  l  ie  d'.Alcibiade,  plus  haut  que 
i  héophraste  (mort  en  '.'.87),  l'héopojnpe  (mort  en  3oj),  Éphoïc  lui-même  (mort  eu 
'.Vib).  Cf.  Pbillppi,  op.  cit.,  p.  .'|i  j. 

XXV.  lO 
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Ce  n'est  point  sans  niisnn  (|(io  Blass'  a  rapproclit-  ilii  iliscouis  ilu 
pscudo-Andoi-icip  la  lin  ilii  Punégvrlque  d'AtlÙMiPS  où  Isocrate 
(It-mandc  que  les  liuvanls  «  (|ui  piétemlent  ii  la  gloire  de  l'élo- 
<|uence,  cessent  décrire  sur  le  «  DépiM  u  ou  sur  les  autres  futilités 
dont  ils  s'occupent  aujouril'liui  '  •>.  I.e  Panégyrique  dAthénes, 
postérieur  au  traité  d'Anlalcidas  *,  antérieur  ii  la  chute  d'Ivvago- 
ras '.  a  été  lu  aux  jeux  ()lvnipii|ues  de  3S.'|.  Cesl  vraisemblable- 
ment u  cette  rpiique  (pie  noire  auteur  a  composé  son  discours. 
Le  moment  était  d'ailleurs  bien  choisi.  Celui  (|ui,  vivant,  avait 
passionné  ses  contemporains,  passionnait,  mort,  les  hommes  de 
la  génération  suivante  La  <i  lilléialure  »  d  .VIribiade  est  alors 
cxtrAniement  riche  :  partout  on  réveille  les  souvenirs  qui  le  rap- 
pellenl  ;  «le  tous  crttés  surgissent  sur  lui  el  contre  l\ii  les  traits 
et  le»  anecdotes.  Le  r.ip:  'ii  ïcjyîj;  d'Isocrate,  le  y.»-.'x  'A).xtîiiî:u 
>.isîTi;;:j  de  Lysius.  le  xx-.'x  'AX%:i:àltj  àrtfa^ïi»;  d'un  plagiaire 
de  Lysias'  sont  autant  de  réijuisiloires  contre  la  mémoire  d'Alci- 
biade.  Pourquoi  ne  pas  rallachrr  ii  celle  Iraiiilion  le  «  Contre 
.Mcibiude  »  du  pseudo-.\ndocide  *  .' Ne  devons-nous  pas  supputer 

■  |u  il  piocédi-  des  même;»  passions  el  satisfait  les  mêmes  curiosi- 
té» ?  Kl  puisque  le  r.ty.  "j  îtJY--'»  lemonte  aux  cint|  ou  six  pre- 
mière» année»  ipii  ont  »iiivi  la  clinle  des  '{'renie  ';  puisipie,  d'au- 
tre part,  le  %t:x  'A"/.x'.i;iî:j  >.;::;tï;{:j  est  de  ^Ujû',  puiir(|uui  ne 
placerions-nouK  |>a»  entre  celle  dernière  diile,  3<)5  et  38.'i  la  com- 
pokilioii  du  •   Contre  Aleibiadi*'  »?  —  Nous  n'avons  pas  apporte 

■  le  preuves  ,  mais  nous  n\ohii  drense  tout  un  laisceau  «le  vraisem- 
blaiicr»  qui,  dan»  l'élut  preurnl  <le  la  science,  doivent  remplacer 
|Mtur  iiouo  une  impossible  cerlilude  :  issu  du  premier  (|iiarl  du 
IV*   «iécle,   le   discourt  du    ptrtidii  Anilocide    cnI   la   phi»  ancienne 
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des  sources  auxquelles  Plutarque  soit  remonté  clans  la  question 
(lu  dernier  ostracisme  :  elle  est  plus  ancienne  que  Théophraste 
—  plus  ancienne  que  Théopompe  et  Ephore.  Voilà  pourquoi 
Plutarque  a  abandonné  la  version  d'Ephore  et  de  Théopompe  qu'il 
avait  transcrite  dans  la  vie  de  Nicias,  pour  suivre  dans  la  vie 
d'Alcibiade,  celle  que  nous  a  conservée  le  pseudo-Andocide.  Et 
l'antiquité  du  «  Contre  Alcibiade  »  peut  dès  maintenant  nous  faire 
prévoir  qu'il  n'est  pas  aussi  négligeable,  historiquement,  qu'on  le 
dit  d'ordinaire  '. 


Depuis  le  travail  de  Meier  on  a  une  tendance  à  rejeter  en  bloc 
tout  le  discours  du  pseudo-Andocide.  Nous  allons,  quant  à  nous, 
chercher  à  faire  le  départ,  dans  le  «  Contre  Alcibiade  »,  entre  ce 
qui  doit  être  résolument  sacrifié  et  ce  qui  doit  être,  au  contraire, 
conservé  dans  l'intérêt  même  de  la  vérité  historique. 

De  ce  que  ce  discours  n'a  pas  été  prononcé,  il  ne  suit  pas  qu'il 
ne  forme  qu'un  tissu  de  mensonges  et  d'erreurs.  La  première 
condition  d'un  faux  est  de  calquer  d'aussi  près  que  possible  la 
vérité  :  un  document  apocryphe  n'est  pas  toujours  un  document 
sans  valeur.  Et  je  crois  qu'en  dressant  le  bilan  de  toutes  les 
inexactitudes  que  peut  contenir  le  a  Contre  Alcibiade  »,  Meier  a 
dépassé  la  mesure  et  le  but-. 

Le  discours,  dit-il,  est  contradictoire.  L'orateur  commence 
par  blâmer  les  Athéniens  d'avoir  recours  ii  l'ostracisme^;  il  con- 
tinue' en  disant  qu'il  faut  recourir  à  l'ostracisme  contre  Alci- 
biade. H  môle  à  des  ai'gunients  politiques,  comme  celui  qu'il  tire 
du  double  tribut  impose  aux  alliés  ',  tous  les  potins  de  la  rue. 
(^'est  une  bigai'rure  disparate  où  nous  ne  saurions  apercevoir  le 
nioindic  redet  du  réel.  Nous  verrons  bientôt  que   ces  conlradic- 


I.  Par  exemple,  Busolt,  Griech.  Gesch..  III,  -j.,  \>.  iv.ôij,  ii.  i  :  «  Beide  Ueber- 
liel'erungen  hat  (1er  Verfasscr  der  Ps.  Aiidok.  Itedc  gegeii  Alkibiades  miteinander 
verbundi^n  iind  ans  diiser  Redo  schiipfte  vviederum  dcr  (iewiihrsmanri  Plularclis  )i. 
Mais  comment  veiit-on  t[iie  le  pseudo-Andocide  ait  mélangé  deux  traditions  qui  lui 
sont  postérieures  l'une  et  l'autre  i> 

■jt.   Meier,  op.  cit.,  I,  p.  li3  sqq. 

,S.   [Andoc.],  IV,  I  à  10. 

'i.   Ibicl.,   lo  à  f\i . 

.'i.    Ibid..   Il  cl   li. 
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lions  sunl  surtout  apparentes  ;  mais  atlmettoiis  qu'elles  existent 
réellement  :  depuis  (|uanil  un  discours  est-il  meiisonj^rer  parce 
qu'il  est  maladroit.'  Voila  pour  les  reproches  d'un  caractère 
général.  —  Voici  des  criti(|ues  de  détail.  Meier  reprend  le 
pseudo-.Xndocide  pour  avoir  osé  dire  (|uc  l'ostracisme  Irappait 
ses  victimes  d'un  exil  île  dix  ans.  tt.v  r.ih:i  iir.i  Irr,  ^ij-^v.t'. 
Ijuclle  erreur,  dit  Meier  '.  puis(|ue  Pliilochore  allirme  que  la 
durée  de  la  peine  a  été  ramenée  ii  cinq  ans,  et  (|u'entre  l'Iiilo- 
chore  et  le  pseudo-.\ndocide,  on  ne  saurait  hésiter!  Or.  nous 
crovons  l'avoir  démontré  \  c'est  l'hilochore  ou  plutiU  l'abrévia- 
teur  de  l'hilochore  i|ui  se  trompe  ici,  et  la  durée  île  la  peine  a 
toujours  été  (ixee  u  dix  uns.  —  Meier  taxe  encore  le  pseudu- 
.Vndocide  d'im|iO!iture,  parce  (|u'il  déclare  que.  seuls  de  tous  les 
(Irecs,  le»  .Athéniens  se  servent  de  l'ostracisme  :  ;x:vsi  y*?  aJTw 
'K>./.r,<u)v -/^w^tOa  '  ;  comme  si  nous  nesavi<ins  pas  que  l'ostracisme 
riistuit  il  .\r(;o».  ii  .Mili-t,  a  .Mégare  !  Or,  île  ro>tracismc  d'.Vrgos, 
de  .Nlegure  et  île  Milet,  lu  vérité  est  que  nous  ne  savons  rien, 
truand  V  a-t-ii  commencé  .'  (.{uand  y  a-t-il  fini  t  Y  a-t-il  m^me 
existé  .'  .\ristote,  dans  su  Politique  ',  parie  bien  de  l'ostracisme  il 
Argo»  ,  mais  comment  se  luit-il  qu'il  ne  mentionne  ni  l'ostrn- 
eiiinr  de  .\|ilrt,  m  I  o»tracisme  de  .Mégare  cités  par  le  seid  scho- 
liukle  d  Ariktophune  ^,  dans  le  passage  nit^me  ou  il  cherche  ii 
l'iiiiilitution  .Athénienne,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
puvt,  de  lointaine*  utiulogieit  '  Nous  avons  d'autant  moins  le  droit 
lie  «arrilier  lr  pneudo-.Vndocide  au  scholiaste,  i|ui-  la  seule  lois  ou 
nou»  liou*  trouvullii  en  présence  d'uin-  institution  semblable, 
dont  iiuu*  eoniiaiavioii»  précineinent  l'origine  et  la  lin,  c'est  le 
pkeudo-Aiitlocide  (|ui  U  ruinuii.  l>iodore  nous  apprend  en  ell'et  que 
le  prluliitmr  de  Sy  racuie,  crée  il  l'iinitution  de  l'ostrucisiiH- 
d  Atheiir»,  kou*  larchoiilat  d  Vristuii,  c'est-à-dire  en  i't.'i  ,^53  ',  lut 
ubandoiiiie  prruque  nu*<>ill^t  :  Tiv  sept  ni  nf.iM^ij  vsjasv  kxt^Xuijk 
l'.i'YSir  y^ifty    ii«:<.>   -/pr.îJiiUVBl*.     I.e    peliili-.iiie    était    depni»    long- 
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temps  aboli  quand  Hyperboles  fut  exilé  (^i-j)  et  l'airirmation  du 
pseudo-Andocide  est  rigoureusement  conforme  à  la  réalité  de 
son  temps  et  à  la  réalité  du  temps  d'Hyperbolos. 

Il  est  enfin  une  invraisemblance,  signalée  par  Meier',  sur  la- 
quelle il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  s'expliquer  au'elle  est 
plus  grave  elle-même.  Il  n'y  avait  pas  de  débats  dans  l'ostracisme. 
Il  n'y  en  avait  ni  au  jour  du  vote  préliminaire,  ni  au  jour  du  vote 
définitif-.  Et  le  discours  contre  Alcibiade  est  censé  avoir  été  pro- 
duit dans  une  discussion  préalable  de  la  question  de  l'ostracisme. 
Le  pseudo-Andocide  ne  pouvait  donner  de  son  ignorance  une 
preuve  plus  décisive.  —  Cette  ignorance  en  tout  cas  est  singu- 
lièrement consciente  de  soi,  puisque  dès  les  premiers  mots  de 
son  discours,  l'orateur  reproche  ii  l'ostracisme  de  n'autoriser  ni 
accusation  ni  défense,  o'j-i  •/«r/;YOpfa;  yvniiA'iTi;  ouxs  àmXsY-'.ç  ir.o- 
î;OE'!a-ï;ç^.  Cette  contradiction  nous  a  déjii  servi  à  prouver  le  si- 
lence dans  lequel  les  Athéniens  votent  l'ostracisme  \  Elle  est  un 
des  arguments  par  lesquels  on  démontre  que  le  discours  a  été 
composé  après  coup.  Mais,  en  même  temps,  elle  révèle  chez  l'au- 
teur de  ce  discours  un  respect  déjà  méritoire  de  la  vérité,  puisque 
torcé  d'admettre  une  fiction  sans  laquelle  il  n'y  aurait  plus  do 
discours,  il  a  prémuni  contre  elle  la  crédulité  du  lecteur. 

Qu'est-ce  à  dire?  sinon  qu'il  y  a  dans  le  «  Contre  Alcibiade  » 
il  dislinguei'  entre  le  fond  du  discours,  qui  n'est  qu'une  violente 
diatribe  contre  Alcibiade,  et  le  cadre  où  cette  diatribe  a  pris  place. 
Toutes  les  fois  que  ce  sophiste,  que  nous  appelons  le  pseudo- 
Andocide,  essaye  de  faire  peser  sur  la  mémoii'e  d'Alcibiade  une 
charge  nouvelle,  nous  avons  le  devoir  de  nous  tenir  sur  la  réserve 
et  de  n'accepter  ses  assertions  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 
Le  pseudo-.\n(locide  a  un  procès  à  gagner  contre  Alcibiade  :  or, 
si  les  arguments  d'avocat  sont  sujets  it  caution  dans  une  cause 
réelle,  à  plus  forle  laisoii  nous  doivent-ils  être  suspects  dans  une 
cause  fictive  où  il  n'y  a  point  d'adversaires  pour  critiquer  ou 
démentir.  Mais  de  cette  réserve,  il  est  |)ermis  de  se  départir 
quand  il  s'agit  de  faits  étrangers  il  la  cause,  indifférents  au  but 
de  dénigrement  que  le  pseudo-Andocide  s'est  proposé.  Certes, 
lit  encore,  si  nous  avons  besoin  d'un  détail  précis  ou  d'une  date 


I.  McifT,   ')/).  ril..    I,  p.    I 

•j.  Cf.  supra,  p.  i'j()  sc(t|. 

.S.  [.\n(loc.],  IV,  3.' 
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certaine,  ce  n'est  pas  au  pseudo-Andocide,  qui  n'a  pas  êlc  m^li* 
aux  événements  auxqu*-ls  il  l'ait  allusion,  et  <liint  nous  connais- 
sons d'ailleurs  quelques-unes  des  fantaisies  clironi>lojTiques  — 
l'anecdote  de  la  leninie  de  Mélos,  par  exemple.  —  que  nous  irons 
nous  adresser.  Néanmoins  ne  ressort-il  pas  de  nos  explications 
précédentes  que,  pour  les  faits  généraux  ou  saillants,  nous  avons 
le  dn)il  de  nous  en  rapporter  à  lui?  S'il  a  parfois  altéré  la  vérité. 
ra  n'a  jamais  été  que  pour  donner  plus  de  force  il  son  réquisi- 
toire; s'il  ne  l'a  point  cherchée  d'un  ell'ort  très  vigoureux  ni  très 
persévérant,  il  l'a  du  moins  prise  comme  elle  lui  venait,  et  il 
en  a  dessiné  les  grands  traits.  Il  n'en  faut  pas  davantage  poui' 
nous  faire  accepter  de  lui  que  IMiaeax  a  joué  un  r<\le  dans  le  der- 
nier cas  d'«>»tracisme.  Kn  efl'el,  tout  en  laissant  de  ciMé  le  témoi- 
gnage de  Théophraste,  cpii  ii  Alcihiade  n'oppose  i|ue  Pliaeax,  mais 
dont  le  récit,  postérieur  u  notre  discours,  n'en  fut  peut-être  (jue  la 
reproduction  tr<in(|uée  et  laussée,  il  est  ii  remarquer,  d'abord,  (jue 
le  pseudo-Andocide  est  assez  liirn  n-nseigné  sur  le  personnage  pour 
nous  permettre  de  reconnaitn-  l'haeav,  sans  le  nommer,  ii  cer- 
tains trait»  caracléristi(|ues  (procès  capital,  iimhassade  en  Italie); 
il  est  a  considérer,  ensuite,  que  ci-  personnage  ne  lui  était  nulle- 
ment indispensable.  I^luand  le  pseudo-.Vndnciile  parle  comme  si 
l'ostracisme  a%ail  suppose  un  débat  contradictoire,  il  se  trompe; 
mais  sans  cette  erreur,  c  est  tout  le  discours  (pii  croulerait.  .\u 
contraire,  le  discours  pouvait  aussi  bien  être  |>rononcé  par  Nicias 
ou  tout  autre  ennemi  d'.Mcibiade  (|ue  par  IMiaeax.  Or,  le  pseudo- 
.\ndocide  a  parlé  de  Nicias,  mais  lait  parler  IMiaean.  l'our(|Uoi  ' 
Sinon  parce  que  les  .Xtlieiiiens  si-  rappelaient,  au  di-but  ilii  \\' 
siècle,  que  l'Iiaeax  avait  joué  un  rôle  dans  le  dernier  cas  d'oslia- 
lisnie,  et  evrrcé  une  influence  sur  l'ioslie  de  l'all'aire.  (^tuel  a  ete 
rr  rùle  *  Kn  quel  sens  s'est  exercée  cette  inlliience  .'  (!'est  ce  (|ll'il 
nous  reste  u  délerniiner 


M 
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qu'il  devait  avoir  aussi  à  lutter  contre  Hyperbolos,  dont  la  situa- 
tion n'est  pas  négligeable,  on  considérera  cette  hypothèse  comme 
absolument  invraisemblable.  Phaeax,  fils  d'Erasistrate,  n'est  pas 
de  taille  à  engager  le  combat  contre  tant  d'adversaires  à  la  fois. 
Chargé  en  4a3  d'aller,  en  qualité  d'ambassadeur,  miner  eu  Sicile 
l'influence  de  Syracuse',  il  revient  à  Athènes  sans  avoir  rien  fait'. 
Diogène-Laerce  nous  affirme  bien  que  Phaeax  fut  stratège ^  Mais 
il  y  a,  chaque  année,  dix  stratèges,  et  cette  fonction  n'est  une 
force  que  pour  ceux  qui  s'y  maintiennent.  Et  puis  quelle  impor- 
tance faut-il  sur  ce  point  attribuer  au  témoignage  de  Diogène- 
Laerce?  Les  comiques,  contemporains  de  Phaeax,  nous  en  par- 
lent aussi,  mais  comme  d'un  personnage  de  second  plan.  Tout 
ce  que  nous  savons  sur  lui  par  Eupolis,  c'est  qu'on  servait  à  sa 
table  des  écrevisses  de  mer  : 

OTx^  xot'  VI  >I>a(a/,2ç  Ëcpavov  -/.aptoa;', 

et  qu'il  était  il  la  lois  agréable  causeur  et  orateur  insudisaiil  : 

KxhiX'i  apiiTiç,  ài'jvaTGJTaT:;  Ajyî'.v  ". 

Aristophane  n'a  fait  qu'une  fois  allusion  ii  Phaeax  :  dans  les 
"  Chevaliers  »,  Phaeax  est  présenté  comme  un  causeur  adroit  que 
son  bien  dire  sauva  d'une  accusation  capitale".  Aristophane  le  com- 
plimente ironiquement  sur  ses  talents',  mais  ajoute  qu'il  saura 
fort  bien  se  passer  de  ses  éloges,  qu'il  lui  suffit  d'être  loué  par 
«  tous  ces  blancs-becs*,  tous  ces  petits  maîtres  qui  l'ont  de  la 
politique  chez  le  parfumeur"  ».  Ce  n'est  pas  évidemment  cet 
homme  qui  rivalisera  avec  Nicias  et  Alcibiade  il  la  fois.  —  Riva- 
lisera-t-il  avec  Nicias  ou  Alcibiade  pris  séparément?  Cette  hypo- 
thèse serait  plus  plausible  ;  mais  elle  laisse  subsister  une  double 
difficulté;  car  alors  on  ne  voit  ni  pourquoi  Théophraste  a  omis 
Nicias,  ni  pourf[uoi  Théopompc  et  la  majorité  des  historiens, 
(|u'a  suivie  lMulai{[ue,  ont  omis  Phaeax;  et  elle  soulève  une  iiiso- 
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lublf  question,  car  on  se  demande  en  vain  pourquoi  le  pseudo- 
.\n<Jocide,  qui  oppose  ii  l'haeax  Nicias  et  .\li'il)iade ',  n"a  fait 
combattre  par  l'haeax  qu'.\lcil>iade  :  la  défense  de  Pliaeax  devrait 
comprendre  une  accusation  contre  Aleibiade  et  une  accusation 
contre  Nicias.  Toutes  ces  contradictions  seront  résolues  si,  repre- 
nant la  thèse  de  Zurborg.  nous  la  limitons  à  IMiaeax,  et  si, 
adoptant  l'opinion  tie  Volquardsen  qu'il  y  a  eu  deux  phases 
distinctes  flans  cett<-  histoire,  nous  les  concevons  autrement  que 
lui.  Kn  d'autres  termes,  nous  considérons  Phaeax  comme  l'houiine 
de  paille  de  l'éternel  trembleur  que  fut  Nicias  :  dans  la  première 
phase,  il  a^it  seul;  dans  |n  seconde,  Nicias  se  décide  il  intervenir. 
Nicias.  nous  dit  !Mutar(|ue.  faisait  tout  céder  il  la  peur  de  l'en- 
vie, même  l'amour  île  lu  (;lolre,  -.m  çOivc.i  r^ç  îî^iji  J:;i;xïvs; '.  Il 
redoutait  les  craintes  du  peuple  et  le  châtiment  <|u'il  inlli<;e  il 
ceux  (|ui  les  lui  Inspirent.  Il  met  il  fuir  les  commandements  en 
\ue  autant  il'ardeur  que  d'autres  ii  les  poursui\re\  l'our  éviter 
la  calomnif,  il  s<iupe  toujours  seul  et  observe  un  prudent  cl  per- 
pétuel silence  :  îJTU)  ît  î:ix«;;ji{v;;  (j'/.siù;  r.p'i;  t:J;  îjxsîiyrj;  zZ'.t 
z-j^tliixit:  v.t':  ',ùn  zî/.îtwv  îÎtj  x:;v;>,îYtai;  z'j'.t  îjvî:r;^tffjnîtv  cv!6a).- 
'nt  Itj^iy*.  Fsl-il  croyable  que  Nicias  choisissi',  pour  sortir  de 
l'efracement  apparent  où  il  se  reiilerme  par  calcul,  le  jour  oii.  pré- 
cisénieiil,  il  a  tout  il  craindre  .'  N"esl-il  pas  plus  logique  de  penser 
«pie  N'icia<t  n'est  évertué  alors  a  empéclii-r  que  le  peuple  m-  son- 
geât il  lui.  .\ccuser  .Mciblactf,  c'était  se  taire  accuser  soi-même  ; 
»e  defendr»".  c'était  encore  1t^|ccll^er.  l.e  parti  \r  plus  sa^e.  c'était 
de  nr  rien  dire  :  Nicin»  a  iU\  s'\  arrêter  tout  di-  suite,  l'eiidaiit 
ce  Irmp»,  un  partisan,  iloiit  la  sitiialioii  serait  assex  brillante 
pour  luirr  croire  a  «ou  indépriiilance,  dont  rinlliii-nce  serait  assejc 
•iipi-rhi'K-lle  pour  qu'il  ii'eiU  point  la  possiliililf  de  tiunsfonuer 
en  realilr  rellr  apparence  d'aiitoiioniii',  et  dont  le  de\oiienient  se- 
rait ■•»•■/ «itr  pour  qu'il  n'en  eprolM  lit  méinr  point  le  désir,  défen 
diait  Niciasen  attaquant  Aleibiade  l'hai-.ix  lempliosail  toutes  ces 
roiiililion*  sa  fitrluiie,  oim  liabib-te,  «ps  missions  et  ses  cliarf{e» 
aiitcripiire*  je  ili»tin){uaieiit  du  Irnupi-uii  D'autre  part,  il  n'a  pas 
r>-n<lu  u*%r/  <|f  •■'r\ice»,  il  nr  »'ri«|  pu*  assen  illustré  pour  être 
daii|;rr<-ii\  ri  porter  ombm|^'r    Kniin,  on  a  tout  lieu  de  supposer 
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que  son  dévouement  est  acquis  à  Nicias.  C'est  un  noble';  il  est 
riche ^;  c'est  à  peine  si  les  comiques  disent  du  mal  de  lui,  et  si 
Aristophane  l'a  égratigné  :  cela  fait  présumer  qu'il  est  attaché 
aux  idées  conservatrices  de  Nicias  :  démocrate,  il  eût  été  moins 
épargné.  Peut-être  même  est-il  du  petit  nombre  d'intimes  qui 
forment  le  cercle  étroit  des  relations  de  Nicias?  Nous  avons  con- 
servé des  vers  de  Dionysios  Chalcous  qui  célèbrent  son  bien  dire 

3cçi:xr)ç  T£  loyou 

et  Plutarque  nous  apprend  que  Nicias  avait  adopté,  initié  lui- 
même  aux  lettres  et  aux  arts,  un  enfant  du  nom  d'Hiéron  qui 
passait  pour  le,  fils  de  ce  même  Dionysios  Chalcous*.  —  Ainsi 
donc,  tout  nous  porte  à  induire  que  Phaeax,  ami  de  Nicias,  est 
intervenu  pour  le  compte  de  Nicias,  et,  avec  des  airs  d'action  au- 
tonome, a  fait  uniquement  les  affaires  de  Nicias  ;  cette  simple  con- 
jecture résout  d'ailleurs  toutes  les  contradictions  que  nous  avons 
signalées  au  cours  de  cette  étude,  et  qu'aucune  des  solutions 
proposées  jusqu'alors  n'était  parvenue  à  lever  complètement.  Le 
pseudo-Andocide  nomme  Nicias,  mais  ne  l'accuse  point  :  ce  n'est 
pas  un  oubli,  c'est  une  tactique.  Théophraste  cite  Phaeax  sans 
Nicias  :  il  s'est  laissé  prendre  aux  apparences.  L;i  majorité  des 
auteurs  consultés  par  Plutarque  ont  cité  Nicias  sans  Phaeax  : 
c'est  qu'ils  n'ont  voulu  voir  que  le  fond  des  choses  et  l'essentiel. 
Plutarque,  qui  commence  par  dire  que  les  compétiteurs  sont  Al- 
cibiade,  Phaeax  et  Nicias,  et  qu'un  des  trois  succombera  sous 
l'ostracisme  —  OTjAov  -^v  iv.bn  tûv  ipiwv  xè  ôsTpav.îv  èTîiaîUji"...,  finit 
pal'  ne  plus  laisser  en  présence  qu'Alcibiade  et  Nicias.  Consciente 
ou  non,  fortuite  ou  voulue,  cette  apparente  coiitradiclioii  exprime 
la  réalité  môme  :  trois  hommes  et  deux  partis. 

11  est  aisé  de  reconstituer  la  scène  telle  qu'elle  s  est  iléroulée. 
Athènes  est  tiraillée  en  deux  sens  par  deux  politiques  :  la  politi- 
(|ue  de  la  guerre,  défendue  par  Alcibiade,  la  |)oiiti(|ue  d(^  la  paix, 
défendue  par  Nicias.  En  l^l8,  celle-ci  parait  triompher.  .\lcil)iadc 


I.  Plut.,  Alcib.,  XIII:  K  YV(i)pî|iwv  ovTa  ^taT^pwv.  » 

-.*,   C'est  C(;  qui  résulte  dos  textes,  précéilommenl  cites,  d'ICupolis  et  il'  \risl( 
.H.   Dionys.-Clialc.,  l'r.  i,  ap.  Bergit-Hiller,  Anthot.  lyric,  p.  ia8. 
\.    l'iut.,  Vf'cms,  V.  Sur  Dionysios  (ilialcous  et  son  fils  Iliéron  les  renseigii 
wiiil  peu  nombreux.  f)r.  Kirchner,  Pmsop.  .{llica,  I,  n""  'loS.^i  cl  ■jfia/i. 
5.   Plut.,  Alcib..  .Mil. 
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psl  évince  lie  la  stralëpic'.  et  Nicias  y  fait  sa  ronlréc.  Mais  cette 
victoire  est  si  précaire  que  Nicias  est  obligé  (l'ouvrir  les  hostili- 
tés. Une  e\péc{ition  est  envovée  au  secours  ilArgos,  Alcihiade. 
bien  (|ue  sorti  de  fonctions',  l'accompagne  ;i  litre  d'ainbassu- 
deur'.  Ces  énervantes  rivalités  vont  produire  les  pires  résultats: 
Nicias  veut  la  paix,  il  est  contraint  de  faire  la  guerre  ;  il  la  con- 
duit abirs  avec  une  dangereuse  mollesse,  ne  donne  ii  l.achès  et  ii 
Nicostratos  f|ue  i  ochi  liopliles  et  '^l>o  cavaliers'.  .\vec  une  telle 
armée  il  eut  tallii  se  tenir  sur  la  défensive  et  refuser  la  bataille. 
Kien  n'eût  été  plus  facile,  car.  lors(|ue  I.achès  et  Nicostralos  arri- 
vèrent en  .\rgidide.  une  Iri^ve  venait  d'Mre  conclue  entre  Sparte 
et  .\rgos.  Mais  .Mcii>iai|e,  étourdiinenl,  la  fait  rompre''  et  l'armée 
.\thenientie  est  écrasée  il  Mantinée.  I.,es  deu\  partis  alors  se  ren- 
voient l'un  u  l'autre  l'accusation  d'avoir  causé  la  défaite.  Le  cou- 
pable est  Nieia>,  disait  .Mcibiade,  parce  qu'il  n'a  mis  sur  pied 
(|ue  <ies  contingi-nis  ilérisoires.  I.e  coupable,  répondait  Nicias, 
c'est  .Mcibiade  qui  a  pri-cipilé  les  événements  et  changé  une 
déinoiisiralion  pacifique  en  tb'-sastri*.  Malheureusement  les  deux 
piirlin  a\aienl  raison,  et  ce  qui  tuait  la  |{i'-|>iibli(|ue,  c'était  leur 
rivalité. 

C'est  alor»  qu'appâtait  llvperbolos.  I.e  démagogue  se  rappelle 
qu'il  \  a,  dans  la  constitiilion  .\lhénieniie,  une  lui  (|ui  dort  depuis 
plu*  d  un  i|iiart  de  siècle,  par  laipielle  un  des  rivaux  pourrait 
Mre  élimine,  et  ipii,  sans  doiile,  sauverait  l'Klal  en  consolidant  sa 
propre  situation  :  c'est  l'ostracisme  11  tant  décider  le  peuple  il  y 
reroinir.  K.t  c'est  ii  quoi  s'emploie  li\  peibolos,  décriant  indilTé- 
reinniriil  .Mcibiade  el  Nicias  :  rip;;Jv(iiv  t:v  lf,'^it  ir.'  x^^z'Afi-Ji*. 
l'eu  lui  importait  lequel  de*  deux  serait  exilé.  (,>uel  que  soit  le 
wiincii,  il  demeurera  l'adversaire  fortifié  du  %ainqueur'.  Dans  tous 
les  ras    \lhene*  cbiit  recouvrer  la   paix   intérieure  el  la  suite  dans 

Ir»  vue*  politiques Invisible  el  pié*eiil,Nicia*  lai**e  agir  IMiaeax 

u  •a  place.  Avant  répiclieirotonie  l'haeax  es*aye  île  discréililer 
liittraeiiiinF  aux  yeux  du  peuple.   Mai*  llvperbolo*  l'emporte,  el 

1  l>H>d  .  \ll.  70   . 
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le  peuple  décide  qu'il  y  aura  ostracisme.  Phaeax  recommande 
alors  de  faire  retomber  l'ostracisme  sur  Alcibiade.  Les  deux  par- 
lies  du  discours  du  pseudo-Andocide  ne  semblent  se  contredire 
que  parce  qu'elles  correspondent  à  ces  deux  temps  bien  difle- 
rents  de  l'action. 

Comment  Phaeax  a  mené  sa  campagne  ?  C'est  ce  que  les  hési- 
tations du  pseudo-Andocide  peuvent  à  la  rigueur  nous  apprendre 
encore.  Il  fait  valoir  à  la  fois  dans  le  «  Contre  Alcibiade  »  des 
raisons  d'intérêt  très  général  (par  exemple  sur  le  tribut)  et  des 
motifs  d'ordre  très  particulier.  I!  donne  quelques  arguments  et 
raconte  beaucoup  d'anecdotes.  Il  attaque  l'homme  dans  sa  vie 
publique  et  plus  encore  dans  sa  vie  privée;  et  c'est  la  méthode 
ordinairement  suivie  en  pareil  cas'.  Phaeax,  plus  habile  à 
bavarder  qu'à  parler",  dut  mener  sur  l'Agora  une  campagne 
excellente.  Et  Alcibiade  ne  tarda  point  à  se  sentir  menacé.  Il 
songe  à  une  entente.  Nicias  y  avait  toujours  incliné.  Prévenu  du 
désir  d'Alcibiade,  il  sort  de  la  réserve  qu'il  s'était  imposée. 
N'ayant  jamais  combattu  Alcibiade  que  sous  le  nom  de  Phaeax 
et  sans  engager  sa  responsabilité,  il  conclut  tout  naturellement 
avec  lui  une  alliance  dont  Hyperbolos  est  la  victime,  et  qui,  quel- 
ques semaines  après  le  vote  d'ostracisme,  portera  de  pair  à  la 
stratégie,  pour  l'année  4  i  7//ii6,  Alcibiade'  et  Nicias'. 


POURQUOI    1,'OSTR.VCISME    D  11  VPEH  liOLOS   A    ETE    LE 
DERNIER? 


I 

Tel  est  le  dernier  ostracisme.  Fut-il  le  dernier  parce  qu'on 
supprima  l'institution  ?  Ou  fut-il  le  derniei'  parce  que  l'institution 
tomba  d'elle-même  en  désuétude  après  lui  ?  Y  eut-il  révocation 
extérieure,  olFicielle  de  la   loi,  ou  la  loi,  restant  inscrite  dans  la 


I .  Cf.  sui)ru,  [P.   i3y. 

3.  Cf.  le  vers  d'Eiipolis  cili':,  supra.  \i.  .i'17. 

Z.  Thuc,  V,  Ht,,  I. 

'1.  Tliuc,  V,  83,  4. 
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«-nnslitutiuli,  lut- elle  simplement  inappliquée?  Avant  In  tléeoii- 
verte  de  1'  '.\^,-/j'u>v  l\:'t.:'.v.3.  il  était  impiissibie  ilo  répoiulre  avec 
rertitude  a  la  (piestion.  i'Iiilocliore,  dans  le  Iragnient  que  nous 
avons  tant  de  lois  cité',  constate  qu'après  l'ostracisme  dllvper- 
Itolos  cessa  la  coutume  d'oslraciser  :  mais  les  termes  qu  il  a 
employés  —  jurrt/.j'ft;,  ÏO:;  —  lie  disaient,  ni  si  la  loi  avait  pris  lin 
a\ec  la  coutume,  ni  si  celte  lin  était  venue  lentement  ou  tout  d'un 
coup.  Dans  la  vie  d'Aristide.  IMutaripie  écrivait  qu'il  la  suite  de 
l'exil  d'Ilxperlxdos  la  loi  de  l'ostracisme  avait  été  abrogée  : 
i^y.x:  ::r<T{/iij;  xa':  y.rrt/.jîsv"'.  Mais,  revenant  sur  cette  allirmation, 
l'lularqn<-  se  contentait  de  dire,  dans  la  vie  de  Nicias,  (piaprès 
ll\  perholos  on  n'n\ail  plus  ostracisé  personne  :  y.x:  t;  ~£,:a;  t'Av-i 
l'.:  :■,  T.x^rr.ii  (;iiir:pï»/î'rt;  \i.t'.x  "Vripî;"/.:* '.  I.es  historiens  se  ral- 
liaient tantôt  il  ruiie.  lanli^t  ii  l'autre  de  ces  deux  solutions  sans 
donner  de  leur  <-lioi\des  raisons  bien  satisfaisantes.  Kn  laveur  de 
la  suppression  i*f1°rcli\e  on  pouvait  lairc  \aloir  que  la  \ie  de 
Nicias  ne  coiilr<-disait  pas  la  vii-  d'Aristide.  I.es  intentions  de 
l'Iulurquc  n'étaient  pns  les  niâmes  dans  l'une  et  dans  l'autre  : 
ilaiift  celle  de  Nicias,  où  il  s'occupait  spécialement  d  llvperliolos, 
il  était  a»»ej!  iiuliirel  tpi'il  se  liornàt  ii  constater  qu'llvperliolus 
avait  do»  la  li»tr  des  \iclinies  <iuverte  par  llipparipie  :  ïjyx;;; 
i%i(v:;,  s^t:;  î'  'lT:sap-/:;  *.  —  Tandis  ipie  dans  «'idle  d'Arisliile 
ou  il  a^uit  clierclii^  ii  «écrire  comme  une  histoire  en  raccourci  de 
l'oklraciftiiie.  il  devait  k'inipiiéter  du  sort  de  lu  loi  après  llvper- 
Ixdo»  i-t  iiikiiiler  our  la  furine  de  sa  disparition,  l'iii  laveur  de  In 
«iiiipir  désuétiiile,  on  pouvait  «oulenir  que  In  vie  de  Nicins,  pos- 
li-rn-iirr  u  celle  irVrislide,  en  était  Inmendciiient  nécessaire  cl 
I  evidiMlli-coMcrtion  S'eJl'orçMIlt  de  mettre  tout  le  monde  d'acorti, 
I.U|^r|iil  '  inleruit  que  In  loi  i\v  roulnicisme  n'axait  pas  été  coin- 
pri»c  dan»  In  coinititutioii  promulguée  npré»  lu  chute  «le»  Trente, 
»oH»  l'archonlut  d'Kuclide  ( '|U.'l  'i"''»)'  '"•  celte  lenlalive  de  conci- 
lulion  etpliquuit  que  l'Iulnrqiie  avait  pu  dire  de  rosiracisme,  et 
qu  il   u\uil  diapulii  tout  »eiil,  e|  qu  on  l'aNuil   liliidi 

Toule»  cr»  h\puthé*r»  ont  fnil  place  n    In  cerlilinle  depui»   lu 
puhliralion  d<*  r'AlK^vi^MV  lls/MTit'a.  «  linii»  rnsucinltlée  principale 

I     Itiiloli  ,  (r    7y^      •  |UTin6t«*U  MtlXûOi)  tôn»|.  •  Uf.  ScM.  .trùlupA   m 
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de  la  sixième  prytanie,  le  peuple  décide,  dit  Aristote,  à  mains 
levées,  s'il  y  a  lieu  ou  non  de  procéder  à  un  ostracisme  »  —  «  ii:\  3à 
T^ç  ïxTYjç  ^rpuTavcîaç  xpiç  tsT^  clpïj;jiv3'.;  y.x'.  irsp't  -^;  iTxpay.o^spfaç 
£Tïi)jetpoT5v{av  SiSias'.v  eî  ooy.v.  xoisw  rj  [;.vî  '  ».  Ce  texte  nous  avait  été 
conservé  par  le  Lexique  de  Cambridge  \  Mais,  détaché  de  son 
contexte,  suspendu  pour  ainsi  dire  dans  le  vide,  il  n'imposait 
aucune  conclusion.  Replacé  dans  le  chapitre  dont  il  faisait  par- 
tie, il  dissipe  nos  doutes.  11  montre  que  l'ostracisme,  au  temps 
où  Aristote  composait  son  'AOriVxfwv  IloXiTsia,  c'est-à-dire  aux 
environs  de  l'année  826,  figurait  encore  dans  la  législation  Athé- 
nienne ;  il  atteste  que  l'ostracisme  avait  conservé  sa  place  dans 
la  série  des  prytanies  et  des  •/.ypîxi  h.yXTfi'.y.'.,  et  qu'au  iv°  siècle, 
comme  naguère  au  v"  siècle,  on  posait  toujours  au  peuple  la 
même  question  :  y  aura-t-il,  oui  ou  non,  ostracisme  cette  année ^? 
Mais  à  cette  question,  comment  se  fait-il  qu'après  Ilyperbolos  le 
peuple  n'ait  plus  une  seule  fois  répondu  allirmativement  ?  Si 
l'ostracisme  subsiste,  comment  se  fait-il  qu'il  n'y  ait  plus  d'os- 
tracisés  ? 


II 

11  semble  que  la  solution  de  ce  très  délicat  problème  soit  indé- 
pendante d'un  fait  précis  et  d'une  date  déterminée.  Mais  si  nous 
la  cherchons  directement  dans  l'état  des  esprits  ou  dans  la 
situation  politique  d'Athènes  au  iv'  siècle,  nous  risquons  de  nous 
égarer  dans  des  considérations  d'une  vague  et  banale  généra- 
lité. 11  vaut  mieux  la  rattacher  à  l'iiistoire  même  d'ilyperbolos. 
i'oiii'  IMiilarqiii' ',  l'oslracismo  d'llvp('rl)oh)s,   p-.ii'  l;i  qualité  de  la 


I.    'AOrjvaftov  IloXtTEÎa,  XLIII,  fi. 

1.   Lex.  rhetor.  Cantabr.,  éd.  Porson,  p.  583  ;  éd.  Iluiilsma,  p.  9,1. 

.'5.  .\  le  bioii  intcrpréicr,  le  fragment  79''  de  Philochorc,  (^Lex.  rhcl.  Cantabr., 
éd.  IIoulsma,p.  3^.)  aurait  dû  nous  conduire  à  la  mûme  conclusion.  La  première 
plirase  est  au  présent;  Jipo/eipoTOVEîô  îyjixoî.  Toute  la  description  de  l'oslracophorie 
est  à  riinparl'ail  :  È^pïaaîto  (oaviîiv)  —  èncata-ojv  —  ivAiii'i  —  èos:  /..  x.  À. 
lloutsma,  éditant  le  Lex.  rhel.  Cantabr.,  crut  à  uue  faute  de  teïte  dans  la  pre- 
mière phrase,  et  la  publia  à  l'impiirfait,  comme  les  autres:  JCpou^EipOTOvEi  (p.  ï4t 
1.  i).  L'  'AOi)va{u)V  UoXite;'*  prouve  que  le  manuscrit  do  Cambridge  est  correct.  L'os- 
Iracojjhorie  est  décrite  au  passé  parce  qu'alors  elle  n'avait  plus  jamais  lieu.  Le  vole 
de  l'assemblée  préparatoire  est  mentionnée  au  présent,  parce  (pir  l'on  continuait  à 
l'émettre  au   temps  de  Pbilocliore  (3aa-:j6o  av.  J.-C). 

',.    l'hil.,  ,\n\/.,   \  Il  ;  ('t  Skias.  M. 
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victime  et  la  forme  insolite  de  sa  condamnation,  est  la  cause  de 
la  disparition  de  l'ostracisme.  1,'ostracisnu'  d'Ilyperbolos  sera 
piiur  nous  l'occasion  qui  ri'v«'-l«'  les  causes.  Nous  pourrons  enteu- 
ilre.  dans  cette  derniéie  mise  en  Itranle  de  la  niarlune,  les  grince- 
ments symplomati(|ues  du  détrai|ueinent  et  de  l'usure.  I. 'avant 
\ue.  cette  lois-là.  lonclionner  il  faux,  nous  ne  nous  étoiinenins 
plus  ipielle  ait,  depuis,  lonctionné  eonstaninient  avide. 

Le  dernier  ostracisme  avait  été  une  comeilie,  et  une  eiiuicdie 
sans  tiénouement.  Ilvperliolos  l'avait  provoipié  pour  niettre  lin  ii 
la  situation  iléplnralde  créée  par  l'antagonisme  de  deux  inlluen- 
ces  é(Talement  puis^anles  :  dans  sa  pensée,  il  devait  prévenir  le 
r«'lour  de  cette  anomalie  luneste  :  la  guerre  menée  par  les  parti- 
sans de  la  paix  ;  el  il  eut  pour  résultat  de  laire  donner  le  com- 
mandement de  la  Ihittf  il  Nicias.  .\vaiit  l'ostraeisme,  on  avait  eu 
Mantinee  ;  après,  on  eut  l'expédition  de  Sicile.  Kn  réconciliant 
Nicias  et  Alciliinde  sur  le  dos  d'll\  perholos,  le  dernier  cas  d'os- 
tracisme axait  fortilié  la  coexistence  île  deux  politiipies  opposées, 
et  prolonge  le  mal  au  lieu  d'x   remédier. 

C'est  i|u'llypcrliolos  s'est  gravement  nu-pris  sur  les  vertus  de 
l'institution  a  lai|Uf||e  il  avait  eu  recours.  L'ostracisme  pouvait 
bien  uclifxer  la  délaile  du  p;irli  le  plus  lailde,  mais  comme  nous 
l'avons  montré  plus  haut',  il  ne  pouvait  ilécider  entre  deux  partis 
prcsijue  égaux  en  nomlire  et  l'ii  loree.  Du  moins  eiU-il  fallu 
i|u  Ilvperliolos  esHuxàt  île  drtruire  ce  i|uasi-é(|uililire  en  ren- 
lor(;anl  de  tout  non  pouvoir  luii  des  deux  partis  en  présence. 
l'eiit-Z^tre  mfme  le»  rliiises  ellssml-elIcH  liien  tourné,  si  llyper- 
liolo»,  adoptant  une  Iruiiche  altitude,  axail  conclu  avec  l'un  ou 
laulre  des  deux  rivuux  une  alliance  positixe  et  ferme?  Il  iriil  de 
«fin  interAI  de  le»  nttuipier  ton»  deux,  (il  leur  union  et  sa  perle. 
Dette  luule  e»t  plu»  lourde  encore  si  l'on  Konge  ii  la  situation 
de»  faction»  iluns  .\llirne»  a  lu  dule  de  '|  i  -  L'ancien  classement 
de»  parti»  a  ili»puru  Le  parti  conserxateur  xaincii  au  plein  jour 
de  l'aocmlilée  •'e»t  recon»tilué  iliitis  lu  pénomlire  de»  liétuirie». 
\,r  paili  déin<icrali<|uc  a  triomphé;  mai»  »u  victoire,  en  étendant 
»e»  limite»  a  l'pxc^-»,  lui  n  lait  perdn-  «u  colié»ion,  l'a  émielli^. 
Il  V  a  \r  peuple  el,  BU  »ein  du  peuple,  inullipliee»  el  consoliiUca 
tant  par  raccr<ii»»emenl  exceptionnel  di-  la  populiition  atlieniennr  ' 
i|up   par    la  runlinualiun    d'une   guerre  ipii   »urexcile    toutes  lea 


•    Cf.  M^ra.  |>  Ji; 
I    i.f    la/r*.  p.  iM. 
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passions  et  met  en  jeu  tous  les  intérêts,  des  associations  d'hé- 
taires  ou  de  conjurés  (auv(i);ji.ÎTai)'  se  groupent  autour  de  chefs  et 
de  seconds  (Nicias  et  Phaeax,  —  Alcibiade),  et  préparent,  sous 
des  prétextes  divers,  leur  mainmise  sur  le  gouvernement  de  la 
cité^ 

Diriger  l'ostracisme  contre  les  hétairies  était  la  suprême  ma- 
ladresse. Car  de  toutes  les  armes  qu'Hyperboles  pouvait  emplover 
contre  elles,  la  loi  de  l'ostracisme  était  la  moins  dangereuse.  ]>es 
précautions  dont  le  législateur  l'avait  entourée  sont  devenues 
inutiles;  les  garanties  qu'il  avait  voulu  donner  à  l'Etat,  illusoires. 
La  condition  d'après  laquelle  ne  pouvait  être  ostracisé  que  le 
citoyen  qui  réunirait  sur  son  nom  une  majorité  forte  d'au  moins 
6000  suffrages  avait  pu  empêcher  les  cabales  lorsque  6000  suf- 
frages représentaient  la  moitié  des  citoyens  de  l'Attique.  Mais 
dans  la  première  partie  du  iv*  siècle,  la  population  civique  a 
grandi  avec  une  effrayante  rapidité.  Sous  l'archontat  d'Antidotos, 
en  45i/.45(),  Périclès,  pour  enrayer  cette  progression,  proposa  de 
n'accorder  le  droit  de  cité  qu'à  ceux  dont  le  père  et  la  mère 
seraient  tous  deux  Athéniens  ^  Malgré  cette  mesure,  la  popula- 
tion civique  de  l'Attique  atteignait  en  f\3i,  ainsi  que  Thucydide, 
dans  un  chapitre  bien  des  fois  utilisé*,  permet  de  le  conjecturer, 
le  chiffre  d'au  moins  '28 oooSo 000  citoyens  '.  Nous  pouvons  donc 
admettre  qu'en  1^17,  6000  suffrages  représentaient  à  peine  le  cin- 
quième de  la  population  totale.  Un  citoyen  pouvait  dès  lors  être  os- 
tracisé par  une  minorité  unie  et  audacieuse. — De  même,  la  condition 
en  vertu  de  laciuelleon  procède  au  vote  d'ostracisme  sans  discussion 
préalable,  au  lieu  d'être  un  obstacle  aux  projets  de  sociétés  poli- 

I.    I.Vndoc.J,  1\,  /|. 

1!.  Cf.  \hcheT,  die  oligarchische  Partei  und  die  Hciairicn  in  ÀOten.  Leipzig,  1877. 
\  isclier  a.  très  bien  montré  (p.  175)  qu'Alcih)iade  lui-môme  n'a  pu  aspirer  au  pou- 
voir qu'en  se  mettant  à  la  tête  d'une  hétairic. 

3.  Arist.,  'AOijvai'wv  IloXtTcfa,  XXVI,  3:  «  èri  '.\vxi3oto'j  Sià  -6  ;:>.f)8o;  tûv 
TtoXiTÙjv,  risprAiou;  Ecndvto;,  SYvuaav  (ii)  ^Eziyiiy  T^;  toXsw;  8;  av  jjit)  ÈÇ  àjjifolv 
àoTOîv  fi  YEfOvw;.  » 

l'i.  Tlinc.,  Il,  i3.  Cf.  en  dernier  lieu  les  réserves  do  Relocli,  Gricchischc  Auf- 
<irbole  I.  dans  Ktio.  V,  i()o5,  p.  356-30 r,  et  rinler])n'(ati(iM  di' Cavaignac,  Trésor 
il'Alhèna,  p.   r 71  sqq. 

j.  Cf.  Henri  Iloiissaye,  iJu  nombre  des  citoyens  d'Atlù'ws.  Annuaire  de  l'Association 
/tour  l'encouragement  des  éludes  grccijues,  année  i88î,  p.  fig  Ji  87  ;  Bolocli,  die 
HcoiJlkerung  dcr  grieclt.  ri'im'ischen  Well,  Leipzig,  1886,  p.  66  sqq.  Les  évaluations 
toutes  din'érentes  de  Cavaignac,  op.  cit.,  p.  17/1,  aboutissent  aussi  à  un  fort  accrois- 
sement de  la  population  civique  d'Athènes.  Il  compte  25  000  citoyens  en  /iSo  ; 
(55  oon  en  l['i\ . 
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tiques,  va  les  servir.  Dans  un  large  débat,  Ilvperbolos,  qui  avait 
l'oreille  de  l'assemblée,  aurait  développé  ses  raisons,  formulé  ses 
j^iii'ls,  et.  peut-^tre,  épargné  ;i  la  filé  el  ii  iui-iui^ine  une  funeste 
décision.  Kt  si  Phaeax  avait  r<-rllem<>nt  proiionet'  un  «liscours 
analogue  ii  celui  que  lui  pr^te  le  pseuilo-Andocide.  il  ertt  été 
dillicile  :i  Nicias  de  tendre  la  main  a  un  adversaire  ainsi  com- 
battu et  injurié.  Mais,  en  l'absi-nce  «l'un  débat  contradictoire, 
qu'csl-il  arrivi-  .'  Pendant  le  temps  (|ui  s'ecoide  entre  l'épicheiro- 
lonie  et  l'oslracopliorie.  l'Iiaeav  a  travaille  li>  public  :  les  conjurés 
se  reconnaissent.  I  action  occidie  des  liélairies  s'exerce,  el.  au 
jour  du  vote,  elles  lont  bloc  sur  le  nom  d  Ilvperbolos,  iju'un  mol 
d'ordre  parti  de  leurs  cliels  »  ilésigm-  il  leurs  coups.  .Mcibiade  el 
.Vicias  disposent  de  leurs  partisans  comme  s'ils  étaient  leur  pro- 
priété perrionnelle  :  -x;  r-rjtîti;  Jr(j;i;;jivTt;  '  —  ty.v  ixeivcj  r^î/.aiùv 
;:a;p:a-«  *  ;  et  c'est  llvperb(d«is  (|ui  est  banni.  I.e  pseudo-.Xndocide 
a  bien  vu  le  danger  (|ue  l'ostracisme  créait  alors  :  »  llenoneer.  il 
celle  institution,  conseille-l-il  aux  Allléniens,  parce  qu'entre  autres 
ileluuts,  i-lli*  u  le  tort  d'assurer  la  supériorité  de  ceux  qui  sont  il 
la  tMc  de»  liélairies  et  «les  conjurations.  Ce  n'est  pas.  en  elfet, 
c<imnie  dan»  le»  ilicastérie»  où  les  juges  sont  tirés  au  sort  :  la 
chose  est  ici  entre  le»  mains  île  tous  les  .Xtliéiiieiis '.  »  Certes 
le»  liéliaste»,  recrute»  par  tirage  au  sort  dans  toutes  les  classes 
lie  citoven»  indistinctement,  auraient  mieux  représenté  la  cité 
que  la  coliue  (|ui  dut  remplir  l'Agora  au  jour  de  la  dernière 
■  ■«tiacnphorie  ;  reparti»  dan»  les  dillerenle»  »ections  au  moment 
ini^nie  de  kiéger,  il*  auraient  ele  mieux  garantis  contre  la  pression 
de»  liélairie*.  Traduit»  de\nnt  leiii  juridiction,  .Mcibiade  el  Nicias 
perdaient  peut-Atre  la  partie.  |,e  recour»  a  l'ostracisnii*  la  leur  lit 
gagner 


lil 

liiipui»»nnl  désormai»  u  atleinilre  ceux  ipie  leur  ambition  de- 
vrait rtpo»er  u  »e»  coup»,  ro»tru<-i«nie  Irappe  inninlenant  ceux 
qui  ne   méritent   pu*  «e»  rigueur*      llsperbolo»  n'élnit  pu»  digne 


I    Plul  .Mffat.  11. 
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de  l'ostracisme',  assure  Plutarque,  qui  d'ailleurs  apporte  à  l'ap- 
pui de  son  dire  des  vers  de  Platon  le  Comique  exprimant  la 
même  idée.  Toute  la  question  est  de  savoir  en  quel  sens  il  faut 
entendre  l'indignité  d'Hyperbolos. 

Pour  Plutarque,  cette  indignité  est  une  indignité  morale.  L'os- 
tracisme a  été  avili  du  jour  où  il  a  servi  contre  Hyperbolos  : 
«  xzOjêptjjxÉvov  TozpâY[;.a-/.x';-p5T:e-r(Aay.'.(7iJi.Évov'  ».Et  Plutarque  ne  tarit 
pas  sur  l'ignominie  d'Hyperbolos.  C'était  un  homme  de  rien,  un 
coquin  :  «  àvOpw-sij; aY-"'''^^''  ''•'^'-  "SV-^pij^ùirisxXAeiv  ■z&i:^i--([},TZ'.^  ».  On 
aurait  dû  le  condamner  au  carcan  plutût  qu'au  bannissement  par 
ostracisme  :  «  tw  /.jsojv'.  aiAAiv  ■^pojï^xcuv'  ».  Dans  la  vie  de  Nicias  et 
dans  la  vie  d'Alcibiade,  les  traits  du  tableau  sont  encore  appuyés. 
Mais  —  et  c'est  un  mécompte  que  l'on  éprouve  souvent  avec 
Plutarque  —  que  le  portrait  ait  deux  lignes  comme  dans  la  vie 
d'Aristide,  qu'il  en  ait  douze  comme  dans  la  vie  d'Alcibiade, 
nous  sommes  aussi  peu  avancés  dans  un  cas  que  dans  l'autre. 
Plutarque  sait  parler  longtemps  pour  ne  rien  dire  :  il  remplace 
les  laits  précis  par  des  antithèses.  Hyperboles,  raconte-t-il  avec 
prolixité,  ne  tirait  pas  son  audace  de  sa  puissance;  mais  sa 
puissance  de  son  audace;  et  la  bonne  réputation  dont  il  jouissait 
dans  la  cité  faisait  la  mauvaise  réputation  de  la  cité''.  Nous 
n'avons  pas  dans  la  vie  d'Alcibiade  de  griefs  nettement  articulés, 
mais  les  considérations  générales  y  abondent.  Hyperbolos  était 
insensible  à  la  mauvaise  opinion  qu'on  avait  de  lui  ;  mais  «  qui 
n'est  qu'imprudence  et  déraison  passe  aux  yeux  de  certaines 
personnes  pour  force  et  pour  audace''  ».  Au  fond,  et  malgré  tous 
ces  développements,  Plutarque  ne  sait  rien  de  plus  que  les  co- 
miques —  qu'il  cite  —  et  que  Thucydide,  derrière  l'autorité 
duquel  il  se  retranche.  Thucydide  lui-même  en  parle  comme 
d'un  coquin,  et  les  comiques  en  ont  fait  le  perpétuel  objet  de 
leurs  railleries  :  cj  \i.ii).rri-:x'.  (j.Iv  w;  àvOpo)-;j  •rtiv(jp:0  v.xl  ©cuy.uSisyjç, 

I.   Plut., /Vicias,  XI:  «  iipo;  à'vûpwjrov  àvàÇiov  ». 

■À.  Plut.,  Arist.,  VII.  L'avis  de  Plutarque  est  partagé  par  Androtion  (fr.  48), 
l'Iiilocliore  (fr.  71)''),  le  scholiaste  d'Aristophane  (itt  Vesp.,  O80).  Mais  ces  auteurs, 
i  umirie  nous  l'alloiis  voir  pour  Plutarque,  ne  font  que  répéter  Thucydide. 

3.  Plut.,  Arisl.,  VII. 

4.  Plut..  Nicias,  XI. 

5.  Plut.,  Nicias,  XI:  «  avOpwreo;  xk'  où3£|ji.''a;  toXiaùiv  ouvàiiEu);,  iXX'  àzi't  xoj 
ToX^âv  £'.;  ôJvajxtv  ~f oeXOwv  xai  YEvdpievo;  3i'  i)v  eI/^ev  èv  t^  noXv.  Sô^av  ocooÇta  'ri; 
TirJXeoj;.   » 

0.  Plut.,  .'l/ci6..  XIII  :  Il  àv«;a/jvT;'«v  /.a\  ànovoiïv  ouiav  £JTo),u.'!av  Ëvioi  /.a;  ii- 
oj)£^av  KïXoOi'.v.  " 
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Tïï;  îà  Kwjim:?;  i;ASi  r.  ::55'.  strrp-.îf.v  as;  sxwrrsiiEv:^  iv  t;;;  Osirpsi; 

Lp  témoignage  de  Thurvdidc  est  court,  iiuiis  net.  «  iivperbolos 
lut  u»lrarisé  non  à  cause  de  sa  puissance  iiu  il  cause  de  la  crainte 
(ju'inspirait  son  ascendant,  mais  à  cause  de  son  improbité  et  de 
son  ignominie  »  —  •  (l>T":pjx.:5;Aiv;v  ; j  l:x  cjvaiAîiâi;  xi:  àyuy^r::;  î;Î3v 
i>."/.i  î-.jt  zztT,:ixt  xz:  air/jvr,-*  rf,;  r:>.£u)i  '  ».  Ce  témoignage,  bien 
qu'il  émane  de  Thueviiide.  n'a  pas,  à  nos  veux,  une  valeur  ab- 
solup.  Thuevdide  ne  parle  lillypi-rbolos  qu'incidemment.  C'est 
le  souvenir  de  sa  mort  (|ui  évoque  chez  lui  le  souvenir  de  son 
ostracisme;  et  ii  son  ostracisme  et  a  sa  mort  il  n'accorde  que  ces 
quelques  lignes.  Il  est  ii  remar(|uer  ensuite  que  le  lond  ou, 
comme  nous  disons,  les  dessous  de  ce  baiiiiissemeiit  étaient  vrai- 
semblablement restés  secrets  iMitre  les  protagonistes  de  la  pièce: 
l'hai'ax,  N'iciaset  .Mcibiadc.  Sur  le  iiiomeiil.  riiiilirogliode  .'i  i  -  avait 
été  inintelligible  pour  la  grosse  partie  du  public  athénien.  .\  plus 
forte  raison.  Thiicxdide  di-vail  a\oir  eu  du  mal  :i  s'y  reconnaître, 
éloigne  i|u'il  était  du  llieàlre  des  evéïieiiienls.  Kniiii  llyperboloH 
était  du  parti  des  adversaires  de  l'IiisloriiMi.  Si  bien  que  celui-ci 
a  pu  ajouter  loi  mirtout  aux  dociiiiieiits  hostiles,  et,  ciitri*  antres, 
aux  comédie*  jouées  u  .\tlieiies  eiitri-   \-j't  et  .'il  7. 

Or,  si  le»  comi<|iies  n  ont  pas  eu  a  cette  épii(|ue  de  cible  plii> 
constante  qii  llvperbobi»,  aiiriine  de  leurs  accnsalions  ne  doit  être 
retenue  par  l'Iiiitoirr  :  elles  te  delniiseiil  les  unes  les  autres. 
Ilrrmippii*  inoiilte  la  mère  d'llv|iei'lMi|os  en  ilen  termes  que  nous 
preleriiii»  ne  pu»  traduire  . 

ù  sjTf'i  xa^  ici»«  rspvT,  x»'i  xirpr.vï'. 

Aristophane  ne  lui  reproche  plu»  ipie  d  avoir  eu  son  liU  ei  île 
prAlrr  u  usure  '  |,e«  comiiiues  Iraileiil  llvperbolo»  de  Itarbare 
romme  il*  a^uienl  lait  deja  pour  (!leoii.  Mais,  luinlis  que  chex 
Aiislophane,  (iléon  demeure  iiiNariubleiiienl  le  premier  des  l'n- 
pliUgoiiieii*',  llvperboloa  reçoit  diverse»  pairie»  en  terre  llarbare. 


l'Iui  .  AUti  .  Mil 
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Pour  Polyzèlos,  il  est  Phrygien'.  Pour  Platon,  il  est  Lydien".  Et 
nous  savons  par  Plutarque,  que  Platon  le  Comique  et  Polyzèlos 
nous  induisent  l'un  et  l'autre  en  erreur,  puisqu'on  réalité  Hyper- 
bolos  appartient  au  dème  flîp'.Oîïàa'.'.  Si  de  ces  attaques  géné- 
rales, nous  passons  à  des  griefs  plus  précis',  nous  serons  éton- 
nés de  leur  imbécillité.  Leucon  accuse  Hyperbolos  d'avoir  gardé 
les  coupes  qu'un  certain  Paapis  l'avait  chargé  de  distribuer  °. 
Mais  de  ce  Paapis  nous  ne  savons  rien  de  plus  que  ce  que  nous 
en  disent  les  deux  vers  de  Leucon  qu'Hésychius  nous  a  conser- 
vés ;  et  le  renseignement  qu'Hésychius  nous  donne,  que  Paapis 
avait  envoyé  des  vases  en  présent  aux  Athéniens,  en  est  lui- 
même  tiré  ".  En  sorte  qu'il  nous  est  impossible  de  contrôler 
l'assertion  de  Leucon.  —  Par  contre,  il  nous  est  facile  de 
démontrer  qu'Hyperbolos  ne  poussait  pas  la  fourberie  jusqu'à 
voler  ses  clients  et  à  employer  du  plomb  au  lieu  d'airain  pour 
faire  ses  lampes.  C'est  le  scholiaste  d'Aristophane  qui  nous  conte 
la  chose  avec  indignation'.  Aristophane  avait  déjà  dit  de  Cléon 
qu'il  coupait  obliquement  un  mauvais  cuir  pour  le  faire  paraître 
épais,  et  duper  les  campagnards*.  Du  moins  la  calomnie  d'Aristo- 
phane sur  Cléon  était-elle  vraisemblable;  celle  du  scholiaste  sur 
Hyperbolos  n'est  qu'absurde,  parce  qu'Hyperbolos  ne  fabrique 
pas  des  lampes  d'airain,  mais  des  lampes  d'argile;  c'est  un  potier: 
xspzy.E'j;  oà  i  T^rÉpSîAo;".  Que  conclure  de  tout  cela?  Sinon  que 
nous  n'avons  pas  à  tenir  compte  de  ces  lieux  communs  de  la 
passion  réactionnaire  des  comiques,  que  l'ignominie  d'Hyperbo- 
los  n'est  rien  moins  que  prouvée,  et  que  sans  doute  le  plus  grand 
de  ses  forfaits  est  d'avoir  été  du  parti  populaire.  Ce  seul  titre 
pour  Aristophane  n'impliquc-t-il  pas  tous  les  vices  et  toutes  les 
tares'"?  Ce  n'est  donc  point  d'une  indignité  morale  qu'Hyperbo- 
los a  été  indigne  de   la  sanclion  de  l'oslracisnic.  Du   témoignage 

1.  l'olyzùlos,  i'r.  h  ap.  Ivock.  C.  A.  F..  1,  p.  701. 

2.  l'ialon  leCom.,  I'r.  170  ap.  Kock,  C.  ,1.  /•'.,  I,  p.  ô'i'). 

3.  Plut.,  Nicias.  \I  et  Alcib..  Mil. 

!^.  Je  ne  m'attaclii;  pas  à  détruire  l'accusation  suivant  laqm^lle  Hyperbolos  aurait 
l'ié  fils  d'esclave  public.  Cette  réfutation  des  comiques  a  été  très  bien  faite  par 
Muoller-Struebing,  op.  rit.,  p.  5.5()  et  par  Rusoll,  (Ir.  (icsrh..  111,   j,  p.  iifi3,  n.  a 

").   r.eiicon,  fr.   i  ap.   Kork,  1,  p.  7o'i. 

I).   Ilésycliius,  éd.  Scbmidt,  III,  p.  :jôi. 

7.  Schol.  Aristopli.  m  Nub.,  v.  loOi. 

8,  Aristoph.,  Eijii.,  .HiG  sqq. 

r|.    Srhiil.     lr(,<('7;/l.  in  E'jll..  V.    I.'^OI. 
i(].    Cf.    Vii-^lcipli,,  lùjii..  V.   fi|I  «((q. 


aGo 


m£i.\>:(;e5  n'iiisToiHF    >>rirx>r 


dp  Thucviliilr.  il  r;iiil  rcjoter  ce  qu'il  nlUrnii-,  n'accepter  (jiie  ce 
qu'il  nie.  Il  es!  faux  (|u'llyperbul<is  ait  été  ostrucisë  ii  cause  (|u'il 
était  la  huiito  de  la  cité.  Mais  il  est  vrai  i|u'il  n'a  pas  été  tislra- 
cisé  il  cause  de  sa  puissance  ou  :i  cause  de  la  crainte  qu'inspirait 
son  ascendant.  Kt  c'est  en  (juoi  consiste  précisément  son  indi- 
.cnité  :  elle  est  toute  politique.  I, 'ostracisme  ne  s'est  pas  avili 
parce  qu'il  frappait  un  coquin,  mais  parce  qu'il  atteignait  un 
inoiTennir.  (!ertes  la  place  ijullyperliolos  occup<'  dans  la  cité 
est  au  premier  plan';  mais  liyperbolos  y  est  déplacé'.  I,e  rùle 
qu'il  joue  est  un  premier  riNle  ;  mais  l'acteur  est  itisij^uilîant, 
écrasé  pnr  la  comparaison  avec  ceux  cpii  tinrent  l'emploi  avant 
lui. 

Jusqu'alors  les  démagogues  ostraciscs  avaient  elé  des  n(d)les  : 
llvperiiolos  lalirii|ue  des  lampes  :  '/.jyyz~::i'.'',  et  pour  (lu  on 
puisse  le  traiter,  en  publie,  de  Lydien  et  de  lils  d'esclave,  il  faut 
bien  que  son  origine  soit  obscure  :  contre  un  .Mcméonide,  un 
Diiuzvge  <iu  un  l'hilalile  ces  injures  n'eussent  pus  été  proférées. 
Les  démagogues  d'autrebùs  étaient  riches  :  il  faut  au  contraire 
qu'll>  perbolos,  malgré  les  gains  de  son  commerce,  n'ait  jamais 
joui  que  d'une  lorlune  médiocre  ;  sinon,  l'invraisemblanee  «les 
accusations  de  fraude  et  de  détournement  portées  contre  lui 
eiU  elé  si  forte  i|u'e||e»  auraient  perdu  toute  saveur  et  que  la 
romédie  n'aurait  pas  fait  rire.  On  idijectera  pe>il-étre  que  (iléon. 
liU  ib'  (ileaenéte,  etail  aussi  d'uni-  obscure  origine;  i-t  que  eepen- 
lUril  il  posséilait  persoimellemenl  une  plus  grande  iniluenee  V 
Mai*  Olétiii.  comme  l'ériclé»,  a  exercé  des  commandements  et 
de»  niagistrutures  élerlixen.  Il  a  été  démagogue,  mais  il  a  été 
aussi  slralege'.  IJNperbolo*  iMH  n-  la  série  ties  démagogues  <|ui  ne 
•eroni  pu»  strulrges* 

Sreligrr  '  est  le  seul  qui  ail  longé  a  faire  entrer  llvperbolo;* 
il  la  siralégie,    .Mai*  »e«  preuvei  se    retournent   eoniri'   lui.    Tout 
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tSTpxvqyhç  9'.)>GziA=[j.oç  '  ou  TxÉpêoAoç  fi'i  (j-pxTÇ(c,;  Wdr^'i x'm'i  '  ne  cons- 
tituent même  pas  une  présomption  en  faveur  de  sa  thèse,  le  mot 
<:xpocvr,yiç  étant  pris  par  le  scholiaste  dans  son  acception  la  plus 
générale  et  la  plus  vague.  Puis  il  fonde  toute  son  argumentation 
sur  les  discours  des  Trirèmes  dans  les  «  Chevaliers  »  d'Aristo- 
phane. La  plus  vieille  des  trirèmes  se  lamente  :  «  On  dit  qu'un 
certain  Hyperbolos,  un  mauvais  citoyen,  sûr  comme  du  vinaigre, 
demande  cent  d'entre  nous  pour  les  emmener  à  Carthage  »  — 

«  où5à  ■rcuvOx/STÔs  Taux',  u  izxpbvio'.,  tti  tïj  TïoXei  ; 
"t>acrlv  alTsïîôat  xtv'  yiij.ûv  ixaiov  Iç  Kap/r,56va 
âvSpx  [LoyftTipbi  i:o>viTY)v  è|îvif)v  'T-ÉpSsXov     ». 

L'une  des  trirèmes  «  encore  vierge  »  préférerait  vieillir  au 
port,  rongée  par  les  vers*,  plutôt  que  de  voir  adopter  la  proposi- 
tion d'Hyperbolos",  et  s'écrie  :  «  Non,  il  ne  nous  commandera 
pas,  non  il  ne  jouera  pas  la  cité  à  ce  point  » 

«   oj  yxp  -'(iiJM'i  ys  uTpaxriYwv  vc/xisizoï.'.  t^  xs'Aï'.  *■   » . 

Seeliger  insiste  sur  les  mots  aÎTïïiOai  —  TTrpaTïJYfôv  :  c'est, 
dit-il,  que  non  content  de  soumetti'e  au  peuple  des  projets  belli- 
queux, Hyperbolos  a  voulu  s'en  faire  attribuer  l'exécution.  Sans 
doute,  conclut  Seeliger,  Hyperbolos  a  été  stratège. 

Sans  doute  il  ne  l'a  pas  été,  conclurai-je  à  mon  tour.  Le  pas- 
sage précité  d'Aristophane  prouve  qu'Hyperbolos  a  fait  la 
demande  :  il  ne  prouve  pas  qu'elle  ait  été  accordée.  Il  a  posé  sa 
candidature  ;  cela  ne  prouve  pas  que  le  peuple  Athénien  l'ail 
agréée  : 

■q'i  S' àpî'cxY;  Taîi':  'Aô'^vat'ot?'. 

La  pièce  des  «  Chevaliers  »  a  été  représentée  aux  Lénéennes  de 
4'2/i  ".    Les  Lénéennes  oui  lieu  du  8  au   ii   gamélion,  c'est-à-dire 


I.   Schol.  Arislnpli.  in  Acharii..  v.  84''). 

a.  Schol.  Ariiloph.  in  Pac.  v.  iSig. 

3.  Aristopli.,  E/;ii.,  v.  i3o3  sqq.  Eupolis  (fr.  193  ap.  Kock,  C.  A.  F..  I,  p.  .3:1) 
appelle  le  M«p'./.it;  ""  «Icstruclnwr  do  villns  ([lip'^ir.riX'.;).  Sur  l'inipérialismc  il'lly- 
porholos,  cf.  IJiisolt,  Oricch.  (jescli.,  III,  2,  p.   Ii8j. 

!,.  lùju..  V.  i3o«. 

f)  .     l'JtjU.,   V .    I  3  I  I . 

Cl.  /«/«.,  V.  i3i3. 
7.  K/,-.,  V.  ,3ii. 
S.   Cr,  Clirisl,  r;,.w/i.  »,',•;•  ;/r.  /.((.■■.  p.  ;io-i. 
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pondant  la  sixième  prvianio'.  Or.  cVsl  à  partir  de  la  sixième 
prytanie,  et  dès  que  les  auspices  sont  lavorables*.  qu'on  élit  les 
stratèges  pour  l'année  suivante.  Si  doue  llvpi'rbolos  était  arrivé 
il  ses  fins,  c'est  sur  la  liste  des  stratèj;es  de  'la'l  'ia>^  <]uc  nous 
trouverions  son  non».  Gilbert  et  Belocli  ont  tous  deux  dressr 
des  listes  de  stratèges.  Pour  cettt-  année  'r-'-'j  'ia3,  la  liste  di- 
Heloch  comprend  8  noms  \  celle  île  tWlIiert  est  au  complet'  : 
sur  aucune  d'elles  ne  figure  le  nom  d'Ilvperbolos  :  il  ne  doit 
pas  non  plus  v  figurer,  t^est  en  effet  aux  grandes  nionvsii'> 
de  l'année  suivante  ('i'i<^).  dans  les  ii  Nuées  »,  (|u'Aristophune 
disait  :  «  Ilvperbolos  le  marchand  île  lampes  a  gagné  —  en  les 
volant  —  je  ne  sais  combien  de  talents  ;  mais  il  n'a  pas  gagné 
d'épée,  non   pa»  d'épé»  »  — 

«    '  Yr.ipis't.zi  î'  :Jx  twv  Xjyviir»  icXsTv  i;  •:ïkrr:2  «XXi 
trA,r,çt  i\,'ar.:-ir,p\xi,  à  XX'  :i  112  Ai' s  j  ;jiiya;p3v'i>. 

Ne  l'aut-il  pas  voir  dans  la  répétition  de  <-e  dernier  vers  une 
allusion  ironique  ii  l'eclw-c  illUpiMbidus  ii  bi  stratégie?  D'autre 
part,  le»  ■  Nuées  »  nous  apprennent  i|u'llvpiMboli>s,  lavorise  du 
»urt,  fut  nommé  hieroninemon  : 

àrvO'  «i>v  Xx)((iiv  'VRCp6;Xs; 

I.e»  mot»  't.x-firt  rf|*t;  inili(|uenl  bii*li  iju'llvperbolos  (d>tint  celle 
distinction     en     til\\'ï^.    KsI-il     vniisentblnble     qu'.Vrislopbune 
nou»  l'ail  nignulée,  et  ai-t  lail  le  »ilence  sur  la  slrati-gie  d'Ihpei 
ImiIo»  /   K»t-il    possible    qu'll\  perbolos   ait   cumulé   deux   cliargi- 
clu'Arittote   nou»  repréiienle  comme   iliconipatibles    '.'' 

Kn  réalité  llvperbido»  a  été  orateur,  rien  qu'orateur'.  Il  est 
monté  Irè»  tôt  ii  In  tribune  (irnlinos  «lun»  les  'Upii  rnppelli 
(|u'il  parla  au  l'nyx  tout  jeune  et  avant  l'Age*.   Socrnte,  dans  le> 

1     lu  ,1,.  I.x,l.i..|    KiIm    ,  |i   7«. 
M.IV.  \ 
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«  Nuées  »  est  censé  lui  avoir  donné  des  leçons  et  lui  avoir  tout 
appris  pour  un  talent'.  Signe  des  temps:  Hyperboles  s'est  lormé 
à  l'éloquence  politique  parl'éloquence  judiciaire.  En  h^b,  il  n'était 
encore  qu'un  synégore  remplissant  l'Agora  de  ses  chicanes  : 

^'JVTUyfOV   7       YTzipôo'/.oç 

oixwv  avaicXrjŒei  . 

Et  il  ne  sera  jamais  qu'un  démagogue  sans  pouvoir  personnel. 
Il  n'a  d'autre  arme  que  la  parole.  Il  n'a  de  force  qu'autant  que 
l'Assemblée  l'écoute  ;  et  l'Assemblée  ne  l'écoute  qu'autant  qu'il  par- 
tage ses  désirs  et  flatte  ses  passions.  Il  n'a  ni  ancêtres,  ni  grande 
fortune,  ni  victoires;  et  voilà  qu'on  le  frappe  d'ostracisme  comme 
furent  frappés  d'ostracisme  et  Aristide,  le  vainqueur  de  Platées, 
et  Thémistocle,  le  vainqueur  de  Salamine,  et  Cimon,  fils  de  Mil- 
tiade,  le  vainqueur  de  l'Eurymédon  !  N'y  a-t-il  pas  là  une 
flagrante  contradiction?  Et  n'était-ce  pas  fausser  l'ostracisme  que 
d'en  faire  un  aussi  vain  emploi"?  Cimon,  Thémistocle,  Aristide, 
avec  lesquels  Hyperbolos  fait  un  si  piteux  contraste  ^  avaient  par 
eux-mêmes  une  telle  influence,  un  tel  ascendant  qu'ils  consti- 
tuaient un  danger  pour  l'indépendance  de  leurs  concitoyens. 
Mais  Hyperbolos  !  Comme  dit  Philochore,  il  est  le  seul  des  ostra- 
cisés  qui  soit  sans  gloire  :  a  [xîvoç  Sa  Tx£p5:Aoç  èx  xtov  àGÔÇuv 
i^ioazpTAicOri  '  ».  Et  il  a  été  ostracisé  sans  que  sa  puissance  ou  son 
prestige  propres  aient  jamais  fait  concevoir  la  moindre  crainte  : 
où  oCx  3jvâ[j.£a)ç  Y.M  à5i(ô[j.aToç  ^66iv  ^.  Et  certes  l'ostracisme  n'avait 
pas  été  inventé  pour  Hyperbolos  ou  les  démagogues  qui  lui  res- 
sembleront : 

où  yàp  TOioÙTwv  et'vsx.'  euipa-/'  £Ùp=0-rj  ''. 

L'appliquer  à  ces  gens-là  c'était  lui  enlever  sa  raison  d'être. 
L'ostracisme  avait  été  créé  par  Clisthène  pour  garantir  l'indé- 


I.   Nub.,  V,  S'jli  sqq. 

a.  Aristopli.,  Acharii.  v.  8/|(i.  Les  «  Acharniens  »  ont  été  représentés  au.x 
r.énépMiics  lie  /.fib  (cf.  Christ,  op.  cit.,  p.  3oi). 

.■j.   Ibocrato,  VJII,  ^5,  oppose  Hyperbolos  à  Aristide  et  ii  Thémistocle. 

V  l'hilochore,  fr.  79''.  La  gloire  pour  Hyperbolos  est  précisément  d'avoir  encouru 
l'ostracisme  jusqu'alors  réservé  aux  grands  hommes.  Cf.  Plut. ,  Nicias,  XI  :  «  'Ttïeo- 
6dÀ(j)  Ti[Jir)v  zai  r.poir.o'.r^oi,'/  àXa.'Çovtla.i. . .  » 

5!  Thuc,  VIH,73,  3. 

0.  Plat,  le  Gom.,  cité  par  l'iiit.,  Aicias,  XI  et  .Ui-i'6..  Mil;  Ir  iS-  ap.  Kock, 
C.  .1.  r..  I,  p.  (if)',. 
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pcndanco  do  la  cilé  AlhénicniiP  ;  acccssoiromonl.  ol  déviant  de 
»t>ii  but,  il  avait  servi  ii  éliiniiier  un  homme  au  prolit  d'une  poli- 
tique. A  la  tin  du  v'  sirele  il  est  éj^alemeiil  impropre  à  l'un  et 
l'autre  objet. 

Non  pas  que  tout  p<-ril  ail  alors  disparu  pnur  la  liberté  du  peu- 
ple athénien  :  le  danger  ne  vient  plus  d'un  homme,  mais  des 
hétairies;  et  il  a  grandi.  En  .'j  1 1 ,  le  pouvoir  est  usurpé  par  une 
oligarchie  de  quatre  cents  membres;  en  Jo."),  trente  membres 
I  usurpent,  (|ui  proscrivent,  eonlisijuent,  massacrent.  Mais  con- 
tre leurs  crimes  la  sanction  de  l'ostracisme  paraissait  maintenant 
trop  douce  et  trop  lente  ii  la  fois.  Fn  '|ii>  ^oi),  le  décret  de 
Demophaiitos  lance  contre  qui  détruirait  la  démocratie,  non  plus 
l'anodine  con<lamiialion  il  dix  ans  d'e\il  prévue  par  la  loi  Clis- 
thénienne,  mai»  la  terrible  utimie:  «  irt  v.;  sr.jicxpiTtjv  xï-:i/.jt,  tt.v 
'.\fh;rr.r.-#...  r;).!;*;:;  lT:t>>  '.\OT,»a;ii>v  a»;  vr.rs'.vti  TeOfXTw  >u':  •.'x  •/;r,;j.ï':j 
l'j'.ij  î»;;x;r.a  Îîtg»  ».»'•.  '.f,;  Oe: j  t;  ir.'.liif.xrn  <>  ;  el,  au  lieu  d'en  subor- 
donner l'exécution  au  consentement  unanime  de  la  cité,  il  la  remet 
il  chacun  «le»  citoyen»  pri»  indivitluellement  :  «  :  ît  ircxtciva;  t';» 
Tivîj  T.i:i,':Ti'.x  xa't  0  7j'^l;jf.tj7x;  ;r.:;  ïmit  xi';  tijvi^,;  '  ».  En 
fnil\  ^o-j,  Athene»  in»cril  dan»  sn  nouvelle  constitution  démocra- 
tique le  v:^;  v.zrf^ô.v.f.:;  '  qui  conlère  au  prenuer  venu  parmi 
le»  citoyen»  le  droit  «le  <iénoncer  il  l'.Vssemblée  (e"T»v-_  :/,>,if«)  : 
•  relui  qui  tente  de  renverHer  la  ilemocralie,  celui  qui  s'associe 
a  ceux  qui  veulent  In  renverser,  celui  qui  lorme  une  association 
illicite'  •  .  et,  »oit  que  l'Asvemblée  renvoie  l'accusé  devant  le  (!<in- 
»ei|,  «oit  qu'elle  décide  de  le  juger  elle-m^me,  il  est  passible 
d'une  peine  «ariont  ilune  anienile  a  la  mort  '. 

l'.r  n  e»t  point  non  plu»  i|u'aii  t\*  siècle  les  luîtes  entre  les 
démagogue»  nient  été  moiii»  ardente»,  ou  nioin»  \ivace  l'oppo»!- 
tioii  entre  le»  politiipie»  ;  mai»  pour  le«  éteindre,  pour  In  bri»er, 
le»  parti»  mil  Irjilivé  de»  moyetiH  plu»  rapide».  |.e  «ijjiî;  |!îr~;-c).ttKi{ 
vi»ait  non  »eulenienl  le»  Inilli-lll*  de  niilp»  d'étal  mai»  «  l'oraleur 
qui  «e  Uiiae  «uborner  pour  ne   pu*  dnnner   au  pi-u|dr   athénien 


r'i  <i«  rMnM|>htnla»  ni  Innwnl  iiiUKT»l«m<<iil  par  AiHtorulo,  t(U,tt(.), 

•t.u  .1.,  .;.  .  .1.     ^    .  .     i  l>jf  .1.  M<ii.«..>illirr  llDiiurli,  /  7.  (J., 
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les  conseils  qu'il  croit  les  meilleurs  '  »  ;  et  sans  avoir  à  exiler  les 
magistrats  qui  avaient  cessé  de  lui  plaire,  le  peuple  athénien 
pouvait  s'en  débarrasser  prestement,  au  début  de  chaque  mois, 
par  l'èmyeipotovca  twv  ipywv'-.  Pourquoi  aurait-il  encore  attendu  la 
sixième  prytanie,  et  la  solennelle  kr.r/v.poTovi-x  Xîij  ijTpxy.'.(7;j.GU  ? 

Au  surplus,  en  un  siècle,  l'esprit  juridique  des  Athéniens  avait 
évolué.  Au  moment  où  Clisthène  fonda  l'ostracisme,  il  réalisait 
sur  la  législation  antérieure  un  progrès  immense,  puisque  la 
proscription  immédiate  dont  une  famille  était  frappée  tout  entière 
par  la  faute  d'un  seul  de  ses  membres  se  trouvait  résolue  en 
une  série  de  condamnations  virtuelles  à  prononcer  l'une  après 
l'autre,  d'année  en  année,  au  fur  et  à  mesure  que  les  individus 
qui  la  composaient  se  seraient  personnellement  rendus  coupa- 
bles d'inquiéter  la  République.  Mais  au  début  du  iv'  siècle,  par 
ce  qu'elle  gardait  encore  de  l'esprit  de  l'ancien  droit,  par  la 
sanction  préventive  qu'elle  entraînait  sans  mise-  en  jugement  et 
sans  faculté  de  défense,  la  loi  d'ostracisme  était  devenue  une  loi 
rétrograde.  Elle  avait  aflaibli  le  principe  de  la  responsabilité  collec- 
tive. Mais  elle  l'avail  si  peu  détruit  qu'en  dernière  analyse  c'est 
de  ce  principe  qu'elle  avait  tiré  sa  légitimité  originelle.  Même  atté- 
nué, les  Athéniens  pouvaient-ils  l'appliquer  encore,  eux  qui,  au 
v"  siècle,  avaient  peu  à  peu  «  expurgé  le  droit  public  des  Injus- 
tices traditionnelles  »  ;  l'avaient  graduellement  assujetti  «  au 
principe  qui  réglait  le  droit  privé,  celui  de  la  responsabilité  per- 
sonnelle^ »  ;  eux  qui,  tandis  qu'à  Erésos,  dans  le  dernier  tiers 
du  iv"  siècle*,  qu'à  Ilion,  vers  281  %  l'on  poursuivait  encore  tout 
le  yb/oç  d'un  tyran  ou  d'un  oligarque,  avaient  voté,  dès  liio/^oç), 
le  décret  de  Dèmophantos,  où  l'oligarque  était  voué  à  la  mort, 
mais  les  siens  épargnés  ? 

L'on  comprend  maintenant  qu'après  la  coiulaniiiation  d'IIy- 
perbolos  li-s  Athéniens  aient  perdu  l'habitude  d'ostraciser.  L'os- 
tracisme leur  paraissait  pécher  également  par' indulgence  et  par 
injustice.  Ils  le  trouvaient  à  la  fois  excessif  et  insuflisant.  Il  ne 


I .    Ilj'pi'r.,  Ion.  cit. 

a.    'A0r|VOii(j)V  IIoXiTifa,  XLIII,  t\. 

3.  Glotz,  Drnit  criminel,  p.  455.  Sur  cMc  n'Huclion  progressive  de  l'alimie  pri- 
mitive, cf.  Sïvoboda,  Beitrugc  ztir  (jrierh.  Hr.chlsrjcschiohtc.  dans  la  '/.cilschrifl  fiir 
Savigny-Sliftumj.  Rom.  Abt..   igoS,  p.  188-189. 

'1.   Dareslc-IIaiissoidlier-Ueiiiacli,  /,  ,/.  G..  II,  n"  xxviii,  p     iCii  srp]. 

5^   Ihiil.,  Il,  II"  XXII,  p.  37  s(|.|. 
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répiiiuiail  plus  ù  la  réalité.  De  nouveaux  dani;ers  avaient  surj^i 
contre  lesquels  il  ne  pouvait  rien.  Ceux  qu'autrefois  il  conjurait 
avaient  disparu.  Les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  démocratie. 
de  nouvelles  institutions,  plus  perlectionnées.  les  lui  rendaient 
mieux  et  plus  vite.  I.u  main  ilu  lé<,'islaleur  n'intervint  niônie  pas 
pour  I  abolir  :  il  tomba  de  lui-mi^me  dans  la  désuétude  et  I  oubli. 


TABLE   DES   MATIÈRES 


Pages. 

Avant-propos 85 

Bibliographie 87 

I.  —  Les  origines  de  l'ostracisme 90 

A.  —  Définition,  erreurs  et  légendes go 

B.  —  Clisthène 97 

C.  —  Les  intentions  du  législateur 107 

II.  —  Le  mécanisme  de   l'ostracisme ii4 

A.  —  La  pénalité ni 

B.  —  La  procédure 126 

III.  —  Les  ostracisés 166 

A.  —  Les  ostracisés  imaginaires 168 

B.  —  Les  victimes  réelles i85 

IV.  —  L'évolution  de  l'ostracisme 3ia 

V.  —  La  fin  de  l'ostracisme ...  231 

A.  —  Comment  Hyperbolos  a  été  ostracisé  ? 'î' 

B.  —  Pourquoi  l'ostracisme  d'Hyperbolos  a  été  le  dernier? 25 1 


L'APPROVISIONNEMENT   D'ATHENES 

EN   BLÉ 

AU   V«  ET   AU   IV'   SIÈCLE 


AVANT-PROPOS 


Il  y  a  dans  cette  étude  une  question  centrale  :  c'est  celle 
qu'on  s'est  efforcé  de  résoudre  au  chapitre  iv.  Dans  l'Athènes  du 
v'  et  du  iv'"  siècle,  la  nécessité  de  vastes  importations  en  blé  fut 
l'occasion  de  toute  une  pratique  que  les  documents  permettent 
de  reconstituer  pour  une  part  :  la  politique  étrangère,  la  coloni- 
sation, la  réglementation  du  commerce,  etc.,  y  sont  plus  ou 
moins  intéressées.  Retrouver  les  notions  et  les  tendances  collec- 
tives qui  furent  solidaires  de  cette  pratique  :  tel  est  notre  objet 
essentiel. 

Il  fallait  d'abord  mesurer,  en  quelque  sorte,  l'importance  de 
la  question  ;  il  fallait  définir,  autant  qu'il  est  possible,  pour 
quelle  part  l'importation  répondait  aux  besoins  d'Athènes.  De  là 
le  premier  chapitre. 

En  chei'chant  à  savoir  d'où  Athènes  tira  son  blé,  quels  pays 
fournissaient  le  plus,  à  quel  moment  et  pourquoi,  nous  attei- 
gnions déjà  ou  pressentions  certains  états  d'esprit  collectifs.  De 
là  notre  deuxième  chapitre. 

Des  routes  que  suivit  le  commerce  en  (ait  et  qui  ne  furent  pas 
raisonnablement  choisies,  nous  passions  par  un  progrès  naturel 
au  commerce  lui-même  :  dans  notre  troisième  chapitre,  nous 
nous  sommes  demandé  ce  qu'étaient  les  commerçants  en  blé  ; 
nous  avons  commencé  de  voir  quels  étaient  leurs  rapports  avec 
la  cité. 

Par  là  nous  touchions  à  noti'e  objet  fondamental  :  action  com- 
mune, psycludogie  collective  des  Athéniens.  Dans  le  quatrième 
(•liaiiilrr,   nous  ('ludions  h's  i(h''cs  comijlexes  et  spéciales  ([ue  les 


Mi.L\>i;i:s  n  iii5T()ihr.    \>ioii:>M: 


Alljcnicns  si*  sont  faites  du  r«\lo  (ie   leur  cilé  il;uis  r:i|i|)rtivision- 
ii<>nient.   Kl  (laii»  la  c<iiiclusioii  iiiiiis  t;u-hoiis  de  les  résumer. 


Nous  nous  luisons  un  devoir  agréable  de  rentereier  respcc- 
(urusemenl  M.  Paul  (lirartl  :  c'est  sous  sa  direction  <|uc  cette 
étutlr  a  i'U-  fuite  une  |ireuiiiTe  lois,  en  ileuxiènie  année  d'Kcide 
Normale;  c'est  en  partie  suivant  ses  indications  qu'elle  a  été 
remanier. 

Nous  remerciiMis  épalemeni  M.  (iusiuxe  lUoeli  :  ces!  à  sa  bien- 
veillante initiative  (|ue  nous  de\oiis  de  |Miiilier  noire  lra\ail  dans 
lu  lltbUolInujiie  de  lu  l-'iuulti'. 


CHAPITRE   1 

LES  BESOINS  D'ATHÈNES 


Bôckh  évaluait  à  Siooooo  médimnes  la  consommation  annuelle 
des  Athéniens  en  céréales.  Des  deux  facteurs  dont  dépend  ce 
nombre,  un  surtout  est  sujet  à  discussion  :  le  chiffre  de  la  popu- 
lation. On  peut  s'entendre  beaucoup  plus  sur  la  consommation 
par  tôle,  si  variable  qu'on  la  suppose. 


I.  —  La  population  de  l'Attique. 

On  sait  (jue  la  population  de  l'Attique  comprend  trois  catégo- 
ries de  personnes  :  les  citoyens,  les  étrangers,  les  esclaves. 
Nous  examinerons  ces  trois  catégories  successivement.  Nous 
n'avons  ni  la  prétention,  ni  la  possibilité  de  fixer  des  cliiffres  qui 
décidément  sont  insaisissables.  Mais  il  y  a  quelques  précisions  à 
donner,  quelques  textes  à  critiquer  et,  positivement,  plus  de 
données  h  l'etenir  qu'on  ne  pourrait  croire. 

i"  Les  citoyens. 

\.  —  Pai' Ctésiclès,  cité  pai'  Alliénéc'.  nous  avons  connaissance 
d'un  recensement  qui  (ut  fait  sous  Démétrius  dePhalère:  on  au- 
rait compté,  d'après  lui,  21  000  citoyens,  10000  métèques,  /jooooo 
esclaves.  Les  deux  premiers  chiil'res  ont  été  généralement  accep- 

I.  Ctdsiclès,  fr.  i  [F  H  G,  IV,  876],  ap.  Alhén.,  VI.  373  C:  KTTjaixXTi;  S'Iv 
Tpîtr)  y  povr/.ô>v  <  y.axk  tt)v  Ijtra  >  /.aiSExaTijv  npo;  Taî;  Ixa-cdv  otjO'.v  'OXuurtiâSa 
'AOiJvriitv  È^STaojjiov  vev^oOat  Ono  A>)(j.i)Tpiou  ToS  4>aX7)pc<o;  tûv  xatoixojvTuv  tV' 
'ATT'./.f|V  za'i  EupïO^vai  'AOr|Vaîou;  ;j.hv  S'.iiiupi'o'j;  7:00;  rot;  ■/ 1X^01;,  jiSToixou;  oï 
[iupcouî,  o'ixETùJv  Zï  [j.upic(Sa;  ix'. 

\\V  ,,s 
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tés  :  le  iexle  s'est  imposé  par  un  entlroit,  et  la  suspicion  qui 
s'attachait  à  la  seconde  partie,  la  première  en  a  bénéficié.  Nous 
non  plus  nous  ne  vovons  aucune  raison  ilécarter  le  chifl're  île 
ai  (>o<i  citoxens.  Seulement  il  faut  se  rappeler  les  conditions  ou 
il  l'ut  obtenu  :  nous  sommes  tout  à  la  lin  du  iv'  siècle,  Athènes 
est  déchue  et  ruinée  ;  mais  surtout.  (|uel<|ues  années  avant,  un 
^rand  nombre  de  ses  citoyens  l'ont  abandonnée,  une  bonne 
partie  de  ceu\-lii  i]ui,  au  nombre  de  plus  de  iqooo.  avaient 
perdu  le  drtùt  de  cilé  ptiur  n'avoir  pas  le  cens  exigé  par  Antipa- 
ler;  Antipater  leur  oll'rail  des  terres  en  Thrace  :  ils  émigrèrent 
en  Thrace'.  ('outre  (|ui  serait  tenté  de  preniire  ce  ehiiVre  de 
'j  I  iHHi  iMtur  normal  et  a  peu  près  ronstant,  la  réponse  s  impose  : 
puiM|ue  les  citoyens  d'Athènes  étaient  •.mooo  sous  Oémétrius 
de  l'halere.  il  a  lallu  (pi'ils  l'ussi-nt  sensiblenient  plus  nombreux 
auparavant  :  ii  répo({ue  d'Alexandre,  (juand  il  n'y  avait  pas  encore 
eu  d'i-migration.  au  milieu  <lu  i\'  siècle,  (|nand  la  vie  économi- 
que était  active,  au  cours  du  \'  siècle,  (juand  la  p<q)ulation 
croissait  dans  lu  prospérité'. 

l'iiurtant  un  certain  nombre  de  témoignages  tendraient  il 
ramener  a  -jockxi  le  total  des  eitoveiis,  année  movenne.  aux  v' et 
M*  «ièclei.   (lue   valent  ces  lémoigniiges '.' 

I*  Sur  reux  i|ui  se  rapportent  a  une  époque  légendaire,  il  n'v 
a  pa*  il  insiitter.  l'eiit-on  dire  qu'on  ait  éxalué  ii  -./luxio  le  nom- 
bre de<i  AlheiiieiiH  du  temps  di- (iécrops ',  parce  «pie  c'était  lit  le 
rhilFre  geneialemeiit  admis  11  l'époque  classique  f  II  le  semble- 
lait,  d'apre*  j'Iuton ',  mais  il  raiidrail  alors  admettre  une  cons- 
tance daim  le  rhilTre  île  la  population,  ipii  est  juste  ii  l'opposé 
de  la  vérité  :  rien  de  plu»  courant  que  delivoxer  comme  «lerou- 
qup»  plunieur*  centaine»,  qiiel<|uelois  plusieurs  milliers  de 
riluxen»  De  lait,  »'il  y  avait  une  roncliision  il  tirer  de  ces 
témoignage»,  ce  «erail  qu'on  axnll    gardé   !<■    sinixenir  iliine  épo- 


TUiV    7»^    RoVlTÛ|llTO(    tli   |W> 

'  a  t«Sto  t<)v  r«Xi»  JiXticgvTit 
■Un    aÙTOlc  )(ip«r/(kvt»(.  Cf. 
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que,  antérieure  au  v"  siècle,  où  le  nombre  des  citoyens  avoisinait 
aoooo;  mais  d'autre  part,  on  savait  que  la  population  s'était 
sensiblement  accrue  après  Solon  '. 

■2"  Considérons  maintenant  quelques  textes  plus  positifs  ;  nous 
réservons  pour  la  fin  l'examen  de  deux  témoignages  particulière- 
ment importants. 

Aristophane,  dans  les  Guêpes  (707-709),  semble  indiquer 
20000  citoyens.  «  Mille  cités,  dit-il,  nous  payent  tribut;  qu'on 
ordonne  à  chacune  de  nourrir  vingt  des  nôtres,  c'est  20000 
citoyens  qui  ne  mangeront  que  du  lièvre...  »  —  Peut-on  conclure 
qu'il  n'y  avait  que  20000  Athéniens?  Evidemment  non  :  l'opi- 
nion la  plus  pausible,  c'est  qu'il  y  en  avait  davantage  ;  car  il 
ne  peut  guère  s'agir  de  confier  aux  cités  tributaires  l'entre- 
tien de  tous  les  citoyens  ;  s'il  l'avait  voulu  dire,  d'ailleurs,  Aris- 
tophane se  serait  exprimé  autrement". 

Un  second  témoignage  est  celui  du  Contre  Aristogifon  '  :  e'.c'iv 
b[iM  SiGi^jptîi  Trx;T£;  'A6r,vaïci.  11  est  permis  d'hésiter,  aujourd'hui,  à 
se  servir  du  Contre  Aristogiton  :  ce  prétendu  discours  de 
Démosthène  ne  serait-il  pas  de  basse  époque  *  ?  —  Admettons-le 
tout  de  même  comme  authentique  :  on  reconnaîtra  bien  que  ce 
chifi'rc  donné  en  l'air  par  un  orateur  ne  répond  pas  nécessaire- 
ment à  la  réalité.  Et  quand  on  voit  Démosthène  ajouter  :  «  Cha- 
cun d'eux  va  et  vient  sur  l'agora  »,  on  en  arrive  à  se  demander 
s'il  ne  veut  pas  opposer  son  adversaire  à  la  foule  des  gens  qui 
habitent  la  ville,  et  non  pas  à  la  totalité  de  ceux  qui  vivent  en 
Attique. 

Vient  ensuite  un  témoignage  du  Pseudo-Plutarque,  dans  les 
Vies  des  X  Orateurs  (Vie  de  Lycurgue,  §  44)  :  160  talents  répar- 
tis entre  tous  les  citoyens  auraient  fourni,  selon  les  uns, 
5o  drachmes,  selon  les  autres  100  :  il  y  aurait  donc  eu  19200 
citoyens  dans  la  premièi'e  hypothèse,  9  600  dans  la  seconde.  Inu- 
tile d'insister.  D'un  scholiaste  plus  précis,  le  texte  pourrait  ser- 


1.  Sclioliaslc  d'Aristopliaiio,  CUevuUcrs,  G27  :  rjoav  3à  (o'i  îîtJCEÎ;)  To  (j.iv  npwTOv 
IÇa/.(iaioi  TOv  àpiOaOv,  oùToi  Se  [lETa  xaùia  t^;  r.6Xit»i  ;:).ï)0i.'vOî(5r)  5  Éy^vovto 
Sia/.daioi  r.po;  xoïç  yiXfoi;.  —  Cf.  Martin,  Cavaliers  athén.,  p.  iSa. 

2.  Cf.  Iloussayc,  Mémoire  sur  le  nombre  des  citoyens  d'Athènes  an  V"  si'ccte 
(Annuaire  des  études  grecques,  1882,  p.  68,  n.  a). 

3.  Démostluno,  XXV,  5i. 

'i.  Cf.  CJIotz,  Solidarité  Je  la  famille,  p.  ^70,  n.  a,  avec  la  bibliographie  de  la 
ijucslion.  Ajoutons  qiio  Willmann  (in  Pauly-Wissowa,  t.  V',  p.  186)  paraît  égale- 
ment (,|.|io-.-  ;i  l'iiiiiiiiiiiii-iié. 
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vir  de  bas»'  :  mais  si  le  iiAtro  n'est  pas  sur  du  premier  chillVe,  il 
iiv  a  pas  de  raison  pour  que  nous  le  soyons  de  l'autre  ;  si  le 
second  ralrul  fournit  le  cliilTre  de  9  600.  intime,  misérable  et 
(-ontradirtoire  à  tout  ce  i|tie  nous  savons,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  nous  acceptions  de  conliance  les  résidtats  du  premier, 
que  le  scholiaste  n  avfiue  pas  :  si  lune  de  ses  données  (le  chiffre 
par  t^te)  est  intléterminëe  et  peul-Mre  arbitraire,  il  n'y  »  pas  de 
raison  pour  <|ue  l'autre  (txiz-.i.t  twv  nr/.rôiv)  ne  le  soit  pas  non 
plu».  Nous  passons. 

.'{*  Ici  nous  arrixiMis  au  plus  intéressant.  Ou  sait  que  i'éri- 
clrs  lit  une  loi  iiui  reconnaissait  comme  cito\ens  ceux-là  seuls 
iiui  étaient  nés  d'un  mariage  entre  un  .Vthénien  et  une  .\lhé- 
nienne.  dette  l<ii  fut  appli(|uee.  parait-il,  dans  une  circonstance 
sur  la(|uelle  on  n  est  pas  d'accord  :  et  il  s'ensuivit  l'exclusion 
d'un  certain  nombre  de  faux  ciloMMis  \  oii-i  les  deux  textes  (|ui 
nous  renseignent  la-ilessus  : 

Philochoros  (/•' //  (.,  I.  .'>»|N)  ^^  Sclnd.  d'.\i-islopliane,  (iiiépvs, 
71M  :  •  l'liili»cln»ros  rapporte  (|u'un  jour  on  découvrit  .'1700 
citovens  faus»enienl  inscrits  sur  les  listes...  Il  est  possible  qu  il 
V  ail  concordance  entre  ce  fait,  les  événements  d'Kubée  et  nos 
ver».  tJar  l'année  précédente,  sous  l'archontat  il'lsarciue  (Vj  'i),  il  y 
avait  eu  une  etpéditioii  dans  celle  !le.  comme  nous  rai>prend 
l'hilochoros  Mais  peul-£tre  s'ii|;it-il  du  don  du  roi  d'Kgypte, 
l'»aminetique,  qui  stui«  l'arcliontat  de  l.y simacllide  (.'l'i'*)  uvail 
envosé,  toujours  teloti  l'biloi-lioros,  itouoo  médimnes,  soit  cin(| 
niédimnrn  —  «eulenient  les  cliiil'res  ne  concordent  pas  du  tout  — 
par  riloven   ;   le  nombre  des  bcneliciaires  l'ut  de  l'i'i'io  ». 

i'Iiitiirque.   /Vn(7<*ji.   wi^ii:  l.on^lemps   auparavant   Péri 

cjj-*.   .   avait  porté  une  loi  itui^anl  lnqu>dle  seuU  fiaient  Athéniens 

ceu»  qui  étaient  ne»  il'un  .\thenirn  et  d'une  .\lhénienne.  l,ors(|ue 

le  roi  d'h^yple  envo\n,  comme  don  j^iacirux,    'ioimhi  médimnes 

de  (riiuient  et  (|u'd  fallut  le*  pui  lagri  entre  les  citoyens,  bieixles 

>l.ilion*  judiciuire*  lurent  diri^éesa  nouveau  contre  les  non- 

11*.  qui  »e  londuient   sur  ce   Irtie  de   loi    mais  qui  jusque-la 

I  été  |iii*»é*   dun*    l'ombre  •■!   négligées.   I'!t  biMiucnup  nue- 

iriil  u  de*  uceutulion*    calomnieuse*.  Du    \endil  ceux   i|ui 

1  é|i-  roiidamiié»     il  y  en  eut  pré*  de  .''i  <nmi  ;    ceux  (|ui  gnr- 

I  il-  droit  de  cite  el  dont  un  ju^emetil  coidirma  la  qualité  de 

I. lient  au  Mondire  de  1  ', 

'    dr    I  ^  iHNi  citoyen*  i''nuiil.   lie    n'est    pas 

iir <i>ii  pour  le  rejeter,    rat  n  niilil ji.i»  qu  il  non*  e>l  lian» 
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mis  par  deux  voies  différentes  :  c'est  une  raison  au  contraire 
pour  en  rendre  compte. 

On  peut  en  rendre  compte  d'abord  en  faisant  remarquer  que 
tous  les  citoyens  n'ont  pas  nécessairement  participé  à  la  distribu- 
tion et  qu'on  ne  voit  pas  beaucoup  Nicias,  par  exemple,  s'en 
retournant  avec  son  boisseau  :  or  Philochoros  nous  dit  que  ce 
sont  les  participants  qui  étaient  au  nombre  de  i4  24<' '  ;  et  si 
l^lutarque  s'exprime  autrement,  nous  ne  sommes  pas  forcés  de  le 
suivre,  nous  l'avons  vu.  Ce  serait  en  efTet  une  question  préjudi- 
cielle, et  voilà  une  première  façon  de  répondre.  Mous  n'oserions 
tout  de  même  pas  trop  insister  là-dessus. 

C'est  vite  fait  de  dire  que  les  gens  aisés  ne  participaient  pas 
aux  distributions;  mais  cela  paraît  tout  à  fait  contraire  à  la  cou- 
tume des  cités  grecques.  Tous  égaux  et  participant  également  à 
la  richesse  publique,  c'est  la  théorie  et  c'est  la  pratique  :  en 
d'autres  circonstances,  nous  voyons  tous  les  citoyens  recevoir 
leur  part  d'une  distribution'.  En  outre,  il  paraît  bien  qu'il  y  a 
eu  à  cette  occasion  une  revision  générale  des  listes  civiques 
comme  celle  qu'il  y  eut  en  3^6,  sur  la  proposition  de  Démophile '. 
Pour  ces  deux  raisons  l'argument  ne  paraît  pas  tout  à  fait  décisif. 
Mais  il  y  a  peut-être  un  autre  moyen  de  justifier  Philochoros. 

Du  dernier  texte,  rien  à  tirer,  en  définitive,  qui  ne  soit  dans 
le  premier.  Aux  données  positives  que  fournit  Philochoros,  Plu- 
tarque  ajoute  l'histoire  dramatique  de  5  ooo  faux  citoyens  vendus 
comme  esclaves',  et  voilà  tout.  En  revanche,  il  embrouille  les 
faits  et  paraît  n'avoir  qu'une  idée  vacillante  de  ce  qu'il  rapporte: 
ces  î(-/.z'.,  ces  actions  privées  qui  jusque-là  étaient  négligées,  ce 
doit  être  des  actions  contre  les  bâtards,  viO:;,  et  non  des  ypaixi' 
revîzç  contre  les  faux  citoyens,  vcOo;  aussi  :  car  le  mot  a  les  deux 
sens  en  droit  altique  \  et  Plutarque  a  tout  l'air  de  s'y  être  trompé. 
- —  D'autie  part,  les  cliiHirs  (|ui  nous  intéressent  concordent  dans 


I.   To'j;  Y*?  î.ïïôvia;  '(f/in^n'.  |j.uo''o'j;  TSTpaziT/iAîOiis  3'.ay.oa;ou;  |x'. 

■X.  .Viiisi  diuis  le-  Contre  Phormion  :  [Dérnostlirni'],  WXIV,  Sg  :  za'i  -<x.-j-x  tzx'i- 
-.i;  Vite  iv  tw  r.O'j.r.i(u>  3i«u.£Tp0'J[i£V0!.  —  De  m(5me,  dans  le  décret  en  l'IiuiiMi-iir 
<\r  Pliilippidis  :  C  I  a'.   ir,'3i/l==  Michel,  n"  laO.  I,.  i3:  Ttâîiv  'AOriva^O'.-:. 

3.  .\  l'occasion  de  laquelle  sans  doute  fut  écritle  Contre  EiibntilUlhs  :  cf.  D.u'osli', 
Plnid.  eh.,  ir,  83-8/1. 

'|.  0[i  n'y  croit  plus,  en  général:  Wilamowilz,  Aii\,  II,  sog. 

.'i.  Itejuchct,  Histoire  du  droit  privé  de  la  République  athénienne,  I,  \\.  xox.  Il 
parait  certain  (|u'il  n'était  pas  nécessaire  d'(Hro  fils  légitime  pour  jouir  des  ilroits 
civi.pirs. 
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les  Jeux  textes,  et  concordent  même  plus  qu'il  ne  semble  au 
premier  aborii  :  car  i/.i'ia  TiîvTiy/.r/'./.io)-'  £>,jtt:j-  peut  6tre  pris 
pour  le  pendant  exact  do  TcTpix'.r/'./.irj;  lzTïx:r:j;.  et  surtout  les 
nombres  i  .i  o^o  et  l'i  a'iosonl  trop  voisins  l'un  de  l'autre  pour 
ne  pas  nous  laisser  supposer  (|u'a  un  moment  (piolconque  des 
multiples  transcriptions  qu'ils  ont  dû  subir.  î-.ïxcr^îj;  est  tombe. 
.Vinsi  donc,  pour  la  partie  intéressante  du  texte,  Plutnr(|Uo  doit 
avoir  Philochoros  riunnu-  stturce;  —  ou  tous  les  deux  ont  une 
s«iurce  commune,  ce  qui  re\  ient  praliqui'inenl  au  inAme.  t]eci  pose. 
examinons  le   ti'Xte. 

I,es  cliilVres  de  l'hilochoros  se  rapportent-ils  ii  la  prennère  ou 
a  la  seconde  distribution  .'  à  celle  île  'i'i.">  ou  il  celle  de  'la'l  ^  Car 
il  V  en  eut  une  en  .'ni:  b"  texte  d'.\risliq)bane  l'indicpie  asser'. 
11  «enible  d'abord  (|ue  c'est  en  'j'l">  qu'eut  lieu  le  recensement,  et 
cela  pour  deux  raisons  :  le  scboliasle  dit  c|ue  l'biloclioros  parle 
t|p  distribution  ii  cette  occasion,  il  m-  dit  pas  qu'il  en  parle  a 
l'autre  ;  l'Iutarcpie  n'béNile  pas  ii  placer  le  recensement  il  cette 
date,  et  il  n  indique  m^nie  pas  la  possibilité  d'une  autre.  Seule- 
ment, en  l'espèce,  IMularque  n'est  rien  moins  que  st^r,  nous  I  a- 
\on«  \u.  Ile  plus,  le  si-holiaste.  (|ui  parle  d'abord  d'une  distri- 
bution faite  en  .'la.^,  et  seulemenl  ensuite,  el  sous  une  lornie 
iliibitative  (,iiy,T;Ti  !t...),  de  la  ili>>li'ibulioii  de  \'i't,  devait  se  sentir 
plu»  autorisé  it  invoquer  ici  la  dati-  lu  plus  récente.  1>  aillant  <|u'il 
croit  devoir  n\erlir  lui-même:  dans  l'Iix  potliéseoii  la  dislribiilion 
atit  1^  iMMi  citoyens  aurait  eii  lieu  eu  'j  |."i.  les  cliilVies  ne  coiicor- 
■  lent  pliiK.  iieinar(|uoiis  en  outre  que  s'il  y  a  en  des  procès  eu 
\-i\  contre  le»  faux  citovens.  s'il  ii  jailli  i|ile  les  bétléliciaires  de 
lu  diktiibiition  allestutsent  leur  qualité  de  cilo\ens',  il  a  ili\  y 
avoir  nior»  une  revi»ion  générale  des  listes  civiques.  (!elle-la  est 
H  peu  pr^D  certaine:  elle  u  pour  elle  le  texte  précis  d'Aristo- 
phane. Il  V  M  donc  lies  presoniplion*  pour  y  rapporter  les  cliill'reu 
•l'un  receii«eiiienl  ilii  »'  siècle  dont  le»  anciens  retenaient  le  sou- 
tenir «un*  trop  »n%oir  ou  le  placer.  I'!t  dejii  nmi*  pi-nriiei  ions 
pliiliW   pour  lu  finie  de  \-i\. 

Miii*  •iirloiil,  plaeer  en  W't  cette  re\ii>ion  des  liole*  citiqueii, 
II'  •■'uil  %!•  butter  u  une  «olide  invraisemblance  :  dans  le»  uniléc* 
qui  •iiiteiil,  bon  nombre  de  ciiii\en»  qiiillenl  .Vtbèiie»  :  entre  Vl'* 
et   le  «jetiill  de  lu  ({iierri-  du   l'ebqioiini-»-   »e    pbire  la   coloni«alion 
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d'Imbl'os ',  celle  de  Thurium  (443),  celle  d'Amphipolis  (487)  ^ 
peut-être  celles  de  Bréa'  et  d'Histiée*;  nous  ne  savons  même  pas 
si  une  partie  de  cette  activité  colonisatrice  de  Périclès  que 
Plutarque  nous  retrace  au  chapitre  XI  de  sa  Vie  ne  devrait 
pas  être  localisée  entre  445  où  s'inaugure  le  gouvernement  per- 
sonnel de  Périclès  et  le  moment  où  la  guerre  éclate  avec  Lacé- 
démone  '.  Comment  croire,  dès  lors,  que  la  population  n'ait  pas. 
plutôt  diminué  qu'augmenté  dans  cette  période  ?  —  Et  avec  tout 
cela,  on  aurait  tout  de  même  trouvé  au  début  de  la  guerre  les 
i3  000  hoplites  qu'affirme  Thucydide?  i3  000  hommes  au  nombre 
desquels  on  ne  fait  rentrer  ni  les  i  000  cavaliers,  ni  les  infirmes, 
ni  les  hommes  au-dessus  de  5o  ans,  ni  ceux  que  leur  charge  dis- 
pense du  service,  ni  une  grande  partie  au  moins  des  thètes  en 
âge  et  en  état  de  servir?  C'est  invraisemblable. 

Reste  la  seconde  hypothèse  :  le  recensement  aurait  eu  lieu  en 
424-  Et  ceci  s'explique  beaucoup  mieux.  En  424,  la  population 
n"a  pas  encore  pu  combler  les  vides  qu'avait  faits  la  peste".  Ces 
vides,  nous  les  connaissons  en  partie  :  il  périt  4  4oo  hoplites  sur 
i3ooo,  3oo  cavaliers  sur  i  000^,  et  un  nombre  incalculable  dans 
le  reste  de  la  population'*;  d'après  les  chiffres  précis  que  donne 
Thucydide,  il  faut  admettre  que  deux  tiers  à  peine  des  citoyens 
(lurent  survivre.  D'autre  part,  depuis  le  début  de  la  guerre,  les 
envois  de  colons  n'ont  pas  cessé  :  les  Athéniens  ont  chassé  les  ha- 
bitants d'Egine  et  ont  établi  bon  nombre  des  leurs  à  la  place  ; 
ils  se  sont  empares  de  Potidéc  et,  les  habitants  partis,  pas  mal 
de  clérouques  s'y  sont  installés.  Enfin  bien  des  Athéniens  sont 
retenus  liors  de  l'Attique,  que  le  recensement  n'a  pu  comprendre  : 
on  est  en  pleine  guerre  ;  il  faut  des  gai'nisoiis  |iour  pi'otéger  les 


1.  Entre /1/ir)  et  4^3  comme  l'a  rcrcirmu  Kircliliuiï,  (//.■  'rrihuipjUi-hlujhcil.  p.  3o 
cl  s.  —  Cf.  Hôckh,  Sluatshaush..  Il,  \\-. 

2.  Ttmcyd.,  )V,  102. 

i.  Le  sigma  à  quatre  branches  de  I'iii5ci'i|illuii  hiiii  (uiiiiiir  (Miclirl,  n"  ^3)  no 
permet  giii-ro  iln  remonter  au  ttolà  de  lit\:>. 

'l.  L'expédition  de  Périclès  en  Eubée  est  de  l'archontat  de  Lysimaeliide,  comme 
l'envoi  de  blé  du  roi  d'Egypte  :  la  colonisation  même  d'Histiéo  pourrait  avoir  été 
légèrement  postérieure  à  cet  envoi. 

5.  Cf.  Dittenbergcr,  Sylloge-,  n"  ii)  :  l'envoi  des  i  000  colons  en  Tlirace  se  pla- 
cerait aux  environs  de  /i/i5. 

fi.  EUe  a  beaucoup  regagné  (Tbuc)<lide,  1\  ,  a('>),  mais  il  est  impossible  qu'elle 
soit  si  vite  remontée  au  môme  niveau. 

7.   Cf.  Martin,  Cnmllcrs  athéniens,  p.  3(i(). 

,S.    Tbueydide.  III,  X-. 
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possessions  lointaines,  ilos  «rmoes  pour  coniballro  les  Sparlialcs. 
Tout  cela  rend  naturel  et  vriiisrniMahle  le  ehitlVe  de  li^'io  par 
les  seuls  Athéniens  Je  plus  tie  -jn  ans  qui  cette  année-là  restaient 
dans  leur  pavs.  —  Retenons  donc  ce  eliiirie.  tout  occasionnel 
d'ailleurs,  de  l'iooo.  Il  peut  nous  être  un  avertissement  île  ne 
dévier  vers  aurune  exagération. 

II.  —  Donc,  nous  ne  pouvons  évaluer  a  la  laçon  d  Une  (|uantile 
plusou  moins  constante  le  nombre  <les  citoyens  résidant  en  .\lti<]ue 
au  cours  du  \'  et  du  iv'  siècle  :  il  sullit  de  se  rappeler  que  la 
peste,  la  guerre  et  la  grande  coNinisation  lurent  à  peu  près  con- 
temporaines. Nous  ne  pouvons  songer  quà  fixer  un  peu  les  iilées. 
—  Il  v  avait  ai  cxio  citovens  ii  la  lin  du  i\'  siècle';  ce  lut  lii  cer- 
tainement, nous  ra\ons  tlit.  un  des  plus  bas  chilIVes;  ce  fut 
prut-Alre  un  minimum.  <^tuel  l'ut,  approximativement,  le  maxi- 
mum .'  Obserxons  d'à  boni  (juildut  être  atteint,  comme  on  l'admet, 
entre  '|."><J  et  \'.\ii  :  cette  époque  coïncide  avec  l'apogée  d'Atliènes. 
elle  correspond  ii  une  ère  de  dcM'Ioppement  industriel  et  com- 
mercial, elle  précède  le»  ra\ages  di-  la  peste  et  les  désastres  de 
la  guernv  l'n  recensement,  un  \rai.  si-rait  précieux.  Nous  ne 
l'aMino  pas.  Nous  n'avons  qu'un  texte  lami-ux  de  Tltucyilide  sur 
11-  dénombrement  des  forces  militaires  d'.\lliènes  en  \'.\i,  texte 
latigue,  tiraille,  et  sur  li-qui'l  nous  lunis  excusons  sincèrenwnt 
de  revenir. 

.\u  commencement  du  lixn-  II.  riiixtttrien  dit  qu'il  y  avait 
•  l.'tcNMi  liiqiliteit,  sans  compter  ceux  i|ui  étaient  dans  les  torts  et 
préponé*  u  la  garde  île*  remparts  :  ceux-lii  étaient  iCiixio  au  didiul 
de  la  guerre,  lorit  de  l'invasion  des  ennemis  :  ils  comprenaient 
les  plu»  vieux,  les  plus  jeune»  cl  tous  ceux  lies  métèques  (|ui  ser 
vnieiil  comme  Inqdite»  '  ■•.  l'n  peu  plus  loin,  il  est  pailé  de  i  -jon 
cavaliers,  v  coinpri*  le»  urclier»  a  cheval  :  et  comme  Xéniqihon 
nou»  parle  d'un  elFectii  légal  de  i  ikm)  cavalii'r»  athénien»,  on  e»l 
généralement  d'accord  pinir  en  reeonnaitie  iiinn  aussi  dan»  ce> 
I  ÏIMJ,  le»  3IMI  autre»  el,int  le»   iirchiT»   a   cheval 

Il  «enible  qu'une  pudeiii  unanime  ait  empêche  île  dire  loiil  le 
mal  qu'on  pen»ait  d>-  l'hucydide  et  du  cliill're  de  iI'mmm).  Ileloch 
rorrige,  MnliMeliniient,  |( n  Iiiiim)     mai»  il  iidinel  cr  que  dit 

I        I  I  ■>,■>  rll»«rli>  (lt-<lr«M|a     I  '<l     llfllrriir^lalioll    U    |lllll   «Are,    f>l 

I  ••<■  ».   •>.■)    |Ma  |»<ir<| I.<l    \l'  •.(  •I»<>l      -   illx-r  <lir>  |N  Jitirr  .  (//.im/u^Irlrrii^A. 

III  |-  '•;'•)  ,  III  |«i<iri|iiiii  U'ilami>Mil<  allirmo  •  f>|nliin*  \Ui<>)trr  iiImt  in  J(lin>  • 
(\u\.  ll.ioH) 

i     ThiM^dnlr,  II,  |3 
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Thucydide  de  la  composition  de  cette  armée  territoriale.  D'ail- 
leurs, moyen  désespéré,  disent  les  autres.  Alors,  on  n'y  com- 
prend rien.  Si  l'on  calcule  le  nombre  approximatif  des  «  plus 
jeunes  »  et  des  «  plus  vieux  »  sur  la  base  des  i3ooo  hoplites  du 
catalogue,  il  vient  11700  hoplites  métèques '.  C'est  un  chiffre 
effrayant  et,  bien  qu'élégamment  défendu,  indéfendable.  Si  l'on 
admet  que  les  hoplites  métèques  étaient  au  nombre  de  3  000 
comme  le  suggère  un  texte  de  Thucydide-,  il  faut  admettre  du 
même  coup  que  les  hommes  de  i8  à  20  ans  et  de  5o  à  60,  réunis, 
étaient  aussi  nombreux  que  ceux  de  20  à  5o.  Thucydide  a  égalé 
les  deux  chiffres,  suggère  Wilamowitz  \  Par  étourderie  ?  On  ne 
veut  pas  l'admettre*,  et  on  a  raison.  Mais  les  hypothèses  d'Ed. 
Meyer  sont  laborieuses  et  n'élucident  pas  la  question  '*.  Il  faut  ad- 
mettre Iranchement,  une  bonne  fois,  que  Thucydide  a  été  habile 
(n'oublions  pas  d'ailleurs  que  c'est  encore  un  peu  Périclès  que 
Thucydide  fait  parler).  Un  petit  artifice  oratoire  a  permis  de  com- 
prendre, parmi  les  16  000  hommes  de  l'armée  territoriale,  d'autres 
éléments  que  ceux  qui  sont  nommément  désignés  :  des  thètes 
hoplites  peut-être,  ou  des  clérouques '',  ou  même  des  non- 
hoplites,  nous  ne  savons  ;  mais  sûrement  la  vérité  a  été  arrangée, 
sinon  altérée,  par  l'historien.  Pour  conclure,  il  nous  est  interdit 
de  nous  servir  du  chifï're  de  16000.  C'est  seulement  aux  iSooo 
hoplites  du  catalogue  que  nous  devons  avoir  égard.  —  Seulement 
il  V  faut  joindre  les  i  000  cavaliers  pour  avoir  le  chiffre  des  Athé- 
niens astreints  au  service  militaire  actif  et  régulier  ;  retenons  en 
outre  :  i"  que  ce  service  durait  de  20  h  5o  ans  '  ;  2"  que  les  thètes 

I.   Clerc,  Métèques  otiiémcns,  ji.  3l)cj. 

■>..   Tliucydl.lr.  II,  ;u, 

3.   AnA,  II,  209. 

1.   Forsch..  H,  i53. 

5.  Ibid.,  i56  et  s. 

ft.  C'est  l'hypothèse  de  Uunckcr,  contre  laquelle  s'est  prononcé  Meyer,  et  qn  a 
reprise  M.  E.  Cavaignac:  Eludes,  p.  i05.  —  Je  dis  que  mémo  en  l'admettant,  il 
faudrait  admettre  aussi  que  Thucydide  a  usé  d'un  artifice  oratoire:  Périclès  veut 
laisser  entendre,  le  contexte  le  montre  assez,  que  toutes  ces  troupes  sont  préposées  à 
la  défense  do  l'Attique  ;  or  les  cléronques  avaient  à  défendre  leurs  clérouquies. 

"j.  Il  faut  bien  dire  qu'on  n'en  a  pas  de  prouve  cirtaine.  L'Age  de  5o  ans  est 
pourtant  le  plus  vraisemblable  en  soi  :  il  a  pour  lui  un  texte  de  Lycurgue,  Contre 
Léuerales,  Scj  («!  S'èÀ;;iS£;  x^;  aujTJjfîa;  tiB  5rî[ji(i)  èv  toî;  ^Tiïp  tovt»îxovt'  ëtt)  yîYOvôo'. 
xaOj'.STrjueaav)  et  il  a  généralement  été  adopté  (cf.  Ilauvettc,  art.  Dileelus  in  Darem- 
berg,  II,  ao()).  Sur  la  foi  d'Lilpien  {ad  Olynth.,  III,  2,5)  et  de  Diodore  (XVIII,  10). 
M.  Iluussayc  (/.  c.  p.  ■;())  admet  le  cliilTre  de  4o  ans  :  il  paraît  vm  peu  bas  et,  pour 
le  coup,  il  nous  obligerait  à  porter  la  [lopulation  citovonnc  il  un  effectif  disjiropur- 
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ne  servaient  pus  régulièrement  rommo  hoplites'  cl  que,  lorsqu'ils 
sont  empliiyi-s  comme  tels,  on  u  soin  de  les  distinguer  des  ho- 
plites du  «  catalogue  o*.  c'est-i>-dire  de  nos  i3ooo  ho|ilites. 
D'après  cela,  nous  pouvons  plus  «lu  moins  pressentir  quel  était  le 
chidre  de  la  population  masculine  des  trois  premières  classes 
au-dessus  de  -jo  ans. 

A  l3<-M>o  hommes  de  qo  à  ôo  ans,  remarque  M.  lllerc  '.  doi\enl 
en  cttrrespondre  .'t  aio  de  .">o  à  (io  ;  ii  l'iooo.  ni>us  ilevons  iloiic 
en  opposer  '.\  't\\n.  Ceci  thénri(|ueincnt,  mathématiquement  :  mais 
il  laut  c«insidérer  que  le  chilVre  de  l'ioito  ne  représente  pas  le 
total  exact  de  la  population  masculine  conipiise  entre  'jo  et  .'tu 
ans:  car  il  _\  a  les  malades,  les  inlirmes  l't  ceux  (|ue  leur  charge 
dispense  du  serxice:  le  total  théorique  étant  donc  tie  l  7  '|i)i>.  nous 
pouvons  sans  dilliculle  le  porter  à  iSoixi.  D'autre  part,  (ilinton 
avant  <d>tenu  (d'après  1rs  statisti(|ues  anglaises)  le  chiirre  île  •J.')<|lt 
hommes  au-i|csMis  de  Gu  ans  comme  correspondant  ;i  1  '1  'joo 
hommes  entre  un  et  (tu',  la  in^nie  proportion  nous  donne  un  |>eu 
plus  de  .'{iMHi.  Au  total,  par  conséquent,  -jlotKi,  tel  est  appioxi- 
mali\emrnt  pour  l'année  'i.\i  le  chiU'i'e  de  la  p(q>ulalion  mascu- 
line des  trois  prennères  classi's  de  cilovens  '. 

Le  malheur,  c'est  que  nous  ne  savons  pas  dans  quelle  pro- 
portion étaient  les  tliètes  relativement  ii  l'ensemhlc  des  citovens. 
Il  est  m^me  a«»e/.  dillicile  de  le  conjecturer  :  dire,  a\ec  M.  Ilous- 
ftuye*,  qu'il»  lormaienl  «le  plus  grand  nomhre  des  cilo\ens  »,  c'<>sl 
KUppotition  toute  gratuite,  M  qui  iir  se  pourrait  admettri'  i|u';i  la 
condition  ih-  comprendre  de»  théles  parmi  les  i[\  itno  hoplites  du 
catalogue  .  ci-  qui  eit  contraire  ii  no->  données.  Il  est  très  pro- 
haldi-,  iio  <  iiiiliaiii',  qu'ils  étaient  la  ininorile.    du  moins  au  mo- 
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ment  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Aussi  bien,  nous  voyons  qu'ex- 
ceptionnellement, lors  de  l'expédition  de  Sicile,  on  embarque 
des  thètes  hoplites  :  on  les  embarque  comme  soldats  de  marine, 
comme  îTii^i'^^t  ;  dans  cette  expédition  maritime,  il  doit  y  en  avoir 
relativement  beaucoup  :  ils  ne  sont  pourtant  que  700  et  les  autres 
1  5oo  '. 

M.  E.  Cavaignac  admet  qu'il  y  avait  20000  thètes  en  43i"'. 
Mais  reportons-nous  aux  considérations  très  justes  qu'il  fait  va- 
loir sur  les  rapports  numériques  des  classes  entre  elles:  il  faut  en 
tirer  des  conclusions  plus  accusées  qu'il  ne  l'a  fait.  De  la  «  cons- 
titution de  nombreuses  clérouchies  »  et  du  «  déplacement  sensible 
de  la  barrière  qui  séparait  les  deux  classes  »  a  dû  résulter  une 
diminution  absolue,  et  non  pas  seulement  relative,  du  nombre  des 
thètes  :  il  ne  suffit  pas  de  dire  que  «  la  quatrième  classe  de  la  po- 
pulation attique  n'a  pas  augmenté  de  liSo  a  l\oi  ».  —  Quel  était, 
à  la  première  de  ces  deux  dates,  le  nombre  approximatif  des 
thètes?  Il  semble  que  M.  E.  Cavaignac  ait  tendance  à  l'exagérer. 
Lui-même  pourtant  fait  ressortir  que,  s'il  y  avait  26  000  matelots 
et  rameurs  à  l'Artémision  —  il  n'y  en  avait  certainement  pas 
plus,  il  y  en  avait  plutôt  moins  —  Il  convient  de  déduire  de  ce 
chiffre,  pour  avoir  le  nombre  des  thètes,  celui  desPlaléens,  celui 
des  esclaves,  celui  des  métèques,  celui  des  Athéniens  des  pre- 
mières classes  qui  durent  prendre  la  rame.  —  11  semble  dès  lors 
un  peu  excessif  d'admettre  20  000  thètes  pour  l'époque  des 
guerres  médi(pics  ;  ;i  plus  forte  raison  poin  l'époque  de  la  guerre 
du  Péloponnèse. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  en  somme,  c'est  t|iic  le  nombre 
des  citoyens  en /ISr  était  vraiseml)lablemcnl  compris  entre  3o  et 
.'10  000  et  sans  doute  -ii  peu  près  à  égale  dislance  de  ces  deux 
chiffres'.  On  doit  admettre  que  ce  nombi'e,  fort  diminué  à  la  fin 
du  v"  siècle,  remonta  dans  le  courant  du  iv",  au  moment  où  l'ac- 
tivité économique  se  trouvait  ranimée  et  même  plus  intense  f|iii' 
cent  ans  plus  liU.  Ces  considérations  légitimeraient,  pour  les  an- 
nées moyennes  de  prospérité,  pendant  la   plus  grande   partie  du 


I.   Ttiucydido,  VI,  !i'i. 

■>. .  Études,  p.  1 7  r . 

.'!.  ("osl  U  pou  pr<''S  à  la  inAmo  estimation  qu'aboutil  lîclucli,  Hewûlki'ruiuj.  p.  70 
(.1.")  000  citoj'cns  au-dessus  do  18  ans  ;  nous  dirions  vulonlicrs  un  peu  plus),  mais 
(l'une  façon  plu»  indirecte  :  en  calculant  d'alionl  le  iiotnhre  lolal  des  hommes  libres, 
el  en  sousiravani  ensuile  le  nombre  des  mélèquos  assez  arbitrairomeiil  eslimo. 
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\'  '-l  ilii  i\'  siècle,  le  chiffre  upproxiiiiatif  do  3o  chio  qui  nous 
rsl  iliiiiné  par  ailleurs. 

Nous  liilsiiiis  ullusiiiii  à  ili-u\  tr\lo>  :  ruii  d  llciotlotc  ',  l'iiutn* 
d'Arislophaiie  '.  Ces  l<'ini>ij^ii;ijji's.  nous  ne  vouions  pas  en  exagé- 
rer la  valeur.  Mais  il  eonvienl  de  ieinari|uer  iiiiils  eoncord>*nl. 
Ri  en  eux-m^nies,  ils  doivent  retenir  l'attention  plus  ({n'ils  n'ont 
l'ait.  Le  premier  nous  reporte  aux  guerres  inéili(|nes,  mais  il  n'y 
aurait  pas  lieu  de  penser,  étant  donné)'  la  londalion  ultérieure  de 
noml>reuse!<  cléroii<|uies,  que  le  eliiHie  «les  eitoxens  résidant  en 
.\ttique  crtt  augmenté  plus  que  de  -jo  pour  ino  jtis(|u'ii  la  guerre 
du  l'éloponnése.  D'autre  part,  les  t'i'fiimfs  à  /'.l.vsem /;/«•'«•  sont  de 
3S9  on,  au  plus  ti\t.  de  .'Wj-J '.  Cette  date  est  de  peu  postéiieuie 
auxdcsastres  de  la  guerre  du  Pélupoiinèse,  mais  il  liiut  idi><erver  que 
la  population  croissait  assi-/  vite  après  l'épreuve'  et  (|ue  beau- 
coup ilr  cléroiiques.  momentaiietnent  obligés  de  quitter  la  place, 
venaient  d<-  refluer  il  Athènes.  Nos  deux  données  concordent 
donc  assez  bien  l'iitre  elles.  Klles  concortient  aussi  aNcc  li-  texte 
deThucvdide  (|ue  nous  aNons  iliscule  rt  avi-c  le  texte  île  i'hilo- 
churo»  i|ue  iiouk  avons  inli-rprété. 

Depuis  qii<-lques  annee>  ',011  n  tendance  a  ^'lossirle  chilVii-  des 
«itoveiiH  athéniens,  t'our  le  milieu  du\'  siècle,  on  ne  se  contente  pas  il 
moins  de  (il)  iHMi:  il  est  vrai  ipi'oti  ne  dit  pas  nettement  si  lesclérou- 
que»  sont  coiiipiii  daiiK  le  iiombr<-  Kii  toiil  ca^,  parlerde(°Mi  ooo 
.Vthéiiiens  résidant  en  Attiqui-,  c'e>l,  crovons-notis,  multiplier  par 
lieux.  Kn  dehors  im^me  «|eHar({umi-nl<>  qui  rendentdirecleineiit  vrai- 
«eiiiblable  le  cliilIVe  de  .'Ici  iMHi,  nou'*  li-rons  obserxer,  contre  W'ila- 
iliovvitx  et  Kd.  Me\er,  que  leur  In  potllèse  conduirait  a  adliieltie 
une  énorme  disproportion  entre  le  cliiOre  de  la  population  mas- 
culinr  et  rdrectif  de  l'uimée  régulière,  ()i  on  sent  1res  bien  (|ue 

io8v««  OM  oîiS(  Ti  IfhiM  Sta> 


iHiwili,   \uA,  II,  lu 


L'vPPUnVISIO.NNEMlîNT    d' ATHÈNES    EN     HLK  285 

les  i3  000  hoplites  du  catalogue,  normalement,  représentent  pour 
Athènes  le  maximum  de  son  eil'ort  militaire.  On  n'ose  pas  les 
distraire  de  la  défense  du  sol  national:  si  lo  ooo  d'entre  eux 
prennent  part  à  l'expédition  de  Mégare,  c'est  qu'il  s'agit  d'une 
incursion  momentanée  sur  un  territoire  tout  proche.  Jamais  de 
campagne  un  peu  importante  avec  plus  de  4  ooo  hoplites  :  c'est  du 
moins  un  chiffre  considérable  pour  Thucydide,  et  dans  des  expé- 
ditions qui  ne  furent  pas  très  lointaines'.  L'aventure  sicilienne 
qui  donna  aux  Athéniens  le  sentiment  de  se  saigner  d'argent  et 
d'hommes  ne  leur  immobilisa  jamais  que  3  65o  soldats  :  encore 
y  eut-il  trois  envois  successifs;  encore  y  avait-il  dans  le  nombre 
25o  cavaliers  et  700  thètes".  On  dira:  c'est  après  la  peste.  Mais, 
encore  une  fois,  comme  dit  Thucydide,  «  une  jeunesse  nombreuse 
était  survenue  ».  Mettons,  pour  rester  conformes  aux  évaluations 
de  Wilamowitz,  qu'il  n'y  eût  plus  alors  que  5o  000  citoyens  : 
comment  croire  que  l'expédition  de  Sicile,  comme  nous  la  con- 
naissons, leur  eût  coûté  cet  effort  épuisant  qui  fait  dire  à  Nicias, 
à  la  fin  de  la  guerre  avant  la  bataille  suprême  :  «  Souvenez-vous 
que  vous  n'avez  pas  laissé  derrière  vous  d'hoplites  dans  la  force 
de  l'âge...  »  '  ?  L'exagération  oratoire  serait  par  trop  forte. 

On  ne  comprendrait  pas  non  plus  que  même  après  l'expédition 
de  Sicile  où,  après  tout,  il  ne  périt  au  plus  que  2  700  hoplites  des 
trois  premières  classes',  on  n'eût  pu  trouver  en  li\i  que  q  ooo 
hommes  en  état  de  s'équiper  '\ 

Au  reste,  il  faut  bien  dire  que  les  arguments  directs  qu'on 
fournit  sont,  pour  une  bonne  part,  de  sentiment.  S'il  y  avait 
3  000  hoplites  acharniens  en  /i3i  comme  l'aflirme  Thucydide'', 
on  en  conclut,  ou  plutôt  on  suggère  la  conclusion  qu'il  devait  y 
avoir  alors  beaucoup  plus  de  35 000  citoyens.  Mais  Thucydide 
nous  dit  justement  que  les  hoplites  d'Acharnés  constituaient  une 
grande  partie  des  forces  militaiies  d'Athènes',  et  au  surplus 
nous  le  savons  bien  puisque  nous  connaissons    l'effectif  total  de 


1.  TliucydiJc,  VI,  3i. 

2.  ;</,,  VI,  i3,  ii'i  ;  Vil,  3.0. 

3.  W.,  VII,  64." 

4.  Thucydiclc,  VI,  43  ut  VII,  20. 

,5.  Lysias,  XX,  i3  :  il  est  dilTicile  d'admcUro  qu'on  ii'eùl  pas  compris  dans  co 
rrcensnmont.  comnir  l'insiniip  M.  E.  Cavaignac,  p.  ili-j-S,  drs  lioplilcs  n'sidanl 
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ces  forces  :  mais  qu'est-ce  que  cela  nous  apprend  ?  Rien  de  plus 
que  ce  qu'un  peut  induire  du  ehiU're  d'oiiseinhle  de  i3ooo  ou  du 
rhilTre  d'ensemlile  de  ai)iNio  :  les  Achariiiens  n'ont  rien  à  voir 
en  celle  affaire.  —  Mais  on  invoque  un  texte  d'Arislole'  :  Aris- 
tote  nous  dit  que  sur  les  tributs  des  alliés  anooo  luiinnies 
étaient  entretenus  ;  de  ■jcinixf  salariés,  on  croit  devoir  conclure  ii 
liotMMi  citoyens.  Ce  (|ui  implique  deuv  postulats.  D'abord  )|ue  le 
rapport  ne  soit  pas  arbitraire;  or.  il  est  arbitraire  :  et  île  fait  on 
ne  \oit  pas  comment  on  le  déterniiiierail  puiscpic  1)0011  juges, 
par  rvemple,  supposent  aussi  peu  ("loooo  cit<i_vens  que  âo  i><>o  ou 
<|ne  |(>0<M).  Le  deuxième  postulat,  c'est  (jue  les  deux  termes 
représentent  îles  unités  de  môme  iirilre  :  et  cela  n'est  pas  ;  car 
I*  les  aorMM)  salariés  ne  sont  pas  tous  des  citovens  :  les  i  Goo 
archer»,  'j(m>  cavaliers  sur  les  i  '.<uii,  une  bonne  partie  des  6000 
hommes  (jui  constituaient  les  é(|uipages  des  ?o  trirèmes  ^pijpili; 
et  des  10  trirèmes  (|ui  recueillaient  les  tributs  n'étaient  pas  des 
citoyen».  Kl  2*  les  éléments  du  ternie  île  20001»  ne  sont  iiullo- 
menl  homogènes  ;  je  veux  dire  que  la  l'onction  de  juge,  par 
exemple,  ne  ilispensant  pas  du  service  militaire,  il  n'v  a  pas  plus 
de  raison  d'ajouter  des  juges  il  des  hoplites  (|u'il  n'y  en  aurait 
che7.  nous  d  additionner  des  conimerçanls  avec  des  électeurs.  — 
Il  n'y  a  rien  a  tirer  de  ce  ti-xli-  d'.Vristote  qui  d'ailleurs  repose  sur 
un  anachronisme  bindamenlal  ''. 

\ou«  \o\ons  donc  dans  cette  discu-sion  des  raisons  nouvelles 
dr  nou*  en  tenir  il  no<t  évaluations  anletieiires,  et  nous  concluons 
que  lu  clauke  des  citovens  a  di^  i-oinpirr.  pendant  la  plus  grande 
partit'   ilil  \'   et   du   n'    sii-i'l<-.    eiilM-    ion  et    iviinoo  âmes. 


•j*   Art   rnt'lfi/iifii. 

Hur  II*  rhiffre  de*  meteque»,  nou*  aurons  moins  ii  dire,  non 
qu'il  «nit  mieux  connu  ou  que  rapproximalioii  en  soit  plu»  dilli- 
cilr,  mai*  toute*  le»  donnée»  que  nou*  possédons  »ur  lui  se  ré- 
duisent, ou  u    peu  pré»,  a    un  *eul    Irxlc       celui    lie   (itesiclès,    déjil 

cilé  ;  nou»    »0«on»   que    »ou»   l)éineliiu*    de  l'halére   il»    étuieiit 
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De  compléter  ce  texte  avec  d'autres  textes,  nous  ne  pouvons 
guère  y  songer.  Il  y  a  bien  les  inscriptions  funéraires'.  Mais  il 
est  trop  ditficile  de  savoir  au  juste  quand  une  épitaphe  est  d'un 
métèque  ;  et  surtout,  la  plupart  de  ces  inscriptions  sont  d'une 
époque  postérieure  à  celle  que  nous  avons  en  vue.  Retenons  tout 
de  même  qu'on  admet  qu'entre  le  début  du  iv"  siècle  et  l'Empire, 
elles  sont  au  nombre  de  760  contre  i  168  de  citoyens'-.  C'est 
donc  une  très  forte  proportion. 

Quant  au  texte  de  Thucydide  sur  les  forces  militaires  d'Athè- 
nes, on  a  voulu  l'utiliser,  mais  il  est  inutilisable.  M.  Clerc  con- 
clut hardiment  à  11  760  hoplites  métèques^.  Il  est  pourtant  dif- 
ficile de  croire  qu'à  cette  époque,  les  étrangers  qui  servaient 
comme  hoplites  fussent  les  plus  nombreux  :  or  on  a  beau  croire 
que  le  nombre  des  métèques  a  diminué  entre  43 1  et  817,  on  ne 
peut  tout  de  même  pas  le  faire  égal  ii  celui  des  citoyens  pour  la 
première  de  ces  deux  dates. 

Notre  seule  donnée  positive  reste  donc  le  texte  de  Ctésiclès, 
mais  il  faut  l'interpréter  :  il  faut  admettre  qu'Athènes  florissante 
comptait  plus  de  métèques  qu'Athènes  ruinée'.  Aussi  bien,  si 
les  étrangers  n'ayaient  été  qu'une  dizaine  de  milliers  au  v'  siècle, 
on  ne  verrait  guère  comment  0000,  soit  la  moitié,  avaient  réussi 
à  se  faire  passer  pour  citoyens.  En  posant  que  le  rapport  du 
nombre  des  métèques  à  l'ensemble  de  la  population  libre  était  le 
même  en  !\'5o  ou  vers  35o  qu'à  la  fin  du  iv°  siècle  —  et  c'est  le 
moindre  postulat  qu'on  puisse  se  permettre  —  il  faut  conclure  à 
une  moyenne  de  lôooo  métèques.  Soit,  poui'  la  population  libre 
non  athénienne,  une  cinquantaine  de  mille  âmes  ;  soit,  pour  le 
total  de  la  population  libre,  i5oooo  âmes  environ.  Pour  justifier 
ce  chiffre  comme  moyenne,  observons  que  c'est  au  v"  siècle  que 
se  produisent  les  variations  les  plus  marquées,  et  dont  il  nous 
suffira  d'indiquer  ainsi  le  schème  :  accroissement  continu  de  la 
population  jusque  vers  le  milieu  du  siècle";  temps  d'arrêt  ou 
accroissement   plus   lent  enti'o   /i5o  et  43'i   (c'est  l'époque  de  la 


I .   M.  Clerc  essaye  de  les  uliliser;  AIH.  alh.,  p.  ?>-^-]  et  s. 

■X.  Cf.  Guiraud,  Main-d'œuvre  industr.,  p.  157. 

S.  Loc.  cit.,  p.  369. 

/|.  Cf.  Clerc,  loc.  cil.,  p.  875. 

5.  Nous  admnllons  cpie  le  nombre  des  métèques  s'csl  sensiblement  accru  à  ce 
moment  par  l'iinmigralion  (cf.  K.  Cavaignac,  lor.  cil.,  p.  172-3)  ;  mais  il  est  dilK- 
cile  de  p(mser  qu'ils  ne  soient  devenus  un  élément  considérable  que  vers  45o  ;  ils 
l'élaienl  depui-.  Scilnn  rPlutarque.  Snlnn.  ■>■>.). 
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grande  culoiiisatioti,  mais  colle  aussi  où  les  étrangers  sont  atti- 
rés par  l'activité  éci>n<Mni(|ue  et  :irtisti(]iic  de  la  cité)  ;  puis 
baisse  brusque  et  prolniule.  —  Le  i\'  siècle  manilesle  une  plus 
(rraiidc  stabilité  et  le  cliiflVe  de  hi  population  libre  a  dû  y  rester 
a  peu   pr«'>.  pendant  le    plii>.  Ion;,'   lenip-..   ce   ipie  nous  l'évaluons 

Depuis  Munie  ',  le  cliillre  de  '|000t<0  esclaves  a  été  tort  sus- 
pecté, souvent  rejeté.  Ituckli  l'a  ailniis.  Heloch  '  combat  Mockh. 
Nous  MOUS  proposons  de  montrer  i|u'il  n'y  a  pas  de  motifs  sulli- 
sants  de  donner  tort  :i  ce  dernier,  et  i|u'il  y  en  a  de  s'en  tenir 
au  le\le  de  Ctésiclés. 

Une  objection  préjudicielle  (|iir  lotit  Melocli  et  les  antres,  c'est 
«ju'.Vtliénee,  dans  le  même  pas>age  on  il  cite  liti-siclès,  se  réfé- 
rant d'abord  il  .\ri«iote,  ensuite  il  Timee,  nous  donne  pour  la 
population  servile  d'Kgine  et  de  (ioriiillie  des  cliifVres  inaccep- 
tabli-*.  Mai»  il  ne  s'agit  ni  du  texte  d'Arislote,  ni  du  texte  dr 
limée  :  il  »'agil  du  texte  de  (Itesiclés.  Kt  l'on  admet,  Belocli  tout 
Ir  premier  admet,  que  irs  cliifl'res  Iransniis  pour  les  cilovens  et 
pour  le»  métèque»  Kont  bien  aulbenliques.  Il  est  trop  commode 
lie  rejeter  hi  partie  qui  ilaiis  un  li-xte  iléplait  :  il  l'aiil  rendre 
compte  du   cliillre  de    '|iiii  oiiti. 

Uiickli  le  lait  '.  Il  est  bi<-n  évident  que  ce  nonibie  ne  peut  Mre 
celui  deti  KeuU  e»cln\e<  màle^e)  adultes  :  ce  doit  être  celui  de  toux 
le»  etrlaveit  ,  rien  de  plui  naliiiel,  piiis(|u'oii  \ovait  en  cliaciiii 
d'eux,  quel  que  liU  son  âge  ou  non  sexe,  uiir  propriété.  Diickli 
udniri  d  iiilleiir»  que  le  nombre  a  été  arrondi:  niais  il  l'uiit  ton- 
jour»  partir  ilil   texte  de  (ité»icles. 

llaiiK  rii\pollie»e  contraiie,  il  laut  le  solliciter:  il  huit  admettre 
par  exemple  —  et  e'e»l  geiiernlement  ce  qu'on  lait,  ii  la  suite  lie 
Munie  —  qu'Allieiiée  ou  lin  scribe  quidi'on(|ue  u  abiiiie  son  texte 
et  décuplé  •on  rliiirir.  ,\  xruidire,  on  nu  pu»  encore  bien  expli- 
qué rommeiit  un  ^    te  pouvait  cunlondn-  avec  un  i'  \  mai*  pu»- 

<    4ig 
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sons:  le  chiffre,  soit,  a  été  décuplé.  Mais  alors  il  est  infime.  On 
l'arrange:  /(O  000,  dit-on,  cela  représente  les  hommes  adultes  ;  il 
faut  y  ajouter  les  femmes  et  les  petits  enfants.  Seulement,  même 
ainsi,  il  faudrait  admettre,  en  regard  d'une  population  libre  que 
des  évaluations  assez  modérées  nous  ont  fait  porter  à  i5oooo  âmes, 
une  population  servile  qui  serait  plutôt  moins  nombreuse.  C'est 
bien  dilllcile  à  croire.  Mais  que  dire  de  l'inconséquence  de  ceux 
qui  ne  reculent  pas  devant  le  chiffre  de  60  000  citoyens  mâles  et 
adultes  et  qui  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  plus  de  Ao  000 
esclaves  mâles  et  adultes  ? 

Les  objections  de  Beloch  au  chiffre  de  /|00  000  sont  véritable- 
ment insuffisantes.  Nous  reconnaissons  volontiers  que  le  Chré- 
myle  du  Pliitus  n'est  pas  le  pauvre  hère  que  prétend  Bôckh  ; 
encore  est-il  qu'il  n'est  pas  riche;  et  tout  de  même,  il  possède 
plusieurs  esclaves  et  qui  déjà  font  nombre,  ;i  ce  qu'il  semble: 

T.Kz~.i-.3.-.z'i  •fiyoui^.aî  as  y.a'i  •/.X£':;T''3-ïaTcv  '. 

On  ne  parle  pas  ainsi  à  un  esclave,  quand  on  en  a  deux  en  tout, 
ou  trois.  —  Beloch  voudrait  prouver  que  les  citoyens  pauvres 
n'avaient  pas  d'esclaves.  Les  très  pauvres  peut-être,  la  petite  mi- 
norité :  encore  le  texte  d'Aristote  "  et  celui  d'Aristophane  "  invo- 
qués par  Beloch  ne  sont-ils  pas  exclusifs  d'une  interprétation 
moins  rigoureuse  que  la  sienne.  Mais  l'argument  ne  va  guère 
loin  :  que  les  5  000  citoyens  les  plus  pauvres  aient  eu  ou  n'aient 
pas  PU  un  esclave  chacun,  le  total  n'en  sera  pas  beaucoup  changé. 
Et  ce  n'est  pas  cela  (|ui  fait  question. 

pris  10  000  pour  !\Q  ;  2"  i\\u:  le  chifTre  désignant  los  myriades  dans  les  deux  pre- 
miers cas  suivait  M  e(  dans  le  Iroisii'me  le  précédait;  3"  que  le  copiste  n'a  pas  vu 
le  point  qui  séparait  M  et  1''  dans  le  premier  cas,  M  et  Z  dans  le  second  ;  4°  que  le 
cliiil'ru  des  myriades  dans  le  troisième  cas  a  été  effacé  ;  5"  que  le  copiste  sous-enlen- 
dait,  cela  va  de  soi,  10 000;  6"  que  lo  copiste,  ayant  compris  4oooo,  a  tout  de 
suite  multiplié  par  10.  Et  tout  s'explique.  — Tout  cela  est  très  plausible,  mais  nous 
restons  impiiets  ;  sans  doute  lieloch  est  un  spécialiste,  puisqu'il  no  peut  pas  trouver 
un  nomhriMlans  un  texte,  qu'il  ne  changea  li'  li^xto  ou  le  nombre.  Mais  c'est  juste- 
ment pour  cela. 

1 .  Aristopbane,  flutus,  aj-aô. 

2.  Politique,  i3a3  a  :  roi;  fkp  «nopoi;  iyi'f/.Ti  /p^aOKt  za\  i'uvat;t  /.a;  zaïaiv 
("laTLto  â/.dXoùOoi;  Stà  t)]v  àSouXtav. 

3.  Femmes  1)  l'Assemblée.  5ç)3  :  Praxagora  fait  le  tableau  de  la  société  future  ;  on 
n'y  verra  plus,  assure  telle,  les  uns  tout  posséder,  les  autres  rien  ;  les  uns  avoir  des 
esclaves  on  fc»ule,  les  autres  pas  mémr?  vni  n  suivant  »  :  ji.7]0*  àvooajîôôoiç  Tov  'Jlêv 
/fffll)»i  ;:oXXo!;,  T'jî;  ô'oÙ'j'  ii'.oAoJ'J'ii, 
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Nous  savons  que  certains  particuliers  avaient  ilf  noniltrcux  escla- 
ves. Insistons.  puis(|u  on  veut  glisser  lù-Jessus.  Xénopliun  nous 
apprend  (|ue  Nicias  taisait  travailler,  dans  les  mines  seulement, 
I  o«>o  esclaves'.  D'autres  possédaient  3ito,  (>oo  esclaves,  (l'étaient 
lii.  dira-t-on,  des  chifl'res  supérieurs.  Tant  tju'on  voudra  :  mais 
enfin  ils  laissent  supposer  qu'il  n'était  pas  rare  de  rencontrer, 
pour  un  seul  maître,  plusieurs  «lizaines  d'esclaves.  Kt  c'est  ce  qui 
est  conlirmé  par  les  textes  :  l'Iahin  parle  d'une  cin(|uaiilaine  ou 
plus*;  Lvsias,  de  cent  vinjft  '  ;  la  succession  du  père  île  Démus- 
théne  comprenait  treiite-<leu\  nu  trente-trois  esclaves  armuriers 
et  vingt  fabricants  tie  meubles'. 

Nuusdevoiis  de  plus  considérer,  ce  <|u'on  oublie  trop  racilemeni, 
«lue  Nicias,  par  i-xemple,  n'avait  pas  (|ue  les  i  <hk>  esclaves  qui 
travaillaient  au  Luurioii.  Il  s'en  tant  :  une  richesse  comme  la 
sienne  suppo^e  une  domesticité  qui,  chez  les  Grecs,  devenait 
fucilemeiit  abondante  .  (!e  ipii  est  certain,  c'est  (|u'uii  ménage 
ni^ine  assez  modeste  comme  celui  île  l'Kuplulétos  du  discours  .sur 
le  meurlrc  d'l:riiliiKlliritr  em|doie  déjà   plusieurs  servantes. 

Si  nous  retenons  tout  cela,  si  nous  ajoutons  ipiune  grande 
partie  de  l'intiilstrie  était  exercée  par  les  esclaves,  que  les  mines 
du  l.aurioii,  suivant  les  calculs  de  ,M.  ,\rdaillon*,  en  occupaient 
au  moins  711  (mm>,  que  la  banque  et  le  commerce  en  utdisaient  un 
grand  nombre,  que  li-»  esclaves  publics,  emplovés  ibiiis  les  fonc- 
tion» multiples  di-  l'ailmiiiistralioii,  étaient  particulièrement 
nombreux  ,  que  beaucoup  île  ces  gens,  après  tout .  a\  aient  femme 
eteiilniits*,  vraiment  le  cliilVre  de  Vh)ihm>  esclaves  au  regard 
d'une  ptqiulation  libre  de    i.'mi  ou  l<Sit  ihhi  âmes  n'a  rii-n    d  exces- 

..il       Kl    .111  iiii|i    I lix    i|lli'    I  l'illl    di'    lilii    nu      l.'liiciilii    iMI  DM    \iilldr^lll 
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lui  substituer,  il  s'accorde  avec  les  données  que  nous  rencontrons 
dans  les  textes,  et  par  exemple  avec  ce  grand  nombre  d'esclaves 
qui  s'eniuirent  auprès  des  Spartiates  lors  de  la  guerre  de  Décé- 
lie'.  Et  quant  à  le  combattre  de  biais  à  la  manière  de  Beloch,  on 
reconnaîtra  que  c'est  insuHlsant;  on  reconnaîtra  qu'on  ne  peut 
rien  induire  du  texte  de  Thucydide  qui  nous  dit-:  o\  -'àp  ol-ASTat 

TIÏÇ    Xfc;    XOAAol    OVTcÇ,    y.X.    \VÂ    ~{i    TïlXîl   UAV^V    Ax'/.îSxljJ.OVl'uV     iCkV.I^Or. 

vcvvi[j,£vî'.  :  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  proportion  des  esclaves 
qui,  chez  les  habitants  de  Chio  et  de  Sparte,  étaitplus  forte  qu'à 
Athènes;  c'est  précisément  ce  que  le  contexte  indique^. 

Tout  par  conséquent  nous  suggère  que  le  chiffre  de  /Joo  ooo 
esclaves  quia  fait  reculer  d'abord  est  possible  :  il  est  rendu  pres- 
que nécessaire  par  le  témoignage  d'Hypéride.  Hypéride,  dans  un 
fragment  du  Contre  Aristogiton  que  nous  a  conservé  Suidas', 
parle  de  1 5o  ooo  esclaves  =■/.  twv  Ipy^v  tcov  àpyjpîtcov  v.x:  . . .  -/.iL-y.  -^r^^i 
x/JKti-)  yMpxv.  On  ne  comprendrait  pas  que  voulant  énoncer  le 
chiffre  total  des  esclaves  de  l'Attique,  l'orateur  citât  «  ceux  des 
mines  et  les  autres  ».  Quelle  bizarre  façon  de  s'exprimer!  Reste 
à  savoir  comment  interpréter.  On  serait  tenté  d'abord  de  com- 
prendre ywpav  au  sens,  très  fréquent,  de  «  campagne  »  par  oppo- 
sition à  «ville»;  mais  l'expression  reste  aussi  étrange  :  pourquoi 
faire  mention  spécialement  des  esclaves  des  mines  et  pourquoi 
ne  viser  que  les  esclaves  résidant  hors  d'Athènes  ?  —  Mais 
remarquons  qu'Hypéride  fait  ici  une  énumération  où  les  esclaves 
sont  mis  sur  la  même  ligne  que  «  les  débiteurs  du  trésor  public, 
ceux  qui  ont  été  radiés  des  listes  civiques  et  les  métèques  »  :  il 
est  question  des  esclaves  niTUes  et  adultes  dont  on  voulait  faire 
une  défense  à  la  cité,  comme  l'indiquent  les  autres  fragments  du 
môme  discours.  11  est  naturel,  ;i  qui  envisage  les  esclaves  comme 
une  force  militaire,  de  désigner  d'abord  «  ceux  des  mines  »,  ro- 
bustes, disciplinés,  —  tout  embrigadés  déjà.  —  Le  texte  de  Cté- 
siclcs  et  le  texte  d'Hypéride  concordent  donc  parfaitement  :  sur 
un  ttftal  de  /loo  ooo  esclaves,  on  comprend  fort  bien  que  i5o  ooo 
lussent  mobilisables.  On  ne  compiendrait  pas  autrement:  et  la 
plus  mauvaise    laçou    de    comprendre,    certainement,    serait    de 

I.   l'iiis  ilo  .«o  000,  ilit  TliiicvJiilo  (VII,  ■1-j).  l'ourtaiil  Cavaignac,  p.  173. 
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limiter  à   i(Oi>oo  un  chifTrc  qui  nous  est  (hmno  ooinnif  supt-iiour 
à   i.'k>  (xk). 

Le  seul  texte  npparemnient  probant  iju'on  trouve  à  utiliser,  en 
(iérinilive,  contre  ceux  d'Ilvpéritle  et  de  Dtésiclés,  r'est  celui  de 
Démosthène  où  il  est  dit.  d'une  part,  que  les  importations  du^l*ont 
étaient  annuellement  de  '400  000  méilimnes.  d'autre  part  que  ces 
importations  représentaient  In  moitié  des  importations  totales '. 
I.es  importations  s'elevant  :i  SiK)  o«>u  médimnes.  si  la  population  avait 
été  aussi  l'orle  que  nous  le  disons,  il  faudrait  (|ue  la  production  in- 
digène se  (ùt  élevée  très  haut,  heaucoup  plus  liaul  qu'on  ne  peut 
l'admettre,  d'après  ce  (|ue  nous  avons  appris  depuis  l'ouvrage  de 
liockli.  Nous  aurons  à  ri-\cnir  sur  ce  texte,  ii  montrer  en  détail 
i]u<dl)- souplesse  élégante  a  tiéplovée  Démosthène  dans  toute  celte 
argumentation,  l'our  rin>taMt,  notons  seulementoeci  :  néniosthène 
allirme  \ry>  deux  chiiVro  (|ue  nous  avons  dits,  c'est  entendu  :  mais 
il  deux  passages  dilVereiil>,  encore  que  rapprochés  ;q>arlant  ii  un 
public  aus>i  bien  au  courant  que  celui  dont  le  (ïlaucon  des  Mé- 
morables nous  donne  l'idée ',  e>l-il  invraisemblable  <|ue  pour  les 
beitoins  de  la  cause  il  ait  lollement  exagéré'.'  (^>  n'est  pas  d'après 
|)emosthène  (|u'il  tant  calcnb-r  les  besoins  d'.\thènes  ;  c'est  d'a- 
prè»  CI-  i|ue  non*  saxons  des  brsoins  d'Athènes  (ju'il  faut  colltr^^ler 
Démosthène.  linckli  lait  l'inx-rsc.  'l'iuit  pis;  mais  il  serait  vrai- 
ment trtqi  commode  de  s'autoriser  de  l'interprétation  abusive 
qu'il  tlonne  d'un  texte  pour  b-  mettre  en  contradiction  a>ec  des 
lail«  prétendu*. 

Sur  toute»  le»  objections  qu'iU  loni,  peut-être  les  adversaires 
de  liockh  ne  meltraienl-iU  pas  tant  I  accent  ;  mais  il  >  a  <les  béiti- 
talion»  il  admettre  un  si  haut  chill're  d'esclaves,  même  chez,  ceux 
i|ui  lie  veulent  ni  rejeter  le*  témoignugeH.  ni  arciimmoder  les 
lexlr»'.  On  »e  dit  que  c'est  bien  gros,  et  e'ekt  lii  I  impression 
obscure  qui  eotninande  le*  jugement*.  Pourquoi  eitt-ce  bien  gro». 
pourquoi  -.iiHi  ou  o'.\i<  habilanls  au  kilomètre  carré  seruient-iU 
inii)lmi*»ible»  pour  rantii|uile,  on  ne  le  voit  pas  très  bien':  iternil 
re    qu'il    n'y    avait    |>.>»    l.i    (il."  i-    mii.  ■  i..||..    |.imii    1 1    ini.i    .!.■ 
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I,  APPROVISKINNEMENT    DATHÈMiS    EN     BLÉ  ÏÏQO 

monde?  De  cette  population  qui  oscilla  entre  5oo  et  600000 
âmes,  Athènes  et  le  Pirée  devaient  absorber  une  forte  part.  La 
densité,  dans  le  reste  du  pays,  n'aurait  rien  de  bien  effrayant. 
Elle  ne  nous  effraye  pas. 


II.  — La  Consommatiopj  annuelle. 

On  n'attend  pas  de  nous  que  nous  précisions  le  chiffre  de  ce 
qu'Athènes  consommait  annuellement  en  céréales.  Dabord  le  fac- 
teur-population n'est  pas  assez  déterminé  et  ne  fut  pas  assez 
constant:  en  outre,  rien  de  plus  variable  que  la  consommation 
individuelle  en  blé,  même  à  une  époque  où  le  blé  était  l'essentiel 
de  l'alimentation.  Cependant,  ici  encore,  nous  pouvons  pressen- 
tir la  vérité  moyenne.  Aussi  n'aurons-nous  guère  qu'à  rappeler  et 
à  préciser  ce  que  dit  Bôckh  :  on  l'a  peu  discuté.  —  Commençons 
par  quelques  données  préalables. 

1"  Dans  la  masse  de  la  population,  le  blé  constitue  la  nourri- 
ture principale.  On  a  noté  qu'à  Délos,  en  282,  trois  XtOîJpYOÎ 
reçoivent  comme  salaire  en  nature,  au  mois  de  Lenaion,  19 
drachmes  2/3  de  farine  de  froment  sur  les  3o  drachmes  que  coûte 
en  tout  leur  nourriture,  ô'l;o)viîv'  ;  dans  les  mois  suivants,  la  pro- 
portion se  maintient  ou  fléchit  légèrement  suivant  le  cours  du 
blé.  Nous  savons  aussi  que  l'alimentation  de  l'esclave  se  compo- 
sait surtout  de  farine  d'orge;  de  môme  celle  du  soldat:  la 
formation  du  mot  C7ifr;p;î'.;v,  qui  désignait  l'entretien  des  troupes, 
marque  assez  que  la  ration  de  blé  y  était  considérée  comme  l'es- 
sentiel. —  Aussi  bien,  il  ne  faudrait  pas  croire  que,  durant  les 
deux  siècles  qui  nous  occupent,  la  noui-rilure  fût  beaucoup  moins 
simple  chez  la  majorité  des  riches  :  c'est  seulement  au  début  de 
la  période  de  l'hellénisme  que  le  luxe  delà  table  commença  d'en- 
vahir les  classes  aisées  ".  —  Partout  donc  on  consommait  beaucoup 
de  blé. 

2"  Du  blé  :  nous  disons  ainsi  pai'  habitude.  Mais  il  faut  enten- 
dre par  là  de  l'orge   aussi   bien  que    du  froment.  Longtemps  les 

I.  H  (',  II,  \l\  ,  |).  !\î^  ol  8.  —  VA.  l''raiicoltc^,  Ia'.  pain  ù  bon  marrhé  cl  le  [min 
ijraUiit  dans  les  cités  rjrecfjues  (extrait  des  Mélanges  Nicole,  p.   i35). 

■».  jVllicnéc,  XIV,  658  P  :  3oûXoi  'l 'îy^OKowl  nap^XOov  Oz'j  r.pij)XiM-i  Mot/.EBovtov.  — 
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("•rccs  l'cinsominèrent  de  l"«»rpe.  à  la  iliflVroiu'f  «les  Hoiiiains'. 
Los  «  distributions  dr  hli*  u  étaient  parfois  des  distributions 
d'orpp.  au  «jrand  désappointcim-iit  des  pauvres  diables'.  Pu  reste, 
nous  allons  voir  que  la  production  de  r.\llii|iie  en  orge  dépassait 
<Ie  beaucoup  sa  production  en  blé.  I.n  tern-  al(i(|ue  est  qualiliée 
par  Tbéopliraste  '  de  r-.O;::;:;;  iy.7-.T,.  el  la  population,  aux  épo- 
ques ou  .Vthénes  ne  recevait  pas  encore  beaucoup  de  blés  du 
deht>rs,  avait  drt  s'babituer  ii  consommer  la  céréale  in«li>;éne.  Il 
est  bien  certain,  néanmoins,  <|ue  le  Iroment  lui  aussi  était  con- 
sommé en  t|uantités  considérables  :  en  lait,  orge  el  froment  étaient 
mis  sur  lu  même  ligne  '.  Il  est  vrai>eniblable  (|ue.  pour  nourrir  un 
individu,  il  fallait  relalivenieiil  plus  il'orge  (|ue  de  froment  :  d'u- 
burd  parce  i|ue  le  tromenl  pesait  davantage  an  mt-dimne  '  :  et 
aussi  parce  que  sa  xalenr  nnirilixe  est  supériiMire.  .\insi  aux  svs- 
silirs  les  Spartiates  apporlaieni  pour  leur  quote-part.  Ions  les 
mois,  un  médimne  d'orge',  qnanliti-  supérieure  il  celle  (|ne  nous 
voyons  indiquée  ptiur  les  stddals  romains  :  de  même  les  Spartia- 
t<-K  blui|ués  dans  l'vlos  reçiii\enl.  aux  termes  de  la  convention 
passée  avec  les  .Vlliéniens,  di'ux  chénices  par  jour  pour  cliai|ue 
sidtlat,  et  une  pour  chaqu<-  esclaxe  \ 

.'("  i)ans  ces  comlilionH,  il  laul  toujours  craindre  >le  rabaisser 
le  cliilIVe  moM-n  de  la  con>ommation  indix  iduelle.  Itiickli,  cpiilixe 
ce  rhilIVe  aux  environ»  de  -  medimnes  par  an,  n'est  pas  au-des- 
sii*  de  la  verilé.On  admet  genéralemeni  que  lesancii'iis  évaluaient 
la  nini r ri  1  lire  journalière  il'iih  esclaxe  ii  une  eliienice*.  l'ne  cbo-n ici- 
par  jour,  cela  lait  au  bouille  l'année  ~  clneiiices  '>'(>.  I''l  sans  doute 
on  iloil  considérer  (|lie  les  escluxes  cotinommaieiil  proporlionnel- 
lemeiit  plu<>  d<-   bl<-   <|iie  !<■•>   uiilr<'%  rbi>,si's  de    citoxeii>     Mais  n  oll- 
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blions  pas  non  plus  qu'en  Attique  ils  constituent  l'élément  le  plus 
important  de  la  population  ;  que  la  quantité  d'une  chœnice  est  une 
moyenne  pour  les  esclaves,  hommes  ou  femmes  ;  et  enfin,  que  la 
nourriture  des  esclaves  devait  être  inférieure  à  celle  des  hommes 
libres  non  seulement  en  qualité,  mais  en  quantité  :  qu'une  per- 
sonne libre  et  aisée  eût  une  nourriture  plus  variée  qu'un  esclave, 
cela  n'entraînait  pas  qu'elle  dût  consommer  beaucoup  moins  de 
farine  :  de  fait,  nous  avons  déjà  vu  que  les  Spartiates  apportaient 
tous  les  mois  aux  repas  publics  un  médimne  d'orge,  sans  préju- 
dice du  fromage,  du  vin,  des  figues  et  d'autre  o'iwviov.  Ceux  de 
Pylos  reçoivent  non  seulement  leurs  deux  chœnices  d'orge,  mais 
de  la  viande  et  du  vin. 

Au  surplus,  nous  voyons  qu'il  Rome  les  esclaves  recevaient  tx 
à  5  modii  par  mois,  soit  par  an  8  à  lo  médimnes.  Mais  Caton,  qui 
nous  transmet  ce  renseignement ',  doit  fixer  au  strict  minimum 
la  nourriture  de  l'esclave  employé  aux  champs'.  D'autre  part,  si 
le  soldat  romain  reçoit  une  ration  de  2/3  de  médimnes  par  mois, 
il  faut  ajouter  que  c'est  de  farine  de  froment  et  qu'en  outre  il  a 
deux  oboles  par  jour  pour  son  i'iwv.sv ''.  Par  Salluste'',  nous  ap- 
prenons que  la  lex  Terentia  et  Cassia  avait  fixé  à  5  modii  la  quan- 
tité mensuelle  de  blé  que  les  citoyens  recevaient  aux  distributions 
publiques:  quantité  à  peine  suffisante,  gémissait-on,  juste  la 
nourriture  donnée  aux-  prisonniers;  mais  encore  était-ce  du  fro- 
ment. 

Tout  cola  nous  suggère  qu'en  Attique,  la  quantité  d'une  chœnice 
pour  la  nourriture  quotidienne  d'un  esclave  mâle  et  dans  la  force 
de  l'âge  était  plus  certainement  un  minimum  qu'une  moyenne.  Si 
nous  tenons  compte,  d'abord,  du  fait  que  la  nourriture  était  plus 
variée  chez  un  certain  nombre  de  citoyens  et  de  métèques,  une 
moyenne  de  8  médimnes  par  an  apparaîtra  légitime  pour  un 
homme  adulte.  Si  nous  tenons  compte,  ensuite,  comme  l'ont  fait 
Bockh  et  Bcloch,  de  la  proportion  des  femmes  et  des  enfants, 
plus  forte  d'ailleurs  dans  la  population  libre  que  dans  la  popula- 
tion servile,  la  moyenne  de  7  médimnes  par  an  et  par  personne 
apparaîtra  justifiée. 

1.  De  re  rusUca,  LVI. 

■•.,  Sénnqiic  parle  do  5  mmlii  pour  les  esclaves,  iiKlisliiicleriieiit  :  si'ri'iis  est:  fjiilii- 
'jiiii  mudios  accipit  (lipisl.,  L\\\,  ml  fin.).  Qiiiiiillli'  seiisiljlemenl  siipc-riciire,  par 
conséquent. 

:i.   l'olybc,  VI,   I,  39. 

I.    Ilisluii\:i,   III,  (H,   I(|.    -  f;i'.  Maripiai-ai,  <)ri}nn.  Jinniie ..  Ira.!,    fr.,  p.    r3i). 
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D'où,  pour  la  consommation  movennc  tirs  habitants  do  lAtti- 
que,  de  3  millions  i  u  à  /|  millions  de  médimiios.  Il  convient 
d'ajouter  que  re  chiffre  n'était  |>:is  sensilileineiit  diminué,  (]noi 
qu'en  pense  Bitckh'.  «  par  le  ^rand  nombre  de  soldats  et  de  mate- 
lots (|ui  étaient  employés  htirs  «l'Athènes  u  et  qu'il  était  lé^ère- 
n>ent  haussé  par  la  quantité  d'orj^e  nécessaire  ii  la  luuirritnrc  des 
chevaux. 


III.     L'iMl'OIlTATir»     \>M  El.l.K. 

Bi'ickh  pi-n«ait  pouvoir  évaluer  il  -j  'iiioooo  mi'-dimnes  la  produc- 
tion annuelle  de  l'Attique.  (le  ehiflre,  il  ne  cherchait  pas  il  l'at- 
teindre ilin-ctenient  ;  il  n'en  avait  pas  les  inovens.  Partant  du 
texte  de  Démoslhène  ipii  alliriiie  que  les  importations  du  l'ont 
s'élrvaient  annui-llenieni  il  'iuimkmi  médimnes  et  (|ue  ces  'iOikkio 
medimnes  lormaii-nt  la  moitié  des  importalliuis  totales,  il  retran- 
chait du  chiirre  de  la  consommation  annuelle  i  million  pour  les 
importations  —  Il  admettait  chez  Démoslhène  une  certaine  exa- 
gération oratoire  —  et  il  obli-nait  ce  chill're  il'environ  i  aonooo 
hectolitres.  Il  tâchait  ensuite  il  le  jiislilier  par  des  id>servations 
Kur  l'étendue  du  trrraiii  ciilli\i-,  sur  l'habitude  de  mêler  la  cul- 
ture de  U  vi(»ne  il  celle  de  l'ori,'!',  sur  le  rendement  de  la  terre 
attique.  Toute»  runnidérntioiis  jiidicii-nses  et  plausibles,  et  qui 
«ont  aujourd'hui  radicalement  ilemenlies. 

l'n  document  épi^ruphiqiie  publié  par  rsoiiiilas  en  iSN.'t'  et 
commente  par  M  Koiicart  '  ur  permet  ^uèrc  de  porter  iiii  tielii  de 
^KiiHMi  iiiedimneH  la  récolte  tol.di-  <|e  l'Allique  pour  l'aimée 
^■ji)  '.\iS.  Non*  avonn  lit  en  effet  la  liste  par  tribus  des  prémices 
oiferte»  aux  deux  il^cmirii  d'Kleiiftiit  :  le  total  i-st  iluii  peu  plus  de 
I'hmi  m^dimiir*  d'orf(e  et  d'<-iiviroii  jH  médimnes  de  Iromeiit  ;  la 
quotité  lie»  préiiiice»  etniil  de  |  (iiiii  pour  ^or^e  et  de  I  l3iMt 
pfiur  le  rroinenl',  cr»  prémireH  supponent  rcspectixeiueiit 
.'ttiiiiMMi  et  .L'iCiiMt  iiiédimiiet  :  au  total  et  au  chiffre  rond  ,'|iniin>ii. 

San*   doute    il  •'uijil    ici   d'uni-    aiinii'     parlii'idiiTemeiil     maii 


Il  llr  .'•Kllv,  un  rlll|iufti<   ll>  lili    l'I   Wttfn    IHCMMirr* 
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vaisc  :  c'est  l'époque  de  la  disette  dont  nous  avons  des  témoi- 
gnages chez  le  Pseudo-Démosthène  ',  chez  le  Pseudo-Aristote-  et 
dans  les  documents  épigraphiques '.  Dans  les  bonnes  années, 
observe  M.  Foucart,  il  n'est  pas  impossible  que  la  terre  attique 
produisît  800000  médimnes,  i  million  peut-être.  —  On  peut 
ajouter  que  M.  Foucart,  pour  justifier  ses  calculs,  admet  que  la 
quotité  des  prémices,  au  temps  de  l'orateur  Lycurgue,  était 
encore  déterminée  par  l'ordonnance  des  àr.apyai '' ,  vieille  alors 
d'un  siècle  ou  plus  :  ce  qui  n'est  en  somme  qu'une  présomption. 
—  Sans  doute  :  mais  d'une  part  la  distance  est  si  forte  entre  le 
chiffre  de  Bôckh  et  ceux  de  4ooooo  ou  même  800000,  ou  même 
I  million,  d'autre  part  la  méthode  très  détournée  de  Bockh  — 
qui  n'en  avait  pas  d'autre,  il  est  vrai  —  est  tellement  sujette  à 
caution  qu'il  faut  bien  conclure  à  une  très  forte  exagération. 

Le  malheur,  là  encore,  c'est  que  nous  ne  pouvons  pas  mesu- 
rer l'exagération.  Tout  porte  à  croire  que,  dans  la  période  qui 
nous  intéresse,  la  culture  du  blé,  peu  à  peu,  reculait.  Beloch  % 
essayant  d'expliquer  le  chiffre  de  i^ooooo  médimnes  pour  la  pro- 
duction de  l'Attique  en  Sag/SaS,.  ne  pense  pas  qu'il  faille  impu- 
ter la  disette  que  nous  savons  à  une  mauvaise  année,  mais  exclu- 
sivement aux  manœuvres  de  Cléomène  ;  il  a  tort,  car  le 
Pseudo-Aristote,  dans  les  Economiques,  nous  apprend  que  l'ac- 
caparement de  Cléomène  n'a  pu  se  réaliser  qu'à  la  faveur  d'une 
disette  générale  en  Grèce  *.  Mais  lorsqu'il  estime  que  la  culture 
des  céréales  avait  perdu  du  terrain,  il  faut  lui  donner  raison  : 
cette  prépondérance  graduelle  de  l'économie  internationale  sur 
l'économie  nationale  et  du  commerce  sur  l'agriculture  est  un  fait 
attesté.  Xénophon,  écrivant  son  traité  des  Rd'cniis  vers  ^455, 
note  :  «  Lorsqu'il  y  a  abondance  de  blé  et  de  vin,  ces  denrées 
étant  il  bas  prix,  la  culture  cesse  d'être  rémunératrice,  et  beau- 
coup, abandonnant  le  travail  de  la  terre,  se  tournent  vers  le  com- 
merce maritime,  le  commerce  de  détail  et  la  banque  \  « 


I.  Contre  l'hurmiuii  et  Contre  Dhnysoilnrc. 
a.  Economiques,  II,  3,  33,  i35a  a-b. 

3.   Décrets  en  rhoniicur  d'IIéracleidi'S  de  Chypre,  (.'  /  .1,  IV,  :>.,  179''  ^  Midiel, 
II"  iio,  I,  1.  f),  10  :  i'i  TTJi  ojtavoaiTi'ai,  etc. 

/|.   C'est  le  n"  71  do  Micliel,  déjà  cité.  I.n  docutnirit  est  ilii  milieu  du  v"  siècle. 
.5.  licvotlterung,  p.  91. 

6.  B,  2,   33,  i35a  a  :  ),ijj.oCi  ycvo|j.e'voii  Èv    |i£v  T0Î5  aXXot;  of'J^^oL,  ii  Aiy^tTio  3è 
;j,Etp''(i)ç. 

7.  Hci'enits,   IV,  (')  :  /.a';   ot«v   ye   7:o),J;  rs':x'j;  za!  oivo;   y^'^I"*'-    iÇ-'uv  o'vKuv  Tùv 
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Sil  PsI  un  leïte  (]ui  s'applique  ii  l'Alliquo,  que  le  spectacle  tlo 
l'Attique  ait  inspiré,  c'est  bien  celui-là.  il  explique  en  nu^me 
temps  pnurqudi  les  anciens  depuis  Tlnicviiidc  '  ont  tant  insisté 
sur  l'inrerlilitc  de  l'Attique.  (le  n'était  pas  la  destinée  d'.Vlliènes 
de  vivre  de  son  sol;  et  cnnime  un  ell'ort  nécessaire  l'entrainail 
vers  le  deluirs.  il  semblait  que  ce  sol  ne  put  rien  p«»ur  elle  :  on 
fermait  les  veux  sur  le  l'ait  qu'après  tout  il  l'ournissail  pour  une 
part  il  sa  subsistance  ;  Tliucvdide  subissait  la  su<r<:;estion  d'une 
époque  (|ui  tendait  il  ne  vivre  que  d'industrie  et  île  commerce  : 
moins  absolu,  le  Xénoplion  des  Hfvrnits  voulait  réhabiliter  la 
terre  d'Atti(|ue  et  la  montrait  plus  riche  qu'on  ne  la  faisait',  lie 
lémoi^na^e  n'est  point  iside  ;  et  ii  ciSté  d'un  Antiphane  qui  e\a- 
}»rre,  mais  iloiit  les  exagérations  n'auraient  pu  se  rapporter  ii 
une  terre  radicalement  infertile,  une  terre  incapable  «le  bons 
rendements  en  céréales',  le  Socrate  île  V J:riinoniif/iii'  ne  parle  de 
rien  moiiik  (|ue  de  s'enrichir  dans  la  culture  de  l'ori^je  et  du  blé'. 

M^me  après  toutes  ces  observations  et  restrictions,  la  produc- 
tion vie  r.\l|i(|ue  en  céréali's  ne  se  laisse  pas  porter  il  un  très 
haut  chilTre.  (ioncédons  ii  Ituckh.  i|ui  la  présente  avec  une 
ndre»«e  inikipuanle  et  érudile,  l'IiNpothèse  (|ue  les  habitants  île 
r.\tliqiie  pouvaient  bii-n  culti>er  en  ci-réales  les  ileiiv  cin(|uiè- 
niek  de  leur  territoire  :  un  million  de  plèthres  ;  admettons  avec 
lui  qu'un  plèthre  n'ensemenrait  avec  iS  cheiiices  de  ^rain  d'orbe, 
comme  en  Italie.  C'est  tout  :  il  est  impossible  de  le  suivre 
quand  il  pose  froidement  un  rendement  de  Ci  pour  I.  Selon 
Vurron,    le    piodiiit    moven    dans    l'Italie    ancienne    était    île    ,'i 
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pour  1  ',  moyenne  plus  forte  qu'en  Attique  certainement  :  il  v 
avait  des  cantons  privilégiés.  D'autre  part,  dans  l'Attique 
moderne,  le  rapport  n'est  que  de  i  à  5  ou  6  ^  Il  est  étrange  que 
Bôckh  veuille  le  faire  au  moins  aussi  élevé  pour  l'antiquité.  Pour 
le  v'  et  le  vi''  siècles,  il  sera  bien  suffisant  de  l'égaler  à  i  :  /j. 

Et  surtout  Bôckh  a  commis  une  véritable  étourdcrie  qui, 
depuis,  a  été  souvent  relevée  :  il  n'a  pas  tenu  compte  de  la 
jachère.  C'est  donc,  tout  au  plus,  un  cinquième  du  territoire  de 
l'Attique  qui  pouvait  produire  chaque  année,  soit  5oo  ooo  plè- 
thres.  >i'ous  obtenons  ainsi  comme  grand  maximum,  et  pour  la 
période  où  les  Athéniens  cultivaient  le  plus  de  céréales,  une  pro- 
duction annuelle  de  800000  médimnes.  Mais  les  trois  quarts 
seulement  étaient  disponibles  pour  la  consommation,  un  quart 
étant  retenu  d'avance  pour  les  semailles.  L'Attique  par  consé- 
quent ne  put  jamais  fournir  plus  de  600000  médimnes  pour  la 
nourriture  de  ses  habitants.  Le  reste  devait  être  fourni  par  l'im- 
portation. 

Le  chiffre  do  3  millions  et  demi  n'est  guère  qu'un  minimum 
pour  la  consommation  annuelle  ;  le  chiffre  de  600  000  est  un 
maximum  pour  la  production  de  l'Attique  ;  le  chiffre  de  2  900000 
est  donc  un  minimum  pour  les  importations  d'une  année.  Autant 
dire  qu'Athènes  devait  demander  à  l'étranger,  année  courante, 
3  millions  de  médimnes  au  moins. 

Ce  résultat  est  en  contradiction  éclatante  avec  le  texte  de 
Démosthène  que  nous  avons  déjii  vu  et  d'où  il  résulterait 
qu'Athènes  n'importait  que  800000  médimnes  par  an.  Nous  avons 
ajourné  l'examen  attentif  de  ce  texte,  il  est  temps  de  le  sei'rer  de 
près. 

Parce  que  Démosthène,  en  l'espèce  un  orateur  de  réunion 
publique,  a  dit  :  «  Citoyens,  la  moitié  des  blés  importés  vient 
du  Bosphore  »',  tout  le  monde  va  répétant  la  phrase.  A  ce 
compte,   il    nous   faudra   croire    le   même   Démosthène   lorsqu'il 


I.   /)e  rc  riislica,  1,  44,  i,  2. 

•>..   Hôckh,  Staatsh.,  I,  loi,  n.  c. 

3.  Dcrnostliine,  XXI,  3i  :  r.iôi  toÎvuv  ânavTa  tov  e'z  tùjv  à'XX")V  i[«.-op:'uv  i<f:y.- 
vou[jLcvov  ô  ;/.  lo'j  IIovTou  aïto;  sla^rXeojv  £ax:v.  —  Dans  dns  oxprossions  de  co  gcnro, 
r.poi  iii(Ji(|iii:  (l'une  façon  gi'néralo  laproporlion  :  ])arliciilii'Tomcnt  il  inclique  IVgalilc 
quand  un  rapport  de  supériorité  ou  d'infériorité  n'est  pas  spécifié;  cf.  Symmories,  8: 
Èv  TaJxr)  Tf)  TzdXîi  /pri|iaT«  ëv£(Jti  sp'jç  «naioi;  xi;  aXXa;  itoXei;.  Mais  on  voit,  par 
cet  exemple  même,  combien  la  comparaison  est  peu  rigoureuse  dans  ces  sortes  do 
phrases. 


.»oo  MEi.AMiCo   n  HiSTOiHE   A:<r.iF.>ii: 

aHîrmr,  rontraireniPiit  à  la  vérité  la  niiriix  élahlif.  que  les  (cr- 
ros,  de  son  tomps,  uvai>>iit  été  accaparées  par  (]uel(|ues  coquins, 
«•II,  plus  pertineiiinienl.  lorsqu  il  déclan-  (|U°ii  v  a  autant  de 
richesses  :i  Athènes  (|ue  dans  tout  le  reste  de  la  Cirèce. 

Avant  étourdi  ses  concitovens.  leur  avant  jeté  à  la  l<^le  ce 
chiffre  de  '|tM>ooii  ijui,  bien  silr.  leur  apparaît  tout  île  suite 
énorme,  il  les  renvoie,  pour  en  vérifier  lexactitude,  aux  livres 
des  sitophvlaques  :  prudemment  il  ne  les  \  avait  pas  renvoyés 
pour  vérifier  la  proportion  (|u°il  indique.  Mais  il  v  a  iiiieuv,  et 
l'haliileté  du  grand  orateur  est  presque  dixertissnnte.  Nous  avons 
lii  le  seul  texte  t|iii  nous  parle  des  livres  des  silophvlaqiies  :  et 
(|uand  on  allirnie  (|ue  ces  livres  portaient  mention  du  lieu  des 
arrivages  et  de  In  (juantité  des  arrivages,  c'est  précisément  il  la 
/,»y»/(w»V/»/ie  quoi»  se  n-lère.  Il  v  avait  certainement  des  registres 
des  Mtoph\  laque>.  Mais  le  cilo>eii  qui  liU  allé  consulter  avec  la 
prudence  qui  coiivenail  ces  documents  ollïciels  y  eiU  perdu  la 
tMe  avant  de  Irouxer  sa  référeiu-e.  A  (juoi  devait  iiatureiiement 
ren\<i\er  Démosthéne  ?  Aux  registres  de  ces  magisli'at>  qui 
axaient,  c'e»t  vrai,  la  haute  surveillance  du  commei'ce  des  blés, 
mai»  à  Vtnlérietir  \  <|ui  dexaieiil  veiller  il  ce  que  les  négociants  et 
Iri»  marrhand»  vendissent  honiiélemenl  sur  Vii'^ura,  mais  sans 
avoir  a  rerliercher  —  et  sans  li-  pouvoir  —  si  le  blé  venait  île 
Sicile,  d'Kgvpti-  ou  du  Pont  '  l'as  du  tout  :  Démosthéne  dexait 
renvoxer  aux  regiolres  des  pelllecoslologlies,  des  receveur!!  du 
rinquanliéme  u  la  douane  qui,  eux,  savaient  c^e  tpii  entrait  et 
Kortait  el  en  conservaient  riiidicutimi  détaillée,  par  cominer- 
cunla,  pur  cargainons '.  Mais  les  Hiloplivlaqiies  ?  —  Nous  xoxons 
ceux  lie  'ruiiroméliiiim  tenir  regiolre  de»  quanlilés  imporleeH  et 
exportée»  :  mni*  il  s'agit  de  magistrats  qui  ont  soiio  leurs  ordres 
d'illip  pitri  de»  sitone»  qui  nehéteni  le»  ble»  pour  le  compte  de  la 
rilé,  d'autre  part  de»  i-^'iptr.  (r'esl-a-dire  des  e:TaY'p"'0'  •{"'  •"''"" 
Imliarnl  le»  rériille»  de»  terre»  publiques  ou  Hueréen  :  il»  ont 
nlfaire,  non  pu»  comme  leur»  hotiioiiMiie»  d'Alliene»,  w  un  com- 
merce privé,  mai»  bien  a  un  «i-rxice  publie  :  il  est  naturel  qu'il» 
aient  la  ronnai»»anee  el  qu'il»  ron»erxenl  la  mention  de  l'ij;!:; 
et  lie  r{;:i:;.  Kl  pourlani,  leur»  regi»lre»  ne  porleiil  pu»  d'iiidi- 
raliiin  de  provenance  ' 

I     \u«r  |IWaifMlMn*|.    \\M>  r,-U  •'•|>pp|l«  l'iM^^f^  t#*  iiivTi|»a«t«- 

'I  /tal  .  \t\       iMlinhrfKor.  .Stffay**,  n*  5l&. 


I.  APPROVISIONNEMENT    d' ATHÈNES    EN    DLÉ  3oi 

Aussi  bien,  deux  ans  avant  la  Leplinéenne,  Leukon  roi  du  Bos- 
phore avait  envoyé  aux  Athéniens  2100000  médimnes  '  :  et  il  est 
vrai  que,  dans  la  Grèce  entière,  la  récolte  avait  été  mauvaise  ; 
pourtant  ce  ne  furent  pas  là,  certainement,  les  seules  importa- 
tions de  l'année,  — il  s'en  fallait  de  beaucoup.  Mais,  par  lui  seul, 
le  chiffre  de  Strabon  n'en  donnerait  pas  moins  un  flagrant  dé- 
menti à  l'assertion  de  Démosthène:  ^ooooo,  ce  n'est  pas  précisé- 
ment la  moitié  de  2  millions^. 

En  somme,  l'importation  devait  fournir  le  plus  gros  à  la  con- 
sommation athénienne,  et  c'est  de  quoi  tout  le  monde  avait  le  sen- 
timent, à  Athènes  et  hors  d'Athènes''.  De  cette  conclusion,  l'im- 
portance ressort  tout  de  suite.  Essayons  de  la  montrer  là  où 
on  ne  serait  pas  porté  à  la  voir.  On  peut"  saisir  dès  maintenant 
qu'un  service  aussi  considérable  a  dû  être  la  cause  occasionnelle, 
sinon  déterminante,  d'une  très  large  extension  du  commerce 
athénien  :  le  reste  de  la  Grèce  avait  besoin  de  blé,  plus  ou  moins, 
selon  les  temps  et  selon  les  lieux  :  on  peut  conjecturer  que  les 
commerçants  athéniens  ne  se  sont  pas  bornés  à  approvisionner 
leur  ville,  mais  se  sont  faits  les  pourvoyeurs  de  la  Grèce.  C'étaient 
des  quantités  inouïes,  pour  l'époque,  qui  devaient  affluer  sur  le 
marché  d'Athènes  ;  pour  une  part  de  ces  blés,  le  Pirée  n'était 
qu'une  station,  mais  obligatoire  :  aux  beaux  jours  d'Athènes,  ses 
besoins  môme  ont  inulliplié  son  activité  commerciale. 

I.   Strabon,  VU,  4,  6,  qui  est  à  rapprocher  de  Démosthène,  XS.I,  33. 

■>..  Nous  ferons  remarquer  que  le  témoignage  do  Démosthène  est  également  à 
rejeter  si  l'on  suit  l'opinion  de  Wilamowitz  et  de  Meyer  et  si  l'on  admet  60000  ci- 
toyens au  milieu  du  v;  siècle  :  cardans  cette  hypothèse  on  ne  saurait  guère  conclure 
à  moins  de  3.')oooo  habitants  pour  l'époque  de  Démosthène  :  5oooo  citoyens  au- 
dessus  de  i8  ans,  lâooo  métèques,  soit  une  population  libre  de  aooooo  âmes  au 
bas  mot,  et  laoooo  esclaves.  Même  en  ne  comptant  que  6  médimnos  par  per- 
sonne, c'est  un  minimum  de  1800000  médimnos  pour  la  consommation.  Mémo 
en  supposant  que  les  céréales  fussent  aussi  cultivées  qu'un  siècle  avant,  c'est  un 
minimum  de  i  200000  médimnes  pour  l'importation.  Et  cela  au  prix  d'un  système 
de  concessions  presque  inadmissible. 

3.  Thucydide,  VI,  20,  4  :  ...  ';)  os  (iàXtata  ï^[xwi  :ipo'J/ojaiv  (0;  i]'jpay.oa'.oi)... 
za'i  (si-.u>  o'v/.VM  /.ai  ojz  è7:*/.T(i>  /pwvTai  (discours  de  Nicias).  —  Cf.  Xénophon, 
llellén.,yi,  I,  u.  —  Démosthène,  XVIll,  87  :  ahw  r.ivziav  àvOpajnuv  nXefoTin 
/pw|j.cO'  èTOnâxTij).  Do  même  XX,  3i. 


(Il  \n  I  m:  ii 
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l'iip  i'MUini<-r;itiiiii  |>iiri"mrnt  <;i'-(i^ra|)lii(|iir  dos  divi-rs  oonlri'S 
d'a|>|ir<ivi»i(iiiti<-iiii-tit  scr:iit  l;istidliMisc  fl  n'iipiirciidruit  pas  ^ruiid 
rhoAP.  Une  étude  llislorii|iie  n'est  ^iière  |»()ssil>le  seule.  Il  nous 
faut  Auivro  une  niélluide  itilernié<ii:iire  :  en  exiiniinant  successive- 
ment in  (iréci-  |>r(i|ii'e,  l'Asie  Mineure,  lu  Sicile,  l'Kjr\|ile  et  les 
iiiivK  du  Nor<l.  nous  iiiirons  |iuur  souci  de  résoudre  ces  deux  pro- 
blrnie>  .  I)  Ouelles  conditions  les  lieux  ou  les  circonstances  ini- 
|tosaii-iit-iU  u  i'a|i|irii\isionnenienl  d'Athènes?  —  -j)  (ioninient 
Athènes  s'est-elle  coni|Mirlée  dans  ce-  comlitinns,  ou  a-t-elli- 
recherché  son  l>lé  el  |iiMir<|uni  .' 


(•Hi<  I    I  I    A"!)    MiM  I  m 

I 

Nou«  coininriiriin»  |>ar  1»  (iri-cr  conlinentale. 

I.r  |*ido|ionnp»e  Pftt  |ire»i|ue  hors  de  cause.  rro|i  souvent  el  trop 
loii^tpni|i»  le»  Alliriiien»  lurent  en  lutte  n«cc  les  S|iaiiiate*  ipii 
le  diiniiiinirnl,  a\rc  Im  (lorinthiens  i|ni  en  ilclendaieiit  l'ncces, 
|H>ur  i|ur  |iAt  «Vlnlilir  un  couriint  d'échange*  régulier  et  |iernui- 
nriil.  Il  était  irrlilo,  |iourtunt,  au  moins  sur  lu  plu»  grantle  partie 
de  «on  éirnilne  '  Mui*  pouvait  il  donner  lieu  a  un  commerce 
autre   iiur   •lricle;netit   local  '  Il  n  \   parait   ^uére,  en  loii«  cas  :  Ira 


l'approvisionnement  d'athè>ies  en  blé  3o3 

réffions  les  plus  riches  devaient  fournir  aux  régions  les  plus  pau- 
vres (la  Laconie  et  i'Arcadie),  et  c'était  tout. 

Corinthe,  disions-nous,  fut  souvent  en  guerre  avec  Athènes  ; 
quand  elle  ne  l'était  pas,  il  est  peu  probable  qu'elle  exportât  du 
blé  chez  sa  rivale.  Tout  ce  que  nous  dit  Thucydide,  c'est  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  d'importations.  De  fait,  on  n'imagine  guère 
que,  sur  un  territoire  fertile  mais  restreint,  la  production  indi- 
gène pût  suffire  à  autre  chose  qu'à  la  consommation  indigène. 
Corinthe  avait  assez  :  elle  n'avait  pas  trop'. 

Aux  portes  d'Athènes,  la  Mégaride  avait  entretenu  avec  Athènes, 
au  vi"  siècle,  un  commerce  très  actifs  sur  lequel  Hans  Droysen  a 
déjà  attiré  l'attention  :  il  est  vraisemblable  qu'à  ce  moment  Mé- 
garc  était  le  grand  entrepôt  où  venait  s'approvisionner  Athènes  ^ 
Mégare  déchue,  les  échanges  durent  cesser:  c'est  Athènes  elle- 
même  qui  lui  succéda.  Et  il  est  certain  que  le  sol  de  la  Mégaride, 
très  pauvre',  ne  lui  fournissait  pas  de  céréales. 

Mais  de  l'autre  côté  de  l'Attique,  il  y  a  la  Béotie  ;  la  Béotie 
était  très  fertile'.  Mais  Athènes  fut  souvent  en  guerre  avec 
Thèbes  :  les  communications,  difficiles  en  partie  par  elles-mêmes \ 
furent  souvent  interdites  par  le  gouvernement  athénien.  Tout 
cela  fait  supposer  que,  si  Athènes  demandait  à  la  Béotie  une  partie 
du  blé  (jui  lui  était  nécessaire,  c'était  en  général  une  petite 
partie. 

Auti'c  pays  (jui  a  pu  fournir  :  la  Thessalie.  Du  moins  deux  textes 
des  IJellénujiiex  de  Xénophon  le  donnent  à  penser.  Dans  le 
premier,  très  important  aussi  à  d'autres  égards,  on  voit  les  Thé- 
bains  expédier  deux  trirèmes  à  Pagases  pour  y  acheter  du  blé^  ; 
le  second  se  trouve  dans  le  discours  du  Thessalicn  Polydamas, 
dont  nous  avons  déjà  parlé".  Voulant   convainci'c    les   Lacédémo- 


1.  A  certains  moments,  i-ll<-  i-ul  nirtnc  hi-soin  (l'inijMn-'or  :  ci*,  r^vcurgue. 
C.IJncrnth.  !,-/■ 

2.  Ce  qui  en  lémoigiio,  on  particulier,  c'est  que,  dans  ci^  l'iy*  ''"ns  routes  (cf. 
Perrot,  loc.  cil.)  une  route  avait  (Hé  construite  entre  les  deux  villes,  au  prix  de  grandes 
dilTicullés  et  au  milieu  d'une  région  très  ingrate:  Slrabon,  l\,  i,  tt.  Cf.  II,   if). 

'.i.  Mans  Droysen,  Athen  und  dcr  West,  p.  It2. 

ft.  Slrabon,  IX,  I,  7  :  k'aTi  3 '()  yv'ipa.  xôJv  MsY^p^'wv  -TipiXur.oi  y.aOànEi  zal  r) 
'ATTi/.r[. 

5.  Thucydide,  I,  a,  3  Qoc.  cit.).  —  Strabon,  I\,  a,  1  :  rj  BouoTia..  !ijo|jl7Jxti; 
rw;  TTJ  'Attizï)..,  àoEtr)  ijiévTO'.  T^ç  "/'ijpa;  r.i[ir.oXu  StastpEi. 

0.  Cf.  Slrabon,  VIII,  ti,  ar  et  XI,  i,  .'i. 

7.    Xénopliou,  Helléniques,  V,  /i,  50. 

».    W.,  ihid..  VI,   I,    11. 


.'toi  M^:L\^(;F.s  it'iii<«T<>iHF.    \xcienxf 

■liens  tluiit  il  espère  Inlliancc,  l'olvdamas  leur  dit  :  «  Lequel  ilos 
deux  peuples,  selon  toute  apparence,  est  le  mieux  en  état  d'en- 
tretenir une  flotte,  celui  qui.  avant  surabondance  de  blé,  en  exporte 
(t:'j;  ;•"  i;');<{r»  xa"t  a/./,:;£  î;t;v  :x-£;jL-;vTaç).  ou  les  Athéniens  c|ui 
en  niant|ueraient,  s'ils  n'en  achetaient  au  dehors?  u 

Nous  n'hésitons  pas  il  penser,  bien  (|u'on  en  ait  assez  peu  parlé, 
<|u  il  venait  pas  niul  de  blé  thessalien  à  Athènes.  Sans  doute,  l'al- 
lu>ion  de  Xénophon  parait  isolée  :  et  nous  ne  crovons  pas  t|u'on 
en  trouve  d'autres  ni  chez  les  écrivains  ni  ilans  les  inscriptions  ; 
mais  de  ces  textes  on  peut  tout  au  moins  conclure  ipi'il  v  avait  un 
c«immerce  thessalien  des  céréales,  et  très  actif:  il  est  il  présu- 
mer iju'.Vthènes  en  drainait  sa  part,  et  (|ue  cette  part  n'était  pas 
petite.  —  On  pourrait  croire  ijuil  n'_\  a  pas  eu,  entre  .Vthènes 
et  la  Thessalie,  de  relations  bien  étroites  ni  bien  suixies:  nous 
vovons  pourtant  qu'il  v  en  axait,  et  dès  le  milieu  du  \'  siècle.  Plu- 
tar(|ue  nous  parle  d'une  sorte  de  conférés  panhellenique  ipie  Pé- 
ricle!«  aurait  eu  l'intention  de  ciinvo(|iier  pour  organiser  la  police 
internationale  de>  mers  :  di'>  députés  lurent  envoyés  aux  diffé- 
rents l''.tats  de  la  Cirèce  ;  paiiiii  ces  l'itats,  figurent  li-s  i>  'l'hessa- 
liens  a;  les  cin(|  députés  qui  le>  visitent  xisilent  en  m^me  temps 
la  région  de  l'tKta,  le  pdle  luuliaque,  les  .\cheeiis  de  l'hliolide  : 
tous  pavs  relexanl  plus  ou  moins  de  la  Ihessalie  propre,  et  (|ui 
n'en  noiit  pai  moins  spécifies'.  —  Il  faut  ajouter  ipie  s  il  n'y  u 
pu*  d'autre»  textes  qui  nous  renseijjiient  sur  le  commerce  spécial 
de»  cérealeK,  il  \  en  a  (|ui  nous  inslruisent  sur  l'activité  générale 
de*  échange»  en  Thessalie  :  uin^i  Iimiiis  nous  dans  Démoslhène 
que  le»  douane*  dont  le*  Theskalieiis  avaient  consenti  la  gestion 
u  l'hilippe  forniuieiil  u  un  moment  le  plus  clair  dex  rexenii*  du 
.Macédonien  '. 

lin  ne  xoit  pa*  que  ce*  pa\*  aient  dû  rendre  beaucoii|i  plus  il 
un  moment  qu'a  un  autre,  lie  qu'il*  ont  de  plu*  inleresNuiit,  c'ckI 
leur  dixer»ite  et  le  luit  qui-,  ri^uiii*.  il*  pou\uii-iit  fournir  un  ap- 
point, M*ke«  *cnKibli'  eiirore  que  lie*  in*iilli«anl,  a  lu  con*omma- 
lion  athéniriine.   (i'e»l  re  qu'il  ne  laiidr»   pu*  oublier. 
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II 

Dans  la  Grèce  insulaire,  nous  nous  réservons  d'examiner  à 
part  l'Eubée.  Les  autres  îles  fournissaient  un  peu:  en  particulier, 
le  groupe  des  îles  du  Nord-Est  :  Lesbos,  Lemnos,  Imbros,  Tha- 
sos,  etc.  Démosthène,  dans  hi  i)yemière  P/iilippif/ue,  admet  qu'une 
troupe  assez  considérable  pourra  s'y  ravitailler  sans  peine'. 

Ces  pays  non  plus,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  dû  fournir  plus 
à  un  moment  qu'à  un  autre.  Tout  au  plus  pourrait-on  dire  qu'à 
deux  époques,  au  commencement  du  iv°  siècle  et  dans  les  années 
qui  suivirent  Chéronée,  les  îles  du  Nord  envoyèrent  moins  de 
blés:  pendant  la  première,  parce  qu'Athènes  avait  dû  abandon- 
ner ses  clérouquies  ;  pendant  la  seconde,  parce  que,  n'étant  plus 
maîtresse  de  la  mer,  elle  ne  pouvait  plus,  à  une  telle  distance, 
mettre  ses  commerçants  à  l'abri  de  violences  comme  en  subissait 
un  Héracleidès -.  Mais  il  y  a  là  quelque  chose  d'accidentel,  et  qui 
ne  nous  révèle  ni  une  déviation  naturelle  dans  les  routes  com- 
merciales ni  un  changement  nécessaire  dans  les  dispositions  des 
Athéniens. 

Les  mêmes  considérations  vaudraient  autant  et  plus  pour  l'Asie 
Mineure.  11  est  probable  en  efi'et  que  l'Asie  Mineure  fournissait 
du  blé  à  Athènes  :  le  mot  'Aji'a  revient  par  deux  fois,  d'une  façon 
assez  obscure,  dans  un  décret  rendu  en  l'honneur  d]un  particu- 
lier ou  d'un  prince  qui  avait  mérité  les  bonnes  grâces  des  Athé- 
niens par  ses  envois  de  blé''.  Un  autre  document  épigraplii(|ue 
nous  fait  connaître  des  importations  d'Asie  Mineure,  probable- 
ment de  Mysie '*.  — Démosthène  mous  apprend  que  des  convois 
de  céréales  parvenaient  à  Artaba/.c,  prince  ihrace,  de  la  haute 
Phrygie,  de  la  Lydie  et  de  la  Paphlagonie ':  il  est  même  pro- 
bable qu'ils  étaient  assez  importants  car  Démosthène,  qui  vient 
pourlaiiL  dr  nous  dire  i(ue  le  pays  n'avait  pas  été  ravagé  par  l'hi- 

1.  U(5mostliiiie,  IV,  33  :  Onap/Ei  3'  t)|j.îv  ysifiao^oi  ijisv  j^jsrjaOai  t^  ouvix|i£i  Ariijivw 
za'i  0a(j(i)  /.ai  H/.tàOio  /.al  taîç  Èv  toûtci)  tÇ)  T(!mo  vr[(joi;,  sv  «T;  y.ixi  Xi[j.£v£;  /.ai  o!to; 
/.ai  «/pj)  aTpaTcù|j.aTi  JtivO  '  OjiotpyEi. 

a.   Voir  les  dccrets  cii  son  lioiinoiir  :  Michel,  n"  1 10,  II,  1.  35  et  s. 

3.  CIA,  II,  I,  ig'i  (p.Sg-yo).  L'inscription  est  de  3iç)/3i8.  Dzscvsio;  [t'toj... 
ir.i':zv.]').v/  nupiriv  ;x|£Îiavou;... 

/,.  CI  A.  Il,  I.  io8,  fr.  b  cl  c  (|>.  /i'i-'i.'')j|3Vj/3.'i8|. 

5.  Démosthène,  WIII,  i5y. 

X.W.  30 
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lippe,  parait  fairt'  df  oos  hlt-s  une  rossourco  osseiitielle  pour  Ar- 
tabazo.  —  Eiilin  Tliui-vilitlo  noie  (|uc  peiiihiiit  la  puorrc  du 
Pflopoiinèso,  (les  pirates,  dans  le  bassin  oriental  de  la  nier  hgée, 
firent  beaucoup  de  mal  au  runinierce  atlu-nii-ii  de  cette  région  ; 
il  est  permis  de  penser  ijiie.  parmi  les  :/.x.iÎ£;  <|u"il  menlioiine 
ici,  une  grande  partie  étaient  chargés  de  Idés'.  —  (iependant  je 
ne  crois  pas  que  les  régions  occidentales  de  l'Asie  Mineure,  ces 
petites  plaines  en  bordure,  aient  loiiriii  beaucoup  par  elles- 
m^ineii'.   I.rs  ports  devaient  surtout  servir  d'entrepôts. 

C'iénéraleinent,  on  met  au  nombre  ties  greniers  il "Atliénes  les 
ileui  iles  de(ih\pre  et  de  Kliodes.  Kl  ceitailiement  elles  lour- 
nissaieiit  il  la  consommation  alliénieiine  :  poiii'  i|uelle  part,  c'est 
ce  qu'il  laut  préciser. 

0  devait  ^tre  pour  une  laible  paii.  —  Sur  ('.Inpre,  nuus 
n'avons,  senible-t-il,  qu  un  texte  littéraire  conteinpoinin,  il  est 
il  .Vndocide  :  .Xniiocide  parle  «lu  ble  n  venant  de  C.hxpre  »,  ex  Kù- 
xpij  sC^s;.  D'après  lui  on  peut  croire  ijuil  v  avait  un  commerce 
assez  régulier  eiitri*  les  deu\  |daces.  Mais  devons-nous  en  con- 
clure i|ii'Atlienes  achetait  du  ble  de  (iliypre ':*  l.e  texte  d'.Vndo- 
cide  '  pourrait  tout  aussi  bien  s'entendre  dans  l'Inpolliése  ou 
(ihvpii-  aurait  été  seulement  une  escale  nécessaire  du  commerce 
ini-ridional.  Cette  inti-rprétalion  i|iie  le  texte  lui-m^me  nous  sug- 
gère de  trouve  corroboi'ée  par  ailleurs,  i"  De  bonne  heure,  les 
.Vtheiiielis  avaient  cherché  ii  s'einpaier  de  (ihvpre  :  mais  nous  ne 
vovolis  pas  que  ce  lut  p<)Ur  (  !hv  pi  i-  elle-même:  c'est  pIlltAI  (|ue 
celle  Ile  cumiiiundait  les  coinmiiiliculions  de  la  Médilerratiér 
orientale'  ;  iiou»  ne  vovoiis  pas  non  plus  qu'ils  v  soient  revenus 
dun*  rinteiilion  d'y  établir  des  rleronqiiies.  D'ailleurs  il  n'y  eut 
|.itii.ii»  contre  l'ile  que  des  lenlalives  isolées  :  au  lendemain  de  lu 
l.iliille  de  l'hilée»,  pal  exemple,  el  dan»  l'expédition  ou  périt 
(.iiiinii  —  V*  Slrubon,  qui  —  bien  plus  lard  il  est  vrai,  mais 
l'élu  rsl  «eciindnire    ici     ~    parle  d<-s   ressources   île  (ihvpre^,  dit 

■     U.K..|..|r,  II.  IH, 

1  -Ir.l     I.       \|\  Il       1  ...1.     i-jtl.        1.      la    ri  )(U>II     il  A«Hi«,    |>lirtlCllll>>lrmrlll 

■    ii<    tf«V*.»    H'f.fXn  oi  (ttoiXilt, 
|>r  niAinr,  l.«ni|>Mi|iiF  pni<liii> 
Il    I     i'*\\).i'.t    IS.  Aridulr,  Knunun  .   Il, 
\riK>|>llu«l,   //o//^ii..   III,  I,   ir. 
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qu'elle  a  du  blé  à  suffisance,  ctTw  altzxpv.îi  ^prjtat  :  il  ne  dit  pas 
qu'il  y  a  surproduction.  Au  demeurant,  il  met  en  première  ligne 
la  richesse  de  l'ile  en  vignes  et  en  oliviers,  ce  qui,  remarquons- 
le,  serait  un  peu  contradictoire  avec  une  très  grande  richesse  en 
froment.  —  3"  Pour  le  texte  d'Andocide,  notre  interprétation 
n'est  guère  qu'une  suggestion  ;  elle  s'impose  avec  plus  de  force 
pour  un  texte  épigraphique,  CIA,  II,  i,  n"  196:  aù-coç  te  (T'.tïjyùv 
ciç  x\b  àjxTïopiov  TO  'AOrivJxîwv  SwTeXst  [-/.xj't  Trj[ç  xoy  cÎtcu  tïo;;.-]?;;  èy. 
K!j:t[p]i'j  ajv£[-t]iAÉA£rx'.  oxti);  Sn  b  aXxoq  âçt[y.v]y5Tai...  L  inscription 
est  de  la  fin  du  iv"  siècle'.  Or  à  cette  époque,  nous  le  savons  par 
les  orateurs  et  par  les  inscriptions,  xoi/.Tïrj  (ou,  plus  souvent,  ■iîapx- 
■KojxTïï)  ")  est  le  mot  propre  pour  désigner  l'escorte  des  navires 
chargés  de  blé:  aller  chercher  du  blé,  cela  s'exprime  par  le 
verbe  T;apaXai;.pâvct-/,  p?r  le  substantif  ■Ry.çaLkr^'^i.ç.  Il  s'agit  donc 
ici  de  blés  convoyés  :  et  il  est  à  croire,  dès  lors,  que  le  person- 
nage dont  il  est  question  se  chargeait  de  ce  soin  d'une  façon  ré- 
gulière ;  mais  on  ne  peut  guère  admettre  que,  régulièrement, 
des  blés  venaient  en  abondance  de  la  seule  île  de  Chypre  :  dans 
la  quantité,  il  y  avait  des  blés  d'autres  pays,  qui  restaient  en  sta- 
tion à  Chypre. 

Pour  ce  qui  est  de  Rhodes,  nous  sommes  réduits  aux  conjec- 
tures. Un  texte  de  Lycurguc  qu'on  a  l'habitude  d'invoquer  fait 
bien  allusion  au  commerce  l'hodien  :  mais  il  ne  contient  pas  do 
données,  en  particulier,  sur  le  commerce  des  céréales  '.  Il  laut 
admettre  sans  doute  que  ce  commerce  était  de  même  nature  que 
celui  de  Chypre,  c'est-à-dire  que  les  navires  venus  d'Egypte  y 
faisaient  escale.  Du  moins  un  texte  du  Contre  Dionysodore  la 
donne-t-il  à  penser  :  il  est  même  presque  convaincant*.  Le  négo- 
ciant contre  qui  le  jjlaidoyer  a  été  prononcé  était  accusé  par 
son  adversaire  d'avoir  débarqué  à  Rhodes  ses  marchandises 
«  contrairement  à  la  loi  ».  Or  la  loi  en  question  ne  peut  être  que 
celle  qui  interdisait  à  des  commerçants  athéniens  de  transporter 
du  blé  ailleui's  que  sur  le  marché  d'Athènes.    C'est  ce  que    con- 


1.  Kllc  luit  partie  d'iiii  groupe  dans  lequel  les  n"»  iy3  et  i^l\  peuvent  itrc  ilati's 
avec  certiluile  :  comme  il  s'agit,  an  n"  ig3,  d'un  décret  de  Dcmade,  ce  texte  ne 
peut  ôtre  postérieur  à  01.  Ii5,  3,  c'est-à-dire  à  3i8/3l7;  et,  comme  il  porte  la 
mention  /.ai  auiinpdîopot,  il  ne  peut  ôtrc  antérieur  Ji  01.  iiô,  a,  c'est-à-dire  à 
3rfl/3i8. 

il.   Cf.  par  «■M'uipie  (;  /  A.  II.   I,  n"   io«,  Ir.  (.  et  ,•. 

3.   Lycurguc,  (,'.  Lcorra ths .   r'i-iTi. 

'1     |Dém..stlitne|.  F.VI,  .'i. 
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iii'ine  l'allusion  qui  est  luitt*  tlaiis  lo  ni^nie  discours  il  l'accaparo- 
mcnt  des  crrt^idcs  loiitr  |iui'  Clcomôiio  d'Alexandrie.  —  Le  blé 
venait  d'F.^vple  et  nuus  voyons  qu'en  i-lu-niin  les  négociauts 
s'arrêtaient  d'ordinaire  ii  Rliodes  :  ...  rr.v  \ùi  vxjv  i'.^  'Piîev 
K3Tex:^-.:e  y.a:  t:v  vjjxîv  ixf.zt  é;e/.;;ji£v;;  ùr.ilz-i  nipk  :f,v  TjyypifT,t 
%v.  Tîj;  >:;«■.»;  -îj;  •j;xETif;j;...  Nous  apprenons  par  lit  (|ne  Rhodes 
souvent  n'avait  pas  de  hlé  ii  suflisanee  et  qu'elle  di'\;iit  en  impor- 
ter d'Kgvpte.  tieia  eoncorde  a\ee  le  passade  de  Polvbe  ou  nous 
\ovons  les  Hhodii-ns  di-inander  il  Home  la  permission  d'importer 
cher.  eu\  ilii  blé  de  Sieile'. 


III 

Nous  avons  réservé  l'Kubée  pour  la  lin  :  tandis  que  ilans  le 
monde  vraiment  grée  —  ('irée<'  ronliiieiilali-,  Ciréee  insulaire, 
A»ie  Mineure  —  les  autres  pavsoiil  tous  lourni  medioeremeiil  et 
t-onlinument ,  eeliii-lii  ii  fourni  beaucoup  ii  un  moment  iloiiiié. 
(l'eiit  dons  la  seronile  moitli-  du  \'  siècle. 

Séparée  du  continent  par  un  petit  détroit.  l'I'iubée  pouvait  alors 
passer  (lour  une  depcmlaiice  de  rAtli<|ue.  .\u\  veux  de>  .\thé- 
iiieUH  Kiirtoul  :  de  bonne  heure  ils  \  avaient  eiivové  des  colons  '. 
l'n  peu  plus  lard,  nous  \o\ons  l,\siniai|ue,  lils  il'.Vriktide,  qui 
reçoit  d<'s  Aihéiiient  en  l'iubée  cent  plélhres  plantes  en  xiglies  et 
en  olivier»  et   cent  Ulllres  ph'-tlires  cilllivés  en  céréales'. 

Mai*  c'e^t  a  l'époque  de  l'i-iicles  et  même,  plu»  encore,  au 
nioinent  do  la  ((uerre  du  l'elopoiuieie  i|iie  ri''.iiliee  lavitailla  le  plus 
iictivenienl  Alhéne».  Noiih  tronxoim  chez  .\ristopliaiie  une  allusion 
bien  connue  et  pour  non»  1res  insliiictive  a  la  richessi*  de  l'Ile 
en  blé  el  iiii  parti  qu'enlendaieni  en  tirer  les  .\lhéniens:  colle 
riche*»o,  |p«  chel»  du  peuple  la  promelleiit  en  une  loi*;  ne  pou 
«uni  tenir,  il*  enaavenl  du  in<iin*de  lu  débiter  <>n  détail'. 

Oci  KO  nipporle  u  In  premier*'  p'irlie  de  ht  ^uerre  du  l'elopon- 
iie»e  |)un*  b'K  année*  qui  «uivireni,  l'Iùibée  devint  d'une  impor- 
tnnce    plu*    tilnle    encore    pitut     |e%     \llienien*  :    »i    jamais    le* 
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Athéniens  ont  en  un  grenier  h  blé,  non  pas —  à  beaucoup  près 
—  exclusif,  mais  plus  soucieusement  qu'aucun  entretenu,  sur- 
veillé et  protégé,  c'est  celui-là.  Non  que  l'Eubée  fût  particu- 
lièrement riche  '  ;  mais  les  Athéniens  étaient  arrivés  à  se  l'appro- 
prier pour  la  plus  grande  part  ^  —  Deux  grandes  raisons 
accrurent  au  maximum  l'intérêt  qu'ils  lui  portaient,  entre  le  début 
de  la  guerre  de  Sicile  et  l'occupation  de  l'Euripe  par  les  Lacédé- 
moniens.  D'abord,  les  Athéniens  brouillés  avec  les  Syracusains 
ne  pouvaient  plus  compter  sur  des  arrivages  de  l'Ouest  ;  ensuite 
la  prise  de  Décélie  réduisit  énormément  les  ressources  qu'ils 
tiraient  de  leur  propre  terre:  «  jusque  là,  nous  dit  Thucydide  ^, 
les  incursions  n'avaient  jamais  duré  longtemps  ;  elles  n'empê- 
chaient pas  qu'on  cultivât  la  terre  le  reste  du  temps  »  :  Décélie 
occupée,  tout  changea.  C'est  alors  que  nous  voyons  les  Athéniens 
si  inquiets  à  se  ménager  des  communications  libres  et  sûres  avec 
l'Eubée,  si  prompts  à  substituer  au  transport  par  terre  en  Atti- 
que  le  transport  par  mer  le  long  du  cap  Sounion  :  c'est  toujours 
le  blé  qui  est  en  cause  et  qui  passionne*^.  De  là  l'épouvante  et  la 
consternation  lorsqu'on  sut  les  Lacédémoniens  maîtres  du  détroit: 
l'Eubée,  dit  fortement  Thucydide,  était  tout  pour  les  Athéniens; 
et,  un  peu  plus  loin  :  ils  tiraient  alors  plus  de  ressources  de 
l'Eubée  que  de  rAttique\ 

11  est  certain  que  l'Eubée  perdit  la  plus  grande  partie  de  son 
importance  non  seulement  dans  les  années  qui  suivirent  et  jus- 
qu'à la  paix,  mais  encore  au  iv"  siècle.  Au  iv"  siècle,  où  nous 
avons  pourtant  beaucoup  plus  de  données  positives  sur  les  pays 
d'où  Athènes  tirait  son  blé,  il  n'est  pas  fait  allusion  à  des  blés 
venus  de  l'Eubée".  Nous  voyons  d'autre  part  qu'en  'S']5,  les  Athé- 
niens sont  bloqués  chez  eux,  mais  plus  du  tout  de  la  même  façon 
f[u'au  moment  de  la  guerre  de  Décélie  :  une  flotte  ennemie  croise 
dans  les  parages  de  Céos  et  d'Egine  ;  elle  ne  l'orme  pas  l'Euripe  : 


1.  C'est  surtout  la  plaiiio  ili'  Lrlanlu  qui  l'ouniissait. 

2.  .\ndoci(lc.  Sur  la  paix,  t). 

3.  VU,  27. 

!\.  Thucydide,  Vil,  a8  :  i]  xî  Ttîiv  è;itTrio£''o)V  Tiaoxzofiior,  iv.  xf,;  lvJôo;'a;,  "poTipov 
îx  Toi  'Qp(u-oû  zaTa  yV'  '''-^  '^'15  Atzs^Eia;  Oocuiiov  r/jja,  icept  So'jv.ov-  /.octx  OàXaoïav 
r.ot.uxù.T,;  ÈYt'^vcto.  —  VIII,  4  :  xat  Soùviov  TE'/iaavce;,  Snoi;  «ù-oîc  iiifxKnx  Taî; 
uiTayioYoU  vaCfo'.v  ïVr]  toû  îispfeXou. 

5.  VIII,  g5,  2  :  Rô'6oia  yàp  ajTOÎî  àno/.£zX.7)[isvr);  ri);  'Artix^;  r.iv.x  r,v.  —  N'III, 
r)fi,  3  :  Eï'io'.av...  ÈÇ  jj;  !:).£^a)  Jj  tt);  'Art'./.^;  rhtfcXomrn . 

C).    l'nr  allusion  iricfrlainf  cher.  Di'mosllii'nn.  Wlll,  a '1 1 . 
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pourtant  Athônos  rst  «ll'ameo'.    Au  \'  sirclr.   oi-Hf   siluiitioii  iiu- 
rait  paru  beaucoup  moins  niitun-llo. 


I\ 

I)<>  tous  li's  pa\s  riuc  nous  :iMin>  *'\aiiiin)>s  jusqu  it'i.  \oila  donc 
celui  (|ni  n  le  plus  intcrcjoé  1rs  Athéniens  :  mais  il  ne  I  a  intéressé 
qu'un  temps.  (Test  une  pr<-miére  ilonnée  importante  <|ue  nous  altei- 
f^iion*.  Il  V  en  n  une  autre,  et  qui  dérive  en  partie  tle  la  première. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  axons  essayé  de  déterminer 
dans  le  momie  (;rec  la  série  «les  cenlre>  possildes  d'approvision- 
nement :  réunies,  ces  \eriles  de  détail  prennent  une  valeur.  Si 
l'on  peut  conclure  qu'à  l'evception  de  l'I'.uliée —  et  de  l'F.uhée 
pendant  un  temps  —  le>  ile<>  grecques  ne  l'ournissaienl  pa>  une 
iiien  ^ranile  <|uanlile  de  Mes  a  Atliénes,  si  d'autre  part  on  peut 
elaldir  qu  i-n  ilelior>  de  la  TlieoNalie.  la  (irèce  continentale  n'ol- 
Irail  qu  un  app<iint  secondaire,  on  se  convaincra  qu  .Xlliénes,  dés 
le  >' «iècle  fini  ilemander  an  commerce  il'autres  pavs  le  supplé- 
ment dont  elle  uMiil  besoin.  —  Il  \  avait  ii  cida.  du  reste,  une 
autre  raison  qu'une  raison  purement  ^éojrrapliiipie  :  c'est  ijud 
pouxait  se  produire  en  Grèce  des  disettes  générales,  .\ucun  texte, 
je  I  roi»,  ne  permet  d'ullii  tuer  qu'il  v  en  eut  nu  %' siècle';  mais  ce 
n'eol  pas  une  ruiftoii  Hulliounte  pour  assurer  qu'il  n'y  en  eut  pas. 
j-'.n  tous  cas,  il  \   en  eut  nu  cours  du  n*  siècle.   Démnslliène  et  le 

|'»eu<lo-.\riktote  nous  l'apprei ni  pour  deiu  époquesdifTërenles  : 

■  Il  \  ndeuY  ans,  «lit  le  |iremier  la  disette  ayonl  été  générale  '..,u 
(•énernle  en  (îrèce,  cela  s  enli-nd  :  l.eukon,  roi  du  Dosphure 
ciinmerien.  avait  envoyé  heuucoup  de  Ide  il  ce  momenl-lii.  Ceci  par 
lonsequent  en  ^'t~ .  Kt  l'nuteui  «le»  lùomimii/iirn  :  «  la  lamine 
»\anl  «eti  partout  sunT  en  l''.f(\pte'  >>  (!eci  dans  lu  période  ,'tilt>- 
.'('iH  (ioncluon*   <|ue   ce   ni-    lut    lien    moins  qu  une   neces»ita^ 

\  ilajr  qui  pou»«u  le»  .\ tlieUMMis  il  cliei  clii-i  leuri  IdcH  luil  «  de  Cîrèce  : 
d  une  laroii  roliluiile  riiisiillisunce  de  lu  production  en  (irèce, 
pur  on  nsloii  l'étendue  et  lu  rigueur  îles  disette»  le»  y  olili^euient . 
Il   liant   iili«erver    irnilleiirs    que   tous   i  e»    pa\s    ne   prodlli»uient 
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l'approvisionnement   d'athènes  en   rlé  3ii 

pas  autant  d'une  année  à  l'autre,  qu'il  y  avait  comme  des  dépla- 
cements dans  le  commerce  hellénique  des  céréales.  Pour  une 
cause  ou  pour  une  autre,  maladie  des  plantes,  mauvaise  récolte, 
pillages  des  ennemis,  etc.,  une  région  pouvait  se  trouver  brus- 
quement démunie  qui,  la  veille  encore,  comptait  parmi  les  plus 
riches.  On  s'étonnera  que,  fertile,  laBéotie  dût  parfois  demander 
un  appoint,  et  vital,  au  commerce  étranger:  mais  c'est  un  fait. 
Peut-être  Bôckh  n'interprète-t-il  pas  exactement  '  le  passage  de 
Xénophon-  où  il  est  dit  que  les  Béotiens,  faute  de  récoltes  suffi- 
santes pendant  deux  ans  de  suite  durent  importer  du  blé  :  il  se 
pouirait  que  cette  disette  dût  être  attribuée  non  pas  à  la  stérilité 
naturelle,  mais  aux  ravages  des  ennemis.  Mais  le  résultat  de- 
meure. —  Dans  une  inscription  de  la  fin  du  m''  siècle,  nous 
voyons  également  des  particuliers  loués  par  les  habitants  d'Oro- 
pos  pour  avoir  importé  le  blé  nécessaire*.  —  A  plus  forte  raison 
les  autres  pays  de  la  Grèce  continentale  avaient-ils  besoin  d'un 
apport  étranger  :  non  pas  toutes  à  la  Ibis  sans  doute,  sinon  par 
exception,  non  pas  même  très  fréquemment:  mais  enfin  le  cas  se 
produisait.  A  première  vue,  le  Péloponnèse  pourrait  sembler  un 
pays  se  suffisant,  en  moyenne,  ;i  lui-même:  il  n'en  est  que  plus 
significatif  qu'il  aille  chercher  son  blé  souvent  au  loin  :  Hérodote, 
dans  un  passage  bien  connu  et  très  cité*,  parle  de  transports  de 
blé  venant  du  Pontet  à  destination  du  Péloponnèse:  ceci  pendant 
la  seconde  guerre  médique.  Pas  mal  d'années  plus  tard,  Thucv- 
dide  semble  dire  qu'il  y  avait  un  commerce  réguliei'  entre  la 
Sicile  et  le  Péloponnèse  '. 

Pour  les  îles,  c'était  la  même  chose.  L'abondance  dont  elles 
jouissaient  quelquefois  devait  être  fort  précaire.  L'auteur  de  la 
n  République  des  .Athéniens  »  dit  énergiquement  :  «  En  admettant 
même  que  les  insulaires  puissent  se  réunir,  se  concentrer  dans 
une  seule  île,  ils  mourronl  dr  faim,  àzsAijvTxi  X'.ixw  »  |II,  2]. 

D'après  le  passager  du  (\iiilre  Dianysodore  que  tout  ii  l'heure 
nous  citions,  on  a  pu  \(>ir  que  les  Rhodiens,  vers  33o,  avaient 
comme  les  autres   (liées  un   extrême  liesoin    de  blés:   c'est   une 


1.  SlaalsUaush.,  I,  100. 

2.  Helléniques,  V,  t\,  56. 

.3.  /.  0.  !>epl.,  I,  4362  :=  Diltcnbcrger,  Syllorjc-,  n"  â!\-. 

.\.  VII,  1^,7. 

Ij.  'l'hficyilido,  111,80:  fo!    'AOï)v«toi]  (3ouXo|j.£voi  oè  arJTe  aîtov  È;   ttjv    Vlû.ojzô'i 
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Itoiinr  atlaire.  upparemment.  qu'a  l'aile  le  négooianl  en  question; 
il  préférait  vendre  a  Hhutles  oii  les  pri\  avaient  renchéri. 

Mais  cela,  c'est  un  cas  exceptiiinnel.  et  au  surplus,  nous  ne 
savons  pas  que  Khmies  fût  il'une  sinijulière  richesse  en  Mé.  Il  y 
a  mieux  :  ilaiis  un  moment,  senihle-t-il.  très  ordinaire,  l.eshos, 
grande  ile  pourtant  et  Iton  terroir,  a  Itesoin  di>  blé  :  elle  en  lait 
venir  du  l'ont,  pavs  d  arrivaj^e  «  des  céréales  et  <les  archers  », 
nous  apprend  Thuc>dide  '.  Terre  tic  rapport,  avec  cela  :  les  .\thé- 
nien»  v  avaient  installé  une  elcrouquii-  fort  rentable.  —  IMus 
tard,  ver»  3.'n>,  nous  vovoiis  h-s  M\  lilcniens  se  laire  concéder  par 
l.eukon  des  privilé^es  pour  1  exportation  des  céréales,  dont  leur 
ile  par  conséquent  devait  aMiir  besoin'.  —  <>uantau\  villes  d'.Vsie 
Mitieure,  il  leur  arrivait  de  s'approvisionner  les  unes  v\\r/.  les 
autres  '  —  et  peut  être  toutes  ilan>  !••  Noril  il  c(>rtains  nioinenis. 

Tout  cela  montre  ipi  .Mliènes  avait  besoin,  pour  son  raxilaile- 
nient,  d'un  commi-rcr  très  actif,  capable  d'aller  chercher  les 
céréales  au  loin  et  assez  soupir  jioiir  ii'élre  pas  Imiiblc  pur  ces 
ruptures  d'équilibre. 


(•i\(^i>r-(ini.i  I   irSiiiiK;  Kii^err. 

I.a  Sicile  et  lu  (trande-Ctiéce,  ces  annexes  loinliiines  du  monde 
hellénique,  lournireiil  beaucoup  de  ble  aux  .\thcniens.  Il  v 
avait  labao  île  tré»  fertiles  territoiies  celui  des  l.éoiitins.  doni 
(iicércin  nouR  ilit  la  richesse  '.  celui  de  Svracuse  dont  nous  parle 
Vnrroii',  celui  de  S\bari»'. 

.\u\  »ll*et  »r  »iéele».  le  coninierce  iivail  de  1res  aclil  enire  les 
lobinie*  f>recque»  d'.\«ie  MiniMile  et  les  coronii-s  ^reci|uesde  Si- 
cile et  de  (Irande.tiréce  |Je  lu  une  espèce  de  tnidilion  commer- 
ciale et  I  oiiiiiie   la    silfl^eitlion    d'une    roule    que    le    ne)r >  suivait 

nullirelb-ineni .  ,\u  \'  niecle  la  tendance  persiote.  De  plu«,  ,\thènes 
en  tant  que  ptiintauce  maritime  et  militaire  lut  toujoiiis  très  pré- 
iicrupée    de   l'Oue*!  :    la    Sicile   invinciblement  l'attirait.   Oela    se 


n i.i.  III 
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marque  d'assez  bonne  heure,  bien  antérieurement  à  la  grande 
expédition  '  :  cette  obsession  de  l'Ouest  est  un  signe  de  l'activité 
commerciale;  mais  elle  la  renforçait  aussi.  Grande-Grèce  et  Sicile 
apparaissaient  comme  les  grandes  pourvoyeuses,  et  l'on  s'efforçait 
de  capter  pour  soi  seul  les  blés  abondants  qui  en  venaient:  dès  le 
début  dé  la  guerre,  on  volt  les  Athéniens  tenter  d'arrêter  les  blés 
à  destination  du  Péloponnèse  ;  au  moment  de  l'expédition  de  Si- 
cile, leur  idée  fut  peut-être  de  mettre  la  main  sur  cette  richesse'. 
C'est  surtout  au  v"  siècle  qu'on  voit  les  pays  de  l'Ouest 
ravitailler  Athènes.  On  pense  bien  que  dans  les  années  qui 
suivirent  l'expédition,  les  relations  commerciales  furent  moins 
actives.  Du  reste,  les  circonstances  ne  s'y  prêtaient  pas  ;  le  com- 
mencement du  iv"  siècle  est  l'époque  où  la  Sicile  se  déchire  : 
champs  de  bataille,  ses  terres  restent  incultes  et  le  produit  en 
décroit  dans  des  proportions  terribles  ^. 

Avec  le  temps,  néanmoins,  le  commerce  reprit  sa  route  accou- 
tumée. Il  est  vrai  que  nous  n'entendons  plus  guère  parler  du 
commerce  silicien  des  céréales  avant  une  époque  très  avancée  ;  le 
Contre  Zénotliémis  concerne  une  affaire  de  prêt  ;i  la  grosse  où 
l'emprunteur  devait  rapporter  des  blés  de  Sicile  '  ;  des  arrivages 
siciliens,  plus  ou  moins  réguliers,  semble-t-il,  sont  sudisants  pour 
déjouer  les  tentatives  de  monopole  et  abaisser  les  prix  du  jour 
au  lendemain  '. 

Rn  somme,  pendant  la  période  qui  iu)us  intéresse,  la  Sicile  et 
la  Grande-Grèce  furent  en  fait  et,  ce  qui  est  plus  intéressant, 
furent  jugées  par  les  Athéniens  un  de  leurs  principaux  greniers: 
il  y  eut  des  fluctuations,  il  y  eut  des  à-coups,  mais  le  sentiment 
persista.  Selon  Pline,  le  blé  de  ces  pays  était  particulièrement 
apprécié  des  Grecs  de  l'époque  d'Alexandre  comme  il  l'avait  été 
des  Grecs  du  temps  de  Sophocle  (n  le  blanc  froment  de  l'Italie 
bénie  des  Dieux  »,  disait  un  vers  de  Ti  ipl.olkmé)^ .  Pline  s'éton- 
tuiil  que,  brusquement,  après  le  iv"  siècle,  il  ne  fût  plus  question 
chez  les  Grecs  du  l)lé  de  la  Crraude-Grèce  :  l'activité  des  échanges 


I.  Plutarquc,  Périelcs,  \  :  TtoXXoJ;  os  /.ai  S!XcX''a;  é  ôuiê'pdj;  Èxeïvo; 
reoT|jiOi  è'pijj;  elysv. 

3.  Ttiucydido,  111,80;  VI.  go. 

.i.   Dioclore,  WI,  83. 

!,.  [Démosttii'no],  WXII,  4. 

.T.  [Dcmosthc"'i]fi],  LXI,  9  :  6  av/.iXv/.o;  /.«TOtTtXoJ;  :  l'f\[ires.sion  lai' 
qu'il  s'agit  d'un  snrvico  p(5riodiqiic. 

li.    l'Iinr,  //.  V..  WIII,  1)5. 
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rnlrc  rOucst  cl  la  Grèce  et,  notamment,  entre  l'Ouest  et  Athènes, 
est  un  t'ait  spécial  ii  l'épuque  que  nous  étudions. 

L'Epvple  a  »lù  l'ournir  ii  Athènes  de  laçoii  plus  continue  et 
plus  égale.  Nous  en  trouvons  des  téiuoipiiapes,  forcément  épars, 
pendant  les  v*  et  i\'  siècles,  ("'est  dnitord  le  don  du  roi  d'Kgypte, 
de  .Ho  ou  'i<MXH>  médimnes,  au  début  de  la  période  de  Péricics'. 
l)ans  la  seconde  partie  de  la  ({uerre  du  Péloponnèse,  Thucydide 
mentionne  tics  lialeau\  de  charf;e  \enus  d'Kfjypte,  iXxiîî;  ;  vrai- 
semldalilemeiil  iU  transportent  du  l>|e '.  .V  l'époque  d".Me\iindre. 
un  particulier  ri'coil  l'éhige  pour  avoir  amené  du  Idé  d'I'.gx  ple\ 
|)an»  lafl'aire  du  Cniilii'  Pioiitxoilorf,  le  négociant  ctintre  (|ui  il 
eut  plaide  d<-vait   lran>porler  des  céréales  tl'K^x  pte  a  .Vthènes. 

Tout  cela  nous  donne  l'idée  de  relations  assez  actives  avec 
l'Ouest  et  a\ec  le  Sud  :  i-t  c'est  aussi  dans  ces  deux  tlireclions  c|ue 
le  commerci-  était  Iradilionnellcnient  actif.  Mais  alors,  ipiels  (|ue 
fussent  le»  lirsoins  d'.Vlhènes  en  Ide,  —  ils  étaient  énormes  pour 
l'époque  et  relali\emenl  a  la  production  de  r.\tti<|ue,  ils  ne 
l'étaient  pa*>  en  soi  —  comment  itr  pas  penser  (|u'au\  meilleur^ 
moment»,  iU  et,iient  couverts  pour  une  très  grosse  p:irl  sans  I  ap- 
point du  commerce  septentrional  '  (le  commerce,  (pi 'on  repré- 
sente gi-fi^-ralenient  comme  et-trntiel  il  Athènes,  n'a-l-il  pas  di\  se 
dé\e|opper  u  un  moment  ou  les  autres  pn>sel  la  (îrèce  propre 
ce«*uiiMit  de  fournir'.'  ('.'v*l  ce  ipi'il  nous  faut  examiner.  Nous 
«errons  que  cette  ipieitliun  est  centrali-.  i-t  qu'ejlr  intéresse  di- 
trèi  pré»  la  p»yrhologir  économii|ue  di-s  Athéniens 


I   I  «     l'*\">    |il      Nnlll». 

Nnu*  entendon»  pat  ir  teinie  géneriqur  la  (ihalcidique,  lu 
Thrnre,  In  (ihulcidiipie  de  Tiiraci-,  la  (  !her«onè»r  Tiuirique  et  le» 
pa\«  du  l'ont  i|u'iin  >  rattarhr  Tuui  pa\«  li-rtile»,  qui  pouxaieni 
loiirnir  liraucuup  l't  i|ui,  on  !■■  xoit  tout  di-  «nilf.  ont  luMiicoup 
moiii»  iourni  qu'il»  ne  le  poiixaient. 

I.B  (iiialcidi(|up,  ou  le»  Alliénirn»  eurent  de»  colon»,  Iourni»- 
«ait    »itrpmpnt  :    rVlail    une    riche    Inre   a  hié'.   —  De  m^me  U 

.     l'I.tl'-^trm   F  un  I    l-i.    I'l<turf|ur    r*t„U,.  ^^ 
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Thrace,  dont  Isocrate  nous  parle  comme  d'une  contrée  capable 
de  beaux  rendements'.  —  Quant  à  la  Chersonèse  de  Thrace,  on 
sait  assez  que  c'était  une  des  meilleures  terres  de  toute  cette  ré- 
gion de  la  Méditerranée  orientale  et  qu'elle  exportait  du  blé  à 
Athènes^ 

Remontant  vers  l'Est,  nous  trouvons  la  Chersonèse  taurique, 
autrement  dit  le  Bosporc.  A  elle  seule,  il  est  presque  certain 
qu'elle  eût  pu  alimenter  la  Grèce  entière  :  ses  blés  étaient  inépui- 
sables, car  derrière  la  péninsule  s'étendaient  les  plaines  de  la 
Scythie,  toute  l'immense  région  du  Tchernoziom.  On  peut 
tenir  pour  assuré  que  ces  ressources  n'ont  pas  été,  il  s'en  faut  de 
beaucoup,  aussi  exploitées  qu'elles  auraient  pu  l'être.  —  Elle- 
même  d'ailleurs,  la  Chersonèse  taurique  était  très  productive  : 
«  La  Chersonèse,  dit  Strabon  ',  à  l'exception  de  la  partie  monta- 
gneuse qui  côtoie  le  rivage  jusqu'à  Theudosie,  est  tout  entière 
en  plaines  fertiles,  particulièrement  riches  en  blé  et  qui,  labou- 
rées n'importe  comment,  rendent  3o  pour  i  '.  Les  habitants 
payaient  en  tribut  à  Mithridate  180000  médimnes  de  froment  ^..  » 
Ce  qui  prouve  tout  ensemble  l'extrême  richesse  de  la  terre  et 
qu'on  n'avait  guère  songé  à  l'utiliser  rationnellement,  c'est  que 
l'agriculture  semble  y  avoir  été  très  arriérée  comme  le  suggèrent 
les  mots  de  Strabon  :  oià  toO  TuyôvTOç  ôpux.TsO  Œ/iÇojjivïj.  Avec  cela, 
les  grains  qu'elle  produisait  étaient  d'une  qualité  exception- 
nelle '\ 

Tout  de  suite,  on  serait  pris  d'un  certain  soupçon  à  l'égard  de 
l'opinion  traditionnelle  qui,  sur  la  foi  du  seul  Démosthène,  re- 
présente le  commerce  du  Nord,  et  particulièrement  du  Pont, 
comme  fournissant  beaucoup  plus  que  tout  autre  aux  besoins 
d'Athènes.  Soupçon  ([ue  nous  avons  déjà  change  en  certitude. 
Mais  il  y  a  plus.  Nous  avons  vu    que  l'importance    rclii/ive  de  ce 

1.  l'aix,  'i!\  :  zal  (xÈv  5rj  zai  Tfj;  fclpr/.r|;  fj'iîv  ÈÇcaia'.  ToaaJTrjV  5(;;o-.£a;'o0oii  /olpav 
(i'J!3T£  (xr)  jjitJvov  aÙToù;  a-jGovov  Ë/_£iv  àXXàzai  toî;  Seojjicvolçtoiv  'EXXr[vi')v  -/.ai  Si'  à;io- 
p''«v  ;t\avw[jisvoi;  './.ocvov  O'jvanOat  piov  ;;apaa'/stv. 

2.  Lysias,  XXXII,   i5. 

H.  vm,  k,  (). 

k-  Inutile  de  dire  quo  co,  rondciuciil  est  li'gciidaiiv.  Hctriioiis  sctilcinciil  que  lu 
ferlililû  du  pays  sr^mblail  inouïe. 

5.  .V  une  époque  où  la  Chersonèse  taurique  était  beaucoup  moins  llorissaiile  qu'au 
IV"  siècle. 

0.  l's.-Arislote,  Problèmes,  Xl\  ,  a.  H,  yoij  n  18  :  îtà  t!  l\i  Tû  ndvTi.)  ô  oîio; 
ÈaOci;  if  toi  ■|/j/et  noUà  ëtt]  -fivExxt  axono?.  —  Cf.  Tliéoplirasl'e.  /?«/.'./,■.,•  f'!.. 
Mil.  '1,  .i. 
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roinniPifc  avait  été  1res  siirlaitr  par  DémostliiMir  :  quant  ;i  s«in 
imporlanco  rtA»o/M<',  nous  ilpvoiis  incllrc  >-n  •jarilo  coiilro  une  in- 
l«"rprél.Tli«in  abusive  :  Drmoslhène,  après  t«>ul.  ne  parle  que  de 
son  époque;  rouraniinenl.  touteltiis,  un  transporte  ii  lAtliènes 
(lu  »*  siècle  re  (pi'il  ilil  de  l'Athènes  du  i\'. 

|)e  fait,  il  est  possible  de  montrer  que  le  coninieroe  du  Nord 
n'est  pas  autant  t|u'on  le  prétend  dans  la  destination,  dans  la  vo- 
ration  commerciale  d'Athènes.  Son  déveiojipemenl  est  un  phé- 
nomène plutôt  momentané  et  ccrlainement  tardif.  Trois  ordres 
de  laits  concourent  à  le  montrer  tel  :  au  \'  siècle,  les  documents 
ne  nous  le  l'ont  pa>  \<iir  très  avancé;  —  mèn«e  au  début  ilu  i>' 
siècle,  on  pense  peu,  et  comme  il  conlre-c«i'ur.  aux  interdis  éco- 
nomiques d'Athènes  dan»  le  Noril  ;  —  enlin  le  commerce  sep- 
tentrional lies  blés  s'est  développé  il  l:i  laveur  de  circonstances 
sinpidière». 

I*  Tout  d'abord,  qiielqui-  de\rloppement  subit  et  spontané 
qu'ait  pris  Athènes  au  \'  siècle  et  si  haut  que  soit  monté  le  chillVe 
de  su  population,  on  ne  peut  pas  croire  ipie  pour  elle  les  condi- 
tions commerriule»  se  soient  trunstormées  du  jour  au  lendemain. 
Or  au  \t'  siècle,  comme  l'a  sullisammenl  montre  llans  Drovsen', 
le  comiiiercp  «r.Vthènes  axec  le  Nord  est  iiilime  ;  les  rapports 
sont  surtout  Iréquents  a\ec  l'Ouest,  avec  la  Sicile  surtout  ;  .\{;i'i- 
(^ente  et  d'autres  ville»  ont  ili^  ii  cette  épii(|ue  expédier  leurs  ei*- 
réules  u  .\thenes.  —  (juani  aux  relations  non  commerciales,  ne 
non»  v  troiiipun»  pas  :  quelques  places  de  l'Ilellespont  sont  aux 
main*  d' Vthéniens,  c'est  vrai:  mais  de  dviiastes  .Vlhéniens  qui 
prAtent  seiniiMit  au  («raiid  Moi 

,\  ce  moment,  b-  peu  île  Iralic  qui  se  Inisait  entre  le  NortI  et 
lu  (irèce  propre  était  aux  miiino  d  K^iiie  ou  de  Me^are.  (les 
place»  déchue»,  Athènes  ne  semble  pas  avoir  piis  (oui  de  suite 
leur  surrpksiitn.  I.e*  historiens  ne  loni  ^iière  mention,  pour  le  \' 
•ierlr,  «le  relotiun*  coinmerciules  entre  la  (frère  et  le  Nord,  en- 
core moin»,  ilr  façon  explicite,  du  commcrcp  de»  réreale»  ;  il  est 
•pulemeni  bien  remarquable  que,  »iir  ces  (ette*  si  peu  nombreux, 
deux  «e  rapportent  «pecialenient  et  lormellemeiil  au  commerce 
lie»  céréale»  entre  le  l'ont  et  le  l'éloponneKe  V  II  est  bien  Certain 
que,  d'une  façon  plu»  ou  moin»  le^iilii-re,  Athene»  a  demandé  du 
lilé  au  Nord  dr«   |r  \'  *iér|r  ;  relu   «eiil    »iilliiuit    u   le   prouver,   que 
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des  Etats  d'une  moins  belle  situation  économique  et  d'une  plus 
grande  fertilité  en  eut  demandé.  Tout  de  même,  nous  avons  bien 
le  droit  de  retenir  que  ce  commerce  n'est  guère  développé  en- 
core :  les  seuls  textes  qui  y  fassent  allusion  sont  ceux  du  Pseudo- 
Xénophon,  l'auteur  de  l"A9r,va{u)V  ■:ïo}aT£i'a',  et  de  Xénophon,  dans 
les  helléniques'.  Le  premier  n'est  d'ailleurs  pas  tout  à  fait  pro- 
bant, car  si  notre  auteur  met  le  Pont  au  nombre  des  pays  qui  de 
toutes  parts  alimentent  le  commerce  athénien,  il  ne  parle  pas 
spécialement  du  blé  ;  or  il  ne  venait  pas  seulement  du  blé  des 
pays  du  Nord,  et  le  Pseudo-Xénophon  semble  bien  avoir  en  vue 
un  commerce  de  luxe  (i  xi...  rfij)  et  non  pas  un  commerce  essen- 
tiel au  ravitaillement  d'Athènes  (s!  3à  SsT  •/.a't  o-iAtxpoTspuv  [avyjîÔ^- 
vat)  :  il  n'était  pas  frappé,  comme  on  l'était  un  siècle  plus  tard, 
de  l'abondance  des  blés  pontiques  qui  arrivaient  au  Pirée.  Quant 
au  texte  de  Xénophon,  il  se  rapporte  à  la  fin  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse, à  un  moment  où  Athènes  n'avait  plus  les  blés  d'Eubée 
et  commençait  comme  nous  allons  voir  à  se  tourner  vers  le  Xord. 
Donc  peu  de  relations  commerciales  attestées.  Ce  n'est  pas 
qu'au  v'  siècle  on  n'ai  fait  effort  vers  le  Nord,  et  cela  dès  le  len- 
demain des  guerres  médiques'.  Périclès,  presque  systématique- 
ment déjà,  semble  avoir  orienté  sa  politique  du  côté  de  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace  et  du  Pont-Euxin.  Ses  initiatives  colonisatrices 
en  témoignent  de  façon  frappante*.  Mais  par  toute  sa  pra- 
tique Périclès  réagissait  :  il  réagissait  contre  les  tendances  de 
ce  «  parti  de  l'Ouest  »  qui  commençait  à  se  former'.  C'était 
de  la  politique  personnelle.  Mise  à  part  la  colonisation  de 
la  Chalcidique  et  de  la  Chersonèse  de  Thrace,  (jue  nous  allons 
voir  réduite  à  sa  juste  valeur  et  qui  semble  avoir  eu  plutôt  une 
fonction  militaire  qu'un  but  commercial",  il  ne  par;iit  p;is 
qu'Athènes,  au   v''  siècle,  ait  tenu  a  s'établir  forlemeni  au  Nord. 

I.  liesp.  Alli..  II,  7, 

a.  Xénophon,  iJeltrii.,  I,  i,  35-36.  —  Nous  ne  voulons  pas  faire  état  du  loxle  de 
l'Économique.  X\,  27  où  il  ost  parlé  des  blés  tpii  viennent  du  Pont  en  abondance  : 
l'anachronismi'  est  tout  à  fait  frécpient  dans  les  dialogues  socratiques  de  Xénophon 
et  de  Platon  ;  ici  il  était  tout  naturel  et  pouvait  rester  inconscient. 

3.  Occupation,  mais  temporaire,  de  Sestos  :  Tluicvdide,  I,  89;  Hérodote,  IX, 
118;  cf.  Plutarquc,  CimoH.  <j.  V.  Kinhh.itl'  (,U/.n/ir;/mi;/,7,  de  l'Wad.  de  lierliu, 
1874,  p.  a4)  et  Cartius  (trad.  t'r.),  t.  Il,  p.  ■.•.')o->.'i  1 . 

!,.   Plutarque,  l'érulhs.  XX-XXI. 

5.  Cf.  Aissen,  llistiir.  ZeiLichr..  XXVII,  3ijO. 

().  Du  rncjius  au  point  do  vue  général  d'Athènes;  car  A  l'iuit  .ijuuler  cpie  cette 
colonisiiliiin  innuni'  li"  autres  devait  surtnul  diminuer  !■•  pnupérisme. 
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En  général,  on  se  borna  à  imposer,  là  coninif  ailleurs,  les  cités. 
Ki  nous  avons  des  raisons  de  penser  que,  pour  taxées  (|u'clles 
lussent,  elles  ne  constituaient  pa>  un  éléineiit  l'ondaniental  de  la 
puissance  athénienne  '  et  ne  devaient  (ij^urei  dans  les  préoccupa- 
tions de  la  grande  \ille  qu'il  titre  d'utilités  linaneières  :  car  les 
tributs,  pour  les  sieules  cités  »le  l'Ilellespont,  s'élevéïent  jusqu'il 
v()(i  talents.  .Athènes  prolilail  de  sa  prépondérance  pour  e\tor- 
i|uer  de  Tarifent  :  rien  de  plu>.  l'ait  assez  remarquable,  en  peu 
d  années  les  taxes  triplèrent  :  nous  ne  xoyons  pas  cependant 
•  pi'a  cet  accroissement  subit  et  démesuré  «loi>e  correspondre  le 
dévebqipenieiit  du  commerce  poiiticpie  ;  bien  plutôt  il  laul  voir 
la  une  mesure  de  liscalité  inquiète  ii  la  xeille  de  la  guerre  '.  — 
Kien  d'autrement  signilicatil  ditns  le  péaj^e  de  m  pour  lOO  îi 
rilellespunt  sur  leipiel  nous  aurons  ;i  rexenir.  ni  dans  la  domina- 
tion exercée  sur  Nvmpliaeon. 

.\  cette  <|uestion  de  Nvmpliaeon.  nous  n'aMiiis  a  toucher  «pie 
pour  laire  id)ser\er  (pie  cette  .1  possession  »  athénienne  d'ex- 
tr^mr-Nortl  n  a  pas  ilU  étri-  elniiteinenl  assujettie  ii  la  métroptdeV 
Klle  pn\ail  un  tribut  d'un  talent,  nous  assure  Craléros  cite  par 
llarporratioi: '.  Kt  l'on  a  cru.  dans  un  décret  du  Conseil  ou  ligure 
une  liste  d'allié»,  pouvoir  compléter  Vj...  en  Nj;içj'.sv  '.  I.a  place  ii 
ilù  ètr<*  occupée  milituirement  pendant  la  guerre <lu  l'éloponnèse  : 
Kschine  nllirnie  que  (ivlon.  giaiid-pere  m.ilernel  île  Déniosthène, 
commit  In  Iridiison  de  In  li\rer  aux  mis  du  liospore^.  —  Kn 
somme,  peu  île  cliniie  ;  rien  n'indique  ipie  celle  ville  lorle  diU 
garantir,  aux  yeux  de»  .Xtliéniens,  la  sécurité  de  leur  apprmi- 
Kiii.ineiiieiit  en  blé  :  tout  «uggére  le  contraire. 

.\u»ti  bien  vux'iMu-iiou»  que  xers  la  lin  de   la  gueiie   du   l'elo 
poiiiieiie    le  ciimitirrce  de»   blé»  ilaiin    le    Nord    n'est    |iiis    encore 

'il  jiiM|iri  II  <•  •  ixo,  |iliili'>l  •|ucl|p  n'y  AIriiilail  M  iluiniiiiililMi. 

''i    I  iii.Siir  tiir  le  l'uni  <|iir  tiir  la  S«ril*i|;iip,  rllr  ilrtiil 

Il       -  » 

I  fui  lri|il^  priiiUni  la  i|ualri('nir  dm  n^riiwlM 
iUn*    iliItliMiv   linannirr  ilr   IVin|iifi' 

^>  itMiMa 
f'im  riilUni'if  iMiiK  •lliini»  niin|tilalriir  Ir^i  ililif^tl 
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entre  les  mains  des  Athéniens  :  un  document  épigraphique  nous 
apprend  que  les  Méthoniens  reçoivent  d'Athènes  la  concession 
d'exporter  du  blé  hors  de  Byzance  jusqu'à  une  quantité  fixe  que 
malheureusement  nous  ignorons  '  :  il  est  vraisemblable  que  les 
Méthoniens  ne  se  bornent  pas  h  leur  propre  approvisionnement 
—  à  supposer  qu'ils  eussent  besoin  des  blés  du  Pont  —  mais  s'oc- 
cupent de  ravitailler  toute  la  région. 

2"  Même  au  iv'^  siècle,  le  Nord  ne  tut  pas  pour  le  public  athé- 
nien un  objet  de  préoccupation  constante.  A  coup  sûr,  des  cir- 
constances nouvelles  inclinaient  dans  cette  direction  l'activité 
d'Athènes  :  ses  hommes  d'Etat,  ou  simplement  les  gens  qui  réflé- 
chissaient, avaient  h  cœur  le  développement  du  commerce  ponti- 
que  et  l'établissement  des  Athéniens  dans  les  pays  du  Nord  : 
mais  on  ne  passionnait  pas  une  assemblée  avec  la  question  du 
Nord  comme  on  la  passionnait,  un  siècle  plus  tôt,  avec  la  ques- 
tion de  l'Ouest.  —  Athènes,  au  début  du  siècle,  se  préoccupe 
encore  peu,  je  ne  dis  pas  d'exercer  une  action  militaire  efl'ective, 
mais  simplement  de  protéger  des  pays  où  elle-même,  cinquante 
ans  plus  tôt,  avait  posté  des  clérouques  :  ce  n'est  pas  à  Athènes, 
c'est  à  Sparte  que  s'adressent  les  Chersonésiens  pour  protéger 
leur  pays  contre  les  incursions  des  Thraces  -.  Et  la  façon  dont  ils 
en  parlent  indique  bien  que  de  cette  terre  à  blé  qui  fut  sienne 
Athènes  en  vérité  montrait  peu  de  souci.  De  fait,  nous  voyons 
que  les  Lacédémoniens  répondirent  à  ces  avances  et  construisi- 
rent la  muraille  demandée.  Maintenant  encore,  c'est  eux  que 
nous  trouvons  pi'éoccupés  du  Nord,  et  des  avantages  économi- 
ques du  Nord. 

Le  peuple  athénien,  en  général,  ignorait  parlailement  les  pays 
septentrionaux.  Dans  le  passage  d'Isocrate  que  nous  citions  tout 
à  l'heure  ^  l'orateur  semble  presque  découvrir  la  Thrace,  plus 
exactement  la  faire  découvrir  à  ses  compatriotes.  Ailleurs*  il  est 
encore  plus  explicite  :  parlant  de  l'expédition  de  ïimothée,  il 
dit  :  «  De  Samos.  il  se  rendit  par  mer  à  Seslos  et  à  Crithoté  dont 


1.  CIA.  I,  n"  4o  =  Ditlenbergcr,  Sylloge^,  n"  33.  Cf.  Hiickh,  tilaatsU..  Il, 
/Igg  (Beilage  XXI).  Vers  4  2/1. 

2.  Xénoplion,  Ilellcn..  III,  2,  8  :  tojtoj;  3à  Xe'yôiv...  w;  vjv  [jlÎv  où  2ùvaiv-o  Trjv 
XEppôvrjaov  içj^iXîo(lci.{  ■  ipe'piaOai  yàp  zal  a^cijOai  ûreo  tcov  ©pazwv  •  ;!  S'  àrtOTSi/toOê^r) 
Èx  OaXi-zri;  :■;  OàXaTTav,  /.«'i  afhvi  av  y^v  noXXrjv  xai  àyaOijv  îlvai  spY»Ï£36ai  xa; 
àXXoi;  ônoîoi  poûXoivTO  Aaxs8ai[xovftov.  —  Ceci  en  899. 

3.  Paix,  a^. 

'|,     [nliilnsis.   uf),  5. 


3-jo  v£i.«?iGEs  d'histoire    »m  ie\m; 

il  s'empara,  et  il  attira  votre  attention  sur  la  Chersoiicse  que 
jusque  là  vous  aviez  négligée,  uri.  tîv  i/.),;v  /pcvjv  i;jiiX:j;jijvr,; 
\ifp:fi,iz\>,  r:z:ziyv.t  j^â;  x'jzf,  tï-*  viiv  £-:•>,;£.  »  —  Escliine  est 
un  adversaire;  mais  il  faut  bien  admettre  une  part  de  vérité  dans 
ses  paroles,  lorsqu'il  accuse  Démosthène  il^ivoir  énervé  les  (or- 
ées d'Athènes  ii  lutter  dans  des  pn\s  tutaliMiient  ignorés'  : 
>'  Voilà  l'hoinnie,  AlliéiiiiMi>,  (|iii  «Irrouvril  des  fortins  comme 
Serrion,  Dorisque,  Krgisqiii'.  Mvrtis<|ue,  riiinos,  (lanias,  tous 
liens    dont    nous    ignorions    alors    jusqu'aux    noms,    i.'iv    i'jli    -x 

Au  surplus,  la  Chersonèse  taurique,  si  déshéritée  sans  ses  blés 
d'ailleurs  mal  cultivés,  ce  pa\s  qui  devait  être  relativement 
peu  civilisé,  nous  vovons  qu'il  ne  laissait  pas  il  l'étranger,  au 
début  du  i\'  siècle,  le  soin  exclusif  de  son  commerce  :  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  AtheniiMis  «pii  vont  elle/  les  liosporuns,  l'in- 
\er»<*  aussi  a  lieu  :  des  commerçants  du  no>pliore  habitent  Athè- 
nes et  v  truli(|ueiit.  (l'est  Uocrale  qui  nous  l'apiiiend  :  nous 
somme»  olors  sous  le  règne  de  Salsros  '. 

.'t*  (!'e»t  dans  la  première  moilie  du  i\'  siècle  (|ue  le  commerce 
septentrional  de»  blés,  le  ctiinmerce  ponti(|ue  surtout,  s'est  pro- 
gressixemelit  ile\e!iqqié.  l>'oii  vient  ce  développement  1  —  D'un 
concours  di-  circDiistances  assez  parliculières  :  à  uueiin  degré, 
liou»  ne  sai*ifts<Ml»  ici  ractinti  detei  niili;inle  de->  Cdiidilious  géllé- 
rale»  de  I  économie. 

U'abord  le»  pa>s  qui  avaii-nl  le  plu!.  lourni  au  siècle  pré- 
cédent maintenant  ne  louniioviiieiil  plu»  Deux  surtout  :  l'Iùibée 
et  la  Sicile;  nous  avoii»  \u  pour4|uoi.  —  D'autre  part,  lu  llolle 
Uredemiiiiienne  était  dexenue  une  force,  les  "  pirates  peloponiié- 
•  iens  ■  n'étaient  pas  un  mxlhe,  el  pendant  la  guerre  uxec  Sparte, 
le»  communicutioiiK  uxec  I  l'igypte  tlexaienl  être  précaire».  —  .Vxec 
cela,  le  bekoin  île  blé  eluil  plu»  piesnuiil  que  jumui»  :  la  disette, 
une  diaelle  générale  dan»  lu  (jrèee,  «existiiil  parfoi». 

.\iii»i  put  »'é|endre  le  ciimmer lu  l'ont.   Ici  »e  place  l'uclion 

per»oniie||e  de    Déll|o«lhene 

Il  e»l  iiM'onledable  que  Ir  commerce  ponli(lue  a  tenu  une  place 
rolikideiiible  ilall»  la  ptdiliqiie  de  Drnio«lliène  l'oui  le  bien  coin- 
prriidie,  il  laul  d'abord  ne  pa»  liop  ubalraire  l'économie  de  cette 

.    I  -i III   ■<.  «r  l>  M,  .11,  .,.   Mil.  s :i.,.<,  .1,  i:umm>t*),  S'jvi 
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politique.  Il  liiul  ne  pas  se  laisser  tromper  par  la  rhétorique  dont 
un  homme  d'Etat  sent  nécessaire  d'habiller  des  intérêts  positifs. 
Dans  le  moment  même  où  semble  le  plus  surexcité  l'idéalisme 
sentimental  de  l'orateur  et  de  l'assemblée,  le  souci  hante  Démos- 
thène  des  réalités  économiques'.  Au  surplus,  ce  n'est  pas  en 
pleine  lutte  qu'il  faut  lui  demander  le  sens  de  sa  politique  ;  c'est 
la  bataille  finie  et  la  partie  perdue  :  «  Ton  éloquence,  dit-il  à 
Eschine  ',  aurait  dû  produire  des  fruits  généreux,  utiles  à  tous  : 
des  alliances,  des  subsides,  de  nouvelles  voies,  pour  le  com- 
merce :  Ttipoj; /rpïjjAiTwv,  i\>.iïopiiu  y.aTacy.ejïiv »  —  Or  le  com- 
merce des  céréales  l'a  beaucoup  intéressé.  Une  accusation  de 
Dinarque  nous  en  fournit  la  preuve  et  nous  indique  le  motif  de  sa 
discrétion.  Dinarque^  le  taxe  de  vénalité  et  nous  apprend  que 
tous  les  ans  il  recevait  des  princes  bosporans  ses  looo  médimnes 
de  blé  :  Trap'  wv  xjxîô  yj.'hisi  [j.iii[MO'.  tou  svixutîj  zupwv  àicoo"£X)»:vTai. 
—  Etre  aussi  sévère  que  Dinarque,  ce  serait  trop  peut-être  :  peu 
nous  importe  d'ailleurs,  comme  de  savoir  si  cette  assertion  est 
rigoureusement  vraie',  —  encore  qu'il  n'y  ait  pas  de  raison 
d'atténuer  ce  témoignage.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  y  avait 
des  relations  suivies  entre  l'orateur  athénien  et  les  «  archontes  « 
du  Nord,  relations  où  le  commerce  des  céréales,  comme  de  juste, 
était  intéressé  d'assez  près.  —  Et  certes,  les  concitoyens  de 
Démosthène  le  savaient  versé  dans  la  question,  qui  le  nommaient 
atTuvr;;,  commis.saire  préposé  aux  achats  de  blé  pour  la  ville,  — 
seul  entre  tous,  ajoute-t-il  avec  la  fierté  qui  convient  :  aîpijjj.êvo; 
ffiTwvïjv  £/. -ivTcov  È[j.=  i);£;pî-ivrj(7£v  b  3ï;;j,o; '.  Et  c'est  après  Chéro- 
née,  et  il  s'agit  d'une  fonction  qui  bien  certainement  exigeait 
des  compétences  individuelles.  Démosthène  les  avait.  Dès  le 
début  de  sa  carrière  il  les  mit  en  œuvre. 

Un  des  traits  les  plus  mai'qués  du  Contre  Leptine,  c'est  le  res- 
pect dont  l'orateur  fait  preuve  et  même  étalage  à  l'égard  des 
princes  du  Bospore.  Autour  de  lui,  de  son  temps,  on  leur  donne 
des  titres  vagues  ou  inexacts  ([ixîiAEïç),  ou  on  ne  leur  donne  pas 
de  titres  du  tout",  ou  on  leur  donne  des  noms  peu  honorables'. 

I.  Cf.  IVmoslIicnc,  VIII,  67. 

a.  WIII,  .309  (Irad.  Darcstc). 

3.  Dinarfiue,  I,  /|3. 

/|.  VA.  Porrot,  arl.  cité,  p.  63. 

,5.  Démostliéno,  XVIII,  a,'i«. 

li.  Isocralf,  clans  li'  Trnpézitiiiue;  Lysias,  \Vi,  ff, 

7.  Uliiarquc.  I,  '\'.',:  t'jj;  i/.  Toû  llovTOU  Tupâvvou;. 

\N\.  ■,, 
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Renseigné  cl  cléfértMil.  proscjiio  prolocolairt'.  Dcnuisthèno  alTecte 

—  car  c'csl  une  iiircclatinn  uti  milii-ti  de  colti"  i}{iii>iaiici'  gcnérule 

—  de  les  nommrr  par  loiir  vrai  nom,  do  leur  donner  leur  lilrc 
oiriciel  :  apyuv  liizr.-.pzj'.  Clhose  accessoire,  je  le  veux  bien  ;  mais 
qui  tuut  de  m^me  prend  un  sens  pour  (]ui  voit  avec  (|uclle 
ardeur  Dt-moslhcne  se  fait  le  champion  de  cet  «  urclionle  u. 

Dans  ces  avances  personnelles  aux  princes  bosporans,  il  v  a  le 
secret  d'une  politique. 

Plus  lard  UénioNlIiéne  ne  parlria  plus  de  ces  rois  :  il  nen  était 
pas  moins,  ni>us  l'avons  vu.  en  relations  étroites  avec  eux.  Or 
dans  la  (|uestion  du  commerce  des  céréale>  leur  action  particu- 
lière était  d  un  ^raïul  poid>.  Les  princes  semi-barliares,  si  abso- 
lus i|ue  morts,  on  les  divinisa  (|uel(|uerois,  il  v  a  tout  lieu  de 
croire  (|u  ils  avaient  la  liante  main  sur  tout  le  tralic  de  ces 
régions  :  et  ils  s'v  interessaient,  ils  s'v  emplo\aient .  Isocrutc, 
dans  un  passage  du  Tni/>i':itii/i4c  (îj  ui))  et  Démosllléne,  tout  au 
long  de  lu  première  partie  ilii  ('onirr  Lffttinr,  nous  renseigneni 
de  luron  très  précise  sur  le»  avantages  i|ue  consentaient  au  com- 
merce athénien  Satyros  et  l.eukon.  V'A  pour  commencer,  les 
négociants  d'.\lhènes  étaient  exempts  de  di'oits  de  douanes  : 
celte  exemption,  on  ne  peut  decidei  si  elle  avait  ili'ja  ele  accor- 
dée par  Satvros  :  le  lungage  d'Isocrate  ne  permet  pas  de  l'uHîr- 
mer  ,  mui»  il  est  certain  (|u'elle  le  lut  par  son  lils  :  ...  x>p-.:v 
;»Ti  t;«  .\c.»»ui/  t\)'.:j  :;;;  à-*:j7:i  .\'>i;ixU  i-.ù.i-.xt  îiîuxtvjt; '.  I,c 
droit,  nous  le  savons,  était' du  trentième,  et  Démosthène  calcule 
que  c'est  i,'(iMni  médimiie»  de  gagné»  pur  année.  Premier  avan- 
tage pour  les  .\theniens  dun'>  la  concuirence  commerciule  ;  un 
second,  et  non  moins  important,  cent  i|ue  Satyron  iléja,  et  après 
lui  l.eukon  permirent  aux  .\lhenieiiii  de  charger  le»  premiers  — 
(|uel(|ueluis  mAine,  s'il  <  •>ii  >'i Uocrule,  de  charger  seuls 

—  leurs   navires    :    -  Tzif.t    î<t:j    ti;   •:«.••(    t'ùtat 
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dit  plus  positivement  :  v.y]p'Jz-:E'M  ■^rpûxojç  ■•(B\j.i^i'jf)x'.  tojç  wç  lt[j.«ç 
-AÉovxa^  *. 

Leukon  en  paiticulier  semble  avoir  pratiqué  une  politique  com- 
merciale des  plus  intelligentes:  il  avait  senti  tout  le  profit  qu'il 
pouvait  tirer  —  bien  sûr  ce  n'était  pas  pure  vanité  —  de  l'accrois- 
sement des  échanges  avec  Athènes  ;  et  nous  serions  porté  à  croire 
que  c'est  bien  lui  qui  le  premier  conféra  aux  commerçants  athé- 
niens l'exemption  des  droits  de  douane'.  D'autre  part,  il  ouvrit 
le  port  de  Theudosie  où,  en  franchise  aussi,  purent  venir  acheter 
les  Athéniens '.  Enfin,  d'une  façon  générale,  Démosthène  indique 
très  nettement  le  rôle  prépondérant  qu'eut  Leukon  dans  le  dé- 
veloppement du  commerce  entre  la  Chersonèse  et  Athènes  :  «  Le 
blé  qui  vient  du  Pont,  dit-il*,  constitue  la  moitié  de  nos  impor- 
tations. Cela  se  conçoit:  ce  n'est  pas  seulement  à  cause  de  la 
richesse  du  pays,  c'est  parce  que  Leukon  a  exempté  de  droits  de 
douanes  les  commerçants  athéniens,  etc.  ».  Dans  les  bons  olfices 
du  roi  bosporan,  Démosthène  sentait  une  volonté  avisée  de  dé- 
velopper son  commerce.  Et  comme  les  intérêts  d'Athènes,  bien 
compris,  étaient  parallèles  aux  intérêts  de  Leukon,  Démosthène 
se  comportait  en  conséquence. 

Par  là  se  justifie  l'ardeur  de  Démosthène  à  entrer  en  campagne 
contre  la  loi  de  Leptine.  Au  début  de  sa  carrière,  son  discours 
est  plus  qu'un  plaidoyer  politique  :  en  toute  sa  première  partie 
c'est  un  programme  et  un  manifeste.  C'est  là  qu'il  faut  chercher 
la  pensée  de  l'homme  d'État,  qui  ailleurs  s'enveloppera  des  for- 
mules sentimentales  d'un  patriotisme  échauffé.  Aussi  bien  est-ce 
presque  un  malentendu  que  le  déliât  entre  Leptine  et  Démosthène 
plus  ou  moins  dissimulé  derrière  Ctcsippos.  La  loi  de  Leptine, 
dans  ses  grandes  lignes,  répondait  à  un  besoin  léel,  et  ses  adver- 
saires en  conviennent  puisqu'eux-mêmes,  ils  proposent  un  décret 
dans  le  même  sens.  Seulement,  il  arriva  que  l'auteur  de  la  loi  n'avait 


marqiii',  à  savoir  qu'on  lut  Irrs  Iniil  à  rxploilnr  nn'tlioclicjupmonl  l'irn'pwisablc 
richesse  du  Nord.  —  llôrudole  pourliinl  niliriiir  di'jji  qui'  rie  son  Umips  ou  cultivait 
pour  l'cxporlatioi]. 

1.  Démostlièiie,  /.  c. 

2.  Le  .silence  d'Isocratc  et  la  iiotti-ti'  dr  Démostlirm-  le-  dunnrnt  k  pi'usrr.  Des 
termes  vagues  des  décrets  en  l'Iionneur  des  (ils  d(^  (..nukoii  et  en  l'Iioiuicur  de  Spar- 
lokos  IV,  qui  rappellent  que  «  les  mûmes  privilèges  »  ont  été  conférés  par  Satyros, 
on  ne  saurait  tirer  argument. 

.3.    Démosthène,  \\,  X'.. 

h.  id..  \x,  :ii. 
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pas  pense —  ce  notait  ni  plu»  ni  niiiins  (in'iiii  oiilili'  et  hion  signi- 
licatir —  il  l'iminiinit)'  dont  jouissait  l.iMiknn.  ii  cotte  x^i'i.v.x  dont 
les  Athéniens  avaient  pavo  celle  (|ui  leur  était  arcurdée  au  Dos- 
pore.  Déinosthène  v  pense,  lui.  et  tout  de  suite  :  c'est  par  celte 
ijuestion  i|u'il  commence.  Il  laiil  Itien  admettre  (]u'on  lin  de 
compte,  c'est  là  une  des  raistins  deterniinantos  de  sa  poloniii|ne: 
il  entreprend  de  passionner  ses  concilovens  pour  une  (jnestion 
iiui  a  l.eptine,  et  à  lieaucoup  de  ;^ens  c«iiuine  I.optino  sans  doute. 
demeurait  encore  indilVeronle 

Démosthène  ne  cessa  jamais  il  y  penser.  Il  voyait  le  commerce 
.ilhenien,  «le  lui-m^me,  s'orienter  vers  le  Nord.  Il  sentait  les 
princes  de  là-lias  svmputhi<|ues.  Il  savait  (|u°il  y  avait  tians  do 
vastes  plaines  i|ui  n'étaient  pas  inaccessibles  îles  ressources  iné- 
puisables et  encore  inexploitées.  11  Miulut  donner  ce  commerce 
aux  métèi|Ues  athéniens.  H  voulut  i|ue  ce  commerce  enrichit 
.Vthéiir*.  (l'est  pour  cela,  en  partie,  (|u'il  voulut  .\tlu-nos  puis- 
sante et  nussi  prestigieuse  i|ue  naguère,  i'.ur  c  était  sans  doute, 
pour  les  .Vthénien»,  de  la  plus  olemenlaire  prudence  de  conserver 
il  leur»  alliés  ces  privilè^oK  dont  l.i  l.eplineenne  ilemande  le  main- 
tien ;  r'était  île  la  politii|ue  tout  in<lii|ui-e  ipie  tie  les  llattor,  de 
leur  donner  tles  titres,  de  leur  décerner  des  couronnes  et  de  leur 
élever  (les  statue»'.  Mais  c'était  insullisant.  Il  fallait  d'une  part 
écarter  Philippe  de  rilelli'spont  :  avec  i|Ue||o  illi|uielllde  minu- 
tieuse |)emo»thene  relève  tous  le»  laits  de  bii^aiida^e  mari- 
time, on  le  kuit ,  chétives'  piraterie»  pourtant  ipie  celles  de  l'hi- 
lippe  ;  mai»  l'hilippe  se  taisait  une  llolte  ;  debortlait  sur  lu 
riiiace  riche  en  boi»  ;n^i»Kuit,  intriguait,  comhatiHit  pour  couper 
|e«  .\llienieii»  ilu  Nord:  et  deja  I  temoolhéne  le  voyait  niaitiede 
1*1  ;":;i::^7'.i '.  Il  lullait  d'autri'  pail  <|u  Alhénen,  ipii  sur  les  roi» 
du  Hoapote  ii^i»»uit  pal  son  prenlif^e,  ^ardût  ce  proftti^e  intact  ; 
le»  lioniieiir»  et  le»  pri\ile^e»  qu'elle  coulerait  ne  pouvaient  être 
inipunement  dénionelises  l'repoiideraiice  économi(|iie  et  puis- 
»nlire  inilitiiire  «e  tenaient  donc  elioileinent  ilaiin  cette  polilii|ue 
i|ue  ré»uiiie  une  phra»o  du  diKCour«  Miir   ta   ('ouronnr  ^  :  ••   (jue 

•  ;  r,    T  f  t  i't>l»i  1t\at(    —    ï«  ti  Ty 
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devait  faire  le  citoyen  dévoué...?  Ne  devait-il  pas  assurer,  pour 
le  transport  des  blés,  un  libre  passage,  le  long  de  pays  amis,  jus- 
qu'au Pirée  ?  (su  Tr;v  (;itîxo|j,uv,  o-o)?  Tïapi  -izxix^t  aOJ.x')  àyp'.  toû  FIsi- 
pzuo;  y.îj.'.iOi^TaTr.,  îrpîïSisOai  ;)  sauver  par  de  prompts  secours  ce 
que  nous  possédions,  la  Proconnèse,  la  Chersonèse,  Ténédos...? 
rapprocher  de  nous  et  gagner  h  notre  alliance  Byzance,  Abydos 
et  l'Eubée  ?  »  Tout  cela  ne  fait  qu'un.  Tout  cela  explique  Dé- 
mosthène. 

De  l'action  personnelle  des  princes  bosporans  et  de  Démos- 
thène,  nous  pouvons  conclure  qu'il  y  eut  dans  le  développement 
du  commerce  pontique  une  forte  part  de  contingence.  Ainsi  fut 
renforcé  l'effet  des  circonstances  particulières  que  nous  avons 
analysées.  —  Les  événements  postérieurs  le  confirment  bien. 

Il  est  impossible  d'admettre  qu'après  Chéronée  le  mouvement 
d'échanges  avec  le  Pont  soit  resté  aussi  intense.  Les  voyages,  plus 
longs,  plus  coûteux,  plus  aléatoires,  efl'rayaient-ils  '  ?  Déchue, 
Athènes  offrait-elle  à  la  vanité  des  «  archontes  »  des  titres  moins 
enviables -?  Ou  simplement  était-elle  moins  en  état  d'assurer  la 
sécurité  du  commerce  dans  ces  parages  lointains  ^  ?  Toujours  est-il 
que  les  échanges  fléchissent  énormément.  Il  ne  faut  pas  se  laisser 
tromper  par  un  don  isolé  de  Spartokos':  i5  ooo  médimnes,  c'était 
maigre,  somme  toute.  Les  témoianases  de  reconnaissance  du 
peuple  athénien  ne  doivent  pas  non  plus  nous  en  imposer  : 
lyriques,  ils  n'en  dévoilent  que  plus  ingénument  la  misère  lamen- 
table de  la  cité.  Et  puis  surtout,  ce  n'étaient  là  que  des  dons,  de 
pures  générosités.  Leukon,  lui,  envoyait  à  prix  réduit  2  millions 
de  médimnes;  la  cité  les  revendait:  c'était  une  affaire  commer- 
ciale. Alors,  un  courant  d'échanges  se  dessinait,  déjà  puissant. 
—  Plus  rien,  aujourd'hui,  de  compai'ablc  :  Pairisadès,  fils  de  Leu- 
kon pourtant,  et  qui,  au  début,  semble  avoir  pratiqué  la   môme 

1 .  Kn  tous  ras,  ils  ne  devaient  pins,  ils  no  pouvaient  plus  paraître  assez  rému- 
nérateurs aux  vaJ/.),r)poi.  Sans  cloute  aussi,  ces  derniers  trouvaient  diflicilement  à 
emprunter  :  il  y  avait  plus  de  riscpies  h  courir  pour  le  prêteur,  parce  que  plus  de 
chances  que  le  navire  se  perdît  ou  fût  capturé,  etc.  De  fait,  sur  les  quatre  plai- 
doyers qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  de  Uémostliène  concernant  des  afl'aires 
de  prêts  k  la  grosse,  deux  se  rapportent  au  commerce  du  Pont. 

a.  On  peut  remarquer  que  les  libéralités,  minces  libéralités  d'ailleurs,  des  princes 
bo.sporans,  ils  les  font  au  lendemain  des  succès  d'Athènes.  Cf.  Perrot,  p.  64. 

3.  On  voit  que  l'Iléracleidès  couronné  pour  ses  bons  offices  avait  ou  maille  à 
partir  avec  les  Iléracléotes,  qui  avaient  saisi  ses  navires  (C  /  A,  IV,  2,  17g''  =  Mi- 
chel, n"  1 10,  1.  30  et  s.). 

/■|.    C  /  .\.    ir,  n"  ;iil    -  Michel,  n"   i:.',. 
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pi>liti<|iir  j|u«"  son  pi-ro '.  mnintonnnl  nt'i;li^i"iul  les  Alhonions  :  ce 
<|ui  le  prouve,  c'est  qu'il  s'en  souvenait  de  temps  ii  ;iutrc  pour 
leur  rendre  «les  privilégies  qui.  sous  le  règne  de  son  père,  avaient 
passé  il  l'clat  de  droits  acquis':  xr,pj--xi  v^?  ~:'-r,îi^£vcj  lh;::îi;:j 
£•<  liïsrr^o,  iit  t*.;  ^:j/,r,tr.  "AOr,!!:;;  £•.;  -.i  'Attîxîv  i\xr.ip:z-i  z:-rr,\v.t. 
r:ù.f,  t';v  îTt:-»  !;»•;:•.■<  '  :  les  termes  mAme  où  nous  est  rapporté 
l'événement  nous  oltlii^eiit  :■  penser  qu'il  y  avait  dans  celle  pro- 
clamation quelque  chose,  en  somme,  d'accidentel  '.  I,a  ('herso- 
nèse  laurique  semble  s'étri'  alors  désintéressée  du  commerce  des 
céréales,  ii  ce  point  que  des  villes  du  Nord  lurent  parlois  dépour- 
vue» comme  le  prouve  le  c:i>  d'Ileiacleides  molesté  par  les  lléra- 
rléolrs. 

On  reprit  plus  exclusivement  la  route  du  Sud  et  la  route  de 
l'Ouest  :  celle  du  Sud  comme  l'indique  assez  le  lait  (|u'on  souiVrit 
heaucoup  des  menées  de  (^léoméne,  satrape  dK^vpte  *  ;  celle  de 
l'Ouest,  comme  nous  le  \ovoii>  par  le  ('tttitrr  /)ionysnilorr.  par 
le  L'tmlrv  /.^nolhi'nii»,  par  le  don  de  ^Tino  medimiies  que  lait  il 
,\lliénr»  Andoléon,  roi  de>  l'eoiiiens  ,  enlin  par  la  loiidatitin  d'une 
coltinie,   lladria,  dans  le  parafes  de  l'.Vdriatiqiie 

L'importance  qu'il  laut  iittriliiier  au  commerce  du  l'util  i-sl  ainsi 
réduite  a  sa  juste  valeur  :  méiii)-  pour  répoi|ue  de  l)emo>lliéiie, 
elle  n'est  pa»  ce  i|u'il  la  dit  et  ci-  qu'on  la  dit  ;  et  elle  est  liieii  plus 
notable  ii  celte  épo(|ue  qii  axant  et  qu'après,  l'arce  que  le  l'ont 
était  riche  et  parce  que  rMti(]iie  i-lait  pauvre,  il  ne  lallail  pas 
conclure  ipie  le»  Athéniens  se  -.oiil  porli'S  vers  le  Nord  l.i-  prin- 
cipe banal  i|ue  l'homme  agit  Hiiivanl  son  iiilérM  est  parlois  un 
e«cel|i'nt  in*lrilinenl  a  laiis-.er  la  verile. 

r  «;f.  1.  '       \  '       '     I-  I  ■  ■^••". 

'A  /«uv  I^i«« 

S  lu  uUuui,  .s.|>«iU>kut  1\  |i|fm<l  ■r\lli'-ni<*.  ril^  plu»  liaiil).  NuUmiiinil  I.  >S- 
II.   Il   II,   l'i-iii 
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CHAPITRE  111 

LES   COMMERÇANTS 

I 

Les  commerçants  qui  nous  intéressent  constituent  un  groupe- 
ment bien  défini.  Ils  ont  le  sentiment  très  vif  de  l'importance  et 
de  la  nécessité  de  leur  rôle',  le  sentiment  aussi  de  la  solidarité 
d'intérêts  qui  lie  constamment  certains  d'entre  eux  et  qui  norma- 
lement les  lie  tous  à  la  cité. 

Deux  grandes  catégories  :  celle  des  ïij.-^ipc,  grands  négociants 
maritimes,  et  celle  des  ît-cxûXat,  marchands  de  blé  à  l'intérieur, 
intermédiaires  entre  les  premiers  et  les  marchands  de  farines  ou 
les  consommateurs.  Bien  entendu,  le  transport  des  céréales  n'est 
pas  l'afl'aire  exclusive  des  qj.-;p:i.  Mais  c'est  une  de  leurs  affaires 
principales  :  Xénophon,  dans  l'Economique,  parle  de  toute  une 
catégorie  d'vj.r^opi'.  tirant  de  bons  bénéfices  d'une  distribution 
avisée  des  céréales"'  ;  et  par  le  fait,  ceux  des  négociants  qui  pra- 
tiquaient la  route  du  Nord  se  trouvaient  attachés  à  ce  commerce 
pour  toute  UTie  moitié  de  leurs  affaires  :  ainsi  ceux  auxquels  Iso- 
crate  fait  allusion  dans  le  Trapc'zàà/ne  et  qui  paraissent  assez 
nombreux',  ainsi  le  Pliormion  du  Contre  l'Iiorinion  et  l'Artémon 
du  Contre  Lacrile. 

Ces  deux  catégories,  qcztmîK^x  et  siJiTCopi'.,  sont-elles  toujours 
distinctes?  On  serait  porté  à  croire  que  l'eiATTcpoç,  à  certains  mo- 
ments, fait  le  métier  de  nTSTrw/.r.r,  c'est-à-dire  vend  liii-mAnic  aux 


I.  Une  (les  misons  (|iii>  l'.iil  valoir  Clirysippc,  dans  \c  Contre  Plwrminn.  c'est  que 
lui  et  son  frire  liassent  leur  vie  à  remplir  une  l'onction  sociale,  approvisionner 
Alhèncs  en  lilé  :  rÂ  yi  (j'.T?)Y0i3vT£;  3ioT£-iX^x«[jisv  eî;  to  Ojji^Tepov  Èjjixdptov  (§  38). 

■j..   Xénophon,  Ecunorn.,  \X,  27. 

3.   ...  ïloiJTa'.o;.  'Jv  '/:  -J.c'ovtî;  ;•;  tov    IIovtov  «-xvt:;...  (§  3). 
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ronsuniniatcurs  :  r'csl  bien  le  cas.  semble-t  il,  de  Chrvsippe  cl 
de  son  frère';  et  comme  le  Contre  J'/iormion  est  dune  époque 
sensiblement  postérieure  au  x\ii'  discours  de  l.vsias  '  (jui  est  notre 
document  essentiel  sur  les  z-.-.z-Cô.x:^.  imus  serions  tentés  de  voir 
la  une  simplification  et  en  même  temps  un  perfectionnement  de 
l'économie. 

Kn  tout  cas,  les  négociants  marilimes  et  les  marchands  de  blé 
sont  généralement  des  étrangers,  des  mélè(|ues.  t!e  sont  des  mé- 
tèques qui  sont  accusés  dans  le  discours  de  Lysias  :  t.x:  r.pitzi-t  \ikU 
ivi^T.O:  xi:  v.zi  îj  ;i:i.  ;i£:;.x;;  t!  ;  «  Nj:  » '.  Ce  sont  des  métèques 
(|ue  Cbr\  >ippe  et  son  frère.  Metéqui-s  aussi  les  négociants  ijui 
sont  mentionnés  dans  les  inscriptions,  par  exemple  cet  lléraclei- 
dis  qui  reçut  une  couronne  d'or  pniir  a\oir  mmkIii  ii  bas  prix  en 
temps  de  disette*. 

Ce  dexaitêtre  des  mi-lè(|ues  passablement  riches,  et  faisant  «le 
grosses  allaires.  On  conçoit  que  les  t;jir:p;'.  devaient  engager  de 
^érieu\  capitaux:  ils  devaient  aller  loin,  souvent,  et  ils  achetaient 
par  grande»  quantités.  Les  z:-::zû>t.n,  qui  restaient  ii  .Vlhènes, 
étaient,  eux  aussi,  uppuvés  >ur  des  capitaux  considérables.  Il  le 
fallait,  avec  la  régularité  précaire  «les  arrixages  au  début  du  l\* 
siècle,  a\ec  la  nécessité  où  ils  étaient  alors  di>  renchérir  les 
un»  sur  les  antres  pour  acheter  an\  négociants  maritimes  *.  D'au- 
tre part,  l'industrie  de  la  boulangerie  se  développa  ndativemenl 
de  bonne  heure.  .\u  lieu  i|u'a  Itoine,  elle  n'appâtait  qu'en  lyi  ', 
nous  rencontnms  a  .\thenes,  dès  l;i  lin  du  \'  siècle  problablement, 


\\\IV.    ^IJ  .    f,  ji',(p^ou;  |uW|<VOW(  Kvfti* 
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une  double  industrie,  (zAo'.tî-oh'ï  et  àpTozciiiz,  préparation  de  la  fa- 
rine d'orge  et  fabrication  des  pains',  qui  n'est  pas  exercée  par 
les  mêmes  individus.  Parla  même,  la  fonction  de  atTîztô/.'^ç  prenait 
plus  d'importance;  il  s'agissait  de  vendre  au  demi-gros.  — Wila- 
mowitz  paraît  d'un  autre  avis  ^.  Il  admet  que  cette  partie  du  com- 
merce qui  était  aux  mains  des  £[;,x:p2'.  se  faisait  en  gros  :  il  n'admet 
pas  que  la  concentration  se  fût  partout  produite  dans  le  domaine 
des  ffi-o-wAa'..  Mais  pourquoi  ?  — Il  croit  comprendre,  ou  entre- 
voir, que  le  discours  de  Lysias  a  été  prononcé  à  la  requête  et 
dans  l'intérêt  des  gros  marchands,  désireux  d'éliminer  la  concur- 
rence des  petits  et  de  s'assurer  les  bonnes  grâces  des  négociants 
maritimes.  Interprétation  un  peu  arbitraire.  Qui  était  le  mieux  en 
état  de  réaliser  l'accaparement  et  de  profiter  de  l'accaparement, 
sinon  des  commerçants  en  gros  ?  Or  les  accusés  avaient  violé  la 
loi  qui  défendait  d'acheter  à  la  fois  plus  de  5o  œop[;.o(.  Qu'est-ce 
qu'un  npopij.iç?  Nous  ne  le  savons  pas  exactement,  aucun  texte 
explicite  ne  nous  renseignant  ;  mais  tout  porte  à  croire  que  c'é- 
tait chose  considérable.  Bùckh  voulait  queleçjpjAîç  fût  équivalent 
au  médimne  ^  :  Wilamowitz  lui-même  a  montré*  qu'il  n'y  avait  à 
cette  estimation  aucune  raison  valable  ;  il  y  a  toute  apparence 
que  le  çcp;;.:;  était  beaucoup  plus. 

Donc,  les  commerçants  en  blé  sont  des  métèques,  et  qui  font 
de  grosses  affaires.  Ce  qui  tout  de  suite  nous  apparaît  d'eux,  c'est 
qu'ils  sont  une  puissance,  et  une  puissance  extérieure,  dans  une 
certaine  mesure,  à  la  cité. 


Il 

Avec  celte  cité,  quels  sont  leurs  rapports  ?  — Avant  tout,  sont- 
ils  en  opposition  avec  certaines  classes  économiques? 

Avec  les  propriétaires  foncieis,  il  semblerait  que  leurs  inté- 
rêts ne  lussent  pas  en  harmonie.   l,o    commerce    extérieur  n'est-il 


I.   \('noplioii,  Mcnwrahlcs,  II,  'j,  (i. 

■i.    Wilamowilz-Mollcmlorir,  .\ii\,  II,  S;."}  cl  s. 

3.   SlaalsIianshalUmrj ,  I,  ii(). 

h.  Loc.  cil..  II,  '^-j:).  11.  ■>..  Dr  (ail,  ISiickli  ii'iinu.pii'  |i;is  iraiilorilé  ii  l'appui  ilo 
son  opinion,  sinon  ccllo  d(;  coinmcnlalfiii's  modcriK'S  qui,  Ijii'ii  si'lr,  (Ml  savaient  tout 
autant  quf  nous.  Quant  au  passable  de  Plutarqun,  Lucidtiis,  XIV,  il  n'y  a  rlon  à  en 
tirer.  —  Il  est  d'ailleurs  vraisenililalile  n  priori  que  ccopuii;  veut  dire  autre  cliose  que 
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pas  pour  déprécier  les  céréales  de  r.\ttique.  et  les  cultivnteiirsnc 
reapironl-ils  pas?  S'il  n'y  a  pus  cunciirreiice  décidée  —  les 
produits  du  sol  ii:itiuii:il  sont  vraiment  trop  l'uibles,  compares  aux 
importations  —  on  pourrait  penser  i]u"il  v  a  opposition  plus  ou 
moins  sourde.  Mais  non. 

.Xntérieureiiient  à  l'épocjuc  (|ui  nous  occupe,  il  est  bien  possible 
que  des  crises  qui  furent  lourdes  il  l'aj^riciilture  nationale  nient  été 
déterminées  par  le  commerce  maritime.  On  l'a  conjecturé  pour 
l'époque  de  Solon'  ;  mais  dans  l'.Vtliènes  di'linitivement  constituée, 
dans  r.Vtliènes  caractéristi(|ue  des  v'  et  i\'  siècles,  il  n'v  a  plus 
trace  de  pareilles  soiilFrances  et  il'un  pareil  antagonisme.  — 
D'ubord  la  majorité  des  ciilti\nteurs  de  l'.V (tique  consommaient 
eu\-ni^mes  leurs  produits.  Nous  savons  que  la  propriété  foncière 
était  très  morcelée',  et  cela  était  la  conse(|uence  naturelle  do 
rrci.  i'.'eii  ainsi  que  nous  voxons  ri-'.iipliilétos  du  discours  Sur  le 
meurtre  tV  liralhnsllirnf  posséder  un  cliamp  —  un  petit  champ  — 
et  moudre  «on  ble  cliex  lui'. 

Il  est  vrai  f|u'un  certain  «  rapilalisnie  ».  pour  jiai  1er  coiiniie  les 
Allemands '.  s'insinue  alors  dans  récoiioinie  aj^raire.  (l'est  par 
Xéiioplion  (in'on  pi-iit  le  mieux  s'en  rendre  compte  :  V F.conomi- 
ijiir  est,  pour  une  bonne  part,  un  traite  sur  l'art  de  s'enrichir 
|)ar  rapriciilliire,  en  particulier  dans  la  culture  des  céréales*. 
Héellement  on  s'v  •■iirichissail,  --  il  n'elait  ipie  de  savoir  la  ma- 
nière, comme  dit  Socrale'.  Mais  ici  c'est  pliiti\t  le  commerce  des 
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terres  que  la  culture  qui  était  intéressé  :  acheter  une  terre  et  l'a- 
mender de  telle  sorte  qu'on  pût  la  vendre  à  gros  bénfiéce,  il  se 
trouvait  des  spéculateurs  pour  cela'.  Ils  n'étaient  pas  beaucoup 
gênés,  ceux-là,  par  le  commerce  maritime. 

Quant  à  la  vente  des  céréales,  elle  se  faisait  à  un  prix  suffi- 
samment rémunérateur  ;  car  enfin,  si  le  k  commerce  internatio- 
nal »  faisait  la  loi  et  le  prix,  on  ne  voit  pas  que  la  culture 
nationale  eût  à  s'en  plaindre  :  il  est  incontestable  que  la  valeur 
du  médimne  s'est  accrue  entre  le  y"  et  iv"  siècles  ^.  D'autre  part, 
ce  n'était  pas  les  cultivateurs  qui  souffraient  de  la  cherté,  aux 
époques  critiques  "  ;  ils  en  profitaient  plutôt.  Vraiment  proprié- 
taires fonciers  et  commerçants  en  céréales  pouvaient  vivre  en 
bonne  intelligence. 

Une  autre  catégorie  avec  laquelle  le  commerce  de  céréales  se 
trouve  forcément  en  rapports,  c'est  celle  des  prêteurs  d'argent, 
plus  ou  moins  banquiers  de  profession.  Rapports  d'association, 
sinon  de  solidarité  :  ils  s'étaient  réciproquement  nécessaires  :  le 
commerce  d'argent  au  commerce  des  céréales  parce  que  les 
capitaux,  nous  l'avons  vu,  devaient  être  assez  considérables 
dans  ce  dernier  ;  le  commerce  des  céréales  au  commerce 
d'argent  parce  que  celui-ci  faisait  ses  grosses  affaires  avec 
les  négociants  bien  plus  qu'avec  les  industriels  et  qu'il  était 
astreint  à  ne  placer  ses  fonds  que  sur  un  navire  qui  rapporterait 
à  Athènes  des  objets  de  première  nécessité,  et  avant  tout  du  blé. 
De  fait,  les  quatre  discours  sur  des  affaires  de  prêts  à  la  grosse 
qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  de  Démosthène  intéressent 
tous  le  commerce  des  céréales.  Il  arrivait  que  les  mêmes  gens, 
tour  à  tour,  fissent  ce  commerce  et  prêtassent  des  fonds  pour  ce 
commerce  :  Chrysippe  et  son  frère,  par  exemple,  ont  prêté  à 
Phormion  pour  un  voyage  au  Pont-Euxin  aller  et  retour;  mais 
eux-mêmes,  ii  d'autres  moments,  importent  du  blé  dans  la  ville. 
Bien  entendu  qu'entre  prêteurs  et  négociants  les  contestations 
étaient  courantes;  mais  ils  se  trouvaient  lies  les  uns  aux  autres. 
Dans  le  public,  on  les  considérait  plus  ou  moins  comme  une  seule 

1.  1(1..  ibifl.,  W,  2(i  :  zai  à~;o;'îoTo,  vïj  A^'oc.  I.ii  s|iriiilntioM  est  consi'illrc  cl  pra- 
tiquée par  le  pc'n^  (l'Iscltomaque. 

2.  Au  iv"  siùcle,  5  (Iraclime.'î  sont  parfois  coiisiilrrrrs  comme  le  prix  iinnii.il  d'un 
médimne  de  froment  :  [Dcmosllirnc],  \\\l\',  Sii  ;  (i  draclitnçs  claicnl  aussi  un 
prix  ordinaire:  comptes  des  cpislalcs  d'I'ilc  iisis,  Miclicl,  ii"  fvSi,  li,  1.  'j5.  Cf. 
Koucarl, /!  C  //.  Vlll,  ui.3. 

3.  Cf.  Wilamouil^,  (.  r.,  II.  37'i. 
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raU'goric.  el  racilciiient  on  rrovail  ilo  coinpto  ii  demi  los  iiégo- 
riaiits  qui  fraudaient  el  les  pn^teurs  (|ui  triinsigeaient  '.  Kux-niè- 
nics  se  regardaient  eomme  étant  ceux  qui  alimentaient,  en  défi- 
nitive, la  cité  '. 

Tout  cela  nous  donne  l'idée  d'un  réfjime  commercial  assez  dé- 
veloppé, où  le  rapilal  joue  un  rAle  pour  ainsi  dire  moteur,  dont 
I  individualisme  el  la  libre  concurrence  sont  des  traits  caracté- 
ristiques, mais  <|ui  noriii.ilemenl  ne  doit  p:is  mettre  en  jeu  des 
intérêts  antagonistes. 


III 

l'n  pri'iniiT  lait  iiKinireste  (|ui-.  iiormiileineiil,  le>  commerçants 
ne  sont  pas  plus  en  opposition  d'iiiten^ts  avec  le  corps  di-  la  cité 
qu'avec  les  catégories  iloiit  nous  venons  de  parler  :  le  monopole, 
par  quoi  le»  commerçants  pourraient  opprimer,  l'st  d'ordinnire 
impos>ihle.  On  le  voit  bien,  inémi-  par  les  moments  de  crise: 
des  népiriants  profitent  des  liants  prix,  vendent  comme  ils 
veillent  el  quand  ils  veulent  :  du  jour  an  lendemain,  tout  est 
renver»!-  ;  de  nouveaux  nrrivaj^es  ont  fuit  baisser  les  prix  et  la 
spéculation  peut  devenir  fruncliement  mauvaise,  hionvsodore  el 
l'urméiiis<|ue,  u^eiils  de  (lléonièiie,  se  sont  bien  arrangés  pour 
faire  la  loi  au  inarclié  d'.Xllienes  :  les  blés  de  Sicile  arrivent,  el 
le»  voila  obliges  de  se  rabattre  sur  le  marché  de  Ulioiles'.  (!eci  en 
lenip»  de  crise  n'était  guère  un  aduuciskement  :  qui-  les  marcliands 
monopolisent  ou  déverlent,  b-  coiikommaleur  n'en  va  guère 
iniriix.  Mai*  en  temp»  ordinaire,  .\tlienen  puissante  était  alimen- 
menlée  it'iin  peu  partout  :  elle  avait  la  mer  libre,  ses  cléroiiquies 
fl  de»  riiinmerçanl»  nombreux     {•'.Ile  n'avait  guère  ii  crniiulre. 

ln»i»lon»  un  peu  On  »'ek|  fait  a  lu  pensée  qii'.\tliènes.  parce 
(|u'rl|e  avait  recour»  u  d'ubondaiite!i  importations  en  blé,  n  vécu 
»Bn*  cesse  avec  la  lerreiir  de  la  iliki-tte  Mai»,  peiidanl  presque 
tout  je  V*  «iècle,  pendant  pa»  mul  ilaiiiiées  du  i\',  .\lliène»  n  eu 
du  blé  a  •unî»anre     II  ne  laiil  pa»  la  \oiren  »p»  jour»  de  détresse, 
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dans  les  derniers  temps  et  au  lendemain  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, aux  environs  de  la  paix  d'Antalcidas,  ou  entre  33o  et  325'.' 
Tant  qu'elle  est  puissante  sur  mer,  ce  n'est  pas  une  question 
angoissante  pour  elle  que  la  question  du  blé:  c'est  seulementune 
question  pressante.  Les  arrivages  alors  se  font  régulièrement  et 
en  abondance.  Le  bas  prix  en  résulte  presque  mécaniquement. 
Sous  Périclès  et  Démostbène,  on  a  le  pain  à  bon  marché  -'. 

Tout  de  même  les  négociants  maritimes  avaient  dans  les  allu- 
res une  instabilité  inquiétante  où  se  manifeste  leur  indépen- 
dance à  l'égard  d'une  cité  qui  les  eût  voulus  bien  à  elle  et  tout  à 
sa  subsistance.  Le  blé,  on  allait  le  chercher  un  peu  partout  et  il 
n'y  avait  pas  qu'Athènes  où  ou  le  débarquât.  Aussi  la  tentation 
était  forte  de  le  débarquer  là  où  on  le  vendait  le  plus  cher,  — 
quels  que  fussent  les  arrangements  pris  ou  les  contrats  passés. 
C'était  presque  un  système  commercial,  par  moments  :  «  Comme 
ces  marchands,  explique  Xénophon^,  ont  un  amour  ardent  pour 
le  blé,  entendent-ils  parler  d'un  pays  où  il  abonde,  ils  y  cou- 
rent, traversant  la  Mer  Egée,  le  Pont-Euxin,  la  mer  de  Sicile  ; 
là  ils  en  prennent  tant  qu'ils  peuvent,  puis  le  rapportent  par 
mer.  S'ils  ont  besoin  d'argent,  ils  ne  débarquent  pas  au  hasard, 
ni  au  premier  endroit  venu,  mais  là  où  le  blé  est  à  haut  prix  et 
où  les  habitants  consentent  à  le  payer  cher.  »  Ceci  trouve  son 
commentaire  dans  le  Contre  Zénothéinis  :  les  cours  sont  élevés 
à  Athènes,  —  Protos  y  veut  bien  vendre  du  blé  (§  2/()  ;  mais 
cZïv^xev  i  îTtsç,  —  il  se  dérobe  (§  25).  —  Et  puis,  la  suggestion 
des  circonstances  se  tournait  parfois  en  contrainte.  On  le  voit 
bien  par  le  Contre  Dionysodore  :  la  navigation  était  interrompue 
pendant  l'hiver  entre  Athènes  et  Rhodes  :  il  sullisait  qu'un  charge- 
ment de  blé  venu  d'l"]gypte  à  destination  d'Athènes  subit  un  léger 
retard  poui'  qu'on  dut  le  débar([uerà  Rhodes,  —  à  moitié  chemin  ''. 


1.  Ce  sojit  là  Ins  Irois  inomcnts  criliijiics  que  nous  pouvons  obsrrvt-r  dans  lo 
temps  qui  nous  int('?ress(!  :  le  premier  est  ceini  de  la  guerre  de  Déci'lio  où  les  blés 
d'Eiibée,  comme  y  insiste  'J'Iuicydido  (VHI,  ç)5)  ne  peuvent  plus  arriver  à  -\thèiies  ; 
le  second  est  au  commencement  du  iv  siècle,  et  nous  est  connu  par  Xénophon  et 
par  Lysias  ;  au  troisième  se  rapportent  le  Contre  Phormion  (^§  87  et  Sg),  lo  Contre 
Dionysodore  (!;§  7  et  s.),  et  les  décrets  en  l'hoinieur  d'Ucracleidès  (Michel,  n"  iio). 

2.  Cf.  Plutarquc,  De  Iranq.  an..  Ixilx  F  ;  (i^ojzpâtrjî)  aùtôv  Tïpoirlyayc  toî;  i\<^'.- 
XO'.;  ■  'oWk't'j  -0  f|(itsxtov'  •  «  eÙTîXr];  5)  710X1;  )i.  —  Démostliène,  VIII,  O7  :  T^  ptÈv 
Tûv  (ùvtojv  acpOov'a  Xa|x~;oî  ;  XVIII,  88  :  6  ivatà;  TroÀsao;...  èv  zàsi  toî;  xocii  fj/ 
Piov  asOov'i'io')'.;  oiri^sv  irj.â;  tTJç  VJV  E!p7|Vr(;. 
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Dr  fait,  il  y  avait  bien  timix  svslènic!;  possibles  pour  les  com- 
inerraiils,  «Jeux  systèmes  entre  lesquels  la  force  tles  choses  déci- 
dait plutiU  (|ue  la  volonté  des  individus  :  ou  vendre  beaucoup  et 
bon  niarcbé.  ou  vendre  peu  et  cher.  I.e  premier  est  naturelle- 
ment suivi  dans  les  moments  où  Athènes  est  niaitresse  de  In 
mer.  où  sa  vie  commerciale  est  entretenue  el  stiniulêr,  où  des 
méti>i|ues  nombreux  1  alimentent  et  pourvoient  la  ( O'èce  ;  le 
seconii  est  inévitable  aux  époipies  ou  la  mer  n'est  pas  sûre,  où  la 
place  d'Athènes  est  moins  lrei|uenlée,  nu  les  arrivaj^es  sont 
incertains  et  maigres. 

Au  \'  et  au  I»'  siècle.  l'hégiMnonie  maritime  et  commerciale 
d  .Vtliènes  lient  plus  île  place  que  les  moments  de  crise  ;  ainsi  la 
cite  pouvait  être  jbonilamment  pourvue  par  les  commerçants. 
Kquilibre  ipii  ilurail,   —   mais  il  était   terriblement  instable. 

(ie  i|ui  achevé  de  préciser  le  rapport  entre  la  cité  et  ses  poiir- 
v<i\eur*.  —  rapport  de  puissance  a  puissance.  —  ce  sont  les 
genéroHilé»  île  ceux-ci,  on  ilirail  presque  leurs  charités.  ,\uv 
époques  de  crise,  quand  le  ble  an'i\e  peu  el  se  \rnd  cher,  on  en 
voit  i|ui  iiilri)duiseiit  qiiciquo  milliers  de  médimne>>  et  le  ven- 
dent a  ba»  prix,  ou  du  moins  au  piix  lioiinal  ;  ou  encore  ils  con- 
Irilnient  de  leurs  deniers  aux  sitonies,  aux  achats  di*  blé  décidés 
par  la  cilé.  O  sont  jiislemeni  les  deux  services  qu'ont  rendus 
(!hr_\«ippe  cl  Min  Irere  '  ;  ce  Hont  les  deux  mêmes  qu'a  rendus 
ilerucleidi-H  de  (iliypre  et  il  lu  même  époque,  à  répo<|ue  de 
disette  ipii  commence  en  'M\it  II  laiit  voir  le  ton  don)  on  remer- 
cie llerucleidèit,  pour  son  dexoiiement,  pour  son  bon  vouloir  ii 
l'rndroil  de»  .\thenien»  :  ivv::s,  yj.:::-^.j.  t^est  un  ilon  gracieux 
qu'il  a  bien  voulu  b-iir  luire  en  leur  \endant  le  blé  u  ce  prix  do  f> 
drachme*  qui  elait  deux  ans  plus  iiM  ii>  prix    cniiiiinl,  xji4(r;r,KuU 

.\  ceilnin*  momenlt,  le»  commerçants itr  puissance,  avaient 

vraiment  la  cilé  u  leur  diicrétion 


\iiisi,  lu  •iiliiliii  il>-  lui  lonipiie  pliisii-ur*  luis  l'Iiisii-iirs  lois, 
|p  procède  de*  ciiminerçuni*  lui  le  pioi-edé  cln**ii|ue  el  iiiiivpr- 
•i>l  :  r«rrap«remrnl 
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Il  ne  semble  pas  avoir  sévi  avant  la  fin  du  v"  siècle  ;  et  encore, 
lorsque  Thucydide  nous  parle  de  l'accaparement  réalisé  par  les 
Quatre-Cents',  il  s'agit  plutôt  d'une  espèce  de  coup  d'Etat.  Nos 
autres  textes  se  rapportent  à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
aux  environs  de  la  paix  d'Antalcidas  et  à  l'époque  d'Alexandre. 

De  la  naissance  et  du  progrès  de  l'accaparement  à  la  fin  du 
v"  siècle  et  au  début  du  iv",  il  y  a  deux  grandes  raisons  ;  la 
première  c'est  que  dans  Athènes  affaiblie  et  abaissée,  il  vient 
beaucoup  moins  de  blés  ;  la  seconde,  c'est  que  le  commerce  des 
céréales  exige  des  mises  de  fonds  plus  considérables.  Ceci,  nous 
l'avons  déjà  noté  ;  précisément  il  est  permis  de  conjecturer  un 
certain  synchronisme  entre  le  plein  développement  du  gros  com- 
merce des  j'.Tcx'ôAa'.  corrélatif  au  développement  de  la  boulange- 
rie et  l'accaparement  réalisé  par  ces  mêmes  marchands  à  la-  fin 
du  v''  siècle  et  au  commencement  du  iv°.  Néanmoins,  ce  n'est  là 
en  somme  qu'une  cause  occasionnelle,  et  qui  ne  rendrait  compte 
que  d'une  moitié  du  phénomène  —  l'accapaiement  des  Q'.zo-Cô'hxi, 
non  des  ^ij.-cpy..  La  cause  déterminante,  c'est  l'abaissement 
d'Athènes.  Il  importe  de  le  bien  marquer  pour  rendre  compte 
du  caractère  exceptionnel  de  l'accapaiement. 

Il  est  bien  certain  qu'Athènes,  pendant  la  seconde  partie  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  eut  plusieurs  fois  à  souffrir  de  la  disette  : 
Thucydide  en  pai'lc  dans  des  textes  déjà  commentés.  C'est  à 
cette  période  qu'il  faut  certainement  rapporter  les  faits  d'acca- 
parement antérieurs  au  discours  de  Lysias  et  auxquels  celui-ci 
fait  allusion  ^  Sans  doute,  quelques  expéditions  heureuses, 
celle  de  Thrasybule  notamment,  par  instants  dégageaient  la 
voie,  et  alors  pouvait  se  produire  comme  un  appel  de  blés  sur  le 
marché  athénien.  Sans  doute  encore,  on  s'adressait  davantage  au 
Pont  et  à  la  Chcrsonèse  de  Thrace  :  dans  ces  parages,  nous 
voyons  qu'Athènes,  malgi'é  sa  déchéance,  se  faisait  encore  res- 
pecter-'. Mais  trop  souvent  les  Athéniens  se  trouvaient  quasi  blo- 
qués dans  leur  ville,  ■^isA'.op/.ojiJ.îvoi  dit  Xcnophon.  La  famine 
menaçait. 

Après  la  guerre  du  Péloponnèse,  la  situation  ne  fut  guère 
meilleure  :  il  fallut  abandonner  les  clérouquies,  et  les  clérouquies 
étaient   un  déversoir  pour  le    trop-plein  de    la    population,  sans 


I.  Tlmcydidr,  VIII,  cjo. 

3.    I.VMils,   \MI.    l(i. 

3.    Vn..|.lin.l,  ll,-ll,;wiiu-s.   Il,   I,  33-36. 
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compter  qu'elles  avaioiit  t'io  mitant  de  j^roniers  ii  lilc  |)<mi  oonsi- 
di'rables,  mais  numbroux  et  dispersés  ;  les  arri\;i>;cs  de  Sicile 
avaient  cessé  ;  les  commerçants  hésitaient  ii  somltaiijuer  pour  des 
parages  lointains,  sur  des  mers  où  conslamnient  un  Alexandre 
de  Thessalie  promenait  ses  pillafres.  Des  expéditions  hardies 
pouvaient,  cest  certain,  raviver  le  souvenir  de  la  prépondérance 
maritime  dAthènes.  Succès  éphémères  et,  en  Ions  cas,  insiitli- 
saiits  :  des  coups  de  main  n'étaient  pas  une  solution.  VA  on  peut 
dire  qu'Athènes,  militairement  alVaililie.  piditiquement  déchue, 
n'avait  plus,  à  lieaucoiip  près,  autant  de  Ides  il  sa  disposition  '. 

I.  Sur  l'accaparement  des  marchands  de  Idé,  nous  n'avons 
i|u'un  texte,  mais  il  est  assez  étendu  et  instructif:  c'est  le  dis- 
cours XXII  de  l.vsias,  xati  tiôv  :;'::-<«i>.(".iv.  Au  moment  de  la  paix 
d'Aiitalcidas,  plusieurs  marrhands  île  blé  lurent  poursuivis  pour 
avoir  •  acheté  ensemble  n.  îj;ir^{aîOa!,  7jvii)(SîîOj;  ;  1  all'aire  alla 
d'abord  devant  la  lioulè.  puis  devant  un  triliiinnl  d'heliastes  :  le 
discours  lut  composé  pour  i^tre  prononcé  devant  ce  tribunal. 

Nous  V  lisons  que  les  marchands  se  coalisent  (S;  ij)  et  que 
cette  coalition  est  parfois  iliri^'ée  contre  les  négociants  mariliinrs 
(îjjj  i-  et  ai).  D'autre  part,  l'illégalité  essentielle  et  (|ui  a  déter- 
miné la  poursuite,  c'est  qu'ils  achelai<Mit  plus  de  fxi  f:^^:i  à  la 
fois.  Par  ce  double  moven  ils  laisaient  le  vide  autour  d'eux  :  les 
arrivage*  étaient  ansez  rares  et  leurs  capitaux  assez  forts  pour 
qu'ils  pussent  acheter  tout  le  blé  sur  le  marché;  leur  nombre 
était  a»se/  limité  et  leur  union  assez  rlroite  pour  qu'ils  pussent 
imposer  le»  prix  qu'il»  avaient  lixi-s  entre  eux  (îj  l'i  :  ivi  jjif,  rif'i 
rf,i  T'.^f,;  iit;ifio-^l'ti)  ;  leur»  magasins  assez  vastes  pour  q'u'ils 
pu»»eiil  garder  en  depi^l  le»  Ides  qu'ils  étuieiit  seuls  a  posséder 
el  qu'il»  tnenuraicnt  il  la  cunsommalioii  avec  um-  avarice  coiiccr- 
lér  (i)  13   :  ûrstp  xrri  '^H'/^tn  zjtutr.y^tii:). 

Ain»i  armé»,  il»  faisaient  le»  prix.  I.a  di»elte  de  fait,  il»  l'uiig- 
iiienlairnl,  il*  rcxa»pérnieiit  en  reliinant  île  vendre  (S)  ifi  : 
9vvapTaJ^6V9iv    »lr:ti    lud  où»   iOiXsust    «u'aiN).    L'expérience    de    lu 


I      l>»n<  rarltrlr  ila  wn  KTSImI  ml«r*|r«'  ix'l   il  <'l<li|in    In  lilirolin    Wll    do  I.TtlM, 
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misère  était  récente  pour  les  Athéniens  :  sans  méfiance,  ils 
devaient  refuser,  au  début,  les  taux  inouïs  que  prétendaient  fixer 
les  marchands  ;  ceux-ci,  bien  renseignés  et  d'ailleurs  à  l'affût  de 
tous  les  renseignements',  savaient  leur  force  et  n'étaient  pas 
pressés  de  vendre  :  ils  attendaient  l'heure  où  fatalement,  n'espé- 
rant plus  de  nouveaux  arrivages,  les  consommateurs  capitulaient. 
Habiles  alors  à  tirer  parti  de  tous  les  événements,  infatigables 
messagers  de  mauvaises  nouvelles  et  au  besoin  de  fausses  nouvel- 
les-, tout  ce  qu'à  un  moment  précis  ils  pouvaient  exiger  pour 
leur  marchandise,  ils  l'exigeaient  :  au  cours  d'une  même  joui- 
née,  le  prix  du  médimne  variait  parfois  d'une  drachme''. 

II.  Sans  accaparer,  à  proprement  dire,  les  négociants  nuui- 
times,  les  ï^-ioo'.,  tâchaient  de  tirer  de  la  situation  tout  le  parti 
possible.  A  bon  escient,  ils  ne  transportaient  leur  blé  que  là  où 
la  disette  leur  promettait  de  beaux  bénéfices.  La  force  était  de 
leur  côté,  c'est  bien  évident:  d'eux  dépendaient  les  arrivages. 
Or,  quand  la  disette  naturelle  régnait  en  Attique,  il  y  avait  bien 
des  chances  qu'elle  régnât  aussi  ailleurs  :  la  Grèce  n'est  pas  si 
vaste  qu'une  mauvaise  récolte  ne  dût  faire  sentir  ses  conséquences 
partout,  dans  ces  années  d'exceptionnelle  stérilité  que  semble 
avoir  connues  le  iv"  siècle.  Alors,  au  mépris  des  lois  —  mais 
quelle  action  sur  eux,  à  distance  ?  —  ils  transportaient  le  h\è  lii 
où  il  faisait  le  plus  défaut. 

Leurs  procédés,  on  peut  les  étudier  d'après  les  pratiques  de 
Cléomène,  lieutenant  d'Alexandre  en  Egypte:  il  est  vrai  qu'ici  il 
s'agit  d'une  situation  particulière,  anormale  même  ;  il  est  clair 
(]uc  disposant  du  pouvoir  à  la  fois  commercial  et  politique,  au 
moment  d'une  disette  générale  qui  n'avait  épargné  que  l'Egvpte, 
Cléomène  était  autrement  armé  que  les  grands  négociants  :  ajou- 
tons qu'il  était  seul,  ou  plus  exactement  que  seul  il  avait  la  haute 
main  sur  l'entreprise.  —  Nul  doute  cependant  que  nous  ne  trou- 
vions ici,  accentuées  seulement  et  perfectionnées,  les  manœuvres 
des  i\i-.opz'.  plus  ou  moins  courantes  en  temps  de  disette.  Ce  qui 
le  prouve  bien,  c'est  le  témoignage  d'Andocide  qui  se  rapporte 
à  la  fin  du  v"  siècle*:  «  On  annouf^ait,  vous  vous  souvenez,   que 

1.  Ta;  |jiv  (se.  lutiçopi;)  nprixEpoi  twv  àXXtuv  nuvOàvovTai  (§  lit). 

2.  Ti;  5  '  aÙTo'i  Xo^onotoûaiv,  ¥[  làç  vaû;  BuyOapjte'va'.  Ta;  Èv  tw  IIo'vtiu,  »j  ûtio  Abxe- 
6ai[iov(t/)V  È/.jrXcO-Jaa;  o'jvsiXijtpOai,  jj  ta  Èpinôpta  /.ey.Xi'iaGat,  Jj  xà;  anovSà;  (i^Xsiv 
ànoppriOiioEiOai. 

3.  Nûv  o'èv^'ot;  t^;  aj-^;  hv-^p^i  È!t(jl).ouv  Spa^/fii]  Ti;jiio)T£pov. 
'l.  Andocide,  Sur  son  retour,  20-21.  —  Le  discours  est  de  .'108. 
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les  blés  de  Chvpro  ii'«iriver;iieiil  |i;is.  Orjeiisce  boiilieur  et  cette 
habileté,  tie  l'aire  éehiiiier  b's  cU-sseins  il'lmninies  eonjurès  eontrc 
\«>us.  Comment  j'v  iéiis>is.  il  serait  sans  intérêt  île  vous  I  ap- 
prendre. Kii  tout  eas.  ee  i|ue  je  \en\  nue  vous  sueliiez,  c'est 
«|u'à  l'heure  actuelle,  (piator^e  \uis>eaux  charjjés  de  blé  sont  ii  la 
veille  d'altorder  au  l'iiée  ;  le  reste  de  ceux  (|ui  ont  (|uitté  (Ihvpre 
arrivera  ensemble  peu  de  temps  apre>.  «  Andocide.  dans  ce  pus- 
sage,  pas  très  limpide  d'ailleurs,  se  vante-t-il  '  C'est  bien  pos- 
sible. C)n  entrevoit  que  sn  conduite  lut  passablement  louche  et 
i|u'il  met  »ur  le  compte  tIe  son  patriotisme  ce  (|ui  n'était  i|ue 
l'elTel  d'une  rivalité  commerciale.  Mais  pour  «|ue  son  récit  put 
paraître  vraisemblable,  il  fallait  bii  ii  ipiil  \  ei'it  eu  des  nianou- 
vre»  tendant  a  afîamer  la  cite. 

Sur  (Méomène  et  ses  pratii|ues.  nous  a\ons  deux  textes  contem- 
porain» :  les  lù-ononnqiivs  du  l'seudo-.\i  isl«ile.  II.  :;.  .'<.'<.  iH.'ia 
Il  h  et  |Démosthéne|.  Cu/ilrr  liiuinxtniorv,  îjjî  7  et  s.  .V  \  rai 
dire,  iU  ne  concordent  pas  tout  il  fait  :  mais  c'e»t  (|u'ils  re- 
latent deux  phases  dilVerentes  île  l'opéralioii.  L'auteur  des  t.itt 
nomitnift,  non  miùns  intéressant  pour  nous,  mais  plus  confus 
diins  l'expression,  luit  allusion  a  une  opération  i|ul  semble  avoir 
ete  surtout  liscale.  (.léomene  comuK'nru  pur  interdire  l'exporla- 
lion  du  ble  d'K^vpte.  Puis,  nous  tlil  l'auteur,  sur  ii-s  idiservalions 
lien  nomari|ue»,  c|Ue  les  inipi\ts  ne  pouvaient  plus  rentrer  par 
kuite  de  l'inlerdirtion.  il  permit  d'exportei  '.  mai»  il  établit  un 
impôt  qui  lui   rapporta  beauioiip  (!e  pouvait  être  un   premier 

essai  :  eur  un  peu  plus  loin,  le  l'seudo-.Vrislote,  i«  propos  du 
iii^nie  Cléuiiirne  et  du  commerce  des  cereules.  luit  un  nouveau 
récit',  l.e  blé,  expo»e-t-il,  étant  u  lu  drachmes,  il  l'acheta  des 
producteiii*  au  même  prix  qu'ils  le  venduient  aux  {;iz:p:t.  "  l'.t 
i'aviinl    taxe   a   treiile-deux  druchineH.   il   le\eiidil  ucepiiv 

t'iir,  lin  ni  |M'riiM'IUiil  Idh- 
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A  qui  et  comment?  Vraisemblablement,  Cléomène  fitici  en  grand 
et  clans  des  conditions  exceptionnelles  ce  que  faisaient  souvent, 
nous  le  verrons,  les  cités  grecques  ;  il  se  fit  commerçant,  il  se 
substitua  à  ces  'é^i.-Kapo'.'  auxquels  les  cultivateurs  vendaient  jus- 
que-là. 11  fit  alors  son  champ  d'action  de  la  Grèce,  et  c'est  ici  que 
nous  le  retrouvons  avec  l'auteur  du  discours  Co«^/-eZ)iom«orfo/-e  : 
car  ce  «  satrape  »  semble  avoir  eu  le  génie  du  commerce  à  un 
degré  remarquable. 

Ses  moyens  d'action  doivent  avoir  été  les  mêmes  que  ceux  des 
o'.TonùAat  ;  son  entreprise  d'accaparement  avait  même  sur  la  leur 
la  supériorité  d'une  organisation  systématique,  où  régnait,  avec 
l'unité  du  commandement,  l'unité  de  vues.  L'économie  du  svs- 
tème  résidait  dans  une  espèce  d'office  international  de  renseigne- 
ments commerciaux  :  de  la  sorte,  on  savait  les  cours  de  toutes 
les  places  maritimes,  etl'on  agissait  en  conséquence".  Sur  tous 
les  marchés  Cléomène  avait  des  gens  à  lui,  par  exemple  ce  Par- 
ménisque  et  ce  Dionysodore  contre  qui  est  dirigé  le  discours  de 
Démosthène  :  ils  y  sont  qualifiés  de  uTir^pi-iM  y.ai  Œjvïfyci'  ...  KXes- 
l^.îvcu;^.  Agents  secrets,  devons-nous  croire,  à  la  façon  dont  leur 
adversaire  les  accuse  (i'va  \i.r,oï  taji'  «yvc^Ts)  :  on  redoutait  la  colère 
du  peuple.  —  De  cette  action  concertée  et  occulte  à  la  fois  résul- 
taient de  fréquentes  hausses,  cuvett[;.'/]9r,  xà  uep't  tsv  (jÏtov. 

Encore  une  fois,  cet  accaparement  est  trop  beau  pour  a\i)irpii 
être  réalisé  avec  la  même  envergure  par  les  IjATCipst  :  ils  dispo- 
saient de  moindres  moyens  et  l'union  leur  était  nécessaire.  C'est 
l'accaparement  lypique,  et  d'après  lui  nous  pouvons  nous  faire  une 
idée  de  ce  qu'il  tenta  d'être  en  d'autres  moments.  La  coalition  (tsù^ 
laûTa  ^o'jXeûaavTaç  £9  ùiiX'i,  dit  Andocide),  les  communications 
rapides  des  uns  avec  les  autres,  une  correspondance  intelligente 
et  des  renseignements  opportuns',  —  ce  sont  des  avantages  (jui 
peuvent  avoir  été  plus  ou  moins  à  la  portée  des  sixxopo'.. 


1.  Li'S  £|j.iiopoi  (Haicnt,  nous  le  ri'|ii'lons,  les  m'yociants  iiiarllinies  :  c'ost  à  ru.\  qiir 
vcndaionl  les  cviltivaleurs  au,\quols  Cléomène  achète  directement.  La  vente  à  l'inlé- 
riciir  n'aurait  pas  eu  de  sens  :  il  s'agit  donc  bien  de  vente  au  dehors  ;  par  suite  nous 
avons  le  droit  de  conipléler  l'un  par  l'autre  le  Pseudo-Arislote  et  le  Pseiulo- 
Uérnostlièiie. 

2.  [DémosthèneJ,  LYl,  8  ;  7cp6;  îàç  /.aOeaTTj/.ut'a;  Ti[jii;  i'w|jutov  ypii[i.^>,ix.T:tt.  oi  È::t- 
Sj]|jio5vuc;  toî;  ocnoSTjjxoCiîtv,  ïv'  èàv  jjièv  Ttap  "j'/iv  tt'iJi'.o;  t]  ô  aïxo;,  BeOpo  «Ùtov  zoij.'' 
awaiv,  èàv  5'  EjojvoTepo;  Y^vTjTai,  eîç  à'XXo  Ts  /.aTaxXsùiwTtv  ï|ji7C(ip'.ov. 

:',.  hl..  ibiil..  -. 

.'l.   ^llus  avoris  nppris  par  l.ysias  {pie  les  niarcliaiid',  de  1)1l'  étaient  souvent  les  pre 
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Devons-nous  croire  (|u'ils  en  usèrent  beaucoup  ?  Cicoron.  ilaiis 
un  bien  curieux  passaj{o',  nous  fait  cunnaitre  une  des  questions 
controversées  de  la  casuistique  stoïcienne  :  le  cas  de  conscience 
est  celui  d'un  commerçant  qui  transporte  ilu  blé  d'K^ypte  il 
Hliodes  ;  il  V  a  famine  chez  les  Itiiudicjis  ;  le  commerçant  sait 
4|u'il  V  a  d'autres  navires  chargés  de  blé  qui  ont  également  quitté 
I  K^vpte  :i  destination  de  Hliodes  :  peut-il  n'en  rien  dire  pour 
vendre  plus  clicr'  --  Oeci  se  rapporte  il  une  époque  sensible- 
ment postérieure  ii  la  nrttre  :  mais  le  texte  de  (.".icér»>n  vient  com- 
pléter celui  de  Xénoplioii'  pour  nous  montrer  (|uelque  chose  de 
Iré;»  caractéristiipie  :  il  s"a^it,  pour  clia{|ue  négociant,  indii-idiiel 
Ifinvnl,  d'une  bonne  aubaine:  chacun,  sans  se  concerter  a^ec  le 
voisin,  —  bien  plus:  en  luttant  de  vitesse  ou  de  rouerie —  saisit 
au  vol  l'occasion  lorltiite  d'un  gain  supplémentaire.  De  conlitinn 
ici,  il  n'ent  point  que>.lioii.  lielles  qu'il  v  eut  et  au\(|uelies  nous 
trou\ons  quel(|ui-  bii-\e  allusion  furent  evceplitinnelles.  l£t  cela 
se  comprend'  le  commerci-  l'Iail,  en  temps  normal,  trop  actif,  le 
nombrr  des  meletiues  {,ir.zfi:  tnqi  considérable,  la  concurrence 
trop  pfu  limitée,  b-  champ  d'approvisiouiieiuenl  trop  large  pour 
que,  même  en  temps  de  crise,  les  négociants  pussent  systéniuti- 
<|uement  n'enrichir  de  la  détresse  du  coiisomniateiir  athénien. 
Kntre  geii»  qui  cominercaieni  li-s  uns  en  Sicile,  les  autre»  en 
Kgvpte,  »|uelle  possibilili-  d'action  concertée  1  I. 'entente  pouvait 
tout  iiu  plus  s'rtablir  entre  un  gmupe  de  commerçants  (|ui  Irufi- 
quuifiil  danit  le  même  pa\fk,  el,  avec  d'autre»  arrivages,  du  jour 
au  lendemain,  le  miccés  s'évanouissait,  c'était  prévu.  De  ce 
groupe  limité,  pouvait-on  Keub-in<-nt  faire  une  coalition  1  l'un 
sou\>-iit.  en  tout  eu»:  c  enl  ce  que  nous  HUggére  le  passage  d'.Vn- 
docidr,  qu<-  non*  utiMi*  cité.  (>t  Andocide,  qui  faisait  bien  le» 
•iir.iireu  et  qui  a  tout  l'air  d'avoir  concerte  un  mauvais  coup,  a  dl) 
lùrher  uni  l'onipliceN  a  un  iiiomeiil  l.icheux.  l'.l  avec  élégniire  : 
u  ce  n'eitt  pas  lu  peine  de  \ou»  raionli'i  !■■  détail  de  l'alTaire  n,t.r. 
ù;  -^ii  :«;ti  «xpir/Or,,  i'A'ii  rp:^pY;>  i/.siJit  i(iW. 

l)oiii',  «il  r»l  certnin  qu  en  temp»  de  crine  le*  négociant»  pro- 
fit^rriil,  ils  prolitereiil  •iiitolil,  poiii  ain»i  diie,  il  lu  \idée,  el 
i-oinme  on  |i<  ut  l'.>i.'mi-i  u  lu  |lour»i-     «nr  un  cour»  éphémère,  il» 
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se  faisaient  une  petite  fortune.  Car  rien  de  plus  variable  que  les 
cours  :  nous  l'avons  vu  pour  les  marchands  de  blé  ;  mais  nous 
l'avons  vu  aussi  pour  les  i[j.T:cpo'..  On  peut  vraiment  considérer 
comme  une  nouveauté  inouïe  ce  que  nous  dit  le  Pscudo-Démos- 
thène  du  succès  de  Cléomène  :  qu'il  réussit  à  soutenir  les  prix,  m'.7- 
■:xç  tàç  -'.[j.i:;  (pas  complètement  d'ailleurs).  Les  sautes  soudaines 
et  profondes  dans  les  cours,  telle  est  la  règle  en  temps  de  crise. 
Et  il  n'\  a  rien  qui  soit  plus  caractéristique  du  régime  commer- 
cial d'.Vthènes. 


En  tout  cas,  aux  moments  de  crise,  ni  les  marchands  de  blé, 
ni  les  négociants  maritimes  n'avaient  plus  d'intérêts  communs 
avec  Athènes.  En  cela  ils  se  rencontraient  ;  ils  étaient  contre  la 
cité.  La  cité  le  sentait',  et  que  toute  leur  richesse  alors  venait 
d'opprimer  le  consommateur  :  ne  pouvant  plus  profiter  de  la 
puissance  d'Athènes  qui  leur  permettait  de  vendre  bon  marché, 
ils  spéculaient  sur  ses  revei's,  qui  leur  suggéraient  de  vendi'C 
cher.  Haineux  et  perfide,  Lvsias  jette  cette  idée  à  la  l'oule  :  mais 
il  y  a  du  vrai,  le  vrai  de  la  partialité,  lorsf|u'ii  dit:  Entre  ces 
gens-là  et  nous,  il  n'y  a  pas  d'intérêt  coiiiniuii  ;  nos  désastres,  ils 
s'en  réjouissent  et  ils  en  vivent". 

Les  ç'.xctmK'X'.  surtout  ameutaient  les  colères.  La  cité  se  dressait 
contre  eux,  et  l'opinion  publique  éclatait  avec  une  belle  violence  ; 
sous  la  poussée  de  lexaspération  populaire,  souvent  ils  auraient 
bien  été  exécutés  sans  jugement  :  les  loiines  processives  ii'ritaient 
l'esprit  de  justice,  dans  ces  moments-là.  TjC  procès  où  le  client 
de  Lvsias  prit  la  parole  n'était  déjà  pas  un  procès  régulier:  c'est 
une  eisangélie,  et  il  fallait  violenter  le  texte  de  la  loi,  il  fallait 
étirer  el  pervertir  la  notion  de  trahison  pour  que  cette  procédure 
eût  pu  êti'e  appliquée.  Ce  n'était  pas  encore  assez  :  les  accusés 
étaient  snllisamment  convaincus,  jugeait-on,  après  avoir  comparu 
devant  le  Conseil  :  l(!s  renvoyer  à  un  tribunal,  c'était  trop  long: 


I .   Aiiiloci'lc,  /.  r.  :  PouXeûaavTa;  È9  '  6[iTv. 
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il  l'allait  1rs  livrer  aiiï  Onio,  tout  de  suite'.  I.ysiiis  proteste:  il 
est  pour  les  formes  juritli(|(ies.  t^ii'on  ne  l'en  croie  pas  plus  bé- 
nin': il  est  impitovahle  légalement.  Ht  sa  conclusion  a  la  tran- 
quillité d'un  convaincu  :  tuez-les,  le  pain  sera  moins  cher  '. 

D'instinct,  aussi  bien,  et  de  parti  pris,  la  foule  donnait  tort  aux 
accusés  et  raison  aux  accusateurs  :  ..  Maintes  accusations  sem- 
blables ont  déjà  été  portées:  les  inculpés  lournissaient  des  té- 
moins il  décharge  :  vous  avez  tout  de  même  condamné  il  mort, 
parce  que  vous  a\  iez  plus  de  créance  aux  accusateurs  '.  »  — Dans  ces 
moments-là.  la  situation  des  siloplivlaipies  était  lort  peu  sure  : 
négligence  ou  indulgence  de  leur  part  se  pavait  souvent  de  la 
mort  '. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  réaction  populaire,  c fst  sa 
violence  aveugle  et  aiiarchique.  .\u  vrai,  on  ne  se  fait  même  pas 
une  idée  claire  du  procès.  |)e  quoi  sont-ils  coupables,  ces  t.'Z- 
TÙt'it:  *  D'avoir  acheté  plus  di-  ')(>  ;:p;x;;  ii  In  fois,  c'est  bien  cer- 
tain :  cela,  c'est  leur  crime,  délini  juriiliqiiemenl.  Mais  en  lait, 
le»  mots  îjjiT:p(iî')a,  rj'wvtîî'li;  qui  smit  emplovés  «Iniis  le  discours 
lie  l.vsias,  rien  qu'il  s'en  rapporter  ii  leur  formation,  peuvent 
avoir  deux  itens  :  i*  acheter  en  masse;  -j*  acheter  ensemble,  en 
parlant  de  pliisieum  individus.  A  vrai  dire,  les  quelipn-s  exemples 
<|ue  nous  avons  de  ces  deux  mots  en  dehors  de  l.ysias  n'ont  giii-re 
que  la  première  acception*.  Main  il  est  bien  certain  que  dans 
notre  discours,  ils  ont  le»  deux  :  les  marchands  essavent  de  se 
■  lisciilper  en  disant  qu'ils  ont  •<  acheté  ensemble  »  sur  l'invitaliou 
des  magistrat».  <>r  que  leur  a  dit  Anvlo».  dont  l.vsias  a  recueilli 
I''  témoignage  1  t^lu  il»    leraienl   liien   ,\r  i •en-.er  leur  concurieiii'e 
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et  de  s'entendre  pour  acheter  aux  négociants  maritimes  '.  D'autre 
part,  Lysias  leur  reproche  à  la  fin  de  se  concerter  contre  les  mar- 
chands, par  conséquent  d'organiser  collectivement  les  achats'. 
^•jiAEp'lz-O:»,  Gjv(i)v£Ïa0;«  ont  donc  le  double  sens  d'accaparement 
individuel  et  de  coalition  d'achat.  Mais  le  mot  est  équivoque, 
|jarce  que  l'idée  n'est  pas  nette.  La  réaction  de  la  cité  à  un  délit 
indéterminé  est  obscure  et  inorganique.  On  souffre  de  1'  «  acca- 
parement »,  chose  indistincte,  on  s'en  prend  aux  «  accapareurs  », 
individus  vivants.  Le  mot  Tj'^.r^pix-jfiT.  ne  définit  pas  un  concept 
juridique  :  mais  il  évoque  un  sentiment  violent  et  suscite  une 
réaction  brutale.  —  Aussi  bien,  se  donne-t-on  la  peine  d'exami- 
ner la  défense  ?  Point.  Il  n'est  pas  sur  a  priori  que  les  marchands 
de  blé  ont  tort,  et  il  est  permis  de  penser  que  leur  association  a 
pu  faire  baisser  les  prix  \  Sophisme  et  ergotage  pour  l'Athénien: 
il  ne  juge  pas,  il  condamne. 

Mais  justement  ce  qu'il  y  a  d'incohérent  et  d'anarchique  dans 
la  répression,  n'est-ce  pas  l'indice  que  le  moment  est  exception- 
nel ?  «  Souvent  »,  des  accusations  semblables  ont  été  portées, 
dit  Lysias;  «  souvent»,  des  sitophylaques  ont  été  condamnés  à 
mort  pour  n'avoir  pu  mater  l'ennemi.  Souvent,  peut-être:  mais 
dans  une  très  courte  période.  Comment  croire  qu'une  situation 
aussi  critique  pour  le  consommateur  athénien  n'eût  pas  provoqué 
une  organisation  répressive,  je  ne  dis  pas  môme  plus  méthodi- 
que, mais  seulement  plus  consciente?  —  Voilii  des  gens  qui,  ac- 
cusés un  beau  jour,  sont  en  passe  d'être  condamnés  sans  juge- 
ment :  le  mot  terrible,  iy.pÎTîj^,  revient  qui  était  devenu  intolérable 
aux  consciences  athéniennes  ;  car  nous  sommes  au  iv"  siècle  :  c'est 
après  les  troubles  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  après  les  violences 
tyranniques  des  Trente  qui,  du  moins,  ont  appris  un  peu  de  droit 
il  la  démocratie  d'Athènes:  de  l'épreuve,  le  sens  juridique,  c'est 
incontestable,  est  sorti  plus  net  et  plus  sûr.  —  Cette  réaction 
\i()lf'nte  est  une  réaction  passagèie. 

.hisf|ue  dans  ce  moment-là,  on  pcuçoil  {|uc  les  dispositions  de 
la  cité  il  l'égard  des  s'.-.sr.ùù-M  sont  tout  autres  en  tenijis  normal: 
on  se  défie  de  ceux  qui  accusent  les  marchands  de  blé,  et  on  est 


1.  §8. 

2.  ^    17. 

3.  On  a  Ijicii  l'impression  r|iie  les  marcliamls  dublù  ùlaieiit  jilus  ou  moins  juslific's 
parl'intervonlion  cl'.Vnytos.  En  tout  cas,  co  n'était  pas  pour  avoir  aciioto  plus  di- 
5o  çoo(i.oi  il  la  fois  qu'ils  avaient  pu  élever  beaucoup  les  prix. 
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tout  prêt  u  leur  jplcr  ii  la  l^tc  lo  nom  tic  svcophaiitos '.  Plus  lard, 
I  orage  passé.  Démosthi'iK'  iVra  uni"  allusiim  plultM  hieiiveillaiitc 
a  dos  inculpés  cjui.  «  parce  (|u'c»n  Ips  crcivait  acraparours  "-avaionl 
tait  de  lu  prison  préventive  ;  il  les  met  en  bonne  compagnie  du 
reste,  il  les  dit  bien  meilleurs  (|ue  son  ennemi  Androtion  el.  ve- 
hénienlrment.  les  oppose  ii  ses  adxersaires  politi(|ues  dont  la 
vilenie,  celle-lii.  est  incomparable.  Moyen  d'a\ocat,  mais  il  est 
••igniticatif. 

Aussi  bien  c  est  surtout  a  I  égard  de*  Ixzzfz:  qu'apparaît 
la  bienveillance  concerti'e  »lii  peuple  atliénien.  On  sait  que 
ce  terme  li'v^r.z^z:  comprend  tous  les  négociants  maritimes  : 
il  n'en  est  pas  mtiins  \rai  que  l'attitude  des  Athéniens  il 
l'égarti  des  négociants  en  gi-néral  s'éclaire  remarquablement  par 
le  l'ait  qu'on  attendait  d  eux  la  subsistance  de  la  cité.  l.ors(|ue 
I.vsia»  prend  la  di-lenne  «les  :;i::;p:;  contre  les  nTCrw/.j;,  lorsque 
\enopbon.  cbercliant  en  flélinitive  les  moyens  de  lairevixre  et 
d'enricbir  sa  patrie  ilans  In  paix,  encourage  ii  favoriser  les  négo- 
ciants marilimeN,  nous  saisissons  ilaiis  quel  esprit  étaient  concé- 
def>  les  nxanlageii  qu'on  lit  réellement  ii  ceux-ci  :  l'exemption  de 
oervii-e  ',  une  procédure  plus  rapide,  une  protection  parlicidiére- 
inenl  xigilant'-  contri-  les  accusalions  mal  londei-s '.  Athènes  sent 
qu'elle  n  lu-soin  des  négociants,  et  elle  lait  en  sorte  qu'ils  se 
nii-u\ent  librement.  (!e|a  e*t  happant  dans  un  passage  du  Ctintri' 
T/ii'tiri itifM,  ou  une  relation  tre«  étroite  est  i-lablie  par  l'auteur 
du  plaidoxer  entre  le»  mesures  destinées  il  laire  la  mer  libre  el 
In  législation  protectii'e  du  eornnieiee  niaritiiiie':  c'est  visible- 
ment du  commerce  du  ble  qu  il  eil  nul  tout  question,  car  c'est  lui 
plu*  que  loiil  autre  que  menaçait  la  piraterii'  et  pour  lequel  une 
ligne  delnisive  Venait  d'étri*  iirganio ntie  les  itiHubiireK. 

(!e  •enlimenl  d'une  certaine  depeii<laiiee  .t  l'egaiddii  commerce 
iiiarilinie  s'exprime  parlui»  »ou«  une  loiine  bien  eurieiioe  ;  on 
tend  a  traiter  dilTéreniment.  en  perioile  di-  crise,   le>  niarcbainU 
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de  blé  à  l'intérieur  et  les  négociants  maritimes.  Les  premiers,  on 
les  a  sous  la  main,  pour  ainsi  dire,  et  contre  eux  la  répression 
éclate  directe.  Pour  les  è'iJ.icop5i,  c'est  autre  chose:  ils  vont  et 
viennent,  débarquent  où  ils  veulent,  ravitaillent  qui  leur  plait  : 
que  faire  contre  eux?  En  fait  d'ennemis,  il  vaut  mieux  avoir  af- 
faire au  Lacédénionien  ou  au  pirate  :  leur  force  est  saisissable,  et 
leur  hostilité  déclarée.  Lysias  reconnaît  que  les  négociants  sont 
les  maîtres  de  la  situation  :  il  le  reconnaît  et  s'incline.  Qu'on  les 
flatte,  il  n'y  voit  pas  d'autre  expédient.  Et  Lysias  nous  représente 
les  sentiments  de  la  moyenne  de  ses  compatriotes  ;  car  qu'il  faille 
dénoncer  ici  la  politique  des  gros  marchands  de  blé  qui  s'enten- 
draient avec  les  ïjj.iropîi,  c'est  peu  croyable  ;  de  fait,  marchands  de  blé 
et  négociants  maritimes  étaient  divisés  d'intérêts  et  le  savaient 
bien  :  toutes  les  avances  des  uns  n'auraient  pu  faire  que  les  autres 
ne  piofitent  de  leur  situation  de  monopole  pour  tirer  de  leur  blé 
le  plus  haut  prix  possible.  —  Et  voilà  pourquoi  Lysias  engage 
les  Athéniens  à  prendre  parti  pour  les  '{[j.-Kspi:  contre  les  ctTS'itw- 
hx'..  Témoignez,  dit-il,  votre  sollicitude  pour  les  négociants  ma- 
ritimes. Et  en  vérité  ses  expressions  sont  presque  ridicules  :  àXs- 
•fiîYjis...  Tsùç  î[j,Tcôpo'j?.  Certes,  ces  £ij,-opo'.  étaient  à  plaindre,  en  qui 
Lysias  lui-même,  un  moment  plus  tôt,  montrait  les  maîtres  du 
marché:  les  marchands  de  blé  résistaient  maintenant;  c'était  de 
bonne  guerre.  Mais  la  cité  leurdonnail  tort,  piircc  ([n'clle  pouvait 
les  poursuivre,  et  point  les  autres. 

Donc  on  était  sympathique  aux  à'|ATCîp:'.  ;  mais  d'une  sympathie 
qui  n'était  pas  faite  de  confiance,  cela  s'entend.  Les  arrivages 
tardent,  et  l'on  incrimine  les  négociants:  on  enveloppe  dans  la 
même  suspicion  inquiète  les  prêteurs'.  On  voil  bien  l'attitude 
des  Athéniens  en  période  de  crise  :  îi  l'égard  des  iij.uspîi,  une 
fléfiance  qui  sait  rester  polie,  et  même  une  certaine  bienveillance 
()bsé(iuieuse,  facile  au  soupçon  d'ailleurs  et  pi'ompte  à  l'hostilité  ; 
il  l'égard  des  ji.TOKwXat  —  Athènes  les  a  à  sa  portée  —  une  haine 
violente  et  qui  n'a  |ias  besoin  de  dissimuler. 


VI 

S  il   est   donc  une  chose  ceilaine,    c  est  cpie   des    faits    comme 
ceii\  (|iii>  nous  a|qii'i'iid  Lvsias  coiicsponilenl  il  un  ('lai  de  crise.   Il 
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V  u  crise  (|uand  la  cilc  est  alTaiblie.  C'est  dire  en  d'autres  ternies 
que  lu  question  de  l'appruvisionnement  est  ii  certains  éjjards 
celle  d'un  rapport  normal  entre  la  cité  et  son  commerce. 

Nous  ne  pourrons  l»ien  marquer  ce  rapport  «|ue  dans  le  chapi- 
tre suivant.  Mais  nous  vovons  dès  maintenant  r|u'.\lliiMies  «l'clie- 
m^'me  n'a  aucune  envie  île  tvranniser  son  commerce.  Bien  plus, 
l'idée  s'airirme  chez  1rs  Athéniens  (|ue  c'est  un  c«min>erce  régu- 
lier et  libre  qui  doit  subvenir  il  la  \ie  de  la  cité.  On  a  conliance 
dans  je  jfii  naturel  de  l'économie,  .\ussi  bien  a-t-on  aH'iiire  ii  une 
économie  perleclionnée,  celli-  ou  h-  prV't  il  la  j{rosse.  instrument 
souple  et  caractéristique  d'un  réj;ime  déjii  fondé  sur  l'échaiif^e. 
joue  un  lôle  propreiiuMil  moteur'.  De  ce  jeu  naturel  «le  l'écono- 
mie, un  prix  niirmnl  n-siilte.  r,  y.ïOerrr,xjîi  Tf^ir,';  c'est  un  prix 
plus  ou  moins  constant  ;  c'est  celui  que,  sous  le  nom  de  jiisli' 
prir',  les  siloplivln(|ii<-s  doivent  faire  respecter  sur  l'a^çora  ;  et  ce 
i|ui  montre  bien  qm-  le  taux  en  r>\  di-terminé,  croit-on,  par  le 
commerce  international,  c  est  que  In  in^me  expression  de 
•t.xf)trrr,t.j\t  ••.■^i_  pfiit  avoir  le  sens  de  prix  réel,  prix  sur  le  marché, 
Miémr  exorbitant  et  par  <  niisequeiil  illégitime  '. 

De  la  lie»  Mirsauts  iiu\  nioments  de  crise.  I.e  l'iuiiiiierce  ne 
lait  plus  son  ollice  et  la  cité,  quoique  vivante  et  attentive,  ne  sait 
pas  ou  ne  veut  pus  se  siibstiliier  il  lui.  —  (!'est  la  cité  que  nous 
allons  \iiii    maiiiti-iiant. 
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CHAPITRE    IV 

LA  CITÉ  ET  SON  APPROVISIONNEMENT 


Jusqu'ici  nous  avons  considéré  le  problème  tlu  dehors,  en 
quelque  sorte.  Ce  que  nous  allons  nous  demander  maintenant, 
c'est  comment  Athènes  a  tâché  de  vivre  ;  ce  sont  les  idées  et  sen- 
timents, sentiments  souvent  obscurs,  idées  souvent  mal  élabo- 
rées, que  nous  trouvons  associés  à  sa  pratique.  En  somme,  c'est 
à  une  question  d'ordre  psychologique  que  nous  devions  aboutir  : 
nous  la  pressentions  déjà. 


I 

Il  y  aurait  un  l^on  moyen  de  n'v  pas  voir  clair  :  ce  serait  de 
(aire  intcrvcnii'  ici  1'  «  Etat  »  athénien.  L'Etat  athénien,  nous  ne 
savons  pas  ce  que  c'est.  Ou  il  y  a  là  un  concept  qui  se  prétend 
explicatif  uniquement  parce  qu'il  comble  les  lacunes  de  l'expli- 
cation :  et  alors  c'est  une  réalité  qu'on  avoue  toute  verbale.  Ou 
on  veut  expiimer  par  ce  mot  qu'il  existe  un  organe  permanent  de 
la  vie  économique  collective,  surveillant  l'approvisionnement  et 
réglementant  le  commerce  selon  des  principes  conscients  et  qni 
pounaient  se  composer  en  système  :  mais  ne  voyant  nulle  [)ait 
cet  organe,  comment  pourrions-nous  retrouver  ces  principes  .' 

Sans  doute,  on  concevait  (|uc  l'homme  d'Etat,  c'est-à-dire 
l'orateur  qui  avait  l'oreille  du  peuple  et  dans  quelque  mesure  la 
responsabilité  du  pouvoir,  devait  s'intéresser  de  près  au  problème 
général  des  subsistances  :  Socrale,  le  Socrate  des  Mémorables, 
regai'de  comme  uii  devoir  pour  qui  veut  diriger  la  cité  de  savoir 
au  juste  (piels  sont  ses   besoins  en  blé'.    Nous   nous    rappelons 
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aussi  Déinosthènp,  «-t  l'importance  qu'a  prise  dans  sa  politique 
lu  (|u<'slioii  (lu  coninuTcr  des  céréales.  Mais  li'abord.  l'interro- 
<;ali<>n  insidieuse  de  Socrale  ne  va  pas  qu'à  Glaucon  ;  liroiiie 
atteint  tdut  le  persiinnei  des  «  lioninies  d'Ktat  »  ;  ce  qu'il  en  faut 
surtout  retenir,  c'est  l'assiniilatioii  de  la  cité  ù  un  vaste  îÎx.:;, 
idée  assez  souvent  lorniulée.  plus  souvent  oliseure  et  qui.  défait, 
est  un  élénii-nl  capit.d  de  la  psvcliolo<;ie  économique  des  .\lhé- 
niens  ;  mais  de  dire  ipie  ci-l  organisme  économique  ("ilt  ilirigé 
par  une  penser  consciente,  c'est  impossilde.  I'ériclé>  ;i  muiIu 
le  pain  il  lion  marché,  c'est  certain  ;  Démosihéne  a  aidé  au 
développem<-nt  du  commerce  pontique,  nous  l'avons  vu.  Il  y  a 
des  initiatives  individuelles,  diverses  d'ailleurs  et  <rinégal  suc- 
cès; il  \-  a  «les  hoinmrs  d'Ktat  (|ui  s'intéressent  à  l'approvision- 
nement :  il  n'va  pas  un  Klat  (|ui  règle  l'approvisionnement. 

Sans  <loute  encore,  on  pourrait  ilire  (pie  le  problème  des  sub- 
sistances ét;iit  un  objet  de  discussion  constant  el  périodicpie 
pour  Ifs  assemblées  athéniennes  :  la  premièr<'  réunion  «le  cha- 
que prxtanie,  n«ius  dit  .\rist<ile,  porte  ii  son  «inire  du  jour  la 
«|u«-sti«in  du  blé,  cip'is^TSj*.  MAis  en  admi-tlanl,  ce  ipii  n'est  pas 
du  tout  certain,  que  celt«'  règl«>  soit  «li-  beauc«)up  anlerii-ure  à  la 
redncti«in  «le  lu  IIs/.>.t({>,  il  ne  l'audiait  pas  «'ii  con«-lnre  «pie  l«-s 
Athéniens  s'inspirassent  d'uni'  tradition  suivie  el  claire,  «pie  leur 
pratiipii-  lut  «lirigée  par  une  théorie.  .\u  contraire,  nous  avons 
déjà  vu  ce  qu'il  y  a  d'indécis  dans  leur  attituile  ii  l'égard  des 
murchaniU  «le  bl«>  :  nous  uoiis  sommes  préparés  ,i  m-  «'liercher 
aucun  s\)t|rine. 

Kl  nous  nous  n-luKons  absoluimMil  a  poser  U-  problème  «•n  ces 
leiines  étant  donné  un  «  Ktal  »  ipi'on  assimile  plus  ou  moins 
con<>«'i'-mmenl  u  un  indi\i«lii  raisonnable  qui  aiiniit  à  asmirer  sa 
«ubsisinnce,  retrouser  ilati»  di-s  pratiques  colle«-tives  comme  In 
•  poliliipir  extérieure  «  ou  In  législation  commrri'iale  «'ctte  l«>gi- 
ipie  «ulguin-  et  inolb'  qui,  en  pan-ilie  mnlière,  sulislait  si  lucile- 
iiiriil  .Non»  étiidinn*,  snn»  plu*,  «les  «Mnts  «l'esprit  c«illectil'n  : 
non*  ne  iioii»  «oiicions  ni  de  le»  plii- 1  au  sens  commun,  ni  de  les 
rninenrr  u  l'unité. 


il 
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est  assez  simple.  Athènes  est  surpeuplée,  et  son  ravitaillement, 
dès  Solon,  est  en  question  ':  elle  vivra  sur  les  cités  plus  faibles  ;  elle 
vivra  de  violences  et  de  rapines.  Non  point  dès  Solon  :  comme 
l'indique  Plutarque,  le  vi"  siècle  est  une  époque  où  Athènes 
demande  sa  subsistance  uniquement  aux  produits  de  son  indus- 
trie échangés  contre  les  blés  qui  lui  arrivent,  n'étant  ni  assez  forte 
pour  s'en  emparer  ni  assez  commerçante  encore  pour  les  aller 
chercher.  Mais  au  v"  siècle,  le  principal  intérêt  qu'eut  pour  elle 
l'hégémonie  maritime,  c'est  qu'elle  v  trouva  les  moyens  de 
vivre,  —  et  non  pas  seulement,  crovons-le,  le  moyen  pacifique 
du  commerce.  Le  début  du  traité  des  Repentis  nous  expose  en 
deux  mots  la  théorie  courante  dans  la  démocratie  :  elle  est 
d'une  belle  et  franche  netteté.  «  Nous  ne  demanderions  pas 
mieux  que  de  pratiquer  la  justice  à  l'égard  des  autres  cités.  Mais 
il  faut  vivre,  et  pour  vivre,  nous  sommes  contraints  à  l'injus- 
tice »,  S'.i  ôï  TTiV  t;D  itX-i^Ooj;  izviix't  X'ixyY.x'Ciafix'... .  àîawTepî'.  svix'. 
7:ip\  là;  TTÔXït;.  En  propres  termes,  c'est  de  la  subsistance  du  peu- 
ple qu'il  est  ici  parlé  ;  c'est  la  Tîsvta  tcj  irAviOcj;,  et  au  premier 
plan  le  manque  de  blé,  qui  justifie  les  expulsions  de  peuples 
(itsXsi;  à'ixsxi-.o'jç),  les  établissements  de  clérouquies  et  ces  espè- 
ces de  razzias  où  Athènes  fait  main  basse  sur  les  céréales  étran- 
gères. 

Nous  savons  qu'au  v''  siècle  l'Eubée  a  ravitaillé  yVthènes.  Elle 
l'a  ravitaillée  de  toutes  les  façons.  Une  expédition  fournissait  tou- 
jours, et  immédiatement.  Quelques  vers  d'Aristophane  sont  assez 
probants":  les  démagogues,  dit  Bdélycléon,  promettent  l'Eubée 
au  peuple,  5o  médimnes  par  tête  :  trop  heureux,  ajoute-t-il, 
quand  on  peut  recevoir  cinq  médimnes  d'orge.  Les  Guêpes  sont 
de  Ii'2'2  :  l'cvéncment  récent  auquel  il  est  fait  ici  allusion,  c'est 
cette  expédition  d'Eubée  que  Philociioros  place  sous  l'archontat 
d'Isarque,  en  /ja/i '•  A  vrai  dire,  on  ne  voit  pas  nettement,  au 
moins  tout  de  suite,  comment  l'Eubée  servait  ii  l'approvisionne- 
ment: maison  voit  nettement  qu'elle  y  seivail,  et  de  la  façon  la 
plus  brutale,    il   semble  qu'on  ait  pensé  il  une  chose  et  qu'on  en 
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ait  rrâlisv  un»- autre  :  tt.v  Ej^;;j-#  î-.îiiTiv,  il  s'agit  là  ili-  partager 
mire  un  certain  nombre  de  eilnvens  «les  terres  à  hlé,  qu'ils  en 
lussent  propriétaires  résiilents,  i-oinnte  dans  les  dérouquies  ordi- 
naires, ou  qu  ils  en  peri-ussent  la  dinie  en  nature,  roniine  quel- 
ques-un» perce\aient  <l«»jii  la  ilinie  en  iirgeni  des  terres  lesbiennes. 
Sou»  une  tonne  moins  précise,  c'est  l'interprétiition  (|ue  le  sclio- 
liaste  donne  du  vers  71"».  —  SiMilenu-nt  l'expédition  n'aboutit 
qu  a  une  espère  de  pillage  plus  ou  moins  étendu,  ipii  lournit  de 
(|uoi  distribuer  cinq  medimm-s  ii  clia(|ue  citoyen. 

On  ne  p<Mil  pas  dire  (pie  la  razzia  liU  un  proréilé  normal  de 
ravitaillement.  I,>u°elle  nil  été  pralitpiée  montre  bien,  en  tout  cas, 
il  quelle  tendance  générale  obéissent  les  .Vtbénit'iis.  Tendance  qui, 
sur  la  fin  du  v' siècle,  se  manilesin  >i  l'évidence  lorsque  \ioleni- 
mrnl  ils  IcnlèrenI  de  !>'as!>urer  la  possession  îles   blés  siciliens'. 

Mais  plus  important  et  plus  régulier  est  rétablissement  des 
dérouquies.  Moyen  tle  vivre  sur  I  étranger,  et  presque  toujours 
moveii  violent,  (iest,  a  vrai  «lire,  I  objet  essentiel  et  a  peu  près 
unique  de  la  colonisation  iilhénienne.  On  sait  les  baines  (|ue  si>u- 
levérenl  ainsi  le»  Athéniens  :  c'est  littéralement  pour  vivre 
qu  iU  le»  jtoulevèrenl.  Ils  avaient  seulement  une  notion 
«péciule  tle  leur  rnviluillement  :  la  population  pauvre  ne  pouvait 
vivre  il  .Ntliène».  on  l'élablisMiit  au  dehors  :  l'iulanpie  met  ce  mo- 
lir  au  premier  plan  dan-»  la  poliliipie  de  l'ériclè»  '  et  l'inscription 
relative  il  la  btnibition  de  Itreu  le  conlirme  '.  D'ailleurs,  en  lait, 
c'r«l  bien  ver»  le»  terre»  il  ble  qu'on  dirigeait  les  dérouquies.  I)è» 
.'H>(t.  le»  hippobole»  di'  (ilinlcis  avaieul  été  rem|dacés  pur  des 
Athénien»  :  l'objet  e»t  clair  et  le  iiioven  »impbv  Dans  In  suite, 
ce  fui  encori*  de*  puv»  riche»  que  l'on  viin  ;  la  Chersonèsi',  I» 
riirace,  la  (ihub'idiqiie,  l.emno»  :  on  y  revint  a  plusieurs  repri- 
•p»'    —  On  rurçuil  le»  ancien»  babil. mis  .1  redi-i  une  part  de  leur» 
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terres,  quelquefois  en  donnant  tournure  légale  à  ce  partage:  à 
côté  des  Athéniens,  on  leur  faisait  aloi's  une  place  et  on  leur  con- 
cédait les  «  garanties  du  droit».  Mais  souvent  aussi,  on  expulsait 
tout  simplement:  cela  se  fit  ;i  Egine,  cela  se  fit  ;i  Mélos'.  Les 
Athéniens  n'auraient  pu  trouvé  plus  simple  pour  subsister. 

Aussi  bien  l'utilité  des  cléVouquies  parait-elle  avoir  été  double. 
Non  seulement  la  subsistance  de  ceux  qui  partaient  était  assurée, 
mais  la  subsistance  de  ceux  qui  restaient  était  facilitée  :  les  clé- 
rouquies  envoyaient  du  blé.  Il  est  certain  que  les  colonies  eu- 
béennes,  en  particulier,  fournirent  beaucoup.  Nous  avons  vu  que 
pendant  la  seconde  moitié  du  v'"  siècle,  une  bonne  partie  des 
céréales  arrivait  de  l'Eubée  ;  or  les  Athéniens  s'y  étaient  établis 
et,  à  un  certain  moment,  possédaient  les  deux  tiers  de  l'île".  Que 
dans  la  suite  l'Eubée  ait  bien  moins  fourni,  le  fait  est  assez  pro- 
bant :  Athènes  justement  avait  dû  renoncer  à  ses  clérouquies. 
Le  passage  d'Aristophane,  que  nous  avons  déjà  cité,  montre  bien 
que,  dans  l'esprit  du  peuple,  l'établissement  des  clérouquies 
était  lié  à  un  surcroit  dans  les  approvisionnements  frumentaires. 
Aussi  bien,  clérouques  d'un  nouveau  genre  —  tels  ceux  de  Lem- 
nos  —  les  Athéniens  bénéficiaires  pouvaient-ils  rester  à  Athènes: 
nous  avons  indiqué  cette  possibilité,  en  passant:  il  est  probable 
que  dans  le  principe,  c'est  ainsi  qu'on  avait  conçu  la  conquête  de 
l'île  en  !ii.k;  le  commentaire  du  scholiaste  des  Guêpes  serait 
assez  conforme  il  cette  interprétation  :  -ïyjv  EuSo'.âv  çxutv  «ùts'i 
/.3(Tav=v£ij.'r)y.cva'.  ri'fi^i  •/.ai  xA-^psv  l/.âsTw  ixeSi'pwv  àv  toiojtw  "/•ôl'.axt 
£i'pr,y.£v .  Pour  qu'on  pût  dire  à  l'avance:  «  chacun  aura  5o  mé- 
dimnes  pour  sa  part  »,  il  fallait  entendre  que  les  «  clérouques  » 
recevraient  un  fermage  en  nature:  aussi  bien  n'cst-il  (jiiestion.  ni 
chez  Aristophane  ni  chez  sou  coinincnlMli'iir,  de  laiie  cjuiltiT 
Athènes  ;i  quelques  citoyens. 

Môme  partis,  les  clérouques  restaient  aussi  Alhéniens  que 
jamais.  Les  liens  demeuraient  entre  eux  cl  leur  famille  :  souvent 
ils  lui  envoyaient  du  blé.  Nous  avons  là-dessus  un  texte  qui,  tout 
isolé  fiu'il  soit,  est  capital.  Il  se  rapporte,  ce!iii-l;i,  à  la  Clierso- 
nèsc  :   iinr  hiiiiillc  di'  l'Atlicuic  en  reçoit  tous  les  ans  du  blé.  ■:,z\-.ti 

l'olidce  est  occupée  au  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse (TlmcMlid.',  Il,  7u-'i);  des 
elérouques  y  sont  envoyés  de  nouveau  en  'Hin  (G  /  A,  II,  .')(]).  —  Quant  à 
riMiljée,  on  l'a  exploitée  en  grand  et  en  détail  :  c'était  de  bonne  terre,  et  pas  loin. 

I.   Tliueydid(!,  II,  -x-j  ;  V,  i  iC.  De  même  Ji  llistlée  et  en  Tlirace. 

■i.  Andocide,  Hur  la  paix,  ij  :  /ai  Xeppdvr)a(iv  T£  eV/^0[A£v  /.ai  Ncîjov  xai  Eù5o;a; 
~\io</  rj  -.à.  O'jo  [xî'pr,. 
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îï  Xi:  3Îtr»  aJT:T;  jx  Xepp;vr,î:j  t.ifi'if.xz-zt  Ëv.j^tîv,  upprenoiis-iiou:; 
|»ar  Lvsias'.  Ilcoiivioiil  de  roniarquer  qu'il  y  a  lii  (|uel(|ue  citosc 
de  régulier  et  de  ptMiodi(|ue  (jr-.ri»)  l'I  qu  il  s';ij;il  d'uu  envoi 
gratuit  :  car  i-elu  est  i-oiii|ité  dans  une  fortune  et  mis  sur  le  nii^nie 
rang  i|ue  des  biens  ntoltiliers  et  des  rréunres. 

Pur  tii  nous  apercevons  (|ue  cette  iMivre  d'appropriation  violeiile 
des  terres  étrangères  et  des  lilés  étrangers  ne  comporte,  de  lu 
part  de  la  cité,  ni  inelliode  svstemulique  ni  organisation  centrale. 
Nous  ne  vovtins  ii  aucun  moment  <|ue  les  dérouques  doivent 
paver  d'un  lermuge  quelcon(|ue  la  prtqiiiélé  que  leur  a  concédée 
tacite,  ("eût  ete,  pourtant,  un  mo\i-n  île  centraliser,  en  (|uelqu<' 
sorte,  une  partie  îles  arrivages,  et  d'organiser,  avec  une  purt 
de»  produits  de  l'elrunger,  l'approvisionnement  national  '.  Cela 
ne  se  lit  point.  Sur  la  loi  de  quelijues  textes,  M.  |-'oueart  a  cru 
pouvoir  admettre  pour  les  elérouquies  l'existence  d'un  lermuge 
et  la  pratiqua-  de  la  location  :  l'Ktal.  propriétaire,  aurait  t'ait  re- 
cuunaitre  son  droit  de  priqiriete  par  la  perception  d'une  ilime  '  : 
mais  il  kciiible  (|u  il  ne  s'agisse  que  il'une  «lime  en  urgent  :  car  si 
le  mut  i|A'ijOiii3a'<  qu'emploie  Klien,  peut  nussi  s'entendre  d'un 
lermuge  en  nature,  un  des  textes  epigraplii(|ues  cites  par  M.  l'ou- 
cart  --  11"  décret  volé  en  '.\S-  pour  l'enxoi  île  clerou(|ues  ii  l,em- 
Mos  —  ne  peut  guère  n'interpréter  ainsi  ;  ce  qui  le  montre  bien, 
c'e»t  l'obligation  de  pavi-r  a  la  ni-u\ieme  prvianie  comme  pour 
luute»  le»  ilelteit  en  urgent,  ou  les  mesures  prises  contre  ceux  i|ui 
nr  kont  pas  rii  règle  u\ee  le  tri'sor.  Mais  la  vérité,  c  est  qu'on  ne 
•iiil  pu»  de  quoi  il  n'agit  tlunn  ce  texte  mutilé.  Il  serait  bien 
éirungi-  qu'une  question  aussi  générale  y  l'iU  traitée  tout  au  long 
qui,  dan»  le  décret  relatil  u  la  colonie  de  llréa,  n'est  l'objet  d'au- 
cune indication  '.  .\u»»i  bien  lu  thèse  générale  des  elérouquies- 
propiiélé   d'KluI   aeinble  devoit    être   ecailée  du  débat 


luiil  Miilii|iii<     lU   ii'«««i<-iil  i|irii   fairi'  l'ii 
l'ii  —   (■■••Il  PII   itrlil   p|  |Mnir  iliH  ruiMM» 

•  ..•>■  cllvi Kilt,,  lia  iiiixi  II*.  ■'UiPiil   Mlrpiiili  k  ulTnr  »»\ 

llnw  d»    Iviir»  r^r<i||<^  (i  Ihh,  ilr    i'iir^p.    l'iiooilii  (ruinml) 
'  '    "        '  •    lui    |illiualllr,    il    n«l  |irubtllln  i|irili    t'j 
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Ce  qui  se  faisait,  nous  le  voyons  :  sans  réglementation  légale, 
sans  appareil  administratif,  les  clérouquies  fournissaient  aux  be- 
soins d'Athènes,  soit  en  alimentant  le  commerce,  soit  par  des 
envois  directs  et  gratuits  :  toute  la  famille  d'un  clérouque  ne  par- 
tait pas  avec  lui,  mais  pour  une  part  elle  vivait  aussi  de  son  lot. 
Il  n'y  a  pas  là  une  institution  consciente  de  sa  fin.  C'est  un  régime 
d'individualisme  instinctif  et  souple. 


III 

C'est  par  mer  que  les  clérouques  ou  l'étranger  ravitaillaient 
Athènes.  C'est  sur  mer  que  la  sécurité  du  ravitaillement  devait 
être  assurée.  La  cité  y  pourvut. 

Inutile  de  rappeler  que,  dans  l'antiquité  grecque,  c'est  une 
-pratique  érigée  en  système  que  la  capture  des  vaisseaux  de  com- 
merce '.  Entendons  que  ces  violences  étaient  combinées  avec 
tout  le  sérieux  d'une  entreprise  nationale".  Naturellement,  le  blé 
faisait  prime  dans  ces  expéditions  :  les  petits  états  grecs  n'en 
avaient  pas  tant. 

Au  v°  siècle,  Athènes  souffrit  peu.  Elle  souffrit  seulement  à  la 
fin,  n'étant  plus  maîtresse  des  mers.  Thucydide  ^  nous  parle  bien, 
dès  le  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  de  «  pirates  pélopon- 
nésiens  «  dans  les  parages  cariens  et  lyciens;  ils  capturaient, 
nous  dit-il,  les  vaisseaux  venus  de  Phénicie  et  d'Asie  Mineure  :, 
à  cela  le  commerce  des  céréales  pouvait  déjà  être  intéressé.  Thu- 
cydide pourtant  ne  précise  pas.  En  tout  cas,  on  envoya  contre 
ces  pirates  une  fiotte  de  six  vaisseaux  sous  le  commandement  d'un 
stratège,  Mélésandre.  Et  il  n'en  est  plus  question. 

Ce  qui  fut  plus  grave,  c'est  qu'après  le  désastre  de  Sicile,  les 
arrivages  ouroul  fort  à   souffrir  du   fait  des  Lacédénionicns.  Que 


I.  Harpocration  : -/.«Tâysiv  ta  KÀoîx  ■  Xs'yïtai  àvTi  toû  [Bioi^îaOai  xa; -/.«xoijv  za';  aq 
èàv  T0V5 -XéovTa;  ôjtoi  fîO'JXoviai  TtXsîv,  àXX'  zl;  oi/.eîa  yuipix  Toî;   XrjaTîûo'jai  zatx- 

i.  [Démoslliène],  L,  6  :  k'^i  5;  iGs-/  Èjjinop'uv  /.«';  Twv  va'jzXrJiojv  nipl  ïy.-Kmv'  ovTtov 
s/.  TOÛ  II'JvTou,  /.ai  B'JÏaviiojv  xai  XaX/riSov'wv  /.ai  Ku^i/.ïjvmv  /.ataYo'vTiov  -i  nXoîa 
£v£/.a  Tîj;  i3;a;  /pe'-a;  toû  uitou...  Xénoplion,  Ihllini(jues.  V,  i,  28:  'AvxaXxiSa; 
ÈxpotTei  TfJ5  OaXajariS  •  ciiTE  /.ai  Ta;  i/.  toû  IldvTOu  vaû;  'AOii'va'ô  [xhi  sxoiX'jï  xaTa- 
jîXeïv,  e'.;  Si  EauTfiJv  iU[ji;xayoù;  /.aTrJysv.  Cf.  Lysias,  XXIl,  l'i  cl  lo  ili'lml,  du  Contre 
Timocralc  dr  DLmo>illii''iie. 

3.  II,  (iç). 
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li's  «li'mes  riirniix  fussent  ravajjôs.  on  l'avait  souffert,  ot  Périolès 
de  parti  pris  sinon  ilc  jjîiité  «le  cti-ur,  i-n  luisait  le  saciilirc  :  on  se 
lamentait  bien  ù  Athènes,  mais  surtout  1rs  petits  propriétaires, 
(i  ailleurs  opposés,  en  prineipe  et  par  deslinalion  «le  elasse,  il  la 
f{uerre  :  les  Ac/itirnirns  et  la  Piii.r  ilArislophane  nous  renvoient 
réoho  jfrossi  «le  leurs  plaintes  vaines. 

\  la  vérité,  tout  le  souei  des  Athéniens  était  sur  la  mer.  Seu- 
lement, m^me  deliar)|ués,  les  lilés  d'Ruhée  pouvaient  ne  pas  arri- 
ver. I.t'ur  route  naturelle  était  il'Oropos  ;i  Athènes.  Sur  le  che- 
min était  Décélie,  rocher  connnandant  les  deu\  routes  i|ui  se 
rejui^jnaient  tout  près,  l'une  allant  directement  sur  Orojios, 
l'autre,  a  l'Kst,  s'inllechissanl  lé<!èrem<>nt  pour  passer  par  .\pliidiia. 
Sur  le  conseil  d'.Mcihiade,  et  avant  m^me  (|ue  le  désastri*  de 
Sicile  l'iU  consommé,  au  printemps  de  '|i,'^,  |e>  l.acédi'ininiiens 
occupèrent  celte  position  et,  en  hâte  la  rortilièrent  '.  l'oint  seu- 
itildr  pour  .Vthènes  :  Décélie  lortiliee,  c  était  la  lamine  menaçante, 
/Mors  on  forlilia  le  cap  Sounion  '  :  les  liiés  laisaient  le  tour.  Seu- 
lement c'était  plus  lon^  et  plus  coiUeux.  Les  l.acédemoniens  ne 
n'en  tinrent  pa«  lii  ;  ils  \oidurenl  se  rendre  maîtres  du  passade 
de  l'Kuripe  :  il  v  eut  liataille.  La  ilélaite  de<.  .Vthéniens,  c'était 
une  calaittrophe,  et  le  cou|i,  nttus  ilil  ThucMlidi-,  lut  M-nli  plus 
profondément  ipie  le  désastre  sicilien  '. 

M^me  iiprè»  la  ^ui'rre  du  l'élopoiinèse,  au  ilidnil  du  l\'  siècle, 
c  était  encore  un  Kujel  de  préoccupation  angoissante  ipie  de  savoir 
«i  le»  hjeii  arriveraient,  »i  les  Lacéilemoniens  ne  les  caplureraii-nl 
pa»'. 

Seulement  tout  cela  non>i  reporte  au  moment  ijuAlhènes  est 
nliutlue  ou  languissante  :  penilanl  uni-  grande  partie  du  >'  siècle, 
Alllene»  eot  In  iiinilreikte  des  mers.  \  \rai  dire,  tdle  n'a  pas  nlom 
il  a»»urer»on  approvinionnenxMit  :  on  peut  penser  (|u'elle  enirnvo 
plulAI  celui  «les  aiitreii.  |''.||e  ne  s'en  lit  pas  laute  :  c'étaient  ilr» 
idi'e*  hien  etuldie»  i|ui  axaient  cours  sur  le  liri^anda^e  marilinitf 
comme  entreprise  nationale:  on  l'a  \u  pour  d'autres  cités 
ipr.Xthéiie»,  mai*  .Vthéne»  «e  donna  ii  celle  leuvre  agressive  autant 
<|Ue   toute  nuire     IMu*  <|ue  toute    autre,   elle    en   avait    Ii-h    mo\en«. 


:      •IfJAI'l     -.MU     flTIytMyDli 
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«  Toutes  les  cités  du  continent  qui  sont  soumises  à  l'empire  des 
Athéniens,  dit  le  Pseudo-Xénophon ',  le  sont,  les  grandes  par  la 
crainte,  les  petites  par  leurs  besoins  mêmes  :  car  il  n'y  a  aucune 
cité  qui  n'ait  besoin  d'importer  ou  d'exporter:  l'un  et  l'autre  lui 
sera  impossible  si  elle  n'obéit  pas  aux  maîtres  de  la  mer.  »  Ceci  na- 
turellement (5ù-/pc{av)  s'entend  du  commerce  des  céréales  pour  une 
bonne  part,  et  nous  allons  avoir  l'illustration  brutale  de  ces  idées. 

En  vérité,  il  y  a  là  quelque  chose  qui  nous  intéresse  directe- 
ment. Cela  peut  paraître  une  étrangeté  inintelligible  qu'Athènes 
n'ait  pas  songé,  d'abord  et  logiquement,  à  organiser  la  protection 
systématique  du  commerce  lointain  des  céréales,  en  particulier 
des  céréales  du  Pont.  Cela  est,  pourtant  :  dans  ces  parages  sep- 
tentrionaux, Athènes  n'a  cure  d'établir  les  postes  qui  assureraient 
sa  subsistance-,  menacée  partout  ailleurs  et  toujours  précaire  du 
côté  de  la  Sicile  ou  de  l'Eubée  :  d'autant  qu'il  y  a  là-bas  des  ri- 
chesses illimitées.  Et  non  :  vers  4i3-4i2,  on  vient  de  le  voir,  l'Eu- 
bée paraissait  tout  aux  Athéniens.  Un  peu  plus  tard,  c'est  pres- 
que une  découverte  que  fait  Agis  quand  il  s'aperçoit  que  rien  ne 
sert  de  bloquer  les  yVthéniens  par  Décélie  et  par  l'Euripe,  les 
blés  arrivant  maintenant  du  Pont''.  Repoussée  d'un  côté,  Athènes 
se  tournait  naturellement  d'un  autre,  mais  elle  n'avait  pas  songé, 
dans  la  prospérité,  à  s'assurer  cet  autre  :  elle  n'avait  songé  qu'il 
grapiller. 

Même  pendant  la  guerre  décélique,  môme  pendant  la  période 
pénible  du  début  du  iv"  siècle,  un  retour  de  iortune  la  rend-elle 
maîtresse  de  l'HelIespont,  elle  vise  simplement  à  des  pilleries  sur 
le  commerce  des  céréales  des  autres  cités.  Moyen  inattendu  de 
développer  le  sien  propre.  On  trouve  de  temps  à  autre  une  flotte 
athénienne  dans  les  parages  septentrionaux,  mais  pourquoi  ?  Pour 
rançonner:  car  il  n'a  pas  d'autre  sens,  ce  droit  de  lo  pour  loo 
qui  (ut  établi  sur  les  vaisseaux  franchissant  l'IIcllcspont  à  la  fin 
do  la  guérie  du  l'éloponnèse  '',  supprimé  après  ^'Egos-Potamoi  et 
l'établi    piii'     'riii;isvbiil('  '.     Eine    hlosse   Erprcssiing,   conuno    dit 


I.   Hcap.  Alh.,  II,  3. 

■>..  On  l'a  vu,  Nympliacon  l'sl  moins  qnn  rien  ;  roocujiation  en  fut  toulc  passa- 
giTc,  ot  l'inti'nH  tout  (iscal  :  Nympliaeon  même  payait  un  talent. 

S.   Xonoplion,  Helléniques,  I,  i,  35-30. 

/).   Xénoplion,  IhUiniijiics,  I,   i,  "ii. 

f).  M.,  ihid..  IV,  8,  S'j.  (In  droit,  on  l'arfiTUin  tout  'In  suite  :  iniZn-t  -t^'i  ôi/.i- 
xr|V  ;  cf.  3i  et  I>éinoslliiiie,  W.  ()o.  On  savait  ilonc  à  peu  près  en  r[u'il  rapporte- 
rait, on  y  :ivait  pensé  avant  et    il  n'y  a  |ias  là    l'inipré-vu  Ll'un  succès    niititaire.    De 
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B'ickh".  Ceci  d'ailleurs  se  rattache  ii  la  iii^iiie  toiulaiice  que  réta- 
blissement (lu  droit  de  .'>  pour  loo  dans  les  ports  de  l'empire 
athénien  :  le  rapprochement  nous  est  indii|ue  par  le  Lesùjuv  de 
Sé^uier.  p.  iS"),  ai  :  1'.%x-t,  xi:  v.xzz-r,  '  :'.  'AOt,vi;;;  Ix  t<T>v  vr,î;ii)- 
-.Cré  TiiTi  t/.i^îr»;-».  C'était  un  succédané  des  triliuts  '.  L'essentiel 
il  noter,  pour  nous,  c'est  t|ue  cette  conception  a  été  appli(|uée. 
et  spécialement  applicjuée,  il  un  commerce  (|ue  tout  paraissait 
mettre  ii  part  et  que  les  Athéniens,  il  semble,  auraient  di\  traiter 
tout  autrement.  Car  voici  qui  est  i-ncore  étrange  :  les  deux  lois, 
c'est  sur  les  navires  y///  firnnrnt  du  /'o/i/ qu'on  per<;oit  la  diuie', 
non  sur  ceux  (|ui  s'v  rendent  ;  or  on  pouvait  bien  exporter  du 
l'ont  des  esclaves,  des  cuirs,  îles  salaisons  :  mais  on  exportait  sur- 
tout du  blé;  c'est  donc  le  ctimmerce  des  blés  qui.  de  beaiictuip, 
était  le  plus  intéressé  dans  l'établissement  du  dixième.  Kt  m^me, 
étant  données  les  circoii>lanci's  de  la  perception,  il  est  tout  ii  lait 
probable  que  les  navires  athéniens,  tout  comme  les  autres,  étaient 
soumis  il  la  dime  ;  Curtiiis  va  jusqu'à  dire  (pi'il  s'ensuivit  un  ren- 
chérissement des  crains  a  .Vthénes'. 

Aussi  bien  nous  u\ons  d'autres  preuves  <|ue  sur  le  commerce 
des  céréales  l'extorsion  se  pratiquait  lar|.;einent  et  en  détail.  Par 
un  <lerret  du  \*  siècle*,  <■  il  e>t  permis  aux  Méthonieiis  de  trans- 
porter du  blé  hors  de  Mx/ance  juscpia  concurrence  de  ...ihiO 
médimni-t  par  an  :  li-s  '1'!/ /.r,îr;»'::;j'/.ixt;  n'auront  pas  le  droit  de 
le»  en  rmpècher,  et  ne  devront  pas  permettre  ipi'oii  les  en  em- 
pêche. Sinon,  iU  Keroiit  passibles  d'une  amende  de  kknk) 
tirachmes  chacun.  .\près  s'étn-  lait  inscrire  Mir  len  re^istres  des 
'\'.'hrr,rf:it'.:^\it.xMi,  <{u'ils  transporli-nl  le  blé  jus(|u'ii  concurrence 
■  le  la  quantité  fixée  >.  Ainsi  il  y  a  un  collège  spécial,  les  llelles- 
poiitopli>laque»,  chnrgt^  de  ■   surveiller  >■'  le  commerce,  et  parli- 

f«il,  il  ra|>)M>r1a  (pat.    (If.  Dvmualli^iK  .  louc  lui;  tuC    'BX]Li|Mi!«tou. 
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4     ilalmrr  frwn/ur.    irwl.  tr.,  III,  (<il 
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culièrement  le  commerce  des  céréales.  On  sait  ce  que  parler  veut 
dire  :  on  veut  bien  concéder  aux  Méthoniens  d'exporter  le  blé  de 
Byzance  ;  normalement,  si  on  ne  confisquait  pas  tout  simplement 
le  chargement,  on  devait  rançonner.  Le  droit  du  dixième  n'exis- 
tait pas  encore,  à  l'époque'  :  il  fut  donc  un  progrès  en  un  sens, 
—  l'extorsion  se  pratiqua  suivant  un  taux  défini.  Mais  dès  ^28 
elle  se  pratiquait  déjà  dans  les  formes  :  il  y  a  tout  ce  qu'il  faut, 
avec  les  Hellespontophylaques,  pour  établir  une  sorte  de  régula- 
rité processive  dans  le  brigandage.  Aussi  bien,  si  les  Méthoniens 
sont  favorisés,  croyons  que  la  faveur  n'est  pas  gratuite  :  un  droit 
fixe  sans  doute  les  rachetait  des  privautés  athéniennes  '." 

Un  peu  plus  tard,  en  d'autres  parages,  on  voit  également  con- 
céder par  Athènes  un  droit  de  libre  exportation  des  grains  :  ce 
sont  les  Clazoméniens  qui  en  bénéficient  :  ils  pourront,  sans  être 
molestés,  s'approvisionner  dans  un  certain  nombre  de  villes,  no- 
minativement désignées  ^  Nouvelle  exception  et  qui,  dans  sa  mi- 
nutie administrative,  confirme  la  règle. 

En  deux  mots:  à  la  cité  organisée  pour  la  domination  maritime, 
le  commerce  international  apparaît  surtout  comme  une  occasion 
de  s'enrichir  en  le  pressurant.  Et  c'est  de  s'enrichir,  vraiment, 
qu'il  est  question  plutôt  que  de  s'approvisionner  régulièrement. 
De  là,  du  jour  au  lendemain,  des  famines. 


.  Cette  conception  ne  put  se  maintenir.  La  puissance  d'Athènes 
décrut.  Et  la  piraterie  dont  elle  commença  de  souiTiir  sérieuse- 
ment au  iv"^  siècle  la  contraignit  en  quelque  sorte  à  se  replier 
sur  elle-même.  Ses  forces  maritimes  durent  s'employer  de  façon 
plus  suivie  à  la  protection  des  convois  de  blé.  D'agressive,  son 
attitude  devint  défensive. 

Aussi  bien  on  peut  dire  que  les  Athéniens  vécurent  moins  de 
l'étranger  au  iv"  siècle  qu'au  v'.  Le  début  du  traité  des  flipsi 
marque  une  tendance  assez  nette  à  considérerle  commerce  comme 

I.  I.i;  fl('cri;t  est  dos  environs  (le  Vîo,  |jr(ilialili'iiic[il  Ae  'lacS  (i'J.  DiUi-iilicrger^, 
n"  3.'f,  n.  I  el  ■().  —  Le  droit  d<!  lo  [lour  lod  fut  établi  juste  après  la  victoire  do 
C.yù<[Mi:(!,ii<). 

ï.    'Aïrj;j.'.o;  de  la  1.  /|0  ne  peut  ôtre  compris  comme  octéXj);. 

3.  Dittenberger,  Syllogc  ^,  n"  78,  1.  17  et  s.  :  Tùiv  oi  7z6mw]v,  ôOev  atTaYwYÔvrjc: 
KXa'o;j.5[viO'....  zai...  ■/.»•.  i]]|xû;/Vi];,  civai  h^r.ov'iov  aù[TOÎ;  È;  to;  Xta^va;  iajrXtv]. 
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l<>  spui  miiv«-ii  Ao  liuirnir  l\  Allioiies  li's  céréales  <|ui  lui  iii:iii(|uiMit. 
Par  ailleurs.  Arislotc  consitlcrp  la  nincliisiiui  tle  traités  de  ci>m- 
nierce  coniiiie  une  snlutioii  iiorniale  et  nécessaire  du  |iri)l>lènie  des 
subsistances.  Il  faut,  ajoute-t-il.  être  en  lions  rappitrls  d'une  part 
a%ec  les  puissants,  il'uutre  part  avec  ceu\(|ui  peuvent  ('Xvv  utiles'. 
Arislotc  parle  d'après  l'expérience  lirectpie  en  général  —  mais 
l'expérience  athénienne  en  est  l'essentiid.  Kt  il  dit  juste  li-  contraire 
de  ce  (|ue  disait  l'auteur  de  la  llt-/>ii/ilii/iif  iitlu'nienni''.  Manilesle- 
ment  la  manière  brutale  est  en  régression.  I.acité  n'a\  ait  jamais 
pu  iiéf^fliper  le  commerce  :  elle  s'y  intéressa  plus  activement. 

(^(uanl  il  l'action  simplement  protectrice,  .Vtliènes  eut  fort  il 
faire  avec  .Mexandre  de  Tliessalie,  u  brigand  sur  terre  i<t  brigand 
ftiir  mer  ».  nous  dit  Xéixipbon  \  Demostliène,  dans  le  ('onirr 
ArUlutnili'*,  lait  allusion  il  ces  pirateries  dont  Philippe  devait 
reprendre  la  pratiipie.  Longtemps  il  tint  la  mer,  prenant  les  Iles, 
Ici»  ville»',  victorieux  des  Athéniens''  et  poussant  ses  incursions, 
»'il  fallait  en  croire  l'idvaenos.  jusque  dans  le  Pirée".  On  linit 
par  s'allier  ii  lui  *. 

Philippe  aussi,  disons-nous,  lit  li-  iiielier  de  pirate.  Hi'  m->  bri- 
gandages, .\thèiies  Houll'rit  moins,  tout  compte  lait,  «pu-  les  dia- 
tribes de  Deniostheiie  ni-  le  doiiiieraieiit  ii  croire'.  Klle  en  souf- 
frit cependant,  et  c'est  lu  surtout  (|tie  nous  voyons  le  commerce 
dp»  céréales  le  premier  atteint.  "  Si  \ous  combatte/.  Philippe, 
■lit  |)émi>»thene '*,  vous  lui  enle%ere/ ses  plus  beaux  revenus.  — 
l.ekiiiieU  donc  /  --  Mais  ceux  qu'il  prelè\e  sur  mis  alliés,  par  le 
brigundage  ipril  exerce  sur  mer  "  tien  alliés,  le  contexte  l'indi- 
iiue,  c'e»t  le  groiipi'  de»  i|e»  du  Noid.  et  c'est  la  Ohi-l  «oiièse  de 
Thrace,    d'où    \enait   liisiiicoiip   ib-   ble  comme  nou<t  saxons.   I''.\i- 

I     Anilulr.  Uh. 
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(lemment  ce  lut  la  grande  préoccupation  de  Philippe  de  l'ermer 
aux  Athéniens  le  commerce  des  céréales  du  Nord  '.  Plusieurs  (ois, 
il  mit  l'embargo  sur  des  transports  de  blé'. 

Ayant  affaire  a  des  entreprises  de  plus  grande  portée,  la 
protection  aussi  eut  quelque  chose  de  plus  systématique.  On 
s'en  rend  bien  compte  par  un  texte  du  Contre  Pofyclès  '*  : 
«  Voyant  le  blé  renchérir  sur  le  marché  du  Pirée  et  des  Byzan- 
tins, les  Calchédoniens,  les  Cyzicéniens  capturer  les  vaisseaux 
faute  de  blé  pour  eux-mêmes,  vous  enjoignîtes  par  décret  aux 
triérarques  de  mettre  à  flot  leurs  navires  et  de  les  amener  au 
pied  du  môle  ;  aux  membres  du  Conseil  et  aux  démarques  de 
dresser  la  liste  de  leurs  dèraes,  de  fournir  des  gens  de  mer,  de 
faire  appareiller  au  plus  vite  et  de  porter  secours  partout  où  il  le 
faudrait  ».  —  Toutes  ces  mesures  étaient  des  mesures  prévues, 
et  qui  rentraient  dans  l'agencement  d'un  système  de  sécurité 
publique.  Les  expressions  du  décret  ont  un  caractère  de  précision 
toute  technique.  On  les  retrouve,  ou  à  peu  près,  dans  le  discours 
Pour  la  couronne  triérarchique  où  cette  précision  technique  est 
presque  une  nécessité  de  la  cause*.  —  Cependant,  la  manœuvre 
en  question  a  un  caractère  exceptionnel,  qu'elle  emprunte  aux 
circonstances.  Mais  voici  qui  est  plus  commun,  et  plus  régulier. 
De  temps  à  autre,  nous  voyons  fonctionner  un  système  de  pro- 
tection, qui  a  pour  fin  d'assurer  les  arrivages,  et  que  nous  pou- 
vons reconstituer  à  l'aide  du,  Contre  Polyclès  et  de  quelques  docu- 
ments épigiaphiques".  Des  stratèges  ont  la  haute  main  sur  la  police 
des  mers.  Ils  peuvent  requérir  les  triérarques  d'assurer  la  sécu- 
rité de  tel  ou  tel  convoi  de  blé  ''.  Une  solde  spéciale  est  prévue 
pour  les  matelots  et  soldats  qui  font  ce  service  supplémentaire \ 

1 .  DômoslIii'Tic,  XVIII,  87  :  po'j).o;j.;vo;  Trj;  a'.-:oj:oy.7:''x;  zjo'.o;  yivs'aOa'.. 

2.  W.,  Ibid..  73. 

3.  [IVmostlii-ne],  L,  fi. 

/|.  •/.aOe'Xzïiv  Ta;  vaû;,  ri;  vaù;  napa/.0|j.;'!^£iv  ili  xo  y(T)[j.a.  Cetto  dcrniÎTc  expression 
retrouve  C  /  A,  II,  8o(j  :=:  Dittenberger,  Syllorjc^,  i53,  1.  20-21. 

5.  [Démostli.],  L,  17  ;  20-Ti  ;  CIA,  H,  i,  n"»  108'';  igS  ;  8n<S  et  S09 
(comptes  (Je  la  marine). 

6.  [Démosth.],  L,  17  :  toî  i-^a.-r^^o'j  âjxa  Ti;j.O[ii/oj  ;:p')5Tâ;avT'j;  îiXeîv  e'ç  '  'Ieoov 
£7tl  Tr,'/  r.%fa.K<i[j,r.T^'i  toû  ol'tou  ;  20  :  ô  Si  arpaTriyoî  T'.;x(j(Aa/o;....  j;po!J£TaÇcv  f|U.îv 
TO!;  Tp'.7)pap/oi;  àvaoriOxjxsvoi;  xi  tîXoîk  (il  s'agit  de  jtXoîa  oixrjYot)  ÊXncv  eÎ; 
MapoJvEtav.  (".f.  I.VIII,  .'J5,  ou  l'auteur,  étant  doniié  l'étiit  de  cause,  pense  surtout 
aux  marchands  de  blé. 

7.  Dans  le  Contre  Polyclhs.  le  plaideur,  après  avoir  mentionné  l'ordre  du  .stratège, 
ajoute  :  |xiijOov  où  o;3ovxo;  ;  on  devait  cnn^  solde:  C  I  .1,  108  :  ...  th;]  xr/icxa 
/.ït  YîvTjxa!  |xia0fj;  to'.;  oxpxxi[(i)xJa'.[;. 
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Kt  iii;ilf;rf  Imil.  nous  saisissons  encore  ici  ce  qii  il  v  n  «l'incom- 
plol.  (l'inor^ni(|ue,  d'inconscient  pour  une  pari  dans  celte  tirga- 
nisation  publique  de  la  sécurité,  i'arlois,  et  jusque  dans  les  plus 
mauvais  moments,  ce  n'est  pas  la  cité  comme  telle,  ce  sont  des 
particuliers  sans  mandat  olliciel.  di-s  étrangers  peut-Mre.  tjui  se 
chargent  de  la  protection  des  coiivt>is  île  blé'. 


Kn  même  temps,  l'attitude  d  Atliénes  :i  l'éjjard  des  ;iulres  cités 
se  modifiait  :  .Vthénes  ne  paraissait  plus  disposée  il  prélever,  ni 
sur  le  commerce  en  général  ni  sur  celui  des  blés  particulière- 
ment, la  (lime  violente  et  brutale  des  temps  passés.  Nous  ne 
vovoiis  pas  (|ue  le  droit  de  in  pour  ii>i>.  rétabli  par  Tlirasybule 
ri  supprimé  ii  la  paix  d'.Vntalcitlas,  ait  été  perçu  de  nouveau  il 
répo(|ue  de  l>émoslliéne.  Atliénes  piMii'taiit  lut  maîtresse  de  in 
mer  pendant  un  moineiit  et  |)i-inostliéne  lui-même,  si  atteiitil 
aux  pillerie»  luacédoniennes,  était  id>ligé  «l'eu  convenir'.  I>'aiilre 
part,  le»  cité»  de  l'Ilellesponl,  |i\xance  siirtoiil,  étaient  considé- 
rée» maintenant  comme  des  places  de  commerce  avec  lesipielles 
on  entretenait  de»  rapports  normaux  et  paciliqiies.  On  allait  «'y 
approvisionner  :  on  ii'\  itislalhiit  plus  de  bureau  du  dixième,  on 
n'v  envoyait  plu»  d'Ili'lleMponlopIn  laques.  Un  certain  impéria 
litmr  protestait,  niai»  annclironicpie  déjii*.  Prenant  une  con 
dcience  plus  claire  de  la  nécessité  de  vastes  importations  en 
rérénles,  ,\tbène*  perce\ail  aussi  i|iie  les  relations  économiques 
devaient  remplurer  le»  ancienne»  relations  de  cité  maîtresse  it 
cité  tributaire.  I)'nutri-  part,  il  semble  qu'on  se  soil  iibsleiiii  s\s 
lémutiqiiement  d'etabli»»enienl  militaire  au  llospliore  ciminérien. 
\vmpbiieon  ne  lut  pu»  reocciipe,  ni  ne  paya  tribut  :  il  colivennil 
de  ne  pn»elTrnyer  le»  prince»  bo»poraiis  i|ui,  ju»le  un  nioment  oit 
cr»*B  l'action  mililtiiipd'.\lli<-iir»,  l,ii»aient  leur»  avance»  aux  .Vtlié- 
iiieii»  et   tentaient  de  noitrT  avec  eux  dr»  relation»  commerciale» '. 


...M»w»,  ^r1    lkM|«jrat,  III,  770  |llnnilia). 
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Alors  il  se  produisit  un  fait  remarquable.  La  protection  éten- 
due et  généralisée  du  commerce  des  céréales,  Athènes  ne 
l'exerça  pas  seulement  pour  son  compte  propre.  De  nationale, 
elle  se  fit  internationale.  Athènes,  dès  l'époque  de  Périclès,  avait 
bien  assumé  une  fonction  de  police  générale  des  mers'.  Mais 
c'était  plut(U  un  prétexte  qu'une  justification  de  son  hégémonie. 
Au  iv"  siècle,  il  n'y  a  plus  d'hégémonie  :  Athènes  pourtant  aspire 
à  grouper  en  une  ligue  défensive  les  états  intéressés  au  com- 
merce des  céréales.  Un  certain  Mœroclès  avait  proposé  et  fait 
voter  un  décret  sur  la  police  des  mers  :  une  entente  avait  été 
établie  entre  insulaires  et  une  protection  commune  organisée. 
Des  peines  étaient  prévues  contre  les  contrevenants,  et  Mélos 
pour  avoir  reçu  les  pirates  devait  payer  dix  talents'".  —  Là 
encore,  nous  voyons  que  les  nécessités  vitales  d'Athènes  l'ache- 
minent il  une  politique  qui  n'est  pas  seulement  de  défense  per- 
sonnelle, qui  est  aussi  de  l'ayonnement  au  dehois.  Seulement, 
entre  la  ligue  maritime  du  v*  siècle  et  la  ligue  de  protection 
mutuelle  du  iv",  il  y  a  toute  la  différence  qui  sépare  un  empire 
militaire  d'une  association  fondée  sur  des  intérêts  économiques. 
Le  cadre  était  le  même,  le  contenu  était  différent. 

Sur  le  rôle  d'Athènes  comme  protectrice  du  commerce  des 
céréales,  nous  avons  d'autres  témoignages.  Ce  sont  les  discours 
de  Démosthène  notre  principale  source  :  si  fugitives  que  soient 
les  allusions  qu'on  y  trouve  à  cette  fonction  panhellénique,  elles 
arrêtent  et  elles  instruisent.  Deux  textes  insérés  dans  le  Discours 
sur  la  Couronne,  un  décret  du  peuple  et  une  lettre  de  Philippe, 
sont  assez  curieux,  à  cet  égard  '.  Ce  sont  deux  textes  apocry- 
phes, il  n'y  a  pas  de  doute  :  l'archonte  Néoclès  qu'on  trouve 
dans  le  premier  est  un  archonte  imaginaire  ;  le  terme  de  navar- 
que  n'est  pas  attique*;  et  enfin  le  texte  de  Démosthène  et  les 
documents  cités  ne  parlent  pas  des  mêmes  choses.  Et  pourtant, 
quand  on  voit  la  précision  des  détails  fournis,  il  est  impossible 
de  ne  pas  croire  que  le  glossateur  travaillait  sur  des  données 
positives,  sans  doute  empruntées  ii  un  historien  ;  et  quand  on 
voit  les  deux  textes  se  répondre  l'un  à  l'autre,  symétriquement, 
il  est    iin[)<)ssi!)lc  de   ne  pas  croire  qu'il    y   ;i    un   seul   et   même 

I.    l'Iiiliirrpic,  l'érirlès.   i8. 
■A.   IVinoslIi.'nr,  I.VIII,  SS-Sfi. 
3.   l)('nioslli.'>n(>,  XVIir,  73-7,'!  rt  77-78. 

fi.  Xi^noplion  l'nmploio  an  linii  du  Irrmn  do  .ilralige  pour  designer  In  comman- 
dant d'unes  force  marilimc  atliônionuc  :  mais  c'est  un  pur  laconisme. 
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aiilriir  (les  falsilicatitiiis.  Kt  c fst  liieii  :iussi  les  deux  poinls  i|ir<in 
a  iidinis.  Or  !<■  dérrol  liii  peuple  sfinlila-  iii>li(|uei'  (|ue  des  iiavi- 
rr-s  avaient  été  cnvi>vés  pour  acccMiipajfiifr  un  cuiivul  do  lilé  ii 
Alhciics   :    Atuîi;iiv:j   -.it    tijxpyz-t   r.T.  Ta   ^et'  aJTîJ   àrcjTjV.ivTj 

JxijT,  t'xiz:  ir:  TT,v  T;i  zi'.ij  r.i^rr.z\j.'rr,i  £•;  'K/./.r,rr:v::v Copon- 

daiit  il  nVsl  pas  incntiiinné  cxplicitciiuMit  <|uc  li-  lilc  suit  pour 
Athènes,  Kt  puis,  ptiur<]uoi  i\-  'M/./.r.T-îvtrv'.'  I'i>uri|u«>i  pus  rf.v 
Tîi  ;tT:j  sipa's;;x^,v  tt,»  j;  'KV/.T,rr:v:;j  f  N'oilii  (|ui  intéresse  les 
Athéniens,  et  (|ui  dit  les  choses  comme  il  l'iiul.  —  Justement  la 
lellr»'  de  Philippe  dit  i;  'LI>./,r,T':::-«Tij  :  il  >  a  là  une  certaine 
contradiction  :  «  (les  vaisseaux  devaient  soi-disant  convover  du 
blé  ilf  t'/frllfxfioril  à  Lf/nnox...  ».  V.u  réalité,  les  deux  textes 
s'accordent  très  i>ien  :  les  Idés  escortés  n'étaient  pas  il  des- 
tination d'Athènes,  et  voilii  pouri|uoi,  dans  le  décret,  il  est 
question  seulement  «les  parafes,  il-  '\\f.'t.r,rr.:T.:-i^  où  les  navires 
de  guerre  s'en  iront  faire  la  pidice  ;  ils  étaient  il  destination  «le 
l.eshos,  et  voila  poliri|uoi.  dans  la  lettre,  nous  lisons  i; 
'llKt.t,zr.ii-.ij  ei;  .\f,xtii.  —  Il  «'st  tout  naturel  «le  penser  ipie 
dons  les  port»  de  l.emnos  le  comm<>rce  «les  céréales  était  assi-z 
iictif  :  Démosthéne  «lans  la  premier)-  P/iili/>/iit/iir  '  v  lait  allii- 
»ion  :  i|u'elle  eiU  hesoin  «li-  lilé,  «l'aiilK-  part,  et  i|u'elle  allât  le 
chercher  «lans  le  Nord,  la  chose  est  ii  peu  pr<'*s  certiiiiu*,  (|uati«l 
on  voit  l.eshos,  plus  riche  et  pins  eloi^n<-i-  «le  rilellesponl.  s)> 
menacer  un  acconi  spécial  a\e«'  l.i'iikoii  pour  s«iii  approvision 
nenient  '. 

(!eci  trouve  %a  «-onlirmalioii  «laiis  ilaulreH  passajjcs  «lu  dis 
cour»  de  Démonthéiii-  :  ainsi,  dans  le  ('ontri'  l'iiltrlt'n,  nous 
vowMi*  le*  Moronéen»  deniaii<|er  au  slratcKe  TimonuKjue  d'es 
corler  leur*  hl^»';  le  mi^iin- 'rinioniai|ue  accompagne  un  convoi 
de  hlé*  pour  le  compte  des  'l'hakienH  '.  I>'«iii  r«ui  peut  ituluire 
i|ue  l'ortlre  donné  au  lrierari|ui-  Apidhidore  «le  na\i^uer  >ers 
iliéruii  |Miur  PKCorler  de«  blé*  n'intéreksait  pas  seulement  le* 
Alh<^nien*  *. 

i'.i-lir    proirclion    «-lait  idle   ^i.iluile  '  .\  firuin,    ce    seiail    bien 

^   "t  |lllM  litui,  p.  3o'> 

--':««   M.,,.-..    ....    ..     ., „. 


l'approvisionnement  d'athènes  en  blé  363 

peu  probiible  :  mais  nous  avons  encore  là-dessus  le  témoignage 
de  Démosthène  :  par  le  discours  sur  les  afî'aires  de  Cherso- 
nèse  ',  on  apprend  que  les  généraux  athéniens  faisaient  payer  la 
protection  qu'ils  accordaient  au  commerce,  dans  les  parages  de 
l'Asie  Mineure  -. 

Sous    des    formes   très    adoucies,    l'intérêt  pécuniaire     restait 
donc  au  premier  plan. 


Nous  voyons  que  la  réalité  proprement  économique  s'est 
imposée  de  plus  en  plus  aux  Athéniens  ;  que  de  plus  en  plus  ils 
ont  conçu  que  la  puissance  militaire  de  la  cité  devait  servir,  non 
pas  à  inquiéter  le  commerce  international,  mais  bien  à  le  favori- 
ser ;  que  de  plus  en  plus  les  nécessités  d'un  approvisionnement 
considéralde  en  blés  les  ont  amenés  à  se  préoccuper,  non  plus 
de  piller,  mais  simplement  de  vivre  sous  un  régime  de  paix  et 
d'égalité  avec  l'étranger. 

Mais  nous  ne  voyons  pas  que  cette  puissance  militaiie  ait  été 
systématiquement  emplovée  pour  assurer  à  Athènes  un  véritable 
grenier  et  des  arrivages  périodiques.  C'est  à  quoi  pourtant  on 
devrait  s'attendre  avec  les  idées  généralement  reçues  :  1'  «  Etat  » 
ne  doit-il  pas  veiller  au  dehors  non  seulement  à  la  sécurité, 
mais  h  la  régularité  des  approvisionnements?  — La  réponse  est 
très  simple  :  pareille  conception  n'appai'ait  pas  avant  la  fin  du 
iv''  siècle.  En  325/32^i  —  par  conséquent  après  l'efTondrement 
deChéronée,  en  pleine  époque  d'Alexandre,  au  moment  où 
Athènes  n'est  plus  Athènes  —  un  décret  du  peuple  décide  la  fon- 
dation d'une  colonie,  dans  les  parages  lointains  et  dangereux'' 
de  l'Ouest.  Cette  colonie,  Iladria,  est  spécialement  destinée  à 
assurer  les  approvisionnements  en  blés*.   Une  partie  des   forces 

1.  s.')  2/i-?,5. 

2.  rictvis;  ôaoi  tzoz'  iy.KtKXîiiy.oi'Ji  îiap'  Ûjjkûv  arpaXT/Yoî...  /.a'i  Jtapà  Xtaiv  zaci  nap' 
'EpuOpai'wv...  -/pTdAaTa  XaijiSàvouaiv . . .  Ka'î  Stooauiv  o'.  oiSdvxs;  où'te  -uà  |jii/.pà  oO'te 
ri  noW.à  avT*  oùSév'j;  (où  Y",'"  "-i"'"  [Jiaivovxa'.),  àXX  '  o)voj;j.Evoi  (lîj  àSt/.ïTiOai  toù; 
r.ap'  aOtiïiv  È/.;:).£ovTa;  i[xr.ijp't\ji,  [if,  ouXSoO»'.,  ;tapa7i£(jin£(305:i  ta  reXoîa  xi  «ÛT'ov. 

3.  L'Adriatique  (Hait  renommén  pour  être  une  mer  très  mauvaise  ;  c'était  presque 
passé  en  proverbe,  cf.  Lysias,  fr.  I,  !■  !i  :  oWte  tzM  àajpaXc'aTîpov  civai  SoxElv  e!;  tov 
'ASpc'av  Tzkv.v  ij  -fjjTii)  au[ji6àX).;'.v.  11  est  remarquable  de  voir  les  Atbénions  fonder 
un  |,on1.'  pnr  l.'i. 

'i.   C  /  .1.  Il,  X,u,       DillenbiTger,  Sylhye \  i53. 


.'>0'i  Mil. i^r.rs  n'iit^TutnF    \>cik>vi- 

inurilinies  osl  distruite  pour  pr«>lo<;er  ronirc  los  pirali-s  tvirlu- 
iiiens  les  blés  venus  de  c-ctte  région  :  on  M-iit  (|U(>  le  ptnipli*  nit 
dos  ontrepAls  de  blé  ii  lui  et  que  régulièrement  les  céréales 
puissent  Mre  trunspurtées  a  Athènes'.  Kn  vérité  ceci  est  tout  il 
fait  niiuveau  :  re  décret  <|ui,  on  le  sentait,  intéressait  tellement 
la  cité  qu'il  fut  mis  au  nombre  des  mesures  prises  pour  la 
défense  du  terril«»ire  (tij^j  i'i'.ii:  rr.t-izi  r.;  î//.ïxf,'<  -r,i  yi.'ipj;, 
I.  lofi),  nous  n'en  trouverions  pourtant  pas  l'équivalent  dans  tout 
le  temps  qui  précède.  (le  n'est  pas  faute  de  sources  :  nous  con- 
naissons d'autres  londations  de  colonies,  nous  savons  dans  i|uel- 
les  circonstances  les  .\tbéniens  occupèrent  des  pavs  à  blé,  nous 
avons  \H  comment  s'eierçait  sur  le  commerce  des  céréales  la 
protection  nécessaire  de  In  cité  :  mais  nous  ne  connaissons  rien, 
nou»  n'avons  rien  \u  qui  soit  comparable  ii  cette  l'ondalion.  Ki; 
■:;v  ir.it'.x  •/;;•»;■«,  ilit  le  décret  :  que,  pour  tout  le  temps  ii  venir, 
le  peuple  nit  lie»  arrivages  assurés.  I,  expression  m^me  montre 
bien  (|ue  ruinée  et  di-chue.  Athènes  inaugure  une  politique 
ni-uve  et  qui  la  séiluit  il'espoir.  De  l'ail,  la  nouvelle  entreprise 
occupa  beaucoup  :  nous  en  avons  rin<lice  dans  les  titres  de  deux 
di<>cours  que  liuckh  a  restitués ',  et  (|ui  n'étaient  pas  des  pre 
mirr»  \enu»  :  l'un  d'Ilvperide,  ri^'i  •:*!;  ^j'/.tv.f,;  '.un  '\'j^fr,'n'>yt, 
l'autre  lie  |)inuri|ue,  le  'Yjppr,i:%ii.  —  Les  .Vihéniens  réussirent 
ils  'f  Nous  ne  savons,  et  apr^s  tout  il  nous  est  assez,  indill'érent. 
Il  luul  ilonc  conclure,  quant  ii  l'action  d  Athènes  au  dehors, 
ti'une  part  (ju'il  n'v  a  pas,  penilanl  tout  le  temps  que  la  cite  vécut 
vraiment,  d'organisation  K\'stématii|ue  des  arrivages  ;  d'autre  part 
que,  m^inc  au  l\*  siècle,  et  avec  des  lormes  plus  pacilit|ues,  moins 
pillarde»',  la  •  proteilion  ■  du  commerce  étranger  sert  pour  une 
bonne  part  le»  intérêt»  pécuniaires  de  In  cité. 


I\ 
I.  r\,inirn  de  la  leglftlullon  alhenimne  rui   le  commerce   de»  cé- 


•  re  du  lf>ibi  il»  ll^nMMdiiiM'  (.Vnr  tu  ^»irm  it  CKtf»»- 
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réaies  va  préciser  les  idées  que  nous  avons  commencé  à  nous 
faire  du  rôle  de  la  cité. 

Ce  qu'il  faut  tout  de  suite  remarquer,  c'est  que  cette  législa- 
tion, dans  l'ensemble  de  la  législation  commerciale,  tient  une 
place  considérable.  Un  collège  de  magistrats,  les  sitophylaques, 
est  spécialement  chargé  de  surveiller  le  commerce  des  blés.  Dans 
le  public,  on  se  rendait  bien  compte  de  cette  spécialité  :  «  Pour 
l'ensemble  des  autres  marchandises,  dit  Lysias ',  vous  avez  con- 
stitué les  agoranomes  comme  surveillants  ;  pour  ce  commerce 
seul  et  en  particulier,  vous  nommez  au  sort  des  sitophylaques  ». 
En  second  lieu,  il  y  a  tout  un  autre  collège  dont  le  titre  est  gé- 
néral et  la  fonction  théoriquement  plus  étendue,  mais  qui  s'oc- 
cupe en  particulier  des  céréales  :  ce  sont  les  ix'.ij.£Xr|Ta'i  Tij  i[j.~z- 
pîou.  Aristote  dit  bien  qu'ils  sont  chargés  de  la  surveillance  des 
marchés,  £i:iij,£ÀîïjOat  -cou  è|xxop£3u  "  :  commentaire  verbal  de  leur 
désignation  ;  en  fait  ils  veillent  spécialement  à  ce  que  les  deux 
tiers  du  blé  débarqué  rentrent  dans  la  ville  ;  d'autre  part,  nous 
voyons  par  une  loi  citée  dans  le  Contre  Lacrite  qu'ils  recevaient 
les  ifâjE'.ç  et  les  àTtîYpaoa't  xsO  àpY'Jp'-cu  portées  contre  les  prêteurs 
contrevenant  aux  lois  sur  le  commerce  des  blés\ 

Mais  ce  qu'il  faut  noter  en  second  lieu,  c'est  que  la  législation 
qui  nous  intéresse  a  pris  de  plus  en  plus  d'importance  dans  la 
période  des  v'-iv'^  siècles.  Nous  ne  savons  pas  au  juste  quand  fut 
créé  le  collège  des  sitophylaques  :  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 
nombre  de  ces  magistrats  fut  augmenté  au  cours  du  iv"  siècle  : 
«  Il  y  avait  auparavant,  dit  Aristote',  dix  sytophylaques,  tirés  au 
sort,  cinq  pour  le  Pirée,  cinq  pour  la  ville'.  Aujourd'hui  il  y  en 
a  vingt  pour  la  ville,  et  quinze  pour  le  Pirée.  »  —  Quant  aux  ir^\- 
\).€kr{^v.  TCÎJ  î[j.-:pÎ5'j,  leur  institution  même  doit  être  d'époque  assez 
tardive:  les  textes  que  nous  avons  sur  eux  se  réfèrent  à  Aristote, 
à   Démosthène,    et  aux    lexicographes    qui,   copiant  Aristote,  ne 


nïse.  §  2/1)  que  les  stratèges  alliéniens  devaient  y  trouver  l'occasion  de  bériénccs 
porsonnels  el  ([uelquc  peu  concussionnaires. 

I.   Lysias,  WII,  i6:  Èn'i  os  -aûir)  |xdvri  Tjî  Tî'yvï]  /ws';  a'.ro^JXx/.a;  ocTTOzÀrjpoÙTe. 

a,  Aristote,  'Ail,  li,  l\. 

3.  [Diimostliène],  XXXV,  5i  :  Èiv  Se  ti;  è/.oiï)  napà  la-j-:',  civat  Tr^v  çàatv  x«'i  TJjv 
ôxroYpaorjv  tuù  àovup.'ou  np'i;  toÙ;  £;i!|jL£)<r)TO(;. 

h.   lùùl..  LI,3. 

't.  C'est  ce  qui  justilic  anipleiiiciit  la  le(.-ori  oi/.x  qui  »  di\  iHre  r.'lidilii',  mais  dont 
l'otuission  s"ex[iliqMe  iKUiircIlciucMt  iqin's  ôà  xai. 
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nous  inlércssent  pas'.  Nous  nViitoiulfins  pas  parlor  d'eux  avanl 
!••  IV'  sii'clc,  plus  rxactfiiifiil  ini^iiu-,  avant  \v  mlliou  ilu  iv'sièi-Uv 
(luniiiie  (l'autre  part  Xénophoii  einploie  dans  lo  traité  des  II:;;;' 
l'i-xpressioii  ipyrt;  -.zj  Ixr.izizj.  plus  vajjuo  «|u«'  i-;^:>,r,Tr;  el  (|u'il 
n'uiirait  sans  «louto  pas  cniployoe  si  les  épiniélèles  avaient  existé 
de  son  temps.  I.ipsius  a  oru  |iouvoir  dire,  avec  grande  apparence 
de  raison,  «|ue  les  <i  inspecteurs  <lu  marché  »  dataient  seulement 
lie  la  seconile  moitié  du  iV  siècle". 

Voila  donc  ipii  conlirnie  ce  ipie  nous  avons  établi  par  ailleurs  : 
(lue  le  commerce  UK'^me  des  ceréalej>  ne  lut  pas  tout  de  suite  un 
objet  spécial  de  préoccupation  puliliijue  :  il  lallul  les  revers  et  la 
lamine  '. 

La  loi  sur  la<pielle  nous  avons  le  témoi^iia^e  le  plus  ancien, 
c'est  celle  ipii  interdisait  l'accaparement,  (pii  défendait  aux  mar- 
chand» de  ble  d'acheter  plus  de  .'m  ziyy.'.  il  la  lois  :  nous  avons  vu 
par  l.vsias  (|ue  celaient  les  silopliv  Uupies  (|ui  devaient  assurer 
II-  respect  de  cette  loi.  Nous  ne  Navoils  pas  si  les  autres  lois  sont 
postérieures  a  celle-là  :  il  est  tout  de  nn^me  bien  renianpiable  (pie 
ce  soit  la  première  dont  nous  entendions  parler',  et  (|ue  l'aclixité 
|é^iKlali\e  d'.\lbènes  se  manilesie  d'abord,  ii  notre  connaissance, 
|iar  cette  réaction  obscure  et  pr(diableinent  inellicace.  (!nr  nous 
avons  \u  ipie  le  concept  mAme  d'accapai  i-menl  n'est  rien  moins 
(pie  delerminé.  l.a  procédure  était-elle  li\('e  par  lu  loi  '  Si  elle 
retuit,  on  devait  en  prendre  il  son  ais(-  avec  la  loi  :  dans  les  mo- 
ments criti(pies,  on  étendait  le  concept  de  sùrele  nationale  et 
de  délit  public,  et  l'eisaii^élie  était  (liri^ée  contre  les  contreve- 
nants: c'est  le  cas  de  l'alVaire  ou  parla  le  client  de  l.\sias.  Mai* 
il  e*l  impossible  de  soutenir  (pie  reisan;{elie  lui  la  procédiirr 
normale*.  I)  autre  part,  d'après  ce  (pie  dit  Aiislote  de  la  loue 
lion  de»  sitopliNhopie»,   elle   alliait  eu  pour  lin   essenlielle  lu  ré- 

I     llir|>:<rnbon,  •.  *.     lK\n\r  ■  'i"  *in  iliMiuurt  it<-  |)iii«r<|iH<  mm 
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glempiitation  des  prix  :  tandis  qu'au  moment  du  discours  de 
Lvsias,  l'action  de  ces  magistrats  semble  avoir  été  sui-tout  res- 
trictive, avoir  tendu  à  empêcher  l'accaparement'.  La  loi  prohi- 
bant l'achat  de  plus  de  5o  <pip[j,oi  tomba-t-elle  en  désuétude  ?  Il 
est  bien  notable  qu'on  n'en  entende  plus  parler  après  Lysias. 
En  tout  cas,  les  lois  qui  furent  surtout  appliquées  dans  la  suite 
avaient  un  autre  caractère. 

Or  il  faut  considérer  que  la  loi  visant  l'accaparement  a  été 
établie  et  appliquée  dans  un  esprit  d'hostilité  consciente  —  et 
passagère  —  aux  marchands  de  blé.  Lysias  expose  à  ce  propos 
une  théorie  assez  particulière  du  rôle  des  sitophylaques  :  en  in- 
stituant ces  magistrats,  la  cité  ne  leur  avait  pas  demandé  d'as- 
sumer une  fonction  de  justice  impartiale,  —  il  ne  s'agissait  pas 
de  justice,  mais  de  guerre.  Une  partialité  décidée  et  de  «  pa- 
triotes »  était  le  premier  de  leurs  devoirs  civiques.  Qu'ils  dé- 
fendissent la  cité  :  c'est  pour  cela  qu'on  les  avait  créés. 

Cet  état  d'esprit  était  à  noter,  s'il  y  a  des  raisons,  comme 
nous  le  voyons,  de  le  croire  anormal.  Ce  qui  intéresse  —  et 
dans  la  seconde  moitié  du  iv"  siècle,  cela  est  très  net  —  c'est 
la  régularité  du  commerce  maritime  :  on  se  rend  compte 
que  c'est  de  lui,  en  définitive,  que  dépend  la  vie  de  la  cité. 
Mais  ici  nous  nous  trouvons  tout  de  suite  arrêtés  par  une  dispo- 
sition qui  peut  paraître  étrange  :  bien  comprise,  elle  nous  éclai- 
rera tout  le  reste  de  la  législation.  Il  s'agit  du  droit  du  cinquan- 
tième. 

Un  droit  de  2  pour  100  est  établi  sur  l'entrée  et  la  sortie  de 
toutes  les  marchandises,  de  toutes  sans  exception"".  I^e  blé  en 
est  si  peu  exempté  que  les  droits  qui  pèsent  sur  lui  sont  affer- 
més de  façon  particulière  et  constituent,  dans  la  douane,  un  ser- 
vice spéciaP.  L'auteur  du  discours  Contre  Néaira,  le  Pseudo- 
Démosthcnc  nous  l'apprend'*:  iM-rr,\).vKz  tJ;-/  T^vnr^/.o-zT^'i -o'j  cîtou, 
«  ayant  acquis  la  ferme  du  cinquantième  sur  le  blé...  »  Nous 
voyons  dans  le  même  passage  que  les  fermiers  étaient  astreints 


1.  Lysias,  XXII,  ifj  :  oiirto  oà  r.iXai  r,tp\  t^;  toùcwv  ravoupY;'»;  za;  /.a/.ovoia^  r) 
T.6\\i  ÏYVtDxsv  wit'. ..  Èrà...  TaÛTT)  jio'vT)  TT)  T£/_vi)  /^top'i;  aiTO-iûXaxa;  àîro/.XTjpoÛTS. 

2.  Etym.  M.,  s.  v.  j;ôvcr|xtiaTEÛ[/£vov.  —  Lcx.  Sog.,  p.  297,  p.  iga. 

3.  El  cola  probablcmeiil  des  le  v«  siècle  :  le  Contre  Néaira  est  du  milieu  du 
iv  siècle  (cf.  Scliiifcr,  Demoslhenes  u.  seine  Zeit.  Ul-,  i83)  ;  mais  il  est  tout  de  mémo 
peu  proltalde  que  le  service  spécial  ait  été  établi  ."1  cetle  épinpie  ou,  moins  encori'.  au 
moment  ili;  stagnation  économit|ue  qui  précède. 

/|.  [Démoslbèn.-],  LIX,  37. 
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â  des  vcrscmenis  mensuels  (/.ij  îio-i  iWi^t  xx-xixKKH^  t]»;  xaTjiî/.i^ 
f!;  t:  p:;»>.EjTT,;t:v  xx:x  r.zjrxtiix;)  vt  qu'ils  etuioiit  dispensés  du 
service  militaire;  preuve  de  l'atlention.  du  souci  (|ue  la  cilé 
niellait  a  percevoir  ce  droil.  I,  existence  «le  cette  ziiTr,xizzr,  -zi 
rT:j  ou  ;'.Tr,pi  est  chose  d'autant  plus  reiuarcpialile  ipie  mention 
ne  nous  est  pas  faite  d'autres  termes  du  cini|uantiéme.  Il  devait 
en  e\i>ter  pourtant '.  mai>  retenons  ipie  la  iitUre  intéressait  par 
liculieremenl  et  devait  rapporter  gros.  Car  nous  en  trouvons  en 
core  l'indication  dans  un  document  épigraphiquc  '  :  ir'i  zpcjïsîsuf 
;'.;:  xE-/£ip;T;/r,v:a:  £■..;  tc  ■^j't.tJipvt.ii,  e;;  •::  î'.tïtgi'/.'.xîv,  et;  •:r,i  îtTr.piv, 
i\  :r,i  ;".<;r,Tr,pi(.  —  Ainsi  ce  n'est  pas  seulement  un  tiroit  ii  l'im- 
porlation,  c'est  encore  un  droit  sur  la  vente  et  un  droit  sur  la 
larine  qui  pèsent  sur  ee  commerce.  Kt  rien  que  pour  cliaeun 
lie  ce»  droits,  il  v  a  plusieurN  inspecteurs  et  des  inspecteurs 
élus. 

i'.r  ne  ^olll  peut  i^tre  pas  <-ncore  la  les  seuls  iltiiits.  liôckl)  n 
conjecture  qu'un  certain  droit  du  centiénie,  ati(|uel  lait  allusion 
le  l'seudo  Xénoplion  ',  pourrait  liieii  avoir  été  per«;u  sur  les  car 
faisons,  se  surajoutant  par  suite  au  ciucpiantièmeV  l'it  cette  iq>i 
■lion  ne  laisse  pas  il'être  corridnirée  pur  l'exemple  du  rovaume 
liosporan,  où  le  droit  oniinaire,  i  itu,  était  normalement  grossi 
d  lin  autre,  d(!  I  90'. 

Pour  qui  se  tiendrait  enlermé  dans  la  i|uestion  des  approvi 
KioiiiiRmenlk  lrumentair<-»  et,  de  parti  pris,  croirait  i|ue,  logiipie 
ment,  les  Athéniens  tint  pi-nse  d'aliord  et  surtout  ii  se  ravitailler, 
CFk  pratique»  de  g<iuveriiemeiit  sont  incomprehensililrs.  I.a  cite 
ulhéni<-nne  parait  mentir  u  une  de  ne»  fonctions  essentielles  ;  elle 
e»t  en  ciiiitiadiction  a\ec  elle  même,  .\ujoiiid  hiii  la  guerre,  de 
muin    I  arraparemeiit    rétrécissent    le    maiehe,  laeticemeiit   la 


<'iii^->li<ii>  lii>- 

.  I.    .(.Ml     Mff^ 


•••il,  <1  un  UkW  trv* 
'  '|iir  u  r:(»rf)ii««t<)  Hiil 
•  i.>il  luul     iiuit,  iliiil-on 


L'APPKOVISIONNE^lF.^fT    d'aTIIKNES    EN     BI.K  Sfig 

cité  exhausse  encore  les  prix.  II  ne  laut  pas  dire  que  2  pour  100, 
ce  n'est  rien'.  Le  droit  était  perçu  ad  valorem^.  Or  il  y  a  eu  des 
moments  où  le  blé  se  vendait  16  drachmes'.  Pour  une  famille 
moyenne,  qui  devait  fournir  à  sa  propre  subsistance  et  à  celle  de 
quelques  esclaves,  cent  médimnes  par  an  n'étaient  pas  une  quan- 
tité excessive.  On  voit  que  dans  les  années  de  cherté  continue  — 
r  «  Etat  »  les  devait  prévoir  —  ç'eiit  été  une  imposition  supplé- 
mentaire de  82  drachmes,  assez  lourde  en  pareil  moment.  Encore 
ceci  n'est-il  que  le  renchérissement  théorique,  si  on  peut  dire  : 
on  conçoit  très  bien  qu'en  fait,  ce  droit  se  surajoutant  au  prix  à 
l'importation,  pouvait  donner  lieu  à  une  augmentation  encoie 
plus  forte  :  on  a  vu  l'organisation  des  aixoitwXyii  et  que  leurs  ma- 
nœuvres pouvaient  facilement  faiie  hausser  les  cours  :  pourquoi 
les  favoriser?  —  Et  le  droit  de  y  "j^,  encore  une  fois,  n'est  qu'«« 
des  droits. 

Le  chose  est  sans  explication,  tout  d'abord  :  car  de  l'expliquer 
par  une  folie  de  fiscalité,  c'est  illusoire.  On  ne  peut  pas  dire 
qu'hypnotisée  par  l'argent  et  aveuglée  sur  ses  besoins,  Athènes 
n'a  aperçu  dans  les  revenus  des  douanes  que  des  revenus,  qu'elle 
n'a  pas  pu  ou  qu'elle  n'a  pas  su  faire  d'exception.  Il  est  cer- 
tain, et  il  est  bon  de  ne  pas  l'oublier,  que  le  besoin  de  taxer 
par  moments,  tournait  presque  à  la  manie  :  l'État  en  venait  à  se 
taxer  lui-même''.  Mais  quand  il  s'agit  d'une  question  vitale  comme 
celle  du  blé,  il  est  bien  diflicile  de  penser  qu'une  pareille 
conception  ait  inspiré  la  politique  d'Athènes  aux  jours  de  puis- 
sance maritime  et  économique.  En  fait,  le  système  des  impo- 
sitions commerciales,  dans  l'antiquité,  n'est  pas  si  absolu  ni  si 
rigide  qu'il  ne  comporte  au  besoin  des  atténuations:  on  en  a  des 
exemples  pour  le  royaume  bosporan,  notamment  dans  le  texte  que 
nous  citions  :  jusqu'à  100000  médimnes,  les  Mytiléuieus  payeront 
tant  de  droits  :  ils  payeront  tant,  au  delà.  —  Ce  n'est  pas  de  la 
folie  par  conséquent,  ni  de  l'inconscience.  Encore  moins  peut- 
on  dire  que  les  droits  sont  protecteurs,  puisque  la  part  fournie 
par  l'Attique  des  blés  nécessaires    est  relativement   faible  :    l'im- 


I.   Biickli  a  un  ])L'u  viti'  l'ait  de  l'appeler  eincn  iiiedriyen  Zoll  :  [Htaalsh..  I,  SSa). 
a.   Cf.  [DéinostlièiieJ,  XXXIV,  7  :  l'orateur  renvoie  à  l'ircoYpayri  twv  tovttixojto- 
X6-(tu'i  pour  constater  le  prix  d'un  chargement. 

3.  [Démosth.'nc],  XXXIV,  89. 

4.  Voir  par  exemple  Cl  A.  Il,  8k'i  a.  A,  3y  :  [xo|i]iSr)  tùv  TptitdSojv  xai  tûv 
fjfjijiv  [/.ai  7:;]v:i)/.f)7Tr|  za'i  Tpo|-fai  twv  (ioiôjv...  Le  bétail  envoyé  par  la  cité  pour  les 
théories  des  fêtes  du  dieu  est  taxé. 
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portalion  (levait  <^trp  plutiSt  favori séc.  ot  d'ailli-lirs  il  i\'v  a  pas  une 
fiasse  de  propricMuircs  lonciers.  il  n'v  a  pasiiiu-  puissance  sticiale 
«le  la  priipriétc  foncière. 

Il  faut  en  revenir  ii  ce  que  nous  avons  «lit  :  (|u°Ati)ènes,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  \'  el  niante  du  l\'  siècle  ne  fut  pas 
menacée  de  la  fiiinine.  I^lle  était  une  place  de  ci»minerce  active 
et  vivante,  el  voilà  pouri|uoi  elle  traita  le  conunerce  des  céréales 
comme  elle  faisait  tous  les  autres.  Il  était  normal  iiu'elle  cher- 
chât il  au);menter  ses  revenus  de  la  coniriliulion  i|ue  lui  aussi 
pouvait  lournir.  On  y  tenait,  comme  ii  tout  ce  ipii  laisuit  la 
richesse  de  la  cité.  (!ar  le>  revenus  des  douanes  étaii'iit  jalouse- 
ment surveillés  :  lu  seule  idée  iiu'oii  passait  en  conireliande  des 
marchantlises  de  Me<;are  suscitait  des  colères  démocratiques  '. 
.Viissi  Itieii,  les  produits  de  ta  douane  devuienl-ils  élre  dans  l'en- 
xemhle  assez  ciiiisideialite>  :  certains  Klals  en  liraient  une  réelle 
fortune  :  Kersoldepte.  en  Thrace,  v  ^aj^nail  plus  de  -jon  talents*. 
Il  eti  prohalile  i|iie  l'actixile  commerciale  d'.Vlhènes  se  tradui- 
sait pour  le  tre<«ir  par  de  Ihmuv  heiielices.  Les  céréales  consti- 
luaieiit  un  appoint  consideralile  aux  importations  dans  le  com- 
merce des  Itles,  on  vuvuit  donc  aussi  une  occasion  di>  richesse 
collective. 

Kt  voilii  comment  la  cite,  dans  IWtheiies  caracteriHtii|ue  de 
l'ériclè»  l't  lie  Demosthèiie,  s'intéressait  a  ce  commerce.  I,a  ques- 
tion  de  1  approvisionnement  restait  au  second  plan  ,  ce  qu'on 
foulait,  c'i'Kl  que  le  tralic  se  deM'loppàt,  que  l'aclixite  des 
échun^e*  ('ucciùt.  parci-  ipie  tout  cela,  c'i-taient  les  reM>niis 
au|{nieiitéK,  c'était  un  nomlire  toujours  plus  i^rand  île  inéteqiies 
mpportuiil  u  lu  cité  de  toute»  les  luviMiK.  .Xlhènes  devait  uinsi 
centraliser  le  plus  possilile  ilii  coiiiineree,  et  surtout  du  com- 
merce de»  cerèule». 

On  snisil  maintenant  le  pourquoi  de  lu  dinposilion  lé^i«luti\e 
que  nous  rtippolte  .\riklotr  el  siiivuiit  luqiielle  les  deux  tieis  du 
Idé  importe  devaient  elle  ilili|{é*  pur  les  epimélètes  du  port  sur 
le  murche  de  In  \ille.  On  pusae  ({enèl  ulemeiil  lii-dessu*  :  .\theiien, 
<lil-oM,  tient  tellement  u  «on  upp|o\isioiiiieineiil  ipi'elle  prélevé  lu 
plu*  i^rnnde  qiiiilllili-  de»  lile»  qui  lui  airi\ent  Toill  de  iiiAme, 
une  •!  lorle  propoltion  di-»  cereille»  liiiii»porlee»  UU  l'ilee  ne  luit 
qu'riiliii      '  '  (...!...,   |,^,   luuyen  lie   ciiiiiprendie  la 
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disposition  autrement  :  on  l'a  bien  interprétée  en  ce  sens  que  les 
deux  tiers  du  blé  importé  auraient  été  amenés  à  Athènes,  l'autre 
tiers  devant  servir  à  ravitailler  le  Pirée  et  le  pays  avoisinant  ;  on 
ne  voit  guère  que  cette  opinion  ait  été  suivie  '.  De  fait,  pourquoi 
Aristote  mentionnerait-il  cette  disposition  législative  et  ne  retien- 
drait-il, des  fonctions  des  épimélètes,  que  celle-là  ?  S'il  n'y  avait 
eu  là  qu'une  règle  administrative  aussi  secondaire  en  somme  que 
celle  que  nous  disions,  pourquoi  en  confier  l'exécution  à  des 
magistrats  comme  les  inspecteurs  du  port  ?  Leur  nom  môme  sug- 
gère autre  chose.  Aussi  bien  le  blé  n'était  pas  transporté  bien 
loin  du  Pirée,  souvent:  l'àAip'.-îOTCÛAi.;  gtôz,  nous  apprend  le  scho- 
liaste  d'Aristophane  {Acbaj-niens,  548)  où  l'on  mettait  en  dépôt 
les  grains  de  la  ville  (t-?;;  xîAsoj;)  était  justement  dans  les  envi- 
ions du  Pirée  :  elle  pouvait  alimenter  le  Pirée  ;  pourquoi  retenir 
encore  un  tiers  du  blé  tout  près?  —  Cette  explication  ne  vaut 
donc  pas.  Le  l'ait  est  là  ;  de  tout  le  blé  qui  arrive  au  Pirée,  la  tv- 
rannie  de  la  cité  n'exige  que  les  deux  tiers.  En  vérité,  voilà  qui 
est  étrange  ;  voilà  qui  serait  un  vrai  mystère,  si  le  port  d'Athè- 
nes n'avait  pas  été  l'escale  nécessaire  des  navires  de  blé  qui, 
dans  une  grande  partie  de  la  Grèce,  faisaient  le  ti'afic  pour  le 
compte  des  négociants  athéniens.  Remarquons  bien  en  effet  qu'on 
ne  pouvait  guère  hausser  la  puissance  d'achat  du  consommateur 
athénien,  pour  la  bonne  raison  qu'un  estomac,  de  façon  constante, 
absorbe  sensiblement  la  même  quantité.  Que  les  deux  tiers  du 
blé  importé  entrassent  dans  la  ville,  l'offre  pouvait  en  être  aug- 
mentée, la  demande  ne  l'était  pas.  Et  si  la  proportion  des  deux 
tiers  n'était  pas  sulhsante,  le  blé  devait  bien  trouver  le  chemin 
d'Athènes  :  c'était  seulement  tant  pis  pour  le  consommateur  ([ui 
payait  plus  cher.  Lorsqu'un  négociant  maritime  savait  trop  bas 
à  son  gré  les  cours  d'Athènes,  il  allait  débarquer  ailleurs, 
c'était  simple  :  et  nous  avons  vu  qu'à  certains  moments  c'était 
coui'ant.  Il  faut  se  dire  que  la  loi  jouait  dans  les  bonnes  années  : 
et  alors,  ce  n'est  pas  pour  qu'il  y  eût  davantage  à  consommer 
(|iie  les  inspecteurs  du  marché  exerçaient  leur  ollice  :  c'est  pour 
(|ue  l'abondance  fit  lléchii'  les  prix.  Malgré  tout,  et  si  l'ortes  fus- 
sent   alors    les  quantités    (|ii'oîi  anicnail    sur   le   marché    propre 


I.  liuckli,  Slaalah..  I,  lOO  :  «  Es  mussle  Iblglich  eine  bedeulendc  Melige  Gelrcidf 
irigrbraclit  ncnloii,  obglcicli  niclil  Ailes  zum  iiiliindisc-lu'ii  Vorbraucli,  sondoni 
m  l'ini.'iis  Mri  \  iiMvmliK''  viLmiiI'I  /.]  «vivl,-ii.  ..  —  r.i|iMNS,  /)«s  ail.  Itrchl.  I. 
(7  :   «...  iiNcli  iir r.-i,i  I)mI|..1  »i,.,I.T  ïiiisL'rlV.lirl  u.-r.ln,  (liirllr,  >. 
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il  Alhi'iies.  r'rlail  soiilemeiit  Ifs  <lfii\  tiers  «lu  tiil;tl  ili-s  iinpnr- 
tatitiiis. 

l/action  de  cette  loi  he  ctiiiiltiiiiiit  avec  celle  des  deux  autres. 
I*  Tout  navire  sur  lequel  un  Athénien,  un  n)étèi|uo  ou  une  per- 
sonne en  leur  |iuiss:uice  consentait  un  prt^t  il  la  grosse  devait 
transporter  ii  Atliéne-.  des  niarcluindises  de  première  nécessité, 
et  en  première  ligne  du  Idé'.  -j"  'l'oute  personne  habitant  Athè- 
nes ne  pouvait  transporter  du  Idé  ailleurs  qu'au  l'irée*. 

Ihi  a  dejii  reinari|ué.  niais  on  n'v  u  pas  assez  insisté,  que  le  texte 
de  la  première  loi  n'ohiige  pas  les  commerçants  ii  embarquer  du 
Idé  :  îîTîv  ...  xii  '.i'tXx  Ta  ';i-;pr^iLV*x  -cp:  if.iz-.Zj  x'j'.ût  :  soit  qu'on 
entende,  comme  liuckh  ',  ijue  ces  mots  se  rapportent  à  une  pres- 
cription détaillée  de  la  loi,  soit  qu'on  interprèle,  a\ecM.  Uarostc', 
•  telles  murchandises  (|ue  doignerail  la  convention  u,  il  est  cer- 
tain i|ue  xi:  ne  peut  iMie  compris  (|ue  comme  précisant  le  rurar- 
tère  alternalil  de  l'obligation  :  mi  ne  pouvait  tout  de  m^me  pas 
li\er  u  l'a^unce  (|ue  tout  iiu\ii'e  rapporterait  du  blé,  et  puis  telle 
marchandise  et  puis  telle  autre.  .\utant  dire  tout  de  suite  que 
le*  commerçants  ne  commerçaient  plus.  |)u  reste,  il  ii'%  a  qu'à 
se  reporter  nu  texte  du  Conlrr  I.<iiritr  qui  précède  immédiate- 
ment  la  loi  :  •■  vous  savez  comme  la  loi  est  tlure,  et  comme  les 
pénalités  sont  lourdes  contre  quicont|iie  pr^te  de  l'argent  pour 
une  autre  place  i|ue  celle  d'.Vlliene»  u .  .\insi  donc,  si  le  ble  ligu- 
rail  en  bonne  place  dun<i  la  loi,  on  ne  l'en  traitait  pas  inoili» 
comme  un  autre  objet  de  comnii-rce  on  ne  cherchait  pas  il  te 
laire  \eiiir  a  tout  prix,  iii.ii«  on  tenait  a  ce  qu'il  s'en  lit  un  coiii- 
iiierce  actif  sur  la  place  d'.Vthèiies.  On  veut  rapprovisionnemeiil 
de  la  cité,  c'est  bien  certain;  inaii  dune  part  hi  loi  n'est  pu» 
txrannique.    ni    mAine   contraignante,    d'autre    part,  i-lle  a   pour 

.    tic  «lOv  '|t<( 
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lonctioii  certaine  d'enrichir  la  cité  de  l'activité  commerciale  des 
siens. 

Aussi  faut-il  bien  comprendre  la  seconde  loi  :  celle  qui  inter- 
dit de  transporter  du  blé  ailleurs  qu'à  Athènes.  On  voit  généra- 
lement là  l'inquiétude  d'une  cité  impatiente  de  se  ravitailler. 
Athènes  veut  conjurer  la  famine,  dirait-on.  —  C'est  beaucoup 
trop  dire.  La  famine,  lorsqu'Athènes,  normalement,  ne  consomme 
que  les  deux  tiers  des  blés  importés  ?  Encore  une  fois,  si  la 
pensée  de  l'approvisionnement  est  présente,  elle  n'est  pas  la 
seule. 

Du  reste,  le  caractère  de  cette  législation  s'éclaire  bien  par  la 
procédure  qui  la  consacre.  Nous  savons  qu'on  agit  contre  les 
délinquants  par  voie  de  finq.  Nous  le  savons,  pour  la  première 
loi,  par  le  document  inséré  dans  le  Contre  Lacrile\  et  pour  la 
seconde  par  le  témoignage  des  lexicographes  '.  Or  d'après  ce 
que  nous  connaissons  de  la  odéj;;  comme  action  publique',  elle 
vise  essentiellement  tout  ce  qui  lèse  la  cité  dans  ses  intérêts  éco- 
nomiques et  dans  sa  fortune  matérielle  ;  la  liste  des  délinquants 
atteints  par  elle  le  montre  assez  :  toùç  xsp'i  xi  ij.ÉTaXXa  àStxoOvxai;, 
•J]  irsf't  T5  èj/'jrsp'.sv  •/.a)'.:upYî3v:aç  y;  xsp'c  ti  TîA'r;,  ■?)  tûv  Sr,|^.sj{a)v  t;  vsvo3- 
9'.7;j.îvou?  (Poliux);  b-av  t'.;  àTrooTjVY)  iyo-ni  l'.'ix  twv  ovjaGai'wv  tt, 
[;,r,  T^pt.iiJ.vic-1,  ■?)  qATCîpov  aA/a'/oOi  spYaÇiiJ.îviv  xa'i  où'/i  s!;  ts  AOï;vaî(ov 
i;;.':;sp'.cv  (Lex.  Seg.).  Ainsi  donc  si  les  commerçants  contreve- 
nants sont  poursuivis',  ce  n'est  pas  tant  qu'ils  risquent  d'afTamer 
Athènes  :  c'est  parce  qu'ils  enlèvent  aux  citoyens  la  certitude 
du  pain  à  bon  marché,  et  à  la  cité  l'espoir  d'une  richesse  qui  lui 
est  due. 

(^ar  voilà  le  véritable  sens  de  toute  cette  législation.  .Vthènes 
n'était  pas  la  seule  dans  la  Grèce  qui  eût  besoin  de  blés  étrangers; 
il  d'autres  cités  comme  à  elle,  les  commerçants  athéniens  se  char- 

I.   |l)rm(jslliiTifJ,  \\\\  ,  5i  :  Èàv  0£  Tt;  l/Ma  napàxaùt',  £'!vai  zr^v  saaiv. 

3.  Polliix  ilit  (]ue  la  9211;  est  dirige,  entre  autres,  «  cuiitro  ceux  qui  commel- 
leiit  des  délits  rclalivcmeul  au  commerce  maritime  ».  Ceci  comprendrait  ceux  qui 
contreviennent  aussi  bien  à  notre  seconde  loi  qu'a  la  première  ;  le  I.exiepie  de 
Ségnicr  rappelle  formellement  la  seconde  :  «  ...  un  négociant  maritime  ipii  Iraliipic 
ailleurs  que  sur  le  marché  d'Athènes.    « 

3.  Le  text(!  le  plus  complet  est  celui  de  l'ollux,  ix,  f^~.  l'armi  les  glo.sos  des 
antres  grammairiens,  celle  du  Lexique  de  Séguier,  p.  .Si 3,  s.  v.  aa^vsiv,  est  assez 
caractéristique  pour  nous. , 

/l.  .\ussi  bien  n'y  avait-il  pas  nécessairement  de  poursuites  publique.  Les  C(jm- 
miTçants  pouvaient  se  contenter  de  l'articbMle  la  loi  déclarant  nul  tout  acte  fait  en 
violation  de  ses  dispositions  :  Cuntrc  l.acrilc,  §5i,  s.  f. 
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poairnl  d'en  loiiniir '.  Mais  s'ils  |uiiiviii(>nt  clr,ir<;iM' leurs  imvin-s 
avant  leurs  ronrurroiits.  s'ils  l>t'-ni>lii'iai«'nl  sur  les  places  litiii- 
tainrs  d'une  atélie  spéeiale,  s'ils  Iriiuv aient  la  mer  libre  et  les 
ports  srtrs,  s'ils  avaient  le  champ  lar-jè  pour  îles  allaires  de 
grande  portée,  c'est  a  leur  patrie  d'aduplion  iju'ils  le  devaient. 
Il  était  juste,  en  retour,  <|u  une  lionni-  partie  du  commerce  j^rec 
se  concentrât  au  l'iree.  Pour  la  cite,  celait  une  source  inépui- 
sable de  richesses,  sans  nit^me  compter  ce  benelice  de  'j  pour  kk» 
(pie  prélevait  Athènes  i-n  se  taisant,  pour  ainsi  parler,  intéresser 
aux  affaires  des  siens.  Nul  doute  iiu'ii  toute  cette  richesse  le  com- 
merce des  céréales  ne  roiiriiit  sa  part,  et  une  -grosse  part. 

(^ela  n'entraine  pas  du  tout  <|u  .Vlhénes  soit  despotiipie.  Nous 
étions  préparés  a  le  voir,  mais  nous  le  vovons  bien  maintenant  : 
.\thenes  ne  l>raniiise  pas  son  commerce.  I. à-dessus  certaines  idées 
toutes  laites  ont  trompe,  comme  aussi  certaines  impressions  im- 
médiales.  On  croit  relrou\rr  «laiis  cette  partie  de  lu  législation 
commerciale  l'action  s\sténiatii|ue  d'une  cjdleclivité  toute  puis- 
sante (|ui  poserait  en  principe  absolu  (|u'uiie  (onction  d'où  dépend 
la  vie  de  la  eilr  doit  «''tre  viidemment  régentée  par  la  cite.  Mai» 
on  miblie  l'harinonii'  londamentale,  le  double  lait  (|u'en  temps 
normal  Athènes  est  largement  raNilaillée  et  ipie  les  meleipies  innr- 
chand»  cle  ble  lui  sont  aussi  attaches  ipie  les  autres  melè(|ues. 
l'our  la  plu»  grande  rieheitse  di-  la  cite,  il  laiil  (]ue  le  commerce 
national  «oit  libre:  en  dehors  de  la  \io|ence  organisée  et  des 
■Ion»  gracieux  de  prince»  étrangers  et  dérérents,  il  a  sa  place 
nere«»aire  et    »a    foiiction   lucrative  Nous   u^tins   déjii    décelé 

celle  idée  dan»  la  conception  ilii  pii\  normal  :  In  législation  m^me 
l'allirine.  Le»  ftitoph\lai|Ue»  doi\eiil  veiller  à  ce  ipie  le  blé  soit 
vendu  un  «  ju«tc  prix  ■  »ur  l'agora'.  Mai»  nulle  pari,  nou»  ne 
voyou»  i|u'on  ail  Irnlr  d'élablir  un  maximum  .  on  »e  »ouniel  au 
commerce  .  l'cKprit  de  relie  disposition,  c'est  iju'il  ibtit  _v  avoir 
lin  r(i/YH>/7  conveMalilr  enlre  le  prix  sur  b-  niarrhé  et  le  prix  lixé 
par  le  rninmerre  inlernalioiiul,  xxOi;:r,K>ri  v.;i,i,.  comme  il  doit  \ 
en  avoir  un  entre  le  prix  de»  grain»  et  celui  de  la  larine,  entre 
celui  de  lu  larine  p|  celui  du  pnin '.  (leilo  loiiction  île»  kilophv 
laipie»,  .\ri»lole  la  met  sur  la  liiAliie  ligne  i|iie  la  lixalioll  et  la  kiir- 
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vcillance  des  poids  et  mesures  dans  le  commerce  des  blés  et  fa- 
rines'. Elle  est  de  même  ordre  aussi:  la  cité  régularise  le 
commerce  ;  à  aucuu  degré  elle  ne  se  substitue  à  lui. 

Quant  aux  lois  «  terribles  »,  — '■  celles  qui  organisent,  en  un 
sens,  l'appiovisionnement  obligatoire  de  la  cité  —  il  ne  faut  pas 
qu'elles  nous  en  imposent  :  ce  n'est  pas  le  droit  pénal  qui  régit 
normalement  le  commerce  des  blés.  Par  exemple  :  il  est  défendu 
à  un  Athénien,  sous  les  peines  «  les  plus  graves  »,  de  transporter 
du  blé  ailleurs  qu'à  Athènes.  Chose  tout  à  fait  remarquable  :  le 
plaideur  du  Contre  Dionysodove  qui  a  prêté  à  la  grosse  ii  un  négo- 
ciant fraudeur  n'invoque  pas  cette  loi  ;  il  le  pourrait,  il  le  devrait, 
il  ne  le  fait  pas  ;  il  se  réclame  de  l'action  née  du  contrat  ;  il  est 
vrai  que  le  contrat  serait  nul  si  l'emprunteur  ne  spécifiait  pas 
qu'il  transportera  ii  Athènes  du  blé  «  ou  d'autres  marchandises  »  ; 
mais  cette  dernière  prescription,  dont  on  voit  d'ailleurs  si  elle  est 
élastique,  a  beau  être  sanctionnée  par  des  peines  «  terribles  », 
souvent  elle  ne  parait  pas  avoir  sa  valeur  en  elle-même  :  on  la 
présente  comme  simple  corollaiie  de  la  règle  générale  de  droit 
commercial  qui  ne  donne  d'action  aux  contractants  que  pour 
conventions  passées  sur  ou  pour  la  place  d'Athènes-.  A  la  limite, 
le  droit  commercial  pur  et  simple  suHirait  pour  assurer  Athènes 
de   son  ravitaillement.  Normalement  il  l'assure  de  sa  richesse. 


Nous  avons  ii  iMudiiT  iiiaiiilpuanl  un  dernier  ordre  de  pliéno- 
mèiies  :  la  cite  elle-nièiiu'  ou  se  lail  connneieante  ou  distribue  du 
blé. 

A  l'ordinaire,  on  prcsenle  les  distributions  gratuites  et  les 
ventes  il  bas  prix  comme  des  mesures  de  «  socialisme  d'Etat  ». 
Mais  il  faudrait  définir  les  concc|)ts  et  dire  net  ce  qu'expriment 
socialisme  et  Etat.  On  a  habitué  le  p(^uple,  pai-ait-il,  ii  se  l'aii'e 
assurer  le  pain  \\  b(m  marché  d'abord,  le  pain  gratuit  ensuite.  Qui, 
on  ?  A  Athènes,  c'est  bien  le  peuple  qui  se  serait  habitué  tout  seul. 
Mais  l'évoluliiin  n'a|)|)arail   pas  dans  les   fails.    .\    celte  construc- 
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tion  à  la  fois  logique  <*t  scntimentiile.  il  laut  opposer  1  iJéo  ilo  la 
cité  une,  où  tous  les  ritovens  sopl  associés  dans  une  participation 
commune  elépalitaire  à  la  richesse  ou  au\  ressources  de  la  cilé. 
Idée  qui  s'est  modelée  sur  les  circonstances,  qui  n'ii  pu  s'expri- 
mer de  niAnie  aux  époques  de  prospérité  et  de  disette,  mais  idée 
une  dans  son  fond. 

De  m^me  qu'au  moment  de  la  découverte  des  mines  du  l.au- 
rion.  on  ne  pense  d'abord  (ju'ii  en  répartir  le  produit  entre 
.Athéniens,  de  même  (|ue  l'excédent  des  recettes  est  régulière- 
nient  ahandonné  aux  cilovens  '.  «le  même  la  cité  partage  entre  les 
siens  les  blés  qui  lui  parNiennenl.  (l'est  pour(]uoi  nous  trouvons 
dr»  distributions  gratuites  dès  le  \'  siècle,  à  une  épo(]ue  de  pros- 
périté ou  il  m-  peut  s'agir  d'un  service  annonaire  d'assistance 
publique  ou  d'entretien  du  peuple  :  les  .lo  ou  '|0<hh>  médimnes 
de  blé  qu'envoyait  vers  i.">o  le  roi  d'Kgvple,  la  cité  les  aurait  pu 
vendre  ;  le  trésor  en  eiH  bém-ficié  ;  mais  richesse  de  la  cilé,  ri- 
chesse des  citoyens  ;  qu'on  vende  ou  f|u'on  distribue,  c'est  au 
loud  la  même  chose  :  la  décision  est  allaire  d'espèce  et  d  oppor- 
tunité. Il  y  a  distribution  au^si.  nous  l'avons  vu,  après  l'expi-di- 
lion  il  Kubée  :  le  procédé  est  le  même,  que  la  richesse  proxienne 
d'un  don  gracieux  ou  d'um*  entreprise  de  viidence. 

Il  ne  laul  ilonc  pa»  croire  que  le  système  de  la  vente  ail  été 
re^erxi-  aux  l•po(|ue^  di-  proxpéiite  relative  et  le  système  de  In 
diolribulion  gratuite,  coiume  institnilon  d'assislance,  aux  épo- 
que» de  nii»ère.  Kn  réalité,  les  sitndosies  ne  lurent  pas  plun 
riceplionnelle»  au  \'  siérle  qu  au  IV'  :  tout  un  collège  de  magis- 
tral», le»  ;;t:-j  jrivpjji!;  étaient  spécialement  chargés  île»  distri- 
bution» de  gruin»  de»  l'époque  il' \liliphiin  ' . 

Mai»  le»  vente»  surtout  non»  appar,ii»»ent  caractéristiques.  ,\ 
I  ordinaire  ce  n'est  nullement  ce  qu'on  poiiirail  croire  :  un 
»iib»lilut  déguisé  des  dislribiilion»,  une  tai.on  d  a*»i»lance  ou  de 
chnrite  publiques.  I.n  encore,  il  y  a  pour  la  cilé,  normalement, 
I  orru»ion  d'un  bénéfice.  Déinostlietie  non»  appreiul,  dan»  lu 
l.eptinéenne  '  :  ■  Il  y  H  ileuX  an»,  la  ili»etle  nvnnl  été  générale, 
non  «eulemenl  il  (l.eiikon)  non»  expédia  du  blé  en  quantité  »ulU- 
•aiilr,  tnui*  leliement  |imi  "  a  tel  prix  ..  |  que  la  cui»»e  adinini»- 
Irér   par   (lallialhéne    rénli»»    un    benèlire     de     quiiKe    talent»    >'. 
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M.  PeiTot  a  déjà  émis  l'idée  qu'il  devait  s'agir  ici  d'une  véritable 
opération  commerciale  effectuée  par  la  cité.  Cela  paraît  tout  à 
fait  certain  :  Strabon,  très  probablement  à  la  même  occasion, 
nous  parle  d'un  envoi  de  2  100  000  médimnes.  Il  est  presque 
évident  que  cet  envoi  n'était  pas  gratuit  (i5  ou  20  000  médim- 
nes, de  la  part  d'un  étranger,  sont  déjà  un  joli  cadeau).  Aussi, 
pour  comprendre  que  la  cité  elle-même  avait  ici  t'ait  l'office  d'in- 
termédiaire pour  son  plus  grand  profit,  n'est-il  pas  nécessaire 
d'admettre  une  correction  de  WolF,  généralement  suivi  par  les 
éditeurs  modernes'  :  tojcûtij.  —  Nous  préférerions,  au  con- 
traire, garder  xisoDxov  qui,  grammaticalement  d'ailleurs,  semble 
préférable  :  oj  [jiovîv  Û[;.îv  îxmîv  sïtov  àuéaTS'.Xîv,  àXÀà  tocîOtiv  wîtî 
TcsvTey.atSsy.a  àpyjpiou  -âXavxa TcpctJxeptYevîaOai.  Si  l'on  veut  jus- 
tifier l'opposition  qui  est  établie  dans  ce  membre  de  phrase,  il 
est  presque  nécessaire  d'admettre  le  texte  toiiîtiv.  —  Au  demeu- 
rant, réfléchissons  :  un  envoi  de  plus  de  2  millions  de  médim- 
nes, même  en  une  année  de  disette,  c'était  probablement  plus 
qu'Athènes  n'en  avait  besoin  :  la  production  indigène,  l'appoint 
de  l'étranger  qui,  malgré  tout,  avait  sans  doute  fourni,  s'il  avait 
moins  fourni,  cette  année-là,  devait  avoir  donné  à  Athènes  une 
bonne  partie  déjà  des  3  millions  qu'il  lui  fallait  :  pensons 
(|u'annéç  courante,  ce  n'était  pas  plus  de  /|0O  000  médimnes 
(|u  Athènes  importait  du  Pont.  —  La  cité  vendit  donc  aux  Athé- 
niens d'abord,  probablement  au  prix  courant,  Tqç  7.aSsa-Tr)-/.u!a? 
■c'.\i/i)-  ;  elle  vendit  ensuite  au  dehors,  ou  aux  commerçants  pour  le 
dehors,  et  c'est  avec  le  produit  de  cette  vente  en  quelque  sorte 
supplémentaire  qu'elle  réalisa  un  bénéfice  de  f|uinze  talents.  Le 
texte  lui-môme  le  dit  bien  :  xpsTTcspiYev^TO:!'.,  ce  verbe  avec  ses 
deux  préfixes  est  suffisamment  explicite  :  Tziy.  indiqui^  le  béné- 
fice; xpiç  indique  que  la  vente  a  été  au  delà  de  ce  qui  justifiait 
l'envoi  dans  le  piincipe  :  et  c'est  avec  raison  que  M.  Daieste 
traduit'  :  «  Il  en  a  envoyé  assez  pour  que  vous  ayez  pu  faire  su/- 
1,1'  surplus  un  béur'fice  de  quinze  talents  d'argent  ». 

D'ailleurs,  i|uel(|uc  interprétation  ((u'on  donne  du  mot  (|ui  fait 
ililliculté,    il     reste    ipir    lii     (•lt('  t'tail    tout     organisée   pour   faiie 

I.  I';ir  iMinplo  Bcatsoii,  dans  son  ('flilion  du  C.  Leptine.  p.  i:!^,  n.  .'1.  Kii 
rcvanc  lir\  M.  Wnil  écrit  touojtov.  Il  fait  valoir,  comme  Schacfcr  l'aviiil  déjà  fail, 
Ifs  raison»  grammalicalr-s  t|iii  s'oppcscnt  à  la  correction  TOaoJTOU.  Dans  l'ensemble, 
c'est  l'interprélalion  d(.' M.  Weil  ipjc  nous  essayons  d'appuyer  (P/ni'</.  pnl,  i"' série, 

p.  s.y 
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hpiicCirlcr  s(>s  linancos  tl'uno  lionne  niibalnc  t-onunr  un  t-atlc:ui 
(l'im|inrlan(-c  ou  une  r\|ii-tliti<in  (]ui  n\:iit  roussi.  I.ii  i-noore.  nous 
retrouvons  ilans  une  pratique  rour:inle  la  |>i'eiicou|iation  de  la 
richesse  eolleetive. 

Kl  voici  )|ui  (iêfinit  bien  le  sens  de  ees  institutions  :  c'est  en 
période  de  prospérité  (juc  l'artivité  eoniinerciale  «le  lu  cité  parait 
jouer  avec  le  plus  d'aisance'.  Jusqu'il  la  lin  du  i\'  siècle,  on  ne 
voit  pas  qu'.\thénes  ail  applit|ue  aux  disettes  d'ailleurs  passat^é- 
res  le  remède  de  la  vente  à  lias  priv  ou  de  la  disiriluition  \irn- 
luite.  I.a  vente  par  la  cité  a  une  autre  (onction.  I,a  distribution 
se  fuit  nous  avons  \ii  quaiiil  :  mais  au  moment  de  la  crise  où  nous 
reporte  le  discours  de  l.xsias  contre  les  marchands  île  blé,  il  n'en 
est  point  question  ;  :i  la  lin  <lu  \'  siècle,  pas  davantage.  F.n 
somme,  on  n'était  pas  lait  a  l'adversité  :  jusqu'il  la  lin  du  iv'  siè 
de,  on  ne  lit  que  la  Iraxerser.  quelquelols;  la  cité  était  laite  pour 
Aire   riche,  elle  ne  s'adapta  jamais  loiil  il   Inil  ii  la  misère. 

.\près  (Iheronee,  l'activité  annonaire  de  la  cité  devait  trouver 
un  emploi  nom  eau  :  piiis<|ue  le  cadre  était  lii  tout  prêt,  il  était 
naturel  que  la  cite  organisât  collectivement  le  service  des  silb- 
sistnnces.  non  point  avec  les  préoccupations  démagogii|ues 
(piiin  prétend,  mais  dans  I  intérêt  commun  le  pins  maiiireste. 
Jamais  la  dépression  économique  n'a\ait  ele  aussi  profonde  ni 
aussi  continue,  jamais  In  \ie  n'axait  ete  aussi  cher  et  la  siibsi» 
lance  même  d'.Vtheiies  plus  menacée  '  lemps  oii,  sur  les  places 
publiipie»,  c'était  un  sujet  banal  et  toujours  actuel  de  conxersn- 
tion  que  le  cours  du  ble  '.  Kt  cependant  la  réaction  île  la  cité  lut 
i-omiiip  incertaine  Nous  reiicniitrons  d  abord  la  sitonie  de 
1)rmosthène  (l'est  alors  que  sembb-  apparaître  pour  la  première 
loi»  cette  lonction  <pii  lut  plus  ou  moins  régulière  dans  la  suite, 
a  .\lhene»  et  nilleur»,  et  par  laquelle  lu  cité  organisait  collective 
ment  le*  Hrlints  de  blé  en  Mie  d'un  fax  ilaillement  plus  rapide, 
plu*  si'ir,  moins  oiiereiu.  Mai»  si  |)einostbene  lut  silmii-,  il  le  lut 
«riil  fi  dan»  une  circonstance  qu'il  iniliqin-  comme  plus  ou  moiii» 
eti  eplionnelle  c'nsl  plu»  lard,  au  milieu  du  m'  »iècle,  qu'appa- 
rull  un  loUffif  «Ipk  sitmvx  '. 
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D'une  façon  générale,  le  remède  à  la  misère  vient  plutôt  de 
l'initiative  généreuse  des  citoyens  que  de  l'action  organisée  de  la 
cité.  Si  l'on  achète  du  blé  en  commun,  rien  de  comparable  au 
système  défini  et  détaillé  que  nous  voyons  fonctionner  à  Samos, 
un  siècle  et  demi  plus  tard'.  Ce  sont  des  particuliers  qui  font 
des  dons  en  argent,  convertis  en  uiTwvfai  :  Démosthène  par  exem- 
ple- ou  tel  étranger  qui  reçoit  l'éloge  à  cette  occasion  \  ou  ces 
généreux  encombrants  dans  la  compagnie  de  qui  le  hâbleur  de 
Théophraste  voudrait  se  glisser'  :  c'est  probablement  à  la  suite 
d'une  c'.TWVîa  de  ce  genre  que  les  Athéniens  s'en  allaient  faire 
queue  ;i  la  porte  des  établissements  spéciaux,  l'Odéon,  l'arsenal 
du  Pirée'.  —  Ce  sont  des  particuliers  aussi  qui  font  des  dons  en 
nature  :  blé  qu'ils  distribuent  ou  vendent  à  prix  réduit  ;  ainsi 
Héracleidès  de  Chypre  qui  reçut  plusieurs  fois  l'éloge'*,  Chry- 
sippe  et  son  frère  pour  qui  fut  écrit  le  Contre  Phormion  du 
Pseudo-Démosthène  \  ou  cet  Eucharistos  de  Chersonèse,  objet 
d'un  décret  honorifique  que  proposa  Démade  *. 

En  somme,  ce  serait  errer  doublement  que  de  s'imaginer  les 
sitodosies  ou  les  ventes  publiques,  même  à  la  fin  du  iv"  siècle, 
comme  des  œuvres  d'assistance  systématiquement  organisées  par 
la  cité  :  ni  la  cité  comme  telle  n'en  est  l'ouvrière  normale,  ni  les 
plus  pauvres  n'y  sont  un  objet  spécial  de  préoccupation  pu- 
blique. Mais  d'une  part,  les  Athéniens  conçoivent  que  certains 
particuliers  ont  comme  une  fonction  de  générosité  il  remplir; 
d'autre   part,    la  cité  fait  un  tout,  les  distributions   bénéficient  i» 

1.  \  .  VVif'gand  cX  W  ilamovvitz-MoelIniidorff,  E'm  Gesetz  von  Samos  iiber  die  Bes- 
rhiffimy  von  Brolkorn  aus  (ijj'entl.  Mittcln  (Sitzungster.  d.  Akad.  Mt^lin,  igo4);  cf. 
Tlialliiiim,  in  Hermès.   1904,  \>-  <)0,'i. 

■>..  \  oir  le  décret  qui  suit  sa  lie  dans  celles  des  .V  Uraleurs  :  Di'inosllir'nc  est 
luur  [lonr  avoir  donné  un  talent  en  vue  d'une  oiTtuv^'a  (85 1  B). 

.■i.   a  I  A.  II,  no  852. 

'|.    Tliéophraste,  Caractères,  (i. 

").  |Démosthéne|,  XXXIV,  37  :  Ciij.à)V  o'i  (J.iv  £v  Tûi  àsTci  o!xoù'v-î;  oiifiix-j'i'jvzo  là 
«Xs'.T»  =v  TtS  lôSê»;),  oî  5'  iv  Tiô  Dsipaisî  £v  Tù)  v£(op;'(i)  £Xâa6«vov  y.»''  6S0X0V  TO'J; 
apTou;  /.a:  Iki  t^;  |j.ïxpî;  3Toà;  zk  à'XoiTa,  zaO'  fjji.''£-/.TOv  (iETpO'Jpisvoi  za'i  za-caTtaToû- 

|J.cV01. 

0.  C  I  A.  I\,  :.,,  Il"  1791'  ---  WuUil.  n"  un.  Cf.  Iv.lilcr  in  MiUeilan<ien 
d'Athènes,  VIII,  ■iii  si|,i. 

7.  I  l)éinoslli.|,  X\\I\',  3c)  :  il'zxfxyîvxii  icXs^ou;  ))  (xup^ou;  [i£3^[jivou;  Tiuptûv  Sis- 
liSTpriiaiiSy  û[j.iv  Tf;;  /.aO£!jTr;-/.uia;  xiarj;,  r.ivzi  5pa/jjià)v  Tov  [/.fô;|ji.vov,  xa'i  TaÛTanâvis; 
l'aiE  sv  Tio  r.oix-iiu)  i5ta|X£Tpo'J(j.£vo'..  (;iir\si|i|ie  l't  suii  rrrie,  ainsi  tju'Iléracleidi's,  uni 
aussi  donné  de  l'argent  pour  inie  «itonie. 

X.    CIA.   11,11"  19:5.  CI".  MiUeUumjen  d'Allu'iius,  \,  '.Ux. 
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tous',  cl  on  110  saurait  dire  que.  dans  la  pensée  des  Athéniens, 
il  y  ait  «l  "un  cùté  celte  réalité  mystérieuse  qu'on  appellera  IKlal 
ou  ni^nie  la  cité,  cl  «le  l'autre  le  "  peuple  «. 


S  il  est  donc  une  idée  qui  a  pu  s  allirmerdans  la  sei-onde  partie  de 
eo  chapitre,  c'est  que  la  cité  athénienne,  iiornialenient,  (|uand  elle 
s'intéresse  au  commerce  des  céréales  ou  (|uaiid  elle  lait  elle-nu'^nie  ci- 
commerce,  manifeste  un  souci  d'enrichissement.  Faut-il  s'en  éton- 
ner ?  C'est  un  phénomène  général  en  (îrèce  :  c'est  une  tendance 
sociale  attestée  «pie  celle  de  tirer  parti  des  échanges  au  prolit  de 
la  cité.  Ils  sont  n<ise/  prohants.  les  faits  ijunn  théoricien  comme 
l'auteur  des  Jù-ono/iiit/iirx  recueillait  avec  amour  '.  11  apparaissait 
normal  et  légitime  ipie  la  cité  s'enrichit  ni^me  ti  la  laveur  des 
crises  éconi>mi(|ue<>.  Sans  aller  jusque-lii  car  elle  <-tait  moins 
souple  il  notre  époque,  .\lh<-ni-s  oliéissait  au  ni/^me  principe. 

Mais  le  commerce  dans  tout  cela  .'  I.e  commerce,  il  cause  dr 
tout  cela  précisément,  élait  >'n  harmonie  profonde  avec  la  cité 
tout  le  temp>  que  la  cité  était  prospère.  Mi^me  l'activité  comm(>r 
eiale  dr  celle-ci.  en  des  occasiniis  comme  cidle  <|ue  provoqua  le 
cadeau  roval  <le  l.eukoii,  prolitaient  aux  méliMpies  négociants  au 
latil  (|u'a  lu  cité  :  le  Idé  une  lois  ci-ntialisé  grâce  a  elle,  la  pré 
«■iiiineiiee  commerciale  au  dehors  était  assurée  pour  eux. 

hune  la^-on  générale,  ik  l'actix  ite  ■■conomique  des  particuliers, 
1  uctitilé  eeonomiipie  de  In  cite  »e  superpose  ;  elli-  ni'  s'y  oppose 
pu*.  —  .\  plus  lorte  raison  adnii-ttrons-nous  i|ue,  pendant  la  plus 
grantl  partie  du  \'  et  du  i\'  siècles,  il  fut  conforme  aux  intérêts 
de»  négociants  que  le  comnieri'e  ih-s  céréales,  comme  les  autres, 
ri\l  .Vtheiirs  pour  contre  ;  Athènes  \oiilail  que  les  Ides  alUuassenl 
au  l'irée,   pour  NVuir  le  puin  a  lion    inarchi*    et    pour  s'enrichir  de 
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l'activité  des  échanges  ;  les  ïij.zzpz:  le  voulaient  aussi,  comme  mé- 
tèques athéniens. 

Ainsi  le  commerce,  qui  (ut  parfois  rebelle,  n'en  était  pas  moins 
absorbé  dans  cette  unité  économique,  la  cité.  Les  commerçants 
en  blé  en  arrivèrent  à  se  sentir  une  fonction,  les  mauvais  jours 
venus  :  ils  firent  des  ventes  à  bas  prix,  ils  fournirent  aux  sito- 
nies. 


(  1  i\(   Il   ■-!(  t\ 


l'iu-  rilf  f;riTr|iir  ilf  i'iinlii|uiti-.  iii<luslrii-ll<-  l'I  t-iiinini>i-i;iiiili-, 
un  |i:i!i  nsMV  il<*  l»|r>  i-iir/ clic  ;  clic  (itiit  l'ii  luire  vriiir  «lo  Iri-s 
j;raiHli's  (|ii:iiititi'>s  ilr  l'i-lran};»'!-.  Si  l'on  vtiil  là  un  pmbli'me  que- 
l<-<>  Atlu-iiiiMi»  iiiirairiil  eu  il  n-sniitirr,  une  lin  niisuniiiililf  t'iilrnl 
liant  un  n-rluin  miniltrc  ili-  imisriis  ri>n>ricniiii(Mit  vuiillis,  un 
:iura  lifS  iiri'<'|itit(n>.  Il  ii  \  a  ^iii-ic  di-  xmi»  riiiiiniiiii  (hiii>  i-i-tl<- 
lii»loire. 

IJiinnt  :iii\  rnutrs  Mii%i<*H,  tliilioril.  (!rs  rtiuli-!»,  nniis  iivnns  \u 
(|u  on  iif  II'»  rlioi»issiiil  |i)is  :  i-llr>  s'iniiiiiiiiiiriit.  On  suivit  ln'iiu 
roup  la  rouir  ilr  I  I  tui'st  au  \'  sii-i'li*  ,  un  Miivil  lu  rouir  du  Nortt 
|ilu>>  au  i\'  cfu'uu  >'  ,  l'I*  i|iii  <-n  lii-i-ida.  ce  lui  la  |inis!>an('i-  di>  Ira- 
ditiiin<<  ou  d'idées  cutln-tivi's  lrni|irr(-<>  pur  la  !<U){^i'slion  ou  la 
rontr.iinti*  dr*  firconslancr!),  iiuiih  a  niit'un  il<>^rr  la  \olonl<'  tiii^- 
llioilii|Ui' ilr  it'appru\i»iunncr.  \  nila  ^•>•  i|ui  lail  >i  iinporlaiilc  pour 
iMiii»  lu  i|ui-»tion  d)'  savoir  (|uand  i-l  d.iiis  i|urlli'  ini'Mirf  li<  liiiK- 
pliorc  i-iinnii^ripii  loiirnit  iui\  lii><tuinH  d  .\tlii*ni'<t.  il  pouvait  v 
loiirnir  ru  i|uiiiilitrK  cniinur»  ,  dr  lait,  il  v  a  loiirtii  pas  mal  il  un 
rrrluin  inoinrni  ;  inui«  Ir»  Vilirnirn»  avairnl  un  intérêt  «i  niani 
lr»lr  u  k'v  ruvilaiilrr  ri  Ir»  inoilrriir»  ont  rtr  Irlirmrnt  oliiirdr» 
dr  rrllr  ni'Trii»ilr  lo^i(|ur  ipi'on  «  rut  iina^inr  la  rila^  diri^rant 
I  rlTorl  de  «uil  i-oninirrrr  \rr»  Ir»  ti-irr»  pro\idriilirllr<%  du  Nord. 
Kl  rrlu  n  r»t  pu» 

Si  d'aiilrr  part  on  rhrri'hr  iinr  \ui-  un  pru  ity*l(^nintiipir  dnn» 
la  lai.'on  dont  Ira  Allirnirn»  ont  ulili«r  Iriir  dominulion  politiipir 
pour  «ivrr,  on  nr  lu  Irouvrrn  pn»  Sùrrnirnt  il*  m-  non*  appâtai 
Iront  pu»  dr  lion  •rn»,  puimpiil*  n'oni  puo  mi*  uni'  pui**aii«'r 
crrlaiiip  au  «rrticr  d'inIrrM*  rvidrni»,  pui*ipi  il*  n'ont  pa»r«Kn\i^ 
«Ir  *t>  runipii^rir  dr*  Irrrr*  u  Idi^  pour  •'u**urrr  un  ruvituillrmrnl 
r^gulirr  ri  prrmnnrnl  SArrmrnI  il*  nr  non*  apparaiiront  pu*  lo- 
gii|ur»,  puiaipir  Ira  idrr*  d  oiKHni»ution  i|u  il*  triMouirnI  prrlor 
in«^r*  drju,  il*  nr  Ir»  oui   pn*  arlirtt^r*  rt  pounti^r*  ju*ipi  n  llltill 
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salioii  rationnelle  dos  clérouquies,  par  exemple,  dont  la  lonction 
pourtant  fut  annonaire. 

L'idée  d'un  Etat  intelligent  s'évanouit  encore  quand  on  voit  de 
près  le  sort  fait  au  commerce,  et  l'indétermination  des  idées  que 
révèle  la  législation  ;  quand  on  se  rond  compte  qu'au  vrai,  les 
Atliéniens  ne  pourraient  pas  très  bien  dire,  aux  moments  de 
crise,  ce  qu'ils  doivent  reprocher  aux  marchands  de  blé,  mais 
qu'en  revanche  ils  le  leur  reprochent  avec  la  violence  de  haine 
que  nous  savons  ;  que  leurs  dispositions  législatives  sont  pleines 
d'obscurité  et  de  contradictions  apparentes  ;  qu'ils  croient  en 
connaître,  mais  n'en  connaissent  pas  l'esprit  et  la  fonction.  Si 
bien  que  d'étudier  l'  «  intervention  de  l'Etat  dans  le  commerce 
des  céréales  »,  la  question  serait  il  peu  près  vide  de  sens. 

Une  réalité  tout  autre  que  celle  de  l'Etat,  moins  raisonnable, 
moins  mythique  aussi,  c'est  celle  de  la  cité.  Par  un  de  ses  as- 
pects, la  cité  est  une  entreprise  de  guerre  qui  sert  au  ravitaille- 
ment des  siens.  Son  action  ne  se  rencontre  pas  avec  celle  du 
commerce  national  ;  elle  est  à  un  autre  plan.  Car  il  y  a  une  place  né- 
cessaire pour  un  commerce  autonome,  et  dont  l'autonomie  s'alFirme 
en  des  notions  collectives  comme  celle  du  juste  prix.  Et  pourtant 
la  cité  ne  laisse  pas  de  compromettre  son  approvisionnement 
qu'elle  voudrait  accélérer.  Athènes  pratique  le  moindre  eflort  • 
elle  prend  ce  qu'elle  a  à  sa  portée  ;  elle  prend  l'Eubée  au  v'^  siècle. 
Mais  de  plus  elle  trouble  le  commerce  international,  et  ii  l'époque 
de  sa  pleine  puissance  il  ne  peut  en  être  autrement.  La  domina- 
tion commerciale  n'a  jamais  été  conçue  par  les  Athéniens  du  \' 
siècle  —  elle  le  fut  mal  par  ceux  du  iv"  —  indépendamment  de  la 
domination  politique.  Régner,  c'était  vivre  sur  l'étranocr,  lui 
prendre  ses  leries,  lui  prendre  ses  blés,  le  tracasser  de  toutes  les 
laçons  dans  son  commerce  et  percevoir  la  dime  de  ce  qu'on  vou- 
lait bien  lui  laisser.  Il  a  fallu  qu'Athènes  fût  vaincue  pour  (|u'clle 
coTumençât  de  se  faire.  Incertaine  encore,  une  aulie  idée  dos  rai)- 
porls  économiques. 

En  second  lieu,  les  fins  do  la  citi'  sont  linanoioros  poiii'  mie 
[lait.  Accroître  le  trésor,  c'est  ii  quoi  l'on  tend  si  l'on  stimule  le 
commerce  national.  Normalement  ce  n'est  pas  l'approvisionnc- 
inoiit(|Lii  est  l'ossonliol  dans  la  (juostion  du  blé,  c'est  la  richesse  de 
la  cilo.  I,'ini])ni  l;iiior  du  commerce  ponticpio,  j)ar  exemple,  elle 
vient  sans  (joiilo  do  oi"  (|u'.\lhèncs  marupiait  de  blé  lorsqu'elle 
doTuanda  au  N'oitl  uur  partie  de  sa  subsistance  :  mais  elle  vient 
aussi,  une   lois  dcvcloppr'  ri-  lialio.  du   surcroît   de    richesse  (lu'il 
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(lui  appurtcr  ii  la  cilc. —  Par  là  iiolre  étude  n'est  pas  isolée  s'il  est 
vrai  que  la  rei-lu- relie  (lubéiiéliceenrominuii  s'atteste  île  plus  en  plus 
cumine  tendaiiee  ctilleetive  dans  les  eités  greeijues.  Ce  qui  est  jus- 
tement eaructéiistique.  c'est  que  cette  tenduuce  se  lasse  sentir 
uu  l'on  s'v  attendrait  le  moins.  On  pouirait  croire  qu'elle  n'ex- 
plique en  rien  l'altitude  de  la  cité  ii  l'égard  d'un  conunerce  aussi 
particulier,  celui  des  céréales  :  nous  avons  montre  qu'elle  l'ex- 
plique. On  pourrait  croire  que  Demosthéne,  lorsipiil  oppose  sa 
politique  idéaliste  a  celle  du  parti  de  la  paix,  veut  réagir  contre 
cet  esprit  de  mercantilisme  spécial:  nous  a\ons  inonlre  qu  il 
n'en  est  rien. 

Kniin  la  cite  est  un  organisme  i-cunomi(pie.  l,e>  commer- 
i.ants  en  blé,  elle  s'ellurce  il  les  faire  entrer  dans  sa  \ie  pro- 
pre, l'ar  elle  la  solidarité  •.'impose  ;i  eux.  Le  lait  de  la  rési- 
dence commune  (iTts;  sixûv  'AOi^r,:*..  dit  la  loi)  délinit  un  svstème 
d  ol)li^ations  pour  1rs  métèques  marchands  de  Ides:  ils  sont 
tenus  a  uni-  certaine  eonduiti-  en  vue  dr  1  approvisionnement  et 
de  la  iicliesse  de  la  cite,  il»  sont  li-iius  même,  en  un  sens,  it  de 
Véritables  prestations.  Si  li-  cominerçanl  ne  s  v  contorme  pas, 
son  bénelice  est  trauduleux,  son  benelice  est  lait  u  aux  dépens 
di-s  .VtlienH'liH  »  comme  il  est  dit  lormellemenl '.  I.vcur^ue  laisse 
bien  entendre  t|Ue  c'est  uiie  lialiisoii  de  s'en  aller,  .Vllieliien, 
comnieici-i  11  .Me({are,  et  tie  liustrei  .\llieiies  des  blés  qu'on  lui 
doit.  —  Il  ne  faut  pas  \iiir  dans  la  qiieslion  de  casuistique  stoi- 
rieiine  rapportée  pur  (iiceroli  '  une  pille  discussion  tl  école.  Sili- 
\uiit  lu  premii-le  solulion,  le  comiiierçaiil  lia  pas  il  se  préoccuper 
de  lu  cite  :  on  ne  lui  «lemande  que  d'i'^ln*  lioniiéte  dans  son  com- 
merce, d'ob»er\era  la  li-llre  les  seule»  eoiiveiilions  pal  ou  il  est 
lie  M  d  autre»  indi\idus  duii*  un  régime  loiide  sur  l'ecliiin^e  et 
•  iir  le  contrat  :  ifiiiitrtiH*  iiirr  rn'lli  lonulilulum  lit,  dit  Dio^t'iie. 
l'A  .\titiputer  répond  qu'on  u  aussi  de»  dexoir»  envers  lu  eollrcli- 
«lie  humuiiie.  I,  liuinunile,  c'est  bien  ^lunil  pour  r.\lliénieii, 
bruui'oiip  trop  :  mai»  .Vnlipater  ici  ne  luit  que  prolon^er  el  qu'é- 
'■  "'  une  idée  juridique  ubsoluiiieiil  opposée  a  celle  île  Uni 
■>ii  peut  ^trr  lie  u  autre  elio»r  que  tIe»  individu»  et  par 
■  1  .,„ii<'»  lirn»  i|ue  Ir  contrat. 

I        l>.iii.,il,        \X\I\      ',r,    ri,i,>..|.  .  .  ,   .1,1  r.    la  (raliiliiv  ••Il   \lliriiirio     ro 
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Il  y  a  là  une  idée  collective,  et  qui  s'impose.  Les  Athéniens  ne 
se  sont  pas  amusés,  un  beau  jour,  à  se  créer  une  mentalité  à 
l'égard  d'un  commerce  réfractaire.  En  dépit  de  leurs  intérêts 
parfois  opposés  à  ceux  de  la  cité,  en  dépit  de  leur  conduite  par- 
lois  suspecte  et  condamnée,  les  commerçants  en  blé  se  sentent 
obligés  vis-à-vis  de  la  cité.  Cette  domination  d'une  pensée  com- 
mune, nous  la  retrouvons  dans  le  langage  même  :  l'acte  de  Chry- 
sippe  et  de  son  frère,  qui  ont  livré  du  blé  à  la  consommation  au 
prix  normal  et  qui  ont  ensuite  contribué  à  une  sitonie,  est  qua- 
lifié dans  les  deux  cas  d'â-iîoii^  ;  c'est  le  même  terme,  donc  otlî- 
ciel,  que  nous  lisons  dans  les  décrets  en  l'honneur  d'HéracIeidès, 
et  pour  désigner  les  deux  mêmes  services.  Mot  bien  athénien  : 
dans  ce  double  emploi,  il  suggère  l'idée  d'une  contribution  spon- 
tanée et  volontaire,  mais  qui  serait  aussi  une  prestation  morale- 
ment obligatoire,  —  morale  et  droit  ne  furent  jamais  bien  dis- 
sociés pour  les  Grecs. 

Ainsi  donc,  notions  athéniennes  du  commerce,  de  la  cité  et  du 
rapport  nécessaire  entre  les  deux  :  par  elles  s'éclaire  la  conduite 
des  Athéniens.  Elles  ne  sont  pas  évidentes  du  premier  coup,  car 
elles  sont  complexes  ;  elles  ne  sont  pas  à  déduire,  car  en  un  sens 
elles  n'ont  rien  de  raisonnable.  Mais  justement  l'idée  logique 
d'un  État  qui  doit  subvenir  à  ses  besoins  ne  fait  que  soulever  k»s 
contradictions  :  les  contradictions  n'en  sont  plus  pour  qui  se  ré- 
fère aux  idées  collectives  (|ue  nous  avons  essayé  de  ressaisir. 
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AVANT-PROPOS 


Le  latin  de  saint  Avit  ou  Avite  ÇAlcùni/s  Ecdicius  A(>itus),  évêque 
de  Vienne  en  A90,  mort  vers  526,  n'a  pas  encore  été  étudié.  IjCs 
seuls  travaux  qui  aient  été  consacrés  à  cet  écrivain  portent  sur  son 
rôle  politique  ou  sur  la  valeur  littéraire  de  ses  écrits  '.  Et  pourtant 
la  matière  de  sa  langue  et  de  son  style  aurait  mérité,  elle  aussi, 
d'attirer  l'attention.  La  preuve  en  sera  fournie,  nous  l'espérons 
du  moins,  par  les  résultats  auxquels  aboutit  le  présent  ouvrage. 

Chargé  d'enseigner  à  la  Sorbonne  l'histoire  de  la  langue  latine 
et  d'initier  les  étudiants  aux  méthodes  scientifiques  en  dirigeant 
leurs  recherches,  j'ai  pris  comme  sujet  de  mon  cours  l'histoire  du 
latin  de  la  décadence  et  comme  sujet  d'expériences  les  lettres,  les 
homélies  et  les  poèmes  d'Avitus.  Les  particularités  du  latin  qu'il 
écrit  ont  été  relevées,  classées  et  rattachées  aux  diverses  tendances 
qui  en  rendent  compte.  L'étude  que  je  publie  aujourd'hui  est 
donc,  à  proprement  parler,  un  spécimen  dos  travaux  que  j'ai 
entrepris  dans  des  conférences  pratiques  en  collaboration  avec 
mes  élèves  anciens  et  nouveaux.  C'est  ce  qui  explique  poui'quoi 
je  n'ai  pas  voulu  être  seul  à  signer  ce  livre.  Pour  en  réunir  les 
matériaux,  j'ai  été  aidé  par  un  collaborateur  dévoué  dont  je  suis 
heureux  d'associer  le  nom  au  mien  :  M.  Alfred  Mey,  mon  ancien 
élève  à  la  Sorbonne,  actuellement  professeur  agrégé  au  lycée 
Charlemagne,  a  spécialement  lelcvé  dans  les  œuvres  de  saint  Avit 
tout  ce  qui  touche  h  la  syntaxe  des  cas  et  des  prépositions,  à  celle 
de  l'infinitil,  des  gérondifs  et  du  participe,  enfin  aux  conjonctions 
iif,   f/iioil  et   f/iiifi.  Mais  pour  tout  le  reste,  je  n'ai  été  aidé  pai'  por- 

I.  Voy.  l'arizcl,  Saint  Avitc,  sa  vie  et  ses  écrits.  I^oiiviiiii,  1)^.^9:  V.  Oiulicvul,  'le 
sancti  Aviti  operibus,  thèse  de  doctorat,  Paris,  iSG'A;  .\.  Charaux,  Saint  Avite,  sa  vie 
et  ses  œuvres,  tlirse,  nesançoii,  1870;  EljiTt.  IJteratiir  îles  .Miltelalters.  I.  I,  p.  '.\-(^; 
Uiiidiiig,  GeseliiclUe  des  bar^jimil.  iMini'ireielts.  p.   ilj8. 
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sutiiio,  vl  jf  II';!!  pas  li*>soiii  do  ilir»'  «|up  If  plan  est  i\v  mm.  i|ui- 
c'est  iiiui  qui  ai  réJigé  l'ouvrage  en  entier. 

Toutes  nos  notes  ont  été  prises  sur  l'exeellenle  édition  eritique 
donnée  par  II.  l'eiper  h  lu  e«>llection  ties  Mitniinicnlii  (lennaniite 
/lislnrirn  (anti(|.  auct.   t.  VI,  u)'. 

J'ai  prolité  aussi  du  travail  de  M.  le  ehanoino  Ulvsse  ("hevalior 
(Œuvres  conipU'tfs  ilf  saint  .[vit,  l.von.  iS(H>).  mais,  quels  qu'en 
soient  les  mérites,  je  lui  dois  moins  qu'il  celui  de  l'eiper. 

Je  ne  sais  pas  ec  «|ue  sera  l'édition  de  M.  Kun/,  promise  au  ('itr- 
fiiis  xcrifttoriirn  rtclt'siiistunriim  l.4iliiu>riim  île  Vienne  et  annoncée 
depuis  longtemps.  Mais  ce  savant  ne  pourra  qu'égaler  l<'s  mérites 
de  son  devancier;  il  aura  de  la  peine  ii  les  dépasser.  H.  l'eiper 
a  lait  une  recension  lidèle  des  divers  manuscrits,  (|ui  nous  ont 
transmis,  les  uns  les  lettres,  les  autres  les  homélies  et  enlin  les 
poèmes  d'Avilus;  car  on  sait  cpie  chacune  «le  ces  parties  de 
l'o'uxre  du  saint  évéïpie  a  été  copii'eet  puhliée  séparément  ;  l'élude 
de  CCS  manuscrils,  pris  en  eu\-mJ^mes,  et  île  leur  histoire  lui 
a  permis  d'en  donner  une  classilication  :i  peu  près  irréprochalilo 
et  par  conséquent  de  choisir,  chaque  l'ois  qu'il  a  lallll  le  faire, 
le*  leçons  les  plus  autorisées'.  Si  l'on  joint  ii  cela  que  l'eiper,  loin 
di-  dédaigner  le»  lrn\an\  de  ses  prédécesseurs,  a  mis  à  prolit  les 

recherche»  de  Slrmoilil Iles  de  |-'erraiiil,  de  llalu/e  cl  de  (ialland, 

enlin  toute»  1rs  éluiles  importantes  qui  ont  eu  Axilils  pour  olijel, 
on  »e  convnincru  que  l'on  ne  peut  suivre  un  guide  mieux  inlormé 
ni  plus  »rtr.  (!<•  i|iii  rend  rédiiiim  l'eiper  encore  plus  précieuse  ii 
ni>«  veux,  c'e»t  qu'elle  eut  accompagnée  de  laides  donl  le  contenu 
nous  a  permis  de  contri^ler  Tort  ulilemeiil  le  résultat  de  nos 
recherche»  per«oiinelles  :  la  première  donne  la  lisle  île»  écrivaiiin 
profane»  ou  sacrés  cité»  ou  imiir>»  par  .\«ilu»;  la  seconde  ren- 
lerme  le»  nom»  de»  personnage»  donl  s'occupe  l'auteur,  avec  le 
re|e«e  île  tout  Ce  qu'il  en  dit  d'iiiipiii  latil  ;  elle  fournit  au»»i  l'ill- 
'"Il  lie»  que»tion»  de  dogme,  de  morale  ou  de»  pratiques 
use»,    etc  ,    diseutée»   ou    »imp|enient   Kignalée»  ilaii»   l'ou- 

I      K  I     '[■:!•  \  iritKnuU  *pwnpt  afm  ifitiif  mptràtml  Tt>rt>nn\\\  l\ .  I'ri|irr 

I     I  iilir>  I  il  Inifi  1I0  ckTiaiirr  k  IVvanI  lir  Sirtnnnil,  un  •!><• 

'  :      f  ■    ■  '  •      ■    -  l'aurai  *iim1 

..  |.   ^■;^*,^ 

.•le   k  MlWm 
..•   rn    |4<>v   ••••  •«•Un»'   .lilLe-iil  •!-    ti<llll    i|ul   •  Mé 
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vrage  ;  enfin  la  troisième  table,  divisée  en  deux  parties,  est  le 
répertoire  alphabétique  des  expressions  et  des  constructions  par- 
ticulières au  latin  de  la  décadence  qu'on  rencontre,  d'abord  dans 
la  prose,  puis  dans  les  poèmes  d'Avitus.  Ce  répertoire  n'est  pas 
complet,  car  il  ne  nous  donne  que  les  singularités  de  l'auteur  et 
nous  laisse  à  découvrir  ce  par. quoi  celui-ci  se  rapproche  des 
autres  écrivains  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  fort  utile  à  consulter 
pour  ce  qu'il  donne. 

Nos  citations  sont  donc  faites  d'après  le  texte  établi  par  Pei- 
per.  Les  œuvres  en  prose  sont  désignées  à  l'aide  de  deux  chiffres 
dont  le  premier  indique  la  page,  le  second  la  ligne  (ex.  :  p.  45, 
17  :  facilitas...  sacerdotaUs  officii...  minoratd);  quant  aux  poèmes, 
nous  les  citons  aussi  au  moyen  de  deux  chiffres;  mais  l'un,  qui 
est  un  chiffre  romain,  désigne  le  numéro  d'ordre  du  poème,  le 
second,  qui  est  un  chiffre  arabe,  renvoie  au  vers  même  (ex.  :  VI, 
64  I  :  non  cernis...  quod  sola  paralii  |  ue.ror...^. 

Nous  avons  étudié  tout  ce  qui,  dans  le  recueil  de  Peiper,  ap- 
partient en  propre  il  Avitus  ;  c'est  dire  que  nous  n'avons  pas  exclu 
les  documents  qu'il  a  écrits  au  nom  d'autrui,  par  exemple  les 
lettres  des  rois  Gondebaud  et  Sigismond  qu'il  a  évidemment 
rédigées.  Mais  nous  avons  négligé,  sauf  dans  les  cas  oii  une  com- 
paraison était  utile,  les  pièces  et  les  actes  qui  ne  sont  pas  d'Avitus 
et  par  conséquent  tous  les  documents  insérés  par  Peiper  dans 
l'appendice  (p.  161-200). 

L'étude  du  latin  de  la  décadence  et  particulièrement  du  latin 
ecclésiastique  n'est  pas  encore  aussi  développée  qu'elle  devrait 
l'ètie,  mais  le  goût  commence  il  s'en  répandre'.  Voici  la  liste  des 
tiavaux  qui  s'y  rattachent  et  que  nous  avons  particulièrement 
mis  il  contribution-.  Nous  indiquons  par  la  même  occasion  les 
abréviations  dont  nous  nous  sommes  servis  pour  les  désigner; 
l'ordre  suivi  est  l'ordre  chronologique  des  auteurs  étudiés  : 

l'^R.  Kaulen,  Handhiiclr  =  Fu.  Kaui.kn,  Sprachliclies  Umidlmcli  ziir 
Viilgala,  •}."  édition,  F'ribourg  en  Brisgau,  ti)0''i. 

C.  KoFi-MAMC,  Kirchenl.  =  (x.  Koki-ma^e.  (k'xcliirlilc  des  Kirclicn- 
liilcins,   l.   I,  Breslau,   1871). 

II.  KoDNscn,  //.  //.  Vidg.-=^\\.  R()i-,.ns(;h,  Itala  iiinl  Viili^alii,  :>:'  édit., 
Marl)oiirg,   x^-^Ck 

I.   Sur  11'  (|iii  ist  fail  vX  sur  ce  ([ii'il  convicndrail  dn  faire,  voyez  H.  Goclzer, 
if  Liiliii  ile  l'Iùjlisc  (licviK!  Intornalioiiiilr  do  rEnsoignon'iciil,  i5  février  1908). 
■X.    l.r-  niilrcs  soiil  i-lt('s  dans.  le  curps  d('  l'ouvrage. 
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lluiTK,  senn.  Terl.  =  </<•  sermonc  Terlullianvo,  ilissorl..  Miirbiiri;, 

1.S97. 
Hopi'E.  Terl.  z=  Stnlo.r  ii/hl  Stil  Jvs  Tt'rtulUan,  Leipzig.  Toiilincr, 

\\.   \cf\   IIaiiiii.  Piilr.   Sliid.   =r    Piilrislische   Stiidien  (\-\\ .  sur 

Torlullii'ii).  Vieillie,   lî^yti. 
I..   Ka^iiiii,  Si  i'>/>r.  =  If  lutin  ilr  sinnt  C'y/'t-ien,  Paris,  1<)0'J. 
J.  S:iuH>A(.i.,  .\rn.  ■=.  hf  Amollit  moioris  liilinitiilc,  l'rogr.  GOrz, 

iS.j.'i. 
\V.   \ii\  IIaiitii..   Ltuif.  rr:   l.iuiffr  von  l'ii^liari  iin<l  sein   I.ntcin, 

cl;.iis  r.Wr/in.le  W.illlliii.  1.  III,  p.   i-.'iS. 
JililT.   l-iùixtr.  =  liliidf  i;i-<imm(ilicalf  sur  Ir  Itiliii  <lr   /'iliistrins, 

Krliili^^eii,    lyu'i. 
II.  ('•«•'.i/CH,  Si  Jér.  z=  l'.tiidi'  lt'.rico^riiphi<iuv  cl  ^riimmaticale  de 

lu  Ititinitt'  de  auini  Jérôme,   l'iiris.  Il:u-lielle,  iSS'i. 
J.   Stu,  lliltir.  :r=  /.iiin  (ifhnnicli  drs  /il.  Ililiiriiis  fon  Poitiers  in 

Mfiner  Sr/iri/'t  «  de  Triiiilnle   n,   l'roj^r.   Uollweill,    iSi|i. 
('■.   Si  hii'Ss,  l'risritl.  :zs  hie  S/>riiifir  l'risiilliiins,  «l.iiis  IM/c/uV  tic 

W.illllin.   I.    III,  |>.   :^M)-:ti.S. 
lltti'iKin,  Jiii'enc.  =   JvMi>i  'l'ui   IJMiiiiK,  A   Stiidt   of  Jin'cnciis, 

Itntlll,    lS<M>' 

l.i.»>>r.,  l'ritd.   =    l'.mnw    lUiii    l.nM ,    .1    Sinlinlic,    Stilisfic  ond 

Mftrii-iit  Sliidv  nf  l'riidenlius,  Diiltiiiinre,  iSi(.'>- 
II.  S<ii*rii»r.i«.    Cominod.   z=  die   Kosus,    Tmi/mni    und   Modi  hei 

('nniniodiiin,  Krlnn^rii,   iSSi|. 
I"*l».  Thiui*,  (Ifiiidiiin.  :r--  (Utseriititiones  nd  •;eniis  dicendt  l'iuudiiini 

riiiMi/iie  tmitoluinem  )'rrf;il4iiniim  s/tr<ttintes,  MreHliiii,  iSSy, 
\.  Km.i  Miiiii  m,  Miiniert.  =  i'nter»iuliuni;en  lilwr  die  Spriir/ie  des 

l'IiiiidinniiK  Miimertiin,  Wieii,  i.SS.'i, 
II.   l-°iHiii.iir,  Vut.  i^  iMnjiiie  et  *l%le  de  Victor  de  Vila  {\\f\\\c  île 

riiili»!  ,   11)01,  |i.  I  iii-ia.H  ;  .Hio-.'i:i(i). 
M.  Miti.i.r.H,  Sidon.  =  />«•  A/tullinuriM  Sidonii  latinitote  ohsertui- 

lionra  ad  eiimtdii^tnni,  »ynlii-tiH,  iioiattuloriini  n/t/iiinitum  M/tec- 

tonte,,    llulie,    l.SM.H. 
Il    Km  fw  im*^^,  Sidon.  =r  de  lotinitote  <  '.  SnUi  AfoUinariê  .^idoni, 

|iar«   I,   Metiirl,    |S7<<;   |inr»  II,  Mrmrl,    iH-jt. 
I'     M'iiin.   Sid.   :_-   ;m  A/Mdtinuria  Siiluniii»,   llreiiierliii\eii,  iH.Sfi. 
M     Itii^^ri.   I.XL-  /.»•  Itilin  de  (tupurr  ilr  Toom,  l'iiri»,  ifijo. 

(I.   IU«i..    /  /'"■    l.otinititt    ln,(ef;,irs,    l'.rliiii^eii,    tH\)H. 

K     Al'I'KI  ,  '         ,,  /   iffcrtiMi  II  hrititrlie  llritiilf;e  :o  Con/ifoiM..,, 

Miiiiirh.   l(yt\. 
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L.  Beugmllleu,    lord.  =  Ei/iii^e  Bemer/iiini;en  ztir  Lnliiiiliit   des 

Jordanes,  Augsl)oiirg,   1900. 

Enfin  nous  citerons  de  la  manière  suivante  les  ouvrages  géné- 
raux dont  nous  nous  sommes  servis  : 
Thés.  =    Tliesauriis    linii^iiae   Latinae,    en   cours   de    publication 

(Leipzig,  Teubner). 
RiEMAMN-GoELZER,  Sfnt.  =  0.  RiEMANN  et  H.  GoELZER,  Grammaire 

comparée  du  grec  et  du  latin.  Syntaxe,  Paris,  1899. 
ScHMALz,  Lat.   Gr.^  =  J.  H.  Schmalz,  Lateinische  Grammatik,  3'' 

édit.  (Handbncli  d'Iwan  von  Millier),  Munich,   igoo. 
Krebs-Schmalz,  Anlib.   '=  Antibarharus  der  lat.    SpracJte...  von 

J.   Ph.    Krebs,   7'"    Auflage    von    ,1.    W.    Schmalz    (B;'de,    Benno 

Schwabe,   1908). 
A.    Dr.eger,  Hist.   Synt.  =  Histori.^che  Syntax  der  lat.    Spraclie, 

2°  édit.,  Leipzig,  i88i. 
G.  Landgraf,  Hi.'st.  Gr.  =  Historische  Grammatik  der  lateinischen 

Spruche,  en  cours  de  publication,  Leipzig,  Teubner. 
R.    Kuehner,    Gr.    ==    Ausfûrliche   Grammatik  der  lat.    Sprache, 

Hanovre,  1878-1879. 
ALG  =.  Archiv  fur  lat.  Lexikographie  und  Grammatik,  Leipzig, 

Teubner  (en  cours  de  publication  depuis  iS84). 
CSEL  =  Corpus  scriptorum   ecclesiusticoruin   Lalinoriini,    publié 

par  les  soins  et  aux  frais  de  l'Académie  de  Vienne. 
NoRDEN,  Kuntspr.  =    Ed.   Norden,  die  antike  Kunstprosa  vom  VI 

Jalirh.   I'.  Clir.   his  in  die  Zeit  der  Renaissance,  Leipzig,  1898. 


LE  LATIN  DE  SAINT  AVIT 


INTRODUCTION 


La  vip  cIAmIus  nous  est  connue  par  ses  propres  écrits  et  par 
les  renseignements  plus  ou  moins  précis  que  nous  fournissent 
ses  contemporains  ou  les  auteurs  qui  ont  eu  ii  parler  de  lui. 
Mais  nous  n'avons  pas  à  la  récrire  après  d'autres'.  De  la  biogra- 
phie d'Avitus,  nous  retiendrons  seulement  ce  qui  explique  les 
influences  dont  sa  langue  et  son  style  ont  conservé  les  traces. 

Alcimus  Ecdicius  Avitus"  était  né  à  Vienne,  sur  le  Rhùne,  à 
une  date  que  les  uns  placent  en  /i5o,  les  autres  en  /16o  de  notre 
ère.  11  était  issu  d'une  noble  famille  Gallo-Romaine,  originaire 
d'Auvergne,  mais  qui  s'était  fixée  en  Buigondie,  à  une  époque 
incertaine.  Ses  aïeux  avaient  rempli  de  hautes  fonctions  civiles, 
et   son   père,    Isicius,  avant    de    succéder    à    saint   Manieit   sur  le 


1.  Ou  trouve  tous  les  renseignemenls  nécessaires  et  uni'  liibliograpliie  cumi|iU(c' 
<lu  sujet  dans  U.  Chevalier,  Œuvres...  de  sninl  .\vil,  p.  xx.vv. 

2.  (les  trois  appellations  sont  respectivement  le  prénom,  le  nom  de  l'amille  et  le 
surnom  de  l'évùque.  Chacune  d'elles  se  rctrouvi^  assez  fréquemment  dans  l'ono- 
mastique  gallo-romaine.  Ainsi  !(■   prénom  Alùmus  était  celui   d'Alcimiis   .\lclhius, 

célèbre  rhéteur  d'Aquitaine,  qui  fut  le  professeur  de  l'empereur  .lulieu.   I.i'  i i  de 

l'amille  £'c</ici«s  (cf.  gr.  'l']y.3''y.io;)  se  retrouve  parmi  les  noms  de  Clauili.uuis  IaiII- 
rins  Mamertus.  mort  en  li'il\.  auteur  du  (le  slalu  nninnii-  et  frère  de  saint  Maniert, 
évéqne  d<'  VienlM^  Enfin  le  surnom  Aoilus  était  celui  <le  l'Arverne  Mœcilius  .Vvitus, 
salué  empereur  à  Toulouse  en  tibb,  et  que  quelques  historiens  considèrent  comme! 
ayant  été  apparenté  il  notre  évique.  Quoi  i|u'il  en  soil,  un  des  lils  de  cel  empereur 
avait  pour  nom  Ecdicius  et  passe  pour  l'avoir  donné  à  noire  \vilus,  qui  iuiniil  l'Ii' 
son  neveu.  Ci!  cpii  est  sAr  du  moins,  c'est  que  le  gendre  de:  l'empereur  Avitus, 
Sidoine.  Apollinaire,  était  panant  i\v  saint  .\vit  et  que  la  lilli!  <le  Sidoine  s'appelait 
.\vita.  VjU  parlant  de  lui-même  Avitus  se  désigne  une  fois  par  son  prénom  .\lcimns 
(fja.iiir.,  VI,  2),  et  c'est  sur  cette  dénomination  que  le  cile  Kortiuiiit  dans  la  vie  .le 
saint  Martin.  Mais  sur  ses  épitaphcs  et  chez  les  auteurs  il  est  toujoius  appel.'  \vihis, 
Kndn  c'est  sous  ce  nom  qu'il  a  été  canonisé. 

\  \  \  I ,  I 
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trône  épiscopal  ilc  \  iiMinc,  avait  viv  iiia<;isli'at  (lislin<;uc.  Sa  iiiiTi', 
Audentin.  lomnii'  pieiisi-  et  teiulre,  l'avait  clovo  dans  des  senti- 
ments délicats  ainsi  (|iie  son  frère  aine,  Apollinaire,  le  futur 
év^(|iie  de  Valence,  et  ses  deux  sieurs,  dont  l'une  mourut  en  bas  âge 
et  iliint  l'autre.  I''uscina.  lut  consacrée  à  Uieu  dés  sa  naissance. 
Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  premières  années  du 
jeune  Avitus,  mais  nous  pouvons  conjecturer  avec  vraisemblance 
(|u'au  moins  jusiju'ii  I  âge  de  huit  ans.  il  l'ut  élevé  dans  la  maison 
paternelle  :  c'était  ordinairement  le  cas  pour  les  enfants  et  sur- 
tout pour  ceux  (|ui.  comme  lui.  appartenaient  ù  la  haute  aristo- 
cratie. Le  latin  tju'il  entendait  parler  autour  de  lui  n'était  cer- 
tainement pas  un  Intin  irréprochable';  on  était  loin  de  l'époque 
clasM(|ue,  et  les  moditications  i|ue  le  iléxeloppement  naturel  du 
langage  avaient  apportées  a  l'usage  étaient  d'autant  plus  pro- 
londes  (|u'clles  s'étaient  ajoutée^  les  unes  uux  autres  durant  cinq 
^iècles.  .Mais  .\vitus  avait  vu  le  jour  dans  une  province,  où  la  cul- 
ture   romaine    s'était    maintenue   vigoureuse,    échappant   aux    in- 


I.  Du  priil,  juM|ir<  un  rrrtaiii  |i<niil.  m'  Uin'  uni'  iii<  r  <lu  liliii  |>iir|i''  à  Cfllx 
i'|M«|ui-  («r  lr«  rlim  •■!  par  !•-•  grii»  ruUm-»,  xii  liuiMl  la  rrlalKiii  ilr  la  l'unfiTrim' 
IriiiM-  |iri  •  ilr  l.tuii,  ni  hi)<ji,  \'*T  li-<  itiViui'i  il<-  U  hiir^-oiiilir,  ni  |ir<-M-nr<<  du  rvi 
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fluences  locales  autant  que  cela  était  possible.  Longtemps  Vienne 
avait  été  la  seconde  ville  de  la  Narbonnaise  ;  elle  prenait  rang 
immédiatement  après  Narbonne,  depuis  que  cette  antique  colonie 
avait  été  appelée  à  recueillir  l'héritage  de  Marseille  et  était  deve- 
nue la  capitale  de  la  Province.  Sans  doute,  déjà  au  iv"  siècle,  la  ville 
d'Arles  avait  éclipsé  Vienne,  comme  d'ailleurs  toutes  les  autres 
villes  de  la  Narbonnaise  ;  mais,  si  Vienne  avait  perdu  de  son  im- 
portance politique,  elle  était  restée  le  centre  d'un  certain  mou- 
vement intellectuel  ;  autrement,  on  ne  comprendrait  pas  qu'un 
siècle  plus  tard,  des  maîtres  d'éloquence,  comme  le  Sapaudus 
dont  il  sera  question  tout  à  l'heure,  et  qui  mourut  en  k-jlx,  y  eus- 
sent encore  trouvé  un  terrain  propice  à  leur  enseignement.  En 
tout  cas,  la  Province  romaine,  qui,  presque  au  début  de  son  or- 
ganisation, avait  fourni  son  continaent  d'historiens,  d'orateurs  et 
même  de  poètes'  à  la  littérature  latine,  ne  parait  pas  avoir  jamais 
cessé  d'être  un  foyer  d'études.  C'est  que  le  pays  était  devenu  de 
plus  en  plus  romain;  les  vrais  Gaulois  s'y  sentaient  depuis  long- 
temps dépaysés.  Enfin,  malgré  les  assauts  de  la  barbarie,  la 
Viennoise  n'était  pas  encore  passée  sous  la  domination  des  Bur- 
gondes,  il  l'époque  où  Avitus  commençait  à  s'instruire  ;  et  en 
iitlniettant  même  (ce  qui  n'est  pas  prouvé)  que  les  Burgondes 
aient  été  peu  préoccupés  de  protéger  les  études  latines,  leur  hos- 
tilité ou  leur  défiance  ne  purent  avoir  de  conséquences  fâcheuses 
(|u'i"i  la  fin  du  v°  siècle;  or  Vienne  est  demeurée  ville  romaine 
jusqu'en  !\C)Q,  dix  ans  vraisemblablement  après  la  naissance  d',\vi- 
tus. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  la  lin  écrit  par  Avitus  est  relalivemoiit  coircct 
el  pur;  ces  ([iialités,  il  lesdoit  autaiitsans  doute,  sinon  plus,  au  mi- 
lieu dans  Ie(|iiel  s'est  écoulée  son  enfance  rjuaux  leçons  de  ses  maî- 
tres. .\vitus  eut  on  elfet  réducatioii  libérale  <|ue  les  traditions  de  sa 
lamille  et  les  exigences  de  son  rang  social  voulaient  qu'il  reçût-. 
Sans  doute,  il  eoniniença  par  étudier  la  grammaire,  c'est-:i-dire 
l'orthographe,  la  ponctuation,  la  propriété  cl  la  diflcrencc  des 
mots;  en  même  lein[)s  il  se  familiarisait  avec  la  prosodie  et  avec 

I.  'l'roj^'iif-Pompi'i^  était  un  Vocoiico,  l'avocat  Votiniius  Montaniis  l'tait  ilo  Nar- 
lioiinc,  l'orateur  Doinitius  Afi>r  ûlait  ilo  Nîmos,  etc.  ;  parmi  les  poètes,  ((u'il  sulTise 
(le  citer  \atron,  né  sur  les  bords  de  l' Aude,  et  Cornclins  (ialliis,  son  coiileinporairi. 
originaire  de  l'Vejiis. 

a.  'l'ootes  les  ipiestlons  relatives  à  la  iiatnre  et  à  l'état  des  études  en  Caul.'  à 
celte  époque  ont  été  élucidées  dans  l'eNcilleiit  livre  de  M.  Koger,  V  liiisc'ujiiemeiU 
(/es    leilrcs  ctiissi/ues  d'Aiisonc  d  Mriiiii.  l'avis.   Ilaeliclte,   njo,^). 
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1rs  rrglos  «li>  la  versilicatiuii '.  Miiiiii  it  lui  initie  :ui\  ligures  do 
j^raiiimaire.  Di-s  lors  il  i-lait  «-ii  «-lat  Jt-tiidiiT  la  rhétorique.  Que 
les  rhdses  se  soient  passées  ainsi  pour  Aviius,  nous  n'en  avons 
pas  la  preuve  <lirecte;  car,  sur  ee  point,  il  ne  nous  a  fait  nurune 
.  i-onliilenei-.  et  ses  biographes  sont  é^aleinant  muets.  Mais  nous 
savons  par  Sidoine  .Vpolliiiaire  (|u°au  \'  sièele  les  études  rlnssi- 
(|ues  eoiiiprenaieni  loul  le  domaine  de  la  >rrammaire  et  de  la  rlié- 
toriipie,  et  rien  ne  nous  invite  à  croire  i^ue  l'enseii^urment  avait 
t-omplétement  el)an<ré  de  caractère  au  moment  où  Aviius  allait  le 
r<-cevoir.  Kn  tout  cas.  nous  savons  ijuil  lut  instruit  dans  l'nrl 
des  rhéteurs,  et.  m^me  si  nous  ne  le  savions  pas.  In  lerture  de  ses 
MMivres  suliirail  ii  nous  l'apprendre.  Sans  doute,  les  écoles  pu- 
l)li<|ues,  si  llcirissantes  en  (îaule  au  n'  siècle,  n'avaient  pas  pu  se 
iniiiiitt-nir  au  milieu  des  désordres  causés  par  l'invasion.  Mais 
certains  prolesseurs  avaient  continué  ii  enseigner  maigre  tout  et 
a  grouper  autour  tl  i-ux  ({uelipies  elèxi's  partictdiers.  C'est  ainsi 
ipi'a  Vieini)',  le  rlleleur  Sapaudus  donnait  ses  leçons  il  de  nom- 
hreux  disciples  :  i|u'il  les  donnât  puldii|iiemenl,  il  ne  l'audrail  pas 
le  conclure  de  la  li-tire  dnns  l;ii|uidle  (llandien  Mamerl '' l'appelle 
"  le  maître  de  \  ienne  »  ;  celte  expression  signifie  simplement 
i|u'il  devait  il  sa  réputation  d'être  recherché  comme  maître  par 
loim  les  jeunes  gens  de  la  ville,  .\\itus  lut  du  ntonhre.  .\  en 
croire  Sitloine  et  .Mainert  ',  Sapaiidii-*  était  l'oialeiir  iiléal,  celui 
dont  le  st%|e  réunissait  les  ipialilés  les  plus  précieuses,  la  gravité, 
l'aliondunce,  la  science,  la  lorce,  l'agrément,  la  délicatesse,  la  ri- 
gueur, etc.;  sans  lui  les  lettres  auiiiienl  «lisparii,  etc.  (!e  sont  lii 
■  II'»  hvperliole».  J-'.n  réalité,  Sapaudus,  élevé  dans  In  prati(|ue 
d  un  .irt    irixide,    ne   puu%ail   eim-igner   it    se»  élèves  tpie  ce  ipi'on 

I  \iiii>  avulit  un  «iiitpliir  Je  m  ■'liii|i>a  >l'\tiliu  ilmii  U  |rlln<  riirieii>e  (|ii'il 
■'<nl  k  un  rlK'U'iir  <l«  l.tun,  Vi«piiIiuIii«  Oliii-<i  j'aroiMil  ilatiiir  (ail  uiip  faiilo  i\v 
<|iialiU  Mir  Ir  (nul  /wlilur.  .V*iliw  •Vu  ilrfi-iiil  («in  U  Ifllrr  I.MI  ilii  rnunl  ilr 
IVi|prr,  |i.  tli). 
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lui  avait  appris'.  Aussi  retrouverons-nous  dans  le  style  d'Avitus 
tous  les  procédés  de  l'école,  même  les  plus  inattendus  chez  un 
orateur  sacré.  On  sent  à  chaque  instant  combien  l'exercice  de  la 
déclamation  avait  gâté  son  style  et  malheureusement  les  lectures 
qu'il  avait  dû  faire  ne  lui  ont  pas  inspiré  des  idées  plus  saines. 
Sidoine  nous  apprend  que,  de  son  temps,  les  écoliers  lisaient 
Virgile,  Cicéron,  Horace,  Térence  et  Stace".  Peut-être  la  liste 
des  auteurs  était-elle  la  même  dans  toutes  les  écoles  ;  mais  les 
renseignements  que  nous  fournissent  les  œuvres  mêmes  de  saint 
Avit  prouvent  que  ses  lectures  ont  été  des  plus  variées,  en 
apparence  du  moins,  car,  dans  le  détail,  on  peut  discuter  et  se 
demander  souvent  s'il  y  a  réellement  trace  de  Lecture.  Quoi 
qu'il    en    soit,    de   toutes    les    œuvres    composées   par   l'évêque 

I.  Il  existe  rians  le  recueil  d'Avitus,  une  lettre  (la  LXXXVI»),  dont  la  suscriplion 
est  celle-ci;  Leonianus  archidiacomis  v.  s.  Sapaudo.  Mais  le  manuscrit  de  Lyon  (L) 
porte  en  marge  la  mention  suivante  écrite  en  rouge  Epl'a  ad  usapaudum  (ussapaudum 
marge)  dictata  ab  auito  episcopo.  et  l'édition  de  Sirmond  donne  le  titre  suivant  :  Epi- 
stola  ab  Avito  Viennensi  episcopo  dictata,  sub  nomine  Leoniani  archidiaconi.  ad  uirimi 
spectabilem  Sapaudnm,  titre  emprunté  a  un  manuscrit  qu'on  croit  être  le  Cartasiensis 
et  qui  se  rattacherait,  d'après  R.  Peiper  (prooemium,  p.  xxviii),  à  une  copie  incom- 
plète des  œuvres  en  prose  d'Avitus  exécutée  dans  le  courant  du  ix"  siècle.  Cette 
lettre,  d'un  ton  qui  s'efforce  d'être  badin,  renferme,  à  ce  qu'il  semble,  des  expres- 
sions presque  textuellement  empruntées  au  récit  qu'avait  fait  ce  Sapaudus  d'un  festin 
royal  (pompam  conuiuii  principalis  marinis  deliciis  terrestribusque  fulgentem)  ;  je  citerai 
notamment  ce  trait  (p.  g5,  ik)  :  «  ut  de  primo  quod  exposuisti,  fereulo  colloqua- 
mur,  parunm  tibi  pocnae  genus  putabas  afjlictum,  quod  appctitum  interiovibus  inhianlem 
denorabili  teymine  pauus  isicio  conctusus  exclndit  et  repedans  accensis  faucibus  gula  ali- 
quantula  temporis  mora  sub  docti  incisoris  pependit  arbitrio.  »  Si  celte  lettre  est  bien 
adressée  au  rhéteur  Sapaudus,  on  pourrait  trouver  dans  la  phrase  reproduite  un 
échantillon  des  niaiseries  prétentieuses  que,  sans  couleur  de  beau  style,  celui-ci  était 
capable  d'enseigner  à  ses  élèves.  Mais  il  est  difficile  d'admettre  que  l'honorable 
Sapaudus,  à  qui  s'adresse  l'évêque  Avitus,  par  l'intermédiaire  de  l'archidiacre  Leo- 
nianus, soit  le  même  que  le  rhéteur,  mort  en  /'17/I.  Je  sais  bien  que  la  lettre  n'est 
pas  datée  et  qu'il  a  paru  aux  éditeurs  impossible  d'indiquer,  même  approximative- 
ment, l'année  où  elle  a  été  écrite  ;  rien  n'empêcherait  donc  de  supposer  qu'elle  a  pu 
être  adressée  au  rhéteur  déjà  près  de  sa  fin  par  Avitus  encore  jeune.  Toutefois  cette 
hypothèse  ne  serait  plausible  que  si  l'on  était  silr  de  pouvoir  placer  en  /i5o  la  nais- 
sance d'.Xvitus  :  à  l'époque  supposée  de  la  lettre,  il  aurait  eu  en  effet  a3  ou  a'i  ans 
au  plus.  En  outre  l'archidiacre  Leonianus  qxii,  eu  la  circonstance  prête  son  nom  à 
Avitus,  paraît  bien  être  celui  dont  nous  parlent  les  Chroniques  d'Adon  (ad  a.  57.5), 
éd.  Mignc,  I.  CXXIII,  p.  III,  à  propos  de  l'aucion  monastère  de  Saint-.\ndré, 
fondé  par  lui  h  \  ieniie,  du  temps  de  saint  Avit;  si  c'est  bien  lui,  est-il  permis  do 
supposer  qu'il  était  déjà  le  plus  ancien  et  le  premier  des  diacres  do  l'église  de  Vienne, 
quand  Avitus  lui  demandait  de  s'associer  à  sa  plaisanterie  t" 

î.  Voy.  Sid.,  np.  II,  g,  /j  ;  IV,  la,  I  ;  V,  5,  3  ;  VIII,  10,  3  ;  carm..  aa,  épi- 
logue (p.  afio.   II));  etc. 
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tic  Yicnno,  ce  sont  les  poi-mcs  qui  nous  sont  parvenus  Hans 
l'ëlal  le  plus  cnmplct.  (lela  s'otpiique  par  les  qualités  de  sa 
versiliration  et  aussi  par  la  imlilesse  do  son  inspiration,  (^r 
relui  qu\»n  devait  appeler  un  jour  le  Virgile  elirétien  avait  lu 
et  relu  Virpilc  :  il  l'imite  dans  ses  vers  en  plus  île  cent  ein- 
(piante  passages;  ce  t|u'll  (-oiinait  surtout,  c'est  I  i^iiéide  daus 
son  <M)>eu)bie,  mais  il  a  dans  la  mi-nuiire  des  fraj^miMits  des 
Géor^icpu's  et  m/^me  ipielques  \ers  «les  Bucoliques.  .Vprês  Vir- 
gile, l'auteur  qu'.\\ilU'«  a  le  plus  pratl(pié,  c'est  Sidoine  .\pid- 
linaire:  on  peut  relexer  dans  les  poèmes  d Wvitus  soixante-dou/e 
passages  au  moins  qui  sont  inspirés  ou  imités  de  Sidoine,  et 
nous  \errons  <|ue  l'inlluence  de  cet  auteur  n'est  pas  moins  grande 
sur  les  «l'uvres  en  proM-,  (!'esl  une  preuve  de  plus  il  ajouter  ii 
ci-lles  (|u'on  a  de  l'admiration  que  ses  contemporains  avaient  pour 
le  fameux  év/^iuie  «le  (ilermonl.  Les  autres  poètes  n'ont  guère  ins- 
piré .\\ilus.  (iependant  ou  a  cru  pouvoir  reconnaître  elle/  lui  dix- 
sept  lmitali«ins  d'OxIile,  don/i-  de  l.ucaiu.  neuf  de  (llaudien.  sept 
d'Horace  ri  «|r  Sénèque  l«'  Tiaglqne.  Trois  passages  paraissent 
rappe|<-r  trois  xer»  «le  \'()rfstis  /niai  nul  m,  poème  ntlriluié  ii  Ura- 
ctintius.  (Catulle,  le  ('iilr.r,  Juxenal,  SIlius  et  Slaci*  ont  l'ourni 
chacun  drnx  imllallons'.  Kniin  l'riqx'rce.  I'liè<lri-.  Martial,  le 
■  l'i'riiii;iliiiiii  Vi-nrii»,  .\usone,  cliacun  une'.  Il  peut  senilder 
étrange  qn'Axilus  ait  puisé  surtout  ilans  les  auli-urs  prolanes  ; 
on  n'en  étonnera  moins,  si  l'on  songe  <|u'en  (laule.  plus  «pie  par- 
tout ailleurs,  les  mnitri's  et  le»  élèxes  d<'s  écidei»  axali'Ut  été  loilg- 
lemps  réfractaires  au  cliri*tlani»me  ;  en  elPel.  Ii-s  conxersiiuis  \\« 
devinrent  frécpienteii  «pi'a  partir  île  la  seconde  molli'  du  i\'  siècle. 
Par  conséquent  l'enselgni'meut  était  resté  lorlemeut  Imprégné 
de*  ancienne*  doctrine*,  de  plu*,  malgré  sou  paganisme,  \  Irglle 
i-lalt  toujours  considéré  ronime  le  maiire  «le  tonte  poésie,  et  l'iiu 
*all  que  le  cliri*llani*me  lui  pardonnait  lilen  des  choses,  il  l'BUao 
•  iirloul  de  la  l\'*  Kglogue,  ou  l'oii  \iiulalt  voir  une  sorte  ilr  prti- 
pliélir  messianique.  Toute»  ce»  coiisidératinu*  i-xplicpieiil  que  les 

I.   1^  <|tir«liiin  Art  niniininU  f»il>  li  SUir  ,%\  ««M-i  ili'liralr  ,  un  |i<Hirr«il  'Irr  ntii- 
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chrétiens  lettrés  aient  pu,  conciliant  leur  foi  et  leurs  admirations 
littéraires,  garder  à  Virgile  le  culte  que  le  monde  romain  lui 
rendait.  Même  quand  il  y  eut  vraiment  des  poètes  chrétiens  em- 
pruntant leurs  sujets  aux  livres  saints,  les  esprits  cultivés  ne 
crurent  pas  qu'ils  pussent  servir  de  modèles  au  même  titre  que 
Virgile.  Aussi  voyons-nous  qu'Avitus  ne  leur  emprunte  presque 
rien.  Prudence  est  celui  qu'il  parait  avoir  le  mieux  connu  ;  mais 
il  ne  lui  a  pas  fait  plus  d'emprunts  qu'à  Lucain  :  neuf  passages 
de  la  Psychomachia  et  trois  de  V Hnmartigenia  semhlent  lui  avoir 
servi  de  modèles.  A  Sedulius,  il  n'est  redevable  qu'en  trois  en- 
droits ;  enfin  Juvencus  l'a  inspiré  deux  fois  seulement.  Signalons 
en  terminant  deux  emprunts  faits  au  poème  de  ave  Phoenice  dont 
l'inspiration  n'est  nullement  chrétienne,  mais  que  les  manuscrits 
attribuent  à  Lactance'. 

Si,  après  les  poèmes,  nous  examinons  les  œuvres  en  prose, 
nous  constatons,  mais  sans  surprise,  qu'elles  révèlent  à  peine 
quelques  traces  de  culture  antique.  Comment  en  serait-il  autre- 
ment? Dans  ses  lettres,  Avitus  traite,  en  général,  des  questions  de 
dogme  ou  de  morale  chrétienne,  dans  ses  homélies  (ou  du  moins 
dans  ce  qui  nous  en  reste),  il  n'y  a  rien  non  plus  qui  ait  pu  donner 
prétexte  à  quelque  citation  ou  à  quelque  imitation  d'auteur  profane. 
Toutefois,  en  regardant  ces  textes  de  très  près,  on  découvre  des 
allusions  ou  même  des  expressions  qui  nous  renseignent  sur  les 
auteurs  avec  lesquels  Avitus  avait  dû  entretenir  un  commerce 
plus  ou  moins  familier.  C'est  encore  Virgile  qui  vient  en  tête  ; 
Avitus  le  cite  ou  s'en  inspire  en  onze  passages;  il  est  vrai  que  le 
plus  grand  nombre  de  ces  citations  se  trouvent  dans  la  lettre  :i 
Viventiolus  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Pour  se  défendre 
contre  le  rhéteur  de  Lyon,  Avitus  est  amené  à  rappeler  sept  vers 
de  Virgile;  mais  c'est  une  preuve  qu'il  connaissait  très  bien  son 
auteur  favori.  Par  contre,  on  chercherait  en  vain  un  souvenir  de 
Cicéron-  dans  toute  son  œuvre.  Hion  ne  prouve  non  |)lus,  il  est 
vrai,  f|u'il  ru;  l'ail  pas  lu  ni  connu.  Mais  il  est  au  moins  singulier 


I .  Si  celte  altribuliou  n'est  pas  inoxacto,  il  f:iiil  nilmcllr.'  i|ui'  I.Hclanci'  avait  com- 
posé en  poème  avant  sa  conversion. 

a.  P.  3ou,  R.  Peipcr  croit  en  trouver  un  flans  le  vers  I,  76,  à  propos  du  molopi- 
/'<-x  appliqué  au  rréalour.  Mais,  si  l'on  se  reporte  au  passage,  on  voit  que  opifex 
désigne  «  l'artislo  »  cl  non  «  le  créateur  ».  Et  môme,  si  le  mot,  dans  le  passage 
désigné,  signifiait  bien  «  le  créateur  «,  rien  ne  prouverait  qu'Avitus  ait  songé  h.  Cic, 
N.  D..  I,  8:  (I  Opifex  aedificalorquo  nuin<li  «  plutôt  qu'à  Ovide,  Mel.  I,  79:  «  lUe 
opifox  rcrum  »,  ou  à  Prudence,  Hamarl,  ii(i  :  u  Ipse  opifex  rerum.  » 
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qu'il  n'ait  pas  eu  l'occasion  do  lui  faire  au  moins  l'honnour  il'unc 
citation,  alors  qu'il  parait  n'avoir  pas  ipnoi»'  ValiMc-Maxinie. 
Vollojus  Patorculus.  ni  Sriu''<|uc.  Fn  ••fTct,  dans  l'ilonu-lio  VU 
(p.  117,  5).  il  rapporte  une  anecdote  qui  se  trouve  cliez  N'alère- 
Ma\ime  (IX.  3,  e\l.  l);  le  vers  IV,  i-j  :  «  l.icituni  quiul  quisque 
iilieret  »  rappelle  le  mot  tic  N'ellejus  Pali*rculus:  <■  (Juid(juid  lijiet 
pro  licito  vindicans  »  ;  et  le  vers  IV,  ."xiC):  n  Cedanuis  inuiido. 
dum  diicimur  •>  est  peut-t'tre  un  souvenir  «le  Son.,  r/».,  iny. 
Il  :  Duciint  ludeiilem  fata,  noientem  trahunt  ».  Mais  il  ne 
laut  pas  attacher  trop  <l  importance  ii  ces  constatations.  Les  anec- 
dotes ou  \>'>  traits  «jue  nous  vi-nons  de  rappeler  «■laienl  peiil-^lre 
de\enus  des  liaiialilés,  (pii  n'appartenaient  |>lus  il  personne,  parce 
(|iie  tout  le  monde  s'en  servait,  bailleurs,  je  le  répète,  ni  dans 
se»  l.rftrrx,  ni  dans  ses  Ihimrlies,  .Vsitus  n'avait  il  fournir  la 
preuve  iju'il  cultivait  ou  qu'il  avait  ciillixé  la  littérature  piolane. 
Il  est  donc  naturel  que  si-s  citations  soient  plutôt  i-mpruntées  il 
la  littérature  sacrée  et  aux  livres  saints. 

|)e  tous  les  auteurs  chrétiens,  saint  .\u);uslin  est  celui  <|ir.\vitus 
parait  avoir  le  mieux  connu  ;  il  fait  assez  sou\ent  allusion  ii  la 
Cil^  ilr  Dieu  dans  ses  poèmes,  mais  dans  une  de  ses  lettres  et 
dans  son  secofiil  livre  contre  I-'.iitvches.  il  a  aussi  l'occasion  de 
montrer  qu'il  l'n  lue.  Saint  Jérôme  lui  était  moins  familier,  il  n\ 
lait  allusion  qu'en  passant.  C'est  surtout  la  Itilde  i|iril  coiniait, 
non  pas  toute  la  Itihie,  mais  les  l'siiiimes  surtout  et  le  Nouveau 
Teotament '.  Il  cite  ilonc  ii  «-haqiie  instant  des  textes  empruntés 
aux  livres  saints,  souvent  d'après  la  \ul<;ate,  mais  qiieli|uefois 
nussi  d'après  une  autre  tradiictton  Nous  saxons  en  elVet  que  lu 
lutte  entre  les  anciens  textes  latins  île  lu  Hilile  el  lu  réxision  de 
saint  Jérl^n1e  s'est  prolongée  fort  longtemps  el  qu'elle  n'était 
m^ine  pas  terminée  a  l'époque  de  (îré^oire  île  l'ours '.  Donc  il  n'est 
pas  étonnant  que.  plus  d'un  il<-mi  «iècle  avniil  (îre^oire,  ,\vitiis 
ait  ru  il  sa  dispooition  de»  traductions  lutines  de  l'.Vncien  et  du 
Nouveau  'restaiiient   qui   dilTèieiit    de   la    \  lll^ate '.    Voici,   d  après 
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les  tables  dressées  par  R.  Peiper,  clans  quelle  proportion  il  uti- 
lise la  Vulgate  et  les  versions  antérieures.  Dans  le  Pentateuque, 
Avitus  ne  cite  que  la  Vulgate;  de  même  pour  le  livre  de  Josiié  et 
pour  celui  des  Juges.  Il  cite  les  Rois  surtout  d'après  la  Vulgate, 
mais  c'est  îi  une  autre  version  qu'il  emprunte  I,  2,  25  et  IV,  i8, 
3 1-32.  Les  versets  tirés  des  livres  de  Tohie  et  de  Job  sont  ceux 
de  la  Vulgate.  Parmi  les  vingt-deux  textes  des  Psaumes,  quatre 
seulement  (71,  19  et  121,  i  ;  3;  7)  n'appartiennent  pas  à  la  Vul- 
gate. Sur  les  cinq  versets  tirés  des  P/oi'er/>cs,  deux  (3,  9  et  10, 
26)  sont  d'une  version  antérieure  h  la  Vulgate;  l'unique  loxte 
emprunté   a   VEcclésiasle   est  celui  de  la  Vulgate. 

Continuant  ce  relevé,  nous  aurons  le  tableau  suivant  : 
Sapience,  trois  textes  cités;  deux  (7,  6;  i5,  11)  ne  sont  pas 
dans  la  Vulgate;  Ecclésiastique,  deux  textes  ;  un  (5,  2)  n'est  pas 
dans  la  Vulgate  ;  les  Prophètes  :  fsaïe,  huit  textes;  un  (2,  3-4) 
n'est  pas  dans  la  Vulgate;  Je'ie'mie,  trois  textes;  tous  les  trois  de 
la  Vulgate;  Baruc/i,  un  texte  (3,  36-38)  emprunté  a  une  version 
antérieure  il  la  Vulgate;  Ezechiel,  un  texte  (i8,  2-3)  pris  ailleurs 
que  dans  la  Vulgate;  Daniel,  deux  textes  de  la  Vulgate;  Arnos, 
huit  textes,  dont  deux  (/i,  6  et  5,  t6)  étrangers  à  la  Vulgate; 
Jonas,  trois  textes  de  la  Vulgate;  Aggée,  un  texte,  et  Malachie, 
trois  textes,  tous  de  la  Vulgate. 

Dans  le  Nouveau  Testament,  c'est  surtout  la  Vulgate  qui  est 
citée.  Elle  l'est  exclusivement  dans  les  épîtres  au\  Philippieiis, 
aux  Colosséens,  aux  Thcssaloniciens,  à  Timothée  (I  et  II),  dans 
l'épitre  de  saint  .lacques,  dans  celles  de  saint  Pieire  (I  et  II)  et 
enfin  dans  l'Apocalvpse.  .le  me  borne  donc  ;i  indiquer  les  pas- 
sages où  Avitus  utilise  une  autre  version.  T.e  sont  :  s.  Matlli.,  lo, 
17;  35  ;  25,  3i-3/i  ;4i;26,2d;«-  Marc,  7,  1 1  ;  i3;  .s-.  Luc,  :>.,  1 1  ;  iG, 
3i  ;  2^1,  ,'1/1:  51  ;  .s-.  Jean,  3,  i3;  16;  8,  50;  i3,  i3;  l'i,  2  ;  Actes  des 
Afiôtres,  I,  10;  5,  4;  10,  l5;  34;  i3,  2;  E/i.  au.r  lioinains,  2,  4; 
5;  (),  i(i;  l'au.r  Corinthiens,  2,  8;  10;  G,  i5;  7,  38;  9,  20  sq.; 
12,  3;  i5,22;  //'' a u.v  Corinthiens,  5,  21  ;  6,  i/i;  8,  9;  au.c  Calâtes, 
\,  4;  aux  Eplicsiens,  '\,  8-9;  à  Tite,  2,  i2-i4;  aux  Hébreux,  2,  7; 
cp.  de  s.  Jean,   2,   23. 

iiuus  :i  ImiI  ruiilidriur  ili'  lii  sc^\^■(^  il  lMi|urllr  il  puisait  SOS  extraits.  Cepcnilant  nous 
voyons  r|iii-  ilaiis  la  li'llrc'  I,  adri-ssc'c^  an  lui  (  iuiulnbaïul,  il  cilc  l'aiicicnno  version 
i|ii'il  (Irsigiin  |iar  1rs  mots  (i/i(((/(u'  cudiccs  (p.  \l\,  l).  l'iio  chose  parai'l  certaine, 
c'est  ipie  le  roi  cite  la  version  comme  sons  le  nom  iVItata  (p.  fl'i,  6  et  suiv.),  mais 
que  dans  sa  réponse  (p.  54,  ao  ;  3o,  etc.)  Avitus  fait  usager  de  la  traduction  revue 
par  saint  Jérùme. 
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Do  cfl  exposé  un  peu  long,  mais  nécessaire,  il  résulle  en 
siininie  i|ii  .\\ilus,  s"il  a  fail  de  fréquents  emprunts  aux  anciennes 
liihles  latines,  a  cependant  sui\i  de  prélcrence  la  Vul^ale.  On 
serait  d  aburd  tenté  de  croire  ipie  ce  choix  lui  a  été  dicté  par 
son  purisme;  il  devait  Mre  cl)o(|ué  des  barltarismcs  et  îles  incor- 
rections «le  tonte  sorte  tpi  il  rencontrait  dans  les  anciennes  tra- 
diiclioii»  laites  pttiir  le  peuple  et  prtdtaliicment  par  des  gens 
M>rtis  du  peuple.  Mais,  en  lail.  on  ne  peut  alliriner  (|ue  la  Viil- 
gate,  malgré  la  science  de  saint  Ji'ri\me,  ait  eu  sur  le  style 
<l  Avilus  une  inlluence  (pielctiiupie.  encore  moins  (pi'elle  ait 
inar(pii-  son  latin  d'une  empreinte  très  nette.  Kn  général,  le 
latin  de  hi  |>i|i|i-  tranche  d'une  manière  très  heureuse  sur  le  style 
d  .\vilu>>;  il  est  simple  et  Tort,  net  et  expressit",  alors  ipie  le  latin 
de  I  e\ l'Aline  est  |>artoiit  prétentieux  el  entortillé'.  (!'est  que 
saint  ,\\it  ii"n  jamais  pu  si-  soustraire  ii  l'inlluence  de  la  rhétori- 
que. Seuls  ses  poèmes  oui  de  réelles  qualités.  Ses  o-uvres  en 
pro!te,  comme  }<•  démontrera  li-tiide  (|ui  va  suivre,  ne  sont  inté- 
ressantes qu'en  ce  qu'elles  niontreni  jusqu'où   peut  aller  le  inau- 


»ais  L'oiil. 


he  ce  qu'.\\ilu-.  esl  MirloUl  un  >l\lisle  rompu  ;i  toutes  les  pra- 
tiques de  In  rhétorique,  il  résulte  qu'on  ne  saurait  s'attendre  il 
trouver  dans  son  latin  l>eaucou|i  de  tournures  empruntées  à  la 
langue  vulgaire  parlée  ii  son  éporpie.  Dans  son  slvle.  tout  artifi- 
ciel, e  est  a  peine  si  l'on  relève  «;ii  el  la  (piehpies  construclioiiH 
piquilaire^,  qui  ont  iM-huplté  a  sa  \igilance.  Mais  cette  constatu- 
lioii  a  son  intérêt  :  pour  qu'un  écri%ain,  ii  ce  point  soucieux  du 
lieaii  %lyle.  ait  laissé  passer  ci-s  lourniires,  il  laut  qu'il  n'en  nil 
pu*  si'iili  l'orittine;  la  tolérance  dont  il  a  lait  preuve  ii  leur  égard 
nionirr  coiiil>ien  elles  étaient  \i\aces  et  ii  i|iiel  point  elles  s'im- 
pixaieiil  II  tous,  uiiv  lettres  aiiosi  liii'ii  qu'aux  ignorants. 

l'iir  dernière  remarque  u  faire,  c'eut  qu  il  n'v  a  pa»  lieu  il'i'lu- 
liier  u  pur),  clie/  .\\ilus,  la  langue  île  la  prose  el  celle  des  \er». 
A  I  époque  ou  vitail  Tailleur,  il  \  a%ail  lieaii  temps  <pie  lesécii- 
«aiiu  ne    faisaienl    plus    de    diirérence    entre    les    deux  ;    l'une  el 
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l'autre  s'étaient  confondues.  Déjà  sensible  au  i"  siècle  de  notre 
ère,  ce  mélange  des  deux  genres  avait  donné  à  la  longue  un  style 
unique,  commun  aux  poètes  et  aux  prosateurs,  si  ce  n'est  que 
les  vers  étaient  soumis  aux  règles  de  la  métrique  et  de  la  pro- 
sodie et  que  la  prose  en  était  afl'ranchie;  pour  le  reste,  les  diffé- 
rences s'étaient  effacées  :  ni  le  vocabulaire,  ni  la  syntaxe  ne  pré- 
sentaient de  particularités  spéciales  ;i  l'un  ou  à  l'autre  genre. 
Les  libertés  prises  jadis  par  les  poètes  seuls  avec  les  mots  ou 
avec  les  constructions  étaient  depuis  longtemps  considérées 
comme  des  beautés  pi'oprcs  à  relever  le  style,  à  lui  donner  de 
l'éclat  ou  du  piquant.  L'enseignement  des  rhéteurs  ayant  pour 
principal  objet  l'étude  des  movens  propres  a  orner  le  style,  on 
conçoit  que  les  écrivains  de  la  décadence,  tous  formés  h  leur 
école,  aient  exagéré  îi  l'envi  et  poussé  à  l'extrême  les  pratiques 
préconisées  par  de  tels  maîtres,  et  l'on  comprendra  sans  peine 
qu'un  Avitus,  placé  il  l'extrême  fin  de  la  décadence,  ait  été  au- 
tan I,  sinon  plus  que  tout  autre  soumis  à  cette  influence  perni- 
cieuse. Encore,  si  les  rhéteurs  qui  dirigeaient  l'enseignement 
n'avaient  pas  été  gagnés  aux  nouvelles  pratiques  mises  ii  la  mode 
par  le  goût  africain  ! 

L'originalité  d'Avitus,  fortement  entamée  par  l'influence  de  la 
rhétorique,  l'est  encore  bien  davantage  par  l'imitation  d  un  écri- 
vain (|ue  l'admiration  de  son  époque  égalait  aux  plus  grands 
génies  littéraires  de  l'antiquité,  je  veux  dire  Sidoine  Apollinaire. 
Mais,  si  l'on  a  de  fortes  réserves  îi  faire  sur  le  mérite  littéraire 
(les  écrits  de  saint  Avit,  si  son  style  est  trop  souvent  gâté  par  le 
mauvais  goût  qu'il  devait  ;»  ses  maîtres  cl  à  l'ini  de  ses  modèles 
préférés,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  diic  ([uc  sa  prose  est  bar- 
bart;!  (lerlcs,  elle  est  inr('Mi(Min'  il  ses  sers;  mais  de  l'étude  qui 
suit  résultcia.  je  crois,  cctlc  c<inchisioii  (|u'assurément  elle  est 
ti()[)  liavailiçç,  troj)  guindée,  trop  entortillée,  mais  qu'elle  n'est 
|)oint  barbare,  ;i  moins  que  l'on  n'entende  par  barbarie  le  procédé 
qui  consiste  il  exécuter  des  variations  plus  ou  moins  brillantes 
sur  <lcs  thèmes  médiocres  ou  il  décorer  un  méchant  tissu  de  bro- 
ilriics  (le   mauvais  ■foiU. 


1.  (j'csl  l'u|iiiiion  ilo  M.  Miinlliiis,  Gesrhichle  thr  cliristlich-laieinischen  Pnrsic, 
p.  ■ifi2  :  «  SiMim  l'rosa  li-idol...  an  Hem  allgcmcinpii  Kelilcr  dcr  Zeit;  sic  ist  voll  von 
Sclittulst  iinil  l)ril<l:irlicil  lin  .\iiMlniilvf  imd  flic  S|iraclir  liaiiii  man  niir  harliariscli 
iicimon,  Niclil  su  <lii'  l'uc-sic.  »  Oe  jugiinonl  mh'  paraît  trop  absolu  ri,  on  somme, 
injuste. 
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SYNTAXE  DE  LA  PROPOSITION  SIMPLE 


CHAPITRE    PREMIER 
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1.  —  L;i  |jiopi)sition  simple  se  compose  essentiellcmenl  d'un 
sujet,  d'un  verbe  et  d'un  attribut.  Le  verbe  étant  le  terme  qui 
unit  l'attribut  au  sujet  constitue  par  là  même  l'élément  essentiel 
de  la  proposition  et  la  iot;i(|U('  tlemanilc  rpi'on  en  commence  par 
lui  l'étude. 


A.  —  \ 


OIX    DU    VERBE. 


2.  —  On  distingue  dans  le  verbe  \u  personne,  la  foix,  le  temps 
et  le  mode.  Nous  laisserons  de  cAlé,  pour  le  moment,  l'étude  dos 
|)ersonnes  ;  car  c'est  dans  la  théorie  du  style  que  doil  ti 
place  l'emploi  fiouré  de  ces  Cormes  verbales. 


iroux  ei- 


s;   r.    ](>i.i-  iiclivc  cl  voir  passii'e.  —  Confiixinn  île  l'actif 
cl  (lu  passif . 

3.  —  l'.n  général,  dans  le  latin  de  la  décadence,  la  \()i\  aciivc 
el  la  voix  passive  ne  se  conlondeiil  pas  ;  chacune  garde  ses  fonc- 
tions intactes.  I,a  vitalité  du  passif  est  même  attestée  par  deux 
laits  miporlanls.  le  pi-crniei',  c'est  ([ue  même  dans  la  basse  latinité 
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lin  ne  trMU\<>  |i:ii^  tracr.  nu  moins  chez  les  écrivains,  d'un  passif 
lornii'  il  l';iiile  «l'un  verbe  ;iu\ili;iire'  ;  le  seconil,  c'esl  ijue  le  passif 
impersonnel  existe  jusipie  chez  les  licrtiiers  auteurs  latins.  Ainsi 
il  n'est  pus  mre  de  rencontrer  chez  Avitus  des  formes  comme 
ri'dilitr  ad  ffilesuim  (p.  lli>.  \S),  iliir  cclchri  dl/icritti/f  (p.  i  ii>, 
.'<i|);  cf.  à  l'indicatif  i-t  au  sulijonctil.  p.  i;^;{,  iti  :  «  Dum  ambii- 
Itiiiir  tie  uirtutihus  in  uirtutes  u  ;  p.  G."».  i8  :  «  Non  sine  illoruni 
periculo  ivdiliir  isti  iliscrimini  »  ;  p.  ii.'i.  i(i  ;  «  Dum  per  luiius 
saeculi  iter  rurritiiru  ;  p.  i  iTi,  '.\?>  :  «  Indi^enlia  panis  est.  ut  scin- 
mus.  ipioil,  rum  a  domino  i  rcrdi/iir,  non  est  unde  iiiiittlur  u  ;  p.  ij-, 
I  3  :  Sine  ipio  (opère)  non  Iraiisi^etiir  v  ;  p.  Sa,  It)  :  «  Si  uero  nd 
»acrrdotum  causam  iirnitiir  »;  p.  ai,  v5  :  «  Per  illum  Deum... 
iiiratuni  est  »;  au  «ulijonctil,  p.  i)ii.  19  :  n  Vl  ueriiis  diintiir  »; 
p.  ifj.  X\  :  «  Sed  driiit-lo  mtiiido  jifrufiiialiir  atl  Miperiiam 
ipiietem'  "  :  II,  '.\'t><  :  "  .Vticelerate  lupim,  /(Vt</i</f//' lianiili*  recto»; 
p.  1  1  V,  iti  :  «  .Non  autem  Itnii'ifliir  corani  ipso,  si  ipse  tinieretur  »  ; 
a  l'inlinilif,  p.  t>.'),  I.'t  :  •<  Nescientihiis  optât  i^nnsci  u;  etc.  .\vitus 
évite  !ii  peu  ce  tour  «pu*  «laiis  les  (|uinze  dernières  lignes  de  In 
p  ll'j,  on  ne  compte  pas  moins  de  cin(|  evemples  de  passif  im 
personnel.  On  rencontre  m^me  ilrs  constructions  plus  recherchées 
iMicore,  celle-ci  par  eveniple,  p.  lia,  ai  :  o  Clunirliir  fr<;o  iioci- 
//»(»  »H/i/)liriiliouiM  i-l,  XI  iii^'riiiiantr  fifrifiilo  m'rdiini  niidil,  piiUi'liir 
tniifii/niii  liiifiiliilis  ri  diiitliir  >'i,  etc.  »  Kiilin,  il  lui  arrixe  parfois 
de  forcer  In  construction,  pour  pou\oir  emphiyi-rle  passil  imper- 
sonnel, e\.  :  p.  aiia,  11  :  «  Hicenti  clerico...  lutins  artis  pede 
iniam  ueritati»  ueiili){iu'(7/i//i/ir<//((/'  (au  lieu  de  dirrnx  tlrririm. . . 
rltiiidirat')  '  ;  p.  a.'t,  i3  ;  «  Niduit...  a  nolii»  ei...  .«rz/y/io/M  (nu 
lieu  lie  iinn  ri  nii/ifilirtiri'')  a  :  p.  (1-,  ao  :  «  \onnumi|uam  cu«ibus 
oportel  if,'nntri.  ■ 

A.  —  (icprliiUnt,  n'il  c»l  vrai  ipie  l'iirlil  <■!  le  passil  demeurent 
•tépnreii,  il  n'e»t  pH»  llloin»  exact  i|u'a»Ke«  Hou\eiit  l'actil  parait 
f-lrr  mi*  a  lu  place  du  pM»»if  et  du  lelléchi'.  .\   loules  les  epii<|ueo. 

lit  II     >ii),  |3      •  Nuli  riiiiii  i|K<|raliiiiM<  |irrrali  IiImtU»  it|«>- 

,1  1,|,  .|.i'il  r<.i.ti.<ii  |.1mi  m  .1.  ..Il  |>iiil  ><\|ilii|iii>r  IpiinrUil, 

l.iKi  ni 

...  iil,    mail   B  |wiir  Miji-I 
,  <.iiii.|.i.,iii.  •■  <rv<lili>,  Minirimlil  ilrrril 

a,  (•■  iiimIi'  iir»nlflt)r,    Ii«In<Ii<.    ■   i|iii>  iinliiiiliiti 

'  V      iiS  •un,  i  \,    1    •ui«.  : 
Il    ,  Il  l'iii  «iiit    ,   M.    Ihmnrl, 
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le  latin  ;i  employé  un  assez  grand  nombre  de  verbes  (comme 
i/iclina/e,  ruere,  etc.)  auxquels  il  a  donné  la  valeur  d'un  passif  ou 
d'un  réfléchi  ;  mais  c'est  surtout  à  partir  du  m''  siècle  de  notre  ère 
que  cet  abus  s'est  propagé.  Parmi  ces  emplois,  les  uns  sont  dus  à 
la  survivance  d'usages  anciens  :  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour 
Idihere  (an  lieu  de  se  habeié),  «  se  trouver,  se  comporter  »,  cf. 
p-  ~/i-  '1:  ([uod  Imperante  Deo  praeceperitis,  in  quantum  liabuerlnt 
ulres,  parère  conabor;  c'est  le  cas  pour  uariare,  pour  ingrat/are, 
pour  uerlere  et  ses  composés  (aneriere,  conuertere,  deuertere),  pour 
flectere  et  ses  composés  {deflectere  et  inflecterè),  etc.  Les  autres 
sont  des  acquisitions  nouvelles  de  la  langue;  le  plus  intéressant, 
sinon  le  seul  de  ces  emplois',  est  chez  Avitus  celui  de  crispare 
«  s'agiter,  trembler  »,  V,  386  :  crispantibus  iindis  (cf.  Dracont., 
laudes  Dei,  I,  238  :  «  Pisces...  crispante  freto  proflabant  naribus 
iindas  »).  De  même,  il  a  pris  leuare  au  sens  de  leuariQI ,  626  :  «  Quid 
denique  restât,  |  si  mare  transitur  gressu,  nisi...  |  in  superos  in- 
ferna  leuenltr))'  et  iniscere  au  sens  de  misceri  (III,  228  :  «  Viuida 
quin  eùnva  iniscehnnt  cinnama  turi  »).  De  ces  deux  constructions, 
la  première  ne  se  retrouve  que  dans  les  gloses  de  Reiclienau  ; 
(|uant  il  la  seconde,  elle  est  à  rapprocher  de  Corippus,  /o//.,  Vil, 
177,  et  de  Jordanes,  éd.  Momms.,  p.  89,  i/j. 

Mais  notre  auteur,  dont  la  syntaxe  est  pure,  évite  avec  soin  ce 
solécisme,  un  des  plus  fiéquents  pourtant  dans  la  langue  de  son 
temps. 

Remarque.  —  On  voit  qu  il  n'y  a  rien  de  commun  on  Ire  cc.Wo 
construction  et  celle  des  verbes  employés  absolument.  \'a\  ell'et, 
tandis  f|ue  les  verbes  employés  absolument  sont  des  verbes  tran- 
sitifs, dont  le  complément  direct  n'est  pas  exprimé,  mais  peut  être 
aisément  sous-entendu,  les  verbes  dont  nous  venons  do  parler 
sont  pris  dans  une  acception  nouvelle  et  ne  sauraient  admettre 
aucun  complément  direct.  Il  va  sans  dire  que  saint  Avit  n'ignore 
pas  plus  f|uo  SOS  contemporains  l'emploi  absolu  d('  certains  verbes 
I  laiisilils  ;  niiiis  il   n'aiiiisi'   ])as   ilo  cotte  constrnclion,  et  il   lail   un 


I.  Dans  le  vers  \'l,  -^«f)  :  «  Ciil  lanicn  aillciilo  ilnmlrt  iiita  laliorc  >.,  li-  viM-Ijr 
ili'sniliirc  isl  liitiaii-ilif,  cunimc  il  l'est  oi-Jliiaireinuiit  clic/,  Ir.s  aulcm-s  i[iil  l'i'iii- 
|'l"ii ni  ;  ch  plus,  il  a  le  sens  (iguré,  que  lui  tlorina  déjà  Cicôron  ;  ce  qui  lait 
I  oiluiiialili  ilii  luiir,  c'est  qu'au  lieu  d'avoir  pour  sujet  un  nom  de  personne,  comme 
(liez  les  aiiti'iirs  (|iii  le  prennent  au  sens  de  «  se  donner  beaucoup  de  peini^  »  (Cic. 
(^laud..  Hier.,  liulin.),  le  vitIio  desudel  est  construit  avec  I(^  sujet  H(/n. 

•i.  Dans  1\,  'y>.!\  :  «  (".unlestinique  le.uniis  supcro  se  rettulit  a.\i  »,  on  |ieut  dire 
que  Ir  Ti'lléclii  se  Sert  de  e(iiii|ili'ineiit  .'1  la  fols  à  leuans  et  à  rrilnlil. 
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choix  entre  les  verbes  iluiil  l'aetion  peut  être  ooiisiilérée  comme 
indépeiidanle  des  objets  Mir  li-squels  elle  pourrait  s'exercer  direc- 
tement et  immédiateniciit.  Parmi  les  \erbes  (|iril  emploie  ainsi, 
les  uns  se  rencontrent  déjà  à  lu  meilleure  époque,  par  e\.  :  udderr 
il  /»//«•/•«•  (Cil  .)  \  I.  WS'i  :  et  Addnl  et  ulilibus  sors  ultima.  tolUil 
inerti  »  ;  p.  i)'i.  iti  :  »  Addidislis  sollemnilali  ■>  ;  —  iid(/iiirfre  et 
«*w///f/i' (Stx.,  tjiixT.,  Tr.iiT.),  NI,  i.*}."!  :  «  Slure  iie<|uit  meritum  : 
si  non  adt/iiirit  eundo  |  omillif  rcdiens  »  (Skn..  Dinl.,  IX,  iS,  'S  : 
lolerabilius.. .  est...  non  udt/iiiriTt'  ijuani  omillerf);  —  f'nlU're 
(l.n.).  \'l,  -jiMi  :  «  Vl  le  I  impia  f'oHvnlis  non  strin^anl  uinculu... 
mundi  »;  — i ///«•/•«•  pour  ini/>mirr  (I'lmt..  Tkh.,  On.),  cf.  VI, 
511  :  0  <^>ui  cum  pâtre  /«/«■/  materno  in  corpore  seruit  »  ;  — 
l4i.iiirr{\.i\  .y  p.  M 'i.  'i  :  d  (ionuenit  le^i  et  gratiae.  <|nia  illa  di- 
!ilricliu>  imposuit,  ut  pretiosius  isia  Iti.rorft  «  ;  —  nioiirn;  «  faire 
impression  »  (llic),  V,  i(n,|:  «  Plus  liorror  (|uam  poena  moiiel  v\ 
—  /ini/îtrri  (^('.u:..  Surr.).  p.  r»'i,  i(i:  n  Inter  ipios  firofUeri  non 
andeo  .1  ;  —  rrmtllrn'  (\a\  .),  p.  i<\,  H:  b  N<mi  possum  tanien.  ipiia 
sir  uobis  nisum  est,  rrmi.ixiiriis  non  prins  exa^;^erare.  ipiod 
dideo  ■•  ;  les  autres  ne  paraissent  pas  se  reiieonlrer  avant  lui, 
mais  on  \si  \<»ir  i|Ui*  les  eonsiruclions  on  ils  enireni  n'ont  rien  de 
force  ni  de  dur,  e\.  :  p.  i.'ii),  ~  :  n  \  icini  lorrenlis  lumullu  ueiul 
impendentis  rruerentiae  lerrore  iiislii;iil  »;  p.  --,  ii|  et  sui\. 
"  ('itnifirnntiliiriiM  er^u  no»  alleclionis  au>;menlo  »;  p.  Ii~,  i)  : 
I'  \ee  minuit  dirifiiuili»  ^raliam  ipialilas  porlilorum  >>  (cT.  llini., 
Kl  ni<  .  Slli.)';  p.  -\,  i\:.  a  Née  lamen  dicere  audeam  istud  inibi 
piTcalo /)>i/<i/>i/t/e  cessisse  ■<;  I,  l 'i  :  «  l.ihrunlis  pondère  uerlii  »; 
p.  i|^,  17  :  ■  In  uoliua  culluum  consummalione  .«/</i/'/e.«//.<i  •>,  etc. 
S.  —  Si  Avitu»  ne  met  pti>  le  passif  nu  lieu  du  relleclii,  ii  plus 
lorlr  riiioon  évile-l-il  urtiinuiremeni  le  procède  contraire,  i|ui 
coiikiale  u  emplover  la  l'orme  relléellie  au  lieu  du  paskil'  im  de 
l'nctir  inlrannilir.  (!r  n'ett  pu»  lui  ipii  con«eiilirail  ii  écrire  :  ri 
dfMidrrunl  «•<;/«  iiini  mi*  rdii.irril,  f{r.  jr.ilMiilxt  (Vin...  Silfi.,  \, 
■j).  I)'ailleuri>,  il  e»t  il  remMri|ner  qu'on  ne  cile  pn«  beiiuconp 
ireiemple*  île  ce  tour  ilnn»  le  lalin  parle  ou  écrit  en  (îaule;  ceux 
i|ii  on  reiironire  «ont  propri-»,  «oil  au  lalin  d'Ilalie,  «oil  au  lutin 
d'K*pa|(ne,  rt  crin  n'n  rien  d'éliinnanl,  ni  l'on  «un^e  ii  l'emploi 
'|iie  rilalieii  ri  l'eapa^nol  roni,  I  un  du  pronom  réileclii  «1,  pI  l'anlre 

'  ....  -  ■  .  _^.„„|  /    V)  ,_  |„|„„  ,|„„ 

<  ■  Ml     *   ^lii'iiar    iiiaKi* 
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de  se  avec  la  S'  pers.  du  singulier  actif ,  pour  signifier  l'idée  de 
notre  pronom  Indéfini  «  on  »  :  si  dice,  si  crede  ;  se  dice,  se  crée  ; 
si  i>a;  se  anda,  etc.  (passif  impersonnel  :  dicilur ,  credilur ,  itui-). 

Toutefois  voici  une  phrase  où  le  pronom  réfléchi  joint  à  la  voix 
active  paraît  bien  remplacer  le  passif,  p.  Gy,  i:  «  Cum  se  motu 
dissimili  tempestate  mollita  faciès  tantillae  serenitatis  alternat  » 
(cf.  Solin,  23,  22;  Prud.,  hamart.  722;  Mart.  Cap.,  VII,  733). 
Quant  il  p.  loo,  2  :  «  Crescat  quantum  uult  et  multiplicetur  rena- 
scendi  cupida  filiorum  uoluntas  :  omnibus  se  incontaminatam 
reseruet  hereditas  »  ;  et  à  p.  i45,  26  :  «  Gloriosissimum  quippe  in 
his  quoque  aedibusqiiod  fecisti,  sed  in  quiddam  sublimius  luoruni 
gaudia  se  rcscntant  »,  c'est  une  construction  toute  différente  :  le 
sujet  abstrait  hereditas  est  personnifié,  comme  d'ailleurs  le  sujet 
gaudia,  et  le  rédéchi  se  conserve  toute  sa  valeur. 

6.  —  Par  contre,  —  mais  une  fois  seulement,  il  est  vrai,  — 
Avitus  a  employé  le  passif  Là  où  on  l'eût  attendu  l'actif,  p.  201, 
10  :  (luœ  quoniam  singillatiin  nul  rcquiri  difficile,  aut  inucniri 
impossibile  foret,  abicci  ea  de  anima  ineo.  La  forme  requiri  exclut 
l'hypothèse  qu'on  aurait  pu  faire,  si  la  phrase  n'avait  contenu 
qu'iniieniri.  La  confusion  de  1'^'  et  de  Vë  dans  la  prononciation  et 
dans  l'écriture  étant  des  plus  fréquentes,  on  aurait  pu  croire  que 
inueniri  était  une  faute  pour  i/uienire,  mais  il  est  inadmissible  que 
reqiiirere  i\h  pu  être  changé  eu  requiri  par  un  copiste. 

Il  faut  donc  reconnaître  que  c'est  bien  au  texte  écrit  j)ar  l'au- 
teur Iui-m6m(!  que  nous  avons  affaire  ici.  Pourquoi  Avilus  a-l-ll 
choisi  rinlinltif  passif?  Peut-être  parce  qu'il  a  pensé  que  les 
expressions  Impersonnelles  difficile  et  impossible  foret  pouvaient 
suivre  l'analogie  de  celles  par  i(^s([uelles  on  exprime  un  jugement 
sur  la  facilité  qu'il  y  aurait  ;i  faire  telle  ou  telle  action;  or,  on 
sait  qu'en  latin  on  eniploie  après  ces  expressions  impersoniielles, 
tantôt  riiiliiiilir  seul  l'I  lanh'il  ririfinltif  accompagné  d'un  accusatif 
sujet,  scliiH  i|iic  l'on  \cul  dire  «  il  est  facile  (dilliclle)  de  faire  telle 
chose  ».  ou  bien  «  il  est  facile  (dilliclle)  que  telle  chose  se  fasse  ». 
Par  eM'iupIr,  César  a  écrit  li.  C,  1,  fjO,  2  :  «  Kral  dillicilc  eodein 
Icinporc  iqxra  perficere  et  lela  vitare  »  cl  II.  ('..  11.  iS.  (i  : 
«  Hcibiiii  (lijci  non  dillicile  existimabat  »  (cf.  chez  .\vilus  lui- 
même,  p.  S»,  I  s  ;  u>,'.\'\;  202,  i/|  :  agnosci  in  promptu  est,  etc.). 
Mais  le  rapprochcnicul  môme  de  ces  textes  gioiitre  ciiiAvilus  a 
eniployi'   une  liiiu' c   (|iii'    le  sens  <lr   l;i    phrase   u'aulorisait  pas '. 
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7.  —  AmIus  nr  s°astr<-itil  |>ns  ;i  siiivif  l'iisaj^i-  i-l:issii|iif  uni 
doinandr  «lu':)  ciMt-  d'un  inlinitlf  passif  on  eniploio.  an  liiMi  dn 
parlait  riH'pi.  la  l«irnic  passive  cor/ifux  siim.  mais  il  nt>  va  pas  mm 
plus  an  dolii  lit-  ce  4jn«'  si-  pcrinclloiil  1rs  piosaliMits  de  I  êpoquo 
impérial)-. 

Ainsi,  on  r(*mar<|urta  ipir  dans  la  plirasi*  II.  .'iliô  :  a  C'of/ii-nit 
itùiliiri  HicUii»  rali^im-  di-nsa  J  atijuc  i^iiota  pri.us  <lrniiflfn'  mitr- 
mura  l'aclum  n,  coffu-rot  vs\.  imi  scimmt>,  ciirri'fl,  pan-i-  i|ni>  olulini 
«■(|nivaut  ii  «  so  viiilor.  s'«disrur»"ir  u.  Ailleurs,  il  éorira  (omime 
aurait  pu  le  (aire  Tile-Lixe),  p.  S3.  nj:  «  l'a<{ina  ipr.ie  If^i  cncfM'- 
rat  w  ;  III.  3|.'):  «  K\  tune  paulatim  rétro  sul>lapsa  it'fi'rri  {  uiln 
prior  rocfiifuiic  nialis  lavala   potestas   ».  ete. 

§  a.  —   Voir  deponen/f' . 

8.  —  l,a  \oi\  deptinente  e>l  représentée  i-|ie/.  .\vitus  par  un 
^rand  nondiD-  de  verlies  en)plii\e>  eontormemenl  ii  l'nsajje  général 
lie  la  langue'.  (^>uelipies-uiis  ont  an  participe  paitsi^  le  sens  passif 
a  ri'tté  dn  niMi»  aetif.  Ainsi  p.  liii,  m  :  «  rnirnsix  ^radilnis  ».  \, 
''97  '  ifif!'''''"'!''  P'T  eurrum  nanlra^at  iimlis.  (!e  n'est  point  la  une 
anoniali)-,  eur  cmrnxun  a  lieja  le  !.eMs  passif  t-lie/  (!ésar  et  l'on 
•ait  anse/  <|ue,  m^me  a  repoipie  elassiipie,  les  participes  paHSt^n 
de  Iteaueoup  (le  verln-s  ileponents  s'emploient  aussi  liieii  ('(iinilie 
pa»»ifft  tnie  roinuK'  aetils.  roiilelois,  eluv.  les  lions  auteurs,  celte 
lueullé  i-hI  rentreintp  ii  un  petit  nondire  île  formes  (loriffsnus, 
fiiifiililiin.  imiltilii»,  mvililiiliix,  /nifniLitiix,  si>rtilii.i,  etc.)  et  c'est 
neulenienl  ti  partir  de  l'époipie  impériale  qu'on  en  voit  la  liste  se 

faiil  |d<  .i..!!.   .i>i  il  l'iilrit r-  fiiriiii'  |Mii«ni'  (unrtiln)  k  fi\t  i|i^|iiiiiiMit  ;  romini' 

l'in  I  il  ilin-  (r(    II,  i.(ii)  ijnau  niiiiin'iil  nù  i<IIp  nmnl  ii 

la  |.  ilii  M>r|«'iil 

I  I.  III,  l|  |i    Kjl  «ni*,  i  ll<i|>|ie,   Trrt  ,  |i.  Al  tint    . 

Il    • 

l'ii     ..        .'    .1  rr.  .     |Mir  ri     :  |i.  rt»,  1^  i  •,i. 

|i    77,     th  :  onTrmuMr 
"t'<«   ■•iilir"  :   rii     l-'ii 
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grossir.  Chez  Avitus  on  en  trouve  d'abord  deux  qu'il  vaut  la  peine 
de  citer  ;  l'un  (praefaiiis)  est  d'un  usage  courant  dans  le  latin  de 
la  décadence,  surtout  chez  les  juristes,  l'autre  (eliictatus)  est  pro- 
pre à  Avitus  et  à  son  ami,  l'évêque  de  Pavie,  Ennodius. 

y^e  participe  passé  praefatus  remplace  siipradictiis\  non  seule- 
ment avec  des  noms  de  personens  (p.  40,  à  :  princeps  praefatus  ; 
p.  66,  i'a  :  praefaliis  carissimus  noster  ;  p.  77,  7  :  praefatus  miles 
uester  ;  p.  65,  3i  :  praefato  mio  ;  p.  29,  34  :  praefati  hnereiic\  ; 
p.  24,  6  :  praefatae  Cananitidis),  mais  aussi  avec  des  noms  de 
choses  (p.  68,  8  -.praefatae  sedis  ;  p.  53,  26  :  praefalac  ecclesiae) 
ou  des  noms  abstraits  (p.  35,  4  :  praefata  sacrati  numeri  plurali- 
tate).  Quelquefois  même  il  est  pris  substantivement  et  peut  se 
traduire  par  «  le  susdit  »  (cf.  p.  46,  6  :  praefali  filium  ;  p.  84,  3d  : 
praefati  culpam). 

Quant  au  participe  passé  eluctatus,  il  se  trouve  employé  hardi- 
ment dans  un  fragment  de  l'homélie  XXI  (p.  137,  32:  «  Vndis 
ponti  furentis  velut  hostilium  turbinum  molibus  eluctatis  »  ;  cf. 
Ennodius,  ed-Voi^el,  p.  i32,  26).  De  même,  luctalus  ?,e  rcnconive 
au  sens  passif,  VI,  177  :  «  Cum  luctato  soluuntur  uiscerapartu  ».  Mais 
ces  exemples  ne  sont  pas  les  seuls;  ainsi  bacchalus  signifie  «  sou- 
mis i»  la  folie  des  passions  »  dans  IV,  322  :  «  Bacchalamque  diu 
consumant  saecula  carnem  ».  De  plus,  ep.  17  (p.  49,  n)  Sirmond 
lit:  «  Sulficiat  impune  bacchalum  (h^cnXum  mss;  baiulatum  Peiper) 
longo  teinpore  crimen  incesti  ». 

Citons  encore  les  participes  indeptus  (cf.  Cod.  lustin.,  XII,  24, 
i4),  modula  tus  (Çymwi. ,  Suet.),  praeslolatus,  sectatus  et  suhseciitns 
employés  aussi  au  sens  passif,  ex.  :  p.  iû5,  8  :  «  Agnoscamus 
nunc  fideliter  summam  hereditatis  indeptae  »  ;  I,  89  :  «  Moduln- 
Ins...  sermo  »  ;  VI,  .31-  :  «  Operata  negotia  (cf.  Tert.  Lact., 
luI.-Valer.)  ;  p.  4^!,  m  :  «  Pj'a(Hiio  y^/'aesto^wtoe' uisitationis  nun- 
lio  gaudeamus  »  ;  VI,  82  :  «  Seclato  limite  »  ;  p.  32,  3  :  «  Fro 
subsecuta  confessione  »  ;  etc.  Le  cas  de  remuneratos  (p.  95,  8) 
n'est  point  tout  il  fait  le  niêiiif.  Il  existe  en  effet  un  verbe  re- 
inunerare  (à  côlé  de  rcniunerari').  Ce  verbe,  dont  le  premier 
exemple  est  de  Pétrone,  a  été  très  souvent  em|)Ioyc  dans  la  suite 
(AI.    Cacs.    |ap.   Fronton.],   Pseudo-Quint.,   Suel.,    Papin.,    dii^., 


I.  Mais  .s«;(rnf/ir;(iis  n'a  pas  disparu  pour  Cfia,  voy.  p.  73,  7:  (t  Supradiclus  fra- 
lor  »,  cl  avec  des  noms  do  choses,  p.  îQ,  3i  :  «  .\1)  rpiscopo  SH/);Wic((  iiominis  »  ; 
p.  57,  30:  «  .S'ii/)rf(f/iV(i  scismatis  »,;  p.  t\,  [i-i  :  «  Siiiirudiclac  pestis  ». 

a.   Voy.  II.  (Joilzcr,  .S.  Jcr.,  p.  353. 
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FIopcs..  Hier.,  Riirm.)ct  Ir  parliripo  passif  Psl  atloslé  dniis  Fron- 
ton. Apulée,  Tertullien,  Miiciciiis  Félix,  ete.  (!'esl  lui  (|u'on  lit 
p.  t|5.  S  :  <i  Vt...  iiil  oriKiluiii  iioslruni...  bonis  onniiltus  rcniiinf- 
rato*  atlollat.   » 

Enfin,  notons  que  chez  lui,  ooinnie  chez  Tertullien  (^ptwn.  ,")  ; 
rf.  anitn.  i  ;  Hc  HÏr-^in.  iicl.,  \f\).  ehez  Juveiu-us  (III.  '|S'j)  et  eliez 
Salvien  {titl  cvcl..  III,  iS).  /ifrosiis  ne  sij^nifie  pus  u  <|ui  tl«'ti'sle  », 
mais  •   ilélesli'   «,   e\.  :    III,  ,'{o  :   «  Trisli  tuni  luee  /x-rn.in  ». 

(".es  «liverses  formes  sont  les  vestij^es  «le  l'aneienne  eonju<r;iison 
latine  (|ui,  romme  l:i  (;reeque.  eomprenait  trois  voi\,  ruothC  le 
moyen  et  le  passil.  I.e  déponent  est.  on  le  sait,  un  aneien  moven 
qui  a  hérité  du  sens  d<-  la  \oi\  aelive,  la  plupart  du  temps  sortie 
lie  l'usn^e,  m^me  avant  repo(pie  classique.  I.a  langue  arehaiipie 
et  la  laii}{ue  vulgaire  ont  eependaiil  eonserxé  quel(|ues  formes  «le 
l'ancien  actif.  On  en  trou>e  deux  chez  .\tilns,  l'infinitif  actif 
iticiihirr  suh>litué  ii  la  fiirnii-  déponente  iiutilmi,  «-t  l'indicatif 
h'Mlii/,  nu  lieu  «le  Ir.thitiir,  r\.  ■  p.  M),  .T|  :  n  Si'd  putes  et  islos 
lempore  sud  u<-ritali  perspicuae  com  «laiis  menlilius  saxa  inriiltire 
(iaculari  S)  ■  ;  p.  Sti,  l(i  :  «  Secundum  i|u«id  lon>;a  nie«lia  est 
X  poliris  K,  Imliil.  ut  persona  tertia,  id  est  m  p<ilitur  >',  lon^i 
ftit  1)  (A;  commune  ueilium,  tempore  prai'senti,  numéro  sin^nlari, 
perkonae  primai*  potior,  se«-undiie  pi'isonae  lim^a  média  p«)liris: 
ri'stat  nnnc  personne  lertiae,  id  f>l  potilur,  similiter  lon<;n  sit 
necessi-  ,V)'. 


1»     —  Km 


■■I  iil    l>l«    t  I  MI'S 


9.  I.'i-mphii  di-'»  lenip*  e%t  ridati\<-ment  correct  elle/  \\iiii>. 
Toutelitift,  comme  se»  eontt'mpernih^  (Ml  romme  les  auteurs  «lont  il 
•'in»piie,  il  or  permet  parfois  d<'s  infraction'»  aux  ri-^des  ^'l'-nérales. 

Il  emploie  le  présent  nu  lieu  «lu  pnrfuil.  II.  i.'>  '  "  \  <dii<i  «li^na 
ttiiliir  paratlini  iu  verlire  ite«|e*.    • 

l.o;,'iipiemenl,  il  fuililrnit  i/>//(i  ml,  luni»  l<-  preitent  sert  ii  mur- 
•pier  e\pre**«^ment  qu'il  ne  o'n^il  pns  lit  «l'une  concession  pré 
rnire,  main  d'un  don  pi'rpéluel  ;  pnr  couiié(|uenl.  le  présent  n'a 
rien  il  i  di-  trop  «-hiiquanl. 


fiilllli     ||<I  ••Il  Iniior 

■•  lo  Uliii  iM^rli  •latli- 
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Remarques.  —  I.  —  A  rinfinitit,  le  présent  sert  parfois  à  signifier 
des  actions  qui,  à  l'indicatif,  seraient  exprimées  par  le  présent 
historique,  ex.  :  III,  342  sqq.  :  Quid  dicam  celsas  praeclaris  coe- 
tibus  urbes  |  in  déserta  deuil  populos  populante  rapina  ]  dispergi 
et  lacerum  uacuari  partibus  orbe  m  ?  |  seruitio  subdi  dominos 
lamulosque  uicissim  |  pi-aeferriàovaimieXhe\\isQ\'ie,perire,  |  sors 
generis  claro  quondam  quod  sanguine  misit  ?   n 

II.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  celte  construction  avec  celle  de 
V infinilif  historique  ou  descriptif,  dont  on  trouve  de  rares  exemples 
chez  Avitus,  car  il  n'a  pas  eu  l'occasion  de  l'employer  souvent  (III, 
320  :  «  Inde  truces  saeuire  ferae  »  ;  V,  662  :  «  Hinc  subitus  crepi- 
tnre  fragor  »).  Dans  cet  emploi,  l'infinitif  a  logiquement  la  valeur 
d'un  imparfait  descriptif. 

10.  —  Un  fait  à  venir  peut  paraître  si  rapproché  ou  si  sûr  qu'on 
l'exprime  au  moyen  du  présent  (cf.  Ces.,  B.  C,  III,  94,  fi  : 
<c  Tuemini,  inquit,  castra...;  ego  reliquas  portas  circumeo  et 
castrorum  praesidia  confrmo  »).  Ce  tour,  ordinaire  en  latin,  quand 
il  s'agit  de  reproduire  les  allures  vives  de  la  conversation  ou 
d'exprimer  que  l'avenir  est  intimement  lié  au  présent,  est  devenu 
à  la  longue  de  plus  en  plus  commun.  Les  auteurs  de  la  décadence 
font  même  alterner  le  présent  avec  le  futur,  sans  paraître  se 
soucier  de  les  différencier  l'un  de  l'autre".  C'est  ainsi  qu'on  lit 
p.  4H,  2,")  (lettre  de  Yictorius  à  Avitus)  :  «  Communioni  eum 
trépide  subtraho  vel  permitlo,  nisi  auctoritate  vestra  roboratus 
e.rstitero  »  ;  I,  262  :  «  Talis  in  argento  non  fulget  gratia,  tantum  | 
nec  cryslalla  dahunt  nitido  de  frigore  lucem  »  ;  VI,  112  :  «  Exilus 
impleto  iienicl  cum  tempore  uictor,  |  laus  melius  canitiir,  cuni 
iam  clamante  triumpho  |  consummata  tuis  reddentur  praeniia 
factis  »  ;  cf.  W,  ?>?>•]■.  caedilitr  (p.  uapulabit);  etc. 

Ailleurs  encoi'c,  le  pré.sent  tient  la  place  du  futur,  ex.  :  V,  fi8i  : 
I'  Si  tune  j)eccatum  quisquam  commiltcre  uouit,  |  cum  peccare 
neqiiit,  luxu  dimittitur  ipse  ». 

Remakquk.  —  C'est  parce  cpie  le  présent  pouvait  dans  certains 
cas  prendre  la  place  du  fiilui'  qu'(»n  trouve  chez  Avitus  le  parfait 
subslilui'  ;iu  futur  aiiliMicui'  dans  une  phrase  exprimant  un  lait  ;i 
venir,  i\.  III,  iliu  (Dieu  [iiirli'  à  Adam  et  lui  dit  :  «  La  lerr(5  sera 
maudite  a  causi'  dr  loi  cl   elle  le  |iro(ii]ira  des  épines  et  des  char- 


I.   \ov.  II.  S.liM.alz,  La.  r.r.  \  ^  UI3  (p.  iU). 
a.   Vov.  M.  UuiiniH,  Orvij.,  ji.  63;'(  suiv. 
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«Ions  »)  :  •  cxrmploqiic  luo  srmper  tJbi  torra  rrbcllans  |  iiepr!- 
I>HS  ac  tribulis  arniata  rc>ist«'rr  <//'.t<-tV;  |  nul  si  rnni^renli  codons 
xiibciimhet  aratro  |  iioiiiiM-is  i-l  lixo  iiiordari  iIimiIo  siilnicln  est,  | 
|iiii(;iiia  dccipienl  mrnlito  ^i-riniiic  eiilla  i>.  On  atloiuiruil  siiluiclii 
frit,  qui  serait  plus  »-oiiriirm>'  aux  ri-pIcs  «îrnorali's  ilr  la  sviitaxe. 
Mais  (|ui  nr  voit  ipir  la  l)rus(|u<-  substitution  tir  siitiiirtn  est  sort 
il  roiidri'  plus  cruollo  la  ilocoption  ilo  l'Iuunnio;^  Il  croit  avoir 
trioniplir.  cotto  tiTr'-.  il  la  tloinptoo  ii  lorro  <lo  l;il>our.  Non.  ollo 
no  lui  produira  i|uo  <lo  l'horho. 

(lot  oniploi  plus  libro  du  jirosont  avoo  lo  sons  tl'un  lutiir  doit 
tenir  il  uno  iniluonoo  oxtoriouro  au  latin;  car.  si  l'Iiistoiro  nous 
apprend  c|ue,  dos  les  temps  anoions.  on  reneontro  oo  tour,  nous 
vovons  aussi  i|u'il  n'est  nulle  part  plus  rrèi|Uont  (|ue  ilans  cer- 
taines versions  anciennes  do  la  Mildo  (voye/.  par  ex.:  l'rnfiit.,  l'd. 
Hobert,  p.  i.w)  et  l'on  sait  i|uollo  iniluonce  a  eue  le  slvlo  bi- 
bli(|ue  Kur  les  auteurs  clirélions.  4^>uoi  qu'il  en  soit,  les  exemples 
de  celle  confusion  sttnt  nombreux  clio/  (lommoilien,  clio/  saint 
.\u^uslin,  cbez  Victor  «le  N'ila  et  clie/  beaucoup  d'aulros. 

11.  —  IMiis  rare  est  chox  saint  A\it  remploi  du  l'utur,  au  lieu 
du  présent,  (^ii  en  peut  ciler  un  exemple,  p.  .'(i|,  I  y  :  Il  Oiirat,  ut 
in  bis,  (|uae  ad  saiicliim  ministerium /ic/7(»e/<i</i/,  non  ma^is  pre- 
tionitas  poKsit  placero  ipiam  noiiitas.  »  l.n  lorme  de  la  plirase 
iniliipie  la  raison  qui  a  lail  omplover  ici  le  l'utur;  r  est  I  idée  con- 
tenue dans /»««*«/,  <|ui  a  réaj>i  M\r  pvrtint'hunt. 

12.  —  Kn  re\ancbe.  on.  trouve  cbo/  lui  un  asso/  jjraml  nombre 
<le  pbrasen  dan*  leoquolles,  par  suite  d'une  conlusion  héquente 
a  répocitie  de  la  décadence,  lo  subjonclil  allonio  ,ivoc  lo  lulur 
«impie,  e\.  ; 

1*  3<|,  l.'i:  •  N'bi  iiiilrlmnl  rallioliri.  ipioiii  auiliiiiMl,  iiM  uol  illo»  i^iie« 
l''.iil\.  Ih".  -.111111141011  puUre  i/cf  ifi'W  ;  -  II,  .'IKj  ;  p\eni|iluiii  yiri  nii«ln>- 
■pi<  !  |Mi«l  le  ftfrriil  «orreli  dira  rupido  ;  Ml.   it'>  »>\i\.  aerru* 

p\,  ■  «lipile  iterpeiin  (i<   Joli  ,  3,   l4);  I  ruiiM|ue  uenenaluiii 

•iiioiUvi.111,  itiiiiie  iieneimiii  |  l'unjfl  ei  ahlii|innii  pfnuuti  »iia  loriiia  ilra- 
rnnniii  ;  III.  i.'li  "\'\  '  aiioiiir  iiiorli*  crK,  fif  ^ravi*  nuiniliui 
liiiif  '        MiiM  I  «ir  iiilitiioiliaa 

(mIi  I  m  vola  tioct>ndi  : 

III  •  jIi  oui      I  tnntmtl 

iIIj  h\       «il'  nix  exior- 

lu<<  j  <  ili'ii*    ipieiii    siniial 

rgi  |iie  rilii   |Hienallii   uimii.,i  eara  ;  l\',   l.'iti  et  «uiv.  : 

uiii'i  '   Aileal,  non  fuliiuiia  laelo  I  fluinniru*  ardor  itf/W 

UMlw    «>«v    ir<ir<    Itulu  I  quae    pmnilur    luiitiu    «iibi-uiidiciiK    terrai 
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tuinultu  I  sed  sordeni5  uitiis  fluctu  delehilnr  orbis  ;  |  ad  chaos  aniiquum 
species  riiundanarcpunvi  |  inque  suas  re(/ean(  undaruiii  pondéra  sedes;  | 
arida  deredal  lyniphis  rursiisque  sepultas  |  terrariim  faciès  informis 
lontegal  uinor;  Y,  243  et  suiv.  :  cuiii  percursoi'  agel  lacitam  sine 
uulnere   caedein,   |  perspicial  sacro  linien  niaduisse  cruore  ». 

On  peut  se  demander  pourquoi  les  exemples  de  cette  confusion 
du  lutur  et  du  subjonciiT  présent  se  rencontrent  surtout  dans  les 
poèmes  d'Avitus,  et  dans  une  proportion  telle  que  pour  un  em- 
ploi de  subjonctif  en  fonction  de  futur  dans  les  œuvres  en  prose, 
on  en  trouve  treize  dans  les  poèmes.  Peut-être  y  a-t-il  là  un  simple 
elî'et  du  hasard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  exemples  ci-dessus  prouvent  qu'à 
l'époque  où  écrivait  saint  Avit,  la  confusion  entre  le  futur  et  le 
subjonctif  piésent  était  générale,  et  cette  constatation  paraîtra 
encore  plus  importante,  si  l'on  songe  que  chez  Sidoine  Apolli- 
naire la  confusion  entre  le  futur  et  le  subjonctif  présent  porte 
seulement  sur  certaines  formations  analogiques  cju'explique  la 
ressemblance  des  deux  formes  verbales  dans  certaines  conjugai- 
sons. Quand  Sidoine  écrit  (e/.).  IV,  ih,  6,  p.  76,  3o')  induli^cam  ou 
(yfp.  VII,  l'i,  ly,  |).  122,  \\)  gaudeain  ou  enfin  (Carin.,  V,  5^8) 
sliideaiii,  au  lien  A'indiilgebo,  gaudebo,  sUideho,  il  obéit  plus  ou 
moins  consciemment  à  l'analogie,  qui,  dans  le  parler  populaire, 
rapprochait  deleain  (prononcé  deliani)  de  facicun,  à  la  fois  indi- 
catif lutur  et  subjonctif  présent.  Dans  Avitus,  au  contraire,  si 
Ton  met  à  jiart  la  forme  redeant,  on  voit  que  les  autres  subjonc- 
tils  jirésents  employés  en  fonction  de  futurs  appartiennent  pres- 
que tous  à  la  troisième  conjugaison,  et  ce  fait  sullit  à  montrer 
l(!s  j)rogrès  de  la  désorganisai  ion  des  conjugaisons  régulières, 
sur  ce  point  du  moins. 

Mais,  de  plus,  il  est  possible  de  trouv<!r  chez  Avilus  un  cer- 
tain nombre  de  phrases  dont  la  consti'uction  permet  de  décou- 
\iii-  les  raisons  svnlaxiques  (|ui  oui,  elles  aussi,  pré|)aré  et  faci- 
lil('  la  confusion  du  subjonctif  et  du  fului'. 

Les  unes  contiennent  des  formes  d  impéialif  cl  de  subjonctif 
qui  expriment  des  idées  voisines  de  (clir  du  futur.  e\.  :  I,  i,'^,'^  : 
(l)ii'ii  s'adresse  ;i  .\dam)  «  Ilarc  ipiae  riiuridanis  ceniis  jndcher- 
nnia  rébus  |  incremcnta  nouis  oiiialiiiu    leusa   per  o)beni,   |  solus 


\r  ^in<  l'i'ilition   l,ui'lj(.li;iiiii  (  Mnniiinenld  Gcniuininc  lûsittrica,   aucloruiii  arili- 
Irnor ,  I,   \  III,  llrrliii,   i.SX^). 
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AflAr  totisqno  prior  (/owi'/jnrf  friipndo;  |  lu  inihi.  riinrta  tibi/fi/;ii(- 
li-nliir;  ma\iiiitis  ordo  ost.  |  le  parère  pio.  ipii  •«ultdiiiit  oinnia, 
patri  ";  I.  i--j  :  a  Viuiff  vnucurA'i  studio  imiii<liim<]ue  r<yj/<7«*  ;  | 
t-rescat  limgaeiium  felici  semine  ^eriiieii,  |  iinii  aiiiiis  luiiiieriis, 
ultae  lier  teriiiiiiiis  rxto;  |  pni^eiiieiii  sine  liiie  detli.  ipiaiii 
tempoie  tutti  |  luhpicifs,  j^eiieri  priiniis  (|iii  poiieris  auelor;  | 
proiiepiis  ediu'Iiis  spar^eiis  piT  saeela  iieputes  |  iiiiieiites  niiinrri'l 
piiciUiis  iiiipie  ora  pareiitiiin  |  <liiciinl  aninisos  iiatoiiiiii  pij^iinra 
lialiis  ",  ete. 

I.es  aiilrt-s  pr<''senleiil  di-s  propiisitiiiils  eiiiidiliiiiiiii-lles  au  siili- 
joiielif.  et  l'on  sait  ipie  re  liiiir  sert  il  sigiiilier  une  possiliililé 
liiture,  e\.  :  III,  -jiN  :  .1  \'.\  si  praeterila<-  mltlatiir  copia  iiitae. 
I  spoiite  f'fnit,  cpiosi-uiiii|ue  ilnhiinl  mandata  laliores  u.  Y,  55  et 
Miiv.  :  "  l.hiae  si  rasli^^ans  rrxtrùii;<il  sari-ina  niaior  |  inlirittis 
iieliliiin  eiinari  ilt-ninfl  aiisiis.   0 

KlMilu.ii  K.  —  On  peut  ratlaelier  il  ee  inèine  ordre  de  lait>  l'eiii- 
pini  Ira-ipieiH  i|trA\ilus  lait  de /<>/>■/  mis  ii  la  plaee  du  liitur  cri/, 
i\.  :  l\  ,  (ti7  :  Il  Si  erimeii  ml,  lerror  non  drfoicl  alter  >' \  V,  5.'<  : 
"  '.'iiis  l)eu»  isle  f'ini'l,  eiii  me  parère  neeesse  est?  >>  V.  'iW'x  : 
u  MeiisiliuA  in  eiinctis,  urhis  ipios  eireinut  anni  |  isle  eapui  priii- 
eeps«pir  foret  »  ;  V,  fl^  I  :  n  Non  sic  pu^lla  fnrel  née  lelis  tela  lere- 
lio  I  oltiiia.   ■ 

On  Miit  iiiie  le*  exemples  de  relie  eonslrurlion  sont  tous  em- 
priiiilés  au»  piionies  de  l'auteur.  Il  est  dune  permis  di«  rroire 
i|u'.\vilii»  n'en  eut  iier\i  parée  nu'i-lle  oirrait  eerlaines  laeiliti^s  il 
•  a  vrrsilieatioii  ;  mais  il  l'aiil  se  liùler  d'ajouter  ipi'il  n'aurait  pus 
pu  l'emploxer,  si  l'ilsn^e  n'axait  autorisé  «ur  ee  point  elieore  lu 
roiiru«ii>ii  enirr  le  sulijonetil  et  \r  liitur  (le  ipii  a  di^  eonlriliiler 
.1  luvnriser  relie  eonriision,  e'est  ipi'eii  Imiiiih'  laliiiilé  forci  pou- 
«ail  reinpiaeer  e«/rr/  dnii»  les  propositions  servant  ii  exprimer  iiii 
i,Êf>iHiri  it  l'at-rnir  (cf.  O.  Kieinnnn,  Sytil.,  5;  1 'i'i.  Hem  l\  , 
Srhinali!.  hil    (ir.,  W  édil..  p.    «17)'. 

13.  —  (lependalll  on  ne  trollM-  elie/  \\itiis  piesipie  uueuiie 
Il ilrs  fiirmes  péripliru»li<|iies  i|iin  lu  langue  eoniineii«;uil  u  en- 

\<.i.i>  <  iiii'I.K    «iioi     '■•!! Miiii.    Mni|ili'  •«iHiiiiino  dVj 
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ployer  pour  remplacer  le  futur  condamné  h  disparaître,  en  vertu 
même  de  la  confusion  dont  il  vient  d'être  question. 

On  serait  tenté  de  voir  dans  les  vers  V,  i  li^-i  i5  :  «  Ducam  suh- 
limem  portenta  per  omnia  dextram  |  nec  iiolet.  in  paucis  Pharius 
ic\  ccdere  signis»,  un  exemple  de  uelle  employé  comme  verbe 
auxiliaire  pour  signifier  le  futur',  mais  cette  explication  n'est  pas 
nécessaire  :  uolel  me  parait  avoir  ici  son  sens  propre,  et,  pour  en 
cire  convaincu,  il  sulfit  de  comparer  ce  passage  avec  ceux  où 
iiolo  a  nettement  la  valeur  d'un  auxiliaire  de  futur,  Hier.,  ep.,  27, 
'>.  :  u  Scio  te,  cum  ista  legeris,  ...meum  os  digito  uelle  compri- 
mere  »;  Coiui'P.,  Johann.,  VI,  88  sq.  :  «  Miseris  modo  matribus 
Afris  I  jam  seivire  iioliint  (s.-c.  Maurae)  ». 

De  même,  on  aurait  pu  voir  dans  les  vers  suivants,  \  I,  1.55  et 
suiv.  :  (1  Tu  gcrmana,  pium  quem  ducis  ab  ubere  fascem,  |  non  car- 
iiis  sed  legis  haltes  cervice  lideli  |  subdita  ferre  jugum. .. ,  n  1111 
exemple  à'Iiahere  construit  avec  l'infinitif  présent,  pour  exprimer 
l'idée  d'un  futur.  Mais,  outre  que  haltes  ferre  pourrait  signifier 
«  tu  dois  porter  n  plutôt  que  «  tu  porteras  »,  l'examen  du  ma- 
nuscrit de  Lyon  où  on  lit  abes  prouve  qu'il  faut  corriger  ahes 
en  aiies  ;  on  a  ici  un  exemple  de  la  permutation  de  u  consonne 
et  de  h'. 

14.  —  Le  subjonctil  présent  remplit  parfois  chez  Avitus  les 
Idiiclions  de  l'impératif.  \'oyez  ci-après,  tj  [\i. 


I.  (Ii'ltc;  coMStniclloii  se  trouve  cr'pciulaiit  une  fois  im  moins  clicz  Avilus,  mais, 
ilans  le  passage  dont  je  veux  parler,  il  s'agit  de  la  suhslilutiou  de  l'infinitif  (ie//f  à 
la  l'orme  péripliraslique  ordinaire  de  l'infinitif  futur,  ex.  p.  55,  .'13  ;  «  Quod  cuni 
silil  ex  maxima  parte  pronunliaret  incognitum,  adiecil  sinipliciter  :  si  scriptum 
misissem,  .saoerdotibus,  immo  niagis  seductorihus  et,  ut  adhiic  ucrius  dicamus, 
seclatoribus  suis  se.  uelle  proponere  n  (au  style  direct  :  «  Si  scriplum  miscrit  Auitns, 
ego  saoerdotibus  meis  proponam  »). 

■>..  La  ponctuation  adoptée  par  1\.  Peiper,  p.  375,  5  s(|c|.  («.,.  ipiarido  aut  (pialili^r 
uinire  in  exlraneorum  manus  [opus  meum]  uelim.  Sane  a  facienilis  uersilnis  pedi- 
IjNsipie  iungcndis  pcdcm  de  cctero  relatixrus.  nisi  forte  cuidonlis  causae  ratio  extor- 
si  rit  alicuius  epigrammatis  nccessitalem  »)  pourrait  donner  à  penser  que,  dans  ce 
passage,  rrlaliinis  est  mis  pour  rclaliirns  sum  cl  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un 
tour  analogue  'd  celui  ipi'on  rencontre  parfois  eliez  Sidoin(!  et  assez  souvent  cbe/. 
(irégoire  de  Tours  par  exemple,  pour  exprimer  l'idée  du  futur  à  l'aide  d'une  péri- 
plirase  composée  du  verbe  sum  et  de  l'adjectif  verbal  en  -unis.  Mais  il  suffit  de 
supprimer  lu  point  mis  arbitrairement  après  uelim  pour  avoir  une  syntaxe  plus 
conforme  aux  liabilurles  de  noire  auteur.  En  effet,  ce  serait  cliez  lui  à  peu  près  1(^ 
«l'ul  exi'Uipb^  de  ce  tour  périplirastif(ue.  Toutefois  il  faut  avouer  que  dieturus  esl 
paraît  bien  remplacer  le  simple  ilirri.  p.  \i/..  v.'i  :  «  Dlrlurus  est  cpiidem  experge- 
failus.  » 
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15.  —  I. 'emploi  «le  l'impnrfuit  ilc  riiuiù-ntir  no  présente 
rho/  Avitiis  auriine  purticiilarité  liigne  de  remarque'.  Mais  au 
suhjoiirlil,  rimparlait  es!  emploxé  parlois  «l'une  façon  rare. 
Ain^i  : 

I*  I*.  ()S.  7  :  «  Coniii'ulus  erjîo.  t|un>  |ii>  per  annum  a  sacertlo- 
lil>U!<  lieri  eura  seniortim  «lecreveral,  si  lienc  perpentlilis,  assi- 
iliiilale  uel  sin<;ulu>  pii>t  hiennia  forfrrmiis  «,  l'impa riait  f'iu-fri'nnis 
a  le  sens  lie  iili/Kiiii  /infrriinix,  et  sert  il  exprimer  un  rej^ret  plu- 
IM  ipi'un  souhait  proprement  clil  ;  t-'esl  un  tour  peu  usité,  liien 
•pi'oii  lise  elle/  Cieeron,  di/.l//..  XI,  ail,  i  :  «  .Mo«lo  //<;/»•;■«•*!  pliU- 
aii  eiel  i|iie  lu  lusses  en  lionne  santé!   u 

|{r.M\Hni  I .  -  r.n  re\anehe,  .\\ilus  sait  rorl  bien  se  servir 
iViilinnin  nvee  rimpurlait  ilii  sulijonetil,  pour  éiioneer  un  v<i-u  ijui 
iieNl  plus  réalisalile,  e\.  :  p.  {\'.\,  ~  :  «  V.\  iiliiuiiii  milii  iioliiseum 
piisito  nt'ijiirfliir  releritas  reuerteiuli  ;  uerlia  ipiae  lon<;iim  lempiis 
siiierer  lejfere,  iliiilins  e\  ipso  iiiealns  tramile  ilonarer  aiiilire 
Il  ne  s'u^il  pas  du  tout  d  i-\piimer  un  souliail  se  rapportant  .i 
l'avenir.  I.n  phrase  ipie  nous  venons  tie  leproiliiire  s'oppose  ,i 
relie  i|iriiii  lit  ipii-li|ue>  ligiie>  plus  haut  et  dan>  lai|ne|le  .\vitn> 
rappelle  In  menace  amieale  <pie  lui  axait  laite  le  roi  Si^ismond, 
mi-eonlent  de  la  rareté  de  ses  lettres,  p.  Ii,'t,  i  :  n  N'iinlielae,  sieiit 
tli^iianiini  «erilieie,  ^eiilis  esset.  ut  ptirlitor  a  iui>  >eM|iius  de>li- 
iiatiK  noliiiteuni  diutiu*  morareliir  i>.  Se  plaçant  datiN  riupothène 
ou  eelte  nieiluee  i-ùt  été  realiM-e,  Avitus  s'i-eiie  ;  t.  V\{i\  au  eiel 
<|iie  e'eiU  été  a  iiiiii,  admis  en  voln-  préseiiee,  i,'!  non  a  mon  en 
vovr,  i|u'ei!kl  été  reluKée   la    rapidité  de   retour!   ■>  l.es  imparlail- 

I     * — .^. ,'i  l'oDtnil  t'iiiipurhil  allrnipr  ■>•'<'  If  pr^iil,  V,  Vio«|'| 

•  I  '•  |M  ri  rrlirtiil   •uni»,  j  iliim  iia>l<i>  luri'iiii   rurnt.   Iii>lii>  • 
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qui    suivent    répondent  à  des    plus-quc-pai  laits  :    c'est    la    consé- 
quence naturelle  de  ce  qui  vient  d'être  établi. 

y"  Dans  la  phrase  VI,  33o  sqq.  :  «  Sed  si  lerrentur  ad  usus  | 
altarisque  niei  tetigisscnt  crédita  inensam,  |  cresceret  inscriptus 
nostro  de  nomine  numnius...  »  et  W,  458  et  sulv.  :  «  Siispendi 
l'orsan  potuit  sententia  leli  |  atquc  mora  maiore  trahi,  ([iio  taidius 
omnem  |  concedens  spatiuni  l'apiat  sors  ultima  carneni  |  ,  Ocea- 
nus  uertex  reriini  ni  lerxidus  iino  |  litorc,  quo  tantum  terras 
at(|ue  aequora  cingit,  |  c.iirct  lumpensque  fidem  perfundeiet 
arva  »,  l'imparCait  du  subjonctif  remplace  le  plus-que-parfait;  la 
raison  de  cet  emploi  paraît  être  la  môme  dans  les  deux  cas.  De 
ci-esceret,  on  peut  dire,  en  effet,  qu'il  répond  à  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif, car  c'est  l'imparfait  de  l'indicatif  qui  serait  employé  si, 
au  lieu  d'être  conditionnelle,  la  phrase  était  affirmative;  et  cet 
imparfait  servirait  ii  marquer,  qu'à  tel  moment  du  passé,  le  fait 
était  en  train  de  se  produire.  De  même  les  imparfaits  e.viret  et 
pcrfiindercl  répondent  ii  exihat  et  pcrfiindelxtt  (jui,  dans  une 
phrase  alPirmative,  serviraient  ii  marquer  que  l'Océan  était  déjà 
en  tiain  de  sortir  de  ses  limites.  On  voit  donc  que' ces  imparfaits 
s'expliquent  logiquement;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  em- 
plois ont  quelque  chose  de  hardi.  11  est  possible  aussi  qu'en  cni- 
|doyant  ces  imparfaits,  Avitus  ait  songé  à  des  constructions  par- 
lieulièrement  fréquentes  chez  les  poètes  cl  grâce  auxquelles  ils 
essaient  de  mettre  l'action  sous  les  veux  du  lecleui-  (cf.  Vinfi., 
Aen.,  VIII,  808  :  «  illa  \el  intactac  segetis  per  sumnui  iiolarel  | 
giamina  uec  teneras  ciirsii  laesisset  aristas,  |  uel  mare  per  mé- 
dium... I  /r//eiiter  ncc  lingerel  aequore  plantas»;  Hou.,  Sat.,  11, 
8,  5()  :  «  liufus...  flere;  quis  esset  |  finis  (llendi),  ni  sapiens  sic 
Nomentanus  amieum  |  /o/^e/'e^  (=  sustulisset,  «  ne  lui  avait  relevé 
le  inoial  »).  C  est  pour  la  même  raison  que  Aulii-Gelle  a  écrit. 
N.  .!.,  I,  II,  ly  :  «  <^)iiid  ciiiui  ista  vv  inepliiis  lori'I ,  si  ni  plaiii- 
fiedi  sallaiili.  ila  (Iracclio  contiouauli  iiunuMos  et  inodos  cl  Ire- 
(|ii('ulanienla  quaedam  varia  til)iccn  incinerel't  » 

16.  —  Le  [)arlalt  senible  emplové  une  fois  avec  la  valeui'  d  un 
|)réscnt,  mais  il  est  plus  exacl  de  dire  que  ce  parfait  remplace 
l'aoï'iste  gr(K'  et  sert  ;i  ineltic  (|iieli|ur  vai'iété  dans  une  (h^scrip- 
liiiii  (PU  les  vciIhs  souI  au  présent  historique,  ex.:  I.  ■>'\\  :  ■■  Ilie 
lorjs  peis|)icii(i  nsplriidens  gurgite  surgit  :  |  talis  in  aigenlo  non 
lidget  gratia,  laiilani  |  uec  crystalla  dabunt  nltido  de  frigore  lu- 
cem;  |  marginc  ripannu  viridcs  /««//e/r  lapilli  |  et,  qnas  mirator 
muntli  laclaulia  irenimas,  1  illic  saxa  iaccul...  » 
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Daillcurs  nolri"  auteur  sait  lorl  hicn  ni^liT  lo  proseiit  ol  l'an- 
risle,  avec  un  >i'iitini<Mit  dflieat  îles  luiaiiccs.  citiumo  ou  If  vt-na 
ci-après,  5;  '.i-j. 

17.  —  INMil-t^tri'"  laul-il  r\|ili<|u<-r  par  I  iuiitatioii  îles  poètes 
l'iMuplui  assez  rrc<|ueut  que  fait  Avitus  de  i'ihiîuitir  passé  nu  lieu 
tlu  présent'.  C'est  ilu  moins  ainsi  (|ue  j'e\pli)|uerais  III,  t>S  : 
>>  optant  Itituisne  >>,  car  on  sait  ipie  !■■>  poètes  construisent  sou 
vent  rinlinilif  pusse  avec  les  verbes  ipii  »i<{uilieut  »  vouiuii. 
«lésirer  >>  et  leurs  svnonvnies.  .\illeurs,  si  l'on  met  '»  part  la 
phrase  (p.  \'X.\,  a(i)  :  ••  (Jiianto  maius  est  siicifs.ti.isr  ntedicaminn  u, 
et  peut-être  aussi  celle-ci.  NI.  '.\'iS  :  «  l'ost(|uaiu  Liliiixsr  putnns 
(Icmisit  lumina  sumuu  u  dans  lesipielles  le  passé  de  l'inlinitir 
!i'e\pli<|ue  lo|{i(|uemenl.  on  voit  i|ue  l'inliuilil  parlait  n  exprime 
pas  autre  cIiom*  i|Ui*  I  inlioitil  pre>eiil,  e\.  :  p.  ~.i.  i  l  :  n  Sulliciel 
me  reprelieiisionis  suae  censuram  liinc  taiitummoilu  inU'Ut'.nssr, 
si  taceal  ";  p.  Ni.  l'i  :  a  l'rimu>  uietoriae  ^radus  sit  inteirritatem 
in  conscientia  rrfionerc  ;  secumlus.  cum  iliscutitur.  in  nudieutia 
loni/trutmn';  terlius  crimiuanlilius  post  seuleiiliam  /n'/>i'r<iss^  •>  ; 
p.  yy.  iTi  ;  ■  l'^culiari  seruulo  piissimum  domnum  etiam  post  sol- 
lirmnitalem  iiitlixxr  sollemne  est  »  ;  p.  t'.\\.  '<  :  «  (!uni  minoris  paene 
uirtuli«  sit  creaturas  orando  runiifrtrrf,  ipiam  lioste  depuiso 
creatorem  ueJiWus  iiiuitiiitm'  u  ;  M,  •>']-  :  n  Sceliis  e^^  ilii/>if,issi'  «; 
IV,  X.\'\  :  «  th-ni/iiiiMxr  AttU'l  dives ...  spargentem  nunimos  (ef.  Il, 
I..IJ,  III,   iHo)    - 

18.  —  .\»ilui»  n Miuail   pa»  ji-  soléeinnie  »/»>//i<.v  ^</< ',  eniploxé 

comme  aoriole  au  lieu  et  place  tWinm/iix  su/H.  Mais  il  lui  arrive, 
il  l'inlinilir,  de  itulistituer  /'uiuki-  u  mst;  ex.  :  p.  'Jij,  i(l  :  «  l'.t  ijuia 
Icf^intio. . .  ail  epikcopo. . . /»tjiji<<  rm/niiiHiêm...  u;  c'eut  une  con!<lruc- 
lion  eiruugère  a  In  lionne  langue,  pour  niguilier  um*  action  suliie 
dan»  le  pa*»é,  mai»  i|ui  t'eut  ili'veluppée  elle/  lo  auteur»  de  la 
il^cnilrnre,  par  niiulogie  u\ec  \r%  nuploio  lemMalde»  de  fiirin. 
fiêrruni,  rir, 

19.  —  On  trouve  clie«  lui  un  eiemple  i»ole  de    la  lorme  iiiiHlti» 
(p.    -l'i,   t't  :   •  .\iiMitn  dicere  ••),    deliri»  de  l'antiipie  l'onjugaiitou 
Inline  i|ui    *'e»l   cunnervé  it  Iraxero  le*  A^oa,  l'A.  Neue-\\'agenei 
/^il    r'niinrnl.,  III,  \\  (p.  .'ild  et  nui*.). 

30  *  >ii  ne  peut  «épater  le   «iilijonctir  p,irl>iil  du  lului  aiili- 

,  !,«•*»,  Pnul.,  |i.  II.  Malt  wy.  •MOI  M    Iknii»  i 
•Mil,  OMf,,  p.  Ai< 
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litMir,  d'abord,  parce  que  morpliologiquement  ces  deux  formes 
se  rattachent  ii  un  même  thème,  et  ensuite,  parce  que  la  hinguc 
les  a  souvent  confondues  dans  la  pratique.  Seule  l'analyse  lin- 
guistique permet  de  distinguer  les  éléments  de  ces  deux  forma- 
lions  et  d'en  dégager,  autant  que  faire  se  peut,  la  signification 
primitive. 

21.  —  Avitus  connaît  encore  la  formule  de  prétcrition  iiidero, 
uideril  :  p.  2(),  '^•^  :  "  Deus  iiideril,  utrum  is  quem  memoratis,  tamen 
Burdegalensis...  (cf.  p.  109,  11)»;  p.  101,  28  :  «  Carte  ipse 
uideril,  quidhinc  apud  augustam  laetitiam  expectet  (spectet  mus) 
séries  ueritatis.  » 

22.  —  Tandis  qu'en  proposition  indépendante  isolée,  iiidero, 
iiideri/,  etc.,  est  la  seule  forme  (jui  se  soit  maintenue  jusqu'il  la 
lin  de  la  langue  latine,  le  futur  antérieur  n'a  jamais  cessé  d'être 
employé  dans  les  propositions  conditionnelles,  dans  les  tempo- 
relles et  dans  les  relatives.  Il  serait  oiseux  de  relever  les  construc- 
tions où  la  règle  générale  est  appliquée;  mais  il  est  intéressant 
de  constater  c[ue  sur  c^  point  particulier  iVvitus  suit  la  syntaxe 
(dassique  en  s'ingéniant  à  marquer  le  rapport  de  temps  qui  existe 
entre  la  pro{)osition  sujjordonnée  et  la  proj)osition  piiiicipale  :  «  Si 
({iiid  niivi  (icciilcril,  fiicies  ut  sciam  »,  ex. 

1'.  (if),  l\  :  «  In  sacerdotibus  céleris  polest,  si  (piid  l'orlc  niilaiifril, 
r('foiMiiaii  ;  |).  O'j,  8  :  alias  aiilem  quae  ultio  est,  si  nautae  sine  magislro 
l'iicrint?  ]).  -/|,  'i  :  quocl...  pi'aecoperilis,  in  quantum  habnp.rini  uires, 
parère  coiialior;  p.  78,  32  :  quapropter  omnis,  qui  uideril  coram  posi- 
lani  iuciHidilatciM,  laurlet  praeteritanj  feslinationem  ;  p.  81,  17  :  cuiii 
nos  (jeiiiucril  non  posse  decipi,  doleat  posse  miserari  ;  p.  90,  11  : 
indnigenliani  illi,  <pd  rognnevil,  date  ;  cul  aiiari  esse  noliwrilix, 
ignoscitc  ;  [>.  ()(i,  :>.()  :  foi'nja...,  quae,  ut  libui'ril,  uicissini  scu  lati- 
lalmnda  seu  publica  ohlutilnis  inluenlnrn  altei'iia  uernantis  lapilli  uel 
eloclri  pallentis  trente  miilelar  (le  subjonctif  niiilrliir  inqjlique  une  idée 
de  futur  et  l'action  signiliée  |)ar  libucril  lui  est  logiquement  antérieure)  ; 
p.  1)7,  ■',()  :  Miilii  Deus  praestet,  ut  etiain  ei,  queni  post  me,  cuni  Dcns 
iiisfsi-ril,  eicc-iio  ucslra  decreueril,  peculiariter  aucloritas  uestra  cumincn- 
(li'l  (même  lernarque)  :  p.  98,  10  :  ut...  proiit  ordo  collocutionis  iniic- 
ncril...,  iiisiniianus  uetera  ;  p.  98,  :>o  :  scd  si  forte...  tanta  accrbitas 
rorporcae  inlii'inilatis  (Viiynic;'//...,  duos  picsbvteros...  IVatribus  pi'o  se 
|)raesenlare  jinn-iircl  ;  p.  99,  i3  :  pracsuniinuis  (piod,  elianisi  nobis 
|)rotegente  (du'islo  Inç  mctus  nosler  risum  immcril,  uel  diuinas  aurus 
ail  ilonandani  nobis  feiicitatis  ucstrae  laetitiam  pcrmotiebil  ;  p.  100,  •jd\  : 
ut  sic  uirlMlis  iiestrac  décora  nostra  sinl  et  ad  bonoralorum  ornamenla 
licriiiiral ,    qMi(b|ijiil   ijcssi-ril   fons   lioiiorum  ;    p      nu,   ■V.'i    :    iu\u     larin'ii 
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sanrliias  caelcsiis  ingcnii  iifqufal  censerc  ruipaliilciii,  (|iieiii  iiol  sola 
uulunlas  rfiUitil^-rit  iiinocenlciii  ;  p.  itwt,  l'i  :  in  circctii  «|iiaruiiu-iiiiii|ue 
reruni  iinii  lai-u,  scd  uoU  cugitanda  suni  :  et  alioiniiialiili  eo  (/x-iil-c'/rr 
il>iil-uii  lirf  l'tsi  de  aboiniiialiili  co),  qui  iiniilus  juiifiu-ril  lionis,  Doo 
iiia^is  gralia  rfjfrfmin  fsl,  (|iia  itmiiipti-- iiur  |>iiis  liriic  iiiitiii-  nialis  : 
p.  ij.'i,  3'j  :  plarerc  llco  poiiiliis  iici|iiil,  ipii  tis(|(if  ad  sni  clri-tioncin 
silii  ipsc  pinciifril  ;  l\ ,  \j-  :  scpliiiius  et  di-i-iiiiiis  <|iii  posi  inlitxeril 
urbi,  I  ulliiiius  illc  dies  iaiii  iiiinr  daltit  oiiuiia  Iclu  '  :  l\  .  I'>'J7  :  poiidu- 
lus  ublii|uuiii  Milciii  l'Uiii  sriisrril  uiiior,  |  ancipilfs  ii.irio  inittit  splen- 
dorc  colore»  ;  »  elr 

l'ii  r:is  p:irti('uli<Trin<Mil  inlrrcssiiiit  i-st  celui-ci  : 
1*.    i<>,  -j-;  :  «  l^)ii:iiiililiel   illic    ciiin  illo  l'iitiiri   siiil,  t|iii  furrint 
gliirilicaniii   ». 

hiiii-t  relie  pliiiise  fiiviiiil  leiiiphice  siiiil,  piUfi-  i|iH'  l'auteur  a 
\iiulu  sigiiilier  deux  rlmso,  d'ahititl  un  lail  ii  \enii'  et  ensuite  un 
lait  ill^i(|Ul■ulent  antérieur  dans  le  futur.  On  trouve  iléjii  tlau> 
Sedulius  (I.  i-j'.t)  siiliio/iiliiH  rril,  au  lieu  «le  sutinitiitur:  .\vitus  au- 
rait donc  pu  écrire  <;liiril'uiiniH  criiiit,  mais  cette  construcliiin. 
coiiliiruie  auv  tendances  île  la  syntaxe  deeadeule.  n'aurait  servi 
i|u'ii  uii-ttre  le»  lieux  l'ail»  a  vi-nii-  sur  le  même  plan,  et  l'aiileur 
li-nait  a  re  que  ranleriorité  lo^ii|n<'  ili-  1  Un  di->  iletix  \M  iicllc 
ment   niuri|uée. 

23.  —  Au  passil,  .\vitus  conlund  parfois  iiiniiliis  no  v\  iiniiiliix 
fiivrn,  ex.  :  p.  S't,  lli  :  "  Une.  .  snadi-udum  est  catliolicis  re^ilnis. 
ipiod  de  re^iliiiM  eorum  f'ufiit  Kinxitliiliim  »  ;  p.  ~~,  itn  :  «  (ium 
in  lin^ini  mistra  hoc  niai^is  lialtituri  sint  iulelle|{iliile.  i|Uod  niinu'< 
l'avril  r.rjM>UtHin  »;  cl.  p.  \\\-.  'SX  \  l'I  de  mi'^me.  a  la  voix  depo 
rirntr,  e\.  :  p.  'Jii},  I  ^  :  c  Si  pro  oiuiii  uerlio  otioso,  i|Uod  loiiitl 
fiiffi/il  hoiilinril,  nitioneni  redliiliere  eo^eiilur;  »  etc. 

24.  —  Il  nie  pnruit  inipossildi-  de  \oii  un  emploi  du  nulijonelil 
parlait  eu  ronclioti  de  proliiliitil  dans  le  vers  suivant,  \ ,  (iji|  »<|. 

"  Niiii  «liier  me  i|ui»ipiam  sieeum  ilmmiilfiil  ,ei|inir  :  |  sit  su- 
ppclu  lliiiii  i|uae  «eiiiilu  diri|{il  lioslriu  •• .  I.e  Heii»  nie  parait  J^tli<: 
•   (ir    n'ekt    pu»   limi   ipii   ^uiilerai    peisoniie    dnii*    le    clieniiii    i|ui 

I      I .  II.    .  ti  l>  (■«■Hi  '!•  I  («i'(i.-'»,i    •  >>iiiii   M  I    .1  .11.1.  •  l'.'.  iliiiiiif-  iiim  IrçiMi  •|U> 

.i.rt  •l'iiior  lr«iiMFiM|i>r«l 
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s'ouvre  à  sec  au  milieu  des  flots  :  il  doit  ni'être  suspect  le  sentier 
qui  dirige  l'ennemi  ». 

De  plus,  en  admettant  même  que,  dans  la  langue  de  la  déca- 
dence, la  négation  non  puisse  remplacer  ne  devant  le  subjonctif 
parfait  en  fonction  de  prohibitif,  je  ne  vois  pas  ce  que  signi- 
lierait  ici  une  défense.  «  Que  personne  ne  descende  sous  ma 
direction  dans  la  mer  mise  à  sec  !  »  donne  un  sens  presque  ri- 
dicule. Au  contraire,  si  l'on  conserve  à  descenderit  la  valeur  du 
lutur  antérieur  que  la  forme  dont  il  est  revêtu  permet  de  lui 
donner,  on  traduira  littéralement  :  «  Ce  n'est  pas  sous  ma  direc- 
tion que  personne  sera  descendu  dans  la  mer  mise  à  sec  »,  c'est- 
à-dire  :  «  pour  ma  part,  je  ne  consentirai  jamais  à  guider  mes 
soldats,  etc.  »,  sens  qui  va  très  bien  avec  celui  du  vers  suivant, 
où  le  chef  donne  ses  raisons. 

25.  —  C'est  encore  le  futur  antérieur  qu'on  trouve  employé 
dans  deux  phrases  où  il  s'agit  d'exprimer  l'idée  du  conditionnel, 
ex.  :  p.  g,  i/l  :  «  Si  ex  duobus  dicitur  unum  facere  copula  corpora- 
lis,  quare  totam  trinitatem  nonso/((:/r7«e/7Vuna  substantia  ?  »p.  i2(), 
9  :  Naaman  ille...  incassum,  ut  puto,  cum  magnis  auri  pondori- 
bus  in  Samai'iam  uenerit,  nisi  relictis  omnibus  nudus  inliasscl.  » 

On  sait  qu'en  espagnol,  en  portugais  et  en  roumain,  c'est  du 
futur  antérieur  latin  que  sont  sortis  le  conditionnel  présent  et  le 
conditionne]  fuUii-.  Il  est  intéressant  de  constater  que  cet  em- 
ploi du  futur  anli'iiciir  n'était  pas  inconnu  au  latin  des  Gaules, 
\nc\\  cjuo  le  fiançais  ne  l'ait  pas  utilisé  poiii'  l'expression  du  con- 
ditionnel '. 

26.  —  La  conlusion,  qui  s'était  établie  tians  le  latin  de  la  déca- 
dence, entre  les  diverses  manières  d'expiimer  l'idée  du  condition- 
nel apparaît  clairement  chez  Avitus  dans  un  certain  nombre  de 
constructions,  dont  voici  les  plus  importantes. 

I"  [;(!  présent  et  l'imparfait  du  subjonctif  y  sont  employés  l'un 
[loiir  l'anlie  sans  qu'on  puisse  distinguer  les  nuances  que  le  latin 
classique  savait  faire  ex[)rimer  ii  l'une  et  ;i  l'autre  de  ces  formes 
verbales. 

I.  Quiiitilien  (I,  '),  .îo)  considérait  que  c'était  un  solécisme  :  «  Qui...  client  |irii 
illo  (c  ne  fnccris  >i  «  non  foceris  »,  in  idem  incidal  vitium...  » 

■i.   Voy.  Ulase,  dans  llkl.  Or.,  der  lui,  Spr..  t.  III,  i.  |).   ly,!. 

!i.  Il  est  encore  permis  de  voir  un  emploi  du  futur  iuilériiMu-  en  fonction  d(^  con- 
dilioiuiel  passé  dans  les  vers,  IV,  83  :  «  Sors  si  rpiem  sera  tulissel,  |  ceu  qui  nec 
nains  fucril  numquamque  lenandus  |  morte  pulabatur  (i.  e.  quem  sors  situ  tulcrat, 
is  numquain  levandus  morte  pulabatur  ceu  qui  ne  nains  quidem  <:ssfl)  ». 

\.\\l,  ;i 
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Exemplfs  i/u  prêtent.  II.  3i(lt  ;  a  Ncc  facile  lit  iiosscs,  viirmu,  l.i|ii- 
aunc  iiiftallurii  |  succcdcns  lioiiiiiii,  si  non  sal  faiirc  nulfliir  ;  \ ,  ',\ob 
sqq.  :  Kl  nisi  iaiii  laniicin  iiaoïios  cl  honore  carentes  |  iicl  nuiia  trlliiro 
loeel  iicl  mx-rfiiifl  if^ni,  |  iiiv  rolU'ota  nianns,  qiiao  lantos  i-laiiiieret  iiriia: 
V,  ri3i  s)|.  :  Nain  si  liclia  nrlil  lilirans  aciiualia  miiiieii,  |  obicc  scriiat.i 
ru^iliiiiini  danserai  a^iiicii.   :< 

Hxfiiinlft  i/i-  VimiMirJitil.  p  jf),  }o  :■  Dno  isia  sniil.  <|iii<riiiii  aiil  Dimis 
solus  aul  liouKi  solii<  iitriiiiM]ur  non  fncerfl.  >o(l  uniiiii  (lt>ii>.  aliiiil  /m>.<- 
tel  lionio  ;  III,  Ih>  :  i-iiiiiiiut'  focrt  iiicliiis  clispersis  ror|i(<ra  iiioiiiliris 
car|>orc  |irr|icluiiiii  iliira  -iili  nioric  so|iurein,  |  iniiilos  lanicii  uriia 
uiiinfl  :  \.  l'i'i  ^<|<|'  '■  '*^"i  M°ili>°cl  oninr  |  .Vegypti  spntiiini,  iicl  <|U0 
[Miel  aiupla  Oanopu».  i  inox  iiiler  piiif^ucs  silicn>  (lolL-ceral  uiulas,  |  si 
non  oinni|>olcn!i  cclorein  siiprr  ania  iiicdeilaiii  |  spartjfrrl  cl  nitidos 
reifiearrt  valliluis  aniiics.  » 

3"  I.n  meilleure  pmivi*  i|ur  l'oii  puisse  liiiiiiier  de  ce  lait  ipie  l'on 
ne  ruis.'iit  iiiiciiiie  <li>tiiietiiiii  entre  le  présent  el  riinparliiit  du 
siilijonrtir  dans  l'expressiiiii  du  enndiliiiiinel.  ee  siinl  les  exemples 
Huiviints  : 

I'.  53,  lo  '  •  llliid  i|not|iie  ni  de  liereino  lalin  proferri  posse  diralis, 
elc)(anlia  (|iiadaiit  desideria  linniimiin  nd  Ineiini  nesirae  eolialiilalioni- 
adlrahilis,  qno  prnciil  diitiio  pcrtionae  iiesirae  Nntlieiludine,  inslilii- 
liniie,  doi'lrina,  etiaiiisi  in  nerilale  $il  liereiiiiis,  Jirrrl  paradisiis  . 
Il,  miq.  :  llli»  (ii'</ii-'crc(  reela  ni  sorte  piilCHlas,  I  deincre,  non  eliani 
fnùneni  addere  nioii^ttra  ;  III,  3}  :  illoH  nain,  nasiis  spcenlnis  si  lorle 
Itaratruni  l  /xtitilrrrl  anl  itiiliilniii  telliis  mmnlriirrl  liialiini,  |  nnn  piiji-ni 
prono  trepidiiH  ilcsinidere  «allii  :  III,  .'(<i3  :  nain  ipiainiiis  diirn  pec 
sinlanl  i-urde  relirlli-*,  si  laineii  idmirili'la  ipiisipuni  de  iiiorlr 
rrtlirrl,  |  crrilfiil  experlo  poeiiasapie  iiilrare  liinrlninl .  \  ,  I V'  '■  el  forlasse 
rr<tr  rladin  iiiurlimpie  fnliirae  ;  san^ninis  indii-io  iatii  piMeressissi- 
ruinam,  |  lioc  ipnuni  ni  poena y<>rr(;  \  ,  .'(.tf)  :  el  lors  aiilenles  noiiduin 
riiinprtrfrrl  ira*  |  lier  «ernai-e  fnror  /«idinnf*  foedera  niieli  |  «iirorannpte 
ii<-/i'  inulii  praereilere  «iKoi".  '  llaniinea  ni  relni  snlisisli<ns  fnrli 
l'oliiiiina  j  idiierlu  inedm  Renies  tliMirrnfrrl  «niliaii    •  l''.li- 

I  elle  eiiiiluiiiiin   ne   renronlruil  di^jii  iIiiik   In  liiii^iie  pupiiliiiii' 

et    1  lie/   le»   poêle*;   lii,   en   efl'el.  nii    Irolive   i|lieli|lielois,    «oil    i\.tlf- 
la  prnpiisilion  i  oiiditiiiiiiielle,  suit  iluiiK  lii  pinposilion  ptineipiile. 

I-    '  ilii  «nlijoiielif  ein|il<i\e  ht  un,  r(•^nllerl■lllellt,  il  liindrnil 

',     e%  1,11  h.,     I,     .'t,')!!  ~        •>    l.linid    tii«i     iiiniiiii     >iuil 

'■Ml   eorpiita    (|iniei|iie    \uleient  |  trniiiiire  liiiud   nllii 

lieii  i)  ruiione   iihli-ii'i    »,     Tin.,    .imlr.,  l^li  :     •    ll.iild 

iirii  -  ,  i.iia  •an*  iiii|uiiMuile  niuinleiiiiiil   *)  ai  ill  le  atl  «olo 

•iliini  (■  %\  •rliiplJKniriil  rnU  ne  ilr|ienduil  i|iie  tic  loi  >,  li\|Mtlli<<»e 
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contraire  à  la  réalité).  Quelquefois  aussi  les  poètes,  emportés  par 
riinagination,  croient  assister  aux  événements  qu'ils  rappellent 
(voy.   ci-après,  §  87). 

Cette  double  tendance  peut  expliquer  l'erreur  qu'a  commise 
Avitus  dans  les  divers  passages  qui  précèdent. 

27.  —  Au  parfait  du  subjonctil' passif,  il  substitue  souvent  la 
forme  aniatus  fuerim  à  la  forme  amalus  sim,  de  même  que 
(cf.  ci-dessus.  §  22)  nous  l'avons  vu,  au  futur  antérieur,  préférer 
la  forme  amalus  fuero  à  ainatiis  ero,  ex. 

P.  38,  10  :  «  Quod  a  se  gesliim  non  faeril,  credi  a  suis  uelit  ;  p.  3o, 
10  :  cum  leghuus...  in  ea  quis  uia  iudicetur  qua...  fueril  deprehensus  ; 
p.  3a,  i4  :  illis  opéra  sua,  si  ûde  fuerint  uiuijîcala,  sufBciunt  ;  p.  67, 
I-  :  quae  (epistula)  quo  euentu  in  inaims  luas  perlala  non  fueril, 
iiiaior...  non  potest  ignorare  ;  p.  6(j,  .Hi  :  ut...  agnoscam,  utruin  feruor 
scisuiatuiu...  digna /îit'nV  correctione  restinctas  ;  p.  98,  29  :  qualiter... 
t[uae  dejînila  faerint  uniuersis...  ministris  debeant  intimari  ;  p.  121, 
16  :  qiiocuniquc  non  rerepliis  fiirrit  spiritus,  non  capitur  Deus  ;  p.  187, 
3<S  :  soluatnunc,  quaesiln  osli-iisae  faerint  compedes  crindnuni  ;  »  etc.  De 
riiêiiie,  à  la  voix  déponente,  ex.  :  p.  68,  4  :  «  Si  qu'id  fuerit  dubitationis 
exorlnni,  »  etc. 

28.  —  On  sait  qu'à  toutes  les  éj)oques  on  rencontre  le  plus-que- 
parfait  dans  des  cas  où  il  parait  être  mis  à  la  place  de  l'imparfait 
ou  du  parfait.  Cette  construction  se  trouve  naturellement  aussi 
chez  Avitus,  mais  il  faut  prendre  garde  que  très  souvent  chez  lui, 
comme  ailleurs,  cet  emploi  du  plus-que-parfait  est  très  logique, 
et  (pie,  si  nous  nous  en  étonnons,  c'est  que  nous  sommes  habitués 
:i  concevoir  autionicnt  les  lapports  de  temps'. 

l'iti  d  aiilri's  Ici  mes,  d  :iirive  souvent  que  le  plus-qno-p;nlail 
s  i'\|)lii|iic  pai'  le  souci  (pi  a  laulour  d'iiidicpicr  cxprcsséniciil  (juc 
I  aclinii  signiliée  est  antérieure  à  une  auiio  action  passée  exjirimée 
ou  sdiis-cnlendue  dans  la  phra.se. 

l/aclioM  passée  est  exprimée  dans  les  phrases  suixanics.  p.  m, 
I  (i  :  ((  (^)uia  uidchnl  arcana,  rpiae  non  //(v/c/y;/ nutrtalibus  iutucri  »; 
p.  ()."),  20:  «  (Juod  ui\  (hii>  l)iirdonuni  tcrga  delideranl,  unus  uenter 
i/ii-iiisi/  »  ;  |).  8  I .  ()  :  (I  1 11  pagina  faniulatus,  quam  per  mcos  ex  causa 
diri'.icrdiii,  cl  gaudiuni...  c.vhalani,  et  necessilalcm  nostram...  pcr- 
slrin.vi  »  ;   p.    ii.'i,  7:    «   Eandem...,  quac   de  paradiso  erriiiicnil. 


I.    \uvc/    \l.    MoLiMft,    Cràj..    p.    iVMy,    11.   lilnsc,    diins   Uisl.Gr..   ihr  l.il.  Spr 
I.   III.    r,  p.   iCpi,  ;  p.    M-  et  siilv. 
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an^clis  ri'lliilil  «;  III,  Kj'i  :   .1   Anilifiut   iiiiiliiiiii|(ic   <ir,li/  i-oiil.-i 
rita  toilus  n,  de. 

Kll<"  rsl  sous-enloiuliie  «laiis  celle-ci.  p.  »)'j.  11:  «  Prosperiln- 
lein  |iiis>iini  cloiiiiii  imstri.  i|uain  iiistii  ilesiilerio  optuiirnifuiis 
iiiilete.  luni  ili^nabili  alliii|iiiii  praesloiariuir  a^iioscere  u  (cii  écri- 
vanl  opliinminiiix,  .\\iliis  s<iii<re  ii  répiMpie  iiù  il  avait  ce  désir, 
i'pi)i|ue  antérieure  au  iiioineiil  iléjà  pa>>é  où  il  a  tlA  se  rési^'iiei  ;i 
ne  pas  Miir  le  tluc  .Vuseuiiiiid). 

De  ni^nie.  p.  S,  ucj  :  <>  tjunil  hene  mn/'rssi  siiiil,  seiiiaiulo  reei- 
pinius  :  i|uii<l  perpeinin  rifdiderunl,  lieiieilicemlti  sanaiiius.  el  iiuod 
MiinuK  l'iieiol  niiiniiialione  praeniissa.  supplelur  eredulitate  iir- 
niatn  ».  il  senilde  a  preiniéri'  vue  ipie  les  plus-(|ue-parrail  rredi- 
dfraiil  et  fiivrol  piiurraieiit  Mre  remplacés  par  rri'diilrriiii/  et  par 
/i/iV;  car  poiiri|uoi  y  a-t-il  mnf'rsxi  sunll  Mais  ce  n'est  i|uiine 
apparence  :  tanilis  «pi'en  écrivant  mnfrssi  siint,  .\vitus  considérait 
l'aetiun  dans  ses  rapports  avec  le  présent  rrci/iiniiis,  il  se  plaçait 
a  un  autre  point  di-  vue  m  <-cri\ant  iK'ilidminf  vi  fiirnil  ;  en  <>llel. 
au  lii'u  de  rappeler  sinipleinetil  le  lait  passé,  il  se  représentait  les 
conditions  particulières  ou  s'étaient  trouvés  les  liereliipies  avant 
d't^tre  convertis  :  «  j.eui  crovauce  avait  été  une  err<Mir  1'  Soil. 
mai»  notre  liénédiction  les  en  ^m'-ril.   » 

Kniiii.  c'est  bien  évidemment  il  tort  i|ue  It.  l'eiper  (p.  '{fil) 
voit  un  exemple  de  plus-ipie-parlait  mis  pour  l'iuiparlait  (1)  dans 
In  plirase  «uivnnte,  p.  ,'(ii,  1  :  u  l'rael'ati  liaeretici  mentiouem 
idcirco /</Yir/;ii«i,  ne  Mauiclun-i  ipsius  |-'austi  opus  iulaustum  cite 
riorem  liunc,  ipieui  ^Itiria  uestra  noiirrot,  ortu  llritannum  lial)il;i 
ciilo  Ke^ienoi'in.  titulo  nomini»  accusarct  •'.  Sans  doute  Avitu- 
iiurail  pueciire  nmiil  ;  mai»  en  »e  di'eidaut  pour /lo/xvvi/,  il  a  voulu 
riairrmi'iit  imlii|uer  i|ue  le  roi  ('•omleliaud  connaissait  l-'austus. 
évAqur  de  Kie/,  avant  <pie  lui.  Avitu»,  ne  piit  la  pri*caution  de  lui 
iippr<'udre  ipi'il  u'nvuit  rien  de  commun  avec  riierétii|ue  h'austuv 

29.    —   1*  Au  Hultjoiiclil.  le  plu»  fiueparlail  a  pri»  d'assez.  I ii< 

lieuie  clie/i  le»  écrivain»  ineorrert»  de  In  décutlence  la  place  il< 
i'impariait ,  m^nie  dan»  de»  plira»e»  im  il  e»t  impo»»ilde  diMléeouv  ni 
lu  moi  mire  iilée  d'antériorité  '  l!'e«t  un  »oléci»me  ipiAv  itii»  pai  ail 
éviter  avec  «oin,  rnr  il  iir  faut  pa»  incriminer  chez  lui  <|e»  cou» 
Irurliiiii*  roiiiHir  criirs-ri,  un  le  plu»  )|ue-purlait  «ert  u  miiripiei 
iinr  niiAiirr  (l'antérioril^,  p,  uni.  !■•    '  l  uneti»i|iie  uuctotilui»  mei-- 

M    IWmiiol.  iir*f..  p.  U\>,,  Il   IU*M  <Un<  IIM  Or  ,Ur  Ut.  ttpr    1    III 
•  «    ,   Il    ll<i)i|i«.  TtrI  .  |i   Og. 
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seniper  magis  habitum  est  quod  a  principibus  suinereni,  quam 
quod  a  patribus  attulisent  »  (Sigismond  veut  dire  à  l'empereur 
que  les  auteurs  de  sa  race  ont  toujours  préféré  ce  qu'ils  tenaient 
des  princes  à  ce  qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  pères);  II,  17  :  «  Et 
nisi  concessum  Ubnisset  noscere  pastum,  |  esuries  ignota  cibos 
non  posceret  ullos,  |  nullaque  constantem  fulcirent  pabula  uîtam  » 
(construction  tout  à  fait  classique;  on  sait  avec  quel  soin  le  latin 
marque  le  rapport  de  temps  qui  existe  entre  la  proposition  subor- 
donnée et  la  proposition  principale),  etc.'. 

Reste  la  phrase  suivante,  p.  91,  8  :  «  Pillasses  eulogias  uestras 
tenaci  coruorum  rostro  ad  Ileliae  pastum  paruulis  unguibus  exhi- 
beri  ».  Le  plus-que-parfait  pillasses  étonne,  parce  que  dans  les 
expressions  «  vous  eussiez  cru,  vous  eussiez  dit  »  et  d'autres  sem- 
blables, c'est  toujours  l'imparfait  (et  jamais  le  plus-que-parfait) 
du  subjonctif  que  l'on  emploie".  Mais  s'il  y  a  là  une  dérogation 
formelle  à  l'usage  classique,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  un 
solécisme  réel  :  Avitus  croyait  qu'il  était  plus  logique  d'exprimer 
par  le  plus-que-parfalt  du  subjonctif  latin  l'idée  que  le  français 
devait  rendre  plus  tard  par  le  conditionnel /J«sse'. 

2°  Ces  réserves  faites,  voici  deux  phrases  dans  lesquelles  le  plus- 
que-parfait  du  subjonctif  tient  la  place  de  l'imparfait, 

P.  70,  3  :  «  Vcremur  enim,  ne  pontificale  iudicium,  dum  non 
indicat  prospéra,  sensissel  aduersa  »  (remarquez  de  plus  le  défaut 
de  concordance  entre  iiereinur  el  sensissel);  p.  gi,  !i  :  «  Quia  nec 
eo  loco  fuerim,  ut  cognoscere  poluissein  ». 

La  rareté  de  ce  phénomène  chez  notre  auteur  s'exj)lique  sans 
doute  par  la  rigueur  relative  de  sa  doctrine  grammaticale;  mais  il. 
ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  autres  écrivains  Gallo-Romains, 
Salvien,  Cassien  et  Sidoine  Apollinaire,  évitent  aussi  ce  solécisme  ; 
c'est  seulement  ii  partir  de  Grégoire  de  Tours  et  chez  les  auteurs 
des  tcm|)s  mérovingiens  (|u'ii  devient  de  plus  en  plus  fré([uent  '. 

I.  I)a[is  la  [ilirasc  111,  ■X2li  :  n  Iiirlcut  baccliaiilem  suasisscni  Icmpora  niensam,  | 
currcliaiit  cpulae,  loliis  qiias  porrigit  orbis  »,  ce  n'est  pas  le  plus-qiic-parfait  qui  est 
iiisolilc,  c'est  le  suljjonctif.  En  cfl'cl  que  l'on  compare  ces  vers  avec  ceux  qui  sui- 
vent, III,  220  :  c(  Gumque  pcrcgrinus  frugem  misisscl  accruus  |  ferucbat  priscura 
crystallo  algente  Falcrniim  »,  on  verra  que  dans  les  deux  cas  le  plus-quo-parfait  sert 
à  l'xpriiner  une  action  aulérieurE  à  celle  qui  est  marquée,  ici  par  ferucbat,  là  par 
rurnil/uiit,  et  cpie  le  sul)jonctil' .suasw.scHi  est  amené  par  l'analogie  établie  entre  ul  cl 
riun  signifiant  «  lorsque,  (luand  ». 

a.   Vo}-.  O.  Kicmann,  Hynl.  Int..  §  iG3,  Rem.  II. 

3.  Voy.  M.  Bormet,  Créçi..  p.  O^io  ;  II.  Blase,  dans  lllst.  Gr.  dcr  lui.  S[>r.,  t.  III, 
l,!;,.'j'i,  p.   i.'id;  cf.  I'hu/cc  d'KinioJius  (éd.  Xuffil),  [>.   \i\. 
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30.  —  Ail  passif.  In  siihstiliitioii  «1p  amatus  fiieram  à  nmaliiserom 
est  plus  fn'ijiienlo  rho/  Axiliis  cjiie  colle  do  nnuilus  f'iiisst'in  \\  nmuliis 
msrm.  O  no  poiil  ^Iro  ^^^t<'  l'olVol  tin  li:is;ir<l.  ciir  il  n'v  :i  pas  tli- 
raison  pour  ipio  l'un  dos  doux  tours  ait  olo  plus  usité  qur  l'autro. 

I*.  iC,  i- :  <  l^>uc>d  tli^iia  pontillcuni  yiirrof  prouisione  su<-<-i.<u»i  . 
surrexit  :  p.  j',  3o  :  pernianoliat,  \U  injlirlum  fiii-nil,  iiioiliciiin  uuliuis  . 
p.  Tto,  ~  :  ut  ait  CD  «io  soliii,  ipio  lignlut  fueral,  postiilarol  :  p  (i'i,  |-  : 
iiilello);imus...  saiicluiii  Sviiiiiiacluiiii  papaiii,  si  saci'nln  priiiiuui  y»rriif 
a<-<-ui>i(iii.  ronsai'ordoluiii  lioruiii  suiaoiuui...  adsciscero  dobui^so  ;  p.  ~S, 

■j-  :  nuplao  tali  spouso,  «ui  /mi</<i  fueral iuiigeiidao  :  p.  Sti.  -jH  :  coii- 

uorliuMi,  cpiod  a  uolii>  ri"/i;r'i«ii»i  furrnl.  do  «pii>  audoo  ralioiiotn 
muluari  ;  p.  lit,  '\  :  sic  lainoii.  ipiud  liur  ipsiiiii  iidii  apud  oiiiiio 
iixdoui  dictius,  (piiliii-t  poiu-s  nos  insliliiluni  furnil.  cololirarotiir  ;  p.  iij 
7  :  rcddorc,  <piod  a  faninlis  u'ilaliim  furrnl  ;  ipiani  spornrre  nialiiislis  : 
p.  II.'».  ii|  :  pars  |Kisiprior,  ipiac  adliuc  r<i(iir',«fi  nonyiicrii/ ;  p.  |5«»,  3o  : 
nor  liui-  laiiluni  l'uriloiilus  reddorc,  cpiod  dudinn  fiternl  f<m$i<jnnluii\  ;  ■  o( 
k  la  %'oi\  dopiiiiCMlo,  p.  7/1,  II)  :  «  l)e  feslivilale,  a>l  «piaui  pm/Vc/io 
fufrnin,  suinnia  ipiidoni  lo^tinaliniic  rouorsus  xnn  ;  p  lo'i.  ^  :  otiani 
pri>  fralrilni<t,  ipios  liirriilut  JiiituI,  coronaliir  »  ;  cnlin.  au  sulijonrtil. 
p    <'io,  '1  :  •  Cjuac  (i|uacHlio)  hI/i>i«W  corain  posilis  iiiiîiiiila  •;  olo. 

Parmi  louii  ro«  o\ouipli-s  ou  n'on  tronvo  iincuu  où  la  poriplirnso 
a%'or  fiirnim  Huit  oniplo\oo  pour  niaiipior  une  aolion  anioriouro  ii 
utio  action  otprinioo  au  inovon  dii  pln>-<|uo-parruit  ordinairo  a\oo 
rniiii  ;  partout  furnini  ou  f'iiiMxrin  <>onl  puroinonl  ot  smiplouiont 
mili^tiluoit  a  i-runi  ol  u  rxtu-tii,  sans  <pn'  l'aulour  ail  \iinln  oxpiiini-i 
uutro  rhoKo  ipio  j'ialor  du  plus-ipio-parlnil. 

31.  —  11  faut  «o  liiou  ^urdor  do  oroiro  ipi'on  ilolims  dos  cas  on 
il  ml  auxiliiiiro,  lo  vorbo  mini  ko  Hoit  pr^to  ii  do  patoillos  Hitlisli 
liiliuii».  K\nininon<>  lo*  plirasos  suivanlos,  par  oxoinplo,  ot  nous 
vrrroii»  i|uo  ilan*  aucuno  d'ollo«  fnrnif  no  liont  la  placo  tVfnit. 

1*.  iiMi,  .'t^  :  a  Kduuiulo  por  rouoronliain  ipiidipiiil  anio  non' in 
(loiniluni  fuetal  por  iialuruin  ••;  p.  'j'i,  i|  '  «  Allora  rrvU'  fiienit  ail 
matrorn  illa  rr»pon»io  cuui  ail  laoionduni  uiiraouluni  poKcorolur  >•  , 
VI.  l'/.i  :  •  At  cuMi  lou^a  diM'oui  niinplont  laolidia  nionitoii  | 
pprrorliM|uo  f(raui<  foin  dialondilnr  alnu*,  |  Honiina  tpiuo  pairi» 
fiirninl,  liaor  poiulrrii  Miulri  |  lulli^uiit  iluro»  utoro  lur^onlo 
dolorr»  a. 

I>aii»  la  pr''nii''rr,  fiifrnt  ml  Jiistilii^  pat  iinir  non.  daui>  la 
»rriiiidr,  futtiil  r%\  dt^lorniino  yar  fnnii  vivlui  .  onlin,  dan»  la  troi 
■•i>ni><,  fiiTiini  •'otpli<|uo,  purco  ipi'il  oti  on  rolulion  uvoc  Im  niulu 
itrrfecln  frlii 
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32.  —  En  résumé,  clans  l'emploi  qu'il  fait  des  différents  temps 
de  la  conjugaison  latine,  Avitiis  reste  presque  toujours  fidèle  à 
l'usage  correct.  Si  l'on  met  à  part  quelques  exemples  —  assez  rares 
—  où  il  semble  avoir  oublié  les  leçons  de  ses  maîtres  ou  de  ses 
modèles  (voy.  ci-dessus,  §§  lO,  12,  18,  25,  26),  on  voit  que  presque 
toujours  il  se  conforme  à  la  règle.  Il  lui  arrive  même  souvent  de 
montrer  dans  l'emploi  des  temps  un  sentiment  très  délicat  des 
nuances.  C'est  ainsi  qu'il  mélange  les  formes  du  présent  historique 
à  celles  du  parfait  aoriste  avec  une  aisance  qu'il  doit  évidemment 
à  son  commerce  avec  Virgile',  ex.  : 

I'.  1 1  1 ,  28  :  (f  Denique  cuiu  uictoi'ià  contigerit,  lotis  adquiritur  ;  et  cum 
paurorurn  dextra  pugnauerit,  omnium  gloria  Iriumphauit ;  I,  i\l\  : 
postquam  perfectae  iacuil  nouitatis  imago  |  formatumque  lulum  speciem 
periien.it  in  oinnem,  |  uertitur  in  carnem  linius  durataque  molles  |  uisce- 
l'ihus  mediis  traxervnt  ossa  medullas  ;  III,  d  :  utque  pudor  rapto 
delorsit  luinina  sensu  |  reppulit  et  raiseros  alterno  e  corpore  uisus  ]  nec 
iaiu  secura  praeslaliir  luce  tueri  |  signatum  fixo  peccati  stigmate  car- 
nem... (compar.  Virg.,  Aen..,  III,  i,  sqq.)  ;  V,  198  sqq.  :  caecas  mane 
nouo  surgens  sol  sparserat  urabras  |  et  laetusiubaris  splendebat  fronte 
sereni,  |  cum  surgens  mediam  nubes  se  porriyit  atra  |  nascentemque 
diu  depulso  lumine  elausit;  \  in  molem  nox  densa  coit,  périt  obrutus 
aer  |  palpantesque  manu  densas  senscre  tenebras  |  atque  repercussus 
iicxatw  anhelitus  aeger;  V,  liio  :  dijfugiunt  tenebrae  uicinaque  sidéra 
cédant  \  et  latuit  rutilis  oppressas  fulgor  in  astris  (remarquez  la  préci- 
sion élégante  de  latait,  qui  exprime  à  la  fois  la  rapidité  et  l'antériorité 
de  l'action);  V,  big  :  rex  ipse  frernentes  |  curru  cotjit  equos,  telis 
lainen  undique  saeptns  |  délitait,  densam  reddunl  haslilia  siluam  ; 
V,  5")/!  :  tulia  noce  uiri  :  respondil  luctibus  oirine  |  uulgus  et  acccnso 
persultxil  tui'ba  liininllu  ;  \ ,  702  :  lilore  uictnnlur  tum  taetra  cadaucra 
tolo  I  exposuii<\\io  suuin  pclagus  super  arua  triumphum  {y.i.Aen.,  III, 
180  :  Ancliiscn  Jario  certum  renique  ordine  pando  ;  \  aijnouil  prolem 
aiiibiguam)  ;  VI,  19  :  edidit  ut  quartam  genetrix  Audentia  prolem  | 
ie([ue  dedil  generi  partu  fecunda  supremo,  |  confestim  parcam  promitlit 
iliicore  uitaiM  |  ac  deinceps  paribus  caslurn  scruare  cubile  |  constitait 
iiolis  cai-oruni  (MU'a  pai-cntum  (le  ])réseiil  souligne  en  quelque  sorte 
iadvci-be  confeslini')  ;  \'l,  aaq  :  deseruit  populi  spectacula  talia  coelus  | 
signacpic  ferre  HC'y(((7,  caeluin  quae  triste  niiiialnr;  VI,  ■jç)o  :  cacleslis 
rex  ille  parans  discedere  terra  |  argcnluni  lauudis,  ut  quis  uiilute 
iialebat,  |  quincpie  minas  |)rimo,  duplicem  dat  sorte  secundo  |  atque 
iiripar'  iiiagnis  susrepil  tcrtius  unain  »  ;  etc. 


I.    \o\.    .lui.    l.iN,     \  fnjiUimiiriim    ijiiiifsliuniiin    .s/icrimra  prias    île    tcmpnrum    USU 
<  -.liii-hriick,   if<77J,  [I.  (j  cl  suiv,  ;  jj.  k'j  ut  suiv. 
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On  sait  f|iic  les  poi-los  i-vilont  les  propositions  suhonlonnoi-s. 
crilcs  surtout  i|ui  ulounlissrnt  le  stylo.  Ils  pn-lercnl  coorilouiii'i 
ou  nt^niP  siuiploinrnl  jii\l:i|ios)M'  les  «■li-iuftits  do  lii  phrase',  ni^ii^ 
(Ml  le  laisaiit,  ils  ont  soin  <lo  l'airo  nltorniM'  los  temps  do  la  n;n 
ration,  ilo  nianièro  ijiio  les  diverses  parties  en  soient  unies  au 
moyen  de  rapports  i|ui  stiiil  eoinine  autant  de  liens  invisibles.  Il 
inc  semble  i|n'.\vitus  n'est  pas,  sur  ee  point,  ri'sié  inli-i'ienr  il  ms 
modèli-s  dans   le   passade   l'iiiNaiil  : 

NI,  '117  :  •  l'.iiiriil  ipioiulum  (loiiiinu>,  ciiin  furie  uiaiili  |  mnipùilur 
diffusa  leui  liculiici  l'niiMle,  |  el  iaiii  iiiatiiniiii  praedicta  ex  arbore  fru>  - 
luni  I  i-ar|M>re  teinpus  eral  :  ipiaiii  inox  ut  rcpperit  ille  |  inibitaiii  laiiliiiii 
foliis  sed  geriiiinc  nuilaiii.  {  |u°orsus  iiiaiie  uirens  onialiis  iiiiitilis 
hiirrrt,  \  yH-nu/ifi/r  ■•iibilo  radix  adilata  lalore  |  tirui'f  el  posilo  raiiioruiii 
Irgiiiinc  iriincus.   • 

('.!■  ipi'il  V  a  de  remai'i|iialde  dans  ees  vers,  ee  n'est  pas  seule- 
ment l'emploi  du  présent,  i|ui  met  en  ipielipie  sorte  en  aelion, 
dans  une  »érie  de  traits  rapille^,  la  parole  de  rKvan};ile(.V/ .IAi///i  . 
■j\,  Itj)  :  •  l^t  ineontiiieiit  le  li>;uier  s«'elui  »  ;  e'est  eiieore  b-  un 
lan^e  lieiireiix  di's  lornies  du  présent  el  du  parliiit-aorisle,  ipii 
permet  a  Avitus  d'e\poser  les  eireonslanees  qui  prépaient  et  ex- 
pliquent l'urlioii  prineipale. 

he  iiiAnic  (et  toujours  eoinine  \  irrite),  Aviliis  sait  subslilin  1 
a  propos  l'imparluit  deiteriptil  au  presi'nl  liiHlori(|ue,  pour  mon- 
trer <|iii-  l'nrlion  qui  «iiil  ou  aeeompa^iii-  relie  du  parlait-aoriste 
exi^e  un  eerlHin  temps  ou  se  deioiib*  uM-e  ampleur,  e\.  : 

\l,    i.'tO  :  •  Inirfmuil  lelliis  et  iiinu  iiioenia  liia^iin  {  eonrussi»  ceU" 
uulnlfinl  iierlire  rri«li«  •  (fl.    l'fi.,  M,  l'JO  :  illi  u/ufi/tut-nf  ailenlcii  |  ei'i 
ueroiqiie  ni'uli'n  iiiler  «e  alipie  ora  tntrïmitl). 

Kniill,    i|u'oli   li*e   le*   \eri>   i>ui«Hlltii  :    on  deroiiMiia   i>aii<>   peiii 
que  le    pitéte  n'ignore   Hlieillie  de*  reiiHiiureeit  que   peut    lourilir   un 
ini'lan^'e    liubile    de    j'iniparlail   el    du   pre*enl    ou    des    dillerenU 
tempo  de  In  nurriilioii  (impariiiil,  piirlait  el  pliis-ipie-purlnil),  ex 

\,  [l'i'i  '  Al  |Minluiii  ualidii*  (eruenij  Hjuiine  iienlu»  j  mv'Mtf  loU  roii- 
•unirii«    norlo    profundiiin,        loiiir.!    naluraiii   k*'"'''»'   diiiii  fitUnnK 


' ■ -•■.|~i...i  r..n...|.i. 

IIM    V,r.  .Ur  Ul    .sy>r    I    |ll,  1.  |>.  il^i),  iruprrt 
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undas,  |  ardet  et  addatus  perciirso  in  gurgile  fluclus;  —  IV,  5[/(  ;  Rrgo 
ibanl  undae,  tellus  subducilur  oinnis,  |  collibus  impositae  uicerunt  édita 
lyinpliae  ;  —  IV,  5o2  :  lam  médium  crescens  arcae  cnnlexeral  unda  1 
comHiouiique  cauam  suspendens  undique  molem  |  et  raeiius  tutura  facili 
portante  natatu  |  quoque  iiocani  undae,  sequilur  iam  mobile  pondus  ; 
IV,  023  :  Et  iain  uicinum  pulsahanl  uniida  caelum  |  iainque  quater 
dénis  maimhat  noctibus  imber  |  rompleraiqne  necem  ;  nec  iam  quod  tul- 
leret,  ultra  |  mors  liahuit  /j/Ts.si/que  natanlia  funera  pontum  ;  |  frenaidur 
tandem  pluuiae,  resplcmUnl  aetlier  j  reddilur  et  caeiis  nultus.   »  Etc. 

Miiis  c'est  surtout  clans  le  morceau  suivant  '  qu'Avitus  a  montré 
son  habileté  à  faire  alterner  les  temps  du  récit  : 

I,  i4-3o  :  «  Iam  paler  omnipolens  liliraiilis  |)ondero  uerl)i  [  undique 
coUectis  discreueral  arida  iymphis  |  litoribus  pontum  consti'ingens, 
flumina  ripis  :  |  iam  proprias  pulchro  monslrabat  luinine  formas  | 
obscuro  cedente  die  uarioque  colore  |  plurima  distinctum  piiujebal  gra- 
tia  niundum  ;  |  temporibus  sortila  uices  tuni  luniina  caelo  |  fulsere 
alterno  solis  lunaeque  ineatu  ;  |  quin  et  siderens  nocturno  in  tempore 
candor  |  tempérai  horrentes  astrorum  luce  tenebras  ;  |  actutum  suaui 
producens  omnia  felu  |  pulidira  repentino  ueslita  esl  gramine  tellus  ;  | 
aocepere  genus  sine  germine  iussa  creari  |  et  semcn  uoluissc  fuil  ;  sic 
ubere  uerbi  |  frondescunl  sihiae  :  teneris  radicibus  aritor  |  durauit 
uastos  pariio  sub  tempore  ramos.  » 


C.    EmI'LOI    DliS    MODES. 

^    I .  —  Pfn/)osi/i()/is  <ifjliinalii'cs. 

33.  —  Ij'einploi  de  l'ijidicalif  ne  présente  cliez  Avilus,  dans  la 
proposition  simple,  aucune  autre  anomalie  que  celle  qui  est 
relative  il  forsl/an,  r-x.  :  p.  iS,  \  :  forsilan  (•(iiitradicloi. ..  iiok't; 
|).  .'Ui,  S  :  jiDlcnl  litrsildii  liiierclicus  (|uiciini(|ue  rcoïKirc  ;  p.  ■?(), 
II  :  i-\.  fursiliui  (ullcit'l  iXwnww  miseratio. . .;  p.  .'icS,  lo  :  dicvs  forsl- 
Idii-,  elc.  (^ette  construction  s'explique  par  la  confusion  (|ui 
s'('hiil  produite  de  bonne  heure  entre  (hisiltui  cX  forsiin  employé 
coninic   adverbe'.  Néanmois    l'emploi   de    rindlcatif  avec  /o/s(^//i 

I.  Voyez  aussi,  III,  235  à  a5(>. 

■>.,   Sut  forsUan  avec  l'indiciitif,  voj.  II.  (Joelzcr,  .S.  Jcr..  p.  357- 
3.   l'ursiUm  ml  déjà  adverbe  chez  Tite-Live  (voy.   Krebs-Sthmalz,  Antib.'',  t.  I,  p. 
0o3  siilv.).  Avitiis  l'emploie  aussi  comme  adv(^rljo  (ex.  :  p.  (ii),  /)  :  ipiod  f,\  fursilnn  a 
Bedi'uestrra,  ((uos  misimus,  rciiTtciiliu).  iiiiiis  coiUniinincnt  à  hi  n'uli-  (|iii  ili'lciid 
de  r(?mj)loyeraprc''S  ne,  si,  iiisi.  \ov.  II.  (lucl/rr,  S.  .In.,  p.  \',\:\. 
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ne  devient  Troquent  qm-  iln'z  Miiuicius  F"'oli\.  saint  JcriSinc.  Sul- 
|Hce-SéviTO  cl  tl'aiitri'S  crriviiiiis  occIt'siasiiqiH'S.  n'ailloiirs  .Vvi- 
lus  n'a  pas  r<iiii|i|i-lcini*nl  niililii'  la  valiMir  |>ro|iif  «lo  f'orsiliin,  car 
il  lui  arrive  ilo  Ir  ronslruiif  r(irr<'ol«>n)cnt  avec  !«•  |i(it(Mitiol,  ex.  : 
p.  N).  .'{.*>:  Il  nuorirca  lii-ct  diuersas  in  nte  terrtuuni  llanimas 
euoniuerit,  a«l  Konianae  forsilan  eeclesiae  autlientiani  iiort't...  a; 
p.  Iii-j,  lo  :    n  nie  nos /r»/-.v(/<;/»  </«7i«r/<7//r  ai'i'ipere.   » 

34.  —  l'n  auteur  roniiiie  Avilus,  dont  la  svnlaxe  subit  très  peu 
I  influence  île  la  langue  \ul^aire.  ne  poux  ait  manquer  île  conser- 
ver la  construction  liien  connue  «le  l'intlicatil  avec  les  verlies  ou 
■■vpressions  niari|uaiil  soit  une  possiliilité  ou  une  olili^alion,  soit 
une  idée  voisine  di-  celles-lii,  pour  sijjnilier  ce  que  le  i'rançais 
exprime  par  le  conditionmd  présent  ou  |iassé.  Il  >uHira  de  quel- 
ijues  exemple»  : 

I'.  .'iK,  ;in  :  «  (lerle  si  preliosinn  uoliis  eral,  quoil  inililicari  dchere 
piil.ivlis,  Jerrere  uel  K/ecliiae  régis  culpa  uos  ilrbiiil.  qiu-iii  iai-taiilia 
imi.iiiii  Hi-ri|iliM'd  perraiileiii  ;  p  '.'{,  'Il  :  ul  lar-eaiii,  «piixl  seriius  ipse  a 
■  liMiiiiii  dlloi'iilioiic  di^resiiiH  non  >lrlmil  pro  coiirilAïula  iiiilii  oH'cnsa 
\  ietiiu'iiseiii  expelere  ;  p.  ~S,  -iH  :  eisi  salis  desiderali.iiilur  sIruiiiriiU 
riiltuuni,  plus  uiiicii  foriiiidari  n/xtrfinV  lela  ruploriiin  :  -  p  Tiri,  .i.'i  : 
ad  propo«il4,  quaiiliiiii  inilii  iiideinr,  qiiod  si  audisselis  imliiil  piacerc 
sii);p'<liiiii  esi  '  :  p.  l'i,  .Hi  :  Nullii-ere  plane  pnliii-rnl  ipmil  rDiililelur  hir 
l'i'iriix,  cliaiii*i  lior  nuit...  ronflriiiaiiil  cl  Chrisiiis:  p.  <'hi,  ,^  :  ipiae 
(qiMi-niio)  »i  (iiiviiel  roraiii  pusilis  indiciia,  siiliiniiiisiraiilo  sancio  spi- 
iilM  larilo  ni-iwriuiioni  uentrae,  quue  ad  caii-aiii  perlinidiaiil,  Nu^^^eri 
l^.hirrnitt  ;  p.  <|i,  ju  :  quoiiiipuiii  quod  adesse  lai'iliii"  /mdireii»,  plus 
l.ii-ileal  defiiiooe  ;  —  p.  i  m,  .'i<i  :  uiru  lain  reli);iosi  quaiii  sollerli» 
iii^eiiil  firiim    fuit,    «i    oliiirilielllilillH   pl'OpiixilUlli    Idnlllliilliodo    llislilil- 

ii>>iii'-  I iri'l,  rir    .  p.    i.'lt,    ib  :  imiijmii»  ri-iil,  si  perisornl   iieneim  , 

'Il  iiiipiiiiii  fiirml  non  priinuiii   turc  4-arii<ili«  «drcrri,  ni   non 
-ei    aliouniniii,    nie,  ;    p.   Ii^  '•  :    priniiiiii  fiirral  lali»  nlatiis 
ni  iiiii  •IfitUmitiluM,  ul  ip*i..     uriieni.  .  expelereinua'.  •  Kic. 

l'urmi  Ir»  rieniplr»  cilen,  il  en  ei«l  peu  qui  ne  «oirnl  pnn  pui- 
luileiiient    corri'ct»         Je     ne    Vni»    miéle     a     releMT    que    jHtllivrill 

>  mil  iialiimlh'nK'iil  ftluntt   •■« 
rli-in  I  iitn  /■■(uim^  mIi>  ronitini 

'  irml.  iiiium  ilr  ninMliariii  mot*.. . 

•  fil   loiil  rat, 

'   iiii  l<«ir  iiii 

I  •'    (Niifail  cil 

I^mkIhmi  il  iiiiMrlail 
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(p.  92,  20)  OÙ  l'on  attendiait  plulùt /w/;///,  ei  f  liera/.. .  desideran- 
dus  (\m  ne  dit  guère  autre  chose  que  erat...  desiderandus,  bien 
qu'on  puisse  se  demander  si,  dans  la  pensée  d'Avitus,  fuerat 
n'est  pas  destiné  à  signifier  l'antériorité  par  rapport  à  ccssaiilt 
qui  suit  (p.  6/i,  3  :  !(  Sed  quia  istud  iam  dudum  per  rationeni 
teniporum  (ieri  posse  cessauit  »). 

REiiAitnuF,.  —  On  pourrait  être  tenté  d'expliquer  par  l'analogie 
du  iouv  pntiierain,  debueram,  l'emploi  de  l'indicatif  qu'on  trouve 
p.  85,  2,'j  :  «  Ambierarn  tamen  a  uobis  hoc  ipsum  corani  positus 
audire,  quia,  etiamsi  sciendi  in  me  facultas  minuitur,  discendi 
cupiditas  non  mutatur  ».  En  efTet,  dans  cette  phrase  ambierarn 
parait  signifier  «  j'aurais  souhaité  »,  et  c'est  bien  ainsi  qu'on 
pourrait  le  rendre  en  français.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde 
(pie  le  tour  français  exprime  un  regret  et  n'a  rien  de  commun 
avec  l'emploi  que  le  latin  {wX 'ko.  potuerain  ou  de  debueram,  pour 
signilicr  que  la  possibilité  ou  l'obligation  d'agir  de  telle  ou  telle 
façon  a  existé  antérieurement  à  tel  moment  du  passé.  D'ailleurs 
le  contexte  prouve  qu'Avitus  n'avait,  en  employant  le  plus-que- 
parfait  ambierarn,  d'autre  intention  que  celle  d'indiquer  une 
action  antérieure  à  une  autre  action  passée,  signifiée  par  le  par- 
fait cnraiii  dans  la  phrase  qui  suit  immédiatement  :  «  sed  quia 
nos  absentem  (cf.  ci-après,  J5  62)  dicere  comperi,  quamqnam 
aiisens  respondere  ctiraui  ».  Ce  cas  rentre  donc  dans  celui  du  i;  28. 

35.  —  Avitus  connaît  aussi  l'emploi  oratoire  d'un  temps  passé 
(le  l'indicatif  dans  des  cas  où  l'on  allendiait  le  mode  irréel  (cf.  ci- 
après,  ij  .3()),  ex.  : 

P.  6'i,  i.'!  :  «  Oiios  oiiirics  uiia  ci-iuiinalio  uli(|Lie  sine  inuidia  iriullitii- 
dinis  pfvcnasernl,  si  slalum  |)riiic,i)>is  ohruissct  (cf.  Sen.,  de  ira,  1,  1  1,  5  : 
pcriernl  iinperimii...,  si  Fabius  tantum  tiusus  csset  quantum  ira  suade- 
l)al)  ;  V,  i^i4  :  nain  scilicci  oiinic  |  Aegy])ti  spatium,  ucl  cjuo  patet 
ainpia  Canopus,  |  niox  inlcr  pingues  siliens  dejeccral  undas,  |  si  non 
oinnipotens  celerciii  super  arua  Triedellain  |  spwcjcrcl  et  nitidos  reuoca- 
rcl  iiallihus  aiiuK^s.    » 

On  voit  (pi  elle  vivacité  cl  quelle  force  1  iiidicalif  donne  ii  la 
pensc'C  '. 

36.  —  l.i'  siiliioiictil  cinpIoM'  en  fonction  de  poleiilici  s Cst 
maintenu  en  hilin  ius(]u'à  l'époque  la  |dus  basse;  il  n'y  a  donc 
rien  de  hieii  reiiiar(|iiabln  dans  des   phrases  eoninie  c(dles-ei  : 

1.   Cr.  ().   Iliciniiiiii,  .Synl.  lui.,  i   lIJu. 
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P.  13 '4.  3i  :  a  Libère  ergo  IlilT  rorain  aiiibitu  olecio  compulsoqiie 
detesUr;  p.  ii),  3o  :  quid  porro  niir^miir  Kulvcliianos...  frciiiere  ?  p.  33. 
33  :  iVtcttI  aducrsarius  ;  p.  '.\~,  i(»  :  fiir  orgo  o/i/»'/ii/  saocnlos  illioita.. 
p.  aS,  a'i  :  rogo  :  iiileiilioiiis  ulistinai-iila  taiii  aprrta  silii  perstriml  ' 
p  l3'|,  5  :  liaiT  qiiiilriii  p'^la  f\<-Mi|ili  aitiiiiraliilis  fiiissi'  qiiis  nfscinl 
VI.  .'l'iij  :  Siisaiiiiaiii  pu»l  liiinr  iii<;iiis  qviis  laudihus  uiiiqiiaiii  |  excolat  ' 
p.  3X,  !t  :  quis  crgo  iiiilii  persuadere  coiifliir...  .'  \  ,  iftH  :  al  qiiiil  pcr 
ciMK-taiii  Mliliis  afttuft  in*  siipcrlii  |  pcrlidiaiii  raosi  iiiiiiicraiis  pcriiiria 
ref(ni  ?  NI,  aaS  :  i|iii!>...  di/iiiuW  aul...  lunyiil  ?  p.  .'|i),  '1  :  quis  oiiiiii  lU'l 
lait-us  non  (M/«rr(>i/...  ?  »  Kir. 

I)aiis  la  «Icrnirrr  ilos  phrases  cilt-cs,  lo  piilcntii'i  csl  un  pru 
inattrnilii,  puri-r  (|iril  m-  s'ii<;it  pas  iriiii  :i\i-nir  pins  nu  moins 
rappii)(-lii-.  Mais  l'rsl  l'iiicr  ilr  ptissiltilil*'- (|n'.\\  itiis  a  tenu  avant 
loiil  niaii|iii*r.  i-oininc  il  l'a  l'ail  «MUMirc  dans  1rs  vits  suivants,  \'. 
Tht'i  ;  a  N«T  nali»  ii/ii/ih-ihir,  sfissnm  i-imiinucnil  allé  |  (|iio«l  p. 
hif^us  iiudo  ci-lans  ilisrriniiiia  l'umlo  u. 

i'tn»  rare  est  l'emploi  <lii  parlait  du  siilijonclil  pour  i-\priin<'i 
l'idée  du  potentiel;  i-n  voici  nii  exemple  elle/  .\vitns,  \'.  i;"!."» 
«  lain  iiiiniiim  lon^as  patinitia /</'c.vxi'/7'/ iras  |  nindietae  inm  teni 
piiK  uilesl  a,  (ielte  l'onstriietion,  dont  le  premier  exemple  est 
loiirni  par  Cutiilli-  (I.W  II,  'Jo),  est  représentée  eneore  dans  \< 
latin  lie  la  dérudenei-,  notamment  dans  celui  d'.\pnlee  (.l/>ii/.,  Ni). 
nir/..  Il,  I '1  ;  ilc  itnt  Snir.,  -jn)  ;  etc. 

l(KtiAn<^i  K.  —  l'arlois  le  polontiel  est  déterminé  par  l'advcrlte 
fnrtaimr,  ex.  :  V,  1  V-i  :  «  V.X  forltiaKi'  /'fV/r  elatlis  inorlisque  riiluruc 
I  itan^niiii»  indicio  iuin  praecesnisoe  riiinam,  |  lioc  ipsiini  ni 
poena  lorel  (cf.  (lie,  i/e  l.i-^.  II.  l  ,  W  :  l'orlasse  delectet).  (letlt' 
eonittnu-lion  nu  rien  d'incorrect,  on  le  voit;  mais  il  n'en  eut  pas 
de  niAine  de  l'nrh'  liakiinile  a  fnisiliin  (ex.  :  p.  lui).  ■>  ;  a  Kl  fin  li 
nunc  /iri/inriil  nd  ciiiiikciinKiii)'  piiiiile^ii  oriialiim  »  ;  IV,  idn) 
"  (.liiam  (inoir Ml) /»/'/(*  iiel  uinpli  |  {''.nplirateit  N'ilnsqne  iy>/eii/i/  uiv 
el.iMil'  I  •  I  MHS  „  ;  \'|,  I  ^,S  :  11  \\i  ni  conseqnimiir.  iam  nos  t  ni  m  fin  !• 
l'ii-  lie  »e  rencontre  pu»  avant  la  décadence  (cf.  l'aiien  . 

p  ''■nidrutiir  ,  KniKiil.,  ry<.  ;(,  iCil'i;  ftilii  loite  iiindic)  I  ) 

'  •.  mi»  \m»T  foi miti  (e\.  :  V,  B.'l.'i  :  ■  l-'.l  fiitn  iirdenl<"- 

iii>'  '  sceret  |.i.  r.  tx  iaiiiiii<>|  irn*  »),  c'est  un  «omeiiir  pm 

li>l  ,    l'vi.,  Il.,i.'li|,  M,  .'m)  et  un  l'iiipiiint  indiri-cl  .1 

la  "  <>  ii<|ii>'  C  l'i-i    ,  l.iici   )    Mai»,  comme  un  le  xoit,  l'em 

ploi  du   IIHmIi  |<eni|,inl  de  l'adxeilie 

l'illlill   on    II"  "'    cliex     \xitn»    un   exemple   di-   l'aïUdlM 

farlutêta   (p.    ïi^,  y  :    ■  Kiprrinniiir    lainen.  ntiam   piaeliltaiirni 
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Chiistiis  piaelatae  Canaiiilidis  in  oiatioiie  sermonem,  an  foriassis 
exasperet  ineptiam  siipplicaiitis  ».  Cet  adverbe  archaïque  repris 
par  les  écrivains  de  la  décadence  est  néanmoins  assez  rare,  sauf 
peut-être  chez  Rufin  '. 

37.  —  Ailleurs  il  a  subsliliic  le  potentiel  du  présent  au  poten- 
tiel du  passé,  par  imitation  du  stvlc  poétique.  Cette  substitution 
eu  efTct  est  ordinaire  chez  les  poètes,  quand  leur  imagination  se 
représente  les  faits  passés  comme  des  événements  actuels  aux- 
quels ils  croient  assister.  C'est  ainsi  qu'Avitus  n'emploie  pas  seu- 
lement creJas  (y ,  210;  35 1  ;  etc.),  «  on  pourrait  croire  »,  au  lieu  de 
c/ederes,  «  on  aurait  pu  croire  »  (cf.  Virg.,  Aen.,  IV,  4oi  :  migrantes 
cernas;  VIII,  691  :  pelage  credas  innare  reuulsas  |  Cycladas)', 
mais  qu'il  écrit,  par  exemple,  V,  3o.5  :  «  Et  nisi  iara  tandem  uaeuos 
et  honore  carentes  |  uel  nuda  tellure  locet  uel  concremel  igni  |  , 
uix  collecta  (cf.  ci-après,  §  53)  manus,  quae  tantos  clauderet  urna». 

38.  —  On  sait  que  iielim  s'emploie  pour  expi'imer  un  souhait 
dont  la  réalisation  est  encore  possible.  Mais  dans  les  vers  VI,  19/1  : 
«  Tristes  tune  édita  nollnl  \  quae  llammis  tantum  gcnucrunt 
membra,  parentes  »,  la  forme  nolint  est  inattendue,  car  il  s'agit, 
non  pas  d'une  hypothèse  réalisable  seulement  dans  l'avenir,  mais 
d'une  condition  qui  se  trouve  remplie  tous  les  jours. 

39.  —  li'imparfait  ou  le  plus-que-parfait  du  subjonctif  s'em- 
ploient il  toutes  les  é])oques  de  la  langue  comme  mode  irréel, 
c'est-ii-dire  pour  signilier  que  l'action  marquée  par  le  verbe  n'a 
pas  lieu  ou  bien  n'a  pas  eu  lieu,  parce  qu'elle  dépendait  d'une 
condition  qui  ne  .s'est  jtas  trouvée  remplie,  mais  que  celle  action 
aurait  lieu  ou  bien  qu'elle  aurait  eu  lieu,  si  la  condition  se  trouvait 
on  bien  s'était  trouvée  remplie '.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  (réquem- 
nient  chez  Avitus  credtres  (p.  96,  32,  etc.),  «  vous  eussiez  cru  » 
ou  «  on  eût  cru  »  et  d'autres  constructions  entièrement  conformes 
il  l'usage  classique.  Il  n'y  aurait  même  pas  lieu  d'en  parler  si 
dans  les  phrases  où  il  a  lOccasion  d'employer  l'irréel,  Avitus  ne 
se  plaisait  jjas,  pourvarier  l'expression,  ii  faire  alterner  les  formes 
du  potentiel  et  celles  de  l'irréel  (cf.  par  exemple  111,  32  et  les 
phrases  (|ui  oui  été  citées  ci-dessus,  ij  26). 


I.  Voy.  II.  (îocizer,  S.  Jcr..  p.  Ix^. 

■i.  Voy.  Ilifiiiiiiiri-Goelzcr,  .S^/i(.,  p.  335  (Hciii.  11). 

3.  Voj'.  U.  Hli'iiKiiiii,  Syiil.  lut.,  g  i()3. 
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§  a.  —  Propositions  volilifes. 

40.  —  lllioz  Avstus  limpérutir  ulleriK-  pm-fois  avec  le  t'iitur,  c\.  : 
III,  I '|(>  :  »  I III I»' ri  uni  fialiere  lori  ili)iiiiiiiiiii(|ii(*  limehis,  |  (|iiciii 
soriiini  (lotier:iiii  :  ptirvbis  stibiiita  iiissis  {  et  (-in'ii:il:i  cupiit  liliiliis 
</(/*«»•««•<■  uiriU's  u.eti-.  On  serait  teiiliMle  viiirtiii lis  colle  roiist rue timi 
une  iniluence  du  latin  bibli<|ue  (cf.  h.,  6,  «j  :  «  li/i/e  et  (//<•(•.«  po- 
piilo...  >•  ;  /.lucli.,  6,  lu:  «  .V///MC...  et //«vmV»..  .  et  i/»//-(i/>*«  »,  comme 
elle/  Jiivetieiis.  l'iuilenee  '.  N'ielnrtle  Vila  (/<«■/•*•»•<•.  .'j-j,  a'j  :  Vade  et 
</<>'<■<)  etc..  si  l'on  ne  prenait  pas  «rarde.  d'abord  (|ue  le  tour  n'est 
pas  absolument  le  m^me  et  ensuite  i|ue  les  poètes  (ont  alterner  de 
môme  le  futur  et  l'impératil  (vov.  llor.,ty/.,  I.  7.  71  :  h  Krjjo  post 
nonam  iienivs;  iiuiie  /;  rem  streiiuu»«n^t'ii  :  cl.  l'rop..  <•/<•_:.'.,  IV.  17, 
I7;()v.../«i..ll,-.i..'l7.etc.)'. 

41.  —  l<a  négation  /i»/i,  au  lieu  de  itr,  dans  li>s  délenses,  il 
l'imperatir.  est  d'un  emploi  peu  correct,  bien  (pi'oii  en  tnuive 
aussi  Mllidilties  e\empli-s  elle/  les  poètes  '.  (!  est  sans  iloiile  à 
l'inlluence  île  la  sMitaxe  poetitpie  ipi'il  faut  attribuer  l'usage 
Mu'Axitus  lait  de  ce  tour,  <'\.  :  p.  liy,  'i  :  «  Vnrii-tate  priiuen- 
tiium  /("/<  ilfU'iliiif,  <ied  iitere  «  ;  p.  81,  uH  :  «  (iaui-li'  attentiiie 
malos  et  lingiiarum  moiilacium  doits...  non  crvtlih'  »,v\  W.  (^'\~  : 
•   Kieclalii   seruare  libi  nnn  (Irsiiir  parteni.    h 

42.  I.a  plira«e  Huivante,  \  I,  ititii  :  n  .Ver  lemina  belliim  |  foi - 
miilr»  ipiod  mens  peragit  »  prenente  en  apparence  uih-  double 
irreuiilnrilé  ;  le  subjonclil  remplace  l'impèiatil  et  la  iiegalion  est 
nri-,  au  lieu  lir  ni'iir  ou  nrii.  Main  on  remaripiera  ipie  nvr  n'est 
pu*  inciirrecl.  purci'  ipie  lu  proposition  ipi  il  sert  ti  rallaclier  ii 
fiirniiilr»  contient  un  oriln-  po«ilil  (VI,  ;ii(7  :  .1  l'irgoiige,  »uccincli» 
ud  lortia  proelia  liimbis  |  ariiiala  ciim  mente  iirni,  nrr,  etc.  »)V 
i.biani  a  finrmnir»,  l'emploi  n'en  est   pa*  coiiloi  iiio  it  l'usage  clui>- 

I     V...    Il»in.!.|    7,..-n  I -a.-.  Pn^     S  i7fp    tl> 
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sîfjiie;  mais  les  poètes  se  servent  couramment  de  la  2''  pers.  du 
subj.  prés,  au  lieu  de  l'impératil"  (cf.  Virg.,  En.,  VI,  407  :  agnos- 
cas,  etc.)  et  Avitus  les  imite  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup 
d'autres,  ex.  p.  i  45,  22  :  «  Sed  rccogno.scas,  tempus  est,  in  manibus 
nostris  munera  tua  »  ;  p.  ,')S,  [\  :  «  Illud  inxiGm  ftdas  post  haec  mira- 
culorum  expérimenta  »  ;  IV,  290  :  «  .V«  fautor  firmentque  tuas  pro- 
missa  loquelias  |  auxiliumque  tuum  conalibus  </jse/-e  nostris,  »  etc. 

43.  —  (Test  encore  une  inilucncc  poétique  qui  explique  l'emploi 
de  ne  devant  l'impératif;  car  ne  fac,  au  lieu  de  noli  facei-e  ou  de  ne 
feceris,  est  peu  correct  en  prose  et  n'est  fréquent  que  chez  les 
poètes.  Sans  enlrcr  dans  le  détail,  je  citerai  le  vers  II,  19S  : 
«Tu  modo  suspenses  tantum  ne  confine^  tactus.  » 

44. —  L'emploi  de  la  ?•>'  pers.  du  sing.  du  subjonctif  présent  en 
fonction  d'impératif  est  trop  connu  et  trop  naturel  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  parler,  et  je  n'en  dirais  même  pas  un  mot,  si  l'on  ne 
trouvait  pas  chez  Avitus  quelques  emplois  incorrects  de  non  cons- 
truit avec  cette  3"  pers.  du  sing.  pour  signifier  une  défense,  ex.  : 
p.  26,  I  I  :  «  Immo  etiam  iurare  non  pigeât  »  ;  p.  q8,  2G  :  «  Sed  istud 
non  c.rlor(jneal  nisi  summa  nécessitas  »  ;  p.  121,  16  :  «  Cum  talia 
diciinus,  non  nobis  iruxcanlur  »  ;  I,  186:  «  Isla  parentales  non  nini- 
pant  uincula  curae,  |  uitas  cd  aniborum  carnemt  eneatur  ad 
unam  »  ;  VI,  ()().'5  :  «  l*\indere  uel  (lolus  non  lacdeat  ».  On  peut 
joindie  à  ces  e\ein|iies  celui-ci,  oii  non  est  suivi  de  /««■,  1,  i3S: 
«  Son  spocies  ullae  nec  iiumina  uana  coliinlur  ».  Dans  ces  divers 
passages,  non  et  nec  sont  encore  employés  conformément  à  l'usage 
des  poètes  cl  des  prosateurs  de  l'époque  impériale;  les  écrivains 
classiques  évitent,  en  pareil  cas,  de  remplacer  ne  par  non,  saui 
dans  les  cas  où  la  négation  doit  signifier  «  absolument  pas  »"'. 

45.  —  On  sait  que  pour  exprimer  une  défense  on  se  sert  régu- 
lièrement de/«,'  avec  le  subjonctif  aoriste  (jie  scripseris,  «  n'é- 
crivez pas  »).  Mais  ii  la  3"  pei's.  du  singulier  cette  construction 
<!st  rare  ;  on  n'en  connaît  même  pas  d'exemple  chez  (]icéron  ;  seuls 
les  poêles  senihlciil    l'avoii'  tb'veloppée '.  (^esl  vraisemblablement 


I      lt<'ri];ir.{ij.'/.    icH.'  I'mmIc  <I.'  (|M:iiilil.''. 

■-..  Cf.  Cic,  CMwnL.  i.')."i:  «  A  Icgiljus  ii„u  rm-damis  «.  Voy.  II.  Blasi'  ilaiis  V, . 
Lniidgraf,  liUt.  gr..  ^  17,  |>.   i.'i6. 

?i.  Par  (!.\.  Virg.,  G,  III, /lo'i  :  ncn  tilii  cura  caiiiim  fuerit  poslrcma  ;  .len..  Ht, 
i'i.5.S  :  liic  tibi  ne  qiia  moriu:  fiicriiil  tlispiMidla  tanli  ;  Ilor.,  cpot/.,  -x,  t^C)  ;  sat..  I,  u, 
.57;  Ov.,  /.,;;•.,  !,,  i3o;  l'ont..  I,  i,  5  ;  II,  ;5,  &■.!  ;  Pers.,  sal..  i,  5;"Viil.  Klacc. 
\n/..  V,  Mofi;  VII,  ■«();  Sil.,  Pim  .  1\,  'ma;  III,  571  ;  luv.,  .lal..  V,  137.  Voy. 
1;.  I.iiiHlgi-iif,  llist.  >jr..  p.    iijij. 


.'|K  LK    l.ATI>    OK    SAINT     A  VIT 

il   OUI  qu'Avitus  l'a  enipruntce,   II,  355:   n  .Vc<    Iclc  impoiuiens 
li-liiiii  coniiin.rt'iil  illis  |  non  iiinxit  qiios  iiila  ;   »  etc. 

46.  —  !.<'  siibjonclif  conccssir  fsl  encoro  vivacc,  ex.  :  p.  8a,  a3  : 
«  .Noiiiini  .«</  tiliis  n)-ci>s>ilat<-ni  Lrlli  liiiiiis  a  pi-rlVrtioiio  nos 
uirliilis  nnliri  ■■  :  IV.  iai|:  •<  Nani  qiiantas  l<-in|ii>ii-  prisi-ti  |  pressa 
^i^lllt<■as  Icllus  pi'uiluxcrit  arces  |  atqiii-  iacessitis  cuiitrniptuiii 
nnsc-ril  astris,  |  alislerj^ontf  dou  sut  nostra  sili-ntia  dantuvitt  v  ; 
«le  in^mi>  au  parl'ait-aoristo,  III,  ?nyS  :  «  Sottliiriit  ninùuni  lacorti 
rirriiindata  prpio  |  lornin  iioliis  :  scissani  poneiis  l'iiin  ciiininr 
urstcni  I  pallia  prima  patrr  miciinti  porrige  proii  »:  IV,  6oo  : 
u  lluctenu!>  inicftii!!  i-uiita^ia  Irti.ierit  iirbis  :  |  siillii-iat  rr^nassc 
nrfus  II . 

47.  —  Lp  siihjoiictir  sfi'l  iMilin,  on  Ir-  sait,  ii  oxprinicr  un  souhait. 
Sur  (-<■  point  t'usaj.;)'  ilAxilus  i-sl  parrailcnu-nl  correct  et  je  no 
Irouxe  a  si^'naier  que  li-  passajjc  suivant,  \.  (i~li  :  n  (i  si  voxw- 
punclas  Ininiaiia  superiiia  meules  |  tuile  oliiluin  niiitare  iit'lil  u. 
clans  lequel  l'emploi  de  u  xi,  rare  elle/  les  prosaleiirs.  rappelle 
\  irgile,  .le/i.,  NUI.  ."iliii  ;  «  (>  milii  praeteritiis  ri'f'riiit  .v/' Jiippiter 
annos  !  n  et  celui-ci,  \  I,  .'Witi  :  "  Spes  lilii  lida  fon'l  l'elix  in  iierlice 
caksiis,  I  contint'til  lumlios  pri-liosi  zona  pudoris,  {  iustitiae  lorica 
tuoit  ronxlrini;iil  amictiis,  |  pro  ^lailio  Heinper  iierixini  frni'iitiir 
aciituin  ».  dan»  lecpiel  riiiiparrait  /itn't  joue  le  tiu^me  rt^le  (pie  len 
prenenls  qui  Kiiiseiit.  (iel  emploi  de  f'iirrl,  au  lieu  de  ait,  est  il 
rapproclier  tie  ceu»  que  nous  ii\ons  mis  ci-dessus,  îj  la.  //»•/»».  et 
lemoi^ne  d'un  troilldi-  ussex  ^rave  dans  les  itiées  qu'on  se  taisait 
de  la  coiijU({niKiin,  a  ri^po(|ue  d'.Vviliis'.  (ioinme  cet  emploi  de 
fitirm  ne  ne  rencontre  que  dans  les  poèmes  d'.VviliiH,  on  est  en 
droit  de  se  ileniaiider  d'il  n'a  pas  ele  amené  a  s'en  servir  par  leH 
Itesoiiis  du  iiiétrr.  Kii  loiil  cas.  il  p.u.iil  l>ieii  ici  qu  il  prenait  /iirrni 
pour  un  prcfteiit  '. 

I  \i>««f  iinr  rviifiixoil  «iiilogMr,  Itl,  <ni  >  l,iim<|>i<- /«rrl  {  %i\)  inoliii»  ili> 
l»r<M  ••i(|»r«  iiinmbrii  |  rar|M*ro  |ii<r|i>'liiiuii  iliira  luI)  iiKirlf  Mt|i»n'ni,  |  iiiiiil<» 
Uni-K  Meti»  •tomol    ». 

I  ir  rimiMirfail  ilu  >iiliji>iirli(  |Miiir  <'t|iriiiii-r  un  rPK'rl  |ilii|iM  i|ii'iiii 

MH.I  !■   ««Il»,    (     ib.      I* 


CHAPITRE   II 
LE  VERBE,   LE  SUJET  ET  L'ATTRIBUT 

§   I.  —  Ellipse  du  i'erbe. 

48.  —  A  toutes  les  époques  de  la  langue,  on  rencontre  des  pro- 
positions dont  le  verbe  est  sous-entendu,  mais  on  sait  que  ce 
genre  d'ellipse  est  soumis  il  certaines  règles. 

49.  —  L'ellipse  du  verbe  siun  est  assez  fréquente  chez  Avitus  ; 
quelquefois  elle  n'a  rien  de  trop  singulier,  par  exemple  dans  les 
cas  suivants,  oii  l'idée  de  la  forme  qui  manque  peut  être  suggérée 
par  le  contexte  : 

P.  1 17,  ")  :  «  Alia  régi,  alia  subiecto,  alla  peccatori,  alla  iusto  causa 
la(tritnaruiii  (s.-e.  esC)  »  ;  IV,  37a  :  «  Ut  monstre  exutus  (s.-e.  est,  il 
s'agit  de  Jonas  vomi  par  la  baleine),  caelunique  recepit  »  ;  V,  618 
S([q.  :  «  Atque  aliquis,  oui  uel  tenueiti  perniota  caloreiu  |  tune  scintilla 
dabat  cordi,  sic  foi'le  locutus  (s.-e.  csC)  »  ;  \ ,  kkk  »([([.  :  «  Has  alter- 
nanteni  ducens  cul  teinpore  sortciii  |  nmtauit  nalura  uices,  substanlia 
discors  I  muneribus  propriis  concordera  reddidit  usum  :  |  si  niansit, 
iiiaiisere  uiri  ;  si  iiioia  (s.-e.  es/),  secuti  (s.-e.  sunC)  \  ;  si  mullis  etiani 
iussa  est  pendere  diebus,  |  subdita  delixo  lardaliani  agmina  uallo  »  ;  V, 
Si)  sq.  :  «  Nec  longum  tumuere  magi  :  consumitur  omne  |  quod 
Iccisse  rati  (s.-c.  siiiil),  »  elc.  Cf.  Hoppe,  TcrI.,  p.  i/i3  suiv.  ;  Hatlield, 
.liirriu-.,  p.  3;  Lease,  Prud.,  p.  11  ;  M.  Bonnet,  Grég.,  p.  708. 

50.  —  Mais  parfois  aussi  elle  a  quelque  chose  d'insolite";  c'est 
surtout  dans  les  propositions  relatives  (déterminées  ou  indéter- 
minées) qu'on  la  rencontre  chez  lui,  ex.  : 

P.  i33,  .')  :  «  llle  i|\iondaiM  palriarchai'iiiii  maxiiuMs,  ipii  iminolaiidum 

I.  (jf.  Sali.,  [iKj.,  79,  A:  «  Postquam  utrimqiic  legionns,  item  classes  .sacpo 
l'.isai-  liigataïuiui!  (s.-e.  simf),  et  alteri  allcros  aliqnantiim  atlriuerant  »,  etc. 

a.  Nous  ne  pouvons  faire  étal  du  texte  suivant,  IV,  ^i3l  sqq.  :  «  Tnsanas  hominuni 
mentes  uix  tangere  terror  |  coeperat,  insuelus  mo.\  pmjlnus  aelherc  ninilnis  |  et 
uiilido  prinium  similis  demitlitur  inibri.  »  Mien  que  projluns  .soit  attesté  par  l'aceord 
des  manuscrits  français  et  allemands,  Sirmond  a  peut-être  bien  fait  de  lire  /irnJluU 
(pli  est  la  leçon  de  II  (  -  Vatimmis  Rerjinae.  n"  ^078,  ix"  ou  x«  siècle),  dépendant, 
voy.  ci-après,  ^  ii)3,  Hem. 
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tiliuiii  jussus  (s.-e.  e*l)  uirerrc,  uirtiitcr  |irac!<uiii|)sii  nct-  iiiaiesia;i 
hoinincm  posse  rcsisicre,  iicc  piotati  praprcptuni  parricidii  conue- 
nirc  »  :  IV.  î5  :  «  Insuper  et  «niadriipi's,  propi-ia  ipii  mono  necaliis 
(s.-c.  fsl).  I  sacuior  aiil  rcrlc  «piciii  uiiiccns  bestia  cepil  |  pastus  crat, 
cpipni  nillla  tiJi-s,  It-x  liulla  uc-talial  s  ;  1\',  .'{9G  sq.  :  a  l'criuliitii  tiiiic. 
cligit  illa  I  siiiiiorc.  ipiao  pasiu  liriliiiii  (s.-c.  fst)  iiol  niuiiila  uoran- 
lur  •  ;  l\,  ii.'i  :  ■  Moi-  taincii  et  dcinceps  illos  tpiiiptassc  piitabo.  |  qui 
rocto**  lateres  Icnloipir  liiiiiiiiinc  iiinctos  |  in  sutilinie  rati  (s.-c.  .oinf) 
inanibus  sic  possc  supcrbis  |  susiolli  »  :  V,  35u  sq.  :  a  Nnnniiniquani 
redis  cl,  quao  contraria  (s.-c.  »iin(),  prosunt  |  et,  quac  laeua  malus 
uoluit.  Miutata  rccurrunt  |  in  dcxlruni  »  :  IV,  c^-;  sq.  :  «  l'nbc  tenus 
quod  forma  uiri»  (s.-c.  til),  rum  rorporis  inia  |  supploreni  ua<ti>  mixii 
pro  rrurc  draconcs  •;  V,  V>3  sq.  :  «  Tunr,  ut  ipiaequc  tribus  prinium 
sorlila  (s.-c.  f*l)  laliorcni  {  ordinc  t-arpit  iter.  se<|uiiur  tinn-  relcra 
pubcs  ■  ;  IV,  33l  :  •  Sit-  cpulans  parrum,  sic  lar^uui  tpiisipiis  avarus 
(K.-c.  t$l),  sic  nudiiin  ra|)lor,  sic  casiuni  ridct  adultcr.  |  sic  cir- 
i-iiiiiHcril>cii8  illuso  siinplicc  ^audct  *  ;  NI,  .'ii.'i  sq.  :  u  Ki  qu.ic  nota  libi 
Mi-I  ipiac  pcrcussa  Icgcndo  (s.-enl.  :  fiinl)  |  ad  uirtutis  opus  studio  cou- 
ucric  uirili  ■•  :  p    l'x*.   t'.i  :  «  <,>uantum  ad  illns(s.-c.  ml).  •■  etc. 

l>c  nu''uic,  dans  une  propo^ilion  causale,  on  lit.  \  I,  ti.tij  :  •  Cura 
(les  soins  que  Marie  «lonnc  à  Jésus)  cibo  uicliiu-.  jiaslu  quia  di^na 
pcrentii  (s.-c.  ci/)  '  ■< 

51.  —  DiiitA  les  cveniples  ipii  pircèiicnl  ci-  sont  li">  JorMies  l'.v/ 
et  Miiiit  qui  inaiiipienl,  et  liiii  suit  ipic  celte  eilipsi'  piirliculière, 
tout  en  etaiil  plut  rare  ipi'on  le  croit  clie/  les  ecri\ains  cliis- 
oiqucH',  iiV'hI  point  cepcmliint  incorrecte.  .Mais  celle  îles  tliverse> 
lonnc»  (le  rinipiirluil  ou  du  piirliiit  {mil,  rnuil,  /ni/,  etc.)  c!.! 
Iieauconp  pluHiInrc,  et,  pour  celte  raison,  ne  se  rencontre  qu'assez 
i.iteinent  et  prillcipalenienl  cliiv  les  poètes ';  aussi  c'est  surtout 
li.inn  »■•»  vers  qu'.\\itMs  lu  risque,  c\.  :  l\  ,  .'{iili  :  "  llaee  inlcr  (iiik- 
cor»  uiirii  ncnli-ntia  uul){i(s.-c.  mit)»;  \,  .'n  7  :  ••  Inclnsnc  ^ilciii 
facii-n  (k.-c.  f'/yi/i/)  cl  Icrrca  uestis  {  cinxcral  iratas  arnioruni  Ince 
lenelirnii  ;  "  —  V.  (jH  sipp:  >i  llilic  dirnui  lrenileii«  l'Iiaraonis 
riiuvciu»    arilnr  (•••c.  fiiil),  \  diuinac    incipien»    |i<<r  cuncla    re«i 


n«i.|.',  U^l  .111,711     '  M  li<,i|>iii  (Kiniiia  (•.•«.  f),  plir  |  •  frrni  tu- 

,  .1,1.    .1  .  Ili|.<      II.    .1.  .i.iil   II.   I I     |iM'  <  lift  In*  |MlMr*  ri  ilii<<  le»  |irt>M 

lit' pI  Kniiiliiii  (<i>«<'i  Srlinmli, 
Kfioiiu   cliri  Ik-iii.   if     l*ni 


'  «•|>ireii>   \rcaiii   <\   *i'<|uililiii> 
uit«ni  I  «iliaiiiilur ,  ti<i*  «iilo  «Iim  i|uav  wU  l.aiiiitUn  (•.■«.  /Mil),  • 
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stcre  dextrae  |  et,  qiiae  cognoscens  (s.-c.  erat),  nolens  tamen  ipse 
fateri,  |  protenus  expulses  iussit  diseedere  uates  ». 

Voyez  cependant  aussi,  p.  92,  20  :  Quia  diuisi  (s.-e.  eramiis^), 
aegre  ;  prospère,  quia  uicini  (s.-e.  efamus)  »  ;  p.  109,  i5  :  «  Inter 
haec  diuersa  uulgi  sententia  dispariumque  ordinuni  uariae  opi- 
niones  (s.-e.  eranC)  ». 

52.  —  On  peut  en  dire  autant  de  l'ellipse  du  futur,  ex.  :  «  Quan- 
documque  opportunius  (s.-e.  erit,  qui  est  ajouté  par  F)  y)  \  — 
1\  ,  32.'^  sq.  :  i(  EfTugict  tune  ille  malum  quicumque  paratus  (s.-e. 
eril),  I  construat  ut  ualidani  praeduri  tcgminis  arcam  »  ;  II,  .3,"^ 
sq.  :  «  NuUus  egens  (s.-e.  erii),  nullus  cupiens,  sed  pace  sub 
iina  I  suiïiciet  cunctis  sanctoruni  gloria  Christus  »  ;  I,  29  sq.  : 
((  Quis     neque    coniugium    (s.-e.   erii)  curae    nec    foedere    turpi 

I  miscobit  calidos  carnalis  copula  sexus  »,  etc. 

53.  —  L'ellipse  du  verbe  sum  au  subjonctif,  assez  rare  dans  la 
prose  classique,  ne  devient  fréquente  qu'à  partir  de  Tacite.  Mais, 
tandis  que  Tacite  le  sous-entend  surtout  quand  il  est  accompagné 
d'un  autre  subjonctif,  les  auteurs  postérieurs,  et,  à  leur  exemple, 
Avitiis  ne  s'embarrassent  pas  toujours  de  cette  restriction',  ex.  : 

I'.  (|7,  t\  :  «  Si  quaeras,  ((uid  insculpendum  (s.-e.  siC)  sigillé  »  ;  II, 
Wy  s(|(i.  :  «  Nec  facile  (s.-e.  eraf)  ul  nosses,  vitrum,  lapis  anne  metal- 
luin  (s.-e.  (met)  \  succedens  honiini,  si  non  sal  lauce  notetur  »  ;  III, 
(l.'i  sqq.  :  «  Cuinque  foret  raelius  dispcrsis  corpora  membris  |  carpere 
per|)cluuui  dura  sub  morte  soporem,  |  inuitos  lamen  urna  uoraet, 
(|uis  sola  (s.-e.  sj()  uoluntas  |  rursus  posse  mori  sensuque  carere 
(lolondi  »  ;  ^',  .'^ofi  sqq.  :  »  El  nisi  iam  tandem  uacuos  et  honore 
(■arciitcs  j  uel  nuda  tellure  locet  uel  concretnet  igni  |  uix  collecta 
(s.-c.  cisvV)  manus,  qiiae  tantos  clauderel  urna  »  ;  Vl,  279  :  «  Et  ([uac 
spargenda  (s.-ent.  s\n()  per  (icbein  |  pi'iiiiiiii]  lemiiicis  iustiMicti  discere 
ncri)is  ».. .,  etc. 

54.  —  L'cllipsiï  du  sulij(inctif-lMij)ératll  est  remar(|uablc  dans  le 
vers  1\  ,  277  :  «  Numquam  tu  (s.-e.  sis)  creduliis  illi,  |  (jucm  nimis 
expeilus  uilandum  praemouet  Adam.   » 

55.  —  L'ellipse  des  formes  esse  et  fuisse  est  aussi  baiilie  cliez 
lui  (|ue  chez  ses  conlemporains,  ex.  : 

V,  '.V.fx  sqq.  :  «  \onnuiii(|uain  rectis  et,  cpiac  contraria,  prosunt  |  et, 
quae  laena  (s.-e.  rase)  malus  uoluit,  mutata  recuri'unt  \  in  dextrum  »  ; 
IM,  .'xSd  :  «  .\iilla  laiiicu  paleris  iiostrac  dispeiulia  moi'tis  (s.-e.  esse)  »  ; 

I.  ^t^  m  |inrlc  |i:i>.  ircxcrii]ilns  comme  IV,  i'i-j  :  «  l'a\  lilii  I  n  s. -ont.  sit.  Cf.  benc 
lihi!  fi-lirilrr:  IV.rniiili-s  iisiiollcs. 
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II,  IfOt   :   t   Credo  et|uiJeiii  iiietius  (s.-c.  yiiùsc),  i|iioJ  non  oiTurrcrit 
uxor  I  cnarrari'  uiro.  »  Ktc. 

ItrvAHiji  t..  —  Il  est  \  raisoinblubh'  qii  il  l;iiit  sous  onloiulro  rsst' 
(l:iiis  la  phrase  siiivaiilr.  p.  3i.  tj  :  «  Noqiio  ino  al>  illoniiii  parle 
proliteiir  »:  mais  un  peut  penser  aussi  :i  l'ellipse  de  xliin;  car  on 
ilil   tiirl  bien  xltire  iib  iilii/iiu. 

56.  —  I, 'ellipse  lie  fii-ri  (nit^nie  il  l'intliralil')  nesl  sij^nalée  par 
aiieiin  ({raniniairien.  niai>  il  esl  piosible  ijutin  en  ail  un  exemple 
ilaiis  relie  phrase  : 

I'.  'Ml,  |}<  s<p].:  n  l'raeeeilil  lides  Ineulioneni  et  sei|uilur  eonles- 
siii  ereiliilitateni  ;  el  per  inip(»ili<ineni  nianus  saeenlotalis'  praui- 
lalis  iimissii)  litlei   retlililur  |>lenitu(lii   ». 

57.  —  Notons  aussi  l'ellipse  si  Iréipienle  du  \erbe  (/^'c/c  dans 
l'expression  o  |)eo  irratias  ■•.  Il  siillira  de  eili-r.  p.  ."ifi.  ii|  :  Sed 
/)fii  •fiiiliiix,  (piia  prospero  redilii  in  laeliliain  ui-slros  iiosipie 
reuoeauil  in  patriain   ».   l'.le. 

58.  —  l'Iii»  étraii;,'e  esl  l'ellipse  A'n^il  dans  la  plirase  I,  7(1: 
«  Non  aliler  ipiani  iiunc  opifex  (s.-e.  ii^it),  ipiibils  arlis  in  nsn 
esl  I  lleeleri'  laxalas  prr  eiinela  seipiaria  ceras   ». 

I  oiilelois  la  xiolenee  laiti-  il  la  lan)riie  v  est  moins  i{raiide  ipie 
iluns  les  deiu  passades  dont  il  nous  reste  il  parler,  e'esl-ti-dire 
II,  •l'^-  (*  Non  illiim  trepidi  eoneiissit  e  ira  piidoris  {  liée  i|uan- 
tiim  i^iistii  runctata  esl  rrmiiia  primo.  |  sed  sei|iiiliir  iielox  »)  el 
V.  aili  (•■  Utiiee  dainnali  >■  ).  I)nns  la  première  des  phrases 
rilépu,  je  eonlexte  et  l'expression  ciiiuloto  rs(  f'rnii/in  inilii|uent 
qu'il  luiit  Hoiis-enleiidre  iiitii  ttituf  après  mu-,  mais  ee  n'en  esl  pa» 
inoiii»  une  ellipite  hurtlir,  dans  la  seeoinle.  il  laiit,  ou  bien  di^- 
^lllfer  de  l'ensemble  de»  idées  exprillli-es  preeedeinmenl  eelle 
d'une  lornie  verbab'  eomme  fiii.%si  mint,  il  laquelle  on  doiineia 
pour  «ujel  tliiinnali  et  pour  eompUmeiil  direel  isliifi-,  ou  bien 
ce  (pli  p.iralt  moin*  probable  —  eonsidèrer  ixtiirr  eomme  uni' 
korte   d'nreunnlii   de   relation,  roinpièineni  de  iliinimili  (miiil')' 

S9.  l'itilin   il    tant    adinellic    d'autres    ellipses  assex  hardii-s, 

dubord  dnri»  lu  pliraoe  »uitunte,  ou  l'eiper  propose  de  liri',  p.  7^1. 
•>i\  •  'l'ali*  roliikeieiilia  ineii  eitl,  qiialis  Peo  el  iiobis.  monnli.i 
lur      qiiamipiam  etium    nie    lueenle   (/,,  teslaiiti-  .V)  inlei  peilaiili- 


lil  |>r*iMliiiii  ■>,  iiMi»  ■  fil  •  iiiaii<|iir  ilaiu  /'  i>l  aUii*  /. 
t  I  lli|Mr«  Iwnlm  (fillr-ri   |«irallr«    Uit   ii*ltirrlli<  ri   Irvt  ùnii'l' 
it  11         i>ii>ir  <|iii  irlnlM'r  «^1    luUlii  •liiniiiM,  «il   ni  imlrr  .  ipiu   iioi    tiiliiri 

Cltri*(u(«.-«    urii  mIi>^,  iiuii  l^iriilu»  ni  ■•rl<i>  niioiilu    • 
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simplicitas  (s.-e.  monstrabit),  qiiae...  »  (mais  le  texte  est  loin 
d'être  sûr),  puis  dans  la  fin  de  la  lettre  XXVII  (26),  p.  58,  7  : 
«  Quod  si  ille  pacifico  uoto  agere  (ageret  L,  agereeupit  Sirinond~), 
ego  aniicum  (s -e.  agere  ciipio);  si  ille  discordiam  poscit  tolli, 
ego  ciipio  concordiani  percnnari  ;  si  tanien  homo  ordinis  mei, 
quem  nec  fallere  decet,  credituriis  (s.-e.  esC)  catholico  senatori, 
non  ad  hoc  solum  securus  incipiat  ficri,  ut  incautus  ualeat  inuc- 
niri  ».  Cette  dernière  phase  est  particulièrement  intéressante; 
non  seulement  elle  renferme  une  ellipse  qui  est  déjà  singulière, 
celle  de  est  avec  credituriis,  mais  encore  elle  nous  oblige  à  sup- 
poser que  l'on  pouvait  sous-entendre  en  latin  un  verbe  non  en- 
core exprimé;  aussi  suis-je  porté  à  croire  que  Sirniond  a  eu  raison 
de  conjecturer  «  quod  si  ille  pacifico  uoto  agere  cupit,  ego  ami- 
cum  '  »  ;  le  sens  devient  plus  clair  et  la  syntaxe  moins  dure,  car 
le  pronom  ego,  opposé  à  ille,  permet  de  sous-entendre  cupio, 
dont  l'idée  est  impliquée  dans  cupit,  et  il  est  tout  naturel  de  sous- 
entendre  agere  avec  ciipis,  puisque  cette  forme  vient  précisément 
d'être  exprimée  dans  ce  qui  précède.  En  tout  cas,  cette  ellipse 
est  moins  extraordinaire  que  celle  qu'on  est  obligé  d'admettre 
dans  cette  autre  phrase  d'Avitus,  p.  Ii4,  7  :  «  Adunum  uerum 
Deum  nisiuiio  itinere  non  itur;  certe  si  propter  quascumque  alias 
causas  potesl  diuerso,  aduorso  non  potest  »,  où  il  faut  après/;o^cs< 
sous-entendre  (//,  iiifiiiitif  de  la  forme  iliir  précédemment  expri- 


tj  2.  —    /■'.rf>/cssio/i    ilii   sujet. 

60.  —  (hiiiiid  \r  sujet  est  e,\|)iinié,  Avitus  le  nuîL  correctcuient 
:iu  noniinitlif.  I)ans  ce  f|ui  nous  reste  de  ses  (euvres,  on  ne  trouve 
aui-uuc  liacr  de  l;i  conslruction  a  urhein  quant  statuo  uestra  est», 
(lue,  coniiiM'  011  siiil,  il  une  assimilation  familière  aux  parlers  po- 
piilaiics  cl  (|Nr  ii'onl  |i()int  évitée  des  écrivains  moins  soucieux 
i|iii'  iioirr  :iiil('iir  de  hi  coijccl  ion  gi'iiin  ni;il  icale,  par  ex.  FiRM. 
Mm.,  crr.  l'iof.,  ■).,  .')  {t^-'i .  i,S,  (i)  :  «  lllniu,  (jui-m  despicis  jiaupc- 
icni,  largos  et  diucs  est  »  ;  Su  \u  (.■'),  jtcn-gr.,  r)7,  (i  :  »  Fabri- 
cdiii,  ijunni  iiides,  ecclesia  csl  n  ;  C.udc.  Ti  h.,  nuirt.  (i()  :  «  Lapi- 
(Iciu,   (jui-iil    Miipurii'   iii\    |i()lciaril,  (Iclaluscsl   »;  etc. 


I.    I,;i  Irr,,,,  r.Mil,,,.  ,1,.  /,  „  ;,g,.rcl,  ,,    s Vx|ili(|iic  fnrt    l.irn,    si    l'un  a.lnicl  .|ii,-   lo 
i.plsli-    conruM.liiiil  !',■  liiial  il';ij.'iT<'    avir   l'/  ,|.-  ,•»/,//   :i   [,nssr    les  lettres  inlormi;- 
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61.  —  •JiMiul  If  siijfl  nrsl  |i;is  ox|iriiiu'',  lo  vcilio  est  ordiiuii- 
romi'iit  :iii  [cissir  iinpiMSKiiiu'l  (Mivpz  ri-ilossus,  !;  .'5.  p.  i(>),  iiuiis 
il  poiil  M-  prrsciilor  il  ïiiiln-s  ras.  Ainsi  : 

I*  I.p  verlx'  peut  aM>ir  la  lorinc  acti\<',  l'utniiH'  »•  osl  le  cas 
c|uaiui  il  s'aj^il  cir  pliciiniiii-iics  iiu'té(ii'olo<{l(|ucs  [iiiliirsjH'roscil, 
liiirt.  fini/,  ftc). 

HiAiiHt.H  l.<.  —  I.  l^iK-linics-ims  tic  iTs  \ciln-s.  iiii  Ii>  Sait,  sont 
parliiis  cniplitvi'-s  non  sciilt-nifiit  smis  la  iornii-  poisniiiirllo.  mais 
oni'iirc  avec  nnc  valoiir  transitive,  (lotir  ciinsliiu'lion,  iiu'iuintio 
il  la  pi'iisr  classiiiuf.  est  plus  un  moins  lro<|uriitc  l'Iio/  l'Iaiitc, 
cIk'Z  (iuton  «'l  rhf/  N'itriivc,  mais  se  l'fnconirc  souvent  dans  le 
latin  l>ilili(|ue  et  elle/  les  auteurs  i|iii  s'en  inspirent';  il  n'est 
iloiie  pas  éloiiiinnl  île  lir<-  elle/  .\\iUis,  III,  't',\  :  »  (!um  fliicrrl 
nn.r  laelra  fmim   ». 

II.  .\  e»\t«'  lies  impersonnels  /iiirnitrt,  pifji't,  /tititt't  vl  loedi  !. 
(|ii'il  einploii-  souvent  iliiiie  manière  conrorme  ii  l'usage  elas- 
sii|ur,  Avilus  a  i|iieli|uelois  donne  plaee  au\  lormes  personnelles, 
ex.  : 

IV.  \\'j  :  «  Kxliorruit  tiurlor  |  /mrniluili/iir  iiiili-nx  totum,  (|uod 
frrpril.  orbcin  •>  ;  l\'.  '.\'jX  ;  <■  Nonne  pi^jer  i|uisipiam  liieis  tiir 
dvintifiir  labori»  |  insanire  piitet  .'  >■  ;  p.  .'m,  (i  :  m  h'aeti  /hirnitrns  ■ 

(i'esl  un  areliaisine'  i|ue  la  langue  populaire  n'avait  jam.ii> 
laissé  piM'ir  Sun»  doute,  et  i|iil,  en  tout  eas,  revit  elie/  les  éeri- 
vaiiio  postérieur»  (et.  Prudenee,  l'rrixf.,  I,  .'i|'.<  :  »  Itoma  eruliiiil, 
piidel,  odit  ■•).  Mais  i\e  i|ui  est  tout  il  lait  exeeptionnel.  e'est  d<* 
leneontrer  /</»«•/  trnili'  roinine  un  verlie  personnel,  e\.  :  |\',  ij  ; 
"   l.ieiluni  (i>.-e.  »>ji«i')  quod  i/iiixi/iir  liln'i-rl'  |  eredidit...   « 

■j'  l.e  vérité  peut  ^^Ire  ii  la  ,'t'  pers.  illi  Kill^.,  et  avoir  pour  kUJpI 
siiu«-enli-tidii  un  pronom  indélini  (e'est  ee  ipie  l'on  voit,  pur 
eveniple,  elle/  les  meilleurs  l'-eiivuins  dalls  une  proposition  sultor- 
donnée  dépendant  d'un  inlinilil  sans  sujet')  on  un  mot  i|ue  siif^- 
r.i.   Il  iiM'iiiiii<    di-  1.1  |>Im 1  nr 'est    le  eas  dans  eertaines 

i>rml.    %  \  ■()).  lo) 

I   nlli'liiaiiilt  ;  r'r*\    iliiiir    irhi- 

•     ''    -••Il r  niiwl   i|lli> 

'       .lut.  lIKir 

!..                                                                                                                           ..'liiiiUlo  ini|><  I 
!• .  •  K"'^'   •  ' 

t  ■  ■      arU.htHWO,    •»£'     ' 
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définitions'.  Mais  Avitus  est  plus  hardi,  il  écrit,  p.  23,  i[\  : 
«  Rogo,  intentionis  obstinacula  tam  aperta  sibi  perstruat?  »  en 
donnant  pour  sujet  à  peistrucit  le  pronom  interrogatit  qnis  sous- 
entendu  ". 

Remarque.  —  Le  verbe  iiKjiinm  se  trouve  déjà  chez  Cicéron 
employé  sans  sujet  ii  la  3''  pers.  du  singul.,  pour  signifier  «  dit 
le  poète  »  (cf.  <i<l  Ail.,  XIV,  12,  2  :  «  Ubi  nec  Pclopidarum,  in- 
(liiit  »).  Tjc  latin  bil)lique  se  sert  d'inqiiit  pour  signifier  «  dit  le 
Seigneur  (c(.  Conimod,  i/is/i\,  11,  2^1,  4  :  «  Doua  iniquorum  non 
])robat  Allissinuis,  i/itfiiit  »)''.  Chez  Avitus,  on  rencontre  une  fois 
i/u/iiie  pour  signifier  «  dit  l'Apùtre  »,  p.  121,  33.  «  Unde  inqiiit 
(1  (]or.,  ('),  If))  :  membra  ucstra  tcmpluni  in  uobis  est  spiritus 
sancli,   queni  liabelis  a  Deo  ». 

3"  IjC  verbe  peut  être  à  la  3''  pois,  du  pluriel.  En  ce  cas,  on 
dil  (|ue  le  sujet  général  lioiiiiites  («  on  »)  est  sous-cntendu.  Tandis 
(|uc  la  langue  classique  emploie  ainsi  surtout  dicuiit,  ferunt, 
narrant  ou  Inidnnt,  Avitus,  sans  doute  par  imitation  de  Virgile, 
a  une  préférence  marquée  pour  pcrliihvnl .  11  csl  iniililo  d'en  don- 
ner lies  c.xeinpli's. 

li  3.  —   Syntaxe  d'accord. 

62.  —  L'usage  d  Avitus  n  a  rien  de  particidicr.  Dans  l'en- 
semble, il  est  régulier  el  témoigne  même  parfois  d'une  certaine 
finesse  d'analyse. 

Ainsi,  p.  1 13,  S  :  «  Cuius  (panis)  forliludo  al<jue  salubrilas  non 
soliim  inopiam  praeteritae  sterililatis  .sv^/Y.'/ert/,  ucrum  etiam  peri- 
ciduni  lamis  ab  spiriiu  noslro  non  iii  pane  solo,  sed  in  uerbo  Dci 
iiiuenle  secliidat  »,  il  a  fait  accorder  les  deux  veibes  siifijik-at  et 
secliidat  avec  le  drinier  (h-s    (b'ii\  sujets   fortitmU)  cl    salaliritas, 

I.  Par  exi^mplc,  clicz  Oie,  'iiisc.  I\  ,  ,S,  17  :  a  Est  acmulalio  acgriludo,  si  co, 
c|ii(hI  cuncitiiiciU.  aliiis  |iijliiikir,  i|isi-  canal  »,  l'icli'ii  coiilcmie  dans  aeniH/ad'o  suggère 
iirniiitans  coinmi,'  sujet  do  cuncuincril.  Sur  loulfs  ces  quostious,  vo)tz  KuImut,  nnaf. 
n,-.  ,t.  loi.  .S//r.,  u"  partie,  ij  ^,  f.  (p.  .',  el  suiv.). 

a.  Sirmond  a  rru  devoir  rélahlir  ce  proiioni,  et  inoilifier  loul(^  la  phrase,  lualuré 
l'autorité  des  niaïuisrrils  ;  il  lit  :  „  H,,^,,  ,|uis  e,.nleuliouis  ohsiaeulu  tam  aperla  sil)i 
perstruat  ?  >i 

3.  Il  y  a  (pielrpir^  chose  d'analogue  dans  le  passage  suivant,  p.  io5,  3l  :  «.  Vinis 
iiaincpio  de  inililihus  nrrepto  missili,  ut  sormonem  ipsum  ponam  (les  expressions 
mêmes  de  ri';varif:ile),  .<  laliis  eius  aperuit  »  ;  ergo  non  rupit,  non  transfodil,  non 
ingularlt  ad  ullinuMU  sed,  lifjiiil perult  ... 
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parce  que  l'iilèe  signifii'o  p;ir  .inliiiirittis  rsl  plus  iinporlanti-  (|iii- 
celle  de  furliliiJti,  cdiiuik-  If  iiionlre  iliiilifiirs  Li  siiltstitiilion 
d'ntqiif,   a  et  de  plus  »  ;i  rf. 

63. —  Il  u'v  auraildonc  i|ir;i  cnnslaler  diey.  A\  lliis  riiilelli<j;oiite 
application  des  refiles  (jt-iiérales  »le  l'accord,  si  l'on  ne  relevait 
pas  cliex  lui  des  cuiistructioiis  coiiune  celles-ci  ; 

P.  7."»,  I  'i  :  n  \u»...  ronfffitiis  0  ;  p.  -'t,  -jS  :  «  \'l  anle  liaplistnuni 
uestruni  ad  nos  suldiniissiniae  liuniilitatis  nuntins,  ipin  coiii/ii'- 
Irnlem  nos  prolitehaniini.  peruencrit  "  ;  p.  7(1.  i(>  :  «  Totis...  coiislnl 
iiDB  esse  cuniiiiiiiiriii  u  ;  p.  77.  \\\  :  «  (Mlicia,  qnae  nierito  inclitac 
niu^nitudinis  uriti  druntiis  im/tmilitix  »  ;  p.  7»).  ',V,\  :  n  Srripsixtix. . . 
iani  rtulii.r  »  ;  p.  K.'i,  (i  :  a  Sed  nos...  ne  nialuni  hoc  uel  inandalis  aut 
nuntiis  renourtur,  cm/v//h/vi/m  esse  praedicite  ■•  ;  p.  S"),  UJ  :  0  Sed  ipiia 
uns o/tsf/ih'ni  dicere  coniperi...  ■■,  etc..  dans  lesquelles  l'accjird  se 
fuit,  non  pas  avec  la  'i'  pers.  du  pluriel,  ipii  est  l'expression  du 
respect,  mais  avec  la  personne  qu<'  représente  celle  l'ornu"  verbale. 

De  ni^ine  il  arrive  à  l'auteur,  après  avoir  parle  de  lui-niAnic 
au  sin^'ulier,  <le  sultstiluer  lirus(|ueinent  il  ce  notniire  le  pluriel 
df  modestie,  et  d'i-crire.  par  f\.  :  p.  711.  l',\  :  »  (ionlidode  niiserï- 
cordia  |)ei  nitsiri.  quod  eliam  nii/ii  in  hue  loco,  quandocnmque 
iipportunius,  uerhi  praestahil  adilum,  tfiii/>iis  geminatae  consc 
eralionis  ornalinrem  concessit  eU'ectnm  '  »;  p.  71),  '.\t  :  «  (ionlusa 
expeclalionc /«vii/ew////»».»  littiM'as  iiestrae  serenitatis. . .  iiiopinanti 
mi/ii  d)Mis  oittulit. 

l'Ill»  rare,  a  ce  qu'il  siMnIde,  esl  l'opéralion  inverse;  cependant 
on  lit,  p.  7;'),  'jH  :  ■  AVjji.,.  srrurt>\  uestis  sacra  non  reperit  ;  p.  fol  , 
30  (il  »'n(<il  de  l'empereur):  «  Vosi/ur  domiims  nationuni  (:■  Irqnr 
dominuni  nationum)  i.el  p.  81,  lit  :  <■  Te  uni|{i<iiitore  nos  jHilirs 
I-»»!-  ronci'Mtit  (au   lieu  de  inv  fnitrrm)  »,  etc. 

64.  —  .\pieit  le»  olutertationi  qui  précèdent,  il  est  moins  inlr 
reuKunt  de  noter  ipi'en  écrivant.  III,  'X\\  sqq.  :  •■  l'ostrrilas  nani 
qunnin  ferul  dinpcniliu  rerum.  |  non  ciii  ucl  cenliim  lin^uae  u<  I 
ferreu  uo\  efti,  |  eiiuinerure  queat,  née  tii,  qui-m  Miinlua  inisil  |  . 
Maeoniuitue  ntfuint  diuernu  noce  poetae... 

,\vilu»  n'a  pn*  pri»  |{urde  qui-  la  parliciile  >/>■  pouMiil  evcliin' 
l'emploi  du  pluriel;  il  e*l  vrai  que  d<-  «on  lrinp«  celle  pailiciilc 
avait  liien  perdu  dn  «a  vah*ur. 


I  \|ii«l  .1i'<  (i''i'<t  |liniir|)ii  |Mrlr)  •  Tttlat  i|iii'm /«w/mim  i>rlM<iii  •,  U  niMHi -l'i 
>lMni;pnH>iil  tint  |»>  l<nil  k  («il  la  iii^iiik  inini'liii  alii  |iliirii'l  iiirn^jaiil  au  •iii|;<i 
|l«f   liun»*  k  rrt|)l<  «n'Ii   |>|i|>  ■!•'   MKjralV 
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Pnr  contre,  il  lui  était  tout  à  fait  permis  d'écrire,  comme  il  l'a 
fait,  p.  35,  9  :  «  Vtriim  haereticorum  oratoria  siiie  basilicae  ad 
usiis  possent  nostrae  religionis  aptari,  ciim  conditores  eariim  ad 
catholicam  se  legem  erroris  correctione  transtulerint  », 

parce  que  eariiin  représente  basilicae,  qui,  dans  la  pensée  d'Avi- 
tns,  est  l'explication  pure  et  simple  du  terme  oratoria. 

Mais  dans  les  vers  VI,  6o4  :  «  Veri  quam  (/.  e.  Susannani)  ncsviiis 
ante  |  iiiil<^its  inauditam  damnaiierat  »,  nesciits  ne  peut  se  com- 
prendre qu'à  la  condition  de  supposer  que  l'auteur,  au  moment 
cil  il  l'écrivait,  pensait  à  poptiliis,  et  non  à  milgus. 

65.  —  En  effet,  on  rencontre  plusieurs  fois  chez  lui  des  phrases 
où  l'accord,  au  lieu  de  se  faire  conformément  aux  règles  gram- 
maticales, est  déterminé  par  l'idée  exprimée,  ainsi  : 

I,  3o2  :  «  0  summum  factoris  opiis,  fjnos  sola  creauit  |  nostra 
manus.  »  Le  mot  opiis  représente  Adam  et  Eve,  c'est-à-dire  nos, 
puisque  c'est  à  eux  que  s'adresse  le  Seigneur;  de  là  l'emploi  de 

66.  —  Une  phrase  comme  celle-ci,  IV,  2()8  :  «  Mous  ut  quisqiie 
fuit,  famulo  placiiere  paralu  »  présente  un  exemple  assez  remar- 
quable de  l'accord  grammatical  sacrifié  à  l'accord  selon  le  sens; 
c'est  l'idée  impliquée  dans  morts  ut  quisque  fuit,  synonyme  de 
l'expression  omîtes  monfcs,  qui  détermine  l'emploi  du  pluriel 
pl/iciiere.  Cette  construction,  employée  avec  plus  ou  moins  do 
liberté  aux  diverses  époques  de  la  langue,  s'est  perpétuée  jus- 
qu'aux derniers  temps  de  sa  langue'. 

67. —  Il  en  est  de  même  de  celle  (jui  consiste  à  faire  accorder 
le  verbe  avec  l'attribut  et  non  avec  le  sujet,  (|uand  l'allribul  pa- 
raît renfermer  l'idée  essentielle,  ex.  :  p.  mC),  i  (j  :  «  Omnis  autem 
ecclesia  duo  siinl.  gênera  hominum  ». 

68.  —  A  l'époque  d'Avilus,  on  considérait  encore  comme  éga- 
li'ment  correeles  les  deux  const  niclioiis  «  Ici^io  Marlia  al(|ii(! 
quai'ta  »  ((^ic,  PliiL,  5,  17,  V»)  et  «  undecinam  et  iiicrsiinam 
l.egiones(\À\.  XXVH,  38,  lo),  ex.  :  p.  73,  t8  :  «  Non  ego  pi(qiri- 
r'tatcm  Lugdunensis  (^t  Viennensis  basilicne...  tractavi  »  et  p.  (it), 
3i)  :   ('   Ale\ainlrin;uii   iiel   A  rilidclirriiiiii   l'ccli'sias  dicil  iiili^alas   ». 


1.  l'ii  cMMiiplr  plus  iiiti'rcssnnl  meure  scrail  ci'lnl-ci,  I,  7G  :  «  \oii  :ililcr  (|ii;iin 
111111C  opiIVs,  fiiiihiis  irriis  in  iisii  csl  |  lloclfrt!  laxalas  pcr  cnncla  soquacia  ceras  », 
■-'11  élail  aiillicnli<|iii-.  Mais  i/nihiis  Psl  une  corrcclioii  de  Pi^ipcr;  les  mss.  onl  les  uns 
eut.  les  aiid'es  nii  rsl.  Voy.  ci-après,  ^  -i'ii. 

2.  Vuy.  II.  Scliiiialz,  Lat.  G'c,  ji  an,  p.  9.:>.o. 
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Kii  revanche,  on  ne  sonpeail  plus  à  appliquer  rigoureusement 
la  régir,  en  vertu  de  laquelle  un  adjectif  (]ualiliant  plusieurs 
substantifs  doit  s'accorder,  non  pas  avec  l'ensemble  de  ces  sub- 
stantifs, mais  avec  le  plus  rapproché  ou  avec  celui  (]ui  est  le  plus 
important  pour  !■•  sen>.  e\.  :  IV.  IWuj  :  «  (^uam  (molem)  forte  uel 
tinipli  I  Kuphrates  Nilusque  (jueant  ui\  claudere  ri|iis  ». 

69.  —  L'a«ljectif  altribul  se  met  au  neutre,  quand  il  se  rap- 
porte il  des  sujets  abstraits.  e\.  p.  ii'i,  ii  :  n  S/iiritiis  enim 
noster  et  cor/ms  nostriiiu  e\  disparis  sidislantiae  (jualilate  coiii- 
putlii  sunt  ».  Cependant  quelques  lignes  plus  bas  .\vitus,  per- 
sitnniliaiit  en  (juelque  sorte  spi/ttiis  et  corpus,  les  a  désignés  par 
l'accusatif  masculin  pluriel  <liiii.s,  au  lieu  de  l'ace,  pi.  n.  iliio, 
v\.  p.  ii'i,  i.'t  :  «  Si  enim  non  >ubiaceat  spirilus  carni,  sed  ad 
refrenaiidam  concupiscenliani  cedat  polius  menti  caro.  ducil  itiiox 
pariter  concordia  rationis  pi-r  iiiam  legis  ad  patriani  aeternita- 
tis  ».  consiruetion  d'autant  plus  >iiiguliére  (|ue.  dans  la  phrase 
immédiatement  précédente.  Avilus  a  «lésigni'  par  le  loiir  correct 
t/iiiif  duo  l'esprit  et  b'  corps. 

70.  —  (Minime  u  toutes  les  cpo(|ues  de  la  langue,  ^appo^ition 
»ert  il  «léterminer  le  sujet,  l'attribut,  nu^me  le  >erbe,  c'cst-ii-tlire, 
en  ce  cas  particulier,  la  priiposition  tout  entière.  \'4iici  chez.  .\vi- 
tiiR  quelques  lournnri's  intéreitsaiites ',  e\.  :  \'l.  -mu  :  a  Ipse  Deus 
ucrhiini  iiascitur  uiscere  ^umplo  (le  \  erbe  s'est  lait  i  liair)  »  ; 
p.  l'iN.  .'■  .'  «  \'t...  ail  Itomanae  ecelesiae  maximum  sacerdolem 
quani  ad  caput  nostrum  (iirtntini  («  mou»  (|ui  sommeit  les  mem- 
bre» ")  Hcquenlia  recurrumus  »  ;  p.  iiid,  it  :  «  .\gnosco  igituret 
hodie  in  domino,  qui  iiiir>;il  per  crucem  in  reipiiem  suam,  «/ue 
>•!  lin  il,  id  eiil  raro,  «nnctilicalionis  ituae  ;  agnoKCo.  inquum, 
etc.  D ,  p.  ini.  II):  «  (iui...  Iil  quoque  fonllf;it  diuino  fauore 
uoliuuin  ■  ;  II,  fi^  :  »  \(itii>/M«/«/<<"/  loto>//rH/Ncommiltitur  orbi-  a  ; 
p.  IIQ,  |5  :  ■  \  idi-res  illic  Kfii-i  tiinirn  egregium  caoso»  lu 
mitir...  ■  ;  etc. 

I      Je   lauM'  <|r  r<'i|i'  >lr*  <uiitlru>li»li>  IH'*  ufiliiiairM,  riMiiliH'  rpllna-ri,  p.  f^j.  1^  : 

'   •  •  I  .      1  . , I   -,i..-,„   ,t.-.lr«m 
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CHAPITRE    III 

DES  CAS 

^  I.  —  L'Accusatif. 

71.  —  La  fonction  oiclinaire  de  Vaccusalif  est  d'exprimer  le 
complément,  direct. 

\"  Il  se  constiuil  avec  le  verbe,  jiour  signifier  l'objet  sur  lequel 
l'action  s'exerce  directement  et  immédiatement.  Alors  le  verbe 
est  transitif.  La  notion  transitive  est  essentiellement  variable,  car 
elle  dépend  de  l'idée  qui  s'attache  au  verbe  et  que  bien  des  causes 
peuvent  modifier  dans  le  cours  des  âges. 

(i)  Quelques  veibes,  qui  étaient  déjii  transitifs  à  l'époque  ar- 
chaïque et  qui  étaient  devenus  intransitifs  chez  les  classicjues, 
ont  parfois  repris,  dans  hi  langue  littéraire  de  la  décadence,  la 
valeur  transitive  qu'ils  n'avaient  sans  doute  jamais  perdue  dans  la 
langue  viilgaiie.  Tels  sont  chez  Avitus  ; 

Cancre  (\'arr.,  (^ic.  cp.),  ex.  :  p.  8i,  22  :  "  Cauetc  atlonliuc  nmUis  »  ;  IV, 
375  :  «   Serpenlis  f'Kjnwnla  caiwto  »  ;  \,   (ia  :  «    Vulliimqnc  caiielc;  »  etc. 

Cnitsulere  (slyie  de  chancellerie,  Virg.,  Liv.),  p.  ()8,  17  :  «  N'ndc  nec 
uos  ali(piid  de  causa,  quant  consiilo,  lat(M-c  creileinluiii  esl  '  »  ; 

//i(/«/r/<;r(;(Ter.,  ATran.,  Liv.,  IMiii.,  c/;..  Tac,  Siiel.,  I.aiiipi-.  aa  passif, 
-.lui'isc,  (]apit.),  p.  57,  l\  :  «  InduUo  nohis  pixjnnre  sakitari  »;  le  parli- 
cipe  indullus  est  d'ailleurs  devenu  dans  la  latinité  posîérieure  une  sorte 
de  synonyme  de  conccssus,  cf.  Sid.,?/).,  I\',  2/1,  r)(p.  75,  20);  l'^nnod. 
(voy.  Vinde.r  de  l'éd.  \'ogel). 

Iidudere   (Ter.,   Ov.,  ('laud.-Manjei'l),  ex.  :  \\,   •"k)'^  :    «  (liiiii  iiianct 
illiidens  obscrnuin  fcmina  Irclam  »  ;  IV,  63o  :  «  Sic  niixlos  luiiiiiie  itlsiis  \ 
illndiiiil  duhii  diucrsis  uuUihiis  orbes  ». 

I.  Il  ol  |M]ssililc  (|cir'  ccl  criiiiliii  ilr  rarniMili f  .■lit  ^on  urigim^  ilans  dos  ronslriic- 
tioiis,  oi'i  le  mol  rein  iiccuinpiigiié  d'un  démoiislnilil'  tenait  l.i  placp  d'un  pronom  à 
l'ace,  n.  (p.  ex.  :  l'Innto,  Mén  ,  700  :  Con.sidnni  hniic  rem  aniicos,  qnid  riii'inndum 
fnns('ant  »  l'n  ro^'anl  de  Cic,  Atl..  VII,  •«),  a  :  «  Ncc  le  Id  consnlo  ").  l.'<'inploi  do 
racciisulif  neutres  d'un  pnjiioni  esl,  comme  on  sait,  c.\trèuicnicnt  cleiidu  on  latin. 
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Inleniicfrf  (Cato.  Sud.,  luslin.),  ex.  :  p.  aS,  9  :  «  Nol>is  cliani  iior- 
Itoriiiii  mi'n</(i<-iVi  inifnliril  »  ;  II,  17?»  sq.  :  •  llaeo  sola  csl  nciiioris  iiiedii, 
qiiani  perspiri"*.  arlior  |  inUnlicla  rilùs  »  ;  p.  57,  i()  :  <>  InlfrAicla  nonii- 
nis  ipsiiis  mciiiioiic  '  >  ;  rf.  p.   1  il>,  ai  ;  ia4.  17  :  \.  3<). 

lumrf  (Cic-.,  Mv.  :  iiiraro  ileos).  r\.  p.  ai.  a3  :  «  Quao  oaiisa  fi-nutris . . . 
iiirnniti?  (cf.  V'iilj;..  Uni.,    l'j.  a-3). 

hilere  (Varr..  Vir^j.,  <>v..  l'Iiii..  Iiisliii..  .\u>i;.).  c\.  :  p.  .'|5,  10: 
••  l'iflalfin  uftimm  aiiiliis  imn  lalcat  •  ;  p.  r>8,  ili:  «  Viule  nrc  iioi!  ali(|ui(l 
de  causa...  /<i/<tc-  (-rcilciiduiii  est  a  ;  p.  i)3,  (>  :  •  Nain  lici-l  intiiuliim  Inli-rf 
nc<|ucal  ui'sira  prosporilas. ..  >  ;  I,  38'|Si|.  :  «  SetI  cur  ilicalur  tanliiiii 
muiiilann  Utlrrr.  |  ucrh-x,  Nilc,  liius  »  ?\  I,  \o()  s<|  :  ••  Nfo,  si  ipiid  sacruin 
reciiicrc  pt>clar,  |  Ir  Inlrl  •  ; 

l.ofm  (l'jaul  l.iv  ).  i<\.  :  p.  'ji.  li  :  a  In  iliipli<-ciii  •/(kiiii  liuiuimiir 
Mulioianliaiii  •  (c\.  p.  111,  m):  p.  aua,  1 J  :  o  l'i-o  oinni  ia*i-l>(>  otioso, 
ijurmi  liH-iili  fiirriiil  \iont\nc»  ••;  Cf.  Saiv.,  Cassux.  I-'aist    Un. 

Mmilifirr  (Plaut.,  Hv.,  I^ct.),  ex.  :  III,  370:  ■  .Vriil.i  si<'  ll.iiiiinis 
mrnilirani  pilliira  ijullat  ••  ; 

/'«ir/iW/wrr  (Kiiii.,  (Icll.,  Jurisr.).  ex  :  p.  '«fi,  3(>  :  «  l'urliri/Hiln  noliis- 
ruili  liiiiiine  *  ;  p.  f>h,  7  ;  ••  \  |  giilivriiatomii  ui'Slniin  iitirlicipiilo  InlDirr 
lui'aiiiiiii  *  ;  NI,  ifi't  :  •  \l  riirdc  propiinpiii  |  ftortidjutln  iriicl  frali'i-- 
lllllli  iiiiriiia   piilidlio  : 

l'iTiii'tilrr',  an  pj>«»il-',  l'X  .  p  S.'i.  8:0  \i  v\..  lai'ullas  i-nlpac  pos- 
xil  «Tipi,  aI  paiMiilriiliar  sj|iilirita'<  iinn  pDluit /H-r^inii/rn  ».  III,  1 'i(>  : 
«  .  l'ri)  /M-r<ii<M>i  iiiiHcroriiiii  c-nrdiliiis  csca  ••  ((•Mriisinii  liardir  d  iiiic 
c-oiiHirui'lioii,  <pii,  rlirA  li'w  éi'rivaniH  i'laN)«ii|iii'N,  r>i  ■-(■slrcinlo  an  ncn- 
In'  du  parli<-ipr  |»-niM<i/iiii ')  ; 

Hiilfri-  (l'Iaiil  ,    'IV r,  rari'   rlir/.  (]|r. 
Iiitjn»iii(idi  inrliim  ridcn»       >•  :  rir. 

S4iftrrr  (Kiin  ,  IMaiil),  r\        |\  ,  V"! 
fini'iÊit  ••  :  rf.  Sn.\.,  (!«<«■«> 

^  ap.    I'ri»r.  ),   «'N.    ;    p 

I  11  pro  uidii<i  di'vola  «iiyiyi/irii/,    i|uani  ntmil  <>iiitpi*n«« 

|.,   l't.  [i  ;   <  Ouiic  in  raiiKu  roiiiiiiiini  mpiiluon  opnrlcl.  • 

(^f    Tr.Mr  ,  ruli'.    IVi/.,    l'i;    .Sii>.,  r/t.   \lll,  9,  55   :    lli'xo   poplilt'    <ii/i- 


hlrr-^f^tn  i^ir,>,„t  ntmmtrria  fM>\t  •  J  il  «  «iirâil  k 
■  -,  nui»  rlifj  (lir  ,  /■  llnlk  .  lit, 
Mil  inlrrilirlit  m,  lu  |Nirliri|M>  inlrr- 

'  -«nii'l  iiiMini  •iliiriiu  iiiiil 
I  'i>    '*)     •   yp'  •liiil'hiiii 

.  ,,i    ■■  \..,    Ki.'l.. 

1    ,     ,    , 

|.    Ut<inan|iini  tmllr  fiitmo  nvurellr  iln  |airf«ll,  au  lini  i|i    M/HUiuf,    M/Hur 
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plical  quielem  ;    Gkkg.    Tur.,   h.  Fr.,    IN",    3:    quod  sic     doiuinus     sup- 
plices ;  etc.  '. 

Vergere  (Lucr.,  Luc,  Solin.,  Ciaud.,  Cassian.),  ex.  :  VI,  bO-]  : 
«  Fluctuât  incerlae  quo  iienjdl  (=  inchnet)  pondéra  iiienlis  «  ;  cf.  p.  i02, 
9  :  «  Licet,  quiilquiil  ail  iiianus  ueslras  peruenit,  uergalur  in  pauperes  ». 

2"  Les  poètes  construisaient  déjà  fort  librement  avec  l'accusatif 
certains  verbes  exprimant  une  afi'ection  de  l'âme".  II  n'est  donc  pas 
surprenant  qu'Avitus  fasse  de  cette  syntaxe  l'emploi  le  plus  fré- 
quent ;  il  y  a  longtemps  que,  sur  ce  point  comme  sur  bien  d'autres, 
le  latin  ne  fait  plus  de  dill'éreuce  entre  l'usage  de  la  prose  et  celui 
des  vers. 

Parmi  les  verbes  de  celte  catégorie,  qui  se  rencontrent  le  plus 
ordinairement  chez  Avitus  construits  avec  l'accusatif,  figurent 
ceux   qui  signifient  le  désir,  la  joie,  la  crainte,  la  douleur,   etc. 

Logiquement,  l'emploi  de  l'accusatif,  en  pareil  cas,  n'a  rien  que 
de  très  naturel  ;  c'est  l'analogie  de  ciipere,  metuere,  formidare,  etc., 
qui  a  déterminé  la  construction  de  tous  les  autres  verbes  ;  notez 
qu'entre  ces  verbes  et  ceux  qui  vont  être  énumérés,  il  n'y  a 
d'autre  différence  que  celle  qui  distingue  un  mot  pris  au  sens 
propre  d'un  autie  mot  faisant  image. 

a)  Le  désir.  .S'/hVe (Cic,  Phll.,  .5,  20  :  <)v.,  Sni.,  Thy.,  102  ;  Stace,  Sid., 
G.  2,  74'),  ex.  :  p.  Sa,  i.3  :  «  Quorum  salulein  silio  »;  |).  43,  8  :  «  Cum 
cnim  ut  praecipuum  sacerdoterii  iusto  uos  desiderio  sitiremus  »;  p.  65, 
19  :  «  Mihi  sUtenli  lilterns  ueslras  »  ;  p.  88,  18  :  «  Fesliuitatem  nostram 
pleno  nos  desiderio  silienleniÇsoy.  ci-dessus,  §C3)..,  refecistis  »  ;  cf.  au 
passif,  III,  34 1   :    «  Fundilur  irriguus  sanguis  inaiorque  sidlur  »; 

Saspirare  (Hor.,  Tib.,  eley.,  IV,  5,  1 1  ;  (»v.,  iuvon.,  Sil.,  Stace,  Tert., 
Prud.,  ealh.,  II,  44,  Sid.),  ex.  :  p.  1  17,  i4  :  "  (ùiiu  David...  caelestis... 
regni   coronain...  suspirarel  »  ; 

b)  La  crainte.  Tremere  (Lucil.,  \  irg.,  Liv.,  Si!.,  Lad.,  .Vug.,  Sid.), 
ex.:  Il,  i53:  «  Ko,s  suijiecla  /r^/Hi/ fannilans  siibstanlia  uiuiuii  »*  ; 

1.  Mais  on  trouve  la  conslniclioii  corrccli',  p.  8/|,  i  :  u  Vl  iifilns  prn  uciwi  suii|ili- 
carel  «;  compar.  p.  ir,  2^  :  «  Sciuiilcs...  fructiiosc  miscrcnli  Dro  pro  saniUttf  lumi- 
iium  siippHcuii.  » 

2.  Voy.  Draegor,  hlst.  Synt.,  §  iO(i  (t.  l-,  p.  3ô8  suiv.). 

3.  C'est  sans  (ioiil<i  par  liasard  (pic  le  premier  exemple  de  silirc,  «  être  altéré 
lie,  désirer  ardemment  »  se  rencontre  c\m,  un  prosateur  ;  la  métaphore  a  cependant 
un  caractère  nettement  poétique.  En  tout  cas,  l'expression  ne  se  rencontre  chez 
(Jicéron  qu'avec  honores  ou  sanguinem  ;  c'est  seulement  dans  la  latinité  postérieure 
que  l'eniplcil  inél:qiliorique  du  verbe  prend  un  grand  développement. 

fl.  b'adjiclir  virbal  tremen(lus  se  rencontre  chez  Salvienet  chez  (Uaudlen  Mamert. 
(lassieii,  cpii  n'einploii!  pas  (remere  avec  l'accusatif,  fait  de  trcmesccrc  transitif  un  assez 
grand  usgc;  (cf.  lliutcx  de  l'éd.  IVtschenig). 
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(ÀtnlrtmuefiY  (Hor.,  Sen,,  Just.,  Salv.  Cassian.),  ex.  :  p.  a."»,  ay  : 
c  Obfunlem  ille  c»n(r^fnui(  »  ;  ff.  conlremisefntius  chez  Si«l.,  <-yi.  I\.  1 1,  a. 

Es/Miiftcfrf  (Hor.,  Tac,  Cattsian.),  ex.  :  j).  a.'i,  iS  :  «  l)ci  iniariam 
dies  rjrpnml  ••  ;    l!l,  3i   :  •  E.rpnvfre  difm  lestcin...  »; 

Exkorrere  et  <j-Aorr«c«T*  (N  irg  ,  \'al.-.Max.  Sil  ,  Piin.,  X.  ir>'i;  Y.1I.- 
Fl.,  Sut-t.,  (^assiaii..  Sid.),  ex.  :  p.  1 13,  3o  :  «  Appflilum  lalciii  f.rliurrui  '  : 

Slupere  (Mrg..  Atn.,  Il,  3i  ;  Petr.,  Plin.,  cp.,  Mart.,  Val.-l"l  .  Solin  . 
Trc'liell..  -ViiR.),  fx  :  IV,  .'|(jS  :   ••  Moluti\uc  novos  sliipueri-  .>. 

c)  La  douleur.  f»Vni^rr(porl.  ap.  Ijc.  [.!//..  Il,  H).  3  ;  lli>r.,  elc,  Sid.), 
ex.:  VI,  iCiJ:"  Non  orliala  ijfiiifs  fecuiulae  jiiijnorft  uitac  »;  III,  353: 
•  Qui«  fmudet  c\  furla  geiiutt  gaudctile  rapiiia  ?  »  p.  loa,  ifi  :  «  Nisi 
diili-nduui  aniit'i  i-ii<iini  ijfinrrfm  ■;  l\',  317  :  a  Kl  luni  t'oi'lo  7cm^>i.< 
ruiirli>rum   eriminn  Noe  »  ; 

Ingemrrf  cl  inijfiiiucrrr  (\  ir^-.  Son,  Ir.,  Slacc,  Salv.,  Siil.).  px  :  p-  91, 
■ji    :  •'  Non  niiiiuH  ipiaiii  un*  iloliTrin  iit*t>lrac  coiiiiiiolioiiis  imjfmiii*  a; 

IhArrt  (avec  l'ace,  do  la  piTMinnc),  p.  a5,  (1  :  o  Iktlent  ent  prii  ipii- 
Ijuh  ueiicral  '  •  ; 

/■Vrrc  (l'Iaul.,  pocl.Tar..  Siil.,.-;i  ,  l\',  a.'i.  *')•  •""■  •  III,3.'>.'(;  <■  «.lui-iu" 
minora  Jlrnt  '  "  —  au  passif  :  III,  |S<>  ;  a  Perçasse  a^iioscas  ipiid  stit 
ipiid  iii<>rlua_/7»Ti  |  ipiiduc  uiori'.  .  •; 

/'/fi/17/Trrril.  ,V.il-ll  ,  Siare.lManil  ,  Hier,  Sid.),  p.  117,. ^o:  «  Plan- 
grre  iiiM/n  •  ;  \  ,  3i)l>      •  \<'i'  lUmiuun  planxerc  diii  »  ;  cl  par  analogie  : 

l'jonelnmarf  (  ini-m-oml»  lUphrarf.Wif^.,  I,iv.,  I.iii.iiii,  .Slici-,  .\pul,. 
Au».,  l'u.-.Nug.,  Claud  -Maiiierl),  au  passif  :  p  117.  t-  :  o  l'reca- 
lonliui   iii  aiiiiiiaruiii   fuiiere  mtielamalu  '  >. 

I,  Mai»,  |>  l'i,  y  ■  •  (,'iitM/  iii  M<claloril>ii>  riiit  litirivini»  "  ni  l'uiifiirnir  li  l'iiogi' 
cUmic|iw.  cf.  l'.K..  ,\r  ,  II,  .1f<,  l'ii     iliviiiiiin  iiiiiiirii  liiim-m  :  (V-*,,  II.  li  ,  I,  3i. 

4:S..,  -  -    '        ■        ■ 

I.   /  •!  •KiilKinrnl  iMrrr  i|ir\vi(ii<  l'ii 

f«l|  III,   '  t'    rilrtrr   illi'l  lui    iji-»  r>\i<lll|i|p> 

ciiiiinii'  •••>>-«•,  )*.   11;,  '"'     l>Uiii  III     i.'ii      /.iK/rlu'i  uiKiiai  Hun- 

iiiiiii|ii«ni  urtMla  itnlorn  ;  |i    M^,  i  ,  Irm  Imirnlrt;  rie 

■     •  '  ..Il  ,      .      ,1  ,r.  Ili-nirnl  Im««ii- 

..    i    11, «,.,.. 

I     :    I  .■.i.|iir,  iMilaiii 

a..  .,...1111.  .u.,  .|..l..(>'.  «(Cf  Cir  .Sftl.. 

il.iliiiriiMl   ■:  /M  ,  I.  3:  •    AflluUni 
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|<4mM  iiaurw*;  t***^  |ipn>«iui  |  MMi^Mol  ivl<4H*t<|>ii-  <>r««.  On  nul  i|iril  ml  Iran- 
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3°  C'est  encore  à  la  syntaxe  poétique  ([u'il  tant  rappoiter  cer- 
taines constructions  comme  celles-ci  : 

a)  Assiiescere  (N'irg.,  En.,  VI,  SSa),  III,  i/(2  :  «  L'ibilus  assuesce 
niriles  »  (cf.  Ps.-Aug.,  Serin.,  291,  i  :  «  Assuescat  iuuenis  caslilalem  »; 
Paul.  Petr.,  .Maii.,  IV,  288  :  «  Reserata  palere  |  lumina  et  infusam 
paulatim  assiiescere  lucem  »)  ; 

Consuescere  (Lucr.,  Col.,  Plin.,  Prud.,  apolli.,  72Ô  ;  Paul.  Pétrie., 
Mari.,  III,  AaG  ;  Cassiod.,  var.,  I,  34,  3;  38,  2),  ex.  :  II,  182  sq.  : 
«  Tune  lumine  uisus  acuto  |  laetior  oplatum  discit  consuescere  solein  »  ; 
Plaut.,  fragm.  ; 

Currere (déjà dans  Cic.  ',  Virg.,  pool.  Hier.,  Sid.),  ex.  :  Ili,  899:  «  Viam 
sumpto  dum  coi-pore  curris  »;  V,  /|5t  :  «  Duni  uastos  iieremi  curris,  lu- 
dace,  recessus  »;  NI,  i'6g:  «  Nam  ([ui  difTusaiii  spatio  laxante  plaleam 
I  iriundanus  ludens  facili  nunc  aggere  curril  »;  II,  ii/(  :  «  Haec  raons- 
iranda  uia  est,  dudum  quam  sponle  cncurri  »  ;  p.  ii4,  12:  «  Viam 
luijus  saeculi  currere  (au  fig.  \l,  ^17  sq.  :  nam  ciirrere  uerbis  |  raor- 
lioruin  tôt  saeva  potest  discrimina  nemo)  »  ;  p.  1 13,  5  :  «  Nobis  annuuin 
((uoddam    iler  currentibus  »  ;  et,  par  analogie  : 

(iradi  (Col., VI,  87,   11),  ex.  :  p.  iiS,  i5  :  «  Ma...  (jiiam  gradimur  y>; 

Deeurrere  (y ir^.,  Prop.,  II.  i5,  /il),  ex.  :  p.  iiO,  aS  :  «  Humanani 
conversai ionem  decurrimus  »  ; 

Ludere  («  composer  en  se  jouant,  s'amuser  à  faire  »,  Virg.,  Suet.), 
p.  80,  22  :  «  Ouos  (libellos)  ...  de  spiritalis  hisloriae  gestis  etiam  lege 
poematis  hisi  »  ; 

Pene(rarc  (Lucr.,  Virg.,  Tac,  Suet.,  Hier.,  Sid.,  C,  H,  i/i5;  ep.,  IX, 
II,  9),  ex.  :  p.  112,  l4  :  «  Puppim  peneirare  non  potest  »  ;  IV,  491  : 
«  Non  tamen  ohstruclam  pénétrai  is  iniproba  »;  p.  28,  lO:  «  Quasi  non 
minus  sit  deum  penelrasse  concluso  »  ;  etc.,  et  (par  analogie)  : 

/n(rare  (classique  dans  quelques  locutions)'^,  ex.  :  \'I,  520  :  «  Sae- 
uumque  Iribiuinl  \  inlrnl  adluii'  monacinis  »  ;  III,   [97  sq.  :  «  Tum  terris 

silif  ici  ciicorn;  cf.  Son.  tr.,  Oeil.,  ^76  :  «  Dcos  conclaniat  omiios  »  ;  ep.,  Sa,  i3  : 
lion  laudatiir  illo  nunc,...  sed  conclamaliir  ;  Mart.,  epijr.,  IX,  45,  5  :  «  Immensis 
ro«c/ama(a  qiiCTcllis  saxa  senis  (i.  e.  Promclhci)  ;  Damas,  e,p.,  a  :  Icriclio  concla- 
miUa  concidit;  Hegcs.,  V,  26,  2  :  «  Ubi  comlamalae  urbis  resullauit  sonus  »; 
l'ros]),,  ep.,  I,  3:  «  Hoc  lolum  ab  istis  saiictis  inlentiosissimc  conclamatiir  (i.  0. 
iciipugnatiir).  Etc.  Voy.  Tbcs.,  t.  IV,  p.  71. 

I.  C'ic.,  OJjf.,  III,  10,  /la:  «  Qui  st;i(liuni  curril.  >i  (iot  emploi  particulier  so  rat- 
Nu  lio  sans  ilouir  à  l'accusatif  de  (pialilicalion  ;  au  lieu  ilc  dire  currere  sladii  cursum, 
iiii  a  fini  par  dire  currere  sladium,  par  une  abréviation  d'expression  fort  naturelle,  et 
<  elle  locution  a  été  le  point  de  départ  de  tontes  les  antres.  Il  se  peut  aussi  que  ce 
soit  l'emploi  du  composé  dccurrcre.  k  jiarccjiirir  d'un  bout  ii  l'aulre  »,  (pii  ait  réagi 
sur  le  simple. 

•i.  Par  exc^iuple,  p.  /)(),  ,'i  :  «  Cum...  proprlam  crediuit  intnire  se  piilrhiii  »  ;  V, 
!  1 1  ;  «  liifiTiiiis /«(nis.'ii;  i/omos  »  ;  IV,  177  :  «  Dimui.i  mfra.s'si!  supernas  ». 
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cccitJcrc  siiiiul  mnndamquf  uaraniciii  |  inlrnnt  »  ;  I\°,  336.  «  Inlranil  cii- 
piilum  dcluJons  pracda  uoraiitcm  »  ;  p.  lu,  j3  :  o  Nuiiiquid  sine  asceiisu 
celtitiiiliiifiii  ir^ni  raolcslis  iiitrabunt  ?  »;  ji.  3i,3.'>:«  Cuiii  |iulilicaiuis.  . 
i/uniu/n  «ujiii.  .  iu>liticdtii>  iiilntrcl  b;  VI,  ag3  sq.  :  <  Concipercl  cuiii 
carne  Deuni  caeliquc  rrcalor  |  i/ifnircf  i-laiisiiiii  rcscraiis  inystoi-ia  itfii- 
trfiH  »  ;  p.  a8,  5  Sf\.  :  «  Sonliunt...  uigoix-iu...  illius  sublilitatis,  <|ii<i. 
ftrnelrale  tecrelunt  sine  adiUi  corpus  inlraueril  s  ;  p.  iiC,  4i  :  •  /rifni'K 
iiunc  mitmlum  *  ;  au  li;;.  :  p.  lui,  l^  :  a  Discrimen  cililionis  inlnuii  s;  III, 
."loâ  :  «  i'.rvtlvitl  fS\>vrto  pm-iiati\m'  iiilrarf  linicliuiil  a;  p.  a5,  ao  :  « /'i/rn- 
tum  prur!iU!«  iiL-scit  sciiliru  cfnlmjium  ». 

A  iniriiif  iiii  peut  rîilliicluT  in{roire({r..  tl<^jii  dans  Tiic).  ox.  : 

•  /»//-»i/y  spuiisus  lluiUimiini  ■>  ;  p.  aS,  a  :  n   l.ociim,  (|u<i  apostuli 
cuiiscdcranl,  clausis  liirilius,  iiilrois»e.  » 

l)f   iiii^llK*,   c'est  a   raliaiii<{ic  »!«•  pr/iflnirr  et   il'j/i/;vi/r  (|iic  je 

rallaelierais  l'eniplui  <!■■  </<■.«(  e/ti/ive  avec  l'accusatir  dans  le  vers 

stii\aiil  (\,  Cmmi  :  ■   l.iiii^inr  et   raiiius  .v/'i///»/n  ilt'sir/idrrr  tantuni 

I  cerlauil...  n),    plutôt  que  d'v   voir  ueie  extension  de  l'accusatir 

«ervant  a  si^iiilier  l'espace  parcouru. 

/<)  (liions  aussi  <|Ueii|ues  vérités  l'vpriiuanl.  ii  I  aide  dune  inin^'c 
plus  ou  niuiiiH  \ive,  l'idée  de  «    piononcer,  laire  entendre  u,  e\. 

Itfii>narf(\'trg.,  C.laud.,  Ilier.),\'l,  i8:  «  Chrislumrfsiiiians  .    listul.i  " 
p     '  >  t  'Il   jlaviil   •   eiirnrin  moiml  »  ; 

I  l'nip  ,    .Mar!.,    Hier.),  e\.   :   l\  ,    i.'|3  :   «  'l'uni  lalri 

Uiiiii  iiiiiiiitus  uli  allii  ;  leriiir  '    .  a  ;  el,  par  analogie  : 

«rr^xirc^i.ucr  ,  llor  ,  (llaud.,  .\.\,  /|35  ;  Sid.,  '.'.,  Il,  3.'»8),  •  laili>  son 
lier,  rappeler  avec  ciiipliase  ".    r\    ■  \  .  fi-o  ;  r  Crus  .    ^rMii  rrepan»  » 

•  )  (lu  celle   de    ..    .li.lill. 

/(.  Apiil  ,  r.iMi  -N..1  ,  t.i.iii.l  j,  i\      I,  j'(j     '  ''• 

iiii/m  Ml ',  .  ■;  au  liK-i  •   laire  penililemenl,  a  ta  snriii 

de  «Ml  iii>iii        'i.i'i'i  ,  Sid  ),  p    i(î,  'J^i  '     •  itfiiidiirf  jiniflm  pa^ionis  » 

</)  l'ui»,  par  urdre  alphal)elii|ne  : 

l.e  \rrlM'  fulminarr,  •  foudroyer  •  {\\f^  ,  Son.  ir  ,  l'elr.,  Serv  . 
Claiid  ,  Hier),  ex.  :  V,  '\'J\)  :  lluui   fulin  nat  inida*  ;  I  iiiiperiionnri  ron 

,    i: ,.,»,,  ,ni...,..rr,  .  Ml.  I I   r..i.  i.i.i.iii  .  ('Lit  .  lit  ,  rr<>|> ,  l'«>ii 

'  >  intimai  ut»  >-  , 

.   \Ui.  .1.1. ■ 
111    1 1  l'un  Mil  oMii 
.1. 
\i  |(<|illll    •,   Ir    niol 
rr<ilii«  •«!  H»  gvniUl  |ilut>i^  faut '*nimmm 
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lenebral,  «  il  se  fait  nuit  »  (Varr.)  devenu  transitif  et  signifiant  «  obscur- 
cir »  (cf.  p.  CC),  i4  :  «  In  ipsa  conlenebrali  recessus  nocturnali  habita- 
tione  »)  ; 

e)  Enfin,  deux  constructions  que  la  prose  classique  évite 
d'employer,  ex.  : 

Invidere  (aliquid  alicni,  tour   rare  en  prose  [Liv.,  Val. -Max.,   Curt., 
Plin.,   Petr.,   Spart.]   et  d'origine  poétique  [Ace.  ap.  Cic.  [T'use.,  III, 
2oJ,  N  irg.,  Ilor.,  ()v.,  etc.]),  ex.  :  p.  a6,  i5  :  «  lu  cassuui  collatani  mihi 
sanilalem  iiiuidel  falsiloquus  liuor  »  ;  W,   109  s(|.   :   «  Ouis  (alla  doua  | 
inuidet...  ?  »  Cf.  Sid.,  ep.,  V,  7,  3. 

Manere,  «  attendre,  être  réservé  à  »  (Ter.,  Virg.,  Hor.,  Liv.,  Curt., 
Tac,  Sid.,  ep.  II,  11.  a;  V,  7,  i  ;  g,  6  ;  etc.),  ex.  :  \\,  9,59  sq.  : 
«  Nos  nulla  titiiendi  |  cura  imini'l...  »  ;  p.  78,  18  :  «  Cum  eadeni  seu  im- 
possibilitas  seu  facullas...  nos  innneal  »  ;  p.  120,  1  S([.  :  «  Qaem  (pon- 
tiiiceiu)  manel  dupliciter  seruio  ut  populi  niagistrum,  actus  ut  Chrisli 
discipulum.  » 

■V  Certains  emplois  de  l'accusatif  complément  directs'expliquent 
par  l'iiilluence  biblique,  mais,  chose  curieuse,  cette  construction 
est  limitée  chez  Avitus  à  un  petit  nombre  de  passages  où  figure 
tantôt  benedicere,  tantôt  blasp/iemare,  surtout  ùenedicere',  ex.  : 
j).  i3j,  :,')  :  «Christus...  henedicat  (jttod  instituil  »  ;  au  passif, 
p.  29,  .'5:  «  Qui  se  henedici  laelatiir  »;  p.  ,'17,  \-2  :  «  Fabrica  ^(?«e- 
(liciliir  »;  p.  i,'53,  N  :  «  Bcnedicii/ii/-  terra  «,  etc.  (cf.  Sid,,  ep.,\}, 
1,1;   VII,  9.   iG);   p.  (ji),   ly  :   «   Dcuin  paliem  hlaspJieinat  »  ;   elc. 

RiîMAnyuE.  —  Le  veibe  credere  «  croire,  avoir  conliance  en...  » 
est  construit  une  fois  avec  l'accusalil  de  la  chose,  p.  ûO,  i^  : 
«  L'ecit  pictas  uestra  rein  solit-ain  soUiciludincm  tam  porrigendo 
de  nobis  quam  de  uol>is  nosiram  credendo  (cf.  ci-après,  5;  i8y, 
2°)n.  Cette  syntaxe  n'est  pas  propre  au  latin  biblif|uc,  mais  elle  ne 
se  rencontre  que  chez  les  é('rivains  ecclésiasti(|ues  (cf.  Salv.,  i^ub. 
IV,  I  ;  Cassian.,  (.'.  Nestor.,  VL  19,  .'5  ;  Yll,  17,7;  Ci.Aun.  Mamisht., 
('il.  Engelbr.,  p.  56,  10  :  Deum;  j).  7S,  17  :  i(ïsurrcctioneni). 

De  même,  nescire  «  ignoriM'  »  se  construit  i)arfois  chez  lui  avec 
l'accusatif,  ex.  :  p,  /|3,  20;  p.  1  iJ,  lu;  p.  1  17,  87  :  «  Multi  Deum 
De.tcienle.'!  »  ;  cf.  Sid.,  ep.  IX,  i.'5,  r.  2,  "x)  ;  C,  V,  338  (vov  II. 
CioKi.zicii,  .v.  /<•'/•.,   p.  3o!")). 

.")"  .Vvilus  n'emploie  pas  avec  plus  de  hardiesse  ([ue  les  prosa- 
teurs de  ré[)0((ue  impériale-  les  composés  transitifs   de  certains 

I.    Voy.  II.   ItdTiscli,  //.  n.  Ynlj.-.  \>.  /i/|0  ;  II.  ConlziT,  St.  Jcr.,  p.  ,3o3. 
:<.   \uy.  iJriK^gcT,  lùst.  S^nt.,  ^  iGy  (t.  I^,  p.  37G;. 
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vfrbes  iii(ruii»ilils.  Nuici.  |>ar  uiJre  iilphsibftii|ii<-,  los  |>niu'i|i;il<'- 
coiislructiuiis  qu'on  peut  relever  chez  lui  : 

/?<»ii«a'nJrr<'(Cassiaii.  «"<"i'.,  \VI,  i-j),  ex.:  Il,  u>8  : ..  (Àtnscrnilfrf  oifli's 

iJetefmlfrf  (N'ai  -Kl  "),  i-\  :  \  .  luj)  :  «  Non  dure  inc  iinisiiii.iiii  sii-run 
ilosrcndoril  nnfuor  u  ;  ^poiir  \,  600:  «  spnliiim  (/«•siv/ii/iti-  Uiitiiin  ■ 
vovf»  i-i-«Jessiis,  .'<*,  11.) 

Emitarr  (Paiiejç  .  Sul.,  l5ocl.),  ex.  :  p.  io(>,  1  :  <  Noe  (iiiikmiIi-s  -.u 
■  iili  jluclut  nwrifniifuf  ImccIuiiIciii...  ena(ai'il  a  '  ; 

l^rumfirre.  «  pousser  Imrs,  faire  sortir  »  (Ter.,  Virg.,  Potr.),  p.  1  M. 
.'ii  :  •  Priiiiiini  uocem  llolu  rnimpens...  •;  p.  13,  3:  «  (^tiiae  lelaliun<liiii 
uiruM  erapit. . .  »  ; 

l-MOili-re  (Virg.,  I.iv..  Tai-.),   i-x.  :    IN  ,  3.'|J  :    »   Kuasil  parlD  ilill'u- 
ftrricula    rlauitlro  »;    p.     ti't,     3<i  :    «  l  t   nriiliialrin    coiitn^ii    natiir.ili 
fHminnt  »  ;  l\  ,  a3j  :  •  'l'anltiH  rumlfre  «nus  ••  ;  II,  laN:  •  h'uiiili-in  un. 
ri-iii    ri'paraiis   iiiitlilius   uniiuni  »;   au    passif:    II,    •^~~  :  «  /'.'iM.oi.t   iiit 
•li-pri'iiilrrc  rlades  »  ;  S  .  ."nS:  •  Eumas  rrcdeiis  securis  uuMililuis  luntn 

Ern-'Urf  (I.iv..  Val  -.Ma\,.  IMin..  Sui-I..  Pliii.,  «•/»..  Tai-..   IVri  .  Si.l 
<■/«    II,    3,  30:  rarm.   Wll,  rp.  fi  t».),  cx.  :  p.  n4,  18  :   «  .Modernlioin- 
Umilem  non  excf*$il  ■■  ;   p    ^7.  ")  :    «  EscftiislU,  fal(*or,  cvnnirludiiifiii  •> 
p    1(7,   1 1  :  •   Trriiiinit  pracst-riplai*  deiiiaiidnliiuiiH  r.rcnlrre  »  ; 

Inrulerr  (S»\\  frij.,  Tar..  JuNt-iii.,  .Sid..  »•/>  ,  II.  •!,  :i),  ex.  :  III.  i.'ii' 
•  Il       '  i>  pi-r  itauua  iiu-i'iidia /i<><-mi(   •  ; 

/  I  ,  Tac,  Juvcnr.),  an  propre,  ex.  :  N  ,  Tmji  ni).  :  «  A-i  .iln 

Id^-.ii.i  nu  Miiiii  liracliia  iaclant  |  i/iriirrun(  fnsri  •  ;  \  ,  3.'i5  :  «  Kl  parixs  li  .1 
tri  /oi/un>j  mrurrrrf  rogil  ••  ;  p.  1  l">,  l.'i  :  incurturut  Itfnluim  ;  an  i'm  [l.ml 
Arii.,  Sid.).  ex   .  p   33,  ti.»  '.'ui  a  iiumpiaiii  nestra  respulilica  orpltam 

lali*  ineurni  pernieifin  ■;  p.  alî,  a:  «  l'ornât  ipiod  niaiesias  ftcurrtrt  1 

po<4«il  ■  ;  p.  K5,  10  :  •  ('uni...  barbarinniim  nie  itiriirrufc  dirnliii  »  ; 

liui'iili-rf.  au  propre  (Sali  ,  Virg.),  cx.   :    V,  (i.V'i  :  /iiiiin/H/idpie  hihim 

Itniiititrrr,  au  lig  '  (Nirg..  Lue.  Slare),  ox.  :  p  I  •.'!,  ïo  :  «Si  nutn 
•puni  ■leruioniii  peiulaiilia  binirâOilfin  Hileniii  nalnliriiiriii  irriipil  ■ 
II,    jHi    :  m    Kl  raula»  lialurae  irniiiifirrr  If'jft  *  ; 

l'f rumirre  (tr.,  I.iv  ,  au  lunsif,  .Viniii.),  ex    ;  p    3M,  ii  :    •  htctt  ftrrun 
ilrrf  m;  tu  paanif,  p.  •IM,    l(i  :  ■    llaerelici  nilliis   /invi  pfritiuli   iiolleiii 
an  ■>  ■      l\      ll'ii  :  •   llauaeral  liiiiu-  '  iialnlo  pcniai/r/u  lielua  rirlii  •  ; 

/  iinll  ,  ll«   ,   l.'nrl   ),  e\     ;   III,  i.^r)  i>i|     :  •    n|i|.i|ani   pun- 

p<  1  I'  niporr  nturlrin  pu  nmil  •  ,  \  I,  (iM  :   •  Haro  nin  respiran 

Itrriu-nil  •/iiuiiifi  iiialrr  ■  ,  N  ,  'oXi    :  «    l'am   nialuliiiniii  pi-nirnrrol   liorrhi.i 
Umpif  <  nix  arim.        •  , 

iIm'  •!  iraulro*  cuni|HiM  do  ft.  niininc  rutJfr»,  «tin ml  l'aiiiilu||ir  d'r;'. 
'  '    '  ^  -,  duni  lU  uni  li>  ton»  (uiuUiiiriilal  m  y  tjniilaiil  dm  înia|tr«  |il<i 

'  '  |ir«i|in',  Ml  Iramilif  ikijli  dan*  (<A«ar,  rf,  II.  (!.,  I,  17,  S  ;  pi< 
j     //m»  L-ti  j  l<  foii  h>  ronipii'iiiii'iil  ilifrc  I  d»  luiH^nil  ni  dn  i^rw4nu  (-    npuni  < 
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PraeceJere,  au  propre  '  (Virg.,  Liv.),  ex.  :  V,  226  :  «  Nec  portanda  diu 
praecedanl  ista  riiinam;  VI,  209  :  Praecesùl  membra  uoluntas  ;  p.  107.  11  : 
Aon  praecessit  uoluntas  generationem  ;  VI,  344  :  Cura  mulier  s^umpto prae- 
cederetacjmina  signo  ;  \',  'S-j-i  :  Legifcr  adiuncto  praecedens  aginina  Iratre  »  ; 

Pmeire  (Tac),  ex.:  p.  toi,  2l\:  «  Ceteros  praeire  lilteris  aestima- 
lur  »  ;  p.  5y,  8  :  «  Praeisse  se  magis  intellegat  q«os  reliquit  ». 

Praeuenire  (Liv.,  poet.,  Sid.),  ex.  :  p.  loi,  11  :  «  Quod  auteni  nunc 
augustae  compellationis  affatus  del)itae  uobis  paginac  praeuenit  obse- 
quinin  »;  I\',  10:  a  Laclaulem  uelox  praeuenii  terminus  or6em  »;  VI,  248: 
«  El  cum  sic  \ircmtev  ])raeaenerit  isla  resurgens  »  ;  p.  ii4,  ï6:  «Si...  ani- 
main  caro  praeueneril  »  :  p.  69,  iG  :  a  Ne  quij  nos  praeuenire  possit;  au 
passif,  III,  248:  diiiite  praenento  (^c'est-h-û\re  prius  mnrliiny 

Snblerjacere  (aîia;),  ex.  :  I,  196:  «  Hic  gens  ardentern  caeli  sabtemacel 
axein  »  ; 

Supereiialore  (Lucain),  ex.  :  l\  ,  24o  :  «  Macliina  quae  surgens  fliiclus 
superenalal  omnes  -  »  ; 

6°  La  seule  construction  vraiment  nouvelle  est  celle-ci, 

IV,  47  :  «  S'dna nique  minetur^  ». 

(i"  Mais,  en  somme,  comme  on  le  voit,  dans  l'emploi  de  l'accu- 
satil  complément  direct,  les  audaces  d'Avitus  sont  des  plus  sages  : 
presque  nulle  part,  il  ne  va  plus  loin  que  les  prosateurs  de  l'époque 
impériale.  11  lui  arrive  même  parfois  d'être  plus  correct  qu'eux. 
Mais  quelquefois  aussi  il  commet  des  confusions.  Ainsi,  au  lieu 
d'employer  avec  le  datif  le  verbe  6'0«îi7«r<  signifiant  (avec  un  nom 
de  chose  comme  sujet)  «  être  l'accompagnement  de  »,  il  le  con- 
struit avec  l'accusatif,  ex.  :  p.  2.'),  iG  :  «  ComUata  est...  domini- 
cain mortem...  latronum  crucilixio.  »  Compar.  p.  88,  17  :  «  Quan- 
quam  consucta  dignatio  oratione  nos  et  oblali()ne(Y)w;Vrt/rt  sil!'  » 

I.  Au  figuré,  praecedere  est  transitif  déjà  chez  César,  B.  G.,  I,  I,  !t  :  «  Ilelvotii... 
roliquos  Gallos  uirtuto  praoccduiit  »,  mais  c'est  chez  lui  un  emploi  rare,  di\  à  l'ana- 
logie de  superare. 

■>..  Mais  cet  exemple  n'isl  pas  concluaiil,  parce  que  rien  n'enipAclie  il'adEuetlre 
r|ue  super,  au  lieu  de  faire  corps  avec  le  vcrbi;,  est  employé  comme  préposition  et 
placé  après  son  complément;  de  même  pour  lo  vers  do  Lucain,  où  l'on  peut  écrire 
luinidum  super  enaiat  amnem. 

3.  D'après  II.  Pciper,  il  faudrait  signaliT  une  anomalie  plus  grave  encore,  p.  33, 
8  :  "  Quae  mens  lam  barbara,  quae  non  misereatur  (misoratur  L,  avec  un  e  écrit 
dans  l'interligne  au-dessus  de  l'a)  uirginis  felicilalem . . .  i"  »  Mais  il  suffit  de  liie 
miserclur  pour  que  la  phrase  soit  correcte. 

/(.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  relever  d'autres  constructions  de  l'accusatif  compléMunl 
diri^ct  communes  à  Avitus  et  aux  écrivains  de  l'empire,  par  ex.  p.  33,  lïy  :  ii  Dis- 
serrrc  qnacsliowm  »,  et  dans  lesquelles  on  voit  l'accusatif  d'un  substantif  remplacer 
l'aceusalif  neutre;  d'un  pronom,  seul  usité,  en  pareil  cas,  à  l'époque  classique. 
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72.  —  Ue  iiiùiue,  iluii>i  1  eiuplui  de  Viiinisiilif  île  ijtuili/!ciitii".. 
iiolro  auteur  n'use  que  ile.<  libertés  accordées  par  la  svntaxe  de 
l'époijue  impériale,  .\insi  il  construit  un  vorhe  intr:insilit' : 

l".\vec  liiccu-iatir  iii'uln-  d'iiii  acljectil  (on  sait  qu'en  poé<ie 
cet  i-Miploi  est  des  plus  Iréquents,  que  i  adjeeliT  soit  au  neiilii- 
singulier  ou  au  neutre  pluriel^  : 

a)  V.x.  :  \ ,  iy<  :  •  llihi-  dirum  frendens  Pliaraonis  ronscius  ariloi 
\  .  'ior>  :  ut  Hioto  iliruni  niical  ignis  in  axe:  p.  ia/|,  3l  :  >i  nuiiiipi.im 
l'unle  dupliri  diurnum  sonanlis  cogilantisqiie  aliiid  iierlia  «piani  iii>i.i 
niuliuntur  ;  \  I,  ^|33  :  prorsus  inane  nirens  ornatiis  iniililis  liorrel  ; 
II.  .'t<j7  S4|  :  ex  lune  Insipiilo  niidier  praeuenla  reatii  {  plus  salsiim  sine 
meule  «apil  :  VI.  55.'i  :  (iir/w  ralens  in  i-orililiii»  i){nis  ;  III,  ai)fi  :  ille 
p-niens  unnum  »  ;  etc. 

It)  ]'.%.  :  II,  i3-j  :  «  nira  mirant  ocidi  :  II.  157  sipp  :  ni  tanien  un.i 
(-«Milineal   lilter    duli'i    super    arliorc     larlus  |  scire    uelini,    quis    i/o  : 
iuliel  ..  ;  IN  ,   |3.'{  sq.  :   iri-nctial  paliens  iuni  dudnni  iiisniin  freinenlr^ 
lerraruni  pupnlos   >. 

'j'  .\ver  l'iiccusatil  neutre  d  un  pronom  ou  de  certains  atljecliU 
exprimant  une  idée  de  (|uiiMlite,  et  l'accusatil'  iiiliil. 

V.\.  :  p    io.'i,  II:*  Aliml  sonat  ;  p.  ô<S,  \  :  illiid  aulcni  lides  |iost  li.i('> 
niirarnlorum  cx|HTinienla  ;  p.   1 1  1,  a  :  seipuMili  die  insiiiulinn  esi,  </ii"  1' 
nunc  primo,  id  c»t  rrantino,    si   dominns  ndiinil,  ilie  IulHirnliiri  minuo 
p  HM,  .'(  :  parilertyuo'/gaudenMiHoiTerliH  el  quod  ilelieinns,  e\i^ilis  ;  '  •ri. 

73.  — ■  Il  n'eut  pa»  non  plus  nécessaire  d'insister  sur  les  ci" 
flirt  iiiiinlireiix,  ou  .\\itiis  se  sert  de  l'accusatil  eu  lui  donnant  un. 
valeur  aiUerliiale.  Ci'est  une  oxntnxe  très  correcte,  et  il  sei.iii 
iiiaeiix  d'énilinérer  le*  pusiiages  oil.  comme  toui%  lei  auteurs,  il 
emploie  le«  proiiiim»  neutres  11/(^1/11/ n  dans  une  certaine  mesure  ' 
ni/iil  "  en  aucune  rai;oii  «,  etc.,  ou  un  i^rand  munlire  d'uccusaliK 
mari|uaiil,  «oit  !<■  temps  (/iritniini  «  d'almrd  ■•).  soit  la  pince  qu'oi 
rupe  une  nclion  tlun*  une  «érie  d'ni'tions  seinlilaldes  (/HtxtrrtHuni 
•  pour  la  dernière  l'oiii  ■•).  suit  le  niMlil  {tfiild  '  *  poiiri|uoi  u  ^), 
«•■il  di\)'i«  autre*  rapport* 

Mai»  un  peut  ni^iiuler  le*  exemple*  miivant*  : 

I'    'jt'i,  |M  :  •  ),iu«prop|er  radtair  prritfluum  (*eMl  exemple  i-n   laiiii) 

pi<ii'<<'iiiiliii*  diadeniaie  »  i,  V,   7(1      •    Irfrr/iimiqne   nJKer  lutii'  palluil 

iTf-  ivi^iiiiiM  •  ,  N  .-My  ;    •  Ncr  /■•nyinii  iiimuere  magi  >  ,   IN  ,  .Vli)  *q    : 

/um  pluuiae  «iwciv»,  non  dcnique  gutlae  |  «lillani  •;  \  I.  .^.17: 

,     \.,.    \i    Miill*r,  «Mm.,  p  4&. 
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«  Pertulit  ille  quidem  (Joseph)  dominain  cum  crimine  falso  |  confictus 
uoluisse  nefas,  quod  Irisie  refugit  »;  p.  io5,  8:  «  Illud  est  uidelicet 
quod  cenantibus  apostolis  aeterrii  libaminis  ordinem  consecrauit  »  ; 
p.  53,  10:  «  lllad  quoque  ut  (=qiiod)  de  heremo  talia  professi  posse 
ilicaiis  »  ;  etc.,  et  particulièrement  IV,  275  :  «  Blandum  (=r- blande) 
licet  ille  trisulcis  |  flnxerit  abscondens  per  dulcia  sibila  linguis  |  im- 
iiiortale  odiurn.  » 

74.  —  Enfin  il  donne  a  X accusatif  de  la  partie  (appelé  aussi 
accusatif  île  relation  ou  accusatif  grec)  une  place  aussi  importante 
que  les  écrivains  de  l'empire,  qui,  comme  on  sait,  recherchent  les 
constructions  poétiques.  Il  suffira  de  citer  quelques  exemples'. 

III,  253  :  «  Aui'atO(|iie  datur  condilus  meinbra  sepulcliro  ;  III,  ili'>,  : 
et  curuata  c((p(// ;  III,  i3  :  frondcntes  diliïisa  comas;  p.  ia5,  2a:  lapide 
capu/ efful tus  ;  II,  387;  ludluin  tune  flexa  retortum  ;  VI,  i3i  :  nain  sol 
obductus  ii(i//umque  retorlus  ad  orbem  ;  \'I,  5-S  :  femina  praeclaro 
menlem  succensa  pudore;  III,  ii3  :  ijenas  suHusa  rubore;  VI,  88  : 
sacratuiii  uelata  capiil  ».  Klc. 

75.  — •  En  résumé,  la  syntaxe -de  l'accusatif  chez  Avitus  ne 
présente  aucune  anomalie  grave.  Si  l'on  met  à  part  la  construc- 
ti(jn  d'un  verbe  nouveau  subteriaccre  et  celle  de  minari,  on  voit 
que  l'auteur  est  correct,  ou  du  moins  qu'il  n'est  pas  plus  incorrect 
(en  prenant  ce  mot  au  sens  absolu)  que  les  meilleurs  écrivains  de 
rép()f[ue  impériale. 


!:;  2.   —  T.e  Dalif. 

76.  —  Le  dalif  s'est  loujours  einpioyc'  cii  lalin  comme  complé- 
ment indirect  des  v(!rbes  transitifs  ou  comme  complément  unique 
de  certains  verbes  intransitifs,  construction  qu'on  peut  comparer 
il  l'emploi  analogue  que  le  français  fait  de  la  proposition  ((  ii  ». 
Mais  cette  syntaxe,  soumise  à  certaines  restrictions  durant 
l'époque  classique,  est  devenue  assez  libre  chez  les  poètes  et 
chez  les  prosateurs  de  l'épocjue  impériale.  Il  en  est  qui  s'expli- 
(|Ncnl  par  de  sinq)les  analogies.  Ainsi,  qiuind  Avitus  écrit  VI,  (^^^^  : 
ic  hiin  Mn<  lias  ilo/i/i/io  deponens  Martha  querellas  »,  il  est  clair 
qui'  il'  ilalif  il(iiiiiiii)  est  amené  moins  par  le  verlie  d('i)onere  (juc 
par  1  iili'c   (|ii  11   Implique  :  M:iiliir  conlic  au  ScigiKMir  les  plaintes 

1.    V.M.  \l.   MmII.t,  SuUm.,  |..  /,V 


"O  LK    I.ATIN    DE    SAINT    AMT 

que  lui  :irr;irlii'  lu  rnniliiiti*  île  s;i  siriir.  Hc;iuooup  ilo  oonslruc- 
tions  serubl:il>les  |iourr:uriit  IrmiMT  pl;ifo  ici,  cf.  p.  (>">,  i(|:  «  Bc- 
iioGciu  qiiac  iain  (ludiini  pr<ivinci:ilil>iis  s/iiiri,'iH's  (^z z:  hir<;in)iiii)  u. 
Sur  ce  point  i-ncorc  les  hanliosses  i|n°(iii  piMil  relever  chez  Avitus 
ne  (iép:is»ent  pns  celles  (|ue  se  perinetli-nl  les  écrixaiiis  «le  leni- 
pire. 

(^•uoi  qu'il  en  siiil,  \oiei  les  ronslrueliuns  les  plus  iiiléressanles, 
ilaliortl, 

A.  Avec  les  verbes  simples  (iiansitifs  ei  iiitransitit's). 

I'  Vekiii:*  thanmtii» '. 

77.    —   Af'jiiarf  (nvcr    le    Dalif.   au    lieu   «le   ciiin   ce   l'.Mil.),  ex. 
II.  Iii3:  «  T rtciant(\ut  smtm  tahlimibai afijunni  \  nuililinii  farileMi  leni  >ii' 
uoi-c  nioniordit  (serpens)  »  ;    p.    S8,    -j'i:   o  Ma|;nae  quideui  siiiiI  ileli- 
riac,  quas  mi^iisliN,..  ;  seii  laiiien  tifffdiii,  pif lali,  $iillicil:iilini  not\  afijitan- 
/ur  »  ;  IN,  r»i9  :  «  Affualnr  jlui-Uhut  Alpen  »'. 

.l;»/firf  (avci-  le  Dalif.  au  lii-u  de  ad  et  IWer.,  I.iv  l,»uinl.').  ex.  :  VI, 
-  Hi|.  :  •  Ijuos  (p>-alHii>it)  uinetis  in  conle  elielys  virlule  rani>ra|inleriore 
konii  r,i!kli!(  riinrrnliliiit  apliil  *  ;  p.  135.  'Jj  :  a  |-°uluroruni  roufif  aplautt 
uii^ueiiluin  ■  ;  \'l.  (>.'<  :  «  Sii'  te  laela  cliiiiiUM  saiii'li«  allariliut  aplaiu  ■  ; 
I,  ^.1  :  •  Sopliforein  uulluni  raliiMiin  triifiluit  npUwt  >  ;  ele  '  ; 

l'.flarr  (a/i</ui>/  a/i'cui,  ou  lieu  <le  nlniurin  ofii/mW.  vérilaMo  soléri<)iiic 
iloiii  on  nr  i-iie  aucun  exenqilc  aniérieur').  ex  :  p.  i-ji.  17:  •  '.'ut  iilro 
niliil  oinnino  relalur,  quia  niltil  xine  illo  in  iierilale  eo^n)i<>cilur  >  ; 

liilxrr  (»/i'/iiiW  aliciii,  i'o:i!tlrur|i(iii  (nul  à  lail  élran^^ère  a  la  protp  (■la'>- 
kique*),  ex.  :  p.  113,  3<i  :••  Diinei-  iirnln  v\  »i>ir<  sileiiliiini  iii/x^t  (ilouii- 
nu*)  ■  ;  NI,  3l(>  :  «  Tune  nmnitnn  illi*.  ni  ilttceanl  raliime,  iulxl  «  ;  II, 
^Xi  »q.  :  •  l-'iila  ipioil  pk'bo  luc«liii  |  iluiluin  pareuili  /  rufri/ifi*  re*  pu- 
lilira  l'uuif  >  ; 

I     Vi>T    ItnrKfr.  fiiw    .*>.«•>..  1  idi  (I.  I',  p.  4ul), 

1  1.0  ildif  M- lr<Mi«r  p<nir  U  |>f<Mii'r<  f<'>  rln'j  Cir^ran.  iniii  ■¥!«><■  aryiMr* 
(i'.u    ,  (t[f  ,  I.   I.  .^);   In  loiir    ■  iilifm  r#i  r»l    |mi<(||i|iio  ri  •  rl« 

iiilr»liiil  PII  (•PiM<  (lar  Tilo-I  "<    l<-   ii'niii',  T«<  ilo  ri   Su^liHio 

'     |Miriiri|Mt  a/iM(iit  «iii'il  •■m|i|iiir  («rc  U  tdi'iir  iruii 
"'lit     ''•.  lOi:  •  |l»r  «•rhiiiii  (ni/w)  P>l  ml  iil 

'    rlif*  Infi/uart  ni  oplurr)  ««nr  li<  lUlif 
I  M  r«|iriiiiml  riil'>  il'iiii  r«|>|>ru- 

.  I  iKMllr 
•     luut    M  UuiM»  <Uli>     r*cilr,     t"! 
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Loqui  (alicul,  au  lieu  de  loqui  civn  aliquo  ou  de  aliqueni  alloqui  [l'iaute, 
Slace,  Sil.,  Pallad.,  Hier.,  etc.J),  ex.  :  p.  117,  19:  «  Loquebatur  enim  sibi 
spiriius  caelestibus  intentus  (cf.  p.  3^,  28  :  aposlolo  prolestante  locaple- 
tibiis,  etc.;  IV,  36o  :  clanialiiras  tantae  discrimina  p?eti)  »  ; 

Ludijicare  (alicui,  seul  exemple  connu  de  ce  solécisme),  p.  109, 
10  sq.  :  «  Populosis  hominum  concursibus  domestica  siluestrium  fera- 
rum  species  obuersabantur,  Deus  uiderit  an  ImUficans  oculis  an  adducta 
portentis.  » 

Teslnri  (alicui,  par  analogie  avec  loqui,  sans  doute),  ex.  :  p.  28,  16  : 
«  Qui  tamen  suis  post  resurrectionem  saepe  testalasest  ». 

Remauque.  —  Parmi  les  constructions  où  l'emploi  du  datif  a 
quelque  chose  de  forcé,  il  faut  faire  une  place  ;i  celle  des  verbes 
sijTnifiant  «  prendre,  arracher,  enlever,  etc.  »  On  sait  que  déjà 
chez  Cicéron  eripere,  delraliere,  e.rtorqiiere  peuvent  avoir  leur 
complément  indirect  au  datif,  et  il  est  vraisemblable  que  cette 
construction  s'est  développée  sous  l'influence  de  ce  qu'on  a  appelé 
l'analogie  des  contraires  :  comme  on  disait  dare,  trihiiere  aliquid 
(iliciii,  on  a  été  conduit  à  dire  eripere  aliquid  alicui'.  Une  fois 
cette  équivalence  admise,  on  comprend  que  la  langue  n'ait  pas 
cessé,  à  travers  les  âges,  détendre  l'analogie  a  tous  les  verbes  se 
rattachant  plus  ou  moins  ;i  l'idée  d'  «  enlever  ». 

Ainsi  on  lit  chez  Avilus  : 

P,  1Z12,  21  :  «  i)\ioA  saeplo  dcmilur  ;  p.  26,  32:  rapuil  innoccnliae  por- 
lionem  ;  p.  3i),  9  :  si  dolentibus  rapiuntur,  offerentibus  prodesse  non 
|iotefunt  ;  I,  S  :  tollis  succiduae  uitalia  germina  proli  ;  p.  120,  5  :  si 
paralo  ctiam  paliium  icdcie  tuuicam  lollas  ;  VI,  33/|  ;  addat  et  ulilibus 
sors  ullima,  luthil  inerli;  p.  78,  17  :  quibas  gemuiaruni  nomcn  sola 
Miagnitudinis  lollal  invidia  ;  p.  2.J,  Sa  :  invenit  quod  lollercl  nudo;  \l, 
lOa  :  fétus  lamen  cdcre  laies  |  quos  numquaiu  Irisds  possit  libi 
tidlere  casus  ;  V,  5i  :  ul  donunus  doininis  famulos  nunc  iollere  pris- 
ros  I  ucllcl  ;  \'l,  (i'ir>:  l('ciiii|ii('  ncc  poterit  Mirwe  pai's  optinia /o//(  ». 
('A.  Il,  2.")i    :  ('.  N'cMlur-oquc  diii  iciiipiis  fararis  honori  »  ;  etc. 

Au  conl  riiiic,  il  csl  loul  iialuiel  (|ui'  l'on  ail  emplovc'  avec  le 
dalil  un  vcibc  comme  .si)ii/-gcrc{i-i.\ ,  .'iiS,')  :  «  piimos(juc  nilcns  au- 
rora  ruborcs  |  spargebat  miindo  )i , ''/ /y^/.v.s(/»),  parce  qu'il  implique 
l'idée  <|e  donuci'  avec  proiusion  cl  cpic  de  plus  il  éveille  l'idée 
<1  un   pridil    M'alisi'    par    ('(dui    i|iji    rci-oil    (vov.     ci-dessus,  S;   7(1). 

I,   Vuvr/,  M.  lt,,iMi.'l,  (irr<j..  p.  r)/,:i. 

■/..  C,'cs[  |Miiii'  lu  iiic'îiw  liiiM.ii  r|iir  ronintriiis  a  ou  la  imhnf;  conslriirlioii  que 
siinitis. 
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Mais  «  (|ii<)s  (|iuer«is)  init  l'aiiluca  flnnimof  (ira)  i>  a  qiiohnu- 
chose  de  hardi;  do  nii^mo,  IV.  i3l  :  «  Al(|uo  lacessilis  coiilcm- 
pluiii  miscrit  iisiris  i>  :  m>\  .  fi-aïui'i*.  5;  ^^. 
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78.  —  Communieare  («  avoir  part  à  ».  Ton..  Hier.,  .Saiv.,  etc.),  ex.  : 
p.  i5,  fi  :  «  Id  est  ne  rommunictilums  iihrn  jifcealis  alii-nis  (cf.  I.  Tim. 
'>.  33  :  \ir,Vt  xoi'xûvd  x;xx:tÎii;  i).>oT:îxi;)  laeiiac  partis  iiiriiiilas  iiiariilol. 
qiioa  dextrae  iieritas  adipiisivil  ■  ;  p.  ia5,  4  :  >  (Jueiii  tiiiiere  i-nnueiiit 
di'>peiiiliis  -^iiis,  ipieiii  i-tini/iiiiniiyirc  non  l'oniienil  criminilms  niienis  ■  ; 

/VrW  flMaut..  Ter..  Sali  .  hial.  I.  i.'io  »/ ;  .Vpul..  Keel.).  ex.  p.  t\H, 
.l.'i  :  •  Ouni  mnijistris...  di-rt-nt  praiTnjfare  doelrinani...  »j 

ftaminari  (alirui,  au  lien  île  in  a/i>/iiii  on  iVi  nliiiufin,  poèl.  el  érrivains 
potit'-rienrrt  Srn  .  .\pul..  (llandian.,  Sid..  etc.).  e\.  :  p.  ii.V  3o:  «  Ht 
liaei'  .     non  lani  i^iiari-^  -nlin-punl  ipiani  ili<miiiniiliir  niliiis  »  ;    I,   |35  : 

•  .SohlH  halte  Mini\»v  prinr  ilmiiinarf  Irnendo  d  ;  l\\  6lo  :  «  nomiiirliir 
rt  orhi  •;  II,  -((:  •  l''ainulo  iliimiimrirr  iirlii  f  ;  e|,  par  analogie,  mjnnrr, 
p.   icm,  ai  :   «  N'irinle  «rhi  eoo,  leliciiale  mjnniis  ocridnos  a  ; 

l'amiilari  (aliNol.  rlie/  V.'xf.,  f.  nlieiii.  ('hiIuII.,  elr  ,  nlieiii  rri.  Plin., 
elr).  ex.  :  p  a7'i.  8  si|  :  •  <,)uapropter  halie  nie  eliain  in  liac  parle 
Jiuniilnntfin  imtiein,  iiiinio  poliii<i  ajfrcliii  luit   >•  : 

Mitrrrri  (nlifui,  Keel.),  p.  a»,  ay:  «  (.lui  rrmiliMis  es  propler  nos, 
miirrfrr  n  iliig  »  ; 

< IjHirlfl  (par  analo)(ie  a\oe  nfuit  rtl  on  nrceuf  etl,  voy.  M.  Ilonnel, 
'irri;  ,  p.  fi^ifi),  ex.:  p.  ft,  a.'i  :  •  (t/iurlfl  aiileni  non  linrirlifit.  ipiml 
«uni,  e«<tn,  leil  ealhnliriâ  niiklinere.  ipiod  non  itiinl  •  ; 

.Sij/i/i/irflrc  (rt/irm") ',  ex.  :  p.  |H.  t'.\:  •  \'nii«eHt  ergo  |)en>  el  lioimi  . 
•pii  pro  «aeriili  uila  lilii   pnlri*  /i/ii>'  tupiiUcrl  lilin^  mairie  •;  p.  <S.).   l  : 

•  Venil,  m  iiitliit  ..  fiipiiliriirrl  {>•(.  p    j.'t.  .tu)*:  p    j'S,  3a:  ■  .Non  ai-ipiio- 

•  riinl  ri.  .  lUftftUmr*  >  ;  p.  i|i|,  II)  :  •  <,liiippe  riliii  , .  perili^ili  preee  /Vu 
tiiplihrnrf  non  delieanl  •  ;  |i  -i'(.  i\  ■  Nnliinl  a  nolii*  ri  .  mpitUf^ri  *; 
p  a.'i,  .'(  :  <  \iiilieii'«  iriinfiJ-ii  pro  iinlii-»,  ni  niixeriMliir.  inininie  nippli' 
rnmluin 


1      lli,  (I.,.,..    .1.  |3    r  ,,.(./,   ..r^     «...     1 |.I(i..  lit  ill>    U   |>rrMilllln    au  lUlif    rllr» 

l'I  "1  |Mirfallrmi'iil  r>iiii|ilt'  Ip  x'i» 

|.i  '   li|ii'iiii.    itour    lui   lulrrurr  tira 


•l<  iii.M.I.  r  •••«    M                                                                                        .     I.    .Ut.l    1..    .Ut 
t  niilKiier  |mi  « 
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B.  Avec  les  verbes  composés  (transitifs  ou  iiitransitifs). 

79.  —  A  l'époque  classique,  beaucoup  de  verbes  composés  se 
construisent  avec  un  datil',  soit  comme  complément  indirect,  s'ils 
sont  transitifs,  soit  comme  complément  unique,  s'ils  sont  intran- 
sitifs. Mais,  tandis  qu'en  règle  générale  les  écrivains  corrects 
n'emploient  ainsi  le  datif  que  si  le  verbe  est  pris  au  sens  figuré 
et  non  pas  dans  toute  la  force  de  sa  signification  primitive,  les 
écrivains  de  l'époque  impériale,  au  contraire,  et,  à  plus  forte 
raison,  ceux  de  la  décadence  usant  de  la  plus  grande  liberté,  ne 
connaissent  plus  la  réserve  que  s'imposait  le  bon  usage. 

I"     \  ERBES    COMPOSÉS    TRANSITIFS'. 

.4(//f?rre(aliqiiid  alicui),  classique  quand  l'expression  signifie  «  appor- 
ter une  nou veilla  à  quelqu'un,  annoncer  quelque  chose  à  quelqu'un-  » 
ou  quand  le  vei'lie  est  pris  au  sens  figuré  de  «  ])roduire,  causer,  pro- 
voquer 11,  o [ferre  allc.iii  hielitiani,  dolorem,  perniciem,  rare  en  dehors  de 
ces  acceptions)  ;  ex.  :  111,  2^5  :  «  Adferal  iuic ',  Inbrix  rtnlenlihas  indc  li- 
quorem  »  ; 

Adfigerc  (alhjuid  aVuixi  rci  ou  nliqueni  alicui  rei,  poét.  au  sens  pro- 
pre), ex.  :  |).  .S(),  a  :  «  \'l  hac...  dislenta  pcr  lamminas  ornalibus  sacri 
allaris  qilfigerel  »  ;  p.  2.'5,  3')  :  «  Adjlxus  et^t  palihido  »  ; 

.-i(/ice;T  (a/i'fym'eZ  a/i'cHi,  elc.)  est  souvent  construit  avec  le  datif,  mais 
cette  syntaxe,  comme  celle  d'adianyere  s'explique  par  lanalogie  des 
vcriies  signifiant  un  rapprochement,  un  contact,  etc.,  bien  qu'à  vrai 
dire  il  soit  difficile  d'indicpicr  avec  précision  le  point  de  départ  de  la 
construction  :  il  est  prol)al)le  que  les  verbes  composés  ont  agi  sur  les 
verbes  simples  qui,  à  leiu'  loue,  ont  réagi  sur  les  verbes  composés 
(voy.  ci-après,  §80,  1°,  r,  z)  ; 

Adponere  (construction  lniilc  parlic  iilii'rc,  |)res((ue  synonyme 
iVndJerre)  ;  ex.:  p.  \','>?t,  f\:  cf  (hiamiils  iimllinn  //o/vv'('.s  sdllcriia  riiralis 
adponet...  »  ; 

airciiiiifiinilere  (poét.,  I-iv.,  .Sid.),  ex.  :  l\  ,  l'uj  :  «  'l'iim  i-iriuiiijii:i'is 
iiicinis  iiidiiltus  amnes  |  sorbet  ■>  ; 

('.iineijiiiirc  (Hier.),  ex.  :  p.  2'),  18  :  «  l.alroiies  tcmoritas  iinlicii 
voftniunucnil  innoccnli  »  (F,act.  «  c.  aliqneni  ciiiii  niiipin  »)  ; 

Co/)iy)o/ic;r  (avec  le  datif,  poét.  au  propre),  ex.  :  I,  79:  «  \e\  sigiii 
spccicm  niiiipiiiiei'e  innssae   »  ; 

I.    Vuv     Dnirgrr,  /,/W    Synl  .  f  iS()(l.  V,  p.  ,'|i()  siiiv.). 
•!.   (ir.  |i.   I-,  .'l'i  :  «  lin- i|iii|i|ic  |irimiis  loj^aliorn'rn  raclonim  Iririx  mlliilil,  «. 
.').    Iliir  \n'\\i\<ii-  liii-ii    MIL   miiu\cnwiil    rc'i'l    tlniil   !<■    Ici'mc   est  s[)('ci(ic'    par  labris 
anlcnùOiis  ;  cri  nupl..!  1  si  d ;  conliiilic  il  lu  ri'ylc  gi'iii'i'alo. 
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iUtnefïeUrarr  (au  sons  de  «  l'jire  roimallrc  parlout  »)',  ox.  :  p.  i|3. 
lo  (Icllro  <Io  Sij{isiiiaiid  «■«■rili-  par  Aviius):  ■  <1uae  (^aiidia)  gciieralilor 
cunriis  faiiia  i-onerMirat  >  ; 

ilonfrrrf    (avec   1p  dalif.    an   lieu   <|p   ciini    avi-r    l'alilalir)  :    VI.   4'i>t: 

•  I  iri;i/ii/m(  saiii'lo  sifjnalos  rlirisniale  ron/rr/  •  ;  p.  lo'i,  i6:  «  Vl  noua 
paiiluluiii  iicfi-ri^ris  iviiireraiiius  >;  p.  i^l'i,  lu:  v  Numpiaiii  ipiidriu  con- 
lulimut  urrlta  uirliili  «;  II,  ~'i  :  «  Dnduiu  cnnlnln  crrnlo  \  sir  nalura 
ualot  ■  : 

( lanji grrr  (cf.  ci-dessus  ailfiijere),  fx.  :  p.  ia3,  i')  :  »  (Jui  iioiiiini'iii 
palibulo  cnnjirerant  *  ; 

htmitlrre  (p<><'0-  •"*•  •  ^ '•  •'•'".)•  »  M""'»  perpchio  demixit  luniina 
ionino  m  ;  m.  355  :  •  Spiriliis  alistrusii  sed  niox  tlrmissiit  Aurrno  ». 

h'riif  fuitrr  (awc  U'  dalif,  ,iu  liou  de  ctim  avec  I  aidai. ,  cniislruclion 
plull^l  poi-iique),  ex.:  p.  .H'i,.H:  a  (Iiiius  (iiiarlvrii)  fommif  iiulluiii  pcni- 
lus  nicriluin  liuiiiani  nperis  frnr innlur  ■>  ;  p  .'io.  l.'<:  «  .Meivedeui  pri»- 
riliin  rx<ie>funliini  eliani  ipii  l.irdiiis  iieiieriiiit  snrliunlur  »  ; 

Hxflutlrrf  (a/ii-ii(  <ifi<ytiii/,  par  analogie  avec  rripert  ci/iVui  a/4>yui(/,  au  lieu 
Ac  rjrfliiitfrf  alitjiirin  ali'iiM  rf).  ex.:  p.  i.'|(i,  l(t  :  «  (Juihtis  occu|)alis  ac- 
tionr  niuue  prccamli   lenipus  rrr/in/i/iir  s  ; 

ExeuUrr  (|wir  analo^^ie  ave4-  rripfrr),  ex.:  p.  3.V  'y^~ '■  *  l'niriae  se 
latiieii  e|  rof{iiatii>ni  suae  uoto  Miulandae  reliKioiiis  fxatttil  ■  ;  p.  sG,  5  : 

•  liiii  saiipiii  fxculiliir  >  ; 

F.ximrrr  {a\v\-  li-  dulirdc  la  rhonc.  rf.  Tac.  Sid.),  cx.  :  p.  j8,  aS  :  -^  .\il 
«UHpiciiiiieiii  pliaiiiasiiialiit  Kuoruin  c tnUUut  eximendam'  <; 

i.rlnr.ptrrr  (<i/ii^iiii/  iilifiii,  poél  ),  i'\     :  p.  K3,    '1  :   •   Wi/ii  liai'c  tnaeror 

/'  /   nlieui,    \t\>rl..   par    aiialo);ie  avec  a/icui  (t/n/Mii/   impin- 

ijrrr  •     5  :  •  (^aro...  cm  ralauiu>i  illidilur  •  ;  cf.  IN  ,  'i^t  i»t|.  : 

>  Niiii  atiicr  laiiain,  iiiuiliu»  ruili  paocilur,  allni!*  |  Itipliaeo  de  uioiile 
rueii»  in/ii/i/iir  auini  •  ; 

Imimllrrr  (|mm'-I  ),  ex  :  II,  37<)  *  irf<tni"\»t'  »«cri<t  lanlix  immillrri- 
nenau*  •  ;  l\  ,  <)  :  a  linmimn  rrhiii  ui\  paeiie  creali«  •. 

/m/wZ/crc  (|i4iél  ).  e\.  :  \,  liui  :  •  l'eiKUllupie  iuliar  uix  inipithl  iiiin 
(.ol)  »  ,    <l    M     lliiiMiel.  Urrfj..   p.  '.t^-  . 

Imfmiurrf  (avec  Ir  dalif,  |mm-I  ),  ex.  :  p  i '|i|,  ]i  :  •  lluui  nlliirilmt  iin 
ptmil  »,  p.  11.1.  ~:  •  Wf'iri  IHmiiu  ipi.i^i  Mi^uLiluruH  im/M»ui/  •;  p  iK, 
1.1  •  l,tuidf|iiid  liliei  iiieilicaMiiiii»  ifiiln  lippifiililiui  inipunalur  >  , 
I'    i'|t,   i>|:   •  Id  priileciii  mtAi  liiiiltr    .  pritleslur  (m/mmi  ■  ;  p    i.18,   i^: 

■  I  I  •)  iliim  lii||tipir,  mail  I  •'ni|i|i>i  ilu  «itImi  en  er  •m»  ii'i<ii  iluil 
■  •  à'ttiftrt  i|iii  «iiil  m  ,  nxSnr  otMrrtdiun  («nir  tthtt- 

ri  <s>|IMlM«<..,   M««M<((«  il  •V>l 

•rf»  |>lii>  «i«i>. 


R  Isdem  crAuinnis  pondus  imposilam  »  ;  V,  2^7  sq.  :  «  Sic  nos,  Chrisle, 
tuum  saluet  super  oninia  signuin  \  fronlibus  iinpositum  »;  I\  ,  ii3  ; 
«  Monlibus  imposilos  fas  non  est  credere  montes  »  ; 

Indere  (an  sens  propre),  ex.  :  p.  97,  6  :  «  Qaihits  (delpliinoruiii  can- 
dis) lapisculus  oh  hoc  ipsuni  quaesitus...  indelur  »  ; 

Inferre  (au  sens  propre),  ex.  :  p.  78,  19;  «  Hisque  oranihus /)o»ipis 
digne  irtferri  reliquias...   »  ; 

Infandere  (au  sens  propre),  ex.  :  p.  120,  26  :  «  Istis  credo  uasculis 
Helisaeus  quondam  liquorcm  olei  uiuacis  infudil  »;  p.  18,  i  :  «Oh  spi- 
rilus  sancli  uirtulem  (emïnae  memhris  infusam  »;  p.  89,  2:  «  Nasa  infusa 
fornacihus  »;  p.  129,  19:  k  Multiludo  expectantium  aquae  niotuni  por- 
ticibus  infusa  »  ;  V,  260  :  «  (Sanguis)  oribus  infusus  »;  p.  102,  i4  : 
«  Habetis,  a  quo  uolunlnli  infusum  est,  no...  aliquid  negare  possitis  »; 

Jnsciilpere  (avec  le  datif,  poct.),  ex.  :  p.  96,  4:  «  Qiiid  insralpx'iidum 
.sigillo  (exemple  peu  concluaht,  sigillo  pouvant  être  à  l'ablatif,  cf.  inscul- 
pere  colamnâ,  Liv.)  ; 

Inserere  (avec  le  dalif,  poét.,  Liv.  Tac),  ex.  :  V,  698  :  «  Torridus 
adspecluni  scissis  sol  inscril  undis  »;  p.  7/1,  28:  a  Fidein  ucstram  telis 
inserile  »  ;  I,  1  18  :  «  Inserilur  uenis  sanguis  »  ;  V,  186  :  «  IrjnUms  insen- 
/ur  grando  »;  p.  96,  27:  «  Anulo  ferreo  et  adraoduni  tenui  velut  con- 
currenlibus  in  se  delphinulis  coiicludendo  sigilli  duplicis  forma...  inse- 
raliir  y>  ;  p.  i33,  21  :  «  Inserlum  irilico  loliniu  »;  p.  20,  i5  sq.  :  «  Inscrla 
est  liurtiano  cnrpori  dignitas  supeniorum  »  ; 

Insinunre  (avec  le  datif,  cf.  se  insinuare  alicui,  «  se  pousser  auprès  de 
quelqu'un  »,  Cic.,  Juvenc),  ex.  :  p.  /|/|,  22  sq.  :  «  Quapropter  depenso 
salutationis  honorificae  faniulatu  me  ulique  uesiro  inlercessu  uel  fauori 
uotis  profusae  salulalionis  itisiniio  »  ;  |i.  76,  7  sq.  :  «  An  misericordiam 
(praedicahimus),  f[uam  solulus  a  iiohis  ailluic  iiiipcr  popiilus  captiuus 
gaudiis  mundo  (/(.sâiim/,  lai'rimis  Deo  ?  »  p.  77.  2  :  «  Insinnale  adlentiiis 
oboedienliae  famulatum  »  ;  etc. 

Inlerserere  (construction  nouvelle),  ex.  :  p.  5ô,  22  sq.  :  «  Placidus  lauien 
nec  ali(pud  supercilin  dominandi  turlnilentac  commotionis  inlerserens  »; 

Inlexere  (poct.  Plin.),  ex,  :  \  ,  607  sq.  :  «  Ilic  loricaruni  uaslo  usb 
legmine  gaudent,  |  inlexil  creher  sibimet  cpias  circulus  haerens  »; 

/n/romiV/ere  (construction  nouvelle),  ex.  :  p.  Ga,  i()  s(j.  :  «  Quae  13o- 
nosiacoruni  peslem  ali  infej-nalihiis  lalebris  exclialaiii  crilliiilirls  Arrinnis- 
fpie  ccrlanlibns  '  irilromisil  ; 

Innilare  (conslruclion  nouvelle),  ex.  ;  p.  i.'V'i,  8:  «  floste  dcpulso 
creatorem  aedibiis  ininlnsse.  »;  |i.  3.^1,   10:  «  FcsI.is  nuplialibus  inuitatus  »; 

Ohscrtmrc  (par  analogie  avec  obscijui),  ex.  :  p.  .">6,  ifl  :  <'  \oliis  diuer- 
sis  niiriliis  dicoi)alur  nos  (li)iiiiuoiMi#i,  ijinbiis  nliscriiiilis,  aci'ilii  ciiiirlos 
pai'iler  euocatos  »  ; 

I .  Mills  il  fsl  licaucon|i  [ihis  siiii[plc'  Ai;  coiisiilorcr  lus  mots  soiilignc's  comme  ùlaiit 
à  l'ablatif  ali.-olu. 
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SuMfrt  (^poèl).  ex.  :  V,  iTii  :  o  liino<'iiaiiiy?<ii/ri.<  persistit  siilxirrf  pen- 
tem  •  ; 

SuMueere  (par  analogie  avur  friperr),  e\.  :  I,  iTi^  sq.:  o  rmn  uero 
cuiK'lis  i-(is|ariiin  ex  OHsilms  iiiiaiii  |  tulnUiril  laeiio  />i(rri  iMriuMiii]iie 
i-e|>iiiiii   •  ; 

Suhircre{\twl.),  p.  ii,  i  :  e  '.'iti  aiigcloruiii  >iili>lanliaiii  iiiiiet  jeu/hci  >  ; 
\  .  r><i4  :  •  tiihifrto$  eiirrtliiis  axes  «  ; 

SuftfrfHmere  (\wi'l.),c\.  :  p.  Mj,  |3  :  o  Miiiicra  j^imIiiKt  saiiflis  oZ/nri- 
Itiu  tapfrpfiiii.  * 

3"    NlMlK    ClIMPd»!.»    ISTIIAJIMTII  *  '     (Oi;     l.tl|-in>l>     «KMII  I'HIlM)    : 

Xccetlrre  («  Napprut-licr  »,  au  propre  el  au  lig.,  •  se  eliarger  de, 
enirrprcndre  •),  ex.  :  p.  -'.*,  i'.\  :  •  Jlnjus  minitirriis  si  acressi...  »  ; 

Ailsitlrrr (\tfirt  ),  es.  :  \ ,  .'n>"  :  •  l'lfbU\w  ailsistil  ouaiiti  »  ;  p.  ui, 
3a:  <  adfitiuitl  lii  (angeli)  iire^-Hnu  iiostris  »  ;  p.  39,  S:  0  Duo  aii);eli 
ntlitrruitl  a/K>tlitlif  sic  loipieiiles  >  :  p.  17,  .'{■j  si|.  :  >  \  (pote  qui  iudc- 
les»ae  nlixei-ralionis  Miinislerii><"«n»y>rr/i/iiis  perpelune  rlaril.ilis  lultistal  ■  ; 

1.;m../mi  (.  se  prosierner  .,  I.iv.  |\\VIII.  M,.  3;  \\\l\.  l'i.  1  : 
cli'.|,  Ncll,,  Val.-.Max.  Sun.  tr  .  IMin  .  rp..  Hier.,  Claud  ).  p.  7'i,  1.*  : 

•     .|l/u'i/lll  gflltbut    m   ; 

f.o/My«/«  (S.  s.  vel.,  (lypr..  Hier..  Nulj;.,  Sulp.-Sev.,  (iassian.),  ex.  : 
p.  ifi  -Vi  •  Sii«rrp|i>  rorfèori  nimyxificfij  •  ;  p.  t't,  aij  :  «  liftlfinitUtri 
%xut  ■  '        .   i(Iai4-tiaii,  r.  \r»l..  Vil,  3|,  -j),  ex.  p.  ■'•(), 

n  "*  »  ! 

(^iiiij.c, ,,  -.11.  I  jiii  i~,  .  |i  3,  3^  :  •  Ki  parli,  riii  iusiiiia  fumpclil  »: 
p  Vl,  '.l'i  «'l.  :  •  I»  <piil>u<>  si>'  iiiifiiii  per  inisirlrordiaui  t^tmpflal, 
ul.      •  ,  p.  17,  lu:  •  <,luae  i/iiii/ii(ri(t /iiifii>i/ii/ii(iipie  cttmixirrrni  »; 

l'.nitftitrrr  (*  arriiiiipagiirr  (un  rliaiil,  un  iuiilrunionl|,  </°iiii  )^trt>  d  m- 
l'ord  avei'  »,  Suei  ,  .\rn.,  Ainlu'  ,  .\iiini  ),  ei.  :  I,  |H<|  :  <  (]«Htni|ur 
piulDri  I  <-<ini-in</«n)(cliruni  iumio  inodulaininr  rarnieii  '  •  ; 

I     \<.<    llraxi^-r.  fcuf.  .Smt  ,  p  iN!)  (I   I'.  |>    ')••<'•  ><ii<   1 

>        \ji  illiili»  11»    »rt+t-«    rjitt    tr-  r»ll3rlir  Itl    t   tl  lll■^ln•■    nli  • 

'...  !•  ).!•»,     |>    >|,  I J  ,  «  h»|irri«iiiiir, 

iilrnii  I  ;  |i.  (Vl,  7  :  «riiMit  miki...  m  liilr 


l'ritrill  .     \>l^•  .    \l*rl    l.«|>).>'l.       Il,    l(>',       •  I tu-1i 
Fi|>i'ri«iii>if       iilriiiiiiiaiii  mUmphiri,  i|iM  f  Aliraliaiii 

I  ,  JiiriM  ,  ||i>V.,  Hnlid.),  Pt.  .  p.  IIQ,  ti|      <  l,liia|>r\i- 


U  lalai.  I  .   I  ;■  ■•'■ih  il  /ir<i/>Arl|iir. 

il,  |>    KN,  3  Ml      <ltini  ..    ilr  MHoliuiiiUI)'  iimlr* 
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/  / 


Concamhere  (Tib.,  l'rop.,  Uv.,  Irun.,  Scliol.  Juven.),  ex.  :  VI, 
433  :  «  Concumbit  uitiis  »  ; 

Congaurfere  (Cassian.,  conl.,  I\.  aS.  o.  :  «  Mihi  in  illa  lacrimaruni  pro- 
fusionc  congauJeo  »),  ex.  :  p.  yO,  aO  :  «  Congaudeo  misso,  inuideo  uos 
uisuro   »  ; 

Convesci  (Hier.  Aug.),  ex.  :  p.  28,  29  :  «  Qiùbiis  conuesci  dignatus  »  ; 

Derogare  (alii'ui  rei,  au  lieu  de  ex  aliqua  re),  ex.  :  p.  ri3,  10:  «  Miine- 
ribus  redem])tionis  derogare  »  ; 

Illabi  (poét.),  ex.  :  \',  46i  :  «  Inlabente  Deo  sanclis  allaribiis  »  (cf. 
M.  Bonnet,  Grég.,  p.  637); 

Incuinbere  (poét.,  l.,iv.,  T«c.,  Juvcuc,  Sid.),  ^  ,  178  :  «  Ri  saccr 
incuhuil  pcrcus.sis  arlitbus  ignis  »  ;  p.  4',),  G  (et  au  figuré)  :  «  Licet  solli- 
citudini  nostrae  dolor  incumbat  »  ;  p.  100,  34  :  «  Inciimhenlia  sibl  sceptra 
religionis  inuiclae  quisquis  non  optât,  excipiai  »  ; 

Inesse  (avec  le  datif,  construction  dominante  à  l'époque  impériale  ', 
au  lieu  de  in  avec  l'abl.),  ex.  :  H  ,  G43  sq.  :  «  In  terris  sumptae  nitida 
de  virgine  carni  -  |  naluralis  inest  patrio  de  germine  fulgor  ;  IV,  83  : 
sic  candis  nuUa  futuri  |  spes  ineral  ;  ]>.  96,  '61  :  cui  corruptam  potius 
quam  confectam  auri  nondum  fornace  decocti  crederes  inesse  mixtu- 
lam  ;  p.  ii5,  12  :  nisi  parliculae  ipsi  adiiuc  aliquid  palpitantis  uitae 
inesse  cognosceret  »  ; 

Inniti  (avec  le  datif,  au  lieu  de  1/1  et  delabl.,  est  [iropre  à  la  syntaxe 
poétique  et  à  celle  de  quelques  prosateurs  de  la  basse  époque),  ex.  : 
p.  ICI,  2  :  «  Vobis  callui  aeternae  salutis  innisis  »  ; 

Insidere  (avec  le  datif,  poét.  et  prosat.  post.),  ex.  (au  sens  propre)  : 
p.  37,  29  :  «  Cui  (puUo)  ante  ipsum  nulkis  insederal  »  ;  au  sens  figuré,  \', 
177:  «  Insidtml  penilus  turgenlia  uulnei'a  menibris;  V,  469:  Pliariis 
insedil  menlihus  ira;  III,  78  :  terrer  |  nientibus  insidens  .v  ; 

Insislere  (avec  le  datif,  une  fois  chez  César,  B.  G.,  II,  27  3,  au  sens 
propre,  mais  exceptionnel  à  l'époque  clas.si<pie  ;  cf.  Juvenc),  ex.  (chez 
Avitus  au  sens  de  «  serrer  de  près  »,  «  presser  »,  synonyme  àinstare) 
p.  66,  26  :    «  AesiMS  ilb;   dlbniii...    liuiiianis    rcbiis...    insistit  ;    \,   C07  : 

r[iian  iio(/s  conucniiml,  uunliatis...  ;  p.  ii/l,  i  :  nempc  prophctis  at({uo  apostoUs  qiia 
unitatc  conucniat  ;  p.  'A?,,  i3:  quae  uerilali  arhitror  coHiicnire  ;  p.  27/1,  8:  hoc  sci- 
licct  uocabuliiin  proUxUati  oius  (uoluminis)  adscrciis  conucnirn  ». 

L'analogie  des  contraires  explique  que  contrailicerc,  «  s'oppcser  à,  ûtre  en  désac- 
cord avec  »  se  constniisi'  avec  le  datif,  ex.:  p.  20,  35  :  «  Ailsertoribus  adsumpli  cor- 
poris  ueritas  contradicit ',  p.  27,  7  :  passionis  inturiis  conlnidirunt  ;  p.  aS,  8  :  doctri- 
iKie  apo.slolicae  contradicens.  »  Cf.  S.  S.  vet.,  Iren.,  Optât.,  Hier.,  Aug.,  etc. 

1 .  C'est  (léjîi  la  seule  f[iie  connaisse  Salliiste  ;  mais  elle  est  surtout  frétpiente  chez 
des  écrivains  comme  Quiiite-Gurce,  Pline  le  jeune,  Suétone  et  Tacite. 

■Jt.  \  la  rigueur  l'emploi  du  datif  peut  se  justifier  ici,  car  il  ne  senihle  pas 
i|u'/nc.v(,  pour  Avitus,  signifie  autre  chose  que  le  simple  est  ;  on  a  affaire  k  un  cas 
particulier  du  datif  possessif  ;  de  même,  p.  I23,  i4:  «  Deus,  qui  quasi  caput  ineral 
C/in'sIo.   » 


~S  ir     \.K\l\    l>K    S\1M      Wll 

elniitu  intitule  l.-iiiiiiiii  ;  III.  iH.')  :  insutUns  scnipcr  pauithe  *  scclahorc 
ralreiii  ;  V,  ôi^j  :  seJ  uoco  li-iiata  ]  iinlilius  insisleiif    »  ; 

inslnrf  (avor  le  datif,  est  très  rcgulior  quand  il  si^iiilîe  «  prcssor 
vivciiieiil,  |M>iiivliassei'  »  -,  mais  il  on  est  autrement  quanti  il  est  syno- 
nyme t\  iiiimiiifrf,  «  être  suspemiu  sur  »,  •  ilomiuer  »,  ou  tViiu-iimltfrr. 
c  s'a|i|>li<|iier  à  »  :  dans  les  deux  ras,  l'emploi  et  la  construction  sont 
|ioèli(|ues).  ex.:  V,  5u6:  <  Ponto  qua  Magtlalus  inslat  ;  IV,  âSg:  Anne- 
iiiai'  celsis  inslah<il  ntontilnu  arca  :  \  ,  aii)  :  /iri-ci/duque  frequens  ac  pcr- 
uigil  in</af  (Movs»".)  »  cf.  Juvenc.  ; 

Olmîli,  qui  ne  se  renconire  nimmo  synonxme  d  obsislere  ou  de  rrsislfrf 
qu'à  partir  de  (Àdse,  suit  naturellement  la  syntaxe  que  lui  iuquise  eu 
quelque  sorte  sa  si-^nilicalion  ;  ce  (|ui  est  plus  extraordinaire,  c  est  de 
II-  reui-oulrer  comme  synonyme  «U-  innili.  ex.  :  p.  lïtt,  a'i  ;  •  Nec,  ut 
■nos  céleris  aedilms,  coluuuiarum  aiicipilum  séries  in  Innj^um  ducla 
continuel,  cm  a  parieluni  railiciltus  prominenliuin  iilmilaltir  acccssus, 
Kcd.  .  »  ; 

SutiMte  (avec  le  dalif,  poél.),  V,  137;  •  .Vegrolal.  quodcumqne  lu- 
mcl,  nec  sana  nijifrbti  \  causa  $iil>rst;  \  I,  jS.'i  :  reclum  uelle  tultest.  si 
^ralia  •nnsirl.  uinfifur   »  \ 

.S'ii/imcvrr  (IMin.,  I.acl.,  Hier.),  ex.  :  p  t'i.  17:  «  Ueus  quidem  non 
tuiiiiffl  tTueinlin  ;  p.  K<>,  Il  :  cri/iiinii/iorii  tiilnneiiil  lamilia  iiostra,  non 
rnmiiii;  p.  ii'i,  1^1  :  si  eniin  non  >iif>i>ir<M(  spiriiu^  cunii  ;  p.  i.Vi.  •'('>  : 
quae  emtnenliari  *mie  tutiinefns 

80.  —  .\  ré|MM|iie  eliisiti(|iie,  on  trouxe  tléjii  consiruits  a\ec  le 
(liilil  certains  \erl)e»  qui  e\priiiii-iit  l'iilée  iriin  riippioclietnent, 
d'un  eoiituet,  etc.,  mais,  laiiilis  que  clie/  les  meilleurs  aiileurH, 
presque  loii<t  ces  verln-s  ont  en  int^UK-  leinps  une  aillre  conslrue- 
liiiii  (imr  exemple,  luivrt'if  tid...,  iiiii-;i'rr  rmii...),  ces!  le  «liilil 
qui  parait  Aire  le  hciiI  eu»  poosilile  pour  le»  écrixailis  de  la  ileru- 
•  letire.  (i'efkl  uiiiki  qilWvillIii  eoiislniit  presque  excllisix  ■■inenl  mec 
|r  «latirieo  verlien  «implpii  iMi  eiimposes  qui  si^iiifieni 

I  '  l.'uaiox  <Mi  !(■  ii*rr«ncii(MKlir'  : 

II)  Ittnijrre',  i'\   '  <  II,  ïlS  aqii.  :  •  Nec  Hprrnll  iniserum  mulicr  maie 

f  In  Mllniio  lin  «pr>  |M>rninllP  d»  fmro  de  ^H</<t«  un  grnilif 

1.;.    \.il.i.    N    Cf.''       I'..i,l.ii  f.i  jirr.rif.ji  huMf  (vniml- 

I      ...1,,,. 


>  I'.  |.  *l^) 

i>(  •!  •ilU^I*  «iMM  wutK'<  ■*<* '***'  ■*■***   '1""  '■**  rUu«i|ilM,    ((,   \\, 
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crt'dula  luuiius  :  |  seJ  caiiieus  uiaiiibus  poiuuiii  létale  rétractât  ;  |  nari- 
biis  interdum  lahiisque  patentibus  ultro  |  hingil  et  ignorans  ludit  de 
morte  futura  ;  VI,  352  :  tune  nia\iiiiii>;  ipso.  |  forma  giganteac  iunxit 
quem  corporc  moli;  p.  aô,  a(j  :  iuiLi-it  diiininicae  propriaiii  crucein  ; 
\ ,  526  :  iun.reral  interea,  ponto  qua  Magdolus  instat,  |  Hebraeus  popiz- 
lii'!  rubranli  caslra  profuiulo;  VI,  289  :  quis  namque  uacanteiii  |  adiuuet 
aut  somno  uirtutem  iiinrjnt  inerti  ?  IV,  677  :  ne  fors  innexis  fessuiii 
(i.  e.  rorauni)  consunqiserit  alis  |  iunxeril  et  riincds  pereunlibus  iinda 
recurrens  ;  p.  67,  3i  :  opitulaturae  diuinitaii  iumje  tua;  VI,  66  :  et 
cupit  electam  speciem  tibi  iungere  Christus  :  I,  212  :  que  perhibent 
terram  conllnia  iungere  caelo  ;  \\,  89  :  bis  senos  ningens  sanctis  allari- 
bus  annos  ;  VI,  /ii5  :  •■•  nisi  doclrinae  iungalur  uita  fîdelis  ;  11,  292 
S(|q.  :  iam  magicam  digne  ualeat  quis  diccre  fraudem  |  occultas  tacito 
teiriptanteni  pectore  uires,  |  diuinis  iungi  virhilibus  et  cupientem  ? 
V,  /(SB  :  iiberihus  hindos  configant  spicula  nalos  ;  p.  irr.  Sa  :  iuncla 
seniorum  iilribus  etiam  infantilis  aetas  ;  III,  355  :  inde  minora  lamen, 
si  suminis  iuncla  notentiir  »  ; 

Comparez  les  composés  de  iungere:  p.  30,  37  :  «  lit  cogitet  liaercti- 
cus,  utrum  istud  patris  gloriae  adiungal  an  filii  ?  p.  55,  5  :  illud  uero, 
quod  imo  lectionis  iussislis  adiungi  ;  »  —  p.  gg,  ig  :  «  SupplicareDeo..., 
ut  uobis  uota  nostra  illiltala  atquG  intégra  relaturis  et  fideliter  uicina 
coniungat  et  féliciter  aduersa  subicial  ;  IV,  aSi  :  penituscjue  cauendum 
est,  I  ne  iam  meniilo  coniungat  foedera  prudens  ;  11,  355:  nec  tête  im- 
pendens  letum  coniunxeril  illis  ;  I,  i58:  quam  Deus  aetcrna  coniungens 
lege  marilo  ;  IV,  3ti  sqq.  :  Ininiani  generis  quid  inens  incredula  reris 
I  mortalem  non  posse  inanum  coniungere  fiontu  \  acdctn  longinquain  ? 
V,  190:  coniungilur  ergo  |  gi'andinoum  flummis  feruentibus  aère  frigus; 

II,  326:  nec  iam  sola  fuit  sci-utatrix  Eua  nialorum:  |  dicam  nunc  aliam, 
tali  quae  peste  laborans  |  et  roniuncla  uiro  proprium  non  uicerit  Adam  ; 

III,  98:  heu  maie  perdendo  mulier  coninncla  marilo  »  ;  —  p.  79,  i  : 
«  Diei  passionis  faltriculae,  quam  nostis,  uidetur  iniiincla  esse  dedica- 
tio  »  ;  ]).  82,  2g  :  «  DiMiMp,  (|uod  restât,  cxposco,  ut,  cui  praedicatoris 
olficiurii  iairi  inipdsiiit,  hoiKircrii  subiungal  »  ;  etc. 

/))  l'iiiini  les  verbes  (jui  signiliciil,  «  clic  fixé  contre,  tenir  à, 
adhérer»,  il  est  presque  siiperllu  de  cili'r  liaerere  cX  adhncrere^ 
qui,  dès  le  i"'  siècle,  se  construisent  plutôt  avec-  le  daliC  ([u'avcc 
la  préposition  ad  ci  l'iiccusatit' : 

\',  692:  «  l(icuUs^\\u\  nalarilibiis  lincrcnl  ;  —  p.  2/1,  l'i^  :  r'oiiclanit  libi 
filiuMi  (■((/  (((//l'KTc/  in  len-is  ;  p.    gt,    2 '1    :    pio  pnlri...  ndhnerclis  \   p.   3/i, 


/(.'ia  :    «  Et,   iiisi  iiKHitcni  |  int.ictam  scniaiis  casto  cum  coriiorc  iunijat  »  ;  etc.  Mais 
Sidoine  Apollinaire  (cf.  M.  Millier,  Sidon.,  ]>.  49)  le  construit  toujours  avec  le  datif. 
r.   Vov.  M.  Millier,  .SiV/o».,  p.  'iS. 
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ji  :  C.lirisii  ufilujiit  adhnerfbal ;   |>.  i6.  3(>  :  susci'plo  corpori,  fui  iini- 
ta-i  ndhartf ml,...   r<>iii|>alieiis  ;  p.  ~.'i,  a5   :   se«i   praosumo  de  inaicsiatc 
iliuiiia   liiiu-  rcspi-rluni  iiiei  seiuibus  ucslris  tenai'ius  adhaffuram  »  (^rl 
Juvcnc.  Salv.,  (J.-Main..  Sitl.);  olo. 

!)<•  iiK^iiii"  on  ne  s  rtoniic  |>;is  ili-  ii'iicoiiln'r  c\\c/.  Avitii!^  I  rm- 
ploi  (lu  ilatil  après  mixcere  cl  st's  cinnposés,  puisque,  tlès  l'opoiiiie 
<-|:issi(|ur.  c'est  In  (■oiistructitiii  roiiMicrée  avec  la  plupart  îles 
M-rbes  si<rniliant  "  in^ler,  nn-lanf^i-r,  ini-orporcr.  eoiilcnulre 
ilaiis  «,  etc.,  e\.  : 

1*.  Cn,  ao:  «  Si  sociclalÏ!!  Arrianae  commiininni  immirla  rst  »  (cf.  Siil 

I\  ,  5)|<j:  a 'I  uni-  igni  firrmij-Ot  sacro  unx  iiiloiiai  isia  :  \  ,  ^8(i:  foruon- 
tibus  armu  |  itfrmirlat  perçant  ciuilnsso  peitore  iiiatre>.  ;  p.  38,  a5  : 
iarebaiit  cwtri  pcriiiixla  uasa  »  ; 

Mais  vuiei  des  ruiistrurticin  plus  rares  : 

NI,  (»r»j  :  «  \  ir){iiieae  tocinlirrr  leria  i-ulrriiaf  «  (cf.  Siil  .  cy).,  III,  |3, 
lo;  II): 

1*.  137,  Il  :  «  l.,apis  sarii  uniliit;  p.  ii|,  aS  :  coiii-upiuil.  .  ilbiiii 
uiilen-,  ijufi  lioiiio  imiitti  ni  Deti  »  ; 

I'.  IJ-.  .'»  :  «  MoliuMi  ..  aiiuli  ab  ca  p,iiie.  ipi.i  iinlnf  rLiusao  iiicinntn- 
liir.  tlelpliiiiiiruiii  .    rauilae  lenebuiit    ». 

1)   \    celle  calé^iirie  île  verbe»  on   peut   rallacbiM    ceux  i|ul  m 
({iiilieiil  .1  ilonner  par  surcroit,  ajouter  u,  cl  i|ui  cxprinieni,  tl'une 
iiiaiiiere   plus  ou   iniiitis  li^urci-,    l'iilee  il'un   rapprocbenienl,  iliin 
contact;    ce  soiil   den  veibes   composes  (tran>ilil'>  nu  intratisitils) 
coMinle  : 

j)    TraimililK 

1  iirr  (N  al. -Max..   Son,    «lurl.,    I  a.    .   ApuI  ,    Kni  ),    e\   :    |\  . 

Iiiiin   «e  ipii«ipio  iiiM,  poniiii  ipiae   iioni'cre,   uerbi»  |  ailijrfijttl , 

.Il  '  •piiliir  Ken*  ipiaeipie  Inipiellan  ;  p    •jtj,  "]   :  urritu»  «uni, 

ii>  |>.iurii<i.  ipn  lurent,  aliipini  aliéna  tlerlinanleii  nuae  nia|{is 

/.  ...i„.l ,„/.„.,„„,/    .  . 

I  p    '|3,  y  .  •  ,li/i<vi/  hi>m>- 

I         '  '■  Ml    liiii     •! |iii-  rfifùtnihui 

^■ralilUliiiii' 
lit.  l'bn  .    \'.  '  >|Uiilien« 

iiubnn.  •  la  |Miiiiuii  '  utraxii  >, 

.   loii  .  Aiiim  .  V.w\  p     17!».  3:  •  Hb» 

Ijiilu lu  li^iMiiluili  iUrt<,   ipio»  rruri 'I'     ml    Milirnbllli    propiti- 
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quitatis    aut  propositum    religionis    adnectil;p.   76,    3:    uellem    uero 
praeconiis  uestris  quiddam  exhorlationis  adnectere  »  ; 

Cf.  innectere,  p.  ii/l,  89:  «  Sed  luiic  tamen  quantulamcumque  pote- 
statera  caelestiuui  iniiiislroruiu,  ne  solus  periret,  casai  suae  deiectionis 
innexuU  »  '  ; 

Ceux  qui  signifient  «  rapprocher,  comparer  »  : 

Adplicare  (Aug.,  Macr.,  Sid.,)ex.:  \>.  a4,  19:  «Vtistud  quoddixit: 
»  nondura  uenit  liera  iiiea  »  uelut  errore  gentili  constilut.is  uelit  fatalibus 
ndpUcare  ;  p.  36,  2  :  utrutn  respondere  possimus  faljricas  a  paire  suo 
liaereticis  institutas  catholicis  debere  partibus  adplicari  »  ; 

Coaequare  (iiiev.),p.  25,  18:  «  Latrones  temeritas  iudicii  œaequaneral 
mnocenti   »  ; 

Coaplare  (Hier.),  p.  5A,  35  :  «  Euidentius  hoc  tamen  Chrisiianis  Cde- 
\i\tus  cixiplatur  ;  p.  io5,  la  :  apostolus  somno  Adae  dorainicam  niorlein 
roaplnns  ;  p.  18,  28  :  honiinniii  fjeneribus  se  coaplans  ;  p.  i5o,  i4  :  fer- 
runi  suppliciis  coaplatum  »  ; 

Comparare  (cf.  Sid.),  p.  25,  3/i  :  «  Docet  hominem  uerum...  lalronibus 
comparatuin  ;    p.   32,  6  :    exiguitateni    fidei  grano  sinapis  comparatam  »  ; 

Conferre  {c(.  Sid.),  p.  36,  26:  «  Ciiin  ali<iuid  non  legitiinura  inqiur- 
gabili  conferlur  honori   »  ; 

^)  Intransitifs  : 

Adcrescere  (llor.,  Plin.,  ep.,  Juvenc,  Sid.,  cp.  IX,  i,  I).  «  .s'ajouter 
par  surcroît»,  ex.:  p.  85,  12:  «Hoc  prouenlibas  nostris  adcrescil; 
p.  i45,  24  :  qua  (iustitia)  bis  .super  aciem  dispersa  mansuetam  cen- 
luplex  decimatis  fructus  adcresceret;  p.  87,  11:  festhiitati  sanctae... 
cumulus  aticreui'i  ;  p.  i42,  4:  quid  pleniludini  possit  adcrescere  ;  Tp.  60, 
i3  :  imperfeclinni  diuinae  aliquid  adcreiiisse  »  ; 

Accedere  ÇLiv . ,  Tac,  Suet.,  Tert.,  Aug.,  etc.),  ex.:  p.  88,  26:  «  Cul 
(fesiiuitali)  ((iianlum  accessit  coi'poraiiuiu  »  ;  etc. 

2°  La  rencontre  : 

^>r/(»v'(poél.,  cf.  Sid.),  ex.:  V,  377  :«  Albenii  ccr/a/ Uix  fcrrca /unae  »  ; 
A/(7i(«re(poét.,  Curt.,  Tac,  Apul.,  Sid.),  ex.  :  p.  124,  27:  «  (,)uoruni 
acclamai ionibas  mi/itan(  conducta  mendacia -...  » 

1.  Comparez  MUjarc.  p.  6g,  3o  :  «  Feruor  scismalum  pracfatorum,  qui...  exarse- 
ral,  cui'quo,  qiiod  magis  ilolpiidum  est,  Alexandrinaiii  lul  Antiochenam  ecclesias 
d  ici  lis  inlùjaUis  ». 

2.  Mais  c'osl  à  un  dalif  il'iiii  tout  autre  gciiru  qu'on  a  alfairo,  V,  3i3  :  «  Toticns 
cui  uindice  d(^xlra  |  mililiil  onine  nialum  ;  »  il  s'agit  ici  d'un  datif  d'avantage,  et  il 
faut  traduire:  «  en  faveur  de  qui...  »  ;  de  niAme,  V,  3i3:  «  Totus  cuidenique  mun- 
du9  I  piiijnal,  et  irato  succédant  prospéra  caelo.  »  Sur  la  construction,  on  général, 
voy.  IJraogcr,  liisl.  Synl.,  (5  iS/t  (t.  1-,  p.  4oO). 

XXVI.  6 
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&1.  —  l.;i  ciiii.slriirtinii  ilu  iliiliT  iiM'i- ci-rUiiiis  inljci-lils  lu-  pii- 
sftiti-  pas  flii'z  Aviliis  lie  particularités  luon  roinarquahlrs.  Tout 
au  plus  l'iirix  i)>nt-il  do  iiotiT  «pic  par  analoiiio  avec  les  atljrctils 
!>i<;iiilioMt  rossi-mlilaiici'.   il    rmjiidio  ronroUir  avor  le  dalil"',    PX.  : 

II.  •J4>S:  «  i'oin-olor  liix  «■liciii  picco  ilr  ftiinito  ranius  |  surjjit...  » 
Los  profédi'-s  ilo  8t>io  iiabitiiris  ii  Avitiis  ompt^rhoiil  de  cniiro 
i|iu'  If  di'-iiiotistratir  lits,  roprésoiilaiit  Indis,  piiissi*  i^lro  un  «laiif 
il'iiiti-r^tuu  di' relation  dvpoiulaiit  tlo  siiri;it.  On  pi-ul  se  iloniamlcr 
s'il  enipluic  in^nitiix  avci-  l<- datif:  p.  'l'i.  lt>  :  «  Ne  diuinac  i,'r<iliiif 
rrdilar  iiii;iiitus  a;  peut-»''lri'  ^/iitiiir  est-il  au  fjénitil' (vov.  ci- 
après,!;;  lui,  II).  I£nlin  nous  aurons  épuisé  la  (|uestiiin  du  datif 
coiupli-nient  d'adjeclils  en  indiipiani  ijuc  pour  Avitiis  les  adjectifs 
ii/iliix  l't  uliiiifiis  sont  il  peu  prés  necessaireiiient  constiuils  a\rc 
le  dalil.  ipi'ils  si<;nilieiil  «  cunxenanl  ii...  »  ou  plus  spécialement 
K  propre  il  (telle  ou  telle  lin)'  >>.  ex.  :  l\  .  .">(')  :  »  t!iiiictis(|ue  liilio- 
nliiix  ii/iti;  p.  yo-j,  i  :  vi\  n/itiis  esse  pociuali  i|ueal  ;  p.  7i~,  ~  : 
ut...  nos...  supernae  ne  caelestis  llierosolvinai*  luiliiluvido  red- 
ilatis  iilonriiM    «  ;  etc.   • 

82.  —  l.e  iliiti/'  d'itili'nW  n'i-st  pas,  clic/  \\iliis.  d'un  emploi 
plus  liardi  i|ue  chez  les  écrivains  di-  l'époipie  iinpi-i  i^ili- '  \  •■'«If 
di-  construction*  Iré»  »iiiiples.  comnie  eelles-ei  : 

|>     .'t-,    iij  :  <  .Sibi  «icrtii  piilliiiii  prai-i-epil  ;  p.   fiH.  ,'S  :   luui'iliri m 

lla}{ilo  uprri  iiiipcrlerlo  ;  p  (mi.  tH  :  n.iliis  esl  nuliit  lioiiiiiiis  lilius  ;  p.  ijy, 
11  :  iiolut  vi\  iiis  ;  p  i. '(.'(,  (i  :  ftmiprriUut  iliesuiirus  aperilur;  II,  8(i  :  plus 
doliiil  perilHoc  ii'ii  ipiml  |M»M<ti'l  aller;  II.  <Si|  :  pro  ilnlor'  lun-  wthU 
conoiirgere  pUsiiia  '  II,  iKl'i  :  miii  iieiiii  ii»/ii»  fienleiili.i  iiiorlis;  II,  \i\i  : 
f-orpHr«'<i«  p^riler  «eiisiii  ociitosipir  paienles  |  «je  briid'i   iialiira  ei-eal  : 

III,  .'(K-j  :  rediiiiiKi  tnii  de  riinert'  proies]  «ur^nt  ;  \'l.  Tu  :  iieNleiii 
paruaiii  Inehal  n/um/io  ;  VI,  3^1  :  non  lUn  gtMiiiiialn  po«iii'ie  iiioiiilia 
rollo  »  ;  etc. 

On  rn  trouve  crpemluiit  triiiitrcii  ipii  urn^tent  rallenlioni  la 
pliipéirt  «ont  ilélerininéeii  pur  la  valeur  du  verbe  aiiipiel  elle*  se 
rallucltrni ,  il  convient  donc  île  b-*  enuinerer  l'ii  suivant  l'ordre 
tilpiiul>eli«|ut'  de  co»  vvrbc»  ;  vuici  le»  plu»  importante»  : 

•     <  «..I      'H      Mil    <•     I      11  <.l.|.r;.  Or.,   Cul.    SiMe,  rie.)  ri   «..< 

■  Iniil  |iliilAl  •«#«  orf  «lu'avrr  Ir  lUiii^ 

Iffo  (I    l>,  p.  V^i  'iiU.) 
'  iil  U  m4iiM>  ntiuniuo  |NHir  SiJuinr  .\|n,IIim.iii. 
'>  (ji,  i9)i  !.«•«>•,  l'iwl  .  I  SO  (|>,  ai). 
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P.  t\!\,  9.0  :  «  Absenlla  aobis  saxa  frangitis  ;  V,  660  :  et  litus  cui  fluc- 
tus  abc'st;  — p.  67,  9-10  :  periiigilibus  solliciludinis  uestrae  studiis 
opportunissinium  his  operibus  adrjuirendae  salutis  faenus  adrrescit  ; 
p.  60,  i3:  neccssc  est  cnii]]...  iniperj'eclioni  divini  eloquii  alicjuid  ad- 
creiiissc' ;  —  p.  129,/!:  nuUus  fulgor  smcenfa<i  aquae  nilentis  adsur^j/;  — 
^  I,  3^7  :  inde  l'epentinum  iudex  curn  cerneret  orbi  |  aduentare  diem  ;  — 
p.  i46,  2O:  dilecto  suo  prmcipi  aterna<  muneribus  ;  —  VI,  19:  et  Cliris- 
tum  resonansc/au(/e<urfistula  P/we6o;  — p.  58,  4:  Christo  pauperuiii  siio- 
rum  conuentui  minime  deluliiroquando  plura  populorum  m'iïia collegeris  ; 

—  fo;»/)osi7i;s  cil  |)arlanl  d'un  ouvrage  écrit  spécialement  pour  quckju  un, 
p.  275,  4:  germamie  sanclianoniali...  coiiijiosilum;  — III,  385  :  quamquam 
cuncla  iiciis  fiilae  cnnstare  saluli  ;  p.  20,  g  :  negolio  autcm  liuir  sic  adnisus 
liihlioliiccac  iili-iuscpie  conslal,  ut...  ;  —  p.  64,  3o  :  si  dignilas  (sciialo- 
ria),  in  ipia  liorelis  imiuerso  orlii,  speciera  nominis  Romani  mundo 
labeiili  aiiilincdl  ;  —  ]i.  i33,  17  sqq.  :  principis  studio,  sacerdotis 
adnisu  rresciinl  aniiiiac^  Deu,  orndonibiis  loca,  praemia  cons^ruen/Aus,  tem- 
pla  marlyribiis  ;  p.  i33,  7  (cf.  ci-après);  —  p.  69,  i  :  curandam  esl 
soUdilali  coiqioris,  ut  semper  prospcritatem  capitis  sui  membra 
cognoscant  (cf.  Plant.,  Trin.,  1057  [éd.  Brix]  ;  Fronto,  p.  228,  19  N  ; 
Apiil.,  Socr.,  3;  Tei't.,  apol.  [\6  :  salai i  suae  curant); —  p.  i34,  i5  : 
profanis  cidl.ibus  claustra  damnainiis-  ;  —  p.  62,  24:  et  de  peculia- 
ris  palroni  ucsti'i  apostoli  festis  expcclaliom  nostrae  prosperitalis  (S, 
|)roperatis  L)  et  coiiipeliationis  uestrae  munera  duplicate  ;  p.  i33,  8  : 
sic  refectione  dnpUcala  (jermini  (cf.  p.  i4(),  39  :  ad  unius  diei  festiui- 
talcni  aocain  IrijiUciilii  est   noliua  transaclione   sollemnitas  natalis  tui)  ; 

—  p.  92,  2O  :  (pi(](!  damais  c.ii<iimus,  reddite  pielati  ;  —  p.  i33,  7  : 
salus,  (|uac/«cta  es/  hodie  </om(ci7(o  (cf.  I.uc,  19,  9),"  crescat  et  doraino; 

—  p.  75,  7  :  diim  uobis  eligilis,  omnibus  iudicalis  ;  p.  10,  32  :  ut 
implealur  fidcfibiis  diuina  |)romissio  ;  —  p.  14G,  22  :  incipiaiur  hodie  et 
deanlioni  aelernilas  et  dignilas  ri'ijioai;  —  p.  24,  i4  sq-  :  formato  in  te 
corpori  débita  iiilirmilatis  insliliiis;  p.  75,  iC  :  respondetis  proauis  quod 
rcgnatis  in  saeculo  ;  insliUiistis  poslcris,  ut  regnetis  in  cacio  ;  —  p.  75, 
fj  :  inaenil  lompori  noslro  ari)itrum  qucndam  diuina  prouisio  ;  —  Si, 
(i-!i)  :  (igiiis  cIcMra  leanns,  lacnis  coudcmnet  ut  liaedos  ;  —  IV,  53o  : 
lanliiiii  lii.nl  a(piis  ;  —  p.  38,  iH  :  sainbri  populorum  corrcctione  rfeser- 
lis  maurnt  aclerna  uidnitas;   —  p.    riO,  7    :    lii  lihi  i\i'.  luo  csii  sluporeiii 

I.  Il  soiiililf  (|iic'  dans  cc^s  o.xciiiplrs  le  ilalil'  ric^  s'explique  pas  tout  à  l'ail  dt-  la 
mi'inc  manirre  rpio  dans  ceux  où  adnrcscere  (voyez  ci-dcssiis,  §  80,  i",  ['A  est  \c. 
synonyino  pur  i^l  simple  du  passif  nfW/.  «  s'ajouter  ». 

a.  Il  faut  melire  à  part  l'exemple  suivant,  où  l'on  voit  reparaître  un  emploi  par- 
ticulier ilii  ilatif  d'Hwan/ur/c  avec  un  verbe  signifiant  «  écarter,  repousser  »  : 

IV,  iib  :  «  Vnica  sed  ipioniam  saoïnim  depMcre  letuni|uita  (161  («  à  ton  profit») 
jioleril»  (cf.  Cic,  p.  rcd.  in.  sen..  8,  19:  scruitutem  dcpidlt  ciuitali).  Virgile  construit 
ainsi  defcnderc  (t^  arcoro)  aliquid  (diciii  (Ed.,  7,  ^g)  et  ïitoLivo  abslincrc  aliquid 
alirui  (I,   r ,  i). 
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dciiUuiu  (iirfuc  ^cl.  Kzucli.  i^,  3  :  l'ati'cs  cuinctU'riiiit  uiiaiii  aocrliaiii, 
obstupcsccnl  dcntcs  filioruni)  ;  —  p.  gS,  a  :  no/nf  aniiiio  mi7i<<iinii«(voy. 
ci-dessus,  p.  8i,  n.  a;  cf.  p.  99,  ai  :  aiul>ifjriaiii  iiobù  Christo  pro- 
pugniinU);  —  VI,  .'i^'i  :  l.inla  inniift  Ifntis  puilibunduin  cura  doloivni  ; 
\  I,  56a  :  poscuul.  consi-iiliat  auli-,  \  dcdo-oris  laiiluni  iiioufut  quaui 
fauia  rrbelli  (cf.  \  I,  3(i5  :  bella  j^cris.  ittstis  sat-iius  quac  commoufl 
Im-^lis)  ;  —  p.  -5,  ai  s«|.  :  igilur  cpii  ci-lclicr  i-sl  iiatalis  doiiiiiii,  sit 
i-t  iicster  :  quo  nos  scilicot  Christo,  <|iio  lltiristus  urtus  t-st  mundo)  ;  — 
|i.  17,  35  :  liaco  ipsa  uuliuTa,  quae  pal|>alia(,  praeualuisse...  Iiamini  ;  — 
p.  76,  18  :  quapro[ilcr  rndiatr  pcrpoluuiii  prafsenlilms  diàdcmale,  abtrn- 
lihui  iiiaicsUU'  (cl.  p.  107,  'J7  :  ^ccreloruiu  iuiinorUliuiu  spicndor  etiaiii 
inorltilibiu  ocuht  rara  rcvriatiune  tuhradial)  ;  —  VI,  35'):  matribus  iil 
diffnis  uerbum  t-aclesti*  ionnret;  NI,  3o:  innocuis  sonuissc  l)eo  («  rii 
riiuiiiicur  du  dieu  »)  |ialaliltu*<  afiiiuiu  |  iiisiiuiaiilc  lidf  iustus  cogiiouc- 
I..I  .M.tl;  >  fie.'. 

|{|Mtn<^re.  —  On  puui'i.111  voir  :iussi  un  cinplni  >|ii'('i;il  du  diilil 
(l'iifiindif^f  ilann  lr«  plirasirs  suivantes  : 

IV  ik,  I  :  •  Terriâ  ('.liristus  cuff\$it;  —  p.  ,'17.  a3:  mtcU  ipsi,  quaui  «os 
i-xrilanli'  (  JirUlo  non  lii-uil  dldivisci,  adinic  de  aluindanlia  superiuris 
anni  uetilra  niliilo  minus  /uj-i(  uldalio  :  l\  ,  /ia7  :  spptiinus  et  dcri- 
niU9  qui  poil  inliisfril  or/»,  {  ulliiuuK  illc  dips  iani  num-  daliil  oninia 
lelo  ;         NI.  ThiS  ;  sed  posiquani  cwicùi  sancto  ptrrltiruil  ore  ;   »  elc. 

Mai»  i-e  dalir  clant  i-onslrnit  uvee  des  \erbrK  (|ui  se  raltachent 
d'uni-  faron  li^uree  a  l'idée  de  »  pariiitre  u  ou  «  d'apparaiire  », 
il  est  vraitenildalile  i|u'tin  se  Iriiuve  en  présence  d'un  cas  parli- 
rulier  du  dalif  complément  indirect. 

83.  —  i'ius  remari|ual>lrs  sont  les  exemple»  ci-dessous  : 

1*.  I30,  17  .  •  (iuililiel  dulanùne  nilor  iiyiiii  fil*  ;  — p.  (|u,  Il  :  iiidid- 
genliain  illi,  qui  rugaveril,  date  :  rin  (  ei,  cui)  aiiari  esse  volurrili-, 
i./i.....-i/r  .     -  III,  Hjft  :  et  uiularc  lldeiii  morttiUbui  '  oninia  cortanl  (el< 


ii-rr   ' • 

rii  lai.  Il,  0,  \):  •  l>ut  s<>iii  •'!  niiflur  opiit  r«t 

!•••  .1  •  '■   ituni  do  U  |M<r»uiuii'  su  ilalif   rpm|>Ui^  |" 


'Il  (p.  117,  l'g)  un  lulrr  iMoaitr  ui'i  ofttu  ni  mI  rmialniil  svix-  un 

1 1' ' •■■•■•  ["-r  l.usriiin  r«ntrt-i>i.«    "i 

<>  nniji    ii/Hji  <■«(  d". 

•  I    i|iii  <lf<«r«il  *lrr 
.  .«  rfturrtnUt. 

•  Irailuir*  imi  biru  •  an  il<  In- 
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menta);  —  IV,  869  :  dum  très  luce  dies  una  sub  nocte  prophetae  |  sol 
ageret  ;  —  p.  iia,  36  ;  et  qui  hic  aliquotiens  neglegentibus  dormit,  illic 
perpeluo  fruentibus  sine  fine  uigilabit  ;  —  p.  74,  21  ;  quotiens  mihi 
dolores  internes  medici  illius  nianus  experta  non  confouet  ;  —  p.  76, 
3i  ;  cum  se  serais  dei  («  devant  les  serviteurs  de  Dieu  »)  inflecleret  ;  — 
p.  io5,  9  :  itaque  uidenius  quod  niliil  nobis  («  à  notre  détriment  »)  de 
substantiae  plenitudine  minuit,  qui  quod  pro  nobis  adsumpsit,  totum 
nobis  reliquit  »;  etc.  Mais,  pour  la  phrase,  p.  34,  36:  «  Velut  Abraham 
diues,  qui...  palriae  se...  et  cognalioni  suae,  uoto  mutandae  religionis 
excussit...  »,  voy.  ci-dessus,  §  79,  1°. 

84.  —  Quelquefois  le  datif  d'intérêt  se  confond  avec  le  datil 
possessif,  comme  il  est  naturel,  puisque  le  datif  possessif  sert 
proprement  à  signifier  que  telle  ou  telle  chose  existe  pour  telle 
ou  telle  personne,  à  son  profit,  etc.,  ex.  : 

VI,  658  ;  «  Cumque  libi  genitor  uel  auunculus  undiquc  niagni  |  post 
fasces  placeant  populoruin  sumere  fascem  ;  —  p.  m,  12  :  omnibus 
facta  est  mater;  —  p.  120,  6  :  si  malam  dextoram  uerberes  etiam 
laeuam  offerenti  »  ;  etc. 

Mais  c'est  bien  à  un  datif  possessif  qu'on  a  affaire  dans  les  phrases 
suivantes,  p.  iio,  30:  «  Spiritalis  mi'At  pater  ; — p.  96,  iff.  cum  utrique 
nostrum  cotidianum  fatum  sit;  —  p.  81,  i3  :  secuturae  poslerilati 
nostrae  nos  patres  esse  concessit  ;  —  II,  1/17  :  tu  generi  uentura  pa- 
rens  »  ;  etc. 

85.  —  Au  datif  d'intérêt  se  rattache  aussi,  on  le  sait,  le  datif 
employé  avec  les  verbes  passifs  '. 

D'ahord  construit  avec  un  verbe  passif  au  parfait  (ou  à  un  des 
temps  dérivés  du  parfait),  ce  cas  servait  à  signifier  que  pour  telle 
personne  telle  ou  telle  action  est  (sera,  a  été,  etc.)  un  fait  accom- 
pli. Mais  les  poètes  et,  à  leur  imitation,  les  prosateurs  de  l'époque 
impériale,  trouvant  cette  syntaxe  commode,  en  ont  fait  un  véri- 
table abus.  Ils  ne  se  sont  plus  contentés  de  dire,  par  exemple, 
res  iniln  cngnila  es/.'-,  mais,  avec  une  forme  queIcon(|ue  du  passif, 

mi'iit  fies  iiiorti'ls  »  on  bioii  «  duo  aux  mortels  »,  fii  ratlaclinnt  plus  ('■Iroilonii'ii'' 
Jiilem  à  mortnlibiis.  Dans  lo  premier  cas  on  a  affaire  à  un  datif  de  dhananliuje.,  dans 
le  second  cas,  ii  un  datif  du  complément  indirect. 

I.  Sur  C(ato  construction  en  général,  voy.  nracger,/ii.s(.  .S.riii..  §  i8()(t.l-,  p.iia7 
sulv.).  Cf.  II.  Rœnsch,  /(.  u.  Vnl,j.\  p.  430;  V.  Kaulen, //amZfc.'-i,  §  isS  (p.  276); 
II.  Iloppe,  Tert.,  p.  a5  ;  L.  Hayard,  S.  Cypr.,  p.  aiA  suiv.  ;  HairieM,  Juuenc,, 
p.  l3  suiv.  ;  Lease,  PrwL.  !;  58  (p.  23)  ;  H.  C.oeizer,  .S(.  Jcr.,  p.  3i7  ;  M.  Miiller, 
■SiV/wi.,  p.  52  ;  M.  Honnet,  Grcg.,  p.  5/17. 

a.  (^f.  \vilus,  VI,  O'i.')  :  il  /,cc(«que  ner  potcril  Mnrhif  pars  oplima  lolli  »  ;  VI, 
0/17:  «  Eki-lnm  seruare  liln  non  desinc  parteni  ».   C'est  ])ar  unalo^'ic  avix  le  par- 
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îls  ont  fini  par  rmployrr  le  ilnlif.  nu  lion  ilr  l:t  proposition  nf> 
accompajrnéc  t|p  l'iibliitif  pour  ilrsi-^iior  l'aiiti-iir  ili*  laotioii.  ou. 
suivant  l'expression  hi-iin-usf  ilf  M.  Louis  llavct.  Vn^-cnt  ilii  /iiissif. 
I.a  prose  iJe  !»  di-railenn-  aluinile  en  tournures  île  ee  j^enre.  Il 
sullir»  «le  relever  che/  Axitus  les  exemples  suivants  : 

I'    III,  37:  ■  Cuni  uii'toria  eonligeril,  lolis  ni/>/iiiri/iir  (ii-i  l'einploi  du 
italif  est  correrl.  à  la  ri'jiii-Mr,  car  un  «lit  rft  tnihi  </iiam/iir);  —  p.   |-. 
4  :  in  i~oii>cipieiililiiis  ilr.  nntin  ails«-rlioMi-  dilata  imitas  mihi  in  l!liri>l<' 
sutixlantiae  «liiplii'is  aiistrwxlur  ;  —  \  I,  'i'Sfi  si|,  :   (|iii>.(pie  (  -  «piisipii^ 
uoliinlatciii  noscens  «-onteiiinil  erilciii  |  cnediUir  liio  iioiltis  ;  pauris.  «pu 
neii«'iu<  errât;  —  III,  ao.'i  s«|.       strii'luiinpie  ijemfiMnis  orl<eiii  |  terra 
ruiii  finis  non  frrnilur  e\  laiiipn  iiisint  ;  |  NI.  '117   sq.  :  esuriil  ipioiul.im 
(loiiiiinis.   riiiii   forte  ninnii  |  nmfftieiliir  «hlfiisa   leiii  firiilnea   fronile  ;  - 
p    7f«,  37  :  «plia  non  ut  hh/iMc  tali  spon-*«>.  iMii   p.ii-ta   filerai,  «pialitcr- 
riini«pip  iiin|{eii«lae,  et>>i  salis  ilesiilcraliaiitiir  slntiiienta   l'iilliiiiiii.  plii~ 
taiiien  fnrmiilnri  oporluit   tcla   raplnriiiii  ;    —  p.  .'V'i,  i!<  :  propiiiipiitati'» 
islas  iKiii  <ieiiiprr  nn/>i(  .    «Ii-lierc  •/iriii/ri  :  —  p.  a«)i,  il  :  saliiliriiis  «lii-eiili 
rlrricu  non  iiiipl«-tiir  poinp.i  «piain  recula  :   —   p.  7^,  7  :  si   siiprailicliis 
fmler  vel  infnnùlmt  Inji  «l«'|)«-re  '  (».-«•.  voIiiiim'ii)  «•«•iisiierit  ;  —  V,  57'i 
raeli  pii);naliitur  ira,  {  «pia  »f>f>u  pla«-i«l«>  iirmijriilur  proelia  niilu  ;  —  \  1, 
G3/i   :  illii-  |«ita   /i'>i  Kiilmtaiitia,   tiiia  /x-di/nr  '  ;   —   III,  aoi  ;  illis   fovda 
Unioi)    ^pccieii   uiaii«|jla   fiiilnliir    (pir   aiial(if;i«>  ave«-   uiilfliir)  ;    p.     ino, 
iiia^ift  l'Iurilao  /■  II,    1S7  :    tolaipie  ijfrma- 

I .«  «liMilui*  ;  --  p  "   anniiiiiii  •pioililaiii  iter 

..'  '  I.    diiin -Il  >ii     <  III  ■  iiililiiis    «piidaiii,    «pli    nu-- 

iiii  iiiiii  vcluli    raelo  piini-i'liis  minilur  pain- 

IN,    i i     I  riparuiii  linie)i  y/iiiiiui  »  ;  eti-. 

Ilien  que  rrl  omploi  Kpf'M'iiil  itu  ilulif  ne  renennlri'  au  lllllill^ 
nu*»i  souvent  iliiliii  lu  proi«<'  ipo*  «lanK  le»  \crft  «l'Ax  ilu^,  on  ne  peut 
pu«  «lire  ipi'il  en  uhuii«-  plu»  «pie  »en  «•iinl)'inp«>rains  '  ;  peiil-i^lre 
inAnie  cil  fuil-il  un  iiaaKr  pliiK  nio«l>'tt 


•  mrmlolum,  tilrii  ipi  ■ 
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86.  —  Il  est  inutile  de  dire  que  notre  auteur  se  sert  fort  cor- 
rectement du  datif  avec  l'adjectif  verbal  ou  -ndus;  de  même,  il  est 
tout  naturel  qu'il  emploie  de  la  même  manière  les  adjectifs  en 
-bilis  ou  les  participes  passés  qui  comme  i?iaccessiis,  par  exemple, 
ont  le  sens  de  nos  adjectifs  en  -able  ou  en  -ible. 

De  même  qu'il  dit,  p.  45,  19  :  «  Quac  rniindo  erant  inuisibi- 
lia  »,  et  p.  TOI,  10:  «  Verbum  inundo  uenerahile  »,  il  dira, 
p.  /|(J,  2  :  «  Fores  impiis  inaccessas  »,  etc. 

87.  —  \je  datif  de  relation^  ayant  pris  dans  le  latin  de  l'empire 
une  assez  "rande  extension,  on  pourrait  s'attendre  à  en  trouver 
beaucoup  d'exemples  chez  Avitus.  Il  n'en  est  rien.  Voici  les  plus 
intéressants,  rangés  d'après  l'ordre  alphabétique  des  verlies  avec 
lesquels  le  datif  sert  il  désigner  la  personne  pai'  rapport  il  la- 
quelle une  alhiinatlon  est  vraie  : 

P.  60,  22:  a  Abunihuii  (cxempla)  cognosccre  desidcranlibus  ;  —  V,  i  : 
hactenus  in  icrris  undas  potuisse  canenti  |  terram  inter  fluctus  aperii 
nunc  carniinis  ordo;  — p.  275,  it  :  t\uod  paiicis  inlelleyeiUibns  mensu- 
rain  syllaharuiii  seruaiido  r.nititl  ;  —  II,  fifi  :  Saepe  etiatn  cupidis  argen- 
timi  iiiiiiiane  coriiscat  ;  —  III,  i:2'>.  :  ui(|ui'  tuga  Irepido  sinuosa  uoluinina 
currant,  |  non  gressus,   sed  lapsus  erit,   leque  ipse  sequeris  \flexibus; 

—  VI,  285  :  cid  tamen  adtento  desudel  uila  labore  ;  —  II,  290  :  alque 
infernali  iaiii  duduni  nocle  sepuUis  |  uana  per  immcnsum  disponere 
noiiiina  caeluiii  ;  —  \"l,  91  :  nil  esl  subiluiii  semper  niigrarc  paralis; 
p.  63,  10  :  porlilorihus  officii  inei  reus  ero  (cf.  Terl. ,  pat.,  10  :  uter- 
que  laesi  honiinis  domino  reus  esl);  —  p.  i33,  i5  :  agentibus  nobis 
uiaruin  ciirsu  gralulalionis  procursnin  fil  continualione  sollenini  quo- 
daiiirtiodo  una  fesliuitas  ;  —  ]>.  (ii'i,  3o  :  si  dignilas  (senatoria),  in  qua 
Jhrelis  universo  nrbi  (aux  yeux  t\i:  l'univers),  specieni  nominis  Romani 
iimndo  labcînti  contineat  ;  —  III,  202  :  totuni  ccrnenlibus  horrct  ;  —  VI, 
/|/|8  ;  asl  aliis  sloliduin  leiilauil  inerlia  sensuiu  ;  —  j).  9^,  28  :  fornui..., 
(piae,  ut  libuerit,  uicissini  seu  latilahunda  scu  publica  oblutdjus  inluen- 
lUMi  alterna  uei-uanlis  lapilli  fi'oule  ne!  eloclri  pallenlis  fronte  miilatur; 

—  V,  53i  :  cunclnlis  priiruirii  niox  agmina  saeuapafe.scu/i<  ;  —  IV,  357: 
Niniuac  contra  popuUs  lerrorc  salubri  |  praeunluil  pro  pace  nielus  ;  — 
II,  228  :  uiclae  grauior  scntenlia  sedll;  —  VI,  55  :  lUn  cwn  gciiiinuiii 
letigcninl  loiupora  lustruin  ;  —  \l,  36o  :  hune  eliaiii  slornit  iindier  ler- 
ra<pii'  i(weiili  \  ipiallcus  iiilixo  Iranxfodil  Iciupora  clauo  ;  —  p.  67,  9  :  ncc 
llrliiic  iio-^lrii  i-ilii   iiihn'riiiil  ;  »  cli-, 

88.  —   l.i',   ilatif  de    liiil-    est   une  ciinsl  iiicl  uni   qui   a  eu   d;ins  la 

I.    \.,v.   II.   Sdiinnl/,  /..,/,  th-.\  s  7-  (p.   a/iôsi,^.);  II.   Ilnppc,  T,-rl..    p.   '...li. 
a.  V(,y.  Dni.'gcr,  /i/.s(.  .Sy;,/.,t!  i««  (t.   I-,  p.  k-xi\).  Cl'.   M.  \Wm\w\,  Gmj.,  p.  530. 
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Inngtir  un  <lcvolopprmont  oxlraonlinairr.  Chez  los  classiques,  oi\ 
no  la  ronconlrc  pii-ro  quo  dans  IV\prrssii>n  IrnJrre  nwniis  nlicm 
(r(.  Cas.,  n.  C.  Vif.  '|S.  .^).  mais,  di-s  l'cpoiiuo  arrhaïque,  1< - 
ptièlps  c\  plus  lanl.  si  l'inutation  tlos  poMi*s.  los  prosateurs  di 
IVpoquc  inipérialo  se  sont  servis  du  datif  pour  exprimer  l'ide. 
•l'un  mouvement  vers  un  objet.  (Connue  le  ni^nie  usape  existe  en 
pree.  on  serait  tente'  «le  voir  une  influenre  liellénique  dans  le 
di'veloppement  de  ce  tour  en  latin,  si  l'on  ne  le  rencontrait  p:i- 
dan»  des  textes  où  l'on  ne  saurait  voir  aucune  inspiration  prec(|ue. 
comme  ilr  hrl/o  llisfuin.,  ift,  'i  :  o   Of>/>idn  represserunl  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  .\vitus  s'en  est  servi  rr<'(|ueniment.  snrtmil 
dans  ses  poèmes,  e\. 

III.  if)7:  «  Tum  Urrig  ffritfrrf  siiiiid  ;  III,  ^-  :  <e  flnmmis  lymphiÉinp 
dnrrni  ;  VI.  5,V>  :  tlunliir  i^la  /i>m  :  V,  a-.'<  :  soliqiie  ie^iinlnr  |  nd  nior- 
lem,  primo*  /ori  qnos  riUilit  orins  ;  II,  aR«>  :  Miln  ne!  roc/n  vel  laeln» 
niersa  pnifiindo  |  riinari  :  p  lo.  i.^  :  llelias  rurru  i-Zu/iis  rtt  oirlis  . 
VI,  'iQ.'l  :  ni  yi-r/ur  "•aneliis  ihalnmit  «•aelesiilnis  i);nis  .  p.  i  lo,  i^  :  runi 
uix  ailquie«rerel  Iffiiiimit  inriinnri  ;  p  ii),  ."l'i  :  iirriMfi  perspicuae  rinn 
durit  rnenliliiio  Naxa  Inailiirr  :  VI.  'iS'i  :  undanli  qiios  irril  P«rllii<M 
flitinmnr  |  ronlrinplo  imperio  (lainiiiis  fcnienlior  ira:  III,  '||S  :  mrl'xyti- 
Unnniitu  ;  IV.  lO-i  :  e<i<-f)i  roiiiiirin  mitUrf  ;  IV.  i.ll  :alqni'  lnre!i«ili><  coii- 
Ipiiiplnm  miicri/ «i>(ri<  ;  II,  iV'^  nrliori»  ererine  -«piris  replantilm»  ri/fo  | 
porrigitiir  ^terpiMi-.)  ;  II,  iSfi  •  i|iiii«  iiiditrreiiio  /mi  pniiluTfril  orlii'*  :  II. 
îHM  «II.  :  in<liK<'l>-i  i|U<isil.iiii  «iti-llii  mloirilier)-  diiioi  |  iiiiiior  aiiliqui- 
■rU»  qiio»  /im/ii/i/  tttlrit ,  VI,  .'nu  :  fr.i(;ili-«  nain  earne  pnellas  I  proliilil 
inlerdum  nirlo  ronalanlia  iiieiili*  .  111,  'ii.'i  :  lurida  i|uo«  lioHli"  par,i- 
di«o  Hepulil  ira  |  forlior  aiilii|«ar  rnlilnl  iiia  irralia  ie</i  :  IV,  r>7.S  :  iam 
|M>lula*p  «ali«  ronnini  tr  rnlilrrr  elniiilrit  ;  W ,  TiSii  :  eirelo  reilrttnl  iil 
•omina  mundn  .  V,  a8<i  ■  «eniiiie  iii<ii-|.ili  Keniluin  /rrjfir-que  rnlucliii»  . 
IV,  V>'l  ;  •ii|»ero  •(■  rrllulil  nri  .  \\.  iS.^  :  niorlnlein  fM);ienii  aiirm 
rtttUnxwr  rrhtiut  :  V,  i '|N  :  «i  iinii  oniiiipntenu  i-eteiiMu  «uper  arii.i 
inr-l'  "  I  ^M-rPl    el    niliiio»    mn^-.irr»    iinlliliiit    aiiilien  ;    p     V^.    '7 

rai'  'i-    rfiiiftiliir  ,    p      i.l.V     l 'J        »iin-nliil  riiri»!)!*   hn»i>ilii< 

l\  •  ■-  '.■■<.>.    V,    i'<7    :    iHin    iil   nulle   nolel    Irrru  niiiil>o«.i 

iirx  (U>ni|vir.  llaiDeld,  Ju\<*nf.,  K  fu)  (p.  i4);  l.ea»e. 

/V-  ( 


nrM«n<,^i  R.  On  trouvera  ri  de»itu>  fij   -(\)  liraucou|t  d'iiutri-- 

«rrlip*  qui  pour  Ir  «Pti*  aiirnirnt  pu  Mrr  rili^it  ici,  mai*  ipi'il  . 
•entlilr  préfrralde  de  mtlnclier  il  la  cali'jjnrir  de*  vrrhe»  contpo 
•^%  ntrr  rrriuinrt   pr<^pn»ition*. 


DES  CAS  8.g 

89.  —  Le  datif  de  destination^  sert  à  désigner  l'objel;  en  vue 
duquel  se  fait  l'action;  on  sait  quel  usage  Virgile  et,  à  son 
exemple,  Tacite  ont  fait  de  cette  construction  ^  Il  est  intéressant 
de  constater  que  dans  sa  prose,  comme  dans  ses  vers,  Avitus 
n'est  ni  moins  libre  ni  moins  hardi'.  Ex.  : 

VI,  fi57  :  «  Ponlifirem  sacris  ndsumplum  respice  patrem  ;  —  VI,  62Q  : 
agnis  dextra  leiians,  laeuis  condenmet  ut  liaedos  (seul  exemple  de  cette 
ronstruction  chez  Avitus)  ''  ;  —  IV,  45'^  :  coniuranl  elementa  neci  ;  — 
III,  /(ai  :  nos  quoque  perpetuae  conquirnt  uita  sahiti  ;  —  IV,  2()5  sq.  : 
quis  denique  sermo  |  explicet  aduectis  fiierit  qnae  copia  lifjnis  ?  — 
p.  109,  17  :  alii  quod  sentiebant  dissimulando,  quae  Jletiii  nolebanl 
finre,  casai  Jahanl  ;  —  p.  97,  12  :  luteo  operi...  faeculentus  sermo 
deposcit,  ut...  :  p.  10,  9  :  qiiidquid  gloriae  denipserit,  coutumeliae  dépu- 
ta ail  ;  p.  8fl,  8  :  quamlibet  siraplex  abscessus  meus  non  solum  negle- 
genliae,  sed  etiaiii  coatumariae  dcpuleiur  ;  —  p.  11 3,  27  :  cui  uocahoni 
ap;nosrendae  atqiie  praedicandae  uidit  linteuin  caelo  desrendere  ;  — 
VI,  628  sqq.  :  nam  si  terrena  nubentem  lege  puellam  |  adseruasse 
toros  atqne  ununi  nosse  nibile  |  mortali  tautiim  laudatur  iudice  coetu,  | 
fonire,  uirgiiieis  quanliim  dispnnilar  illic,  |  i(\io  Cliristus  uocat  hinc, 
merilis...  ;  V,  aCS  :  sollemnisque  noue  ralla  disponilar  esus  ;  —  p.  110, 
33  :  eligitar  lempnri  ir'ulamn  prae.sens  ;  —  I,  i/ja  :  usibas  ista  tuis,  non 
cnltihus  esse  mémento  ;  —  p.  91,  26  sq.  :  puto  sane  dislriclioni  ecclesia- 
sticae  filiorum  iH'sii'oruin  ea-pe/j debere  consensum  ;  —  VI,  ifio:  ferue- 
scere  corde  lahnri  ;  — ^'I,  195  :  tristes  tune  édita  noiiiil,  |  quae  /?ammi.s- 
lantum  gennerunl.  lupiiibra  |iai'enlps  ;  —  p.  89,  20:  usibas  sacris  senipcr 
liabent.  qnot]  doriauil  ;  —  |i.  ii3,  ,'îo  :  coiimionitusque,  ut  necessariae 
rcfeclioni,  quod  ucllet,  ipso  maclarel  ;  —  p.  89,  2i'i  sq.  :  a  quil)iis 
constat  diaconuni  eius  pro  ciuili  causa  seruili  custodiae  mancipaluni  ■ 
p.  qfi,  5  :  sub  lionoris  uominc  custodiae  manripatus  ;  p.  i/i,  20  :  maii- 
cifiali...  conlfKjici  delictni'uui. . .  spiritus  ;  —  II,  283  :  quaerere  nunc, 
asirix  fpid  quisquam  sidcrc  nalas  (=  cditus  in  luceiti),  |  prospéra 
ijiKirri  iliiial  restantis  lempora  uitae.  —  \'I,  njo  sq((.  :  oninibiis  bis 
ilbid  giMiiiijs,  si  forte  rarenlem  |  caeirsti  lauacro  Ipiior-urii  uhh's  inuida 
natiiipi  I  |ii'ai'ri|iial    (bira   parieadiini    sorte    geliennae  ;    \\,    217   sq.    :    si 

I.  Vov.  Drargcr,  liisl.  Synt.,  §  U)/|  (t.  I-,  p.  /1.37  suiv.).  Cf.  II.  IIoppc,  Trrt., 
p.  9.0;  Ilalfirld,  ./uiwnr.,  §  67  (p.  l3);  Lcasfi,  Prud.,  §  57  (p.  ■>.?!)■ 

3.    Voycr.  Hiomann-Goelznr,  Synt..  p.   107. 

3.  Comparnz  l'usagn  dfi  Sidoinn  Apollinaire  dans  M.  Millier,  Si'Inn.,  p.  fn. 

!).  Voyoz  M.  Boiincl,  Gré<j..  p.  â'ir.  On  disait  n'giilii'rriTifinl  ad  bestins.  in  melal- 
liini  damiinre  ;  mais  depuis  longtemps  le  rapport  inaripii'  p:ir  la  préposition  suivie  do 
rncciisalif  avait  été  remplacé  par  In  datif,  cf.  Apii!.,  V''',.  \.  .'i/i  :  bestiis  dnmnnre  ; 
Siilp.  Sev.,  Chrnn..  II,  5l,  ^i  ;  rjladio  diininan^.  Vov.  aussi  mndrmnare  morli  dans 
siiiiil  Jérôme  (Goelzor,  p.  3i5);  et  Prud.,  c.  Syinin,  I,  98  :  damnarc  neci. 


go  LE     1  VTIN     ni:    S.MM    AMT 

ClirUliiin  rr<*(lul.i  conlc  \  «-oiiriiiicns  operiiin  florins  |<i.i  gcriiiina  cnrl'  : 
—  Il,  38i  :  cxrni|iliiiii  lies  no!ilri>i|iic  limori  |  iicl  posl  U>  ptrfixl  scrrt-li 
dira  cilpidu  :  —  p.  l4a.  ■'•'^:  "«>"  '"i"  «•limoi  hili'ris  iraclus  nlUimUs  gnt- 
ilibut  |H>rrc\it  auxilia  :  V,  ihb  si|.  :  ul.  i|ii(u-tiiiii|U(>  looo  iiiilis  inaclalii- 
lur  ajjiiu'i  [  al<|ue  filu'  saiiiliiiii  porrfxrril  liostia  forims,  |  rilc  saonitn 
l'i'lrlironl  iiilar  |iroiiiis«:i  •iciniciili-s  :  —  p,  :u>,  7  si|  :  iKifrnnl  ij^iliir 
alii  intliaclùmi  <ii>  ulriiisi|ii<'  tc>^laiiii-iili  <-iii-|i(ir<>  exciiiploniiii  iiiiilliliuli- 
lUMii  ;  —  XI.  '|fi  :  «piai-  inox  past-eiulis  imifbflnmt  iiermibus  osi  as  ; 
p  7<),  I  :  liaix-o  pracsriiliaiii  lemiKiri.  ipio  tlii-i  passionis  falirictilac, 
ipiaiii  niislis,  uiilcliir  iiiitiiii-la  esse  ileiliralio  :  —  p.  .'iS.  ai  :  i);iieiii 
iiilirilo />rrm(iiNi-n(ft  i/i'ivii/io ;  —  p.  58,  18  :  prtiliilislU  iiasn  «loiiiiiiii'a 
speclafula  roiiiiiiiali  :  —  p.  t^~,  1 '1  :  soliililas,  n»iH-  facifiidis  fabriris 
in  priiiripiU  ifuarrilur  ;  —  V,  '.VS't  :  opiiiiia  ipiaeipie  sncris  lin^iiiil 
epulUt^xtr  reiiniri  ;  —  p.  I  ■<),  35  :  (la  purro  in  prat-si-iililnis  eiiideiiloiii 
iHtiKiriiiii  iiiatoriiiiiipie  di-laiiliaiii,  el  rx'imi'rii  ipiiil  rfiiinmil  ?  —  p.  ^.'i, '1  : 
dilili,  ipiid  rci-|i  iiiiii-ipii^ipir  seiilial,  futiim  c.ni/iimi  ri-si-ninmus  ;  —  \, 
535  :  cl  lor*  ardcnlrs  iiundiiiii  roiiipesi-iTcl  iras  ,  lier  si-riiurr  fiiror  po- 
tiiissel  fiM'dera  Ii<><-/|  ;  p.  l'i'i,  jfi:  diiiiim  liilitissr-riiiiui/ cr<i>fil'ii  ;  p  55.  Il  : 
nccartu  iiien  ex.ieta  feNliiiilali*  nrrinuieniiii  ;  p.  iji,  i!<:  si  prislino  fcrleri 
dopiialix  peritrucranliaiii  tenmnl;  I,  lij'i  :  est  lonis  eoo  iiiiindi  trnm- 
fuj  iii  axe  I  tecreliâ,  iialiira,  liiin  ;  p.  5o,  1  :  iiialiiisseiiiiis  correrlioneiii 
iiiri  <-»rriftunr(i»ni  i|rHiu>>  iin/iinfii/iipie  trrunrr  ;  p.  5l'i,  uo  :  srriirl  Clirisliis 
liaiM-  .  ilrêiilrriii  i-oiiiiiiunil>iiH  lilieiialeiii  :  —  I.  3o  :  fcm/mnVxit  torliln 
liice»  •;  elr. 

90.  —  ne%  reliiiiri|lieK  i|iii  pii'i'i-ilriil.  il  ri'slllte  <|lli-.  ilaii-  Am 
lu*,  iii  Kvnliixe  (lu  (lalil  ne  |Kiriiilrii  piiN  iiinitis  edrrerle  i|iie  eelle 
(le  rnerii»ntir,  ni  l'on  eoiiipiire  le»  ciiiiHliiicliiiiiK  (|iril  eiiipidie, 
liiin  pa«  il  eellen  de  (iiei-roli,  iiiiiiH  il  ('elle<>  de  f>eH  eoiileinporniliH 
nu  de  i|ileli|iieii-uili>  de  kch  «lieeeiiHelirH.  \  iiildeilielll  il  l'iippliiiue 
M  (ili»erver  le*  pre»ei'ipli(iliK  de  lu  ^laMlituiire.  et .  ijuaiid  il  V  llllin- 
i|tie,  e'eftl  (ju'il  e<il  dinlriiil  <iu  iju'il  siibil  In  (■(ililriiilile  d'uiK*  llinde 
plil«   hirle  i|iie  itji   tiiliMlli 


91  l'ariiii  je*  iniiomiirulile*  exemple»  du    f(éiiilir  ipie    pu- 

■>•  I  '      '  il   eu  eitl  r<irl  peu  (pii  «iiieiil  \riiiuienl  l'iHilraire»  ,1 

I  II  jiie.    I.ii    pilipuri  de»  alliiiiiiilie»  lie    ■mil    due»    ipi  .1 

l'rti.i I  .II'  iiMirnure*  diiiil    le    piiiiiipe  <<luil    li<^iliiue.    Nnu'' 

iHiii*  iMiriieittii»  Il  «igimler  le*  en»  le»  plu»  iuti^re»»iiiil». 

92.  —    l.r  vi'nitll' imaafitatl  v*\   eiiiplii\e   iliiiie    iiianieie    plu»   nu 

nioiii»  harilip  dun*  le*  |t|irn»e*  «uiwmle* 
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p.  llt^,  17  :  «  Deserlt  (eam)  ipsa  mrremU  apqiialitas  ;  —  p.  117,  3o  : 
flendi  amaritudo  ;  —  p.  iio,  i5  :  de...  praeminenlis  incendii  arce  metue- 
hant  ;  —  p.  3r,  25  :  illa  euangelii  Cananitis  ;  —  p.  30,  7  :  sument  quanlit- 
laecumque  sablimitatis  consortium  inembra  de  vcrtice  ;  —  p.  49,  1 1  ■  quia 
indicatis  laboriosuin  ipsiim  antc  niultos  iam  annos  illicitam  secundae 
uxoris  copuhim  fuisse  sortituin  ;  —  p.  gS,  8  :  quos...  aulae  poUentis 
conlubernio...  ditaùs  ;  —  p.  Sa,  i  :  iuxta  cruceni  dominicae purilatis  ;  — 
p.  92,  23  :  ut...  debilor  semper  animus  ru Ituni  rnerae  deuolionis  ofl'erat; 
—  p.  56,  27  :  obligatus  dignationi  uestrae  débita  larrjitntis  ;  —  p.  73, 
27  :  ui  pii  domni  dicatis  non  dubitarit  opcralione  difllleri  («  à  supposer 
quelle  ne  craigne  pas  d'être  réellement  en  désaccord  avec  les  servi- 
teurs dévoués  d'un  pieux  seigneur  a)  ;  —  p.  58,  25;  cum  gemerent 
perdilionis  siiae  pcrire  discipuhs  ;  —  \'I,  178  :  tanto  rnrnis  disiriiiiine 
(=  periculo)  pendons;  —  p.  iji,  21  :  non  minus  quatii  nos  dnlorem 
uestrae  comiiiotionis  ingemui  ;  —  p.  39,  7  :  ad  ecclesias  leyis  nostrae  ;  — 
p.  67,  8  :  per  quosdaiu  clericos  legis  alienae  (cf.  p.  Sg,  7);  — 
p.  2fi,  9  :  propliela  quidem  tut,  sed  ennngelista  temporis  nostri  (cf.  Nep., 
Aie.,  j .  2  :  OUI  ni  11  m  aelalis  snae...  formosissimus);  —  P-  99.  ^3  :  si  inemo- 
riae  iiioae  (jviiliain  de  aninio  ue.tlro  nec  tantae  anxietatis  tempus  injuii- 
niiit  ;  —  |).  ,">S,  f)  :  piitrcdinls  huinorc  sicrato.  —  P.  1  i3,  17  :  ciiius 
(|ianis)  forliliido  al([nc  sahibritas  non  solum  innpiain  ]ira('lerilac  slerili- 
liitis  sii|)p]eal;  — p.  79,  II  :  lilteras...  ojjîcii  mei  offerre  ;  —  p.  99,  i4  : 
ne!  diuinas  aures  ad  donandam  nobii^  felicitalis  uestrae  laetitiam  |)ermo- 
uebil;  —  p.  38,  16  :  haerelici  cuUus  loca;  —  )).  2/1,  26  :  in  perficiendo 
niirnculo  acius  diuini;  —  p.  5'i,  2/1  :  ut  per  natiuitalem  corporis  (uerbuni 
Dci)  liabilaret  in  nobis  '  :  —  p.  28,  33  :  nec  escani  illam  jngnoris 
sancti  in  doiiiiTiiciim  corpus  sine  orwrc  enrrupliiiràs  intrare  ;  - — ■  p.  65, 
i3  :  in  uesli-ariim  oraculo  lilleraruin  (ri',  p.  100.  26  :  pracsiolor  or(ir,u- 
/((m  sermo/ii's  augiisli).  — \\,  217  :  si  C.lirisliirii  ci-cduia  corde  |  conci- 
pieiis  operuin  parias  pia  (jcnninti  caolo;  —  |).  38,  (i  :  (piamnis...  con- 
-iiriiptis  all)a  iain  cariiibus  tiiinuU  ossn  toliantur  ;  —  p.  I  10,  21  :  paler 
riirrtis  ineae  ;  —  p.  i5,  11  :  de  ruius  siudii  pictalc  proccssit;  —  p.  2"), 
tCi  :  sernaiis  iiilci'  poeiias  lioniinis  misericordiam  crealoris  ;  —  p.  28, 
33  :  inanem  ueiilrem  incerli  esus  grauare  ponderibus  ;  —  p.  5(i,  28  : 
nniiicra...  non  ipumlitnlis  preliis,  sed  snlulis  praeiniis  aestinianda.  — 
p.  iji),  '1  :  1m  ipso  susccptae  expedilionis  procinriii  ;  —  p.  io5,  22  : 
Adam  iKiiium...  ciiifjas  uctercs  sanaturum,  obpressum  somno  impactac 
rruris  siisci|i||    (jiiirs  :  p.   87,   20    :    iliulnitniis  rripil<i  :  —  p.   io5,    17  : 

icli'bralo  liiiiiis  .•^iiiiililiidini'i  sarraiiirnlo  ;  -  p.  75,8  :  jii'o  sanilnle  crc- 
deiidi;p.  100,  3:  suh  ritius  fiiluriae  seeiiriliile  ; —  p.  i)'i,  1  :  scruans... 
solitac  soUiciludinis  seruitutem  ;  —  p.  75,  i3  :  de  toto  priscac  uriipnis 
sieiniiiair  ;   —  p.    S6,    25  :   (piid    milii  nidcrelur,   ,s'/(/o   pcujiniir   lilicrioris 

I.    I'.  7.-1.    M,  il  un-  |i;inill  (|ii'il  Uui\  liiv  avec  Slrniuiid  :  «    Ko  .lii'...    i|uo    iKilum 
riHiriniiti'ini  (cl  ijoji  rcArmiitiiiiiis  iivfc  l'fipcr)  suai;  rai'li  cjuniiuiiiii  iiiiiiulus  acci'[)il.  » 
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cxprcssi  :  —  p.  8"),  i5  :  nclionU  iieslrae...  nuffmgium:  —  p.  lai,  4  : 
runi  ..  doiiiinuin  nostruni...  adfore  (|uasi  ciiiii  prnfconis  tfrrore  iiion- 
slrarel  :  —  p.  |S,  g  :  tiii  eTonlii  rmlimfnla  ':  —  p.  jâ,  36  :  assumpti  cor- 
p4irit  ufriint  («  la  rralilt-  île  riiirarnalion  »)  ;  cf.  p.  aO,  i3  :  pro  nol>is 
ilnlfnili  iifi-iiaie  suscepU  (/<(/.  «  avaiil  pris  sur  lui  la  ivalilt-  de  la  suuf- 
fraïu-c  cnduivc  pour  nous  u)  ;  —  p.  loo,  3i  :  «rue  slridiili  nare  foni- 
piTssa  "  ;  Ole. 

D'iuilrns  «*\cmpli's  soni  inti-rc-ssiints.  p;iri'e  que  la  iiardiesse  du 
lonr  s'iifi-iiinpugne  de  nu-taphoros  expressives,  ex.  : 

IN.  '''i7  :  «  Vilaleui  nionstral  sarrali  fùijnrris  nrraiii  :  —  p.  |37, 
38  :  suliiat  iiunc  (l'elrus),  <piac  silii  oslcnsae  fuerini,  compedfs  rrimi- 
nuni  ; —  p.  io5,  l<°i  :  runi  ..  ipMniipiaiii  iiiexperli  laineii  sulncii  conlulifr- 
nium  ru4lis  aniiiius  llagilaret;  —  p.  90,  'Jl  :  iiiler  lias...  tuulliplioes 
rpulat  animuruiii  ;  —  II.  aii)  :  neternani  leuiplare  lauieui  per  crimiitis 
etfam:  —  p  75,  l.'i  :  ipiidi|uid  ouine  \totcsl  fnslujium  ij^iifrofitalis 
ornare;  —  II,  aâs  :  liaer  elFata  daltal  iiirtume  ffreiiln  uiortis  ;  —  p.  (ilj, 
37  :  Ihtclu  aiUiduae  pfrliirlmliimit  (cf.  V,  71a  :  lerserit  liir  sacri  nieuio- 
raliilis  ii>i>/a  Iriiimplii  ;  p.  (i.'t,  6  :  iiilcr  ipias  hnfretum  tfinprtUtlfs  j'ulti 
puppr  duraniur)  ;  —  p.  ai).    l4  :   ipiiluis  po!i|  phanliisiimliit  fnimun  sera 

p.»> ' l'peluiis  lorris  ardeliil  ;  ---  p.  8a,  aa   :  suli  lonjjo  mnlila- 

/i"  .  —    p.    i.'hi,  a3  :   Arriaiiam   li.icresiui...    iijiùUiit  profili- 

ciii  il;  —  p.    ii.'i,    ifi    :   l'ogil.ilionetii  eiiis  ni<ir.«ii   pesliferae 

/M-riudiiu/iu  iiiiiailil  ;  —  p.  lia,  1 '1  : /iii/yjim  iicrilatis  snlidiuie  l'oiiHlruc- 
Uni  peiielrare  non  pole«l,i|uod  fatigal.  —  V,  a7ri  :  m  ille  |  ipieni  relui 
leniiil  iiioricnleni  piir/iuni/u/rri  :  —  p.  li>l>,  ii):  illns  preliosa  tanijuinu 
piirpiini  ui'iiial  :  -  p  83,'  aS:  unde  lioliis  poriila  liaer  >ii/uri/(i.<  nieae  ijra- 
luIiiliiiiiiÈ  rrUi'UI   •  ;   elr 

AjiMiiiMiH  <r  di-rnirr  irail,  p  1 15,  18  :  «  priore /wtr/<*  «Imnliniline  uiil- 
iifidU.  »  doni  on  roriiprrndra  In  poriér  en  liianl  p  iifi,  aTi  :  "  aiiriv 
er((o  noKira  cul  olioedieniia  nimlra    • 

Miiliii.  pour  exprimer  %a  peion'e  d'une  l'iieon  roiirioe,  .\\ilui»  suit 
••rirori'  «e  «ervir  d'iilie  de*  ri-Koourrro  i|iie  le  liiliii  lui  iilVie  dans 
l'eiMploi  du  ^rliilll  el  i|lii  riMlniolr  II  eounlruire  Ull  ni^llie  nuliHlillllir 
iivi-r  di'iit  eiiiiipteiueiil»  un  ^i-llitil,  de  lu  niiiniére  NiiiMillle,  p.  Ii.'i, 
I  •  .\ee  iiiiiiii*  dili^ali»  >■<  i7<-ji<>/e  iii-klriie  «o/iv»  l'rtri,  «  le  iiiége 
de   voire   i^gline  qui  eut  relui   île  oiiiiil   l'ierre    ». 


I...   .1 ( .  .  .         I..1.I1 

>laiii>  iilnilillitl- 
.1      r.K-iliirniMIti 

1 1     l-i..   I.    I-I-.  .1    Vfr..,.,.    I  \|..il    ,   Trt)    .   \lii 

■  t  cl  «iiio  (ly.V  .1"^ 
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Remauque.  —  Connue  chez  les  classiques,  le  génitit  possessif 
peut  aussi  déterminer  le  substantif  dont  il  est  le  complément  par 
l'intermédiaire  du  verbe  ease  :  au  lieu  de  jouer  le  rAlo  d'un  adjec- 
tif épithètc,  il  devient  alors  l'équivalent  d'un  adjectif  attribut 
(cf.  p.  2/j,  i3:  «  Si  hoc  soluni  niihi  putas  constare  quod  carnis 
est  »). 

Cette  construction  n'est  donc  point  nouvelle  ;  mais  il  est  inté- 
ressant de  constater  qu'à  l'imitation  de  Sidoine  Apollinaire  (cf. 
lip.,  VIII,  10,  2),  qui  lui-même  imite  Tacite  en  cela,  Avitus 
semble  préférer  moris  est  à  mos  est,  cf.  p.  i5,  18  :  «  Vt  regibus 
ceteris  moris-  est.  »  Comparez,  p.  67,  26  :  «  lubetis,  et  iioti  est, 
ut...  » 

93.  —  Au  génitif  possessif  se  rattache  le  génil'iiejjjlica/if,  qui 
sert  à  signifier  en  quoi  consiste  l'objet  désigné  par  le  terme 
complété  (cf.  p.  25,  5  :  alter  aceti  potionem...  porrigebat,  «  un 
autre  lui  tendait  un  breuvage  de  vinaigre,  c'est-à-dire  du  vinaigre 
pour  breuvage  »).  C'est  une  des  constructions  que  le  latin  de  la 
décadence  a  le  plus  développées,  et  Avitus  en  offre  d'assez  nom- 
breux exemples. 

i"  Ordinairement  il  ne  fait  qu'étendre  un  peu  l'usage  classique, 
par  ex.  ; 

P.  il3,  I  :  «  .Sujicriii  pasliis  alunenlo;  —  p.  45,  20  :  per  collyriuin  fcl- 
lis  ;  —  p.  49,  12  :  criinen  mcesli;  —  p.  101,  i3  :  quae  (ineae  iniiiliae 
rudimenta)...  cumula  sacrae  dignnlionis  augebilis;  —  p.  33,  20  :  ul  infî- 
uitis  auri  argentique  donariis  pauperlina  numi  duplicis  praeferalur  obla- 
lio  ;  — p.  III,  i3  :  iinminere  nunc...  roja^ionum  noslraruin  operosissi- 
inain  Jesliuitatem . . .  indicinius  (cf.  p.  110,  5  :  fesluin  dominicae 
resurrectionis)  ;  — p.  i45,  37:  telorum  insirumenta  ;  —  p.  8/i,  5  :  adultéra 
inalo;  —  p.  a5,  i5  :  passionis  suae  martyrium  ;  —  p.  38,  7  :  expulistis 
(|uidein  morticinum  dogmatis  alicni  («  la  charogne  de  l'iiércsie  »)  ;  — 
p.  17,  34  :  seruat  copulandae  diuersilalis  mysterium  teinporum  plcni- 
ludo;  — p.  33,  13  :  numquam  uestra  res  publica  orphaniialis  incurrit 
pcrniriem;  —  p.  53,  21  :  etiaiusi  pignus  reliquiarum  sacrae  cruci.s 
|)utamus  esse  uobiscuin  ;  —  p.  25,  5;  aller  aceii  [)olioiieiii...  spongiae 
fiocalo  porrigebat;  —  p.  17,  i4  :  incassuiii  corporalitas  a  diuinilalis 
diiiidilnr  sarramcnlo  («  du  mystère  de  la  divinité  »)  ;  ib.,  3o  :  sacra- 
iiicriliiMi   iinilalis    isUus  ;    \>.    lo'i,    21   :    saci'aiiieMluii]    oirnis   adsumptae 

I.  Voy.  Uraegor, /iis(.  Synt..  §  'Mi  (l.  P,  p.  400);  II.  Schmalz,  lai.  Gr.»,  §  58 
([).  a35);  cf.  H.  Hoppe,  Tert.,  p.  18;  Halfield,  Juvcnc.  §  fn  (p.  9);  Lease,  Prud., 
îi  /|  I  (p.  17  suiv.);  M.  Bonnet,  Grcg..  p.  550  suiv. 


(|5  iK   iwiN   ni:  SM>r    wii 

(«   le  mysliTC  <lc  I  iiioariialion  »)  :  —  p.   3o,  .'ia  :  »|ii«)s...   nec  iiiu-rifwi 
tnmmemoralionit  fxcludiriiiis  ;  — p.  a-,  aS  :  puris  «ii/ii(Mfion<*  praomiss.t , 

—  p  iij,  -la:  hhtpltfminniiii  lela  ;  —  p.  0~,  af'i  :  coiiiprnso  in  pr.u'seiili 
carilnÙM  uerhuin  :  — p.  V.).  >  l  :  iilri^qiio...  iiofum  ejtcommunicoùonis  iiidi- 
rilo  ;  p.  50,  a^  :  dfpciulo  ijriilinnim  iiola  ;   »  i-lr. 

a"  Mais  il  lui  ;irrivi-  :iiis>i  il'on  ust-r  .issc/  liliroinciit.   rv 

I.  la"  :  cl  «lisi'il  crcliri  »/>ini«iini.ï  (i//r<i«  ; —  p.  i  ifi,  S-j  :  a^ritola 
ol,  <pii  islo  pofiiilenliae  liiclu  i-l  comimitcliimU  affecta  lorrain,  id  osl 
siilislaiiliniii  sii,iin,  •ipiiiis  pnrp-l,  elc  ;  —  p-  ~^.  a.'i  :  l'irciiiii  slrept'iili- 
lio>  iiiidiipii'  nnnfnuiiurum  c.iii'.im  :  —  p.  la/i.  I  :  ad  inaijisItTii  li-nlim,!- 
nium  lUM-rinli  laiisa  imii  pciliiiel  :  —  p.  Sa,  a'i  :  rrrlamfii  \i\u\i- 
spiriulis  palofttme  :  —  p.  '|i|,  ^\  :  non  lirilac  cimiiiijiilionit  nmst'r 
Uuin:  —  p.  aoi,  ,)  :  in  oilurimm  ppliilaiiliitris  nio/iirinc  ilurala  froiiti' 
proecdu  ;  ' —  p.  a8,  3a  :  n<-r  rtfniii  illaiii  fiiijnurit  xaiicli  in  diiiiiiniciiiii 
corpu»  Hiiii'  uncrc  i-orriiplionis  iiilraro;  —  p.  It-,  lo  :  adtpiirfiidao 
lalulit  farniu  ;  —  p.  a5,  a(î  :  lon^i  ><i-i>lci'i«<  iiilain  liiv\  is  rom/ton/n 
finr  pi-rniuUiit«  ;  ^  I,  lo5  :  Irnli  tpimmiiin  fliiliis  ;  -■  p.  i<tS.  l't  :  ntici  > 
JliLTii  ainiiian  talufaelùmit  :  —  p.    iTi,    i.'{  :    rfsuriji-iilis   iniviu/ii  fniniic  . 

—  p.  -â,  .Ha  :  l'iiin  hiiIi  rasnido  ri-iiiiit  iiiilrilus  saluian-m  ^'.ilcani  tncnit- 
U!:rliunu  in>liirr«'l  ;  —  \',  l<|i|  :  cl  laclns  iulxtris  splcndi-lial/iii/if»-  sci'i-in 

—  p  I  ao,  H  :  in  oinni  iinpcrio  fnriioriK  «upcrliia  Icmporalrni  lialici  iulitiidi 
frufUim.  acicrniiin  iicro  innin-ciilin  iHilifiuii:  —  p.  tili,  i  '|  :  in  ipsa  fonlr 
iiclirali  rfff'iit  iiorliiriiali  hitliiUilutnr  ;  —  p.  ~~,  |-:  praclalo  Lirais- 
•iiiiiji'foini/n/ia/ixnorr:  — p.  ali,  i  :  (rorpii(<)proi'<'dcinp|i>i'c  ii<>«ii-oiriiHni> 
pttrnnram iloUtrumifur  .  uppotiliiin  ;  —  p.  luo,  l.'t:  iultnr  t^iittprrlut  iii'otn 
rnnlciiiplalionc  ihmi  rapiinux  ;  —  III.  'lol  :  iiitiipcr  ac^rnin  j  itimnil' 
eitrntM  propriac  riiIi  li'rla  ii-piirlaH  (rf.  I.iir.,  lo,  l «»-.■{.'»')  ;  — p.  l  li),  '.\\ 
cli^iliir  li'iiipKi'i  Indniiin  praf«i-n->,  ipiod...  tiuavi  ipiixlain  ■•/t/iiir(ii/M(>iri> 

propriac '«m/mi       mic;         p    .'i-,    ii    ;    liilimn  Arriani  ;/cnm;ii> 

(cl.  p.   iS.1,  .'{|  n  Arriaiii),        \  I.  .JtiJ<  :  iintilnir  lorii'a;-- 

u.    Mil,    Kl    :    <"  I' <  iii«   Il  iliiiiir  de   adripicndd   i-<iiii/iiiii(?/i(>/ii> 

mi«/i<Yimi/i«  iiiora  ;         >  .  l>7"  «'imir  niuruM  ;     -   \>     la.'i,   17 

ni  ail   "Mini    iiiti-rdirlac   rff'i-  ■H"   cainlida  diiiinuc   iina^ini> 

iiil.  '     liliir;  —  p     lu-i,    lit   liiric  iiiiiii'   pcrliiical    ad  ciiiii> 

■  un,  iiciialiiiii   tumfiUir    |iriiiiiliiH    ifi<fi7ii/ii»iii    cxurdiuiii  ;  - 

I  •lui  •li'xlinari  (cf.  p.    \'.\. 

iii/iifiii       iipininnc  rinit- 

l„  ,  ii'iiKifioiir  <  oinpungi  ; 

>,    ,,.  ad  lUilirtiliimiâ  fmrtuni 

.,  p     lu.   |M  :   Niniui 

l^rii  '   '«•  idilililll  . 

\         .  ... ■•  iinliciii 

lani  pi  ai  ■  <■»••••  <<iij>ii/<i,         \,  .i\fA  .  tiutliiita   pi  Util  nim  »lin\ii  <piani 
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scaena  liquoris  |  frcnaUs  celsû  suspenderal  aère  lyiujilias  ;  — p.  i5o,  8: 
amnis...  pendulam  interiecti  pontis  semitam  ad  altrinsecus  expeteuda 
sacrorum  culiiiinum  loca  substernit  ;  —  p.  29,  18  :  quod  si  forte  pris- 
tino  sceleri  dnginatls  sui  aut  inlidelilalis  [>erseverantiani  seruant  aut  ali- 
qiiid  niiiiao  Miolitionisadcutnulant  ; — p.  19,  i^:  post  resurrec/t'onis  irium- 
jiliiim  ;  —  p.  V'i,  23  :  me...  uestro...  fauori  iiotis  profasae  supplicalinnis 
iiisinuo;  —  p.  s(i,  aS  :  e\  unlnere  corruptae  originis;  —  VI,  30"  :  con- 
tiiieat  luriibos  preliosi  zona  pmloris  ;  »  etc. 

3"  Quelquefois  même  il  construit  un  substantif  avec  le  génitif 
d'un  nom  synonvme,  ex.  : 

1^.  T  1/1,39:  «  Sed  liuic  taiiien  quantalanicumque  potestalcru  niinisU'o- 
nuii  ne  solus  periret,  casiii  deieclionis  suae  innexuit  ;  —  p.  -3,  1 1  : 
reprelicnsionis  suae  censurain...  intellexisse;  —  p.  ga,  27  :  donum  ueslrae 
ohlalionh  ;  —  p.  4f',  5  :  laborem  faligadonis  adgredi  ;  —  p.  79,  24  : 
iniusia  obslacali  praepediente  obice;  —  p.  49,  f'  '■  de  afflnilaiis  propin- 
ipiilale;  —  ]i.  118,  i5  :  nia  itineris  cuiuscumque,  quani  gradimur;  — 
I,  254  :  malesuadi  uerba  susurri.  »  Peut-être  conviendrait-il  d'ajouter  à 
ces  exemples  celui-ci,  p.  ii4,  30  :  «  Léo  enim',  de  quo  supra  diximus, 
|)ost  illaiii  proprii  casiis  ruinam,  qua  consortium  diuinitatis  affectans 
eliam  homine  miserior  factus  est,  etc.,  »  car  le  mol  ruinam  ne  fait  que 
i-enforcer  le  sens  de  casas.  Même  observation  pour  II,  227  :  «  Et 
iuuat  in  lapsam  pendentis  prona  ruinae  »  ;  p.  ici,  m  (lettre  du  roi 
Sigismond  à  l'empereur)  ;  «  Augustae  compeUaiionis  adj'atus  dcbitae 
uobis  |)aginae  pracuenil  obsequium  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dernier  emploi  du  génitif  est  aussi  rnie 
chez  .\vitus  qu'il  est  fréquent  chez  les  écrivains  d'Afrique  '. 

94.  —  Il  n'y  a  guère  d'observations  intéressantes  à  faire  lou- 
chant l'emploi  du  génitif  objectif'^  construit  avec  des  substantifs 
dérivés  de  verbes. 

1°  Notons  cepend;iiil  toul  (ral)<)i<l  qu(^i(]ucs  tournures  assez 
hardies  '  : 

I'.  17,  32:  ((lahrilici  ai-chaugclus)  ut  pote  ([ui...  conspeclibus  perpc- 
lude  claritalis  assistai  («  est  admis  à  la  contemplation  des  clartés  éler- 
iiell(!s  »)  ;  —  p.  3"),  ()  :  erroris  correclione,  («  eu  se;  corrigeant  de  leur 
irrciii-  »)  ;  —  \\ .   i:>J\  :  conscnsnm  xcelcrum  («  l'accoi-d  qui  s'était   formé 

I.    Voyez  Schtiialz,  l.nt.  Gr?,  p.  9.35,  H.   i  ;  Iloppi!,  TcrL.  \i.  18,  fi. 

■X.  Voy.  Draogcr,  /i(.v(.  Synl..  §  2o3  (t.  I^,  p.  4G7  suiv.)  ;  II.  Scliinalz,  I.nl.  Gr?. 
i  .")()  (p.  335  suiv  );  llalficld,  Juvenc,  §  /ix  (p.  lo);  Loasc,  i;  /ia  (p.  18). 

3.  1'.  35,  35  :  «  Phanlusmalis  adserloribus  assumpli  corporis  uorilas  coiitrailicit  » 
ii'iist  iiitiTf'Ssant  que  par  l'emploi  du  mot  adscrtor,  qui  estd'ailloiu's  d'un  usage  cou- 
rant dans  la  langue  île  la  «Ircadenie. 


j>our  le  crime»)  lurbala  superbia  ru|>it;  —  p.  80,  3.'j  :  non  décrit  quein 
aiiilaris  eonalai  tangat  inmdia  ;  —  p.  i3,H,  i5  ;  uiarum  cursti  (<  rn 
i-ouraiil  les  rues  »);  —  p.  ai),  3o  :  auiliuiriliu>  ueniae  desprratioitem 
intlixil;  —  p.  Ito,  g  :  sullicial  dislrifliimls  friielni  terniinus  luali  ;  — 
p.  3î,  T)  :  mali  hiiius...  penuatio  :  —  p.  17,  3.'»  ;  hic  uiiius  mulirrit  saltt- 
Iftlione  omnciu  iiiunduiii  salute  compleuil  (cf.  p.  G8,  39  :  ctiius  reurrrii- 
tint,  ul  drbiluin  est,  talutatione  pracinissa)  ;  —  p.  a8,  1  :  miraeiilorum 
ftiifitirf  roiK'liisi  :  »  etc. 

a*  Ce  «jui,  Inutelois,  est  pins  rein:ii'i|u:iiile.  c'est  l'emploi  de  ce 
{^ciiilif  avec  des  siilistuiitils  non  dérivés  de  verbes,  par  ex.  : 

I*.  iG,  36:  •  Necdefiiit  in  talultt  nosirae  (a  livré  pour  noire  saUit  >) 
}^li>rios«i  «ijon*  ;  —  p.  Vi,  ifi  :  per  nej^lectae  *<ini/n/«  culfMm:  —  III. 
3.'tM  :  puiil  damna  prinrum  («  subis  par  iiii>  premiers  parents  >)  :  — 
VI,  Gj((  :  iKipulorum  >\imrrc  fascf m  («  la  iliarge  de  dirij^er  les  peuples, 
r'e$l-<t-ilire  le  troupeau  «b-»  fidèles  »)  ;  — p.  117,  -jCi  :  incmliililalem  resur- 
rreUnnu  («  le  fait  de  ne  pas  croire  ii  la  résuri-ectioii  »);  —  p.  aS,  -  : 
i|U<><l  uidete  ail  ipiaiitatii  speclet  diuinitalit  intiirinm  '  —  l\  ,  l'iH  :  prr- 
dilinna  lier  ;  — p.  <,(<.|.  l'i'  ad  doiiaiidaiii  iiobisyir/ici7(i(ix  iieslrae  Inflitiam; 
^p.  I'>7,  8:  diuiniiiii  iiiuiuix  in  niinlio  tiiae  inculumitalis  accepi  (cf .  p.  Ko, 
.'1:  iiunliii  uestrae  iniiiio  nosirae  teenriUitn  acceplo);  —  p.  ai,  3: 
pro  rrinfdiit  aeotuantis  ntcriidii  ;  —  \  ,  -jI'h)  :  iiec  conlusa  datur  subiti  «m- 
Ifnlialfti  (cf  \  ,  t'i'\-  ;  iiij(<i/i(U'y(ic  lalrns  iir^el  triitriilia  leli  ;  p.  110,  3: 
ipiin  non...  iiiiiiiineiileiii  «ii/Wiit/inu  ii-nlfiilMiii  foriiiidai'et  ?);  —p.  aS,  3o: 
pro  UsUmonio  iirrilali*  :  ■--  p.  1  iG,  .'la  :  iind'cifiio  ra/amifd/iim ;  —  p.  i-ift, 
ri  :  liic  itccuni.  .  aiiiinosa  hunitriim  iioln  decerleiil  (<i  ipie  se  coinbatlent 
le*  désir*  des  boniieurs  •)  ;  —p.  7<|.  3^  :  aiixielalis  uesICAi'  >arciimni 
unli,  IHtomuiiê  adffrauare  ». 

Kl  wtHi.'i  r.  -—  IJieii  iiu'oii  trouve  (très  r;ireiiient  elii'/  Oirl'ron. 
mais  lisse/  Koiiteiit  elie/  les  prooiileiir»  lllAilie  eliissi(|lies)  l'iidjeclil 
po««r«»i|  ri-mpl;iré  piii  un  pronom  piTHoiinel  coiisliiiit  iiii  |{éiiilil 
objectif,  je  rroi»  devoir  relever  clif/  .\vitus  i|iieli|ues  emplois  ilc 
re  tour  qui  me  pamintetit  peu  iirdiiiiiire»,  par  ex.  : 

I',  G7,  16:  •  Aireeluiii  lui,  t|ueiii  corde  coiice|)eram,  «liidio  |>,i^-iii.o' 
Uniulaillia  excolui  ;  --  p  is'i.  3'i  :  ipii  iixpie  ad  aiii  elerlioneiii  silii 
ip«r  placuvril  t-     "•    '1  :  ail  participaliunvni  «ui  ;  —  p   f<H,  1  >  :  pri> 

rrroiiriliaiidiK  .  vuve/  encoit<  p,  44i   >9  :  l'ci*  rciiiTfn/iitni 

I        (lu  •    Il    l'ilMIKP   |U"1 

..•  ..  ""••>.    1-  >•' 


)■    }4i  «i.  «>Hii*liiw  «M.  •  Vvj.  t'.  l^i«}>  M'tM^.t  llanl.  ^.  i»\f 
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ucsiri;  p.  li?>,  ij  :  adiecit  uir  ilkislris  Laurentius  hnnorem  iiestri  animis 
nostris  ;  »  etc. 

95.  —  Quelques  constructions  du  génitif  si/ùjec/if  sont  intéres- 
santes, par  ex.  : 

P.  7.3,  22  :  «  A  domini  allocalioue  digressus  ;  —  III,  345  :  cjuarauis 
obstructas  scelerum  clamorihus  auras;  —  p.  /jS,  3i  :  aerutiinas...  Oallo- 
runi  consolalione  ronsilii...  palpati.s;  — -  p.  85,  i()  :  quaeso...  iriagni- 
tudo  uestra  percurrentis  paginae  eloquio  pandendo  perdoceat  ;  — 
p.  III,  33  :  liuiiiani  ijuoque  mercedern  et  gratiam  ieiunii  pecorum 
faines  adauxit  (cf.  ^'ulg.,  Ion.,  3,  7)  ;  —  p.  18,  6  :  hab'Uatio  diuinitatis 
(«  le  fait  que  la  divinité  y  liajjite  »);  —  p.  5",  17  :  peregrinaiitis  ii/iucidi 
incendia  (;c    les   incendies   qu'allume   une    étincelle  vagabonde    »)  ;   — 

—  p.  77,  /(  :  im|)letam...  princi|)alis  reiierentiae  iassionein;  —  p.  20, 
18:  seruilis  cidpae  meriiiiin  (cf.  NI,  G32  :  cunctis  commune  palebit  | 
decursae  carnis  meriluni);  —  p.  20,  28  :  squalentis  iieterni  morllficalione  ; 

—  p.  /i8,  li  :  inerliae  iiieac  no.rn  ;  —  p.  (18,  7  :  debitae  uenerationis  obse- 
iiuiuin  (cf.  p.  101,  Il  :  deliilac. . .  piiijinae...  obseqiiiiiin)  ;  —  p.  7^,  12  : 
iu  ipso  su<'cessui"ic  prnsjirrdnlia  rc(jrcssu  ;  —  p.  g/1,  22  :  ïiUeranm 
siTiiilia;  —  p.  ()S,  :'.S  :  post  boc  lon^iiiii  iihiisionis  nostrae  silentiuni  ;  — 
p.  C/|,  17  :  consacerdoliiin  lioruiii  snliiciinn  ;  —  p.  116,  8  :  tactuin  appe- 
liliiti  ab  inulili  auidilalo  l'estringe  ;  —  p.  85,  11  :  auida  so//(C(i(a/»)i.s' 
nostrar  ikiIh  :  ••  etc. 

96.  —  Mais,  (|iiolqii('  hardies  qu'elles  soient,  on  110  peut  dire 
qu'elles  sont  incorrectes,  tandis  qu'on  peut  le  dire  de  c(dles-ci, 
011  l'on  voil,  contrairement  il  l'usage,  le  génitif  subjectif  d'un 
pi(nioin  personnel  sul)stitué  îi  l'adjectif  possessif  correspondant: 

1'.  81),  /|  :  «  \  idelis  ad  ini'i  solius  [lertinere  dispendium,  quod  iieipieo 
iiiiplerc  prarcpptuiii  ;  —  p.  ti~,  :>,  :  <pianla  sil  iu  nesiri  merilo  gratia 
l>ri  ;  —  |i.   I  [G,  37  :  iu  siii  noiidalc;  —  p.   20,   \  :  siii  su|)erna  maieslas; 

—  p.   I  Hi,   ■>.  :   iu  .s-(((  iiDxiriijw  pcrnicicin  ;  —  [1.  27,  ()  :  uaua  sut  xpcc.ic.  » 

Il  est  luen  vrai  (|ue  cet  emploi  fautif  du  pronom  personnel  se 
ri'paud  l'ii  latin  il  partir  de  '^l'acite',  mais  ce  n'en  est  pas  moins 
uiK'  laiitc,  (pii  se  généralise  il  l'époquedela  décadence,  par  exemple 
(liez  l'iMlullien  ^  saini  (iyprien ',  Arnobe,  Sul[)ice  Sévère  et  saint 
Jéi'ômr. 


1.    \n_,.  ï.,I,i,iilI/,  l.„l.  ,,,■:-,  j  i'kj,  |..  a.Vi.  Cf.  Draog.T,  hUl.    Synl..  S  3(i.'i  (t.  I-'. 

!'■  '17  U- 

a.    Voy.  II.   Iluppr,  ÏVW..  |).    18. 
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97.  —  l.<'  j;tMiilir  d'un  siibslutilir  :u-cuiii{);i<riK-  d'un  adjoclil' 
s'fni|d<iie  a  l"éj>ocjuf  chissiquo  pour  ranictériser  une  personne  ou 
un  objet  :  e'csl  ce  ({u'oii  appelle  le  génilir  (/(•.vc/7/>///' ou  ilr  i/iitilite'. 
Il  serait  inutile  de  i^ppclrr  eelte  eonstruelion.  si  Avilus.  tout  en 
reiiiploNant,  ne  s'était  i|uel<|ner(iis  écarté  plus  ou  moins  de  la 
réf{le  slriele,  non  seidenient  ilans  des  exemples  eoninie  ceux-ci, 
\  ,  a38:  «  Suniite  niansuetuni  prrfrrti  tr/n/wris  agnuni  ;  p.  8o,  »7  : 
inelris  (/i5/i/ic7<o/ii«  /ki/i  ('y»(//</</c  (({uanlani  L  cT)iuuentis,  etc.,» 
mais  eneori'  dans  des  passages  ou,  comme  on  va  le  voir,  l'usage 
classi<|ue  est  bien  oublié,  ex.  : 

I"  Le  génitif  de  i|u»lité  est  acc<)nipagiic  li'uii  adjcclil'  et  déler- 
mlm-  un  nom  commun. 

I\  ,  .V>5  :  <' /'niccr/o  ciilmiiiis  aeiles  ;  \,  .'>I3  :  misiili  iialis  l'onipacta 
ni<-fn//i' (gén.  de  niuliérc)  ;  p.  ai|,  3l  :  ait  cpiscopo  supntdicii  iiuiiiiiiiii  ; 
p  ii'i,  Il  :  cuni  lioinine  curnis  ailiumpliif  (c'esl-à-<lire  a  avec  Hieu  fait 
lioniiiie  •)  ;  p.  ijI),  i  :  liflxliiiiiiiilof  Iripliris  ieiunin  (gén.  île  Irnips)  : 
p.  ij'i.  lo  :  Jamulitf  tolUciluilnut  lilleras  desiinaui  :  p.  5u,  .'i  :  proniil- 
lere...  niuliereni  iiilutliilnluinit  inilnjiuif  ait  acccNSU  aspecluipie  mio  pi-o- 
lenuH  l'olierceiiilaiii  :  p.  i|(i,  N  :  ipialia  tiierinl  Immie  mi-muruir  ipiiiiiilani 
oHlrea,  tiec  recunlor  ;  p.  •'(.'i,  u  :  '/uoriirii/i/ie/  ajfe>-liiiim  perKOiiae  ; 
p.  .1/|,  si!  :  cuni  perHiiiiis  Imiiit  rulniiiiis  ;  p.  ipi,  iS  :  laiiliif  nit.rielnlit 
lenipu»  :  >  eli- 

Dieu  i|ue  ni  iiiipiiM  iiii  ^i-iiitif,  plus  lundi  ipii'  l'emploi  clas- 
«iiiue,  ne  soit  pas  1res  nout<-au  ilaun  la  langue  latine  (car  il  remonte 
Il  SéiiéiMic  et  on  rll  troiixi-  d'aise/  nombreux  exemples  elle/ 
Suétone  !•!  Jiivi-nal),  c'est  surtout  a  partir  d'Apulée  '  ijii'il  se  géiii-- 
ralise.  <!lic/  let  écrivains  clirclieiiH,  il  n'étend  d'autant  plus  i|ue  le 
latin  liibliinK-  offrait  déjà  «rinnombrables  exemplen  de  loiirs  ana- 
logiii-R.  comme  on  v  ■  !•■   '••■•    (oui  ii  l'heure 


V..»    t>ra«)!'-r.  Ao(    >.!.'.  ;   1-1(1    I'.  ii.'Vmi  itiiv.),  II.  SilimaU, /.a(    ti' 
i|,     ,1<.  .1...   ).  .r    l|alli«l<l.  Jm^nr  .  «  /,•,  (|i    lo)  ;  Ia^*.-.  l'rmi  .  ||  V4(|«    I  >  ' 

I  II',  rlif<  .\»ilii<.  ir  Kiiiiltf  iiHiilirnalif,  au  lini 

I  itli'tc.  |M-iil,  tiiiil  (■■iiitlir  ilirt   |p«  iiifil|i'iir« 

I    ,  ral-kilin-  •|iulilirr,  |Mir  l'iiili'rmi^ 

l>    •iilialaiilit  •■ii|iit'l  it  Ml  r«|i|>i>rtf<, 

■    '   ' "<■        '  ■       l'ili  lll>«cil, 

.  .  fml)i 
l'in.aotc. 
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Remarque.  —  Dans  la  plirase,  p.  io5,  3  :  «  Istiul  teslamenUim 
nouuiu...  totius  finnitatis  mysteriis  celebratur  »,  on  a  vraisembla- 
blement affaire  à  un  exemple  isolé  d'un  tour  fréquent  dans  les 
livres  saints  (cf.  ep.  ad.  Cor.,  Il,  i,  3:  Deus  totius  consola tionis, 
c...  fitôi  izàiTiZ  itxpx/.'krflZMZ.,  «  le  Dieu  de  toute  consolation  »,  c'est- 
à-dire  «  le  Dieu  en  qui  l'on  trouve  toute  consolation,  le  souverain 
consolateur  »;  Hermas,  Pastor,  iiis.  i,  2,  4  :  «  et  <^es^  totius 
simplicitatis  »;  Lueif.  Calar.,  de  S.  Athan.,  28,  p.  wlx,  1 1  H  ; 
«  totius  iustitiae  episcopum  »;  inoriendum  esse,  etc.,  12,  p.  3 10, 
i()  :  «  honio  totius  iniustitiae  »  ;  Sidon.,  ep.,  Vil,  9,  22(p.  1 16,  22): 
«  totius  popularitatis  alienus  »;  etc.*. 

2"  Le  génitif  de  qualité  accompagné  d'un  adjectif  détermine 
un  nom  propre,  ex.   : 

I,  1/17  :  «  .Sûliiitur  cl  soruiio  la.rali  corporis  Adam  ;  V,  64  :  cursus  |  tes- 
lor,  rs'ilo,  tuos  et  diuae  uocis  Anubeui  ;  p.  23,  29  :  Cananaea  quaedum 
credulilatis  quidein  Israelilicae,  sed  geiitis  alienae.  » 

Cette  construction,  inconnue  à  César,  rare  chez  Cicéron  et 
chez  Salluste,  se  développe  à  l'époque  impériale  et  se  multiplie 
chez  Pline  l'Ancien,  Tacite,  l'Ioiiis,  Justin,  Ammien  Mareellin, 
Sidoine  Apollinaire,  etc.". 

3"  Le  génitif  de  qualité  accompagné  d'un  adjectif  servait  parfois 
aux  poètes  (ainsi  qu'il  certains  auteurs  dont  la  prose  est  poétique) 
il  cx|)rimer  une  idée  que  le  grec  rendait  à  l'aide  d'un  adjectif 
compose.  De  même  que  pour  signifier  ■;:;AJ[j,;yOî;  Horace  a  dit  : 
»  mai,mi  formica  laboi-is  »  et  Apulée  «  Milo  extremae  auaritiae 
pour  rendre  l'idée  de  v'K-jL^'rj^<liz-x-.zz^ ,  de  même  on  trouve  encore 
chez  Avitus,  p.  28,  25  :  «  Quae  oinnia...  exigua  iWaparui  teinporis 
morte  dccocta  sunt  (:^  ÎA'Yiypivîo))  ;  p.  121,  23  :  tripUcis  linguae 
pagina  fuit.  » 

f\"  \.K  géiiilil  de  (|iialil('>  non  accompagné  d'un  adjectif  ne  se 
rencontre  pas  avant  Apulée.  Chez  lui,  comme  chez  Symmaque, 
qui  l'emploie  beauci)ii[),  celte  construction  s'explique,  lanlôt  par 
la  l'echerchi^  d'un  elfcl  de  slvic,  lanlôl  pai'  l'induence  de  l'analo- 
gie. ()iian(l  (in  dil  »  lioino  lusliis  cl  moruni  »,  c  est  qu'on  veut 
évilcr,   CM    ciiiiiloyaiil    Ir  g('iiilif  iiioiuni,   la    rigoureuse   symétrie 


t.   \'oy<!z  M.  lionript,  Gréij.,  p.  5/|t),   i. 
■t.   \o\.  Sclinialz,  Lai.  ijr.'^,  ^  61,  Aiim.   i  (p.  2,30). 

3.  Ilo'r.,  mit..  I,   i,  'A'A;  Apnl.,  Met.,  I,  11.  Cf.  Scliinal/,  l.ot.  3'-.»,  ii  fii,  Anm.  3 
(p.  a37). 
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qup  doiiiKT.iit  A  I  f\|)i-t>!<!>iuii  un  ajjeclil, /i/i</'«.v  ou  lu  ne  iiiiii,tiiix. 
p:ir  pxrniple,  clioisi  conuno  |ien(lniit  :i  iiisliis;  enfin,  quand  ou 
«•cril  «  uir  lit/rniriini  u.  c'est  «|u'on  a  dans  I  espril  une  construc- 
tion analopue  du  pénilir  |iossrssif  servant  souvent,  comme  on 
sait,  à  indi<|uer  l'espèce  :i  Inquelle  un  objet  appartient.  Mais  chez 
les  écrivains  chrt'tiens.  il  peut  y  avoir  et.  en  lait,  il  v  a  une  autre 
influence  ii  considérer.  Sans  méconnaître  clie/  eux.  du  moins 
d:iiis  (|uel(|ues  eus  particuliers,  la  tendance  à  laquelle  ohéissnient 
Apulée  et  Svniniaque.  il  faut  avouer  ijue  la  plupart  du  temps  ils 
reproduisent  plus  uu  moins  cunsciemment  une  particulariti*  de 
la  langue  hébrat(|ue.  qui  a  été  lidélenient  conservée  dans  le  texte 
^rec  de  rKcrilure  suinte  et  i|ui  de  la  a  passé  dans  le  lalin  liihli- 
quc',  je  veux  parler  de  ttiurs  comme  ceu\-ci.  I.uc,  fiuiii^.,  tS,  (i 
jif-Tr,;  TiJ;  ài'.xtx;,  ■  index  initjuilalU  »,  Paul.,  e/*.  ad.  Col.,  i,  i3, 
y.i;  tIJ;  i",'irT,;,  a  lilius  cnriliili»  »,  etc. 

(!oninie  les  autres  l'-crivains  ecclésiastiques,  saini  .\\it  a  sou- 
\f\\\  emplové  celte  cotislruction,  lanliM  imitant  ou  reproduisant 
lidelement  une  expression  des  livres  saints,  comme  p.  ii),  q  : 
"  \  as  vlviluintH  (cl.  p.  l.'iii,  l(i)i>;  ou  p.  l'X.\,  .'ti  :<>  dum  pliscus 
Isialielita  terrani  ir/ifuniiiiHitinix  expelerel  w,  liiMli\t  s'en  itispiianl 
pins  ou  moins  librement,  ex.  : 

r  .'■'•,  l 'i  :  •  Siinplii'ilate  niaftis...  qunui  nfxuio/iM  uiiinio  ;  p.  l^ij,  'i 
ipiiiil  lai'ere  iiim,  ul  dixi,  non  aiiiliiyuiliilit  uninio,  sed  ililrelùmit  oslen- 
liili»  ,  p  f><'>,  'i  :  aniitrf  auinio  limens  ;  p.  --,  iM  ;  tlrtendi  quod  unluisijs 
diiinio  ftiflntu  ;  p.  ^l'i,  3j  :  aniinuni  i/i-iiu/ioriK  oKiemlenN  '  ;  —  p.  S7,  1 1  : 
leniiuiuii  Mnclae  cuinuhiM...  fnnlulit  upiciltus,  quos  diivxiKiis, 
rfili-reuil ,  p  \^'i,  J^  :  niaf(<laliidit  illu.  quje  proiiiiHiniiH.  spero,  ul  cumi 
itUtfrwitiiiuii  Itreuii-ulo  ilirigi  IiiImmiIn  ;  |i.  ia.3,  -j^  :  in  cunqtn  maMic- 
»t..M>«  un  iilt"  NI,  'i'"''  ■  perriq.ln  ivirr/i'/ic  leli  ;  p.  X^,  -jo  ;  frrttrrniliili» 
.    •  i  pariler  ronconliii  ni/i<inw(i,  e.  ralio- 

I   ail   p.ili'iani    nrtrrmhtUi  ;    p.    /«u.    > 

•  \  .       I Il'    lai'lior    inlr.i    quoibiAni   flariliilm 

Il  ^liiillil    rlioisns    esl    ibeii  ;     NI,     'i,^'"^    '■    luin    neiiiilie 

lui)..  ,  ulunl  i    \  I,    'i!i.'i    :    «ed    lurpe   ralenn   in   lordilms 

iKtii*  I  riiiillauil  Mieiiittm  itfifni  lornace  diioruni  ;  II,  H47  :  renlingii'  > 

■  ■-.  |i.  .Y1.I1   M.  lluliliPl,  Urf  : 
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fulminis  imher,  \  quae  non  extinxit  feruentia  criinina  flelus;  II,  276  : 
pugnauitque  suis  carnis  lex  indita  membris  ;  p.  aô,  i  :  pendebat  in 
ligno  salutaris^  excelso  ;  p.  100,  i6  :  lucem  serenilatis,  quam  ubique 
diffunditis,  desiderio  possideraus  ;  p.  3i,  ao  :  macliina  uanitatis...  sine 
fundamento  surrexit  ;  p.  23,  28  :  opéra  claritatis  ;  p.  81,  8  :  in  pagina 
famiilalas  ;  p.  65,  3i  :  condicionis  personae  (cf.  «  des  personnes  de  qua- 
lité »)  ;  p.  i33,  8  :  benedicatur  prouentibus  abertalis  terra  tempora- 
neis,  uilla  perpeluis  ;  p.  i/ii,  n  :  disposuerarn...  rem  pielalis  iinplere; 
I,  7  :  qui  sernina  morlis  \  tollis  succiduac  uitalia  gerinina  proli;  III, 
35  :  et  si  snbpeteret  iarn  tuni  scntentia  leti  (cf.  IV,  458);  II,  32 1  :  spi- 
ritus  erroris  ;  p.  73,  Sa  :  spiritu /a/sj7ai(S  ;  p.  iii,  26  :  quodara  iinitaiis 
sufl'ragio  iaus  fit  inualidis  in  exercitu  fortium  computari  ;  IV,  383  : 
uexilia  sa/u<is  ;  p.  i25,  35  :  sublimis  uir  rfesû/eriorum  ;  p.  112,  21  :  cla- 
nietur  ergo  uocibus  siipplicationls  et...  pulsetur  manibus  largilalis  ; 
p.  18,  i3  :  saeciili  uitn  ;  p.  i/i2,  i3  :  paruis  (jemmanim  uultibus  minu- 
tiora  sigilloruiii  lincainenta  ;  »  etc. 

Quplqiiolois,  au  lieu  d'ètr(;  réquiviilenl  cl  un  adjectif  qualifica- 
tif, ce  f^énitif  tient  la  place  d'une  périphrase,  ex.  : 

1'.  /18,  2  :  «  QualiscuMiqiic  uoh  iiici  dies  propinquant.  » 

Mais  dans  cette  acception  particulière  le  génitif  de  qualité 
n'est  pas  aussi  fréquent  chez  Avitus  que  chez  un  autre  écrivain 
postérieur,  Grégoire  de  Tours,  par  exemple-. 

Remarque.  —  Le  génitif,  de  matière  si  rare  en  latin ',  est  em- 
ployé une  fois  par  saint  Avit  avec  une  hardiesse  très  grande,  IV, 
386  :  «  Pallia  hLuiariim  (son  vêtement  de  pourpre)  spreto  dilll- 
liuliil  auro  )).  I,a  substitution  du  génitif /!ifa^te/7</«  à  l'adjectif 
puifiurea  est  au  moins  aussi  e\traoidinaire  dans  cette  locution 
que  l'héhraisnie  consistant  à  dire  itir^a  nirdilis  liiac,  «  votre  puis- 
sant sceptre   ». 

98.  —  A  toutes  les  j)éiiodes  de  la  iaugue,  le  génitif  a  servi  à 
désigner  le  tout  qui  est  divisé  en  plusieurs  parties  ^  Mais  l'em- 
ploi du  !i(hiil.i/ parlitif  est  déterminé,  à  la  bonne  époque,  par  des 
règles  (joui    la    rigueur  a    fb'ciii  au  cours  des   âges.    Comuic    les 

I.  Cf.  Viilg.,  Lnr.  a,  3o;  3,  G. 

■)..    Vo)-,  M.  Monnet,  Gréij..  p.  5^|8, 

'^.   Voyez  Uiemann-Goeizcr,  Syid.,  ^  log,  p.  lao  et  suiv. 

/|.  Voy.  Draeger,  hisl.  Synt..  %  igg  (t.  I-,  p.  4^18  suiv.);  H.  Sclimalz,  Lai.  Gr.^. 
!i  ttv.  (p.  537);  cf.  Hoppc,  7'cr(.,  p.  ao;IIatfiel<l,  Jiivmr..  § /IS  (p.  10);  Lease, 
l'rml..  ^  M)  (ji.   iH);  M.  Miiller,  Sihm..  p.  57  ;  M.  Ikniriel,  Grc'j.,  p.  ââa. 
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poMcs  et,  il  leur  imiintion.  los  prosalours  dr  Tt-poquc  impérinlc 
avaient  iléjii  pris  »lr  granilcs  lil>erlés  avor  cm-s  r<"<;los;  on  in' 
s'étoiiiicrn  pas  iin'Avitiis  les  ait  maintes  fois  violées. 

I"   Il  emploie  librement    ce    génitif,    non    seulement  avee    des 
pronoms  ou  adjectifs  neutres,  eomnie,  p.  7ri,  :'()  :  «  (^uandoipiidem 
hiic  (|uo(|ue  reç^ionilius  noslris  diuina  \i\c\ns  i.'ni/iil)i{iii/ii.i'   adic- 
cerit;   p.    ait,    i.'i  :   ni/iil  fxuwKir  pâli    potuit  ;  p.  76,  3:    uelleni. 
praeconiis  uestris  (jiiidJnm  v.rliorlalUmU  ailneelere  ;    p.  S,"),    i.'i 
f/iiithliiiil...  eaelestium  bi'/icfirioriini...'  ;  »  etc. 

Mais  joint  à  des  niaseulins.  comme  p.  St>,  1 1  :  «  Siilliis  lillero- 
loriini  ;  p.  llS,  1  :  lefrimus...  i/iirnil<nn  n'U'Uwm  prop/iftiiriim  *  ; 
etc.,  ou  a  des  féminins,  eitmmi-  p.  1  't'>,  i,"»  :  «  (Jnnrii/n  (s.-e.  uir- 
tutis  et  paeis)  tamen  prlnripiliusnostiis  r/Z/vi/zi/t'/x-/ opiantihus...  . 
ou  eneon-  dans  îles  expri'ssions  comme,  lY,  'jlKJ  :  o  S/tininfiim  i- 
riinrfia  pecorum,  »  etc.  '.  là  ou  l'usa^»'  correct  éviterait  l'emploi 
de  l'apposition.  .Vjoutons  les  cvi-mples  suivants,  p.  i(i(i,:<S:  «  Vl 
aUijuim  mnrlimrum...  rediuiiios  lll\  secunda  susciperel  ;  p.  imi. 
H  :  lerrorum...  causas  niiiltns  noslrniii  re«-olcre  scio  ;  p,  ai>i,  •>  : 
piiiii-in  hnmilùiriim  mearum  in  unum  corpus  redaclis;  p.  v.S,  [\- 
fuiuiti  f.reni/iloriifn  ;  m  etc.,  dans  Icsipiels  lasvMt;i\c  ordinaire  n'f>l 
pas  moins  ouldiée. 

■j'   l'Ius  frétpient  et  plus  lilire  encore   est  l'cmidoi  d'un  adjci 
tir  neutre  Minfjiilifr  »ui\i  du  génitif  parlilif,  e\.  : 

IV,  i\^:  •  l'.iiUmnu  nllnin  ;  11,  i/|ï  :  nrlmrit  ereci.ie  spiris  n-planlilui- 
nlln  :  p.   liC),  'J.1  :  ■|Uotlaiii...  ceiiaciilali  ofifti»  ilufiln  ;  p.    i-ji,    10    :    dr 
êiitnlnnliiir  inlim  I  il  n'y  a  rt'etleinciil  auruiie  iil<  i- 

parliliM'  iljiiH  I  I'',  p.  .'t<>,    n  :  «  Ooiisulerc  oujh  .1 

ainUujuii  ifmtrtli-i„i,n  ■       ■„„•■••, f...,. mhui  ou  plull^l  amlii'jiiitiilf  ipi,it  - 

aliotiuiii)  ;    p.     l'io,   /i    :  arburiê   et/W»  (^.  arlnirr  rdita)  nulilinialu*  (il 

I     l'Aim\'»tri  In  luiir  cUwii|iM>  :  ■  «ilii  U  mtutrriM  (rrU  pii   («il  ilr  imluaii)  i|r|>,- 

t»i.i 

m  Unir,  llllii|lin  rlii  i 


IT 
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p.  i4i,  5  :  uicini  [sic]  arboris  cdilo  adrainiculante)  ;  VI,  226  :  in  crucis 
excelso  (=^e:rcelsa  cruce)  pendens  ;  p.  Ix-j,  aS  :  ex  quodara  supernae 
henediciionis  irriV/uo  (=ex  <[iiadani  benedictionis  irrirjatione)  ;  p.  56,  3i  : 
boni  supercurrentis  (rnVyuo  ;  ^'I,  45i  ;  médium  quietis  ;  III,  20';  :  c  qua- 
rum  medio  (poenarum)  ;  >i  etc. 

3°  Bien  qu'on  rencontre  très  souvent  chez  les  poètes  la  cons- 
truction d'un  adjectif  neutre  pluriel  avec  un  génitif  partitif  et 
qu'il  soit  assez  naturel  de  la  retrouver  chez  Avitus,  qui  fut  sur- 
tout un  poète,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'en  relever  les  princi- 
paux exemples,  afin  de  montrer  quelle  importance  elle  avait 
encore  en  latin. 

a)  Voici  d'abord  les  passages  où  le  génitif  exprime  plus  ou 
moins  nettement  une  idée  partitive  : 

IV,  9-  :  «  Curporis  ima;  V,  6/(3  :  reserati  concaua  ponli ;  p.  la/j,  5  : 
ifjnobilia  et  contemplibilia  mandi  ;  III,  271  :  uii'idis  per  mollia  luci  ; 
p.  i38,  .35  :  colamnarum  remoliora;  p.  1/12,  26  :  allark  siiblimiora  ; 
p.  116,  6  :  ad  superna  caelorum  ;  »   etc. 

b)  Mais  |)lus  souvent  encore  ce  génitif  n'exprime  aucune  idée 
partitive,  ex.  : 

II,  i3o  :  «  TeiTariunm>o  nhdila  Ç^  terras  abdi(as)  linqiiens  ;  IV,  434  '■ 
nrida  lerraruin  ;  p.  11 3,  23  :  quia  potius  sub  iudicio  rationis  de  pro- 
prietatc  seriiionuiii  criiisYfrum  crrfa  nietienda  sunt  ;  p.  110,  i  :  (|uis  tre- 
iiientil)us  eleiiientis  aul  decidua  culminwn  aut  disrupla  lerrarum  imminere 
Moa  credcret  i'  cpiis  uidcns,  certc  iiidere  se  |)utans  pauidos  naturaliter 
lei'uos  per  angnsta  porlarum  usquc  ad  fort  lala  pénétrantes  non  imiiii- 
iicnlciii  siililiidinis  sententiani  forinidaret?  III,  212  :  et  putria  uidneris 
liorrciii  ;  |>.  i3-,  28  :  radia  operum  ;  |).  i5o,  3  :  liminum  sacra;  p.  121), 
i4  :  qwani  (iialaloi'iam)  iielnli  (piin([uepertitain  totidem  porticuum  saeptn 
cingclianl  ;  \,  '|43  :  cinii  sol  torreret,  gelidi  dabat  '  nmida  roris  ; 
\,  Oio  :  an'Mlis  iiuxln  prufnndi .   ■•  l'Ile 

V  .\  ciM<'' il  expressions  l)il)li(|iii's  comme  |).  i  i  7,  ^!  i  :  «  Quid  nunc 
ili-  ipsd  sdiiciDiiiiii  siiiic/(t  (licamus... .'  »  (|ui  ont  d'ailleurs  un  fond 
lalin',  on  peut  cilcr  deux  aiilics  emplois  du  posilii' suivis  du 
génitif  paililif  avec  oiie  \;ileui'  analogue  ii  c<dlc  du  supcrhilil 
dans  la  nu^me  consli  ucli(iM,e\.  :  1V,2H7:  «  l'axtibi,  iiisCe  iiirii/nl 
[).    100,   I  (i  :  fi/i/i(ipi//i/  iiicUle.  » 

I.   Ddbiit  a  pour  sujet  columna,  «  la  colonne  de  iiucc  »  (J-I.rnd..   i3,  21). 
■i.    Miiis  une  ori).'inc  firecqnr,  car  si  Knniiis  a  tlit  lim  'niii'inn.  saiirto)  ilcnrnm.  c'est 
pur  imilalion  ilr  rii..rnrriqMc-  o'a  Oiiwv. 
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r>"  F.iifin  II'  poiiilif  p:trtilif  remplace  l'apposition  (hins  les  cons- 
tnirtions  siiivinitrs,  p.  -Ci,  ij  :  populi  luipinuriim;  V.  \\\\  //<•- 
braenm  (^i.  r.  Ilfhnirnriiiii)  /m/mli ;  cf.  p.  '.\i.  v'j  :  IsrocUtonim  po- 
piiliini  ;   p.    ii.'l,   tio  :  Jiulmoriim  popnliix.    \'Af. 

HcM\iii^iF.  —  n;ins  ri"<prossion  V.  .">  :  n  l'criliirac  miliii  _i'c/i//.v,  « 
«•••  qui  rsl  inti'-rcssiiiit,  c'i-st  iiioiiis  le  j;fiiilir  partitif  i|iir  la  siili- 
stitiitioii  (lu   tiTiiir  co  II  cet  if  ;,'»•/(//.<  au  mol  hominiini. 

99.  —  Le  ^t'tiilif  il'rspccf  est  iVéïpicht  avec  les  mots  (|ul  e\- 
|iriiiient  une  iilée  «le  quantité;  si  je  cite  les  enempli's  suivants, 
c'est  i|ue  l'expression,  ^ranlmatiealen1ent  correcte,  est  «l'un  stvie 
hardi,  e\.  :  p.  i  m.  ifi:  « /■/«//« //«•  Inirimnriii»  \\t.  !.">,  1 'i  ;  r.Vfin- 
pU>nuu  fUiiuiiut;  p.  io(i,  ii  ;  mHvuùs  iitiioif  f'on/iriilas  ;  III,  .">«i  : 
fliimmiiriim...  Inrii  ;  V,  ftS'i  :  lymp/iiiriitii  nionfr;  V,  iCi'J  :  sonans 
niiistiirum  nnliis  ;  p.  loti,  \'.\  :  nntle  proceilit  «liiplex  riiiiix  nrcn- 
tem  miindum  ri'cuii<lalni'ns.  parus  Lilicis,  pnMiosus  rriioris;  p.i3.'i, 
a  :  ile  Itirri/iKirinii  riuis  ;  I,  i(i-  :  xti/miiinis  iimtii...  i'.\.  p.  ."»3,  a8  : 
rrilfuinriini  praeminenlium  miintlit  u<'l  consullii  seilis  uestruc 
anctoritiiH  spotuleliit  (respondeltit  ,S")  uel  luirnaiiila>  illius  olise- 
cralii  porre\erit.  " 

100.  —  l.e  •ii'nilif  i/e  ijiKintih'  ou  du  iinilrnii  >.e  rencontre 
'tiriiie  rré(|ueninient  clii-/  Axitus,  ex.:  p.  'iS,  -j  :  ■•  (liiius  o/c»  cado 
cl  (orriK  liydria  cniiiiilaliilur  ;  p.  ."«.S.  (i  :  plun-s /•c</«(i/'<*/«(/m  coplii- 
noK  reporlnlii!!  '  :  p.  i'X\,  -i  :  le^al  liic  de  lacrimarnm  riuis  maui- 
pulo»  ^iiiidiiinim  ;   »  etc. 

101.  —  l'iirini  ïi'tuttljiuh/»  )|iii  se  contiiruineiil  »\ec  le  >ii'niltf', 
il  laul  iliktin^uer  d'uliord  ccu\  (pii  étiiienl  eiiiplo\és  ainiti  par 
|i-«  ancien»  et  ceux  qui  ne  ne  rencontrent  en  l.iliii  que  clu-z  IcH 
poète»  ou   cite/  leti   pronaleur't  de   l'i'-poque    impériale. 

a)    .\  la  première  catéj^olie  appartiennent  : 

ImfHtê  (l'Iaiil  ',  Son  ,  Suei  l'cniiio,  ,\pul  ,  l.arl.y  p  (i(>.  (i  :  •  Me 
L'i.nii^   ...  >il..rinii  dulur  iinpoleui    luminit    cuntuemli    iinpelu    ingruenle 

Mit     Tnii     aiiri    |i.  .\fr.,  Ov,,    l.iv.,  T«c,),  p.  67,   »\)  : 

\    irf'.«t  .  Tcri..  a/toi  ^o;  ailv.  Mair.  II.  a4  ;  Ml. 

'•/■  I'    '»-'*■  '-'      '  ^''  ''•'•"'«"'  ;/r<i*irtr  rrdilar  imjmhii  •  , 


•Il 
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PIrnus  (CAc),  III,  36o  :  «  Plenus  xcelerwn  (of.  semlplenus,Yi.  96,  9  : 
uasculo  uno  inininio  seiiiipleno  iiini  pallentis)»  ; 

Reus  (Liv.,  Cassian.),  p.  8/i,  i3  :  «  Ciim  renm  facinoris  nianifesti  nisi 
satisfaciio  sua  et  intercessio  uestra  non  liberel  ;  III,  l\ib:  reus  scelermns>  ; 

Secarus  (Sen.,  Quint.,  Plin.  c/».),  p.  70,  a8:  «  Vnde  nos...  iamseeiirox 
iieslri  sacra  uo.x  reperii  ;  I,  3o8  :  hic  operis  dulci  studio  securn 
quicscat  |  deliciisque  iVuens  longacuo  in  teui|Kii'c  iiita  ;  \,  0(4  :  secu- 
ros  pelaçji  attpie  sui  »  ; 

Sollicilus  (Sen.,  ad  Marc,  19,  fi  ;  Claud.  Mamcrt,  an.,  II,  10  ([>.  iSg, 
9]),  ]>.  8[,  3i  :  (I.  Prosperitalis  ueslrae  inter  prima  sollicilin;  »  ; 

l'acmis  (.Sali.  Apul.  Claud.  ^lani.),  II,  iSj:  «Terroris  nai'uinn  (ovun- 
das  Ceniina  nonien.  » 

b)  Dans  la  seconde  catégorie  on  rangera  : 

Dodus  (\'irg.,  Sil.,  Gell.),  IV,  Go  :  «Et  tamen  aucloreni  uitii  culpae- 
quernagistruui  |  (/oc-/(orerrorumlaj)suqueperi(ioroiiini  |  suciiduac  prolis 
crescens  audaria  uicit  ;  p.  117,  /|3  :  liic  |)Iangcndi  |)erilus,  hic  duc- 
lissiniLis  flcndi.  est  »  ; 

Experlus  (cf.  ci-après,  §  3ffi,  l>),  p.  79,  3i  :  «  Lilteras  uestrae  sereni- 
lalispristinae  pietaiis  expcrias  inopinanli  inihi  Deus  ohlulit  »  ; 

Largus  (Virg.,  Luc,  Sil.),  p.  110,  28  :  «  Lar^/u.s  niansuefaciendaruni 
ouium;  III,  adn  :  hiriiiix  hiunandi  »  : 

Liber  (port.,  Tcrt.  '.  .Iiivcnc,  l'rad.),  \'l,  71   :  «  lani  Ubent  uoli  »  ; 

l'racsa(jus  (\'irg.),  p.  g(),  33  :  «  Secutiirae  praesnrjam  ruiiine  »  ; 

Pn.mi'ilm  (Liv.,  XXV,  iG,  12;  Tac,  KccL),  II',  33ri  :  «  Fida  quod 
plchc  Idialis  I  duduni  pnrfiull  proinjilis  res  piihlica  iussit  »  ; 

.S'o/l,Ts(ll(,r.,  Si!.),  IV,  2  13  :  «  /iVni/ii  .■.■.,//,■/■.<.  » 

c)  ()uol(|ues-uns  de  c(!S  adjeclil's  ne  se  lenconlrenl  pas  ainsi 
conslruits  avant  la  décadence.  Tels  sont  : 

EJJicax,  p.  GG,  G  :  nec  i|>se  fnil.  clii-iriidi  rcxcripll  çllicax. 
Idnneus  Çrerl.-)  .  p.  (tG,  (i  :  nec  egx)  idoncns  rcdidbciidl. 
Obnoxias,  p.  79,  23  :  huius  obsequii  tue  ohnoxiuin  sciens  ^. 
Pecidiaris  (Ton.,  Salv.,  j/k^.,  III,  8;  Sid.),  p.  9^,  11   :  uohis  pei  iilia- 
rilius  peclorU  ujci. 

d)  hlnlin  le  génilifdc  relation  est  repiéscnlé  chez  lui  |)ar  les 
tournures  suivantes,  ex.  : 


I.    \.iv.  Il,   ||o|,|,r,  Tcrt.,  p.  u3. 

■X.   Vov,  II,  llop,,,-,  T,Tl..  p.  au. 

.'!.  On  Inmvc  rlirz  Ti'li-I.ivr  ri,  cliiv.  les  jiiiisriiiiMill.'s  nhiio.riiis  coiisliMiit  avec  lo 
t,'riiitll'  do  caiisn  pour  signifier  l«  faute  iloiil  un  ij.st  ciiiipablc,  la  ilillc  ipi'un  a  coi)» 
Irack'c,  de. 
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II.  378  :  a  ù  ilemens  nnimi  *  ;  W ,^28:  piger...  Iiicri  (lloft.,  Sit.);  YI. 
I '|-  :  annurumiiue  stijUfns  iiieriloruiii  sorte  supprsla  »  :  clc. 

102  —  I.a  sviil:i\o  (lu  ^•rnitif  complt'riirnl  lif  vcrùfs  est.  chez 
Aviliis.  en  «(l'm'ral  la  im^iiu*  (|U(>  ccilo  lic  ri-|iii(|U(>  classiiiiu*.  C'osl 
ainsi  (lu'ini  reni:ir(|iicra  la  liilt-iitr  axoc  l:i(|ii(<ll(>  il  sr  i-onlormc  à 
l'iisaj;»'  classi(|iio  «mi  ninstriilsaiit  axT  li-  j^ciiitir  les  verhes  qui 
si^riiilient  j  se  somriiir  "  «m  a  miMicr  » '',  f\.  :  p.  la'j,  »)  :  <<  Sii- 
prresl  iiunr.  ut  levlionis  luiius  si'iii|mt  nif/iiinrrif  ;  j>.  «|(i,  i5  . 
laniiliaris  miseriav  o/iliiiixci  jiulrro.  u  Je  ne  vois  };uère  a  relever 
«|u'uii  eMiploi  de  cnrrrr  avee  le  <;éiiilir.  <|ui  est  arehaii|ue  (cf.  Ter., 
/»/!///.  '|0";  l.aev./)-.  iTi  .1/ eitépur  riell.,.V.  .1..  XIX.  7.  7)\  I». -J.'?, 
Iij:  (1  Veritas  caret  tunifcliintriiiH  »  \  et  un  emploi  «le  ciil/hi/t 
riin«lruil  avee  un  ^énilif  de  eause  (ef.  Suet..  euni  <i/>  id  eulpii 
retur),  eoninie  les  \l•llle^  reiatils  il  «les  aeles  judieiaires.  p.  1 '|<|- 
vi|  :  M  Ciil/hiii  iiii'tii/iirii  (cl',  Sid.,  <•/»..  N'III.  i.'î.  -j  :  .1  l'olui  titii 
liirnilnd»  liueUHijne  riit/Mfi  »)'. 


îj  'i.   —  .\/>l.in/. 

103  -  l.'aMalird'i-ioi^iienienl  *e  ticMive  .1  Irpiiipii-  de  Iji  di-eii 
di'uee  eneore  pluA  liltrenieni  eohsiruit  i|n'a  répo(|ue  impériale  , 
mai*,  elle/  \\ilUH,  le»  «léro^iitions  au\  rèjjles  ^em-iaies  ne  sont 
pan  IrJ'n  j;ra»e*.  et  elles  s'i'vpliipienl  a  peu  pré-  Iniili-s  par  d<--. 
ililliienreit  poétique»  ', 

a)  l.e»  roiislriielion»  le»  luoin»  Imeées  sont  natiirellemenl 
relie»  ou  l'uldalir  ilélielld  d'un  \eil»i«  eomposé  ii\ee  une  di'S  prr 
p)i»ilionft  iili,  c.r,  dv,  (|ui  Ki^nilienl  éloi|{neinenl.   par  e\.  : 

I  II.  Ml     IV    (  t.M.    |.    )t.1<i.    1.    lU 

Il    ~  lUiiili'iii,   >/«t  ifrnrdui  nrfMvfiuiJ  m 

l'i  ,  |i.  A!i  ;  nie. 
1 1 

U"lli.(p.  I^ll).  Mut»  |i.  1^,  h  .  «Oirrl 
.  .(firr  ttirfikitê.  • 


p.    M  Mll« 
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Abscedere  (Pvoy).,  Liv.,  Sil.,  Suet.,  Arnm.,  Avien.),  11,363  :  absce- 
dere  terra;  —  auertere  (Lucr.,  ^■il'g.,  Liv.,  etc.),  p.  2/1,  37  :  non  aiier- 
tisti  generosae  mentis  aspectu(\uod  de  sanguine  et  carne  prolatuni  est; 
—  decedere  Ç\>oét.,  Liv.),  \' ,  gli  :  decerlit  serpens  lUjno  ;  IV,  162  :  arida 
décodât  lymphis  ;  —  defluere  (lUir.),  iil,  lua  :  niais  voyez  ci-après, 
J;  II;)';  —  dependere  (Sali.,  Liv.,  Sen.  rh.),  III,  /(lo:  inirnuni  dé- 
pendons sliiiile;  —  deponere,  ex.  :  V,  558  :  ingratos  deponite  menle 
timorés;  —  descendere  [Uov.'),  IV,  I121  :  rursus  descendere  caelo  \  l'es- 
tinans  ;  p.  ii3,  27  ;  uidit  lintcum  quoddam  caelo  descendere;  —  disce- 
dere  ("v-),  W,  aSg  :  priscis  discedere  saxa  |  iussa  loeis  ;  VI,  290  : 
discedere  terra;  III,  3oo  :  fratres  fjuinque  domo  discedens  lace  reli- 
f[ui  ;  —  educere,  ex.  :  II,  3i()  :  cum  tamen  educlas  infernis  seddius 
undjras  |  conloc[uium  iniscere  patent  et  nota  referre;  —  ejjlare,  ^  I, 
228  :  atque  aniinain...  sanclo...  efllauerat  ore;  —  elahi  (Ov.,  Curt.), 
V,  562  :  infidisne  potest  elahi  cordihus  unquam  |  Aegy[)tus  lot  caesa 
iiialis  ?  p.  T)!),  i(j  :  nec  umquarri  mois  elal)i  seiisibus  possunt;  —  eininere 
(Curt.),  |i.  iTio,  6  :  omineiis  fhuiio  ;  —  erumpere  :  \,  58.'^  :  laetris 
protenus  omnes  |  erunqjunt  cnstris- ;  —  excrescere  :  j).  i33,  25  : 
semenle  mortifcra  reditus  uitalis  excreuil  ;  —  exire  (Virg.,  etc.),  IV, 
^('11  :  Oceanu.s  ucrlex  rerum  ni  foruidus  uno  |  lilore,  quo  tantuni  terras 
al(pie  aequora  cingit,  |  exirel...  ;  —  exoriri,  cf.  p.  5/i,  29  :  ([uae  (lex) 
uocallone  gentium...  exorta  est;  — prodire,  cf.  Il,  102  :  imtnortale  nihil 
terra  prodire  sinendum  est;  —  producere  (|ioét.).  Il,  i54  :  f[uod  gur- 
(jile  magiio  |  producit  pclagus  ;  III,  7G  :  pauido  producens  pecibre 
uoccm  ;  — prokcre,  v\.  I,  2(|i|  :  quod  pi-oicit  ahteo  ;'  —  propellere  (Ilor., 
(liirl.),  p.  a3,  5  :  ^ede  pnipclllliu- ;  —  rccipere,  cf.  III,  2G1  :  cpicm 
(luilum  hii-e  i'ccc|)lurM  (i.  e.  morluuiii)  ;  —  redire,  cf.  VI,  556  :  conue- 
Miiiiil,  iiarri  foric  die  sic  coiitigit  una,  |  abscessu  fîcto  diuersa  iil  jiartc 
rcdii'cnt  ;  —  rrnriirre,  cf.  ^',  (i85  :  fiindcK^we  lenaci  |  indutum  l'eucdiuiit 
iiiciricnlia  i-(ir|i()i-,i  fcnurii  ;  —  reucrti,  cf.  Il,  :!35  :  diuersa  parle  reuçr- 
tens  '  ;  —  suspendcrc,   cf.    \,   "192    :    machina,  pendcnlis  struxit   (piam 


I.  I/a  construction  <lo  dcpellcrc  avi'C  l'alilMllf  >ri\\  .•si  Ir^'s  classique  (cf.  cli|icllrrr 
(lofensores  unllo  mumlinnibusquc .  (lacs.);  il  n'y  :i  donc  i|u';i  constater  chez  Avilus  la 
persistance  de  cet  emploi  correct  dans  des  phrases  comme  celles-ci,  11,  Ii5  :  «  Qiiae 
me  iactantia  re(jno  \  depulil  ;  111,  (\7j\  :  lluida  quos  hostis  paradiso  depulit  ira  »  ; 
\>.  \'.M\,  aO  :  aiiliqua  sude  depelli.  »  ICic.  On  peut  en  dire  autant  à'c.rprltcrc,  \  ,  117: 
«  Discedere  coget  |  expelletqu<;  sohi.  » 

■i.  11  n'y  a  pas  à  tenir  compt(!  di'  corisir  iiclluns  très  rc'f;ulirn's  cuiiiine  cclle-d,  Y, 
Vil  :  «  Castris  excederc  certant.  )> 

3.  Dans  le  vers,  IV,  3oi  :  c<  l'indiMpie  aliics  suliducilur  alla  )i,  l'indo  .•si  ptul.M  un 
datif  c|u'uii  alilatif  ;  car  si  Théodore  l'risclen  écrit  «  cohnnhi  maire  suhducii  »,  la 
construction  la  plus  fréquente  en  latin  est  celle  du  dalif,  quand  subdiwere  signifie 
«  (^idevir,  ravir  1),  cf.  subduccre  citjuin  alldctae.  Cic.  tac  oijnis.  Virg.  aliijiwm  morta 
Uuiii  ijcittis.  (lurl.,  etc. 


Io8  LE    1.AT1N     m;    S.klM     AVIl 

sraena  liqiiori*^,  |  frenatiis  reiso  susponilcral  afrf  lyinph.i<:   III.  30>>  : 
enfin  sus|icii-a  riMiiolo  ]  aslra  ^cniuiit.  »  Kli". 

b)   Plus  iiisolitr  csl  rniiploi  île  l'ahhitir  lirliiii^Miriiu'iil  tli'|n'ii- 
(hiiil  (11111  MM'br  siinplr,  ex.  :  ■ 

1*.  iii..!:  • //(ihi(a<*u/u  i*iuilatis<ifisi-fWii  :  — 1\  .  i.xi  :  iioii  iiiliiiin.i  <'ii<'^>  j 
flainiiifiis  anior  nijel  ;  —  IV,  V>i  ■  iii<l<'  eailfiit  eaelis.  Iiiiic  /«Tris  uiuli- 
i|ue  tiirijfii»  ;  III,  j.'|o  :  nvc  iiiiac  coiniilrtis  eeridfrf  su|>rrlliia  inensis 
(llor..  l'c'lr.)  (rf.  avoi-  le  riiiii|ins*'-  cnnàdfrf.  II.  83  :  «  iiiriniis  lune 
Utrto  fiiil.  ryiio  i-oiiriilil  nlln,  |  lapsus...  ■>)  ;  —  NI,  'i'»"  •"  norlurnus  ror- 
fxirr  tiirpor  |  retint;  —  p.  .^o,  la  :  pracstilil  prrxfrniiitnr  cessare  (au  lieu  I 

«le  •  n  pcrseriitionc  «.  cf.  S.  .S.  iW.,  Jiiiliili,  "i,  a6  :  «  cessan-  ^ 
/iMyiirm/o  •)';  rt,  par  analo);i(>,  \,  't~'  :  coeplis  i/Mii/ii/if  oppiila  riiiiri'x  ; 
—  \,  ï3c|  :  purtiiii  ilfl  riirporp  uflhiis;  —  V,  r>.'|S  ;  n  tori|iii-  ipial('ri|uc 
Iti-ali  I  .\c};_vpliis  ipios  iiii>rl<>  ttilil  Irlliirr...  ;  —  p.  nh.  a.'i  :  lit,  i|iii>il 
IniHililms  iiiiiis  in  -pirit.ilrin  l'.ihriraiii  «•onfjriicnliT  iierossariiimyliicrr/. 
v\  iiiri}(iiii  aMgiilari<<  lapiilis   rmilc   iiian.irci  (roiiiaripicr.  lo  rapproclio-  . 

liipiil  ili-<t  ilriix  riiii<tlriii-liiiiis,  riiiii'  pocliipu-,  I  aiilri*  (-lassi(|ii(>    ;  --   III,  I 

3a-    :    liinr    pniiiiiiii    tiTlis   lai-lra    raligiiii*    cnflit  \  iiigralns    lioiiiiniiiii  I 

l'aHli^aliira  lalion-H  |  ^raiuliiirns   paiiiilis  fiiilfriml  niiliila  iiiiiilios  ;  l\ , 
'i'|0  :    ruyto  fiiniliinltir  iliiiiiiiia  i-ni-lo;    \,    |3(>   :   cariicisiis,    non   «-ariiis 

rral,   n -or/xirc /ut ui  ;  -  -  II,  V'>  :  <iili*'>   iariaiilciii   praeocisa    polonlia 

mf/ii  I  i^rt'f  ;  —  \,  1)3  :  iiii'li>riHi|ii)<  iniPilN  l'ainlaiii  tellurf  /(■iitiuif  (Ov.); 

I,  iCi'i  :   pi'i>|i?niiH  rxilicii^  '  iimnnnil  mtlurrr  lyinplia  (llor.);     -    IV,  J 

'•i>l  :  l'cliitn  iniiiii-n«aH  l'iim  miUal  nrrliii-  i|iii-r('iiH  ;  III,  3'i7  :  kiii*n  gmc-         I 
II*  l'Iarii  ipiniiijaiii  ipiiiil   iniiijiiinr  niMiV  (llor.)  '  ;    —  III,    a'i   :   «"xrrNu  * 

p<-iiilrl>il    tli/iilr  i>i-rp<'iiH  ;   NI,    "hjCi    :    iirrlicf    i>fnilei%»...   proplicla  '  ; 
p.   li.'t,  )'•  :  niiliin  ..  rogalioiiiiiii  iii-liili  cnrl»  iiirn'ctut  Hiiiiiiliir  paiiJN  ; 
\,  71  :   non  iimiMixiliiloii  cru  prunul  ftnlmilr  imiiium  ;  I,  133  :  piiro  ipiam 
fnnie...  firumal  ;  \\ ,  5l'i:  llilo  ipiml  tffjnitiif  itrumnl  (\'ivg.)  ;  —  I,   ll~  : 

I     Mo ii|-arr4,  |i.  !>ii,  if  .  •  Cfufl  a  fmjiUtaU  imtChIi*    > 

•   ii'f«l  |>riil-<*lrf  |M«  lr<>   |>r<>l>iiiil,  |«rrr  i|iip  l'iilïUlif  iiiifn.-fr   itriil 
■r  I  .<    aiiMi  liini  iini-  ilr  itiii/iiiifir    Kii  c-  l'o,  il  fiinlniil  !•'  r«IUrlinr  au 

t  > 

-Hiiir,  lo  »or|i«<  f^lUrr  mi-c  l'uMalif  «an»  pn'-- 

|-  1 1 •  I  ■iiiMrr»^'»,  romnir  f>»/(iT«"  nli^m-m 

/■  !..•.'  <li)ll|i|r    PII    i|ili'l<)ili<  Mirl"' 

•  !•  iliiniiliP,   il  iM  plu»  T»Tr  ijiir 

I  -  .1.1      ....  .1  ,    ,,„,,  ^,,,„. 

.1  /«-«M;!, 

II  I  ■fmrf    Un- 
it"   ■ 

•  I  tHêf^mlrr*  m  run>lnii>nil  atnr  AT,  «t.  fit.  qiianil  nn  «rul 
•)■  .111  I  .  ixlroil  i>6  l'iHi  n*t  Mi>|iriiilii  i|iiK  In  point  iI'im'i  |m-ii<I  If  i-orp'' 

1^1  \<..    Il    KiK'hiirr.  f.r  ,  I    II,  Il  M '1, '(p    Vil). 
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iluraUijue  molles  |  uisrerihus  lucdiis  Iraxerunl  ossa  luedullas  ';  ^  1\  , 
469  :  sic  uersa  relrorsuiu  |  per  terras  spargunt  sublala  volumina  poiilo 
(Virg.).  \ ,  824  :  dum  superest,  qui  tprgi  preiiial,  qui  lim'le  Irudat  (par 
analogie  avec  exlrudal)  ;  —  \,  187  :  non  ul  nube  solet  terris  ninibosa 
uenire  (\'irg.);  »  etc. 

Remarqle.  — ■  Les  adjectifs  exprimant  une  idée  d'éloignement 
suivent  naturellement  l'analogie  des  verbes  dont  il  vient  d'être 
question.  Je  me  bornerai  à  signaler  chez  Avitus  quelques  cons- 
tructions intéressantes,  comme  111,53:  v.Caeloque  laducae  |  aéra 
pei'  caliduni  stillarunt  undique  mortes;  — p.  i.'3S,  '.\  :  pendulus 
llj^iw  uitac  ;  lY,  l(}>'i  :  insuetus  mo\  profliiiis  adhère  nimbus  | 
et  ualido  primuni  similii  demittitur  imbri".  n 

104.  —  Dans  l'emploi  de  \ ablatif  de  séparation,  notre  auteur 
suit  presque  toujours  l'usage  classique.  On  en  jugera  par  la  ma- 
nière dont  il  construit  les  verbes  signifiant  «  écarter,  exclure, 
délivrer,  priver  de,  etc.  »,  ex.  : 

I'.  3o,  33  :  «  Nec  sacrijicio  coiumemoralionis  e.x'c/uJimus (cf.  excludere 
(d'ujuem  praenùis  et  honoribus.  Cic.)  ;  p.  74,  21  :  seriiionis  uestri  refrige- 
riu  exchisus  (cf.  colloquio  exdusus.  Liv.)  ;  —  II,  176  :  inlerdicta  cibis  '  ; 
—  p.  f)3,  I  I  :  si  eos  proUxitaie  praesentiae  uestra(!  fraudauero  ;  p.  97, 
■>J\  :  fecerunl...  peccata  niea...  ncccssitatera,  qua...  ueslrac  pieiatis 
praesenllafraudarenmr  (ci.  fr.  albjueni  magna  pecunia,  Cic.  milites  praeda. 
Liv.);  —  \  I,  :'.70  :  lias  pi'iiiuirii  gaudcre  dédit  /»c/u<pie  leiiauit  (cf. 
b'uamur  s'ipiTslltione,  Cic.  [l'in.,  I,  19,  (J3J)  ;  —  p.  ii4.  38  :  digniiati' 
nudatiis  est  ;  \ ,  588  :  qua  proxima  ponli  |  liloi'a  sollicilaiil,  i'uIm'o 
nadala  lirjuore  (cf.  mis  ingenii  scienlia  iuris  nudala.  (^ii'.)  ;  —  p.  S9,  u8  : 
lie...  sancta  comnninionc  priuentur  (cf.  Cic);  de  même  avec  spoliare  (cf. 
III,  398);  —  p.  ICI,  27  :  inlerclusum  esl  nique  proliibiliim  rationibus  dc- 
stinalis  iler  arreplum  (Cic,  Ces.);  —  p.  1 16,  38  :  terrain  spinis  purgal; 
\,  i56  :  uicino  pargala  cruore;  p.  129,  8  :  liorrore  piirgandus  (^CÀc, 
etc.);  —  V,  270  :  liaec  nox...  |  ...genti  solleinnis  ei'it,  qiiae  soluitur 
hiisle;  V,  553  :  nec  scde  sep'ulchri  |  condila  deserto  soluemur  ciirpoiM 
iiasto  ;  III,  377  :  confessumque  réuni  laxato  crimine  solui  ;  III,  3o2  : 
carne  soluti'' ;  —  p.   110,   i3   :    |>lcni)  liinorihiis  yjo/m/o  uncalnr  ccclesia 

I.  Comparez  (av<^c  le  ci)iii[)ûS('  H»ni/icn'J,  IJI,  jo  :  «  l''limiinaniin  staguaille  lacu, 
ifiiii  f'iiniiila  i|iiondam  |  dicitiir  atlrafti)  iiuIk'S  Soilciinilica  iiiinbo  |  gutlatim  sparsuin 
liiilisso  iii  crimina  fiilmuii.  » 

u.  L'onlro  des  mots  nous  invite  à  faire  do  l'alilalif  arthi-re  lo  comploniriil  de  pro- 
IIiKis,  plutùt  que  do  demiititur.  Cf.  ci-dessus  p.  /|<j,  11.  u. 

.'i.  Ce  ((ni  est  incorrect  ici,  ce  n'esl  pas  l'emploi  di^  l'ablalif  clhis.  c'est  l'eniiiloi 
dt  iiderdiccrc  au  passif  personriil.  \oj'.  lîicmaiiii-Cjoclzcr,  Synl..  p.  181  a>ec  la 
note. 

\.    l'our  la    construction    di'    S'ilum-.    \o\.    llli'inanii-(ioelzer,    Syiit.,    §    1^5,    i" 


I  lo  n:   i.vTiN    ni:   s\im    amt 

(Sure)  ;  —  p.  'tS,   la  :  seolam  pmrsulf  niduntam  :  VI.  5i8  :  u'uhinla<\\w 
praetulf  suiiiiiio  :  p.   i3o,  lO  :  tiiilwila  idolis  (\\v•^.^■.  »  olo. 

Itcuviii.ii  t:.  —  Il  on  est  de  mAine  des  participes-adjectirs  et  des 
adjrrtils  qui  cxpriiiiciil  une  iilco  de  sêp:ir:ition.  ex.  : 

P.  aâ,  ja  :  t  (IriininUms  nbsoliilus  :  p.  i  jij.  i5  :  caisos  lumine  (ivininis- 
feiice  |M>élU|ue,  l'f.  nunc  fossuin  /uininc  liujent.  N  irjc.);  p.  .^I,  'jâ  :  /i7>«t 
iijj'i-rlii  '  :  -  -  \  I.  .'jJi  :  Qermine  nudiiin  (Oio..  Ilor);  »  etc. 

105.  —  I';h-  iiiKilii^rie  avec  res  divers  emplois  île  r:iliUilir  de 
s<'-pnr:iti<iti.   .\\itiis  n  erii  pnuvoir  ris)|uer  eertuiiies  eonslnietitins  J 

un   pi-u   plus  liardies,  bien  ipn-  enrifi-lcs  rn  somme,  ear  elles  ne  1 

sont  pus  illo^i(|ues,  e\.  : 

î*.  ôN,  -JO  :  "  lluiii  IrcpiiLidoMi'iii  <li>  .iii-  <imi»m  i  imiihi  icniis  nhtlfrsam  ; 
—  p.  13  1,  K  :  tiiiii-  eliani  noslri'<  .lere  pediliiis  suliiuj;.ito  leiiiliiis  r/e- 
inrntiê  Aefaecalunim  eorporuiii  iiicinlira  poneiiius  ;  —  II,  i  ii|  :  el  sieeum 
niliilo  tUteintjeut  earfHirr  Ic^uicii  (.Sil.,  .Mari.);  —  II,  f<7  ;  luni  inixius 
ruui  frilc  pudor  sir  ftfrlnrf  «piesius  |  rriiUcal...  ;  —  V,  133  :  née  luinino 
prJHCo  I  NiluH  a};il  propriuni,  apieni  tumfml  fniitc.  nitoreni  ..  (ef.  I, 
,1l(i  :  si  quis  ncliliiiii  iirnriumpsrnl  nrlxire  potniliii)  ;  »  elr.  '. 

HiMtiii.iii.  —  .\n  ll"Mi  dr  dire  si'/ui rii fi'  (ttu  .vece/7ie/*e)  ttliijuid 
ti/i  iilu/iiii  If,  les  poêles  disaii'iit  xr/Kinirr,  srrrrnm',  (lisfini,'iirrr 
iilitiiiiil  iiliniui  re'.  (i'est  sans  doute  il  leur  imitation  i|u'.\vilus  a 
dit,  I,  !.*>  :  «  Viiilii|lie  eolledis  disvmivnil  arida  h/ii/ifiis;  IV,  V'^t: 
lire  iloiiiinoH  f'iifiiiili»  ilimrrui'rr  nouerai  ordo  ;  II.  •jo'i  :  iniusium 
rrvin,   faUum  ilmirrnvir  iifni'  «. 

|)i-  nii^nii',  au  srns  li|{uri'.  il  a  eonsiruil  ilintii/f  avee  l'aldalil 
iteiil,  eoiniii)'  lloraee,  quand  il  I  rmploii-  au  srns  propre  (/'.'/<..  I. 
-.  '|H  .  /■■«/■«  iiiiniuin  dtnliirv  t'uiiiuix),  ex.  :  II,  ii|!(  :  «  (iorporeos 
parilrr  »pii»uit  oculuitque  pateulcH  |  «ie    bruliit   nalura  ereal,    hul 

i|>    I"       I      ...I.,.  (o/ii#rf.  •  il^livrtnr  »  nr  «r  canalniiHhl  k  l'aliUlil  mi'iivw    ua 
iimi  toll  <|il'%«til>W  •'ml  i^rli''  ilr   l'iiM^  cUmii|iip   iUii»    Ir    |irrniirr 

t.  . 

>      ■    \in      llirmann-liiinlx'r, 
•  ■    Il  ««n   httr  ilrtiiil  un  itoni 
.1 
I  un  «rrlirHilIft-rllIrlliIll,  iltMll 

t  ,  I  l\  ,    l^:i-     •  llaui    (••riiiini 

h     !•    |>ii>iiMHri»  Huht   «•niiuMi    ■ 


I.    Im.u   Ir 


.     ...  ; - .  .  Ilmn    II 

4     IrfM  (un  <tll  «Ml  bwn  ta*  #1  Martaai  Mtrtmtrr  vu   liirn  lut  ni  uuntm  ilurtnrrf 


hES    CAS  t 1 I 

oniuiljiis  uiius  I  seniit   ot  liimumo   non  diahit  Ijelua  mnii  ^=  asp- 
ectu)  ». 

106.  —  On  rencontre  aussi  chez  Avitus  l'ablatif  d'origine  con- 
struit sans  [M'éposition  avec  les  verbes  nasci,  oriii,  creari  (c(.  V, 
288,;  1\  ,  88;  V,  289;  IV,  4i3);  mais  il  est  inutile  d'insister  sur 
un  fait  de  syntaxe  aussi  connu  :  car,  si  notre  auteur  ne  suit  pas 
toujours  sur  ce  point  l'usage  strictement  classique  (cf.  IV,  4i3  : 
«  Cuncti  nam  seinine  nascimiir  une  »),  du  moins  garde-t-il  toujours 
une  correction  relative.  Il  vaut  mieux  citer  la  construction  du 
verbe  suri^ere  qui,  chez  lui,  comme  chez  les  poètes,  est  souvent 
accompagné  de  l'ablatif  d'origine  sans  de  ou  sans  e,  ex.  :  IV, 
/j5i  :  «Inde  cadens  caelis,  hic  terris  undique  siirgens;  p.  11^2,  33: 
/lis...  mediis  stirgentia  in  fastigium  caementa  prosiliunt.   » 

107.  —  A  l'ablatif  d'origine  peuvent  se  rattacher,  comme  on 
sait',  l'ablatif  de  matière  et  l'ablatif  employé  après  les  verbes 
passifs  ou  après  les  verbes  intransitifs  équivalant,  pour  le  sens, 
à  des  passifs,  quand  le  sujet  logique  d'où  part  l'action  est  un  nom 
de  personne  ou  un  nom  de  chose  personnifiée. 

1°  L'ablatif  de  matière  est  très  rare  chez  Avitus,  qui  le  plus 
souvent  se  sert  très  correctement,  en  pareil  cas,  de  l'ablatif  pré- 
cédé de  la  préposition  e.v.  (Cependant  il  me  semble  que  c'est  par 
l'ablatif  de  matière  qu'il  faut  explique)'  IV,  23  :  v.  Sanguine  potus 
erat^  ».  Si  cette  vue  est  exacte,  on  reconnaîtra  là  une  construc- 
tion propre  à  la  syntaxe  poétique  cl  à  celle  des  prosateurs  de 
l'époque  impériale. 

2"  Saint  Avit  ne  me  parait  avoir  employé  que  trois  fois  l'ablatit 
seul  avec  le  verbe  au  passif  pour  désigner  la  personne  qui  ac- 
complit l'action,  ex.  : 

I,  53:  «  El  tamen  impletum  perfectis  omnibus  orbcm  |  quid  iuuat 
ulterius  nidlo  cuUore  teneri  ?  V,  207  :  tuque  secundus  cris  deleti 
germinis  auctor  |  ut  te  post  prinuim  replealur  terni  parente  ; 
p.  (i/|,  17  :  si  saeciilo  (/.  e.  a  saeeularibus)  fuerat  accusatus...  » 
Cette  grave  incorrection  se  renconli'e  un  peu  plus  fréquemment 
chez  Grégoire  de  Tours  :  c'était  pi^ul-être  «  une  faute  commise 
par  réaction  contie  la  tendance  :i  aj(nilcr  11  mi'^nie  rpiand  il  s'agit 
d'être  inanimés'  ». 

I.  Voy.  Riomann-Ooclzcr,  Synl.,  §  i5'2,  q.  188. 

3.  Mais  (liins  IV,  3i5  :  «  cnisam  compacte  robore  massam  »,  ruborc  (liHormiiio 
ni'hiiin  cl  doilôlrn  considc'rr  comme  un  alilalif  ili-  movcii,  si  l'on  n'aime  pas  mieux 
voir  dans  com/)«oto  rubcre  on  alilalif  alisolo  signilianl  la  manièn'  dont  l'arelie  a  étù 
construite,  en  hauteur. 

i.    M.  lionnct,  Grérj..  p.  5i'j  et  suiv. 
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108.  —  l.i's  \iM-bcs  (|iii  si^iitient  «  inanqui-r  de...  u  sont  ri^g-ulii'- 
romt'iil  construits  chez  luitri*  aiilcur  avec  luhhilir  proproineiit  ilit. 
'l'ouli'lois.  cv  n'est  plus  :i  l'usaj^c  strictement  classique,  mais  aux 
liabitutiestics  vcrivainsdo  rcmpire.  (|u'il  si>  conforme  en  cniplovant 
l'alilatir  avec  itiilii;frc  (cf.  a(),  .'»  ;  lot»,  -j- :  \'l,  -.(."xi  ;  i.u  ;  etc.), 
:il)irs  i|ui-  (iici-ron  prclV-rc,  en  pi»reil  cas,  le  gcnitil' ii  l'al>lalir. 

109.  —  Il  semble  <|uo  chez  .Vvitus  Inblalir  sciil  r<'lati\rmcnt  rare 
:i\i-('  un  c(iMi|>ai'atit.  Iticn  (juc  les  elcnn-iits  d'une  statistii|uc  c\actr 
me  lassent  en  ce  moment  delaul,  j':ii  I  im|iressioii  ipi  il  iirélere, 
en  minéral,  se  servir  de  ijuiim.  Toulelois  la  meilleure  preuve 
(lu  on  puisse  tlonner  de  la  xilidité  de  I  ablatil  de  comparaison  en 
latin,  c'est  i|u'a  répo(|ue  de  saint  .\\it.  on  le  ri'ncontre  •■ncore 
mAme  dans  îles  cas  où  une  antre  construction  cAt  paru  plus  nutu- 
ridle  et  on  elle  eût  été  iiuelipiefois  plus  lorrecti-, 

I*  .\insi  il  V  a  de  nombreux  exemples  de  l'ablalil'  avec  />/».v, 
minus,  rie,  ri.:\>.  <)('),  fj  :  «  Summa  inopportunitale  pern^u,  ut 
tre»  récentes  iilnx  plus  praesnmam  ;  p.  iTio,  i 'i  :  cum  l'errunt  8up- 
piiciis  cuaptatum  mt'Uilhs  pretiositiriblis  jibis  luceret  ;  I.  -if^W  : 
tiinctiit  jilli»  no/iilti>'  ;  IV,  'ilc>  :  et  /»///»  iam  liii/ii.s  nndalo  .v/w/i^cc 
iieiniam  ;  —  p.  'M,  l't  :  sine  dubio  riimtis  mniii.i  recipi*ret,  (piae 
inniiix  iimnif'iis  intulisset  ;  p.  !•».'<,  .'<  :  etiamsi  alins  iilin  minus 
accipit  ;  II,  .'(17  :  iwc  minus  fiis  puisât  contraria  cura  sainti,  {  angit 
praescitus  ducti  ipios  terminus  ai-ui,  »  etc. 

•j'  Alois  que  depuis  Sallnste  l'emploi  <lu  datif  s'i-tail  |;enéralis<^ 
avec  le  comparalil  /«/iv/f»/',  il  e»t  intéressant  de  retrouver  chez 
Haiiit  .\vit  la  construt-tion  avec  l'ablalil.  ex.  :  p.  11^,  '.\'  :  inf'frior 
vrcnliire. 

.'(*   Il  u   converve   le  liiur  elliptique   ipii   consiste  a   conslrnire  les 
.iblutiU  in'initi,  iiislti,  o/nnii>ni\  etc.,  comme  compb-ments  du  coin 
paratil  avec  In  vnleiir  d'une   propokitinii  entière,   ex.    :   p.   liH,   7 
N  ijuar  iiinlii  rariii»  exnranoem  ;  p.  1  \i ,  l(i     paeiie  iiisln  filusrulum 
pnrte»  exeqiiimur;  «  etc. 

V  ()unlrairem<-nt  a   la   ré){le '.  il  a  emplové  l'ablatil.  au  lieu  de 
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quain  avec  le  iiominatiF,  dans  la  phrase  p.  26,  37  :  «  Respiciendum 
est...  quantum  Eutychiani  Bonosiacis  baratro  profundiore  mer- 
gantur  ».  Cette  construction  rappelle  un  hellénisme  bien  connu 
(Thuc,  VIII,  52,  I  :  ->,£t:îi  vaujl  TÔJv  'A6"(;vaî(i)v -xp-^-^v),  mais  saint 
Avit,  ne  sachant  pas  ou  sachant  mal  le  grec,  n'a  pas  emprunté 
à  cette  langue  la  construction  qui  consiste  à  employer  comme 
terme  surpassé  un  nom  de  personne,  alors  que  l'autre  terme  est 
un  nom  de  chose;  il  a,  bien  au  contraire,  utilisé  un  tour  qui 
s'était  introduit  peu  à  peu  dans  la  syntaxe  de  l'époque  impériale. 

110.  —  L'ablatif  latin  a  servi,  dès  l'origine,  à  remplacer  le 
locatif ,(\yn,  sauf  dans  un  petit  nombre  de  locutions,  ne  s'était  pas 
maintenu  dans  la  langue.  Quand  il  s'agit  de  marquer  l'endroit 
où  se  l'ait  l'action,  le  latin  classique  emploie  ordinairement  la 
préposition  in  avec  l'ablatif  de  lieu,  à  l'exception  d'un  certain 
nombre  de  cas  déterminés,  où  l'usage  autorise  l'ablatif  seul.  Il  est 
il  remarquer  que,  sur  ce  point  encore,  saint  Avit  se  montre  écri- 
vain correct.  Ainsi  : 

1°  Sans  doute  il  n'a  pas  eu  l'occasion  d'employer,  ni  par  con- 
séquent de  mettre  à  l'ablatif  des  noms  de  villes  qui  fussent  au 
pluriel  on  à  la  3°  déclinaison',  mais  il  se  sert  de  l'ablatif  loco  ou 
de  i'abhilil  de  yaa/'s,  accompagnés  d'un  adjectif,  ex.  : 

V.  iS/i,  5  :  i^Alio  euangelii  loco  (cf.  p.  ?>[{,  10;  87,  21,  etc.); 
p.  23,  6  :  legimus  quodam  loco  scripturae  (cf.  p.  2/i,  27  ;  1 15,  35  ; 
l'Ài,  23);  p.  75,  iS  :  occidnis  partibns  in  rege  non  noui  iubaris 
lumen  ofl'ulgurat,  »   etc. 

l'oulefoisil  a  étendu  indûment  cctteconslruction  en  écrivant,  p. 
i/|2,  29-:  ((  Non  rcperta  loco  natura  «  et  p.  92,  18  :  «  celebraui- 
nius  uobiscum  diuinitate  piopitia,  uobiscum,  inquam,  non  loco 
sed  animo'  pauperculi  Yiennenscs  ucslri  pascbale  festinum.   » 

Rkmauque.  —  Notez  un  emploi  de  l'ablatif  de  lieu  qu'il  emprunte 
aux  grammairiens  pour  désigner  le  mode,  le  temps  et  la  personne 
des  verbes  : 

P.  80,  17  :  «Sic  lemjiore  pnielerilo  perfecio  prima,  secunda,  lerlia  per- 
sona  «  |i()liliis  suiii,  es,  est;  »  ;  sic  imperaliuo  modo  lempore  praesenli 
secwidd  pcrsnna  «  potire  »,  sic\it  «  sorlirc  ».  .Siniiliter  opialivo  modo  lem- 
pore prnesentl  cl  praelerilo  imperfcclo  sub  lotis  iribus  personis  acque 
syllaba  producta,  »  clc. 

1.  Il  emploie  d'ailleurs  constamment  In  locatif,  cf.  Grnruac  (p.  i3o,  i),  Itamar 
(p.  tlf),  3),  Lmjduni  (p.  83,  33). 

2.  lUnnaniuoz  la  varii'ti'  du  tour;  à  loro,  alilatlf  de  Hou,  s'oppose  animo.  ablatif  do 
moyen . 
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■j'  hv  iiii-nic  il  oiiiiiltiie  coi'|-ocleiiu-nl  r;ibl:ilil  il'uii  suli>taiitir 
arcompnpnô  «lo  l'adjcclif /o/«ji,  px.  :  ILTij:  «Nain  quiil(]uiil  loto 
diniin  coniiniuilur  orbe;  V.  700:  /o/oqiii  psallitur  o//'«' ;  IV.  '|3"»  : 
1111:1  luit  Info  l":icirs  l't  iiiiliil:i  loi'l/t  ;  V.  70'^  :  litore  iaclaliir  Inlo; 
I.  S."»  :  tac-lus  «Til  stiltis,  lulo  (]ui  cor/tnrf  iiiilev  |  stMitiul  et  pro- 
piiiiin    spnr^at    pcr  ini*iiibr:i    iiij^orom  :   »  otc. 

Il  me  parai!  ilillii-ili-  ilr  rattarlior  ces  constnictiniis  à  colles 
ilans  lps(|iip|les  nii  peut  voir  ilos  i-as  particuliers  ili-  l'ablatil  de 
la  question  f/iiii  (cf.  ci-après.  !}  in,():  car.  s'il  est  vrai  qu"ici 
l'ablatif  est  rinpluvi^  dans  le  sens  de /«t  avec  l'accusatir.  il  n'en 
est  pas  Minins  vrai  que  ce  n'est  pas  une  idée  d'iiistruinent.  mais 
un   rapport   de  lieu  qu'il   exprime. 

111.  —  Mais  si.  «lans  les  passaj^es  (|ui  prcciMlciil,  saint  \\'i\ 
(l'est  montré  prescpie  aussi  correct  i|ue  les  meilleurs  écrivains  de 
l'époque  classique,  il  v  a  bien  d'autres  cas,  oii  en  u'evprimaiil 
pas  la  préposition  i/i,  il  a  suivi  l'usage  des  poètes  cl  des  prosattMirs 
•  |ui  les  imitent.  Si  l'on  met  de  vMc  de  pures  réminiscences  de 
Virgile  comme  a  Ivrii»  iactalus  et  iilto  »  (1\'.  .'l.'u(  ;  cl",  .le/i..  I.  .'t), 
il  reste  une  l'oule  d'exemples  ou  l'emploi  île  l'ablntil  sans  prépo- 
sition s  explique  par  1  influence  «le  la  sx'Utaxi-  po(''ll(|Ui<. 

1'  (!■■  sont  d'aboril  le<%  cas  «lans  lesquels  l'ablatir  s  appuie, 
eu  quelque   sorte,   sur  un   verbe,   ex. 

I\  ,  'ii|'i  ;  •  Xccfndent  saiii'los  hit  altnrihuM  i^nes  :  I,  'it|  :  arci^iiiindiue 
rriUK  lialtilurula  iligna  lalthnt  ;  Ml,  171  :  elecl,iH  aniui.is  qui  («i/r  /letifct  | 
rttlIiijiM  ;  \,  Ti'i-i  ;  ncc  inlr  sepulcliri  {  mm/i'/a  (ri.  I\  ,  itjl'i  :  lecuni  •-/■ui- 
ilro  nirlura  rrctimlr)*  ;  NI,  .'|l  :  lier  Iraii^fossi»  y/j-criHi/ (iiiri'fcm  aiiruiii  ; 
V,  btj't  ■  fi'fx'  iiesiigia  IrrrU  |  in  i'e);ii>iie  iiuirin  (cf,  .•ti-zi,.  \,  701  : 
urrtiee  (<  V,  ,176  :  prrttn  liiiii  nrrticr  caxsis  |/ii/i/r(;   I,  uo  : 

liiiiiiiu  •  .  V,  i3  :  qiiiul  fifliiijo  ijftiuni  riiliro  ;  N  .  J77  :  liacc 

ninla  triliur  ..iv.n  yii.  Virg  ,  .Un  .  M,  riri7  ;  III.  ^'^^^  ■  VII,  .,'1;  IX. 
^.Hi  ;  \.  75<>)  ;  III,  îK.'i  ;  foriliiit  fiiiii  le  praiiileiile  iiierrfl  |  ipm'  ijjiio- 
lus,  PKeno'.  ;  VI,  ,irHi  :  (rrraqiie  iiii-r/i(i  |  inalleu»  iiilixo  Iriiiiiiroclil 
leMilHtra  riaiio  ;  II,  .'t.'io  :  i|upiiilaiii  dinNiiiiiletii  riinrlis  (rrfiMpir  Inirn- 
Um  I  ,  HK'  ailloqiiiliir  l.ollt  ;  V  I,  .'tjn  :  ilra^niMiii  Irllurr  liilrnlrm  \  pro- 
Hiil  (cf.  m,  .ll'i.'i  ;  iiiiillo  ((i/ibi>i(rm  fittlurrf  ilragiiiani);  III.  liN  :  caeci* 
npUni   Inliiiêir   Inlffiru  ;   V,  MA\  :    iiiiilii   tfllurt  loeat  (r(.  III.  tftft)  ;  VI, 

I     \l.i>  ..Il  |w,ii  M'  tlriiiaiiilnf  M  l'cblilif  n'r*l  )>•>  Ici  un  ibUlif  fir  niotpii,  rainiiH' 
'  '  loir».  Vu»,  Ilipmaiin  liiiplfrr, 

<  antprlMi  nu  iiftimiix'  !•••  U 
|,«,|.-<, !,..<,  ,„  ,  ,1  .«t  ••iii<.<i»  ito  tuii  •|>ii.  _/,.>i1h.i  |».ii«ti|  Mrr  l'iiiplii^/    ifp  la   ni^nii' 
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3i  I  :  defossis  scrobibus  marsuppia  mersa  locauil  ;  III,  257  :  sublinii  sede 
localum  {c(.  Virg.,  Aeii.,  Mil,  i-jG;  367;  IV,  5oS  ;  etc.);  p.  26,27  : 
respiciendura  est...  quantum  Eutychiani  Bonosiacis  baralro  profun- 
diore  merganlur  ;  II,  280  :  laetro  mcrsa  profundo  ÇcÇ.  l\,  3(33  :  immer- 
sum(\UL'.  marï)  ;  V,  697  :  ingressis  per  eurrum  naufragat  undis  ;  p.  100, 
ij  :  et  radius,  qui  illis  partibus  oriri  creditur  hic  refulgeat;  I,  2i3  : 
lucus  inaccessa  cunctis  mortalibus  arce  \  permanel  ;  V,  720  :  hoc  tenu! 
cumhae  ponemus  litore  portum  ;  p.  121,7:  tune  etiaiii  nostris  aère  pedi- 
l)us  subiugato  leuibus  démentis  defaecatorum  corporum  meinbra  pone- 
iiius  ;  NI,  35  :  non  tibi  gemniato  posuere  monilia   collo  (cL  Virg.,  Aen., 

II,  172  ;  XI,  67  :  hic  iuuenem  agresti  sublimem  slramine  ponunt  ; 
Georg.,  Ill,  iqS  :  me...  his  posuere  locis,  etc.);  III,  397  :  proierlwn- 
que  uia^;  II,  11  :  pictaque  reciimbilur  (passif  impersonnel)  lierba  (cf. 
^  irg.,    Cf..   /ioi    :  at   nebulae    magis  iina  petunt  campoque  recumbunl)  ; 

III,  3oo  :  fratres  quinque  domo-  disccdens  luce  reliqui(c(.  Virg..  G., 
III,  '108  :  aul  catulos  teclis  aut  oua  relinqiiens)  ;  IV,  293  :  uitae  spem 
corde  reponil  '  ■.  V,  4oi  :  crgo  ubi  sigiiatis  sederunl  milia  casiris  (cf. 
Virg.,  Acn.,  \'l,  5-5;  Vil,  193)'*;  V,  278:  disparibus  stratis  slernunlar 
corpora.  » 

2"  Dans  IjcaiiCdup  irauties  cas,  I  ablatif  de  lieu  détermizie  moins 
un  verbe  particulier  que  l'cnseniblc  de  la  proposition,  ex.  : 

V,  189:  «  Coniungitur  ergo  |  grandirieuni  llammis  feruentibus  aère  (ri- 
gus  ;  \,  l\ol^  :  insistons  puro  resplenduit  aelhere  flamma  ;  p.  ii3,  28  : 
quod  (linteuni)  quattuor  aiiguhs  sinu  turgeute  subniissum...  ;  I,  iSq  : 
non  si  quid  caelo  sublime  coruscal  ;  111,  35o  :  ius  anceps  pugnare  foro, 
ipio   iurgia   frati-um  |  non  Icuius   uolis  feriunt  ;   I,   275   :    inque  locuni 

I.  Oji  trouve  bien  chez  Virgile,  Aen.,  XII,  255:  «  prauJamcjue  ex  unguibus 
aies  I  proiccit  Jluiiio  »  ;  mais  Jluuio  est  au  datif,  comme  le  jjrouve  .4e/!..  XI,  87  : 
<i  sternitnr  et  toto  proicctiis  corporc  terme.  «  Toutefois  il  est  possible  que  les  anciens 
aient  vu  lui  ablatif  là  ovi  nous  croyons,  avec  quelque  apparence  de  raison,  reconnaître 
un  datif.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  (ïrégoire  de  Tours  (voyez  M.  Bonnet, 
<in:ij..  p.  577)  (lit  proicctus  himn  (Inl.,  17),  comme  il  dit  Iwmo  prnslrala  (Mart., 
■'.,  /[)  cl  luimo  iacciUem  (Mari. ,  ,3,  87). 

■A.  Cet  emploi  est  d'autant  plus  intéressant  que  la  syntaxe  régulicTc  eiH  exigé  ici 
l(^  locatif  (hntt. 

3.  On  trouve  de  même  chez  Virgile^  (mais  au  sens  propre),  ./lc;i.,  IV,  Sg?,  :  «  col- 
liipsaque  mendjra  |  marmoreo  referinit  tbalamo  stralisfute  reponiml  »  ;  VU,  i.Si'i  : 
'  et  uina  reponiln  mensis.  >i 

/i.  (Jn  peut  douter  ipie  dans  levers  1,  392:  «  docid\ias  pulchro  quas  spnrrj  mil 
lliimina  luœ  «,  lucu  soit  î)  l'ablatif;  c'est  pcut-iilrc  un  datif  (voy.  ci-dessus,  !;  70. 
i;ii  tout  cas,  c'est  un  datif  que  je  verrais  dans  le  vers  I,  328  :  «  stant  semper  coUibiis 
berbae  |  arbnrikisquc  cornac  »,  mais  un  datif  possessif,  et  non  pas  un  datif  du  com- 
plément indirect  ;  vnvScl  slanl  me  parait  ici  remplacer  sunMont  il  exprime  l'idée, 
mais  en  y  ajoutant  une  image. 
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|icci>ruiii  iiiriiljiiiis  uiijerf  laiiipi  j  succuduiil  liantes  alloua  |>er  act|uora 
piscps  :  III,  |8')  :  liuor  ctlax  nrlo  rcrubit  Umiu  iiiumii  :  p.  Sa,  5  :  limi- 
ntbus  transistis  aJ  proeliuiii  :  V,  38~  :  litorf  uel  (|uan(as  oonuenit 
I1ii>  lus  liariMiJS  ;  1 .  33  :  posl  i-liaiii  riaiisi  ua!>to  sub  ^ur^iti'  pisros  | 
ri'-|>iraiit  /iniyi/iiï  llatiis<|uc  ï<ul>  ai-quoi'f  (liicuiit ;  I,  'JJ4  :  iiumjitif  ripu- 
riiin  uiriJes  iiii<-uere  lapilli:  I,  aSi)  :  ni(it»|iii-  pcrusla  |  stK'Crilcns  sitii- 
iiict  quacsita  iiiorie  resurf^il:  VI,  (117  :  iilii  sfde  supcrna  |  liunianuiii 
iti  partes  iliriiiicl  t^ciius  arliiler  orltiïi  :  IN'.  ltC>6  :  ]il(Miis  slipata  radaucra 
Irrris  ;  p.  5^,  uo  :  quud  ..  dirci'Iar  ail  me  lermino  pa^illac  subdidistis  ; 
I.  i.'io  :  non  qiiac  uel  tfrris  uiiiiinl  foriuaia  uel  un</ij  :  \\.  tit^i  :  fercula 
longinquis  inirans  ferucntia  Irrris  \  adseriiai'e  suus  pere^rina  in  sede 
sapores;  p.  110,  Il  :  i|uaiii  (aodcin)  pracceiso  riiiilatis  iicrdiv  siiblinii- 
las  iinnieniiiler  fasligiata  praeluifral  ;  NI,  "l'i"^  :  nisu  niornia  niagnu  | 
l'oniMissi»  celso  nilUl>aiit  iirr/i.v  crislis  ;  \  .  1•^'^  :  iiiim>  |i.iti-l  ol  niorlis 
non  parci  uutnere  raiisa  ' 

Il  en  est  de  ni^nie  tLins  des  explosions  lignrees.  iiotiiininenl 
a\ee  uni/no  on  ii/n/nis  i-t  ii\ee  ronlr,  ex.  :  p.  ."iS,  I '1  :  u  l-'il  tinimo 
inro  iiiilior...  ^eniiltis  ;  p.  Ni,  |li:  tor<|ne;itiir  nninin;  p.  iifj,  i(i  : 
iintmo  ritiiciiHHU»  (el.  III.  81  :  et  i|uls,  ail,  Mibiliiin  eoiii'lissit  corde 
pndorein  ')  ;  p.  It',  'j\\  :  nisi  loiie  iiiain  nuisis  expensiiin  nunirrii- 
iieruft,  penti  udliiie  ^ri^ellll^  i|iiai'  uittims  Inis  ealel;  p.  '|S.  •(  : 
iinimm  iiieiii  <le»ideriiini  pudiii'i|ue  derertaiil  ;  p.  (17,  '.\  :  née  sie  le 
itiit  proAperilus  eiigal  aiit  Iriiii^al  iiduersitns.  iil  iininii»  luis  lani 
ainieoruin  iniilelnr  eaiis»  i|iiani  leinporuni.    ■> 

Ht  H\lii.>i  » .  Il   ludt  riitliirlier  II  eelte  eonitti'ueliiM)  i'einpioi  de 

plilK  en  plu»  éleiiiln  de  i'ulillilil  ifim,  lin  lien  de  l'ndxelbe  lil'l, 
ex  p.  'jS,  .'(  :  '•  l.oeuiii,y/f<i  iipiisloli  eiiiiitederiiiil  ;  p.  lt',\,y  :  deHidcriii 
lioinilinni  iid  liM-iini  ueitirae  enliiiliiliilioniit  iidlniliili!»,  ry//«  pi'oenl 
duliiii ...  lieret  purudimiik  ;  p.  l'X^,  'J.'i  :  Iociih  ifim  llnriiil  «miIium 
idoluruin  ;  III,  •(■'mi  :  iiiH  mu-epii  pii^nare  iniii.  >/««  iiir^iii  iVa- 
liiiiii  I  tiiiii  ieiiiiiii  uiiti*  lerinnt.  > 

Oiio  rftt  iiiAnie  rinpiové,  nver  on  «iiii»  iinleeédenl.  loiit  11  liiil 
roiiiinr  nyiionvine  de  l'adtetlie  iiln,  ex.  :  p.  S,  3a  :   0  Neiiio  poim 

:  ntniiloi  parlioulinr  d*  l'abUlif  do  limi  m>  n^iirraliM)  k  IV|tiM|iir  lir  U   dira- 

I  ',     ■    '    ■  -   1    .        M  un  iirutiK-rr   uni  MH'ui  i>nmi»fiit, 

■|.|>.Nilu  •  .  I,   .1,  Il      •   dlml 

I      i*     il     ••    letliif  iiiiiit   palftilo 

.  Il,   f(,  17     •   'i  nnimali 

'»;nir«  fliiiUrfiil  •  :  IV, 

-   .■  iiir  ioUri|itp*lion 

II  ii>  iiM*.);  Ijfw, 
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recurrit  nîsi  qiio  fuit;  p.  10,  19  :  «  in  caelis  »,  quo  utique  post 
resurrectloneni  corporis  et  habitatio  seruaretur  ;  p.  16,  28  :  non 
potuerit  iienire  quo  crat  ;  p.  i3/i,  19  :  inedetur  serpens  aereus 
qi(o  moniordit  ignitus  ;  I,  212  :  quo  perhibent  terrain  confinia 
iungere  caelo  ;  V,  365  :  patriarcha  lacob  perduxerat  illic  |  bis  sena 
ciim  proie  domum  carosque  nepotes,  |  quo  per  fecundum  creue- 
runt  milia  patrem  ;  VI,  635  :  illic  tibi  uita  petatiir  |  quo  iustus 
ditat  dispensans  praemia  index'.»  Comparez  encore,  VI,  488  : 
«  Qaocumque  (pour  ubicnmque^  loci  comraercia  feruent.  i> 

112.  —  Dans  remploi  de  Vablatifde  temps,  Avitns  se  conforme 
aux  habitudes  de  la  syntaxe  impériale,  c'est-à-dire  qu'il  dépasse 
un  peu  l'usage  classique.  Ainsi,  non  seulement  il  construit  à 
l'ablatif  sans  préposition  : 

1°  Les  substantifs  signifiant  époque,  temps,  saison,  année,  mois, 
jour,  heure,  etc.  (VI,  182  :  nec  mortis  tempore;  cf.  IV,  6o5  ;  65i  ; 
p.  5/|,  21  ;  p.  37,  23;  JSo,  16,  etc.  :  saeculo  meo  ;  I,  281  :  toto 
iiascitur  an/10;  III,  128  :  mensibus  et  certis...  sole  carebis  ;  p.  98, 
i3  :  octauo  iduum  Septembrium  die;  p.  io5,  24:  se.r/a  sabbati 
(s.-e.  die^;  III,  5;  :  quem  terribili  index  decreuerit  hora  | 
uiuere  post  mortem  ;  p.  iio,  12  :  crepnsculo;  V,  4o3  :  uesperc 
tum  primo)  ;  etc. 

2"  Les  mots  désignant  des  fêles,  ex.:  V,  24o  :  «Hoc  animal /es/w 
inactabis  (cf.  p.  i3o,  23);  p.  62,  8  :  omni  quidem  uitae  meae 
Icmpore  del>ilorcm  me  oITerendi  offlcii  factum  agnosco,  sed  impen- 
sius  festiuitate  pracsenti,»  etc. 

3"  Les  substantifs  désignant  tel  ou  tel  événement  qui  sert  à  en 
(liilci-  un  iiiilre,  ex.  :  p.  44,  (j:  ^^Aduentu...  portitorum  (cf.  111,45); 
\  ,  i:'2  :  me  lumine  ])risco  |  Nilus  agit  proprium,  quem  sumpsit 
fonte  nitorem,  »  etc. 

Mais  encore  il  emploie  puce  sans  préposition,  en  dehors  des 
expressions  toutes  faites  yjacc  ac  hello  ou  pace  belloque,  ex.  :  j). 
33,  1  :  «  Cum  futui'a  "/wce  disponeret  »,  et  surtout  il  ne  craint  pas 

I.  (!c's  i-im|i1(j1s  ('Iniiigcs  di-  ijuo  iKMivciil  i5lrr  coiisidrrrs  comme  une  cxlciisioii  ilo 
l'iisiigc  .sfgiial»'  (liins  la  prcniii-ro  (jarlic  do  la  rnmaniue.  Mais  il  est  possible  aussi 
(|irils  soient  dus  à  la  confusion  qui  s'élail  établie  dans  la  langue  vulgaire  entre  la 
ipiestion  qito  et  la  ((ucslion  »6i  (voyez  les  exemples  donnés  par  Kœiiscli,  ha.  11. 
1  iilrj-.  p.  /|()8  et  suiv.).  Ce  (pii  autorise  à  le  penser,  c'est  le  solécisme  illic  (au  lieu 
(\'ill(ir,),  ((u'on  relève  dans  Avitns,  V,  365.  Pou  fréquente  encore  chez  notre  aute\ir 
ol  à  p(Mi  près  bornée  à  l'emploi  fautif  de  qim.  la  confusion  dont  nous  parlons  dovien- 
rlra  un  des  traits  caractéristiques  de  la  syntaxe  de  (irégoiro  île  Tours  (voyez 
M.  Itnnnot,  Oréij.,  p.  678  (^t  suiv.). 

!.    liiiii  <pie  io  Ic.vlo  soit  altéré  (surtout  dans  la  pn^niièn'   partie  de  la  phrase),  il 
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(dans  un  do  ses  vers,  il  est  vrai)  d'écrire  ///!<■.  au  lieu  de  in  fine, 
ex.  Ili.^ifi;  <i  Cui///i«' sag-.u'i  |  niuxini»  cura  fuit  talcs  non  pcnlcre 
poenas.  >• 

113.  — Toutefois,  c'est  dans  remploi  de  r<</j/(i///' pour  sijîiiilier 
la  diin'v  que  notre  auteur  s'éloitrue  le  plus  de  l'usaffi-  clnssi(|uc', 
e\.  :  V.  '|5i»  :  "  Ula  quater  dénis  pielas  percrehruit  <i/inis  ;  V.  'liS: 
si  miitlis  etiani  iussa  est  pendcre  ilirùiis  |  subdila  deli\o  tarda- 
bant  illumina  uallo;  p.  i  kI,  i  :  iHiilti.t  dit'lnis  iler  lonj^issiinuni... 
Cf^issc  ;  I,  iCS  :  >;emiiiii  duni  nmir  iaceret  ;  V,  'l'vi  :  noclihiis  crat 
ignis;  IV,  Wj'i  :  tfiiatrr  Jfni.s  nianalial  nin(il>iis  inilier;  p.  Co,  \'.\  : 
tiinlis  rétro  stieciilis  sine  lilio  nianens  (Deus);  p.  Ct."!,  'j  i  :  illis 
oecupationibus  obsirepere  tiniui,  <|uibus  me  credebam  tnnio  tem- 
poruni  xfMi/io  a  uotiua  leclione  suspciidi  ;  p.  '|i|,  lu  :  bainlalnm 
Inn^it  ffinport'  (cf.  «  lou;r|emps  i.)  crimen  incesti  ;  p.  .'ti),  i.S  : 
lttni:it  lent i>ort'  voi\\\ws  uotoruni':  IV.  \-'\  :  praesenlenupie  iuuat 
ne!  Ii-mfiorv  fHiriin  |  sic  «lilVerre  necem  (cf.  III,  .'t'|S  :  at  si  forle 
lirriii  re(|uiescant  Ifni/xtrf  \iv\\a)\  IN'.iSn  :  liinfo  suspens!  trni/xirr 
b'ti  I  nullus  lerror  erat  ;  \  ,  'ifi'j  :  duni  tfniftorr  liinio  \  non  lultritu 
sunin  srruarent  termina  pondus;  VI,  'Sx'.t  :  tune  omnibus  illa  | 
ut  doceaiit  ratione,  iubel,  ipiem  Irnijuirt'  liinto  |  poseenti  reddani 
operala  negolin  rmctuni  ;  p.  ïi'.\,  i|  :  «puis  (ro)r!iliones) /«/(//.v  anie 
li'infiitithns  ecclestiaium  niidiitndo  neseiult,   u  etc. 

ilrM«m^ii:.  —  Il  convienidi-  rallacherii  l'ablalif  île  durée  1rs  con- 
strurliiin»  «uivnnte»,  remanpiables  non  seulement  pai'  la  s\nla\e, 
mai»  encore  par  le  stvle,  p.  i|.'i,  uCi  '<  (iula  nliiiininliiLi  lemporis  muni 
uni)  doeli  inciiioris  pe|iendit  aibilrio;  p.  '|.*>i  '>  :  i/iiunttilHtr/  uel 
lemporoni  /(i/ij;'«/>/>/i/ifMiel  iliueri->  na^lilate  llnipinl  liabilacnlum.  u 

(!et    emploi  de  l'ablatir  de  ilurée,    ipiand   il    ne    se   double    pas 

r>i<   -'iiill'  <i'i'  lu  !•   "Il  <l>i  iiiaiiii»ril  ijn  l.ynn  «iluiiliV  |Mir   I'iiint  <••!   |>r<'ri'r*l>l<'  ^ 

iixUllt  lnM|lli-ll«l  In  •llllilaillif   k    l'uliltlir  l'I 


•  1  II        MIIIMlirn*   HH-ll    (.it'l   l|>li  ••    ,    IHlIln     lliir<<l|i|l    llrir» 

«l,.  .1  ■iirsn*    -  F»  "ITi'l    il<ii-  I  riii|itui  <Ip  diliii  ini  ilr 

,..  1  .1.  i.il  ...iiiiiip  un   rat   |itrlirtilirr  ilr 

f  I 

..1  i.,„im>ir.  iiiniHo  ;  i|iiimI  paiiri 
t..  '  II'  ■IlirVHi,  iiMit  un  «Itla- 
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d'une  recherche  de  style,  est  un  fait  déjà  ancien  dans  la  langue 
latine,  et,  en  somme,  saint  Avit,  tout  en  ne  suivant  pas  l'usage 
strictement  classique,  ne  viole  pas  du  tout,  on  le  voit,  les  règles 
suivies  par  les  prosateurs  de  l'époque  impéiiale'. 

114.  —  \J ablatif  latin  servant  à  exprimer  tantôt  une  idée 
ai  accompagnement,  tantôt  une  idée  à! instrument  ou  de  moyen, 
est  très  fréquemment  employé  à  l'époque  de  la  décadence, 
mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  la  valeur  de  cette  con- 
struction a  été  sensiblement  modifiée.  Par  conséquent,  on  ne 
peut  s'attendre  à  trouver  chez  Avitus  des  emplois  vraiment  nou- 
veaux de  ces  cas.  Ceux  que  nous  allons  énumérer,  en  faisant  un 
choix  dans  la  masse  énorme  des  exemples,  sont  peut-être  plus 
intéressants  au  point  de  vue  du  style  que  pour  la  syntaxe;  car, 
s'ils  choquent  quelquefois  notre  goût  classique,  on  n'y  trouve 
cependant  aucune  dérogation  aux  règles  essentielles. 

i"  Il  est  inutile  de  citer  les  cas,  fort  nombreux,  où,  comme  à 
l'époque  classique,  l'ablatif  exprime  une  idée  d'accompagnement 
avec   les   participes  comitalas,   stipulas^,  junctns  et  conjunctus^. 

■j"  Plus  intéressant  est  l'exemple  suivant,  III,  262  :  «  Ad  tumu- 
luMi  stipato  fiinere  fertur  »,  dans  lequel,  indépendamment  du 
sens  de  fiinnx,  l'ablatif  sert  à  signifier  la  foule  qui  fait  cortège  au 
mort.  Cf.  p.    110,  3()  :  «  Itur...  copiosa  niidtitiidine.  » 

3°  De  même,  voici  des  passages,  oii  l'ablatif  exprime  les  cir- 
constances qui  accompagnent  une  action  : 

III,  a")}  :  «  FleUhits  ad  tuiiiulurn. . .  fertur  (cf.  IV,  653  :  hoc  unth  precihusque 
fçercns,  lioc  flelihus  oplans)  ;  p.  1 17,  33  :  quanloUbel  flelii  aliquid  orare; 
|i.  139,  0  :  cuiri  (conj.)  iiiagnis  auriy)o/)(/er(6us  in  Saniariam  uenerit...  ; 
\,  3.S,S  :  iK'l  quaiilis  slillanl  unientia  nuhila  j/uWis  ;  »  p.  116,  4i  : 
priiijiijjj  iKiiH'iii  flelii  (=flendo)  eruiii|)cns  ;  III,  ia3  :  iilque  fuga 
(  iliiiii  fiiifis)  trepido  sinuosa  uoliiinina  curranl,  |  non  gressus 
scd  hipsiis  cril  ;  p.  3/|,  i3  :  nec  cniiii  el  illi  |)r()piiiqiii  diinit- 
Icndi  siiiil,  q(ii  ad  caclcslcs  cordiias  ninlcmplii  saeciili  fcsiinani  ;  p.  3i, 
I  :  curri  Miidiiis  sil  luaiiere  inlra  quanliilaiiicmrupie  saliilciu  Itiunililalc 
rjudiiH-r  inn.  (|ii;irii  ipsaiii  saliilcni  ex  loio  deslrui  uiolaiionc  suinnio- 
iiiiii  ;  p.  1  1(1,  ■i.-j  :  iilae  islae  el  plaleac  acius  nosiros  significanl,  per 

I.  Voy.  II.  Scl.mal/,  Lat.  ijr.\  !«  fj5  (li.  2.50);  II.  nui)pn,  Ti-rt.,  p.  3i  ; 
l.cîisc.  l'mil.,^  71  iioli^  (p.  ay)  ;  M.  Mullcr,  Sidon.,  p.  Oo,  II.  Goolzer,  St.  Jérôme, 
p.  3l!.')  ;  M.  Honniit, ''Jréf/.,  p.  555.  Comparez  l'index  de  l'cdition  de  Cassion,  par 
l'i^Lscliciiig  (p.  /i3(),  col.  i). 

u.  Voy.  ]>.  i/i5,  31  :  «  SUpatiis  cocliljiis  suliicctoniin  (cf.  V,  3ij2  :  iniuimcris... 
slipcrc  ciilcniis);  olc. 

3.    Voy.  Hieniarii-fioelzer,  Syid.,  ^  181)  (p.  '.iof)). 
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qiios  liiinianain  coniicrsationeni  morlalilalf  (loriirriiiiiis  :   p.    los,    la   : 
ciirrilc  qiiapropler  piissiini  nia  }^iuiina  iiestri  operis  unilale.  o 

RfMVRQir.  —  Non  moins  iiitércssanis  sont  les  passages  que 
voici  :  dans  qnelquos-iins.  l'ahhilif  m-  se  distinguo  gutTO  ilc 
celui    qui    sert    ii    signifier    la    manière   (5;   lia)    ou   l'instrumenl 

P.  ai .  17  :  «  Vtriiiii  sine  siipercilio  pareritali  reiierenier  iiiipenderii  mi- 
nisteriiiiii  seiiiinis  o.r/mni/i  c.ror/ii  rre^ilm-is  :  p.  j.l,  -jt)  :  ciiiii  ('.inan.iea 
quaedaiii  credidil.ilis  qiiideiii  Israeliticae.  <i'd  ■'entis  alienae.  iiirliilf  uirili, 
ftfliliitne  laudabili,  ol>»tinalionf  iiirlriev  (iln'isto  propilio  siipplii-an>l  ; 
p.  a4,  .1  :  pnsco  niinr,  his  proaiioriiiii  fiirrmionibini  ac  nepotiini.  ex 
meinoraln  paire  ii>i<pie  ad  nir^ineiiiii  fetiiiii  lulu  deriii.ilae  lieredilalis 
arrrtsH  (=  tola  dertiiala  lieredilate  .ircedenle)  plianl.isiiialis  liiiea  diira- 
liir  an  Iraduris  ?  p.  3."»,  ij  :  enm...  ad  «Mlliolicain  se  lejjein  erroris  mr- 
rerliiinr  Iransliilerinl  :  p.  ').*>•  -^i  '■  aernninas  inreliciinii  (■allianiin  fnitUf 
liiliiiiir  c<>n!<ilii  et  Innjilnlf  palpalis  :  p.  'i*.  (i  :  exiessislis  eiMiMieliidineiii, 
«eil  pieUlis  <iii;//Mrfi'o  ;  p.  r>.'{,  \  :  Lduireni  iusia  y"(i/i</(i/io(ir  Mi>re|iliini. .. 
e\cii>..ire  desislili'  ;  p  ^i,  i~  :  el  iliipliri  niutm  /m/m,  fiiftpliriit  su»',  i-iM|i 
iioH  ^eniiioril  non  po<>se  deripi,  dideal  possc  misereri  ;  p.  r)^  Ti  : 
epidalnms  non  profiteiniir  mulilii,  ti  illoH,  qniliiis  praesenlia  iieslra 
iional.1  CHl,  n'ferloH  eogiioiieriinns  inliiilii  ;  p.  ()ri,  j^  :  sicqne  racliiiii 
e<il,  lit  liilieiido  rituiH,  poetda  rniiiinaiido,  priinatii  pnindii  parleiii 
rmirieii-t  ifiii-rflit,  inedielaleiii  eninedeiis  niftiiùt,  idiiiiiaMi  saliir  laeriimt 
|p\ei;eriH|.. .  ;  p.  i|l'i,  la  :  ipsae  Cliani  palerae,  ipias  roiilirti<>  l'asiliiiN 
fr.ii  ■   '      ■!  rfjiartiliiini'  decresriint  ;    p.    1  i(i,    .'M»  :  af;ri<-ida  e>l,  qui 

i«'  M-  /i»r/ij  el  l'iiinpiiiii-lionix  iiffi-rlii  terr.llii.    id  enl   sii|i>|.iii- 

ti.iii ,  .i.iH  piir^jal,  ele    ;   p.    l'j.'>.  Mi  :   adwioliiiil    lii    prei'iliiiH  no- 

iilrli.  non  prnnaniiii  Jlalii,  «eil  «lnnoniiii  t^iirWii,  «pioruiii  iiolaHxe 
iiiiliiioiir  e»l  :  III,  ir>|  ;  nain  l'iiiii  praedniti  iiiulier  eniirei-la  laliore  | 
opuiaiii  «iiliiijeiii  Inlt  prodoxent  nrlii  ;  IN',  l'i^;  iia<ilo  ner  crdel  biiilii  \ 
ipiae  preiiiiliir  niiiiio  miliriiinlH'ii»  lerra  liiiuiillu  -,  IV,  llii|  :  iiiiIIiin  iioln 
Heo  dimij  ^trrri/iiiKpir  fi-relial  |  liiinr  praeler...  ;  IV,  V»-  :  iiia){noit  qii..« 
inrliU  rur<ii  |  fiiiiia  relerl  :  V,  ■j.1  :  fli-sii  repian*  ;  •  olr. 

I.u  li.irdie**e  <lr  celle  roiintriirllon  di-patne  tni^nie  eertain<t  tour» 
eniploy»  par  Tacite'. 

lis.  -  hnn*  l'emploi  de  l'iildatir  «ervalit  il  «igliilier  la  />M/i/ivi 
dont  «e  fitil  l'aclion,  il  laiil  diKtingner  ilen\  ea*  : 

I*  ('iiinnie  II  l'époque  rluiiaiqiie,  l'aMatiT  eut  ncconipaglii^  iliin 
uc||r)ii),  mai»   inul){ri^  l'appaience    de  repiil.iiite  ipie  lu  présence 

II...1..1.C.  I..Hl,.r    s-'<i     >  |S>     ll.n,    Il 


de   l'adjectif  donne   à   l'expression,  le   tour  a  quelque   chose  de 
libre  et  de  hardi,  ex.   : 

P.  22,  17  :  «  Quaiii  (suiipliralioneiii)  lanla  dcuolioiu'  a\([uc  alncrihilc 
consonne  plebis  clamor  allollil,  ui...;  p.  82,  8  :  os...  alacrUale  debiln 
iiiissam  sihi  de  supernis  inaleriam  dignae  dispulalionis  arripuit  ; 
p.  no,  3f)  :  iliir  cckbri  alacrUale,  copiosa  mullitudine  (cf.  ci-dessus 
^  1 14,  '.!"),  maxiina  compundione  ;  p.  1/12,  9:  amhilu  diffusiore  consurgens  ; 
]).5o,  i3:  ncc  ingeraliir  laborioso,  cuin  respuit,  quod  tam  inleslabili animo 
iiix  conindui  debuerat,  si  peiisset  ;  p.  110,  6  :  siquidein  banc  omnes 
laboruiii  opeiii,  iiialoruiTi  finetii,  meluenlium  securitatein  comnmnibus 
anlnns  (i.  e.  uno  animo)  o]>pcriebanlur  ;  p.  77,  in  :  in  qua  irnpeno 
celsiludinis  suac  plena  nieruei'ini  deuotione  seruire  ;  p.  91,  5  :  deliciae, 
(pias  dignalionc  soliln  direxisiis  ;  III,  867  :  iurpique  errore  uaganicm  \ 
pastor  oueui  céleri  dignatus  qiiaerere  gressu,  etc.  ;  p.  i5o,  2  :  gencrrdi 
eritlfalinne  gaudenduin  esl  ;  p.  lo.'i.  S  :  itnniaculavi  agni  esiiiii  pcric\i\ii- 
sissima  famé  conlemnunt  ;  p.  2q,  3.3  :  non  pauca  slilo  calhoUco  cl  iiire- 
prehcnsUnU  fide  conscripsil  ;  p.  201,  5  :  durafa  fronfe  procedo  ;  IV,  320  : 
per  lignuin  uilale  crucis  seruatiis  ab  undis  |  (une  cernet  qnanto  con- 
retiipserii  olia  fruclu;  p.  43,  2  :  ille  piissima  hiimiJilate  decernel...  ; 
p.  275,  ,5  :  fjiiod  gcniianae  sancliiiioniali  secrela  medilnlionc  coni])Osi- 
liiiii...  ;  l\',  578  :  menic  uaga  sic  laxus  abis  ;  V,  628  :  euasos  credens 
secnrk  menlibus  bosles  ;  |).  43,  7  :  nobis...  deferendi  ad  uos  famulalus 
:i(\iluu\  d{i\ii]\c\fer  sniicin  opiiorhinllate  pi-ospexil  ;  p.  2f),  2  :  pendebat... 
Iriuwplwli  pritciiiiiienliii  \[\0(\\;i\i>r\^  luwlri  corpus  allaluiii  ;  p.  lis,  7  : 
nctpie  poiTO  aliiiil  fiiil  In  laiilo  rcpiigrianliuiii  silii  iiinicciii  iienloniiri 
tliiihuiiiiqne  confbi-lii  s(i|iiliiMi  prnfnndius  doiiiiniini  noslruiii  interrila 
(piii'lc  iacuisse,  nisi  iil...  ;  p.  '1"'.  '' i  :  suscipile  IValrern  s'mceritale  solila, 
reiicrciilia  digiia;  lil,  .'l'i  :  non  pigpal  prnim  Irepidos  descendcre  sallii; 
)).  6/i,  4  :  nclifiinns...  ncl  ca  xeciirilale  acccdere,  ul...  ;  IV,  4"8  :  qni 
forle  cachinno  |  disliuMuni  |)Ctiil  inisero  sjieclaniiiic  palreni  ;  p.  10,  3,)  : 
propria  lilicrlalis  sipnnie  ;  VI,  4i3  :  el  qnao  nota  libi  ucl  (|nae  peccin-sa 
]egen(hj  |  ad  nirlnlis  oj)ns  .iindio  connciMe  iiirili  :  p.  90,  24  :  carilas, 
cnins  p|-(ircclniri  l/inhi  nliidin  adsci'ilis  ;  \\  4811  :  lorpidus  exactor  siinit 
niilliiniic  hiiiiiillii  I  fcruida  nnisnclds  i-epoliml  siispcndia  census  ;  \\, 
258  :  nec  Ircpidalc  ihhiu,  for'lissinia  corda,  luinidlu  ;  p.  r)S,  8  :  ((uod  si 
ille  pacijico  uolo  agcre  (.s.  e.  nuU),  ego  aniicum  (.s.  e.  agani).  »  l'!lc. 

On  voit  (|iic,  si  l'on  nicl  ;i  |)ai'l  (|urlqu('s  emplois  de  I  ablalil 
de  manière  comme  studio,  pai'  (!\cniple,  r(Miscnil)lc  des  construc- 
lions  citées  présente  certaines  hardiesses.  Mais  en  voici  deux  (pii 
sont  (riiue  lilxM'té  inconnue  môme  à  l'époque  impi'rialc,  cl  ipii  s'cx- 
pli([ucnl  par  l'inlluence  du  stvio  hihli([uç,  c\.  p.  il'>,  1 '1  :  "  l'up- 
pim   iicrilti/is  xnUditulc  coiistriiclam   pcuclraïc    non   [lolcst,   (juod 
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fatij^t   •;  p.  73.  ."îy  :  «  qui  rnstirr-.itus  a  nu-  en  forte  .t/>i///M  lalsi- 
latis  irascitur.  (|uu...   ». 

a*  Si  l'on  met  il  pari  i|iifl(]iirs  oxprrssions  ttiiitos  faites  {onli/ir. 
nilioiw.  hire,  nteriln,  rile,  n'/ii,  olr.).  qui  sniil  tle  véril;il)los  locu- 
tiiiiis  nil\rrbialos  enipluyoos  :i  toutes  les  ciMniues  île  la  Liii<rue  la 
tiiie.  i>n  trouve  elie/  Avitus  d'autres  ennslrui-lioiis.  où  l'ablatif  de 
manière  n'est  acconipa<rné  ni  d'un  adjectif  ni  d'un  génitif,  ex.  : 

I*.  i)S,  ti  :  «  (loinieiiliis...  mlfiiluilnlf  (rji^adsidne)  iiel  sin^ulos  po>l 
liiennia  faecrciiiiis  (rf.  ri-de>*siis.  îj  i.'i,  i");  p.  iq,  aç)  :  isliini  ilfsiilrri'' 
ronrnpieral  ;  III,  3i)  :  sir  iiiiseri  iiiorleiii  noiidinii  i/i.<i-rmii/ic  notaiii  | 
t'iiiii  nicriiere  iioliinl  :  p.  tl'S.  Ti  :  sir  er^;»  eliaiii  noliis  .miiinnii 
ipioililaui  iler  ai-lioniMii,  rasinnii,  tiiiioruni  ilitiirsilalf  riiri'enlibiis 
■piidaiii,  ipii  nus  inicr  isia  lunTorlel,  ntgalioniiiii  iieliili  caelo  porrei-lii- 
siiiiiiliir  pani<>  :  p.  ~~,  -j-j  :  rTn/M-r/nfio/ii-  seiiiper  ciipiiiiiis  iiissionein  . 
p.  -'/,  a.'{  :  fiiflale  («  pifusciuenl  »)  sliidens...  ;  IN',  luG  :  pro  leii^ 
«p.iliiis.1  nianuH  ipiud  tiirliim-  montes  |  sparseril  el  niissis  raelnin 
qiiassaiierit  amis.  ■•  Kir. 

I^Mielipieii-unes  de  ees  eoiislruclions  ra|qicllciit  les  expressions, 
eoninie  inixenronliti,  dili^fiiliti,  Irmrntulf  et  tl'autres  seniMiildes. 
qui,  elle/  les  éerivains  eeelésiastiqiies,  tieniienl  la  plaee  d  ad 
\<-rlies;  mais  idies  sont  loin  d'avoir  elle/  .\\ilii»  riiiiporlaiiri' 
qu'elles  ont  eliex  d'autres  auteurs'. 

116.  —  \,'altl4ilif  lie  f/mifiti'  est  eneore  frèqui*mmi-iil  einpIoNc 
par  .\viliis,  bien  qu'il  paraisse  plus  rare,  en  eellf  lonelion,  ipii- 
II-  génitif  N'oiei,  pur  ordre  alpliabétii|ue.  la  liste  de  ces  priiui 
p.iiiv  .ddatil*  : 

\      .  ,  '      •  l'rapri-ilero  lanliiiii  |  adgrentiiidiiribiDi,  qii.iiiliiiii  iiel  l.n-il.i 
ii'piaii*  infaiiii.)  Kiixtinet  wiiii*  ;  II,  la.'t  :  lil  Iniiijii 
i|iiid  lin  .1111  I  l'Inas /ir(ir<-/<inji   OKfiVxKi   areeN  |  in 
Miiii  pii/i-/in>  eeii  iiir^Hijv  iiir-..  ' 

«"  ,   ^  .   \'S\t  '  exereel  i' 

'  iiidioiiiiniilii  /hi/ii/m  qui  /'<       ' 

'    iierliee   gn'umiii   ;    p.  «iri,  /t    :  qiirin 

>■    pr.o'slaiileiii    «ieul     «iWiifr    mdfiir.i 

ir<  Il    iMK'i"  '  'iliia    renoiialii»  iiiiiiiurfii/i  (ai  11 

iiiMi  '   I,    i^  «l'il  ipi.irluii  eris  diirii*ii«  al< 

I     s,,,  •■  hiflritltfilfK  iltr  lui 

\mmi    i|'     .  ,  I'    ••'«'U-r,  .S(  J/ntirM>,  p.  .1i'> 

<ii'(tf>irF  i|i>  TiiiiK,  «t>».  M    iluiiiipl,  Of/3 


DES    CAS  123 

illo,  I  despicit  exceho  qui  flumina  cuncta  meatu^  ;  V,  65o  :  liira  per 
sublimera  splendenti  nube  coluninam  |  de  caelo  uox  missa  tonal;  p.  So, 
8  :  usque  ad  nostras  quamlibet  dispari  professione  personas  ;  I,  28  : 
teneris  radieibus  arbor  |  durauil  uasios  paruo  sub  lempore  rainos  ;  lit, 
12  :  uinhrosis . . .  ficulnea  ramis  ;  III,  3ro  :  nec  obdiiralis  pulsatur  ianua 
serris  ;  VI,  350  :  femineo  sexu-  mentes  transite  uiriles  ;  IV,  3g5  :  ergo 
ubi  siluestres  sexti  collegil  ulroque  \  inclusitque  feras  ;  III,  Sa  :  uaslis 
spi'rnbns  si  forle  barairum  |  panderet  ;  p.  109,  17  :  alii  spirilii  salu- 
briiire  ;  V\\  3^6  :  luiii  iiissae  adciuTiinl  uolucres,  liim  beslia  quaeque  | 
consiiciimi  lirnpiens  fdiiDsid  Icijiniiu-  Iiislriuii  ;  \\ ,  a/i/'i  :  ]ier  iiiedimii 
])ariter  hmijn  ceiiacula  li-nchi  \  edila  suspensis  doniibiis  labiilala  leua- 
biinl  '  ;  II],  2(jS  :  nec  lua  iiiiilahii'  fixif  senlentia  iicrbis.»  \\\f. 

On  voit  que  si  quelques-uns  de  ces  ablatifs  de  qualité  peuvent 
paraître  un  peu  hardis,  au  point  de  vue  du  style,  aucun  d'eux  ne 
saurait  être  regardé  comme  incorrect.  Tous  sont  conformes  à  la 
règle  on  vertu  de  laquelle  l'ablatif  est  obligatoire  là  où  il  est  em- 
ployé pour  marquer  la  disposition  d'esprit  oîi  telle  personne  se 
trouve  à  uu  certain  moment  ou  bien  pour  signifier  un  caractère 
extérieur,  un  détail  accessoire  qui  frappe  dans  l'apparence  de 
telle  personne  ou  de  tel  objet'. 

117.  —  De  même,  à  regarder  les  choses  en  gros,  l'emploi  de 
l'ablatif  d'instrument  ou  de  moyen,  chez  Avitus,  ne  se  distingue 
guère  de  l'usage  ordinaire  et  ne  laisse  pas  d'être  assez  correct. 
Toutefois  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  relever  dans  ses  œuvres  un 
certain  nombre  d'exemples  de  cette  construction,  afin  de  montrci' 
l'extension  de  plus  en  plus  grande  qu'elle  avait  prise  dans  la 
langue  et  la  couleur  parlicidière  rpi'elle  donnait,  en  certains  cas, 
au   styl<-. 

1"  \,'ii/i/ii/if  irinslrnnicii/  sigiiidc  le  moven  doiil  on  se  sert  pour 
laire  (|uel(|iic  cliose,   d'abord  ((^  au   propio,  puis  A)  au   ligure''. 

1.  C';l  cxerripln  est  douteux,  parce  que  l'expression  cxcelvi  inrotii.  au  lieu  de 
dc'Ierrniner  <]iii  romme  ablatif  de  qualité,  peut  6tre  et  doit  ('(Ire  bien  plutnl  cunsidérée 
comme  un  ablatif  de  la  question  unde  dépendant  de  despkil. 

3.  On  peut  entendre  :  «  \ous  qui  ites  du  sexe  féminin  »  ou  «  l'ar  votre  sexe 
féminin  »,  c'est-à-dire  «  malgré  la  faiblesse  de  votre  sexe  y.  Dons  le  premier  cas  on 
a  airaire  ïi  un  ablatif  de  qualité  ;  dans  le  second,  ii  un  ablalif  de  nioven  iiupli.|uaut 
une  idée  accessoire  de  concession. 

.S.    Dans  le   vers  III,    ■>.ti'<  :  «    ohlectum  laci'ris  Imui  u.laniine    paniils    »    l'oblahr 

(e/mi  Hc/i/mmr  est  construit  111  apposilicn   à   taerris  pniuiis  cl   non   eo le  alilallf  de 

qualité. 

4.  Voj.  Uiemann-rioelzer,  Synt.,  ^  18/1  (p.  2ia). 

5.  On  a  suivi,  ilans  l'énumération  de  ces  exemples,  l'ordre  iil|ili,ibé|ique  des 
verbes  avec  lesquels  cet  ablatif  est  construit. 
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n)  Ks.  p.  i5o,  7:  «  Cohibelur  iienerabilibus  ripia  ainnis  arlaliis;  p.  ao. 
a  :  lireal  mmpnclam  liilo  innteri.iiii  supcrnoriiin  Imnorv  siisiolli  ;  p.  ())>. 
3~  :  anulii  ferrcu  l'I  adinotliiiii  loniii  iieliit  foinMiriviililms  in  se  dflphi- 
nulis  niiu-lmlfnihi  sigilli  iliiplit-is  loniia  iiiM-raliir  ;  IV,  ô4o  :  iaiii  diirl.i 
iialalii  Aniii-iiiac  l'cUis  installât  inoiilibiis  arra  |  cl  nomliiiii  niuil^ 
yii/i</ii  (altlalif  (II-  la  partir)  coiiscJit  in  .iriiis  :  I,  il't  :  lilorilius  punliiin 
itintlriiujrnt ,  llniiiiiia  ripi$;  p.  ijli,  3a  :  riii  oorriiplaui  potiiiN  ipiain  i-ixi- 
rerlain  auri  notidutii  yornaff  ilrcofli  rivileros  iiifsse  inixiiirain  ;  p.  ia.'>. 
aa  :  [laralo  nivsli-riis  lapiiW  rapiit  rffuUus;  p.  ^7),  aa  :  jlxus  cïauis;  III. 
i-li  :  /l'un»  fnrmniui  nir^ns  n'«lij;cris  in  arnuiii  ;  p.  "jr»,  33  :  rniii...  artiis 
Kiniili  iirsliuiii  ramlurf  JiilijiTrnl  ;  p.  t'ut,  at'>  :  giniilf  igiliir,  innirlp  niei^ 
ratnr,  ilisixiifnlutiif  riniiiiiissii  ;  ]>.  <>a,  I .')  :  ilirilibns  aniiiiis  iiiriis  anpiis 
nhilo  ff-niinci  Mrriiioni*  iiisaiiiiil  ;  p.  |3-,  3^  :  isili-ni  r/iiiii7>ii.<  itamial  liir 
liiriini,  ifuibut  aprril  Tf\(n\\\u:  l\  ,  i^o  :  ilcniipic  ipio  prisnis  ipioiutain 
nmtrfiulrntl  Knorli  |  llclias  .-iirrii  posi  Icinpora  lonj^a  sci-iiliis  |  scrilii- 
lur  i|{nili<<  Ki-andcno  ftfnflraimr  quailriijis  ;  p.  a'>,  5  :  aorli  politincin 
</Mi>i>;i<i>- ^MM-ii/ii  porrigclial  ;  N,  i<)(|  :  cl  laotus  inliaris  splfinlflxil  fntni. 
«rrcni.  ■  Kir. 

'>)  Kx.  p  '17,  9  :  •  Er)(o  pcruigilil>us  solliciluiliiiis  ucHlrao  slmtiix 
opporlimiiMiinuiM  tiis  <>pci'!liti!>  adipiircndar  sainlis  racnii!<  adrrcsril  ; 
p.  ^7,  ta  :  fi'filiuilali  saii'i-|ac  rninnluH  t-aritalis  iipirilwf,  <pios  dircxis- 
liH,  adirenil  (  pcr  litlcrj!.  adcrrxit')  ;  l\  ,  3('uj  :  duin  Irrs  liirr  dics 
una  )iul>  n<ii-ic  proplirlac  '  fol  iitjrn-l  :  IV,  laj  :  duin  «c  «pii-ipir  KiiiN 
(datif),  piiotil  ipiac  tio«r<'rc,  iirrliit  |  lUjijriujat  :  |i  77,  aCi  ;  m  Itnnianani  .. 
proKpcrilalcni  tain  trn-nilnlf  Hcriniuii!)  i|uani  di)(iiilalis  ucsirac  miriplu 
inrrranuir  >i<//i><»yrr- ;  p  ai|,  I '1  :  illos  i^ncs  KuIvi'Iich  !«iniiilato<«  pularo 
doiiial,  ipiiliiii  firra  pacniliiilinc  piTpcinii»  lorrit  ardchit  ;  p.  76,  |5  : 
lutiit  ipuia  lioiMirniii  i/ifn/i/iiii  iill-'llilia,  riinttat  ui«t  p»>tc  l'ominiinem 
(ri  '  :    <\»»c  (nicar  iiiililiac  rudiincnU)... 

mil  ,    p.    |33,  H   ;    Ix-nnlu-itliir  pniunilibiu 

iilM'it.iii^  i<  III  i>  iii| Il- •  p<'rprliii>i  :  p.   lia,  ai  :  ilumrliir  inx*!- 

fini  •iip|diralii>iii<  :  p.  (>'|,  l'i  :  ut,  ipiac  xupplirari  npnrtci,  ainpliludo 
iiewira  .  i>arcrdotiiin  rrlulianr  i'»«;/iii«rfrr(  (rf.  73,  ai|)  ;  p  lia.  .li 
ilnncc  .  Iiirorciii  in*«nirnli*  ««ri-iili  rcicrriino ^ni>  omipruiil  ;  \  I,  Tifift  : 
niiifliiuil  iiicnlrni  ■i-clcriii  Jiirmirr  diinruin  ;  p.  ifi,  S7  :  quii*  |N>riipirua 
toliiiiiiniiiriiiii  liur  mnainril  ;  p  HS,  ij  :  dcaidoria  nooti'a  iKiliuiii  iVii/iVim 
ptr-ljli»  nliMliii  riimu/'i/i*  ;  p.  Vj.  "i^  '  <>i'nr\  (iii/ii<,  iuiiciliii  iiiViu  «f  tlrri- 
pii  ■   iicrdniii  lii'  "•  •Irfiiri.ilii;   p.    aiil,    7   : 

iiii  1   ripiidriii  I      ij<|   :    ipiar  flIin  •<■  ylofv 

|rr.|  ',',      •  ■■■;ii,,     ■!!,      •  •-.,-.firft»m- 

(II/.  ilxi'IlIlA 

n..|  ., I 

I I      ipiiiaruiiiipii'  liniinnini  pritnlfijti'  ■ 

|i  iiicptUIII     plu*    iljfrt  ll:<iillfilt    ipialll     êrif 

friuti  prulita  Hitpuliiliiiiir   irm  lainn  .   p    .'xj,  ;iO  , 


lillcris  nos...,  <iiùhas  nobis  doclrina  el  incoluniilas  ueslra  Jloreal,  fre- 
quentate  ;  p.  ^')-j,  i4  :  nuWo  fulla  solamine  luis  ista  metuenda  est;  p.  77, 
25  :  in  cuius  apice  digna  honoris  nrrc  fu}(jplh  :  p.  68,  27  :  quia  non 
magis  polcsiiile  illa  (aeJcs)  quani  uoacarilatej'ulijclis;  p.  137,  35  :  aedeni 
fide  fundalnin  securitas,  quae  non  praecesserat,  insequetur  ;  p.  zli,  28  : 
nulle  se  fati  uoluit  impUcare  praescriplo  ;  p.  18,  2  :  quod  nunc  separa- 
lione  conexi  inlellegit  apostolus  ac  définit,  quod  ad  redemptionein  no- 
stram  Deus  esset  in  Christo  ;  III,  28  :  materiamque  ipsam  faciat  medi- 
camina  uitae  |  qua  mors  inualuil.  ;  /p.  86,  33  :  quod  si  nec  argumeulo 
artis  nec  oratorio  inuenitur,  patere...;  V,  87  :  quo  signo  spinas  no- 
slrae  feruescei'e  mentis  |  et  luccrc,  piiiiu  qui  iion  consumeret,  igné  \ 
deuotus  nosset  sanctis  in  cordibus  ardoi' ;  p.  116,  87  :  agricola  est, 
qui...  terrara  id  est  substantiarn  siiain...  praeceplis  edomal,  lacrimis 
rigal,  humilUalc  Jccnndal,  semine  dilat,  fruge  mullipUcnf  ;  p.  88,  2  :  pro- 
spéra Deo  propitio  festiuitatis  e.xordia  quia  obtinueralis  siiffragio,  uisitastis 
affeclu  ;  p.  76,  82  :  sedulilale  officii  aniniuni  deuotionis  ostendens  ;  p.  56, 
8  :  quo...  polh'lis,  fasiigio  culininis,  sliidio  religionis,  priuilegio  auctori- 
tatis,  uallataui  mûris  discôrdiani  pro/jw/sa/e  ;  p.  64,  2l\  :  synodus  ipsa... 
laudabili  constilulione  prospiciens  causani  ;  p.  87,  20  :  orate  illud  semper 
ecclesiae  catliolicae  sanctoriini  siiffragio  prouenire  ;  p.  76,  18  :  qua- 
propter  radiale  perpeluuni  praesentibus  diademale,  absentibus  maiestale; 
III,  17  :  <|uosque  vapil  misero  falla.\  insania  porno  \  uestiuit  folio  : 
saeua  quos  arbore  nudos  |  reddidil,  hos  grauius  tenui  super  arbore 
texit  ;  p.  ig,  82  :  cum  uideanius  caput  nostruui  a  suis,  ad  quos  uene- 
rat,  pertulisse  reddiluruim[uo  perfîdiara  indignalione  una  cum  faenore  ; 
III,  /|Oi  :  iiimento  carnis  pr6priae  sub  tecta  reportas;  p.  56,  19  :  sed 
Deo  gratias,  quia  prospère  redilii  in  laetitiam  ueslros  nosque  reuocauil 
in  jiatriam  ;  IV,  /|o6  :  pi'imus  enim  maculam  seruili  nomine  sensit  | 
iuiius  natorum  médius;  ]).  67,  16  :  Donatistarum  nonien  henediclione 
[irolimis  sepelile  uitali  ;  III,  I25  :  lc(pie  ipse  sequeris  |  fle.ribns  et  spiras 
uiuentia  uincula  nectnnt  ;  [>.  87,  7  :  debito  famulatus  obsequio  ac  sedu- 
lae  solliciludiiiis  deaolione  seruimus';  p.  7g,  27:  coniuratio  procellosa 
»cn/(s  inendacibus  sujjlans;  p.  98,  7  :  quos  militiae /asci6«s...  sustollilis  ; 
p.  78,  3i  :  (piidquid  ab  aduersa  parte  discriminis  incubuerat,  timoré 
uicistis  ;  p.  76,  i5  :  nulla  igitur  patria  quasi  spcciali  s<;f/e  sibi  uos  nin- 
dii-et;  p.  /|'|,  20  :  iiiailiiliir  npfre  ucsiro  aci'unnia  rftgi(Uiinii.  »  F.lc. 

Kemarquh.  —  Ca'I  ahlalil  poul  dt-pciKlrc  de  subslantils  ou 
d'adjcctirs,  ex.  p.  ly.i),  16:  »  Vt  inicrdum  limercm  ru inam  fabvicuc 

I.  (liltn  phrase  so  lit  dans  la  lettre  LVllI  (à  l'évcîqiio  Etienne),  qui  est  tn's 
courte.  L,i  voici  tout  entière;  oii  verra  quel  rôle  important  y  joue  l'aldatil':  u  l'ost 
sanclam  fesliiiiialciii,  qiiam  liccl  aiiidi  atqiie  anxii.  iiestro  lamen  inlenienlii  diuina- 
qtie  Imlioiir  Iransiiiliiius,  dchilo  fanuiliitiis  obse</uii)  ao  scdulac  sollicit\uliuis  dcuo- 
liiinc  seruimus,  cpiidquid  illud  nobisciuii  mcritae  asperitatis  est,  solari  ueslrao,  quam 
Deiis  semper  aufji'al,  prosperilalis  ayiiftionc  c\ipienlcs.  » 
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siibiaceiilis /jr<".'«*M/-/j  uidrre  ;  p.  Sa,  [\i  :  iii  (|u;i  lu-liil  triuin|)lia- 
Jori  conspii-Ho  sertis  laureac  iiiclricis  nul  nn  rto,  inter  ndcl:un:iii- 
tuiii  •;iiiiilii)  fiiiisonns  imccs...  ;  p.  8a,  8  :  os...  fliientis  oxiiiuliiii- 
libus  Kuiiitileaf  proriiuilitalis //•/•ii'////«i  ;  p.  96.  28  :  sigilli  ilupliiM> 
fiiriiiu  j;oniiiu»  cardiiu'  uitlufulis...  » 

•j'  \  ces  t-tiiistru('lii)iis  se  rallaclipiil  iiutiirolltMiieiit  collos  ilaii> 
l<>sqiirllfs  l'iililatir  laliii  sert  à  cxpriim-r  iino  i«li<o  i|u<-  li>  rraii(;iii> 
riMui  par  a  grâce  à,  au  moyen  (l<>,  par'   ». 

l'.x.  :  p.  Ti.'i,  s.'i  :  «  Sai-rainrnli  islitis  uoratii...  piiril.ilcin  loci  tulmiiiislra-  . 

Jin»»- consoriiaii»  :  p.    >33.   18  :  -aoerdotis  mZ/iùii  cresniiil  a  ni  mac  :    IN.  I 

.'lîTi  :  nriiii  srxociilos  senior  traiiKrrinU'ral  annos  :  p.  'uj.   Ji    :  cnni  po?.!  1 

f.iiniliaril.ileni  tolins  inunififenliae  i-nninioiiis  praererendani,  <piia  islic 
lilieriii>  laxaiiil  rnlilii,  illir  ten.ii-iiis  rinxil  aH'i-fln  :  p.  ii.'i,  a  :  cxigiio 
alimi-tilii  iler  egisse  ;  p.  Ik),  10  ;  iuliclis  crgo.  lil  liaoi-,  «piae  ralinno  rol- 
Icginiii'»,  aurturUntf  iloi-eainus  ;  p.  1)3,  10  :  ccrlr  Dons  iiiilcrit.  ipiul  e^i' 
.ipiiil  iiulirinrii  ursiriini  uel  muliu-ia  scniilii  lu-l  frf/ii</>i'iMfi>'  prnnierear  : 
p.  r>3.  If)  :  ipi.itfniiH  (  ni)  ^cmina  nuliis  neni.il  Ufi^-ilulinni-  lirinainrti- 
luMi  :  p.  1^,  1.)  :  <pii  ntiipir,  nisi  in  tliuinilalis  nahirani  Iransirn 
aniinMipInH,  non  solnin  olinuxielalcin  liiini.ini  ^t-iuTis  nulla  inli-rt-essiiuii* 
di'touliii-rci,  -tcil  el  ip«c  l'unininnis  di-liiti  sart'inani  parenl.ili  iinu/Priyi/iM 
KiiHiiiicrL'i  :  p  N5,  la  :  liou  pronrniilniH  uoslris  (rf.  ci-dessns,  ii  S<>. 
I*,  \)  roniftnulut  iiidnliilatar  lelit-ilalis  adrrescil  ;  p.  fi't,  3  :  ni  profnndo 
illo  IrarlaluM  ui'xlri  rnittilio  rciii  niileti^  ;  p.  |33,  l't  :  ttl  nuiliniinlituir 
«ollcinni  nna  fc!tliuila<i  ;  p.  (>li,  |K  :  <piornn)  nnilitltrriiiu  dininiUle  pro- 
pilia  fli.iiM  ornli  niei  adiTcm-nnl  :  p  35,  I  :  proneclos  iani  pcr  avialrin 
(iiiiiirrtiiiiir  pnerot  lieri  pim.Hr  pracnnmnil  :  p.  h\},  'j8  :  ipi.irnni  (reli 
ipiLiruin)  •'I1//11  ..  no<>  Hi'inprr  lialiere  nirri-aninr  in  niniirn*  :  p  |33,  iTt 
agiMililin<i  noIiiH  ni.irnin  (ri.  i'i-tli's»u<i,  ^  c|li)  rrirtii  gr.iliilalioniM  proi-nr- 
•  nin  1  p.  100,  !<'•  :  Incrni  "cmiilaliTi,  ipi.iin  iiliiipit»  diirnndi|i><.  ilftiilrri" 
|H>«*idi-iiin»  ;  p.  Ti'i,  lli  :  opio,.  inNHiniii  neHirac  italiiir«<'i<re  ncl  ••/•■«■i/iVri- 
lin.  fi"!  iMi|M<ii  rri>|Mindcro  (/iM-/ri>i>i  ;  p  l<'i,  .3^  :  raro  noolr.i  reniirrri' 
iMiii  iiliiliit  fninra  phI  (>'I.    p.  Ci\,  'nj)  :   p    lO,    11    :  ■   non- 

lan^'  -  i|»<*  inlil  <■!  doinrcx  nnHlroM  ipKi*  porlauil  el  linorc 

i-iii»  :  noii  nirdi-n<liyiii'ii/'<ifi'  Herurn,  uni 

ini|i<  i'>le  «niiocpla  ;    l\  ,  )'irio  :    forum  no». 

•    tu  ,    p    H'i,  h  :  ipii  Jnrlu  «nprr 

id.niil  :  p    *li,  N  :  an  niiM<- 

,  .1   iioliix  adluK'  nnprr  popu 

^i<  iiiunilii  iiHiinii.ii,  /iM'iiMia  |l(>o.>  p.  TiS,  3<)  :  dcDnin 

'  4'l  i|ni'Mdil>el  •.ii'rrd>iiii  ^i.iilnni  Ininiineni  poimr  l'on- 

«urKPrf  .   p    M).    7       p<>"l   •aiu  i-iin    Iraioiil.ili'ni    ipiain..    ni'nlni    iiilrr- 

iifiilm  dinlnatpip  (iiWnxir  iraiioniinna  ,  p.  h'i.  ti      primo  lorniranili  /ii/mii 

I     Ln  ctcniiJr*  «uni  rliM/*  )l'a|ir>«  l'unlrn  ■lpli*l><<iti|it><  iIk*  «liUlih 


ijeccnuil  ;  1).  un,  0  :  (jiKiiii  jilac  luuieslalis  ludiciu  serenilas  ueslra... 
censeat  corda  famulorum,  niilln  indicio  meliore  cognoscitur,  (jiiam 
quod...  ;  IV,  lt']8  :  multos,  diiiii  srandnre  lemplant,  |  crescens  unda 
trahit,  qncsdani  iiiuiilaua  peleiiles  |  coiisequitui',  /c/oque  fugaiii  depreii- 
dit  inaneiii  ;  ]>.  1 17,  3i  :  post  haec  qui'a  lali  mafiislerio  etiam  nos  docuit 
plangere,  disccrnaums  scientiaiii  iiiiperitianique  lacrimarum  ;  p.  Sg, 
i5  :  ul...  allo([uia  illa  capteimis,  quibtis  me  ponlificatus  uesler  uel 
praesenleiii  monilis  docuit,  uel  absenlein  inlercessionibus  adquisiuit  ; 
p.  i3o,  i5  :  culuiinibus  diuersa  uirlutis  mole  surgenlibus  ;  p.  146, 
27  :  dilecto  suo  principi  nostro  incessanter  alternai  muneribus  ;  p.  99, 
10  :  precor,  ul,  (piauxjuani  nierilo  de  indiclae  fidei  finnitale  securi 
rnagis  inipenso  caulelae  ueslrae  muiiere  simus,  Irepidationi  noslrae... 
consulatis  ;  p.  loi,  35  :  quoniani  diuino  ueslroque  munere  et  sacri 
apices  et  opporluni  proueniuni...  ;  p.  69,  a8  :  per  quos  oraculo  bealis- 
siiriae  responsionis  agnoscaui,  uiruin...  ;  I,  i4  :  libranlis  pondère 
uerbi  ;  p.  107,  27  :  el  secretoruni  ininiortalium  splendor  etiam  niorta- 
libus  oculis  rara  rcnelalione  subi'adiat  ;  p.  17,  35  :  unius  mulieris  salu- 
liUione  oinneni  iiuiiidum  salute  compleuit  ;  1,  7  :  qui  semine  mortis  | 
loUis  succiduae  uilalia  gerraina  proli  ;  p.  9^,  22  :  ad  domnum 
coinmuneu)  lillerarum  seruilio  deslinalo  etiara  dilectae  mihi  sublimitali 
uestrae  officia  sember  debenda  persoluo  ;  p.  a/j,  2  •:  posco  nunc,  bis 
proauorum  successionibus  ac  nepotuni...  phanlasuialis  linea  ducalur  au 
iraducis?  V,  572  :  nec  uestro  sudore  Iriumphus  1  proueniel  ;  p.  a/j, 
2()  :  iiideamus  quid  bine  cutii  aposlolis  Iraclalti  inqsensiore  eoululoril  ; 
p.  i/|(),  3o  :  ad  unius  diei  l'estiuilaleru  uocalo  triplicata  est  uoliua 
Iransactlone  sollemuitas  nalaiis  lui  ;  1,  27  :  sic  «'(cre  uerbi  |  frondcsciiul 
sihiae;  I,  87  :  flexilis  artatui'  recauo  sic  lingua  jialalo  |  pressus  ul  in 
camei'aiu  |)ulsaiilis  uerbere  pleclri  |  percusso  resonet  rnodulatus  in  aei'e 
sermo  ;  p.  G2,  12  :  ne...  puiluici,  i(Mod  in  Dei  nomine  iam  uestra  uic- 
loria  celebiabili  uirlulc  succidii  ;  \  ,  /|()7  :  Hebraei  inlerea  laeti  ducenie 
coluuina  |  per  Icrras  gressu,  per  caelum  nisibas  ibant;  p.  53,  7  :  iam 
uero  ul  laliter  dignas  pro  transmisse  munei'C  gralias  agam,  uolis  lue 
magis  senlio  iuiienire  quaiu  litloris.  »  l''lc. 

.H"  11  lui  ariive  parlois  d  assimiler  les  personnes  à  dos  instrii- 
nienls  passiis  et  de  les  traiter  comme  si  c'étaient  des  choses, 
c'est-à-dii'e  qu'au  lieu  de  construire  les  noms  de  personnes  avec 
pe/-  et  l'accusatif,  il  les  met  purement  el  simplement  à  l'ablatif. 
Mais,  chez  lui,  ce  tour  n'est  ni  fréquent  ni  contraire  en  somme 
il  l'usanc',   saul  dans  le  deruicr  des  exciuples  cités. 

h'x.  |).  i)'i,  27:  «  Me<pic  hitiiilii  liuius  iru|)fecalioiiis  ulciscor;  p.  77, 
3i   :  (pioi-NMiipie  scr-uleulur  iiilrrprrlc  ;  |).  ')(),    it'i  :  diucrsis  luinliis   dire 

I.   Vt)ji'/.  Ricmauii-Goelzcr,  Synt.,  6;  187,  llem.  I  (ji.  ui5) 
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halur  ;  p.   l4'>.  ~  '■  et  ail  portaruin  (|uaiiiuis  patontiiiin...  liinina  tiitiora 
nWi  saiiclis  uiuùoribus  non  ucniliir.  »  Klo. 

118.  —  l.i's  aiilros  emplois  <lo  l'ablatif  de  inuycn  sont  encore 
assez  nliuiulainnieiit  rcprésenli-s  eluv  iiutn-  autour,  .\insi  l'on 
rene«»nlre  ; 

1°  I.'ablatil  avee  les  verbes  )|ui  expriment  une  idée  d'abiin- 
ilanee  <•!  miiin  rlii'ini'iil  iiiissi  :i\i>c-  1rs  :i.l|iTiils  de  sens  correspoii- 
duilt. 

Kx.  p.  iji'.  -:  "  lmftU,,r  i,l,nims  et  iiillor  ii.ipis,  abunilo  Ifgiimiiiibiis, 
seii  ipi.ie  Iclliis,  non  poiilus  einisii  ;  |\',  ■jo'i  :  ilolali  rti/iiyi/ciiif  nisrera 
iK-r/xi:  p.  17,  ^{.*>  :  liie  iiiiiiis  iniilieris  saliil.ilinne  (el.  <i  ii~,  2°)  oiiineiii 
iiiiiiiiliiiii  snliitf  Kiiiîfilriiit,  liir  iierlio  uir^iiieiii  t'eriiii<lal.iiii  liitiiiii  ((er- 
iiiinis  priiiiiiuionf  ilnUiiiil  ;  \  I,  .'{|-j  :  ile^eiierii|iie  Ihwns  elej^il  uiiierc 
luxii  (<•(.  III,  3%  :  iipihiis  dijjhisrral  amplis):  III.  aSi)  :  amplis  |  fxun- 
ilauf  Ixmu;  VI,  (i^  :  iiriiulii  uario  iliUit  ipiam  ((ralia  pollens  (iT.  p.  1 1(), 
'iX)  ;  p.  (j3,  8  :  ipios  aiilae  pollenlis  miiliilirriiM  el  iieneraixla  noniinis 
pnrliripalumr  dilads  ;  p.  .'16,  -mj  :  ililiutis  namipie  sanrliliralionis  opiliiis 
paiiperiem  orliis  «-xlreMii  :  p.  'tij,  10  :  liiini  >nrr.i  rfliipiiariiMi  pigucra, 
<piil>iiH  pcr  me  (îalliam  iie>lraMi  spirilali  rr-r/iiiricm/in/K-  iltlnslif.  negare 
|H-lFnlil>i>s  niiii  praesiniKi...  :  p  tj'i.  1 'j  :  ill.iiii  pleliein  relei-islis  ^aii- 
ilio,  iiilaiii  ililalf  rrn-rifilii  :  p.  1. '<.'<,  ii|  :  ilUjK-iulii.t  perliiliae  liilrs  rcola 
i/i(<iliir  (cf.  \,  344):  |>  ^'^'i  7  ■  proMiissionem  iiilae  paiiperuin  iiinii 
ililiiluâ  cfripial  ;  p.   l4G,  7  :  dilaù  ilonit,  paiipere»  verbi».  »  lui 

ItiMtmji'K.  —  I, 'ndjeelif  /i/<vi/M  se  eoiisiruil  ehe/.  .\xitu-,  non 
pliiH  avee  le  j^i'iiilir  ei>mm<-  elii-/  les  elassi<|ues,  mais  a\ee  l'ulilalil, 
roliime  u   repo(|iie   impériale,  depuis  Tile-Live,  rx.  : 

I'.  [mi,  iI|  o  l'irtiilf  pleiiiilii  >■•,[  ipiiiil  fecislis  ;  p  llo,  l.H  :  pleuo 
Iwiiiriliiu  piipulii  ;  p  (i<|.  l4  el  ipiiileni  plenissiinae  ttilhi-ihnliiif  pimlorali 
Hillrrae)  .  p  1.I4.  4  '  <|ui<l  IleliHaeiiin  uirlule  non  iiiiparem  a^rettli» 
rilii  ainnnUuliiif  plénum  lebeleni  meiliii  larriit  infiisione  i-onilmne  '  .'  » 

V*  l.'ublatil  pour  i>i){iiilier  le  prix  aiii|iiel  on  uehéte  ou  iiblieiit 
■  pirliine  rliuite,  alniiit  ib'»  expiensioiiii  comme  eelleH-ei,  |>.  56,  a8  : 
"  Muiieru. . .  non  iiuun(ilu(i* /i/e/ux,  oed  naliili» /</'iie//>iV«  aenliinnn- 
d»  ,  p  .1.1,  il».  iii<i|iin  oiiiiii  illiid  iftilii/ilii-tilo  fiirnorv  piomillitiir 
I.  i.>iM..uHbim  '.  • 

.|c>i' I Ia»i.|iir  >r  frii...ii|j.    jiiMi.  Ainai,  lUii*  uni'  iiiAinr  li<llrK,  iiii 

11.'  .  '    '    !■'  K<  ■■>!■'  ■'I  pirxui  •<<■(   l'tbUlif, 

rt  ■  >  t  |>  Au.   1 1     •  (liltrrap)  phnl»- 

'■■■■   {■••'■■<"> 
l'IulAl  iiii  «liUltf  <!•  |irii  •lu'iiii  (lilalif  <!•'  niotPii  qu'il  Uni  «mr  •laii>  I* 
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3°  L'ablatif  pour  signider  la  peine  infligée,  ex.  p.  i3/l,  26  : 
«  Quaestuosa  amissione  multatus  ». 

4°  L'ablatif  avec  les  verbes  signifiant  «  mêler,  mélanger,  etc.  », 
ex. 

V.  S[,  10  :  «Et  necessitatem  noslrani  patruraque  comiiiunium  mixta 
Inrrimis  exultatione  perstrinxi  ;  IV,  629  :  sic  mixtos  luniine  uisus  |  inlu- 
ilunt  dubii  diuersis  uultibus  orbes  ;  p.  80,  5  :  in  lacriinas  mixias 
hielUia...  prorupi  ;  III.  2"()  ;  taliter  iniinixlo  lacrimis   stridore   rogantem 

I  iiiagnaniiiiiis  taiideiii  coiiipellat  sic  pairiarclia  ;  III,  aocj  ;  inier  curas 
permixli  '  (elle  doloris  ;  p.  82,  2  :  maturilale  senatoria  lemperatissimi 
[ludores.  »  Etc. 

5"  L'ablatif  avec  le  verbe  mu/are  et  ses   composés,  ex. 

III,  223  :  «  .Serica  bis  coctis  iiiulnhal  tegmina  blaltis  ;  p.  82,  lô  : 
illos  igiiur  dénotât  sapientia  potestatiira  facile  humanis  fidem  posse 
inutare,  quos  diuinis  uident  lerrena  praeponere  ;  IV,  547:  exilium  regno 
commutât,  principe  seruum  ;  p.  25,  26  :  longi  sceleris  uitaiii  (cf.  ci- 
dessus,  g  92,  1°)  breuis  coinpendii  yine  permutans  »  ;  etc. 

6"  L'ablatif  avec  assiie/iis,  ex.  :  p.  38,  26  :  «  Vasa...  odoribus 
luris  adsite/u;  p.  82,  7  :  os  eloquentiae  pompis  adsuetiun;   »  etc. 

7"  L'ablatif  a\ec  les  verbes  qui  signifient  «  enfermer,  cacher, 
etc.   I),  ex. 

F.  i5o,  r3  :  K  Laelioi"  iiiira  ([uoddaiu  claritalis  ergastiiUiiii  ruli(ù  cus- 
Iddia  clausus  est  dies  ;  W ,  363  :  haiiscrat  hune  ualido  peruadens  belua 
liclu  I  iminei'sumque  mari  uentris  concluserat  arca  ;  IV,  276  :  uertice 
subinisso  l)landuiii  licet  iile  Irisulcis  |  linxerit  abscondens  per  dulcia 
sibila /jVi(/(/(.-;  |  iiiiiiKirlak' oiIIiini  ;  I,  10'):  inassa(jue  congestis  poiidcris 
alixconlitnr  cxiis.  »  lue. 

8"  L'ablatif  avec  opiis  l's/,  ex.  :  p.  [\l^,  18:  «  (.oncordi/i.  uestra 
hiiilMJii  (//(«.v  f'.s7- magistcrii),  i[iiatiluni  <)|)ort('l  cxcinplo  ;>.   I']tc. 

plira»'  siiivaiilc,  p.  i/iG,  9:  «  Struxisli  suiniitibus  iiUariu.  »  l'ar  contre,  on  recon- 
iiallra  un  ablatif  (le  moyen  dans  p.  26,  ii)  ;  ce  Qui  desudarc  proelia  nlsi  crucialibus 
ac  Itibore  non  potnit.  » 

1 .  Mais  ()n  trouve  juissi  le  tlatil',  p.  .SS,  'i5  :  «  lacehant  nnuKpic  rififri  iirunisqiic  j)er- 
niixlo...  uasa.  » 

y..   On  :i  vu  ci-dessus  (§  83)  une  construction  rcmar<|ualjle  d'opus  est(\).  120,  17). 

II  ivl  ,'1  pciiii-  néccssiiiro  de  faire  remarquer,  ([u'on  n'a  rien  de  semblable  dans  p.  /|3. 
iH:  riirwonliii  iicstrn  est  à  l'ablatif,  non  au  nominatif,  et  marjistciio  est  au  datif; 
l'esl,  par  conséquent,  îi  la  syntaxe  classlfpic  qu'on  a  all'aire.  Si  la  pbrase  est  remar- 
quable, ce  n'i^st  pas  h  cause  de  la  construction  d'opus  est,  c'est  à  cause  du  stylo 
prétentieux  et  eiilortillé. 

XWI,  ,i 
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On  pt'ul  laltarlior  il  iTlt<^  coiistnirtioii  la  lofulioii  clliplique 
qiiiii  miiUis  (s.-c.  opiis  est)  ?  qui  revient  si  souvent  dans  les  œuvres 
«Je  saint  Avil  (ef.  p.  a3.  \  ;  'i<(.  aN  ;  5j.  j."»  ;  i  •().  1 1»  et  ,'>3  :  l 'iC  -^t'»  : 
i((o,  'A  ;  V,  «)6  ;  etc..  etc.).  rar  je  ne  suppose  pas  qu'en  l'empUiyant 
il  stinfîf  u  l'e\pi'i-ssi(in  de   Tereufe  <■///«/  mullis  mortirl 

119.  —  l.'ultlatif  tle  la  question  i/iin  est  eneore  l'r<'(|uent  chez 
notre  auteur,  qui  l'emploie,  non  seulement  dans  des  constructions 
qui  rappellent  l'usage  rlassi(|ue,  ex.  : 

1*.  toi,  13  :  c  ('.urrilf  quapropler  piissimi  iiin  geiiiiii.i  uosiri  operis 
uiiilAtc  :  p.  g.H,  aS  :  cclcnnii  non  nhsqne  scrupulo  poicsl  acripi,  quod 
lie  S.ipauilia  ilinfrihiit  extpiisitis  uiiienuu-  ad  priMiiniiani  praeleriri  : 
II,  .'tâS  :  lendalur  ImmiU  reiMo  (cf.  I\  ,  ItVi  :  \.  ^\}!t)  :  p.  io«(,  .'i  : 
(urril.  .  Irwnilf  uilali...  Iluiiien  :  p.  lo('i,  0  :  processif  iiianantilius 
riiii*  aqua  ;  N',  l\f  :  nani  qui  diU'usani  spatio  laxanle  plaleaui  {  niun- 
danus  ludens  farili  nunr  fi</;;>Tr-  eurrit  :  VI.  lao  :  duiii  lua  ralraUis 
raptal  ucsli|;ia  -erpen-.  [  .isceudens  ilcxiro  queiii  ronlerat  «ij/i/crr 
planta  •, 

mais  t-nrore  dans  des  phrases  ou   le  tour  est  hardi,   par  e\. 

I,3i).'(:  0  l'raelalieuM  furaliu- opes  et  ;/iin/i'i- nosiruni  |  ducil  iuexiliuin: 
\,  li'n'  :  srandelial  lilurr  terras  •,  ele.  Iteiiiarque/.  surtout  les  passages 
que  voiri,  p.  '|5,  li  :  •  '.lui.i,  quanlaliliel  uel  teiiiporuMi  longitudine  uel 
itineris  mulilale  f^euil.dis  palri.o-  luiqu.il  li.diilaruluni,  percgrimis  sacer- 
do*  iliri  non  pulest,  ulii  calliolii'.i  repcriri  crclesia  potesl  ;  111,313  : 
adienlifique  ijriiU  iliiuMiu;)  delluil  uiuor  "  et  particidii^reinenl  cclui-ii. 
I\  ,  •-  :  •  lluiiianuiu  iii7ii<  ili.il  f;enus  d 

Itrxi  «iti.M  r.  -  Sur  des  roiistrurtioiis  eommi*  erlle-ri,  V,  ~nlt  : 
»    Tolii  qui  pnullilur  uriir  n,  vove/  ei-dessus,  Jj   iin,   -i'. 

120.  —  X.'tihliilif  df  riiiiKf  vn\  une  deH  eonstruetion»  qui  »r  Knnt 
le  plu»  déveliqqiéek  en  lutin  diiti»  le  cours  des  siècles'.  II  n'est 
donc  pu*  rioiinuiit  d'en  trouxi-r  île  nonihreux  exemples  chez  nu 
iMiteur,  <pii,  roninie  saint  A\it,  atail  ri'çu  une  educution  lilteruiii- 
»u*si  riendur  qu'elle  pou\iiil  l>tre  u  «on  époqu<*  Voici  un  choix 
d  exeniple»  ipii  perniettrii  do  JU|{er  a\ec  quelle  coinphiisniiee,  et 
pnrfoii  ii\ec  ipielle  lilierli-,  il  use  des  ressource»  ipie  lui  riiumil 
l'iililalll.  «oit    pour  exprinirr  la  <  iiour  dont  l'action  dilcilr  piodllil 
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tel  ou  tel  effet,  soit  pour  signifier  la  raison  qui  détermine  tel  ou 
tel  fait. 

i"  Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  la  construction  bien  connue  de 
rablalifsanB  piéposition  comme  complément  :  «)  de  verbes  passifs 
ou  /->)  de  certains  verbes  intiansitll's,  pour  indiquer  la  chose  qui 
jiroduit  tel  ou  tel  effet;  sur  ce  point,  notre  auteur  ne  fait  guère 
que  se  conformer  à  l'usage  général  et  les  exemples  que  voici  sont 
surtout  intéressants  pour  le  style  : 

«)  P.  2(),  ai  :  «Prauilas  quae  .ulliuc  aiujmento  accenditur ;  p.  g5,  21  : 
cuiii  inpexum  neglegens  crinein  aiuuin  nimielate  concrelam  pectinibus 
|iexuisti  ;  p.  5",  11  :  inter  loliuui  Ari-iani  gerniinis  numerosa...  cor- 
riiplione  diffusuin...  ;  p.  iii,  27  :  quodaui  unitatis  su^rajw  laus  ^li  inua- 
litlis  in  exercilu  l'orliuiii  cornputari  ;  IV,  /ii5  :  et  liber  peccans  Jil  cri- 
mine  sëruus  ;  p.  106,  10  :  quod...  uix  consuetudinis  ratione  perniitlitur  ; 
p.  97,  i5  :  intra  quod  spatium  fossilis  glaebae  scrobis,  sordibus  sae^j/ae 
animalium  ppc/(&as...  ;  p.  78,  19  :  coUectum  quodain  modo  atque  inclu- 
sum  industria  diem  emoiumento  metallorura  splendentium  luce  uege- 
lari;  »  etc. 

b)  P.  i34,  18  :  «  Sacrilegiis  ara  périt,  uenil  ara  sacrijiciis  ;p.  36,  5  :  qui 
aperta  pernersilale  pereunl;  IV,  483  :  aedibus  irapulsis  alii  periere  raina  ; 
\>.  /|/|,  1  :  ne  quis  intendone  perçai,  praedicatione  prospicite  ;  p.  67, 
II)  ;  el  libi  iiioleslum  fuisse  gauisus  surn,  in  tam  idonea  opportunitate 
ilcsideriis  duoruin  unius  officïi  périsse  commercium  ;  p.  ii3,  i3  :  sic  ad 
integrum  saiius...,  ut  non  aut  cupidilate  ardent,  aut  avarilia  palleat,  aut 
inuidia  liueal,  aut  siiperbia  liunenl,  aut  iracundia  caleat,  aut  obloquio  pru- 
rial  ;  p.  69,  29  :  (h'/i'o  jjerniciosao  obstinationis  exarserat;  p.  i33,  21  : 
ioiiiini /)ro()('/(/u  separationis  nrcsi-il  ;  \l,  /171  :  canescunt  pigra  crescen- 
Icx  nulle  tenebrae  ;  »  clc. 

(^)uci(iuefois  cet  ablatif  dc[)eiul  d  un  adjectif  qui  pour  le  sens  éipii- 
vaut  à  un  ])artioipe  passif,  ex.:  III,  270:  «.Inda  sic  flammis  mendicant 
gui  tura  gultas  ;  p.  28,  /|  :  per  fallaces  inanium  ncbularum  fraude  praesli- 
gias  ;  »  etc. 

•j."  De  môme,  il  emploie  sans  trop  de  hardiesse  l'ablatif  a  c6té 
(le  certains  verbes  ou  de  certains  adjectifs  qui  expriment  un  sen- 
timent, pour  signifier  la  cause  ou  l'occasion  (pii  fait  naître  ce 
sonlinienl,  ex.  :  III,  291:  v.  Qui  doliii(  coeplis;  111,  'jS»)  :  ninihus 
conspexit  (iimntcm  \  Abrahae  ;   »  etc. 

.■>"  Il  sulliiadc  mentionner  la  construction  régulière  de  conpdi're 
avec  i'ablalil,  V,   19/1  :   11  Excusso  confidcns  critrÉ  locusta.  » 

'1"  ,\\1Ims  n'innove  pas  beaucouj)  non  plus  dans  l'emploi  de 
I'ablalil  pour  signilier  l'influence  extérieure  qui  pousse  quelqu'un 
il  agir  de  telle  ou  telle  façon,  ex.  :  p.  5G,  [\:  «  Quantum  potestatibus 
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iliuiuu  rjiiii(|iu-  iiissii  rrocjiionlcr  Pl  i'cj;il)us  |iii«   in'iitati-  no/i  rro- 
liitiir;  p.  3iii  .-j:  horlalii  ainiroruin  discrimcn  fdilionis  intriiiii;»elc. 
'i"  Mais  il  se  sert  avor  une  ct-rlaiiio  HIm'iIo  di-  l'ahlatif  servant  à 
<'X|>rim«'r  l«*  iniilil  d'iinr  arlimi.  r\, 

1*.  43,  la:  •  Saluain  inilii  ^ratiaiii...  iicrcdilariii  iiuiiialratlif  njjfclu  ; 
|i.  ~8,  8  :  scio...  <|uaiiUe  ilciiuiionis  iijjrri»  in-  me  ad  fc-sla  communia 
iiiiliiistis  (cf.  p.  -ti,  ai):  |>.  i34.  1 1  :  consan^iiinco  s<-|iara(ionis  ajjffrt»  pari- 
ler  solidiialcpcrrupta  muUos  deus  fiori  a  cun.scntancis  ni/i^iiiWri/ ;  p.  -5, 
.'{11:  ciun  adunalorum  numerosa  punlifu-um  manus  sanrti  (ifri/ii/iorii-  srruitii 
iiieiiibra  re^ia  iindis  iiitaliluis  ind/uiiiTr'f  ;  p.  fii),  .'1  ;  qiiaiv  non  liai  in  sacer- 
dotio  nosiru  rrerdis,  «pii  aiwin-  liiiiiiilitalis  a  suc  iialiiil  essc  droiduus  ? 
(ri.  p.  .Mi,  .'1)  :  p.  n3,  su  :  liic  siaiiiii  st-  liiil.icunini  popii!us  in  ipian- 
dam  rapinam  non  aiiturf.  mmI  amliilimir  prai-iiiiitul  ..  :  p.  'ii).  3  :  ipiod 
Jarrrr  nos...  non  amliiguilali.i  nnimu  >ir<i  dilcciionis  osti-nditis  :  )>.  53, 
I '1  :  siinpliciutr  (cT  ci-apri-s  tV)  niagis...  <piani  alin->ioiiis  aiiimo  minus 
di^no  ah  cis  cura  urslrae  ordinalionis  nni/iifiir  :  p  77,  18  :  doffiuli 
i|Uo<l  uoliiitlit  iiiiiniii  piclulis  ;  p.  -S,  -jT)  ;  cui  tnm  ipsuin  pracmalurjc 
iniiocaiioniH  nn/orc,  causarnm  aciioni*  lilirata,  non  minus  congt-roi'o 
iiiiii/i-ii,  rpiani  plan^fTc  :  p.  100,  ai(  :  irinti'lititli-  rj'pusriU  principari  silù 
prarsulcin  iiosii'um  l'arlliii'us  ductoi  ;  p  -6,  li  :  an  forli*  liumiliiaicui 
(prai-diiahinin-l.  ipi.ini  iani  dndiim  noliin  ili-iintiimf  i/ii/i<vii/i/i.«,  ipiam 
nunc  priiuuni  prulcisionc  (cl.  ci-aprcs  (i")  dcliclio  ;  p  lo'i,  '1  :  ludas  c 
conira,  i|uia  non  Irairuni  (/l/fOionr  ^tcrM-i^iiivic  (Ilirisluni,  anallicma  c»! 
farlu»  a  (ilirislu  ;  p.  fin,  1  ;  nua  i(ilrili„iif  (•  par  amour  pour  lui  »)  Ht'n- 
Iniliain  lUffrrfntf  ;  p.  <ji|,  1  a  :  incuiiclalilli  _/l</>-  /iriif»iimi/iii<  ;  p.  loa, 
17  :  uoK  in  Icclulo  miMidacm  podagrac  iiirfii...  ma^is  mmirtU  cura...; 
p.  «yi,  I  :  diu  roi,  «pioil  ri'm  ualdc  nccoNnariain..  ani  n/i/Minifir  aul 
orcup«iiunr  (cT.  ci-aprri  •••)  tliffmmtu  ;  p.  «(3,  7  :  «juoh  ^raliai<  fiirlaU 
niflolliliâ  ;  p  8ù,  5  :  in  Urriinat  inixian  laclilia  praiMiM-iiorum  rfittnla- 
liiiiif  pniriifii  ;  p.  i(|,  3>  :  (*o  conlunirliai'  i»-ii>ii  luiiacon  <(iriii<»<- ;  p.  73, 
■  '  'l'ii  ra«li)(aluit  a  hip  i>o  loric  «furWK  iitiniiiir,  ijini  i-onira  «impliciyn 
"*ili  inlilialionr  mrnlihir  ■  p.  3<î,  i|  ;  non  «rclar  «uai<  iIiiiIm... 
Iii-olur;  p  .'17,  }(i  ;  iulirlut  ,  ul  cnlliliui»  noms...  </iii/ii>  ^mi- 
nar  dilocliulli»  iMviifTdffl  ;  p.  ^|i|,  |3  :  nil  hic  ipiasi  limnrr  diuorlii  dulii- 
ifiiê  ;  p.  34,  38  :  palriai'  •)<  laim-n  cl  ro)(n.iiioni  *»»c  iio/<>  niutatular 
rrh)(ioni«  rjriutil.  ■  Ktc. 

li'  Ile*  lnii«  |p»  f*nipl<ii*  ili'  I  iililalil  i|u'on  icnronln-  clir/  A\ilti.. 
Ir  |ilu*  lilii<-  i'I  le  plii*  hiiidi  •■«I  criluiniMni'iil  rrlui  ipii  rimI  h 
>...i..li.-i    la  raiaiill  piiui   lui|urlli'  li'l  nu   Irl   l'ail  u  liru'. 

•  •I    ■  il  Mirtoul  k  |iar1ir  dn  Tiu>-I.i»p  «i  iihUiiiiiipkI  iIii<«  Tarilr  ipif 

.  •«•Iriicliun.    Vq^m    llirintnii-(ion|>nr,  SpU.,   %  19*,   (f 
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Ex.  p.  91,  27  :  «  Propter  illos,  quorum  abusione  consuetudinaria 
paruni  de  excommunicationibus  curare  decretum  est;  p.  5o,  3  :  qui 
refrenare  iam  longaeuitatis  accessu  etiain  légitima  debuisset  ;  p.  1 13,  17  : 
principis  studio,  sacerdotis  adnisu'  crescunt  animae  Deo,  orationihus  loca, 
praemia  construentibus,  templa  martyribus  ;  p.  53,  5  :  ne  uideamini 
adhuc  adripiendi  uel  definiendi  amè/guita/epeccasse;  p.  101,2;  qua  me- 
diante  uobis  cultui  aeternae  salutis  innisis  non  humano  tantum  ordine, 
uerum  etiaui  diuino  amore  longum  seruire  nos  deceat  ;  p.  45. 3o  :  ad  occur- 
renduni  animis  uestris,  si  non  meremurasyjec/ifciis,  fama  trahiraur,  etiam 
duni  absentia  cohibemur;  p.  69,  25:  unde  sola  causa  («  pour  cette  seule 
raison  »)  seruos  uestros,  filios  meos,...  cum  praesentis  famulalus  pagina 
destinaiii  ;  p.  38,  18  :  salubri  populorum  correctione  desertis  maneat 
aeterna  uiduitas  ;  p.  94,  24  :  storaachos  raultis  Sauconnae  deliciis 
nauseanles  ;  p.  66,  10  :  licet  minime  dubitans  apud  sanctae  dulcedinis 
auiditatem  parui  pendendam  mandatorum  seriem  desiderio  liiterarum  ; 
p.  24,  28  :  cumque  diuersilale  sententiae...  suggessissent  ;  p.  53,  9  : 
quo  (cf.  ci-dessus,  j^  m,  2°,  Rem.")  procul  dubio  personae  uestrae 
solliclladiiie,  inslilalione ,  doclrina,  etiaiusi  in  ueritate  sit  heremus 
iîcret  paradisus  ;  p.  39,  1  :  uasa...  odoribus  turis  adsueta  abomi- 
nabilem  iiiiraunditiaui  peruersi  usus  faelore  contraxerant  ;  p.  loi,  19  : 
cui...  id  (pioque  contigil  diuino /'auoce  uotiuuni  ;  p.  63,  11  :  ne...  alie- 
iiae  calliditatis/;T/H(/<^  pullulet,  (|uod...  uestra  uictoria...  succidit  ;  III, 
r  iS  :  tu  coluber,  cuius  peccauit  feinina  yVaurfe;  V,  327  :  permoueat 
noster  miloram  funere  luctus  ;  p.  76,  28  :  humilitatis...  qiia  competen- 
teiii  nos  profitebamini  ;  p.  iio,  9  :  sed  mox  illic  inulto  uehementior 
sirc|>itus  iV^)  flageili  grauius  ferientis  intonuit;  p.  25,  29  :  redemptori 
suo  sipialentis  ueterni  mof///(ca/(o;ie  compassus  ;  p.  io4,  25  :  testamen- 
lum  fecit,  quo  nos  heredes  ab  liis,  cpiae  largiebatur,  instituit  humana 
ipiidem  romparulinne,  sed  non  buniana  iieressitale  ;  p.  80,  i  :  istud 
reniissibile  est  poeniatis  nccrsdlntc  ;  p.  i45,  8  :  désistât  hinc  plane  nuin 
superno  usus  armorum  ;  p.  98,  i  :  diu  est,  quod  reia  ualde  necessa- 
riain...  aut  obliuionc  (ci-dessus,  5")  -Aui.  ocaipalione  (^propter  occupa- 
tioncin)  difrcriiiius  ;  j).  73,  27  :  simplicitas,  quae,  ut  pli  domni  dicatis 
(cf.  ci-dessus,  5;  92)  non  dubitarit  o/)c;'a/io;ie  difliteri,  quid  in  eius  con- 
solalione  uoluei'ini,  si  (liiristuni  cogilat,  poterit  profiteri  ;  p.  124,  2  : 
neque  illo  catdorum  ianitor  Pclrus,  (piem  piscatorcni  honiinnm  rctia 
conlOHq)ta  foccruni,  (iruj'mc  placuit  nataiiuni,  sed  fine  mcritoruin  ; 
1>.  29,  i5  :  illos  igncs  l'^utyclies  sitnulatos  piitare  desinat,  <(uil)us  sera 
paeiiiludine  pcrpctuus  lorris  ardebit  ;  p.  49,  3i  :  seueritalem  nostram 
siila  pracsrriplidiic  larditalis  accusans  ;  p.  (iO,  7  :  omncm  gratiaruni, 
quacciiruque  U(d  pir.lio  niunorum  uel  wiiino  niiineranlum  dcbori  potiiit, 
aclioneni  uerbo  pf)tius  referendam  porlitoris  auribiis  allogaui  ;  p.  7(1, 
(i   ;    an    l'urlc    Inirijiiitatf^rn   (praedicabiiuiis),    ((iiain     iam    dildurii    luiliis 

j.   .\iili[llf  (|c  inoM-ri,  cf.  ri-tlcssus,  §  ilS,  j", 
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dciiolionc  (l'f.  ci-dessus.  5°),  quant  nunc  |iriiiiiini  prof ession f  dchût] a} 
p.  /17,  19  :  rimi  iiivU  te  piclas  ma  nec  ltiiij;c  auolans  céleri  rfcorJn- 
lione  con^edil  :  |>.  "«fj,  11)  :  ere-icit  licnelicioriini  rcixin/d/iow  dcsidcriuiii  ; 
p.  a3,  3i  :  cpiiddain  hic  sciisus  inleriori*  saïufitlin...  su|iiMliuni.i- 
nuiii  scnlil  lu  lioiiiinc  ;  p.  53,  i4  :  simplirilnlf  uin^is...  ipiatii  abusio- 
nis  aiiiiiio  (cf.  ci-dessus,  5")  minus  ili>»iie  ali  eis  i-iira  uesirae 
ordiiiaiionis  aiiibilur  :  p.  111,  ai  :  cuiutae  miiltiiudini  pmpriae  men- 
tis siililiiilinf  coiitradiccns  :  p.  Os,  i3  :  liiui-  illa  stilliriliiiliiii-  priscior 
cnn-lip.itio  1  ■enaueii>i'>  ;  p.  .*).'),  -j-i  :  placidii--  lauieii  ucc  aliipiid  sii/ter- 
rili'i  iliiiiiiiiandi  '  liirliuleiilac  commoliiMiis  inicrserfiis  ;  p.  -3,  G  :  tiicis 
/l'Ni/Mirifx»  nauscalurn  ;  p.  an,  a(l  :  «piid...  laiii  lern>r<-'  ueiierandum  ? 
IV,  3.*i~  :  Niiiiuac  rouira  pnpitlis  li-rmrf  saliiltri  |  pr.ienaluit  pro  pare 
liielii>  :  p.  /|3,   lli  :  illa  ipiae  iiilio  arbitri  fueral  eua^^ala    s  ;  etc. 

7"  A  cAli-  ili's  exonipli's  iioiiilireiix  i|iii  vii-nneilt  dYtre  donnés, 
un  trouvera  iiisi^iiiliaiil  relui  <|Ue  nous  niions  eilcr  el  dans  lequel 
l'ahlalir  sert  il  eApriiiier  l'idée  i|ue  le  Iraiiriiis  rend  à  1  aide  des 
lorutiiins  «   en  vi*rtu  de,  sidon,  e(e.   ». 

I'.  (i'i,  'Ji  :»  Non  laeile  daliir  inlellegi  ijuii  iiel  nifiDnr  iiel  lfi;i'  al» 
inrerioriliiis  eniinenlinr  iudieeliir.  ■> 

121.  On  ne  s'clonnera  pas  de  reneonlrer  encore  elle/  ,\vitiis 

licaucoup  <reinplois  de  l'iiltlatif  serviinl  ii  Indïiiner  /<■  /mini  <!<• 
l'/ic  an<|uel  on  veut  n-slrciiidre  une  allirinalion  ;  niais  il  ne  l'aiil 
paît  <>'atli'ildre  ii  li-  >oir  user  de  celte  ronstruelion  lixee  une  i^riinde 
liiirdieitse  ;  il  ne  l'emploie  ni  plus  ni  moins  liliremeiil  que  les 
écrivain»  de  l'cpoqui-  impériale,  d'aliord  ii)  en  le  rallaclianl  a  un 
verlie,  puis  /i)  en  le  doiiliaiil  comme  coinpIciinMit  a  un  adjeclil, 
p\. 

n)  p  (|3,  a:  "  N'obi*  animn  iiiililamus  :  p  ()a,  iS  :  celelir.ruiiiimi  iiobis- 
nitii  diuinilale  propilia,  uobixcum,  inipmiii,  non  /ix»  sed  nnimn  ..  pas- 
<  li.dc  ((■•liuiiiii  :  p.  1^1,  -if)  :  Dhrioli.inae  iiile^rilalis  iiinlilii  idem  itire 
letiartiir  mippreioiiiote  ueniiii  qiiod  rxpreHsiMse  iiiendiieiuin  ;  VI,  .153  : 
liiiir  matiiiiu*  ipoo,  |  foriiiii  ^i^aiite.ir  iuuxil  quem  <iir/)<>rr  nioli.  |  rvx 
^i-irii  '  |i  iiMi,  \  :  KlortoHinvimo  principi  noslro  qui  furfuirr  alisuinuK, 
»'  '  iiiaimir  :   p    «iV    '1    '  i-piilalnroi)  no*  prtdlleumr  wulilu,  ni 

il  pr,ie«rnlia    iip«lra    doual.i    eut,     refecioi    co){noueriiiiiiii 

I M     Cl  dpKniKi,   I)   117,    I*.   '•)':   p.    3^,   3.''>  :  qui,  ut  Dei  niiuni 


I  '.  tj.ti  ••ii,n  tuftfrriléo  ilomuuiuli  l'Uiil  {'/«piivatriil    nniirr  ilr  tu/vritii  Wnmimt- 
'il-4lr»  plu»  fifti  ilr  riiihir  rrl  piriii|ilr  k  («u»  ipu  uni  Mf  liuimi^i 

fadi"  rnlrmlrr  •  qu'*   a  I  il  i|iii   inrrilK  «dUiiI  il'Alrf   vt^iii^r^ 
Irrroiir  >  ',  iii'Iim'I  •<•  trtt\,tt  mtsiI  un  (l>lilif  dr  uiiiu''n> 

I  aliUlit  au'Uim  piMimil  4lf«  cunii<i>'n'  (uniiti"  ui(  iliUlif  •In  minrii,  «Il  ni^mr 
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cerneres,  non  carne  tantiim  modo  et  sanguine  censuisti...  ;  p.  84,  i8  : 
carne  peccauit  '  ;  VI,  76  :  dulcis  nata  railii,  caelo  quam  carne  Jîdeque  | 
bis  genui  ;  p.  28,  g  :  si...  ipse  factis  credaïur  potuisse  mentiri;  p.  202, 
I  :  si  religionis  propositae  slilum  non  minus  fidei  quam  raetri  lege 
seruauerit;  p.  102,  12  :  tutius  artis  pede  quam  ueritatis  uesligio  claudica- 
tur  ;  ]).  35,  4  -■  queni  praefata  sacraii  numeri  pluralilale  praestantem 
sicut  aetate  njatura  uiuendi  nouitas  fecil  pueriim,  sic  custodita  renoua- 
tio  imniortali  lacit  longaeuitate  perfectum;  p.  29,  k  :  intérim  ferebatur 
filius  hominis,  qui  erat  in  caelo  dudum  praescienlia,  nunc  nalura  »  ;  etc. 

Remarque.  —  Il  faut  mettre  à  part  l'exemple  suivant,  clans  lequel 
l'ablatif  ^rt^fj,  «  pour  ce  qui  est  de  la  largeur  »  est  substitué  à  in 
latiludinem,  a  dans  le  sens  de  la  largeur  »,  IV,  2/12  :  «  Bis  quinis 
lato  ((0,  latp  .S'//7«.)  claudalur  (arca)  bisque  uiceuis.   » 

t)  p.  i/ia,  13  :  «  Ditatur  viduae  munus,  paruuluin  quidenj,  sed  aère 
[)retiosum  ;  \l,  Soi  :  fragiles  nam  carne  puellas  |  protulit  interdum 
caelo  conslanlia  mentis  ;  p.  1/12,  10  :  apud  pauperem,  si  non  censu,  at 
sensu,  minus  sjiatii  pretiosa  est  quam  ingenii  latitudo  ;  p.  iZi5,  19  : 
ciu'ddaie  sublimis,  rommwn(o«(!  terribilis  ;  p.  107,  2g  :  (juos  sola  caro... 
cordibus  mundos  mundana  cohabitatione  non  polluit  ;  p.  62,  37  :  non 
minus  ciuililale  pretioso  quam  declamatione  conspicuo  sermone  dixistis; 
p.  i/ii,  4  :  Zacchaeus  ille  nequara  corpore  ;  p.  120,  16  :  non  sunt 
aequalia  dignilale  ;  p.  i34,  2.3  :  laeteraur  ergo  exultatione  concordi  -  : 
effectu  conditor,  concursor  adsensu,  populus  lucro,  tellus  obsequio, 
fidelis  ut  |)ermaneat,  ne  remaneal  infidelis,  ipsesibi  utilior  conuersione, 
dum  cedit,  ipiam  inlentione,  si  uinceret...;  p.  3i,  ,'î/i  :  publicanus 
fronic  cernuus,  fide  reclus;  p.  202.  7  :  saeculai'iura  iudicio...  plus 
arduum  ([uam  tVuctuosura  opus  adgressi  ;  p.  i4a,  11  :  laudamus... 
bacam  atri  iVucius  liquore  mellificam  ;  p.  i5o,  6  :  est  quidem  fabrica 
))raesens  iucunda  loco  ;  p.  78,  10  :  sacerdotes  et  magni  nierilo  et  multl 
numéro  ;  p.  65,  .33  :  si  uero  islos  agnoscilis  liberos  nalu,  sufficit  pre- 
tiiiiti  proCuisse  ;  p.  37,  aS  :  quod  simpluin  est  nouUale;  p.  i33,  28  : 
dcicctaliilis  laiii  ndurr  (|uam  .s/)cf(c  ;  p.    rii.  Il  :  ccclesia...   prirua  débet 

lilrc  ([u'i/itiiUii.  si  l'on  lit:  savait  d'autre  part  ipic  saint  Vvit  ainir  la  varic'li'  dans 
l'expression  cl  ne  se  fait  pas  faute  d'opposcîr  Mjn\cnl  iIimn  alilalils  di-  nature  din'i'- 
nrntc. 

I.    Mais  vuvcz  ll.Cioclzcr,  S.  Jérùme.  p.  .'i/H. 

a.  Oi'l  ablatif  di^  manière  ne  sert  <pi'à  ri'iifurcer  le  sens  di^  liwteimir;  sans  doulc, 
mais  l'addiliun  de  l'adjectif  co;icor(/i  no  permi^l  pas  d'y  voir  une  imitation  du  latin 
l)ll)lirpie,  eumme  ce  serait  In  cas,  si  on  lisait  simplement  lactemur  exulta tione.\ oyez 
ci:  (pie  dit  llo[)pc  (Tert.,  p.  3a)  de  locutions  comme  morte  morieinini  (cf .  Gencs.,  a, 
17  :  Oav«Ti|)  BtnoOavcÎjOE),  redd'aione  redites  (cf.  Deul..  2/1,  i3  :  àroSoiei  ànoScô- 
i£'.;),  etc.  qui  sont  de  véritables  bébraïsmcs  passés  en  latin  à  la  faveur  des  traduc- 
tions faites  sur  le  (jrcc  des  Septante  ou  sur  celui  du  Nouveau  Testament, 
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p«sc  conipiim-lionis  o/^îcio  :  p.  soi.  iTi  :  lii  (■liliplli>,  eisi  obsruri  snni 
nperf  mco,  luo  !s.illoiii  noinino  inliisir.ihimiur  :  y  .'in,  i  :  nrht  Hrilan- 
nns.  hohilaeiilo  Rrjticnsis  :  p  'l'i.  lo  :  quap  (ilon.iV..  plus  fivrcnl  proapr- 
rilalf  scnind.i.  si  ficrcnl  niimrmuilalf  copiosn  :  p.  il".  i.T  :  fiirlnlf  pr.n  - 
rpisim  :  p.  loi.  ii)  :  ml  folirissiinns  iiilo);iM  pmspfrilnlf  siicrossn-- 
p.  lo'i.  |8  :  illiii<i  niiltns  ntiliis  cl  ilrmrf  lumiiKi-iiis  ;  V.  h!x  :  nul  aceplrit 
re\so  ipiid  roriiiidaliilo  rcffi  !*  p-  "JO-  '•'''  •  f"'**"'  •"  Afrira  <pieii(l;iiii 
Faiistiini...  tfrtn  Mniiirli.ioiini  :  III.  iTiS  :  nor  puro  «rmi/ir  siniplox  :  VI. 
.'V>/t  :  p.i)'in<-ii>i  ipiiilipiiil  l.-iin  inior  sropir.i  Snloiiion  |  olisi-iiniiii  srinu 
pcr  riara  proiii'rlii.i  ilnxil  ;  p.  aç).  t-  :  piilo  fuisse...  iipusonloriiiii 
<|iinriimpiani  r\<-i-raliiliiiiii  «.ttip  pI  in  Donniillis  cliniii  srrmune  lurpi>^i- 
iiioniiii  :  IV,  S.Ti  :  i|i'<iipiiis<r  ilolci  diiics,  ciiin  fonjji^'f?»!  aiiniiii. 
•sparfjrnlriii  niiiiiiiios  iillroipir  in  paiiporo  cciisn  I  ronsmnplis  opilm- 
iiiiornini  rr  «/xqno  lio.tiiiin  :  p.  la^.  fi  :  prapposnil  paiipiTrs  spin' 
iliuililiiis  rcn«ii  :  p.  rt.'i,  i-  :  ita,  (\\\im\  iiuticari  noliis  iiiliriis,  rliain  tfxlii. 
nr  ilirnin  rspntitionf .  pruliMiiii  csl  ;  V,  i  ii)  :  praffcrlilis  ii/>^rf  lorra  ; 
p.  i.'k».  aj  :  liii-  l'aiiliix  Arriaiiain  liarrosim, .  porii-nlnsaiii  iicn<'no  urlin 
iii|ii-raMi ...  iifnihiiH  |ira('<li<-alii>iii>i  ainliiirat  :  p  l.l'i. 'l  '  M"'''  lli-iisariiin 
iiirliile  non  imparoin  a|;ri-iti>^  i'il>i  .itii.iriiii<liiir  pli-iiiiin  Irlxiriii  nifcliri 
f«rriti  infiiHione  rcmilio^r  ?  »  Kir 

HiMtnoir.  —  Poiil-^trr  r»ill-il  voir  un  rinploi  de  l'aldiilir  du 
point  lie  viir  ilniK  1rs  vit«  siiiviinlH,  IV,  -.i  suiv.  :  «  l,o^iliiniiin<|ii<> 
nrf;!»  Inxnin  nioi-|>-  pinliiin  {  diliiiiio  ropi'lnni.  srd  non  t/iio  (»  ii 
pro|iii<i  duiiiifl,  rrinlivcnwnl  :iiii|ii)-l  »)  fiiliulii  iiioniiiix  |  iiirtiiro« 
Inpidi-*   iiMindnin   npiirHi»*!'    [kt  iiiiiplnni  |  Doiirnlioiin    rrfcrl... 

132.  —  Flifili  Wililiilif  ilf  nifnnrr  n\\  </«•  ili/Ji'rrmi'  rsl  IW'H  roi 
r«Ttrinrnl  rmplov/-  piir  .Nviln»  (rf.  p.  '.\' .  i|  rt  aTi  :  p.  i|ti,  -i.'!  . 
p'  \\'>.  l 'i  :  p.  ttft.  \\  rir.).  NotoiiK  •■iinploinont  (|ii'il  il  n-mpLu  ■- 
iinr  foi»  rrl  iililnlir  pnr  riuTii»iilif  f<'f  VI.  S7  :  miilliini  Koiiior). 
Ollr  roMoIriirtion  ilo  riii-riotiilir  rnX  un  iirchiiVKiiir  (|iii  ri'pnriilt 
rlirr  Til<*l.ivr,  l'Iiiii*  l'-Niirirn,  l'ioiu*.  i-l  iiiii  «V^l  iiiiiintrnii 
jii»(|u'h  l'otlrAiiir  drfndriirr,  iii^iiu'  rlo-/  (irénoirr  dr  Tourn'.  l'.llo 
^loiinr  un  ppii  rlir>!  un  nulriir  cpii  d'nnlrr  pnri  poiiotsill  |r  hoihi 
«Ir  In  rorrrriion  jiikiiu'u  piéfi-nT  niiillu  ii  niiilliiiii  di-xiinl  fiiirnl 
lerr  (r(  p  in\,  |.%V  l»i''n  i|"  ''  l""»'  «'iiiiloiinrr  d'i'xriiiplr»  di' 
(!ir^ron  pour  nVn  rirn  fuir»'' 

133.  'Ml  «nil  (]Uf  If**  •'rrivuiiik  «oui-iriix  di-  lii  ni'llrli^  rt  dr 
In  rlurit*  «^«ilriil  avrr  «orii  il*'  roii»liuirc  deux  nidiilil»  <li-prnduiil 


ti  «  i.n.Ji  r.it  rjr».  |fw.  «■«..  i(|.   i:mi( 

W«ff«M  (nl*T«llil  >  t  Fm.,  Il,  109     .  llMntO  rrl. 
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l'un  de  l'autre.  C'est  un  scrupule  qu!  n'arrête  plus  les  auteurs  de 
la  décadence,  encore  moins  saint  Avit.  Voici  quelques  exemples 
caractéristiques  : 

P.  62,  27  :  «Non  minus  ciiiililate  pretioso  quam  declamalione  conspicuo 
srmone  dixistis  ;  p.  76,  2  :  sententlis  suis  uariis  opinione,  diuersis  mullitu- 
dlne,  imriils  ueritate  Christiani  nominis  ;  p.  81,  11  :  mixta  larrimis  exul- 
talinne  '  ;  p.  119,  18  :  probat  Isaias,  querii  ob  praeconium  ueritatis 
diuariranle  serra  oblusis  denlihiis...  ciuicus  furor...  ocfidit;  III,  5o  :  71(0 
(nanniiarinii  Jacu)  feruida  quondam  |  dicitur  adlraclo  nubes  Rodornitica 
niinbo  I  gutlatiin  sparsum  fudisse  in  criniina  fulmen  ;  III,  334:  ohstric- 
lis  resolutn  rorpore  memhris  («  le  corps  rendu  immobile  à  cause  de  ses 
membres  enchaînés  par  la  paralysie  »)  ;  III,  365  :  ol)tectiim  laceris  tenui 
iielainine  paitnix  -;  \'l,  /i63  :  piiigiii<\\\c.  liipiorr  |  Irpiibiis  arinniii;  squalen- 
Icni  rumpei'e  noctein.  »  Va<-, 

§  5.  —  Ablatif  et  accusatif  absolus. 

124.  —  L'ablatif  absolu  est  très  fréquentchcz  Avitus,  ce  qui  n'a 
rien  d'étonnant,  puisque  cette  construction  n'a  jamais  cessé  d'être 
un  des  traits  caractéristiques  du  latin  il  toutes  les  époques.  L'auteur 
remploie  d'ailleurs  fort  correctement  et  ne  s'aflVanchit  d'aucune 
(les  règles  que  connaissait  la  svntaxe  ancienne'.  Pour  donner  une 
idée  de  l'abondance  des  ablatifs  absolus  dans  le  latin  d'Avitus,  il 
suffira  de  faire  remarquer  que  non  seulement  on  en  trouve  des 
exemples  i\  cliaque  page,  mais  encore  que  chaque  page  en  contient 
souvent  plus  d'un  (cf.  p.  ■if\.  9  et  10;  p.  55,  12,  i5,  28;  p.  57,  !\, 
1()  ;  p.  r)2,  1  et  12  ;  p.  qS,  i?>  et  2()  ;  p.  qg,  7,  i3,  i5,  22  ;  p.  126, 
16,   17,  28,  ;H;  etc.).  ' 

Une  des  tournures  les  plus  ordinaires  est  celbvci,  |i.  q.  '.mi  : 
«  .\y)OStolus  ait..., r/ù'(?/;/<' alibi  ipso  doiiiino  »,  dans  la([uellc  l'ablatif 
absolu  équivaut  à  «  comme  le  dit  le  Seigneur  »  et  sert  il  apporlei' 
un  exemple  ou  une  laison  tirée  de  l'écriture  sainte  à  l'appui  d'un 
lait  allégué',  (le  n Csl  en  somme  qnnn  cas  particulier  d'une 
construction    f|iii,   comme    on    sait,    se    laltaclic,   tantôt   il  l'ablatif 

I       i:\rlnpli'    molli-.  rli,.r|,iMlll    ,|ur  Il•^  .llllics  |liirc.^  <|UC  ilr>  llrllV   aljiallfs,  l'.lll    fst 

ail  siriKiill.Trl  l'aiilr.'  nu  pliirii'l. 

7..  Il  isl  vrai  (|iir  triuii  urhiminr  pciil  rlro  coiisiilc'rû  coninio  iiiio  aiipo.'iitioii  ,'1  liicc- 
ris  ftimiiis.  Voy.  ci-dessus,  p,   i-i.l.  11.  3. 

'.'1.  Comparez  ii  l'usage  il'.Vvilus  celui  de  firégiure  de  'l'ours  dans  M.  Hoiiiiel, 
Grêij..  p.  55()  et  suiv. 

4.   Comparez  p.   la,  g;  i^,  ,3/i  ;  a5,  rjt  i^ift'-iS  :  opnstulo  iirutcslmic. 
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ilu  loni|)s.  tniilol  à  Inhlatif  de  ii):iiiiiT<>.  t:iiit(St  à  l'ulihitif  Ar 
movori  i>ii  «|p  iMiiso,  (!es  diverses  cirfinisl;iin'es,  I  nbhitll  absolu 
les  •■\|iriiiie  encore  chez  Avilus.  roniiiie  on  [leiil  s'en  convaincre  en 
se  r)-|>orlant, 

I*  pour  I  aiiiatif  absolu  si<rnitiant  le  Irnifis,  à 

1*.  a^,  lo:  •  (luiii...  Aejlritnte  uiim  ad  facieniliiiii  iiiiracuiuiii  pusccre- 
lur;  p.  55,  la  :  quod  me...  culpatis  orciirsu  iiico  r.iitclti  fftiiiiilnle  seV' 
uaiierani  '  ;  p.  55,  l5  :  quod  credelianius  aiiiiiiDsitnlc  depusita,  silenlio 
leiii|>eranlc  (ald.  de  nioveii).  siiliiiani  opporiunilalciu  poiius  ipiani 
ipiielerii  requirens  non  i-essauil  pracleiita  iiidiioiaruin  lircuilatc  (al>l.  de 
moyen),  sed  laluit  ;  p.  57,  ft  :  ni  iiiiliiUo  imliis  /iii/im/Y  saliilari  (ttU-v  de 
temps  et  idée  <le  l'anse,  a  la  lois).  qn«s  lerreslris  llierosxlyniae  (-011- 
sorlio  non  rensuisli»  iiuli^iins,  supi-rnac  ac  racloslis  haliilaciilo  rcdda- 
liH  idiiiicoH  :  p.  67,  uo  :  ia->ilMis  opurlei  ijjno>iri,  i/iii7>ii.<  collmpiia  nos- 
Ira  poiius  quant  uttla  Jurai ix,  sulliciludiiii  ilaiiinuni  pll(c^l  (-onliii^<-ri-, 
non  ainori  ;  p.  7K,  -ij  :  conlecli  operis  liruiaiii  solidilalem  ipiasi  ^ubcr- 
ualore»  iiiuirli  ail  detliratiuiiis  porlum,  rinumtlrfitrnlUiiif  undi<pic  nau- 
rrj{;iornm  rmilnn  (sens  teinpond  cl  sens  concessif  réunis),  iiupuno 
du\isiis  :  p.  Kl,  1  :  iia  uuliis  faueiile  (Ibrisio  iniliiari  aciu  ma^is  iiiagis- 
ipic  fliirriiùliiu  '  si  in  me  iiisus  iriuiis  aliqnid  di^iiutii  leclione  conrece- 
ril,  eliam  leiiem  quaiidorumi|ue  .Vrradiuin  luiu  pudeliil  ;  |i.  81,  37  : 
parlu,  qui)  inentem  neslrani  iriiiixi  iiir/uirr  saliaslis  ;  s  eli'. 

a*  l'oiir    l'iiblalir  absolu  si^niliaiil  la   miinit'rr  ovi    um-   rinon\ 
tiinre  iiffomftii';n<itit  l'iiilinn,  a 

I'  3^.  y:  ■  ('Miii  ruiiiWftnfi*  (liM'ipnliiruni  r/mni...  posrerelur;  p.  57, 
II)  nialiUK  iiiiposilii>ii<  III  |H  I  .ciiiai»  ..  ailliilicle,  ifi/rn/iVfii  nomini'< 
i|ikiii«  mrnltnne...  \  p  iiiilii  eiiiM  f'/i-'iifin/irir  diiiiui    niunni-. 

iM-iirlii'iii   (i-f.  ri-de»-  rftiiiriiliim,    si  ne^lri  quoipie  uillixpiu 

di)(iidlioiii<ni  i-um  «iinili  pin^pi  rilatis  a)(iiilioue  incrueru  ;  >  clc. 

.'t*  l'iiur  l'iibliilir  iibsolii  «i^iiiliuiil  b<  ntorvn,  ii 

r  'l'i,    i*»     "•iiiiii  praeaenliam  iiesiram  f)<si /(tri;i<-fWr  tneniero  :  p.  5)'> 

7  '                            piillrli*   IjiIi^iii  i-ulmini«       (l'f    i|/|,   16  :    quam 

(•iM  nier  /'is.  iinirti'i'ilf  «uvri'pimii»')  ,    p    (>i,  I    :  ipiae 

pn  ■"  ■'■  '        III    lni){i'iii    «alnli*   l'.hrul»  irrufonlr 

nul  '  ilirniiii  iliiiiiiilalf  prn/iifin  l'iiam  oriili 

Mil'  '■•   larienlen  adi'i'e«runl   (cl.   yi,    iNi 

1     n<-ni*r>pK>f  U  mnriticHi  ri  U  lianlirair  Hu  l<Mir,rar  i\  fmil  •nli'lnlr'*  •  )<•  I'kk" 
ill  ii^  jn  «IMI»  mirolllrrrali  lia   Plr   IIIIP   f-iia  |Nlw^i),  i|ll«l|i|  U 
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p.  69,  .3i  :  uobis  Clirislo  fmienle  docentihus  (cf.  gi,  3)  ;  p.  "3,  33  :  licet 
Deo  iiobisqae  jiropitiis...  diffiteri  non  polest,  quod  accepit...  ;  p.  77,  28: 
uoa  prospéra  f/tîimiVa/e  praeslate,  ut...;  p.  81,  i  :  uohis  faueide  Clirislo 
militari  actu' niagis  niagisque  florenlibus...  ;  p.  86,  3o  :  quaeso,  ut... 
nos  niitii...  rationem,  quani  sequi  debeani,  rescripto  exponenle  traetatis  ; 
p.  88,  2  :  prospéra  Deo  propilio  festiuitalis  exordia  (cf.  92,  l3);  p.  98, 
i3  :  ut  Deo  fane  nie...  adesse  dignemini  ;  p.  98,  29:  qune  praestanle  Deo 
tractanda  sunt  ;  p.  99,  7  :  unde  qualiter  sani  conforlanle  Deo  siùs,  solli- 
citus  esse  praesumo  ;  p.  99,  i3  :  etiamsi  uobis  proicgenie  Chrislo  hic 
mêlas  noster  risuiii  mouerit  ;  p.  99,  22  :  uobis  Chrislo  propugnante  con- 
lingat  et  pax,  quae  rupitnr,  et  uictoria,  quae  dobclur  »  :  etc. 

4"  Pour  l'ablatif  absolu  slniiifiaiit  la  cause,   à 

P.  26,  2  :  «  Exanimis  honiinis  siinililnjiiie...  affu-tn  ;  |).  60,  7  :  sciens 
milii  Christo  propilio  concordare  sententiam  (cf.  p.  (12,  12:  66,  lO)  ; 
p.  73,  33  :  licet  Deo  uobisque  j)ropitiis  paruni  ad  defensioueui  suam 
proficicnle  cominenlo,  dum  se  a  uic  dicit  admonitum,  ne  redderet,  diflileri 
non  potest,  quod  accepit  ;  p.  126,  16  :  ubi  me  adleçjanle  carilas  uestra 
cognouit  causas,  etc.  ;  p.  ir)o,  33  :  Deo  ulrisccntc  sic  redeat...  ;  I,  198  : 
corc/oquo  propiii'pio  \  naliuaiii  srruant  nigranlia  corpora  no(;leui  ;  II, 
i/|0  :  lutii  uorilus  scrpens,  lirina  nv  mente  uirili  \  non  queat  iniecto 
subuerlere  corda  iieneno  »  ;  etc. 

On  voit  que  do  tous  ces  ablatifs  absolus,  les  plus  fréq\iemment 
eniplovés  sont  ceux  qui  expriment  une  idée  de  moyeu.  Il  faut 
reuiar(|ucr  eu  outre  le  nombre  relativement  élevé  des  exemples 
dans  lesquels  la  forme  de  l'ablatif  absolu  parait  être  le  type  pri- 
mitif de  la  construction  française  «  Dieu  aidant  ». 

Rkm.vrque.  —  Bien  qu'Avitus  emploie  correctement  l'ablatii 
absolu,  il  lui  est  ariivé  au  moins  deuN  fois  de  violer  sur  ce  point 
la  syntaxe  régulière,  jiar  c\..  yi.  i:>').  '\  :  «  (^)ui  alium  onerat  se 
contcslanlc  »,  oii  l'on  voil  le  sujet  de  la  proposition  participe 
représenter  le  siiirl  (le  la  |iioposition  principale'  et  V,  .")[():  «  .\sl 
aliis  Icnui  concunons  lanmiina  ferro,  1  qua  ,sy;  succiduas  iiinclini 
scfindpitle  per  oras  |  llectilur,  adsuti  cratis  compacta  niclalli.  | 
horrentes  habilus  diuersa  fecerat  arte  »,  où  l'irrépjulaiiir'  de  la 
construction  par  l'ablatif  absolu  est  encctre  accentuée  par  l'emploi 
fautif  du  rédéclii. 

125.  —  I/abbilif  absolu  (■tan!  iIcnciim  inw  \(''ritablc  proj)osi- 
lion  ^  on   en   vint   a   se  drrnaiider  si    le    sujet  cl  l'attribut   de  cette 

1.  Voyez  M.  lioriiiol,  Cri'ij..  p.  "ifii. 

2.  Vo)cz  M.  Hoiiiict,  Grc(j.,  p.  53y. 
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proposition  iiouvollo  dcv;iipnt  (■Ire  nocrssaireiiuMit  à  l'ablatir.  «-t. 
(■oiniiie  lu  raison  d't^lre  do  l'ablalif  clail  depuis  lonjitemps  oii- 
hli)'-*-.  on  sr  dit  <|iie  l'ai'cusatif,  par  exeinple.  remplirait  tout  il 
fuit  le  in^mr  objet.  Vfiilii  pourquoi  l-u-eusatir  absolu  est  si  ré- 
pandu rbe/.  rerlains  auteurs  île  la  déeadenee'.  par  e\eniplc  chez 
l.uciter  de  C;a<(!iari,  elle/  Jordaiies  et  ilie/.  (iréfîoire  de  Tours. 
.\  \rai  dire,  on  n'en  lrou\e  i|uiin  seul  exemple  dans  les  o-uvres 
de  saint  .\\it;  encore  n'est-il  pas  bien  sur  qu'il  lui  soit  impu- 
table; car  il  s'agit  du  titre  d'une  bomélie  et  il  n'est  pas  prouve 
<pie  ce  titre  li(riiràt  sur  l'eventplaire  écrit  par  saint  .\\it  lui- 
niAnie.  Voici  ce  titre,  p.  l'.V.\  (Imm.  X\)  :  «  tiictn  in  dfdiftilionv 
/iimUiiiiv,  niiiitn  iiiii.n'niiix  r/iisinpiix  in  /iinair'nsis  iift>i.i  (i/i/iiilu 
ionilidil,  in  ii<;ro  ml  xinixiriini,  ilrstriitfii  iniiti  f'iiiio.  I)iclti  liomt- 
lia,  ciim  (/#•  inxlilnlionr  .[inunnnsiiini  reuerlenics  Snnuisci  dcdt- 
viilio  rrlfùnita  rxl.  On  voit  i|u'il  comprend  deux  parties;  In  pre- 
niirre  n'est  certainement  pas  de  saint  .\\it,  qui  ne  se  {M  pas 
qiialilié  Ini-mAine  de  mniiniiis  r/)isi<i/iiis  ;  cpiant  il  la  seconde 
partie,  rllc  peut  provenir  d'une  note  émanant  de  l'évoque  lui- 
niAine  ;  niaiit  rien  n'i-sl  moins  certain.  (^)uoi  (pi'il  en  soit,  nous 
avons  cru  devoir,  pour  ne  rien  <iniettre  de  ce  qui  intéresse 
riii<itoire  de  la  lanj^ue  ii  cette  époque,  nn-ntionner  cet  uni(|u<' 
emploi  di-  r.ii'i'iis.ilil  .diMilii.  iii;ii>  nous  M  (Il  lirriiifis  aucune  cou 
clii<>ion. 

I     \....i   M     Ikiiiiirl.  r,nv|.,  itiil. 


CHAPITRE    IV 
DES   PRÉPOSITIONS 


126.  —  Alors  que  chez  Grégoire  de  Tours  les  prépositions 
sont  encore  employées  presque  conformément  aux  usages  clas- 
siques', il  serait  étrange  qu'Avitus,  dont  nous  avons  maintes  fois 
constaté  la  correction  relative,  eût  devancé  sur  ce  point  l'évèque 
de  Clermont  et  se  fut  montré  moins  soucieux  que  celui-ci  devait 
l'être  après  lui  de  conserver  aux  prépositions  leur  rôle  et  leur 
fonction  naturelle.  Cependant,  si  l'on  ne  peut  s'attendre  à  ren- 
contrer dans  ses  œuvres  des  passages  où  les  prépositions  soient 
employées  comme  dans  les  liingues  romanes,  c'est-ii-dire  d'une 
manière  tout  a  fait  indépend  inte  (car,  à  l'époque  où  il  écrit,  les 
cas  ne  sont  pas  encore  confondus  et  leurs  désinences  ne  sont 
pas  abolies),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  parfois  elles  jouent 
dans  la  préposition  un  autre  rôle  que  celui  qui  leur  était  assigné 
par  la  syntaxe  strictement  classique  et  que  souvent  elles  usur- 
pent des  fonctions  qui  primitivement  ne  leur  étaient  point  dévo- 
lues. Il  vaut  donc  la  peine  d'insister  un  peu  sur  les  valeurs 
nouvelles  qu'elles  ont  prises  et  de  signaler  les  emplois  particuliers 
([ue  la  langue  tendait  ii  leur  assijjuer.  C'est  ce  que  nous  allons  faire 
en  examinant  les  prépositions  dont  se  sert  saint  Avit,  dans  l'ordre 
môme  où  la  tradition  grammalicale  nous  invite  ii  les  étudier". 

I.  Voyez  M.  Bonnet,  Grég.,  p.  58 1. 

u.  Voyez  O.  Riemann,  Synt.  lai.,  §  .Si  à  i^  i3a.  Toutefois  nous  ne  tiendrons  pas 
eompte  do  la  dislinclion  établie  par  ce  savant  entre  les  prépositions  proprement  dites 
et  les  prépositions  improprement  dites.  Car  n'écrivant  |)as  un  traité  général  sur  les 
prépositions  latines,  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  faire  de  minulicu.ses  divisions 
et  subdivisions  dans  notre  sujet,  et  peu  importe  aprîis  tout,  au  point  de  vue  d'où 
nous  éludions  le  latin  de  saint  Avit,  rpi'il  y  ait  eu  des  prépositions  servant  à  former 
lies  mots  composés  (prépositions  propre  nent  ditus)  ot  d'autres  prépositions  qui  ne 
nrmplissent  pas  cette  condition  (préposi'inns  improprement  dites).  Sur  l'histoire  de 
l'emploi  des  prépositions  dans  la  laniçue  latine,  voyez  l'excellent  résumé  de 
11.  Sclimalz,  /><!(.  Gr.',  §§  loo  et  suiv.  (de  la  p.  aOo  à  la  p.  a8o).    Pour  l'usage  des 
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!5   I .  —   prépositions  corislniites  at-t'c  l'accusatif. 

127.  —  l.a  pri'jxisitioii  iiil  :i  fiinsorvc"  rhfz  Avitus  les  signifi- 
ruliuns  iiiultl|>l<>s  i|uo  noient  les  grammairiens  et  les  lexieo-^'r;)- 
phe».  Au  sens  propre,  elle  signifie  n  vers  u  avec  ou  sans  idée 
de  mouvement,  et.  en  parlant  du  temps  u  jusqu'il,  vers  »,  etc.; 
enlin,  au  sens  ligure,  elle  niar(|ue  divers  rapports  île  l)Ut.  de 
cause,  de  manière,  etc.'. 

Voiri  les  remarques  les  plus  import;iiiles  que  suggère  l'emploi 
qu'en  lait  saint  An  it. 

1"  Parmi  les  eoiistruelions  ou  iiii  indique  la  direction  \ers  un 
lii'U,  il  en  est  deux  qui  tendent  ii  s<'  développer. 

D'ahord  on  voit  se  multiplier  des  tournures  comme  celles-ci, 
dans  les<|uelles  iiil  sert  il  désigner  la  personne  ii  laquelle  on 
adresse  une   lettre,    un   mi'ssage,  etc-, ',   e\.p.(|i,    -jH  :    a  (Juae  (lit- 

iin''|><>»iliun>  clirj  ilitm  ■iilciiri  l'I  •Iniii  !■'  Utiii  l>ililii|ii<'  ou  r<rrli'tia<lii|iii<,  voviu 
\  l>nir);rr,  StnI.  u.  .S(i/  lira  Tanlut.  jtjt  Sti  <-l  <iiiv.  :  H.  ItitriiM'Ii.  /(  ii.  I  iiJy.*, 
p  3*9  ri  luiv.  ;  |i.  43<J  ••'  »"'»■  ;  '••  KolTiiiiiiir,  Kirrlirnl..  I,  ji.  iSjj;  IIu|ijm<,  Tfrt.. 
p.  34,  7  ;  p.  36,  t*  ;  p.;37  «I  «li».  ;  L.  IU;irtl,  .S(.  (>/»r..  p.  iS;  k  |58;  II.  (iu<'Uor, 
.S"«.  J/r>'-mr    y    '^t-^  M  viiv    ■   M    Itoiiitrl,  Hr^,,      p    riSi   p|  miïv. 

I     I  "    '  ■    I.M»  IrUliii  <l '.Vtiluti 

un  rii  I'    lis.  3      11   Kl  <|uiii 

wi..  ..  ,  «lalinii   |NTliiii'iil,   «i 

m»  rturliim,  mt  ltuniiii*i<  i<rcli-<iai'  inuiiiiuiiii  ««ri'nliilriii  i|ii«>i 

iiilira  «..pii-iili»  rt.riimiiiHi".  n  (iiiim-ii>ii  ■iiIi«IiIiiiii  |ir\iitiiiri«i< 

Il    '  'I IlOir    lllr  rai,     |HI|Hini    ili-IllUr 

"II.  niiiliri'  Il  iirai'fiUi'   mmIi»  niirl» 

,i/  I  Irii'iili'iii  li>|;aliiiiiii  Hfiiiimcril  ; 

I  «II»  ittiiiii'Mur  ik'  pnico*  iliiiiiiaiii  tiiiu'noinliaiii 

i!nilii  -|i|ilt"  !fl"Tili«,  iiiilii*  iiif  |ir«<'iiiiiiiii,   niilii 

'|iii'irlli'   |iri'|Mi>ili(iii  ■  non 

■  iii|»«   «tii-ini*.    iiiaik   riK^irn 

,  ,       ,'    •     Kllr  Irii.l  dp  |.|«i.  m  pllli 

I    <■>  rn  laiin  iuii*  Im  rAIr»  ijui  ««fufil  f>fl  Iraiiçai»  le   |iarla|$p  iif>  la  pn'|io«iUun 
i  >'  tnraiii  lillpri»  >  (<  f    p    S<i. 

'     il  «illK»  ■■lll|illil«,  ipil   Milll 

V  H  uni  iiu  ail  l.iiKiluiiPiiMim 

Miiin..     ntMi  Miliini  aH  rlon- 

t.-m  ;  p    \h,  3     liaiic...   ait 

l-irliliirr  (r(.    p.  ^.J, 

xill»  alllrllilll,  r« 

, , -     ,    -U.lali»  ui»lrr   (ribual 

IMNliiun  (cf   i,«c  ,  M  trrr..  Il,  t,âi,  M  :  liiitMuUd   XprrttiMf  ^orvuem). 
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Icras)  ad  pix-sbyteruin  illiciUi  priiesiiineutem  direxistis  '  ;  p.  54, 
20:  directae  ad  me  termino  (cl',  ci-dessus,  §111,  2")  paginae  ; 
(cf.  p.  274,  5  :  quos  ad  uenerabilem  Fiiscinam  sororem  nostram 
de  consolatoria  castitatis  laude  conscripsi). 

Puis  on  Irouvc  fréquemment  ad  devant  un  nom  indiquant  la 
personne  à  laquelle  s'adresse  un  discours,  une  demande,  etc.  ■^, 
ex.  :  II,  168  :  «  Tune  ad  serpentem^uano  sic  ore  locula  est;  p.  120, 
1 1  :  ad  unani  partem  dicit...,  ad  aliam  uero...;  p.  2^,  10  :  ad 
quam  ille...  irujuil...;  p.  Ii3,  82  :  sed  mox  ad  eum  sermo  di- 
liinus  :  «  QViae  Deiis,  iiKjiiil...  »;  p.  1 '|5,  1  (i  :  ad  le  nunc  scrmo" 
liberior  (s.-e.  crit)  »  ;  etc.  Cf.,  p.  (S5,  19  :  «  In  homilia,  quam 
nuper  ad  popuhim  Lugdunensem. ..  uideor  conlionalus.  » 

REMAivQiiE.  —  C'est  sans  doute  par  l'analogie  des  verbes  signi- 
fiant «  dire  »  que  s'explique  la  construction  du  verbe  postulare 
dans  la  phrase  p.  59,  1  i  :  «  Me  quoque  sanctorum  patrocinia 
postulare  ad  iniquum  uestri  apostolatus  fontem  necesse  est  »,  la 
périphrase  ad  irrii;itii//i...  fontem  est  l'équivalent  logique  de  ad 
nos. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  renversement  de  l'idée  rendue  par 
le  tour  classique  postulare  de  iiobis,  et  c'est  l'origine  de  l'ex- 
jjression  française  «  demander,  réclamer  à  quelqu  un*  ». 

1"  Moins  remarquables,  mais  cependant  instructifs,  sont  les 
exemples  suivants,  dans  lesquels  on  trouve  une  tendance  mani- 
feste il  préférer  l'emploi  de  la  préposition  ad  ;i  d'autres  cons- 
tructions également  possibles.  Dans  tous  ces  exemples,  on  recon- 
naîtra sans  peine  une  extension  notable  de  l'usage    classique  de 


I.  /)if(V/(?rc  d'ailleurs  pont  avoir  commn  compléments  directs  d'autres  substantifs 
(|iu^  ceux  qui  servent  h  désigner  ,un  message, ex.  ;  p.  'jlj,  aS  :  «  Vlr/irif/i  ad  nos  scrui 
uestri... yi/i'um...  iuberetis  (cf.  p.  77,  16)  »  ;  je  reviendra  plus  loin  (§  345,  c)  sur 
cet   emploi  spécial  de  dirigere  dans  le  latin  d'Avitus. 

3.  Voyez  H.  Goelzer,  X.  Jàr.,  p.  Sag. 

3.  Cf.  Cypr.,  p.  i«S(),  ri  //.  ;  >«  'l'une  nithls  tiil  uir^nitcs  scrnio  est.  »  \  oyez 
L.  Hayard,  s.  Cypr.,  p.   i.'k). 

li.  .le  n'ai  trouvé  que  cet  uni(pie  LMin|jli;  dans  C(^  qui  nous  reste  d'Avitus.  On 
sait  qu'il  y  en  a  plus  d'un  chez  (irégoire  de  'J'ours  (cf.  //.  Fr.,  Il,  3  :  orf  te  dcpre- 
•■or;  II,  5:  quae  ad  Dei  miscricordiam  Jlngitabal  ;  Mail..  2,  25  :  sanitatem  ad  te 
qiiaesiui  ;  Miirt.,  (jf\  :  pt'ticnmt  ad  dominuni  ut...  ;  //.  Fr..  \,  8  :  rcpeicrtfl  ad  eani 
les...  ;  etc.).  Voyez  dans  M.  lionnet,  C,ré(j..  p.  5/|3  cl  p.  583  l'explication  de  cette 
lournure  «  vraiment  paradoxale  ».  On  avait  commencé  par  employer  le  datif  avec 
'jimcrcre,  nxjurc.  etc.  ;  on  Unit  par  substituer  h  ce  datif  la  préposition  ad  avec  l'ac- 
riisalif,  et  on  aboutit  Ji  notre  tourn\ire  française,  i<  si  bizarre  aux  yeux  des  étran- 
gers, demander  h,  acheter  à,  etc.  ». 
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la  préposition  servant  ii  signifier,  au  figiirt-,   une   idée   de    direc- 
tion, dp   destination,    etc.,  ex.    II,    18.^  : 

II,  i8.'i;  c  Kl  ra|«las  ^ic  foltir  ad  aurcs  (cf.  Ov.,  Am.,  III,  •;,  61  : 
ranict  aJ  aiires  ;  Prop.  EUg.,  Il,  a8,  i3:  dii'ilur.  .  fi(/anrcs);  p.  60, 
.S:  rcspnndere  (»/ consulta  praesuuio  (cf.,  par  analogie.  II,  3aa  :  ail 
consulta  parât  uanis  rrsponta  tiguris  *  ;  p.  a/i,  i)  :  ad  niatrcin  responsio)  ; 
p.  ('i5,  33  :  mequc..  nil  praecelsos  apircs  rescribfntr  ;  p.  66,  se:  rc- 
srrilifre...  ail  uoliiiani  lrei|uenliain  lilleraruin  ;  etc.  —  p.  (iS,  ."1  ;  ad  ï\o- 
uianac  cccicsiac  niaxiniuin  sarerilotein  nvurrannij  (cf.  (Juin!.,  l.act., 
l'apin.,  dig.,  Nil,  1.  .'17,  1^';  —  p.  96,  4;  ad  regalis  inensae  abun- 
•lanliani  non  /x-rmi/for  (cf.  Sen.,  eUm.,  Il,  (>,  3  :  cliani  ad  calainitosos... 
lionilalcMi  siiaiii  prrmillnl) :  etc.  '. 

'À'  Il  n"v  il  rien  a  reinni<|iitT  ilan>  la  con^ti  iiclion  de  la  prépo- 
sition (/(/  avec  les  verbes  i|ui  >i^nilient  n  utiacher,  adapter  »  ou 
«les  actions  aniiloj^ues.  Toutelois  le  vers  I,  iS-  :  «  \  ila  sed  ani- 
lioruin  carneni  If/ieiiliir  ad  unnni  0  reiilernie  un  exemple  intéres- 
^ant,  i|ui  fuit  songer  an  français  ■<  tenir  ii  •'.  L'usage  classique 
eùl  exigé  i|uel(|ue  chose  eoinnii-  iinn  tuir/ir  vonlinenliir.  (iouinie 
Avitus  connuit,  sinon  cette  construction,  du  moins  la  construc- 
tion toute  voisine  co/isftirr  iiliifiiii  ri\  il  faut  voir  dans  cet  exemple, 
nniipie  cher,  lui,  <lu  passif  tvtwri  avec  la  préposition  ad,  une  ex- 
tension, logiijue  sans  doute,  mais  inconnue  au  latin  littéraire,  de  J 
la  construction  de»  verhi-s  adli^uin-,  adiiin^erf,  accommodari',  I 
aftiatr,  etc.,  avec  ad...  (!  est  un  emprunt  lait  a  la  langue  vul- 
gaire, «uns  doute  iticonitciemmeni '.  \o>e/  ci-après,  |i  i3i>.  M*,  />. 

fi'  On  suit  (lue  pur  analogie  nsec  d<-s  constructions  comme  ad- 
drrrad...,  adiurf  ad...,  etc.,  la  préposition  tid,  même  emplovée 
«eu|p,  suiiH   l'nppui    il'un  île    ce<t    vérités,  axait    fini  par   i>ignilier 

I     l>>ni|wr    \  «Ik  .  Il,   l/iK'-h  .   1,  '1     "  IIhiiiui  ntiniiiM)  ml  M*  furlo    .  ■• 

>     (|a>ni|>«r.  |i    ijft,  Il      •  Si  iitii  •>•'  niiiUli'iii  IiImt  rri-urtuM  »  ruiiiiirtiiiliiin  <!'<• 

iinnix  |ai|i>o  ai)  imurn  ulniiliinii»  rtiraiil     ■ 

3     II  ii'i  ■  non  iroiaulilc  liant  |i.   Mi,    i4     ■  Kwil  l'uniilum   ixl  m|in>n)iMiiin«ni 

.1,1, .,3.1!       ,1,1  iii.M.i.  «.1  |-tiit  .)•  v.io  .Ir  U  .«nUio.   <:Miii|Mir    O»  ,  W/l  .    I^.  77. 

!■ 
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«  outre  »,  «  en  plus  de...  »  et  par  remplacer  praelcr^.  Cet  usage  se 
retrouve  naturellement  chez  Avitus,  ex.  p.  lOi,  19  :  «  Gui  ar/ felicis- 
simos  intégra  prosperitate  successus  id  quoque  contigit,  etc.".  » 

5°  Enfin  on  peut  ranger  parmi  les  emplois  figurés  de  la  pré- 
position ad  servant  à  signifier  le  but  vers  lequel  tend  un  mou- 
vement ou  une  action,  les  deux  exemples  suivants  : 

P.  47,  4  :  «Confitentis  humilitas  crescit  <7(/ meritum,  non  con- 
l'essionis  ueritas  ad  reatum  ;  p.  33,  21  :  quae  (oblatio)  si  utiquc 
uiduae  donatrici  «f/  mensurani  centupli  redderetur. . .  » 

Dans  le  premier,  je  vois  une  extension  hardie  de  certaines 
constructions  qu'on  rencontre  avec  les  verbes  signifiant  une  idée 
de  croissance  ou  de  décroissance^.  Car  l'idée  exprimée  par  saint 
Avit  me  paraît  être  celle-ci  «  l'humilité  de  celui  qui  se  confesse 
evandh  jusqu'au  mérite,  mais  la  vérité  de  la  confession  ne  va 
pas  jusqu'au  péché  »  ;  c'est  d'un  style  bien  entortillé,  mais  l'in- 
tention syntaxique  ne  me  paraît  pas  douteuse. 

Quant  au  second  exemple,  où  il  est  fait  allusion  à  l'oEFrande 
de  la  pauvre  veuve  {lu>.  selon  S.  Luc,  21,  2;  3),  il  suffit  de  le 
traduire  littéralement  («  si  l'offrande  était  rendue  à  la  veuve 
donataire  jusqu'à  la  mesure  du  centuple  »),  pour  apercevoir  la 
nature  et  la  valeur  exactes  du  tour  employé*. 

1.  Compar.  Plaut. ,  ;l/(7.,  Olïrj  :  «Qiiid  ad  illas  artis  optassis  ?  Cic,  j'a/..iS,2o:  «Si 
«</ c</tRra  uulncra...  liane  quo([ii('  mortiferam  plagam  inUixisscs  auguratus  lui:» 
Liv.,  VIII,62, 1  :  a  Ad  bella  noua  prioro  anno  dostinata  Falisci  quoque  hostos  cxorti  ;  » 
l'crt.,  atlv.  Nat.,  II,  12  :  «  Gradus  ad  gradus  conqiaratilur.  «  Etc. 

2.  Mais  je  ne  crois  pas  que  la  préposition  ad  ait  cette  signification,  p.  ag,  i3  : 
'<  Vbi  ud  eadem  clauorum  ucstlgia,  quae  ccrnuntur,  uel  illos  igncs  Eutyches  simu- 
latos  putare  dcsinat...  »  Sans  doute  uel.  conformément  à  l'usage  du  temps,  est  syno- 
nyme de  cl  signifiant  eliam.  ijuorjue  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  que  ad  signifie  ici  ic  en 
plus  de...  »  Je  traduis  «  à  l'occasion  de...  «  et  j'entends  :  «  Que  la  trace  des  clous, 
c(ui  sont  visibles,  tasse  réfléchir  Eutyclies  et  (|u'il  cesse  de  croire...  »  (voy.  ci-après, 
«;  i3o,  6"). 

3.  Voy.  r^lin.,  //.  N.,  VI, 202  :  «.\rborum  ibi  proceritatemut/ centumquadraginta 
pedes  adolescere  (cf.  IX,  /i4  avec  piiujuesccrc  ;  XIX,  8/1  avec  cresccrc  ;  XIX,  i3i 
iivi:c  exerescere);  etc.  Comp  Varr.,  U.  H.,  11,7,8  :  «  Scillac  médium  conterunt  cuni 
a(|ua  ad  mellis  crassitudinera»;  Clic,  de  Or.,  III, ÎS  167  :  «  Similitudinis  est  ad  uerbum 
tirnun  contracta  breuitas»  ;  Sen.,  dial..  HI,  7,  i  :  «  Iram...  ad  salutarem  modum 
cogère.  »  Etc.  Cette  construction  se  retrouve  d'ailleurs  chez  .'Vvitus,  ex.  :  p.  q-j,  g  : 
ce  Nectamen ampli tudinemelogantiac  tuaesicad  memoratum  exomplarcoarto, quasi...» 
(cf.  S(m.,  ep..  iig,  lo:  ut  scias,  quam  dilTicile  sit  res  suas  ad  naturalem  modum 
cnartare). 

I\.  (l'est  ilans  des  constructions  d(^  ce  geiu'e  qu'il  faut  voir  apparenmient  l'origine 
de  lournuns  (viinnii'  relbvci,  p.  34, 6  :  «  rcstatur,quoil  ad  cenli'nariam  frugcm  cadens 
In  tcrraui  bunaiii  uiitiilau  sementis  germen  exierit.  » 

XXVI.  10 


I  '|6  IK    I.UIN     OK    S  VINT     VMT 

128.  —  l'oiir  •■xpriiixT  l'iilrt-  tlo  direction  it'-olli'  on  li^uiro, 
Avilus  rrnfi>rco  iiorloift  la  préposition  //(/  au  moyen  de  l'adverbe 
iisifiir.  (',"i»sl  une  tournure  tlonl  il  n  \  aiiriiil  niante  pas  lieu  de 
parler,  tant  elle  est.  en  «jénéral.  l'onlorme  cher,  lui  à  In  svntnxe 
ordinaire,  si  l'on  ne  lisait,  p.  (ii|,  .'{  :  »  Aeei-dendi  iim/nr  <ul  lio- 
111,1111  hu-idias  M,  membre  de  phrase  tout  ii  lait  ineorrect',  et  si 
la  phrase  (p.  Su,  -)  :  n  Memoriu  retractaui  ii.ti/iif  ml  nostras 
i|uaMilibel  dispari  prolessione  personas  i|nandam  parentum  eom- 
riiuniuni  surtem.  pnrilitntem  labornm  innitlia  se<piente,  perduoi  > 
ne  renlerniait  pas  un  emploi  p|ëonH>ti(|ue  de  l'adverbe  iistjue, 
ear  la  préposition  ii,l  tonte  senh*  sullisait  ii  exprimer  l'idée, 
eoinme  on  le  \oit  par  drs  evi'mpli->  aualojfni-s  enipiinili-s  ii  l'an- 
rienne  langue  '. 

MrMAhi.ii  r..  —  Dans  lu  phrase  suivante,  p.  ii.,1v  :  n  (juae  (In 
^enrnlit^ic  de  Jésus-dhrisI)  non  sninni  /<xy//e(i>/ Dauid  per  pronnos 
suos.  sed  per  ip><nm  |)anid  usi|iie  in  Adam  i<\pressn  parentum 
nominatione  ri-nolnitni  ".  on  IroUM*  un  antre  emploi  intéressant 
de  la  locution  nxi/iifiiil  rapportée  ii  la  personne  eonsidiM'ée  eonime 
elunt  le  terme  uuijuel  aboutit  le  mouvement  Manille  par  le  verbe. 
(!'e»t  autre  ehose  ipie  ei"  (|u'an  trouve  dans  (iieeron,  lif/i.,  I,  \'.\  : 
<i  lloemnium  iixt/nr  nil  hvt^ùas. . .   perueniat   ». 

129.  —  Kn  parlant  ilu  trni/m,  la  préposition  ><>/  si^nilie  n  jus- 
ipi'u  D  ou  «  vers  •'.  (iel  i-niploi,  i|ui  se  rencontre  «lans  toutes  les 
perioile»  di-  la  langue  latine,  e«l  unlundlement  représenté  elle/ 
Aviln*.  notamment  dans  des  phrases,  on  il  est  encore  possible 
de  voir  b-  lien  i|ui  rattache  I  idée  d'espace  ii  celle  du  temps,  par 
exemple  (uwc  iiMffiir),  p.  lin,  'i  n  l'Aty/fc  >></ inimiiientem  sidlein- 
niuiii  uigiliarum  noctem  ;  p.  ii'i,  ,'(i  :  placere  Ueo  peiiitu»  no- 
(put,  ipii  iiKijiir  iiit  %»'%  electioiiein  sibi  ipoe  pincuerit  ;  p.  fi^,  iH  ; 
iiMifiir  titl  reditum  legatorum  ouoiiim;  p.  '>S,  'j.'i  :  ipine  omnin... 
in  nobi»  »ie  »«y>/«' ««i/ obitum  nidebnnt,  ipiod   ii'surrectione  linien- 

I .   Kn  rt^liC.  l«*  •■rriftn*  itr  U  •l<'Cailriirf>  mil  riii|ilo«r  ut^u*  »•'  lirvaiil  un  iioiii 

1.    ..II. ( Iriirlion  ln^«  rl«Mii|ilr     en  rlTrl  Ti'rniirr 

I.  >»iil  un  iinin  |irt>|irr  dn  «illr  k  l'êmi- 

111'    il' III.  ni    ri    r«'llr    nutalrurlliin    w 

I  .  I      l,)iiiiiil    Im    rlaMii|UP* 

'*'<  '   7.    l'I     ut)»»  »•( 

^  '•   litllnlll    lllllli|Urr   quo  l« 

I'    U  «illr,  luaia  umiIpiiikiiI 
Ilirniaïui-lHMild'i,    .Soil  . 
:       ^''  I  \      |i    Ni  ri  «uiv   ) 

I  <iii  uiaiiauil  ml  iKMlcro»   • 
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tur;  p.  2/(,  3  :  ex  memorato  pâtre  iisqiic  rtf?  uirgineum  fetum;  etc. 
Mais  ces  passages  n'offrent  aucune  irrégularité  syntaxique.  Il  en 
est  de  même  des  deux  phrases  suivantes,  p.  i46,  35  :  «  Templum 
intra  quinquaginla  proximos  dics  caelesti  operatione  constructum 
nd  sacrum  annui  natalis  diem  fore  promiserat  »  et  III,  277  : 
«  Quique  ret'rigerio,  si  non  extinxerit  omnes,  |  ad  tempus  saltim 
tantos  uel  mitiget  aestus  ».  Dans  le  premier  exemple,  on  a  une 
variante  de  la  lormule  ad  diem,  «  au  jour  fixé  »,  si  fréquente  dans 
toute  la  latinité.  ()uant  au  second,  il  contient  une  autre  formule 
aussi  usitée  ad  lempus,  «  pour  un  temps  ».  Tout  cela  est  fort 
correct. 

Remarque.  —  11  est  facile,  en  se  reportant  au  contexte,  de  dé- 
terminer le  sens  exact  de  l'expression  ad puncltim  dans  la  phrase 
suivante,  p.  lia,  lO  :  «  .\dsiduo  nos  ictu  tempestas  ista  fatigal, 
impuisu  terribili  contra  nos  tonitrus  saeculi  clamât,  scintillan- 
tibus  ad  puncUun  radiis  mundana  eommotio  non  illuminât,  sed 
coruscat  »  ;  les  mots  non  illuminât  sed  coruscat  prouvent  que  ad 
puncltim  tient  la  place  de  ad  punctum  temporis. 

130.  —  Parmi  les  emplois  lii^urés  de  la  préposition  ad,  nous 
ne  relèverons  que  les  plus  notables'. 

I"  Ad  signifie  «  en  \ue  de  "  et  désigne  le  but  qu'on  se  pro- 
pose, ex.  : 

P.  i5,  18  :  «  Taiitunitiioilo  nd  commodum  mundanae  paçis  amatis  ; 
p.  16,  20  :  (id  salutem  noslrain  dcsccndisso  de  caelo  ;  p.  18,  ?t  :  quod... 
ad  redenqUioncm  nostraiii  Deus  essct  in  Clu'isto  ;  p.  23,  27  :  ad  infor- 
nialionetn  riosiram  exercebat  liumililalis  sludia  ;  p.  38,  25  :  iacebanl... 
ciiicri  pruiiisque  permixla  nd  inorluorum  iudicium  terroremque  uiuen- 
tiuiii  uasa,  quae  dixinnis  ;  p.  So,  16  :  cxcussus  ab  scelere  suscipiatur 
ad  ueiiiam  ;  p.  •^o,  -.'.  :  iimlc  iiobis  ad  boc  qualisoumque  suspicio  reser- 
vetur  ;  p.  75,  20  :  ul  conseiiuenter  eo  die  ad  salutem  unda  regenera- 
Irix  uos  pareret  ;  p.  91,  8  :  ])utasses  eulogias  uestras  tenaci  coruoruni 
roslro  nd  Ileliae  pastuin  paruulis  unguibus  exliibei'i  ;  p.  95,  7  :  ut... 
0'/  ornalum  iiostruin,  sicui  baciiMuis  te<;it,  bonis  omnibus  remuneratos 
atloliat  :  I,  3o6  :  liaec  cuncla  dalmiitur  |  ad  uestros  sine  One  cibos  ;  11, 
269  :  ad  uilairi  iioliis  i-crMiiMidi  fada  facultas  :  uos  etiam  letura  uestra 
sed  sporitc  iiiibtis  ;  III,  ■^/'it  :  ncc  quae  completis  cecidere  superflua 
meiisis,  I  paiipciMs    <iil  iiicluin    qi]i-<(|iiaii]   dédit  ;    IV,    3o3     :    dedil   nd 


I.  Ail  cl  l'afi'us.'itif  rcinpbu-c  iii  cl,  l'aliLilir,  p.  121,  \(y.  «  Quantum  ad  se  est.  » 
f"('sl  |)rol)id)lciMc-iil  li[  curilusioii  des  ilcux  constructions  ijuiintum  ad  cum  pertinct  cl 
'/im;i(ii/;i  in  eu  est. 
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iiaualia  piiius  ;  \,  a-.'(  :  soli<{iic  l<'giiiilui'  |  <i</  inurloni,  |iriinos  liioi 
quos  edidit  ortus;  VI,  loS  :  inflaniinaïqur  pios  ai/ fortia  ii.i  i  imnriw  '  ■ 
etc..  etc. 

('••sf  le  prolon^onionl  il'iin  u>i;i;;c  fort  clnssîquf  '  ;  m.iis  l'oi» 
I  l'iiianiiK'ni  (|iir  Irs  rxoinplrs  i'iii|ii-iiiili''s  ;iu\  |n)»'mi»s  tl'Avilns 
"."lit  PiicoiT  |ilii>  (-onrornii's  (jur  Ifs  ;iiilics  :iu  t_\|»e  rliissiquf. 
haeis  (|iii>li|ii<>s-iiiis  lies  passaj^rs  «mi  pnisc-  (rf.  p.  i(i.  'jo;  iS,  ',\; 
■l'.i,  'j- ;  .'tiS,  ^,"1  ;  -'t,  -jo;  y."»,  7).  on  voit  un  siilislaiilif  M>rl>al  pré- 
(■«'■tlé  de  ati  rciiipliirpr  It*  giToiulif.  (!c  tour  donne  au  stvio  une 
•rrandr  l'onrision,  ciimnir  on  rn  ju<r(M°a  rnrorc  par  (|u<'li|u<>s 
■■M-inpIrs  in-itrui-tifs.  p.  'l'i-  •'>  ^  "  l*(iia  nos  prospiMiiniuin. . . 
nuntiun)...  accrpiiuus.  ml  nntitnim  nosiruni  (jrziil mthis  innntr.sni/) 
ui'sti'o  firnialf  rrsrtiptii;  p.  '|i|.  il>  :  <'l  lune  misri'ontilius  uoliis/»/ 
tiinori>  ex  «•orriTtloni-  t'.icnipliini  (:^  iil  limor  r.r  corrrrlionv 
rirfii/ilo  m/)  ^ratiani  l'ct-onciliatiouis  accipiaut  :  p.  Su,  35  :  (|ui», 
•iii-ut  non  minus  </</ nn-ani  ijuani  ui'strani  i;liiii<im  (=  non  /ninii.s 
ml  nu-  ijuiim  ad  le.  nf  altirirninr)  ^tvt»ru\t  coinniunis  Sollii  opu-. 
illustre,  ila...  » 

■j'  Il  faut  reronnailie  aussi  un  prolou^(*nu-ul  «le  ^usa^o  chis- 
«ii|u<'  dans  l'emploi  de  la  pr<^positiou  mt  a\ec  l'adjeetir  MM'Iial 
en  -ndiiM,  pour  indiquer  le  linl  de  l'aetion.  l'outelois  il  appanii- 
Ira,  il  la  leeture  des  e\eniple>  siiivanls,  que  eel  emploi  est  plus 
IrequenI  qu  a  l'i'-poipie  classique  surloiil  dans  les  ras  oii  l'on  at- 
tendiait   plull^t   une   préposition  linale  ou  iniixà  avec  iiu  ^t-nitil'. 

I'  %'.t,  |ti;  «Si  lui  mnlliplintiuUim  popidoruiii  salulein  sir  noiilr.i  salis 
farirel  litigtia  pndoipii  ;  p.  iti,  -i  :  rnuiipie  se  m/  leurinUun  uerilaleiii 
■loin*  re<lilic|eril  tlucilein,  ad  rxpwjmtmln  propriae  re^^ionis  lonlagin 
praediralioni*  ue«|rae  (aeluni  se  ^.oKJe.il  ailinlol'cui  ;  p.  |('>,  S  ;  ml 
«iiiiiiiiiiiii    «aeeriJnloMii    l.iMijr    Millr.i);ii>    i;tiiifKiit\iiiiiim     inironiilteiitlac 

>  Miii' .  iiiii.ii i.iiia   »iiiiliii  .irdi'sri'iis  ;    p     iK,    'J3    :   (II/   mlifiiiiilum 

II.  ipse  nieilnnii   ml  lialierel  ;  p.  ao,   iTi  :  <td  tlefrrtn- 

il  I  'III  iinlunieM   piiiiiio  ipuni  iliM'unii'nla    dmiileran*  ; 

p.  3»,  •  I  .  lie  •|iiorMiii  iiinlliliiiliiie   iusic,  ihI  UffliiMniliim  proli^iuinu, 
idpets  qii,«f<pM'  «!•  ili'HolMI»  (•.■iiMKliir  ;    p.    a'|,    m  ;    ruill        ild   fiuitluUtm 

,'<ti<  •l>i  li.itn  ItMI...  i|iiiniinllrl  pii.l 
I.   I     >                                                                                          Jairn    liii|tfr>'iil 
lit,    -  I      <ll    !  l>oliiiiul>ll>.    

■..  ..!...(.i.. ,  .  ,,„.  ,11,.  ,  \..„.. 

III  mail  onivrii     •  l'.lr. 
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miraculum  posceretur  ;  p.  26,  10  :  ad  laendam  contra  Eutycheiis  men- 
dacia  Christianorum  salutem  dicere  de  Christo  non  pigeât  ;  p.  28,  3  : 
ad  fainiliare  comraentum  asserendum  phantasmatis  per  fallaces  inanium 
nebularum  fraude  praestigias  illusos  humanae  caliginis  queruntur 
obtutus  ;  p.  28,  1 1  ;  qui  ad  cognoscendam  inysterii  dispensationera  et 
uisu  inslruclus...  et  tactu  conuiclus  est;  p.  28,  28  :  ad  suspicionem 
phantasmatis  suoi'uiii  cordibus  eximendam  cum  apostolis  uisus  est  ; 
p.  29,  i5  :  ad  cuius  prislinuni  dogma  denotanduin  uel  corrigendum  ali- 
(juanlisper...  seclatores  pauca  liacc  suscepisse  suificiat  ;  p.  45,  26  : 
licet  nulla,  quibus  ad  praesamendum  hoc  ipsum  officium  prouocarer, 
ueslri  aposlolatus  scripta  promeruerini  ;  p.  46,  i  :  ad  agnoscendam  suo- 
runi  necessitateni  in  Italiaiii  fcstinantcs  ;  p.  53,  i5  :  ut  ad  maiora... 
gui)ernacula  prouehendi  et  ad  duplicanda  quinque  talenta  de  duobus 
additis  adsiirgentes,...  banc  secretaui  conscientiam  feratis  ad  populos; 
p.  60,  3  :  in  (pia  (urbe)  ad  priuala  quaedaiii  negotia  expedienda  resede- 
rat  ;  |).  61,  34  :  ad  diliicidaiiilam  ueritaleni  pauca  testimonioruni  seniina 
Iransiiiisi  ;  p.  82,  i5  :  iaiii  duduiii  incunctanler  agnouerani  ad  catholi- 
cos  sensus  inluendos  per  sludium  luendo!it[ue  per  ucrbuiii  probato  in 
uobis  deuolionis  ardorc  non  lani  desidcria  déesse  «piaui  Icmpora  ; 
|).  91,  i5  :  curabo  egoquoque...  <juo  (=  ut),  cum  siinile  aliquid  deuestra 
ijenediclione  eruero,  ad  midliplicandas  récentes  gulae  calcnli  si  non 
excogitaUir  inodus  in  calicibus,  ponatur  in  piscibus  ;  p.  90,  2  :  cum 
nd  officium  uestrae  magnitudini  defercndum  perpétua  seaiper  causa  sup- 
petat  caritatis  ;  p.  98,  25  :  quos  ad  dcfiniliones  pro  episcopo  suo  con- 
linendas  sabscfil}endas([ue  cum  fuerit  sollertia  eligi,  sit  auctoi'itas  legi  ; 
p.  99,  i3  :  praesuiriirnus,  (jund,  etiamsi  uobis  prolcgente  Christo  hic 
nietus  noster  risuiii  mouerit  (submouerit  L),  uel  diuinas  aures  ad 
(/o/(rHi(/am  nobis  felicitalis  uesli'ae  laetitiam  permouebit  ;  p.  loi,  i  :  ad 
caclestia  pariter  Icrrenaque  iicncraiida  ;  p.  lor,  21  :  adhaec  iniimanda 
uobisque  çommc/i(/a/»/'/...  ludiriiriila  :  y.  \\t\,  i3  :  si...  non  subiaceat 
spirilus  carni,  sed  ml  rrfrciiiinihiiii  ((iriciiiiisccnliam  ccdat  polius  menti 
caro...  ;  |).  I  18,  :!.S  :  aiiiinaiii  lamcii  ai'liilrii  C(iiiJ|)Ol<;ni  capaccnique 
raliomii  (id  eligriiduin  I)ijiiuiii.. .  cxhlbcmiis  ;  p.  i ^>  1 ,  9  :  ad  pcrripiendam 
cilius  dignilaK.Mii  gloriae  caele.stis  occuri'at  ;  |).  r^i,  6  :  ex[)onens 
Inimanum  gemis  ciauda  lidc  ad  uideiidum  redenqjtorem  suum  non  [losse 
sulficcrc  ;  p.  l'i").  3  :  si  pci'inilti  ad  \mim;  fahriraiida  dicairnir  ;  p.  tSo, 
8  :  aninis...  |icii(b]l,iin  inlciiccli  pontis  siMPiilam  r»/ ahriiisecus  «•./•/)c/c;((/a 
sacroruin  cuiiMiiiiiin  Icm:i  ^iil.>i('riiil.   » 

.')"  De  ciM  ciiipbii  (le  l:i  pii'pdsllioii  ,1,/.  poui'  ilésigncr  le  but, 
(liM'i\r  hi  locMliiiii  <ii/  liiic,  <(  ;i  cr  poiiil,  à  cet  ell'el...  »  ',  e.<.  p.  58, 
10:   "  Si    hiinrii    JKiiiio   ordiiiis   nici . . .  iiotl  ^y/ /u>6'  solum  SCCUrus  iu- 


M.  liuiM.,1,  r;,-,;,y..  y. 


1<'IO  I.J     LKin     HK    SMNT    AMI 

cipiat  fieri,  ut  inr.-intus  uniont  iniioniri  ;  p.  Si.  Ui:  nj /inc  tantuni 
rrdditus,  ne  prrirct...'.   » 

'l*  On  sait  qu'à  liuilcs  l»'s  opoqups  «|p  l:i  l;in<juc,  la  proposi- 
tion iid,  emplov*'»*  apri's  les  vcrhcs.  Ifs  sulislaiilils  ol  los  adjec- 
tifs so  rapportant  à  l'idc-e  do  «  rhnnj^rr.  translornior.  rtc.  ».  si- 
fjnilio  la  consoquonfo  ou  IcIlVl  ubtoiiu'.  Mais  rost  surtout  olu-/ 
los  l'orivains  de  l'onipiro'  quo  cotte  si<;iiilicntion  nouvollo  s'ost 
do\oloppôe.  Avitus  on  oll'ro  (juolquos  o\oniplos,  ontro  autres 
roux-ci,  p.  3i),  li  :  <<  Krudiniur  usuni  oxocrabilein  inolalloruni  nd 
hunuMi...  non  possc  Ininsfrrri  ;  p.  iui(,  'i  ;  nd  liuiusniodi  liumi- 
liliilcm  inolluliilisnocossilas  ri^ida  \  ieniionsiuniciiida/'i-/'i/()/<<//<7'.  » 

.V  Ho  constructions  i-uumih' xftrrtiirr  <id. . .,  fifrtini'ri' <id...  s'est 
démip'  pou  il  peu  le  sens  do  «  relaliveineiit  :i,  pour  ce  qui  est 
des,  qui  a  liiii  par  s'attacher  à  la  proposititin  nd,  ini^ine  eniplovee 
soiilo.  sans  l'appui  d'aucun  vori"'.  IJion  (pu*  cotte  ciiiistriiction 
soit  très  ancienne  on  latin  ,  et  (prA\itu>  ne  l'ail  j^iièi'o  niodilii'-e, 
on  M-rra  ii  qui-l  point  oll--  ■t.,i  .-.ii-ore  \i\anlo  dans  la  laiii;ne*, 
e\.  : 

P.  ao,  37:  « /(>/ iie){oiiiiiii,  ipi.iil  ^'l'i  iiiiiis,  jiiiliro  iiiilii  MiHii'il  ..  ;  p.  3i), 

I  C>>in|Mir.  p  f<\,  ff  ■■  Oiioniiini  •  ciiiifli»  (•■llimnii  rralnlmt  moi»,  ml  Ki>r 
îfuum  ■■••Il  niiniK  |><t  niatxliiU  •piain  |M'r  lillirnt  ••iirrnlii».  i|ii{i<H-iinii|iip  •  iii>l>i> 
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k  '■  ad  catholicam  comparationem  hoc  praestat  metallis  ignis,  quod  sen- 
sibus  fides  ;  p.  88,  i5  :  meis  potius  adscribo  peccatis,  quod  uos  ad  dis- 
positionern  piissimae  uoluntatis  corporis  inaequalitas  impediuit  ; 
p.  89,  16  :  ad  firmitateni  proinissionis  diuinae  sit,  quod  antea  conces- 
sistis  «  Est,  est!  »  quod  postea  repetistis  «  Non,  non!  »  quia...; 
p.  90,  2.3  :  rogans,  ut  caritas...  uobis  ad  praeniium,  mihi  ad  gaudiuni, 
cunctis  proCciat  ad  exenqiluui  '  ;  p.  91,  aS  :  ut  arf  succiduas  constitu- 
tiones  uelul  |)er  (juoddam  luandatum  eleclis  liceat  légère,  quod  uide- 
tur  ;  p.  g3,  i.'i  :  quaniquani  uniuersis  expetentibus  ad  honoris  apicem 
sufficiat,  si  uos  rrierentur  adspicere;  p.  119,  19  :  ciuicus  furor  quantum 
ad  j)oenaiu  iiiortalitei'  torsit,  tanturn  ad  gloriam  uitaliter  occidit  ; 
p.  187,  /j  :  hic  quoque  non  minus  ad  habilationem  quani  ad  iraaginem 
Pétri  aedem  fide  fundatam  securitas,  quae  non  praecesserat,  inseque- 
tur  ;  p.  ao2,  6  :  quae  a(/  conipendia  poetaruin  aliud  ex  alio  signifîcan- 
tia  plurimum  ualent  ;  »  etc. 

Dans  cette  acception,  ad  peut  dépendre  d'un  adjectif,  ex.  p.  90, 
■j'6  :   ((  impar  ad  gratias  »,  comme  dans  l'ancienne  langue". 

6"  Mais  de  tous  les  emplois  de  la  préposition  ad,  le  plus  dé- 
veloppé chez  Avitus,  comme  chez  les  autres  écrivains  de  la  dé- 
cadence, c'est  celui  qui  consiste  à  indiquer  le  fait  à  l'occasion  ou 
à  propos  duquel  se  produit  celui  que  l'on  rapporte',  ex.  : 

I'.  29,  13  :  «  Ad  e/idrin  clauoi'uiii  ora/iiyw,  <[uae  cernuntur,  uel  illos 
ignés  Eulyches  siinulalos  pularc  desinat...;  |).  Sa,  12  :  ad  epislulani 
l'austi...  quae  ueritati  arbitrer  coniienire,  sugrjessi  ;  p.  55,  26  :  ad  pro- 
poa'da...   quod   si  audissetis  poluit   plaeere  swjffeslwn  est;  p.    55,  3o   : 

1 .  Ccpcndanl  il  l'sl  [lossiblu  que,  dans  celle  pliraM',  la  [iréposition  ail,  au  lieu  do  signi- 
fier «  relativement  à  )i,  exprime  une  idée  voisine  de  celle  de  but  et  qu'il  faille  tra- 
duire ;  Il  demandant  que  la  charité  nous  profite  à  tous  de  manière  à  apporter  à  vous 
une  récompense,  à  moi  do  la  joie,  à  tous  un  exemple.  » 

2.  Compar.  l'Iaul..  Epid.,  56C  :  « /Irf  alias  rcs  est  imponso  impro6»s  »;  Cic,  Tusc, 
III,  70  :  «Clirysippi  (consolatio)  ml  uori lalem  /îrmi.ssima  est,  ad  tempus  aegritudinis 
difficilis  ;  l.oij.,  III,  ii|:  illsll;lli^  ml  deliirmitalem  puer;  p.  Mur.,  78  :  et  ad  hoc 
ollicium  necessiludiiiis  el  ml  r('lii|iniiii  Innpus  gratiosus  ;  in  Verr.,  II,  5,  g,  22: 
quod  hoc  gcnus  praedandi...  ipiam...  ad  inagnitudincm  quaestus  immcnsiim  inlîni- 
Uiiiujm:  esse  uidoalur  »;  Liv.,X\  Wlll,  l'i,  ,'!  :  u  llornino  ad  omiiia  infido  ;  Wll,  ■>.(), 
h:  proelio...  magis  «;/ ci/endim  scch/k/o  (|uam  Icid;  \XVI,  iti,  3:  ab  nequaquam/ion' 
ail  uirlulcm  »  ;  Tac,  Ann.,  W  ,  5o  :  «  l'articeps  ud  omnc  secrctum  Pisoni  crat  ;  l\isl., 
IV, 72:  ad  e.xlerna  modesliorcs>>;  Spart., Se».,  2 1,  g:  «/n'siior  uir  «((omnia»  ;  Amm., 
X\l\,  I,  'il  :  i<  .{il  srienlliiiii  (•o/u'o,«i/.'i  lidiaiius  i>  ;  Aug.,','à'.  f)ri,  X\  III,  2  :  «  .\siam, 
quae  tolius  orhis  («/  n/i»icn»/i  pari  lum  hilia  diclliir,  ml  iiiaijniliidliwni  uoro  dimidia 
nperilur»;  ete. 

.'i.  (Tcsl  un  usage  postérieur  à  répo(pio  classique,  car  il  ne  remonte  pas  plus  haut 
i|ue 'l*il(!-l,ive.  Voyez  L.  Bayard,.Si.  C^/jr.,  p.  iSy;  II.   Goekcr,  S(,  Jér.,   p.  ,'>3o  ; 
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iussil  namqiip.  iil,  (|uoit(-iiiiiqiir  de  scripluris  iiostris  Irslinioniuin  nd 
inifrroqnin  priiliiUram.  sru  si  forte  oi-ciirrissot  d  aliiul.  ad  sinijiiln,  ijuac 
temporc  rollorutionis  aplaiieraiii.  sul>iiotatiiiii  ei  i>r(liiialiiin<|iic  Irnnsmil- 
ierem  »  :  etc. 

Dp  iiu^mc  avec  les  \crbes  qui  expriment  une  émotion,  ex. 

V,  îSi  :  «Paiiperis  nd  flflnm  nnlla  piet.ite  iiiouelnr  :  p.  75,  9:  si... 
quoriiniriini<nie  soflaliiim  fii/.tH'fij/-.»/!!!»!!-/;!  fH"i(r(i;i/iir  :  p,  '^^,  a<)  :  ex  eo. 
qiiod  disreiienti  niilii  praeoepil,  iilniiii  ad  resfmnfa  mnlim  fatril,  aesli- 
niale  :  VI,  fn  1  :  nd  iirrluiin  pnori  prrmnln  ;  IV,  ,'j3fi  :  .\eRV|>liis  tune  ipsa 
noiian  frpauil  ad  iiiidnf  ;  p  Tio.  '1  :  ad  luifr  iiiiifiiniit  ;  V,  S,1i  :  ipse 
superhim  ^  frantfilur  ad  flftiim  prineeps  niriiiinqne  fatetur'  »  :  etc. 

7*  Sur  le  niniIMe  île  Texpressiiin  nd  liiiiic  mndiim,  qui  «lérive 
(l'un  tli-s  emplois  li-s  plus  einssiques  lie  l:i  |>réposilion  ud  \\\\  sens 
«le  n  ronforniénieiit  ii.  si-lun  u  (ef.  ml  nrliiliiiini,  nd  niiliiiti  nli- 
rii/ii.i,  ete.y  1»  langue  lutine  iivait  formé  un  eerinin  nomltre  de 
loeution»  iiilverliiajcs.  comme  tid  hiiiir  niorrm,  <ul  nornitini,  nd 
niffixiirn/ii,  nd  tilirnsxnm.  nd  rnlioni'in,  nd  rc^iilnni,  nd  ximilitn- 
dinrin,  etc.  Sur  ce  point,  la  l:in|;ue  d°.\\ilus  m-  renlerme  rien 
lie  particulier,  mais  on  Irouxe  cliez  lui  quelqu(*s  expressions 
ndxerliiules  plus  ou  moins  noiixrlles,  par  exemple,  IV,7<i:  «  .\d 
lurhiiiift  innlnr  n  (au  lieu  île  liirlnnix  inxtnr)'  el  surtout  des  locu- 
tions formées  il  l'aide  de  la  préposition  ml  e|  de  laccusatil  neutre 
sin(;ulier  d'un  ailjeclif.  ex.  p.  111,  ,li);nNon  nd  inlr^rum  fruclu 
careliil;  p.  11,1,  i.H  :  non  nd  inli'f^riim  sanus;  p.  (|'|,  .S  ;  lucitis 
nos  loin  nd  plrntim  (cf.  itul.  n/ifn'rnn'^  consequi  ui*l  nunliare  uo- 
tiun:  V.  (iif):  (npmpii)  sulistitit  nd  modirum.  - 
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Si  l'on  met  à  part  les  locutions  ad  liquidiim  et  ad  plénum,  qui 
sont  anciennes,  mais  postéiieures  à  l'époque  classique,  on  veiia 
que  les  autres  sont  un  apport  de  la  décadence'. 

8"  Enfin,  dans  plus  d'un  passaire,  la  préposition  ad  paraît  em- 
ployée indûment,  tantôt  à  la  jiiace  d'un  simple  cas,  tantôt  au  lieu 
d'une  autre  préposition. 

a^   Elle  tient  la  place  d'un  datilattrihutif  ou  d'un  datild'intérêt. 

Ex.  :  n,  gg  :  «  Ad  tela  palebit  ;  »  —  p.  iio,  8  :  «  Ouae  (nox)  ad 
spem  publicae  absolutionis  uotiiuim  sollemne  palefecerat  -  ;  p.  loo,  20  : 
.satis  ad  reuerentiam  uobis  debilani  sufflcit^,  quod...  ;  p.  76,  26  :  ciii 
(Laurentii  fiiio)  minus  compnlandnm  e^t  ad  ulUilafem  (^  utildati)  parenti 
proprio  restitui  (|i]ain  pairi  omnium  praesentari  (cf.  p.  36,  ro  :  et  nohis 
etiam  post  mortem  grauandis  ail  perrahim  reputabitar,  quidquid  fuerit 
perpessa  posteritas)  ;  »  etc. 

I.  Compar.  Liv.,  XXXV,  8,  7  :  «  Doiioc  ml  Jlquidum  iioritas  oxplorata  cssot 
rcf.  Sol.,  I,  3t);  4i;  Aup.,  C!v.  0.,  VIII,  3;  Ennod.,  op.,  3  [p.  875,  a/j], 
/i  fp.  387,  2]  »;  Sen.,  ep.,  71,  18  :  «  Bcatum...  cssc...,  sed  non  ad  perfectum  nnc  ad 
plénum  (cf.  Exe.  Voies.  12,  71  ;  Hier.,  adv.  Pelnr/..  II,  6  et  12).  n  Mais  voy.  Plin., 
//.  .V.,  XIIT,  fia  :  «  (TViiclcus)s''crat.iisdurpscit,  nrf  infinitum  »  ;  Sil.,  X,  878  :  «  Exhauslas 
safiiio  cortaminc  iiirps  |  nd  lamiiim  >i  ;  Siint.,  Tib.,  68  :  «  0"i  (ocnli)...  iiiderent.  sod  ad 
breiien;  Priscill.,  frnrl..  'j  (p.  fin.  1,8)  :  «  Si  nlcli  nd  modicum  sumns  (cf.Vulp;. ,  I  Tim., 
h.  8;  lar..  !,.  i/|  ;  Riiric,  ep..  •>.,  !r,  ;  Vic-f.  Vit.,  pers..  III,  27,  5l  ;  Passio  VII 
mon..  8);  rtc.  Ces  exrmples  sont  assez  nombreux  pour  faire  comprendre  comment 
on  a  passé  dn  sens  primitif  ("«  iusf|n'à  »)  de  la  préposition^  encore  sensible  dans  les 
pins  anciens  textes  (cf.  Liv.,  Plin.,  Snet.),  an  sens  elTacé  qui  permet  de  prendre 
ces  locntions  ponr  de  simples  adverbes  de  manière. 

3.  .le  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rattacher  cet  emploi  aux  exemples  cla-^siqiies 
Ter.,  IhitiL,  /t8ï  :  tf  Quanlam  fenestram  ad  nerpiitiam  patefeceris  «  ;  Cic,  Tiii^e  .  I, 
'17  :  «  Quae  Cforamina")  paient  nd  nniimim  a  corpore  »  ;  car,  conformément  à  une 
habitude  constante,  Avilus,  employant  l'abstrait  pour  le  concret,  me  paraît  avoir 
voulu  dire  /lune  fnox)  apemnlibiis  publieam  abaoUUionein  iioluiiim  sollemne  palefererat. 
Par  ronire,  je  ne  fais  pas  état  fie  la  phrase  suivante,  p.  7.8,  33  :  «  Pamm  ad  defen- 
sinnem  suam  prnjîrienle  conimento  11,  car  on  lit  dans  la  Rhétorique  à  Ilerennius.  IV, 
2fi,  3.5  :  i<  Profîeil.  haec  alii|uaiilum  exornatio  ad  dans  res  »  ;  encore  moins  de  celle-ci, 
p.  3r).  8  :  i(  Ad  («».•!...  noslrac  relipinnis  aplani  >)  ;  car,  si  l'on  peut  construire  nplare 
avec  le  <lnlif.  l'autre  •^\ula\e  ri'e.t  p:i>  ummus  i-,'i;uli.' re  ("cf.  l.iv.,  \M,  /iq,  il  : 
aplaiidi,  ad  pvqnam  classe).  Toulrluis,  si  r,,n  rnel  à  pari  deuN  exemples  de  Sém'que 
le  philosophe  CtY/..  3n,  3;  8'y,  la),  c'est  surtout  aux  écrivains  de  la  décadence  que 
les  lexicouraphes  empruntent  leurs  citations  ("cf.  Amn.,  XXVI.  7,  11  :  api.  ad  inle- 
cebras  ;  Ileçres,  ti.  /.,  I,  1,7:  api.  ad  neeeai;  Aug.,  C.  D.,  XVI,  2  :  api.  ad  ean- 
tam.  Il  semble  qu'il  y  ait  lîi  une  indication.  Une  chose  certaine,  c'est  la  Iciidanie 
générale  des  écrivains  postérieurs  à  multiplier  les  emplois  do  la  préposilinu. 

3.  Mais  il  n'en  est  pas  de  mc^me  des  deux  exemples  suivants,  p.  7/1,  fi  :  <c  .\<l 
cuius  aemsalionem  satis  sujjîeit  (^  tpti  iil  aecaselar  sali.'!  siifficll'),  quod  excusât  )i  ; 
p.  f|3.  a.'i  ;  «  Suflficit  ergo  ml  eonsitlatîiiaem  desiderii  mei  (—^  iil  eonsnlalin  aflleratitr 
dcsidcik)  Hicu),  si...  »,  qui  renlrent  dans  le  cas  examiné  ci-dessus,  §  i3o,   I". 
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A)  Elle  lient  la  place  d'un  ablatif.  e\.  p.  69.  ao  :  «  C uni /)<•/) 
dere  nos  ad  f//'fc/iim  le^fatinnis  si-cuntlo  (lonstuntinopolin)  «les- 
tinutae  «inini  «•\s|u"ilalioiiis  studio  iu^sentis...  >•  Cl.  ci-di'ssus. 
?!  157.  .V. 

Il  faut  niottre  ii  part  la  pliraso  suivunti-.  p.  i)(),  3(.i  :  n  Sii'  nu- 
n-scriplio  lartilii'i-t.  in  ipia  </</ (piaiidain  prai-si-ioiilioe  iiici'm  uorha 
ue»tra  pro  ronspeclihus  adipisci...  nicn-ai...  »,  dans  laquolli< 
ml...  iiicrm  remplari-  l'ahlatif ///ce,  coinnie  rela  arrive  Iréquenj- 
inent  chez  les  écrivains  de  la  décailence '. 

<•)  Klle  8e  sulislitue  ;i  la  préposition  e/yti,  e\.  p.  tii|.  kj  :  <i  Apo- 
stidicac  (i(/  nos  ilili};enliae  prouisioiie.  » 

</)  Kllc  prend  la  |dace  de  la  préposition  tn  enipluvee  axci- 
l'accusatif 

i)  au  sens  local,  e\.  p.  117.  .'l'»  :  "  llodie  ml  ecriesiain 
ro/iMC/iiM'i/ niulli  ;    »  etc.', 

^)  Au  sens  li|Turé,  ex.  p.  luv.  9:  u  <Juidt|uid  iiil  nianus  ueslras 
peruenil  ;  p.  117.  7:  tanien  cum  dileclione  ro-^aliiinuni  etiani 
sacerdotuni  crescenle  concordia //</ x/ti//;/  tr/N/>ii.i,  id  est  <iil  prae- 
«ffitrs  ilim,  uniuersalis  ubseruantiae  cura';   u  etc. 

y)  .\u  M'Uti  advrrliial,  r\.  p.  Sti.  2."»  :  ..  Vos  (|uoi|ue  ml  iiirriii 
(m  il  votre  Inur  •>)...  niilii...  rntioneni.  i|uaui  seipii  ilebeam,  re- 
scripto  exponente  Iractetis  •«  ;  e('.  Tert.,  niiim.,  '^~  :  ipiasi  ad 
iiufiii  (iniiurni  cod.   et    uiar^.    e»l.    (ian^n.) 

131.  —  l.a  préponilioii  iifiud  ne  rencontre  encore  assez  fi  i> 
quernnient  ilans  les  écrits  d Wvilus.  mais  nulle  part  elle  ne  pre 
Ki'lile  di-  sin;{idaritéit  vraiment  reiuaripiables.  ^i  l'on  compari- 
l'usaf^r  d'Atilus  a  criui  des    auln»  cci  i\ains '.    'rnnlrfois  on  doit 

I  I  I     a  \\n  «rf  nic<m    urrnluln  lioliK-aiinliiin 
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noter  un  certain  nombre  d'emplois  qui  s'écartent  de  l'usage 
correct.  Ainsi  ; 

1°  Il  emploie  une  fois  apitd  avec  un  nom  de  ville  pour  indiquer 
le  lieu  oii  il  était,  p.  66,  (i  :  n  Apiid  Lugdunum  »  ;  de  même,  une 
fois  avec  un  nom  de  pays,  p.  Bg,  20  :  «  Apud  Italiam,  uestram  «. 
On  sait  que  c'est  une  construction  étrangère  à  la  langue  clas- 
sique', qui  s'est  développée  surtout  dans  la  latinité  postérieure", 
et  l'on  peut  en'dire  autant  de  l'emploi  d'«/>Kf/ avec  un  nom  com- 
mun, au  lieu  de  la  préposition  in  avec  l'ablatif,  ex.  p.  64,  i5  : 
«  Sacerdotalis  forma  decreti,  quam  de  papa  Symmacho  apud  iir- 
ùem'  collecti  Italiae  antistitcs  ediderunt  »  ;  bien  qu'on  trouve  dans 
l'ancienne  langue  les  locutions  apud portiim,  apud  forum  et  apud 
uillam,  ce  sont  des  expressions  plutôt  pro]ircs  à  la  langue  de  la 
conversation  qu'au  style  littéraire  et  soutenu. 

2"  Plus  incorrect  encore  est  l'unique  exemple  que  voici,  p.  89,  5  : 
«  Ita  namque  apud  nos  per  momenta  singula  potestatum  speratur 
aduenlns,  ut,  nisi  illis  uenientibus  praesens  esse  curauero,  ab  eis, 
qui  soient  in  nobis  etiam  leuiora  captare,  quamlibet  simplex 
abscessus  meus  non  solum  neglegenliae,  sed  etiam  contumaciae 
depuletur  »  ;  il  faudrait  ad  nos  puisque  l'expression  dépend  du 
mot  aduuntus;  c'est  un  solécisme  analogue  à  celui  qu'on  trouve 
chez  Grégoire  de  Tours  quand  il  emploie  apud  pour  indiquer 
soit   le   lieu   où  l'on  va,  soit  la  personne  chez  qui  l'on  se  rend'. 

.'V'  On  trouve  dans  la  latinité  des  .exemples  de  la  préposition 
ai)U(l  joiiilc  à  des  pronoms  ou  à  l'accusatif  r/«/'/w//»?  pour  signifier 

«  Aiigolos  upud  il!  loqui  diccrc  solrlml  „  fil',  il,.,  •.  i  ;  „  ila  ut  consorto  apud  eum 
iruiicom  serEiionu  lu([Licrentiir  »).  l'om-  r<in|iloJ  :iii:ilof:iic  A'dpiid  cliez  Grégoire  tic 
Tours,  voy.  M.  Homicl,  Grég.,  p.  58-. 

I.  Il  11c  tant  pas  la  confontlro  avec  celle  ipir'  l'uii  Iruuvo  parfois,  quand  il  s'agit 
(In  désigner  une  localité  auprès  de  lar(uelle  a  en  lieu  soil  une  bataille  soit  une  opéra- 
lion  militaire  (cf.  apud  Tem-diiiii  piujini ....  eral  cum  iiauibus  suis  apud  Haleiem  JUi- 
mcn.  etc.).  Dans  ce  cas,  en  elTet,  liieii  ipii'  la  construction  soit  peu  correcte  (cf.  lîie- 
mann,  Synl.  lat.,  S  112  ;  Sclimalz,  Lui.  C,,-.''.  J;  102,  p.  -^61  et  suiv.),  la  préposition 
conservi!  au  moins  sa  signification  propre  ;  tandis  que  dans  le  cas  dont  nous  nous 
occupons  elle  usurpe  celle  de  la  préposition  m  avec  l'ahlatif  ou  tient  la  place  de 
l'ancien  locatif. 

■A.  Voyez  11.  liurns^cli.  //.  ,1.  \iihi.-.  p.  3(|i  ;  1,.  \^■^y■.<v•\,  St.  Cypr..  p.  i ',('  ; 
II.  (ioelzer,  .S7.  Jrr..  p.  .Cil  ;  AI.  lîonnel,  Oré'f..  p.  ^)--!,  et  suiv.  ;  p.  flSC)  et  suiv. 

3.  Cm  tour  était  formellement  comlaniné  par  Vnrron,  au  témoignage  d'un  gram- 
inairien  i)oslérienr,  voy.  (iramni.  (éd.  Keil),  t.  VU,  p.  .il.  7  :  »  Item  uitiose  (licitur 
st-miliim  liabrri'  apud  ucdcm  ApuU'mis.  cpioil  in  ./,</,•  ,|m-|  ■.pc.rlel.    » 

'|.  Voy.  M.  Bonnet,  Grég.,  p.  57',  el  suiv.  Cf.  I)„]i;il..  Cnuwn.  I„l.  (éd.  Keil), 
t.  IV,  p.  3ij3  (soloccismus  est)  :  «  upuil  nniirmn  ru  pro  ad  tiuiirum.  n 
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un«*  i«léo  qui  nouvail  ^Irr  rcmiur  à  l'aide  de  in  <»u  <lr  ciiiii.  par 
i'\«'m|iU'  .i/)«i/  xt'  /u-nsitiirr  ('Tac,  A/in.,  III.  fo)  cl  li'sliiliiin  ii/>ii<i 
animiim  luiim  rrlim/iitini  ((!ir.,  «•/>.,  Il,  ',\.  i),  au  lieu  »lp  sfciim 
rffiiitiirr  «lu  /«  iinimn  tiiii  ri'lùii/iiiini.  Toutclois.  :i  en  juf;or  daiirés 
les  i'\fni|ilos  riirs  par  1rs  (rraniiiiairiens  «•(  li-s  lexirographes. 
rmipliii  du  pronom  m  pareil  ras  ne  se  j^énéralise  iju'ii  l'i'poijue 
de  la  dei-adenee'.  Saint  Avil  na  pas  abusé  de  re  tour,  mais  on 
en  trouve  un  niiiins  un  exemple,  p.  (1-,  •»•.)  :  n  Necpie  enin»  potesl, 
seu  nefjalis  oeeasionilais  seu  n-perlis,  tillum  esse  nejjjle^entiae 
tempus.  i|uo  ti/>ii)l  mr  inter  (piasliltet  alias  aeliones  i'ret]uenlandae 
sospilatis  lepeseat  amliitio  ».  I'!l  e'est  peul-i^lre  ainsi  i|u'il  faut 
interpréter  p.  W.  v.'(  :  «  l,|uia  ipiid  orenius,  sieut  oporlet,  nesei- 
nius  u,  lirmnm  iijnnl  nus  (t.  r.  apiul  animos  nostrus)  ileliet 
lixunwpie  leneri.  ipiod  tpiidc|ui(l  omnipolens  non  leeerit,  restât  ul 
noiit   ». 

'r  II  me  parait  ililldijc  dr  m-  pa^  \oir  iiti  emploi  cvci'plionnel 
Ati/iiiit,  pris  pour  in  a\ee  I  altlalil,  dans  la  phrase,  p.  i~,  lo  : 
■  l)eus  e rat  (//>//(/  l>eum  »,  a  mt>in>  (|u  on  n'enlemie  u  Dieu  était 
a%ee  |)ieu  o  imi  songeant  au  versi-l  di-  l'apiMre  S.  Jean  (Itdi.  I,  i)  ; 
a  In  prineipio  eral  uerbum,  et  uerlium  erat  apud  Iteum  (<■  et  le 
N'erhe  était  avee  l)ien  >•)  i-t  Deus  eral  ueritum  u.  dont  le  passade 
ipn-  nou!>  eiloim  eonlient  une  interprétation  partielle. 

.'**  Il  tant  eneore  remanpier  cln-/  lui  îles  pussa^^es  dans  lesipiels 
a/nul  ei>t  ronstruil  asee  un  nom  de  i-liose,  tenant  lieu  d'un  nom 
de  personne,   «oit  : 

>i)  pour  (ti^nilii-r  la  nu^me  idée  ipie  dans  l'expreiiHioii  iirrlm 
fiiirrr  iifniil  olii/iii'fii.  f\.  p.  i 'i  i ,  iS  ;  «  .i/>iiil  iif/rntti»  <inri'M  (i.  e. 
ii/iiiil  iillvnlii»  linnnnen)'  ». 

/>)  Miit  pour  oi^nilier  a  au  jn^<-uienl  de  »,  itens  ipii  se  développe 
lieauroup  11  partir  de  'l'ueite  ;  lu  dilleienee,  e'est  i|u'en  pareil  ea*. 
Tueile  et  je»  éerivain*  uuterienis  a  la  liasse  époipie   n'emploient 

^  t'  .     ■(  .    ,       V         I        ,„,,,    „rt(  .    Ml.    I.,  \n  ||M' .ifMi./ 
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jamais  un  nom  absliail  à  la  place  du  nom  du  la  personne,  tandis 
que  saint  Avit  se  plait  à  cette  substitution',  ex. 

P.  32,  8  :  «  Apud  sensum  Spiritus  sancli  proniissiones  sequenleni 
principium  est  boni  operis  intègre  credidisse  ;  p.  63,  g  :  carte  Deus 
uideril,  quid  ego  apud  iudicium  uestrum  uel  audacia  seruitii  uel  trepi- 
datione  promerear;  p.  3o,  7  :  apud  diuinam  quippe  misericordiam  uel 
ipsa  humilitas  confitenlis  non  débet  fructu  carere  ;  p.  3o,  1 1  :  sed 
totura  apud  caclesiem  clemenliam  fidei  qualitate  pensatur  ;  p.  66,  8  :  licet 
minime  dubitans  apud  sanctae  dulcedinis  auidilatem  pariii  pendendam 
mandatorum  sericm  ;  p.  74,  7  :  quaeso,  iit...  ille...  «/>u(/ iustiliae  uestrae 
animos  non  nie  faciat  suae  inlidelitatis  socium  '-.  » 

6"  Enfin  on  trouve  chez  saint  Avit  deux  exemples  remarquables 
de  la  préposition  apud  employée  indûment  la  première  fois  pour 
adiiersus  ou  erga,  la  seconde  fois  pour  a/j,  ex.  p.  100,  8  :  «  Traxit 
iilud  a  proauis  generis  mei  apud  nos  decessoresqiie  uestros  semper 
animo  Romana  deuotio ',  ut...  »;  p.  76,  2/1  :  «  quod  apud  domn  11  m 
meum...  obtinuisse  me  suggero  «.Nous  avons  vu  ci-dessus  (§  127, 
1",  Rem.^  un  exemple  de postrdare  construit  avec  ad  et  l'accusatif, 
et  l'on  sait  que  Grégoire  de  Tours  dit  obtinere  ad  alitjuem  (cf. 
//.  Fr.,  V,  39)*.  Ici  nous  constatons  un  empiétement  singulier 
à'npud  sur  ad  mis  d'ailleurs  à  la  place  de  la  préposition  ab  avec 
l'ablatif.  C'est  une  double  anomalie. 

132.  —  La  préposition''  anle  a  conservé  chez  Avitus  tous  les 
emplois  qu'elle  avait  à  l'époque  classique,  et  il  serait  même  inutile 
d'en  parler,  si  certains  passages,  tout  en  étant  grammaticalement 
fort  corrects,  ne  présentaient  pas  quelque  intérêt  au  point  de  vue 
de  l'expression  et  du  stylo. 

i"  Au  sens  propre,  en  parlant  du  lieu  où  se  passe  quelque 
chose,  on  la  trouve  non  seulement  dans  des  locutions  toutes 
faites,  comme  III,   233   :   «  Antc  fores  «  ;  IV,  383  :   «  ante  acieni 

I.  Ce  n'est  pas  fju'il  iL'iion'  la  coiistruclloii  (inliiialro,  ox.  :  p.  /|3,  9  .'  «  \\iuA 
pauperem,  si  non  censu  at  sensu,  minus  spalii  prctiosa  est  quam  ingenii  laliludo.  )) 

a.  On  ne  peut  faire  état  du  texte  suivant  (|ui  est  probablement  altéré,  p.  ici  ,  28  : 
Corte  ipse  uiderit,  rpiid  liine  npinl  lUKjiislnm  laclilinin  expectet  (ins.  spectel)  séries 
ucrilalis.  » 

3.  .l'entends  c<  le  dévoueiniMit  tout  romain  cpie,  depuis  l'origine  de  noire  famille 
nous  avons  pour  vos  prédécesseurs  i:i  pour  vous  a  eu  cette  conséquence,  que...  n.  C'est 
le  roi  Sigismond  qui,  par  la  plume  de  saint  .Vvit,  écrit  à  l'empereur. 

t{.  Voy.  M.  Bonnet,  Gréy.,  p.  583. 

.').  Avant  d'iHre  préposition,  ante  a  été  adverbe  et  saint  Avit  l'emploie  encore 
avec  cette  valeur,  ex.  :  VI,  60/1  :  «  Veri  quam  (1.  e.  Susannam)nescius  anle  (  uulgiis 
iiiaudilani  damnauerat...    » 
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Upiituni  portot  uexilla  saliitis;  Y.  'jiy  :  «  eiiiictoram  nnle  nculos  ; 
V.  i8i)  :  «  prolcni  quisqui-  suam  cernciis  unit-  ont  cadenlem  »  ;  etc., 
tiiuis  ciicoi'*-  ilaiis  (les  phrases  cuiumc  celle-ci  :  p.  Ci,  ii)  :  «  Sub- 
ditos  iius  esse  lcrrciii>  p(ilrsl;itiiiu>  iiihot  nrbiter  caeli,  staturos 
nos  <i/i/f  rt-p-s  «•!  /trincipes  (cf.  N  ulg.,  Miin  .,  \'S,  ij)  in  (|u;u-uiiu|iio 
uccusatione  praediceiis  ■>  (cf.  Cic,  parud.,  3i  :  ante  seniiliim  tua 
sica  dcpreheiisa  est;  Scn.,  suas.,  'i,  û  :  ciim  suasoriani...  ante 
l-iiscum  diceret  ;  Apiil.,  apol.   !.">;   Viilij..  losiie,   ao,  t»  ;  etc.). 

a"  Au  sens  leinporel,  la  préposilioii  </«/(•  forme  certaines  expres- 
sions, sinon  nouvelles,  du  moins  intéressantes,  ex. 

1*.  i6,  ao  :  ■  Kiliiiiu  Dei  t-iiiii  pâtre  ante  saecula  peraiancnlem  (cf. 
|i.  t~,  'i3  :  tiliiiH  Dei  nnle  saecuUi  iiianeiis  ;  y.  iq,  ij  :  ui  anîe  omne 
tnreulum  iiniret  prueM'iriilia,  <|iioJ  iii  suet-iiloriitii  linc  âssiiiiiere  ilispo- 
Hueral  in  natiira)  ;  p.  li|.  |.'>  :  si  rinii  '  paliv  lilins  fuisse  ilioiliir  aille 
rarnis  exoriliiiiii  ;  p.  iji,  i<i  :  (artiiiii,  i|iicui  liiieris  indicasiis,  leui  ad 
me  anif  ajjalum  uftlrnm  riimore  periicnil  ;  p.  (if>.  \'.\  :  nntr  ifueni  (rcdi- 
luiii)  iicst-ieraiii...  ;  p.  ~'i,  36  :  d/i/c  /xi/ifùniiim  iieslrutii  :  p.  7(1,  Ti  : 
niiiiii|ui(l  lideiii  perfecio  praediraliiniiis,  ipiaiii  fi/i/<*  ptrffrlinnftn  sine 
praeiliralnrt'  uidimis  ?  p.  Iiki,  .H.'i  :  ipiiiiquid  iiiilf  inx  indoiiiiliiiii  fiierat 
pcr  iialuraiii  ,  p.  .'^7,  ai)  :  l'iii  (piillo)  nnir  i/uiiih  nulliis  iiiseilerai  ; 
p.  fil,  a(>  :  qui  «i  nttir  Mnriani  non  riiissct  :  p.  (if),  16  :  anIf  hot-,  pour 
anU  id  lempiu  mi  nnlrn  •  (<•!  I.uraii.,  Pliant.,  IN  ,  1  i()  :  Tac,  Germ.,  i.i; 
Aiiiin  ,  XXIII.  f..  ai  ;  el.    ) 

Kr.M^HQir..  —  Il  cHt  prcipir  iniillic  dr  si^iiali'l'  Ir»  tours  liieli 
connus,  mais  pi-ii  rlaHAiiiiirs,  nntr  imillits  iain  a/inos  (p.  '|ij,  11), 
antf  /lot  rirciter  (|iialtiioi'  nnnns  (p.    '|l>.  7).  etc.'. 

(.'m  ron»tructii)ns  lii  mmiI  prnpri-M  aux  écrivains  de  rép(t(]ue 
impériale.  I.e  plim  ancien  exemple  appiirtient  ii  .NHconiu»  l'eilianii-», 
m  Cir.  oral,  dr  lofiit  ntfid .  p.  Si<  :  n  In  coitioneni  (Intiliiiao  et 
Anionii  inucclii»  v%\  anic  dw»  coinilioriim  pauciis.  h  i'S.  Vell.,  I, 
m,  r>  :  '  Alleriini  eu  «uin  lilieri»  «i/i/c  ^«(«id.*  Iriiiniplii  umisiti/cx.    ' 

133.  —  (Iiiiniiie  luilf,  lu  prepiiHilion  poxl  te  rencontre  In' 
quemmeni  rliex  nainl  A\il,  mai»  elle  ne  préKcnle  pai«  non  pluR 
il<-  purliculnriléii  liien  reniurqiiulili-*  Tout  au  plu»  convient-il  de 
noter  II)  crriain*  punna^e*  nu  elle  e»!  emplovi^e  d'une  laçon  cllip- 
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tique'  cl  ^)  quelques  locutions  dans  lesquelles  posL  avec  uu  sub- 
stantif et  un  participe  tient  la  place  d'un  ablatif  absolu",  ex.  : 

a)  P.  2-,  5  :  «  Queni  (solis  radium)  caccus  ab  ulero /)os/  natiui  carceris 
lenebras  intuetur  ;  j3.  ag,  it\  :  iiel  illos  ignés  Eutyches  simulâtes  putare 
desinat,  (|uibus  j)o$f  plianfasniatis  finnum  sera  paeniludine  perpétuas 
terris  ardebit  ;  p.  3i,  16  :  posl  laiiacrum,  après  le  baplème  ;  p.  33,  7  : 
ibi  enini  forte  potuerat  inueniri,  ubi  raihi  post  inuidae  nodum  insultatio- 
nis  dentem  fixisset  aemulus  liuor  ;  p.  38,  4  :  quis...  inihi  persuadere 
conetur  post  horrores  funeribus  sepulchrura  posse  mundari  ?  p.  58,  4  : 
/)os/ hacc  niiraculorum  expérimenta  (^cL  p.  81,  aS  ;  p.  100,  3i);  p.  73,  9: 
si...  posl  JJuiiiina  fonliura  paternorum...  paupertateiii  uenae  tenuissimo 
rore  mananteni  abiecerit  ;  p.  76,  28  :  unde  nos  post  liane  expectationem 
iam  securos  ueslri  sacra  nox  reperit  ;  p.  8r,  i(3  ;  tertius  (uictoriae  gra- 
dus  sit)  criminantibus  post  seiileiiliain  pepercisse  ;  p.  g8,  28  :  posl  hoc 
longuni  abusionis  noslrae  sileniuim  :  p.  107,  17  :  posl  lucidae  nubis 
coruscalionem  ;  p.  laa,  19  :  posl  islud  generationis  diuinae  mjsien'um  ; 
p.  274,  3  :  post  consuinmalionem  libelloruin  ;  I,  Ç)i  :  spargit  ramosas  jt)Oi< 
hrachia  fortia  palinas  ;  l\ ,  209  :  sed  quia  perfecto  diuinis  uiribus 
orbe,  I  post  operis  finem,  post  leges  poslque  sacrata  |  sabbata  formari 
quidquam  non  conuenit  ultra  ;  IV,  282  :  tu  post  exemphim  iussis  seruire 
mémento  ;  V,  118:  posl  fortia  proelia  sedes  |  ibitis  ad  magnas  ;  V,  aSo  : 
unus  adbuc  restât,  qui  uindicet  omnia,  luctus  |  poslquc  noaeni  décima 
percellat  caede  merenles  ;  V,  C4o  :  posl  bnralrum  superas  scandebat 
litore  terras  ;  V,  708  :  emittitque  nouani  parientis  lynqjha  lauacri  | 
prolera  post  ueteres,  quos  edidit  Eua,  realiis  ;  VI,  5g  :  post  damna 
iuuentae  ;  VI,  343  :  posl  fortia  classica  ;  \l,  609  :  postfasces  ;  »  etc. 

h)  P.  09,  21  :  «  Cum  /ws< /ami/ian'/a/cm  totiuB  muniflcentiae  comniodis 
praeferendam,  quia  istic  liberius  laxauit  reditu,  illic  tenacius  cinxit 
alTectu  ;  p.  274,  6  :  posl  denunlialam  jiocmatis  /?/)pm  ;  l\,  607  :  ne  posl 
ablutum  ualeant  discrimina  crimen.   » 

Remarques.  —  I.  En  parlant  du  temps,  saint  Avit  préfère  le  tour 
post  longum  tempiis  à  longo  posl  leinpore,  ex.  :  p.  gi,  18  :  «  Posl 
Longuin  tempus  (cf.  au  plur.,  IV,  i  79  :  imsl  lemjmra  loiigii  scquutus) 
scribitur  ignitis  scandens  pénétrasse  quadrigis  (Ilelias  curru); 
p.  58,   12  :  uestras  epistolas /;o.s7  UtnL;nm  Iciupiis'^  acccpi.   » 

I.  Compar.  Grég.,  h.  Fr.,  II,  2  ;  3  :  «  Posl  eculeos,  après  (avoir  subi)  les  tor- 
tures 11  ;  conf.,  56  :  post  magistri  dogmala,  «  après  (avoir  reçu)  les  enseignements 
île  son  maître  ».  Voy.  M.  Bonnet,  Grég.,  391,  n.  4  (cf.  p.  aai,  n.  2). 

■j..  Voyez  M.  Bonnet,  ibid.,  p.  5g2  ;  cf.  Grég.,  h.  Fr.,  I,  11:  «  post  acceptam  Icgem 
Iransgrcssuquc  (^T^  transgrossoque)  lordanne  »,  où  la  parenté  des  deux  tournures 
apparaît  nettement. 

3.  Notez  lo  tour  «  posi  spatia  tôt  aTinoniin  »  (p.  5o,  i),  bien  conforme  aux  liabi- 
tndes  d'un  style  constamment  alistniil. 
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Celle  constructitin,  coeinno  celle  d'iintf  si^iKili-c  ci-dessus  (!;  ^'^■J. 
•»*.  Hem),  ne  se  développe  (ju'à  l'époque  iinpcriulc.  Vovez  Justin, 
Xl\  ,  i{,  <S  :  «  l'ost  litl  annns  enirriloruin  stipendiorum...  nb  ipsa 
niissione  in  nounni  niilitiuiii  reuocuic  <>  (<T.  //>..  .'i  :  XXXVIII.  !S,  i) 
et  les  exemples  cités  |)ar  NippiTiU'v-Andicsi-ii,   Tiic,  .1///*.,  I.  (y). 

iJans  le  même  ordre  de  laits  on  doit  signaler  le  tour  insolite, 
p.  1(8,  r>  :  «  Conuentus  erjjo...  uel  sinj^iiliis /»«.%•/  hicnnùi  l'acere- 
iiius  u  pour  dire:  n  nous  aurions  dû  tenir  ces  réunions  au  moins 
une  lois  tous  les  trois  ans  »'. 

II.  —  On  remarquera,  p.  1)7,  3()  :  /«tsl  ///«•,  «  après  moi  (après 
ma  mort)  »  et  I,  WSj  :  «  uel  /«»«/  tr  pereat  sccreli  ilira  cupido.  >• 

III.  —  Comme  li-s  poètes',  Avilus  emploie  v (don tiers /«).%•/  en 
parlant  du  ran^  assiirin-  à  telle  personne  on  ii  tel  ol>jet,  ex. 

N  I,  ô^cj  :  «  (.SusannaiiO/Muf /iii/ii-  «ligiiis  quis  Inudilms  uin<|uaMi  |  csco- 
lat...  .'  —  IV,  35~  :  tiii|ur  secundiis  cris  ileleli  gcrniiiiis  uuolor,  |  ut  te 
l>otl  primiim  rcplealur  lerra  pai'ente;  —  III,  aoi  :  illis  loeila  tanien  spe- 
cicH  inuniiana  pulaliir  |  p<ui/,  parailise.  luaiii  :  W,  TiM')  :  exccisi  tandem 
proferre  cai'uniina  priininn  |  iiicipiunl.  po$l  i^iow  tenues  crcliresrere 
iiiontCH  >  ;  etc. 

IV.  —  Pogt  remplace  priirtfr,  «  excepté  u,  p.  7^,  5  :  «  Cuni 
diuinue  maieslatis  ad^pectus  nil  ita  ftoiil  o/fruxiim  siiam  (|uam 
iie«tram  »emper  limuiKM'  me  cernai'.    » 

134.  —  l'rtii'M  !••>{  i-ncore  employé  par  .\vitus'.  liicn  (|ue,  poiii 
le  ^CD»,  il  »c  conloude  chez  lui  avec  iifntd',  e\. 

1*.  61,  II)  :  "  l'ent*  ii6*...  per  leneliraruni  uices  tiiulantiir;  >i/iui/ 
Deum  ucro,  rui  nos  non  e»l,  «einprr  lioilie  est;  p  -'|,  -jlt  :  •■iili  i-uiii- 
occaiioni*  «anrto  prouenlu  tain  f>fnft  wm  iuqiioioiliile  eril  quein  «iinii-- 
piiitiii  «eruuni  reiierc,  qnain  qucni  •  ii^noinMlii»  tloniimnn  non  aniarc  . 
p.  Ml,  5  :  nie  laiiii-n,  ipiixl  liiir  i|ihiimi  non  ii/mi/  omnrt  ii^ileui  dielni'-. 
iniiliii'.  ix/irt   M'.i   iiihIiIiiI Ilirl.ll     <  •  li  lu  .llillll' 


I'Imi  ,   Wll,  97  i  V.il^-  . 

,,.  I,  |.i„„.i  ,.,.;...  .v.,,1. 


r  il  la   ton  Mteofv    par  (îr<')t<>irr   ■!■'   Tour»,   «u«     M     lltuiiirl,  (tr^ 

I.TI  .an.  ,h    (Nnn.K 

(llUi  '   /«"irt    A|iulla>|lll«lirlli 

»«4<>«  •"    I  >    1^ ,. ,  1    j  i...-l.tii  ^1 1. ■    (    .!►•     .ifr    miiiul     l'fff    ri.     I 


DES    PRÉPOSITIONS  ifil 

135.  —  On  trouve  chez  saint  Avit  quelques  rares  emplois  de  iuxta. 
Dans  les  uns,  la  préposition  est  prise  au  sens  propre,  comme 

à  l'époque  classique,  et  les  phrases  où  elle  se  rencontre  n'ont 
d'intéressant  que  le  tour  qu'elle  donne  au  style,  ex.  :  p.  3a,  i  :. 
«  I>atro  il  le  cuius  assuetum  sceleribus  corpus  iuxta  crucem  domi- 
nicae  puritatis  seruili  patibulo  criminum  uindicta  suspenderat  ; 
p.  Ix'j ,  18  :  cum  iuxta  te  pietas  tua  nec  longe  auolans  céleri  recor- 
datione  consedit.   » 

Dans  les  autres,  la  préposition  prise  au  sens  figuré  de  «  con- 
lormément  ;i,  par  suite  de,  en  laison  de,  »  forme  des  locutions 
dont  les  premiers  modèles  apparaissent  déjà  chez  Tite-Live  (cf. 
Liv.,  XXX,  9,  0),  ex.  p.  10,  22  ■.m  Iuxta  quatn  promissionem  sancti 
in  caelo  futuri  sunt  ;  p.  lo/i,  28  :  non  autem  iuxta  terrenum 
morem  hereditas  ista  diuiditur  ;  p.  i3.'^,  Ci  hic  iuxta  euangeli  regu- 
lani  pauperibus  thésaurus  aperitur'.    » 

136.  —  Nous  ne  pouvons  que  constater  la  fréquence  de  propter 
au  sens  causal.  Comme  cet  emploi  do  la  préposition  est  tout  à  fait 
conforme  à  l'usage  classique,  on  sei'ait  tenté  d'y  voir  un  argument 
de  plus  en  faveur  du  purisme  tie  saint  Avit,  d'autant  que  beau- 
coup d'écrivains  postérieurs  s'abstiennent  de  l'employer',  mais 
l'argument  serait  plus  spécieux  que  solide,  car  le  même  emploi 
se  retrouve  chez  d'autres  écrivains  postérieurs  comme  .luvénal, 
Ilygin,  Palladius  et  Grégoire  de  Tours',  sans  oublier  la  Vulgate, 
dont  la  latinité  a  pu,  sur  ce  point,  déterminer  en  quelque  ma- 
nière l'usage  de  saint  Avit.  Quoi  qu'il  en  soit,  propter  désigne 
chez  lui  soit  la  cause  matérielle  ou  morale  qui  produit  tel  ou  tel 
cH'cl  (p.  19,  21;  p.  79,  21  ;  p.  8g,  28  et  ii/J,  7  ;  p-  t  i  i ,  30  ; 
p.  il  G,  18;  etc.),  soit  la  personne  en  considération  de  laquelle 
t(dl(^  ou  l(^lle  action  se  trouve  accomplie  (cf.  p.  22,  29  ;  p.  23,  32  ; 
p.  91,  27;  p.  112,  29;  [).  119,  i5;  III,  120;  etc.).  Signalons 
cnliii  chez  lui  le  tour  propter  (juod  (j).  3i,  1  1  ;  p.  8/'i,  22),  qui  ne 
parait  pas  se  rencontrer  avant  Columellc  et  !(■  \.o\\v  propter  quae 
(p.  100,  3(j),  qui  ne  l'emonte  sans  doute  pas  plus  haut  (jue  l'époque 
de  Quinlilien. 

1.  Coiniianv  ce  que  dit  M.  Boiinrt,  Gréij.,  p.  588etsiiiv.  di'  la  préposition  i»,r/n 
chez  Grégoire  de  Tours.  L'usage  est,  à  peu  de  chose  près,  le  même  chez  les  doux 
écrivains,  malgré  la  dilTérence  dos  styles. 

2.  Par  exemple  l'omponius  Mêla,  Vclleius  Paterculus,  Tacite,  l'"lorus,  .\mmien, 
Sulpice    Sévi-re,    ,lidiu>    \  alei'lus   et   Dures.    Voy.  II.    Schiiialz,    Lut.    Or.'.  ^    I(i8 

(p.  ■^0/,;, 

.f.    Vnv.  M.   lîonnet,  Gri,J.,  p.  583  et  p.  689.  11.  /|. 

XXVI.  n 
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137.  —  I.a  préposititin  oit'  est,  on  sommo.  un  pou  plus  fro- 
quonte  nue prof>tt'r  ;  commo  ollo  osl  moins  raro  ;i  l'opoipio  archaïquo 
qu'il  l'opixpio  rlassiquc.  l'oniploi  qu'on  fait  Avitus  tionl  pout-Mro  à 
i-t-goiit  lM>ur  raicliaonii-  ijiio  la  rlK'itiiitpiodu  loiups  inoulquail  h  sos 
(liM'iplos.  1,0  plu>  sciuvont  il  ^  on  NorI  pnur  «iosi-^nor  la  causo  dont 
l'iiilluonro  o\léri<-uro  «liMorniino  toi  un  tfl  ai'lo.  o\.  p.  -.»:>.  t|  :  n  ('/» 
:;riiliiini  inipornioris  siicrnli  sui  non  iinpnniins  lanlunnnoilu,  uoruni 
!•!  indusrussus  inloriit  :  p.  -iW.  ■>■!  :  qui  oA  />nii:trirti/iiirn  futuro- 
runi...  ungolus  nuncupatur  ;  p.  «|S,  -  :  uonoraliilis  pnpao  urhis 
nobis  o/i  lianr  iif>iU':;fiiliiiiii  sui-consontis  nioniacia...  soripla  : 
p.  I  lo.  .'{(>  :  iib  tardam  populi  .ift/micifiilfHi  ;  p.  i  i<).  iS  :  ol>  prao- 
i-uniuMi  uoritali*  :  l\  .  iNS  ;  unius  oA  nirritiiin  »  ;  olo.  Lo  substanlil 
«•oniplontonl  ilo  r/A  pont  l'^tro  aoconipa|j;no  d'un  parlioipo*.  o\.  p. 
|S,  I  :   «  (1f>  >pii'itu>  sauoli  iiirtiilfiii  loniinao  u)on)l>ris  infusai».  » 

l'arnii  Iom  liirniulos  dan<^  losqui-llos  oniro  l:i  proposition,  notons 
p.  -(),  !;S  .  oA  quant  iiiiisitm  (au  lion  do  ijiinin  nh  ri'/n),  p.  S-,  i  •; 
oti  /«/...  «//(>(/  (au  lion  do  ftrnpierra  ifiind),  p.  Si,  -th  :  nl>  /iof(raro 
a  iVpoquo  riassicpio '),  p.  S(î,  -jC»  :  oh  hoc...  tfiiiti...  (au  lion  do 
lirojilririi  niiod. , . ). 

Kniin  ollo  Kort  parfois  it  lit^Ai^^nor  lo  Imt  a  attoindro,  ipinnd  ollo  ost 
suivie  d'un  Kulistantil'  aoooinpa^no  ilo  l'adjoolif  vorlial  en  -luiiis, 
p.  <|l .  (|  :  <■  "A  inxiilliilioni'in  nioani  iii  nos  iiistius  r.nitiimlnni,  »  ot 
niAino  itan»  parlioipo,  onninio  p.  ii)'i,5:  «(Hi  \u>r  ronimoilum  ; 
p.   1(7,   -    :   lapiitoulus  o/i  /lur  i/i.iiim  quaositUH.   " 

138  '  -  l-a  propotitioii  ronliii  nous  intorosito  surtout  on  oi- 
qu  ollr  nous  parait  avoir  ooiuplolomout  supplanta^  iuIvi'ikiis  dans 
loit  iiMivron  do  Huint  .\vit.   l'.llo  signilio 

•  i'\       m  npposilion  il.  l'iinlt)  ,  ii  l'onoontro  <lo...,  oiiriti;iM  oniont 
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gens...  ;  p.  20,  3  :  quid  tanlum  contra  ^p,  homo,  niteris,  ne  in  Deuni 
liansire  ]>osse  credaris  ?  p.  22,  33  :  etiani  contra  nota  populoriim  ;  p.  26, 

10  :  contra  Eutychetis  mendacia  ;  p.  28,  19  :  quid  Rutyciii  tam  clauslim, 
quid  confrn  plinnliamnlii  lani  apcrlum  ?  p.  49,  4  :  contra  culpam,  quam 
litteris  iiidicasti.s,  arbitrer  uos  inerito  nioueri  '  ;.  p.  73,  32  :  qui  casti- 
gatus  a  nie  eo  forte  spiritu  falsitatis  irascitur,  quo  contra  simplicem  de 
depositi  infilialione  raentitur  ;  »  etc.  -. 

//)  «  contre  »  (avec  idée  d'hostilité), 

ILx.  :  p.  III,  3i  :  «  Om/rflcxerlum  commotae  diuinitalis  r//f((/(!(m  iuncla 
senioruni  uiribns  etiaiii  infanlilis  aelas  pugnai'e  conijmlsa  est;  p.  111, 
25   :  contra  hnstcm  communeni  nmltitudinis  pngnat  adsensus  ;   p.    112, 

11  :  contra  nos  lonitrus  saeculi  clamât;  p.  iG,  19  :  haereseos  contra 
(piam  loqiiiniur  audite  propositum  ;  p.  19,  3i  :  quid  porro  luireinur 
Eutychianos  contra  cathoUcam  freniere  ?  p.  62,  i  :  si  sit  quisquam  de 
hi.s  contra  quos  aginius...  ;  »  etc. 

139.  —  La  préposition  extra  est  d'un  emploi  assez  rare,  mais 
correct  (cf.  p.  78,  3o  ;  p.  119,  3;  etc.). 

C'est  encore  à  la  préposition  que  l'on  a  affaire  p.  3i,  17  : 
«  Extra  quam  (fidem)  quod  nihil  quaelibel  bonae  profuerint 
actiones,  de  saeculi  phllosophis  aestimemus  »  et,  l'on  voit  qu'elle 
est,  dans  cette  phrase,  synonyme  de  sine  (cf.  chez  Cic.  extra 
iocum,   extra  culpam,  etc.). 

140.  —  11  n'y  a  presque  rien  à  dire  de  la  préposition  inter, 
bien  qu'elle  soit  parmi  les  plus  fréquemment  employées.  Tout 
au  plus  peut-on  signaler  un  ou  deux  emplois  d'inter  signifiant 
«  parmi,  au  milieu  de  »,  avec  un  complément  au  singulier,  ex. 
p.  57,  10  :  «  Inter  loliitm  Arriani  germinis  numerosa...  corrup- 
tione  diffusum"  »  ;  cette  construction,  dont  on  cite  des  exemples 
cliez  Salluslc  et  chez  Virgile*,  est  rare  et  peu  correcte  en  prose. 

1.  Dans  cet  nxemple  contra  garde  encore,  ce  qui  est  intéressant,  une  bonne,  part 
(le  son  sens  étymologique.  Car  Avitus,  écrivant  à  rév(5que  Victorius  à  propos  d'un 
cas  de  conscience  que  celui-ci  lui  a  soumis,  lui  dit  expressément  :  «  Je  conçois  votre 
juste  émoi  en  présence  (en /aci?)  du  péché  que  vous  me  signalez.  » 

2.  Notons  les  expressions  toutes  faites,  p.  31,  27  :  contra  humanam  consueludinem , 
p.  187,  10  :  contra  naturam  (cf.  V,  679),  p.  i\2,  34  :  contra  familiarem  usum  ;  etc. 
qui  se  sont  maintcimesà  travers  les  Ages. 

3.  Il  n'y  a  rien  à  tirer  de  la  phrase  p.  78,  36  :  «  .\postolorum  namque  festiuitas 
Vicnnensibus  quidem  ueslrls  inter  annuum  martyrium  dies  (inter  annuos  marlyrum 
ilies  F)  peculiari  studio  subit  (uiuit  ou  iuuit  L)  »,  dont  le  texte  n'est  pas  établi, 
comme  on  le  voit.  Quant  à  I,  g3  :  «  inter  utruinquc  talus  )i,  c'est  une  construction 
toute  naturelle  et  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celle  dont  nous  nous  occupons. 

I\.  Sali.,  ./lu/.,  1)2,  5  :  inter  ccteram  planitiein;  Virg.,  Aen.,  VI,  638  :  inter  odora- 
luni  lauri  ncmus. 
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i^uaiit  uux  passades  ilans  los^quels  intcr  si<;iiifit>  iini<  idoi*  ilf^oiups, 
ils  sont  iiomhroiix,  mais  graininaticalcniont  correcls  ;  il  sullir» 
dru  cilcr  quolijiios-uiis.  à  raiiso  du  slvlo.  p.  iS,  S:«  Inler  ipsa 
sui  cxordii  riidimcnla  ;  p.  (Wi.  vS  :  inler  adiiersilales  trniponim 
ri'Hpii'aiiiiis  ;  IN',  ukS  :  iiili-r  sacra  iiiriiiii  «•(•iilcrniit  ;  \'l.  ,"m)5  : 
iiilfr  ifiiinia  ;  »  plc.  Aviliis  a  mu*  prrdilfcliim  parliciiliôif  pour 
l'expression  (/i/(>/-  initia,  r\.p.  S'j.  i(i:<>  Siipplii-aliononi  cinn  laudr 
•  liiiina  inlor  niissariini  initia  colchrari;  p.  ~'i,  \\o  :  intvr  initia 
poiilitic-atiis  sui;   p.  8-,  W   :   intrr  initia  sua  (cf.   p.    l  lo,  3l)  u. 

A  I  c\pr«'ssioii  inti'rea  il  prélc-ro  intrr  /iiii'r',  coniino  certains 
écrivains  de  l'empire  (par  i-xeinple  Tite-I.ive  et  (ielse),  ex.  p.  7(1. 
Q)i  ;  p.  t|l't.  S:  p.  KM),  i.'>;  etc.  1  ne  lois  ni^nie  il  a  einpiové  in/rr 
iitia,   p.    iiit,  .*i  :   0  IJiii  nos  intrr  istn  conl'ortcl.  » 

141.  —  Inira  revient  assez  souvent  dans  ses  écrils  a\ec  tous 
les  sens  i|u  il  a  dans  le  hilin  de  la  iiiellieure  époipie.  O'est  ainsi 
ipiil  si|rnilie 

(i)  n  endetlans  de  »,  au  propre  et  au  li^uré,e\.:  p.  tii(,  ut)  :  n  Intra 
(ionstantinopolitanatn  urhcni  ;  p.  iili,  1  :  intra  ftaradisiim  ;  p.  ~'.\. 
•j^  :  illic  posilus  intra  l.u^dunensem  se  potuil  eeclesiam  conli- 
nrre  ;  p.  '|H,  ili  :  nliis  ouilius  intra  cltnixtra  saluatis  ;  p.  .'l'i,  .'{|  : 
i|uos  intra  unnm  t'cclfniam  dominus  nosler  indirando  instituil 
et  ar^uendo  conuertit  ;  p.  117,  1 '1  :  intra  <|uod  s/iatiiini  ;  p.  i.'u), 
I -j  :  Ultra  (|iiod<lam  rr^axtiiluiii  elansus  es!  diet*  ;  p.  -/\,  au  : 
ouolienH  accen»U!i  triliulatiminni  aestus  intrii  niv  soinni  ac  ser- 
inoni»  iieKtri  relri({erio  exclusus  ineliiditur;  p.  iii),  '1  :  i|uod  intra 
/lox. . .  (oppoké  a  ■  <|uod  extra  nos  est  n)  ;  Ketc.  I<eniart|ue/  p.  ,'ti>, 
it'i   :   (I   Maiiere  intrii  <|uantulani('Uin(pn'  saliitrni...'.    « 

/>)  en  parlant  du  temps,  u  en  l'espace  di*...  u,  ou  u  en  nmins 
(II-  .  •,  ex.  p.  117,  \\:  •Intra  non  mullos  i/zi/iuji  ;  p  i'|li,.'<'i:  mira 
i|uini|ua^intn  proximo»  dir»  ;  ■•  etc. 

143.  —  Cirnini  eut  Irè»  peu  employé'  pnr  «aini  ,\vit,  (|ui  lui 
pr<^lerr  iiiia  l'incitre  Inul-il  ajouter  i|ue  rirra  nous  intéremte  rlicx 
lui  iiiii<|upmrnt  u  couoe  d<-  certains  emploi»  inconnus  aux  écrivaiiu 
clii»»ii|ue*  et  (|ui  «ont  un  lirritu^ede  la  proue  impériale,  tl'nbord  en 

I     • I .1.1..  ».  ....  L<r'mUr(e(.  \\.%,A.  iM    V.  M) 

lin  rUMii|iir  liant  IVinpIui  ili'  rrllp  |ir^|N>.i 
II.  Puiir»,    i|iii  r.Hiffiiiil    m/m    ri    inirti.     V»<<  ; 

Il  rirrtim  rniiiinolii   iniiriiiiin.  Htlil  {  iii*i-i 
c.il.    '  \  iri(ili'.  trn  ,  VI,,1|||    aOtiliini  rrraill  •im 

uul>uiii.|<i.'  )>*.<  iiioc*  I      >;  II,  !ti5i  VII.S;^  i  Ml,  1O1). 
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parlant  du  temps,  pour  signifier  «  aux  environs  de,  vers  »,  ex. 
p.  io5,  25:«Circa  uesperam  (Liv.,  Gels.,  Vell.,  Quint.,  Suet.),  » 
et  puis  surtout,  au  sens  figuré,  pour  exprimer  les  idées  de  «  par 
rapport  à,  au  sujet  de,  à  propos  de...'  »,  etc.,  ex.  :  p.  70,  i6  : 
«  Quid  studii  circa  mandata  diuina  habeat,  euidenter  ostendit  ; 
p.  7g,  34  :  cv'/Tflcjue  uos  dignationem  domui  régis  Alarici,  illae- 
sam  et  pristinam  permanere  ;  p.  io5,  29  :  et  tamen  hic  circa 
doinlnum  sic  rjuoque,  quod  non  fuit  necessarium  fieri  pro  exitio, 
pro  sacramenlo  perfectum  est.    » 

143.  —  Des  prépositions  praeler,  (rans  et  secundnm,  il  suffira 
de  dire  que  les  deux  premières  sont  rares"  et  que  seciinduni  n'a 
plus  que  le  sens  figuré  «  selon,  conformément  à...  »  ^, 

Kx.  12  :  «  llhul  i)riini[)Otens...  dicit  secundnm  Mallliaenm  ;  p.  ir, 
17  :  ne  credainus  secunduni  Iradilionetn  hoiuinuiii,  secundnm  elemenla 
huius  mundi  et  non  serniidum  Chrislum  ;  p.  34,  3o  :  secundnm  hanc 
sentenliam  ;  p.  69,  12  :  secunduni  quod...  ;  p.  78,  12  :  secunduni  deside- 
riwn  proiicnissct  ;  [>.  86,  i3  :  secundnm  ea,  quae  supra  diximus  ;  p.  86, 
16  -.secunduni  (juad  longa  média  est  «  poliris  »  ;  p.  116,  2/1  :  post 
iiiullas...  adiiioniliones,  quae  profectni  noslro  etiam  secunduni  VUleram 
constant...  ;  p.  i  16,  3(j  :  secunduni  sialam  calamitatis  huiiianac  ;  p.  1  17, 
2  :  quaeramus  secunduni  spirilum...  » 

144.  —  La  préposition  crs^a  est  assez  rare,  car  c'est  surtout  ad 
et  in  avec  l'accusatif  qui,  chez  Avitus  comme  chez  les  autres  écri- 
vains de  la  décadence,  ont  remplacé  aduersus  (voyez  p.  77,  ai  ; 
p.  85,   16;   p.  88,   I  1  ;  etc.). 

145.  —  De  toutes  les  prépositions  construites  avec  l'accusatif, 
c'est  per,  qui,  a|)rès  ad,  se  rencontre  le  plus  souvent  chez  les 
auteurs  de  la  basse  époque  ''  et  par  conséquent  aussi  chez  Avitus. 
Mais  les  dérogations;)  l'usage  classique  sont  moins  fréquentes  qu'on 
ne  pourrait  s'y  attendre.  On  en  jugera  par  les  exemples  suivants  : 

1"   Il  l'sl  iiiiililc  iriiisistci'  sur  rcmpliii  dr  y«v  ail  sens  Idcai 

1.  Co  sens  ligure,  ((ui  .se  iJévelopiic  en  latin  à  [lartir  de  Quinlilicii,  est  fréquent 
riiez  'l'iicitc  et  eliez  Anlu-Gelle,  mais  peut-cîlre  plus  fréquent  encore  dans  la  Vulgate 
etcliez  les  écrivains  [loslérieiirs,  eoiiune  les  auteurs  de  l'Ilisleire  Auguste,  .luslin. 
Kutrope,  Animi.ii  M.hv.IImi,  Sul|.ier  S.'vrî-e.  ele.  \  oyz  II.  ScIhu-tIz,  /,,;/.  Cr.K 
>!  117,  p.  aCiX. 

2.  l'racier  !ie  siguilie  plus  ijue  «  excepté  »  (p.  fit,  I2  ;  IV,  170),  u  on  plus  do, 
outre  >i  (p.  lo^,  3  ;  p.  ijo,  /|).  Voy.  M.  Bonnet,  Grég..  p.  Sgj. 

3.  '>\ir  srniii'liim.  voyez  H.  (Joelzer,  .S(.  Jér..  p.  S.'i'i  ;  M.  Bonnet,  Grcij.,  p.  âijj. 
'|.   \«\r/.  l'éliiile  luinplète   qu'a   faite  Cx.   Ui;inliardt   de    la  préposition  pcr  chez 

Annnieu  Marcellin,   dans   sa    dissertation    de    iirrn-iiii.slliniuim  iisii  opitil   Ainmiantim 
{HMr,  ,HK,). 
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n)  «  à  travers,  par.  sur  toute  l'étendue  de...   u.  ex.  : 

I'.  .Si.  .H.1  :  «  Pfr  nrhfm  i|uu>luiii  inconciissa  |nx  lloruit  ;  p.  66,  t6  : 
duni  pfr  niiiiidanutii  pflmjmt  (-iirritur  ;  p.  108,  \  :  curril...  non  fur  Gnl- 
Unt  Linliininiodo,  sed  paene  jxr  nrlxm  tuluiii.,.  :  p.  Ii5.  i.'i  :  aiiiliul.it 
yvr  Arnrrla;  II,  '1 1 'j  :  si-nsuniipic  /mt  alnUla  diixi  (_»(,  III,  S«i  :  caelinnipi<' 
prr  nMiln  fujfi)  ;  III,  1-  :  uiridis  ^«r  mii//i<i  iui-i  |  roraiiles  sudo  capii-li.K 
al)  aPre  uenlns  ;  l\',  .'1  :  iiirt(iro!<  lapides  riiii/ii/iim  sparsisse /xTainpIiuii  . 
\.  4r»S  ;  iielirari  inU-rra  laeli.  dnri-iite  l'olunina,  |  yxr  Irmis  gn-ssu. 
prr  riifliim  nisiliiis  ihani  ;  <>  elc.  Kl,  parexicnsion.  V,  1  l.H:  «  Diirani  snlili- 
inciii  purifnta  prr  oniiiia  drxiraiii  ;  N  ,  ■■'i.'t  :  al  i|uid  pfr  rniiclani  stilus 
aesluri  ire  siiprriii  |  prrfiiliitm  ..  !"  \l.  Mit  :  Innineus  >iii'  ille  In  il /ht 
runria  lriuni|diu!s  ;  ■•  cic  ItrniaripiPZ  «Mioorc  :  I.  "7  :  «  I-'IitIito  laxalas/wr 
riinrln  ffiuiarui  ceras  ;  p.  x7i~,  iG  :  duni  •*<•  /ht  hiliiiii  si'i-i|>iiii-.i('  ar(|itali- 
lis  nisuti  obicrlii  muliio  propellil.  " 

b)  •   le  loiip  de  ».  ex. 

III,  113  :  ••  C^allida  Hcd  pruiins  prr  Irrmm  pci-|cira  ni)lnc->  :  II,  1  ïTi  :  i-l 
oc|uaiiiiK  /HT  frn/»  rigunliliiiH  armai  ;  V.  54m)  :  alipii-  rairnosi  i-ropilanl 
/MT  n.rpnm  panni  :  \,  Tiii  :  ipia  se  liui'fidiias  iimi-iini  st-andrnic  /ht 
»r»ii  [  llrrlilnr...  ;  •  elc. 

Hi-tnanpie/  l\',  »'ii  :  •<  Ter  renliiiii  ruIiilos/wT  Jom^iim  (  in  longiludi- 
ncm)  diKia  l<-nrliil  (inarliina)  ;  III,  '|S  :  /mt  nii-di'iim  diriiiicnli*  <'liai>  . 
ri.  IV,  a'i.i  :  pfr  mrMiim  parilcr  longo  ronm-nla  Irarlu  |  i-diia.  » 

a*  En  parlant  du  teiiip».  frr  sigiiifie  encore  »  diniiiit  ". 

Kx.  :  p  .1»,  .1  :  •  l'rr  inin«lnin  ilrdni-lu«  nriiiim  ni  di-  iimla  raperil 
inorle  iiiarlyriiiiii  ;  IN  ,  Ji't  ;  inullo»  «irrilis  Inita  prr  mm»»  ;  »  el>- 

mai»    plu»    inuveiil    ii'expl  iliie    \>:\>   Tidc-    .1  .!■•■•    .lin- hmm.m 

rompue, 

Vx     :   p    M<|,  r»;  •  ,\pHil    no»    /MT   /iiiii«<-»i/<i  HHij;!!!.!  |iii|r>l.il -pt-t  .ilm 

«dnenlui  ,  p.  1^,  't  :  ipio»  (rnnni'nln»)  lii'«  prr  d/iiium  '    (      in  anno)  .1 
•arerd<ililiu«  fieri  l'ura  «■nioriliii  iln  rrurral    " 

.V  r'e»l  kurloiit  une  i<lée  de  nioyeii  ipi'ixpi  inir   l.i  pi.  pii-ilioii 
prr    Klle  ri^pond  nii  rrnni.iii»  •  (;rjir  .1.  pur  I  inlenmdinire  de... 
rt)  M\rr  de»  nom»  de  rlio»<-«  <•!  /•>  itx'i  de»  nom»  tie  per»onne«,  e». 

o)  p.  ift,  1.1:»  Ni»i  /Kr  l'i  li»  «dipii<-»rcr<'l  en«e  ipiod  non 

(•rai;  p    tii.   Il      i.l.K  rii.ji.  (  11.  .(<i  ,  ni  laiilae  nrlii» /«npie 

ftim  loiiii*  ciri<  >miii  ili-cel  ,   p     iN.  \  :  prr  lallare«  inaiiMiin 

firt'iiliî  <iiii  (rail  ilinvo»  liiiinanae  t'idigini»  ipiemnlnr  i>l>tii- 

i>'Jk  IVi|ifi—i«wi  frciifaiM'  •  ii»iii  fui»  par  «n  ».  Ji<  iin  von  |ni>  'imo  I'  • 
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tus;  p.  3o,  16  :  ictu  destinato  per  monita  lonae  prophetae  ;  p.  3i,  i4 
per  hanc  (fîdem)...  informata  Christianorum  rudimenta  ;  p.  3i,  21 
machina  uanitatis...  per  se  sola  constare  non  potuit  ;  p.  3l,  26 
Israelitarum  populum  per  Jldem  praestolata  ;  p.  33,  20  :  quo  factum 
est  per  euangelicam  lectionem'  ;  p.  36,  1 1  :  et  forsitan  adiciet  diuina 
miseratio,  ut  jn'oles  principis,  de  quo  loquimur,  per  receptam  fîdei 
pleidUidinem  catliolicum  sequatur  auctorem  ;  |).  36,  19  :  per  impositionem 
manus  saccrdotalis  prauitatis  ariiissio  fidei  redditur  plenitudo  ;  p.  3-, 
20  :  unita  Chrlsti...  per  pollulioneiii  membra  ;  p.  3g,  2  :  uasa...  distenta 
per  lainminns  ;  ]>.  /i4,  17  :  uicta  est  per  reuerentiam  uestri  («  grâce  au 
resj)ect  que  vous  inspirez  »)  in  rigore  barbarico  humilitute  inimanitas, 
etc.  ;  p.  44.  24  :  in  quibus  (litteris)  sic  uobis  per  misericordiam  compe- 
tat,  ut  etiam  nie  per  oboedienticim  uestrorura  operum  fructus  attingat  ; 
|).  4'T,  20  :  per  collyriuin  fellis...  ;  p.  47,  i3  :  quibus  (necessitudinibus) 
per  uisitationem  ueslram  honorem  dependere  nos  admonitos  intellexi  ; 
p.  54,  24  :  ut  per  naliuilatein  corporis  (uerbum  Dei)  habitaret  in  nobis  ; 
p.  55,  30  :  quidi|iiid  per  iiiiplicatissinios  quaestionum  mordacium  nodos 
longa  satisfactio  et  sagax  industria  potuit  |)arare  ;  p.  56,  5  :  non  tam 
me  per  liaee  illis  seruitnrum,  quara  hostilius  arma  minisiraturum  ; 
j).  61,  II)  :  pencs  nos  ergo  per  tenebrarum  niées  ista  mutantur  ;  p.  62, 
10  :  yicr  annunui  (pioddam  ciiiilaijium  congregatis  aduersis  ;  p.  64,  9  : 
ad  hoc  ipsurii  non  minus /)pr  mandata  quatn  per  Ulleras  oneratus;  p.  66, 
18  :  per  praesenliam  paginae  Ç=  per  hanc  paginam)  ;  p.  69,  i4  :  nos  per 
conuersionem  prouinciarum...  ad  communionem  gaudiorum  prouocatis; 
p.  73,  S  :  per  quaecumque  magnificientiae  suae  seripiu  cognoscerc  ; 
p.  82,  23  :  iaii]  dudum  incunclanter  agnoueram  ad  catiiolicos  sensus 
intuendos  per  sludiiini  tuendosque  per  uerhitm  probato  in  uobis  deuotio- 
nis  ardorc  non  tam  desideria  déesse  (|uam  tempora  ;  p.  88,  6  :  in  quo 
(commeatu)  a  uobis  inunere  magisterii  gcrainati  et  per  soliicitudinis 
benejieiinn  conforlcnlnr  senes  uestri  et  per  caritatis  exempta-  posteri 
doceantur  ;  p.  S8,  24  ;  per  quae  («  mérites,  grâce  auxquels  »)  probatur 
non  tam  dignalio  uestra  nobis  qiiam  praesentia  defuisse  ;  p.  91,  24  : 
ul  ad  succiduas  coiislilutiones  uclut  per  ([uoddara  mandatum  electis 
liccat  légère  ((uod  uidetur  ;  p.  97,  4  :  signum  monogramniatis  mei  per 
(jyriini  scripti  niiminis  b-galur  indicio  ;  p.  97,  ■>,■>.  :  ut... /)<'/•  aliorum 
.s'o/fic/a  («  on  c«)nsi>iati(  les  autres  »)  ueslra  mérita  cumuletis;  p.  kio, 
8  :  ut  illa  Mcibis  Miagis  claritas  putarelur,  <|uam  uestra  per  mililiae  lila- 
los  porrigOÈ'cl  ceisiluilo  ;  |).   io(),  .'5  :  (pii  surgit/zc/'  eriieem"  in  reipiiem 

I.  liriTi:ii(|ii('/  |p,  lif),  1  :  u  |iroucrlijs //(•;'  iirliilcin  roiiiH  tsIumi'  piioros  licri  possc 
|ir,'i<'iiiuiiiill  )i,  o!\  lier  nelulciii  a  ('tr  sijl)slitn('  .'1  rnlihilil'ili  iiiuvrii  iirlrili\  |iiiiir  i.'viti-T 
la  rnicoiili'i'  iln  rlniix  ablalifs. 

•i.  Hi,-iiiari(iinz  riiltfTriancc  oiilri'  l'ahlatif  i\i-  iiioncu  ri  \:\  luuiniMP  par  jicr  et  l'ac- 
cusalif. 

,'1,  licMiari|iirv,  cri  i-\.-riiplM.  rc\|in'ssi(iii /)(.■/■  rnirv»!,  IIU.  "  eu  |iassaiil.  par  la  croi.\  », 
d'uù  "  par  la  iroix  ■•  iiinulrc  icinuiicnl  on  (!sl  allr  ilii  sens  prcipro  ail  sons  figuré. 
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«uain  ;  p.  107.  îi  :  aiil  ccrie /mt  carnalem  romifrfnlionfm  reiciat  pater- 
nilalcni  :  p.  iij.  .'^o  :  oriiilur  :  qiioinotlo  ?  uli<nip  pfr  i>ofnilcnliom  vi 
correftionfm  :  p.  1  it'i.  t-  :  uiae  islac  cl  plalrar  arliis  noslros  itigniru'aiil 
p<r  )jiio.<  huiiianaiii  (-onuersalionpiii  iiiortalii.it<-  •Icriirriiniis  ;  p.  iiq. 
ao  :  mm...  «lolrrel /)«T  lanialain  rrimcHi  nioiilcin  iiei|iiiiiis$o  larcrari.. 
ji.  13.'».  16  :  prr  Iniiarnim  ex  lapi<til>ii'i  siis<-it;ili  ;  p.  1 ')"),  iS  :  prai-lu- 
dens  prr  i-oniecliimm  praesoilitiin  :  p.  1 V»,  3>  :  acium  i'«I  crjfii  in  li.i. 
quadriJui  hrciiilalo  fier  i-/iri.<m'i.  (-lunil  iiiv  iill.i  lioiiiiiiiiiii  iliiiliirtiitn- 
liiralur  (lr(lis«c  pcr  iciiipora  :  I,  3<>'i  :  a<ispi<-iti<,  ipiaiilo  piili-licn-iiiiii- 
ul>cri'  liicus  I  fMT  iiiiilla-i  raiiiiilcliir  i>/ir«  ;  II,  Tm)  :  pii^nal  cl  occiilliis /»  r 
pulilira  iTimi/m  lalr<i;  II.  j  iij  :  ai'Ioriiaiii  loinplarc  laiiioin  /><-r  rriinini^ 
ftram  ;  II,  .^70  :  laclra  prr  arrios  iiiillflial  sijfiia  liimiiltiif  ;  III.  ;ii  :  cimi 
rriinina  ligni  I /xr  lirjniim  saïu-l  :  l\',  7  :  saxoa /irr  iliiraiii  iiioiisiraiit 
priiiiorclia  nifiilrm  :  l\  ,  i(  :  '•ct\  ncri  coiiipos  lliii-itis  nunr  proseiiiiar 
illos,  '  prr  qiiin  liiiiniH-tii-  reluis  iiix  paciif  rivalis  {  lai'IaiiliMii  iiclux 
prai'iiriiil  lfriiiinii!(  01  Immii  ;  \\ .  -iCiâ  :  ih>1  (|uao  /w-rtarilos  roplaiil  l.ilicii- 
lia  miiltit  ;  IV,  Si'»  :  prr  liijiuiiii  iiilalo  rriiris  seriialiis  ah  iiiulis  :  \'.  i|(| 
iliiiiiiai'  ini'ipiriiH  prr  runrin  n■^i^ll■r(■  ilcxlrac  :  \  ,  373  ;  «'iiscs  firr  rm- 
(jiila'  lariiii  {  <li-prii(lciit  lalrri  :  N',  'iTiS  ;  prr  ijiinm  (rarli  (rii);tMii  ' 
^tiililiiiiit  praPiliriTi'l  arir  li^iira  :  V.  fiSo  :  tiiiii  />rr  sultlinn'iii  spipiulcnti 
riulip  rtilumnam  \  ilc  racKi  iicix  iiiisna  tniial  :  \'.  ('1117  giMilisipii- 
MiipcrKlOH  I  iiltiiiiiiH  timrt'yiHiti  prr  i-iirriim  naiirraj^at  iinilis  ;  V,  71^  :  rn 
iiicn  <pio  toltiliii  '  l'iiiinriim  iiiiiilipu-  ihmiiis  piTi'iiiilr  iirlcriiK 

\,  7U|  ;  ipi.is  i-xplii-iiil  prr  ipiiiupic  iio/kiih/ki  :   \  I.  Si 

iii-<i|i^i.i   (rriii'iil       ,  -ffi.iin  t'nnsii-iiilas    Ir.iiiiiif    ■■aotiini  :    \l 

1  |S  :  •liiiii  pii);nal  iiariiii  pir  rrrlira  prnmUi  i',i<iii<.  ;  \  I.  ;{S,S  :  p.irilii-iis 
«piidipinl  lal.i  iiilcr  "l'cpli.i  Saliiiiiiili  |  (il>«i')ii'iiiii  m'iihii  jtrr  rl.ira  /i/>'- 
iirrliin  «luxii 

l(lM4Hv<  '    -'-  A  la  fillPitlioii  f/iiii,  iii  pri-po>ili<iii  /xv  Iciul  iji'  pins 
on  pliik  il  rpiiipliicpr  l'iililnlil  iii<tlriiinpiitHl  : 

K«  :  p.  r»(.  H:»  l'rr  <i*lut  (ii|{rrH4iiii  ;  p.  1  10,  1  :  prr  ninpiâla  piil'lai'iiin 
p.  ii4,  i\  :  ■iiii'il  prr  iii'ini  :  p  ii.'i,  tfi  :  <Iiiim  ^u-r  Intiiit  H.icriili  ii-i 
rurrilur  ;  p  1  tli,  .Wi  :  /ht  aiiKiiilaiii  iirro  $rmilfim  iliir  ad  illiiiii  ;  p  i-j>' 
6  :  »i  ftrr  mtllf  fiiâtin  oniialiliii  diriga*  i-l  /trr  nhn  i/on  «rriliri*  iiir<lilaii- 
ii'iii  .t  \  mL-  MiIiI,  'i  I.,  ;  1  )  .  p  ij'i,  Il  :  ^npic  «im/iiafiiia  riii'- 
iUi-ii>  :  p  l'i.'i,  ai  : /M-ripii' mu  («cala»  < 
'  iidiiiil  •iiili'iii /MT m»  «iiKcIi)  ;  V,  lii.l 
)■<■•  ipiiMiiK-  in^t  >i •<  liilf»  ili  •■•  <>iiili'ri'  iiillrm  «  ;  rli'. 

''    P    ■•'     >i      lliMi»,  ipit  dixrral /M-r /•ro/iAflitiM  :  p     iK,    1  ;  oaloiidiliii 
"\t  «pirilu»  Miicii   uirliiii'in  lrtiiiii«p  inoiiiliriB  iiilii>.iiii 

I mif.tiii. 

.  •><•,  laliUlil 
...i. ►-1.I..  . 
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sanctuin,  quod  de  tali  mysterio  esset  edendum  ;  p.  3^,  i  :  terris  pcr 
Mariam  Christus  effulsit  ;  p.  lili,  4  :  prosperrimum...  nuntium  pcr  fide- 
lissiinum  uirum  accepimus  ;  p.  /(/|,  5  :  ut  expectans  occidentalis  eccle- 
sia  in  sermoiiibus  uestris  donum  caelestis  oraculi,  quod  se  laetatur 
accepisse  per  condiscipiiliiin,  mulliplicari  sibi  gaudeat  per  magisfrum  ; 
p.  56,  27  :  per  ipsum  dependo  gratiariirn  nota  per  quem  ad  ine  raunera 
penienerunt  ;  p.  5(),  10  :  (|uil)ns  per  me'  Galliam  uestram  spiritali 
l'cmuneratione  ditastis  ;  p.  (15.  i''>  :  ut  iioliis  in  uestrarum  oraculo  litte- 
raruin  per  redintegratae  pacis  ntinhiim  supplicationis  nostrae  referrei 
effectum  ;  p.  67,  12  :  nam  per  maiorem  domus  tuae...  epistolas  tuas  me 
accepisse  laetatus  per  ipsum  rursus  officia  profusissimae  caritatis 
exsolui  ;  p.  68,  33  :  sanctuin  ])apani  et  bealitudinem  uestram  per  \'ien- 
nenses  elerieos  prouincia  tota  nunc  consulit  ;  p.  69,  i3  :  litteris... 
quae...  ad  me...  per  Arelatensis  ecclesiae  elerieos  peruenerunt-  ;  p.  ('•(), 
17  :  Eutychetis...  Nestoriique  damnatio,  quos  iamdudutn  per  beatissi- 
mos  decessores  sanctae  sedis  uestrae  calcauit  auctoritas  ;  p.  6g,  28  :  per 
(juos  oraculo  beatissimae  responsionis  agnoscam  ;  p.  72,  28  :  iam  qni- 
dem  fjer puerns  mecs  litteras  dedi...  lias  etiam  per  ipsum  («  profitant  de 
son  intermédiaire  »)  libenter  adieci  ;  p.  78,  7  :  uolumen  per  uos 
(«  grâce  à  vos  soins  »),  teniperatius  ingerendum  ;  p.  76,  ig  :  succes- 
siis  feiicium  triuinpliorum,  qiios  per  uos  regio  illa  gerit,  cuncta  concé- 
lébrât ;  p.  77,  3o  :  in  litteris,  quas  per  eonseruum  meum  fieri  praecepi- 
stis  ;  p.  88,  28  :  per  nos  transniittere  ;  p.  ()8,  8  :  per  me  supplicat  ;  p.  gg, 
27  :  licct  in  I)ei  ijonnne per  quoscumrpie  iranseuntes  prospéra  cognosca- 
miis...;  p.  100,  i3  :  per  nos  administratis  reniotarum  spatia  regio- 
inim  ;  p.  roo,  35  :  prorogetur  per  uos;  p.  T17,  2g  :  de  quarto  omnes  , 
nos  per  Lmarum  recurronies,  ut  resusciieraur,  non  solum  miserendi 
diilcedo,  sed  etiam  Ijcndi  o])ms  est  aniaritudo  ;  p.  iig,  24  :  /)«r  Iradu- 
eem  ;  p.  123,  3  :  per  rpiem  otiainsi  alius  alio  minus  accipit  ;  V,  10  :  cre- 
dcre  gestis  |  signa  per  cloctos  (piac  |)orrcxerc  priorcs  ;  Y,  365  :  quo 
per  f(;cunduni  creiierunt  milia  pnirem  ;  \l,  2i3  :  tcm|)ora  per  palrem, 
per  imilrem  semiiia  nescit  (Deus)  ;  VI,  6i3  :  index  decernilur  ipse  | 
(Daniel)  censetorqiie  senum,  per  (pwm  nia  ucra  patescat  »  ;   etc. 

/i"  Dans  cf'i'tains  cas.  la  iiréposilion  f>cr  csl  (■lnpl(>^■ée  là  où  !  on 
alIriKhiil  pliilôU/)  J'iiMiitir  d'iiii   nom  de  cliosc  ou  A)  j'iihlatif  d'un 


I.  f'.ftln  cxpms.sion  signifie  ici  «  pur  intis  soins,  par  mon  Intermédlairp  »  ;  mais 
aill<'nrs  prr  me  sipnifu',  cbniinn  sonvi'iit  à  rrpoc(Tio  iinpi'rialo,  «  par  moi-même,  par 
MHS  priipii's  forclos,  h  moi  si'ul  »,  i'\.  :  p.  .')5,  (S  :  et  Per  me  serioni  loti  us  altercationis 
r\pcjnHMi  ;  p.  ("]/|,  2:  ni  ipsi  jier  nus  in'ljcin  orl)i  uenorabilom...  cxpctoremiis  ; 
p.  III,  .'io  ;  etiam  cuiti  ipsa  fier  se  minus  fccorit  ;  p.  1 15,  ^  :  per  se...  ascenticrc  non 
pol(^ral  ;  p.    i.'î/|,  '.U  :  per  se  sibi  sufTicit  »  ;  rtc. 

a.  Hcmanpii/.  la  mi-nlion  placiM?  à  la  fin  di,'  la  Icltrc  'l'i  :  «  Accepta  III  Ival. 
l'ebr.    Ajjapilo  ciinsnlc.  l'er  Ali-linni  [insli^tcmni  et  VivenliMin  (liaronnm.  » 
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nom  (le  prrsiinnc  procédé  de  itb.  ll'esldire  <|iu'  /<cTesl  iléjà  rf(|ui- 
v:deiit  de  In  |ii'fjiositiiin  «  par  »'. 

'0  V.\.  :  p.  4'>.  'i'.^l'fr  qunin  (pa^injiii)  me  |ii>liiis  aliillu  ipiaiii  illuin 
a  me  rominend.iri  delicre  iiiaitileslum  esl  :  y.  Cnj.  «)  :  ni  {«rej^em  per 
lol.i  iioliis  iiiiiu(-rsali>  ecclcsiac  nicnihrn  ciiiiimissiim  penii^ili  cura  iie- 
•i(rae  ailliortaliunis  iiirurinel  :  p.  ii>-,  |-  :  mis  .iiileiii  /nv  «yi/<i/ii  elliciiiiiir 
lilii,  in  laiiacro  ai'i'ipimtis  natiiiiuiciii  :  p.  iii).  17  :  iiei| ue /jfr  liijamen 
l'orporis  liecntia  iiinrla  sermonis  «  :  eli-. 

'<)  Ex.  :  p.  rxj,  ,'t:  • /Vr  (liios  eeclesiae /inri<'i/i''.<  aliiimlaliit  (iallias  eru- 
diri  '  ;  II,  3(>  :  donec  rerlamine  primo  |  iiincerel  oppresses  fallaeem 
•  ulpa /"T  Aa»/</n  »;  elo. 

'1*  l.e»  aiilres  emplois  de  /«•/  sont   moins  iiitéressaiils.  car  p;ii 
foi»  II»  rappellent  encon-  d:i\aiita<{e  l'usage  classique.  C'est  ainsi 
i|u'Avitus  »c  serl  de  //«•/•  pour  sigiiilier  lu  manière,  e\. 

I*.  3.1,  ig  :  •  Pfr  nerfuilalem  uoriins  ful^el  ;  p.  tiS,  11  :  ut  isliid  ali 
iilrnque  parle  p.T  (ir>/iH("/ii  eom[)leatiir  :  p.  X'i,  33:  oui  snlittim  e^i  labi 
Êirr  farililalrni  :  p  l'i.*'.  '"  '■  'l'is  -il>i  jifr  rirciiiliim.  tiirris  adlollnl  ;  l\  . 
57  I     ipiae  disrordniilia  prolerl  |  /«rr  narios  nainra  mf«/i«.<  i-  :  elr 

ou  pour  exprimer  le  sentiim-nt  ipii  pousse  i|uel(|u  un  ii  a^n. 
ex.   :   p.    liTi,   '11»  :   0   /'er  riinrii/iiurrnliiiiii   w  ;  etc. 

ou  pour  liifrnilier  <•  au  iiiini  de...  >•  dans  le»  l'orniules  de  serment 
ou  di-  Huppliealion.  ex.  p.  'i  1  ,  v '1  :  >i  Nisi  (|uia  /«■/-  lUiim  Deum  ac 
Mominum  eaeli...  iuratum  eHl  ;  p.  <m,|.  î^  :  /»'/'  iliam...  ^raliitm 
preeor  ,     >    etc. 

ou  enlin  pour  ni^nili('r  u  ii  cause  div,.  '  », 

\\x  :  p.  lu,  .'il  :  ■  \  I  lai'vum  ipiod  a  palcp  «en  re){hiii  seu  pMililois  /•  r 
«iiiKuloriini  inerila  dekiinalur  ;  p.  '|.'>.  i*'  '■  "<'  uidealur  firr  ne^leii.K 
«aiiitali*  nilitam  (arullan  in  eu  «arerdolnlio  ollicii  repreliensiliiliter  min'. 
râla  :  p.  l>'i.  .\  :  ipiia  iiiliid  iaiii  ilmliim  pcr  nitiiiiifm  lemponim  Iki  > 
pi'  I     p    li.'i,  .'Wi  :  si  alii|uiil  praefnlti  uiro  magntlii-o.  .  eoinli 

■  I'  "    ip««e /HT  nrif/ineni  délient  ..  :    p.   (•■|,    lit   :  ne  ipiid    ii" 

oriRinn  p|  !•  '  'I''  ••  ll<' liKiriiiiri'  <i>«rj   II     Srlunali,  / 

r      •■■•    !'.•'  <  inMic'rifiir*  i|iii  rmil  •urtmil  pin|ilo_i^  >  ' 

^     >iiilr.     \miiiiii'Ii  Mirrrilili,  S<it|iioc>    Mv<i' 
I.-  I.M.r. 

'  <  liiiii  •iifkiilmnmiêm  •rrrliilalx    r 

I>  I  idiil   f  iili  iiilri' a    ciiiii»   ili>  ainrtiilai' 

•  ii|in  •  ixr   lixl    r>lii|>|i>>i'  rii  <r  H<n>  iiiic  •    i 
iKlailir  •liilll  lllln  rllfMr   ili  |H>||<I,    i|l||   U   II  l<  I 

,ii.j..  ..l.lr    X..<    Il    II •iiii,  .Nriil    («t.  I  1)3, 
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per  {(jnoranliam  praevenire  possit  ;  p.  79,  9  :  quasi  per  ahsentiam  meam 
eo  die  cursus  nostrae  deuotionis  putaretur  omitti,  quo  diuersae  partes 
uidehantur  institui  ;  p.  11 3,  27  :  per  mentis  sluporem  defixus  ;  p.  i  i3, 
3i  :  appetitum  quidein  talem...  per  ohseruanliam  legalem  exliorruit  ; 
I,  /ia  :  quodque  hoinimini  falso  crédit  inens  nescia  foeduni,  |  per  pro- 
priam  spedein  natura  iudice  pulciiruni  est  »  ;  etc.  '. 

Remauque.  —  Comme  ses  préilécesseiirs,  Avitus  emploie  Iré- 
quemment  les  locutions  per  hoc  ou  per  qiiae,  au  lieu  de  propterea  ', 
ex.  p.  6(j,  Il  :  (.i.  Per  hoc  peruiciosissima  haeresis  illa  uincatur  ; 
p.  25,  35  :  per  quae  omnia  phantasmalis  aclsertoribus  assumpli 
corporis  ueritas  contradicit  »  ;  etc. 


§  2.  —  Prépositions  construites  avec  V ablatif. 

146.  —  L'emploi  de  la  préposition  ah  est,  dans  la  syntaxe 
d'Avitus,  un  des  points  où  apparaît  le  mieux  le  grand  souci  qu'il 
a  d'écrire  correctement.  En  elTct,  quand  il  a  eu  l'occasion  de  s'en 
servir,  il  l'a  presque  toujours  fait  conformément  aux  règles  clas- 
siques et,  s'il  lui  est  arrivé  de  les  violer,  on  peut  croire  que  c'est 
par  inadvertance''. 

I"  A  l'époque  d'Avitus,  ab  sert  encore  à  signifier,  au  propre  et 
au  figuré,  éloignemenl,  séparation,  origine.  Les  exemples  qui 
suivent  n'ont  rien  d'incorrect  et  sont  plutôt  intéressants  au  point 
de  vue  du  style,  ex.  : 

ri)  Eloifjncmenl.  P.  •.',  1 ,  \  :  «  \er  iienlenleni  a  niortuis  uellet  audire  ; 
p.  -3,  l'.a  :  '/  domini  allncutione  difiressiis  ;  p.  76,  la  :  cliseedat  06  hac 
exrusalionc  ;  p.  fio,  3  :  redie.n:^  ah  urbe  Lugdunensi  ;  p.  38,   21  :  qiialem 

I,  Il  n'rst  pas  rarn  df^  Ircuivcr  pliisipiirs  dos  snns  rli'  la  proposition  per  réunis 
dans  la  même  phrase,  ox.  :  p.  77,  xo  :  «Qui  nobis  licct  satis  sil  débiter  per  hnnnrem, 
plus  lanii'n  iiicepil  debcrc  per  siiholem.  quod  per  nos  poticlur  proprii  aflectus  solacio, 
rompcnsaltirus  «rga  nos  aflcctionis  auginenlo  ;  p.  85,  6:  ul  ei,  si  non  corrigendo 
lier  iioldiitalein.  cprlo  uol  per  CMStodiam  roprimendo  facullas  culpae  possit  eripi,  si 
pnonitentiao  salubritas  non  poluil  por.suadrri  ;  ]i.  roc,  33  :  edomate  perreuerenliom, 
qiiidquid  antc  uos  indoniilum  fucnil  prr  luihinuii  :  »  ntc. 

■>..  Sur  celte  construcllnn  vomv  II.  SiIiukiI/.  Lut.  (<r.-',  t;  oS  (p.  370)  et  surloul 
M.    lioiuiet,  Grcij.,  p.  5i|i,  u.  A. 

.3.  Sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  li^  lalin  d' ^vilus  se  distingue 
nellemeni,  de  celui  des  antres  gallo-romains.  En  loul  las,  il  ne  serait  pas  possible 
de  répéli'r  il  [iropos  de  la  préposition  «6  chez  .\viLus  ce  r|ne  Al.  Bennet  (Gréri-, 
p.  .'J()'i)  a  écrit  à  propos  do  la  miîme  prépo.sition  chez  (jrégoire  de  Tours  :  «  Il 
semble  ipi'avant  de  périr  ou  de  se  confondre  avec  ad.  co  petit  mot  ait  voulu  faire  un 
dernier  et  viyonreu.v  ell'ori  pour  alleslur  sa  vitalité.  » 
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rf<lit*f  cons|)icitis  a  sc|>iil(-lii'o  :  p.  OS,  ij  :  rritml  ith  oxpononti'  rospon- 

sio  ;  p.    69,    '(   :  <l  SC<I''  iit~lr.l  r,H,rl,-itliir  ■   p     -i-       >,.        r,-ii,r<iii    «.tliiatoc   «I 

iiiorliiis  ;  »  elr. 

lti:utHQlK.  —  Il  ••>i  prcsniii'  ihiiliii-  lii'  i.liMT  (les  «•xciuplos 
i-iiiiimc  i'i*liii-('i .  IV.  I '|.'{  :  <•  Tiiin  t:ili-s  li-iiuissc  niiiiiis  coinmutus 
ii(>  nllo  (a  (lu  haut  <lii  ciel  »)  |  rrrtiir...  ».  où  l:i  prêpiisiliun  iit>  lit- 
»l«''|>enil  «l'uiioun  \frl>e  i-\priiii«".  m;iis  sert  i'«'|>fiul;iiil  ii  signifier  le 
point  «le  départ,  (i'est  un  tour  très  eorreel  et  très  iVéquent.  snr- 
loiil  ehe/  les  poètes  (eonipar.  Vir<».,  Aen.,  I,  1  iii  :  «  Ires  Kiiriis 
<///  :illo  I  in  lireuia  et  Sx  ries  «rgel  :  VI.  .'Wi>  :  gnrgile  nù  ullu; 
\;il.  j-'l.,  .•/•j,'.,  IV.  'iS'.\  :  née  e;isus  ii/i  itito...  appulit  oris  »  ;  elc). 

'>)  Stftarniiiin  :  1)  la  pré|>osili(iii  ilèpi-nd  de  vei'lies  ('(imposés,  e\.  : 
p.  lyi,  18  :  a  Supplic.iniiis  ergo...  ne  ipieni  »  disposilioiie  tani  >an('ta 
idiex  idIiiiK  ex(-iisalioni«  ahiliirtil  ;  ne  <|ueni  'i  lali  carilalis  tiinrulo  nexiis 
ti-iiiporancac  nere>siialis  iiKfiriiuil  '  ;  p.  8,  l'i  :  ircliro  se  I.Kiaero  (i  pec- 
<'.ili<i  alilui  Indaeiis  rredil  (el.  luvenr.,  I\',  lim  :  a  criniine  paliiias  | 
nliliiii)  :  p.  .*>,'(,  i.'i  :  sie  desjderaliili  polens  est  iinperlire  nos  dono,  ut 
>i'i  oiiiiii  eunclalioniii  «ifwn/imf  aniliigiin  (('ir):    p.    iil'i,    18;  ipiirtim- 

•  piiv.  M  liriiiH  »!!  nirriTl  (on  dit  ordinairenienl  sf  i-o.Tivrc  rx  iiUifim  rf, 
(.Miinl  )  :  p.  .'m.  .'■  :  proniitlere...  ad);re'<Mis  nililierein  colialtilationis 
in(li);nae  ali  .irrcisii  aH|M'rtii<|ue  kiio  protiniK  rticrvcnilain  (par  analogie 
•ivcc  iifcrr  i-i  i>riiliilM-rf')  ;  p.  iji,  31  :  iani  diidiini  ah  illo...  aircelus  illie 
ro/ii'it-f.  non  liinr  des|ieclu!t  cxcliidit  (IMaul.,  Cir.)  ;  IN',  ii.l  :  reetuni 
liito  ./i..iv<n'  ,tl'  orlM»  :  V,  a.'n  :  eoNUipie  tiios  ilUrrrnnl  nh  ontni  ;  p.  lO'i, 
•I  :  diiii  iliurruiiiuni  ait  Imiim.iiia  existiniationo  rensiirani 
(Varr  ,  <  ,  >  ;  i«i  ah  iinilale  Ken<«iiH  iiestri  Hoina  </tMii//r(  (par 
4i>  <'  "v)  :  p.  i~,  i,'(  :  in  (-a»'»nni  r(irp(ir.ilila<t  'i  diiiiiiil.i- 
II-                                      '■>  ;  p.   iti,   iH  :  ut  ..  i/iiiùii  creiUlin-  pernoiM,  ipi.ie 

«(11;...    ..iiiiraiii     ■•'•    •  •    <iH-ii'    KUKliiinil    pao^ionik     iimiri.iiii 

(\«rr  ,  l^ir,  )  ;  p    ii.'i.    i{)  <i// orc  leoni»  rriii/nc  (cf.  N  irj{., 

Ir-"       Il      l°'i  I       H'ugipp.,     ^  ,         eoH.,     Il  poleilalc  daenionit  ; 

\'  |3  :   «   iiiurtr  I  :  p     l'ii.  "  ■  "pio  '•  terra  rrallun  poiisi- 

II'  '".  h  .  \ .  1}  ■   (■(«iiliiltiiii  •■  liTin  eleuari  pii»t  inorleni)  ; 

|>  I  iicin.1111  (el  ,  au  «eui  pro- 

|<>  i'ii-ilMi«  eitruKiiia  a   rlieda  ; 

\  ■  M.     i-»-»        .  V        i'    iilii'i'e   nato»)  ;    p.    ■t'.\,    i(   :   a 

r<  tliil;  p.   iii|.   ifi      ni  ri  lldc  nulliit  rjnrtàlfl  (Tert., 

•  '•    ••' ' «d  rinilateni  lilicr  rcrur- 

I.'  (dmidionio  r.rlra.ril  (el. 
I,    I  r)  .    leneni  perpeluo 

iMillirir  liull   tml>flil   m  i>|  |)ulr<  t'antlu^ti'  aVPC 
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flatum  projuiulil  ah  ore  [  inspiralque  hoinirii  (se  construit  avec  ex, 
même  chez  les  peètes);  p.  ii3,  a5  :  qui  ab  uniuersitate  gentium  in 
unum  redacti'  ûunt  ex  diuersis  niundi  parlibus  unus  populus  et  de 
inultis  meniliris  sub  Giirislo  capite  unum  coi'pus  ;  p.  i6,  29  :  rejrenan- 
ilnm  a  praerupto  ancipiti  laeuam  fugiens  (cf.  Cic  ,  Cnel.,  •^6  ;  refre- 
uandi  a  gloria  ;  Phii,  1 1 ,  /i  ;  a  reditu;  Lucr.,  I,  800  :  ab  cxiiio;  Lact., 
Inslit.,  VI,  II,  10  :  «/)  liumanitale)  ;  III,  igâ  :  ambos...  sancta  paradisi 
a  sede  reiecii  (s'emploie  ordinairement  avec  un  complément  de  per- 
sonne ;  cependant  comparez  Cic,  Sesl.,  54  :  <!■■•  genibus  supplex 
reiciebatur)  ;  p.  116,  8  :  lu  tactum  appetitus  ab  inutili  auiditate  re- 
slriiKjc  :  I,  .'i  I  ■'.  :  Iniiiis  (l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal)  ab 
acccssu  uelilMiii  reflriinjilc  tactiiiii  (par  analogie  avec  rcprimcrr')  : 
p.  107,  9  :  pds  ((  morte  resiisrilaliil  (I'jtI.)  ;  \'I,  :',.'')i  :  uiillunKpie  rclar- 
lits  ab  ori>e  (en  pai'laiil  du  soleil  ;  [lar  analogie  avec  /oi-ipierc);  p.  27, 
■?.2  :  reiialesccna  a  moi'tuis  uila  ;  I,  aiC)  :  atqtie  reis  digne  felici  ah  sede 
ri'uulsis  (cf.  l'hin.  N  irg..  G.,  IV,  oa3  ;  Acn.,  Xli,  787;  Sen.,  Nal. 
(jimesL,  VI,  3o,  2  :  totas  regiones  a  suis  sedibus)  ;  p.  3o,  34  :  quasi 
iam  apostatas...  necesse  est  a  commemoralione  saxpenili  ;  )).  i\?i,  aa  : 
me  credebam...  a  uotiua  lectione  siispemU  (^ci .  l'nnod.,  np.  3,  j).  357, 
20  H  :  ut  a  casu  suo  lapides  suspenderent)  »  ;  cic. 

f)  Elle  dépend  de  verijes  simples,  ex. 

P.  5o,  i/|  :  «  (j-sscl  a  fi'agililale  perfidia  (^ci.  Gcvniaw.  jirogn.  frg.  la/i  : 
ah  uentis  cessât  mare,  cessât  et  aer  ;  Tert.,  nal.  l,  -j  :  a  lihidine  men- 
dacii  ;  Vulg.,  los.,  i4,  i5  :  terra  cessauil  a  proeliis  ;  Aug.,  (J.  /).,  W, 
ao  :  a  gignendis  (iliis)  :  V,  3^5  :  distantia  lalis  |  cuslodiel.  uestras  spar- 
sis  «  moriibus  aedcs  ;  p.  ia/|,  17  :  si  ab  onnù  inierdiciac  reprebensio- 
iiis  naeuo  canditia  diuinac  imaginis  inlcgrilas  casioditiir  (cf.  iVep., 
Ilann.,  9,  4  ;  Gortynii  ternpluui...  custodiunl,  non  tarn  a  ceteris  quam 
ab  Hannibale;  Val. -Max.,  I,  8  ext.  9  :  a  quadrigae  uiolentia  salutem 
suaTu  ;  Plin.,  H.  N.,  XX\  ill,  89  :  leonis  adi])es  culem...  custodiunt  a 
uitiis  candoi'cmque)  ;  p.  loa,  aa,  :  '///  incursibus  formidandis  nii/"!rt  (cf. 
I.ucr.,  111,  820;  Caes.,  B.  (].,  M,  9,  .")  ;  Sali.,  (]al.  3a,  i  ;  llor.,  (]arm. 
III,  16,  4  ;  Sen.  rh.,  ronlroii.  VII,  (i,  9  ;  ;\pul.,  iiwl.  .\l,  aa)  ;  p.  49,  10  : 
iiporlet  liominem  intérim  ab  ecclesia  .scryMcs/rart  (Macr.  Sid.)  ;  IV,  3ari  : 
srrnalas  ab  undis  (cf.  Hor.,  sal.,  I,  (1,  83:  seruauil  ab  onini...  laclo 
lur-pi  :  Virg.,  Acn.,  f),  (199  :  seriialac  a  peste  carinae  ;  Vitr.,  I,  7,  1  ; 
Sen,,  (/(V(/.,  VI,  17,3  :  lluiiicu...  ab  confusione  peioris  undae  serua- 
liim;  Plin.,  A.  //.,  .Wll,  10;  \ulg.,  loli.,  17,  i5  :  serues  eos  a  malo)  ; 
p  ."JCi,  3(1  :  Icrsil  a  prouinciis  nostris  torpcnlis  religionis  rubiginem 
rlarilas  doni  (par  analogie  avec  abslercjere  (cf.  N'ulg.,  api»-,  ai,  4  : 
absterget  oninem  laci'imam  ab  oculis)  »  ;  etc. 

!•)  Origine.  --  La  préposition  dépend  de  vei-bes  Iraiisiiifs  ou  iiitLan- 

I.  (Jii  ri'manpici-ii  (|n'ici  la  |in'|>usiliuri  ah  osl  .iiilisliliic'c  i  la  pn'|i(,jslii<iii  cr,  afui 
il(:  vurior  l'i^xprcssioii  ;  c'est  ainsi  (nriine  liynr  pbis  bas  011  a  i/c,  au  linu  de  ex. 
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sitils,  ex.  :  p.  .S)>,  'j)>  :  <.  (irauiiit  iiugis  polltila  l'ontacluni,  qtiani  mpianl 
a  lan^nle  rcnicdium  (par  analo;;ii'  avec  m-cipi-rf)  ;  |v  lai,  i4  :  si  habt- 
iit  a  Dco  Dfuni  'rf  (^if.,  Ail.  \lll,  i,  nia  le  liorlos  lial>el>o)  :  ji.  atî, 
ag  :  an  lorle  liaereliei  liiiiiis  ipsius  illusionis  exordiuiii  116  ipsis  in 
Chrislo  sacrac  naliuilalis  Iripiuliis  unliiiuliir  :  ^•.  8a.  l'i  :  n  porlccliono 
uriUri  (Varr.,  Cir.,  I.iv.,  elc.)  ;  p.  tfj,  a  :  sed  sil  eiusiiiodi  color,  qiieiii 
acqualiter  ac  modeste  rul>oreni  ab  auro,  ab  ar^cnlo  candorciu,  pretiusi- 
lalciii  <i'>  utroque,  'i  céleris  rapienlem  fuli^oreiii  arliGciosa...  uiroris  J 
coinniendel  aniiH-nitas  (par  analogie  avec  mnlunrt);  p.  iik>,  io:  runrlis-  \ 
que  aucloriltus  nieis  sciiiper  luagis  lialiituiii  est  {  quud  (i  principitius 
tamrrenl  (c( .  l'Iaul..  (lie,  I.iv.,  etc.),  qiiaiii  quud  n  patrihiis  nlliilissent; 
III,   lo'i  :  rriiiien  «iirrrj-i/  «/>  ips.i  (par  analoj^ie  avec  uriri)   u  ;  elc. 

Iteiiiaripie^,  p.  '.'),  I '1  :  <  t^Uiidqiiid  xiniie  potcst  fasli^iiiiii  geiieru- 
sitalis  ornare,  prosapiae  uesirae  «  uobis  uo!iiisti>  i-xnurgeri-,  »  c'est-à- 
dire  ■  vous  ave/  voulu  pour  votre  liguée  <|ue  cela  eût  son  point  de 
dépari  en  vuus-iii^iue  •>. 

Kl  \i  Mti.u  I  .  —  <  >ii  peut  ialt;icli<'r  :i  ces  eoiislniclioiis  leiiiploi 
lie  la  pri'positioii  <i/<  avec  les  \eil)es  "  altendre  »  ou  h  s'allemlre  », 
o  espérer,  cmiiidre  I),  etc..  pour  sif^iiilier  l'orij^ine  «le  la  erninle, 
de  l'espoir,  etc.,  elc.,  e\.  p.  (iS,  'nt  :  u  Keseripluili. . .  il  uobis... 
imii'xloliilmr  ;  p.  iji),  'j.'i  :  saliitein  uestrain  11  doiiilnu  /irafsloLt- 
liirim  (par  aiiulo^jie  avec  r.rprrttirr.  (.lie.);  p.  'jr»,  'j'  :  nioiieni 
non  timr/iiit  n  iiidicaluro  (cl'.  I.iv.,  Seii.,  \  ulj^.  /I' /•.'.»(/;•.,  iTi,  .'<)  ; 
\ ,  ."»('(-  ;  ne  quiil  iil>  aduersii  lieenl  no»  l'rnuile  iirreri  (cf.  Pncuv., 
Ter.;  Hhet.  </./  //<v.  Sen..  .//<»/.  II.  7.  j  ;  Dur.,  ,1,- v.n:  Ti.,  M; 
Vulg.  ///  /•..<//..    I.  .'17)  .  ;  et.-. 

(/)  l/nblulil  d'i'loififit'Hieiil  ne  coiiitlruil  |ilus  ou  moins  liltreinenl 
eliex  notre  auteur  uvcc  i|ueli|ues  atljeclils  ou  partiripes,  par  e\. 

I'  .'io,  .V\:  "  W>  nUndi  liriuilale  •/<-ri</iii«  ;  p.  .'n),  '1  :  a  -tuo  iioliiil  esse 
iln-uluui  (cf.  au  propre  :  «  folia  ilfi-uluii  n  populo  •  l'Iiii.)  ;  p  19,  3  ; 
nec  ratio  Holidilatm  a  «apienluiii  «olidiuie  /ixiyiiiiyim  est  (cf.  Dioiii., 
lir.  I.  I,  3ili,  .'{.'(  hfil  :  loiiKiuquus  ab  Acimia)  ;  p.  |5,  i.'t  :  contra  fiiro- 
roui  iirlul  nh  edinclu  inrondii  foiiiiie  /jii//ii/(tfi(i>m  ;  p.  aa,  5  :  />ii//ii((tn< 
ab  Kulycliele  pemuavio  (par  aiidlo^fie  avec  une  exprcision  couiine 
iibuiidf  rriirln) 

l(i.Mtiivi  I.  .\vilii»  «eniltle  pri^lerer  iili  ri  I  aldnlil  il  l'iililulil 

•riil  apte»  le»  ailjrrtil*  ou  parlieipe»  »i|{niliant  «  liiirr  <le...,  vide 
dp.       •>,  r\     II,    |H,  0  :    •  'MpiiIc*  «  pecenlo  liliriim  ,   p.   11)7.  0  ;  <i 
ronilirioiip   tilirrt,   |t.    \-t\,    t'.S    :  oh   hi»  oniniliu»  littrn  .   V.  •jxfw 
nulla  Hilton»  <i  niurto  diiiiiu*  « ,  rte.  I.e*  il<'u\  eoiiiitruclion*  «ont 
<^K«|pinenl  l'iirrerlr»    a  rr|HM|ur   rU*»ii|iir     II  rot  pimnihle  i|u'nux 
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derniers  temps  île  la  langue,  les  éciivains  aient  employé  de  piéié- 
rence  la  préposition  ab  avec  l'ablatif,  parce  que  de  leur  temps 
les  prépositions  tendent  déjà  à  siipjihinicr  la  flexion.  Mais  il  serait 
téméraire  d'insinuer  que  notre  auteur  obéissait  ici  aux  tendances 
nouvelles  '. 

é)  On  lit  p.  88,  aG  :  <<  Cui  quantum  accessit  corporalium,  tan- 
tum  a  consiieludine  spiritalium  defuit  epularum  ».  La  locution  a 
consuetudine  équivaut,  d'après  R.  Peiper,  à  contra  consuetudinem. 
Mais  on  ne  la  trouve  pas  ailleurs  et  ce  serait  un  cas  très  particu- 
lier de  l'ablatif  d'éloigneinont  ou  de  séparation.  Il  vaut  mieux,  je 
crois,  faire  dépendre  a  consueliidine  de  defuil,  comme  nous  v 
invitent  d'autres  constructions  analogues  (p.  ex.  Sen.,  ep.,  "j'i,  9  : 
profectus  sed  cui  multum  desii  a  somno;  Plin.,  H.  N.,  II,  aoO  : 
et  quidquid  ab  Italia  deesl  ;  Lucif.,  de  non  conii.  i  ;  nec  desiint  ab 
his  officiis  ;  Aug.,  C.  D.,  XVI,  4i  :  nunquam  principes...  ab  illa 
stirpe  defiieriinl  :  Mart.  Cap.,  Il,  217  :  uti...  dos  a  îiir^nnc  non 
deesset;  Ennod.,  op.  I\  (p.  884,  6  //)  :  si  ah  studio  deest)  et  con- 
sidérer l'abstrait  consuetudine  comme  le  substitut  de  l'adjectif 
consueludinariis  qui  eût  été  construit  avec  spiritalibus  epulis,  si 
Avitus  n'avait  pas  pour  habitude  presque  constante  de  préférer 
l'abstrait  au  qualificatif. 

2"  De  l'emploi  de  la  |)réposition  ab  signifiant  «  du  côté  de  »,  il 
n'y  a  presque  rien  h.  dire,  puisqu'aussi  bien  Avitus  n'en  fournit 
que  des  exemples  assez  rares,  mais  fort  corrects  ;  voyez  p.  (38,  1  1  : 
«  Vt  istud  ab  utraque  parte  per  ordinem  compleatur  ;  p.  78,  3i  : 
quidquid  ab  aduersa  parte  discriminis  iiicubuorat  '  ;  I,  19/i  :  ubi 
solis  ab  ortu  |  uicinos  nascens  aurora  repercutit  Indos  »  ;  etc. 

Remahque.  —  On  connaît  les  locutions  xlare  ab  alicuius  parle 
(ou  ab  aliquo^,  jacere  (ou  esse)ab aliquo.  C'est  une  de  ces  formules 
qu'on  lit  p.  3i ,  y  :«  Neque  meaZi  illorum/j<2/-te  prolitcor,  qui. ..  »(cf. 
Cic,.  Brut.,  3,78  :  ut  nemo  contra  dementiam  a  scnatu  el  «  bono- 
rum  causa  steterit  constantius). 

3"  Chez  les  éci'ivains  de  la  décadeiic(\  et  surtout  chez  les  ecclé- 
siastiques, l'usage  s'était  établi  d'ajoutci'  ab  \\  l'ablatif  de  compa- 
raison.  Mais    le   purisme   de   saint   Avit   y    rc[)ugnait;   aussi   n'en 


1 .  Pour  apporter  un  commonccmont  de  preuve,  il  eût  fallu  dresser  une  statislicpie 
des  cas  où  l'on  rencontre  la  préposition,  puis  les  comparer  à  ceux  où  elle    mancpie. 

2.  (jct  exi^mple  est  intéressant  :  c'est  un  de  ceux  qui  permettent  de  voir  comment 
H'est  fait  le  passage  entre  le  sens  propre  «  en  venant  de,  en  s'éloignant  de...  »  et  le 
sens  dérivé  «  du  c6té  de...  » 
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peul-uii  citt-r  (|u'iiii  cteinplc  dans  ce  i|ui  nuus  reste  Je  lui. 
|i.  7.  |3  :  <i  (^)uen)  puulii  minus  nù  angelis  iiiinorauit  u.  encore 
l;iut-il  lijotiti-r  ijiie.  dans  ee  passage,  nous  avons  aiTaire  à  une 
adaptation  de  llcbr.,  -j .  -  :  ..  niinur.isti  euni  paulo  minus  n/i 
angelis  (^;a-/j  t;  r.zp'  i--'£/.:j;);  cl.  Vnl^..  />.s.  S.  0  :  «  minui>li 
«■uni  paulo  minus  iifi  ungclis  ».  n  tu  l'as  l'ait  un  peu  inrérieur  aiiv 
anges  '.  » 

'1"  Au  tiguré,  iil>  signifie  «  par.  de  ",  a  etMé  d  un  vcrlx-  passil" 
<-t  si-rt  il  indiijiier  !<■  sujet  logi<|ue  d  on  part  i'aetion.  Dans  la  langue 
eiassii|ue.  on  le  sait,  a//  ne  s'emploie  ainsi  que  dans  les  cas  où  ce 
sujet  logi(|ue  fst  un  nom  de  pi-rsonne  ou  le  nom  d  une  eho>e  <|ue 
I  on  pi-rsonnilif.  .V>itus  m-  s'e>l  pas  toujours  eunlormé  strietemenl 
il  erite  règle,  mais  il  m-  faiidrail  pas  lui  reprocher  trop  sévère- 
ment des  coiistriictioiis  comme  cidles-ci.  p.  50,  -j't  :  «  Kvercel 
apostohilus  uesler  cnneessos  ii  diuinilale  (=  a  Oeo)  primutiis; 
p.  Ili,  ',\l  :  non  eleclum  (dcdit)...  n/t  ipsa  inell'abili  paternitule 
(=-  n  paire);  p.  li>l.  id  :  ti  celsissimn  dignatione  (=  a  iioliis) 
laiitum  est  tiostr»  non  dcspici,  (|uaiilum  iicslia  eoneedi  ».  dans 
Irsipirlles  uii  nom  alisirail  esl  suhslitui''  il  un  nom  de  personne, 
ni  surtout  une  toiirnuii*.  comme  p.  '|<|.  vô  :  «  <^liiod  iiolo  <<  \  ienneiisi 
•■ccle«ia  rusiodiri  u  ou  il  s  agit  d  un  nom  l'ollcctil  dcsignant  des 
personne»'. 

^'.l'»  ré»orvci»  fuites,  on  peut  relever  clir/  lui  p.  -Ji).  ',\  :  «  (^•iii  se  i< 
phaiiluiinute  '  aul  Itenetlici  lael.iliii'  ani  rediini  ;  p.  (i).  1^  :  perlala 
e»t  Kollicitudini  nostrae<i/<  llaliae  evemplarilius  sacerdolalis  tonna 
dcrreli;  I.   in.'i  :  additiir  et  leniii  pasceiidiis  <i/i  aère  piiliiio';  l\'. 


I  V           II    |(  ,.„m|i.  Il     u    ri><7 '.  |>    t  fil    Sur  ri<lli<  roiulriirluMi.   iIiik   k  lin- 

n<i  1  ■  ■|<ii,  tii'  |a>««'<taiil  !>••  ili'  iuiii|Mirilir.   rwaio  •)•<   roinhlrr  cnllo 

U.  .  r.iii'l  N    |>ir)ir   ■l'<n<   Ici,    ■ 'a-*!  à  <lin'  rii  riiiii|wniiM>ii  d'un  Inl  », 

Cl..  \    ICI  nii»!  un  rlioii  il'i'tiniiil)»  iliin»  Ip   7>e- 

iilii»  n  ruiirla  .\tia  »iip|ilir<<  •.ml  rrr  .  Il, 

•Ira  iiuii  »|ilao«l  ;  Mii>  .  3,  n     |M<rMMiaiii.. 

ir  r      iiif     I.  7.  u     mli'lur  a4  oiniii  coii- 

{■.>l<>lalr.       vie. 
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.    ,..    .. i ii'itail  (liPi  lui  i|n'ii|tp 
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62  :  piiriKi  diflusus  ab  urna  ;  lY,  /ig4  :  et  sacuis  sic  nuac  uexatur 
176  midis  (cf.  Lucr.,  II,  99  :  uexantur  ab  ictu)'. 

Remarque.  —  Il  faut  sans  cloute  voir  une  extension  de  l'emploi 
de  la  préposition  ab  avec  les  verbes  passifs  dans  la  phrase  p.  19, 
3i  :  «  Quid  porro  miremur  Eutycliianos  contra  catholicam  fremere, 
cum  uidcamus  caput  nostrum  (Jésus-Christ,  notre  tête)  a  suis^, 
ad  quos  uenerat,  pertulisse...  (et.  Vulg.,  Joli.  8,  69)  »,  car  il  s'agit 
du  traitement  subi  par  le  Seigneur  de  la  part  des  Juifs  qui  vou- 
laient le  lapider. 

5"  La  préposition  ab  s'ajoute  à  l'ablatif  instrumental, 

a)  soit  pour  désigner  le  moyen,  ex.  p.  i3,  2  :  «  A  cuius  proprie- 
tatc  sernionis  missa  {\er'\  proiinnliatiir;  p.  ^4,  i3  :  perinitlcere  ab 
osculis  nianus...  non  merui  ;  IV,  ASS  :  it  iragor  in  caelum  sonitu 
collectus  ab  onini  ;  >>  etc. 

/v)  soit  pour  signifier  la  cause,  ex.  p.  70,  17  :  «  Exultamus  a  sin- 
ceritate  propositi  tui  (cf.  11,  ^08  :  certamine  laetus  ab  ipso);  III, 
28  :  rorantes  sudo  capiebat  ab  acre  uentos  ;  VI,  82  :  et  capite 
oblalo  jdacuil  grex  totus  ab  uno;  VI,  296  :  quaestu  noscendus  ab 
ipso;  »  etc.  Comparez  IV,  172  :  «  Nam  claro  nobllis  ibat  |  a 
proauo...  » 

Remaiique.  —  A  cette  construction   se   rattache  la  locution  ab 

l .  Cette  faute  est  plus  frûquculc  qu'on  ne  saurait  le  croire.  Même  si  l'on  met  à 
part  les  exemples  assez  nombreux  où  la  proposition  est  ajoutée  à  un  nom  désignant 
li'imc  ou  une  de  ses  facultés  et  dans  lesquels  on  peut  admettre  qu'il  y  a  une  person- 
nification légitime  (cf.  Ad  Herunn.,  Uhcl.,  III,  i3  :  ab  animo  tractata  ;  etc.)  ;  même, 
si  l'on  tient  compte  do  phrases  dans  losquollos  ab  est  amené  par  le  souci  de  la  symé- 
Irio  (cf.  Varr.,  /,.  /,.,  X,  (11  :  (i  iiatura  [la  nature  est  personnifiée]  libido  humana 
corrigcliir,  non  a  iibidiiio  naturri  ;  olc),  il  reste  une  foule  de  cas  à  propos  desquels 
on  no  peut  invoquer  ces  excuses,  ex,  :  Varr.,  Men.,  -j'd  :  (riuus)  offensus  aliquo  a 
siopulo  lapidoso  albicatur  ;  Cic,  th  Or.,  I,  li"],  207  :  id  onerfs  a6  horum...  studiis 
iinponitur;  in  Ve.rr.,  II,  3,  4i,  q8  :  sic  est  hic  ordo  quasi...  editus  in  altum,  ut  ab 
omnibus  ucntis  inuidiae  circumflari  posse  uideatur  ;  Acad.,  II,  71  :  nihil  ita  signari 
ijj  animis  nostris  a  uero  posse  quod  non  eodem  modo  posset  a  falso  ;  Lucr.,  III, 
/l'.(f)  :  n  tenui  causa  magis  icta  mouelur;  Caos.,  li.  G.,  III,  i3,  g  :  (naues)  <i6  aestu 
nilictao  ;  11.  C,  III,  G/i,  3  cum...  aquilifer  a  uiribus  doficeretur  ;  Ov.,  mel.,  III, 
iH'i  :  infectis  aduersi  solis  ab  ictu  |  nubibus  ;  Irisl.,  V,  4,  ag  :  cuius  uocor  exul  «6 
nrc  ;  »  etc.  Puisque  les  auteurs  les  plus  corrects  sont  tombés  parfois  dans  cotte  faute, 
on  ne  s'ctonnora  pas  de  voir  dos  auteurs  de  décadence  s'en  rendre  très  souvent  cou- 
pables. Sur  ce  sujet,  voy.  II.  Goolzer,  St.  Jér.,  p.  337  >  ^^-  bonnet,  Grég.,  p.  5()(j. 

a.  Cette  construction  est  moins  hardie  que  celles-ci,  Dict.,  6,  5  :  «  Ab  («  du  fait 
di!  )i)  eorum  filiis...  plurimos  sociorum  amlslt;  Cod.  lustin.,  VI,  5i,  1,  1:  a 
iiuhis...  suum  amitlat  uigorem  (lex  Papia)  ;  lord.,  lioin..  388:  quomodo  (terras)  «6 
igiiaris  roctoribus  amiserit  ;  Ennod.,  op.  3  (p.  372,  i3  //)  ;  uirgo  ab  stupratoris 
insidils  pudorrm  porderet.    » 

XWI,  ,2 
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esempUt,  c\.  p.  7.  ii  :  «  Isliul  nposInliK  <ili  ix'tnni  psiilnii  posiiit 
exemplft;  p.  .'IS,  \'.\  :  specialliis  orjjo  fu<jl:»ni.  iiiiod  licoro  sibi  li:io- 
rcticH»  putat  iil>  freniflo  :  p.  .'lô,  iS  :  spciu  r<"fi|ii«Miili  obtiitus  ab 
fjf/n/>lore(^uir'\{  "  (cl".  Apul.  ./«m/k/.,  a  a  :  quoil  noi\iil>i\i^'n\>t\icniplo 
liiiilatn  sit  ratio;  Sitl.,  <•/>.,  III.  1».  '1  :  (iiu>s  |oasus|  ii/>  t:if/nplo 
iiitarc  <leboiiMis). 

<)  soit  onliii  pour  iiiili<|ucr  le  point  ilc  vuo  aii(|(icl  011  veut  res- 
troiiulrc  iiiio  atliriiiatioii.  i'\.  :  p.  17.11  :  n  (iarot  tiiic  scil  constat 
Il  c-apitt*:  p.  lo'i.  -j'À  :  trstaniontiini  ffcit.  quo  nus  JK-rrdcs  <{/>  his. 
<|uac  lar((icbatiir,  iiistitiiit;  p.  i-j\).  n  :  iit>  abio  Inraci  natiuitas 
IVaucliilcnta  :  I,  3S.')  :  Nilo...  i|iii  nosriris  ii/>  ortu.  u  (lonipaio/  p. 
I  m.  -M)  :   •  SpirilaliK  niilii  n  liaptisnio  pator.   » 

(i"  l.a  pr<^positioii  iiti  si^nili)'  nn<-  itli'-r  ilo  temps  n  liepuis.  à 
partir  il<>...  u,  dans  un  cortaiti  nonibrr  tl<>  locutions  otran^crcs  ii 
In  lan>(UP  rlns!tii|ui'.  mais  lormccs  sur  le  moilclc  de  constructions 
connues,  e\.  p.  i.'Ci.  ',\  :  -  (,>uid  milii  laudrt  nntii|uus  Movsen  suunt 
anniKt  islt  nruo'  asperas  li|{no  castij^ante  dulcasse  ?  (cl.  'Y^rt. ,  xrorp. 
(t.  Nnlj;..  III  /;«(//•..  j,  il»;  Sir.,  1 ,  'i  ;  l'rud.,  prrixt.,  i<i,  4i6); 
p.  37,  •}  :  caocu»  0/1  utero  (cf.  Sen..  <//«/.  VI,  lo,  à;  Vuig.,  I*., 
'i«(,  I  ;  Auj{.,  ('.  /).,  XNIII.  .")'i;  (ioniniod.,  iimlr..  II.  .'t.">.  ï);  VI. 
I.'i'i  :  piutn  i|uem  diicis  <j/i  ubere'  l'asceni  :  \'l,  (i.'il  :  qiios  licel 
uniiipio  niundtis  donassel  honore  |  et  titulis  monsiret  ^eneroso 
semper  <>/<  ortu  '  :  p.  i<*'|.  1  1  :  nsijue  nnnc  oA  evitu  Israël:  p.  ii'i, 
tl't  :  iili  illo  casu.  o   depuis  la   eliule  du  démon    »;  etc. 

147.  —  l<H  préposition  </«■  est  cbe/  .\vilns  d'un  emploi  au  moiiiH 
aussi  rréi|uoi)t  ipie  la  pri-posilion  <>/>.  \\tt\>  <dle  est  loin  de  remplir 
déjà  le  rA|e  (|u'e||e  aura  plui  lard  i-l  qui  lui  assurera  le  piemi<  r 
rnn|{  sur  toutes  les  autres  dans  len  langues  romanes'. 

1"   .\vec  le»   verbi'»  si^niliiint   ■■  venir,  p.irtir.   sortir  de  »,  etc., 

'    '    f,;>i;a  >;t<ta  •|>M- lni<liiil  |Mir  II'' •ii'Hu  (inmiaiiirii»,    trul.,  5tn.  Mail 
•  '  Il    N..  VII.  KO     •  1  oiiiililn  *i'ii(i    •  (rf>ni|i«r.  (Iic.Pir  ,  I,  1 15  : 

I  I«-ikI  iIu  vnrlK<  Hmtn  «I  ••>  mllsoli»  «inti  à  ri<lln  i|iii  »ii|  M 

•  l'V    I*    i:  tf«i»  !!■•   U  riliiiia    i|iir  |Mirrr  i|iri<l|r  i^|iiiia«il  k 

'    •    Uni    viiir    IWiiiiiiP   iirrtiiii'M'   iIk    U 

liiiii-iil  ,  r(    AiiK  ,   C    /•  .  H,  1,  h  : 

!•  i.iifxi,  ah  tirtifimn,  »k  rmniia, 
II»  UllKllr 

...      Il     II  .|.|-..    Un  .   |.    .tM,  I.    lUrartl, 
s  .  |.    ;i,tN  ri  ..II,    ;  M     Mollpr,   Si*»,     jl   Al 


DES    l'KKI'OSITIONS  l~l) 

Avitus  emploie  parfois  la  préposition  de  pour  marquer  l'endroit 
d'où  l'on  s'éloigne.  Mais  ce  tour  n'est  pas  aussi  fréquent  qu'on 
pourrait  le  croire.  Voici  tous  les  exemples  qui  méritent  d'être 
cités  '  : 

rt)  La  préposition  de  est  substituée  à  e.r  : 

P.  3 1,  35  :  «  De  qua  (domo)  non  iustus  exierat^;  III,  3o4  :  si  tamen 
oijstructa  quisquani  de  morte  redirei;  p.  19,  9  :  Deum  redisse  de  terre- 
iiis;  p.  55,  17  :  redeunli...  milii  de  eo,  quod  nostis,  itinere  ;  p.  7A,  10  : 
de  festiuitate...  summa...  festinatione  reuersus  sum;  p.  107,  5  :  de 
morte  cum  inortis  uinculis  reuerientes  (au  lieu  de  ex,  cf.  r.  ex  itinere. 
(]ic.  e.r  liostium  castris.  .Sen.  rh.  ex  Asia.  .Justin  ■');  I,  208  :  piceo  de 
lomite  siiryil;  p.  i42,  33  :  suryentia  de  profundo  ;  cf.  au  lig.,  I,  iCg  : 
de  membre  surgeiis  '  ;  »  etc. 

i)  La  préposition  de  est  substituée  à  ab  : 

Kx.  V.  357  :  «  Efjressi  inlerea  trepido  de  rege  ministri  »  ;  p.  ii5,  6  : 
dr  paradiso  erraueral  »  ;  elc. 

Remarque.  — •  Il  convient  d'ajouter  à  ces  constructions  celle-ci, 
qui  est  d'origine  biblique,  p.  i33,  iG  :  »  Duni  ambidatur  de  ulr- 
tutibus  in  uirtutes  ». 


1.  Nous  avons  suivi  l'ordre  alphabctique  des  verbes,  mais  nous  avons  laissé  dé 
côté  ceux  qui  se  construisent  déjà  avec  de  à  l'époque  classique,  par  ex.  :  p.  16,  20  : 
descendisse  de  caelo  ;  p.  ig,  8;  descendisse  de  caelis  ;  etc.  (cf.  desc.  de  Palatio,  de 
Gapilolio,  de  roslris,  c/e  tribunal!,  c/c  castello.  Cic.  Liv.).  De  même  une  construction 
comme  celle-ci.  p.  Go,  2  :  «  nobis  de  concilio  discedenlibus  »  n'a  rien  que  de  fort 
correct  (cf.  dise,  de  foro,  de  conuiuio.  Cic.)  et  ne  doit  pas  être  relevée  parmi  les 
particularités  de  la  syntaxe  décadente.  lînfin  comparez  IV,  !i!i2  :  «  Riphaeo  de  monte 
ruens  )i  avec  Virg.,  Aen.,  IV,  lOi  :  «  ruunt  de  montibus  amnes.  »  C'est  une  construc- 
tion poétique,  qui  n'a  rien  d'insolite  dans  un  des  poèmes  de  saint  Avit. 

2.  Il  est  vrai  qu'on  trouve,  dès  l'époque  classique,  exire  construit  avec  de  dans 
quelques  locutions  (comme  ejcirr  de  Iriclinin.  Cic.  de  Jinibus  suis.  Caes.  de  naui. 
(^ic.)  ;  mais  cet  emploi  n'appartient  pas  proprement  au  stylo  littéraire;  c'est  un 
(Muprunt  h  la  langue  familière. 

3.  Dans  la  langue  familière,  la  pi'épo.sitiun  ah  rcnqila{,ait  aussi  la  préposition  ex 
.'qiri's  reacrlor,  ex.  :  r.  a.  foro.  Plant.,  ab  Scytliia.  lusliii.,  ab  exilio.  Suet.  Tac. 

fi.  Dans  l'ancienne  langue,  la  préposition  de  alterne  avec  ab  et  avec  ex  après  sur- 
ijerc,  quand  ce  verbe  a  pour  sujet  un  nom  de  personne,  comme,  par  exemple,  dans 
les  locutions  «  a  mcnsa  surgunt.  l'Iaut.,  a  ccna.  Plin.  <•/)..  de  sella.  Cic,  c  lecto. 
l'or.,  c  lectulo.  Cic.  ». 

5.  On  sait  que  l'idée  du  français  «  d'auprès  do...,  de  cliez...  »  se  rend  par  ab  et 
l'ablatif,  ex.:  Plant. ,  ps«iif(.,  780:  a  pâtre  aduenil  ;  Cic,  Q.  fr.,  II,  /iiO:  a  Cac- 
sap!  noiulum  redierat  ;  ep.,  XIII,  10,  3:  a  me  Brundislo  cum  litteris  prol'eclus  ad 
Caesarom  ;  etc. 
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a"  Au  sens  local  ent-or»',  mais  figuré,  (/i-  est  souvent   subslilué 
à  ejT,  ou  à  la  préposition  a/>,  d'abord  avec  les  verbes  composés  : 
à)  De  est  substitué  à  e.r,   par  ex.  : 

V.  aoi.  Il  :  «  Aliifi-i  ea  >/i-  aiiiino  ineo  (cf.  Cic,  .Si-nJ.  5S  :  insi);ne 
ivj;iuni,  «juoil  illo  </r  suo  capitc  u/nVi-rrn/,  roposnit  ;  Aiiilir.,  acrm.  3~, 
-  :  quin  fliaiii  liuiusuiodi  nliii-inmns  >/<■  nostra  nauicula  ;  Au^.,  serin  , 
>ii.  la  :  ut  abiriiinl  hituiii  dr  iiiaiiilius)  '  :  p.  /|0,  5  :  in  calliolicain  ue- 
>lraiii  </«•  pristino  more  oommij/rufi.*  ;  p.  !.">,  i^  :  u(...>/c  sai-ro  scriptura- 
riiiii  oai'IcHliiiiM  funl*-  e\riiipl>>riiiii  lliiriiina  ilrriiiem  (rf.  Plant,  o  ■/<■ 
lliiuio  aquaiii  sihi  »,  mais  Cai's.  «  aipuiii  •-.r  lluiiiine  «)  ;  p.  iS,  lu  : 
saiiclum,  quoJ  (/•*  lali  myslcrio  csseï  nli-niliim  (cf.  d/r-ri*  cr...  Plaul., 
(lie-.,  I.iv.)  ;  I,  a.î.S  :  d/iirfiifii  K-iii  foiiiis  ilf  nerlicc  llunieu  (cf.  ci/uocre 
;;la(liurii  <■  ua^ina  Cic.  raJiccni  i*  Icrra.  N'arr.  <■  cerlis  arniariis  infinila 
iiolumiiia  N'ilr.  aliquciii  cr  urna.  de.  rx  tirlte.  I.iv.  r  carcerc.  Scii. 
aliqucm  •'!■  uiiiciilis  aiidii-nduni.  .\iiiiii.):  p.  <|l,  il)  :  cuiii  similc  aliipiid 
•II-  iicslra  liciiirdii'lioiii'  rniir»  (cf.  si  qiiid  iiidai;aris,  iniiciicris,  cr  tene- 
liris  cruiTis.  tiii-.);  p  il"»,  i.'t  :  si  •/<•  caiilis  se  prolcj^ciililiiis  rmii/d- 
liir  ;  p.  liiO,  îS  :  nos  rv^fo  rrrifiininim  aqiiam  ilf  lalore  (Iniiiiiii  ;  p.  aTi, 
^  :  !■(  uiiiiiscuiii'«i|ui-  iiciilciiliaiii  •/>'  rordis  pciielralilius  iiirliis  saliiliferi 
■•lipilit  fsiijflfil  (i-(  ulii  Itiliui-e  lassiimln  est  r.rigiiiula  fx  corporc. 
l'Iaiil  iiec  pnluisio  marulam  rx  corpoiv  iiiKpiaiii  r.rii;i.  Siiel  )  :  \',  /jfiO  : 
pirrrxifquG  simh  Narri)  >/<*  uiiliipi'c  poliim  :  p  '^li,  i  i  :  ut  .  iillrrioriliUH... 
Ki-iililiu».  .  •/<*  lioiio  lIieHaiiro  uexiri  conlis  lidci  scmiiia /xnri'i/d/M  ;  p.  a^, 
5  :  i/r  gcncrt"  raro  ui-ra  piiMrtfil  ;  \  I,  -loli  :  ele^il  tiilidam,  de  qiia  fintre- 
ilerrl,  aluum  (on  IroUM'  iHoléiiienl  chef.  Cic.  a  priM-ci/crc  ilr  doiiio  a,  au 
«en»  propre)  ;  p.  ,Hij.  i.'i  :  i/<-  tlii-nauris  suin  li-ciitiHima  qiiacipie  pn"/iiiv/i« 
(cf.  pr.  aliqui-iii  r  carctMT  (lie  );  p  i,'n»,  ï(i  :  fiiffir  ilr  ilicsanro  Uio  ; 
p  'i.'),  .'{|  :  quodcuiuipir  <li-  Hcripluri^  mislri»  lenliiiiniiiiim  ad  iiilerro^ala 
f,r»li>tfr»in  .  p  ao,  i.l  :  df  iiuHtro  priilnUi  ;  p.  3r»,  l.'l  :  firiilalu  ilr  canonicia 
iioliiiiiiiiiliu*  auriorilalc  (cl  /ir.  capui /■  <tia)(ii(>.  l'Iiard  liliroM  r  lùldio- 
llirca  \  opine);  p.  3N,  8  :  forliludiiicin  eiiiH  eiiinrliio  ''c  «ppulcliro  auo 
quaoi  oii«a  lionuro  carcnlia />n>icrii(i  ;  I,  l'ifi  :  pinf(iii  iimmil  dr  slipilo 
ijiitiim  .  |i.  al,  ag  :  pluriiiia  Iculiiiionioriiiii  dr  cuaii^i'liiit  n/xnUdiêifiif 
lirtiiwimif  {c(.  CAe.,  Fin.,  Il,  7,  aa  :  «  pr.  incdicameiita  dr  iiarlliecio  », 
mal»  ','"«•/,  II,  .'l'j  :  pr  aiiriiiii  rx  ariiiario)  ;  p.  ilS"],  H  ;  rr/inM/ii<7n»ii  dr 
*<■   liiiiifii      .   |i     i<>(>,   .I0  :    l.a/aruiii  .     Ruarilan*,    non   dr   faucc,   aed 

I     1^  ronilnu-lioii  iirilinairr  ni  Ulin  ni  atitrrr  oUifuiH  AT...,   n     (au   |ir»|>i' 

I  ..      I\     il.  ,,     ..'.,.    r.  r.   .|.i.    fr ...t.     \J    Mat.,  I.  Nptl,,  Il     ■]ii«iii(n'»,. 

'     '  1 ,  1     r  j'  allu  ail  iiiiiniri  |n.l.  - 
i.l.iii  .  W.    i.tn     l.iu)a«    lli M 
■  '■       .    .  .1.  m    |wii..i 

I,,  ,  >ill    r%    tllu    fin  il. 
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quodammodo  de  uentre  niortis  uinctas  funere,  putredine  relaxatas 
fetentes  terapore,  iussione  uiuentes  relraxit  exequias  (cf.  Plaut.,  merc, 
I.  perioch.  7  :  r.  ex  fuga  ;  Sali.,  Cal.  89,  5  :  quem  relraclum  ex  itinere 
parens  necari  iussit  ;  ib.  48,  3;  h"/,  h  ■  ex  fuga  rétractas');  V,  258  : 
ferriieuto  nequam  duplici  de  corde  reimko  (cf.  Cic,  Pis.,  il,  aS  :  tela 
de  corpore  rcuellenle  Porapeio  ;  Virg.,  Georfj.,  IV,  5i5  :  equi  de  fronte 
remilsiis  |  et  iiiatri  praereptus  amor  ;  Ov.,  Pont.,  IV,  i3,  7  :  r.  titulum 
de  fronte)  ;  p.  79,  26  :  uelut  de  effetis  cineribus...  sufflans  ;  p.  ao,  6  :  si 
capiit  nostrum  est  Christas,  in  .sublimatione  sument  quantulaecumque 
subliniitatis  consortium  membra  de  uertice  ;  p.  60,  10  :  priusquam 
sumeret  de  incarnatione  naturain  ;  p.  102,  aS  :  sumens  de  matris  sapien- 
tia,  quod  libenter  barbares  fugit,  de  uirtute  paterna,  quod  litteris 
terga  non  praebuit;  II,  5  ;  frulicis  quin  alter  opimi  |  surnitur  adsiduus 
tenu!  lie  caes[)ite  fruclus  ;  p.  60,  21  :  quae  (exeinpla)  sumpla  de  pluri- 
bus  abundant  cognoscere  desidcrantibus  ;  I,  183  :  feraina  persistai  de 
uiscere  siiinpta  uirili  |  coniiigio  seruare  Cdem  ;  V,  109  :  plebs  mea, 
quaiti  toto  mundi  de  corpore  siimptam  |  elegi...  ;  IV,  643  :  in  terris 
miinptde  nitida  de  uirgine  carni  |  naturalis  inest  patrio  de  germine  ful- 
gor  »  ;  comparez  p.  124,  3  :  «  Cum  de  teloneo  assiunptiis  est-.  » 

RiîMvuoi  E.  —  ^/)  De  alterne  avec  c.r,  p.  80,  U()  :   «  Libellum... 

1,  Lo  vorbe  rclrahcrc  se  conslruit  aussi  avec  la  préposition  ai,  à  l'époque  classique, 
surtout  au  sons  figuré,  ox.  :  Ter.,  Phorm.,  prol.  2  :  poclam  non  potcst  retraliere  al> 
studio;  Cic,  Sesl.,  i3,  34:  r.  aliquem  a  rc  publica  ;  etc. 

2.  Les  verbes  sumerc  et  udsumcre  sont  très  souvent  construits  avec  la  préposition 
de  dans  la  latinité  postérieure,  ex.  :  Hier.,  ep..  17,  2  :  «  Quae...  de  gentili  pocta 
siimpsimus ;  c/(.,  I23,  8:  quae...  potes  de  primo  contra  louinianum  uolumine  ad 
aedificationcm  tuam  suincre  ;  S.  S.  uct.,  Ezcch.,  36,  2!\  :  assumam  nos  de  gcntibus  ; 
Vulg.,  leuit.,  i4,  '4  :  assiimens<]ue...  de  sanguine;  iud.,  ifi,  9:  mel  de  corpore 
leonis  assumpscrat  (cf.  1er.,  3.  i!\;  33,  2O  ;  Ezech,,  37,  3i);  Hier.,  ep..  70,  20  : 
quaedain  assumpla  (/(^  gcntiliuni  libris  (cl.  eji)  ,  123,  l3);  Aug.,  G.  D..  \HI,  23  : 
eondilio,  de  qua...  l'aulus  ad...  monstranduni  hoc  teslimonium...  adsump.sit  (cf. 
ibid.,  Wll,  28;  mor.  ccct.,  I,  i,  2);  Euclier.,  insir.,  1  (p.  106,  i4):  ludaei...  de 
consangninitate  proximas  adsiimebant  in  matrimonivim  ;  Sid.,  ep.,  VU,  q,  i4  : 
si])i...  (/(,■  religiosa  congrcgationc  »  ;  etc.  Dans  l'ancieiuie  langue,  ces  verbes  admet- 
taient deux  eoiislruclions,  selon  cpi'ils  avaient  po\ir  complément  un  nom  de  personne 
au  un  nom  de  clios(!.  Dans  le  prendercas,  le  complémcntse  mettait  i\  l'ablatif  précédé 
de  iilj.  ex.  ;  Ter.,  Ail..  V,  Q,  20  :  «  Sumere  argentum  ab  aliquo  ;  Quint.,  insl.  or..  II, 
!\,  4'  :  adiiimjdn...  11  dialecticis  argumciiti  ratione  (cf.  chez  saint  Avit  encore,  p.  80, 
|/|  :  cxempluin  a  Sidonio...  assuma)  »  ;  etc.  Dans  le  .second  cas,  le  complément  était 
Il  l'aMatif  précédé  de  ex.  ex.  :  Cic,  Luet..  1 1,  38  :  «  E.c  hoc  numéro  nobis  snmenda 
siiiil  ;  —  (;ic.,  Hriil..  i55  :  ut...  e.r  altéra  (arte)  tantum  assumerel.  quantum  esset.. 
satis;  de  Or.,  Il,  71  :  quid...  ex  eo,  quod  didicisset,  a.s.5Hmfr<;(.  «  On  verra  môme  plus 
loin  (!i  I  '(8)  qu(^  cette  dernière  construction  s'est  maintenue  jusqu'à  l'cxtrimc  déca- 
dence. I,'eiri|ilcpl  d'dssiimere  avec  de  et  l'ablatif  n'est  attesté  à  l'époque  classique  que 
|iiir  un  evcruplr  (d'ailbuirs  douteux)  de  Cic,  Uulb..  .'")5  :  «  Sacra  Gereris...  cum 
cssciit  nijsuinpta  de  (corroçliQn  do  deuxième  main)  Graeci».  i| 
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non  Je  librariis  scd  adhuc  c.r  iiutarii  luaiiu  adeu  mihi  inemen- 
ilaluin  (-ru(liiin(|u<>  pracripiiil.  ut...  »  ;  aver  r.r  cl  <ili.  |>.  ii.'K  a.'i  : 
o  Oui  siint  autem.  qui  ajquiraiitur  v.r  oiiinilius  i-(i<Tn:itiiinibus  ter- 
rat-,  iiisi  (|ui  iih  uiiiuersilato  <rcnli\im  in  uiiuni  rediicti  /iiiiit  e.r 
iliuer>is  inuiidi  piirtibus  unus  pnpulus  et  i/i-  iiiultis  iii<Mnl)ris  sub 
(!bristo  i-a|iito  ununi  corpus?  u 

/')  /><■  est  substitut-  il  iil>,  i'\.  p.  ii>r>.  '.w  :  «  Prnliihilis...  duolius 
spirililtus  i/c  inlVruti,  cnrporibus  t/f  srpuloliru...  u 

?>"  I,fs  verbes  simples  sp  i-iiiistruiscnl  «le  int^nic  avec  i/c  substi- 
tué il  f.r,  ou  il  la  prt'posilion  iilt. 

Il)  !><•  est  substitué  il  »■«.  par  exemple  : 

III,  l 'i  :  •  Viiii-nioiii  Kipiftis  raso  i/r  forlife  liliniiii  |  assiiii  :  II,  i3<)  : 
rarprlMinl  uiridi  r/>-  paltuitc  |innia  (r-f.  Vir){.,  lîforg.,  Il,  ()o  :  i|iiaiii  |uin- 
dciiiiani)  Melliyiiinaoo  r<iryii/  i/i*  paliiiile  Lcshos)  ;  I,  -ibi  :  lanlaiii  |  iiec 
rr\sulla  tlnliiinl  nilidt>  ilr  fri^ore  liironi  ;  V.  X<  :  iaiii  sarer  iniionias 
drdi-ral  ilr  (oiiiili-  flaiiiiiia!i  I  et  niliiiH  in  riilieo  uiridis  pcniiaiiscral 
,irs|n  :  l\  ,  h-C)  :  |iriitiiiiis  allieiiletii  niillil  <lf  sede  l'olutiibniii  ;  p.  f\.\.  !\  : 
■  |iiidi|iiid  i/f  sirri)  lerrae  piiliiere  iiiisfrilit  ;  lit,  Tiri  :  miMl  i/c  ronle 
Kelieiinae  ;  V,  Ci.'ii  :  i/.-  raeio  mix  inifuil  ;  p.  Sj,  i|  :  mitiain  silii  i/i-  suprr- 
iii*  iii,ileriaiii  dispiilalinnis  arripiiil  :  p.  iV'.  '->'(  :  rern^iios.alis  iii 
raelci,  ipiaiii  •/>■  liai-  lelhiie /Nir/iifii/iji,  i-oiiHueliidiiieiii  pi-neiiiioniiii  ;  III, 
'iifi  ■  iiiarl\riuni  i/r  iiiorle  ropi/ (el.  p.  3j,  'i  :  ut  i/<-  iiiHi.i  ni/irrrl  iiinrlo 
tiiarlyriuiii)  ;  p  <ji,  li  :  rui  ne  ilaUs...  epiilas  i/r  on-  iiel  aniiiiiis 
mprrfl  ..  ;  p.  -S,  .'VI  :  ronuenil  didpnsiiioiiiliUM  ueniriH  r>i/t/ii  </<■  aduorKi- 
laie  «enirilao  ;  IV,  ^^ti  :  Ilipliaeo  </<■  iiiiinio  ruent  (i-f.  Nirg.,  le,  IV, 
iTi'i  :  riiii/if  >/<•  nionlilnin  aiiinei)  ;  p  lo'i,  ii)  :  ner  <if  pnrtione  leiiciiluin 
liilUlitr.  ipind  aliii  parrenliliu<>  depuleliir  (rf.  I.  «liqiiid  r.r  areriin  llor 
mai*  /  (ruiiii-nluni  ilr  arra  V.'w  V  ,  p.  n,  .'i  :  rc»  </«•  ranoniriH  srriplu- 
ri«  (rrii/iffi  ;  II,  'Si\  :  lioi-  <pioniaiii  >/•'  maire  Inihiiiil  cl  iiri)(ine  prima; 
l\  ,  l'.'ti  purpiireilili  l'r  liiilii*  Iniliil.  ilr  >oie  l'orilti-iitii,  |  de  rjelo  nili- 
diim.  de  irrra  ■iiiiiiliir  airiim  (i-l  ri-ile-.<«ii«.  fj  i'|-;,  l*,  n)  ;  p.  i  Ki,  iij  : 
ni-r  «ane  ull<*riu»  Iniluliir  tir  ailripiendn  roiiipuni-lioniR  iiirdit-aiiiino 
mort  a  :  Ole, 

ti)   ftf    reniplui-e  («A,  par  e»     p     i  i  /'<■  "pio  piiieeipua  ne 

Iriumplinli*  iirnia  in  pleniliidiip' 
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4"  De  se  rattache  aussi  à  d'autres  verbes,  pour  signifier  d'une 
manière  encore  plus  figurée  le  point  de  départ  de  l'action,  ex.  : 

V .  2'!,  l 'i  :  «  Sul)lime  hoc,  quod  a  me  requiris,  de  pâtre  (au  lieu  de  a 
■pâtre)  «//i//(,  non  in  maire  suscepi  ;  p.  53,  i()  :  ad  duplicanda  quinque 
talenla  de  Ç=  a)  duobus  addilis  ndsiirgentes  (coinpar.  Aug.,  Gen.  ad  lill. 
IV,  28,  /i5  :  n  cognitione  creaturae  in  laudeni  creatoris  adsurgitui')  ; 
p.  7.'),  l'À  :  seruuiTi...  de  Yiennensi  ad  Lugdunensem  basilicam...  desli- 
naiii  ;  p.  iH.H,  •>.-  :  de  (jua  (concrelione  spinaruni)  ecce  lerrenis  pariler 
satisfacicns  ac  supernis,  delectaliilis  tam  odore  quam  specie,  florum 
decov  p(]lagra(  ;  p.  2/1,  i  :  de  cuius  semine...  Christus  effuhil  ;  p.  laS, 
?i2  :  de  ci\e\is  oblenla  transmillunt  ;  ]).  96,  21  :  ut,  quae  ad  nos  poslea 
de  cuiuscumque  securilatis  augmenlo  peruenerini ,  iudicetis  ;  Y,  /jGo  : 
quo  caperet  pnsrendn  salus  de  sede  superna  |  inlabente  Dec  sanctis  alla- 
ribus  escas  »  ;  etc. 

5"  On  remarquera  aussi  les  constructions  suivantes,  dans  les- 
quelles la  préposition  de  se  rattache  à  des  verbes  signifiant  «  cher- 
cher à  savoir,  à  apprendre,  savoir,  connaître,  apprendre  »,  etc. 
Sans  doute,  il  n'y  a  là  rien  que  de  très  correct,  puisqu'à  l'époque 
classique,  «  je  veux  savoir  de  toi  telle  ou  telle  chose  «  se  dit 
qi((iero  de  le,  aussi  bien  que  quaero  a  ou  ex  de'  ;  mais  il  semble 
que  dans  Avitus  l'emploi  de  de  soit  préféré  aux  deux  autres 
constructions,  dans  des  cas  ou  la  langue  classique  l'évitait.  Voici 
quelques  exemples  à  titre  d'indication,  p.  86,  3i  :  «  Spero,  vX  de 
priscis  magis  oratoribus...  peniiiisiliun  diligentius  repertumque 
pandatis;  p.  ao,  7  :  poscanl  igitur  alii  instructioni  de  utriusque 
testamenli  corporc  exemplorum  multitudinem  ;  p.  90,  20:  de 
nobis,  qua(ï  optabalis,  agnoscere  cupiendo;  p.  7^,  2g  :  quod 
eliam  testificalione  praesenti  de  seruis  ueslris,  ciuibus  meis,  ali- 
(|ui  coi^'/ioiieriin/;  p.  68,  .'îi  :  quae...  res  agantur...,  de  rumoribus 
riiagis  ac  nuntiorum  uarietate  ca/)(a/iiiis  »  ;  etc. 

l'-n  tout  cas,  p.  3i,  17  :  «  Extra  quam  (fidem)  quod  nihil  quae- 
lllx't  profuerint  actiones,  r/csaeciili  |)hib)sophis  aesliinemiisyi,  nous 
;i\ons  un  emploi  de  de  à  peu  près  étranger  à  l'ancienne  syntaxe. 

6"  Souvent  la  préposition  de  mai'que  l'idée  de  provenance, 
sans  (b'peiidre  nécossaiicmcnt  d'un  verbe  exprimé,  ex.  : 

I'.  -,  i  :  Il  rosiier-aiii  '/(■(«  vu  rciiipruMliinl  à  »)  luiaiigcUo;  p.  ii),  17  : 
(/(■  |)s;iliriii  ('"  cnqu'iirih' an  psiuiiuo  j>)  lesliiiKiiiiiiiii   poiicns-;    p.  61,    1    : 

I.   Vovc'Z  O.  Uiomaiiii,  .S_v;i/.  lui.,  ^  nu. 

■>..  M.nis  |).  30,  II  :  «  De  tuioriim  iiiiilliliicliiic...  f/rr/,i  |iiprnuihir  >i  ne  rcnlrc  pas 
dans  II' miimc  cmlr'-'  ;  ((c'drj)cmld'e/t'c(ui:li:.\)ii'iim' l'idir  |iarliliïc  u  d'ciilre,  parmi  ». 
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quac  ilf  antiquis  ponimus  :  p.  i}<),  lo  :  scnians...  lenebras  natiiralis 
crj^astuli  ilf  norto  f^-lionnac  :  p.  iio,  i!S  :  oiniips...  siniilcm.  .  rasiiin 
(/<  qiiaïUiii  praciiiincntis  iiirciulii  arco  iiirliipl>aiit  ;  p.  ii)>.  S  :  (/(•(«  à 
la  suiic  de  >)  liio  csii  siiiporoiii  (Iriiiiiiiii  iiieliip  ;  IV,  Ci'i'i  :  carni  |  nalu- 
ralis  incsi  palrio  df  f;criiiinc  fulpir  »  ;  elc.  '. 

Mai»  l'oxcmplp  le  plus  raniclëristique  rst  fi-rl;iiiH'inoiit  relui - 
ci.  p.  57.  17  :  «  In  ipso  foinpiiti  sui  orlu  peri'fjriiiaiilis  i>;iiii'uli 
fri^rsrant  incendia;  i/c  quo  ne  uel  f:ini;ic  l'unius  nuii-ni  ("lullisii- 
innnronlis  a«lspernat. ..   » 

Hr\i(HQi'F.  —  On  peut  ranrjcr  dans  la  in^iuc  (•al«'''^«)ric  dCxoin- 
pli's.  I.  r>  :  Il  Addalur  quancpinn)  nostra  ilr  parle  reatus  »,  ver- 
ihiiis  lequel  la  préposition  i/r  ne  se  ratlaelie  (|u'en  apparence  nu 
verbe  tiildtifnr.  On  peut  penser  qu'elle  remplace  la  préposition 
n/i  si^ninnnt  «  du  côté  de...  «,  mais  on  voit  qu'au  fond  elle 
retient  (|uel(|ue  rliose  de  son  sens  propre  et  primilif,  car  on  peut 
la  traduire  littéralement  par  n   \cnanl  ou  proxenant  de...    ». 

7*  Souvent  la  préposition  itr  remplace  r.r.  pour  intliquer  la 
mati^re  il'oi'i  est  lire  un  objet,  i'\.  p.  1  1  '1,  ^  :  «  l'nvliim  rst  in  prin- 
cipio  (/e  ani^elis.  ipioil  «/e  bominibus  in  fmr  /'iiiirniliiin  rsl'  ;  p.  '|t.|. 
Cl  :  non  «ine  grandi  macula //'V/' i/c  alliiiilalis  propini|iiitate  coniu- 
^iuni  ;  p.  loï,  -j  1  :  foifti  tir  nobi*  e\  asse  iaclurn  ;  —  p.  lu.'i.  !)•>  :  ilr 
»olo  eius  lalere  ecciesia  f'oniiiiri  <licitur;  p.  lii.'t.  !.'>  :  formiito  (/«• 
terra  lioinini:  {ilr  alterne  avee  rr,  p.  n\.  \  :  ille  sobis  bominis 
statuMi  potuit  rr/'or/iiiirrilf  pcrilito,  t\\\\  formiiiiil t'  caeno);  —  p.  inCi. 
I '1  :  ecre  uidelin  i/<' bitere  .\dam  «io»lri  coniu^em  suam  xlriii  ;  ■ — 
\ ,    i>  :  I  iifi4rftttiiii  fjraiiiilo  peprrit  i/c  termine  uittini   u;  elc. 

KiMUK.iir.  —  l.'ablutir  préréde  île  i/e  et  Ki){nilinnt  lu  nDilièrf 
peut  depenilre  d'un  ikub*>tanlil,  connue  p.  ki'»,  i  ^  :  •  .Xrtlifivolio- 
nrin  niulierin  >/<■  coula  dorniienlis  uiri.  ■ 

(ionipare/  IV,  NS  :  ■  (loinmiinem  cuiicti»  mliim  i/i*  maire  ferc- 
biinl  •,  ou  In  préposition  «/e  i«i^nilinnt  l'iin'f{inr  di-peiol  auosi 
d'un  ftubiitantir,  et  non  plu»  d'un  verbe'. 


I  (°,i„|«r.  >  r,if..f.                             Non    tuikfl  ilf   iniilliliiiliiir    lrin|>r«Ut  |inifrr- 

l<<  In  n6  polir  iiiilii|iirr   iinr  iili^  analoftiiP  k 

' -' '    '- -' ••!  rrllr  rniiilmr- 

li  iiliKr    mi    •iiii|ilr 

•  I  •<!(    liN|<irl   lin  a 

|.  >  |.liu  m   i^^u  nuiiit.'f.  iiii  !    -.-•-i  i/i    >if,iiilii'    1*    liiilii''rF    atPC 

!• 

.,  Il  |-  <ii  •it-<'  I  '  ii>ur«  qiHi  J*  lignilUnl  l«  fninl  et  il^/xir/  •<<  raltarlip  k  un 
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8"  Avitus  est  loin  d'avoir  développé,  autant  que  le  fera  plus 
tard  Grégoire  de  Tours',  l'usage  de  de  pris  dans  le  sens  partitif 
et  signifiant  «  d'entre,  de  ».  Cet  emploi  se  rattache  au  précé- 
dent, en  ce  sens  que  le  substantif  complément  de  de  représente 
la  masse  dont  on  prend  une  partie  pour  accomplir  l'action.  Mais,' 
chez  notre  auteur,  on  ne  rencontre  guère  que  des  constructions 
formées  sur  le  modèle  de  locutions  classiques  «  de  praetoribus 
unus  »,  «  nemo  de  iis  »,  etc.-,  ex.  :  p.  loi,  2^1  :  «  V/iiim  de 
consiliariis  meis...  ofTerebam  ;  II,  210  :  iinum  de  cunctis...  ma- 
lum  (cf.  IV,  5f)i  :  sini^iila  de  septcm...  immolât)  »  ;  —  p.  ^o,  9  : 
«  Sed  adhuc  de  regibus  solus  est,  quem...;  p.  68,  16  :  unde 
nec  nos  aliqidd  de  causa,  quam  consulo,  latere  credendum  est; 
p.  102,  28  :  tenete  adhuc,  dum  redeo  et  Ccratium  nostriim  de 
meo  habentem  aliqiia,  de  uestro  nonnulla  »  ;  —  p.  36,  i3  :  «  Si 
nunc  quisquam  de  uiuis  regibus...  "^  »;  —  p.  6/|,  27  :  «  Nihil... 
de  /(('s,  quae...;  p.  8g,  22  :  litteras  accepi  nihil  de  carilale  aut 
sollicltudine'  praeferentes  ;   »  etc. 

Je  mets  à  part  certains  passages  où  de  peut  dépendre  du  verbe, 
par  ex.  p.  io5,r)  :  «  Videmus,  quod  nihil  nobis  de  substantiae  ple- 
nitudine  minuit;  p.  118,  20:  certo  sciamus  de  terreslribus  nos 
aiiferre  nihil  posse  ;  VI,  1 5  r  :  primitiasque  in  te  sacris  de  fruc- 
tibus  n/Jcr(\  p.  ii'i,  /jo  :  et  bis  hoc  tamen  de  eminentis  crea- 
turao  uigoie  nunc  siiperes/,  ut...;  Il,  }->n  :  huius  (du  serpent) 
transgressor  de  cunctis  siiniere  lortnam  |  eligit...°  »;  etc. 

Enfin  \()i(i  un  exemple  dans  lequel  la  préposition  de  apparaît 
netlcmeiit  avec  le  sens  partitif,  bien  qu'on  ne  puisse  grammati- 
calement la  rat  lâcher  à  aucun  mol  qui  puisse  suggérer  cette  idée, 
p.  âg,   10  :  «  Dupliciler    pietatc    plénum   est  quod  fecistis,  dum 


arljpctif  cmplovt'  ii\rc  la  valoiir  d'uii  parliripc,  rx.  :  III,  .H.Si  :  «  I.aolaqiin  sollcniuis 
cilchrat  conuiuia  coctiis  |  ,  t[iiO(l  rcditiiiin  suis  quorlain  (/y  fiitirrn  prolos  |  surgal...  » 

I.  Voyez  M.  Boiinot,  Gréçi.,  p.  flin.  Compar.  l'usage  de  (h  partitif  clin/.  Claiulicn 
\laniert  (d'après  Vinde.r  de  l'éd.  Engolbreclil)  v\  de  Cassieii  (d'après  Vindcx  de  Pcls- 
choiiig). 

a.   Voyez  O.  Riemann,  Hyns  hit...  i.  mn,  r. 

3.  P.  74,  2:  ic  Oiiidqiiid  liabel  ecclesiola  inca...,  uesiriim  est  de  substanlia  »,  il 
me,  parait  plus  naturel  de  ratlaclier  de  à  (jiddquid,  bien  qu'à  tout  prendre  on  puisse 
traduire  de  siibslanliii  par  la  locution  «  pour  ce  qui  est  de  l'avoir,  de  la  fortune  ». 

l'i.   (Comparez  nil  midi.  «  rien  en  fait  de  malheur  »  ((lie.). 

,5.  Dans  le  vers  VI,  Ofi'i  ;  «  ut  tibi  nidliis  |  frairum  de  numéro  desit  »,  les  uuils 
'/(■  miniero  ilépendeni  de  desit,  et  non  de  millus.  Nous  avons  affaire  ici  si  lui  emploi 
particulier  de  de  substitué  à  la  prrjiosition  a  que  l'on  rencontre  parfois  dans  la  lati- 
nité postérieure  avec  le  verbe  déesse  (cumjiarez  ci-dessus,  §  i.'iG,  1",  e). 
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iiolirnilo  l.ii^diiiuiin  hiu'c|ue  initti-mlti  stuiliiistis  r/c  dtiubus  fratri- 
liiis  illit-  ri-i|iiiri-r<-  iiiliriiuiin,  islir  uisilarf  sulliciluin  u.  Il  fniit 
rtitfiiilrc  riimiiif  s'il  v  avait  "  </<■  duobiis  iVatrihiis  illic  reqniro 
H/ii/'/(,  qui  «-si  iiilirtiiiis.  istic  uisitarc  ulli'inni,  (|tii  l'st  soilii-itiis  ». 
I)"  Ou  a  vu  ri-ili'ssu>  (u"'  (i  ol  -)  |p  i-a|i|iort  qu'il  y  a  «-ulre  l'itlpc 
ili-  |iriivi-uauri-  ■■(  i-rlli>  <|i>  uiatirrr.  D'autre  part,  couiuio  un  peut 
vtiir  un  nioven  ilevérutiiiu  ilaus  la  uialière  qui  sert  à  lorinor  un 
olijt-t'  ou  un  instrument  dans  ce  qui  e>l  propr<>nient  un  rapport 
(i'tiri^inc,  on  coueoit  qu'on  ait  pu  eniploser  i/c  et  l'altlulil  il  la 
plaee  iln  sinipli-  ahlalil'  iustrunienlal.  (iette  eonstruetion  devait 
appartenir  a  la  langue  areliai(|ue.  rar  ou  la  rencontre  il  la  lois 
fiiez  les  poètes'  et  elle/,  1rs  eerixains  (]ui  emploient  lieaueoiip 
d'expressions  xnl^aires.  t^hioi  ipi'il  en  soit,  notre  auteur  en  use 
bi*uiieonp  moins  liliri-menl  que  Terliillien,  ipie  saint  JérAine, 
(|u'.\liitnieii  Mareelliti  et  (pie  Serviiis',  eommr  on  en  jugera  par 
1rs  i-\i-mplr<.  sui\anl>-  : 

I'.  i-,  .IK  ;  c  \  t  soins  Ikiiiio  irrilaliir  ilf  spirilii  saiielo  r<iiirc/i/ii.<  ; 
p  S-j,  'i  :  lialiiiislis.  .  cuiii  re^v  Iraelaliiiii,  i/c  qiio,  quanliini  coiiiperi, 
quia  non  triliii-rlmmiiii .  liiiiinilnis  Iraiisislis  ail  proeliimi  ;  p.  \.V.\,  t  : 
/f>;nMiir  i/c  Urriuiaruni  riuis  iiuiiipiili»  ^Miiilioriiin  (et  p  l  il ,  l  :  <'«* 
ininoruin  rlferlu  inaioruin  iniliri.i  lolliijil  ;  \,  -ji)  :  seniionis  rursnin 
(/<•  fine  ri.Hn/i/r ')  ;  \  ,  l'ii  :  «ii//i<Wii(  s.in);uis  nilido  i/c  rorporc  posleiii  ; 
N.  l'il  :  iiiij-rni/i/que  suo  Naiiieiii  i/.-  Iiiliere  pisres  ;  NI,  XSi  ;  eresrerel 
iiurripliit  nuhlro  i/i-  noininn  niiMiniiis  ;  \l,  <|.'i  :  qiiae  pielale  |)oleii- 
(•rai.i  «i  iiore  sonolur.  |  nifnijifiil  propriam  suiiiplo  i/i'  noinine  iiieiileiii    " 

|{l  Mtni.M  i<i.   ' — '   I.   Je  mets  a   part   l'evemple  siiixanl,  parée  qui- 

I  emploi  di-  )/<'  iiislrunienlal  qii  on  \  riMieoiiIre,  n  appartient  pas 
en  propre  ii  Haint  .\vit,  mais  u  la  N'ul^'alr  ou  aux  aiieieiiH  Iradiu' 
leur»  de  lu  Bible,    p  Si   iubelur  :    llimniii   diuninum    ilr 

I      Votnt  M     llulitirl,   <i.  '   I 

)    <^>iti|>jr<«  0«  ,    If/l  ,    \l  H'iiir   «Ml.  .   tir    rMqiiili'   Irmini    ' 

II  Sl,..,.l,  /  '  '..  •  1  .'.  ,  I.tl  (K..  l'ont..  IV.  H.  j8  ..I. 
w|i<>  '■  t'iiiiilii  ntiirftrl  «fuij  »),  J» 

•<•!-■ 

■       -     -    ---  M      <;       '-    r      V 


V      I  ll)trllirrrlll). 

■  >i'"  • :Ik'"      |">tPni,     l|lllinl«     <MTII|'» 

iiiilln  niun»  lioniHKiin  (IVIr  ),  i|iiikI  fji  uraliMn. 
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fuis  iiis/is  laborihus  (prou.  3,  g),  panim  est  de  laboiibus,  nisl  de 
tuis,  parum  est  c/e  tuis,  nisi  de  iustis  ». 

Dans  la  phrase,  p.  62,  28  :  «  Et  de  peculiaris  patroni  iiestri 
apostoli  festis  expectalioiii  noslrae  prosperitatis  et  compellalio- 
nls  uestrae  munera  duplicatc  »,  il  me  paraît  bien  que  de  festis- 
signifie  «  grâce  aux  fêtes  »,  et  qu'il  faut  rejeter  l'explication  sui- 
vant laquelle  de  serait  l'équivalent  de  «  immédiatement  après  ». 

De  même,  c'est  surtout  une  idée  d'instrument  que  me  paraît 
exprimer  la  préposition  de,  p.  i33,  3o  :  «  Nec  refert  hactenns 
liorrescentem  rubum  tactu  aspero  uicina  punxisse,  de  quo  tan- 
dem rosae  blanditer  moUescentis  sero  pudore  uultus  inrabuit  ». 
Car,  si  l'on  peut  dire  qu'elle  s'élève  et  sort  du  buisson  d'épines 
cette  rose  dont  Avitus  compare  avec  tant  de  préciosité  la  couleur 
au  tendre  incarnat  d'un  visage  pudique,  on  peut  fort  bien  en- 
tendre aussi  que  sans  le  buisson  d'épines  la  rose  ne  se  serait  pas 
produite  au  dehors. 

II.  —  Il  peut  arriver  que  l'idée  de  moyen  dépende  d'un  ad- 
jectif, ex.  p.  Kia,   17  :   «  Medici  uegetos  de  arte  consiieta.  » 

10"  C'est  encore  à  l'idée  d'origine  que  se  rattache  l'idée  de 
cause,  dans  la  plupart  des  passages  où  elle  est  exprimée  à  l'aide 
de  la  préposition  de  accompagnée  de  l'ablatil. 

(i)  Cela  est  évident,  quand  il  s'agit  de  constructions,  où  l'abla- 
tif avec  de  dépend  de  verbes  ou  d'adjectifs  servant  à  exprimer  un 
sentiment,  car,  en  pareil  cas,  l'idée  de  cause  est  attachée  a 
l'objet  qui   fait    naître   le  sentiment  exprimé. 

(,)uei(|\i(^s-unes  de  res  constructions  sont  classiques,  par  ex.  :  p.  94, 
iS  :  «  Milii...  de  laetitia  iiesira...  (]rahûnnt\  »  ;  etc.  D'autres  ne  se  ren- 
contrent pas  à  l'époque  classique,  par  exemple  p.  43,  3  :  «  Quis  de... 
pace  non  gaudeat  ?  (comparez  le  français  «  se  réjouir  rfc  quelque 
chose  »)  ;  p.  i3,  10  :  .s/bi  de  Icgis  supercilio  blandienles  ;  p.  36,  f)  : 
quid  eniiii  laiii  durairi,  quaiii  si  illi...  de  confessione  sihi  aut  niai'- 
tyris  liliiiidiiiiildr'  ?   —    p.    70,    •>,-  :  de   uestrae  fîdei  stahililalc   roiijhli- 


I.  I,a  conslnicl.iim  oriliiiniri'  avec  iibi  bliimliri  osl.  l'ahliilil' iiisl.nuiiciiliil,  ex.: 
Son.,  (liai.,  I\,  l.'i,  li  :  «  No  forlc  inopta  spe  Iibi  blandiaris  »,  mais  les  écrivains 
fcclosiastiqiKrs  n'en  présonlent  quo  de  rares  exemples.  An  contraire  ils  se  plaisent  à 
('■criro  Iibi  blaniliri  de  ali<inn  re.  Dans  le  Thcxaurus  lingune  Lalinnc  je  reU'vc  Irente- 
si\  cxoniplos  ilo  cello  jonslruction  contre  douze  de  la  première.  L'.Vfricain  Minu- 
rius  l''<lix  piirail  (ïtre  le  premier  rpiî  s'c^n  soit  servi  (OrUni,  33,  I  :  nec  nobis  de 
nosira  frecpienlia  blandiaimir),  mais  les  écrivains  de  la  fiaide,  antérieurs  à  Avitus 
(saint  Paulin  <lo  Noie,  Salvion,  Cassicn  et  Sidoine  .\pollinairc)  en  ont  fait  aussi  un 
grand  usage. 
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mus'  -.p.  -f),  1.'^  :  mnfiilxiif  niiscrirordia  Di-i  iiostri.  inioii...  :  yt.  ()i).  19: 
iiideliir  quidciii  ilf  iliuina  proiiiissinne  diffùlm-  (r\.  Kutr.,  III,  18  : 
d.  dr  l>elli  eueiiUi)  ;  |i.  \'t,  i.'i  :  </<•  exicrioris  lininiiiis  cavc'itaXc  perifr- 
riliif  ;  p.  lui,  3(>  :  ipuul  rccliir  llnliae  di-  p.n-c  ucslra  puliiicr /i/aii- 
drrfl  •  ;  cir. 

Jr  omis  p<iu\i)ir  :iji)iit<-r  ii  l;i  liste  1<"  p:iss;ifje  suivant,  ihins 
loqurl  los  mots  </»■  iiuitfxttilv  diuiiui  me  puraisseiit  in<li(|tier  ce  qui 
:i  fiiil  naître  le  scntiineiil  sijjnilié  par />/•(»«•*•« wo.  p.  -'\,  -j'i  :  n  Prnr- 
giinio  df  maicsiatc  diiiiiia  liiiic  rrspfctiiiii  nx-i  seiisiliiis  tiostris 
tcnaeilis  uilliarsiiruin.    •< 

lti\i\iii.ii  I.  —  I.a  prépiisitiiiii  dr  peut  ilépciuiri-  aussi,  eu  pareil 
ras.  non  plus  il'un  verbe  ou  d'un  adjectif',  mais  d'un  simple 
subst.intif.  e\.  p.  ~'.\,  )i  :  <<  ...  si  non  rursus  luissel  ahsurduin  me 
domni  Sidonii  filin  inler  l'iicuniliae  pateriiae  delicias  nieis  tempo- 
ribns  nnuseaturo  mouere  etinm  dr  praesiim|>liiine  laslidium  u.  Je 
rallarlie  dr  finirmimiitutnr  a  fnslidiiiiii  et  j'entends  «  le  dédain 
(|ue  lui  muserait  ma  présomplinn   ». 

/')  Mais  I  idée  de  cause  peut  avoir  aussi  pour  origine  ccriaincs 
locutions  dans  lesquelles  la  préposition  dr  sij^iiiliait  d'abord  pro- 
prement M  iiiiin<'<liatenienl  après...  ».  On  connaît  le  stqihisme  fiosl 
/loi-,  rr^n  /inifilrr  linc  :  c'est  une  opération  de  l'espril.  en  (piel(|Ue 
Korle  instinctive,  de  voir  une  relation  de  cause  à  elVet  dans  la 
Hilfcension  immédiate  de  <leil\  pliéiioménes.  (i'esl  peul-Mre  ainsi 
qu'il  convient  d'expliquer  les  exemples,  |>.  '17,  ''1  :  c  Nain  nocti 
ipiii,  quant  uok  excitante  (ibristo  non  liciiil  obliuisci,  adbuc  dr 
(•<  il  In  Miile  de,  dunr  il  .ciiusc  ilr...  »)  abundanlia  superioiis  anni 
iie»lru   niliilo   iniiiUH   luxit   obliitio  ;  p.   V.l<  '>   ■    li<'<'l    sullicitiidini 

I  II  „•  r.iiii  |ia>  «p  inr|imMln>  «iir  la  vdnir  «lu  la  roiitlnirliuii  nuivanle  ipi'itii  lit 
(),,  II,  Tt,  S  :  •    Ni...,   •!   iU|M'raiiiMriil.  iii'l  ilonieiliii*  u|iilii»  uni 

tt'  «aliitu  iirtiit  fnuMrrtHt.  ••  I.Vt|>n-»ii>ii  •'•■  Kiliilf.  m.  Il  n.  •  lmi> 

1),  '   ■  ,1.1    ,  iiiM',  m«i>  «iiip 

,„.  I •• Il  •lr« 

■l.l  1     'I I »">r 

<   *  I  •|nH|ii<>  ilii»l>|ll><.  |l'il|iW> 

I,.   /  («ir  •«  Imiitrrail  cUii»  \|iiil>'f> 

i.l.  iLiiiialr)    !■'•  l'rntaiii»  •lr>   la  il<Va- 

.1.. 

.     •    'onlritliii   ■laii>    le    |uMa)(t>   i|i|p    voiri, 

iiiiirili'    «>la   iiiiliililuli-  MHilriilii»  (rf, 

■  <>Mii|>|i-iiipiil  iiifii  nnhiltlalr.  Jprniia 

'  X  .r.iiiiiilr,  •   iiii|i|p»«o   )|iii  lii-iil  k  IuiiIp  Uhn 

a  cl  l|lto  ri'lll|<l<il  <|r   I*   |ir<'|MMlllii|l  •  i-ipli- 
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nosLiae  iustissimus  dolor  Je  uecessitute  ipsius  districtionis  iucum- 
bat'.    » 

c)  Enfin,  voici  un  exemple  dans  lequel  on  verra  qu'il  l'époque 
de  la  décadence  la  préposition  de  n'avait  pas  besoin,  pour  signifier 
«  à  cause  de...  »,  de  se  rattacher  à  un  mot  quelconque  signifiant 
l'origine  ou  le  point  de  départ;  III,  ii  :  «  Nudumque  maluni  de 
ueste  patescat  ».  Dans  celte  fin  de  vers,  d'un  maniérisme  bien 
prétentieux,  le  poète  veut  dire  que  le  vêtement  même  dont  Adam 
et  Eve  cherchent  à  se  couvrir  va  mettre  à  nu  leur  misère  morale. 

Que  la  particule  de  ait  fini  par  signifier  l'idée  de  cause  dans 
des  cas  semblables,  il  n'y  a  pas  à  s'en  étonner.  Dès  l'époque 
classique,  elle  l'exprimait  déjà  toute  seule  dans  des  locutions 
bien  connues  graiii  de  causa,  (jiia  de  causa,  qua  de  re'. 

Il"  On  trouve  chez  Avitus  quelques  adjectifs  accompagnés  de 
la  préposition  de  pour  signifier  la  cause  du  sentiment  exprimé. 
Parmi  ces  adjectifs,  les  uns,  comme  soUici/us  (ji.  92,  2C  ;  p.  ()q,  26), 
sont  déjà  construits  de  cette  manière  à  l'époque  classique  (Cic.). 
Si  l'on  ne  rencontre  an.rius  de...  (p.  64,  22  :  de  causa  Romanae 
ecclesiae  an.rii  nimis  ac  trepidi)  qu'à  partir  de  Quintilien ',  c'est 
sans  doute  l'effet  d'un  pur  hasard,  car,  synonyme  de  soUicitus, 
anxius  aurait  pu  se  construire  comme  lui  depuis  longtemps. 
D'autres,  comme  vertus  (p.  48,  ()  :  de  inconiparatac  pietatis  uoto 
lerli  sumus)  n'admettent  pas  cette  construction  à  l'époque  clas- 
sique, sans  qu'on  puisse  en  découvrir  la  raison '*.  Enfin,  quelques- 
uns  ne  sont  accompagnes  de  de  que  dans  la  latinité  postérieure. 
Mais  cette  dernière  catégorie  d'adjectifs  n'est  représentée  chez 
notre  auteur  que  par  securu.s',  ex.  p.  67,  20:  «  De  institutae  dilec- 


I.  ,I(;  rattaclin  de  à  ilitlnr  ("tout  cii  l'PconiiaissaiU  qu'un  pcul  le  laiT'c  ilr|i(^ii(ln'  d'iii- 
'■iinibat),  pareil  ([uo  j'ciiti^iuls  :  «  li:  cliagriii  <jiii^  nous  cause;  (/;'((.  i|iii  nuus  vient  de) 
la  nécessité  de  nous  montrer  rigoureux.  » 

a.  Il  est  inutile  dédire  que  ces  locutions  se  retrouvent  cluv.  Avitus,  car  elles 
appartiennent  5  tous  les  temps.  Notons  seulement  qu'il  est  un  peu  sorti  de  l'usage 
classique  en  écrivant,  p.  301,  5  :  ic  Si  quid  a  me  de  quibuscumrjuc  causis  metri  legc 
conscriptum  est.  >i 

3.  Compar.  Quint.,  XI,  i,  5o  :  «  Vnxius  tic  fama  ingcnli  ;  Curt.,  III,  3  (6),  3  : 
ajixium  t/e  instantibus  curis  ;  Suet.,  Cnl..  i().  ajixio  de  successcre  Tiberio  ;  Tert., 
n„l..],!t. 

\.  Il  est  étrange,  en  ell'et,  (pi'nri  ait  pu  din;  certinrem  fnccre  alii/uem  de  tilhiua  re 
cl  cpie  l'on  ait  longtemps  évité  de  construire  le  positif  eerlus  avec  de. 

.").  On  trouve  sccurtis  avec  le  génitif  dans  Ov.,  Mcl.,  XII,  igg  ;  «  Sint  tua  uula 
Viicl  secitra  repulsae.  »  Pline  le  construit  avec  ab  et  l'ablatif  (securi  ub  eu  metu 
sumni),  par  analogie  sans  doute  avec  Ubcr. 
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tiuiiis  |>ro|>4isitii  |nirs  alterna  srciim  est  ;  p.  70.  S  :  securus.  non 
(iicain  (/<•  Vii-nnonsi.  soil  i/c  tolius  Cîalliao  doiiotionc  ;  p.  --,  \j  :  Jv 
islius,  ipinc  nobisciin)  rccfilit,  prosperitato  st'riirus  est  (cf.  p.  yy, 
16);   p.   t|«i,  t)  :  (/«•  indic-tap  liilpi  lîi'milalr  srruri'.   a 

Ukmvhqi'k.  —  I*;ir  analogi)-  ;ivi'o  c|uclquos-iins  île  ces  atljcclirs, 
certains  substantifs  se  runstriiisent  aussi  avec  ilt',  au  lion  li'Mre 
accompagnés  du  frénitif,  ex.  p.  81.  '.\i>  :  De  aniicoriini  fiile  ac 
salutc  niihi  <-iini  est;  p.  .'tCi,  \[\  :  feril  piel;is  uestra  ■-«■ni  solitani 
gnUiciliidinem  t:im  porriirenilo  i/c  nohis  (|u:ini  dv  noliis  nostr:ini 
credendo.  n 

la"  l'outclois,  c'est  il  peine  si  l'on  découvre  deux  ou  trois 
exemples  011  Ion  peut  voir  les  Coniniencements  d'un  usage  qui 
deviendrii  prédominant  ilans  les  langues  romanes  :  </e'  en  etVet 
parait  remplacer  un  i;t-niti(,  p  i\.\.  vi  :  «  Annuum  i/«'  saueti  Vin- 
rentii  solleninilate  scruitiiim  :  p.  111,  ait  :  suniit  alter  ex  altero 
aut  i/c  humililale  i-xempluin.  aut  in  couressione  sidacium  ;  p.  77, 
<l  :  (|uod  uel  (/«'  illius  sulions  aileplione  iani  roiti/Mts  uei  de 
istiiis,  (|uue  noliiscum  recedit,  prosperitale  securus  est:  II. 
aifi  :  et  ifinnrnns  ludil  </i-  morte  l'utura.  »  (iompari*/,  p.  5i|,  i3: 
«  l'!tsi  f»l  ndhui'  apiid  no!i  ilf  uoto  uestro.  (|uod  catliolicne  reli- 
gioni<t  debcat  studio  celcbian. . .  >' .  passage  ilans  lei|uel  dr  et 
l'iiblnlir  reinpl»c<'iil  un  genilil  d'appartenance  construit  comme 
attribut  '. 

lit"  |)aii«  un  petit  iioiubri'  d<-  cas,  >/c  et  l'ablatif  remplacent 
l'ablatif  iiislruiiieiital  pour  xj^rnilirr  soil  la  manière  (p.  iti,  jS  : 
•  />!■  Kuperiio  iiigorc  uibratuiii. .  iiestigiiim  <>),  soil  le  point  de  vue 
niir|uel  on  \eut  restreindre  une  alliriiiation  (p.  >S'j,  i(^  :  «  Num- 
(Miam  inveiiliiriis  ipiod  ilr  i|ualilate  mcrili  coiitrndical,  ned  liabi 
luius  oempi-r  (/<■  proelii  inaei|uulitiile,  i|uod  timeat  »)- 

U>Mtn<.iir.  —  l.e  texte  di-  p  l 'l'i ,  \\-j  (n  i/e  geiiituli  nobilitale 
rupium  eoiilligit  ■)  est  trop  altère  pour  i|u'il  ^oii  po<<<tiblc-  de 
dctt-rmiiier  la  vnleur  exacte  de  la  couslruclioii 

I '1*  !>»•  «igiiilie  «  i|uaiid  il  "agit  de...  »  dans  la  plirane.  p.  '|ii, 
17  :  •  l^llod  </e  poleiilibii*  ruiiim  ckI  >..  Mai»  il  enl  po*itible  iilinsi 
de  Iruiiiiire  pur  «   veiiunt  de.   ,  de  la   pail  de...    n  el  de  voir  daim 
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cette  construction  quelque  chose  danalogue  à  ce  qu'on  lil,  1,  5  : 
«  Addatur  quamquam  nostra  r/e  parte  reatus'  ». 

i5"  Parmi  les  locutions  adverbiales  formées  à  l'aide  de  de  suivi 
de  l'abialif,  je  ne  vois  à  relever  que  de  ceiero  (p.  4o,  \l\;  5o,  ii  ; 
77,  22  ;  8t ,  1 1  ;  90,  i3  ;  275,  7)  et  de  reliquo  (p.  58,  2g  ;  78,  2  ; 
81,  20).  Mais  ces  deux  constructions  se  trouvent  dans  Cicéron 
qui  s'en  sert  comme  synonymes  de  qnod  supcresl  ou  de  quod  reli- 
quum  est,  formules  de  transition  bien  connues. 

16"  Enfin,  la  préposition  de,  qu'on  trouve  employée  en  parlant 
du  temps  pour  signifier  «  après  »  ou  «  pendant  »  dans  des  locu- 
tions classiques  bien  connues  (de  meridie,  diem  de  die  cxpec- 
tare  ;  nauigare  de  mense  Decembri,  etc.),  se  rencontre  chez  saint 
Avit  dans  deux  ou  trois  passages  avec  un  sons  un  peu  particu- 
lier, ex.   : 

P.  117,  ;!()  :  «  De-  quarto  (s.-c.  die)  onines  nos  per  Lazarum  récurren- 
tes, ut  resuscileuiur,  non  soiuui  uiiscreudi  dulcedo,  sed  etiam  liendi 
opus  est  arnaritudo  ;  p.  i33,  2^^  :  addit  hane  etiam  aedis  liuius  commu- 
tationi  felici  de^  sacrilegio  sanctitas,  de  uetuslate  nouitas,  de  confes- 
sione  nobilitas.   » 

Remarquez  VI,  77  :  «  Chrisloquc  rudem  t/fi  neutre  dicaui  »  la 
locution  de  neutre  substituée  ;i  l'expression  plus  ordinaire  ex 
utero,   «  dès  la  naissance  ». 

148.  —  Bien  que  la  concuirence  des  prépositions  a  ot  de  ait 
fait  perdre  beaucoup  de  terrain  ;i  la  préposition  e.r  dans  le  latin 
de  la  décadence,  on  ne  voit  pas  que  saint  Avit  en  fasse  un  usage 
moins  fréquent  que  certains  écrivains  de  l'époque  impériale.  La 
vérité,  c'est  que,  sur  ce  point  encore,  l'auteur  se  souvient  des 
leçons  qu'il  a  reçues  et  que  son  laliii  se  ressent  à  peine  des  in- 
Huences  qui  agissaient  forteiucnl  sur  la  langue  populaire*. 

I"  f^a  préposition  r.r  se  renconlre  encore  liés  souvent  chez  lui 
|iour  signifier   "   eu   sorlanl  <le   »,  «   eu  s'éloignanl   de   »  n\'ec.  des 


1.  On  lil  |].  3(j,  7:  «  Mlill  de  procossu  Iciiiporum  iiniiiiilaliilo  ci'i'ili  ih^Lot.  » 
I.'oxprossion  de  prnccssu  signifiR  «  quand  on  considère  lo  cour»  des  Ages  »  litlér. 
ce  on  prenant  comme  point  de  départ  le  cours  des  iges  )i. 

2.  De  signifie  proprement  qu'on  prend  sur  la  dun'e  du  (piatririne  jour  le  temps 
nécessaire  pour  accomplir  l'artiou. 

.S.  /Je  signifie  littéralement  u  à  partir  de,  à  la  suili-dc...  n  cl  par  cuusécpieiit 
«  après  >i. 

/|.  Kn  tout  cas,  chez.  Avitus,  le  domaine  de  celte  préposition  est  moins  resireint 
c(u'il  ni'  \i-  sera  plus  larrl  clie/  Grégoire  de  Tours,  voy.  M.  Bonnet,  Gréij.,  p.  tjl4 
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verbes  <;)  intransitifs  si<{iiitiant  n  sortir  d  ou  b)  truiisitifs  sigiiiti:nit 
n  arracher,  enlever,  délacher  »,  etc. 

<i)  P.  kU,  31  :  *  Emammt  rx  largicnili  lliesauro...  ubcrtas  (Ciirt.)  ; 
|>.  loy,  a  :  ejr  noslro  fonte  nutnnnil  (r{  ii,'r,ii,i  r.r  uilllf  ninnnnl.  CÀr); 
|).   I  jT),  3*)  :  ut...  ex  inriguo  angulans  lapitlis  fnnu*  mnimn-l  :  »  clr. 

fc)  I*.  ait,  3.1  :  «  Languorcs...  .\ilae  sauciata  pi-ogcnics  rx  uulnerc  cor- 
ruptac  orif^inis  aUrnhfbnt  (cf.  .Scn.,  fp,,  8'i.  8  :  oiiinilius.  quae  i-j-  <|Uii 
iii'lut  exfiii|ilari  altraxit,  foriiiaiii  suaiii  iinprcsiiit  :  Arn.,  adu.  iial.,  l\  , 
.V'i  :  panluiniiiii...  dis  ue.>ilris  et  tenocitiia  uoluplaliim  ex  iniuriis 
ailrahuul)  :  IV,  3(i.H  :  spirantuiii  c  cuiiclis...  siluaruiiii|ue  fcris...  Itina 
rtipf  (Ter.  Cic);  NI.  .'inj  :  praedicla  ex  arliore  Iructuiii  |  cnr/tere 
(vovc/.  ci-dessus,  S  l'ij.  3",  a;  cf.  r.  llorcs  i-j-  arliorc.  *>v.);  p.  '(5, 
■j  :  rx  ipsis  indiciis..  itilliijumns  :  p.  ai.  '  :  uniias  l'x  diiicrsitate  rtiUùji- 
(«r  (voyez.  ci-dussu!>,  Jj  i '17.  <)' ;  cl.  tlic.)  ;  II,  ji<i  :  lel.ili  <-.r  arliorc 
nialuiii  I  delrahU  ^cf.  cf.  aliquciii  e  curru.  \al.-.Max.  :  ali<|uciii  ex  sus- 
pvndiu.  Cvis.  aliqueiii  pedibus  >■  Irilmiiuli.  .Sud.,  mais  ■/.  alicpiein  de 
riirru,  de  raclo.  (Ile);  \,  .'|â<(  :  eilrndtim  ex  ulcro  corpus  (rf,  ri/<T«- aiii- 
uialia  ex  utero.  I.hIC|.  ;  i\vjk  edere  te  r.r  acdilius.  l'Ianl.  .iliipiciii  r.r  insula. 
Ily^iii.)  ;  p.  ■•*'«,  18  :  ex  duolius  eliijnl  (cf  pcniiillo,  ul  de  Irilms  .\iito- 
iiiin  eliijm  <|uciii  uclis.  (iir.  mais  .Nep.  :  elujere  Mioriim  r  numcro  adii- 
Icsrcnlcs  (|ucisdaui)  :  l\,  (i-j'i  :  proliilil  exi-iittiiiit  iiiailcracln  rj-  actiiere 
signum  (cf.  exe.  ancoram  r  nauc.   l.iv.)  ;  III,  lia  :  ciir.      siililimi   slmi-  1 

hiim  ieruli  ex  arrc  uirilcm  .'  (cf.   i.   se  ex  mûris  in  pracocps    tlurl.  se  r  1 

riilmiiif  lurris    (>v  ;,  II,   i.'uS  :  iiiiseraei|uu  ex  couiugi>  orc  {  coiisiaii-  ' 

li-r  rri/»i/ '  incoiisUiiN  iloulc  uencnuiii  (\oyc«  ci-dcs»us,  !;  1.^7,  3*.  n; 
ri.  r.  lann-am  ex  maniliUN  aliruiu«  (lurl.);  I,  i.'i'i  :  cunciis  cosiarum 
ex  o«itil>UN  uiiaiii  I  lulhlmil  lacuo  lalrri  cariii-iii<pic'  ivpoiiil  (cf.  <     lupi-  J 

des  cj' lurri.  (lacN.)  ;  II,  7  :  niilia  ndniiilliuil  Mililimi  rx  arlioiv  poiiia  ;  M 
p.  III,  33  :  (iiniil  aller  ex  allcro...  ■■\eiiipluiii  ;  II,  iVj  :  «itmr  ciluini 
dulciii  uilali  ex  geriiiinc  coiiiuiix  (voyez  ri-ile«KiiH,  S  l'i7.  i".  a)  ;  p.  ai, 
U  :  praedicalor  ex  morliiis  nitiilntni -.  p,  uTi,  jli  :  Aliratiae  lilii  pcr 
lauarruiu  ex  lapuliltu»  iii«if(i(i'  ;  l\  ,  .'i.'t'i  :  inxiiiiif  lolali  ex  orc  lliiciila  •  ; 
etc. 

MrM4iiguR.  —  On  p<-iil  iuttiirli<-r  ii  lu  in^iiic  culcgoric  de  xi'ilic» 
/»(/<«•/«•,  •viHinyinr  «le  fuiunif,  r\.  :  p.  1S7,  a  :  "  '.•ui  laiiien  r.r  illo 
ptodiH'iili*   iiliiii  /'oii/r  lioctrinii-        hilinnl   (rf    l'rop  .  rlf^;..   Il, 


,  •'.  I  >l'->i'> >  '•'    l<l'r*r .1    ■■ll.m     r.r 
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,1  ■  |.|.'|-. .,!,.. Il  .      I  •iiîl  li'niliinr,  |Min<<  i|UP  tuKilar» 

mkiiiImiiI  •    Uitr  iiaiir-'  •  ■m  •  |  roiiinir    un   iliMil  uriri  rx.. 

M«M,  lUii»  !•>  (ifrin"'f  •  iam|il-  > ■•m(il«t«p  n  morluu  lutrilalm 

•|ut  H*«il  l'Itt»  ««ff«»  (cl   letlti  .11-  •■•■'■it  •  >  "•■<•    <  Il   ) 
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36,  82  :  e.r  una  saepe  bibemus  aqua  ;  Vitr.,  II,  S,  12  :  qui  e.r  eo 
I  fonte]  biberint;  VIII,  3,  6  :  salientes,  e  quibus  bibit  nemo  ; 
hlbiint  autem  e.r  puteis  ;  cf.  Plin.,  H.  N.,  VI,  i35;  XXXI,  35; 
Hier.,  ep.  5i,  5;  etc.).  » 

2"  Klle  conserve  sa  fréquence  avec  les  verbes  quaerei-e,  audire, 
rognoscere,  discere,  etc., 

II,  385  :  «  Vbi  maiorem  uicina  ex  urbe  tumullum  |  accepil  {—  audiit) 
iniilior';  p.  G3,  8  :  uerba  qiiae  longum  tempus  sinerer  légère, 
iliutius  t'x  i|)so  iiiealiis  traniile  doiiarer  audire  (cf.  audire  ex  me,  ex  le, 
etc.  Plaut.,  Ter.,  Gic.  ;  Oplat.,  111,  la  ;  Vulg.,  exod.,  a3,  i3  ; 
Ezech.,  33,  7  ;  acl.  2?.,  i4  ;  Aug.,  C.  D.,  XVIII,  53  :  ex  ore  ueritatis; 
.Suip.  Sev.,  Mari.,  aô,  7;  etc.);  p.  i3o,  1  :  nouimus...  ex  euangelica 
leclione  diuiteiri...  Zacchaeum  (cf  potesne  ex  his  ut  propriuni  quid 
noscere '•}  Hov .)  ;  p.  ag,  17  :  ut  «a;  similitudine  testimonioruiu...  etiaiii 
ipsi  sibi  necessaria  et  nunaerosiora  perquiranl  ;  p.  54,  26  :  si  adbuc  ex 
llierusalem  aliud  uerbum  sperandum  es/ (on  dit  sperare  uictoriam  ah  ali- 
quo.  Caes.  on  pouvait  dire  avec  un  complément  de  chose  sperare 
omnia  ex  uictoria.  Caes.)  »  ;  etc. 

3"  Elle  sei't  à  marque)'  l'origine  avec  les  verbes  signiliant 
«  naître  de,  sortir  de...  »,  etc.,  ex.  : 

]'.  T9,  2b  :  K  Descendu  ex  Abi'aliae  semine  (cf.  desccndere  a  patriciis. 
.lurisc);  p.  107,  a/|  :  quae  ex  liomine  nalne.1l  (cf.nasci  ex  omnibus  rébus 
oniiie  genus  posset.  Lucr.  ex  palude  nascilur  amnis.  Plin.  ;  mais 
«  nulla  pestisest,  quae  non  liomini  fl/j  homine  nascalur.  Cic.  »);p.  8/1,  28  : 
et  nutrilur  insuper  cius  studio  (juamlibet  ortam  ex  generosis  adultersi 
nobile  malum  (cf.  Macandcr  ex  arce  summa  ortus.  Liv.  Rhenus  orihir 
ex  l.eponliis.  (^acs.).  »  Comparez  p.  106,  af)  :  «  Video...  possealiquos  hic 
iMoiiori,  ciir  Clwistus  hic  primogeniliis  ex  morte  nominetur.  » 

RiîMAUQui:.  —  On  peut  rattacher  ii  ces  constructions  celles  dans 
lcs(]U(!lles  la  préposition  dépend  de  verbes  signifiant  «  commencer, 
avoir  pour  point  de  départ  »,  ex.  :  p.  60,  1 1  :  «Dominum  nostrum 
e.r  Maria  coepisse;  p.  60,  17  :  Dcus  coepisse  credalur  ex  homine 
(cf.  Sali.,  lug.,  85,  18  :  quibus  e.r  uirtute  nobilitas  coepit  ;  Tac, 
An.,  XV,  5/|  :  proditio  coepit  e  domo  Scacuini).   » 

l\"  Elle  sert  ii  signiliei',  au  pioprc  et  au  (igiiré,  la  matière  dont 
une  chose  est  faite,  ex.  : 

P.  ii'i,  Il  :  «  Spiritus  enim  noster  et  corpus  nostrum  e.v  disparis 
siibslaiiliac  (pialitate  eonipncla  sunl  ;  p.  ar,  8  :  et  /(/  e.x  uiribus  nouitas  ; 
p.   i5(),  /|   :   fiiiiil  urbes  e.r  oppidis  ;  p.    ir,  a()  :  JinnI  e.r  diucrsis  niundi 

I.   Il  nsl  vrai  i[ii'icl  la  [)n'|KJsilion  ex  «ijinific  [iliilùt  u  du  côté  de  ». 

XXVI.  i3 
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partibus  unus  populus  :  p.  ~Ci.  ti  :  fx  qua  (riira)  farlum  fsl,  ut...; 
p.  no.  i8  :  es  cadciii  massa  yîrfum  ;  p.  hm).  i3  :  quidquid  tanien  ax 
lis  <luoliusy"orf<  ;  p.  3a.  !t  :  cccc.  «un/ uirlules  l'.r  lîde.  elr.  »  Coiiipai-cz, 
p.  iS.  aC  :  c  Viiuiii  rt-iUiilil  tr  ulrisipie  ;  p.  ly,  a:  ut...  unaiii  fx  his 
oniniliiis  uideaiiliir  n-ddidissc  pcrMUiaiii  •  ;  cic. 

OiH-lquefuis.  duiis  cotlc  aci-oplioii,  c./-  .Tltorno  avec  </<•,  cdidiiic 
p.  i<|i.  'i  (vovc/  ci-d<'ssiis.  !;  l'i^,  7")  ol  p.  w'S,  a'j  :  «Fiiintcr 
diucrsis  iiuiiidi  partibiis  unus  pupulus  ri  </<■  nuiltis  mrnibris  sub 
Chrislo  rupito  unum  rurpus.   » 

Hf:\iAR(.ii  c.  —  Il  peut  arriM-r  i\»c  la  prt-pDsitiou  siijnilic  par 
«'llo-in<^ino  ridée  de  matière  ou  de  proxeiianee,  indépendaininent 
de  tout  verbe  exprime,  e\.  V.  -iiiSraSouat  unus  in  aethere  ehi- 
mor  ]  non  uno  e.r  tb-tu  ;  I,  iijj  :  tjuam  (j^entem)  caiidor  ("orvens 
nlbenti  r.r  aethere  l'useat:  p.  .S.'i,  li|  :  rumnr  e.r  uoliis  ;  p.  V.|. 
lO  :  ad  timuris  ri  eorreelione  exempliim  (cf.  timiir  l'.r  impera- 
lore,  rontemptio  r.r  bariiaris.  Tac).  »  de.  (iompare/  p.  fi'i,  ao  : 
«  (>uod  e.r  (en  le  tirant  di-)  propbeln...  subdidistis  ;  III,  357 
juaruni  medio  sublimi  sede  loeatum   »;ete. 

5*  Kllr  eontinue  a  i^lre  employée  pour  si^rnilier  »  ii  partir  de, 
depuiit  »,  en  parlant  île  l'endroit  précis  «l'oii  se  l'ail  l'aetion,  ex.  : 
IV.  .'{8S  :  ■  A°.r  alto  eontempluns  lalia  reetor  (eT.  r.r  ei|uo  eolloijui. 
(!aeft.  iudiee»  aul  >■  piano  ant  r  ipiaestoris  tribunali  admonebal. 
Suet);  p.  iiHi.  'iii  :  omnen  >'  propriis  setlibus  nos  adorant; 
I,    '17    :   i-ontulit  ad  terras  sublimi  r.r  aetliere  uultum  »  ;  ete. 

Ir  II  est  presque  superllu  île  (aire  remar(|iA.*r  i|ue  saint  .\vit  se 
kerl  Ireiiuemmeut  de  [a  préposition  r.r  pour  exprimer  l'idé)*  <|ue 
non»  ri-nilons  par  «  du  eiMé  de  »,  et  eela  non  seulement  au  senti 
propre,  i|ui  est  le  sens  loral  (ri.  p.  <H'|,  ■j',\  :  r.r  liae  p.irte;  p.  1 -j^i, 
I -i  :  onini  e.i  parle;  p.  i-jfi,  1  a  :  rr  utrai|ue  parle;  l.i|(i  :  piirto 
r.r  nlin),  mais  eiirnre  au  senii  li^uré,  p.  5ri.  .'t.'trei  mavima  parle; 
p  'iii'i,  III  :  si  i|iiaeunii|ue  rr  parle  peeeaiidiini  est;  p.  ('17.  > 
ri    parle  (•   on   partie   •)  1'eeist.e,    »   ete. 

7'  l'arnii  le»  riiipluis  li^uré>>  ipii  deiiveiil  de  raeeeption  propre 
de  l.i  préposition  iiiKri|uaiil  un  nippoii  d'origine,  nous  pituvon* 
kiglinirr  a^unt  luul  la  persistanee  de  relui  ipii  donne  it  r.r  la  valeur 
de  lins  expreituion*  »  d'rntri',  du  iioiiibre  de.  .  »,  non  seulement 
ri)  aprrs  iiniiM,  koImm,  npre*  un  demoiislralir  ou  un  iiidélini.  miii- 
rnrore  A)  dan*  de»  ronalnietion»  plu*  libres 

N'nii»  fx  u«liliu*  prist-i*  (cf.  p.  i.V't.  il)  .  p   X',*.  • 
II".  laiii  iloleo  )   \l,   V^i       peer  tllti  <•  niullis  imiii» 

|l      1**,    IJ        "1    •  '/'l'ii    ipMili    iielia    rr    iliMliila     sulialaMliaili    rei'i|M)rel  , 
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p.  109,  0  :  sibi...  soU  ex  omnibus  exislimans  opus  esse  insliluenJa 
obseruatione  praesenti  ;  VI,  60g  :  cur  tanto  ex  coetu  nullus  rem  iudi- 
cet  ;  p-  79,  5  :  cum  e  nostris  amhhio  aliqaos...  fractura  sit  ;  p.  Ii3,  16: 
si  quis  ergo  ex  his...  ;  »  etc. 

1))  Ex.  :  p.  1 13,  36:  «Cogniti  sunt  ex  omnibus  cognationibus  terrae  '  ; 
p.  54,  3[  :  quos  ex  cunctis  cognationibus  terrae  intra  unam  ecclesiam 
(loi|iiuus  noster  iudicando  instituit  et  arguendo  convertit»  ;  comparez 
p.  47,  25:  «Ex  ([uodam  supernac  l)cnedictionis  iri-iguo,  tjuod  irapendiiis 
annis  singulis,  multis  sufficil  ;  p.  107,  11  :  celei'um  primum  resur- 
gendi  gaudium  priinogenilo  ex  mortuis  iure  debelur.  » 

8"  l'ar  une  extension  naturelle  de  l'emploi  dans  lequel  elle 
marque  la  sortie,  la  provenance,  la  préposition  ex  a  signifié  de 
bonne  heure  un  changement  d'état,  de  profession,  etc.  Avitus 
l'emploie  ainsi,  d'abord  dans  des  constructions  où  l'idée  est 
rendue  très  précise  par  l'emploi  d'un  verbe,  comme,  par  exemple, 
p.  28,  10  :  «  e.r  praedicatore  fidei  incipiaiesse deslrnclor;  p.  i3o,  7  : 
iuiic  ...dicitur,  ...ut  ex  diuite  mundi  spiritu  pauper  adcunal  », 
mais  même  en  dehors  de  ce  cas,  ex.  :  p.  26,  21  :  «ex  interfectore 
niedicus,  martyr  ex  fure  ;  p.  69,  5  :  sit  uerax  sacerdos  e.r  laico, 
qui  ficri  laicus  ex  fallace  sacerdote  contentus  est  »;  etc.". 

g"  Du  sens  de  «  au  sortir  de,  à  la  suite  de...  »  on  a  tiré  celui 
de  «  par  suite  de...  »,  d'où  «  d'après  »,  «  selon  »,  «  conformé- 
ment il...  »,  et  cet  emploi  particulier  de  la  préposition  est  encore 
ti'ès  fréquent  chez  Avitus  ;  il  suliira  d'en  citer  quelques  exemples, 

P.  17,  20  «  Ex  operibus  secuturis  bénéficia  mediatoris  potius  enu- 
iiierasse  (piaiii  nomina  ;  p.  55,  29  :  et  ex  eo,  quod  discedenli  inihi 
praecepit,  utrum  ad  rcsponsa  motus  fuerit,  aestimate  ;  p.  58,  \[\  : 
ex  magnitudine  uestri  affectus  fit  animo  raeo  maior  et  gemitus  ;  p.  68, 
6  :  exconseusu  antistitum  prouinciae  Viennensis  ;  p.  78,  35  :  ut  ex 
commun!  necessitate  recolitis  ;  p.  8g,  37  :  consequens  erit,  ut  lum 
saecuiarium  notitiaru  ex  omnibus,  quae  in  rumorem  ueniunt,  consu- 
lamus;  |).  g5,  6  :  idcirco  reuerentia  suspcctans  del)ila,  quam  et  ex 
uolo  feslam  celel)i'aueritis  ;  p.  io5,  18  :  ut  mcriio  inoricm  signifi- 
casse  ex  ipso  immobili  atque  insensibili  ([uiele  uidcatnr  ;  p.  i/|5,  36: 
ex  consuetudine  sollemni  »;  etc. 


1.  Voyoz  Vulg,,  /Imos,  3,  2  :  «  Vos...  cognoui  ce  omnibus  cognationibus  Icr- 
rao  »,  «  jo  n'ai  connu  que  vous  d'entre  toutes  les  familles  de  la  terre  ». 

2.  On  connaît  les  locutions  si  fréquentes  dans  la  latinité  postérieure  (ex  cou- 
suie.  Kutr.  ex  aciuocato.  .Vug.  ex  corniculario.  Cod.  Tlieod.  ex  comité  largitionum. 
\mm.  ex  actuario.  Inscr.  ;  etc.),  dans  lesquelles  la  préposition  ex  sert  à  désigner 
l'ancieiuic  profession,  l'ancien  état  du  personnage  désigné.  On  peut  y  voir  le  dévc- 
loppcniciit  uiiturel  des  constructions  signalées  ci-dessus. 


lyJî  Ll:    LATIN     DK    SAINT    AMT 

lo"   1/iJcc  df  cause  esl  voisiiir  do  ccllos-là,  o\.  : 

P.  36,  9  :  «  <juiJi|ui(l  persroulionis...  roiiiiiioucrit,  non  scclac  suac 
stuilio,  scd  fx  uicissitiidinis  rclrilitilioiie  fccis>e  dicelur  :  p.  76,  3<>  :  rx 
liar  crgo  tiduria,  iil...?  «  i-st-ce  di>ii<'  n  i-aiise  de  la  ronlîanrc  ei)  reri, 
•  |iif...  ?  >  :  |i.  100,  5:  i|uaiii<|u;iiii  i>(iid  laiiiiila  iieslra.  prosapia  iiiea,  <-j- 
'li'iiolioiie  ptTSolucrit  ;  p.  99,  13  :  paiiidi  ex  i-oiisricnlia  pei-catores  ; 
;•  ii'i,  18  :  ergo  et  huic  rx  adininisli-ataL-  doiniK  piH>liato  rectoquc 
idilic-io  super  euang^liri  illiiis  niiniiiiularii  iiiensaiii  perunia  multa  ooin- 
iiiiliilur  ;  V,  .'{iS  :  nequaiii  si  forle  iielint  rx  i-orde  inorari  >  ;  etc. 

I  I*  Suivie  de  l'iiblutird'uii  substantif  ou  du  neutre  d'un  adjectif, 
la  prépusitiun  coutiuur  à   Itunier  des  locutions  adverbiales,  ex.  : 

I*.  '17,  19:  «Si  rj  corde  (•  du  fond  du  cieur,  sincèrenienl  »)  conuer- 
lilur  ;  p.  Mo,  17  :  rx  opportunilate  seriuo  perslricltis  :  p.  ^1,9  :  in 
pagina  raniulalun  ipiaiii  per  nicos  rx  causa  direxerani  ;  p.  loa,  il  : 
lacia  de  nol>is  f  j- njii*  '  iaciiira  :  p.  lia,  3  :  i-uiiis  principiuni  (eut)  tx 
neccitsilaïc  •';  —  p.  \'S-,,  iS  :«/•,' i/iii<t«ii  (Vell.,  iuslin.)  ;  p.  if>.  100190, 
17  :  €x  inlryni  (l'Iin.  rp.);  ji.  7(>,  9  :  genteni  cj  lulu  suani  l'aciet  :  p.  7(>, 
■k>  ;  ut  ex  loin  credanlur  al>sentC8  :  p.  Si,  37  :  non  fx  lulo  inipuniins 
lialieatur,  ipu-ni  gloria  lacessil  (Oy.,  (îcis.,  (*ol.).  ■ 

I  :<'  l'nrnii  les  eipressioiis  dans  li'si|urlli>H  la  prt-posilioii  si^ni- 
lif,  lion  plus  une  idée  d'i-space,  mais  le  point  de  dcpiirl  liiins  If 
ti-tn/m,  il  c<in\iiMit  de  citer  celles-ci,  4|ui,  Iur8(|u'elles  ne  sont  pus 
tout  u  lait  ciinrorines  ii  l'ancien  iisa^e,  s'en  écartent  fort  peu  e( 
n'ont  rien  de  ehoi|uniit,  ex.  : 

V,  3(>3  :  ■  Kx  temimrf  '  ipiondain  |  ipio  priinus  p.ilnarilia  lacidi  pcr- 
iliixerat  illic  |  liis  iteiia  cuin  proie  lioiiiutn  :  IV,  (il3  :  insuper  el  terris 
rj  lutf  iani  non  eril  ultra  |  diliiuiuiii  regnaiis  ;  p  a^,  3  :  ex  nienioralo 
pjlie  iiNipii-  ad  uirgineuni  feluni  .  p  37,  i(ï  :  niorleni  i|iiani  rx  .\dain 
pji'i'iili'  driienius;  p.  1.^,  J7  :  ailloïc  oliilnin  rx  uenirc  delielial  (•  la 
iiiurl  eUit  la  délie  ipi  il  avait  ciuilrarléo  dés  lo  veiiire  de  sa  mère  •)  ; 
p   39,  to:  rx  iilero  caecu»  ((lie);  IV,ri5o:  connuetuni  repelit  proupeclu 

I     l.'i-ni|>loi  ligiirnilr  mlln  luriiliiiii  (|irii|ir<<  k  U  Uiiiiiio  du  ilroil  ilini  ilrt  rt|itin*> 

.1.  I  -  ^».niinr  hr'n  i-r  «in-    Hf  >  fi*a\\  l'Ii-  lui»  k    U  nimlo   |Hir  SliliMiii'    A|Millin*in>, 

Il     <  Mil  III        iiiiM'runini,  •|iii'iii  du  •■«  imrlp  |ini|H- 

\     I,    I).  III,  .1,  ij     UlMiniiii   liioniiii  non  <>^ 

1 I    I,  M,  7  ,  III,  li,  ».  I\. 

■Il  ■  "'I  \\.  1) 

I  l>,  ntmm»  (!^r. 
I     ..r.    W.   SNfi     .    lnl.K«r 
iKiiii  •|iii*iili>  I  uni  U  Ihiii'IhiI    • 

.:...    ,•     ,  ■  >i.i»i,f  .  .|..iii,.iii 

un»  iiWo  tl«  durv«  ^r^  ri-^MMit,  |  \ii). 
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ex   aequore  (=  postquam  prospexit  aequor)   claustrum  ;   p.    aS,   20  : 
audiamus  ex  his  («  ensuite  »)  apostolum  protestantem  »  ;  etc. 

149.  —  Prociil,  qui  était  exclusivement  adverbe  dans  la  langue 
archaïque  et  presque  toujours  adverbe  à  l'époque  classique',  est 
devenu  préposition  chez  Lucrèce,  et  cet  emploi  nouveau,  rare  en- 
core chez  Horace,  plus  fréquent  chez  Tite-Live  et  chez  Tacite, 
s'est  généralisé  dans  la  latinité  postérieure.  Nous  n'aurions  ici 
rien  à  en  dire,  si  notre  auteur  n'avait  pas  une  certaine  prédilec- 
tion pour  la  locution /7/-ocJ<^  dubio,  qui,  déjà  chez  Tive-Live,  rem- 
plaçait sine  diibio  (cf.  p.  28,  9;  p.  k']  1  1  \  P-  53,  9;  p.  63,  7; 
p.   iK'i,3i;p.   117,37;  p.  122,  12;  etc.). 

150.  —  La  préposition  pi-ae  avec  l'ablatif-locatif  est  très  rare 
chez  Avitus,  qui  ne  l'emploie  plus  qu'au  figuré  pour  signifier 
soit  «  auprès  de...  »,  c'est-à-dire  «  en  comparaison  de...   »,  ex.  : 

P.    ICI),  (')  :    «   Maxime  /irai;  omnibus  », 
Soit  «  de  préférence  à...  »,  on.  : 

P.  ii3,  ai  :  «  Vt  ad  divinae  laruiliaritalis  iiotitiaui  prae  omnibus 
uideatur  adscitus  ;  p.  \t\'),  ai  :  qui  in  uibuuali  unus  ^rat'  omnibus,  in 
altari  unus  ex  ornnil)us...  » 

151.  ^  La  pré|)osition/»/-o  "  nous  intéresse  surtout  chez  Avitus 
dans  les  expressions  où  elle  a  déjà  le  sens  du  français  «  pour  ». 
C'est  d'ailleurs  dans  cette  nouvelle  acception  qu'elle  est  le  plus 
fréquemment  employée  par  notre  auteur.  Toutefois  il  ne  se  fait 
pas  i'aute  de  conserver  à /j/-o  quelques-unes  de  ses  anciennes  va- 
leurs; c'est  ainsi  qu'il  s'en  sert: 

I"   Pour  signifiei'  «  en  échange  de  »,  ex.  : 

P.  ;'.3,  I  j  :  K  Quod  quid  est  aliud  quam  odium  pro  dileotione  rependere 
el  ronuicia  pro  bcncficiis  repensare  ;  p.  53,  0  :  ut  taliter  dignas  pro 
iransmisso  munore  gratias  agam  ;  p.  78,  2  :  de  reliquo  Chrislus  uobis 
pro  pcrscuerantia  gratiac,  quam  ])cculiaribus  seruis  seruatis,  uicem 
ropcndat  ;  p.  78,  25  :  me...  pro  gaudiis  lacriraas  dc|Jcndenle  ;  p.  88, 
Il  :  /);•')  <|ua  gratia...  praescniiam  nestrani  succedenlium  annorum 
numerosilale  diuinilas  propitiala  longacuet  ;  p.  90,  17  :  maluiii  ;);-o 
maio  reddeus  ;  p.  ()Z,  18  :  ut...  pro  gratiarum  aclione,  qua  fungimur, 
«(iiamprimum  serenissimi   cris  responsa  mcreamur  ;  p.  99,  18  :  facile 

I.  (luiTiriw  ;i  ri'|iot[iM-  <I;ibsii|iii\  //; wh/ esl  cunslriiit  avec  n.  clii-z  Vvilus,  p.  ao?., 
'!  :  «  (luin  lii-i'iilia  mcnlionili  siitis  proctil  n  caiisarum  scriijlatc  pcUcnda  sit.  » 

■».  Voyiv.  M.  Sclimalz,  Ut.  fir".,  S  i3o  (p.  373);  L.  Itayard,  Si.  Cypr..p.  i55  ; 
)I.  (Imlzrr,  .S7.  J6r.,  p.  ;V|3;  M.  Bonnet,  Grêy.,  p.  6i5. 
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iniellegilis  iieniam  ignaiiiac  incac  pro  niinia  lrc|tidalione  ilolicri  ; 
p.  io5,  30  :  rciiiniscciui  adiiioiluiii  iiiro  />r>i  dispriulio  iiieiiilu'i  rt-pcii- 
santur  liicra  coniii^ii  ;  p.  ao3,  i3  :  si  ^ru  oiiiiii  tierlio  olioso...  rnHoiiciii 
rcdliihcrc  rojjcntur  ;  II.  gj  :  ueniani  pro  rriiiiinr  posoil  ;  III,  ia6; 
tiini  pro'  pcrsiiasa  iiiiseroriiiii  rordilius  cs<m  {  telliiiTiii  raplnns  paslii 
iicsi-eris  inani  ;  VI,  .135  :  gustahat  suinpUiii  iiostro  pr\>  criiiiine  iiior- 
tciii  ;  VI,  ùùj  :  pnt  quilius  adsiduas  Clirisio  pt'i'soliiore  graies  >  ;  etc. 

•j'   Et.  par  «-ytonsion,  «   ii  la  place  do.  «-n  ^^uise  Jo  »,  etc.,  c\ 

I*.  .'t^,  li  :  «  <>uas  (occlcsias)iicliit  in  raolo  posiluiii  rcli}j;iiuiis  sij^iiuni 
pn>  ;{viiiiiio  sidi-rc  luuiidiis  sp<-i-(.i(  ;  p.  '.>3,  lo  :  pr<>  sella,  i|uaiii  transiiii- 
sisli-i,  ralliodrae  uicissitiidiiiciii  iiiiprccaris...  ;  p.  'j<|,  ai|  :  iiiaeroris 
aii^iiivntiiiii  />r»  roiisoiationc  li-aiisiiiillcre  :  p.  <|l,  l/|  :  nlaliir  paiera- 
riiiii  c-,'ipa<-il.ile /mi  iiipis  ;  p.  ()i,  iTi  :  alleral  laliris  lialas,  ipias  tirciini- 
del  pillaridriiiii  ilciisilale  pru  cireiilis  :  p.  iji,  :ib  :  iiun  aiileiii  \iu»  pn> 
nouo  dclielis  ariipere.  «piod...  (cf.  p.  llN,  li)  :  pr»  ccrio  leiieniiis...)  ; 
p.  iy<,  sa  :  duot  presliylcros...  pn>  se  praeseiilarc  prnciirct  ;  p.  i(i(, 
-i<l  :  KÏc  nie  n-*>rripli<i  laelilicat,  in  qiia  ad  ipiaiidaiii  praesenliac  iiieeiii 
nrrlia  uestra  pni  conspcrlibti;)  adipisci  cl  snlisrripliniiciii  pr»  manu 
nierear  ONCulari  ;  p.  t'fi,  :i5  :  lior  solualiir  in  praeinio  pro  relriluitioiio 
nierredia  ;  I,  191  :  pro  llial.inici  paradisus  eral  :  \,  XU  :  ineesliis  pro 
lip-  fuit  ;  IV,  l.'l  :  propria  iialtiil  pro  lejje  uidiiiilas  ;  l\',  i(S  :  supplc- 
reni  iiasio  niixli  pro  rnirc  draeones;  IN',  ii><i  :  prt>  lolis  ;  l\',  .'î.'iS  ; 
prai'iialiiit  pro  pare  iiielnx  ;  VI,  3(ti)  :  pro  );ladii>  hcinper  urrlnuii 
iii  1   iiiir  ,ii-uluiii  •  ;  ele   '. 

.\  lu  place  lie  i- ,  c'cNt-ii-ilIro  «  piiur  In  tlélensP  de  »,  r\ 

P.  :ifi,  I  :«/'m  rediMiipliin*  nonln»  ininriin  iipp«>>iiuini  ;  p.  a-J,8;  pro 
riiiuM  nliuMiliralionp  fi^^nipnli  HiiiiiiUli...  inleriit  ;  p.  lul'i,  17  :  pro 
Oliriilo  orrubuit  ;  p.  iiy,  11  :  /«rn  l)v<i  pcrHOcutionuni  paii  «  1  etc. 

\*  •  En  fnvpur  de,  dan»  l'iiit^rM  de,  pour  »,  ex.  : 

P  |K,  1.'^  ;  u  \  nu*  oiler^o  |)>-ii«  i-i  linnui,  cpii...  ^«rnHaeculi  ilila  hiIm 
pairi»  fliiii  mipplicei  illiiis  i>  '  >  l  :  cuin.  .  pro  reiiicdiu 
«(■•liiantin  inieiidii  orarrlnr  .  nuillxo  pr»  iinblM  ;  p.  afi, 
Il  :  ilcdeiio  en»,  /<n.  ■  '  ■  I'-  '''•  •**  '  'l"'"'  <<'l«''"«'>- 
(luMi  pro  nidiin  in  ■  .1  1  ^  :  pr»  nubii)  dolendi  uori- 
UtP  ,   p     17,    H  :    uni. • leni  pr -     ■   -1    pi  .•-•    - 


■  1    ■   .., ..,,...  ,....-.,>  illiiia,<|iiani  (r*li«  •|H«<ia- 

>>,  •unic<-r<'  itnl-ii  rMiiinimliUii'in  iii'<lrani/>ruuniniM>lli'Miiiiiini 
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cf.  ci-dessus,  2°)  offerens,  quem  pm  nobis  putamus  offerri  (notez  la 
recherche  de  la  variété  dans  l'emploi  des  deux  sens  différents  de  la  pré- 
position) ;  p.  59,  22  :  attentior  pro  uestris...  incumbat  oratio  ;  p.  98, 
20  :  ad  definitiones /)ro  episcopo  suo  continendas  ;  p.  99,  11  :  quod 
universitas  pro  uobis  deuota  supplicat  ;  p.  105,  10  :  quod  pro  nobis 
adsun]|)sil,  totuni  nobis  reliquit  ;  p.  119,  11  :  pro  Deo  ;  p.  1/16,  18  : 
orate  pro  mundo;  V,  SgS  :  unus  pugnabit  cunctis  pro  milibus  auctor»  ; 
etc.,  etc. 

5"  «  Conformément  à,  selon  »  ou  «  en  raison  de,  en  vertu 
(le  »,  ex.  : 

P.  iTi,  9.').:  "  Ego...  deuni  pro  uirilnis  quaeso,  ut...  (cf.  p.  126,  3o  : 
quis(]ue  /)/•"  uirihus)  ;  p.  3o,  i3  :  pro  deuotionis  ardore  mercedeni 
prioribus  exaequatain  etiain  qui  tardius  uenerunt  sortiuntur  ;  p.  82, 
18  :  quod  eccc...,  pro  debiii  famulatus  reuerentia  praecelsissimo 
domno  dependere  non  praesuinpsi  ;  p.  39,  6  :  reprehendat  certe 
quispiain  pro  sensus  sui  discrelione,  quod  sentio  ;  p.  62,  26  :  pro 
apostolicae  festiuitatis  consueludinc  (cf.  ]>.  SS.  g  :  pro  consuetudine)  ; 
p.  99,  iS  :  facile  intellegilis  ueniani  ignauiae  meae  pro  nimia  trepida- 
tione  deliori  ;  [).  107,  6  :  non  sunt  a  condicione  libcri,  sed  pro  oppor- 
tunitale  laxati  ;  p.  120,  2/1  :  pro  qualitale  munerutn  ;  VI,  620  :  auxi- 
liumque  suum  pro  terapore  raonslrat  ;  »  etc. 

6"  «  A  cause  de  »',  ex.  : 

P.  i3,  20  :«Pro  penuria  respondendi...  interrogatum  est;  p.  i/i,  19  : 
/iro  ultima  perfugii  necessilale  ;  p.  27,  i3  :  uel  cerle  qua  dorainus  nos- 
ter  morte  Cnitus  sit,  qui  non  poluit  non  aliquantulum  mortem  pro 
niatris  niortalitate  debere,  soluturus  condicionem  obeundi  lege, 
cliaiiisi  corruplionem  pro  rcsurgendi  instantia  non  uisurus  ?  p.  27, 
17  :  «piain  legern  utriusque  naturae  significauit  fel  illud,  (juod  «  gusta- 
Uini  noiuit  biliere  »  (Mallh.,  37,  3/i),  duiii  uiortem,  quani  ex  yVdam 
paretiU;  onincs  debemus,  pro  diuinitate  noiuit  bibere,  scd  debuit  pro 
disprnsalionc  gustare  ;  p.  32,  2  :  pro  pracniissa  credulitate  addictus 
supplicio,  pro  sulisecula  est  confessione  additus  paradiso  ;  p.  33,  3o  : 
discernile,  quod  reddantur  in  centnplum  non  quae  tribuuntur  Chrisli 
notninc,  scd  quae /)ro  Christi  nomine  relin(|uunlur  ^  ;  p.  3/i,  8  :  paren- 
ic's  crgo,  uxorem  uel  lilios  siuc  fratrcs  pro  Ciirisli  tantum  consecrat 
iioiriiiic  rclinquendos...  ((-f.  \'l,  So/i  :  dal  Christi  pro  nomine  uitani); 
p.  V.).  '■'■',)  '■  i>|itandurn  est,   iit  pro   uoiiiplate  desperabili   nec  quamlibet 


I.    Vijyv  II.  (ior-l/cT,  .S(,  Jcr.,   p.  'M,:,.  C'rst  unr.  cxlc-ii^icjii  du  .^nns  i<  claiil  ilonm' 

■j.   (luiii|i:irr/,  \iili,'..  Miiltli.,  i(|,  ■).():  «    Oiiiuis  f[iil    n'lii|iicril   clomum...  pronter 
mimni  inciiin ...   >' 


QOO  I.E     l.VTI>     DK    <V1NT    AMT 

jicriro  aelaiem  liopat  :  p.  ii),  3o  :  ruin...  pro  inceslus  facinore  rulparo- 
lur  ;  p.  5t'i,  .'i  :  rejjilms  pn,  iiprilalc  non  cediliir:  p.  Si.  i-  :  lorqiioatnr 
aninio  eliani  pm  indul^nlia  silii  collala  lioslis  siippressiis...  :  p.  ^.'i. 
17  :  illiid  sinpulariler  ai-cppissc  me  gaudi-o.  nt  /mi  circrin  iioliinlatiini 
tcnrnlp  srcuui  a  nir  seriiitii  doliiliini  iinpossiliilitas  non  si(  porri^i. 
apiid  uos  si  piotas  consel  ini|>rndi  ;  p.  S'j.  1  :  pn,  dignalione,  ipiaiii 
inilii  iniprndilis  ;  p.  lia,  ft  :  ntni  tota  ista  ol>spriian(ia  coiifrsiiiK 
paonilpndi  pni  nilpa  sit  et  rogandi  pro  iicnia  :  p.  1  n).  11  :  an( />n> 
iirritalis  ainorc  triliiilari,  aiil/irn  uilac  liiiius  percgrinalionc  coiiipiingi  ; 
p.  i3i\  8  :  ncr  pm  similitudinc  drspioialiir  :  »  etc. 

MiM^HOiE.  —  Comparez  p.  1 'i,  vi|  :  n  (>ii(i(l  si  ipsum  qiinqiK- 
spiriliiin  sanrtiim  pm  »•«,  f/iioil  crcntoriiin  rulcliuiu  mentes  intro- 
eiint,  iKiliint  lirri  crealiiram  ><.  où  pro  m,  t/iinil...  tient  lieu  <le 
propirrcn  ifiioil...  (ef.  («re^.  Tiir.,  Mtirl.,  .'<.  S  :  spes  nol>is  mit 
mnxima  pro  m  iiiind  «le  le  |e^:intiir  pliirima  (|iiao  fereris)'. 

-"  ('rst  siirlniil  eoinine  Milislitut  «le  ittiisn,  u  en  vue  île  »  iine 
la  prépo<>ilioii  pm  s  est  ilé\eloppi'-e  iliins  la  latinité  de  la  déca 
ilrnre,  Avitus  l'emploie  rréi|ni-niinent  pour  itiilit|uor  le  hilt, 
</)  tantôt  avre  îles  sulislatitirs.  //)  taiilôl  a\ee  le  ^éiiinililou  avec 
l'ailjertir  verbal  en  -mtiix. 

n)  Kx.  :  p.  iiS,  I '1  :  •  /'n>  redeinpiione  liiiniani  goneris  orai"p;  p.  ai, 3: 
patriarrlia...  riiin  a  ipioilain  /tni  reiiieilio  aesiiianlis  inrcndii  rassis  scro 
prei'ituiHorarpliir  ..;  p.  'j>S,  .'(u:  ipiod  faeielianl  illi  adliiiryiro  rrdeinplione 
rorporiN,  feeit  Wonii*  inagisirr/mi  lesiiinonio  iierilalis  :  p.  .'1*1,  S:  ipiud... 
Ireipieiiler  aiit  />r»  pen-aii  eiiionilaliono  romessiini ,  aiit  nirsuiii  pro  (rf.  ci- 
deioius.  ri")!iiiiTeileiiliiMii  i-nipariiiii  rastigalioiie  siililaliiiii  est  ;  p.  (i5,  u8: 
ipiod  iioliioa...  iiirario  iiesiro/irn  ipiciriinilaiii  iMpliiinriiiii  lilieralioncRll((- 
geHliini  phI  ;  p.  7.3.  i":  niiii.  .  eadem  mmi  iinpossiliilitas  seii  laeiillas  pro 
roniiiiuniN  iiiinisterii  olisrriialionv  nos  nianeal  ;  p.  7'i,  S  :  eiiaiiisi  (iiu*) 
iiidcrit /irri  iiCNtra  roiiiinolionr  iiiiillaliini  ;  p.  7(1,  |3:  popiili  paKanortiiii 

I     ll'aiilrr* /rrirain»  (■tllo-nomiiiiK  riii|>liiii<iil  volniilii<r> /ini,  •  k  miiw  ilo  ..  » 

i.a*ù»n  ,  inil      Ml,  S.     t  ■  prn   KliM'iiliiiiir   lMi|;iiiiniin    (.tik   iiirniliilii    liiiUiHinilii 

•  ilMlupr»'  '  I   III  rr  :  1 1     fini  riMii'ri'iilin  roiniiiiininiii»  ilmiiiiiii  «p  : 

l\  ,  |i>     >  i'ihIi'iii    |>rai'<r'|ili  fini  u'iiii>ri>    mii'fpiiliii    iiit-limiliir 

(t(    id).  '  •< '"''•  («Irit  iiiK-rra  |H<nii«nM'ninl .  3<i,  1: 

/>ra  rriirrpiilia  h  '  .  .Iii.  4  I   V ,  7  ;   54  i  9N,   i;  VI,  lo  ; 

Ml    1.  r      Mil  \  Il     V    I  ;  '«n/  .   I,  7.   1  ;  IV.  ii.  fl  ; 

W  '■  kI  i|»iim)  ;  Mil  .   Mil. 

I  ''  III     Mutiii'rl  .   in  ,   I.   5 

(f  1 1>     t^,   1 1)    fini  iiiiiio* 

1.1  '•!•    .  I.   17  0'    W-   ^) 

p,  I  M  iiu<ir|>un<i  iliiiprtilalp; 
IMUiM.    \uy  ttusii  il.  MuUtt,  >iJjn  .  y  >•'•  «tm. 
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pro  religionis  uobis  prinnitus  imperio  seruituri  ;  p.  84,  i  :  ad  hoc  per- 
uenit  ut  uobis  pro  uenia  supplicaret  ;  p.  84,  i4  :  dici  non  potest,  quan- 
tum mirer  hanc  pro  reconciliatione  sui  aliorum  crimina  confiteri  ; 
p.  89,  24  :  a  quibus  (laicis)  constat  diaconum  eius  pro  ciuili  causa 
seruili  custodiae  mancipatum  ;  p.  98,  33  :  inter  actiones,  quibus  uester 
pro  salute  nostra  labor  inuigilat  ;  p.  99,  2  :  quibus  (curis)  pro  salulc 
patriae  fideliter  excubatis  ;  p.  100,  i3  :  quidquid  illic  pro  salulc 
omnium  curatis,  et  noslrum  est;  p.  io5,  3.3:  nunc  uidendum  est  quid 
sit,  quod  de  solo  eius  latere  ecclesia  formari  dicitur,  cum  totus  ipsc 
homo /wo  ecclesiae  salute  morialur  ;  p.  io5,  39  :  quod  non  fuit  neces- 
sarium  lieri  pro  exitio,  pro  sacramento  perfeclum  est  ;  p.  lia,  5  :  cum 
tota  ista  obseruantia  confessio  paenitendi  pro  culpa  (cf.  ci-dessus, 
6°)  sit  et  rogandi  pro  uenia  '   ». 

b)  Ex.  :  p.  ao,  5:  «  Excole  pro  adipiscenda  siinilitudine  ueritatem, 
dilige  pro  sectanda  imitations  doctrinam  ;  p.  34,  8  :  cum  pro  adserenda 
nominis  confessionc...  animarum...  nobis  eorporumque  facienda 
ia('lura  sit  ;  p.  46,  5  :  qui  licet  pro  redimendo  cuiusdam  propinqui  sui 
filio  laborem  fatigationis  adgressus  sit...;  p.  64,  3  :  pro  dependendis 
diuinis  humanisque...  officiis  ;  p.  78,  33  :  non  dcbuit /)ro  concitanda 
mihi  offensa  Viennensem  expelere  ;  p.  74,  aa  :  pro  tueudo  inter  talia 
faraulo  suo  pietate  studens  ;  p.  76,  8  :  pro  expelenda  sanitate  credendi  ; 
p.  io5,  26  :  fractis  pro  acceleranda  morte  latronum  cruribus  »  ;  etc. 
(cf.  ci-après,  5î  186,  2",  r). 

152.  —  La  préposition  ciini,   «  avec  »,  est  employée  par  Avitus 
iiiéiHciil  aux  règles  générales  de  l'ancienne  syntaxe  ^  C'est 


COll 


I.  (loniparcz  Cnssiaii.,  in.st..  II,  iG:  oui  (Salanar)  illf  prn  sui  realus  omciKla- 
tioiK;  fuiTat  ilcApiitalus  ;  III,  4  /.  :  quod  inalutiiia  .solkuiinilas  iioslio  tcni|)or(;  pro 
ccrta  causa  sit  adinuiînla  ;  V,  8  (.  :  quod  pro  pcrfeclaeconlincnliae  fine  nsca  sumcnda 
,sil  ;  V,  5,  I  :  uiiam  rase  omnibus  prn  continontia  mentis  et  animi  uirlutc  rcgulam  ; 
\,  lO  : /ira  reucrenlia  sui  et  utilitate  commun!  quid  oporteat  ohseruari  ;  a/i  •  nt 
pro  sola  purgalione  cordis...  perficeret;  XI,  a  ;  hic  (morlnis)  cum  pro  elalionc  car- 
nali  pulsaucrit  menlem;  conl.,  XIV,  7,  i  :  cpiam  (uirtutom)  solct  al)l)a  lolianncs  non 
ad  imitalionis  formulam,  sod  tantum  modo  pro  admirationc  (=  ut  admiralioriom 
nioucat)  profcrrc  ;  g,5  :  quidam  uanao  gloriae  amorc  distonti  pra  ostenlationo  doc- 
Irinae  ea  quai;  optimn  iiorant  intorrogaro  se  simulant  ;  Grcg.  Tur,,  h.  Fr.,  III,  i3  : 
jiro  ridiculo,  «  pour  faire  rire  »  ;  II,  87  :  pro  reuerentia  Ijeali  Martini,  «  pour 
l'aire  respecter  saint  Martin  )i,  VII,  i  :  qui  se  magis  fratrilnis  publicum  pro  correc- 
lliinc  («  pour  les  corriger  )))reddere  debucrat  ;  >>  etc.  Voy.  M.  HonncI,  Gréfj..  p.  Oi5. 

•>..  Il  se  conforme  strictement  à  ces  règles  anciennes,  notamment  dans  la  conslrnc- 
lion  de  riim  avec  l'ablatif  des  pronoms':  ainsi  il  dit  toujours  tcciiin,  suciim,  nobisriim. 
itijtnsnim,  etc.  Mais  il  écrit  quelquefois  cum  quibus,  cf.  p.  ()8,  y,fi  «  cum  (juibus  delec- 
lal  sumtnos  ponlifices  conferre  sermonem.  »  On  sait  d'ailleurs  qu'à  partir  du  pre- 
mier siècle  (le  l'Empire  l'usage  s'élail  établi  d'écrire,  non  plus  i/nocumOM  fjuibuscuin, 
\t\:ih  cum  ijiit),cum  i/ua,  cum  rjuibus;  Titc-Livc,  Valleius  Puterculus  et  Quinle-CJurce 
iie  connaissent  |>as  d'aulnes  formes, 
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:i  poinc  si.  m  quelques  rmlroits,  il  parait  :ivoir  subi  ilo  nonvellt-- 
ifiliupiices.  Toulcfois.  avant  il'oxaniiner  ces  cas  particuliors  (cl. 
inilaiiiiiKMil.  ci-apri-s  6*),  m>us  nous  arrMprnns  ii  qupli|U(-s  c<in> 
trui-timis.  ou  il  semble  (|ue  ciiin  soit  enipluyc  plus  librciuent 
(|U  il   rt'-pitt|ue  elassi(|ue.   Ainsi  : 

I*  On  le  trouve  pour  exprimer  la  miitiière'  : 

I'.  49,  a3  :  «  (Àim  uerUale  sinipliciier  dico  ;  p.  r»8,  a3  :  ut  ciim  rxiiUn- 
liitiif  dirânuis  (rf.  p.  g'i,  if)  :  fasta  pasclialia  nim  fxtiUaliimr  Iransigere^: 
p.  I>S,  "j  :  ad  sancluni  llorniisilani...  papani  deliilae  ucneralionis  olisc- 
qiiiuni  fii/ii  mllicilinlinr  desliiiaiii  :  p.  ti8,  'jS  :  l'ateor  aposlKJ.ilui  nesiro. 
cliii ''um  iii-r)-ruNi/i>i,  i^noranliaiii  (iallicatiain  :  p.  ",  lU  :  possinil  iiilia 
(d/H  (r<'iiri7ii<if  dirlari  ;  p.  <j.'{,  u  :  uude  siiscipite  propilii  •iiiii  iifiKvjinu 
pnrtiloreni  ;  p.  103,  lu  :  niaeslus...  lias  (lilteras)  el  eiiin  /rslinnlù'nr 
ilii-laui  :  p.  10),  7  :  ut  animal  l'orrupliliile...  ciim  ufiirroliintc  euinc- 
darii  :  p.  i33,  5  :  cum  gamliu  cxcipitur   a  ;  eli'. 

•»"  l'onr  marquer  b's  liironsttinn's  ipii  arrotnpa<;ncnt  une  ai- 
lion,  r\.  : 

P.  V>,  fi  :  •  A  ipiodani  nolnli  uiro  .  mm  mm  firntrcntionf  direrlus 
ol  :  p.  131,  .'1  :  ruiii  ..  doniinuni  nosiruni...  adfore  quasi  mm  praoco- 
ni"  trrriire  iiMMi'>(r.irei  ;  \\  ,  l'Ii  :  nec  plus  esi  illuin  salui  mm  corpori- 
iiiN  \  ti-rreua'^  liqui<>!i<<  dnimis  (j,  douios  !■' H)  ;  IV,  ilK  ;  inllexis  sli'.t- 
IMK  ^eniliuii  mm  supplice  /i/'i/ii/ri  |  uiunilaiiis  ueniani  niundo  nolenlr 
pe|cl>al  :  IV,  sKii  :  ipse  laineii  lati  iiinnihus  lum  ihh-c  leualis  ;  l\',  3~'i 
lli.i,                                                 '  '   triliili   iiim  inur   peleus  .     ;     NI,   .t.'ti) 

ai  M  perliilil    illc   quideiii   doiiiinain  i-ii»! 

irii ,•        I  ;■• uelas.   .  ;    •  elf. 

.{*  Pour  nigiùfier  <•  en  ni^nie  temps  que...  ■>,  e\.  : 

I*.  16,  iT»  :  •  (,>iiia  nultuin  uriNiiia  sic  iiiiiquain  mm  nurlorr  «tio  |M>liiit 
aliroKari  :  p.    17,  l!   ;  ni»i   ul  nuliis  iii'  i  iierlii  cum  liniiiiiiis 

lUiiiitiliilc   per«Uiide«nl  :   p     i  1,    |ti    :    <->'  i>    •  inii   />iiii/r  diuina 

c'i-|>-l>>  'I  <      <■     •■.     I      li.i.l.    1,1,.   , il     I      1  .  f.r.ifilujtf         (•    ■»"> 

i.'i  '  iifii  simili  pro»|' 

'II/'  >  ">;.iliiiiiuiii  eltaiii  >.i   ' 

lui  lia;   II,   .«.li    .   ■■!   r<'.i  I  mil  ili^nis  Kultsidanl   arua 

•  •.I  .«»ii  ponrti»   rii>n   •tn-o-ir   iicaiem  ;    III,    ^1^    :    étui 

■  >iiili\4!i  Mjui.»  I  xltiiilere  )•■•  1     lllirr   llienlPIli  ntm   iiinv 

Irlniilil  .    W .    7»    :    rii/ii    1 .1  ■  Irrru  ,  \,   .'tftii  :   pellen- 

i...,„  «piaifiic»  *  ••  I  ■  ni|ik>i  |Mr  rii>«K>'rbHii|iip,  »(>«<•<  lliimtnii 
I        .   '  '  '  ><   (j>   «il.  Il    t) 
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dasque  putant  puisa  mm  génie  ruinas  ;   VI,    i86  :  ac  pondère  fuso  | 
eraillat  mm  proie  animam   »  ;  etc. 

4"  Pour  indiquer  Vinstriifiient  ou  le  moyen  (emploi  propre  ;i  la 
langue  vulgaire  et  au  latin  de  la  décadence'),  ex.  : 

P.  19,  34  :  «  Sed  putes  et  istos  tempère  suc  ueritati  perspicuae  ciim 
duris  meniïfeus  sana  iaculare  ;  V,  102  :  illi  diuinas  pulsabant  mm  Jleli- 
bus  aures  ;  VI,  890  :  quod  clausuni  loh  iiiitis  ait  cum  uulnere  aperto.   » 

5°  Enfin  citm  est  une  fois  employé  pour  apud,  p.  Si,  01  : 
«  Agnoui,  quod  cii/ii  faniiliari  catliolico  episcopus  tacere  non  de- 
beam  ».  Mais  on  voit  qu'ici  la  substitution  s'explique  par  un  fait 
d'analogie.  Comme  on  disait  loqtii  ciim  alùjiio,  saint  Avit  a  pensé 
qu'il  pouvait  écrire  tacere  cum  nliquo  '. 

Remarque.  —  Signalons  le  vers  II,  3o5  :  «  Absentes  et  sacpe 
iubent  (Marsi)  confligere  seciim  (dracones)  »,  dans  lequel  seciim 
remplace  inler  se  pour  exprimer  la  réciprocité  de  l'action  . 

153.  —  La  préposition  sine  chez  Avitus  n'aurait  rien  d'inté- 
ressant pour  nous,  si,  comme  les  poètes,  notre  auteur  n'avait  pas 
employé  maintes  fois  le  procédé  qui  consiste  à  remplacer  par  sj/îc 
suivi  de  l'ablatif  d'un  nom  un  adjectif  composé  avec  le  préfixe 
négatif  in-.  Ainsi,  non  seulement  il  a  imité  Virgile  en  écrivant, 
I,  176  :  «  Progeniem  sine  fine. (=  infinitam)  dedi  (cf.  Virg.,  Aen., 
I,  279,  :  imperium  sine  fine  dedi)  »,  mais  encore  il  a  dit,  IV,  191  : 
est  ille  in  caelis  numéro  praestantior  omnl  |  angelicus  sine  fine 
(=  imniorialis)  chorus;  II,  897  :  ex  tune  insipido  mulier*  prae- 
uenta  reatu  |  plus  salsum  sine  mente  (privée  qu'elle  est  de  pensée 

1.  Voyez  II.  Schmalz,  l.at    Gr.',  ^  i:>.H  (p.  373),  M.  Bonnet,  Gnvj.,  p.  (m>3. 

2.  Voyez  dans  M.  Bonnet,  Gréij.,  p.  fioS,  n.  /i,  la  discussion  d'une  o[)inion  fort 
intéressante  de  P.  Geyer,  /!rc/iii>  (do  AVœlfTlin),  t.  II,  p.  aS  et  suiv.,  touiliant  le 
soin  avec  lequel  Grégoire  de  Tours  a  évité  la  faute  que  commettaient  les  Gallo- 
Romainsen  employant  apud  pour  cum  ;  d'après  lui,  la  preuve  que  Grégoire  sentait 
la  gravité  de  cette  faute,  c'est  qu'il  a  commis  maintes  fois  la  faute  inverse,  cum  mis 
pour  npuii.  M.  Bonnet  répond  qu'il  n'est  pas  dans  les  habitudes  de  Grégoire  de  se 
survriller  assez  attentivement  pour  ne  jamais  faillir.  Sans  doute  on  no  peut  pas  dire 
de  saint  Avit  qu'il  ne  chreche  pas  à  éviter  les  incorrections  ;  mais  on  aurait  tort  de 
voir  dans  l'exemple  cité  ci-dessus  un  argument  en  faveur  de  la  thèse  de  P.  Geyer. 
D'abord  cet  exemple  est  unique  et  ensuite  on  voit  que  la  substitution  de  cum  a  npud 
s'explique  très  simplement. 

?>.  Cette  construction  est  duo  vraivndiliilil'-nicnt  ,-i  une  I'iiitssc  analogie.  De  ce 
qu'on  ilisait  coujVujcrc  acic  cum  uliquo  on  a  cru  (pi'ou  pouvait  dire  citiijllijcrc  secum. 
Mais,  en  bon  latin,  cette  locution  n'eiU  signifié  ipie  «  être  en  désaccord  avec  soi- 
mimc  11  (cf.  pmjnnre  sccum). 

^|.    Il  s'agit  (le  la  femme  de;  l.olh  changée  en  statue  de  sel. 
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on  mt^iiip  temps  que  tic  vie)  sapit.  <|iiae  pungere  sensiis  |  exeni- 
pli(|ii<'  putesl  salibus  roiulire  uiilcnles  ;  IV.  1 7 'i  :  quem  prisca 
fuies  et  riMiseia  iiirtus  |  iii  caeluin  si/w  morte  (sans  cjuil  fût  mort) 
ttilil;  V,  'ir".)  :  eticiulnm  e\  uleio  piinini  xirir  seininc  (^zr-  nim 
giiliim)  corpus:  VI,  -t-i'^  :  irusiahat  suiiiptain  iiostro  pni  erliuine 
(ef.  ri-<lessus,  jj  iJi,  i*)niorteni  |  in  erucis  e\eelso  peiulcns  sine 
<-r///</>ic  (  =  (|uaini|uain  inniixlus)  (Ihristiis;  p.  58,  It  :  uigorein- 
i|ue  (sentiiMil)  illius  subtiiitatis.  (|u<i  l'oriliiis  nbserntis  peiieirale 
si-eretum  .v/««-  aditii  (iîjTcv,  aOj;::v)  eorpns  iiitrauerit;  p.  SiJ,  a6  : 
filins  xifii'  /lifttite  (=  inipius),  niuritus  sim-  subole  (iTïxysO-  palfr 
sine' beretle  (nitiis  iei  le  premier  sinr  est  m-eessaire  pour  la  ss 
niélrie)  *  ;   etc. 

',|iiel(pier<iis  aussi  la  préposition  .v//(c  eonlribue  il  donner  il  l'ex- 
pri-ssion  un  tour  coneis  qui  la  l'ait  ^aloir,  e\.  p.  i(i,  .'t(i  :  n  Suseeptii 
enrpori...  xinr  fuilifiuli  ncrrùi/ntr  eoin|iatiens  :  p.  ii).  j't  :  qui 
xiiir  annoruin  niniimt  Abraham  praeiiiit  aeleniitale;  p.  yij,  aa  : 
ut  iila  siillii-iliiilo  praeeellal,  i|uae  se  appelilii  proprin  siiif  iritrr- 
iirnlii  alienae  neressilalis  insinuât   n  ;    ele. 

154.  —  Mais  ilans  plusieurs  de  ses  emplois  xiiir  a  eédé  la  place 
a  iitiinfiw,  conjonction  areliai<|ue  si^niliant  proprement  si  sinr, 
mais  dont  les  éeri\Hiiis  du  seeiind  siècle  (l-'ronloii,  l'auteur  de  la 
iléclamation  contre  (liei'-roii,  .\pul<-e,  .Viilii-Cielle)  avaient  lait  une 
préposition  ii  I»  inoiie  '. 

(iiimme  se»  prédécesseurs  .Vvilus  le  cmislniil  MirlonI  avec  des 
iioinii  de  cliiiHcs  ou  avec  de»  substaiilirH  abstraitH,  e\.  p.  iUi,  [\i>  : 
■  .l/Mf^m'capitnlibus  rlil/'is  (cl.  Hier.,  rfi.  i'.\'.\,  .'(  :  si  n  absqiie  pec 
calo  •  diciit  et  itr^i^-rr-.it  dicere  le  ilillitcris)  ;  p.  ."ili,  1  :  niui  in- 
uiilida  (en)  ue|  iifi»ifiif  HiriliiiK  (csiie)  iiisa  ;  p,  (i!t,  i(ï  :  iitistiiiv  coiii- 
peletiti  umlriirlioitc;  \i.  Tii,  -J.'l  .  qui  l'ecinlin  me  ti/tsi/iir  in'n'flindiil 
reapoiideiileiii    ■  ;    nie, 

Kniin  on  trouve  clie/  lui,  comme  clie/.  nés  ciinlemporuins  ou 
pn-ilécekneiir»,  la  prépokition  otisifiir  dans  certaines  expressions 
toute»  railo«,  par  et.  :  p.  t'M,  ft  :  al>a<iiii'  iliilno  {vi.  Hier  ,  r/<,  \\\',\, 
l'.\,  Viil^.,  l\ztH-h.  .'tu,  ij  ;  Sniv.,  Irèn  nolivent;  l''aust.  Hei.,  qui 
emploie  anaai  uttuvvnX  ak»t/m'  iliihiii  nitr  ninr  il iittio 'y,  p  111,  i.'»: 
liiMi  iilinfiw  tiiltinr  (cf.  Orient.,    1,   iftH  :    ibin  lon^inquul•   iilmi/iir 

w,i:  w.rinun./fA  1/.....  I  \\\Mi(iNMi\  p.(in:  Il  i;.M<i.ri. 

I  >■    '■        I.   U.hll.       I     M    ■Lut*   :  1;.  Ilrinli^nll, 

iiyUjI    aln  «m  i^lll.    (In 

I.  lit^i  .  |i.  <k>t. 
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labore  uias)  ;  p.  g3,    25  :  absque  scrupulo  ;   p.    187,    17  :    absque 
habitantum  terrore  (ci.yxAg.,  Esth.,  i3,  2  :  absque  allo  terrore). 

155.  —  La  préposition  connit,  wicoie  assez  fréquente  chez 
Avitus,  a  ceci  d'intéressant  pour  nous  que  chez  lui  elle  peut  avoir 
pour  complément,  non  pas  seulement  un  nom  de  personne,  mais 
encore  un  nom  de  chose',  ex.  p.  yS,  24  :  «  Coram  examine  celsitu- 
dinis  uestrae;  p.  98,  k'-  coram  sacris  gloriae  uestrae  obtutibus'; 
p.  iio,  i5  :  coram  festiuis  altaribiis;  p.  12^,  3o  :  libère  ergo  haec 
coram  ambitu  electo  compulsoque  détester.    » 

156.  —  Dans  le  vers  IV,  97  «  pube  tenus  »  n'est  qu'une  imita- 
tion de  Virgile  (^Aen.  III,  h'i.']),  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  y  ar- 
rêter; la  préposition  tenus,  qu'Apulée  semble  avoir  remise  à  la 
mode  et  qu'on  trouve  encore  assez  fréquemment  chez  Ammien 
Marcellin  et  même  chez  Grégoire  de  Tours  %  ne  paraît  qu'ici  chez 
Avitus,  sans  doute  parce  qu'il  n'a  pas  eu  l'occasion  de  s'en  servir 
ailleurs,  et  non  pas  parce  qu'il  l'évitait  à  dessein. 

Remarque.  —  La  préposition  tenus  entre  dans  l'adverbe  ea tenus 
(Plante,  Cic,  Col.,  Claud.-Mamert,),  ex.  p.  i34.  1  :  «  Rupcs 
calenus  cunctis  niatoribus  inexperta...  ;>  et  dans  la  locution 
oatenus...  donec...,  ex.  i45,  35  :  «  Et...  eatenus  eligcrentur  sin- 
guli,  donec  simul  conligerentur  electi...  »  Pour  ullatenus  et  nul- 
latenus,    voy.  ci-après,  tjSa/i. 


§  3.  —  Pri'jmsilions  construites  at'ec  l' Accusatif  ou  l'Ablatif. 

157.  —  La  préposition  in  revient  à  tout  instant  dans  les  œuvres 
d'Avitus,  et  cela  n'a  lien  d'étonnant,  vu  le  rôle  considérable 
([u'elle  a  joué  à  toutes  les  périodes  de  la  langue.  Toutefois  notre 
auteur  ayant  (nous  l'avons  vu  maintes  fois  et  nous  le  verrons  en- 
core) un  extrême  souci  de  la  correction,  il  n'a  pas  beaucoup 
étendu  les  emplois  anciens  de  la  préposition,  encore  moins  en 
a-t-il  imaginé  de  nouveaux*. 

158.  —  Cela    est  vi'ai    surtout  tic.   la  piépositlon  i/i  constiuile 

t.  C'est  1111  truit  de  russciiihiaiicc  cuire  la  syniiixc!  île  nuire  aiileur  cl  celle  de 
(ircgoiro  de  'l'ours,  voyez  M.  Honiiet,  Giég.,  p.  6o>t. 

•',.  J'écarte  rcxcmplc  suivanl,  p.  80,  ■>.■).  :  «  coram  simerilale  iicslra  »,  parce  qu'ici 
l'usage  du  nom  abstrait  est  une  façon  polio  de  désigner  la  personne. 

.1.  Voyez  Vi.  Ueinliardt,  de  pracp.  usu  apud  Ammianum,  p.  60  ;  A.  Engclbreclit, 
iiiilrx  de   son  é<lil.  de  Claiid.-Mamcrt,  p.  a58  ;  M.  Bdnnet,  Gré<j.,  p.  Gaa. 

'l.  M.  Bonnet,  Créij.,  p.  OiG  ilit  la  niAnic  chose  di'  (irégoire  de  Tours,  à  propos 
de  la  même  préposition. 


avec  l'acrusatif.  Nous  avons  cru  bien  faire  en  iloiiiiant  au  tiioins 
un  aperçu  de  l'usage  iju'en  fait  Avitus,  et  nous  avons  choisi  les 
cou>truelioMS  c|u'au  reg-ard  du  goût  classique  ou  peut  considérer 
cuinnie  un  peu  hardies;  on  s'apercevra  vite  néanmoins  que  ces 
hardiesses  ne  dépasseut  pas  celles  que  se  penncltait  ti-i  ou  tel 
écrivain  de  l'époque  impériale. 

i"  l'armi  les  constructions  dans  les(|uelies  in  avec  l'accusatif 
signifie  «  dans  ■>  ou  a  sur  a  et  sert  ù  signitier  l'endroit  où  abou- 
tit un  mouvement  (question  (/'/u),  on  remarquera  celles-ci  : 

I*.  I2IJ,  y:  «  (!um  m  Saniariain  uenerit  '  :  p.  |8,  3i  :  in  pn^fiinda 
deiucrNUs  ;  p.  tl\H,  'i  :  deincrso  i/i  li-rram  capite  :  p.  i.'ii,  i  :  demerso 
in  (|uoddaiii  hfHtiiluin  riauo  (cf.  </.  candens  rerriiiii  in  };eliJuin  propere 
imbrrin.  I.ucr.  ;  candeiis  terruin  in  ai/rinHi.  l'iiii.  :  lapsti  equi  i/i  /in>/ii/ii/iim 
deiiictf^i.  Aur.  N'icl.  ;  alia  i/i  i-virnui»  ileiiiersa  i-inelianlur.  (Àn'I.)  ;  p.  a5, 
3o  :  si  (sol)  radium  in  Jari-ultula  diniittal  (par  confusion  avec  demiltat, 
c(.  (/.  eipium  in  ftitmen.  (!i<-  :  aliqueni  m  iii  <ii/)(frritficiirii.  Plin.  c/i.  etc.): 
p.  .'i.'i,  ~  :  radens  m  irrraiii  Ixiuain  (lli<'.)  :  p.  (17.  i(î  :  qu.ie  (pagina) 
qun  euenlu  i/i  nmntis  liuu  perlala  non  fueril,  niaior.  queni  tlixi,  non 
polr!i|  ignorarc  :  p.  \)f>,  37  :  nelul  conrurrenlilnis  m  te  dclpliinidis  (en 
parlant  d  une  liaxue  formée  par  la  rcprésenlalion  île  deux  dauphins 
nageant  I  un  ver»  I  aulrn)  ;  p.  l'iS,  .'il  :  cuui  nota  nosira  in  riif/iim  por- 
ri^unl  (au  lieu  de  ml  rtieltim,  pour  hicn  niunlrer  que  les  an^es  portent 
no«  vcrux  jusque  dauH  lo  ciel)  ;  I,  70  :  rerlos  in  ittrluni  tollere  uullus 
(cf.  Ov.,  Mel.,  I,  S(i  :  ererloN  ail  sidvra  tollere  uullus);  I,  i(i/|  :  in 
liiliu  exlfi.  'I    1/    duas  iiirgas  uiM-alas  in  Ifrmm. 

Narr.  ;   <l'  ""    l'rontin.)  ;    III.   ■i)i7  :   in  tulilimf 

lenatUN  (| "  >(■    IN,    1  if>  :   "<  tiililintf  rail 

iiianihuH    »>r    ]■  et    reUait    in    sidéra    nurgcre 

mole»  ;  l\  ,   I  ■><  >■<  raenienla  interret  in  it/fiim  | 

nuliiltUD.  .  ;  W,  'i'^;i  :  il  iragor  i/i  <vif/iiiii  yuiique  dauH  jei-iel):  IV.Tt.'tl  : 
Iriali»  uidel  acqiiora  (ulgnr  |  ijuaiiiqne  leue»  radioN  «dmolas  Irangil  in 
u/h/<m  I  lain  conituiiiendi*  lerueno  ai-  proxiniuN  in<>tal  (len  rayoii«  du 
•oleil  «c  lihnenl  en  pénélranl  dan*  le*  eaux)  ;  \ ,  ii.'l  :  (rredax)  patriain 
■nrdenli»  aiiyiod  |  inigraime  1»  •ii/>fn>a>  (et.  mi^raro  in  alnnii  qiiemlain 
Iftrum     t.ic  )  ;     \,    'o'Xii  :    rcrniinl   puluerea»  m   i-fir/iim  nnr^^en'  nulK.<t 

Il  MNiU  faiila  il*  e*  BMim  qu'on  mUtu  cli«i    Avilut  :  mait  |M<iil-^lrr 


lima,    ^>,    •)  •■••|.i>  ;  ••.■>^>    A»tl4W  *■»  >^ll>«l>l  iv»  lUuU,  il  •  .i^il  il»   \»  «itlu  •>!  litHl  ihi 

>     U*i>  il  faiMliail  «-t  «ywrMi  il  <>*l  «nii  qii  «n  ^noiil  m  Ip  mnl  tuf*rt.   iiu|r<' 
•uUiir  i^nMil  •Miii  |aitnl  «m  |HiiMSDr«*,  m*i>  «it  r^niom  n^palo,  «11  ni>l 
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(cf.  IV,  117)  ;  VI,  180  :  editus  in  lucein  si  uiual  lilius  (cl.  Cic,   Tusc, 
III,   I,  2)  ;  »   etc. 

Dans  quelques  expressions,  ('«-est  [jiis  au  sens  figuré,  ex.  : 

P.  27,  3i  :  «  In  seniet  ijisum  reuersus  (au  lieu  de  cuni  se  recrjiisset,  ciini 
se  ipsiim  ad  se  reiiocasset')  ;  p.  /jo,  5  :  in  calhaliram  uestram  de  pristino 
errore  conimigrans  ;  p.  ii3,  20  :  in  quandam  rapinfim  praecipitat  ; 
p.  120,  18  :  quia  peccando  ceciderat  in  conkimeliam  ;  p.  i33,  16  : 
ambulatur  de  uirtutibus  in  uirtutes  ;  V,  355  :  solosque  nocentes  |  uis 
odii  perimens  medilata  in  milnera  ducit  ;  VI,  i56  :  nec  uincla  in  coniu- 
gis  ire;  »  etc.  Comparez  II,  227  :  «  In  Inpsuni  pendentis /jco/k;  ruinac 
(construction  classique,  mais  d'un  style  bien  prétentieux).   » 

?"  In  remplace  e/-i;ii  dans  les  exemples  suivants,  p.  8/i,  18  : 
«  Si  prinuis  in  piicUnni  caine  peccavit;  p.  lyo,  [\  :  in  corpus  pio- 
prium  peccat  ;  p.  aS,  8  :  in  Deiim  peccal;  ]>.  28,  18:  in  caeluin 
peccare.    » 

Mais  je  ne  vois  rien  d'extraordinaire  dans  la  phrase,  111,  187  : 
«  iudex  commotus  in  Eiiani  (cf.  populum  inflammare  in  aliquem. 
Cic),  pas  plus  que  dans  celle-ci,  II,  i56  :  «  datur  ecce  in  cuncta 
potestas  »,  car  Cicéron  n'a-t-il  pas  dit  :  «  uilae  necisque  pole- 
statem  habere  in  aliquem  ':'   n 

3"  On  sait  quelle  importance  ont  prise  dans  la  langue  de 
l'époque  impériale  les  constructions  qui  donnent  il  in  la  valeur 
de  notre  expression  «  en  vue  de  »  et  font  de  la  préposition  sui- 
vie de  son  complément  l'équivalent  d'une  proposition  finale.  Cet 
emploi,  qui  n'était  pas  inconnu  à  l'époque  archaïque,  mais  qui 
(■'tait  étranger  i»  la  langue  de  Cicéron  et  de  César,  est  un  des 
traits  caractéristiques  du  style  de  Virgile  et  des  poètes,  mais 
surtout  de  Quintilien  et  de  Tacite.  Après  Tacite  on  le  retrouve 
très  fréquemment  chez  ApuUéc,  chez  les  auteurs  de  l'Histoire 
Auguste  et  chez  les  écrivains  ecclésiastiques'.  Saint  Avit,  commt! 
les  autres,  en  fait  un  assez  grand  usage,  ex.  : 

f.  i(i,  i/i  :  ('  l'r(;sbyl('i'is. ..  m  iil  ijmuui  dii'cclis  (cf.  p.  Ck),  -.i)  ;  ]>.  3i), 
i(J  :  in  doiiiiiil  iniin-ndid  cuvai,  ul...;  p.  7/1,  17  :  in  gloriac  uestrae  cnl- 
Inm  (=ut  gloria  ucslra  colatur)  quod  debeinus  anibire;  ]).  76,  11  : 
dircclis  in  rem  (eu  vue  de  cet  objet,  dans  celte  intention)  legationibus; 

I.  Voyoz  II.  Sdii.i.-il/.,  I.,it.  Gi:\  ^  i30  (p.  a;.'));  II.  Ilopi.c,  Tert..  p.  38  cl 
siiiv.  ;  L.  Hayiird,  SI.  Cyprirn,  p.  \!x\  (mais  l'autniir  a  lort  de  dire  qiK;  cet  emploi 
n'esl  pas  rare  cliez  les  classiques)  ;  II.  (loelzer,  .S'(.  ./(,';•..  p.  3.'|8  (où  j'ai  eu  lorl  ilo 
110  pas  séparer  nellement  les  exeuiples  où  m  man(ne  le  luit  de  ceux  où  il  signilie  le 
résultai  de  l'action). 


>o8 
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p.  lai,  3o  :  non  in  ineenluliiim,  scd  in  inifriliim  ilcpuiaiitur  :  p.  rj"), 
.Hi  :  quibiis  (gradibus)  (]uis)|iic  pro  uirilms  l'fi  dininas  aiircs  precniii 
<|ualilale  niutur  ;  p.  i^i.  K  :  lioilic  noliis  salus  facta  est,  quac  suscepil 
nunc  in  ijuenJttm  siiiiim  prodiiulilalis  (cf.  I.ne.,  ip,  9);  p.  i45,  a6  :  scd 
i/i  ijuiiUam  siililimius  luuriiiii  );aiiilia  se  ruscru.iiil  :  p.  i.'|5,  35  :  odio  in 
l>nnfitrum  sullra};antc  :  p.  aoi.  .'1  :  i/i  i-ulhuriuim  prorcdo  ;  I,  (J7  :  iussi- 
<|uc  li^ari  |  fcstiiiaiit  (rt-pidi  t'onsiieta  in  iii/ir/n  iiuionoi  ;  II,  lô  :  pro- 
traliil  ardentes  iihsrciin  i/i  (^(iii</i<i  iiisus  ;  III.  1S8  :  in  alteriiis  ronMir^^et 
Junem  ;  l\  ,  '.S-'^  :  totus  coniurat  in  oninc  |  lamenlum  populiis  ;  N  ,  3.Sa  : 
iiulucrcs<|ue  sa^ittas  |  lioslis  in  inriirsum  iiiiltendis  niortiluis  a|ital  :  \\. 
fiô  :  scrihcris  in  Ihalnmits  ac  ina^ni  /•«•«/rni  régis  ;  VI.  r>or>  :  l'orlos  pro- 
rcssit  in  nclus  ;  NI,  lio'i  :  in  toriiicnta  rapi  ;  »  etc.  '. 

^1"  Mais  t-'cst  surluiit  dans  reniplni  de  in  pour  marquer  le 
résultat  qu'.\\itus  se  montre  le  eonlinuateur  des  éerivains  de 
l'époijui'  impériale,  (k'tle  eonstruelion,  (juon  croit  imitée  du  j^rec 
et  dont  Sallusle  olIVe  tléjii  quelques  exemples,  est  surtout  propre 
aux  poètes,  i|ui  l'ont  léguée  aux  prosateurs  de  l'époque  impé- 
riale, particulièrement  ii  Tite-Live  et  ii  Tacite.  .\près  lui  les  au- 
teur» ecclésiastiques  l'emploient  très  rré(|uemment ',  ex.: 

I'    -jl,  Il  :  •  le?iu>  ('lu'i'«lus  l'/i  ruius  duplieeui.. .  subtlnnlinm  duplii'i> 

leMLiiiieiili    uhilas    ev    iliui'rtjlale    l'oiligilur  ;    p.   -li,    3    :    in    aluupl 

tliurrtitalem  lelaltunduni  uu'us  erupit  (l'I.  p.  3(i,  iTi  :  si  quis  ifi  liaet- 
iicr/M  proninipal)  ;  p.  aa,  lO  :  in  ranininnm  uulgi..  el  sarerdoluiu  slu- 
dia  diuiNeruni  :  p.  ua,  a3  :  uil  l'i  iiuerflnin  uenirci  :  p.  .'<i,  'Mt  :  roe- 
tani...  operalioneni  ..  in  /trriiifiKii  pusse  niulari  (cf.  p.  3-;,  'ju  :  m  euiiis 
ntrpiu  unila  (Mirisli...  inendira  iieriuntur  ;  p.  T)'),  fi  :  in  Uijimn  el 
uittnerfi  cuniniulenlur)  ;  p  ^7,  17  :  pniti  lijnr  in  fxilin  sera  roniunclio 
eut'  ;  p  5o,  ih  :  utir  «ulieal  m  i-ariialilaliit  iiimii/iim  relielliiuns  augiiien- 
(uni;  p  •»<>,  |-  :  neitrio  in  ./iir;ii  '■y/'<->'fiim  rvdenqilio  noHlra  surrexit  ; 
p  l>i,  Xt  :  qiije  Mevliiiioiiia)  pnioil  ipiideui  ai  riiiuinia  iie^lra  01  frit- 
ijrm  iialuliii..  niilrirr  :  p  Si|,  1-  <  iMi>eqtien«  eril,  ni  luiii  Naerulariiuii 
noliliani  ex  oinnilniit,  ipiae  in  niniormi  iieniimt,  <'Oniiiilaiiiiifi  :  p.  117, 
-j8  :  m  tetUmunium  iiiexliaiialae  larKilalm  ;  p.    iu(i,  >'t  :    niirKil   per  erii- 

I     )<    iM' rriH»  |Mi* >"■  I'    <''>>  Il     IVi|i«r,  (pi'il   f«il|p    ••Mit-riilrii<lrv    niM'lM 

ta  |\.  1^.1  .oiiiuliii  ciiliiiiiiit  «lliiiii  •    Si  l'on  oiili'iiH, 

.  •)  •■  ■■i>iM»<l  •  liaiiioiir  iIp  Miii  ioiiililf<  roitMalnra  fil  InHilr 

i'  '  ii^'iiiii   iliK  la  IpiikImI)  •,   il  p«l   bipii 

.M      II     ll«|.|.P.    Tfft..    |>     SM  , 
(,     '  V      I  ii^M'Jlirrtlil.    m>Ut  (In 

I.U 

I  i.H.j.r  |.  ',»  Il  ijpllf  ilr  ^iilotiii»  il  \>iiii«)  •  Suriimin  ilrruiMlap 
(«•itt||U  Mbi  M «MlrtaMMaai  toeiaMll.  ;  rf.  |i.  4",  «1     in.,.  nMiiuymm  mlMiri     • 
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ceiii  in  reqitiem  siiaru  ;  p.  iid,  i  :  huiiis  uuae  adhuc  asperae  iiiridisque 
non  uiiimii  sed  uirus  inti'a  paradisuin  Adaiu  in  sui  nostrique  perniciem 
degustauit  ;  p.  iqS,  a/i  :  quod  lapidibus  uiiiis  in  spiritaleni  jahricam 
congfniciilLT  iiccessariiiin  flaercl  :  [>.  laCi,  3o  :  a  puncto  curratLir  m  ciV- 
cinuin  ;  p.  i38,  Ai  :  stringuntiir  in  conuni  ;  p.  i42,  aG  :  et  (multiplex 
teinpluiii)  alj  iiiio  diuisuiii  prinripio...  m  (11111111115  reddltur  unitatem; 
p.  i42,  3Z|  :  surgentia  de  profundo...  in  Jnsiiyium  caernenta  prosiliunt  ; 
p.  i5o,  33  :  ;/i  fruclus  ex(!res(:at  ;  I,  3o:  protenus  in  taetras  anlmalia 
nwûia.  jlcjnras  I  surgunt  ;  1,  87  :  flexllis  artatur  recauo  sic  lingua  palato 
I  pressus  ut  in  cameram  pulsanlis  uerbere  iilectri  |  perçusse  resonet 
inodulatus  In  aère  serine  ;  I,  la^:  puroquam  (aniniam)  fente  creator  | 
])roiiiat  et  erectos  recluraiii  iiiillat  in  arliis;  I,  lo-  :  inqiie  neuum  subito 
|)roiedlt  (ciiilna  itullum;  I,  178  :  inqiie  ora  parcntuiii  '  duiaiit  annosos 
natoruiii  plgnera  nalos  ;  I,  i()i  :  pro  tlialaiiie  paradisiis  erat  iiiundus- 
que  daliatiir  |  in  dotem;  I,  a'ii)  :  in  largos  scindltur  anines  ;  11,  8  :  1/1 
Jlorem  uacuus  turgescere  |)altnas  ;  II,  3g  :  tuinidos  exarsit  in  ausus  ;  II, 
82  :  excreuitque  calens  //;  saeua  mcenf/w  lluor  ;  II,  122  :  mque  repen- 
tiiiiiiii  iiiiilaliis  lemliliir  unijui'iii  ;  II,  137  :  et  toliiiii  lallax  processlt  in 
nnijucin  ;  II,  3'n.)  :  ip^a  m  pcrpclu.'is  sdliidiii'  lei'i'a.  himlhis  ;  III,  3a()  : 
cxcilusqiic  nouuiii  tiirgcscll  poiiliis  in  ai-sluin  ;  111,  3/ia  :  quld  dlcam 
celsas  jiraeclarls  coetlbiis  urbes  |  in  déserta  dari  ?  IV,  4^7  :  terrestres 
eliani  consurglt  iriundus  m  iras;  IV,  558  :  oreanusque  sacer  notas  col- 
lecltis  in  oras-  ;  \,  202  :  in  moleni  nex  densa  coït  :  VI,  3oG  :  cresclt  et 
in  cumulas  quldqiild  confertur  egenis  »  :  etc. 

Remauqi  li.  —  Aux  mêmes  constructions  se  ratlachent  les  locu- 
tions suivantes  '  : 

P.  33,  ai)  :  «  (hiod  rcddanliir //i  fcnlujdiun  (j.-L  Grcg.,  H.  /'/•.,  I,  8  : 
l'cstiliila  tn  diijiUiiii  Unullalc)  ;  II,  [{.>  :  non  taiiion  m  toluni  periit  (cf. 
I,iv.,  <•/)//.  ;  (loi.)  ;  p.  1  7(1,  '.\-  ;  p.  i'|.>,  'w  '■  m  siiinnKtni  (au  lieu  de  in 
xniiiiiiii.  |(  lie.  I  Mi  II.  fp.  I  011  de  ml  siiinniani,  «  en  soniiiie  »  Clc.)  ;  p.  -jfi,  .'1 
(cf.  p.  i|!.  i.'i  :  (|'i,  ç)  ;  ij'i,  iS  ;  (jS,  [5  :  I  iS,  8)  :  m  qunnhini  (cf.  Tac, 
Aiin.,   \l\  ,  '17  ;  Siiip.  Scv.,    )/-/;■/.,  a5,    1  :  Oros.,  I,    i,    1 '1  ;  etc.).  » 

159.  —  y\vec  lal^laril',  la  prc|)ositioii  i/i  entre  dans  un  j^ianii 
nombre    de     constructions     (jiii     sont     encore     rré(|uciites    dans 

I.  .rf;iili;nds  (I  in  parcnliim  siiniUludineni  »  i.  i\  «  ut  parriduin  simitiludinom 
rcfcianl  ».  Cf.  Viilg.,  Exod.,  lO,  i/|  ;  Deiiter.,  -j.H,  .\f)  ;  l'Itil.,  3,  7  :  «  In  similitiidinom 
liominurn  faoliis  ». 

a.   C'nsl-Ji-iliro  ita  cullcctns  iit  intra  notas  coartelur  oras. 

3.  Sans  parler  do  m  hune  modum.  in  morem,  etc.,  qui  sont  p;iirailriiic-nl  classiqnos, 
i^x.  :  p.  9O,  -i-j  :  «  Signatorium...  m  hune  mudum  ficri  nolo  (cf.  ud  Imnr  modum.  Gaes. 
mais  in  uatir.inuntis  mudum.  Liv.  in  pacninsuliic  modum  circumlai.  Liv.)  ;  p.  118,  35  : 
ipiia  lioiniiios  in  murem  unimalium  uiiiendo  pctcaucrant  ;  p.  38,  lO:  in  morem  esga- 
sluloruin  ;  [i.  lia,  |3  :  in  murem  uriijinis  priscae  (Ole,  l.iv.,  Qninl.)  ;  »  clc. 
XWl.  ,A 
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le  hitin  liltcrairc  loi  (]up  l'i-cril  Aviliis.  Nous  nous  boinoions 
il  si{;n;il<T  ct'lU"'»  i|ui  fornioiil  ii  tlos  oxprcssions  rares  ou  nou- 
vollos. 

I*  In  a\<'c  l'alihitif  r<-m|ilacr  in  avec  l'arousatif,  ox.  : 

P.  3.'t,  Vf  :  u  In  |iatcrno  simt  r<;ri'|ila  ni.  l'c  ipi  in  hx^i.  l'Ianl.  Au- l. 
11.  His|i.  CIv.);  |i.  ai(,  i|  :  i|iicui  in  sfilf  paltM-.  iiiinii  nos  r«'rf|iislis  tn 
Ji'ti-...,  cf.  Cassiaii.,  inil.,  l\ ,  /|  /  :  o  In  ntomiflerio  i*eci|iiui)tur  »:  l\  . 
:\il:  IV,  i;3a,  VII,  la, «Ml/..  IV,  i,,.  3;  X\.  i.  T.. 

••■•  Souvent,  nu  sens  local  (lijjiiri-),  r<Mn|>loi  ilc  i/i  avec  1  al<la- 
til.  Iiieii  que  graniiiiaticaicineiit  correct,  est  cc|ien<laiit  étran- 
ger au  style  classique,  e\. 

I'.  .'m.  •!<)  :  •  <,>n«>rirea  Ulcor  ii>  nri-fitilnli'  |iositis  non  sine  nicin  iLiri 
(Ichcre  |iaenilenliain  :  |i.  3o,  3o  :  qiios  si...  in  iiiiii  loniugaiis  ro|>nlat' 
liiL-s  sn|ireHia  re|icrial  :  |i.  l'io,  jj  :  aiiiinis...  in  sna  incrfiltililitlf  duran- 
litius;  |>.  Ii^,  .'i  :  in  eu  nia};is  «icriWo  s|HTatc  |)orluin,  qno  liniere  non 
|iolcril  Irauquillilac  0|ilata  nanfraitinni  ;  |i.  ~li,  i|  :  <|ubs  (génies)  iri 
iialnrali  ailliiir  itfiiunmtiii  i  onstilnlas  unlla  |irauorniii  (io^inalnni  f;cr- 
mina  rorru|icriiiil  ;  |>.  ii'i,  V<  :  qiiis4|ue  l'fi  «ifiiorr  comliloris  soi  el 
angelirae  liealiliiilinis  hi<norf  |ii-rniansil  :  \l,  'i,V*  '■  et  iirecilms  Innr 
i|i<e  ro^aliii',  |  cl  iliadeina  iiliens  ■'<i/<fiiiii  in  ix-rdrc  snnial  :  aelc  ('.oin|ia- 
rc/  vi>>  orv  |i  .'l'i,  M  :  «  Kl  •  oiniianle  se  .\ntliva  fjerinano  ner  Iraireni  née 
iixoreni  (i'elrns)  ilimiiteral,  m  i|Miu°nin  nmliilirmin  Olirisli  uestigiiii 
adliaerelial  :  I,  ij  :  li<  el  lioe  unniii  (lliriHliis  |iei'soliieril  in  xr  :  I,  l<i  : 
|ioreu«M  III  êlirpr  |iro|i«gu  »  :  e|r 

.'l*  In  rpin|ilnee  ti/i  ou  es.  v\. 

NI,  ni"  :  «  /il  <  riii-i«  rj-rrlm  |iendpiiN  (ef.  ji.  m  «ir/xirc.  (^ie.  in  rriMV. 
.Scn.  rh.)  ;  eoiii|Nin;c  |i.  a!i,   i  :  |ieiiilelial  in  liijmt  i>aloi.iris  evieUo'.  > 

'l*  //i  ri'lii|ilnce  11/H44I,  |Miiir  (léfciglier  riiuteur  chez  lei|nei  on 
lroii\e   telle  ou   ti'lle  allii  iniitioli,   e\.  : 

1*.  'Il,  7  :  •  l'ra«diraU  minl  m  /inyi/irfK  :  p.  'M't,  17  :  iinde  el  m  ''l*/>/'ir<> 
lir-itkfltt...  ',  |>.    IlO,    li    ;   Ic^iiiiilii   i/i   ii/nMfiifo  *  (ef.  (i\'|)r  ,  Irtiim.,   III, 

I      MêU  (i    il,  ^T     -  /if.1  In  m,.-,-  (lî;.  rutîtii  .Imi'îiiIUIciii  |ininiir«l  «  r«l  iinr  rt'li- 

iii'iil,  p.  llS,  I     •  lrf<)tini<i>  r, 

-  '  -      f,-.-.-  'nt.ti.  n'iiiil  <lil 
1»   '  <   1     lU  oui 

•  ■.  .  ■  .  1.    ••  »i't«- 

'■•  .iImiii    iiii-lu   iilaltiiiiii    ilralilrni  ; 

(J  •  '  !•  <iilrr  niMinl. 
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2(1  ;  etc.).  »  Comparez  p.  (J!,  i j  :  «  Scire  desidero,  utrum  in  doiniio  cle- 
nientiae  uestrac /ja/re  iiienlio  illius  ordiiiationis  acciderit.  » 

5"  Déj;i  chez  les  classiques  in  avec  l'ablatif  sert  à  signifier 
«  quand  il  s  agit  de  »,  a  il  l'endroit  de  »,  «  à  propos  de  »'; 
Avitus  a  naturellement  développé  beaucoup  cet  usage,  ex.  : 

P.  lO,  ()  :  «  Quod  in  seclaloribus  eius  iiorremns;  p.  26,  29  :  an  forte 
haeretici  huiiis  ipsius  illusionis  exordiurn  ab  ipsis  in  Christo  sacrae 
natiuilatis  iripiidiis  ordiiiiUiir  ?  [).  :!g,  p.-  :  opiisculorum...  condito- 
reni...  in  noniitillis  («  pour  re  qui  est  de  certains  passages  »)  etiam  ser- 
mone  tiirpissiiiioniiii  ;  p.  .'ii,  i.'^  :  iiiilii  in  cis,  quorum  salutem  sitio, 
('kU'I  ploniliido  donclui';  |).  '17,  10  :  et  talc  repertum  est  ('/(  dnrmiente 
supj)liciiim,  (|uale  fucrat  in  uigilantc  |ieccaluTii  ;  |).  -yc),  iq  :  quacque  in 
jiersona  ue.-ilra  a  uio  debcnluv  ;  III,  ''.('lO  :  siiiihiis  conspexil  ouanteiii  | 
Abrahae  iusti  niutatiim  in  jiaiijji'n'  viilliiin  ;  \I.  (."ii  :  primilia.sqiie  in 
le  oU'ert  ;  »  etc. 

Mais  vovcz  surtout  : 

P.  20,  (J  :  «  Si  capiil  noslruin  est  Ciirislus,  in  suhlinialioni'  siimcnt 
quantulaecumque  suhliniitalis  consortium   membra  de   uertice  :   p.   23, 

10  :  uos  modo  perpendiie  amcntiam  tolius  haeresis  in  unius  reproba- 
/(one  seriiionis  ;  p.  27,  33  :  quid  rogo  sanctiis  apostolus  de  caelestibus 
intellcxit  in  carne,  quid  curiosae  manus  attactu  diuiniim  sensit  in  uul- 
ncrc,  nisi  (piia...  :'  p.  28,  5  :  sentiunt...-  in  facti  magnilinline  quiddam 
diuinurri  ;  p.  28,  i/i  :  quis  in  tali  obslinalione  usus  oculorum  est...  ?  (cf. 
p.  2g,  20)  ;  p.  28,  25  :  quae  oiiinia  non  solum  in  capile  nosiro,  quod  est 
(^hristus,...  decocta  sunt  ;  p.  3i,  7  :  ne...  tentet  in  proniissionc  perfi- 
des, quos  in  carne  non  niceral  coniugatas  ;  p.  33,  18  :  in  hac  ipsa 
eleeinosynaria  largitate,  in  qun  of)eranlis  sensus  potius  quam  census 
aspicilin',  non  est  ihini  ipiaiililas  pcnsamla,  sed  sludii  ;  p.  HT),  17  : 
cuius  (|)i-inci[)is)  noliis  Dcus  |)i-acslilil  in  iinri  rcliijiaiif  consciisiiiii  ; 
p.  3(),  II)  :  orauduiri, . .  est,  ut...  opes  sibi  a  I)eo  créditas  non  in  .srr/v- 
hs  iiKiHliim,  sed  III  jiiilÀiriii  nwncrihus  possessurus,  cum  |)0|)ulo  sibi  siib- 
dito  gaudcus  iisibiis  sacris  semper  liabeat,  quod  donanit  ;  |).  I\!\,  \-,  : 
uicta  est  per  reuerenliam  uestri  in  vujore  burbarlro  huiiiililate  iuimani- 
tas...;  p.  /i/i,  2/1  :  oj)lans  licel  in  mnclis,  in  /«'.s  tainen  .specialius  rausis 
litteras  uestras  ;  p.  /17,  '1  :  diiiii  iustus  accusator'  sui  conatur  in  se 
conuincere,    quod   peccare    non    potuit  ;   p.   53,   1    :  cum  uos  religioso 

I.    11  (-,1  iiiiililc  de  rclr'vcr  les  exemples  où  in  esl  sliu|ilemeii|,  s^  Liouyine   d'intcr. 

11  parmi  jl  (kd  emploi  tort  classitiue  do  la  préposition  se  retrouve  maintes  fois  chez 
Aviius,  ex.  :  p.  Hfi,  i(i  :  «  QLiid  m  malts  (  iutor  malos)  socinm  quacrit  !•  quid  alios 
maculoso»  adserit  ;  IV,  uoo  :  m  cunctis  pruecollit  clarior  illo  ;  V,  a8o  :  (uiors)  110» 
excipit  ullo.s,  |  in  uiuis  lantum  qui  disccrnuutur,  honores;  )i  etc. 
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frairi  plus  l'/i  njffilii  alc|uc  hoiiorf  deforalis  spirilalis  otlicii  :  p.  (lu,  -  : 
si'irns  niilii...  in  fii\f  rralriim  iiiroriiin  ronrordai'c  sriiiontiani  .  p.  60, 
I  I  :  liacrcsis  illa  iiinraliir,  ipiac  (loiiiiniiiii  nosiniiii  ex  Maria  ciicpissc 
roiiiciidcns  eliaiii  Driini  paln'iii  l'fi  lilii  r.miieU>r<iliniif  hlaspliiMnal  :  p.  64. 
:i<)  :  slaliiros  iio>  anlc  r»'j;rN  ri  pniiri|M's  m  yimc  iioiyiii*  <iiiii>ii/(.i/i<'  pi-ac- 
«lii-eiis  ;  p.  G-,  .'<.i  :  laudaiido  i/i  hnr  rtini  (•  à  propos  «le  celle  rure  ») 
iiia)(islorio  liii>  :  p.  ''i.  ■Ho  :  ifi  um/ii  pariiiu  slahili;-  diriiiiressc  rfs/Hnisu; 
p  Sj,  -lU  :  in  lioitiilia.  qiiaiii  niipor  ad  popiiliiiii  l.iigdiiiirii>ieiii  i/i 
ilriliriiliniii'  («  i  propos  de  la  roiisécralioii  »)  l>a>ili(-ac  iiideor  i-onliona- 
lus  (rf.  p.  1.18,  iC)  ;  p.  S."i,  'j-  :  N'irgiliiiiii  in  hi»-  iifrlm  non  sfciiliis  : 
p.  Xli,  iG  :  <|iieni  (\  irglliuiii)  iicl  oli  hoc  in  liarliarisiiionini  iisnrfHiliont 
non  dflieniiir  scipii  :  p  i)!,  i~  ;  curalio...  ipio  (-  ul)...  ad  ninlti|dican- 
das  recenles  gidac  ralenli  si  non  excogilaliir  iiiodus  in  calicibiis,  pona- 
liir  i/i  fiitrilnn  ;  p.  iji),  11  .:  1/»  rrritiii  m-cissilnl,-  niiillipliri  ;  p.  101,  -  :  in 
sacris  (i/iiVifciii  longiiiipiis  /.i.rnV/i'rii/i.*  ;  p.  lo.l,  i'.\  :  in  ffffcin  ipiaruiii- 
ruinipic  rc-run),  non  facla,  si*d  nota  cogilanda  siiiil  ;  p.  Il5,  3  ;  uenil 
ad  illain  iinani  oueni  prnlilain,  in  ciiius  iitjnalinnf  iacclial  genns  liiinia- 
iiuni  :  p.  I  iN,  |N  :  ipiomodo  nosiruni  csl,  ifi  1^110(^0  nno  chose  à  propos 
de  lai|Uolle  •)  ncc  ruinrmlu  innoxii.  ncr  ntnlinrnil»  insli,  nec  /MMisn/c/n/o 
rcrii.  ner  i-nriirrrmi/ii/o  sei  iiri  sunins  ?  p.  I3i|,  '1  :  si  ipiis  sic  in  opifii-io 
duplii'iii  boni  aiil  (Ihrisinin  oirer.il  nul  Ironlihus  Olii'istianuin  :  p.  iVi, 
1  :  iiunc  noliis,  cnni  roniinniies  sancti  siispicinnl,  in  ijluriti  praesenlis 
ami  pariiiM  iiidelur  rsHC,  ni  pennilli  ail  haec  fahricanda  dicainnr  :  l\  , 
.'{.'tr*  :  (dolel  dine»)  10  paupere  rc/i<ii  |  c<insnniplis  opilius  niiseruin  re 
N|M>c|iir  iH'aluni  ;  \',  7  :  dinina  m  /iiii'/>-  voluiilas  |  snllicii  ;  V,  11)0  : 
iutloruin  in  fiu-lit  lelo  non  ledilnr  nlli  :  \  I,  .'tS  :  el  concipit  oinnein  | 
flnritiiii  i/i  iirunié  iaiii  nienn  niahiiM  pudorcin  ;  VI.  \'ù\  :  nec  secnra  dalnr 
reipiicK  i/i  larni"  ■•k/iioi  ;  A  I,  .(.(.'1  :  niiprohiiH  in  /tnin-m  ;  «  ctc 

(i*  L'exleiuion  In  plu»  ^ruiitle  i|iie  prend  lu  préposition  in 
riinittrilite  u\ec  l'iiMiitir  ent  celle  i|iii  eu  fuit  le  silbsliliit  <le 
l'iiliiulif  inittriiineiit.'il  xi^niliiint  le  iiitiu-n'.  (!et  emploi  n'exl  pas 
liomeail  ;  on  le  reneonire  liien  lixani  repoipie  ilANilus;  inilio 
celui-ci  l'ii  fort  étendu. 

//)  \ouii  »i){niileroil«  irillinril  le»  exemple*  iliins  leiii|UeU  le 
•en*  lie  lu  preponitiiin  e*t,  en  i|ueli|ue  sorte,  local  et  inolrumen- 
liil  u  lu  foi»,  il*  iier«iriinl  .1  montier  roinment  on  11  pu  ronsiJi^- 
rer  le  moyen  pur  lei|u(<l  I  action  *e  lait  comme  une  circunnlniifc 
lion*  l.npiellr  elle  »'iirromplit  ' 


Kaiitrii,    llttintiiifk' ,    |)     L^u  ;    Il      llii|)|Mi,    T0rl  ,    |i      .'Il   iiiiv.  ; 
r  .  |>    itJiiM»    ,  II.  ltop|»i.r.   SI    J^r  ,  |i.  .1,(11. 

>      V.,...   XI     IUmiimI,  <;r^  .  |i     )^|)l    M     lliii I    iii<li<|iin    flirt   jiiilniiifiil   i|iii<  lr> 

laug*|(i'  l<il>li>|ii>',  ii|i|u^'  Mir  riirlifii,  ■  lK.«iir«iii|i  itinlrdiii^  k  fairv  «loiilrr  m  luiir- 
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Ex.  :  p.  17,  i4  :  «  Propheta  Dei  filium  processisse  confirmât  wi/Hiero  ; 
p.  (16.  .^2  :  désiste  in  malis  feruentibus  rredere  finem  malorum  ; 
p.  67,  18  :  tibi  raolestum  fuisse  gauisus  sum,  in  tain  idonea  opporluni- 
tatf  desideriis  duoruni  unius  officii  périsse  coininercium  ;  p.  76,  1 1  : 
duiii  ])arentil)us  in  inrredulitatis  custodia  fulileni  reuerentiam  seruant  ; 
]).  78,  I  ;  ego  in  affeclu  consueto  dignationern  plus...  quam  piissiiiii 
doinni  experimento  interprétante  cognoui  ;  p.  88,  5  :  in  quo  (commeatu) 
auobis...  confortentur  senes  ;  p.  77,  6  :  miseramus  dudum  in  parente 
famuluiii  ;  ecce  adiciriius  famulalum  ;  p.  96,  2  :  in  tanla  conuiuii  beali- 
tudine  delicialus  ;  p.  96,  4  :  '"  ecclesiaslica  frugaUlate  non  saturer  ; 
p.  io4,  27  :  in  quo  (testamento)...  solus  hères  instituilur...  populus 
Christianiis  ;  p.  107,  17  :  in  lauacro  accipinius  natiuitateni  ;  p.  iiZj, 
34  :  angeloruin...  in  caelesti  nllitudine  gloriantiura...  gerunt  fîgurain  ; 
p.  121,  -'.'^  :  ut  quasi  in  are  trium  testium  firmaretur  ;  )).  i2,3,  ai  :  nec 
in  Ininiililalc  niinorationis  abscondilur  claritas  aequalilatis  ;  I,  iii  : 
nolitiaui  recti  prauique  in  ijcrminc  portans  (arbor)  ;  II,  9  :  wique  nouis 
feluni  promittere  gemmis  \  incipit...;  III,  3i  :  expauere  dieiii  detecto 
in  crimine  testein  ;  ]\,  480  :  quadrupeduuiquc  gi'eges  hnmnna  in  morte 
cadentnm.  » 

^)  Le  sens  est  plus  nettement  instrumental  dans  les  passages 
suivants  ',  ex.  : 

P.  6"),  i.S  :  "  Iniunximus,  ut  nobis  in  ucsirarum  oracnlo  littei'aruui  per 
redintegratac  pacis  nunliuin  sup|)licationis  nostrae  relerret  effectuni  ; 
p.  67,  8  :  diuinuiM  niunus  in  nnniio  tuae  incoluniitatis  accepi  ;  p.  86, 
2(')  :  quern  (\  irgiliuin)  uel  ob  hoc  in  barbarisiriorum  usurpatione  (cf. 
ci-dessus,  f)")  non  debenjus  scqui,  quia  in  cariuinum  dignitate  non  pos- 
sumus  consequi  ;  p.  97,  (5  :  scd  reddidislis  ac  repraesentaslis  nobis 
uicissitudinein  uestri  aspccius,  tn  Inniine,  cris  in  scrmone,  actus  in- 
opere  ;  etc.  Comparez,  |i.  iS,  .'i.'i  :  qui  unus  idemque...  benedictioncm 
dat  in  liiiptisnio,  qui  legem  dederat  in  praereplo  ;  p.  3i,  7  :  ne...  tentet 
in  promissione  perfidos  (cf.  ci-dessus,  5"),  quos  in  carne  non  uicerat 
coiiiugatos  ;  |i.  77,  ■>.  :  querii  (famulatuMi)  imnc  in  ubsequio,  semper 
lial)cmus  in  uul,,  ;  \l,  V|li  :  documenli  m  uertiee  monslrat  ;  p.  16,  11  : 
nihil...  (picid  (;/  iili<|ua  recti  siinilitiniine  scnsuni  conceplae  aniniositalis 
iislcMcrel  ;  |>.  17,  .'xj  :  cinri  orriiiciu  lioniinem  |)SaIniista  (cf.  Ps.  5o,  7) 
(//  iniqinliite  1  iiMci|ii  cl  in  pri-i-nl,,  asseral  nasci  ;  p.  28,  38  :  cuin  illc 
(iiuuino  scri|iluraui  in  xim  diciil  iinilule  corrqilcri  ;  p.  34,  22  :  est  lamcn 
et  aliud   sauclitalis    gcuus,    in   qim.   si   Icmpus    |iei'secnlionis    absislat, 

iiiin-i  ;  rllrs  s.iîil  (Il  ,IIr|  l'n',|ii,.nli'>  surlonl  cIhv  les  crTlviiiiis  ccclésiasliriucs. 
Voyez  uus»i  l\n^ri,,  Siinu-hllrl,,'  ICnrrIrnnKjrn  :iir  1  ii(;;.i/ri  ;  l'V.  Kuiilcii,  Ihiulbiidi-. 
p.  ï.'içi  suiv. 

I.  Voy.  flassian.,  cil.  l'ctscliciii'/.  l.  I,  p.  fqvt,  col.  a,  1.  2c|  suiv.;  (^laud. 
.Mamcrl..  ni  EmjclljccclU.  p.  -jM,  col.  i,  I.  ii. 


ai   I  LE    I.ITI>    DK    SAINT    AVIT 

iiiartyriiini  quodJain  plcna  i-onrcssio  qiicat  imilari  :  p.  ^5,  \'i  :  ut  aiiia- 
lorihiis  polius  suis  satisfarere  i/i  liuius  studii  na-rsxilalf  i-onlcmlat  : 
p-  '17.  I '1  :  de  ipsa  rcnolatiuno  ipiul  senscriiii,  in  ,<ifiiy>/ii-i/<ifc  depronio 
(>■(.  Knnod.,  p.  11)1,  10  «/.  •'••«/«•/  :  «  in  urritate  diro  d)  ;  p.  W,\,  ()  : 
quo  (— ul)...,  oiianisi  in  uerilnlr  (a  en  réalilo.  vt-riiablcuienl  »)  sit 
licrriiiu<i,  ficret  paradisus  (rf.  p.  13),  ii<  :  quia  iiiliil  sine  illo  in  nrri- 
liilr  i-o^nosi-ilur  :  p.  l.'>,  aj  :  de  qun  uenia  in  /i/ivh'/ik/hh-  uenial)  ;  p.  .'»."», 
I '1  :  (eruei  iVi  eius  tludin  Mnfiriuiii  olii  fronle  rerlnnien  :  p.  r>6,  iT»  :  in 
HUHiliio  niflii  i>l  lrfl>itlalionr  pepc'lidinius  ;  p.  'uj,  -jiS  :  quaruni  (reli- 
quiaruMi)  lullu  liealissiuiuni  l'elruni  in  iiiV/iifr  ei  uos  sriiiprr  lialuTC 
iiiereaiiiur  in  nwnrrc  :  p.  tio,  10  ;  qua  (aurlorilale")  patoal  Di-i  tiliuui 
liabuisso  in  ilininilnle  sulislaiiliain,  priiisipiaiii  suiiiiM'ct  de  itu'arnaliono 
nalurani  ;  p.  'Ji,  7  :  ludaeoruiii  l'i  fx-ntilinii,-  >  onliuos  ;  p.  (ij,  '.V.\  :  in 
niqxirr  roepisse  :  p.  (V'i,  -u)  :  digiiil.is  in  .^im  llorctis  ;  p.  ~l\,  jS  :  <|uid 
in  ciuH  t-»/i«i/>ifi>irir-  uolurriiu,..  pnlcril  priilitori  ;  p.  ^(î,  -à'-i  :  niliil  ..  csl 
in  ifuii  vi-ruirr  non  optel  :  p.  77,  'i  :  insinuati-  adienlius  oitnrdicntiae 
faiiiiilaluiii.  qiiiMii  ininr  in  ntitnfuia,  sciiiper  lialifiiius  in  iin/u  ;  p.  i|l>,  .'1  ; 
in  o'rIrsiaMiirae  (^tuvwsav)  fntijitliUilt  non  saluror  '  :  p.  1  l'i,  '.Vi  :  opcrac 
prcliiini  auliMii  ril  dili};enlius  inlucri,  quod  illas  iiiinai^inla  iinucni, 
quan  inlp  pastor  in  iiiontilnis  ri'liquil  lllanif(■^talus  l'n  i-arnr,  non  dcxor- 
uil  pfriiiaiicn«  in  naliiiilate  ;  p.  1  iTi,  Ti  :  in  suo  rurpure  snlilrnniiil  (cf. 
\  iit^  ,  l.iir.,  11,  Vl  :  "  Doiiiiiir,  si  pcrciiiiniiis  in  ijliiiliii  »)  ;  p.  1  iG, 
■Vi  :  I  uius  iiliqiii- iicrliuin  m  pi-i  r.iii  lilirrlnli-  non  sonuil  ;  p.  lil'i,  ffi  : 
ul.  .  plaiirliiMi,  quriii  adIiiK  nim  lialx-l  m  mii-nlin.  iaui  taiiifu  aircfal  in 
nridim  ;  p.  117,  /fi  :  OHlendrrr  llro  in  ijrniililnii  iinluTillilaliMii  rarniit  ; 
p  mT»,  iK  ;  i»|ud  lai'idi  Nopiliis  iiidil  in  «/ii'ri'n.  cxpcr^i'UiliiH  ^i>s»il  in 
iiijno  ;  p.  118,  .1-1  :  riiiui  iiliqiif  ncrluini  in  piTcali  liln-rliilt  non  xonuil  ; 
p.  i-j(i,  G  :  arrcpialiiliiiiii  oprruiii  «.iliil>riiiiiique  noioriini  prospirianius 
l'n  iliiiliii  liraliliidilii-iii,  qui  proiiidiiiiu»  in  arrlian^rto  poiiilorciii  ; 
p.  I '|)<.  l'i  :  ul.  qiiod  uoImn  m  ■■.nivifiii  ei'il  opcris,  lior  Molualiir  in 
/■firnii»  pro  rflriliulimir  iiirrrcdii  ,  I,  7*1  :  Iciiipcral  uiiicnlcni  conitpento 
m  iniUrrr  liiniiiii  ;  I,  Si  ;  in  leiilu  iiinlitaUir  uini  era  nifnn  ;  \  ,  1  l4  :  lICC 
uolci  III  ftnn.it  l'Iiariu*  rek  1  cilrn-  ii</iii>  |  longiiiit  ul  diirain  uinraiil 
iiiirarula  iiipiiIpiii  ;  V,  '17.!  :  pra(<->liKirfi-<|ii<>  iiMli*  nrlmlitut  in  fnunle 
|K>rai  lac  ;  III,  n|i  :  |Mio|i'rila«  ujito»  pjHsura  UlioroN  |  nitil'in  m  miil 
lit  inorulia  doliila  |iendel  •  .  <■!< 

7*  Molli»  iinpnrliilil»  »oiil  !«•»  ••xi-mpli-»  ou  </i  inro  I  .ijilalil 
liriil  lu  plurr  ■!•■  I  iiltliilil  iii»t  1  iiiiiriiliil ,  pour  Ki^llilipr  «  i-tiinl 
ilonnr  i|iir  (Icllr  ou  Irllc  «lio»»-  n  liiMl)  m  (iel  l'tliploi  ninoiili'  l'ii 
rllrl  u  rnii(ii|uil<<  rlu«»ii|MP  ,   il  ao  mn'onlrr  ; 


•iimI  •  ^iil  ikiiiio'  <  ■  r  il  «fi  '  •  •')  U  (riiRaliUdr  la  Ulitr 
iiM<  liWv  ilv  I  "  '  'iiii-  kIi'v  ilr  miitpn. 
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c/)   Pour  exprimer  l'idée  de  «  malgré  »,  ex.  : 

P.  i)G,  ?>t  :  «  In  sancto  ac  sincerissiino  ii'Uore  sorclebat  (l'f.  Liv.,  I,  17, 
3  :  //(  uariis  uoliinlafibiix,  regnari  tamen  oinnes  uolebant  »,  malgré  Ces 
divergences  d'opinion,  tout  le  monde  était  d'aiiord  ]>our  vouloir  qu'il 
y  eût  un  roi ')  ;  p.  1  17,  7  :  mox  a  satra|;is,  cpiae  in  lanla  bealilndmc 
causa  flendi  esseï,  inierrogalus...  » 

i)  Pour  signifier  au  contraire  «  par  suite  de...,  à  cause  de...  », 
e\.  : 

P.  ICI),  18  :  «  (^uis  eniiu  in  creliris  ifiniliu^  iiiihres  SodoMiiliros  non 
tinieret ';' (cl.  Caes.,  B.  G.,  II!,  8,  i  :  in  niaguo  inipcUx  maris,  «  étant 
donnée  la  violence  des  vagues).  » 

c)  Mais  voici  des  passages  plus  caractéristiques  et  plus  éloi- 
gnés de  1  usage  classique,  ex.   : 

P.  77,  I.")  :  «  In  qua  (occasione)  inqierio  celsiindinis  suae  [)Iena  me- 
ruerim  deuotionc  seruire  ;  p.  78,  iT)  ;  possent  adseribere  conditori  in 
dispensalionuiii  (lunlilale  elegautiam,  in  expensarum  profiisione  iacluram, 
in  dimensionuin  ralionc  concordiam,  in  spatiis  diffusionem,  in  culmini- 
bus  ccisiludinen],  1/1  huniililaii'  firmilalem  ;  p.  8/|,  a8  :  sic  tamen,  quod 
in  desperali  naliiiilalr  portenti  non  est  augmenlum  prosapiae  sed  infa- 
niia(!  docMiricntum  ;  p.  97,  nd  :  in  Dei  nostri  credo  misrrironlin,  quod...  ; 
V,  070  :  quae  nunc  l)ella  crepans  sumplis  confidit  in  armis-  »  ;  etc. 

Couqiarez  p.  ao,  38  :  ciun  tilius  uiatris  recipiat  in  celsitudine,  quod 
jiatris  lilius  conlenlus  est  in  humitiinU' ;  p.  aS,  3.5  :  doniinus  caeli  noca- 
tus  est  iii  iiiiiiilc,  aïKior  lioiiiiiiis  iidialur  m  génère;  p.  26,  af)  :  (piod  in 
naliira  uialiijjj  lialiininiis,  lalil  Deiis  ;  (piod  in  corpore  paliinur,  pcriiilil 
Clu'islus;  p.  3(1,  '.o  :  contiùsluruiir  nonnimquaui  in  hac  nosivoruui  Jaci- 
lilnle  ;  p.  ')(),  '>,3  :  ///  inujinenlu...  ouiuui  crescit  cuslodia  pastoralis  ; 
p.  (')o,  7  :  scions  riiilii  Clirislo  propitio  in  fuie  fratrum  uieornui  concor- 
dare  sciileiiliani  ;   »  cic. 

RiiMAKOiii;.  —  On  |)cut  raltaclicr  il  ces  locutions  la  consliiic- 
tioii    in    Dei  iioiiiiiii-,    si    rrcqiicnic    dans    le    latin    de    l'l'<glisc   cl 


1.     Vc;_yç/,  O.    lîi(;lllluill,    .S>(.    /<((,,   i^    IO7,   C. 

■j.  <  l'est  une  construction  propre  aux  écrivains  ecclésiastiques,  qui  l'empruntent 
au  hilin  biblique  (cf.  gr.  ZTzi.  Iv),  ex.  :  S.  S.  vel.  (cod.  I.u'i'l.),  deulcr.,  'i-t,  87  :  iu 
quibus  coiifiilebanl  !m  ipsis  (ia' o'!;  ir.enoiOEia'' :-'  aùroî;)  ;  Ilil.,  in  Mcillh..  iç|,  5  : 
c.  in  leg»  ;  l.ucif.,  de  non  cnnu.,  2,  p.  (i,  3/1  :  idolalriam,  iu  qua  conliilebal  ;  Ambr., 
scrnt.,  a'i,  0  :  i|ui  coulirliiiil  iu  pbylacli^riis  et  cbaracti^ribiis  ;  Hier.,  in  Ez.,  ai,  iS  : 
c.  in...  forlitiiiliiii' (1  r.  .•  l'e.laij..  ï,  ■/.'j  ;  Salv,,  <jnb..  \ll,  /|5)  ;  c/).,  52,  5:  c.  iu 
practerila  casiilalc  ;  Ai:  nii''Min  Aug.,  airn-pl  .  i,  ■',  ;  c/i.,  i5.'i,  g;  107,  îij  ;  elc.  ; 
lliissiucl.,  hiil.,  ij,   iij:  (.-.  in  aritlrpiis  cxpositiouibus. 
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quAvilus  cmpliiir.  lui  aussi,  fort  souvent  (cf.  p.  6?.  ii  ;  fifi,  31  ; 
Su.  f) ;  8-,  iS:  <)i).  aj  ;  etc.).  Comparez  p.  S.  -j- :  in  nomine  pa- 
tris  baptizatns  esse  se;  p.  3.  30  :  in  Christo  redomptos  (cf.  Vulg., 
I  Pctr.,  !\.  I '1  :  exprobrainini  in  noinint'  l'/iristf).  Citons  encore 
les  formules,  p.  yoi.  1  :  Domino  siineto  //;  l'/iri.tto  piissimo... 
Apollinari  Alcimus  Ecdieius  Auitus  frater  {cf.  p.  6<),  7  :  in  l'firislo 
ploriosissinii»...  papae);  p.  •j~\,  •>  :  frater  in  C/iristo;  etc.,  et 
enfin  p.  Ti.!,  .'<i  :  in  domino  larlemnr  (il.  Vulj;.,  fs.  ()l>,  1  a  : 
laetaniini  iusli  in  domino"). 

S*  (j)  I.a  préposition  in  est  souvent  sural)oiiilante  <liins  certaines 
expressions  servant  à  in(lii|ner  r)-poi|ue,  le  moment  où  tel  l'ait  a 
lieu,e\.  p.  r>7,  1  ;  >'  l'atefaclis /«(l»7(/^•ueslra  penelraiibus(cf.Vulp., 
/"».,  II.  ai  :  in  illo  trm/>orr  iienit  losue);  V,  -j'.V.i  :  mrn.ii(>iis  in 
ciinrtix'  (cf.  Villp..  I  Mnrr/i.,  I,  Gl  :  in  omni  mense);  p.  i)- .  a.'<  : 
f/iiii  in  «//»■  (cf.  Viilfj.,  Il  tif'^'.  18,  an  :  non  eris  nunlius  in  hac 
(lie);  p.  ~7>,  o'.\  :  in  ijiio  (s.-e.  die),  ii  c«Mé  tle  t/no';  p.  110,  aa  : 
in  m  /io(7e  (cf.  I,  a  a  :  not-liirnn  in  tem/iorr).  u 

/')  b'ailieurs  la  préposition  /'/(  joue  déjii  dans  la  langue  ecclésias- 
tique le  m^me  rùle  ipien  français  «  dans  »  ou  <<  en  ».  pour  signi- 
fier le  temps,  et  il  ni'*!  pas  rare  tie  trouver  chez  .\\ilus.  non 
«eulement  de»  evpre>sions.ou  la  présence  de  in  s'e\plii|ue  assez 
liien  (cf.  p.  |K,  In;  iiil,  m;  in  xiiiunloriim  line';  p.  im).  ao  ; 
iX\,  ao  :  in  priiexvnliliiiM.  nu  lieu  de  in  priivxvndu.  moins  luen  in 
finirnrnli,  iiil'on  lit  p.  (>-,  ali);  mais  encore  des  locutions  où  in 
n'eut  point  iiecessuire.  ex.  p.  <(o.  1 'i  :  in  trm/>orf  fiiluru(cf.  p.  17, 
a.'l  ;  cur  adhuc  in  f'uliiio  sic  uocaliiliir. .  .^  p.  ai»,  at)  :  in  fuliiro 
prueuoitcite),  p.  ,'{'1,  '1  :  qui  in  fuluro  (|uidem  iiilnni  aeternnm 
expeclat,  »ed  i/i  /j/-«e»«vi/«  i|uoqui> /i<ic(7(/<>  illaliis  niarlMilMis  ('«ni- 
tiinielin*  inirilicato  llonore  compensiil;  etc. 

I  (VIIp  rtliritaion  •i|rilirix  11  U  fni»  Ir  lllt>m<'nl  oi'l  l'irliim  ■  lirll  p|  lit  liniilri*  lin 

Iftt.' ■■   I-  ......11..  .11,.  ^  imiKt •■••     '  ■■'  •  inpliii  lurliriilirr  (Ir  la  |>n''|Mni- 

li'  -|U«    <!■■   la     1                           .il    |Mi  (liff   M  nriw   iiiiirnliitta, 

•   1  '    l'i'NïtI'i»  Il                                '.  I,  7»      •  /•■«•/flciin  m  Irmpnrr 

({■  Milita    •|iiiitral  |  <lrliriiM|ii<< 

fr-  l<'%  lie  «m   l'ililiiiii  ilr  llauii'it 

"      '  ■' •••   rirlir  iiillpfUull 

I'     l<'tll|M. 

Il  "•(!•.  |>,   Ifl,  »7  : 


•ii)r<'li<  •(iiihI  iIp  homU 
..lui'  iiliK  H<ii>ili|p  rnnirp 


ni  »l  l'allll' 
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f)  Bien  qu'il  soit  de  règle  en  latin  de  construire  à  l'ablalif  sans 
préposition  tout  substantif  désignant  un  événement  qui  sert  à 
en  dater  un  autre,  il  arrive  parfois  à  Avitus  d'écrire,  p.  6(3,  5  : 
«  in  aduenln  eius  '  ;  p.  120,  i<S  :  in  eius  nduentii  honoris;  p.  121, 
18  :  in  sancti  spiritus  ndiieiiUi;  «  etc.  Il  dit  même,  p.  92,  i^  : 
«  cuni  in  absentia  iiestra'  («  en  votre  absence  »)  (piaedam  nobis 
quadragesimae  perduret  austeritas.. .  » 

Remaiique.  —  On  peut  rattacher  ii  cet  emploi  de  la  préposi- 
tion in  avec  l'ablatif,  pour  signifier  une  idée  de  temps,  un  cer- 
tain nombre  d'expressions  figurées,  qui,  sans  être  absolument 
incorrectes,  ne  sont  pas  cependant  tout  à  fait  coiilormes  aux 
usages  de  l'ancienne  langue,  e\.  : 

P.  aS,  ai  :  «  In  iiidicin.  »  au  jour  du  juweinent  »  (cf.  p.  1  12,  .^i  :  et 
iiat  m  re/r(6u/(one  («(/(f/f  tran((iiillitas  magna)  ;  p.  (17,  i3  :  niandatorem 
luuin...  a  pâtre  suo  m  legnlione  directuin...  repérerai;  p.  117,  U7  : 
quae  qualtuor  accidunl  peccaloi'ihus  in  aniniarum  j'unere  eoiiclaniatis  ; 
p.  I  17,  33  :  sic  quicumque  surnct  ipsuiu  m  orolionc  prosternens;  p.  201, 
f)  :  oinnia  paene  m  illa  iiotissima  |ierturl)alionis  necessilale  di.spersa 
sunt'  ;  p.  118,  12  :  parel,  quani  infidelis  sit  usus  diuitiarum,  qui  nos 
non  in  prinripio  nostro  nec  in  fine  coinilatur;  p.  112,  8  :  mtanlorepu- 
gnantium  sibi  inuiceiii  uenloruin  fluctuuniqiie  confliclu  \  II,  387:  uix 
(=  paene)  jirinn)  in  nisii  resiriclis  niotibus  haesit;  »  etc.  Comparez  p. 
Ç)tj,  ")  :  «In  ipso  pielatis  rrocinelu  ;  p.  110,  37:  ne...  obseruantia  ipsa 
coiifestiiii  (/(  sni  nouilale  reiiilesceret.  » 

160.  —  .\  I  épo(|Mf  classique,  la  préposition  siib  se  coiistruil 
avec  l'accusallf,  quand  clic  signifie,  au  propre  et  au  ligure,  un 
mouvement  dont  le  terme  est  sous  quelque  objet.  On  l'emploie 
aussi  avec  l'accusatif  en  parlant  du  temps,  quand  il  s'agit  d'expri- 
mer soit  l'idée  de  «  vers  m,  soit  celle  d'  «  iminédialeincut  après  »  '. 
Chez  Avitus,  cette  construction  particulière  de  la  pro[)osition  est 

I,   Celte  eDiistriKlioii  est  tout  n  fait  iiicorrecle. 

3.  Il  n'y  II  ri(Wi  de  semblat)le  dans  la  pliraso  de  (K  (  liiree,  VI,  3,  i  :  «  (Jui  prae- 
seiiles  ineliiiiiit  in  abscnlin  liosles  criiiit,  i  m'i  l'un  \uil  ipie,  pour  varier  l'expression, 
l'aiili'ur  a  opposé  m  absentia  (mis  pour  nhxcntes)  à  pracsrnios.  L'iiliolismo  m  absi'nti<i 
iirslra  n'rsl  lilé  iiiillo  pari,  à  ma  connaissance.  On  lit  dans  le  jurisconsulte  Trvplio- 
riiruis,  iliij..  \\\ll,  a,  0:  «  (piod  ;»■/•  absonlinm  eius  déserta  deridiclacpie  siiiit 
piipilll  iii'),'oliii  ",  niais  la  préposiliori  ■»■/■  est  nécessaire,  car  il  s'agit  d'indiquer  net- 
!■  iTi.iil,  non  p.i-  seidenienl  ipie  li's  iill'iiires  du  pupille  sont  laissées  k  l'abandon  pen- 
danl  l'alisenri^  du  tuteur,  mais  encore  tpn'  c'est  à  cette  absence  qu'il  faul  allrlbuer 
l.i  népliponco  incriminée. 

.'i.    Ici  l'idée  de  caus(!  est  associée  ii  celle  de  temps. 

',.   Vove/,  O.  Uleniarui,  .S>7|(.  inl..  ^   lo.S  ;  11.   Scbmalz,  /.-/(.  G/'.',  §  137  (p.   ■J7l'i). 
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raro  et.  quand  ello  se  rencontro,  elle  n'olVro  rioii  de  romarijiiabic 
(cl".   III,    '|iii  :  siili  Ipttii  reportas;  clc). 

Au  cuiitrairo,  siih  avec  l'abLitif  est  bea(io<iii|i  plus  ri-i'(|ueiit  ot 
oiTre  <|uelqMes  constructions  intéressantes.  On  roniar(|uera  : 

I"  (.iclles  ou  la  préposition  si^nilie  u  en  restant  sous...  »  (ques- 
tion m/'<),  au  propre  et  au  ligure,  ex.  :  p.  7."!,  .Hi  :  n  Siih  mssiilr 
rrinis  nutritus;  V,  i«|il  :  ilensa  .si//»  .«//v/i'c  latentes;  V,  bo~  :  lu 
loricaruui  uasto  suit  lr:;miiir  <rauilenl  :  l\  ,  (i'Ki  :  ii.rr  siih  voo^  ;  III, 
•jiiti  :  causautur  .""»/<'  .«///»  '/'*"  |  subdiiclum  lumen;  IV,  ;<."»()  :  se- 
curos  laetosque  reos  tellure  (ioinurme  |  iaui  prope  sii/>  fliimmis 
scutentia  dicta  uidebal  ;  »  etc.  (ionipare/  p.  1  liS.  -vli  :  u  |-'iunt  de  mul- 
tis  nienibris  snft  Chrislu  lo/ti/i-  ununi  l'orjius.   » 

•t'  (icilcs  où,  comme  les  poètes,  .\vitu>  donne  ii  sii/t  avec  l'abla- 
tif le  sens  de  «  eu  bas  de  »,  »  au  l'und  de  •>,  et  par  suite  «  dans  », 
ex.  I,  H,"(  ;  ntilausi  uwsUi  sii/t  •>iiri;itr  ;  \, 'Mi:  llalu>qne  siiti  urifiiorr 
ilucunt  (cf.  Virg.,  .\r/i.,  \'l,  7'i<|:  xii/>  iirqniirr;  \\  -liW):  siih  fliicli- 
()iiK  :  I,  loc»:  xii/i  iiinlis);  I,  -i-o  :  latet  lato  sii/i  ^iiri;itf;  I,  •rj',\  : 
semperquc  siift  nrrr  sudo  {  nubila  ilill'ugiunt  u  ;  etc. 

Itr\i\iti.ii  !..  —  (  )n  voit  que  dans  ces  locutions  siiti  ajoute  <pi(-lqui< 
cbose  a  l'iclée  qu'exprimerait  In  préposition  in  avec  l'ablatil.  Mais 
voici  un  exemple  tlnns  lequel  on  ne  voit  pas  i|ue  snft  Nignilie 
autri"  cboHC  que  //(,  p.  Ml,  •><>  :  u  Sii/i  lotis  Irilnis  />rrsonis  aeque 
ttvihiba  producta  <• .  «  il  ces  triii>  personnes  du  verbe  la  svllabe 
est  é^ali-ment  allongée   d. 

.\'  <!r||e«  ou  la  préposition  si^^iiilie  subordination,  dépendance, 
etc.,  e\.  Il,  •'<(•'>:  "  Sufi  rrf;r  supeibo;  \',."ili'|  :  adilicti  /••i'/imiivisse 
Mii/t  lionti»  (cf.  VirjÇ.,  Arti.,  NUI,  >\fi  :  siiti  iv^iv .  IX.  i\'\'.\  :  i;riitf 
nuli  A^Kuraci);  IV,  |M>  ;  lio»  igitur  satis  est  caeluni  potuisse  me- 
reri  |  niembroruin  xiil»  li\:;f  ditoit;  III,  i|i|  ;  prima  sii/i  le^e  ;  III, 
.'(.'il'i  :  nam  per  ne  iiulluut  fneinuit  »iifi  nuliri'  parunm  ent  (cf.  adluic 
Miiti  niitiie  lin  r<>l.  Ilor.);  cf.  Il,  '|S  :  prinnii  in-nlnro  pendet  siili 
iiiiliiv  poenno;  p.  iil),  'i(i  :  repedan»  ucceni«i!t  faucibus  ({ulti  ali- 
qiiunlulu  lenipori»  moin  «/>/>  ilocti  inciiioriit  pepeudit  mlittriu  »;  etc. 

I.   Il'ral  un  luriilioii  miiwrrvr     ■•iiii|iiitri  lit   ,  mrl.,  IV,  11^  '  Atr  mk  Aci/>rrii< . 
<(    \i>..       l'i      II     "Il     ••'<lilmi  m    iiii'<lii<   ii<iilii<|iir  ni  •■•llirrii  <ix«' :  NUI,  i> 
y  <  ,  0«.,  art.  II,  \\\     Irarr  ..  Illii  •<•  i|iiii(|<i<    iiil>  n  rr  iiol«« 

I,,,  '.    >•-«    4»t-r~.         S..11         Itrr^      Il        .^M        ...h    ..,,     I  )).%,.. 

11*1  " 

rt-niiil  ,   I 

«-4  ,  III,  .     . 

I.ur  ,  l'tmrt  .  l\  ,  .tJJ     «<uim<|iw,  mk  tu*  ;  t>lr.,  il' 
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Comparez  II,  333  :«  Indigènes  populos  domina  sitù  carne  lenebat.  » 
/i"  Celles  oii  la  préposition  exprime  ligurément  ce  qu'on  met 
en  avant  pour  couvrir  ou  dissimuler  quelque  chose,  ex.  p.  i6,  12  : 
«  Quos  (monachos)  nefario  docens  siiù  colo/r'' ...  gubernaculi  nau- 
fragio  exponebat;  p.  yoi.  Ci:  iniungis...  ut,  si  quid  a  me  con- 
scriptum  est,  sii/j  professio/w  opuscuVi  uestro  nomine  dedicetur.  » 
Ces  constructions  se  rattachent  à  d'autres  expressions  qui,  pour 
être  étrangères  à  la  latinité  classique,  n'en  ont  pas  moins  pris 
une  grande  importance  dans  la  langue,  à  partir  de  Tite-Live^, 
siiù  specic  et  .sii/j  noininc,  par  exemple  (cf.  p.  46,  1  :  siib  specie 
eius  misericordiae  ;  p.  qG,  5  :  siib  honoris  nninine  cwsXoài^e  man- 
cipalus). 

5"  Enfin  celles  dans  lesquelles  la  préposition  sttb  signifie  cer- 
tains rapports  qu'expiimait  dans  la  langue  classique  le  simple 
ablatif  instrumental.  Cet  emploi  se  rattache  à  des  expressions 
dans  lcsc[uelles  la  préposition  retenait  une  partie  de  son  sens 
propre,  (domine  on  disait  sah  hoc  iiielii  (Col.),  «  sous  l'empire, 
sous  l'influence  de  cette  crainte  »,  on  a  fini  par  donner  à  la  pié- 
position  la  valeur  d'une  particule  exprimant  :  soit  c/)  l'instrument 
ou  le  moyen;  soit  li)  L'elVet  ou  la  conséquence '. 

a)  Kx.  :  p.  ifi,  .Si  :  «  Siih  li'inper.'UJicnli  lurdi'i  nia  liilior:  |).  .^a,  18  : 
siih  diiiino  Icaliiiutnio  loi|iiai';  p.  /(O,  S  :  suh  aii.rilio  iieslrae  intercessio- 
nis  requirat  (if.  Sen.,  lien..  W,  38,  i  :  rerluiii  iiiilii  optas  ])ericuliiMi 
sdli  inicrio  auxUvi,  «  un  péril  certain  sujet  à  un  seiours  incertain  »)  ; 
p.  Oo,  :!i)  :  ciiius  (lilii)  diiiinilateni  suh  uerhis  scrifiae...  propheta  lliere- 
iiiias  oslendens...  ;  |).  -'.],  i^  :  seriiLnii...  ad  Liig-duncnsein  liasilicaiu 
giil)  cKsIodin  deslinaui  ;  p.  -'1,  .'li  :  dal)it  Deiis,  ni  bcllorum  Iropliaea... 
suh  itialcria  eius,  qucui  diidiiiri  çxpcclo,  ti-iinnplii  ])reliosioris  cxagge- 
roiii  ;  p.  Si,  T!  :  f|iiis  JKinnji  nos...  nescial  ad  certaiiien  hniiis  spirita- 
lis   palaeslrae   non   r-ndes  ani    ignaros   legis,  sed  suh  longo  salnlariuin 

1.  Mais  c'fst  l 'aillai ir  seul  i|uc'  l'un  Iruiivo  p.  (jti,  23  :  «  Tciniiiir.iriae  paris  culorc.  » 

2.  f Comparez  I^iv.,  WWI,  •;,  lu  :  (c,S'ii6  spfciV  pacis  Icgfs  soruitutissibi  im])ositas 
Ccf.  I\,  '|5,  5);  (liirt  ,  \,  0  (21),  ai  :  sub  lulclao  spcri'e  (cf.  I\,  2,  7);  Son.,  brn., 
I,  ^1,  2  :  sub  specie  licnigiiilas  ;  cl,i'.»H  est  vraisomlilable  que  ces  expressions  sont 
sorties  d(!  locnlions  dans  lesquelles  In  sens  propre  de  sub  était  cncdrc  perei'ptihie,  cf. 
(jic.,  Phil.,  12,  7,  17  :  (c  ,Sh6  nomine  pacis  bcllum  laiel.  « 

3.  Voyez  le  résumé  de  la  question  dans  II.  Scliinalz,  Lui.  Gr.''.  Sj  187  (p.  ï-C)). 
Oornpari'Z  Mrolon,  rie  etorutiimc  A.  Cnrnelii  Ceisi  (VpsuX,  i87-.i.),  p.  /jS  ;  L.  Bayard, 
SI.  Cypr.  p.  ii'iS;  (iotla,  <juaestioncs...  de  uitis  a  .icriptoribiis.  Iiisloriae  .Xtigiislae  rnn- 
srriptis  (liriwlau,  iMK3),  p.  37  sniv.  ;  Lœnncrgren,  desynltt±-i  Siilpinii  Seiieri  (Upsal, 
i^8a),  [1.  .30;  M.  Honnet,  Gréti..  p.  fi2n  suiv.  Voy.  aussi  les  index  de  Cassien  (cd. 
l'elsrhnwj)  .-t  de  Clnndi.'U  Maniert  (-■(/.  .1.  Ewjdhrerht). 
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iiicdiuiioniiiii  gvmnasio  periienisse  ?  p.  98,  10  :  consliliitis  siifc  ■■oiiiinu- 
nis  prai'siMili.io  npiKtrliiiiiMr  Irartali»  :  p.  f>«),  t  :  fiih  nftr  caclcsti  (rf. 
tuli  Dftf  (Iliristi  SiJ.):  p.  iin>.  ■^  :  siih  ciiiiis  liJin-iac  .««■<-iiri/'i/c  alipic 
Inelilin...  j^loriosissiiiio  prinripi  praesciiUniiir  :  p.  107,  '\  :  siipiidiMii 
joli  <lr  iiiortc  l'iiiii  iii(>rti<  iiiiiriilis  ri'iiei'iciiics.  nci-  ttih  rciinv/iu.  scii 
a<lli(ii'  iiih  rinx/i-nyi/io,  non  siint  a  i-oniiit'idne  lilirri.  scil  pro  opporliini- 
talo  laxati  :  p.  \\'.\.  i-\  :  «iib  iinlirin  rationis  il<-  propriclalf  spriiioniiiii 
raiisai'iiiii  riM'Ia  iritMienda  siint  ;  p.  1  ii|.  i.'i  :  cl  inliriiiilaleni  nuslrani 
ipiasi  «iifiMini*  iiiipalioiiliar  srriiiiiiiilins  ■  nnsoLuiliir  :  p.  i.'t'i.  ri  :  iiinltos 
ili'os  liori  a  lOiisrnlaiieis  adipiicsiil.  siili  ipioniinyfitiorr  «piasi  exriisa- 
liilikT  ip*<f  Iri-ri  niiiiiiTcM  :  I.  'ii)  :  irncris  railirilms  arlior  |  ilnraiiit 
iijxins  yiririm  sii't  Irminwf  raiiius  :  II,  -j(  :  /ci/c  suU  di-ivyi/d.. .  (Iiiiiiin.iriei* 
iirlii  :  II,  iiH  :  aiiiiai  isipir  in.ili  liliiliaii>i  nth  /mkh/iti-  ilrvlra  |  rcssil...; 
Il,  aH-  :  (^iiiiiiO!<')  iiioliliiis  ii<tiii-rsis  uaria  ntiU  snrli-  iiolaro  ;  III,  1^7  : 
iliMK-i'  Iransai'lo  la>liilia  leinporo  roiiipicns  |  na'iiralc  iiialiini  /hiWii  siih 
iii/i</irc  ptMiilat  I  proiiiiri-ns  uilam  proies,  .sir  piu'na  parviilis  :  IV  71  : 
iiilMastpic  «11(1  iiiiii  I  iiniiiiiti-  riiiii  rasis  ililluso  ^iir^ilc  terris:  \  I.  1  ii|  : 
liiliriia  iluiii  fra^ili  iiirril  xii'»  Immili-  iiila  '  »  ;  i-lr 

h)  1*.  l'i.  .'{()  :  <>  Ciiiii  ini-uinparal>ilil«-r  pliira  siiit.ipiar  .<ii'>/ii-fir>crWiii 
(tloriav  iicslrat'  Ku^};ori  «pirani  ;  p.  'la,  tli  :  Iracta  csi  inlerint  non 
iiianircAla  (»/<  linr  net*  Uni  «r/xinifiiifir  qnani  .«iiiiii/u/iu/ic  ilissrnsio  : 
p.  ''i,  aCi  :  .<ii'>  riiins  oicasioni?»  sanrio  imniftilu . . .  ;  p  -ij,  mj  :  tub 
liuiuii...  ainliixuilalis  niiliHn  ■  iiiiliiKa  p\pci  laliono  pciKli-ntiliuti...  ; 
p.  ii'i,  ~  :  mil  irniprsialis  «frr/iiVii  irrpiiliis  :  III,  i.'i^  :  iiiipolliiia  priiin 
pnli'liro  mh  tjrriiiiiif  irlliis  *:cli°.( Compare/  III,  .i)  :  «  P<in>  mib  iina  |  snlli- 
rii-i  inmiin  «anrioniiii  ^loria  (llirisiuH.    • 

<>•  Mil  oaii  iju'a  |°i-po<|iii'  i'lassi(|iii>  siifi  a\ri-  r,il)lalir  sort  il 
rtpriniiT  unr  itico  di-  tcnipii  <■(  !>i^tiiti<-  <<  an  iiiotiinil  dr...'  u 
H'.v%.,  \  ir^  ,  l.iv.,  (IrU.,  rlr.).  C'est  !>iMilfiiii'iil  dans  lii  liiliiiiU^ 
posici  ii'iMf'  i|iir  la  préposilioii  fii^nilii*  n  diiiiH  ■>,  n  m  >■  iiii  n  ii  », 
\  iiiri  i|iic|<|iii"i  CM'iii|ilch  •■inpniiitrs  il  .\vitUA  (ff.  "rorl..  I.nrI., 
Scr.  Il    Aii^  ,   \ III III  ,  (llniiil..  Ilior.,  I>riii'i)nt.,   Sid.  .\poll.,'rlt',)  : 

I,  jl'i'i  :  •  (iiTlo  Jii'i  Ifinpi-r^;  II,  •jH,'»;  gcininos  hiik  tiili  Vih/«>iv  fu»o»; 
N  ,  i>''i  ;  loia»  mm  nili  /«•(ii/Mirr  inorlc»  |  orilirrc  Inrlialo  lerri»  rlciniMila 
Miiiialiliir  (rf.  ilirr.,  r/i  ,  77,  10  ;  niih  mm  tirtiillf)  :  l\  ,  M'n)  :  dlllli  Ivvn 
lui'O  clip»  «MO  iii/i  mm  If  propliptai'  \  ool   a^t^rcl  ;   111.    '|im|      pasitao  «i('> 


' r'-i" 


iliiiii  iiik  jiMiili'  k  l'aliUlif.  jtiiirr 

jiH'l   ■|i|'«il    jll|(t'nirhl    lira   l,«lill> 

iiii'iil  !■■  rlii'Miiii  iliHil  iiM  M<  vrl 


'   I   >l.'i    \«ilii»,   n.     |i,  l'i.  7     •  .Vitfc  l(>M> 

ii|>i ■•■,if  III.'  '  iiiorlr  j  V,  O71    niurl»  wt  l|iA.  • 
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rmporc  rarnis  ;  IV,  86  :  tcmpnrc  quin  eliaiii  pcccaU'ix  Icrra  snh  ipsn  ; 
IV,  339  :  ut  iusti  quondam  siib  tempore  Noe  ;  —  p.  3o,  5  :  quasi  siih 
iiKiiiifiilo  iiiortis  (au  lieu  de  siib  morle)  »  ;  cic. 

RicMAiiQir.  —  On  trouve  aussi  chez  lui  quelques  constructions 
(]iii  se  rapportent  à  l'idée  de  temps  et  qui  sont,  sinon  propres  à 
il  l'usage  classique,  du  moins  conformes  à  celui  de  l'époque  im- 
périale, ex.  p.  6a,  yo  :  «  Siiù  principatii  nostro;  p.  77,  oJi  :  siib 
(rlorioslssimo  principe  nostro  «  ;  etc. 

Mais  en  voici  une  plus  rare,  sinon  exceptionnelle,  p.  48,  iG  : 
«  Siili  multorum  prncsentia  («  en  présence  de  beaucoup  de  monde  ») 
audilus  accusator'.  » 

161.  —  i"  La  préposition  super  s'emploie  avec  l'ablatif,  comme 
chez  les  poètes,  pour  signifier  «  au-dessus  de,  sur  »,  ex.  p.  Sfi, 
3a:  «  Panis...  super  illo  (vAiViVi)  positus  (cf.  Vii'g.,  Bue,  1 ,  80  : 
fronde  super  uiridi);  p.  i/ia,  35  :  super  terra  scriptam  basi- 
licam  "...    I) 

a"  Cependant  l'usage  classi([uc  qui  exige  l'accusatif  avec 
super,  aussi  bien  ;i  la  question  ubi  qu  ;i  la  question  (juo^,  n'est 
point  du  tout  inconnu  à  Avilus.  C'est  ainsi  qu'il  écrit  (au  figuré, 
(■(inmie  au  propre),  p.  '\t\,  .'>  :  «  ^\ super  dissensionem  ucstram  sol 
()cri(l;il;  p.  laf),  iS  :  super  eiiangelici  illius  numularii  mensam 
pcciniia  nniha  couuiiittilur  ;  p.  i/|5,  Zl\ '■  qua  (iustitia)  bis  super 
(icic/u  dispersa...;  1,  a7i  :  super  absentes  nauigat  agros;  11,  f\'.\  : 
acicrnani  ponani    super    ue/lierii    sedeni  '  ;     V,    70.3  :    cxposuilcjiic 

1.  Dans  le  laliii  ccclésiaslinuo  (cf.  I^œnscli.,  /(.  u.  lu/y.-,  p.  897)  sub  avait  lo 
sons  de  roram,  ainsi  S.  S.  vet  ,  I,  Tint.,  G,  i3  (ap.  ïert.,  pracscr.,  25)  :  «  qui  tostl- 
(icalus  est  suh  (ïrJ.,  en  présence  de,  devant)  l'onlio  Pilalo  »  ;  Tert.,  praescr.,  ili  : 
«  sub  dijobus  aut  tribus  Icsiibus  castigandus  »  ;  etc.  Il  est  possible  cpie  In  loiiriiinr 
employée  par  Avitus  ait  son  origine  dans  des  constructions  do  ce  genre. 

2.  Dansie  vers  I II,  ig:  «Saeua  quos  arbore  nudos  |  reddidit,  lios  grauius  tenui 
super  arbore  texit  »,  super  n'est  pas  préposition,  mais  adverbe:  super...  lexii  est  une 
tmise  \Kmr  superlexit  (cf.  'J'Ib.,  Ehy.,  III,  2,  10:  «  candidaque  ossa  super  nigra 
faiillla  le(jel  »).  Kntendez  «  il  les  couvrit  d'un  arbre  mince  »,  c'cst-à-dirc  dos  fouilles 
niinicsdun  arbre  ».  De  môme  dans  le  vers  IV,  a88  super  est  adverbe  ;  il  signifie 
«  d'en  haut  »  et  est  d'ailleiu's  déliTmiiié  parties  mots  «  aetliere  celso  uenisti  »,  qui 
suivent. 

3.  Voyez  O.  Uiemann,  S^iil.  tut.,  i;  110,  i". 

f\.  M  est  vrai  qu'on  peut  se  demander,  à  propos  de  cet  exemple,  si  SH/jcr  no  signifie 
pas  "  an  delà,  par  delà  »,  comme  dans  ce  vers  IV,  iy7  :  «  Excipiunt  sanctoque 
feront  super  (istra  uolatu,  »  Kn  ce  cas,  nous  aurions  affaire  ici  à  un  emploi  peu 
ilassi(pie  de  la  préposition,  mais  cependant  fréquent  en  latin,  à  partir  de  Sallusle 
(v{.  ./«;;.,  10,  T)  :  .iiiper  Numiiliam).  (Comparez  V,  /127  :  «  Sed  species  perstat  tensao 
siiprr  netlirrit  formai.'.  » 


suuni  prla^us  xiiper  iiriin  Iriiiinpliiim  ;  V,  i  \~  :  si  no»  oniiiipntons 
crlorein  siiiirr  tiriiti  medollaiu  |  sjtargerol...  »   ;  cl»'. 

;{•  A\ci-  l'iihlalir  siificr  sifînilie  souvent  o  au  sujt-t  île  »  et  rcm- 
placi-  de;  c'i-sl  un  eni|il(ii  propic  à  \:\  Innrriip  de  la  convorsalion, 
mais  (|nr  Sallustc,  (lornclius  Nopos  <-l  ril<'-I,i>e  ont  conlrihué  à 
intriiiluiri-  dans  la  prose  littéraire.  Il  devi<-nt  de  plus  en  plus 
li'ei|uent  à  partir  <lc  laiile:  les  jurisconsultes,  à  l'evceplion  de 
('•aius.  .\ulu-(iello,  .\niniien  Marcellin  et  les  auteurs  de  la  iléca- 
denec'  en  (dirent  de  noinlireux  exemples.  \  oiei  les  plus  inipor 
tants  de  ceux  i|u'on  lit  clic/  .\vilus.  |).  Wt,  k)  :  .•  Si  ipiis  sn/ifr 
III.1II.  ipii  conli^it,  consolalionis  aliipiid  su<r>;i*sseril  :  p.  r>S.  ',Ut  : 
ijuia  me  »«/«•/■  conui'rsi  shilii  cri'ilitis  consulendutn  :  p.  -o.  i)  : 
cum...  pullicear  omnes  siifirr  sf,itii  li«lei  uestrain  captari*  scnleii- 
tiam  '  :    <•   etc. 

Mais  on  trouve  déjà  dans  lertnllien  l'acensalil  a\ec  siifu-r 
pris  dans  cette  acception',  et  cette  conlusiou  entre  l'accusatil' et 
l'ald.itir  se  relr<ni\e  chez  .\vitus',e\.  p.  |-,  '.Ut:  u  Siiftri-  .sinni- 
nii-nliim  tanien  unitalis  istius  (lubrilielem  nrclian^eluni  consu- 
lanius  :  p.  -iW.W'i.  <|u<Mn  (planctum)  xii/>rr  di-lunctum  l.<iziiruni 
impendit:  p.  'ii(.  >>^  :  cusiodite  i^^itur  ipuisi  patres  tradilnm  uubis 
etiam  x///y<'/' /<»«  cc(-|esiae  disciplinain  :  p.  lu-,  i -j  :  |iost  lueidae 
nuliis  coruwulionem  sic  palris  aeterni  sii/wr  /iliiifii  dulcis  terri- 
liilisipie  uo\  initinat  (cl.  Icrl..  ml/.  /«/«.,  I.  i  :  senlentin  Dei 
Mii/irr  itr I itm  ixtuni)  ■:  l'te. 

'i*  .\u  lij{uré,  Hii/irr  tivee  l'aecuHatir  si^rnilie  encore  o  en  pins 
dr...  •• .  celte  conittruclion.  (|ni  semide  remonter  ii  l'époijuc  d'.Vu- 
i(u«tc,  est  encore  vivante  d.iiiH   le   latin  de  saint  .\vil,  e\.   p.   -tH, 

S:    m    SujH-r nia  u<To  >/c/<(7ii  «peci.dius  inllenm   peccal  u.mais 

elle  e»l  rurr. 

,'r  l'n  pi'U  plut  iiiMpienl  est  l'emplui  il"-  sujui  avec  l'iiccusalil 
iti(tiiilianl  "   an  de^xu»  île...    n.  i-  r»t-ii  dire   ..    plu«   ipie  .     »    .    r\ 

.  Il    SliinaU. /.al.  'ir.>,  (t  I. IN  (|>    i;)')  .ui«.)  i  II    ll..|.|i.-.   Trrl..    |i.    .^i 
llatanl,  St.  «:Tpr.,|i.  I  ^N  ;  M     IkHiiifl,  tir^)  ,  |i    liii. 
'  <  r«    II,   I&7  Miir.      •  Vl   laiii'ii  iiiia  |  rtmliiifal   IiImt  ilulri   êtfttr  ririurr 
.>•■  •H'Iim  tyn»  ilin  iiiIh-I  •  rfiifi'iiiiiiil  iiiir  •'t|irv"iiiii  liirii  <<iiUirlilli^   lU 
,,.  '  Jp  %<Mi<lrai>  liirli  «atinr  ilHi  iliiiilii'  rr>l  «nln- 

,,  |i«iir  !•'  t^Mf)  «nln'  l'Mirlirr   <l»il  •'al»lrnir 


<.iM«  rlH<<  (Jn'iiuJr*'  tli«  Toiir».  ••».      II.  Fr  .  III.  -l'i     -   l>iil«>- 
\l    IWiiinol,  'in<iy.,  p,  (iii 
ii|.|i,i  |>i»|irr  au  lalin  Ar  la  iluailfitr*-  ri  l'un  nlf  \  iil|(  .  Vitllh., 
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p.  S/),  7  :  «  Fuito  super  cunclii  daimmbili.  »  Il  emploie  surtout  siij)er 
oinniii,  «  avant  tout,  de  préférence  à  tout  »  (cf.  Virg.,  Aen., 
VIII,  3û3  :  super  omnin  Caci  |  spcliincam  adiciunt...),  ex.  IV, 
5ii  :  «  Seruatque  furens  super  omnia  pontu.s  |  orbis  depositum...;  ' 
V,  y.'i"]  :  sic  nos,  Christe,  tuum  saluct  super  ontnia  signum  |  fron- 
tibus  impositum;  »  etc.  Comparez  p.  ()!!,  1(1  :  «  lllud  s(//^f/' o/m/»V; 
deprocantes,  ut...  « 

6"  On  peut  se  demander  si,  dans  le  vois  V.  fi't.j  :  a  Pars  inde 
citalis  I  ire  iubet  stimulis  rapidas  super  cirniu  quadrigas  ».  on 
n'a  [)as  all'airc  à  une  construction  voisine  de  celle  qui  donneia 
en  français  «  marcher  sur,  c'est-à-dire  contre  ».  En  tout  cas, 
chez  Grégoire  de  Tours',  super  a  presque  la  valeur  de  contra, 
notamment  dans  des  passages  comme  ceux-ci,  //.  Fr.,  H,  ?yj.  : 
«  \  pncrunt  hi  baihari  super  nos  »  ;  II,  /|0  :  «  Immissis  su])er 
eum  percussorilms  »  ;  lil,  7  :  «  Inruerunt  super  parentes  no- 
sti'os  »  ;  etc. 

162.  —  Du  passage  suivant,  p.  Wo.  2  :  «  Consulere  supra  am- 
biguo  quacslionum  »,  on  peut  conclure  que  saint  Avit  confon- 
dait sujira  avec  super  et  le  construisait  avec  l'ablatif". 

163.  —  Les  prépositions  cY/^/sa  et  i^ratia  sont  rares  chez  Avitus, 
et  il  n'y  aurait  presque  rien  ;i  en  dire,  si,  contrairement  au  bon 
usage,  l'auteur  n'employait  pas  causa  avant  son  complément, 
p.  (|(),  -'o  :  «  unde  causa  solliciludinis  ha.s  direxi  litteras,  ut...  », 
cl  si  l'on  ne  iclevait  pas  chez  lui  quelques  exemples  d'une  cons- 
Iruclion  (e.rempli  grati<i,  j>.  iiG,  (o;  p.  119,  16;  etc.)  qui,  ex- 
ceptionnelle chez  Cicéron  {(^If-,  111,  ly,  5o)  a  eu  plus  tard  une 
certaine  foi'tune  et  s'est  maintenue  jusqu'au  bout  dans  la  langue 
latine  (cf.  Ncp.,   Lys.,   :>,   1;   Plin.,  Quint.,  etc.). 

164.  —    De  tout  ce  qui   précède   il    résulte  (jue,  si   l'on    inet    :i 


II),  .■',7:  ^<  Oui  .-iiniil  llUuMi  :ml  llli.mi  mpcr  me  ..  ;  Ps..  18,  1  i  :  ,<  l)iil(i,jra  siiiil 
.sH/)(T  mi'l  l'I,  fnniuii  n  ;  li.njd  ,  |S,  i  1  :  «  Magniis  Doniiiiiis  siiprr  oiiiiifs  ilcos  »  ; 
,\inii  ,  13,  S  :  «  Mitissiiniis  .sii/)c;-  uiiiiii'*  lutniincs.  «  Mais,  en  réalité,  la  latinité  pro- 
l'arii-  le  connaissait  aussi,  cix.  :  l'Un.,  17)..  \'II,  i3,  2  :  «  Es  tu  super  nmnes  bealiis  »  ; 
Siirt.,  VitelL,  r.3  :  «  Super  cclerns  lormosissium.  »  Voy.  Ed.  ^^^^lllllrl,  I.nl.  ». 
nimanischc  Kompnralion  (Erlangcn,   1871J),  p.  65. 

I.   \  oyez  M.  Bonnet,  Oréij.,  p.  Gav,. 

•A.  Ordinairnmnnt  il  ninploio su/)rn  comme  adverbe,  p.  59,  37  :  «Vl,  supru  speraiii- 
rniis  ;  p.  88,  iH  :  supra  ipiam  uolo  ;  »  etc.  On  lit  chez  Claudien  Mamert,  an.,  III,  1  ;! 
(p.  17!^.  lO):  «No  istic  supra  iusto  diuliiis  immoremiir  )>,  phrase  dans  Incpielli' 
supra  iasid,  «  [ilus  que  de  raison  »  remplace  iusto  tout  seid.  Mais  dans  celle  expres- 
sion, V;\\)\id\!  iuslii  esl  1(!  complément  de  supra  assimilé  fi  un  comiiaratil,  tandis  ipio 
dans  l'exemple  <r,\vitus  s{ipru  est  confondu  avec  super. 


I.i:     I.\TIN     l>K    SMM     AMI 


|i:irt  un  |)ctit  iiomliro  (li>  oonstrurtions  nouvt-lli's  ou  liurtiies. 
sniiit  Avit  reste,  clans  la  coiistriu-tion  des  preposilions,  lidéle  :iu\ 
re<;les  générales  (|ui  en  d^Jerminaient  l'eniplui,  sinon  eho/.  les 
classi(|ues,  du  moins  à  l'épuiiue  ini|i<'-ri:ile.  (Vest  re  que  Ion 
runstate  enrore  che/  lui  dans  l'applicalitin  des  rèiries  reliilives 
il  la  plaee  ou  il  la  répèlitioii  dos  |iré|)ositioiis. 

A.  I*  (^oinme  les  anciens,  il  inteieale  la  |>ro|>osili<iii  entre  le 
dënionslralir  ou  le  relatilel  le  sulistaiilif  eoiiipiéineiit.  e\.  p.  53. 
vCi  :  ■!  I)ua  ilf  ro  ;  p.  cj-,  •j'.\  :  (|naiVi  die  (el.  oi-ilosus.  î;  i5i|.  8"); 
p.  i-j.'t,  IV  :  orniil  f.r  parle:  p.  n>-},  in:  (|uaeiini(|ue  r.r  parle; 
IV.  y(t  ;  lios  intfr  motus:  «  etc.  Compare/.  IV,  'iS*^  ^  "  Hai'e  intrr  nii- 
seri  feruciitia  lunera  iiiuiidi.    » 

•j"  Comme  les  poètes,  imités  eu  cela  par  eerl;iins  prosateurs 
de  ri''.mpire  (Taeite  siiitoiil),  il  plaee  :iprès  leurs  compléments 
les  propositions  iliss  llaliiipies.  e\.  IV,  '.\>)l\  :  .1  llaee  i/ilfr...:  IV.  1  .'1  : 
lasque  iielastiiie  in/ri- ;  l\',  i)'m(:  hune  y»/vi»7f/' ;  \  ,  .'loS  :  tiini  re- 
gem  lirriim  :  »  etc. 

.H*  Coiiiine  les  poètes,  il  place  la  préposition  d Une  laintn  assez. 
hardie,  e\.  :  V,  tiMt  :  o  .le^'/o////;i  sanus, /»/(_:,vir'»»/M  iiinior  >;/;/<■  | 
migrât...:  VI,  l'iCi  :  ner  //(/ii7/i  </(  conlii)ris  ire  :  ■>  etc.  Kl  surtout 
\.  'tCrj  :  Il  Nos  ciinctaipie  iieslra  |  adilicti /ri'/jc  saliios  uivisse.v«/» 
lionti»  (cl.  \irg.,  Arn.,  VI,  ''tc-ii  :  tiims  ego  le  tfrnis  et  ifimnlii 
jH-r  lii'ifiioni  iiectuiii  !).    » 

M.  I*  Il  a  Hoiii  de  répéter  la  préposition,  ipt;iiid  elle  ajoute  il 
la  clarté  de  l'expreitiiion,  ex.  p  III,  ~  :fl.li/  uniim  leinpus,  id  est 
</i/  praeiseiile»  die»  ;   •  etc. 

■j'  Mai<i,  quand  une  neiile  préposition  a  deux  ou  plusieurs  coin 
plemrnU.  il  ne  ne  croit  pas  iddige  de  la  répeter  ilevant  chuciin 
il'iMix,  si  len  idéeH  exprimées  par  chacun  de  ces  complémentH 
sont  lioiiiogi-iieit  ou  tout  au  iiioiiiH  xoisines ',  ex.  p.  l'i'i,  it):  n.ln/f 
rege»  i-t  principe*  (le»  mots  tri;i:s  f\  jiriiii  ijn's  sigiiilieiil  les  élé- 
menlK  coinpri»  dun»  l'expressittii  generii|ili*  triirnis  /iiitmliititiux, 
ipii   précètle)  ;  etc.   » 

!(  '  Il  ll'u  pn»  loujoum  été  lidele  a  cette  legle,  eX.  p.  80,  l\b  .' 
•>  Siritt  non  miniiii  ><(/  iiieani  <|uatn  uenlrnm  gloriam  (n  une  ^loil'(< 
ipii  ne  m'uppuilient  pa*  moin*  ipi'ii  voii*  >')  |ieruenit  ctimiiiiiiiis 
Sollii  opii*  illiikire,  (lu  .  ,  p  <|i.  .'I  niixiii* ...  cpiod  (/e  doiiiiio 
iiliii   iie«lro    iiel    uli»idii'lioiie   colloi|nii    ml    agno*co ,     p.    i|i,    l 'i  ; 


«1  l'uMipi  rIaMiqiwi,  rayvi  II    HclinuiU.  I.nl    *>r  '.  %  >\t>,  *  (f-  *7v) 
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cul  ne  datas  (7  Deo  uobisque  epulas  de  oie  uel  aiiimus  raperet; 
p.  90,  10  ;  de  praesentia  uel  incolumitate  domni  nostri  uota 
nostra...;  »  etc. 

Dans  tous  ces  passages,  les  compléments  de  la  même  prépo- 
sition exprimant  des  idées  distinctes  ou  opposées,  l'usage  clas- 
sique eût  exigé  que  la  préposition  lût  répétée. 


XXVI, 


(   lIAIMTlir.    V 
l)i:s    .\I)\  KHUKS 

163.  —  Nous  n'avons  aiiciiiii'  rcm:iri|iii'  iinporlaiiti-  :i  lairr  sur 
Ir»  a<lvrrl>«*s  rniplovrs  par  sainl  Avil  pour  (lélonuinrr  et  prt'cl- 
srr  |n  sens  ^rnrial  «liin"'  priipn-<iliiin.  Nutif  autour  so  sert  ili* 
i-v\\r  «-iiiislrurliiiii  coiirornirniriit  aux  usajrrs  gi-ni-raux  tlo  la 
laiijjui*  latine  pour  inoililit'r  soit  le  \crbf  (hmiih'r  loriitiis).  soit 
un  ailjoctil"  {iintdf  firtiifiniin),  soit  un  autre  ailvi-rhc.  Tout  au  plus 
ilrvons-iious  lairr  oliscrvi-r  <|U  on  Inuivo  parfois  rluv.  lui  une 
ronstrurtion  propre  ii  la  langue  laniilière  ri  qui  ronsislt*  il  don- 
ner un  adverbe  i-oninie  attribut  au  verbe  siiin,  v\.  p.  1.^5,  .'<  : 
■  lllud  Miiftni  ml,  quod  ad  laies  eonalus,  si  oliari  nellcnins,  ini- 
pellirniir  ».  Oct  emploi  de  l'adveibe  (pi'on  trouve  d'abord  eliex 
leit  l'oéte»  i-onii<|iie(t,  puis  dans  la  l'orresponilaner  de  (lii-i^ron  (et 
deux  loi»  lian*  nés  iliscour».  /'/(//.  i.  (|  ;  SrxI.,  «(<•),  se  roneontre 
parfuin  elle/  Sallnsle  et  elle/  (ialulle,  plus  nouNenl  dans  le»  sa- 
tire» d'Ilonii-e,  elle/  Tilc-Live,  elii'/  l'Iine  le  Jeune  et  elle/  Tarilc, 
niai»  Kiirlout  ehe/  le»  areliaKants.  roinnie  .\ulu-(îe||e  et  enlin 
l'Iir/  leit  «''rrivainn  de  la  déradenee.  depuis  Lai-tano*  jusipi'à  la 
lin' 

1     \u««i  II    Srlimab,  IM.  Gr.*,  Ji  i4i  (|i.    iHo),  i|iii  mivuii*  iiioi  k  (^  K.    \\ 
Miill-r. /'AiU  .  I.  I\.  p   ni7.AiA. 


CHAPITRE   VI 
DE    L'INFINITIF    ET    DE   SES    ÉQUIVALENTS 

1:5.    I.    —   Jujinilif  pris  xuJistdnlivcmcnt. 

164.  —  L'infiiiitir.  qui  est  pioprement  un  nom  verbal,  jouo 
tliuis  l;i  |jro|iositiou  un  rôle  analogue  à  celui  du  substantif.  11  est 
intéressant  tic  retrouver  chez  Avitus,  surtout  dans  ses  écrits 
lliéologiqucs,  (les  constructions  (|ui  rappellent  celles  de  l'infinitif 
grec-  précédé  de  l'article'. 

1"  L'infinitil  est  emplové  seul,  sans  aucun  délerniinalil  el  pnie 
le  rôle  d'un  substantif  sujet  ou  d'un  substantif  attribut,  ex.  p.  11, 
36  :  «  Cum  principium  eius  f/e//^f/e/'p  linisque  «a/if/fsse  sit;  p.  8/1, 
'.M\  :  tiimere  superbi,  feterc  lasciuia  taurinum  est;  I,  27  :  et  semen 
iinluisse  (is  ^jzj Krfif^'iv^  luit;  I,  3i4  :  melius  nescire  beatis,  |  quod 
(jitaesisse  nocct;  —  j).  67,  .')2  :  uestrum  promisisse  iam  ex  parte 
f'rrisse  est;  p.  122,  26  :  nostruni  nosse  tantummodo  crodere  est; 
p.    125,  33  :  quorum  uolasse  iioliiisse  est.  » 

■j,"  L'infinitif  employé  seul,  sans  détcrminalil,  joue  le  rôle  de 
com|)lément  direct,  ex.  :  p.  /i,  2(S  :  «  Nisi  iungas  etlain  (iiIIkiIIco 
intidlectu  de  diuinitate  sentire.   » 

,')"  L'infinitif  pris  substantivement  est  déterminé  i^/)  parmi  ad- 
jectif ipialilicatif,  //)  par  un  ailjectif  pronominal,  l-\. 

Il)  l'./|,  27  :  «  Nef|uaquain  saluât  de  homine  Clhrisfo  tantummodo 
ri'ctiiiii  ircilere- \  p.  17,  27  :  hoc  est  nasci  corporeuin,  (jiiod  iienire 

1.  \uv(/  MIT  hi  .|Nr.sll.,ii  en  griii'ia-l.  !•:.  Wocimiii,  ./.•/■  xiibslanliiHi-rtr  hifmitw, 
\  I-  (i.,  t.  lit,  |i.  7,)  si.iv.  Conipar../  I,.  i-rsiimr  il.-  SrliMi;ilz,  l.nL  Cr  \  ^  l'i.S, 
\iiin.  '/!  (|i.   'jiHi  ). 

■1.  Ctiniiiar.  l'iiii.,  f/.,,  \  III,  (j,  i  :..  (Jiiid  sil  illinl  iiirrs  ,|iiiclcm,  iurnuilum  \:\nwn 
iiiliil  niji-iv  ;  Hier.,  uili\  l'eloij  ,  lit,  lu  :  iinmnculiUnm  ciiin  Clirislo  u'mcrc  iii  mnliivi 
|i(jssi<lfmii8  et  imiigir»'  ;  .\iig.,  In  ps..  38,  ua  :  ibi  (Icsiclcnins  cssfi,  iiln  l'sl  ^iimmuin 
isse;  suliL,  3i  :  iioiiiic  lu  <•»  suminuiii  cssc.  a  ipio  (rst  omnr  cssi-  ?  Priiil.,  npotli  ,  piiU'i'. 
iii:  ilnque  imbecillis  subiugauil  fortia  |  simidcx  iil  cssrl  rredcrc  ;  I)r;i<iiiU.,  Ôresl. 
iray.,  uy3  :  ucllc  fuit  commune  uiris  et  noUo  diiobiis.  « 


a-)S  II     1, MIN    nv    SVIM     WIT 

Jiiiintim;  \l,  '>'!  :  rvctitm  iiflle  subest.  si  «jratin  i-onstct.  iilris- 
qiic.  B 

/•)  I'.  î>,  0- :  tSiium' nasci  illi  maliini  i-rat.  qui  tradiilit.  iiobis 
bonuni;  p.  30,  ~  :  riim...  nec  sit  :iliiiil  nnstrum  rriiinixrerr.  qiiain 
(liiniini  necom  postiilarc;  p.  (17.  Ha  :  iivstriim  promisissf  iain  «-v 
parli"  iVcissc  l'st  ;  p.  laa,  afi  :  nostriini  nosse  tantuininndo  vrv- 
ilcie  rsl;  p.  i 'j6,  H(  :  iii^ilare  uvstrum  cunclis  inul'rilot  ;  II,  'iiH: 
qui<l(|ui(l  .vcirc  meiim  (=  scientia  m<'a)  potiiit,  iam,  rroiiito, 
ii)->lriiin  est.  Il  Cf.  Kiinoii.,  j>i</»m- ilt?  NOjïel,  p.  388. 

V'  l.'iiiliiiitif  pris  siibstaiitivi-ineiit  est  tiotermiiu-  par  iiii  ilo- 
niiiiistratir'.  «'V.  p.  iili.  H.")  :  o  (".i-rnis  iirinpo.  i|ui>il  istml  plon^'i'rf 
iiiin  omnrs  sriant.   » 

j'  l.'inlinitir  pris  Mibolaiilixciiifiil  i-sl  ili-lciiiiiii<'-  par  un  l'oiii- 
plèniciil  au  •{«'•iiilil  '.  vx.  p.  1  •'."!,  '.V.\  :  «  (^hioriim  iiitl,issv  uoluisso 
rsl.   .) 

165.  —   haiio  ta  biiiiiii'  Inii^uf.  un  iiiliiiitir  ne  pouvait  <li-prn<iir 


I      <.>>iii|>jr     l'iaiiK      <  i.>     .    i>     il.i     i.r,    <  iiiir^rlo  nmnrr  «  iii|'<i  .    |.i.  .  t  .■>    . 

tir  .  Mil,  II,  3  :  inAiVn-  illml  Umm.  i|iiii>l  iialilr  iiiilii  ailnuTnl.  iX'lii'inrnlpr  di»- 
iilii<:l  :  IVn.,  <nl  .  I,  <|  :  iHXInim  itiiiil  iiiinTr;  1,  37  :  uirr  luvm  niliil  •>•(;  1,  lu  : 
\\i^''riilrrf  mrum  ;  .'>,  .'i.l .  uflU  Hium  ciiii|ur  <■•!  iiih-  imlu  iiiiiiliir  iiiio  ;  Û,  3()  :  uprrr 
wil'uKi  h"C  -,  \l«rl..  r/iiifr  ,  \,  Hi,  i  :  urlle   liiiim  liiilu  ;  liiiK'iir  ,    I,    ^3'  :    uadiiMf 

liiuin ,  l'r  1  '      '  "'      niiim    «iiir   |iriiii'i|w    i-<M>|il«im  ;    .\li(f.,    nui/., 

MM.  •.  .k    «  V..J.  W-hIUIi...  /    r  .  ,..  «7. 

1     <>iii.  Il  l'in 'liWirrMiliim  <ii>lii|ilflli>miiniiir  ipiiplUrpI  ; 

Tuf  .  I\  ,  '|li  ifuuu.  ilU4  j.muImi  iiwii  pw  iiiiililr  ;  Ml.,  Mil.  18,  r  :  rum  uiatrr 
i/iHoi  ltir|Hi  lil  Hulti»  (cf  \ll,  11,1  huf  i/Hiiiii  uftir  iiiiMiriii»  iliiro);  Sort.,  CM., 
•  IQ>       lli'i"  ^'<><     Ki'l . ,  "i-lnil  ,    '1,  *'■      lliT  Aur  iifc«^HI  fllil  aiil 

■  inliiii*  '  luliim   uiiirir  ■iiiiiiai'  lariii»  itl  ;    «Ir.  (r(. 

||i>|i|ir.   /  '  .  III,  17     i|iia>i  iirrii  IraiiMrU   inor*  limr>«- 

liir  «c  iH-ii  if.i.«  H^.ti ,  .U  -^"J.  '•,  >•'  i/Miim  iMM-t  i-nUorv  iiiti  rali»  non  |ioU«l  i 
lli-t  .  ii-Zr.  lUfim..  Il,  1;  iiihIi'  l'ii  lv>f  ilifrrr '' ri».  i\H,  3:  •  i|ii<i  iftêum  uutftv 
a.  \  '■      ^  I  ■...>,    tiiiiiiinu»  ri  >i{  fêêt  ir 

„  « i<rf  ,  ,lc.    (rf.  IM. 

W  '    ut  t'I  iiialmrlif»  rtpin|i|i'> 

.>^...l,.i.   .1.1.  l.i.tii.in   !•' c;mi<l) 

'    r  «Il  lrlll|M  •II'   \*|.'|n.\UtMllr.  •  f.  >  II.  ^. 
'   iiilriii  hiiiui   ulHfrr  »l   ' 
|.  Ilirr  .  inÀM  ,  17,  IH 

ni.  .<     M"  t  .  Mf  ,  I,  17. 

i..  *>i'l  ,  Kiirdi  . 

I  ,  ^  I    1 1     non 

,,   ^  ..Il  .......l.,    MMnHI 

(.  (    7«'i.   I  1  M,  36)1  ri. 


DE    L  INFINITIF    ET    DE    SES    EQUIVALENTS  229 

ni  d'un  substantil",  ni  d'un  adjectif.  Mais  déjà  chez  les  poètes 
on  voyait,  par  imitation  du  grec,  se  produire  des  constructions 
comme  «  indigna  uideri  (Lucr.,  V,  laS)  »  ou  «  uertere  ier^z. piidor 
(Si!.,  IV,  329)».  Saint  Avit  offre  quelques  exemples  de  ces  nou-. 
vcautés,  qui  avaient  peu  à  peu  pénétré  dans  la  langue  de  l'époque 
impériale,  ex.  I,  3i3  :  «  Nec  nos  forte  premat  temeraria  discere 
ciira^  ;  IV,  364  :  deglutire  uirum  faucesque  implere  capaces  | 
ardenti  monstro  cum  sit  perraissa  poiesias'';  —  p.  Bg,  5  :  qui 
/ieri  laicus  contentus  est;  p.  i5o,  3o  :  nec  hoc  tantum  conlentiis 
reddcre;  1,  'x!x'>.  ■  nec  contenta  suo  tantum  semel  ordine  nasci; 
\y ,  i5i  :  nec  contenta  suo  foedari  uita  parente'.  »  Mais,  on  le  voit, 
ces  exemples  sont  en  petit  nombre  et  leur  rareté  témoigne  en- 
core du  soin  avec    lequel  Avitus  s'appliquait  ;i   écrire  en  latin  ". 

1.  Les  exceptions  ne  sont  qu'apparentes:  si  Plaute  a  pu  dire  Pseud.,  lioli: 
«Suum  qui  oUiciura /ncere  immcmor  est  »,  c'est  que  pour  lui  immemor  est  représente 
obUuiscitnr.  De  même,  si  on  lit  chez  César,  de  b.  Gall.,  VII,  36,  i  :  «  Consilium 
rrpcrunl  ex  oppido  profugere  »,  c'est  que  consilium  cepenml  érpiivaiit  pour  lui  à  con- 
slitucrunt.  Comparez  encore  Virg. ,  G.,  I,  21  :  c<  Studium  quibus  arua  tueri  (=  qui 
studeiit  arua  liicrî);  Aen.,  XII,  288  :  Sic  ainor  unus  habct  dccerncre  ferro(=  id  unum 
cupiunt  decernere  ferro),  »  et  chez  saint  Avit  lui-même,  II,  228  :  «  Vt  tandem  uictae 
grauior  senlcnlia  sedit  |  actcrnam  U'inplare  famcm  per  criminis  escam  (^=  ut 
uictao  ccrlum  fuil...).  \oy.  II.  Schmalz,  Lat.  Gr.^.  ^  i4'j,  Anm.  2  (p.  282). 

2.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  ce  tour  n'a  rien  de  commun  avec 
celui  qu'on  rencontre  III,  /117  :«Cui  fine  sagaci  |  maxima  cura  fait  taies  non  per- 
de re  yioenas  »,  où  perrfere  est  le  sjjet  logique  de  cura  fuit  maxima.  Compar.  \l, 
/|6i  :  «(Quinque  uirginibus),  quamuis  fcstinent,  oleum  tamen  addere  sumptis  |  solli- 
citudo  fuit  uasis  pinguique  liquore  |  ignibus  armatis  squalentem  nimpere  noctcm.  » 
Toutefois  cette  construction  cllc-mùmc  est  poétique  (Virg.,  Prop.,  etc.);  on  ne  la 
trouve  en  prose  qu'à  partir  de  Sénèque. 

3.  On  lit  dtyà  chez  l'auteur  du  de  b.  Afr.,  82  :  «  U(  haberent  facultatem  turmas 
Iulianas  circumfundi  et  niliilo  minus  fortissime  pii^nare  »,  mais  le  tour  po/es(as  ali- 
r/uid  facere  est  particulièrement  fréquent  dans  le  latin  biblique  (cf.  Vt.  Kaulen, 
Ilandbuch-,  §  iGo,  p.  27O),  ex.  :  Vulg.,  Tob.,  i,  i/j  :  a  Dédit  illi  poteslalein  quoeum- 
que  uellet  ire;  loh.,  ly,  10:  «  Potestalem  habeo  crucifujere  te,  et  potcstalcm  liabr'o 
dimittere  te.  »  Voyez  aussi  H.  Goelzcr,  .S'^  Jér.,  p.  363. 

!^.  Pour  contentus  a\cc  nn  in  fin.  prés,  aci.,  cf.  Ov.,  met,.  1,  /|()I  ;  Son.,  contr,, 
IX,  23,  a3;  Vell,,  II,  /ly,  /,  ;  Val.-Max.,  III,  2,  23;  IV,  3,  ii  ;  Cels.,  I,  prooom. 
(p.  8.  3o  D)  ;  Sen.,  de  olio.  5,  6;  apoc..  2,  'i  ;  Ciirt.,  I\  ,  10,  i3;  Plin.,  //.  A'., 
\  Mil,  pr.  r  ;  Sil.,  XV,  gi  ;  Quint.,  I,  5,  17  ;  II,  4,  23  ;  etc.,  Juv.,  sat..  3,  277  ; 
l'Iiri,  ./.  ,  Mil,  i/i,  2o;ix,  i3,  i4  ;  Suet.,  Caes.,  28;  l'ior.,  Il,  17,  i5  ;  Apul., 
iiirl.,  \  11,  iT)  ;  Jlor.,  18  ;  Macr.,  sonim.  Srip..  |,  i3,  2  ;  11,  1/4.  i'i  ;  etc.  Pour  cnn- 
/<'rt/iis  avec  uninfiii.  prés,  passif,  cf.  Ov.,  lier  ,  i(i,  r2ri;  S<'n.,/;i7i  ,  1,  i,  5;  Curt., 
IV,  12,  1',;  etc. 

5.  Sur  l'emploi  de  l'infinitif  après  certains  adjectifs  chez  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques, voy.  Vt.  Kaulen,  Hnndbuch-,  §  iGi  (p.  27(1);  11.  iloppe,  Tert.,  p.  ^8  suiv.;  L. 
liay.-inl,   .S(.  Cypr.,   p.   2 '1 1  ■ 
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I.Vmploi  le  plus  hardi  (|u'il  fait  lU-  celle  coii>triullon  se  lit  p.  iTio, 
37  :  «Agnosc.it...  quain  iii  iielernis  »vi/«Zir<'.v  hicriiniie  nnstrae  eruiit 
/r/AM(>rc,  (|ii.is  uideiiiiis  lidi-lilius  ctiain  in  teiiiporuiieis  non  pcrire  ». 

jj   u.    —   Infinitif  Je  l>iil. 

166.  —  l/eniplni  de  l'iiilinitir  de  l>nl.  i-vlri^inenienl  restreint 
chez.  1rs  anciens',  ne  devient  lré(|uent  ijiie  diez  les  poiMes  et  clu'/. 
les  prosateurs  de  l'époipie  impériale,  surtout  chez  les  écrivains 
chrétiens,  (ihez  les  uns  comme  chez  les  autres,  il  est  di^  ii  l'imi- 
tulion  du  firec.  et  il  est  tout  naturel  «l'en  retrouver  (juel(|ues 
exemples  chez  .Vvitus.  ii  la  lois  poète  et  écrivain  ecclcsiastitpie ', 
e\.  I\'.  -iH-  :  n  l^tuisipiis.  ait,  noliis  lantam  sponitcrr  saluteni  |  seu 
missus  seu  sponte  tua  super  aethera  ceiso  {  iirnisfi...;  V,  G<u)  : 
cursiiipie  riiiint  iiiilini^ri-f  lilus:  Y.  !«)."<:  evim  restantem  surfit 
rnnsnmrrr  iructum  ;  hiucus...;  II.  'i«»H  :  creth»  eipiidem  melius 
i|uoil  non  ocriirrvril  uxor  |  i-nitmiri'  uiro.  » 

On  reniarijUiTu  i|Ui'  ces  exemples  sont  en  priil  nomliie  et 
ipi'ils  sont  tous  extraits  des  poèmes  d'Aviliis.  (!'est  encore  dans 
un  vers  cpion  trouve  cet  exemple  hardi.  \l.  i~'i  :  <■  Sida  iupi 
firrniitnr  non  ae(|unm  <///<(•;»•  sorli'm  ",  dans  le<|uid  rinlinitir  est 
considéré  par  iiiirliniesuiis  comme  jouant  le  rôle  d  une  proposi- 
tion finale'.  I^liiiii  ipi'il  •■n  soit,  les  hardiesses  d'.Vvitus  ne  dépas- 
sent pas  celles  de»  poètes  sei  pt  i'déce»seurs  dans  cet  emploi  spé- 
rinl  de  l'inlinilir  de  l>iil  ' 

!;   ;?    --    l'ni/iimitiitnx  iiiin/>lt'tn'i:i  n   l'infinilif. 

167,  —    On   ■•ail   <pie    le   latin    es!   .issez    riche    en   propositii  lis 

I  \.,ir(  Dr.  p.  ;<!•«;  H.  Kiiliiiir.  dr  .  II.  |i.  ,'101  :  H 
Srliniali.  /  •■'    ' 

1     \...r«  Kr    )  illM(|i.  iH<i>iii«  )  ;  II.  Iltpnwli.  /(.  H    luf./.', 

|.    W-  .  Il    lli>|>|ir,  /.  I.    lUvanI,  Si.  Cypr,.  p.  ih>  ;  II.   (i«N>Uer, 

SI    ijr    f.  ^'..    M    !■  ..  urt  .iiit 

i<r  M>lii|>li'lli>Hil  lin  riiliW  lin  rni/i- 
irfmiiiiii     l'.'iM   |iuiir  («uir  iiiH' 

.,       •  t^tiii»  «iiiixr.  <•  iniilinr,    iiinili'iii  ■■liftiitr  rlati- 
I  .1(1    ...miiMll.'t-  l.fMl..      (•••M    p.i.lxl      .    II.    \'>'H<rr    m 


tAtm  •«>f|ival<>  tÊfU,  MorlMm  rammuun  bnila.  |  mh  fw.i 


DE    l'iNFIMTIF    El     DE    SES    ÉQUIVALENTS  2.3 1 

complétives  à  l'infinitif.  Toutefois  l'usage  classique  n'autorisait 
cette  construction  que  clans  certains  cas  déterminés.  Les  poètes 
et  les  prosateurs  de  l'époque  impériale  ont  souvent  enfreint  les 
règles  strictes  suivies  par  Cicéron,  et  naturellement  les  déroga- 
tions il  ces  règles  se  multiplient,  à  mesure  qu'on  approche  de  la 
décadence.  En  étudiant  dans  le  détail  l'usage  d'Avitus  sur  ce 
point,  j'aurai  soin  de  noter  les  influences  auxquelles  il  a  obéi. 
Je  distinguerai  deux  cas'  : 

A.  —  La  proposition  inflnilive  n'a  pas  de  sujet  (c'est  ce  qu'on 
peut  appeler  V infinitif  seiiT). 

B.  —  La  proposition  infinitive  a  un  sujet,  qui  est  nécessaire- 
ment à  l'accusatif  (c'est  ce  qu'on  appelle  Y  infinitif  a\>ec  un  sujet 
à  l'accusatif  '). 

A.     L'iKKIXITIF    SEUL. 

168.  —  L'infinitif  seul  s'emploie  comme  complément  logique 
d'abord  avec  un  certain  nombre  de  verbes  qui  marquent  i"  une 
manifestation  de  la  valante  ou  :>"  de  l'activité  poui'  qu'une  chose 
arrive  ou  n'arrive  pas. 

1"  Comme  les  classiques,  Avitus  construit  ainsi  les  verbes 
uelle,  nolle,  malle,  cuperc,  concnpiscerc,  etc.,  concedcre,  perniit- 
tere,  etc.,  mais  aussi  beaucoup  d'autres  que,  comme  les  écri- 
vains ses  prédécesseurs,  il  rattache   k   ceux-là,  par  analogie. 

Les  voici,  par  ordre  alphabétique  : 

Ampère  (i.  e.  siiscipcre),  ex.  :  L  70:  «  Accipial  rectos  in  caelura  lollerr 
uultus»  (cf.  Tcrt.,a(/y.  Marc,  l\  ,  ?)\  :  nec  enini  nccepissel  Pelru.s  dlrenr. 
«  Tu  es  Christus  »  ;  voy.  Iloppc,  Tert.,  p.  /|5)  ; 

Arquiescere  («  ('onsenlir  à...  »),  ex.  :  p.  2H,  3i  :  «.Xon  ncquifscnnt 
Eutychiani  doclores  ci...  snpfdicare  ;  |).  16,  a'i  :  cuiii  per  susceptioneni 
Ci.\vn\9,  acqiiwarerel  esse  quod  non  crat  ;   p.    110,  ■>.■]  :   cuiii  (scnatu.s)  uix 


I.  .l'criipriMilr  ci-tto  cli.sliiiclidii  n  (.).  liirniaiiM  l'ii  iiir  MTvaiil  ilo  inùmi-s  Icriiins 
(|ii.'  lui.  \..\.  Srnt.  lut,,  S  I7."i. 

:).  (I  D'uni-  inaiiitTc  grncralr,  on  piMil.  .Ilrr  i[nc  In  |ir()|iii>illun  iMni|ili'livr  ii  l'inCi- 
iiilir  csl  \[\i  infinitif  seul.  lors(|ur  le  nom  ou  If  pronom  i(ui  est  U:  sujet  logique  île 
l'action  inarr[ri('e  par  rinlinitif  est  déjà  exprimé  dans  la  proposition  principale,  soit 
eomnie  sujet,  soit  comme  complément  {illc  milt  projirisci,  —  ///(  licet  prnjieisri  \  ; 
(pie  là,  au  contraire,  où  ceci  n'a  point  lieu,  la  proposition  infinitive  doit  ôlre  un 
injiiiilif  nvec  un  nr.cnsatif  snjct  (itlmn  uolo /)ro/iVisci,  —  illitm  proficisci  licot)  n.  O.  Hic- 
niann,  /.  /. 


a32  lE    tKTI>    DE    PAINT    AVIT 

aequUsftret  legitimis  incUnnri  »  (cf.  Ueges.,  de  Ml.  lud.,  III.  i6  :  si 
acquiescis  mori  ;  Oros.,  hisl.,  I,  16,  \  :  arquiosris  confilcri  :  Salv  . 
(ju'i..  III,  3o  :  V,  a6,  etc.  Cassian.,  in$l.,  IV.  .'»  :  X,  -,  5  ;  ronl.  1,1 
Lco  M.,  rp.,  Sg,  5;  loa,  1  :  Paul.  Polr.,  Mnri.  prol.  16;  Cassioil  . 
unr.,  X,  17.  a  :  XI,  89,  a  ;  Xll,  'i,  5  :  Coil.  lusi  ,  1,  ^.  3j  ;  Kugi|>|i  . 
Seu..  34.  3): 

.AHmonere  (■  avertir,  r'^tl-Ailire,  cxliorler.  inviter  à...  »),  ex.  : 
p  47,  i3  :  «  llonomii  f/<"/«*/ii/iTc nos  ni/m<ini/c>.<  inlellexi  :VI,  igS:  liinc 
cloininus  palmis  ardenlrs  ffrrf  liircrnas  |  nilmmifl...  s  (runslriictinn 
rare  h  Tépoque  classique,  mais  fri'qiienh"  rlicf  les  poètes  et  i-lio/  les 
prosateurs  de  répiM|iie  impi-riale.  Nirg.,  Ilor.,  Ov.,  Val. -Max  ,  Plin  , 
Slare,   l'Iin..  rp..  Tac,  .*^uet.,  Tert.,  .\inni..  Sulp.  Sev..  (^issiod.)  : 

.ifsliinrf  (•  lin^ler  du  désir  de...  »\  ex.  :  V.  |53:  «  .\t  quid  prr 
runrlani  stilus  artliifl  ire  superlii  |  perlidiani...  ?»(ef.  Claud.,  i/i  Eiilr  . 
Il,  pracf.  .'18  :  slaluilisque  niinari  |  acstiial...)  ; 

AJIrrInre  («  désirer  vivement  •).  ex.  :  IV.  i.'ta  :  a  \JfirUil  niorlein  pro- 
pria uirtute  inrrrri  (cf.  PInut.,  liari-lt.,  377  [douteux)  :  Ov  ,  art.  II,  ,'{i| 
Sil..  IV,  i38;  Slace.  Theb..  I.  i;J7  ;  Mari.,  rpi,jr  .  XI,  3j,  5:  <.>nini 
in$l.,  \,  10,  aS  ;  NI,  3,  .3o  ;  X,  1,  (|S  ;  Pnuip.,  dig.,  I.  u,  a.  V'  '■  1"^ 
tfil.  1 1,  33  ;  Ircn.,  uen.  Int.,  I,  S,  1  ;  |3,  '1  :  l'orpli..  Unr.  »al.,  I,  1,  (>'i  . 
II.  3,  y-\  ;  iS,  ao  ;  Cypr.  ;  Sol.  :  Aiir  Nict.  :  Aus.  :  Synini  ;  .Vuim 
\u({    ;  Sid  .  ep  .  I,  11,  T»  ;  Nil,   '|,  3:  IX,  il,  <|  ;  (^.issiotl.)  ; 

/^nri-  (•  accorder,  prrnielln'  »),  ex.  :  II,  li((i  :  «  Nainque  ln>c,  quod 
ueliluni  forniidas  langcrr,  pniiiuin  I  kciVc  ilnliil  ;  II,  'iil'i  :  devlrisipic 
iledi  ftniunijere  laeiiuiii  (N  irg  ,  Prop..  Ov.,  elc.)«  ;  -  p.  li^,  -lo  ;  «  lia 
non  facile  ilnliir  inirlleiji.  qua  ucl  iMlionr  uel  lege  al>  inferiorilius  eiiii- 
nriilior  iuilicclur ',  p.  ik).  m  :  illi.  qiiilius  Jdfiir  in  hoc  iniindo  ant  pro 
hro  pervrciilioneni /Kif(,  «m  pro  ueritalis  aniore  Irilnilari,  aiil  pro  uilae 
liuiu«  peregrinaiione  coni/iHfi</i(|,ucr.,  Plin.,r^i.,  Tac. , (Cassian. ,  lilaud- 
Mauirrl  ,  r|c  ,  elc  )  >  ; 

t>-'-   ■  -    '      drdaigner  de..  ,  rcfuner  de  ,,    »),   ex.   :    p.    li.'i.    87    : 

'■  <•  inferior  (cf.  (iv.Sen.  Plin  .  r/i  ,  Tac.,  etc.)  »  ; 

/>  di<i<«uailer  de  ,     «).   ex.  :  p.    itvj,  10  :  ■  l.icel...  ille  nos 

Uimtlan  dehiTlrliir  aeripere,  qui...  (cf    Oalo  ap.  (îeil.,   .V.   A,,  MU     ' 'i 
/•     '^atl      /"/  .  j'i,  ',,  Tac  ,  .l/in  .  III,   l('<)'  : 

iipUcc  prraqur  loujoum  rii^MTC  clie«  .Vvitiio.   mai"  •  r-l 
M-  d»  Kivlr    rniiploi  de  tlemlrm  avoc  I  infinitif  élanl  hi  > 
<:ic): 

<■«    :  p.  i5,  an  ;  ■  Kt  adlinc  Kulyclie* 
...  rrliclU  nonagiiila  noueiii  oiiilin« 

ui.  "'.il»   .  <i"/ <v,7  .  III, '|i( ,  lia»»!*!! 

-     .    !  ,  ^   Tur..  h    hr.  II.  i>\     \    i:.i 

llrwitM.  t>à$l.  Uni  ,  I  $17.  3.  afl.  Il',  |>.  Su  (uiv.). 
'Il'  cwinlnMiion  «•!  du*  *rmiirinliUlil»mpnl  k  r*nalo||in  iU<  tviltmittr*,  n<f. 
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Deirectare  («  se  refuser  à...  «),  ex.  :  p.  ."^i,  ii  :  «Pondus.  .  quod 
ipsi...  uno  digito  mouere  deirectant  ;  ^^  29  :  atque  interdictos  delreclnnt 
[lerdere  felus»(cf.  Paul.,  dig.,  XXWII,  i/i,  19  :  tutelaiii  administrare 
detrectans  ;  Cypr.,  p.  361,  1  //.  :  salisfacere  Deo  ac  precari  detrectant  ; 
Arn.,  Lact.,  etc.  ;  voy.  L.  Bayard,  s.  Cypr.,  p.  a^Ç)  suiv.)  ; 

Dignari  («  consentir  à,  daigner...  »),  ex.:  p.  26,  i5  :«Passionis  suae 
niartyriurn  dirjnalur  exponere  (cf.  p.  /i5,  1 1  ;  /jS,  7  ;  58,  6  et  2g  ;  74,  2.^)  ; 
p.  88,  29  :  quas  (epulas)  mihi  Deus,  si  in  futuro  tribuit  conimeatum 
(».  e.  ueniam),  sicut  nunc  per  uos  Iransrniltere,  ita  tune  uobiscura 
exhibere  diçjni-fur  (cf.  p.  98,  3.3)  ;  p.  '\-j,  6  :  semper  diei,  cuius  meminisse 
dignamini,  dulcis  uobis  a  nobis  uenit  sollicitudo  (cf.  p.  .19,  3.3  ;  03,  i  : 
69,  Il  ;  77,  38;  83,  33;  91,  30);  p.  73,  3  :  peto  ut...  op\jsculuiu 
ipsum...  fratri  nostro  Apollinari  public-are  atque  excusare  digiicmini  (cf. 
p.  98,  14)  ;  p.  67,  36  :  si  pro  damno  dlgnatus  es  piilare  siientium  ; 
p.  45,  5  :  quia  iubere  dlgiialus  esl...  ;  p.  96,  2G  :  quod  pietas  uestra  non 
tam  promillere  quam  nfferre  dignala  esl;  p.  38,  29  :  quibus  conaesci... 
dignaliis  :  I,  73  :  fragiiem  dignalus  langere  terram  ;  111,  368  :  pasior 
ouem  céleri  dignalus  quaerere  gressu  ;»  etc.  (construction  très  fréquente 
dans  le  latin  des  Gaules,  mais  introduite  dans  la  langue  par  Sénèque)  : 

Disponere  («  |)rendre  la  résolution  de,  se  décider  à...  »),  p.  63,  :i  : 
«Si  disponilis  tarditatem  taliter  uindicareÇcf.  p.  19,  i3);p.9/l,  3o:  si  iam 
redire  disponitis  ;  p.  i^i,  11  ■"  f/i.s/)o.su(>rnm  patientia  tacilurnitatis  hodier- 
nae...  rem  pietatis  implere  ;  p.  19,  i3  :  quod  in  saeculorum  fine  assa- 
iiiere  dispnsiieral  ;  I,  r  7 1  :  principio  rector  tanti  sacrart' figuram  |  disponens 
uiucli...;  »  etc.  (cf.  S'opisc,  Aurel.,  !\S,  k  ;  Amm.,  XN'II,  3,  2  ;  XXIH, 
.'),  iG  ;  Pallad.,  agr..  \.  :>,,  i  et  1  i  :  Hier.,  Sulp.-Sev.,  dial..  I,  8.  3; 
Salv.,  Cassian.,  voy.  riiulcx  de  l'èd.  Petsehenig  ;  Ennod.,  etc.); 

Eligere  (a  décider  de...  »),  e.\-.  :  II,  131  :  «  Sumere  forinam  |  eligil 
aeriam;  IV,  396  :  peciidum  tune  eligil  illa  |  sumere...;  p.  86,  3i  :  si 
certe  sciscilanteni  testimonii  ciiiuscumque  eligitis  docere  coinpendio  ; 
NI,  3i2  :  degeneriqiie  lliiens  rAv///  uiuere  liixu  »  :  etc.  (<l.  Ambr.,  de 
ojf.,  III,  8,  5/1;  Aug.,  r;.  n..  I.'n  ;  ll,  2:<:  Claud.-Mamcn.,  an..  I,  i, 
\i.  23,  5  ;  I'-[inod.,  etc.)  ; 

Expectare  («  attendre,  soubailor  de...»),  ex.  :  p.  23,20  :  «Neritas... 
necesse  ndfinnnri  a  nobis  expcelnl  «(cf.  Front.,  nd  Ver.  iinp.,  2,  fi; 
.\iig.,  sertii.  3[  I,   13  ;  (Cassian.,    insl.,  \\,  !.\,  3  ;   cti'.)  ; 

lùislidirr  («  dédaigner  do...),  ex.  :  p.  ao,  \[\  :  «  Herijiere  paiica 
faslidif  »  ;  etc.  (Liv.,  Val. -Max.,  Pliaed.)  ; 

Indigere  («  avoir  besoin  de,  désirer  vivcnjent  »)i,  ex.  :  p.  i<>,  17  : 
<•   /.r'iior/ allei-ius  0|ie  non  iiidigel  »  (cf.   Oeil.,  A'.   .1.,  \\ .    1,    16;    Snlp.- 

«■iiiplnM'  |M]iir  Ih  |iririiic'ic  fuis  par  lloruci'  ((,'/).,  I,  I,  '.fi))  nvcc  rinriiiilif,  se  rclroiivo 
rlirv,  Srnr'((iif  |f  'l'i-iigicinf,  (■(  a  pa.ssr  dans  la  prose  poslt'ricurR  (Apiil.,  'IVrl., 
Oypr.,  .-Ir.j.  Voy.  II.  Iloppn,  Tcrt..  p.  'iG  ;  L.  Mayard,  St.  Cypr..  p.  a.i;)  ; 
II".  <;.Ml/,cr,  .s;.  Jcr..  p.  ;i(i.H;  M.  lioiiiicl,  Grc'j.,  p.  6!i-. 
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Sev.,  «yài/.,  I,  ai.  5;CUiiJ.   MamorJ.,   «•/•.    a    (p.    aoô.   ô]  ;    tu   indiges 
faUo  lamlari  :  ('a<;sian.,  intl.,  \,  -;.  3  :  «m/.,  Xlll.  i},  4  :  XN'II,  jb.  1 1")  ; 

IniiidTeii  s'o|(|>oser  à.  ne  pas  vouloir  »),  ex,:  p.  loa,  10:  0  l.hcl... 
illc  uos  lor»ilan  deliorlelur  accipcn",  qui  iniiitlfl  eroijnrr  «(cf.  IMaul., 
Ilor.,  Liiraiii)  : 

Inuiliirf  («  engager  à...  »),  ex.  :  IV,  ôi  siiiv.  ;  o  Dimcc  conrlusa 
raiiiis  riirrenlilius  uinbra  |  niox  opportiinac  ilepiiiso  sole  lenelirac  | 
iain  scTura  fera*  iiiiiilml  crt^lrre  lusira  »  ^i-f.  .VlVaii.,  omi.  k)  :  Virg.,  G., 
I\  .  a.H  ;  Afit.,  \ ,  '|8."»  :  (lassian.,  insl.,  III,  '1,  a  ;  co/i/.,  \.  4,  1)  : 

I t/ilnre  (••  souliailer  de...  »),  ex.  :  p.  T).'!,  lU  :  ■  Itpln  iiissioui  snlisfa' 
ci-rr  ;  p.  76,  a.'i  :  nihil  est  in  ipio  .tiriiiVr  non  nplfl  ;  III,  (kS  :  cacris 
o/>*<i/i/  tfiliiis<f  li-ncliris  »  («•oiislrui-lion  r.irr  clic/  t!ic..  ni.iis  iW-ipienlc 
clic/,  les  |>oéte!i  et  les  prosateurs  ilc  l'cpoipic  iinpcrialc  ')  : 

l'frtuletf  («  persistera...  »),  e\.  :  \,  lâ-j  :  »  liinocuain  lla};ris /x-nsi'itfi/ 
•iiMrrr  genleni  ;  p.  laa,  a  :  «pioil  ipianilihct  aliipioruiu  inteiilio  >iri/>iri* 
ftfrtithit  ;  I,  iH'i  :  feniina  /imiiiliil  de  uiscere  sunipla  uirili  |  coiiiugio 
leniiirr  lideni  ;  N  ,  3o  :  i>frfiflfiilr  l>eo  piclicin  diffiimli-rf  saiiclain  o  (par 
analogie  avec  itmlurf.  ipii  se  c<instriiit  ainsi,  cf.  ('ic.  ilf  fin..  Il,  107 
si  jtfnlitrrif  corpus  ail  ea,  ipiae  ili\i,  rffi-rrf  ;  Ov.,  Tac,  .\us.,  l'rinl 
l'ri.sp  ): 

l'r-ruiii'li-rr  (•  persuader  ilc...  »),  ex.  :  III.  101  :  «  llaec  silii  iaiii  iiotiiiii 
/lertiiiint  uwtfre  poinuiii  ;  III,  llTi  :  ipii  poiiiiini  iietilo  /MT.«iiiK<if  Imtgrrf 
inorsu  •  (ronslriiction  rare  clic/  ('icéron,  fréipieiite  surtout  à  I  époipio 
archaïque  et  clie/  len  écrivains  de  la  décadence,  cf  Hier.,  i/i  /■./•Arx. 
fir.,  ilarcliiar  ,  ml  /nnimr. ,  8;  (iasuian.,  iii«f.,  \  II,  l'i,  1  ;  a.t;  cofi/.  I. 
ao.  5;  V,  ii.r.>); 

l'mriliirr  (i.  r.  rimenlrrr),  ex.  :  p.  l'i'i,  ^ii  :  0  l^luodipie  noliis  |)eus 
Itour  iirtifiùUt  :  II,  i^.l  ;  oninilius  liiii  liciio  genilni'  proniplissimus 
uU 

I  .itirndre  ■),  ex     :  p    ij'i,   il    :   •  l'rosperiluteni  piisitinii 

don •|iiaiii  iuatn  desiderio  opIaueraiiiiiH  uidere,  tatii  dignaliili 

alloipiio  ftritfloliimur  lujmttrrrr  (par   analogie   avec    rxixelnrt,  voir  ri- 
dc««UH)  •  . 

l'rnrÊumrrf  («    prendre  mir   mii   île    .,   oitnr...   •).   rx.  :  p.  '»},    Il 
>   .  .   «acni  rr>lii|uiaruiii  pignera       peleiitiliuN  nri/iiiy  non  /inicaiimo  (<  I 
p    In>,  N,  IîX,  10;  8<|,   'i~  ;  1)1),   y);   p.   ()<|,  y  :   Hollicituii  dur  /trrtcmini" 
p    i|l.    1^  :  ipioD  itmrnimimiiâ   ruminfiiilitrr  (cf.   p.    |ii~,   i.'i);  p.   a'fi,  i| 
Mil.  1  iieiii  fore  polliceor,  ut  ei  «Im.l 

ni>i  I'      \i,    \H    :  ipioil        pro  deluii 

^»^ttt•<^<••-    ,..,.,., |., i.iHiiiii   i/r^tcnifciv   non  /ififtimi/'-. 

(cf.  p.  ^.'i,  |5);   p     II,  H  :   i>riinluiirf  ea  deuoto.       populo  non  /imc<" 

I     >..«    Ilrxv».  «iiil    Hfnl  .  1  Ul.   1(1    II'.  |>    \"^) 

>     \...    I>i..,.t.  AmI     .Stnl  .    i    >,,•;.    l.  n  (I      II',    |.    :iiU.M     (i'H-Urr,    sr 
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mens  y>  (par  analogie  avec  audere,  cl.  Paneg.,  Hier.,  in  Abd.  s.  f.  ;  ep. 
53,  7  ;  Rufin.,  h.  eccL,  X,  27  ;  Vulg.,  Sulp.-SL'v.,  Salv.,  Cassian.,  ClaucL- 
Mamert)  ; 

Precari  («  prier  de...  »),  ex.  :  V,  /jâ  :  «  Dimilte  precantes  |  landeiii 
caelesti  domino  persoluere  uota  |  et  complere  dates  patrio  nioderainine 
ritu.s  »  (cf.  Ov.,  her.,  5,  i58  :  et  tua...  esse precor  ^)  \ 

Prohibera  («  défendre  »),  ex.  :  IV,  90  :  «  Qui  genus,  umle  patres, 
priihibenl  aycann  fnleri  »  (syntaxe  régulière  et  classique'-). 

Siiadere  (voir  ci-dessus  persuadcre  '),  ex.  :  p.  78,  l't  :  '<  Cui  luiii  i|)suiii 
jiraenialurae  inuocationis  ardore,  causarum  actione  lihrala,  non  minus 
ron(jerere  siiadeo  quam  plantjere  »  ; 

Vouere  («  faire  vœu  de...  »),  ex.  :  V,  CSr  :  «  Si  lune  in-ccaluni 
quisquani  dimiUerc  ''  iiijuil,  |  lum  peccare  nequit,  luxu  diniitlilur  ipse 
(cf.  Consol.  ad  l.ir.). 

a"  Parmi  les  verbes  qui  signifient  une  manifestation  de  l'acti- 
vitc,  nous  signalerons  ceux-ci,  par  ordre  alphabétique  : 

Ambire  («  tenter,  essaj'er  par  tous  les  moyens...  »),  ex.  :  p.  8.), 
2.H  :  «Ambieram  lamen  a  uobis  boc  ipsum  coram  positus  audire...  »  (cf. 
Siacc,  silii.,  I,  ■>..  y.:-)fi:  Tac,  Ann..  Il,  4.I  :  Serv.,  Vcrg.  Ed.,  6,  b; 
Hcges.,  b.  Iiid.,  \,  16  ;  Ps.-Hufin.,  in  Os.,  8.  ii-i'i; 
conj'.,  ^  111,  6,  ir);  Cassian.,  insL,  l\ ,  M,  l  ;  Sid.,  ep 
2  ;  Faust.  Rei.,  serni.  37)  ; 

Cerlnre  («  s'efforcer,  tâcher  de...  »).  ex.  :  111,  Sa^ 
inoi-talibus  omnia  rerlanl  ;  \.  ^2\  :  caslris  encedere  cerlanl  ;  W,  606  : 
insonlis  sonlem  rrrhdmnl  rcrm-re  niorleni  ;  IV,  456  :  sed  cuni  diffusae 
spaliutt]  (■(ini-liidcrf  Icti-ac  |  oirinia  rerlarent  mundunique  imph'rr  capa- 
cem...;  \,  fjoi  :  lonj;ioi'  cl  radius  spatium  desrendcre  tantiiiii  |  rcr- 
liiiiil...;  V,  i35  :  saiiguis  in  oxlrcminn  rcrinns  nianare  canaleii]  »  (cl. 
l'iiin.  /'/■.,  Mrg.,  Son.,  (Jiirt.,  Tac,  hisl.,  III,  61  :  suas  cçnlurias 
liMriias<pie  ti'adere...  certabant  ;  etc.) ': 

Ciinipidiere  (k  pousser,  forcera...  »),  ex.  :  p.  (iCi,  iç)  :  ?  Si  un' resrri- 
licri'...  iieslra  duicedo...  mmpellal  ;  p.  f\'t,  28  :  ojjrrre  me  pagiuam  fanui- 
lalns,  cum  ap])elialiotie  nf)n  iiissccilis,  opinione  conipeUilis  ;  X,  .'3.)8  : 
i-onipelinni  celerarc  bigam  ;  p.  117,  18  :  ipiod  ci  cerlc  diccbat  non 
ni'ijiivf  idiiipcUenx  pccscciilor  cxloriius  ;  —  p.  ()('),  (i  :  ne   possini    liigcrc, 

I.  Sruj  ,.\fin|.le  rilr  p.ir  i)rae(,'rr,  l,kl .  SyiiL.  S  ,'117,  1  (t.  Il-,  p.  .'iai).  Ajnuli'z 
(:,nssi;iii.,  «,«;..   \,    r-,  ;   \\l\  ,  2-2  ;  c.  A'cs/.,  V,   rX  ::. 

3.  Voyez  Dracger,  liisl  Syiil..  t>  liili,  10,  a  (t.  II-,  p.  H^ô).  Saint  .Vvil  emploie 
lie  môme  iictare  conformément  à  l'usage  classique,  ex.  :  VI,  ,508  :  lex  pcccarc  m'Ial 
(cf.  lex  recle  facere  iuhel,  uetal  delinquere.  Cic.J. 

?>.  (lompar.  II.  Hoppe,  Terl..  p.  u'17  ;  II.  (îoelzer,  .S7.  .1er.,  p.  3().'i. 

!\.   Hégulii'Temenl  il  faiulrail  se  f/fm/sswrai/t  (Caes.,  Cie.). 

5.    Voyez  Dracger,  hisl.  Synt.,  ^  .'|i(i,  7, /(t.  Il-,  p.  820). 


.Vu  g 
11,  ■ 

.,  ep. 

7,  I  : 

3.6, 

IX, 

I/|, 

«  Ht 

uidllh 

rc  M 

eni 

a36  LE    I.ATIN     DF    -iMNT     WIT 

inftre  rompeUor;  p.  67,  3o  :  ut  inrcrtus  opiandi.  cuiiis  quasi  morlem 
iimfre  rompfUnlur.  uilain   quasi  orlialus  dedcrc  rogatur  :   p.    1 1 1 .  3]   ' 
infanlilis  acias  pinjnare  cviiipulsn  est  ;  V,  âsO  :   c-arneu)  corrym/jo  falen 
(cf.   Ov.,  fntl..    III.   8(10:    l.u...   Phan..    III.    l'i'i:    Curt-,    V,    1,    3,'. 
Suel.,  Gaius.  .\pul.,  mel.,  III.  aa  ;  Tert.,  n/m/.  a  ;  .'ifi  ;  nrfu.   nal.,  I,  a; 
3;  «PO/»,  'i  :  ailii.  Marr.,  Il,  1,1;   Cvpr.,  lustiii.,    I.  6;   IX.   7:   XI,   i4; 
XII.   il;  XIII.   7.   XIV.  .1;   XVI.   :>  ;   Hier.,   i/i  .Vn/orA.  pr.  ;  in  hrcm 
III.  i.i.  Il  ;  in  h.,  XV.  .->',.    I  :  .\,ig..  C    U  .  IV.  af>:  VII,  3;.:  Salv  , 
<!as'<ian  .  cir.  '). 

I '.„i,ff,pi't  («  réussir  à...  •).  rs.  :  p.  9^,  8:  «  (^iin  peruliariuiu  uernula- 
ruiii  alisi-iiiaiiilo  (cf.  ri-aprî's.  Si  iS,*),  1°)  suspondilis  iiola.  fai-ilis  ii<<< 
non  a<l  piciiiiiii  anteiftii  ucl  iiunliarf  iioliiia  »(c-l.  Cic,  </<•  ()r  .  I,  X\,  iTm 
prrurrsc  liicrrr  lioiiiiiips  pcruorsf  dii'ciiilo  racilliino  fiin-vi/m  |iiiais  f  c^i 
un  provcri'r,  cf.  Utl<i.  Sprirhiv . ,  p.  111];  Ov  .  l'uni.,  I.  T»,  ("lO  :  r<in<f 
qiitir..    inicr  inliuinanos  ff.<r  poeta  (iolas)  ; 

lUirnre  (»  avoir  soin  tie...  *),  vx.  :  p.  85,  ari  :  ipiaitiipiaiii  aliscns  re- 
«/Mini/crc  riirrtiii;  l\  .  Tiiii  :  singiila  do  ACpleiii  ipiac  tliidutii  cUimlrre 
iiiiinda  I  ■-iiniiiif  ;  p.  8<|.  Ci  ;  niiii  illis  iiiMiirnliltus  praoscns  rusf  cumuero  » 
(<f  <!.iio,  li.  Il-,  l'il  :  l.urij..  ap  (jr.,  </r  Or  .  M,  ti.  a."»;  Tivipicnl  clicx 
(lirrron.  surtout  a\rr  uni-  iirgation.  o  ex  :  .i/r.VII.  iT»,  1  :  «  in  Sici- 
liaiii  irf  non  riinil  >  ;  ne  se  trouve  ni  clie/.  ("ésar.  ni  ilie/  Salliislc.  ni  rliei! 
Tile-I.ive,  reparaît  «lie/.  les  poêles  et  clie/.  les  prosateurs  post-rlassi- 
«|ue»');   ronipare/.,  p.  ijS,  aa  :  «  Duos  preslivteros., .  fratrilms  pro  se 

/inti-'rrt'nrr  pnirtirtil  (f(  Cassian.,  in.</  .  IN  ,  S  ;  \  III,  5  ;  XII,  s,  I  ;  ittni. 
I\  ...I  .  H.ir  .  IX.  .(); 

/'  faire  seiiiMant  de  ne  pas...  >),  ox.  :  \  .  7<|  :  <>  hU$iiniilnl 

Hiii  iuHSii  '  *  ; 

/■  iMiii-e  »)',  ex.  :  VI,  ,i«):  •  Morlioriini...  discri- 

iiiii<<  iMi Il   qiiae  yirirmir/fir»  (fnremiir  ;  \  I,   fi.i   :    sie  li- 

11-    -     1  ri     II',   p,  3i-);  II.  llop|«-.   Tfr 
il    '  .Ur..  |i   3«5. 
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laeta  domus  sanctis  altaribus  aptans  |  adsuelo  dociiit  dignaiu  concrescere 
teniplo  ;  \l,  /i43  :  dominus  plebem  cura  forte  docerel  ]  [)eruigili  cura 
supremum  noscere  tempus,  |  experfnre  diein,  etc.  ;  III,  io3  :  credulus 
i|)se  lui,  sed  credere  Ui  docuisli  \  conubium  donaiis  ;  p.  ii-,  À]  :  ipiia 
lali  luagistei'io  eliam  nos  docuit  plangere  ;  » 

Edocere  («  enseigner  à...  »),  ex,  :  VI,  107  :  «  Edoirl  liortanti  suboleui 
non  cedere  mundo  (Sali.,  Cal.,  10,  4;  Ov,,  met.,  XV,  oôq)  ; 

Feslinare  («  se  hâter  de...  »),  ex.  :  II,  3oo  :  «  ...  non  etiani  jest'menl 
addere  monstra  »  (cf.  Cic,  Alt.,  III,  2G  ;  Phil.,  'i,  c),  2/1  ;  etc..  Sali., 
Iiig.,  21,  .3  ;  04,  4;  68,  l;  81,  /l;  Virg.,  G.,  I\,  ii(i;'lIor.,  c/>.  I,  :-,  i-i 
s(|q.  ;  38  ;  çà  et  là  chez  les  écrivains  postérieurs  ')  ; 

Instrui  («  apprendre  à...),  ex.  :  VI,  42")  :  «  Inslruiinur  lali  legeui 
fognoscere  signo  (ce  qui  est  intéressant  ici,  c'est  moins  I  emploi  de 
1  infinitif  que  l'acception  nouvelle  prise  par  inslrui,  qui  devient  syno- 
nyme de  doceri  ou  de  discere  ;  comparez  VI,  280  :  «  femineis  instrucli 
discere  uerbis  »,  où  inslrucii  conserve  une  [lartie  du  sens  primitif  ; 
«  dressés  à...  »  ; 

Merere  ou  mereri  («  mériter,  être  digne  de...  »),  ex.  ;  p.  78,  lu  : 
«  Singularis  patroni  gaudiis  intéresse  non  mereor  (cf.  p.  74,  20  ;  78,  12); 
IV,  23o:  insperata  cpiidem  cunctis  senlentia  leti  |  imminei  ;  hanc  solus 
sed  qui  Iransire  mereris,  \  et  praescire  potes;  p.  108,  2  :  si  non  inere- 
iinir  aiidire  ;  p.  g3,  i3  :  si  uos  mereniiir  adspicere  ;  p.  yg,  3o  :  in  qua 
(subsci'ipiione)...  uerba  uestra  pro  conspectibus  adipisci  et  subscriptio- 
neni  ])ro  manu  merear  osculari  ;  p.  5g,  28  :  quarum  (reliquiarum)  cuitu 
lieatissinuim  Petruni  in  uirtute  et  uos  semper  hahere  inereamur  in 
iiiunere  ;  p.  77,  2G  :  ut  Ronianam...  prosperiiatem  tara  serenilate  ser- 
inonis  istius  quani  dignitatis  uestrae  rescripto  mereaniur  agnoscere  ; 
|i.  1118,  12  :  si  nos  mereremur  audire  ;  p.  74,  i4  :  permulcere  ab  osculis 
rrianus  et  in  sancto  illo  peclore  sedein  fides  noslrae  adorare  non  merui  ; 
p.  io''i,  iij  :  illius  humanam  facieui  conseruus  uidere  non  ineruil  ; 
p.  i34,  2.0  :  quod  ofj'i'rre  non  ineruil,  gratiani  ferre  coactus  est;  |>.  87, 
2.5  :  queni  (nunliui]])  si  niertiero  sumere...  ;  p.  77,  i5  :  in  qua  (occa- 
sione)  iraperio  i(,'Isiludinis  suae  plena  meruerim  dcuotione  nernire  ; 
|).  roc,  28  :  (piis(|iiis...  felici  meruerit  seruire,  sibi  militât;  p.  46,  -'■  : 
rum  uosti'ara  meraerinl  uidere  personani  ;  p.  80,  16  ;  illud  diuinitas  tri- 
buat,  ut  nobis  quara  nouum  non  est  talia  obici,  tara  nos  ulla  nouitas 
uwrilos  faciat  aceusari^i  (poét.,  post-classique,  fréquent  chez  les  écri- 
vains de  la  décadence'''); 

Promereo  («  mériter,  être  digne  de...  »),  ex.  :  \l,  214  :  «  lila  quidem 
lci-iii](la  fuil,  (piac  iKiiidcrc  caslo  |  facloi'em  porl/ire  siiiim   iloiiiinuiiiipio 

1.  Voyrz  Di-acgfT,  hist.  SynI.,  ^  'nû,  7,  1  (t.  Il-',  p.  319). 

2.  Voyez  Krcbs-Sclimalz,  Antib.',  9.  v.  ;  Draeger,  liist.  Syiil.,  ^  !fio  (I.  11-, 
|).  3.'?r);  cl  romparcz  H.  Iloppc.  Terl  .  p.  tfi  ;  Cassian,  indrx  de  l'i'il.  Polsclicnij;  ; 
Claud.-.Mamcrl,  Index  de  l'éil.  A.  lïngolbrccht. 


•J."i8  LK    I.MIN     DE    S\I>T    AVIT 

|icrenneiii  |  rderr  ftromfrait  «  (cf.  Sediil.,  earm..  V,  3iS  ;  Cassiaii.,  inst.. 
XI.  lo.  I  :  etc.) 

À''ii</>Tf  (■  s°ap|>li<]iior  h.  s'efforcer  de...»)cst  Iri's  classique  avec  l'in- 
finitif  seul,  et  je  n'en  parlerais  pas,  s'il  n't^tait  pas  intéressant  de 
i-onstater  c|u°i  Icpociue  d'Aviliis  ce  verbe  ain>i  lonstniit  se  rein  nnlru 
cniore  un  grand  nombre  de  fois  (cf.  p.  17,  S  ;  ôo,  30  :  5'i.  iS  ;  Mi,  îTi  : 
0">.  -i-;  ICI.  '\-x  :  laD,  t>  ;  i.'ii,  |5  ;   i5o,  3a  ;  etc.). 

'S'  Il  faut  faire  une  place  ii  pari  aux  verbes  (]ui  eipiiincnt  les 
>enlinietits  de  la  jiiie,  de  la  crainte,  etc. 

a)  l'arini  les  mtIios  qui  si^rnilienl  un  seiiliinent  de  jdie  nous 
citerons 

(imidfrr,  Q.\.  :  IN  ,  .3'n)  :  ■■  Inrlndi  ijunilfl  :  \\  ,  '|i(S  :  iiiri,'id.i  ('.rdioruin 
sapienlia  pliilnsoplioruni  {  iiitur  se  liiiiiidos  ijmidel  iiiiniiiillfi;-  lluitus  . 
p.  -.'1.  I-  :  tjnudml...  liraecia  principciii  le<jissf  iid-Ii'iiiii  ;  l\  ,  3i|a  : 
iiiKlns  sic  l'tiiiditor  arcae  I  Hccnro  soins  limuistr  periiiila  niuiido  |  ;/<iii- 
ilfbil  ;  NI,   100  :  ijiiiiMiuitt  iiinri  ;  '  »  eli'. 

t'A    p    iiio.  .'k>  :  •  Si.,    in  Itoiiiaiii  iidpcrii  (/iiiii/<Mf  iiira  Immirr    * 

b)  l.eH  verbe»  i|ui  si|;nilient  •<  craindre  »  sont  iiahck  souvent 
construit.»  clie/  Avilus  avec  l'inlinitif  seul  ; 

l'uniùilnrr .  e\  ;  II,  Kj'i  :  «  <Jinid /nrmi'/iM  liiinjfrr  ;  p  1,  la  ;  cnni  u 
ntdlii  appreliendi  ffirniide»  (cité  par  tircpiire  de  Tours,  h.  /•>.,  II. 
•Cl):  II,  3-ri  :  liic  ipioipie  furmiilimt  uniniinii  IrmfiUirf  uirileni  •  (cl 
l'Iaul..  Ilor.,  «•/»  I.  i<|.  V'';  Aiiff  .  $rrin  .  ,'tH,  -;  c/i,,  '|3.  **  :  '•'■  H-  •. 
i(,  I  ;  ^eK•.  "»•'•.  a  pracf.  ;ftc.'); 

Mrhirrr.  e\.  :  IV,  l\o~  :  •  Si  ilecti  m-scil,  mrlnnl  uel  pondère ynidyi  , 
p  jii,  là:  iiiiiri  iitfliieiu,  inMlrui  nolenii  «  (cf.  l'Iaul..,  ad  lier.,  rhfl.. 
Iliir  .  tinrl   1  '  : 


I     Sir  rrllr  cuii>trilcltuii  >'lr«liK<''rr  k  IV|NM|iir  rltuiiinr   liiai»  fn'-<|iiriilr    rlin<    !•-• 
■lurln  H  ritt-f  !'->  limMlnin  dx   ri'|ii>i|l|p  llll|lrri*lr,  vol.   I>r*r|(rr,  hitl.  .s'mr.li  \l'.t 

(I.  Il  I 

I  «iMl    Stnl  .  1  Sih.  V,  «  (I    II',  p.  .1^1)    K»\  nintiplr»  .|u  il  •  ilr 

•j<Mil  /'  .   m,  3  (p.  W.  I«<  *•>.  //•>'*■)     •  SprO'la  l>ri   ..  rllaiii  xllrinp 

Urr  I  "••!    \Univr1. 1  •(r  (toto  •!•.<  I,  1      "  NKinn  riiin  •luilrl  «irridlari, 

ni.,    i  M.-rl     . 

Il",  |.    Hi),   Il    (;i>«bnr.  Si    Jrr 

.1..  riiM ,  Il   V ,  \\\iii.  ly 

'>  't  ,  ','   /'  .  VII,  |M    •))  iiii|>i<>  iwln' 

ti  |i«r  l*r*«irKr,  I.  Il',  |i    .1f|5,  mminp  riKiii|ili«  iIp  mr- 

I  lin  t€T    <iijp|),  (lUutI     \Uinrrl.,  ilr  §1    rui  .  I,  |  (|>.  il, 

11/  .a|'iiiii  mrliiiiiil  itmlali»  (rviMT  iarliiraiii  ;  I,  1  (|i    i&,   i4     •) 
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Tiinere,  ex.  :  II,  a/iS  :  «  Praecedere  forle  limehds;  p.  l'iô,  21  :  illis  oicii- 
pationibus  obstrepere  liiniii  ;  1\^,  3o5  :  poenasque  inirare  liniebunt  '  ;  » 

Verei-i,  ex.  :  p.  79,  28  :  «  Ob  qiiam  caiisam  nerehamitr  anxietaùs  uestrac 
sarrinam  noio  liljaiiiinis  adyrauare  et  iiiaeroris  auginentuiii  pro  lonso- 
lalione  Iransmillcre  '^.  » 

c)  Le  verbe  frendere,  «  grincer  les  dents  de  fureur,  être  furieux 
de  )i  se  trouve  aussi  une  fois  construit  avec  l'infinitif,  V,  160  : 
«  atque  premens  \\oxmnes  frendet  suhciimbcre  ranis  ». 

169.  —  L'infinitif  seul  s'emploie  aussi  comme  complément 
lo^^ique  avec  les  verbes  qui  signifient  «  pouvoir  »,  «  devoir  », 
«  commencer  à  »,  «  cesser  de  »,  «  avoir  (prendre,  perdre)  l'ha- 
bitude) »,  etc.  11  suffira  de  citer  parmi  les  constructions  innoni- 
biables  qui,  chez  Avitus,  rentrent  dans  cette  catégorie,  celles 
ilont  on  peut  diie  qu'elles  sont  ou  rares  ou  nouvelles. 

I"  Valerc  avec  i'inlinitif  remplace  déjii  jjossc  chez  les  poètes  et 
ciiez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale,  h  partir  de  Tite-Live  '; 
mais  c'est  surtout  chez  les  auteurs  de  la  décadence*  que  cet  emploi 
se  généralise,  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'on  en  trouve  de 
nombreux  exemples  chez  saint  Avil,  par  ex.  p.  58,  i5  :  aValeo  siig- 
i^^crc  (cl.  p.  8a,  i);  IV,  ai8  :  personam  ferre  supernam  |  uix 
luilet;  p.  ino,  t()  ;  quod  tidcurrere  non  omnes  liaient;  p.  58,  10  : 
ut  liaient  inueniri  (cf.  p.  91,  25;  II,  292;  IV,  192);  p.  i46,  28  : 
(pianlum  luilerct  gratia  superna  conferre;  p.  33,  3  :  nec  iialentibiis 
\f,\.A  jjraescire  ;  »  etc.  (cf.  Salv.,  i^iib.  IV,  75  ;  etc.  ;  Claud.  Mamert., 
p.  /12,  2  ;  79,  5  ;  89,  7  ;  91,  21  ;  92,  25  ;  118,8;  i56,  7  ;  167,  21  ; 
161,  8;    187,  17  ;  93,   i/i  éd.  Engelbr.  ;  etc.). 

Le  verbe  nescire  avait  chez  les  anciens  deux  emplois  bien  tlis- 
tincts.  Quand  il  était  suivi  de  l'infinitif,  au  sens  de  «  ne  pas 
savoir...  »,  il  se    rencontrait   chez   Ions  les  écrivains,  même  les 


I.  Sur  cette  construction  voyez  Drangor,  Idst.  SynI.,  t.  II-,  p.  3^I.  Avec  riiidni- 
tlf  timerc  signifie  «  ne  pas  oser  »  ;  mais  en  ce  sens,  c'est  surtout  ncrcri  qu'emploient 
les  classiques.  Quoiqu'il  en  soit,  limcre  signifiant  «  craindre  que...  »  ne  se  construit 
avec  l'infinitif  que  chez  les  poètes  (cf.  Ov.,  met.,  XIV,  180)  et  chez  les  prosateurs 
de  la  décadence  (cf.  Cassian.,  insl,,  VII,   i5,  i  :  nudari  terreuis  opihiis  liment). 

/..  On  voit  qu'ici  ucrcri  ne  signifie  pas  «  ne  pas  oser  »,  et  que,  \>aT  eonséquent, 
l'infinitif  n'est  pas  correct. 

.'i.  Voyez  Dracgcr,  hisl.  Synl..  §  f\i'6,  i  (t.  Il-,  p.  3oi).  (^icéroii  n':i  cnqilijyé 
cpi'une  fois,  et  loiil  à  fait  par  hasard,  la  mi5mc  construction,  occoii.,  ù:  «  Neque 
linperator...  quicquam  italct  explicare.  » 

/|.  Voyez  11.  (îoclzer,  .S'(.  Jér.,  p.  .'563  et  comparez  H.  Schmalz,  Lai.  Gr.', 
§'19.  ''(P-  ^85)- 
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plus  rlassit|uos',  mais  au  sens  de  «  ignorer  les  movi-ns  do...  n  rt 
|t;ir  suite  »  ne  pas  pouvoir  »,  il  élail  surtout  |u>éti(|iie '.  Suint 
A\it,  (|ui  niiiiiait  encore  les  deux  emplois  du  mot.  a  surtout 
développé  le  second,  ainsi  IV,  ôtiij  :  n  Sic  iirsrix.  ludaee,  lîdeni.ver- 
iiarf  magistro  ;  p.  (|'i,  35  :  (|uod  si  adeo  /ifsrilix  nicissitudinein 
repvnaare,  ut...  »  ;  —  mais  111,  38S  :  o  .\escis  decrcscerf,  nescis  \ 
aii^eri  et  pleno  perslat  tibi  «^loria  regno  ;  p.  a5,  au  :  sol...  intra- 
tum...  nctcit  aentire  conlagium  ;  111,  a'i5  :  sola  hominum  nescii 
mens  dura  moueri;  IV,  007  :  si  fU'cti  nrsrit,  meluat  ufl  pondcn- 
Irangi  ;  111.  'Si-j  :  qui  pulsiis  prisca  nesciuil  sede  rviirrli;  p.  3a,  3-j 
et  nescieliunius  illud  tune  iVangi  lantuni  modo,  t|uod  deince|i- 
nrxciret  in//i\li  :  u  elc 

a"  lieberv  s'emploie  loit  t-ui  reelcnient  avec  l'iulinilil  ipiand  II 
s'agit  de  rendre  celte  idée  "  le  tlevoii-  m'oblige  (a  laiie  telle  el 
telle  chose)  v  :  mais  les  poètes  et  certains  prusaleuis  de  rrpo(|ue 
impériale  s'étani  habitués  ii  prendre  ce  verli*'  comme  svnonvnie 
lie  nevexxe  v»l,  on  comprend  (|ue  les  écrivains  de  la  décadence, 
et  notamment  saint  .\vit,  aient  parfois  oublié  '  le  sens  d'obligation 
morale  (|uc  comporte  dchvrr  et  l'aient  lorl  librement  construit, 
l'armi  CCS  constructions  iu»uvelles  la  plus  rré(|Henle  est  celle  de 
ilrbcrf  vk\or  un  inlinilil  passii  pour  n-niplucer  lailjectif  verbal  en 
■ndiiM  accompagne  du  verbe  cjutc'. 

K\  |i.  3'i,  i.'t  :  •  l'ropini|iiilaleK  istan  non  «ciiiiut  iiobis  nt  prd<-iii- 
diralAK  drlirrf  iliinilli  cl  e\i'iii|ilis  ul  nilione  i-olli^iliir  :  p.  3/|.  37  :  ruiii 
laiiicn  eliaiii  per»oiii*  liiiiiit  ciiliiiinis  i-ohleni|iiiiH  inundi  tugtjeri  el 
racloniin  re^uiini  dftifal  rf/iromif/i  :  p  .Hl>,  1  :  utriini  reopoinlere  possi- 
iiiUK  Idlirir4<i  a  piilre  huo  liaeivlii-JH  inslitulAM  iMlliobeis  i/c/x-rc  parliliUM 

I  \ii«rillili|p|iraml,l'n>)(r  il<<l>iirln>iiii(l(  |H.'i.t),p  i8p|coni|>l'Uiit., /Vrt  ,-/>^ 
Ih'I..  f,  ,11.  r.  II.  r.  n  •  t  <  i,  T.,  .  \.  |»^  ;  lt,p  .  |.  n  ;  rii»-  .IV,  V^  :  <I>«i  ir»«.  ' 
,H-  .  ;  Vil..  r»7;.»r  Dr  .  III,  la.V*,  i8,rt.'i;.l. 

•  (I.  II'.  |>.  .tii.t  >iM«  ).  (Ujiii|Hir    Ilot..    I 

'• I'ri.|.  .  </«(..  II.  |t>,  Si,  l)«   ,  rr  l'onl  .   I 

M    Mollrr  ii|.r..|....|r|l,  i,.1):  V*l    XUt  .  l'Im 

r,  l.lin.l  S„.  t  T»r  .  Iil.till  .  \\\lll.  .1  ri. 
■.Il  iiiiH'rvi'.  r» 
'     |it<i  iliiMMilal- 

I.»  rl  II  ,  I.... 

\  ,   i^i  ,  Hr 
..r    r\    II»  «Mlrr. 
lu.,1  |ii     •.lAil    iTinlillIn  lUt»    l« 

m..  I  ■iii|i|u'i<^  mmiiK'  •Hiiiiijini' 

ita  Jmr.  — •  • • •.•■• ;i,i<liuii   |Hiiir    ri|ironrr    l'i'l*^ 

d'iiMtfahan  ou  d*  nitmdi* 
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adplicari;  p.  30,  8  :  siquideiii  niliil  de  processu  teinporum  immulabile 
crcdi  débet;  p.  38,  g  :  sed  puto  quod  poni  in  factoris  diuturni  reliquiis 
sacri  corporis  nienibra  non  dehenni  :  p.  ZiF),  !\  :  per  ([iiain  (paginam)  ne 
potius  ab  illo,  qiiaia  illuni  a  nie  conimendari  deberc  nianifesluin  est; 
p.  45)  6  :  quatnquam  nec  illa  uobis  regionis  suae  subuersio  quasi  inco- 
gnito exaggcran  debeat;  p.  47,  2  :  apparet  liquide,  quanta  sit  in  uestri 
merito  gratia  Dei  aut  quantus  conici  debeat  uirtutum  cumulus...  ;  p.  54, 
22  :  tractate  diligentius,  an,  quae  adhuc  exspeclari debeat,  promulgandae 
legis  restet  auctoritas  ;  p.  58,  20  :  ([uod  publicari  debere  putastis;  p.  69, 
12  :  etsi  est  adhuc  apud  nos  de  dono  uestro,  quod  catholicae  religio- 
nis  debeat  studio  celebrari. . .  ;  p.  64,  22  :  cum...  apostolus  clamet  accu- 
saiionem  uel  in  presbylerum  recipi  non  debere  (cf.  p.  70,  7;  78,  7;  89, 
17;  91,  27;  94,  28);  p.  98,  29  :  conicit...  sanctilas  uestra...  qualilei' 
aut  definiri,  quae  praeslante  Deo  Iraclanda  sunt,  aut,  quae  definila 
fuerint,  uniuersis  ecclesiarum  prouinciae  nostrae  ministris  debeanl  inti- 
wari  (cl.  p.   110,  25;  119,  2)  »;  Gif. 

3"  Parmi  les  verbes  qui  signifient  «  commencer  »  ou  «  finir  », 
«  cesser  »,  saint  Avit  emploie  fort  correctement'  avec  l'infinitif 
coi'pissc',  iiicipere  et  desincre.  Mais  il  use  un  peu  plus  harclimenf 
de  certains  synonymes  de  ces  verbes,  ex. 

Il,  19g  suiv.  :  «  Namquc  hinc  posteritas  uitiato  gerinine  duxit  (=  ime- 
pit)  I  artibus  inlicilis  cognoscere  uelle  ^  futura  |  arcanisque  sacris  tar- 
des iniinittere  sensus  |  édita  ucl  caelo  uel  taetro  niersa  profundo  | 
rimari  et  cautas  naturae  irrumjiere  leges  ;  —  VI,  ig3  :  quique  genetri- 
ris  ceasel  cum  lilius  esse;  p.  64,  3  :  sed  quia  istud  iam  duduiu  per 
rationeiM  temporum  fieri  possc  cessaail;  etc.*  ;  —  V.  a6o  :  Jlnirral  rec- 
lor  leges  et  foedera  fesli  [  pasclialis  mandare''  uiris.  » 

I.  \0ye2.  Draegcr,  lùst.  Synt.,  §  426  (t.  Il',  p.  847). 

■1  II  est  mémo,  il  ce  propos,  intt're.ssarit  do  constator  qu'il  apjilicjiie  eiicoro  la  ivgio 
'■Il  vertu  do  laquelle,  la  forme  active  coepi  iic  peut  être  employée  à  cûté  d'un  infi- 
llf  passif,  que  si  col  infinitif  a  le  sens  d'un  verbe  pronominal,  ex.  :  II,  3f)5  :  «  Coepe- 
riiltjbduci  caehim  »,  «  le  ciel  avait  commencé  do  se  voilera.  Toutefois  il  écrit  ailleurs. 
III,  3i5  :  (c  K.\  tune  paulatim  rétro  sublapsa  reforii  |  uita  priur  roi'pi/(|ue  malis 
laxata  potcstas.  »  Cf.  Iliemann,  Synt.  lai.,  î;  |35. 

3.  Si  l'on  conserve  à  duccre  son  sens  de  «  lirer,  faire  sortir  do...  »,  l'infinitif 
iicUc  avec  son  cortège  de  compléments  cognoscere,  immilterc,  rimari  et  irriimpcrc. 
n'en  est  pas  moins  lianlimont  construit  ;  il  équivaut  au  grec  to  p'juXEoOa'.  et  doit 
c'Ire  rattaché  aux  infinitifs  dont  il  a  été  question  ci-dossus,  §  l04,  2". 

h.  Vovez  Draegcr,  hisl.  Synt.,  §  /iï4,  8,  a  (t.  II-,  p.  SSg)  et  compar.  Gic,  Atl., 
XI,  II.  :>.  :  non  ci^ssat  de  nobis  detralicre  ;  Ilor.,  Carm..  III,  27,  58:  quid  mori 
cessas  i'  (•/).,  1,  iij,  10  :  i)on  cossauerc  poctac  |  nocturno  cerlarc  mcro  ;  Virg.,  Ed.. 
I,  59;  elc.  Mais  la  construction  est  surtout  fréquente  dans  la  latinité  postérieure, 
1  f .  Salv.,  3116,  Dei,  VI,  8a  :  «  Ci'ssabunt  liaec  unquam  esse  ;  Claud.  Mamert.,  p.  lO'i. 
()  :  iiiden;  cessaïK^rit;  p.  1(17,  1  i  :  cum  non  angélus,  sed  bonus  esse  cessauerit  ;  »  elc. 

ô.  Voyez  Draeger,  liisl.  Synl.,  ^  /|3(i  (l.  Il-,  p.  3^7)  :  "  Finire  ist  niemals  so 
XWI.  Il-, 


'l"  Le  verbe  cunstit'scerc  ;i  élé  très  frétjueinim'iil  emplové  avec 
liiifinltir  il  toutes  les  périodes  île  la  l:iii<;uc  :  iniiis  les  écrivains 
eliissi(|ues  ne  s'en  servent  ainsi  (|ue  qiianil  il  doit  ôtre  uu  parlait, 
fonsiieiii.  ou  au  plus-iiue-parlait  coiixiiriirriim  ;  le  participe  von- 
sin-liix  avec  l'inlinitir.  si  iVéïpient  ii  repo(|ue  île  la  iléeailence,  ne 
se  rencontre  antérieurement  ijue  ci»i'/.  l'acuvius  et  clie/.  Lucrèce 
rt  aussi  chez  (|uel(|iies  niétiiocres  prosateurs  île  répo(|ue  classi(|ue, 
comme  l'auteur  ilu  do  MUi  A/'rico  et  celui  ilu  (/«■  Mlo  Hix/>iinir/isi'  ; 
i|uant  il  5//<7//.T  avec  l'iniinitil,  c'est  un  tour  poétii|ue  (|u'oii  retrouve 
cite/  Salluste  et  chez  les  pro>ateurs  île  rêpi>t|ue  impériale.  ;i  partir 
(le  Titc-Live.  (!es  remanpies  expliipieront  pour(|utii  il  peut  i^trc 
intéressant  <le  noter  clie/  .\\ilus.  I,  i  v  i  :  «  iiule  ubi  perfectis 
lofisiir.'iri/  iiiiK'if  mcmbris  |  lolus  liomo  i>  et  l\  .  H|>  :  n  celc- 
bralipie  Deum  lamulaiiliii  siit'liis  |  f'frrr  ministi-ria  et  iussis /ni/r/c 
siipcrnis  " .  'JuanI  a  ilissiirscrri;  mis  pour  ilrsiirxri'iT'  et  construil 
avec  rinlinitir,  c'est  un  xr.xl.  IV,  'i<'>  :  «  ili>cipiinalos  ilissiicsiii 
fmi/iifff  l'ructus   ". 

170.  —  L'iniinitil  simiI,  au  lieu  île  jouer  ilaiis  la  phrase  le  rMv 
il'iin  complément,  peut  aussi  remplir  celui  de  sujet  ;  c'est  ce  ipii 
a  lieu,  i|uand  il  est  conslriiil  avec  une  expiession  impersunnelle. 
Voici  »iir  ce  point  ce  ipiil  \  a  de  plus  iiol.ible  dans  les  œuvres 
d  Avilus  (ji-  siiin  l'orilii-  alplialielii|ii>')  ' 

illiiifl,  ex.  :  p  III,  i|  :  ■  Ko  <i'fi/iiii/  isia  y.r.i.y.iii,  iil  .  ■>  (_»e  li'Oil\e 
|K)iir  la  première  loin  chex  Cicéron,  mais  nurloiii  ipuml  le  verhe  e>t 
iiilerro){4tif  ou  aii'oiiipa^né  il'uiie  iie);,i|ioii  ')  - 

I '.itnhivjil .  ex     :  \  I,    >oi     •    Tu  M,iri4iii  «eipiiM'ii*,  iliuin  <  ni  i-tmliijil  allô 

llif'^lfllii  fi    lli.ltl'l*«    i/ritllllj    W'til,/,  I  •*  '     I  lU'till.l    m    ; 


lf<  lirtiitlil  Huoli'd.   -    Il   i||lt»r«il  I  •'«iiii|>li'  il   V«il<i«  ,    iii«i>  l'fl  (<t<'ii<|il<'  ni  Ir  M>til 
<|ilr  j'iir  Iruiiv/. 

!•  (1    II»,  |>.  34H.ui»  ) 

iir<iiilr«  (Ht  ■«■ni  Tilmllo,  flfg  ,  II,  i,  .{>  '  i 

niiniiN  nU  nul  ■/■■•iir*^il, 
'1!  \iHH.  Il',  |>   :iVitiii. 
Il  .1    •M    1  •  ti«  llllllr  iIp  IuiiIp»  Ir»  iiMI>lni>  Ikk- 

.1.  hnr 

,-. ,.  Il    ,,   r, ■,.„.,  ) 

'  ■    |>r«Mi|piin  i|p  l'i'i».  I  . 

II..,  ..^,  1^1    II».  |.  ,V'.. 

H  I   •'■"  II..   Iii-iiiipiiIk   (lini    Im 


Il    ll.|>|~>.  Trrl  .  |..  \l*. 
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Coniieiiil,  ex.  ;  p.  38,  i3  :  «  Magis  uitare  conuenit,  quod  hostis  amplec- 
litur  '  »;  cf.  Ennod.,  éd.   Vogel,  p.   iii4,  20; 

Dalur  (synonyme  de  lieet),  ex.  :  p.  64,  20  :  «  Non  facile  dalur  inlellpgi, 
qua...  ratioiie...  ;  p.  100,  21  :  clianisi  non  datur  omnibus  inlueri...  ; 
p.  I  II),  1 1  :  quibus  dalur  persecuiionem  pâli;  »  etc.  (construction  poéti- 
que, mais  fréquente  aussi  chez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale, 
et  aussi  chez  les  écrivains  de  la  décadence,  cf.  Claud.  Mamert.,  p.  49, 
I  :  si  non  daretur  agnosci  ;  p.  07,  6  (cf.  62,  i)  :  dalur  intellegi,  quod...). 

Deleclal,  ex.  :  II,  10  :  «  lani  si  praedulces  deleclat  carpere  somnos  » 
(construction  poétique  [cf.  Ov.,  remed.,  io3],  reprise  par  les  prosa- 
teurs de  l'Empire,  Quint.,  insl.  I,  i,  29;  Plin.,  ep.,  I,  a/i,  2  ;  Capit., 
(rord.,  24,  5  ;  Maxim,  duo,  3,  3  ;  Boet.,  consoL,  2,  3)  -  ; 

Placel,  ex.  :  V,  3i)o  :  «  Placet  eiecisse  tôt  liostes  '  »  ; 

Praeslaliir  (\.  e.  dalur),  ex.  :  III,  8  :  «  Xec  iani  secura  iiracshilur  luce 
/((("/■(  »  ; 

Sufficil,  ex.  :  p.  18,  11  :  «  Si  solus  Deus,  quid  excuset  sibimet,  quod 
sujlcit  remisisse  i'  p.  20,  28  :  ad  negotium  quod  gerimus  audire  milii 
sujficil  :  K  cum  uençrit,  etc.  »  ;  p.  ,^8,  3  :  ibi  si  uel  quinque  panes 
fucriîil,  geininuui  pisceni  firouidiusc  xn[jirial  ;  II,  ■),67  :  cui  iam  non  aujjl- 
lil  illiitl  I  iiosccri' ;  y,  343  :  nec  .s-u/i/crc  laiitinn  ]  xiijjiril  oppresses*  ». 

171.  —  On  trouve  à  toutes  les  époques  de  la  langue  l'infinitir 


I .  Bien  que  cette  construction  remonte  au  moins  îi  Gaton  (cf.  Dracger,  hist. 
SynL,  g  45.8,  5  (t.  ]P,  p.  35 1),  c'est  surtout  Cicéron  qui  l'a  mise  à  la  mode  ;  el, 
après  lui,  ce  sont  les  ccrivain.s  de  la  décadence  (et  peut-être,  parmi  eux,  les  Gallo- 
liomains),  qui  l'ont  le  plus  employée.  Compar.  Claud.  Mamert.,  p.  54,  11  :  «  Ni; 
forte  aptari  conueniat  ;  (cf.  p.  182,  5);  p.  l3i,  30  :  cui  a  corpore  sequcstrari 
conueniat  quaero  ;  p.  Sg,  i5  :  quia  non  conuenirct  omnipotcnti  bono...  perfectio- 
nem  plcnitudinis  rerum  uel  in  minimis  truncam  facere  »  ;  etc. 

■>..  Saint  .\vit  connaît  aussi  la  construction  ordinaire  détectai  aUr/uem  suivie  de 
l'infinitif  (cf.  Calo,  orig.,  i,  i  ;  Cic,  sen.,  4y  ;  Tusc.,  III,  (53;  Ilor.,  snt.,  II,  i, 
y.S  ;  3,  a/17),  ""■  •  P-  '^^'  "i  •  9""'"  caecum  ire  deleclal  ;  p.  100,  7  :  plus  me  seniire 
iiobis  quam  illi  praeesse  deleclat  (cf.  p.  ^7,  8  ;  98,  a4  ;  etc.). 

3.  Placet  chez  Cicéron  est  ordinairement  accompagné  de  ut  et  :l\i  subjonctif  ;  ou 
trouve  aussi  cbez  lui  placet  avec  un  infinitif  accompagne  d'un  accusatif  sujet  ;  mai» 
plncct  avec  l'infinitif  seul  ne  parait  devenir  fréquent  qu'à  partir  de  Tite-Live  (cf. 
Draeger,  Idsl.  Synl..  §  /128,  7,  t.  Il-,  p.  353).  Quant  au  passage  suivant,  VI,  t)5g  : 
«  Cumque  libi  gcnitor  uelaïuinculus  unditpte  magni  |  post  fasces /)/acean(  populorum 
siiniere  fasces  »,  il  renferme  un  emploi  de  l'infinitif  tout  difiercnt  :  le  sens  oblige  i 
voir  dans  samere  un  e.\cmple  de  l'infinitif  de  détermination  :  «  puisque  tu  goûtes 
l'i'xemple  que  t'ont  donné  ton  père  et  Ion  oncle  en  prenant  a]>rès  les  charges  pvdili- 
i|Mes  la  charge  d'nn  troupeau  de  fidèles  (lillèr.  pour  ce  qui  est  de  prendre...  »). 

.'1.  Cette  construction  ne  semble  pas  être  antérieure  &  l'époque  de  Quinlilicn  ; 
les  classiques  se  contentaient,  en  pareil  cas,  de  salis  est  ;  voyez  Draeger,  hist.  Synl., 
ji  VjS,  17  (I.  II-,  p.  357).  Chez  Cassicn  sufftcil  avec  ritdiuilif  linil  lien  de  pid'Sl, 
cf.  conl..  III,  lo,  f,;  VII,  26,  5;  VIII,  i,  i;  XII,  7,   1. 


a  |.|  IF    I.\TIN    T>r.    SM\T     wir 

si-iil  conslruit  comino  sujet  logii|uc  d'un  ntijoclif  neutre.  Toulo- 
t"is.  il  V  a  chez  Avitus  îles  expressions  tjui  n'ont  point  «-ours  ii 
i  rpor|ue  classique  ;  telles  sont  celles-ci  : 

IN',  .■?-<">  :  <  Ijentum  rsl  liof  dicere  ;  \\.  3i.  i  :  cuiii  meVtits  sil  maiifre 
inlra  •|iijiiiulanicuni(|uc  saliitciii  luiiniliuie  nioiliocruiii.  i|uain  ips^am 
tnhitfin  r\  loto  lUsIriii  iiiolatiuiie  siiiiinioriiiii  '  :  III.  3G-i  :  i-ui  seniper 
fHuri-rf  firumplum  fsl  (cf.  <)v.,  iiiel.,  MM,  lo  :  setl  nec  niilii  dicrrr  iiromp- 
liiiii,  I  nei-  jaeerr  est  isti;  ',>uinl.,  '\m\.,  IX,  i,  aa  ;  Tac,  i<iVi/.,  S,  ai; 
\\it\.  Ml,  I):  C<j  :  ann.,  \IV,  ô^  ;  X\',  ^i  :  ajouter  C.laud.  Manicrt., 
p.  ,'|C|,  19  ;  ijo,  iS  ;  i-'i,  |(>  h'iifirllir .)  :  p.  S'|,  ,^3  :  atf|uc  ulinain  pcf- 
ratifi  hunianos  aninio«  suinal,  rui  tolitum  ful  lahi  prr  raciliiateiii  et  ad 
■ialisrarlionrni  rrufrli  »  (iT.  Tac,  ann.,  IV,  iij  :  solituni  ipiippe  niaffis- 
Iraliliiis  ilii-iii  priiiatis  dii-ere  :  \IV,  .là  :  soiiliiiii  i|uideiii  nritaiinis 
(ciiiinariiiii  diiclu  liollare  Icsialialtir 'V  (loniparez  p.  <)a,  lô  :  •  Onini- 
Ixts  i-allioliris  priiiripoiii  (Mirislianuin,  poculiari  seruulo  piissiinuiii 
doiiiliuiii  cliain  posl  solli'innilateiii  iiii/i<t<-  snllfiiirif  rfl.   » 

172.  —  .\ii  li<Mi  tl'iiii  ndjcctirnu  neutre,  on  rencontre  lré<|uem- 
nicnl  en  lutin  un  sahsliintil  abstrnit  construit  ;ivec  le  verbe  rssr 
et  avant  un  inlinitil  pour  sujet  logiipie.  l'arnu  toutes  ces  expres- 
sions jo  ne  reli-xerai  rlie/  .\vilus  i|ue  p.  iirt,  ->  1  :  «  uobis  porro 
Hi  I  ttrili rut...  ni)  iiicursibus  rorniidaiulis  Itoihino  lintitnnte  mtitn'ri  *, 
parce  que  celle  construction  est  re^nrdi^e  connue  uu  nrchitl'sme' 
{^rf.  l'Inule,  mon/.  ',\-j-j  :  si  tilii  fucfif  conlisl  ;  (jilull.,  \\,  W);  il 
ctt  «mi  qu'on  In  retrouve  clie/  Tite-Live,  uinis  dans  <les  passages 
ou  il  V  II  peut-Atre  iniitiiliou  voulue  de  lorniules  nnciennes. 


Il    —  l.'iKiiMiiir  «I  r.iiMi>«n!i^  ii'in  «i.ct'uATir  m'jKT. 

173.  —  •.•u«ntl  lu  sens  l'exige,  les  \<Tlies  cl  le»  expressions  ipic 
non»  venons  «le  passer  en   rrvui-  peuxi-nl   «'employer,    nnn    plu» 

owKi'  cV>l   }<•  Mil  laii|tr   ilnt  •Irtit  xi' 
l'iiililiilir   ii'r<ini|Mi),'lt<^  il'iili  «Dionl  1 

•  •1  .  '     I  iiix     .1  I  j.ilr-     ••■m    .i.i-Mi|.i .<!•  il  r<l  Mili»    p»i'iii|i|r   qu'nii   !<.«   |r<"i> 

linilrt  \n  t\ni\   rnvmblx  lUiK   ili'iit    |<r<i|«iailiuii>  rallarlii'i^  Ji  «rdiM  rtl.   I'iiik   '  > 

I.Mt, 

i       |ilr«  ilo   U    Un. 

«  llllltAI  lll>  f 


IW)  ri  (  (p.  3«J). 


DE    l'infinitif    EÏ    DE    SES    ÉQUIVALENTS  2^5 

avec  l'infinitif  seul,  mais  avec  un  infinitif  accompagné  d'un  accu- 
satif sujet.  Sur  ce  point  l'usage  de  saint  Avit  présente  encore  un 
certain  nombre  de  particularités,  dont  voici  les  principales  : 

i"  Avec  les  verbes  marquant  une  manifestation  de  la  volonté, 

Acrjuiescere,  ex.  :  p.  i8,  5  :  «  Acfiuiescil  Deiun  esse  in  Christo  ;  p.  i3i, 
13  :  multos  deos  fieri  acqitiescil  »  (cf.  Aug.,  ep.  lô-j,  3,  12  :  acquiesçant 
ideo  sic  esse  dictum,  quia...  ;  Prosp.,  ap.  Aug.,  epist.  236,  6  :  nurae- 
l'urn  nec  augeri  posse  nec  iiiinui  ;  Salv.,  giih.,\lU,  6,  i/i;  ad  eccL, 
lY,  12;  i3;  etc.;  Cassian  ;  coiil.  II,  iG,  2;  Cassiod.,  imr.,  IV,  "10,  i  : 
(juod  acquiescit  fier!  debere)  ; 

Adhorlnri,  ex.  :  p.  86,  12  :  «  Cura...  haec  tria  uerba...  productis  natu- 
laliter  paenullimis  syllabis  adhorletur  ponenda  (^nsse)  '  »  ; 

Cogère  (très  rare  à  lépoque  ancienne  -),  ex.  :  p.  37/i,  5  :  «  Cogk  insu- 
per tibi  specialius  dari  uersus  illos  »;  remarquez  III,  S^S  :  «  donec 
saeua  famés  longo  discrimine  uirtuin  |  cogeret  offense  tandem  se 
reddere  patri  |  ronfessumque  reum  laxato  crimine  solui  »,  où  se  trou- 
vent réunies  deux  constructions,  celle  de  l'infinitif  seul  et  celle  de  I  in- 
finitif accoinjiagné  d'un  accusatif  sujet  "';  cf  Salv.,  guh.  Ilf,  11:  «  Pro 
aduersario  suo  orare  se  cogit  »  ; 

Dare  («  permettre  »),  ex.  :  II,  188  :  «  Sed  pater  iuuisus  sorteni  non 
contulit  aequam  |  nec  nos  scire  dédit,  sibimet  quae  sumnia  reseruat  ; 
IV,  /|04  :  nani  seruos  iiondum  dederal  natura  norriri.  ;  VI,  370  :  hns  pri- 
luiim  gaudere  dédit  ^  »  ; 

Dercrncre  («  décider  »),  ex.  :  p.  ijS,  .">  :  «  Conuentus...  |  quos  bis  per 
annum  a  saccrdotibus  fieri  cura  seniorum  decreuerat.  .  ;  III,  5-  :  at 
iy»('m  teri'ibiii  iudex  f/erreneiv/ iiora  |  iiiiicre  posl  morteiii  f)oenaquc  «iv/ere 
percnni  a  (cf.  Cassian.,  insl..  Il,  6  :  decreuit  niimcruiii  cusiodiri  ")  ; 


1.  Dracf,'cT,  liist.  Synl.,  ^  !,!n,  0,  ''  (t.  H-,  p.  /lOi))  :  «  Dio  Vorlja  hvlur  nud 
Composita  liabcii  nicmals  den  Accus,  c.  iiif. ,  wohl  abcr  donblossen  tuf.,  s.,  i;  ('117, 
3.  )i  Comparez  ccpcndanl  Liv.,  I,  aâ,  i  :  «  Armati  cum  sui  ulrosqiK^  adhorlarcnliir 
(\.-c.  adliorlaiites  ilicerciil)  doos  palrios,  palriam  ac  pénates,...  illoriim  lune  arma, 
illorum  inlncri  maïuis.   » 

2.  Voyez  Draeger,  tiisl.  Sml.,  i:;  !\[\y.,  0  (t,  II-,  p.  619),  'P'i  cite  Clc,  [>.  Flacc 
'Ui,  8g  ;  Tinbir.  jiurd.,  l^,  lu  :  ciuem  Rom.uiiim  ea|iitis  coiuleniniiri  eoegil;  Liv., 
Vil,  II,  /l;  XXI,  8,  12;  ,"51,  S;  clc;  l'Iiii,  A'.  //..    Il,   iSliiWII,   io9;\XIII, 

.((•);  xxviii,  30;  xxxvn,  52. 

3.  Ln  vers  V,  3oi  :  «  iustiliuni  inslum  cmjU  macrcrc  mcreiites  »,  s'il  est  il'uii 
stylo  détestable,  n'a  rien  d'intéressant  au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  car  il  est  fori 
correct  grammaticalement. 

l\.  Construction  jioélifpie,  cf.  Lucr.,  VI,  1337;  Vii(.'.,  .l.n.,  III,  77;  VI,  66; 
7()/i  ;  IX,  17J  ;  X,  -.(3')  ;  Luc,  P/i..  V,  355  ;  Val.  Flacc,  1,  Iki'i  ;  M,  aaS  ;  3^^  ;  Stace, 
r/iW,..  III,  37.  Voy.  Draeger,  tiisL.  SynL.  S  /l/n,  6,  <j  (t.  Il-,  p.  /I16). 

.'1.  Draegnr,  lùsl.  Synl.,  §  /i4l,  5  (t-  H*.  P-  '107)  ne  cite  de  cette  consIrMotion 
cpc'iM]  exemple  enipruulé  il  une  inscription  d'Vfrirpie  du  recueil   de    M.    Ilufrm.uui 
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rifsHerart,  ex.  :  p.  56,  a  :  «  Intenlionem  suoruni...  dffidfral  falignri  '  »  : 

EUcert  (t  obtenir  ijue...-  »),  ex.  :  p.  3i.  :•(>  :    t  thiri...  i-alulis  suis 
filioruni  panrm  perseiieraiilia  prtiiionis  rUeuil  (ciiiisiniclion  nouvcllo  et 
«lue  peul-rlre  à  l'analogie  d  mi/x'/r.iri',  que  Taciic  i-oiisiruil  une  ou  Jeux 
fois  avec  l'inGnitif  arconipa^ni'  d'un  arcusalif  sujet  :  cf.  ann.,  XII,  :>- 
■<  uoteranos  rolonianiquo  dciluii  inipeiral'.  »): 

Exft)iscerf.  ex.  :  p.  no,  So  :  «  (^rudelilale  fjri>osftil  /irinciiHiri  sihi  pnif- 
siiUm  nll^trul^  Partliicus  durlur  »  (cf.  N'irjj..  Afii.,  I\,  ijp  :  Aonean 
acciri  unmcs  exposcuiil): 

llortari,  t-x.  :  II,  l 'i  suiv.  :  c  Sir  epulas  tamen  lii  i  apiunt  escauiquc 
requirunt,  |  conipellit  (|uud  nulla  famés  nec  lassa  fnuendo  |  indigus 
linrliiUir  citmiilrri  iii.«vr>i  uenicr  •  (vove/.  ci-dessus  thlhtirluri  et  la   note 

Imiirlrarf  («  ohienir  que...  »),  rt.  :  ,'iO,  i.l  :  «  /m/»clni/r  a  Deo  alii- 
regionihus  frifuii  i^iiiV/'/iiii/  nuliis  petiuius  custodiri  »  (voy.  ci-dessus,  s.  u 
elirrri)  : 

(tfilarf,  ex.  :  p.  ïTi,  i.T  :  •  Nesrienliluis  njitnl  iijiDHi-i  ;  p.  Sti,  -i  :  iiilrn- 
liuiifin  suoruiii  ctsi  non  i>/if(i/  furritji  ;  \',  /|<k>  :  idilatis  opti-l  iugulis  «iic- 
riirrrrf  inurlfiii  ;  111,  3-'i  :  tiplniiil  siliqiiis  ciim/ifcri  uililius  nliiiim  '  •  : 

Onirr,  ex  :  p.  f<7,  l»)  ^  •  "'■"'c  <"<"'  seniper  ecclesiae  calliolicae  sanc- 
toruin  hulFragio /MTur/iirr,  quud...  '  »  ; 

l'rrimllere,  ex.  :  p.  8^,  ai  :  «  Hoc...  propicr  quod  miIuui  Deus  ic/w- 


|i     i'i"<         .'Mil. .ri..        •I.il'i   111  )>' ti  ,lr'i  r<'iii<M't.  >.  I.Vnipliii  lie  l'ihfmilif  «rxiniiHi^-iii 
■f"  liiiiliT  ",  ii'i't|>li(|iii'  «ruix-mMaliiriiinil  par 

1..^  -t.hI   .1.-    mAin.v    .|..ti-l    il    ,.\    ,,ri.   .Init.  If 

Dr 

iil     t  \\       (  nin  M>fillUi  itrhilum  ini|H>wibililM  iiuu  «il  |iiim((i,  aiHul  ui»  Mpiil>. 

'  •-,  tii<  r«  <>iii|iii>t<''  iiiritiio  f<<(> 

•<  III,   i.t,  T»)     ,■  lia  m»  pln- 

'''  l'iM»)  ,  lie   iii^iiii'.   lU'Mir,    U. 

■  ■■  iiiiia'iiili'  iim  ii«'iil  tir  rt>ll«> 
'  n  I       \iM    ''\rlii|i'<'<   c'ili%  |Nir 

!'•  •".'     I\,  7,  V 

'iiir    iiianifnU- 
!•»>.. ,- -  -   I I ni  iiii  .rt...i  .1.. 

S     V,=,r,   \    |>nrirrT    f./rf    ,S.a«  .  I  Hi,  r»  (\.  IP.  |l.  tl«  "MV,) 
',  'XI'  riiif  ■f<<ini|i*||iu''  d'un  »rv.  «ujvl  •••I  lan.  hit  u 

f|<l-  .'.   Vu«r<    A.   |lrar)IlT,   Ami     s*"'  '   P   tti.  -^  (>    11*. 

!• 

»n  ,  M,  m     |irriiiiii' 

M.  i  iM'l    Ar)ty|ili   prarf, . 

«•iram  ntUi.Ji  uLi  t-dnl  .  ^I>i«n;ir.  knt.  .n«'>'  .  ;^ii.  ';.  •«.  '    H'.  p    V»*" 


nK  l'infinitif  et  de  ses  équivalents  2^7 

rari  uiruin  permitiit  a  coniuge  :  p.  i'>.,  24  :  si  hoc...  a  principe  obse- 
cratus  autistes  aut  iusserit  aut  permiserit  abrogari'  »  ; 

Pefere,  ex.  :  p.  167,  38  :  «  Quod  non  tain  miserum,  si  ea  flendo  ille 
sibi  petat  tribui;  p.  io,  i3  :  iinpetrate  a  Deo  aliis  regionibus  tribui, 
qiiiquid  nobis  petimus  cuslodiri  ;  p.  45,  3  :  liane...  ad  nos  olficii  niei 
paginant  peliil  deslinari-  »  ; 

Poscere,  ex.  :  p.  58,  8  :  «  Si  ille  discordiam  poscil  tolli  ;  p.  98,  9  :  poscil 
interraissae  consuetudiiiis  rediuiua  salubritas,  quod  hactenus  infrequen- 
tatum  torpuil.,  crciUiri  ;  p.  iio,  5  :  qua  (nocte)  celebrari  feslum  domini- 
rae  resurrectionis  annua  consuetudo  poscebal  ;  l\ ,  5i3  :  cuni  pax  ter- 
raruin  reddi  sibi  débita  poscel  ;  p.  98,  17  :  quamquam  ecrlesiae  potior 
causa  inlennilli  (piaslibet  lerrarum  poscerel  actiones^  »  ; 

Po.'ilulaiv,  ex.  :  p.  5o,  0  :  «  Suasi...  ut...  ab  eo  se  solni,  quo  ligatus 
luerat,  poshûarel  »  (cf.  Gassian.,  conL,  XII,  i,  3  :  a  quo  se  liberari  pos- 
tulat, XV,  3,  0  :  ignein  de  raelo  descendere  postulat)  '  ; 

Praccippiw  ex.  :  S,  19  :  v  Sibi  seqnesirari (^Paithim) praecipil  ;  p.  87,  29  : 
unde  etiaiii  ipsum  sibi  dominus  .fterni  pullitm  praecepit,  cui  ante  ipsuni 
nulliis  insederat  ;  p.  77,  rG  :  qiiein  (Cliura)  ad  patrem,  suum  diriiji 
iussio  ucrecunda  praecepil  ;  p.  77,  3o  :  in  litteras,  quas  per  conseruuni 
ineuiTi  fieri  prorcepi.^tis  »  ;  conjparez  |).  12a,  i/i  :  «  Oiii'm  (spiritnui  sanc- 
tuni)  rrcf/cre  conséquente  symboli  parte  in  trinitate /irncriyx/iuir ''  »; 


I.  \ovcz  Draeger,  hîsl.  Synt.,  J;  iii.  G,  3  (I.  II-,  p.  ii'i  suiv.)  ajouter,  Salv., 
fjiih.  I).,  IV,  54  :  «  nos  infirmiores  esse  permitiit.  »  Cette  construction  dont  le  pre- 
mier exemple  cité  se  trouve  chez  Quadrigarius,  paraît  cependant  avoir  été  surtout 
poétique  ;  c'est  au  style  des  poètes  rpie  les  prosateurs  de  l'épofpie  impériale  l'ont 
empruntée. 

3.  «  Pelere,  wie  ornrc.  crfl  im  silberncn  Zeitalter  :  Suel.,  --1";;..  5:  peterelquc 
donari  (scll.  id)  ;  Gell.,  A'.  .1.,  IV,  8,  5  ;  l\,  2,  i  ;  Aup.,  CD..  X,  11  «  (Draeger, 
S  li'ti,  6,  a,  t.  11^  p.  4o8). 

3.  Construction  surtout  poétique  ot  post-classique,  car  l'exemple  de  Cicéron 
(parad..  1,  6)  est  contesté.  Voyez  Draeger,  Uist.  Synt..  §  !itii,  0,  c  (t.  11^,  p.  4i2). 

'i.  «  La  construction  de  ce  verbe  avec  l'infinitif  seul  est  tout  à  fait  exceptionnelle 
dans  la  prose  classique,  l'infinitif  avec  un  accusatif  s'ujel  se  rencontre  surlo\it  au 
jjassif.  ))  0.  Riomanii,  Synt.  laL,  g  180,  a.  i".  Ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable 
ilans  celte  construction,  c'est  qu'elle  n'a  pas  cessé  de  se  maintenir  dans  la  langue, 
ticpuis  Piaule  jusqu'aux  écrivains  ecclésiaslii|ues.  Voy.  Scbnialz.  SynI.'',  i.  i55  el 
compar.  II.  Iloppe,   Trrl.,  p.  5i. 

.).  Celle  construction  ne  se  rencontre  pas  avant  l'époque  impériale  (l'Un.,  //.  A'., 
W  11,  87  ;  Curt.,  Suel.,  Apul.,  Terl.,  Lad. ,  luslin.,  Aug.).  Aux  exemples  cités 
par  Dnieger  (hist.  Synt..  S  ti[\i,  6,  '/.  t.  II-,  p.  4io  suiv.)  el  par  II.  IIoppc  (Terl.. 
\i  b'i)  ajouter  Salv.,  (jub.  I)-.  III,  10  :  «  quod  ambulare  excalcios  praecipil  ; 
III,  ,30:  sine  murm\iralioiie  et  cpuTela  esse  nos  Deus  praecepit  ;  III,  .'(7  :  abesse  a 
î-rruis  suis  omiie  scandalum  Ueus  praecepil.  »  On  remanpiera  que  saint  Avit  est  ici 
relativement  plus  correct  que  Salvicn  ;  car  il  se  conformi:  à  l'analogie  d'imperare. 
comme  les  écrivains  anciens  qui  ont  employé  ainsi  praeriperr,  cl  ne  construit  prncci- 
liiTC  (siiiiC  une  fois;  qu'avix  l'infinitif  passif. 
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Pmemonere  («  avertir  d'avance  quelqu'un  d'avoir  à  faire  telle  on  telle         I 
rliose   »),   ex.  :    IV,  a-S  :    «  Numquani  tu   rreiliihis  illi.  '  (jiicni  nimis 
expcrtus  ailandum  (i.  e.  esse)  prtifmonel  '  Ad.iin   -  : 

Prnfiinrf  (i.  v.  roncfdrre),  ex.  :  p.  '|0.  lo  :  «  Sii-  i|uoi|ue  i7/os ....  si  non  . 

«alute  poiiiit  adponcre,  saliom  jinifflilil  a  porseiutione  cessnrf  ;  IV,  I 
t'i.'ît'i  :  lianryorni(]/n  signo  irepiilis  uiorlalilius  arcus  |  praeiltlU  fs$f  !>eus  -,  1 
NI.  5a  :  alque  unus  pnif.tti't  reli<|Uos  iWsislere  rnsu$  '  •  ; 

f'rafsninfre  («  prêsiiuier,  se  porter  }»arant  que...  »),  ex.  ;  p.  -'i,    •  i 
e  Sed  prttfsiimo  de  niaiestate  diuina  liiiic  rrspfchim  niei  sensiliiis  iiestris 
tetia<  ius  niUtnetiirum  -.    p.    ij.'t.   I'>    :   uirililer  /imt-siifnyxif  nei-    uiaiestati 
hitminem  potte  resistere  neo  pietali  pniei-i'plwn  parricidii  mnutnire  »  (rf. 
Val  -Max..  A.ir.-Virl  )  ; 

Pr\>hil>fre  {*  enipêrlier,  défendre  ipie...  »),  ex.  :  II,  |-l  :  «  N'cf  pro- 
hihet  (|)eiis~)  lar>;o  diruri  rur/Kira  pastu  :  I,  l'ii  :  nec  qmul  forte  premcns 
pmhUxl  natura  uiilrri  '  •  ; 

Similrre  («  conseiller  de...  »),  ex.  :  p.  '<'|.  iC»  :  «  Si  i>ni;iin...  rr/in- 
ipienilii  «MiijuTif  :  II,  '|o3  :  nain  si  ronipeila  referrel,  {  forixin  et  himc 
uifiu  $iiiuiu<l  lemiterf  iussa  '  >  :  etc.  J 

a*  Avec   le»   serbes   nKiri|unnt  uni-  niuniiVstiilion  de  Viiclii'ih' 

t'<iifrf(<i  faire  vu  ■ioric  ipir  .  o),  i-x  :  p.  i|'i,  S  :  o  l-'nrilu  finjs  non  ad 
plénum  mnsnpii  iiid  nuiiliarr  imlina  :   p.  ()S,    i.'t  :  et  taies  digneliir  cil- 

pir-  fiiiii  <'on*>iliii  non   niinn<<  srienlia  ipiani   renerenlia 

iiii  \ ,  8i    "tuiv     :  prari'ipit,    ut  ..  wni/i.»..     l'ogenri  | 

iiiui  i-il  mitinlmrf  ininisler  :  \,   '|i|i  ;  orlialnm   nosiros 

JnrutI  tttmrf  dolnrt*»  ;  ullima  worti  impulum  ;  p.  Hn,  uc)  :  IHh-IIiiiii  ..  anii- 
ciit...  ad  iiiio  itrruenirf ■  Jffil  ;  \ ,  '\\  :  </ii<i!<i|uo  opu*  «d^iduuMi  ftril 
iliirrtriTf  palma»  ;  II,  jdi  «uiv  ;  niox  purgata  tuo  fih-ifnl  Ir  luniina 
ui*u  I  tifipiiftrnirr  ileo».  «ir  nain-la  ut  noxia  >i<i.«c,  |  iniuKtuin  rerin.   fui- 


I.    Crli  II.     .in|~r.«l.-   (.f      "^..1    .    Ilfrf 

<tfl  .  ^ji  ■•  .   >|iiiiii'l  il  «ifiiilii-  ••  rtM'Hin- 

nundor  ~.  -  , iii<-|<'iiifnt  i|u'««ii   ul  ri  Ir  «iili 

jonrlif. 

1     (>n   r't'i  rjtir  rritr  Mi-i«1mHlnn  <->!  (•■'it  atltr»-  <]>i''  r«-ltr  i|i<  Cif .,  tU  ftrnu.  nm> 

>ii|ilr<  rili'i.  |p  \rrlM' «••I 

'  mr  «II»  tlrniipt»  |piii|» 

"  ;.  f  ((    l|i.  |<   ^^^  «uU  ) 

I      t|n  «»•*■«    <-<i|t»lmil     a\.. 


i<Mi<  ilU  MiaHral  rnUian. 
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sum   discernere  uero  ;   p.    7a,    28  :   littcras  dedi,  quibus  scire  uox  fnre- 
rem  '  »  ; 

Procurare  («  veiller  à  ce  que...  »),  ex.  :  p.  78,  16  :  «  Eum...  interroga- 
tionibiis,  quas  audientia  postulabat,  mciniim  fier i  procuraiii-  »  ; 

3°  Parmi  les  verbes  qui  expriment  un  sentiment  de  joie,  de 
douleur,  de  colère  ou  de  crainte,  et  qui  se  construisent  avec  l'in- 
linilif  accompagné  d'un  accusatif  sujet,  il  convient  de  signaler 
ceux-ci  : 

a)  Verbes  signifiant  «  se  réjouir  »  : 

Gaudere,  ex.  :  p.  7.'^,  i  :  «  Opiisruli  niei...  qiiaesitura  praedonem  in 
uianus  meas  ueniitse  ganden  :  p.  74,  17  :  illud  singiilariter  accepisse  me 
(jniideo  ;  VI,  3o8  :  'usunis  sancto  gaudel  concrescere  lucro  ;  p.  87,  18  : 
quam  (festiuitateui)...  a  nobis  commode  transactam  esse  gaudemus  ; 
p.  106,  22  :  calix,  qnein  uos  gaiidelis  gustasse,  cunctorum  est  ;  p.  07, 
■io  :  licet  laxato  aulicoruiii  conuentu  relenalum  esse  le  gaudeas  ;  p.  i(i, 
li  :  praedicationis  uestrae  farluin  se  gaudcat  adiutorein  ;  p,  l\fi,  (')  : 
rfonum  caelestis  oraculi...  mullljdicnri  sibi  gaudeal  ;  p.  i3/(,  26  :  tuni  sfl 
antiqua  sede  gaiideat  pntuisse  depelli...  ;  p.  68,  21  :  quantum  se  Roma- 
iiae  urbis  antistes  auctoritaiis  privilegio  expectantibiis  respondissc  gan- 
ilebit  ;  p.  67,  18  :  et  tibi  Diolesliini  fuisse  gauisus  sum  pcriisse  comnuer- 
ciuni  ;  p.  72,  .'•!  :  se  a  consorlio  perditoruni  sepnrari'-'  gaudenles  ;  »  etc.  *  ; 

Lnelari,  ex.  :  p.  39,  .3  :  «  Qui  .se  a  pliantasmate  aut  benedici  laetalur  aiit 
n-dimi;  p.  67,  ift  :  epistulas  tuas  me  accepisse  laelalus...  officia...  carila- 
lis  exsoliii  (cf.  p.  I\!x,  6)  »  ;  etc.  (cf.  Ter.,  Cic.,  Virg.,  etc.)  •'. 

I .  Sur  cctto  coMstruclloii,  propre  à  la  langue  archairpio  ol  à  celle  de  la  décadence, 
voyez  Draeger,  hisL  Hynl.^  §  4^2,  i  ('.  H",  p.  4i6  siiiv.)  ;  Sclimal/,  Lai.  Gr.^, 
§  i.Ti  (p.  287)01  1.^)7  (p.  2f)2)  ;  Rocnsch.,  II.  »,  Vulg.,^  p.  388  ;  Fr.  Kaiilen,  Ilandb.'^, 
S  ifi/i  (p.  278);  H.  Hoppe,  Terl.,  p.  5i  ;  H.  Goc!zer,S(.  Jér.,  p.  878  ;  M.  Bonnet, 
Gre'i/.,  p.  67.3  et  G74  ;  aux  exemples  cités  par  ces  divers  auteurs  on  peut  ajouter 
•Salv.,;/H6.  D.,  II.I,/|2;  IV, Z,;',  ;  ^,7  ;  89  ;  V,  3 ;  28  ;  25  ;  3i  ;  /16  ;  ôli;  VI,3o;  65  ;  97  ; 
99  ;  VII,  io3  ;  107  ;  108;  ep.,  I,  11;  IV,  8  ;  g  :  V,  2  ;  etc  ;  Cassian.,  iml..  M,  11, 
a;  iB;  III,  1 1  ;  V,  3,  2  ;  4i  ;  VII,  3o;  IX,  7,9;  X,  28,  t.  6;  XI.  7;  i/l  ;  XII,  11, 
3  ;  conl.,  I,  18,  2  ;  20,  7  ;  IV,  3  ;  io,  l\  ;  etc.  ;  Claud.  Mamerl.,  an..  II,  12  (p.  iS'i, 
12)  ;  etc. 

■>..  Clelte  conslruiiion  piirai'l  nouvelle,  mais  s'expliipie  par  l'analogie  de  ciirnre, 
(pi'on  trouve  ainsi  employé,  même  (liez  (aei'ron,  vov.  Draeger,  hixl.  .S'vh(.,  S;    ^\\ , 

:<  (t.  112,  p  /108). 

3.    Conjecture  de  Peiper([i.  ■^^!t)^.  l<'s  mss.  oi\l.  .lepariirc. 

l\.  Sur  cette  coustruclion,  voyez  Draeger,  hisl.  Synl.,  ij  /i3i),  i  (t.  Il-,  p.  091); 
elle  est  très  correcio  et  très  classique  ;  si  nous  en  avons  donné  tant  d'exemples,  c'est 
alin  de  montrer  ([uelle  vitalité  gardait  encore,  à  ré|iof|U(!  de  la  décadence,  uni^ 
roustruclion  ipi'on  s'attendrait  à  voir  remplacée  par  i/h'»/  avec  un  moile  iicrsoiniel. 
Voy.  ci-après,  ^  175. 

5.    \oyez  Draeger,  §  ^189,   I  (I,  II-,  p.  891).  Même  observation  que  iiouv  ijniirlcic. 
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b)  Verbes  signifiant  u  so  rire  de...,  rire  en  pensant  que...  »  : 

ItfrxAerf,  e\.  :  p.  aO.  a8  :  o  l'Iiolinus  hoiniiiis  personani  »io.<  ndomrc 
dfr'uiel.  Iiir  ncbulain  '   »  ; 

c)  Verbe»  signifiant  «  déplorer  que...  »  : 

Itfflerf.  c\.  :  p.  ii-,  37  :  <,  Mulluiii...  illic  ipse  dejlfuit  :  ihi...  ;  il>i 
ileriini-tuiii  lapide  oliteriuni.  ilii  quarlaiiir/icm  iie/ii.<5f  dcfunrto(ronslriii'- 
lion  excepiiuniielle  et  due  à  l'aiialof^ie  de  i/o/fr<-)  ; 

fhtlfpf,  ex.  :  p.  S."»,  -j  :  <  Ncc  niullos  (filios)  uie  haltère  negalio.  tpii 
iiniim  ex  vis  fterime  utn  doleo  »(<■{.  p.  iiy.  iT»  ;  l\',  .H^i'i  ;  \  I.  .'jiS  ;  II. 
Sfi  ;  p.  '|-,  S;  V,  -j'i  ;  p.  M»,  ift;  III,  i6'»  ;  p.  Si,  iS;  p.  1  irj,  ao  ; 
p.   -..-,.  f.)'; 

(i'inere,  ex.  :  p.  S'i,  -i.'l  :  •  CtmunI  religiosi  p.ireiilcs  .ti-r/iis  ndmissinu 
(cise);  II,  a-l  :  luin  /«i/iii.»*!"  jrmii/i/  i.oii/d.'!  ;  III,  107  ;  raelo  finihfusn 
reiiioio  ,  rtflm  gemunl  ;  p.  .">8.  iTt  :  i-uin  grint-rail  porditionis  suae /«rirr 
diiriptiUti  ;  p.  81,  I"  :  ruui  110»  ijfiimenl  iiiui  />o.«f  doripi,  dolent  ftutsf 
niiierori  ;  III,  ao'i  :  n/riWiimijue  gfiiientiliiis  orliem  (s.-e.  «•«i-)  ;  »eli'. 
(■-(inslrurlioii  piii-ii<pie.  if.  Ilor.,  e/>.,  I,  iTi,  -  ;  io,  .'i  ;  dv  .  mri  .  III. 
i('i  :  Mari.,  r/ni/r.,  I\,  (|i,  a  ;  etr.); 

Inijfmiti-frf.  v\  :  p.  i.'V'i,  t'.\:  •  (,>iiid  incfriniscxt  Tlirisli  uaruus  nonii- 
nalor  h^mn  iiuiiiinilius  interrluHuin  ftatulstr  uirluiilius  :  p.  -i),  s.'i  : 
inlereludi  rrdhibilionfm  iii»iaiii...,  jain  diiduin  laiilus  inijfiniscflmm  >' (cf. 
i'.ic,  l'hil.,  1.3,  i.t  :  iudiraluiii  lioc  Iciiipore  lio^lfiii  Diil.ilx'ILiiii  inge- 
iiii«-enduiii  pkI  ;  l'cm.,  lal.,  5,  (il  :  liiiir  c  rassos  Iraii^issc  ilies 
iiigeiiiiMTi'  :  Min  Kel,,  (hiaa.,  8,  3  ;  linriiineii  in  deos  gra^sari  non 
ingi'iiiio  pnduiii  ont  ^  elr.)  ; 

l.u'ifr.\  r\  :  p.  KJ.  j'i  :  •  Kl  i|uaiii  /wn/i/iim  firolrm  liujenlrt  orliitalcin 
plant-liltiK  prolilenliir  «(ronoirurlioti  rare,  ri  i'.'ir.,  in  ('ni  .  -i,  1.  a; 
i^laiidiaii  ,  m  Eulr    II,  prol.  '1)' 

Mi'.udiot  r.  —  l,e  verbe  t/iien  nppin  lifiil  plud'il  u  \;\  i-tilégorio 
tir»  verbet  dérluratilii,  enr  il  Kignilir  i'  dire  avec  t-liiigriii  que..,  >, 
I».   -iS,  U  ;  •   llliimii  (f»iir)  liiiiniiiine  rnligiiiiii  f/iirrniiriir  ultliihin  ».* 

d)  Verbe  nlgniniiiit  u  \uir  nvec  rolèrr  qm- 

(■'rfiflrrf,  ex  :\,>\.  •  lliiiiiiaiii  Hiliinii-iyV-rfn/ciii  ipii  >  r.  •.-•i,' fiirfwiiii  . 
(<in  nr  I  Me  anlrriciireinrnl  •[»>•  liuri  ,  \\  ,  i<>,  '(  :  •  Irendenle  .Metandru 
i-npi  Kilii  iiîriuriaiii  o  nianiliua  »). 

>    ri„  (...,..  „i ,,.i,,,i ..,.,.,  .1,.,  \..,,,.,    liikk      .  Iii.i  .-iromi'l 

'iiiiii,  l'I  ta  coliMnir- 

'i. M  le. Il     IUiiii|Mr«<  rr  i|iii> 

'!<•   ii>l|«'i  tif  .  l'ii  I  ■' <a».  %ntt'# 
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e)  Verbe  signifiant  «  voir  avec  étonnement  que...  »  : 

Mirari,  ex.  :  p.  ii3,  g  :  «  Ouod  si  (luisquam  roijaliones  nostro  saeculo 
inslilutas  (esse)  mirelur,  etc.  (cf.  p.  19,. 3o  et  32  ;  VI,  089;  602  ;»  etc.  '  ; 
comparez  II,  5o  :  «  Quem  miniiii  ceeidlsse  putes.  » 

f)  Verbes  signifiant  «   redouter  que...  »  : 

Meluere,  ex.  :  ^'I,  iG4  :  «  Nec  (s.  c.  te)  uidiiatii  sponso  melues  superesse 
perenni;  VI,  356  :  meluens  sultlime  notari  \  corpus  et  e.xcelsa  fugili- 
iium  prodere  massa  ^  »  ; 

Timere,  ex.  :  p.  i5,  19  :  <.<.  Dwit  carum  uoh'is  praeueniri  limelis  evrore  : 
]).  34,  23  :  quapropter /)«rsonas  huiusiiiodi  non  obesse  nohis,  sed  inijie- 
ilire  timendum  est  ^  »  ;  comparez  p.  56,  b  :  «  Sciens  et  amoris  animo 
limens  non  tam  me  per  liaec  illi  aeriiilnruiii,  ([uaiii  hostibus  arma  /?H7h'- 
slraluram.  et  non  minus  a  ciue  (piam  ah  hoste  dissidente  impelendtiin 
(=  impelitum  iri)  »,  où  la  proposition  infînitive  dépend  moins  de 
limens  que  de  scienf:. 

174.  —  L'infinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet,  au  lieu  de 
jouer  dans  la  phrase  le  rôle  d'un  complément,  peut  remplir  celui 
de  sujet  logique  (cf.  ci-dessus,  §  170). 


I.  Remarquez  la  persistance  de  cet  usage  classique.  Parmi  les  écrivains  de  la 
décadence  les  lexicographes  ne  citent  que  Pline  IWncien  et  Aulu-Gelle,  mais  il  est 
('■vident  qu'ils  ne  sont  pas  les  se\ds  qui  se  soient  servis  de  cette  tournure. 

1.  Cette  construction  n'est  citi'e  ni  par  les  grammairiens,  ni  parles  lexicographes. 
Draeger,  t.  11^,  p.  3f)5  dit  bien  que  Pline  r.\nclon  est  le  premier  qui  l'ail  risquée 
(voyez  aussi  Schmalz,  Lat.  Gr  ^,  §  162,  p.  a88)  ;  mais  l'exemple  qu'il  cite  (//.  A'  . 
\XVIII,  19  :  c'e/îf/i  diris  precalionibus  nemo  non  metuit)  est  tout  a\itre  chose,  voyez 
ci-dessus,  §  168,  3".  b. 

3.  Cette  construction  est  rare.  On  cite  liieii  (^ic,  rie  Irtj..  II,  ■>.}.,  57  :  a  (Juod  hiunl 
srio  an  limens  suo  corpori  pisse  accidere...  »  ;  mais  le  texte  est  douteux  et  depuis 
I,ambin  presqvie  tous  les  éditeurs  lisent  limens  ne...  possel...  Le  seul  texte  de  l'époque 
classique  qui  paraisse  sûr  est  celui  de  Caelius  ap.  Cic,  ep.,  Mil,  1 1 ,  3  :  «  ualde 
autem  non  uull  et  plane  timel  Caesarem  consulem  designari  »,  mais  n'est-ce  pas  non 
/»;// fphilôt  que  (ime/)  qui  détermine  la  construction  !>  Quoi  qu'il  en  soit,  la  construc- 
tion se  rencontre  chez  les  écrivains  de  la  décadence,  notamment  chez  un  (îallo- 
Itomain,  Salvien,  cp.,  I,  3  (p.  201,  l6  P)  :  «  Ego  insinaationcm  meam  minus 
gratam  fore  quibusdam  limens.  »  Cet  exemple  de  Salvien  renferme,  comme 
celui  d'.Vvitus  (p.  56,  5),  une  particularité  qu'on  peut  rapprocher  d'un  fait  de  syn- 
taxe déjà  propre  à  Tite-Livc,  X,  30,  3:  «  Neutris  aniuius  est  ad  pugnandum,  diuiM- 
sique...  aliissent,  ni  cedenti  inslaluruin  alterum  tinuiissenl.  »  Celte  construction,  très 
rare  dans  l'ancienne  langue,  s'explique  par  l'aiialogie  des  verbes  signifiant  «  croire  »  ; 
on  entend  linvre  dans  le  sens  de  «  penser,  se  dire  avec  inquiétude  que...  »,  ^oy. 
0.  Uiemiuui.  Synl.  hl.,  ^  i-tj,  Hem.,  I. 


aoa  LE  i.\Tiv   nr   «\i\t    ^vlT 

1°  Après  un  ^•erbe  impersonnel.  Voici,  sur  ce  point  cl  par  ordre 
alphabétique,  les   exemples  intéressants  fournis  par  saint   Avit  : 

.\hundal,  ex.  :  p.  fxj,  3  :  c  Pcr  duos  eeclesiae  principes  abumlabil  Gal- 
liat  trudiri  '  »  ; 

Conlingil,  ex.  :  p.  3o,  y  :  «'^ua  plcruini|iie  cunlingil  el  iieccarf  iiislt\<  n 
rftipitctre  peccatoret  ;  p.  9G,  iG  :  luiii  l'aniiliaris  niiseriac  obliuis<  1 
polero,  si  epulo  suo  doinnus  nosler  sic  ndcsse  mf  iiil>eat,  ni  ntifsne  (I  . 
lit  te  déesse  f>)  ronlingal  '  ; 

liiiial  n'est  attesté  <|ue  par  «les  exemples  empruntés  à  l^icéron  '  :  on 
peut  y  joindre  ceu\-i-i,  pris  à  s.  .\vit,  I,  ">'i  :  o  Kt  lamen  orbfin  \  quid 
iiiual  ulterius  nnllo  cnllore  Ifnfri?  Il,  iSi)  :  quid  iiiiint  ornaliiin  rom 
i>r<ndi  ixil  fcrncrc  niiiinliini  \  el  caecas  misero  i-i'/k/iii/i  rarrere  mriiles}^ 

.\ufrl,   ex.   :    NI.    'ii(i   :  »  .Nani  nisi   docirinae  iiingatur  nila  lidclis, 
aijnosci  f^raiiius  non  uimminmln  nocehil  (==  noxinm  eril)  '  u  ; 

l'erlinel  (tri»  rare  en  latin'),  ex.  :  p.  ,'li,  jS  :  p  l^)iiam  (deiiotionem 
netjlfifrrf  Jidrlem  non  pfriinel  »  ; 

l'rtHlful',  ex.  :  p.  -il,  iS  :  «  Oiiot  conicmplores  miindi  aiii.itoresipn 
•>apienliae.. .,  quia  lides  defuit,  non  fimfuii  ii/fcni/ox  (s.-e.  euf)  ■  ; 

Sufj'icit',   ex.    ;    p.    17,     17  :  «  Ni///iVi7  Knimannel /iiirrimi   nuncupan 
p    Im,    '^1  :    si  uero  istos   a>;nosriiis  lilierus  nalu,  suffiril  iirt-lium  pr< 
fuutt;  p.    l4*>i  •)  '■  ne  liostilii  lonattis  hic    iialeal,   lios  »nfficil  pnmidi^'' 
riulodet  ;    II,    .^78  :   cur  iain    non    »iiffictl    iirmni  |  mliriiliiiitff  dolo  ?  III 
jijo  :  el  le  iain  niffiril  anqiliM  |  exundintf  lionis  ;  \',  7  :  diuina  in  laiiil' 

I.  (In  IIP  roiinall  |>*>  ■l'aiilm  fionqili-  ili'  relia'  <-iintlnictii>ii.  (^nniMinu,  ou  «(TpI, 
Vul((.,  />».  77.  .W  •  Kl  »li  imlmiil  ni  .iiti<rli>r<'l  ir»m  «uani  •;  Puui|i.,  Gr.  /«(.  («I 
Knlj.  \  .  »i(i.   l5     •  M"' 

t.   Il'apn»  I>nipg«T.  ' 
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uoliinlas  I  sufficil  et  famulo  monslran  niiinere  aolum  ;  p.  29,  iG  :  secla- 
/ores  pauca  haec  suscepisse  sufficial  ;  p.  4g,  12  :  sufficial  impune  baiuki- 
lum  (s.-e.  esse)  longo  tempnrp  rrimen  inccsti  ;  IV,  Tior  :  saffîcini 
régnasse  nefas  ;  p.  "j'i,  10  :  siijjlciel  nie...  inlellexisse  »  (cl.  Cassian.,  in^t., 
V,  10  [p.  88,   18  Pelseh.]  :  non  enini  eas  sufficil  non  haheri). 

Remarque.  —  Le  passif  impersonnel  joue  clans  un  passage  in- 
téressant le  même  rôle  que  les  verbes  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, ex.    VI,   628  :  «  Nam  si  terrena  nubentem   lege  piiellain  | 
adseriias/te    toros    atque    unum    nosse    cubile  |  mortali     tantuni 
Iniidatur  iudice  coetu   »  (cf.  ci-après,  p.  266,  n.  3). 

2"  Après  un  adjectif  au  neutre  ou  après  un  snhslaiilif  accom- 
pagné d'un  vi'rbe  et  jouant  le  rôle  d'une  e.vpressinn  iiiipersonitellc. 

a)  Ahsurduni,  ex.  :p.  73,5:  «Si  non  vuvsusjiiissei  absurdum  me  doinni 
Sidonii  filio...  moiiere  etiam  de  praosiunptione  faslidium  »  (comme  chez 
Cicéron)  ; 

Consuetiim,  ex.  :  |i.  i)5,  18  :  «  In  cuncta  declarari  amorein  coiisuetum  est  '  »; 

Digmim,  ex.  :  p.  f\o,  8  :  «  Xcc  nobis  suggeridigniim  esl,  quam  uim  ueri- 
tas  habet  ;  p.  C8,  2G  :  dignum  esl  nos  exjieliy  (et.  Plaut.,  nul.,  728  ;  Pers., 
.571  ;  Liv.,  Mil,  2G,  G-  ;  ajoutez  Cassian.,  insl.,  l\  ,  ih,  ;j  :  praeter- 
missis  noslris  uitiis  et  lus,  quac  ne  commemorari  quideni  dignum  est)  ; 

Duke,  ex.  :  p.  Ç)!t,  18  :  «  Milii...  non  minus  didve  esl  (i.  e.  délectai)  post 
longum  tenipus  absentiae'  prospère  uos  redisse  »  ; 

Molesliini,  ex.  :  p.  G7,  19:  «  lît  tibi  moleslum  fuisse  gauisus  sum...  dcsi- 
deriis  duorum  unius  officii  périsse  cominercium  '  »  ; 

Nouum,  ex.  :  p.  80,  i5  :  «  Nobis...  nouutn  non  est  lalia  obici;  p.  82,  20  : 
quocirca  nouum  sit  aliis  necessitalem  belii  huius  a  perfectione  uos  uir- 
lulis  ordiri»  ; 

Periculosum,  ex.  :  p.  12/1,  y.'.i  :  «Non  (|iioil  ab  bis  omnibus  libcri  esse 
oinnes  possiiiius,  S(^d  quod  periculosum  sil  uiiuin  ijuenujue  merila  .sua  non 
recolere  et  quod  soli.s  inoomf)rehensibililnis  debetiir  amliire  »  (on  cite 
periculosum  esl  avec  I  infinitif  seul  chez  Tilc-Live  et  clicz  (^)uinle- 
Ciirce)  ; 

I.  ()m  liijMVC  cliez  Satiustc  consucuit  employù  impcrsonneticment,  mais  avec  l'iii- 
lliMllf  seul,  IX.:  Cat.,  22,  2:  «  Siculi  in  solfemnibus  sacris/ien  consueuit.  «Dans 
'Irégoiro  de  Tours  consucui  est  quelquefois  remplacé  par  cnosuelus  sum,  c'esl-à-dire 
par  le  verbe  sum  accompagné  de  co«s«e(«s  employé  comme  adjectif  (cf.  M.  Bonnet, 
l'ircij.,  p.  fi/i.ï).  Consuclum  est  était,  à  l'époque  o>i  vivait  Si.  .\vit,  considéré  comme 
l'équivalent  de  mus  est  ou  de  consuetudo  est, 

a.  Cités  par  Dracgcr,  hist.  Synl.,  §  ti!i'6,  3,  n  (t.  11-,  p.  li'tfi). 

'.\.  Les  lexicographes  citent  seulement  chez  Cicéron  un  exemple  de  molcsliim  est, 
mais  avec  rinfiiiitif  seul,  iVat.  dcor.,  I,  i,  2  :  n  Ut  eorum  molestum  sit  diniunerare 
senleiitias.  »  Mais  Piaule  construisait  moteslio  est  avec  un  infinitif  accompagné  d'un 
accusatif  sujet,  ex.:  rud.,  83o  :  «  Vobis  iium  molcstiast  me  adiré  ad  illas  propius  ?  « 
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Plus,  ex.  :  IN',  17G  :  «Nec  plus  est  illum  salui  «imi  corporis  usii  |  lorrc- 
na<i  liquiste  doniu»,  intnisfe  superiias  •  ; 

l'ruiniihim,  c\.  :  p.  10,  3'i  :  «  l'orro  inlellegi  /iromplum  est,  quod,  elc.  » 
(cf.  (llauil.  Maiiicri.,  tt.  an..  Il,  lu,  p.  l 'iTi,  11  Engelbr.  :  anitnaducrii 
proiiiptiiiii  est  lioi'  iiisiliile  liriiiaiiicnluiii...  raelo  iniiisibili  loJeiT  ;  I, 
3.  p.  .i~,  8  :  innuiiiera  suni  «{uac  super  hoc  dici  proiiipiissiiiiiiin  sit): 

Snl  (pour  siiiis),  ex.  :  IV,  i;iS  :  «  .Non  Euam  fectdissc  sal  rsl  (la  loi-utioii 
tal  ctt  rsl  lre(|uoiitc  cliei  le»  poi-lcs,  mais  elle  est  ordin.iireuieiit 
ari'ciiupagiiée  de  l'inlinilif  seul). 

b^   liii*Mr(/n«.  voyez,  ri-après  au  mol  soUertia; 

f  Miitneludii .  ex.  :  p.  3-i,  i5  :  <■  !■.'.<(  auieni  illic  roiisurlmii  iii  oclesiis 
noliiliutn  riuilalum  tuiipliealiutiem  ruiii  laudc  diuina  iiiter  inissarum 
initia  rr/W'rwn  (par  aiialoj^ic  aver  mos  rsf,  «iii'oii  Irouveainsi  ronstruit  à 
louir-  les  épui|iics  de  la  latigue)  : 

ImfmuttlnUtiis,  e\.  :  p.  7.'i,  iS:  "  \  I...  a  me  scruitii  itrbiluiii  imiKtssihililas 
lion  sil /Mirrii/i.  apud  nos  si  picias  rensel  iiiipeiidi  s  ; 

Unlu,  ex  :  I,  i3r>  :  «  .Maxiiiiiis  unlu  est,  |  te  fturrre  piu.  qui  sulididil 
tiiiiiiia,  pairi  ■  ; 

l'frilin,  i-x.   :  p     1  |N,  .'1  :  •:  .Ma\iiii.i  pi-rilin  rst  liir  nnpfiuli  flflum  »  : 

In  prvmplu,  v\.  :  p.  Sj.  i~  :  *  (ieteriini  <iii/«i>»ci  i»i  irumplii  rsl,  nisliHirm 
priiiiaruni  pariiuiti  etiaiii  «piac  siiiit  residua  seriialuruiii  ;  p.  -jtot,  1 '1  : 
iiijnntci  in  promplu  est  illuil  periiiilioiiis  laedrrtv..  «(ef.  I.ucr.,  Il,  iV»  : 
iiaiiM|uc  hiH'  in  prniiiplii  iiiaiiileshiiiii|ue  esse  uideiiiiis,  |  pondéra, 
ipiaiituiii  in  «est,  non  posse  oldiipia  iiirare)  ;° 

.SV<-/uj,  ex  :  M,  a/|-  :  •  Mtnlrin  «iv/iii  rtl  iliiliila*te  iiirileiii  |  ipiod  millier 
polui  •(<'(.  l'Iaiil  ,nirrv.,  >og  :  xrelus  iiideliir  lue  parenli  pr(iloi|iii  iiieii* 
dariuin)  ;  ' 

SolUrlia,  es.  :  p.  y8,  ab  :  «  Qaos  ad  ileliniiiones  pro  epixcopu  siu» 
l'imlinoiidaM  suliiirril>enda<ii|ue  eum  fiifril  ntllerlia  i'liK>>  !*■<  <iii<''uW'ii( 
Iftji 

175.  —  De  tout  t-c  i|ui  prét'èilr,  il  résiille  i|ue  lu  proposition 
infiliili%e,  loitl  de  mirtil  île  l'usiii'e',  ii  l'époiiiic  île  I»  iléi-iiilenee, 
((■((nr  au  eoiilrnire  ilu  lerriiiti.  *>iir  rerluin*  points  du  inoin». 
.\in»i  il  eut  inl(^re*»unl  <le  \oir  '|iie  suint  .\vil  et  oen  conlrnipn- 
ruiii*  parai»»eiil,  notiiinnieiit  uvei-  le»  \erlie»  de  nenliinent,  rni- 
|>lo\er  riiiliiiilir  neeoinpn^né  d'un  nri'iiiiiilil  sujet  de  pn^lVrence 
a  la  louriiiirr  pur  (/«»'/  luivi  d'iiii  mode  personnel  (!e|u  rst  d'uii- 
taiit  plu»  di^iir  (l'ulleiition  i|ue,  l'iiinnio  nous  le  verrons  plus 
loin,  les  veilles  u  dire,  eroire  ■•,elr..  i|iii,  diiiis  l'uneienne  Inii^ue, 
•n  ronstruisuirnl  unii|iienii-nt  ovee  une  proposition  inlinilive, 
adniplleni   île   plus  en    plu*  lu  eontlnietion  uiiHlytii|ue  nvre  i/uinl 

I    lUimin»  j*  l'ai  Uni,  k  loft,  Kl.  J*r.,  p,  37%.  Vain  M    ■(. 1,  (ir*f  ,  p  A,\g. 
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OU  (jnia,  concurremment  avec  ranciennc  construction  synthé- 
tique. Comment  se  fait-il  que  la  langue,  au  lieu  de  développer 
la  construction  doleo  qiiod...,  déjà  en  usage  à  l'époque  ancienne, 
ait  préféré  la  proposition  iiilinitive,  alors  qu'elle  tendait  à  rem- 
placer par  dico,  quod...  (ou  credo,  qnod. . .') miseri-imus  fiieril,  etc., 
l'antique  syntaxe  dico  (ou  credo)  eiun  fuisse  miserrimum,  etc.? 
C'est  ce  que  nous  tâcherons  d'expliquer  plus  loin  (§  179); 
mais  auparavant  il  nous  faut  constater  que  saint  Avit,  sans  doute 
à  cause  de  son  éducation  littéraire,  semble  accorder  encore  plus 
d'importance  que  ses  contemporains  ;i  l'ancienne  construction  de 
1  infinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 

i"  C'est  ainsi  que  le  plus  souvent  il  conseive  la  proposition 
infinitive  après  dicere,  aio,  respondere,  addere,  adicere,  praedi- 
cere,  clamare\  meinoiare,  perliibere,  nunliare,  faleri,  confileri, 
oslendere',  gratiiliiri\  etc.;  de  même  après  les  verbes  qui  signi- 
llent  «  dire  (allirmer)  que...  ne...  pas...,  »  negaie,  abnegare'', 
di/litcri,  etc.  11  se  conforme  encore  il  la  syntaxe  classique  dans 
l'emploi  des  verbes  nfjirinare  ',  confiimare,  contendere  («  pré- 
tendre que...    »),  asseiienire,  deiunitslr/irc  ci  ntonslrare'',  docere^ , 


1.  Com|jar.  ^  I,  (jio  :  «  Ac  ss  |  libir  ad  iniustiini  c/(imu(  iioii  (■»;rcre  letum  ;  |-i.  G^ , 
'!•>.  :  cuin  rjiuni't  accusatiuneni  reci[ii  iioii  (U'hc-rc.  » 

2.  Compar.  p,  /19.  3  :  «  Quod /«ccre  «os,  iil  disi,  iiuu  ambiguitatis  animo,  scd 
ililoctionis  oslendii.  » 

3.  Compar.  p.  3g,  i3  :  Mimera...  yralulor  saiiclis  altaribus  supcrjiuni;  p.  \lx-i,  0  : 
quae  milii  rjralulor  sujjicere  uobis  arbilror  abundanr.  » 

!\.  Le  vorbe  abnegare,  qu'on  lit  pour  la  première  fois  chez  Virgile,  n'a  pas  été  d'un 
usage  très  fréquent  chez  les  écrivains  de  l'époque  impériale  ;  il  se  rencontre  surtout 
l'hez  les  juriscon.sultes  et  chez  les  auteurs  ecclésiastiques  L'emploi  de  la  proposition 
infinitive  est  constaté  chez  Aruobe  (na(.,  II,  5i  ;  56;  VII,  35),  St.  Augustin  (ep., 
iji,  i3),  Macrobe  (soi.,  VII,  5,  .^1;  16;  9,  i3),  Salvien  (gub..  IV,  G4  ;  cp..  k,  8), 
Sidoine  Apollinaire  (carm.,  32,  28)  et  chez  Avitus  (p.  66,  [2  :  «  ad  te  scripta  abnegas 
peruenissen).  De  même  rcnuere  «  dire  que...  ne...  pas...  n,  «  refuser  de  croire  que...  » 
est  construit  par  .Vvitusavec  une  proposition  infinitive,  p.  28,  i5  :  «Qui  uerum  esse 
renuit,  'yiioi/ annuit  uisu.  » 

5.  Comparez  asscrerr,  ([ui,  à  partir  d'.Vpulée,  rciniilacc  (le  plus  l'ii  plus  les  verbts 
ajjirmare,  ciinfirmure. ,  etc.;  .\vit.,  p.  101,  3o.-  «  (^uum  le  eulcre  asserus  ;  p.  i-,  Sg  : 
cum  omnem  hnm'mem  psalmista  in  iniquitate  eoncipi  cVm  peccato  a</s<;/n/  nasci  11;  etc. 

6.  Comparez  ilenotare,  p.  82,  16  :  «  Illos...  denoLal  sapientia  polcstaluni  fideni 
humanis  possc  mutare...  «  et  perslrincjerc ,  p.  0(i,  26  :  «  Perstrliiijcns  laineii...  nildl... 
sihi...  de  bis,  quae  papac  dicebantur  obiccta,  paluissc.  » 

-.  Ce  verbe  est  particulièrement  fréquent  chez  notre  auteur  avec  un  iulinilif 
accompagné  d'un  accusatif  sujet,  cf.  p.  ÂO,  10:  «  Obsecro,  ut...  scribendi  (idituin 
ddi-calis  esse  communem  »;  p.  61,  lâ  :  sed  forte  et  lioc  pulatur  addendum  ut  Dei 
Jiliiimiionii'uilum  (s.-e.  esse)  cuiuscumque  exempli  auctoritate  doceuiiius  >'  ;  etc.  .V  titro 
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definire\    etc.'.    dans  l'cmplui    ilc    ceux    qui    signiHeiil  i>   clablii 
(\\ir...  D,  probare'',   ar^'unientari ,   de,   ou,   au   coiilrairc,    «   prc- 
londre  fuusseniriit  qui*...   ",  menliri^,  fî/iiicre^,  simitLire,  etc.*; 
dans    la   construction   de   ceux   qui    signilient    n    ppinintir,    pro-         J 
mettre   ".  poUiccri,  promitlere  (cf.  ci-après  jj   '/'J)  «"•    spondcrc;  1 

o  jurer,  pri>mettre  sous  la  foi  du  serment  »,  iurare;  n  accuser  ", 
ticriisare;  u  convaincre  i>,  arguere  et  coarguere'  ;  de  ceux  enfin 

Ji-  curiofilt-.  mpiilioiinont  la  coiittrurtion  •)<  rru</imiir  din>  Ir  |>aaugt>  »uivaiil.  .1 
•■Ile  i-<l  ilii  '      '       uiir.  |i     ^<j.  3:  n  EruiUmur  uium   pKcrrabilrni...  ikI 

Utiiiiiii  II' 

I.  Cp»t  ..   |>ar  \viln*  cuininp  »iiiuiivinr  ili- ernicrr,  «  iIpcùIit 

(l'In-  J'»«i>^  i|ur...  •  ft  cvn>lnjil  ■v<<c  iiiir-  |>ixi|H><>iliuii  iiiniiilivi-.  n.:  p. 58,  3q:<iDo 
rpliquu  iiitrin.  quia  iiip  tu|>i<r  runiuTii  >Ulu  rfpditit  runsulpiiiliiiii.  tiffinio  inipin- 
lioDK  (liiiiiii  ail  <|iii'inlil>' I  ^ /wiur  ronMirgrrr...  ;  p.  3i,  S  : 

itrjinuii  ^liirii  iii-Klra  il<  >• 

1     4lii  iH'iil  rallirlnr    ■  Au-t    \n  rrri\(iii«  Ae  U   drca- 

•Irnco  •igtiiTir  •  rifioMT  i|iir  ...  Uir<- cuni|inMiiln'  i|ur...  «.rf.  p.  Tif»,  Ti   •//fii<(  iipr». . 

nx  ftir  in  i-»i|nin  li<-li iht  ni    raii>«m   •{<■  i\i>»   roiiMiliiitti»   «ii/i/rro  /tfrlinfrf  : 

p.  70,  ï,',  ,     tllij-Jfru  :  y     --.  3     sil.j.jrr,!,- 

ac  |>anti'r  priiii'i|>ali*  rruvri-iiliar  iu<- 

êi'Hxrm  ;  |i  ,  ,  ,    ,  '""  "'*  <'»l'l'"'  privi»  anl  Mot- 

•rii  iipI  rpfir  lli'liani  itliiin  fniirrr  tihfijrautfnt...  »  \  plr 

.^.  lin  ni*mr  yiV/nii<.-(p.  fdl,  17;  familinm  inpam  inurniam  rut  Jirmauil )  ipii,  itrjk 
clirj  l.<irr;-(<-  (III,  .I111I  •iiiiiilii'  >  roiiliriiKT,  alli-alrr  ipn'  .  »  :  rf.  Tac,  hitl.,  Il.{|', 
•inn  .  M.  ti,  l'allail..  M.  11,  rtirlr  lli'iiianpii'/  riirun- p.  |3.^,  3:  «  Qiiiit  midi 
fiiui/<-(  aiiliipii»  M'>fn  oiiiiii  aipia»  uli  ariiu  u>|M'r«>  llglu>  ra>li|t«lllr  iliilraur  f'  l'I 
•urluiil  Irinpliii  itiU>rr>Mnl  cli<  riin|H'rMiiiii<'l  lamlulur  ilaii»  la  roiulnirlion  >iiivanl<' 
(ilrjli  .,...„«l.;.>.  I>  1-/,  I"  Hnii»  >  M.  IW»  .ni»  -  Nain  >i  liTTi'lia  iiiilifiilitlll  Ingn 
;i!i.  /  '.I.    I  iiiiirlali    laiitniii    /<iui<iifur 

iil.l  i    iliii.  ii.i|i-<    !<•  |>a«».i^i'   •iiitaiil, 

..Il  .11   ■^■^lrl'  rtpniiit''   par /iruf- 

luiiiiiii'  II' wrail  lr«i'rlM'l«ii-mAinr. 

I  MM  •|iii><Uin   iixkI»  atipir  iiirliKiiin 

■  Il  I  I  lion,   tiixpii'   uiiiiiiliii» 

1  ma  mnir*$  (•.-«'    eue)  ; 
I     riiiliaiiia  iiax-iinliir    > 
■   I  ..pf(>n.i  .jiMc>;ii'  »••  ri»  flivionl  ppii. 

I,.|  ,  /  ■■ 

V  -,  ^i     ^  I  ■"  •■'  •'  • "  •'' 

;  11    r\y^t  li>*  ^<nta*i»  rrrIAïaaIiipira, 
.  «  .  lit.    ...I-, 

,  ,.  K m  ii"li  lie  ilj 

vv<ii<i||aii»iM«  irtr»nMli>  caiiMinkiim(aM;<<«aM«M#  miimim  mi.  almmiiam  SaUin. 
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qui  sicfiiiliont  «  conclure  »,  coUigere\  concludere',  conicere^,  etc. 
■:>."  Tous  les  verbes  que  nous  venons  d'énumérer  appartiennent 
à  la  catégorie  de  ceux  qu'on  appelle  déclaratifs.  Mais  ceux  ([ui 
désignent  «)  une  opération  des  sens  ou  6^  une  perception  de 
l'esprit  se  construisaient  aussi  dans  l'ancienne  langue  avec  l'in- 
finitir  accompagné  d'un  accusatif  sujet,  et,  sur  ce  point  encore, 
la  syntaxe  d'Avitus  est  très  conservatrice. 

a)  Cest  ainsi  qu'il  emploie  la  proposition  infinitive  après  sen- 
lire,  uidere  et  audire*.  Quant  à  cernere,  bien  que,  chez  les  an- 
ciens, il  soit  assez  rarement  construit  de  cette  façon%  saint  Avit, 
peut-être  à  l'imitation  de  Virgile,  le  fait  suivre  de  l'infinitif  ac- 
compagné d'un  accusatif  sujet,  V,  53o  :  «  Cernant  puluereas  in 
caelum  surgere  nubes  ».  De  môme  t^ovlv  conspicere,  dont  on  n'a 
que  quelques  exemples  dans  l'ancienne  langue",  cf.  p.  \Zh,  lo  : 
«  Gémit  haereticus,  qui  ununi  conspicil  exorari  »;  p.  28,  21  : 
«  (jualem  redisse  conspicitis  «  ;  III,  177:  «  ante  tamen  proprium 
njiû  ]>i-aeciirrere  leUnn  \  conspicies  ».  Comparez  V,  2')^  :  k  Perspi- 
ridl  sacro  tiinen  maduisse  cruore   ». 

b)  l'armi  les  verbes  qui  signifient  «  sentir,  savoir,  compren- 
dre »,  ceux  que  saint  Avit  emploie  le  plus  souvent  avec  une  pro- 
jiosition   infinitive  sont  aussi   ceux  que   les   anciens  construisent 

si,  il  ?,a.yo\v  sentire,  uidere',  intellegei-e,  cognoscere,  comperire. 


a  ni 


ijub.,  V,  i4  (p.  io5,  37  P)  :  il,  quos  taies  causainur  esse,  VI,  20  (p.  129,  2.3)  ; 
iii^glegi  nos  a  diuinitate  causamur;  Claud.  Maincrt.,  an.,  I,  27  (p.  98,  20)  : 
lu  autem  non  immerito  carutn  luum  absentom  le  habere  causaris).  Quant  au  verbe 
culpari'.  qui  est  déjà  employé  par  Quinlilien  avec  une  proposition  infinilive,  on  le 
retrouve  chez  .\vitus,  p.  55,  ii  :  «  Me  de  coUocutione  regali  ad  notitiatn  uestram 
non  (letulisse  culpatis.  » 

r.  Comparez  p.  55,  a  :  k  Imminerc  mundi  Icrminum  colUrjamus  ;  IV,  67^  :  tcmporis 
lit  spalio  senior  collptjil  inertem  |  iam  potuisse  satis  nonmm  se  reddere  clauslris  ; 
p.  34,  i3  (loiir  impersonnel)  :  propiiiquitales  istas  non  sc^inpc^r  nobis  ut  praeiiidicatas 
i/eiiîre  dimilti  cl  exemplis  et  ralione  colliyitur.  » 

■j.  Comparez  p.  8,  87  :  «  Homincm  redisse  conctudens.  » 

.'!.  Compar.  p.  56,  I  :  i<  Coiiiccre  pietas  uestra  polest...  en...  iiuii  iiiiinlidii  iii'l  abscpii' 
iiiribus  uisa  (esse).  )> 

!\.  Sur  la  différence  do  sens  qu'il  y  a  cnlre  «  ciim  aiidiiii  cimctilcm  ».  «  uidi  eiim 
inrj redienlcm  »  et  «  euin  audiui  canere  n.  »  ciwt  iii<li  inrjrt'di  )i,  voyez  0.  Riemann, 
Synl.  lai..  Sj  ■iGl,,  Rem.,  I. 

5.  Voyez  Uraeger,  /us(.  Synt.,  §  487,   i  (t.  Il-,  p.  .Wi). 

0.   Voyez  Draeger,  ibid. 

7.  .Vvitus  construit  ainsi  perspiceie,  qui  se  rencontre  poiirlant  très  rarement  dans 
l'ancienne  langue,  ex.  :  p.  Og',  9  :  «  Religionis  slatui...  pcrspicilis  conucnire,  lit...  ; 
(cf.  l'huit.,  Cure,  i55;  Cic,  ep..  I,  3,  2).  Vov.  Orae^rer.  hist.  SyiiI.,  ^fi'^-;.  •'.<> 
(t.    112,  p.  382). 

XXVI.  I- 
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xrire  cl  nesrirt 
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Mais  on  reiicoulro  aussi  rhf/  lui  «jiidtjufs  oons- 
trurlions   que    les  rrrammai riens   considèrent    comme   plus   rares 

(|ue  celles-là ',  par  ex.  p- 7.'>,  a6  :  «  F.o...  die quo /irt/M/w  redemp- 

tionis  suae  caeli  doniinum  ninndus  accepit  (arcipio,  n  entendre 
dire,  apprendre  ».  est  rare,  mais  se  rencontre  cependant  il  loulcs 
les  épo(|ue9  de  la  lanjrue);  p.  St»,  •}  :  quod  perinde  saepe  intieni- 
nnis  Vir^'iliiini  prarxiini/tsisse  »  (Ces.,  Sali.,  Hor.,  I.iv.,  Plin.). 

.'l*  Il  conserve  encore  souvent  la  construction  ancienne  des 
verbes  signifiant  n  penser  (|ue...  ».  cof^iloro,  meminisse,  memoriâ 
rrlraclnre  (rt.  .Su.  ()).  nirinoriii  Irnerr,  rrminisri*,  recordori  \  o/ili- 
iiiaci;  «  croire,  estimer,  s'imaginer  ».  nrhitrari,  credere,  diicrrr, 
crisliniare,  pulare,  rcri,  hidicore*,  rcpiifare;  n  attendre  que  ». 
«  s'attendre  ii  ce  que...  ".  «  espérer  que...  »,  ronfidrrr,  spernrr  . 
H    doutiT  que...    ',.   di/Jidrrt',   diitn'hirr',   etc. 


I     Voyi-i  l)r»r(frr.  I<ul.  Srnl..  S  V"*";.  i  («•  II*,  p.  3«i). 

j.  \u\i-t  Drarpr.  hisi  Srnl..  «i  (.^8,  3,  6  (I.  Il',  p.  385):  •  lirminitri  t%inl  «oIm 
•rlipii  iiiiil  niir  Im'i  l>irlil<'rti  );i'riinilrii  (  l.tirr.  Il,  S<|;  ()v.,ni>-(..  I,  i50;  Ml,  iga).  • 
\u\  r«rm(>lr«  qu'il  rilr  ajoiiliv  .V\it.,  |>.  lï.'i.  Ji)  :  ••  Non  rrininiternlft  Simmtfm 
mtiriiin  •lniiiii  iiiuncrii  ili>|><-ii>aliuiirin  |irrliu  ii»liii»M<  mrrmri  »  ;  rf.  C.Uiid. 
ManiTl..  01  .  m,  i3  (p.  l8o,  la,  Kmgtikr.)  :  ••  rtminittert  niiiu   in  i>i  (<•  Maluiii  Im 

/Wlltllflf    (TTf)-!!»)»      lit  • 

.il  '   \vil,  •ilivint  m  r<'li  l'iix^f  ilr»  aiilrp*  iVn- 

«III  iwc  l'iiiliiiilif  arc<>iii|Hi)!m''    '.l'un   arciinlir 

,  ,    1>T  qui'...  »,  r\.  :  p.  jol,  7  .  «   Hffnlu  nan- 
■  I  :  aiMMloliia  ne  nfnlil  niliil  mlulitif.  nihil  oUal. 


«iji  i.   , —  ■ 
nulU  me  tienii  <fi 


In  «o  mrlimur  frlifiliiiii  inrr< 


■l«  ifum  atrr  Ik  •iilijunrlir) 

r|,«.,,,tr   '.lilf  rt„-r  < '• --.r    - 


|.r.i 


1    nri.  i\ 

I   i|UO... 

iir.  •  iititi  iliidili)  un  Mon  i(iifcium  ni  (au  lim 

l'if   art'lialqup   ri    in^nip  k   IVpoi|ii«i 

•    \tirr.-ii.  rin'n.n    li-   l'iU,    Atinitta 

II'     <.>ii.|nirli"ii 

'    ■"   |'r.ti..|..l. 

:.  i/n  ni  il  ilr^oil 

M<  mi  inlnMiiiili<  ilani  la  Un 
.1  irril,  Antil.    fr.,    10,    M 
l'in  r.i.rnrlim  Np|n»  rt    fil' 
(m  i|iiriili'    1  lif»    Ir»    <(<-n«ain- 
iliiirl  ilr  \ali'rr>-Matinir,  •! 
jIi,  /,ii(.  Or.',  fi  l'i.t.  Knm  . 
iftif'il.int   (Niriii    ifiulrmin". 
M-iiiiiri*  irrrmani 
<      f        II    («Il  ini'lIrT-  u 

I-... I -       ,      ,      .  ,       j  — iliiiiiio  niunrfr  «Jinniii 

nrm  lavUliam  eommiini  pnMrnlian  ihmHmIhm  (rtêr)  •.  ptrr<>   qtir   nw  rfitittu  nr  fait 
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II"  Il  suit  enfin  l'usage  classique  en  construisant  une  proposi- 
tion infinitivc  comme  sujet  logique  «)  d'un  verbe  impersonnel 
ou  b')  d'une  expression  impersonnelle. 

a)  Ainsi  conuenil  i.  e.  decei(j>.  ili,  ig;  09,  ik;  i25,  3  et  4;  IV, 
261;  p.  43,  12;  p.  117,  12);  expedùÇp.  67,  9;  licet  (p.  100,  21); 
oporiei  (p.  Aq,  8;  64,  5;  68,  16;  78,  28;  etc.);  palet  (p.  23,  2; 
60,  91.95,  22);  piget  (III,  34);  pudet  (p.  4o,  9;  II,  20;  336;  Y, 
474);  refert,  «  il  importe  »  (p.   i33,  29;  III,  357). 

b)  Parmi  les  expressions  impersonnelles,  on  distingue  : 

a)  Celles'  qui  sont  formées  d'un  adjectif  neutre  et  du  verbe 
siim,  par  ex.  nequnm  est  (p.  50,  11),  iiistiim  est(^.  08,  ■2b),potius 
est.  (p.  53,  25),  /xiriiiuii  est';  lanlum  est  (cf.  p.  loi,  17  :  a  celsis- 
sima  dignatione  lantuin  eut  nostra  non  despici,  (jtianlum  uestra 
concedi)  ;  etc.  ". 

ji)  Celles  qui  sont  Ibrmées  dun  substantif  abstrait  et  du  verbe 
sum,  ex.  laus  est  (remplacé  par  laiis  fît),  ex.  p.  iii,  17  :  la  us  fit 
inualidis  in  exercitu  forVium  coiupulari;  mos  est  (p.  29,  20; 
1,  295  siiiv.). 

176.  —  Les  veibcs  jiolUceri  et  promittere,  signifiant  une  action 
qui  ne  peut  se  réaliser  que  dans  l'avenir,  sont,  à  l'époque  clas- 
sique, régulièrement  construits  avec  l'infinitif  futur  accompagné 
d'un  accusatif  sujet '.  Mais  Plante,  Térence,  l'auteur  de  la  ihé- 
toi'ique  ii  Hérennius,  Cicéron  (dans  ses  premiers  discours).  César 
(une  fois),  Asinius  Pollion,  Tite-Live  et  les  écrivains  de  l'époque 
impériale  emploient  aussi  l'infinitif  présent,  au  lieu  de  l'infinitif 
futur.  On  a  fait  remarquer'  que  cette  anomalie  tenait  à  une  par- 
ticularité de  la  langue  popidaire,  qui  confond  volontiers  le  futur 
avec  le  présent',  (^"oi  qu  il  en  soit,  cette  syntaxe  n'est  pas  seu- 


r|ii'n.vj)rimer  sous  forme  d'une  litole  t'idée  signifiée  par  conjidu  ;  c'est  donc  avec  con- 
Jidn.  [)lutùt  qu'avec  ni-e  duhiln,  que  la  proposition  infinilivo  se  trouve  construite. 
Ojrnpiircz  Salv.,  (jiib.,  III,  .I  ;  IV,  37;  e/j.,  i,  :jo  ;  2,  2g;  .50,  etc.;  (jub.,  \\l,  8; 
\  III,  1/1  ;  r-;.  .  I,  V',  ;  II,  ,H  ;  ;!■;  ;  etc.  ;  Clauil.  Mamert.,  p.  89,  10;  .'16,  5,  etc.  ;  C)/,, 
m. 

I.  ^•■ni[)laci'  pur  pariini  iiiih-liir,  |i.  10,  ili,  .<  forte /jnn/m  iiiVcfjw  de  asccnsii  lide- 
liiiiii  |iiTsonalia  replicari  ». 

i.   Sur  inelius  est  (p.  .So,  ,'ii'i),  vov.  ci-dessus,  ij  171.. 

:;.  La  règle  est  suivie  par  .\vitns,  p.  27,  aS  ;  «  Nec  se  adldbiUurum  ull:iteMu>  lldcin 
linimillit  >i  ;  p.  5o,  ^1  :  i<  iironùtlere  aliquantispor  adgressus  nùiUfrciii  coliahilaliuiiis 
indignae  ab  accessu  aspecturjue  suo  protinus  colu-rcendam  (i.-e.  cocrciliim  in).  » 

'l.   Voyez  II.  Schmalz, />«(.  Gr.'\   §  lâS,  Anm.,  !,  (p.  n,S()  suiv.). 

5.  Comme  on  le  voit,  par  exemple,  chez  l'Iautc,  mosl..  O.'IS  :  «  Die  te  duturnm  ut 
aljcal  ?  —  Egou  dicam  darc  ?« 


oi.ii  i.r  LATIN   nr  smnt   wit 

liMucnl  cellf  irècrivaiiis  ilont  lo  stvle  est  plus  ou  moins  négligé, 
romnic  Hvgin.  par  exemple;  «m  la  retrouve  chez  Pline  TAnoien, 
«•hez  les  arrliai'sants  (Aulu-Celle  surtout),  elu-z  les  jurisconsultes 
et  ch'ez  les  écrivains  eccli'siastiques.  Saint  Avit  s'est  conforini' 
(|uel({uelois  à  cet  uSHgc,  e\.  p- 7",  <|  :  "  tium  securus...  de  totius 
('•alliae  deuotione  pollicear  onincx  super  statu  liilei  uestrani 
(•/i/'//ir<- sciitentiam...;  VI,  ui  :  confestim  parcam  promitlil  Jiicerr 
uilani  (cf.  ci-après  !;  177);  IV,  63S  :  promilU'iis  nube  serenum  | 
nullaijue  iaiu  terris  dchcre  pericula  cnvliim  '.  » 

177.  —  On  sait  qu'en  latin  l'accusatif  sujet  de  riiilinilif  peut- 
(■\if  sous-entendu,  nit^nte  si  le  sujet  de  l'infinitif  n'est  pas  le 
inènu-  que  celui  du  verhe  priiu-ipal;  celte  ellipse  est,  nifme  dans 
lu  prose  classique,  plus  Iréquente  (|u'on  ne  croit,  mais  elle  es) 
en  f^énéral  restreinte  ii  deu\  cas  particuliers,  car  on  la  constate 
surtout  dans  le  st_>le  familier'  et,  chez  les  historiens,  dans  les 
discours  rapportés  au  style  indirect.  (|uan<l  l'inlinilif  <-st  au  futur 
ou  liieu  accompagné  d'un  attnhut  (|ui  suggère  l'idi'c  ilu  sujet'. 
Ouoi  (|u'il  en  soit,  celte  particularité  de  svntaxe.  qui  se  retrouve 
d'ailleurs  chez  tous  les  écrivain»  de  répo(]ue  impi^riale,  se  ren- 
contre aussi  chez  .\vilus.  mais  il  laiil  ilistinguer  deux  cas  :  1"  l'ac- 
cuHBtif  sujet  rrpri'sentiMait ,  s  il  était  exprimé,  le  sujet  du  verbe 
principal;  -i'  rnccii!>atif  sujet  représenterait  un  sujet  autre  que 
celui  du  verbe  principal.    \\\.  : 

I*  P.  3<j,  8  :  •  /''(ilror  iiiiiiihieriiN  illit  (s  -0.  fiii-)  niniiimi  delfclari  ; 
p  80,  ."<  :  lutiique  eriginil  (eli|{unl  nu»),  emliilitif  (s.-e  tr)  emii  ffr- 
iiunl  ;  p  <j.1,  /|  :  erfdiinut  eniiu  lotiens  eorani  sArris  gloriac  iiestrae 
ohluliliu»  (i.'C  riof)  irifri)nii7(i  ;  p.  i.'k>,  10  :  qui  non '/i/^ifmdir  (s.-e.  (r) 
teiiui  .  III,  j'i  .  niinque  (<i  -r  »«•)  iifitrimliim  (h.  e  fur)  mnitlnufril  ;  V, 
H<j  :  <  nniuinitiir  onme  [  qiioil  lei'iii«e  r.ili  (i  e  ijiuhI  h- ffrutr  nili  tuni)  ; 
V,  .(.Il  ipsp  Kuperliun  frjii)(ilin'  ad  llrunii  primepH  iiiVfuoiquc  (■.-«. 
tr  rttr  \  fiilftur  .   \l.    M    :   •  onlenliin  lurrani  proiiiillil  dueere  uilini  (cf. 


I     II  n'ml  pu  inillil»  'l'iJiMlIrr  i|ir  \>il<l>  riniiloin  iiiMi   U    nuulnirlinn  lOirrrlr 
■  *«r  l'infinilif  fiilnr.  rt       p    ^»    '•     -  l»<>iiiitiii»  iti  fiinnprlio  riiguilaltm  (itiri  |rrmni> 

•iiiii  '■■    • 

tt I  ilil  lierai  iir((irr  (•    r 

ni  "  xiani     • 

'  .mctrin  niiiulwnlur  •■ 
WN  ■  5. '-•         I  jIl'   »•    •II!''   l'iiJiiiiii-    l'I  J.t'Uitut  (•    r     roi)   |>rtiiniM<ini   <••(     • 
VojM  (I    ni*m«iin,  Synl   Ut  ,  |  1*;,  «*.  Htm  ,  Il 
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ci-dessus,  §  176)  '  ;  VI,  378  :  (.uni  médium  Christus  sese  gradientibus 
offert  I  agnoscic[ue  (s.-e.  se)  iubet  ;  VI,  164  :  nec  uidaam  (s.-e.  te) 
sponso  metiies  superesse  perenni  ;  VI,  352  :  si  uiuant,  uicisse  putant 
(i.  e.  se  uicisse  putant)  ;  \l,  358  :  sed  postquam  laliiisse  (s.-e.  se) 
palans...  ;  »  etc. 

2°  P.  33,  6  :  «  Quaraquain  reuera  maiorem  caiisam  luctus  sui  reliquiess 
(s.-e.  eum)  dixerim,  si...  ;  p.  45,  5  :  et  quia  labere  dignatus  est  (s.-e.  me) 
nécessitâtes  suas  seruione  nieo  pandere  ;  p.  49,  32  :  sero  non  licitae 
coniugationis  Iricennale  consortium  damnasse  (s.-e.  me)  causalus  esl; 
p.  go,  i3  :  de  celero  orationibus  uestris  tribuat  Deus  noster,  ut... 
uestris  me  orationibus  effectu  non  simili  praesentetis  et,  cum  rediero, 
seueritate  simili  absentasse  (s.-e.  nie)  credatis  ;  II,  226  :  qaeriturque 
(s.  -e.  eam)  morari  ;  l\,  406  :  ut  credns  (s.-e.  eos)  sapaisse  fugam  »  ;  etc. 
—  Comparez  p.  85,  6  :  «Ne  malura  hoc  uel  mandatis  aut  nuntiis  renoue- 
lur,  ruralurum  (s.-e.  nos  ^=  te,  cf.  ci-dessus,  §  (J2)  praedicite.  » 

178.  —  ,\vilus  se  conforme  en  général  aux  règles  qui,  dans 
l'ancienne  langue,  déterminent  l'emploi  de  la  construction  im- 
personnelle ou  de  la  construction  personnelle  du  passif  des 
verbes  signifiant  «  dire,  croire  »,  etc.,  cjuand  ils  sont  accompa- 
gnés de  l'infinitif".  On  verra  même  par  les  exemples  signalés 
ci-après  que  notre  auteur,  dans  l'emploi  de  la  construction  per- 
sonnelle, est  bien  moins  libre  et  bien  moins  hardi  que  certains 
écrivains  ecclésiastiques '\  Ce  qui  est  sûr  du  moins,  c'est  qu'avec 
iubeor  (passim),  ar^i/or  (cf.  p.  78,  25),  cognoscor  (ci.  p.  61,  12), 
dicor  (cï.  p.  16,  9;  19,  if);  29,  5;  36,  8  suiv.;  54,  28;  61,  12; 
64,  27;  73,  3o;  91,22;  9O,  ig ;  io5,  28;  i45,  3;  1 46,  33 ;  I,  28/1  ; 
III,  5i   suiv.;  etc.)'*,  feror  (cf.  \\ ,  \f\lî),  iiiditor  (p.  38,  21;  116, 


I.  .\vec  les  nrl)('s  i|iil  sigiiillriit  m  promcltro  »  la  construction  «  promitlo 
facerc  »,  au  lieu  do  «  promillo  me  J'urliuiini  esse  »  appartient  au  langage  familier 
(cf.  Ces.,  B.  G..  IV,  21,  5;  «  Qui  polliceanliir  obsidcs  tinre  »).  Vov.  O.  Uinm/inn, 
Synl.  lai.,  §  177,  2",  Ucm.  I). 

■>..  Voyez  Uicmann-Goelzer,  Synl.,  i;  564  (p.  0^7  suiv.). 

.1.  Du  moins  si,  comme  je  le  crois,  il  faut  .souscrire  au  jugement  porté  par 
11.  Schmalz  {Lui.  Gr.'^,  §  160,  p.  5.g/|)  :  ic  De  ce  que,  chez  Ciccron,  la  construction 
personnelle  se  rencontre  surtout  dans  les  premiers  discours  el  dans  les  Philippiques 
lin  peut  conclure  qu'elle  répugnait  au  serino  urimnus  ;  en  fait,  elle  ne  se  rencontre 
pas  dans  ses  meilleures  produrlions  littéraires,  sauf  dans  ses  discours  judiciaires  (par 
exemple  dans  le  prn  Milone),  et,  si  clic  se  développe  c'est  à  partir  de  Vilruvo  (cf. 
■jC),  37  ;  Il  quod  a  nobis  e.rposill  siinl  lanlum  oclo  esse  uenti)  et  à  partir  d'Ovide 
(vo)-.  Kliwald,  .Inlireiherichl,  iSc)/i,  p,  --j),  mais  surtout  .n  l'époque  de  la  déca- 
dence.   .1 

\.  Dnris  l:i  plimse  p.  ."jl'i,  iG  :  ii  Quia  nobis  fli\iersis  nuntiis  i'/iri'6«(»r  uos  domino- 
riiMi,  ipiiliii-  i.li^rnialis  (cf.  ci-dessus,  §  79,   i»),  acriln  cuiirlus  pariier  eiioealos  (s.-c. 
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18),  narror  (II.  ar>  suiv.).  oslendor  (p.  18,  i).  piitor  (p.  ai.  21  ; 
33,  I  et  1 1  ;  3^,  17;  38.  7:  5o.  10;  61.  i.î:  79.»);  n>(>.  S;  1  ni, 
36;  1.^6.  3fi;  i5o,  .H'i;  III.  aoi  ;  V,  80.  V.  87  :  «  an!;iifs<]iie  pu- 
Inti  \  inrlusos  lerreni  oculos  iallciite  (i}T»iia  »:  ,v/«o/- (p.  (\'.\,  S: 
iicrba  qiiac  sinercr  It'gt'rt');  etr..  il  suit  los  moines  règles  que 
(licéron.  et  que  les  eunstructioiis  vraiiiieiil  élr;ni<;orc's  ii  In  prose 
classique,  sont  rhe/  lui.  riires  ou  tout  :iu  moins  peu  rré(|iientes. 
n'ailleurs  en  voici  une  liste  (pie  j'iii  lieu  de  croire  aussi  con>- 
pléti-  que  possible  : 

Krtlinutr  (pris  roiiiiiic  svnonvine  ilVj-i»/iHnir  ' ,  suivant  I  us«^e  de  la 
<lé<  adefueV  ex.  :  p.  101.  -ih  :  <i  <li-loros  firarire  lilleris  nfsùmaUir  d  (i-f. 
Terl..  mhi.  nnl.  I,  11  ;  l-'ilaslr.,  p.  i).t.  (î  ;  .\nini.,  \\  .  S.  6;  \1\.  8, 
II.  \XIV.  ',.  a',:  XXM.  i(.,  -.;  .Vnil.r  .  hch.  II.  .,.  .H7  ;  IleKe»., 
H.  /(«/..  I,  01,  .1;  .ICi.  I  ;  .'|0,  I  :  h'K  II  :  MaiT.,  snl.  I,  6.  (i  ;  (^assian., 
intl.  :  VIII,  I,  3  :  liiel  porrc<  li  .  aesiinieiiiiir  [i-f,  \'lll,  3,  p.  il\l\, 
fi  0/    f'rltrh]  ;  elc); 

llrinri,r.  ex.  :  p.°  i.'ii,  a.'t  :  «  .SetI  (lliristiunae  inte);ritalis  au<litu  idem 
iiirr  rrntfliir  $uf><iftrfitit$f  ueruin^--,  qimd  cx/tchsissi'  iiiciiilaiiuni  » 
(<-r.  ('icll.,  S.  A.,  III,  3,  3  :  eonioediae.  qiiae  (-(inseiisii  (iiiiuitiiii  l'I.iiili 
fiMe  ffiitelmnlur)  ; 

l^riior,  ex.  :  IV,  /|i '1  :  •  Seriiitii  rerle  1  ausain  /irisjr  realus  |  rerniiur» 
(••(.  Au(j..  <:.  0.  I,  8  :  «  quae  mali  ipioque  li'iliti-f  crrniinlur)  ; 

Ctnifinifur.  ex.  :  VI,  5.1(1  :  perlulil  ille  (1.  e.  losepli)  quitteiii  doini- 
iiaiii  I  uni  i-riiiiinc  faUo  |  ntnfictus  wAiiistf  nelu»  •  (seul  exeiii|ile  di-  relie 
I  iiiKirui'lioii  ■')  :  ff  fingiir,  NI,  i.'J  :  •  l'eKaHU»  iinde  leues  praenerleiis 
iiKililiiiK  aura*  |  /i/u/i/iir  adsiiinplo  peiidens  /u'/iii/oc  iiolalu  »  («l'uleiiieiil 
liiez  (.hiinl.,  ini(    N'III,  IN.  j-j  :  finijiliir  ni-  ni^ifiiiliiii)')  ; 

l.'onligftr,  •■  on  inf)-re  que  je...  ».  ex.  :  p.  /|.  ao  :  •  Vl...  <pii /«Kiiu/ari 
I  iii.fii'  Mon  .filiqiliir,  dominari  iierilale  rredaliir  ■  ; 

"iiAi  ilnlur),  ex.  :  p.  Ci.t,  g  :  •  Ni- ri  1.1  lUiiinn-r  <iin/iiv  »  : 
p.   Il,  5:«diiii  niaior  MM  anf;eli>i  a  neiiune  i/iifMfffiir 
;•  I     l.i'    .  Ann  ,  lll,  8  :  neqiie  c/ufci/d/Ki/i/iir /ir<i/"«.T(/>*ii  \n    e    ruf\  ei)  ; 

InUlIffi'ir,  ex.  :  p    17,  ji  :•  l.liii»  lunaiidus  pon^il  inlrllfiji  lUii»  '  (rare 


..r.riiii'  iii/iM.  If.'i  itrii  I.  lii.  Ht  .\  la  r^-lr   nriliiKirniii'iil   «iiiiir  |i»r 

•  iriiilioii  iin|iprMiiiitp|li', 
I  iiiliiiilir  (Mrfail  !••••«(, 

"■  '      "•"      ■■    I'    '■  "■' 

nUfM  faftt»  v*l  dan*  CMimi,  vu<<v  II    S-lundi,  /.al     fir 

lo.rp   |.<<<ini*nii>,   irrU, 
Af  iimiilrfr  ri-«lei»H», 

.1.         1  I    ..      ■  1       .    M...,.!.     Il    .    ■■     I- I.      ■(    .    .."    |l.    ..      II..!!!,    iKMir       \>llll»- 

J     .\>iliif  rm|4<iir  |>lu<  ivuiriil  la  luiitIrwUuii  iiii|«'t>uiiiif<l|p,  o\.     p.  loy,   il 
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à  l'époque  classique,  Ijien  qu  on  le  trouve  chez  Cic,  de  inu.  II,  3,  g; 
de  Or.,  III,  28,  iio  ;  A'.  D.,  I,  38,  106;  devient  surtout  fréquent  à 
partir  de  Pline,  H.  N.,  XII,  i  ;  XXI,  78;  XXHI,  106  :  Quae  [mala 
Punica]  uero  ah  his  proxiraa  iiinosa  dicimus  utiliora  paulo  intellegun- 
iar  »  ;  XXXV,  98;  Tac,  ann.,  1,  61  ;  Apul.,  apol.,  97  ;  Aug.,  C.  D., 
II,   i3); 

Inuenior,  ex.  :  p.  3i,  a  :  «  Cura...  tutius  inuenialar  cura  honestate  in 
inatriirtonio  niiicre,  ipiain  castitale  uientila  illicilis  licita  inaculare  (cf. 
Cic,  in   Verr.,   Il,   '1,  1  ,  .:>  ;  Clu.  (^  ;  Larl.,  inst.,  1,   11,  6/|  ;  23,  2)  ; 

Li'ijor,  e.\.  :  ]>.  :».  1 ,  10  :  «  Aliraham...  auctor  utriusque  testamenti 
leijitur  inslilutus  ;  p.  1 15,  lo  :  uideaiiius,  quae  sit  minima  pars  corpo- 
ris,  ([uae  deuoranli  leçjilur  remansisse i>  (cf.  Prop.,  eleg.,  IV,  11,  36  :  in 
lapide  hoc  uni  nupla  fuisse  legar)  : 

Permiltor,  ex.  :  p.  108,  3  :  «  Insonuit  Pauli  aposloli  anribus,  quod  ille 
(t.  e.  houio)  permittcretur  dicere,  si  nos  mereremur  audire  '  »  ; 

Probor,  ex.  :  p.  38,  2/1  :  «  Per  quae  probahir  non  tam  dignatio  uestra 
nobis  quain  praesentia  defaisse  ;  p.  iii,  16  :  asperitas  medicaminis,  in 
quo  fréquenter  inueniri  probala  eslspes  salutis»(une  seule  fois  chez  Ov., 
met.,  11,  92  :  et  patrio  pater  esse  inelu  probor;  mais  cf.  Claud.  Maniert., 
on.,  I,  7,  p.  48,  10  :  omnis  omnino  anima...  ex  nulle  prorsus 
<;co/isfare>-  corpore  raliocinando  pro6a6i7ur  ;  I,  11,  |i.  ôi,  21  :  qui 
minimorum  probaris  ignarus  [s.-e.  e.ssp]  ;  I,  lO,  p.  (12,  i3  :  si  localis 
[s.-e.  esse]  et  quantitali  subiacens  anima,  probnri  possit); 

Promiltor,  ex.  :  p.  33,  i(5  :  «  Neque  enim  illud  cenluplicato  faenore 
promiltilur  reformandum  (t.  e.  reformatum  iri)  -  »  ; 

.Scri/;or  (deux  fois  chez  Cic,  A'.  D.,  II,  /19  ;  Tusc,  I,  48),  ex.  :  IV, 
ihiii  :  «  ilelias...  |  .sm/;(/ii/- ignilis  scandens  pe/îe<cas.se  quadrigis  ■'.  » 


«  Quidquid  tamon  ex  iis  duobus  foret,  pcrindc  monslruosiun  inlelleyebalur  scu  sic 
iieraciter  iminania  bestiarum  corda  mansuejieri  seu  tam  horribiliter  conspectibus  ter- 
riloriim  falsae  uisionis  plinntasniala  passe  confîngi  »;  p.  iio,  10:  «  Vtpote  quem 
iam  omcnsis  gradibus  superlatiuum  nildt  jx'^ui  aliud  quam  cbaos  intellerjeretur  »;elc. 

I .  Cette  construction  ne  se  rencontre  pas  avant  répoquc  de  la  décadence  (voyez 
Draegcr,  /iis(.  Synt.,  §  459,  2,  t.  11-,  p.  454  ;  cf.  Schmalz,  Lai.  Gr.^,  §  i6o, 
p.  2g'i).  -■^>"'  exemples  cités  par  ces  deux  grammairiens  ajoutez  Salv.,  3116.,  IV,  2i  : 
Il  Ncc  aihpirarc  pcirmiUilw  seruns  ;  V,  :i()  :  non  pcriniltehanlur  rssr  HomanI  ;  ep.,  I, 
!\ii  :  caro...  perinitlitur  liiarr  ;  n  etc. 

■i.  Compar.  Plin.,  //.  iV  .  XW'Ill,  (|8  :  u  Coiilinere  proiniUtmtur  ;  .WIX,  67; 
127;  \XX,  loj  ;  1(17:  «  l'riiiiiillihir  pniediuina  somnia  rcpraesciilarc  ».  Voyez 
Draeger,  /.  t.-.,  p.  /|:ki. 

,'i.  Cette  construction  est  surtout  rechercbée  par  St.  Jérôme,  voyez  II.  Goclzcr, 
.S'(.  .1er.,  p.  37/1.  Elle  se  retrouve  chez  Sulpice-Sévère,  cf.  H.  (ioelzer,  Grammaticae 
in  Sidpiniuin  Sriicniin  obsorualioncs.  p.  67.  Si  l'on  veut  bien  se  reporter  aux  exemples 
ipie  j'ai  réunis  dans  cet  ouvrage  p.  05  cl  suiv.,  on  verra  que  comparé  à  Sulpice- 
Sén'n',  .\viliis  est  liiaucoup  plus  près  de  l'usage  classique  dans  l'emploi  de  la  con- 
slnutiou  pcTMjiMielli'  lie  CCS  ililTérenls  verbes. 
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De  tous  les  verbes  emplovés  par  Avitus  à  ht  tonslniclion  per- 
sonnelle, c'est   credor  qui  se   rencontre  le    plus  fréquemment'. 

Ex.  p.  iC»,  ^^  :  «  V|  .«i-ilirel  liiuina  emlattir  pcrsona  :  p.  it>,  'S?t  : 
ni  inuiolaliilis  (liuiniUs  doiores  pT/ic.t.ta  rm/>ifiir  :  p.  i-,  3S  :  m  soins 
lionio  crftlnlur  de  spirilu  sanrio  cnnrfpliis  ;  p.  an.  i  :  ne  Peus  el  lioiiio 
iinuni  (fsse)  errdalar  :  p.  ao.  3  :  ne  in  Deuni  Iransire  [mssf  crfJaris  ;  |i. 
aS.  9  :  si...  ipso  fac-lis  cmlalur  fxiluiitr  inenliri  ;  p.  3o,  lo  :  inrunr- 
lanler  erfdrnda  sil  uel  ipsa  ciirreriioiiis  uolimias  placfrf  :  p.  Tio,  lo 
ipsis  (ideiiissorilnis  nnendalio  srruluro  rmlnlur  (cf.  p.  60,  17):  p 
fiS.  3a  :  ne  forte  «piain  riisiioi  i.mi  ne>;lp);enlcs  (<".<ïO  frftiamitr  :  p.  7.'^ 
l3:  disrimsioiii  nerc^sarius ''r^.'cr")  rrtiMtatur  :  p.  76.  .lo  ;  ut  ex  tulo 
frfdanlur  (^rttr)  ahscnlcs  :  p  loo.  ifi  ;  qui  illis  parlilius  uriri  crrditur  ;  p. 
\or>.  aK  :  ^\  indigrri-  faiinilalu  nosini  <li);iiilas  neslra  non  cmlilur  ;  p. 
m.  17  :  •pii  ni«i  Dons  (r»'»c")  ernliliir  ;  V.  1 71)  :  rrfdiliir  liir  pliant  casu 
eoiitintffre  latif^nor  :  N  .  a'|S  sniv.  :  sic  san^uis  dcnitpie  sanrius  |  .  Iun< 
prjpHionsirali  ilnduni  qui  fnndiiurapni,  |  orilms  infnsus  postes  luslniss,- 
Inorum  ]  crw/iWiir...  ;  V,  3^9  :  ipiod  •■mW'n/iir  siTii.iniInni/Kurrrf  fuMui '.» 


(°  I.*  rknmtiTiox  mi.iiTivi  imurLACi'ii  r*ii  ia  cunutri'i  rion  anai.itu.»  1 

(ijmxt.    quia.    tji.    «itr    ir    ki  kjomi  TU    ni'   i 'iM>tr*ni  ). 

179.  —  I.n  Kiiltslitiitloii  (le  ijiKul  (Ml  (le  ifiiiii  \\  lu  proposition 
infiiiilive  e^l  un  «Ick  traits  ciirnclcriHti()Ufs  tic  In  svnlitM*  des  «écri- 
vain* <|p  In  (It'cailencf  cl  pnrticiilii-rfmciil  ilf*  l'crivnins  ofcli-siiis- 
liipie»*.  Mai»  nous  nvuns  vu  (ci-dessus.  5;  I7r>)(pic  le  tlt-vcloppc- 

f.   I>'(pr>-t  Dr»  ..  1  (I.  Il',  p    iTi-t),  frfilor  «1  riiilinilif  no 

*t>  Ir»"!»"  n-  <■%,<•)  I  -r     ni  rl.o»    ^oltiitlc,  ni   clir»   Tilo-I.jvp,  ni 

,l,r,  '  l„,    l.tirr.'rn  (IV.   ^H.\\  :  |..n. 

loll  M.il»    ■'■'•I    M'illnili'lll    l'ilrj    I.  • 

•  .It,     :  ,  \       Il  .     Wll.     itlS;    l.llljl.1 

"<•'  .  III.  I.  Il  ;  Ml.  7.  i.  l'I.                             .i.  Inr  .  hùi  .  I.  7N:  IV,  A;:  m» 

I    3^:V.  ^  VI    ^î  H  V.    Mil                               .1.    ;  l.i.lin  .  I.  ï  :  flr. 

>  f'.lniiilii'ii   Manirri.   inii»  rll. 

Ml  >         1  .laml    \Uiiirrl.    •>»  .    I 

>'i  ..«1.  «1    ••'iitiini  loqiitn»  rtm 

t.il»  'iiiii  iliiri    pnêêr    ertilanltir 

III  <<l|«>nilili'r    iiiili€tii    rrtdrnl' 
'•*  - 

.lit  tain  oriKiiti*  ri  tliiii  MX  <U'it<li>|i|irnii'tii- 

■  ^t    '  .      ' I >      .l'ii  (Ii-mIii.   Ill    »    ^fVI  rtfv     r      m' 

t-i.K  II     II  ,       I 

,,      M    ll..|.|-      ' 

'"  •  I'   -^7 

Mnllir.  .VMwi..  p.  k, 
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menf  de  cette  construction  analytique  n'avait  point  fait  disparaître 
la  proposition  infinitive.  Cette  remarque,  qu'on  a  pu  faire  à  pro- 
pos d'écrivains  moins  soucieux  de  correction  grammaticale,  se 
trouve  être  encore  bien  plus  juste,  (|uand  on  considère  les  écrits 
d'Avitus.  Sans  doute  il  a,  comme  les  écrivains  de  son  temps  et 
comme  ses  prédécesseurs,  usé  de  la  construction  nouvelle,  mais 
on  va  voir  par  la  liste  complète  des  passages  où  elle  se  rencontre 
qu'il  l'a  fait  avec  une  certaine  réserve.  Peut-être  trouvait-il  cette 
tournure  analytique  trop  commode  et  surtout  trop  lâche.  D'ail- 
leurs, on  s'est  trop  hâté  d'aOTirmer  ou  tout  au  moins  de  laisser 
croire  que,  chez  les  écrivains  ecclésiastiques,  la  construction 
avec  quod,  quia,  etc.,  tendait  à  supplanter  la  proposition  infmi- 
tive.  C'est  une  idée  sortie  de  généralisations  trop  téméraires  et 
que  l'étude  attentive  des  textes  réduit  à  néant'.  En  fait,  aucun 
écrivain  latin  n'a  eu  garde  de  rejeter  une  tournure  qui,  loin 
d'êlre,  comme  on  a  voulu  ^insinuer^  une  création  de  la  langue 
littéraire,  était  au  contraire  un  des  idiotismes  les  plus  essentiels 
au  latin  et  par  conséquent  les  plus  durables.  Autrement,  on  ne 
s'expliquerait  pas  le  développement  indéniable  qu'elle  a  pris  avec 
les  verbes  de  sentiment  ou  de  volonté,  par  exemple  (voyez  ci- 
dessus,  §§  x-jZ-lx),  alors  que  quod,  quia,  etc.,  semblaient  se  sub- 
stituer à  elle  après  les  verbes  déclaratifs.  Si  la  proposition  infi- 
nitive  a  gagné  du  terrain  dans  le  domaine  des  verbes  de  volonté 
et  de  sentiment,  c'est  qu'elle  satisfaisait  à  une  exigence  toujours 
aussi  impérieuse  de  la  langue  et  que  sur  ce  point  elle  n'était 
gênée  par  aucune  influence.  En  effet,  c'est  surtout  après  les 
\crbes  déclaratifs  que  se  rencontre,  soit  dans  le  latin  biblique, 
soit  dans  les  anciennes  traductions  du  grec  chrétien,  rem|)loi  de 
la  conjonction  quod  pour  rendre  ïti,  et  l'on  sait,  sans  qu'il- soit 
nécessaire  d'insister',  de   quelle  importance  a  été  poui'  la  diffu- 

siiiv.;  M.  Boiitif^l,  Gri;<j  ,  p.  (U'io  siiiv.  Dans  son  boau  livrn  sur  le  Irillii  de  Ctrcijoiri: 
ilr  Tdiirx.  M.  Honnot  a  infli((ii('  d'une  inanifro  qui  nu-  paraît  (li'cisivc  1rs  principes 
'■uiviuil  les(|Mi'ls  il  conviiMit  (l'i'lurlicr  cflte  cunslruclion. 

r.  \iii(i  iMi  i\rrn|ilr  ipji  riir  piiriii'l  luul,  à  l'ail  l()pi([Mi'.  Dans  sa  ilissertation  (\oy. 
'  I  .l.-ssu-,  p.  ■jC.'i,  M.  :!),  (,.  Ma\rn  fp.  '17),  a  calculi'  (pie  chez  Tertullien,  dans  les 
passades  empruntés  à  la  Iraduclioi]  laline  de  la  liihle,  on  (rouvail.  /|,'i  fois  l'infinitif 
aiiompagné  d'.un  arcusalif  sujet,  i'|8  fois  i/iind,  1.3  fois  quia,  3  fois  f/iinninin  suivis 
il'un  mode  pcirsonnol  ;  mais  <lans  l<\s  ti^xtes  apparleiianl  en  propre  à  Terlidlien.  il  a 
Tiolé  seulcnii'iit  56  exemples  de  rjuoil,  I  1  de  (/»(',(,  -  de  iinnniiim,  alors  qu'il  relevait 
'■riviron  a  5(10  emplois  de  la  proposition  inlinilin'.  \ov.  II.  Iloppe,  'ii-rl  ,  p.  7."). 

•1.    Voyez  les  .luvrages  cili's  par  M.  lioi I.  firnj..  p.  Cilio,  n.  0. 

3.  Compar.  M.  Bonnet,  Gréij.,  p.  Ijlji,  u.  'ji. 
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sjon  dp  cette  construction   en  latin   la   lecture  fréquente   de  ces 
truductiims   thins    la  primitive  Kglise. 

I^'uoi  qu'il  en  soit,  la  construction  anulvtique  avec  qiiod  u';iu 
rait  pas  pu  se  développer  eu  latin,  si  elle  avait  étc  absolument 
étran}»èrc  ii  langue,  et  l'on  n'aurait  nu^ine  pas  songé  :i  rendre 
par  qiiod  Je  grec  :Tt,  si  le  latin  n'avait  pas  trouvé  dans  son  fonds 
une  tournure  qu'un  pouvait  jus(|u'a  un  certain  point  mettre  en 
regard  de  la  proposition  inlinitive.  Or.  dans  certains  cas  bien 
connus,  i/mul,  |)récédé  d'un  antécédent  (comme  /inc).  ou  mémo 
employé  seul,  équivaut  au  français  n  ce  fait  que...  ".  et  introduit 
des  propositions  •■  dont  la  valeur  se  rapproche  il  Ici  point  de  la 
proposition  iiiliniti\c.  qu  II  est  (|ueli|uefois  dillicile  de  distinguer 
laquelle  de>    deux  constructions   est    préférable'    >>.    Ce   sont  ces 

I.    Vovi'i  M.  Iloniivl,  Gritj.,  p.  fi(ji  ;  roni|>ar.    O.    Hicmiiiii,   HyM.    lai..    ^    i; 
l<rm  .  III.  o«i  l'on  tuil  i|iir  mjmr  !<•»  vitIm-»  Mpiiifniiil  «  i\'\Tf,  rroirr.  uvoir  »,  il 
|it'ii«rii(  V  n>ii>lriiir<-  •\<-i-  ./iituf.  ri  rrlli-  i-onjoiirliuii  (-«iiinaiil  li  •  ro    fait  que... 
l>'*ill<'lir«  C«'l  rlll|i|<ii  IwrtirulilT  <1<>  «yjMxl.   ■  r»   fui!    <jllr  »    rM    rni-<>r<'    tl^n    VIV.i. 

rliM  \tiliM.rt    .  IV.   i'...  vi      1  ,n,  >.  r|><-iit>  pri^liii 

AiUin;  IV,  lS;    -Sil  .  '  l.  m|«.n>  N.- 

iiiiiii»  uli  tncrîliiin  nilc  <  ,  i         :      -  '      ,  ./ (  f.  rr- »al>ili  n 

—  p  ïi.  i  |><>rr»  «titmi  «niliiinio  rarcl,  quoii  p|  ilr  p>iwn>  rarx»  pnK-rtsil  vt  pliar 
la>mali«  ifi-nii»  lial>»r>-  ttiin  f^nhiil  •  p  Ti  »•  in  ••^iindn  rpiucpir  qnariliuiir,  i/u 
K'j  ■      iiiiiiiiiK'    prwlni  ;  p.   .11.     1  ; 

]••■'  p    'iTi,  .■?!  :  liin  ii<(<<i/iir.  tf:, 

U.-  lu   l't  lar);iUlo    /«iZ/mIk,    <iI 

p    '  •'■■  •piiilmi   ipiaiiliiUiH'iinitpK-  pr<M|H>rilali«  i<u«  maiiifotluin   <-< 

V"  'i..<iii    iiiiiiif|vr    iMiiK-M-a-iili' (•'in|Minina<<   pari»  riilntr   uiùlamu 

VI     I-..      \i..i    !..  ...lin..   iMii.l.n»  I  v...n(  niirrr   .lii.> .  M,    Ci  . 

|4iii  lanirn  .iriia...  i.  ni.-.     ..r.liii.'  ./ii.xf  propri»  unrla»  mer... 

nllu-alra»  ;  p   ■...  ,  l    ,.  ....tuni  li.la   ri  laln.in-  rtim/Kfi».... 

NI,  ij  :  mria   |tuliii<  «iIh  rilM.  |  ...>      ('.iriMiri»  inanpialilai  i 

p     .(t      II      «t    f|i)T<i>i..ii.'m  r.  Il  ji.l.fnl    7tt.vf  rrinoliii* /h.- 

p    '.  .1.'  Sa|uiii.lia   I' 

•■«■I  p     lui,    l". 

■•  ■'  ,  {'.^'lliA.'    ^r»iri 

•I   piiK   arliii   .  Ur.lilali  .    p    7.!.    I.t      •/ ■ 

■I    I  ..i-.|.|M.-.  il.    I  .,.),. .lia    .(rtfiiKi.ii    liin.  I 


■""".   T'-"    < '   

'."la  ,  p     lui,    I  \      iilllK'll* 

:.il>.  |Mili>riia,  i/ii.xl  lilli-ri»  In 

<ti  It  '  illmt  |«nl«r  cuiiiuiuihi  hiiiimIuii,  ynwfliarU'iiui  ik«Ii. 
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diverses  actions  qui  se  sont  exercées  à  l'origine  et  pour  le  déve- 
loppement de  la  nouvelle  tournure  par  qiiod.  Quant  ii  fjnia,  qui 
est  exceptionnel  chez  Avitus  (on  le  verra  tout  ;«  l'heure),  G.  Mayen 
(of/c.  cité,  p.  3o  suiv.  et  p.  55)  a  établi  que  c'était  la  traduction 
du  grec  ot'.,  et,  comme  l'emploi  archaïque  ou  classique  de  quia 
n'avait  rien  de  commun  avec  celui  qu'on  tâchait  de  lui  faire  rem- 
plir', on  comprend  que  les  écrivains  s'en  soient  bien  moins  ser- 
vis que  de  qtiod. 

Dans  l'ènumération  des  exemples  empruntés  aux  œuvres  d' Avi- 
tus, nous  signalerons  d'abord  ceux  où  figure  qitod  et  ensuite  ceux 
où  qiiod  est  remplacé  par  quia.  Nous  rangerons  les  verbes  par 
ordre  alphabétique,  et  en  considérant  à  part  les  phrases  où  la 
proposition  complétive  est  au  subjonctif  et  celles  où  elle  est  à 
l'indicatif. 

A.  —    Verbes  déelaralifs  : 

1°  a)  -'1(0.  ex.  :  ]).  ("),  aS  :  «  Et  apostoliis  ail.  (jiuiil  post  iiiorteiii  Christi 
«  exfdiaueril  eiini  »  pater  »  (cf.  Claud.  Maniert.,  st.  an..  1,  .S,  p.  ,S.'),  i3  : 
non  ait,  quod  in  passione  niliil  senseril  ;  (M'cg.,  Ii.  F.,  Il,  i):  ^  en. 
Fort.,  Mari.,  II,  280)  ; 

Clamare,  ex.  :  p.  3/|,  17  :«Cnm  dotxnnu»  ilmiicl  (M;U(li.,  ii),  '.'1),  quod 
«  non  liceat  honiini  dimillere  uxorem  »  ; 

Dicere,  ex.  :  \>.  m,  '1  :  «  Sed  dixerat  iam  patriarcha  rem,  cuius  supra 
fecinius  mentioneiii,  ciiiii  a  quodam  pro  remedio  aestuantis  inrendii 
cassis  sero  precibus  oraretiir,  quod  si  (jiiis  Moysen  nel  pro|)hetas 
iioluisset  re<ipere,  utique  nec  uenienlcni  a  niortuis  wdlel  aiidire-; 
p.  119,  ()  :  dicU  Ijcalissiiniis  Paulus,  qnod...  firniain  spciii  liahere 
ilehearniir  »  (rf.  Tert.,  Cy|ir.,  Hier.,  Aug.,  elc,  etc.); 


noluinui.^  Rssr  rmii  ponlilis  ;  I,  S  :  iicl  i/miil  |iolliiti  uitionl.iir  origine  mores  |  ... 
a'Isc.ribam  tihi,  primo  palcr.    n 

I.  .lo  no  crois  pas  quo  dans  l'i'xrinplc  i\r  Piaule,  cité  par  Schmalz  (/,ni.  Gr.^, 
^  2r)3,  p.  S~{)),  Pseud.,  56"  i  «  (pio  id  sirn  facturus  paclo,  nil  oliam  scio,  |  nisi 
i/HM  fuUirumst  n,  on  puisse  considérer  f/Hi'n  comme  l'équivalent  do  </uo(i  introduisant 
Hiie  proposition  complétive  synonyme  d'une  proposition  infinitive.  Jo  vois  dans  nisi 
ipiin  l'équivalent  de  nisi  i/iior/ constnnt  en  apposition  avec  nihil  et  signifiant  «  si  ce 
n'est  fpie.,..  ii,  et  je  traduis  :  «  \>r  quelle  manière  je  ferai  l'affaire,  jo  n'en  sais  abso- 
lument rien,  mais  l'affaire  se  fera,  voilii  lout.  »  On  sait  fvov.  O.  Hiemanii,  SynI. 
loi.,  S  aoi|,  llem.,  IV)  qur  eli.v  l'hiul.'  »;.•,■;  ,/„;„  esl  einpl..yé  .laiis  le  même  sejis  qur 
n/.s/  i/{iiiil. 

■t.  Il  m'a  paru  inléressant  di'  doiuier  le  texte  intégral  de  eo  passage,  car  (/»U(/  y 
est  eonslruit  en  apposition  au  mot  ;x'»i.  et  dc:s  exi'mples  comme  celui-ci  sont  de 
nature  à  faire  i-oiiqirendre  pouripioi  le  luur  par  (/iioi/  pouvait  passer  pour  l'équiva- 
lent exact  lie  la  pruiM,..,ili„n  mlirùlive, 
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Fingere,  ex.  :  IV,  loi  :  «  Mendas  Phlegraci  fabula  belli  |  cxcuss.is 
firuril  lerissc  pcr  aera  riipes,  |  pro  lelis  spaliosa  iiianus  quoti  liirbim 
morles  |  tparterit  '  »  ; 

Mansirare.  ex.  :  p.  jG,  3:i  :  <  (^>iio</  prinrl|ieni  locuiii  in  uniuersali 
«•«ricsia  l)ei  tentai,...  studri  (aposlolatii>  ucsIctI  ntonslrart  k  : 

l'rolfsitiri,  c%.  :  p.  ^'i,  iS  :  «  Kl  apnslolus  prolesUlur,  qtiod  «qui  suis 
<-l  maxime  priipin<|uis  non  pruviilol.  lidem  nfijrt  sifi|ue  delerior  iiill 
deli  .  (I  Tiuioili,  .".,  <S)  : 

Sfmndfrr,  c\  :  p.  lO,  17  :  m  Cum  spoiulrrfl  \\\\-  .  quod  reiMc  uiucnlium 
■  onuersaiiu  iam  iiuiii'  etsfl  in  caelis  n  ; 

Tftiari,  ex.  :  p.  .'î'i,  6  :  •  l)oniiiiii-us  sernio  Ifslnlur.  </u<x/  ad  ccnlcii.i- 
riani  frugeni..  jjermen  frifnl  «  (i-f.  Hier.,  ep.  \'^o.  -  ;  in  .Mullli.  Il,  ;«•! 
iC.  S  M,q.). 

|{i:ti\li<.il'E.  —    On    \oil    piir    1  cxiiiiirii   (!«•    Cfs    iliviTS   i-xcmpli'- 
i|ili-  Irinpliii  (lu  r^ulijniu'lif  rsl,  i-ii  ipirlqur  laçiiii,  juslilir  par  lin 
Ifulion  de  ruiitclir  :    il    rcpnxiiiil  la   priiM-i-  «l'un  autre  cl  s'i-lliu  . 
•  lerriéir  lui.  (i'i'sl  imi   soininr  uiu'  r\li>n!>i<)n  nalurclle  tirs  i«''f»li- 
ilii  style  iiiilirrrt. 

b)  li»,  ex  :  p.  1',  10  :  •  |l(-  quu  .ip(islului<  atl,  ijiuhl  a  lilio  mio  non 
f,ri<rrcil.  «rd  pifi  nuliiit  Iradidit  illum  >  (Itom.  S,  3'j)  : 

Ihi-rrf.    rx     :    p     107,  II)  :  •  \  iidc   dirit    luliunne^   euan(;eli^la,    ipii'.l 
"  iWif  rii  pulrniaicni  lijiuit  t>fi  lieri,  liis  <|ui  creduni  in  noMiine  <-iu'^ 
(l.di     I,  ij);  • 

Ihjjittri,  e\.  :  p  -\,^\:*  l)um  !<r  a  me  dirii  admonilum,  ne  redJêii  1 
tlilJi(rri  non  poleol,  ijUimI  acrfjiil  u   ; 

l'i.'ii.i,  i\  :  p  .'i,  -j  I  :  n  l.ilieiM  responsione /ini/iVror,  (^uo«i  l'" - 
-II'  iniipiranio  lonp- /ii/i/r/  1  hiriiat  ueritatiit  ■  ; 

/  '  \    ;  p.   I  ifi,  .'ti  :  ■•  De  qii()/>riii*i/M-i(  proplietu  (Uai.,  (a,   ' 

iiuiml  %  iittf  cm  eiUK  in  plalea  notnn  uinlthil  »  (Mallli     I3,   lij)  ; 

Krr'lt^rf,    o\     :    p      lii,    lO  ;  •  Spirilii*  «am  In»  île  qmi  »4Tf/illur  lyii"  : 
'  -  umnia   «■'ritlalur,  eii«m   alliludine»    llei   »  (I  Cor.    ),    i<< 
Hier  ,  r/>.    11*7,  (i  ,  r    Umnn.   10  ;  in  Mallli.,  I\  ad  'ilV  l<|)  . 
"  ■     '         \  I  lurrtm.  </iiih/  «eriiu»  ipi«e  a  «lomiiii  allô,  n 

liiliir,  qiiem  ferinin*,  orlieni,  {  i^iirM/,    >i  ijn 
lut  I  il    arbore    pounim,  i  «ndax     etimminHum    mmii 

di-  '  (iiMpar.    p     .'iH,    i.i      iwrv  Iffltâ  Den»   <■•/.  ./ii...f  1  \ 

«iinKiiiindiiif  iioiiln  airrrli^yif  ahiiiio  meti  maior  e|  Kvmii' 
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.  K-mpJo  '<■   '  -•'--•-I I«w  ilrui  l>minur«*i  la  c<in«lmi Imii  miiIM|ii|iii<  |Mir  I*  |'i 

I  .'.Il 'Il  iitlnirliiin  antUliiiun  |iar  i;»irf  «uiiri  du  •iilijnmlif. 
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Remarque.  —  Dans  quelques-uns  des  exemples  cités  (p.  37,  10; 
107,  19;  116,  3i  ;  122,  16),  la  conjonction  qiiod,  comme  le  grec 
ÏTi  en  pareil  cas,  précède  une  citution  texiuelle  et  équivaut  à  nos 
deux  points.  L'emploi  de  l'indicatif  est  donc  tout  indiqué.  Dans 
les  autres  exemples,  la  personne  qui  parie  aiïirme  la  réalité  ab- 
solue du  fait  allégué  ou  rapporté  :  ici  encore  c'est  l'indicatif  qui 
s'impose. 

2"  On  ne  trouve  dans  cette  catégorie  de  verbes  qu'un  seul  em- 
ploi de  la  conjonction  quia  servant  à  introduire  une  proposition 
complétive',  p.  ii4,  28  :  «  Quis  est  leo  rugiens,  nisi  de  quo 
apostolus  (Petr.,  ep.,  I,  5,  8)  dicit,  quia  «  aduersarius  uester 
diabolus  tanquam  leo  rugiens  circuit  quaerens  deuorare  nos  ?  » 

lî.    —    Verbes  siqnifwnl   nrw  perception  Jes  sens   on   une  vue  tie   l'esprit. 

I"  a)  Aestimare,  ex.  :  \t.  3i,  17  :  «  Oaod  iiiliil  (iiiaeliljcl  bonae  yjro- 
fiirrinl  acliones,  de  seculi  pliilosojiliis  neslimemus  »  (cf.  Ambr.,  ojf.,  I, 
iC),  (').■?;  Heges.,  B.  !..  II.  '1:  Nulg.,  lac,  1,  7;  Prosp.,  resp.  ad  exe. 
(jrimens.,  I,  3:  Fuinod.,  ep.  ■',,  .'1  ;  4.  33;  9,  3;  op.  I\,  p.  386,   l3;  etc.); 

Agnoscere,  ex.  :  p.  cSi,  (ii  :  nAgnoui  quod  cura  familiari  falliolico 
e|)is(opus  tacere  non  deheam  «(cf.  PriscilL,  tract.,  10,  i36  ;  Filastr., 
|).  I.Ô3,  4;  Ambr.,  uid.,  8,  /|3  ;  Vulg.,  eccles.,  i,  17;  Sulp.  Sev.,  dial., 
111,  i/i,  9;  Faust.  Rei.,  serm.  19,  p.  299,  iC  ;  Dracont.,  hiwi.  Dei,  III, 
i55  ;  Goripj).,  lohann.,  Vlll,  bfi~)  ; 

Anbnaduertere,  ex.  :  p.  11 5,  22  :  «  .Animadueiiendiiin  est  taiiien,  (jiKid 
illius  semesi  corporis  portionem  exlrernae  auriculae  quod  uidelur 
superesse  liberauerit  »  (cf.  Hier.,  1/1  Luc.  hom.  27;  ordin.  avec  l'indicaiir 
(liez  Macr.,  Hier,  et  Sid.); 

Censere,  ex.  :  ]>.  -\,  1  :  «  <^)iiae  profcssio  sua,  eliainsi  censeatis,  (ptad 
grauare  me  detyeat,  ilhini  non  potest  subleuare  »  ; 

(lernere,  ex.  :  |).  iiC,  3.')  :  «  Cernis  nerape,  quod  islud  |ilaiigere  non 
oirmes  sciant;  \\,  /jga  :  cernis,  uirginei  pereal  quod  noiiien  honoris  »  ; 

Dcfinirc,  ex.  :  p.  18,  3  :  «  Quod  nunc  separalione  conexi  iuicllogit 
apostolus  ac  définit,  quod  ad  redemplionem  nostram  Deus  essel  in 
Ghrislo  »  ; 

Disrernere,  ex.  :  p.  33,  39:  «  Diseeniile,  (/uod  reddanlur  in  (•('iiliipliirn 
non  quae  Iribimnliir  (llii'isli  noiiiiiie,  sed  quae  |iro  Olirisli  uoiriiiic 
reliiiquuntur  »  ; 

hit(dlegere,  ex.  :  p.  10,  10  :  «  Inlellegendum  est,  quod  dicente  filio...  (cf. 
loli.  3,  i3),  diiiinitas  tantimi  polestas,  undc  uencral,  ascensura  t/i'ca/iir» 
(cf.  Hier.,  ('/(.  71,  '1  ;  ejj.   i33,  :>.  ;  u.   Priuli,   lô  ;  etc.)  : 

l.l'.   iij,   itj  il  s'agit  (I'uik:  citation  dp  St.  .leau,  ep.,  I,   1,8, 
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Légère,  es.  :  p,  3o,  8:<  Ciiin /^i/imiu,  qaod...  in  ea  qiiis  (i.  >*.  (|tiis>]iii' 
■lia  iWiV<>far  qiia  oititus  siii  teni|iore  fiicril  dcpreliensus  i>(Yoy.  II.  dool- 
/tr.  SI.  Jfr  .  y    .'Î7S)  ; 

MfÊiiinissf,  v\.  :  \\,  aOS  :  « -ScJ  mcmini.«c  ileret,  ifuix/ praescius  oro 
liilrli  I  i/ij-rri/ aille  obitiiiii»  (voy.  II.  (îoclzcr.  .s'/.  Ji'-r.,  p.  ■'578)  : 

l'iiltiri-,  ex.  :  p.  3S,  tj  :  *  l'ulo,  quoii  poni  in  (aetoris  liiiKiirni  rcliqtiii^ 
••j<  ri  roi-piiris  meiiibra  non  iIAkuiiI;  p.  lût,  ■<>  :  neipic  iMiiiii /iu(u,  quini 
ilii-  pa.stur  lioiin.-i  rciu  pacnc  ronsiiinptani  Inntu  studio  iiAlfl  oriieri'. 
nisirognoiirei'ct...  »  (l'f.  Trri..  II ici-..  .Viij?..  et  vov.  II.  Ciofl/er.  Sl.Jér 

p.  :t7.,). 

Hi.M\ii<.ii  t.  —  Le  siibjiHictir  ilaiis  (|ucli|iies-iiiis  di»  ops  passa^r^ 
parait  sVxpli<|iicr  par   un   scnipiili-   cli>    raiitciir  (|ui   ne  veut    \>,>- 
présentrr  sa  pensée   d'une   manière  trop  absolue  (cf.  p.   3i,  17. 
.Si.  Al  :  :tS.  .|S);  ilans  d'autres  (p.  7^,  1  ;  3u,  S;  VI.  afiS).  il  est 
du  a  une  extension  de  l'emploi  du  subjonctif  dans  le  stvic  indi 
rert  ;  enliii.  dans  le  reste  (p.   ii.'t,  -j'J  ;   lld,  .'<."»;   X.\.  -ji)  ;    m.    lui 
l'aiileur  semble  laissi-r  le  leeteur  juge  du  laiton  de  l'idée.  II  l'aul 
nicltr<-  loulerois  a  part  I  exemple  p.  i  i.'i.  lu,  dans  letpiel  ifiioil ymr 
aiisuliimciit   le    intime    rc\le    qu'eu    grec    In  eonjonetion   ■,-.:  en   l«^lf 
d'une  proposition  complétive.  I.e  sul>ji>uctil  iwllft  est  determiin' 
ici   par  la  proposition  coudilioniielle  nisi  rof;>uisii'n't .  Or,  on  sait 
qu'en  pire,  après  :-.:  simiilianl  "   que   « ,  on  trouvi'  dans  la  pnqio 
sition  siiliiirdonnée  le  menu-   mode  qm-  l'on  aurait,  si  hi  prtqiosi 
tioli  était  indépendante. 

b)  Allfinlrre,  m    :  p.  111,  10  :  «  \  I...  oiiiiieH  ntteiuianl,  <}uo</orclesi«. 
e%t  deliilrix  •  (if.  Douai.  T<r.  lire.  808  ;  l'ilnslr.,  p.  711,  1  ;  i)}<,  i  ;  Hier  . 
I>raff.  II  in  l'ar.  ;  .\u|{  ,  C  h  ,  I,  ^  :  pI<  .)  ; 

llenâerr,  c\.  :  p.  Ho,  1  :  ■  i^liiaiiiqiiaiii  ego  etnttnm,  •/iiih/  ,.  ^ratia  l.iliiiui 
per*onaruiii...  «iiio  aiiKiiionio  non  riiUilur  >: 

llfrnrrt,  es.   :  VI,  l'>/|i  :  •  (Idorlor,  non  rrritu,  ail,  ifionl  «oja  paralii 
urxor  l'I  liaiT  ihiIIiiim  eunfrrt  geriiiana  leiMincn  .'  • 

(Àtnti'lrrr,  ex.  p  711,  i.l  •  t'.imjiil'  ili-  iiiinerirorilia  Hei  iioulri,  </iii>'' 
Fliaiii  iiiilii  in  lioi  loi  o,  quaniloiuniquc  opporliiniiis,  iierlii  fimetlalni 
adtiuiii  •(ri.  Siil  ,  r^i.  I,  i,  .1:  l'onliilo,  ipioil  ..  ronHcqiielnr  catiM  iiielo- 
riaiii;  lireg.,  Aiulr.  t'f.  ronlldo,  qiioil  poirril  romiiiriiarn)  ■  ; 

I IrfUrf ,  ex .  .  p.  ij7,  jI'i  :  ■  f.'rt-W». .  (^uim/.  .  doiiiiin  iieulrav  oblalioiii» 
e<<  Iraiola  lioair*  uenerabilur  •  (voy.  II.  linehor.  Si.  J^r.,  p    .^77)  ; 

Itrrrrnrrf,  Cl.  :  p.  V^,  3  :  «nie...  ileffrnfl,ifnM{,  ■  mn  omni*  liiiiUs 
iiesira  rp<'|<<  de  iina  dieaiur'  nreleaia,  iii*le  pro  raelo  hulteliir,  qiiiilqiii<l 
ilr  «arrii  Ifrrar  nel  piiluere  ii.  i 

Inlrllrijrre,  ox    :    p     lu,    l't  iiqiliMii  P«t,  i/IIim/.    .  non  i;fWl- 

lur.  ipii  mpitnr  :  p    if}>  '•     '1'  '"'    ■'"''  fJ"""'''   i>><'|'i>nM, 

lnUntlHlii,  i|iiai)i  c  leiiienlU  pruuouii 
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Inlueri,  ex.  :  p.  ii/i,  3:',:  «  Operae  pretiiitn  auleui  eist  diligentius 
intueri,  quod  illas  nonaginta  noueni,  qiias  iste  paslor  in  montibus  reli- 
quit  raanifestatus  in  carne,  non  deseruil  permanens  in  natiuitate  »  ; 

Legerr^  ex.  :  p,  i:>.a,  :'..i  :  v.  Legimus,  ([uod  «  diiiiÉ  siiiiiiis  in  corpore 
peregrinainur  a  domino  »  (II  Cor.  ô,  6)  : 

Praesumere,  ex.:  p.  99,  i3  :  «  Praesumiiiius.  quofi ,  eliaijjsi  nobis  ])i'ote- 
gcnie  Cliristo  hic  metus  noster  risuiii  inouerit,  uel  diuinas  aures  ad 
donandain  nobis  felicitatis  uestrae  laeliliaiii  pe/'mouefei/ »  ; 

Scire,  ex.  :  p.  a8,  35  -.«Seio...,  quod  non  aller  qiiaiii  Chrisliis...  lesln- 
lur:  p.  06,  a  :  scio,  quod...  Doinnuhis  noster...  adgrauaiiil  magis 
redeundi  festinationem  qiiani  minuit:  p.  ii.i,  33  :  iiidigpntia  panis  est, 
lit  sciamus-,  quod,  ciim  a  domino  receditiir,  non  es/  iinde  iiiiiatni'  »  (vov. 
II.  Goeizer,  St.  Jèr.,  p.  38o)  ; 

]'iderr,  ex.  :  p.  39,  3:  «.Vides...,  quod  illic  pariter  «iWimur  ;  p.  lo.'j, 
i|  :  iiideinus,  quod  nihil  nobis  de  snbstantiae  plenitndine  minnit  »  (voy. 
il.  Goeizer,  St..  Jér.,  p.  3Si). 

Rf,m.\rque.  —  Parmi  les  exemples  (|ui  viennent  d'être  cités  il 
laiit  mettre  ii  paît  celui  de  légère  (p,  laa,  3.3)  et  celui  àa  piaesii- 
nierc  (p.  99,  i.3).  Dans  le  premier,  quod  précède  une  citation 
littérale  de  l'Kcriture  sainte;  dans  le  second,  quod  est  construit 
absolument  comme  le  grec  ot;,  c'est-à-dire  qu'il  n'influe  en  rien 
sur  le  mode  ni  sur  le  temps  (comparez  avec  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dessus,  A,  i",  b,  Rem.  et  B,  i°,  a,  Rem.).  Quelques-uns  des  autres 
passages  sont  d'une  (orme  telle  que  l'indicatif,  mode  de  l'afïirma- 
lion  absolue,  y  était  seul  admissible  (tels  sont  VI,  64i  ;  p.  79,  i3  ; 
10,  3^  ;  99,  (3  ;  p.  28,  35  ;  1 15,  33).  Quant  ii  ceux  qui  restent,  ils 
contiennent  des  alFirmatlons  très  nettes  et  parfois  tranchantes  f|ue 
l'indicatif  seul  pouvait  rendre. 

■j."  Dans  trois  passages  seulement,  Avitus  a  employé  (juia  an 
lieu  de  quod,  et,  conformément  à  l'usage  général  des  écrivains 
ecclésiastiques',  il  l'a  fait  suivre  de  l'indicatif,  e\. 

(Miicludere,  ex.  :  p.  :!('>,  i(i:  «  Ueclc  oiimi  definiliouc  conrlitdihir,  (luin. 

ipiod  poliiil  esse  loiiimenliriiiiri,  non  potest  uiuere  siiiiiilaliirii  »  : 
Jgnorare,  ex.  :  p.   1,   18  :  <.(.  Ignoras  qaia  salins  es/...»  : 
l'rnenosiere,  ex.  :  |).  :).(i,  2<)  :  «  In  l'iiluro  praeno.icilt',qula  cclsus  el  ler- 

l'ibilis    i-larilale     «    in    gloi'ia    sua    ueiui'l    ciirii    angelis    samiis   suis    » 

(.Mallb.    iC,  ■.,7). 

('..   —    1  crbi:x  de  .lenlimcnl. 
On  sait(|u'en  latin  le  verbe  iiiirdii  peut  se  construire  avec  une 

I.    Vovz   \1.   lionnrl,  <}ré,j..  y.  (llia. 
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|trnposilion  raiisalo  au  subjonctif  introduite  par  ifiioil',  c|uaii(l  il 
•i'ajîit  «l'exprimer  l'objet  île  rétoiineinent  ou  de  l'iidiuiralion.  l'iii- 
tliiMlit  u  ('-laiil  possible  (jiie  s'il  faut  signilier  le  motif  de  ces  sen- 
timents. I.a  ronrusion  (|ui  s'est  produite  à  la  longue  en  latin 
entre  ces  deux  constructions,  jointe  au  trouble  que  tievait  jeter 
dans  les  esprits  la  possibilité  de  remplacer  par  cyr/rx/  la  proposi- 
tion inlinitive,  également  usitée  en  pareil  cas  dans  l'ancienne 
langue,  explique  sans  doute  les  constructions  suivantes,  dans  les- 
quelles on  voit  Aviliis  emplover  ijiunl  et  l'indicalir  après  ininiri, 
liii*n  qu'il  veuille  e\|iriMii-r  iioii  pas  le  motif,  mais  l'objet  de  l'é- 
tonncment.  ex. 

I'  i,">,  jo:«  thieiii  •yiio'i  ci  |>i  .ii'<  ouki  >i(/o//i'/ii  et  lideleni  Den  dcuotuni- 
ipir  lamialit  .  ipiis  dijjne  mirc/iir  ?  p.  jT),  i.'i  :  .in  foi'le  inirniiiiir,  quod 
lani  ardeiilrr  (Jirisliis  p,l^.^illni^  siiae  niarlvriiini  diijnnliir  exponerc  ? 
p.  X'S,  ili  :  pliiriniuni  mirnr,  tfuo)i  persona...  ad  lioi-  resi|iisreiido /ifroe- 
ni/,  ni. ..  ■ 

KcVAHQrK.  '  Il  <'>t  vruisenililalile  <|ue.  dan>  leveniple  siii\nnl, 
on  u  moins  all'ain-  ii  um-  projiosition  causale  ipi'ii  une  priqiosition 
complétive  remplaçant  l'infinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet  : 

I'.  'iti,  ui  :u  Si  ueraciler  dolores  nostros  ipse  portauit,  iam  et 
noK  êeviiri  aiimim,  ffiiml  nerus  dolores  conimenticlum  pliantasma 
non  perla  Ut 

Le  t>en»  eitt  évidemment  »  nous  sommes  assurés  ipie...  »  et  non 
pa»  <•    nous  siimnies  rassurés,   parce  (pu*.   .    " 

I).    —   h'xprtninni   imiirrtnnnrltn. 

t)  liunnal,  ox.   ;   p.    ii>8,  i    :  «  ln$onuil  l'auli  apoitloli  auriliux  qund 

•  non  In  el  iHitiiini  loqn!  ••  i/mx/que  ille  ixrmitlrrdiir  '  dii  ère,  ni  ni>H 
iiicrrrciniir  audire  •  : 

Sumltlnr,  ex    :  p.  .Il,  sK;  ■  Smulfliir  lauien  ijuint  cl  Imnomni  «qicnnn 

•  1/  lunijfiiila  '  deuoliu  •  ; 

b)  l'nirl,  e\  :  p  iN.ri.'):  *  l'atfl  ifUiMi  unim  fil  Ulor  Icgii)...  »(roinpar. 
p  M.t,  3  (  «  i'i  proiHiliil'i  hahflur,  ijuxil  me  rotU»  iitioiiio  ucittrae  lima 
•'onqxiinl        -  dan*  une  Irllre  il  llerd>'lin«  à  .Vviln») 

I     \i><»i  llu>in»nn-<>ut>lirr,'.S«ai.,  %  4V><  |<    ^H  ""* 

I.   .  ,1 „  i.f..i  .1,  I.  i,,,,i..    I.,    i.ji  U  r..iii,.    iiiAni''  lie  II  |tn>|Mniltiiii  <|i)i  Ml 

I.  Mlla  II,   1»,  a,  lUm. 
<   iiKliriTl    r»iiln«ir  M' iKirn»  à 
ni.|-|.  f  !■     •.••■.  !  ,!•■ II.  .|if   .i|.f ••■i.i    l'i  il  Ir  iifvnil  |«iiir  «m  < oinpir 
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Remarques.  —  I.  On  peut  rattacher  à  ces  locutions  l'exemple 
suivant,  dans  lequel  le  verbe  impersonnel  est  remplacé  par  un 
substantif  abstrait  sujet  d'un  veibe  :  p.  85,  19  :  a  Cuni  riimo/- e\ 
uobis  siisii/riat,  (jiiod  in  homilia...  barbarismum  me  incurrisse 
dicalis.  » 

II.  On  trouve  encore  quod  après  un  certain  nombre  d'expres- 
sions   formées    du   verbe   siim   joint   à    un   adjectif  neutre,   ex. 

P.  106,  S  :  «  Certum  est  quidem  quod  doluit  Ghristus,  rjuod  interiit, 
rertuin  ;  p.  26,  ']:  falsuni  est  quod' incdmatione  nos  saluât,  si...  ;  p.  26, 
^r  :  et  perinde  falsum  eril,  quod  iacuit  in  pannis,  quod  apparuit  magis, 
quod  planxil  in  cunis  ;  p.  3,  24  :  firmum  apud  nos  débet  y(.-cumque 
iLTieri,  cyuod  quidquid  omnipoteiis  non  fecerit,  restai  ut  nolit  ;  p.  119, 
1  :  uerum  est,  quod  ainitlere  lioino  bonuui  proprium  furante  aduersario 
polest  »  ;  etc. 

Mais  on  peut  se  demander  si,  en  écrivant  ces  phrases,  Avitus 
ne  croyait  pas  imiter  les  constructions  fort  correctes  dont  se 
servent  les  écrivains  les  phis  classiques,  quand  ils  donnent  cer- 
taines expressions  impersonnelles  pour  attributs  à  des  proposi- 
tions avec  quod,  afin  de  présenter  comme  un  fait  dont  ils  veulent 
ulTumer  la  réalité  l'action  signifiée  dans  la  proposition  complé- 
tive'. En  ce  cas,  les  exemples  ci-dessus  devraient  être  plutôt  cités 
il  la  suite  de  ceux  qui  ont  été  donnés  dans  la  note  i  de  la  p.  266. 

180.  —  Avitus  oflVc  aussi  quelques  exemples  d'une  construc- 
tion incorrecte  employée  par  les  autres  écrivains  ecclésiastiques 
et  qui  consiste  à  remplacer  par  u(  et  le  subjonctif  l'infinitif 
accompagné  d'un  accusatif  sujet".  .le  ne  veux  pas  seulement  parler 
de  la  tournure  iiihere  lil,  qui  vraisemblablement  '  est  un  archaïsme 
(cf.  p.  I,"),  12;  17,  i;  5o,  7;  55,  3o;  07,  26;  60,  20;  89,  22; 
11,  157;  V,  25;  V,  660;  p.  i/i5,  23)  et  que  d'ailleurs  Avitus 
n'emploie    pas   exclusivement'.   De    môme,  on    peut  négliger   de 

I.  Voyez.  O.  Uiemann,  §  i83,  Rem.,  V. 

a.  Voyez  H.  Goclzcr,  St.  Jér.,  p.  384  ;  ^f  Bunuel,  Circij..  p.  G'^o.  Compar. 
(I.  Mayi'ii,  de  parlimilis  «  quod,  quia...,  ut  »,  etc.  p.  57  .suiv. 

.'i.  lniIc'pcM<lainmfiil (le  la  formule  «  uclitis  iubeatis,  ut...  »,  conservée  dans  \,\ 
laii(.'ue  ûlliciellc,  on  trouve  iiibcre,  ut...  chez  Piaule,  une  fois  chez  Cicéron,  dans  un 
de  SCS  premiers  discours  (iH  Verr.,  Il,  4,  28),  quelquefois  chez  TiloLivc  et  chez 
d'autres  prosateurs  de  l'empire.  Sur  iubcrc  alicui,  lit...,  qui  est  une  locution  tout  à 
lait  incorrecte,  voy.  ci-dessus,  i;  77. 

.'1.  Il  se  sert  très  fréquemment  do  la  construction  correcte  :  iiihclis...  ostendi  uobis 
rutiunem  (p.  Oo,  g  ;  cf.  p.  38,  i?.  ;  5/(,  17  ;  67,  2  ;  62,  5  ;  (îy,  ai)  ;  76,  aa  ;  gfi,  23  ; 
I,  3o3;  IV,  2J5;  V,  /i3i  ;  ,'|.'|8:  Oo/i  ;  etc.). 
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citer  quelques  lournures.  i-omnie  iiistuni  est.  ut...,  mirn/n  rst. 
ni...,  elc.  qui  [leuvenl  s'expliquer  par  la  préililection  bien  eoiinue 
ilu  Intin  pour  les  propositions  complétives  avec  ut*.  Mais  ce  qui 
est  tout  il  fait  roniraire  au  génie  île  l'ancienne  lanjjne,  c'est 
il'écrire,  par  ex.'  p.  6t>,  i(>:  n  Seutiunl...  sunas  aures /cv/r  non 
posse,  ut  anle  non  niultos  adhuc  annos  Dens  coepisse  crcdatur  e\ 
homine  :  p.  9,  fi  :  iuuin'  porro,  ;//  sil  D"'us  in  Christo...;  p.  8t>. 
."^i  :  spern,  ///de  priscis  nia<ris  oratoribiis,  (]uos  discipulis  merilu 
traditis,  perquisituin  diligentius  repcrlunique  pandatis;  p.  96.  '>'^ 

I.   Sur  ro  pnint  vofpi  O    Rirminn,  Mral.  lot.,   %   iSTi,   Rtm.,   I.    D'iillcurs    ><- 
'.  '  ■         ■  '>  rlvainn  rcclésiâïliqiic  > 

.     II.   |.    :i:..):   M     IM 
'  I  niil.-MamcrI.  p.  ol'u 
M.    Miillrr,    .•^iiiun.,    |i.  -   >|ii  il   III  a    |Hir<i    iiil<;n'><«nl    lir  n-lovii 

[I.   II!»,  .H-  1  n  \«m  ul  ilii  Hiilni.m,  i|iiiip  mtliU  in  Bi'lrniitiitp  prxiiiil 

litiir  ■■.-,(  (cf.  S«l\ 

r/i  .    .  '  ''<!'  lUa  inaini 

I    ,  1  ,  r.rl.r.ir.Chr  , 

<->/.  u/  rum  millatiuiii-  liiramiu  ;  p.  'lo,  1  :   iiutiiDi 
tfH,   in;  iii*jMin  fit,  ttl  -.  iit«t  jjiiûiii«*in»s  llrtora  iirl 
-    î-  •        '.  ..,.n;  llirr  , 

.  \.  .i:l\ 
I  <riu  in  ninion 
I  .1(1  .  mil..   \l,  1.1,  .(y)  ;  p.  3K,  | ', 
•pu  liupliiniiiU  ■••MifrrHjiit'iiUnl 


..  (Ulirt.,a<<  /frr,  i\,  |l> 

II,   t\.  t.  r,-\\..  \.   \ 

I'     m,   i<i 
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in;igdaliola  illa,  quae  promisistis,  spero,  ut  cum  obseruationis 
breuiculo  dirigi  iubealis  (cf.  Ennod.);  p.  86,  i5  :  secundum  quod 
longa  média  est...,  testât,  ut  persona  tevtia. .,  similiter  longa  sit.  » 


§  5.  —  Les  supins. 

181.  —  Les  supins,  substantifs  verbaux  que  l'ancienne  langue 
employait  au  lieu  de  l'infinitif  dans  certains  cas  déterminés', 
sont  presque  tombés  en  désuétude  à  l'époque  de  la  décadence". 

i"  Le  supin  en  -um  ne  se  rencontre  qu'une  fois  chez  Avitus, 
|i.  go,  7  :  «  Scribitis  ergo  indeuotionem  meam  marinis  nos  copiis 
ultum  isse'\  » 

Le  passage  où  se  ti'ouve  cette  forme  appartenant  à  une  lettre 
pleine  de  recherche  et  de  préciosité,  on  peut  conjecturer  avec 
quelque  vraisemblance  que  l'auteur  a  vu  dans  cet  emploi  du  supin, 
construction  rare  et  archaïque,  une  curiosité  d'expi'ession  suscep- 
tible d'apporter  à  son  slvlc  un  ornement  de  plus. 

2"  Dans  l'emploi  ilu  supin  en  -u,  Avitus  est  sans  doute  moins 
réservé  (il  est  vrai  qu'à  l'époque  de  la  décadence  cette  forme 
verbale  était  encore  quelque  peu  en  usage  ')  ;  mais  tous  les  exemples 
qu'on  peut  relever  chez  lui  appartiennent  aux  œuvres  poétiques 
et  l'on  peut  y  voir  des  formules  ou  des  expressions  toutes  faites, 
ex.  I,  56  :  /t  or  rendu  m  dictu  (cf.  Virg.,  Aen.,  IV,  /|54  ;  VIII,  565)  ; 
V,  70  :   inirum   dictu  (cf.   mirabile  dictu.  Virg.;  Juvenc,  II,   44  ; 

I.  Voy.  Ricmann,  Synl.  Inl.,  §§  aSi^-aSG  ;  Ricmann-Gonlzer,  Synt..  5i§  580-587. 

■1.  Voy.  Sclimalz,  Lui.  Gr.'\  §§  i85-i85,  p.  320  siiiv. 

,'i.  V.  Klolz,  .1.  L.  G..  XV,  p.  l'i  18  pense  qu'il  faut  lire  H/iui.v.s<;  (mais  voy.  ci-après 
p.  a")!).  Quoi  qu'il  on  soil,  il  semble  que  le  tour  ultum  ire  ait  eu  une  cerlaine 
laviur  dans   le    latin  des  Gaules,  on  le  retrouve  chez  Gassien,  conl.,  .\H1,  5,  3. 

.'l.  Le  supin  en  -u  est  pou  employé  à  l'époque  archaïque,  mais  il  en  va  autrement 
ii  l'époque  classique.  Si  Gésar,  Salhiste,  Varron  et  Gornelius  Nepos  no  s'en  servent 
i|uc!  rarement,  en  revanche  Gicéron  et  fite-Live  en  offrent  de  nombreux  exemples. 
\  leur  suite,  Sénique  le  philosophe,  Pline  l'Ancien  et  Tacite  en  usent  fort  sou- 
vint ;  do  mime  les  archaïsants,  comme  Aulu-Gi^llo,  Fronton  et  Apulée,  enfin  des 
auteurs  plus  récents  encore,  Lactance  et  Macrobe,  par  exemple,  s'en  servent  volon- 
liers.  J.a  question  du  supin  en  -u  chez  les  écrivains  de  la  décadence  mériterait  d'être 
éluiliée  (pour  Prudence,  voy.  Lease,  Prtid.,  ^  87,  p.  33).  Quelques-uns  ne  se  ren- 
iliiit  pas  rom])tc  de  la  valeur  exacte  de  cette  forme  verbale  ;  d'aulres  la  confondent 
iivic  le  supin  en  -iim.  G'i^st  le  cas  pour  Glaudien  Mamert,  qui,  après  facilis  et 
ncccssarius,  se  sert  de  cnijniluin  et  de  faeUim,  au  Hou  de  corjnila  et  do  factu.  Voyez 
Vindex  verbormn  et  lociUionum  do  l'édit.  Engcibrccht  et  Engelbrecht,  Unlersuchunjen 
abc r  die  Sprachc  des  Clniidianus  Mamertiis.  Sitzungsberichle  der  Akad.  dcr  Wis- 
sensch.  (Vienne,  1886),  t.  GX,  p.  iga. 
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m.    i>:  >>  ;   \>>.i);    V,   lâ  :  piilc/iin/nc\ue  rt'Uilii    (I.  p.  s.-ilutcin)  | 
pulchrior  cxupcrat  prarmissae  furina  saliilis:VI.  ^o:  inollia  Indu 
I  uellora.  » 

Seuls  les  trois  exemples  siiiv:ii)ls  prôsenlent  qiioKjiip  intôrM. 
I\  .  38'i  :  0  Atque  nouiiin  Juin,  inetiicns  (iiscriinina...  ;  \.  'i^^k 
ecce,  noiitim  diclii,  etc.  (cf.  Val.  Ma\.,  V.  o .  •>  :  noiiiim  aiidilu  . 
l'acat.,  pan.,  21  cxtr,  noiiiim  diclu);  W,  3i)7  :  pecutium  lunr 
rii^t  illa  I  suinere,  quac  pasiii  liciliim  iiel  miinda  tiucniitiir  '  ». 
los  deux  premiers,  parce  qu'ils  préseiiloiil  un  lour  relativement 
nouveau,  et  le  dernier  parce  qu  il  contient  une  construction  dou- 
Idement  insolite  :  en  elTet.  coniri'irement  ii  l'usage,  le  supin  en 
-Il  a  un  complément  ii  l'accusatil''  et  dépend  de  liciltim  eal,  ce 
qui  e!>t  sans  i<\i-mple  cl;in<  In  lan<;iii-. 


«;  (i.  —  Lr  (:t'roiulif. 

182.  —  On  sait  t|ue  le  gérondii'  peut  »^tre  considéré  comme 
constitué  pur  les  diflérenls  cas  de  l'adjcclil  verbal  en  -ndiis  pris 
substantivement  nu  neutre,  l'.n  lait,  c'est  un  nom  verbal  qui, 
en  certains  cas,  supplée  u  I  insulllsance  de  l'inlinitir  et  dont,  par 
conséquent,  il  convient  di-  parler  après  avoir  traité   de   l'inlinilil 

I*  L'emploi  ipicn  lait  Avilus  est  ordinairement  correct.  (!°e>t 
ainsi  ipi'il  lui  arrive  très  rarement  de  donner  un  complément  direci 
au  uérondil  <>n  -/■<//,  ex.  p.  -j'i,  ti-j  :  n  polestalem  lialx-t  puni'iuli 
nntniiiiii  suam  et  iterum  mi/Hrndi  rn/ii  '  «.  .\illeurs  il  \r  remphu  < 
par  l'adjectil  verbal  en  -iiilim  en  accord  avec  le  subslunlil  qm 
aurait  dA  ^tre  je  complément  du  gérondif  et  mis  au  cas  même  nu 
le  (^'érontlif  i-\\X  été  mis,  e\    p    m  1 ,  M  :  "  j'icclesia  (\  iennensi») 


I  '       I  ••    '"'     I      'tin  .-«l  (iK>cc  |>»«l., 

mil' 

loè  /Mjrar,   >    M-   n'|Mitlm,  ••■   mitirrir   il' 
,w  .....         V   .        .       \\\   ^^\■  IV.  ,,s,      1.  , 

II,  Il    ililpriniii)'   \«ilii> 

mil'  '  in*n|{Fr  •  il  hhiiik 

Un  lit,  ut.  |>iuiiii' i|<ir  <le  Min  lpni|>i  ou 

*<•'■ 

'  —     -  — -ciMrw  r~%it»fri' 
"   |>i liUnli* 
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multipliciter  est  debitrix  ostendendae  alacritatis  »  ;  p.  iio,  28  : 
«  largus  mansuefaciendarum  ouiiim  »  ;  p.  82,  9:  «  interfuit  de- 
scrihendi  /;(;//ic^(  iucunditiitibus  ». 

De  même,  je  n'ai  trouvé  chez  lui  qu'un  seul  exemple  du  gérondif 
à  l'accusatif  accompagné  d'un  complément  direct,  p.  29,  12  :  Ad 
corrigendum  secla/ores'.  Ailleurs  (cf.  p.  26,  10;  [28,  3],  11  et  28  ; 
|p.  29,  i5'];  p.  53,  16;  etc.;  voyez  ci-dessus,  §  i3o,  2"),  il  rem- 
place le  gérondif  par  l'adjectif  verbal  en  -ndns. 

a"  Comparée  à  la  syntaxe  strictement  classique,  la  construction 
que  fait  Avitus  du  gérondif  en  -ndo  avec  un  complément  direct 
h  l'accusatif  est  un  peu  moins  correcte;  il  écrit,  en  effet, 

P.  ■'.],  Il  :  «  Inlromilteiido  circunicisionem  ;  p.  50.  i/i  ;  fecit  pielas 
ueslra  rem  solitain  solliciludinein  laiu  porrigeiido  de  nobis  quam  de 
uobis  noslram  (cf.  li-dessus,  i^  71,  /|")  credendo  ;  p.  82,  12:  laudando 
reyem  reddidistis  Cacsari,  quod  Caesaris  erat  ;  p.  90,  30  :  refeii- 
stis  solliiiliidinein  nostrarii  de  uohis  prospéra  nuntiando  ;  p.  gi,  17:  nos... 
visilando  ;  p.  9J,  27  :  sicque  facluni  est,  ut  bibéndo  cibos,  pocula  rumi- 
imndo...  ;  p.  126,  3  :  confereiulo  magna,  maxuna  oblinendo  conspectum 
diuinilalis,  (jiio  semper  illustralur,  hue  altrahal;  p.  i^^ij,  24  :  sed  lu 
clamas  talia  conferendo,  quae  nisi  princeps  liabere  non  poterat;  p.  270, 
1 1  :  nec  in  eo  immoi'ari,  quod  paucis  inlellegenfibus  mensuram  sylla- 
l)orum  servando  canat,  sed  quod  legenlibiis  mullis  mensurata  fidei  ad- 
structione  deseruiat  ». 

Mais  cette  tournure,  tout  exceptionnelle  qu'elle  est  chez  Cicé- 
ron,  se  rencontre  à  toutes  les  périodes  de  la  langue^  et,  en  tout 
cas,  Avitus  ne  fait  jamais  le  solécisme  qui  consiste  à  donner  un 
complément  direct  au  gérondif  en  -ndo  précédé  d'une  préposition  '. 

I.  Cette  coiistruclion,  qui  est  e\ceplionnellc  dans  rancicnnc  langue  (le  premier 
exemple  connu  est  de  Varron,  /î.  ft. ,  I,  23  ;  IV,  42),  devient  moins  rare  à  l'époque 
impériale  (Sen.,  Suet.)  et  tout  à  fait  fréquente  chez  les  écrivains  de  la  décadence, 
\oyci  II.  Schmalz,  Lat.  Ce.',  §  i6i,  /|  (p:  3oo).  Mais  quelques-uns  de  ces  écrivains 
font  exception,  saint  Cyprien,  par  exemple,  dont  on  ne  peut  citer  que  deux  pas- 
sages (cf.  L.  Bajard,  St.  Cypr.  p.  25o).  On  voit  que  sur  ce  point  .\vilus  est  au 
moins  aussi  correct  que  lui  et  qu'il  se  distingue  nettement  d'autres  auteurs  comme 
(Jassicn  (voy.  Vindcv  de  Pctsclicnig,  p.  ^78)  et  Grégoire  de  Toins  (voy.  M.  Bonnet, 
f;r('<y.,p.  Gj.i),  avec  lesquels  j'ai  pu  le  comparer. 

u.  On  ne  peut  rien  conclure  de  ces  passsages  où  on  lit  (mais  entre  crucliefs,  pani- 
f|ue  ce  sont  dos  restitutions),  dans  lu  premier  ud...  commenlum  asscrcndum,  et  dans  le 
wcondaddo(jma...  dennlandum.  Mais,  selon  toute  vraisemblance,  c'est  bien  l'adjectif 
verbal  et  non   pas   le  gérondif  qu'.Vvitus  y  a  employé. 

3.  Voyez  H.  Schmalz,  Lat.  Gr.'\  jS  i64,  S"  (p.  3oo  suiv.). 

i.  Voyez  O.  Biemann,  Srnt.  lat.,  ï  2.'|(|,  3"  ;  Bicmann-Goelzer,  Svn(.,  !;  577,  3° 
(p.  64/ij. 
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183.  —  Le  génitif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif  verbal  en  -ndns 
est,  en  général,  construit  par  Avilus  couronnement  aux  règli'v 
générales  de  la  svntaxe  latine'.  Toutefois   on    reinanjupra   que 

I*  Il  emploie  cette  tournure  avec  un  substantif  en  -/ri.r  pri- 
adjectivement.ex.  p.  1 1 1 .  ii  :  «  Ecclcsia  (Viennensis)...  multipli- 
i-iter  est  debitrir  oslendcndae  alacrilalis  u,  pt'ut-Mre  en  souvenir 
d'expressions  analogues  employées  quelcjnefois  par  Cicéron  (cl 
de  Or.,  I,  i5o  :  «  dicfiidi  ffjvclor  v\  magisler  »); 

•à'  Conscient  encore  de  la  valeur  propre  de  certains  substantil>. 
qui  permet  de  1rs  prendre  pour  synonymes  de  noms  abstraits  d'ai- 
tion,  il  écrit  : 

I*.  iTi,  .^- :  4  Sine  />a/iV/i<ii  acrrhilnlf  ;  p.  î.î,  tft:  o  inelTaliiJisyorJWiii/' 
erfdendi  '   p.    af>,    |3  :   non  medentli  JnniUale  seciira,   sed  iioliitilarie  pi  <' 
nol)i*«  dolfndi  urritale  susi-cpla  :  p.  \\ci,  X.S  :  si  prolVssaiii  i-oinpiinrliotn- 
sjci'ulo  reiralieiile    iiariiancrint,   ipiasi   iani    api>><lalas,  iii  csl   ait  fliiihi 
firmiliile  do  iiliiox  iie<c«sr  cx|  a  roiiiineiiioraliiuic-  siispi'iiili  :  p.  .'<3,    |l' 
neqiie  i-riiiii  illiid   reiiliipliralo  facnore  proiiiillitiir  D'Iornianduiii,  ipio'l 
iiiiiisqiiisqiie  itnimo  miti-miili  aliiiioiiiae  paiipi-nitii  pia  prole-^sioiie  inn 
tuleril  :  p.  4'i,  IQ  •'  coniriiiiiiK,  «pialiier  illi<-   pracdicationihus  diirioii  ~ 
aiiiiiios  ediiiiialiti,  ruiii  i-liaiii  iiilrrufiiifiuli  iiiriltus  aliM-iitia  iioliis  saxa  ^i 
Irangilis  ;  p.  V'i.  al  :  ciiianan»  ex  lnnjifiiili  lhftaun>  irrigiii  lonlis  iilni 
U«  ;  p.  -Il,  ai  :  ralliolii-BP  r<-li)(ioiiis  airerln  leriiel   in  noliis  hira  ink  - 
rfntli;  p.    H|,   af»    :    inicrrinmi    rj-filoniiult    niHvrn/iipii-    mlilu    (cl     t^i^ 
cp.    VI,    lo,    a    :   aililUM   de    IiiIk   forliini!i    aijeiuli):    p.     117,    -jj   :    qui 
C(!hri«iii«'^  cpialridiiann  fnnrri  anietpiain  retiisi-iliimli  iiirlulfm  osier  '-v' 
flrmli  iiiipriiilil    inlimulitlrm  .    p      1  l'i,    iTi    :    liii    »eriiiii,  roffo, 
nmhilut  vi  aiiiiiio«a  liuiionini  unia  decertonl  «('1.  I.in  r.,  S'.  -H't  : 
ffriamrn:  l.iv..  XI.V,  ai.  7:   IMin.,  N.  H.,  WWI.  i.M.  ;  Tac  ,  Ai.' 
IV.  -M);  etc.  ; 

H*  Il  te  terl  une  ou  deux  foi»  du  gérondif  en  ndi  rnmmc  du 
génitif  itprA'anl  ii  itigiiifier  en  i|Uoi  coiiAiitte  ractimi  exprimée  par 
le  *ub«laiilil  il  compléter.  e\  p.Si»,  jii:  «  Intel  iiii-ii/KilioHi'a  «erin 
et  iiingi»  iircenuBrin  innnrri/irndi  ,  p.  8i,  <•  .  primo  f'nrnirtwJi 
lofim  prrrnuil  ■  (cf  ci-ile»«u».  jj  <|.'l)  ; 

't'    (loiiforinémrnt   ii   la    KVntnxe    pdétiqiie    il    lait   dépendre    iii> 
gériiiiilif  MU  griiitif  d'un  adjerlil  i|ui  n'admet  pn«  cette  conitlrih 
lion  en  pro»e,  ex.  p.  1  10,  tS  ;  »  1^11  (iiin mnnuiirl'iuirndiirinn  nunini 
(c(   Virg..  I,ur.,  Sil.). 

I     II  h'  ".  "1  fout  f  i<Hir<irtnvr  k  U  rrglr,  i|  m. 

ptoTvr  i|ri  Mm,  t\HIIIIIP  k'IIo'TI,  p     lui,    iS;   •  W«Nliw   , 
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184.  —  Le  datif  du  gérondif  est,  en  général,  construit  par  Avitus 
d'une  façon  fort  correcte.  Je  ne  vois  guère  à  signaler  que  trois 
ou  quatre  passages  ;  dans  le  premier,  le  gérondif  dépend  de 
laborare,  pris  comme  synonyme  de  sludere,  Ôl  opérant  dare  ou  de 
laborein  iinpertire,  ex.  p.  8i,  19:  «  Siquidera  intercluso  explorandi 
nocendique  aditu  uel  ob  hoc  rarius  debctis  debellandis  eoruni 
conatibus  laborare,  quod  ultionem  diuino  iudicio  reseruantes 
debellanlibus  scmper  statuistis  ignoscere  »  ;  dans  le  deuxième, 
il  est  rattaché  au  verbe  instare,  ex.  IV,  53 1  :  «  Quamque  breues 
radios  admotas  frangit  in  undas,  |  tam  consumendis  feruens  ac 
proximus  instal.  »  ;  bien  (lu  instare,  «  s'appliquer  à...  »,  puisse  se 
construire  avec  le  datif  (cf.  inslare  obsidioni,  «  presser  vivement 
un  siège  »),  le  tour  instare  consumendis  (s.-e.  undis),  «  presser 
le  dessèchement  des  eaux  n  peut  passer  pour  insolite  ;  dans  le 
troisième,  p.  06,  29  :  «  Incommodis  calamitatum  circumscribendis 
potius  quam  sanandis  pa\  quaedam  uidetur  adludere  »,  adludere 
étant  pris  comme  synonyme  Ae  faiiere,  le  datif  se  comprend  assez, 
mais  le  tour  en  lui-même  est  nouveau.  Enfin,  je  citerai  deux 
emplois  du  datif  de  destination,  p.  65,  82  :  i  Polest  hoc,  quod 
mihi  obtulerat,  redimendis  ingenuis  (:=  ingenuis,  ut  redimanlur) 
distribuere  »  ;  p.  91,  22  :  quod  tribulandis  nobis  (=  ad  nos  tri- 
bulandos)  ualeat  comminisci  clerioalis  nequitiae  fulta  subsidio 
insolentia  saecu^aris.  » 

184  bis.  —  Chez  Avitus,  l'accusatif  du  gérondif  n'est  construit 
qu'avec  les  prépositions  ad  et  ob.  Voyez  ci-dessus,  §  i3n,  2°  et 
§  187,  où  sont  cités  et  appréciés  les  exemples. 

185.  —  On  sait  que  l'ablatif  du  gérondif  a  pris  dans  la  langue 
ecclésiastique  une  telle  extension  qu'on  l'y  trouve  communément 
employé  pour  signifier  dans  quelles  circonstances  l'action  du 
verbe  principal  s'est  produite.  Sur  ce  point  encore,  il  ne  me  paraît 
pas  qu'Avitus  aille  aussi  loin  que  beaucoup  de  ses  prédécesseurs 
et  surtout  que  ses  successeurs'.  En  tout  cas,  en  dressant  la  liste 
des  passages  où  se  rencontre  le  gérondif  en  -ndo,  il  faut  se  garder  de 
voir  partout  des  incorrections  et  ne  pas  confondre  les  cas  où  ce  gé- 
rondif pourrait  être  remplacé,  soit  par  le  participe  présent,  soit 
par  diiw  avec  l'indicatif,  avec  ceux  où  il  exprime,  conformément 


1.  Voyez.  l\ioiiiuiiii-Gotlzcr,  Synt.,  ^  ,")M,'|,  Uem  (p.  65ï);  Sclimalz,  Lnt.  Gr?. 
S  '7°)  (P-  3o5  suiv.);  Fr.  Kanlcn,  Ihndbiicli-,  §  167  (p.  279  suiv.);  H.  Uœnsch., 
U.  u.  F«/f;.2(p.  /i3j)  suiv.  ;  H.  Iloppe,  Tert..  p.  56  suiv.  ;  L.  Bayard,  .S'(.  Cypr., 
p.  200  suiv.  ;  M.  Honiicl,  Grcrj.,  p.  655. 
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h  la  r^plp.  l'inslrumcnt  ou  le  moyen. par  ex.,  p.  9  i .  ni:(i  (Abraham") 
aurlor  ulriiis(|ue  leslamciili  lejjiliir  institiitiis.  iietusti  scilicet  intro- 
niitlendo circMinc'tfi'ionem,  noiii  uero  plm-eriilit  per  lîilem.   » 
I"  I,es  passages  suivants  sont  granimaticHlement  corrects  : 

V.  ^'t,  .'^3  :  <  .Si  <piis  ciiiiii  antii|iiaiii  parciiliiin  l'onsiicliulinciii  siiii' 
scriaiii  ineliiis  creAemlu  l'oiiiiiiiiict  (cf.  p.  aT),  .'t<i  :  iliuliim  iiiiiadiMuli 
riipidiis  niulauil  nota  prfiriiiVyini/ii)  ;  p.  '|S,  S  :  iicque  ciiiiii  rsl,  ipioil  non 
[»ossilis  aiit  omnJo  i-i>iiiponere  ani  /vrom/if/o  cxi-iisarc  :  p.  V.l.  3'J  :  «'aii- 
tclae  ei  rariiaii  salisfai-ilis,  diiin  nie  aTupiiil  i/ifcrni</an</o  non  niiniiii 
honorare  ipiaiii  onerarc  «li^iianiini  :  p.  .">'i.  .U  :  «pios  ex  ••uii-Mis  rogna- 
linniliM<<  Irrrac  intra  iinain  c<-i-lcsiani  iloiiiiniis  iiostor  iiii/ii-fin(/(i  insli- 
liiil  et  nrifurniUt  roniierlil  ;  p.  .")|).  lo  :  ihipliriler  piclale  plénum  est 
ipiiiii  fei-isli»,  iliini  iiflirmln  I.Mgiluniiiii  liui-ipie  milleinli'  stiuliiistis  «le 
iluolius  fralriliiis  illi<'  refpiirerr  innrniuiii,  islii'  uisilare  solliiiiuni  ; 
p  S'>,  il'i  :  ipursii,  ul  c-iipiinns,  si  fclii-ia  iiniria  erga  nos  geriinliir, 
magiiiludo  iiesira  pcn-urivntis  paginae  rlwfuiu  ^ximifiuio  piTiloreat:  p.  ;|o. 
ii|:  refc<isiis  solliriiiidini-ni  iiosiraiii  ilc  iinliis  prospéra  iiunlùtndo; 
iiiiiilaslis  rc!t|iiiilateMi  «le  noliis.  (piuc  opialialis,  agnosieiv  rufnrndo; 
p.  <|'i,  S  :  l'iiiii  uei  uliariniii  iiernul.inini  aUiriihuuUi  (•  pur  le  fait  tjuo 
NoiiH  rie»  alisenl.  ilii  fait  ili'  M'Irc  ali>rnrc  «)  siispenililis  nota,  facilis 
nos  non  ad  plmnin  <'on>eipii  \\v\  nunliarc  uoliiia  ;  p  i|'i,  il>:  lousnc- 
tiidinein  Hollii  iiudiiii»  siiai'  pii-las  nesira  rusioilil  nos  digiiatione  pari- 
ler  ac  lillerin  uiulnmlo  :  p.  loi,  i .'i  :  lier  lanii-n  rriintrnnilii  niilii  tan- 
liini  noi'iiil,  cpianIniM  innidil  iieninlus  liuor  :  p.  lo-j,  'i  :  «pianluni 
prriillari  seriio  iiiipenderilis  graliac,  gratis  iimnlninla  nionsirasiis  ; 
p.  1117,  jo  :  ni  anI  pernianeal  liliils  lieiic  wufniUi,  ant  ccrte  per 
i-arnaleni  ronner^alioneiu  reiei.i|  palernilateni  ;  p.  1  m,  ai)  :  prins 
urnniln  aniniiini,  ipiani  pirornivl»  niolliuii  andiluni  :  p  111.  .\o  :  ideo, 
qui  iam  -«uperiori'»  «uni.  unim/o  pelunl  :  ipii  inlirini,  /ilM.r.m</o  <pi.ie- 
rant  :  p  il-,  '^7  ;  ipind  non  laiii  niixcritui.  si  ea  Jlnuii  ille  nilii 
priai  irilnii,  ipiae  niulli  Oiiini  ne«rienli»  sine  nlli-.  priM-iliu-»  ftéCitiiul» 
iiiijiMitiii  •.iii.iari  ,  p  iii|,  '1  :  ipiod  enini  extra  nos  est,  i-arnalis  iniini- 
ni-  .'.'rrr  polp»l  ;  ipiod  nrro  intra  nos,   non  pole»l  spiritali!* 

iiiM  'iii'ari  :  p.  i-Ji>.  |H   .   ipiia  provim/n  l'erideral    in  conluine- 

liaiii,  fmiri  iin.'lo  ivdeil  ail  lionoreni  ;  p  1.(4.  ',  ;  l'iiiii  niinoris  paeno 
«irluli»  »il  iTCaliira»  f>rii/«/"  ■••>nin'rliTi>  •  I,  i.'l.'i  :  lotimpn*  prior  donii- 
iiarf  frufntlo  .  Il,  70  :  >«<l   1  .1  lenialipie  nnccMi/u; 

V.   lofi     e|  *i  •iipilon  fliiii  •  ^in-.  ,  \  ,  .H|H     soins 

■  M  ,  -  '  •  rirmili        <•»•*»); 

\  '  ■{■  III  «i'\niiiipie 

lai.   .  I  '/'il  prolliien» 

ruiniilnn  "■»»  gloria  iliiiliim  |  »rxu« 

i«ia  lui  ut).  •  Coinpar.  IV,  lW>i  : 

•    Nliindala  liiunnJa  (^       laualM 1  p«  1  pctllo  lil|i-al  triiu*. 


DE    L  INFIMTIF    ET    DE    SES    EQUIVALENTS  20 1 

2°  Il  en  est  fort  peu  où  l'auteur  ait  vraiment  conlondu  le 
gérondif  en  -ndo  avec  le  participe  présent,  ex.  : 

P.  26,  21  :  «  Dicendo'  aulein  prophela  :  «  Ipse  laiiguorcs  iiostros 
tiilit...  (Isa.,  53,  4-5)  »  unum  euidenter  e.xpressit  ;  p.  49,  Sa  :  ad  hune 
locum  cessi  imputando,  quod  scilicet  sua  dileclione  sententiam  différen- 
tes maluissernus  correctionem  uiri  corapunctioni  ipsius  uolunlatique 
seruare  ;  p.  67,  82  :  tribuat  Christus,  ut  exaltando  alque  inipensius 
laudando  in  bac  rura  magislerio  tuo  siinul  libi  et  Iialia  niedicinae  opi- 
nionein  et  Gallia  pueri  debeat  saniiateiu  ;  p.  ku),  16  :  alii  quod  sentie- 
bant  f/i.ss;nu;/f(;i(/o,  quae  fletui  noiebant  dare,  casui  dabant  ;  p.  iii,  .^5  : 
in  iiiorem  aniinalium  iiiuendo  peccauerant  ;  IV,  5ô3  ;  interea  magna 
pontus  se  mole  inoucmlo  |  in  cbaos  antiquum  linquens  mundana  redibat.  >•- 
Compar.  Cassian.,  inst.  \'I,  1.1,  2;  ronl.,  IX,  i/i;  XXII,  i3,  5  ;  XXIII, 
9,  2  ;  XXIV,  i3,  1;  0.  Aest.,  I,  5,  8  ;  Claud.  Mamert.,  an.,  I,  3  (p.  aij, 
2);  I,  12  (p.  52,  21);  I,  2:!  (p.  7(),  10);  I,  20  (p.  88,  8;  94,  4  et  S)  ;  l, 
27  (P-  9^'  '9  et  2A);  II,  7  (p.  lai,  21)  ;  III,  i3  (p.  180,  9);  etc. 

186.  —  En  dehors  de  ce  cas  particulier,  on  peut  noter  chez 
Avitus  quelques  constructions  peu  classiques  du  gérondif  en  -ndo. 
Ainsi  : 

1°  Il  l'emploie  comme  complément  rt)  d'un  verbe  ou  A)  d'un 
adjectif  qui  dans  la  langue  ordinaire  se  construit  avec  un  ablatif^ 

a)  l>x.  :  |).  ioi|,  Cl  :  «Existimans  opns  essp  insliliienda  obserualione  prae- 
scnli  ;  \  I,  Kl  :  atque/a/(Vya/a);i  medilando  absoluere  menlera.  » 

b)  Kx.:  Il,  I '1  :  «  Sic  cpulas  tamen  hi  capiuntescamque  requirunt,  | 
compellit  <piod  nulla  famés  nec  lassa /bueni/o  |  indigus  hortatur  compleri 
uiscora  neulcr  ;   |).   3(i,    .'i   :   (pu...   dignus  rcscriplo  posteris  reseruando 
|iotiici-it  iiiiK'iiii-i  »  (cf.  Tac,  ann.,  XIII,  l'i  ;  Cypr.,  p.  48o,   11  H.). 

■/."  Il  le  cdiislriiil  comme  complément  des  prépositions  a,  de, 
in  et  pro,  mais  grammaticalement  ces  emplois  sont  conformes  ii 
l'ancien  usage''.  Tout  au  plus  convient-il  de  reniarcpier  qu'il  fait 
i\f  pro,  «  en  vue  de...  »,  avec  le  gérondif  un  empbii  [dus  liliii; 
que  les  anciens,  (les  réserves  laites,  notons  : 

a)  P.  53,  i3:  «  Xequeillud  afe  impcnc/cnda  raivVn/euos  retrabal  ;  (i.  •!75, 
Il  :  Il  Jaclendk  uersibus  pedihmquc  iungendis  pedem  relaturus  »  : 

I.  On  sait  c[iii' le  |wrlïclpf  pn'si'iil  csl  ilo  ri'glu  cliO/!  lus  écriviiins  ccclc'slHstiqtu^s, 
i(iiaiiil  il  s'agit  (l'aniioiiccr  des  citations  do  l'ICcrituro  (vojez  L.  liayard,  St.  Cypr., 
|i.  2.'i5).  Coni[iaro/  p.  •>,  i,  18  :  «  Qua  (i)blcstatiujio)  dispeiisatorom  domns  suae  non 
sliu;  nivslcriu  gratlac  suliscquiMitis  iidiumns  :  u  l'ojic,  inijuit,  rh-.  n  ;  p.  20,  17: 
duininus  itaqm:...  adnriilum  gluriar  snac  discipnlis  spcclaliiis  iiilcr  piiiccrpla  iiniiila 
iiKinifesiaiis  :  «  Oum,  inijuil,  l'Ic.  n 

a.   Vovoz  O.  lUuinaini,  SynI.  lui..  §  ^53,  licin.,  II. 

3.   \oyoz  11.  Sclimalz,  Lai.  Gr.'\  g  170,  2  (p.  3o6  suiv,). 
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b)  P.  MO,  19  :  «  Nec  sane  uUerius  traliitur  de  adripifndo  coni- 
punrtionis  medicaminf  mora   »  : 

C)  P.  58,  a-  :  «  Niliil  in  rfcipiendo  esptlente  (o  dans  le  fait  d'accueillir 
relui  <|ui  le  demande  »)  uiolciituiii  csi  :  p.  :<o3,  3  :  in  saeculari...  lier- 
-iiiiiii  oftfrf  condi-ndo  ;  coiiip.  p.  I  iS,  18  :  <|ii()iiiiido  nostniiii  est,  in  quo 
nec  caoiendo  iiinoxii,  nec  conlincndo  iusti,  iicc  possidendu  certi,  nec  con- 
srraando  securi  sunius  ?  s 

d)  !*■  jo,  a  :  «  F.xrolc  pro  adipiseenda  simililudine  ucritatein,  pro  see- 
Innda  imilalioiif  docirinani  :  p.  3'|,  i)  :  pro  nssfrfnda  noniini»  conffssione  ; 
p.  fi'i.  .'(  :  />r<)  dfpfndfudis  ditiinis  hiiiiianisipie  ofjicùs;  p.  ~.l,  a.'{  :  non 
ilelmii  pro  cmiriianda  iiiihi  offensa  Vienncnseiii  expeiere  :  p.  -'j,  aa  :  />ro 
Itifiidu  inler  laiia  fninulo  tiui  ;  p.  -"),  8  :  pro  eT[>elenda  sanilale  credendi  ; 
p  lori,  al»  :  fr.u-iis  pro  itcrrlfrandn  morte  lalruniiiii  crucilius  (sur  cet 
emploi  de  pro.  vtive/.  ri-dcssiis,  îj  ifn,  -°,  />)  o  ;  elr.  (cf  ('laud. 
Mainerl.,  'l'i  ,  III,  i<>  [p-  171,  a'ij  :  ipiod  pro  conpri)liaiida  animac 
i-iirpnralilale  snl>iiiii};iM  :  Tircff.  'l'iir  ,  h.  Fr,,  II,  '.\  :  pr»  rusiodietida 
lide  :  l\',  la  :  /in>  coiiiparaitdi'<  specieliiis  ;  \'l,  'M'i  :  pm  episropalu 
pclendo  ;  Andr.,  -O  :  pro  ccignuscenila  uerilale). 


CHAPITRE    VII 
DES   PARTICIPES   ET   DES  ADJECTIFS  VERBAUX 

§    I.  —  Le  Participe  i)?-csenl . 

187.  —  Le  latin  étant  assez  pauvre  en  formes  participiales  ',  on 
conçoit  aisément  que  les  écrivains  ecclésiatiques  aient  été  gênés 
dans  l'expression  des  idées  que  le  grec  rendait  si  aisément  à 
l'aide  de  ses  participes  et  qu'ils  se  soient  ingéniés  à  triompher 
des  embarras  que  leur  créait  sur  ce  point  l'infériorité  de  la 
langue.  On  peut  suivre  dans  l'histoire  du  latin  ecclésiastique, 
depuis  les  anciennes  versions  de  la  Bible  jusque  chez  les  der- 
niers représentants  de  la  littérature  chrétienne,  la  série  des  ef- 
forts tentés  pour  tirer  parti  des  maigres  ressources  du  latin  dans 
l'emploi  des  participes".  Comme  ils  ne  peuvent  créer  de  formes 
nouvelles,  les  écrivains  se  contentent  d'étendre  l'emploi  de  celles 
qu'ils  ont  h  leur  disposition  et  d'imiter  le  grec  en  accumulant  les 
propositions  participiales. 

188.  —  C'est  surtout  l'accumulation  des  participes  qui  frappe 
le  lecteur,  quand  il  passe  des  œuvres  profanes  de  l'ancienne  lit- 
térature aux  écrits  des  Pères  et  des  autres  auteurs  ecclésiasti- 
ques'. L'impression   qu'il  en    ressent  a  môme  quelque  chose  de 

I.  Le  passif  n'a  ni  participe  présent  ni  participe  fittiir  ;  l'actif  n'a  point  non  plus 
'le  participe  futur  dans  l'ancienne  prose  ;  enfin,  les  seuls  verbes  qui  possi'-dent  un 
participe  parfait  ou  aoriste  i  sens  actif  sont  les  verbes  tlcîpononts  et  un  petit  nombre 
rlf  verbes  ii  forme  active,  rjénéralemenl  intransitifs.  O.  Riemann,  Synl.    lai.,   ^   i5(i. 

i.  Cette  étude  n'a  pas  été  faite,  et  il  est  à  soubaitor  qu'on  entreprenne  de  la 
faire.  On  trouvera  quelques  indications  dans  Ilatfield,  Invenc.  p.  i8  suiv.,  dans 
l.ease,  Prud..  p.  3o,  dans  Schepss,  PriscllUnn  (\LG . ,  \.  III,  p.  Saa),  elsurtoutdans 
\I.  Ronnet,  Gréfj.,  p    05o.  Comparez  aussi  H.  Srbmalz,  l.nl.  Gr.'\  ^  171  (p    .'Î07). 

■'!.  Un  aura  une  idée  de  la  multiplicité  de  C(!S  constructions  cbez  Avitus,  on  par- 
courant les  list(!S  d'exemples  qui  vont  suivre  et  ([u'intentionnellcment  nous  avons 
faites  aussi  copieuses  que  possible 
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pénible,  parri'  f|uc  les  formes  participiales  latines,  sauf  peut-Mre 
au  passif,  suiil.  on  peut  le  dire,  assez  pesantes.  Mais  ee  ijui  nous 
choque,  et  ce  qui  vraisemlilablement  eut  choqué  les  classiques 
(car  il  faut  ilescendre  jusqu'à  la  lin  du  m'  siècle  pour  constater 
l'abus  de  ces  constructions  nouvelles),  ne  paraissait  point  repré- 
liensible  ni  condamnable  au  };oikt,  d'ailleurs  assez  peu  délicat, 
des  derniers  représentants  du  lutin;  il  suHit  de  jeter  les  veux  sur 
un  de  leurs  écrits  pour  en  avoir  aussitiSt  l'assurance,  et.  sur  ce 
point,  saint  Avit  ne  se  distingue  pas  de  ses  prédécesseurs  ou 
de  ses  modèles. 

I*  On  ne    peut   tout  citer  ;   mais  voici  quelques  éclianlillons  de 
sa  manière,  choisis  d'abord  dans  ses  ti-uvres  en  prose  : 

1*.  iti.  M)  :  o  .Siii  rerrenamlaiii  a  praeriiplo  aiicipili  laeuani/u(/ii'n«, 
(lexlerani  non  imifsuinriit  uc  periiule  lalus  iilruniquc  formùlans ,  sul> 
leinperanienli  inedio  uia  tulior  i^s.-f.  est);  p  u,  17  :  insérai  se  pau- 
lisper  loco  praescnli  illa  olilesialio  iiiramenluiii  quiJeui  /«Mceni,  sed 
!>acrainenU  ixtlefiu-ii-ni.  qua  dispi-nsaloreni  doiiiiis  siiae  non  sine 
iiiv»lerio  graliac  subsequcnlis  lulùirans  :  <•  l'one,  in<|iiil,  nianuin,  eir 
(iifn.  l'i,  i-.l)  »  ;  p.  1.'»,  <>  ;  ipse  lamcn  urtiar»  inter  poeiias  lioniitii>^ 
iiiiterii'ordiani  rrealorix,  (/»/<■;■«  eo>,  prn  «piiltus  uimummI,  adluic  suit 
leiiiporc  iphiuH  rcdenqitionis  errare,  rlain.ilial  :  c  l'airr,  i^nosce  illiti, 
eti'  (Lui-,  j.'(,  .i'i)  b;  p.  .ti,  .1  :  quod  /irufiiii/i-/i«  apiololus  et  uidnas, 
qudc  ■  priiiiaiii  lideiii  irrilani  fererini  a  niainrrni  «  daiiinalioneni 
ilrnunliant  Hubiluraw  (I  Tininili.,  .'1,  11),  persoius  le^iiiini...  I»ri  pnce 
dcuin<ia«  •  uacare  oraliotii  ad  lenipii»  ac  rur»uH  in  iil  ipsuni  re^^reili  * 
(\  (lor.,  ~,  .''•)  «init  ;  p  ).'>,  17  ;  speni  ui-ro  reripiemli  (iIiIiiIiih,  ipiaiiluiu 
arbilror,  cl  ab  exeiiiplo  requiril,  ipiod  Hcilirel  Tnliiani  noHiruin  f-<t/i- 
iiaiilfin  quiileiii  lerrcKiribu*.  Kcd  ipiae  iiiiindo  eraiil  iniiixiliilia  ittnlurn- 
Iriii,  jllriiliMii  .D'Ieriiar  biri  cl  iain  pacMe  diei  iiioi'ialit  ininienion<iii, 
lii(fiit  in  jn^elii  iiii'ilii-ina  rrdnxrrii  per  i-ollvriuiii  fi'lliii  ad  duliedim-ni 

K.i!    '  ~  Ml  ipiia  ndnl  chI,  ad  ipiod  aiiiiuuin    nieiini  ne- 

•  I'  iiri-i  lu".  rrciiKini  pirliei  iil.ie  .diaenliani  ineaiit 

.ii<[   ,  M    Kiii^iiUnialeiii.    iiioi.    ut    nnoiK,    m    ipuiii 

|iarnilrnlil>u»  iioairi*  liruur  n/i/xfrru  uiliinii  uii  iniitii  odiiini  foruLirel  : 

|.    •)\    i\  :  quorum  Fliain  i-aroruiM  (iiMiili.iriiiMiipie  pernonan  lioi-   inlcr- 

li   roniMirrcio  nnlu*  qunqiie  prolnre  iii)/iV<m(ci.   drkidern  /miti- 

iiqienilio   in   lii«,    qiio<i    deiliiLunuii.    orcurriinii*    ilbnl    nuper 

l'rrntnln,  ul      :  p.  ii'i.  '■      iili m  11  ri-uerenlia  iinjin-liiin  débita, 

I   p\   uoio   (rolarti  I  eleliraueriii*.    iiiquiro    reilenqilori*    noRlri 

in<  \i.i<i>l4iii   ''  '  '    '    >M      III    iriilciiai'U     «uu    ptolrrlioiie     lUIH 

proiM'JMi  .  p  leiu   iii><ilr.i  <  .iii'aih  ar^triiiidinin  nuar 

•iiiii   aibi  qua -i , iiiindiii»,    «rd    i|tia«i    «oli   rx    oninibut 

rtithmaiu   upu»    oito   intlilurnda   ob»erualiono  praricnli,    ■olliriliut^ 
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raptault  remedium  quain  primatum  ;  p.  116,  4o  :  quippe  est  ita  gene- 
ratio,  ut  etiara  ille,  qui  non  nouerit  aliud,  istud  noscat,  ut  ipsa  quoque 
inlrans  hune  mundura  noua  aetas  inlantiuin  primam  uocem  fletu 
erumpens  quasi  quodaui  ualicinio  calanjitatuin  careat  oumi  sensu  : 
p.  124,  5  :  talis  omnium  adsumptio  fuit,  in  quorum  personis  ignobilia 
et  contempliljilia  mundi  eligens  Deus  praeposuit  pauperes  spiritu  diui- 
tibus  censu  illum  iure  locupletissimum  probans,  qui,  etc.  ;  p.  125,  10  : 
sic  itaque  sacerdotalis  locus  artam  illam  et  contribulatam  euangelii 
semitam  lenens  perque  anguslias  eius  post  se  etiam  populum  trahens, 
sinistram  fagiens,  dexteram  non  praesumens  periculosum  ex  utraquc 
parle  lubricum  pertiraescat  et  sermonis  apostolici  libram  aequalitato 
consideralionis  appelens,  si  districlus  esse  uoluerit,  légat,  etc.  (cf. 
Vulg.,  Mallh.,  7,  i3  ;  Luc,  i3,  24);  p.  120,  ao  :  iste  sit  ille...  locus. 
in  quo  lacob  cernens  dominurn  scalis  innixum  perque  eas  ascendentes 
descendentesque  angelos  uîdcns  «  domum   diuinitatis  »   intellegit  »  ;   etc. 

2"  Mais  c'est  surtout  dans  les  poèmes  d'Avitus  que   ces  cons- 
tructions sont  en  nombre  vraiment  considérable',  ex.  : 

I,  io5:«Qui  concepta  Iralienslcnù  spiramina  flatus  |  ai  ilplci  reddcn:;. 
reddat,  quas  suuqDseril,  auras;  I,  iGii  :  protciius  crilun^  ruanaiiil 
viulnere  lympha,  ]  qua  uiuini]  populis  iam  lui]]  njimidcnli-  laiiarinm  | 
lluxit  martyriuni  signons  et  sanguini.s  umla  ;  1,  '.'.7:),  :  afi|iialiii'  iiidiic 
lluctu  I  annua  suspendens  conieclm  iurgia  limes;  II,  12(1  :  ipialis  ucrc 
nouo.  primis  cum  mensibus  acslas  ]  i)raeiriiltit  laclos  ]>ost  ffigora  pigra 
tepores,  |  euadenx  iiclercm  rcparalis  inolibus  annuiri  |  cl  siccum  nilido 
discingens  corporc  legmcn  j  pi-occdil  colubei'  Icrrarumque  abdila  lln- 
fjuens  \  |)erfert  terribilis  mctuendum  forma  decorem;  II,  A'nj  :  ipsa  in 
perpétuas  soluclur  icrra  fauillas,  |  quae  uiuos  cineres  et  post  incendia 
s"riians  \  sicque  soluin  flngens.  leuitei'  si  calce  teretur,  |  ad  minimum 
fagiens  discedet  pallida  tactuni  :  II,  '.\-'A  :  callidus  alla /le/cns  sed  qui 
subucrterat  l'hiam  |  serpcns  feuiineani  consuctus  tangcre  nientem  |  hic 
(|uoquc  formidans  aninium  templare  uirilem  |  coniugis  inspirât  uotis, 
etc.  ;  11,  .'io8  :  tum  uictor  serpcns  cerfamine  laetus  ab  ipso,  |  puniceam 
crispons  squairioso  in  ueilice  ci'istam,  |  iam  non  dissimidnnu ,  quem 
presserai  antc.  triuriiphum  |  aci'ior  insultât  uictis,   etc.;   Il,  l\:i:>.  :  dixit 


I.  Il  m'ost  iliiricilo  ilp  souscrire  PiilliTfimenl  1111  jugoiiipiit  que  poricnl  MM.  llal- 
l'iolil  et  brasc  sur  cet  emploi  du  participe  chez  les  poMcs  chrétiens,  particiiliè- 
rinient  chez  Juvencus  et  chez  Prudence.  Voici  ce  que  dit  M.  Halfield  (liuviir., 
p.  iij):  «  Juvencu 's  fréquent  employincnt  of  Ihe  parliciple  givcs  a  vivid  and  well- 
(  olored  pictiire  in  description,  «hile  prcserving  separale  tiie  main  stcps  of  llie  nar- 
rative, and  al  Ihe  saine  lime  elVccts  a  condensation  b/  tho  omission  of  dependi'i]! 
claiisos.  )i  El  M.  I.ease  l'approuve  (l'rutl..  p.  ag  suiv.)  :  n  The  participli-  is  a]] 
inq)orlanl  eli'nient  of  style,  contribulinp  to  condensation  of  slalemcnt,  rnpidilv  iii 
narration,  and  [ilnyin^'  an  important  part  in  periodic  structure.  » 
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Cl  in  iiicdia  trc|iidos  raliginc  linqiiens  \  confinuiii  pcriil  fugifiis  |>er 
niikila  corpus  :  tll.  "^ri  :  atquo.  iihi  sit.  iniserum  nosc^ns  inierrogai 
Aitaiii  :  {  i|ui  lro|)i(l.iiii  paiiido  producens  pcctorc  uoi'eiii  i  iiix  liao< 
paura  rt-lcrt  :  III,  l.'|li  :  doiicc  traiisui-lo  laslidia  Iciiipure  compUns  | 
naliirale  iiialuiii  |tarlu  siib  uindicc  peiidal  |  proiiucfixs  iiiuiii  proies,  sir 
pociia  parcniis  :  III,  Xii  :  <|uiii  iiiagis  ipsa  silii  tcitiis  aduersa 
iiegaiiit  j  sciiiinis  rxrepli  iiertfns  meniita  iiiloreni  (=  (cllus  ipsa  sibi 
aduersa  ncgaiiit  sciiiiiii  excepta  iiiloreui  queiii  ucrtit  iiienlita)  :  III. 
*H|'|  :  M  is-jiu  /Htiifiis  l'uiii  criiiiiiie  uesieiii  \  pallia  prima  paler  rfiieiinli 
purrige  pruli.  |  setiiiiioieni  ipioiidain  riii;rr<i/is  ipii  lurle  l'cpcrluiii  | 
proir<-|uiiii|UC  nia,  qiieiii  sacri  laedc  latrimes  |  iiiiposilis  ciiticlu  spcdia- 
raiil  legiiiiiie  plagis  (cf.  ci-après.  |i  ujl):  IV,  Ttti  :  in  praiiiiiii  Inbem 
paulaliiii  iiita  telcndil  |  proj'n-ifnf  peiure  nia  :  l\  ,  l'i'i  :  cernchal  palicn- 
laui  iliidiiiii  insana  frtmenlet  |  lerrariini  populos  lioiiiiiiuin  rcriiini|ur 
•  realor  rj/xcliius.  si  «pii-iit  uani  coiisurlia  niundi  |  luMpifnUin  iiielior 
iimneal  rt-iiipisi  ère  inra  :  l\  .  l~S  :  driiiquc  cpio  prix'us  ipiondani 
conM'rnilerat  l'inncli.  ;  lli-ji.i»  ruri-ii  posi  lenipora  loiiga  scrii/ii.«  |  siri- 
liilur  i^iiilis  tcamlent  pénétrasse  ipiadri^is.  |  cuni  suspensa  leue'< 
traiiHMiillerel  orhila  iientos.  |  uiigula  ut-l  preiiierel  •alcatas  |>ondere 
hiilx-o  uallaliiniipie  yVrcfu  saiictuni  non  urerel  ignis  {  et  nioliis  srnians 
iie>«i  irel  llainnia  caloreni  :  IN  ,  iïTi  :  ille  s,iliitileris  priniuiii  iniiliere 
timrnifm  \  mlijmlirnt  nerliis  cacli  mandata  leiielial  :  IV,  'A-^t  :  ut  monstro 
i-kuluii  (t.-f.  edl)  uates  rjeiuni<piv  rccepit  |  eonluujfiit  terras,  niagiiam 
lune  pcrcilus  urtieni  |  lerriltili  cum  uore  peUnt  :  «  (,)uid  crimiiiis. 
i(|uil.  I  ardcliit  llanimia  ?  ■  IV,  ,'{Kti  :  pallia  lilalLiruiii  spreio  dilliluilai 
«uro  I  Horica  ilnpicirnt  at<|U(<  asjicra  termina  mi/iicni  (cl.  ci-après. 
^  igl^;  IV.  Tittl'i  :  (aleit)  luUpicient  pleiiis  Hlipata  cadauera  terris  |  carni- 
iiuii  incumltrnt  cl  niox  olilita  reuerli  |  reclorem  plaiidum  conimuni  in 
nrdo  reliipiil  ;  l\  ,  rtiji  :  Hiiigula  de  •tepti-ni,  ipiae  duilnin  claudert- 
munda  |  curéuil,  nali*  panier  nurilmsipu'  noialis  |  .  raespite  con- 
«InicU  c/u/Hincnj  immidat  ara  |  wcruilrm  nanciiis  liis  primnm  allariliu» 
igncii  :  l\  ,  li.'i.'t  :  comparai  ille  daliini,  lu  «criinni  dilige  donuni,  |  lio< 
uoli*  prcciiinoipie  ijrrrnt.  Iioi  llelilmn  upliint.  {  ne  n'deant  peccala  lilii  . 
\  ,  7,1  :  ««d  lleku  replam  mulali  et  corpori»  uhu  |  Hcnsum  aninianupic 
ifrrrn*  i-nopit  dpcurrrrr  uirga  ;  \  .  <jH  :  liini'  dirnni  /rriuirni  IMiaraunis 
.1  Inr  I  iliiiiiiao  ineiptfm  per  cuncla  rexiilcre  dcxtrae  |  et, 
<-»•     rni/rna    laiiien    ip»e   lateri,  |  prolenu*    expulnon    iuitiiil 

M M    ii.iir»      \.    1  i.(   :   lernili*.  ut   uiulta    •/oiii/d'in  clade  ri*alnm  | 

Argypliio     fiiilnlii     gcinal     nalin    undnpir    liifln.  |  seil     lanieii    iinmot^i 

/•«•rw ■     1.I..II1.       \       ....        adgredilur    medinm    (»-*'■    lier) 

■dri  U    lU'i,  Jiijfitt  uratiKia  terri*  | 

^  I      >  I        <   ii«    unde  leueit  pmrufrlfm    iiioliliu« 

loi     4>l«iiiiipti>   fiffin,.    Iiinniiiiie    iiolatn  ;    \l,    ^1    :    lr<pie 

iiii'liiia   «piani     ■(irpona     ,itui>  ;  «peiiiipie    mrluinrpir    inter 

.pi  iH.ipuiM  lain  Itlicra  unli.  |  (rrl  lamen  aillimitaii.  «ii'  larla.  i|uiid  anxia 
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curas  I  insinuons  causam  lacrinais  (cf.  ci-après,  §  190);  VI,  87  :  nec 
multum  senior  gaudens  Aspidia,  quondam  |  sacratum  uelala  caput,  Uia 
lûunia  surapsit  |  bis  senos  iungens  sanctis  altaribus  annos  ;  VI,  102  : 
l'.acr  dicens  sancto  teneros  hortamine  sensus  |  impulit  accendens  (cf.  ci- 
après,  §  190)  ad  uirginitatis  amorem  ;  VI,  347  ■  ^^'^  postquam  ducens 
|ii-inceps  aniraosa  cateruas  |  irapulit  accendens  iiegetata  furoribu.s 
arma,  |  barbaricae  cecidere  manus  ;  VI,  SgS  (quid  meinorem)  quod 
iiielius  cernens  caecato  in  corpore  Tobit,  |  quae  secreia  uidens  praescrip- 
sit  conditof  Esdras,  |  quidquid  posl  priscam  succedens  gratia  legem  | 
intonat'...  :'  VI,  594  :  frenatoque  simul  siernentes  corpoi'a  riclu  |  inco- 
liiraeiii  lainbunt  inter  ieiunia  pastuiii,  |  cura  suraat  tamen  istc  cibos, 
quos  uertice  pendens,  |  angelica  libranle  manu  per  inane  citalus,  \ 
subiectas  calcans  imraotis  gressibus  auras,  |  intulit  inlalus  fascis  cuni 
lasce  propheta  »  ;  etc. 

188.  —  Au  lieu  (|ue  l'ancienne  langue,  comparée  au  grec, 
montre  pour  le  participe  passé  passif-  une  préférence  d'autant 
|)lus  naturelle  qu'à  l'aclif  le  participe  latin  n'a  point  de  temps 
passé,  le  latin  ecclésiastique  chei'che  à  étendre  l'emploi  du  par- 
ticipe dit  présent  et  à  lui  donner  la  valeui'  d'un  passé''.  Mais  il  y 
a  des  distinctions  il  faire'. 

1"  On  sait. que  dans  la  meilleure  langue  le  participe  impropre- 
ment appelé  présent  peut  servir  à  signifier  une  action  simultanée 
il  celle  du  verbe  principal.  Cet  emploi  se  retrouve  chez  Avitus 
soit  a)  à  côté  d'un  verbe  au  présent  historique,  soit  ù)  à  côté 
d'une  forme  véritable  du  passé,  soit  <,•)  à  côté  d'un  futur  ou  d'un 
temps  ayant  la  valeur  d'un  futur,  ex.  : 

a)  P.  27,  2^  :  «  Transacto  lemporis  interuallo  superueniens  secundo 
lesus,  sed  iam  omnibus  siniul,  pacis  salutatione  praemissa,  arguii 
increpationc  milissiiiia  cunctantis  a|)OstoIi  larditalem  :  et  iubenle 
domino,  ne  adbuc  paruni  sil  quod  uisus  indicat,  fidcni  lactus  cxjjlorat  ; 
11,  ai4  :  sed  capiens  maiiil)us  ponnini  létale  relractat  ;  III,  y.io  :  et 
peclora /JH/sans  |  nondum  comportas /)roru//i/)((  fietus  in  undas  ;  IV,  284  : 
secat  aéra  piniiis  ]  mortalem  fugiens  aciem  (cf.  IV,  388);  IV,  479  :  ast 

I     H    l'eipor  mu  parait  avoir  <;ii  tort  d'oinultre  le  signe  ? 

a.  H.  Sclimali!  {Lai.  Gr.^,  §  171,  p.  807)  rappelle  qu'à  l'expression  homérique 
o/.c'îa;  aro  j:«vTa;  ÉTaipou;  répond  chez  IIygin(p.  log)  :  Ulixcs  sociis  amissis  solus  in 
[itilrium  rediit,  et  il  lôvojjxivoi  c/o-jaiv,  rcihmpliiin  habent. 

.').  Cornpanz  V,  106  :  «  Tiim  pater  acc(piivi.s  gcniilus  lacrimasquc  precantum  |  tali- 
ter  liortatu  blando  solatiir  amaros  (=  am'jitis  (jf/iiilibus)  ;  VI,  4ti6  :  «  Sumens  flam- 
rnigcras  ncqiiiquam  sustulil  liastas  »  (:=  sumptas..  Iiustas)  ;  VI,  6'io:  «  Timc  naciias 
ilcponens  Martlia  querellas  »  (au  lieu  do  depositis...  querellis). 

'i.   Voyez  H.Sclimalz,  Lnl.  Or.^,  §  173  (p.  3o8). 
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alii  longo  iaetanifs  mcmbra  nalalu  |  dcfessi  expinini  animas  '  :  l\  . 
r>Si  :  iiaciferaeque  iiidens  ramiirii  iiiridanlis  oliiiac  |  decerpit  iiiiti<|iif 
rrjfrl  ail  coiulila  rosiro  »  ;  rtr 

l<K«i\n(.iUE.  —  Il  en  csl  de  iiu^me.  <|iiaiul  If  parlii-ipo  est  eoiis- 
truii  avec  un  |iréscnt  ex|)riiii:iiit  un  lait  d'Iiabituile,  ex.  :  II.  i  J(i 
•  (Juaiis  nere  nouo,  primis  ruiii  niensibus  aestas  |  praeinittit  lai- 
los  piiïst  frii^ura  pigra  tepurcs,  fiiiitlcri.t  ueterein  repaiatis  inotibu'- 
aniuiiii  [  et  sieeuni  nitido  (//.«i/«i'iv».v  corpora  legmeii  |  /irocetld 
eoluber  torraruini|ue  nbdita  linijurns  |  fwrf't'rl  terribilis  inetuen 
duiii  lorina  derorein  ».  Sans  diiulc  iei  la  siinultani^ilé  n'est  <|u°a|> 
parente,  les  actions  niar<|Ui-es  par  eiiadrnx,  discin^t'ns  et  linifiirii-. 
étant,  en  réalité,  passée>  par  rapport  ii  finrcdif  et  à  /irr/'rr/;  mai^ 
toutes  les  lanj^ues  ont  la  l'acuité  d'envisaj^er  ainsi  le  rapport  entu 
les  diverses  actions. 

b)  P.  'i<J.  •^'  '■  •  Sruerilaleiii  Mosir.1111  <»>lj  praesrriplioiie  ljrditali-> 
oi-cuMni.  Hcro  non  lirilae  coniii);ali«iiis  tricennale  l'onsurliniii  daiiinassi 
rnmaliit  eti  :  I.  377  :  al  piio|<piani  lar^o  ffi-iindiins  };eniiina  polii  \ 
Iviiiplia  iiiiiriliiiiil  silieiilis  iiisc-cra  lerrae  |  re^re<liliir  Nilii'<  ;  II.  l'ii* 
«enii'siiiM  iiaiiiipie  ijrrflHil  \  luhrrwtiii  niisero  poniuni  e.xiliale  inarilo . 
III,  I  V^  ■  nioxipie  iilii  rimcifdfnt  leliini  /tfrtfntfril  aluns  |  nenIriH  onii- 
({cinilu  lenlaberis.  :  ill.  iMt  :  nlliipiids  lanliiin  sed  sî  ipias  copi.i 
ierit.  |  lia»  lune  iipi>rrifni  ainus  ieiniia  nnjnlHil  ;  l\  ,  it'i.'i  :  sic  palci 
acierniM  diffHiiimt  Innora  rcruin  |  ililuuiuni  dextra  terras  iiibrafxif  in 
onineK(i  (  IN  ,  \il  ;  '1  ''l)  ;  ^  .  '1"''  :  dftfruil  uucuas  ditrfdfiit  ai'cida  ter- 
ra» ;  V,  li.li)  :  ((ur^^ilisel  ua<  ni  i-oiiexa  iiiibiiiiina  Umiufnt  |  posl  baralriiin 
«uperait  iM/ii/Wxi/lilore  lerras  ;  \'l.  '|i>H:  liai  lu  cunila/cMcrKaniiun  silietil< 
'<i6»(i  :  NI,  .V,|i  :  alipie  iiaKaN  Uuipitiit  fxdtiitl  porta  snrores  •  ;  etc. 

C)   III.    l-t-'i   :  ■  Iniitlriu  «eiupi-r    pauidae  êftliduTc  calceiu  ;   III,    lV> 
doiiec  Unnai'lo    tavlnlu   lenipiin-  fnmplfiit  |  naliiralc   umIuiu   partu   sul' 
uindu-e  ^M-n>/'i(  ,  W  .  j'|I>  '■   ul  ^eiicrii  pruprii  ormini  cnuonrlia  uiausnr  | 
I  itiiifutniil  parlin  dmperiia  lubilia  celli»  .  \     -  m      iiiiiiii'i-iiiiii|iir  li-ti^nl,t  | 
liai   Innui  cuinbac  inmrmnt  '  liioru  porliiin 

I     ^'^'\  ririii|>|p  n'ral  !>••  iW-t  priiliant,  |Hirrr  ipi  un  im-iiI  nmaulrn'r  iiir|«nli-<,  ni'n 
|W  ■(•i>>  u.n  ra)'|->rt  «««w   rrftirtiHl    mai»    •lall»  u  r^lnliiili   iivt«r    •Ufrtu  \     rapptifl^    .< 

•    iii-urr    11    IVlnl 

'    ■"   ImiKr,   |Hll 
i'irii>|  I  nr,   \\l,  ii,   i     »  Li^ifnti  iiiuti  ontnfri  ■iiiiliiiiii.   ■  Iri  In  |i«i 

Iki|-  "'  l"»»  r"niiiMi|«ii«  U  |i|ir«x' ■In  Tili^'ltvo,  lu  fiUrvi  il'iin  |wrlii  i|>< 
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2°  Mais  déjà  chez  les  poètes  et,  à  leur  imitation,  chez  les  pro- 
sateurs de  l'époque  impériale,  le  défaut  de  participe  aoriste  à 
sens  actif  était  cause  que,  par  une  inexactitude  d'expression,  le 
participe  présent  actif  était  employé  quelquefois  là  où  le  sens  eût 
demandé  un  participe  aoriste'.  Cette  construction  ne  fit  que 
s'étendre  dans  le  latin  de  la  décadence';  c'est  ainsi  qu'on  lit 
chez  Avitus  : 

P.  61,  (j  :  «Thoiuas...  indicia  colligens  sic  clamaall  :  «  Doniinus  meus 
cl  Deus  meus  »  (cf.  Vulg.,  loh.,  ao,  a8)  ;  p.  82,  27  :  quapropler  (amu- 
latii  salutationis  oblato,  pastu,  quo  mentein  uestram  ieiuno  corpore 
satiastis,  signijicans  etiani  me  refectum...,  Deum...  exposco,  ut...  ; 
p.  86,  24  :  nunc  autem  honorilicuui  salue  persohiens  irapensis  precibus 
qiiaeso,  ut...;  p.  88,  17  :  unde  salutationis  officia  pagina  faniulante 
Ijcrsohii'iis  supra  quani  sermone  ualeo,  gratias  ago,  quod...;  p.  96,  11  : 
musta  deposcens  aut  medicina  patior  aut  aliquid  rapuisse  conCngor  ; 
II,  1^3  :  traclumque  suuni  sulilimilius  aequans  |  auditum  facilem  leni 
sic  noce  momordil;  II,  166  :  ergo  ubi  mortilerum  seductilis  Eua  uene- 
nu!u  I  auribus  accipiens  laudi  conscnail  iniquae;  III,  2  :  pronus  et  excelsi 
Unijuens  fastigia  centri  |  uicina  iam  nocle  leues  permiscral  auras;  III, 
110  :  cur  miserura  labens  Iraxisli  in  prona  marilum  ?»  Etc.  Remarquez 
IV,  174  :  «  Sic  celsa /)efen/(  (=  ei  qui  celsa  sic  petierat)  |  successit.   » 

RiîMARQUE.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  du  par- 
ticipe présent  avec  le  cas  où  celte  forme  verbale  sert  à  marquer 
la  durée  de  l'action^,  et  ne  signifie  pas  du  tout  une  action  pas- 
sée. C'est  ainsi  que  saint  Avit  donne  une  valeur  durative  au  par- 
ticipe dans  les  deux  exemples  que  voici  : 

P.  Co,  i'\  :  «  Si  tantis  rétro  sadulis  sine  iilio  manens  paene  iaui  in 
lermino   mundi  iabealis  cum   Maria   pi'oloM]   luiu   ille   liabere  inciperel 

1.  Voyez  O.  Riemann,  Synt.  ht.,  §  167,  Rem.,  II.  Comparez  Ilor.,  Sal..  I,  5, 
i)'l  :  «  Inde  Rubo.s  fessi  penienimus,  utpote  longum  |  carjientes  ilOT  »  ;  LIv.,  XWII, 
!\'.>,  3  :  «  Eum  primo  incertis  impUcanlcs  rcspoiisis,  ut  motus  lormciilonmi  ailmotus 
fiilrri  uera  coegit,  cdocucnmi  litteras  se  ab  Ilasdrubale  ad  Ilaiiiiibaleni  ferre  (  eum 
ciMii  primo...  iinplicuisserU...,  aihciwninl...)  »  ;  'l'ac,  Aiin.,  XII,  /|8  :  «  At  Quadraliis 
riiijnosccns  proditum  Mitbridatem  uocat  (prés,  bist.)  cuiisib'iim  »,  et  voyez  II.  Scbmalz. 
Lut.  Gr.,  §  172  (p.  3o8). 

3.  Compar.  Kaulcn,  Handbiich^,  p.  228;  Ilalfield,  Iiweiii;.,  p.  20;  Lease,  Pru- 
ili'iU.,  p.  3i  ;  voyez  Cassian.,  inst.,  IV,  6:  exuenles  cum  mouasterii  uestimenlis  et 
rciicslilum  anliquis  depclluiU  ;  IV,  25  :  (piidam  ucniciites  ad  seuem  cum  mirarenlur, 
«ocims  eum  sonox,  «  ascondo  »,  ait,  «  et  sumens  lenticulam  proico  per  fencslram  (cf. 
IV,  32  ;  V,  36  ;  87  ;  X,  20  ;  XII,  28  ;  etc.,  etc.  voy.  Viiulrx  de  Petschenig,  p.  tufi). 

3.  II.  Schmalz,  Lat.  Gr.^,  $  172  (p.  3o8)  cite  Sali.,  /»;;..  1 13,  t  :  «  Marc  Maurus 
sérum  ipse  diu  iioliiens  tandem  promisit  »  ;  Liv.,  XLV,  in,  (i  ;  «  Diii  neijnnles  per- 
pulerunt  )i  ;  Virp.,  Acn.,  I,  ^^92  :  «  Subncclcns.  » 

XWI.  ,0 
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iiatfriiilalfiii    ■■  :    II.  S.'i    :   «    Hoc  refolfits  ('a$iiiiii|iio  /•rr/iicMs    iii   loriii- 
i-ercniciii  I  plus  doliiit  |>crii$st>  sibi  ■. 

189.  —  Le  participe  présent  a  très  soiivont  oluv.  .\\iliis.  c»>iniur 
chez  les  autres  écrivains  ecciésiasti(|ues,  un  iluuble  emploi,  (|ui 
tient  il  la  prédilcrtion  de  plus  en  plus  •'rantle  des  auteurs  de  la 
deeadenre  pour  cette  l'orme  verbale. 

1°  On  s'en  sert,  assez  correctement  d  ailleurs,  mais  plus  alioii 
daniment  que  dans  l'ancienne  langue,  pour   si^nilier  une  action 
iiui  accompaj^ne  celle  du  verbe  principal,  c'est-ii-dire,  en  somme, 
pour  remplacer  une  proposition  <pii  serait  introduite  par  iliini,  c\. 

1*.  S,  tiCi  :  a  (Iuiii(}ue...  Ileuiii  iieiiisse  prardicel  Imiiiineiii  redi>-<' 
eonrluilrni  :  p.  il>,  IJ  :  quos  nel'ario  f/iMvn*  sub  i-olore  ^^ulieniaiiili  naii- 
fragiis  expoiicbat  ;  p.  a3,  8  :  super  oiiinia  iiero  deliria  spcrialius  in 
Deiini  peccal,  <|UO(l  doi-lrinae  aposlolicae  oon(m(/(rc/i.<  '  a  régula  uerilali- 
exorbilal;  p.  jT),  .'^8  :  dominiiae  sericin  passiuiiis  plianlasiira  lionon^ 
i-oiilunicliuyi  iiKililioiie  pcriiirlianl.  nurrritlft  qiiotlilaiii' neliiilnsi  rorp>' 
ris  cxlilissc  liKuieiiliini  :  p.  ii'i.  .'tj  :  lai-eu  i-eliquos...  pi-ololus,  qiii- 
lius  iliuinaiii  pariler  luiiiianaiiit|ue  naliiraiii  rumyi/ccfcfiii  Lissitiidini'in 
relcriiii  piTliilil  :  p.  '^7.  ^>  :  •uiii  iiinliratn  Icinii  iiube  lalleiilciii  pro  -•' 
affintii.  (|iierii  pm  iiiiliis  pulainiis  irirerri,  ii.iiia  >ui  speiie  cl  perM 
qui'iiles  lallerel  et  lideles  ;  p  .tl'i,  u.'i  :  id  priiiiilii*»  li.iereliris  i-oiu  edi 
tiir  :  li-ril  traiiNiliiiii  ad  rcpi'oiiiissioneiii  diiiiiiaiu  lilierlate  ijiutilrn^ 
diiiiillil  .Xi'gypluiii  ad  lideiii  rerlaiii  leliii  iniilaliuiic  lninsiiii<jran«  ;  p.  '■<' 
\  :  al  piiHlipiaiii  prim  cpH  praelatus,  iii  latliolii'aiii  iieslraiii  de  privtiti" 
errorr  ronimiijntiif ,  uelul  liliriHliaiinruiii  ••igiiiler  porlanda  roiMin 
iM>pulo  ucrilalio  iioxilla  sUHi'i'pil.  ■■iniie'*  adliorlalione  inlii-ifin,  iiulliiin 
piilCHlale  nimprllrnt  «Main  geiileiii  proprio,  exlraiii-a»  aiileiii  xiiae  adipn- 
ril  i-teiiipici  :  p.  'i>>,  ■■•  :  *>•  •pi<«pic  iIIhh,  ipiu*  adiiiir  proiioi  alinin' 
iiiiii  r«rrii/r(it,  iaiii  laiiieii  adiiiir,ili<iiic  ro'ii/H-xrni,  si  nuiidiiiii  saliiti 
|K>liiil  ailpoiiere,  KallPiii  prteKtilil  ila  peroeriiliiuie  re<iitare  ;  p.  \'.\.  ij 
adici'il  iiir  iiilti«tri«  i,aurPMliii<>  lioiitueiii  iienlri  aiiiiiiio  nodlriit,  i/iWi 
raiu  «piiiliu*  nui»  oiiini-  inibiliiiii  .  delernuiii  :  p.  '|i|,  ^''  '■  «d  \\\\u. 
lui-iiiii  reniti  laleor  iiiipulaiido,  >|ii(>d  m  iliret  Nua  diloiiioiip  «enlenli.iin 
ilifftrrnif  iiialui«*eiiiua  rorrertioiieiii  uiri  coiMpuiii-iioiii  ip<iiii«  uoliiiii.i 
liquD  «iTuarr  .  p.  ,'k),  f>  :  Niia*i  r<-j/i<iiii/i-/u  (•  danii  ma  ivpoiiae  •),  ni 
nul.  n.illerol  ,   p.    Ti.t,    III       pro   nella,    quant    li'ati»niiiiii>ti> 

■  ait  ilmlini'in   iiii/inoKii  qii,ioaii,  ul  ..;    p    fi.t,    1)1  :  ni...  .il 

dii|  ""'  ••li^nla  de  ilunlinK  aildili*  mlmnjrnlf       lianr  «eiri- 

laii  'II»  fi\  piqnilii<<  ,  p    ,jN,  l'i  :  riiiilradirunl  beluali 

•i<    '  '  I.   IJ)  :  finifiliffiit  ;  p.  lit»,  |K  :  mlit  fueirnlf  ;  p   711, 

I  M«i<  ICI  lo  iwrticip»  tammJtffta  ■  |ilulA|  U  «alnnr  ■I'iiiik  |ini|NMiliuii  kiimIi' 
l<  |«Mtci|a>  Ml  n^rwMii»  pour  ^«il^r  U  ri^ixlilinn  d«  U  |iarltiii1<'  y»o</ 
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3i  :  osleiuh'ns)  ;  p.  Si,  aS  :  et  quasi  perditain  prolem  Ingénies  orbitatem 
planctibus  proQtentur  ;  p.  85,  27  :  qui  syllaba  correple  usus  est 
(licens...  (cf.  p.  86,  iZt  :  con'ipiens)  ;  p.  90,  17  :  octo  palustres  quisqui- 
lias  et  duo  paria  solearum,  quae  dentibus  maceretis,  aliquatenus  com- 
iiiotus,  non  tamen  ex  inlegro  maluin  pro  malo  i-eddens  direxi  ;  p.  90, 
23  :  conuei'lor  ad  preces  diuinara  misericordiani  rogans  ;  p.  lOii,  9,2  : 
filiis  spem  indultae  adoptionis  aperiens  substanliamque  nobis  caelestem 
ante  diem  suae  mortis  adsignnns  testamentum  fecit  ;  p.  106,  3i  :  domi- 
nus...  de  sepulcro  Lazarum  nouissime  s!(Sf(7a;!s...  de  uentre  mortis 
uiuentes  retexit  exequias  ;  p.  12/I,  5  :  talis  omnium  adsumptio  fuit,  in 
quorum  personis  ignobilia  et  conlemptibilia  mundi  eligens  Deus  prae- 
posuit  pauperes  spiritu  diuitibus  censu  (cf.  p.  129,  G  :  informans  ; 
p.  129,  10  :  seruans  ;  p  i33,  28  :  salis  faeiens)  ;  p.  i4i,  3  :  -<coni>mu- 
niuni  quod  ad  causam  pertinet,  explic<;abit>-  Zacchaeus...  pr<;aeco 
lidu>ciae  uiuacis,  exponens  humanum  genùs  clauda  -«Cfide^  ad  uiden- 
dum  redeiiqjtorem  suura  non  posse  sufficere  (cf.  p.  i/(2,  9  :  consur- 
(/p;is)  ;  p.  1^6,  26  :  saepenumcro  diuinitati,  quod  dilecto  suo  principi 
nostro  incessanter  alternat  muneribus,  loquens  forsitan  adsentatorie, 
putabar  adserere  ;  p.  i5o,  3r  :  illa  referens,  offerens  ista,  ut  frugem  pri- 
niitiaruui  melius  porrigas,  priiis  studuisli  soluere,  quod  debebas  ;  etc. 
—  I,  /)!  :  et  quae  monstra  solet  rarus  nunc  prodere  pontus  |  aptat  ad 
informes  rondens  sollertia  fornias  ;  I,  ii^i  :  nec  quod  <Lor\.e  premens 
|irohibet  natura  uideri  ;  1,  i45  :  interca  sextus  noctis  primordia 
uesper  |  rettulit  alterno  depelleiis  tempore  lucem  ;  1,  ifiS  :  quam  (femi- 
iiam)  Deus  aeterna  coniungens  lege  marito  |  coniugii  fruclu  pensât 
(lispendia  ineinbri  ;  1,  171  :  principio  rector  tanti  sacrarc  Cguram  | 
disiMnrns  uincli  nectit  conubia  iicrbo  ;  1,  188  :  taliler  aeterno  cnninngens 
focdere  nota  |  fesliuurn  dicebat  hymen;  1,  agS  :  praidabens  furatur 
iipcs;  II,  /(3  :  auctoreii](iue  iiegans  :  «  Diuinum  consequar,  inquit,  | 
uoiuen  ;  II,  (■)7  :  accenditque  animos  auri  fallentis  ainore  |  delusos 
fiigiens  uano  phanlasmale  tactiis  ;  11,  289  :  peccandi  quasdam  feruor 
siiccenderat  urbes  |  ciuica  perniillens  laxalis  crimina  frenis  ;  II,  nf\v)  : 
|)riri]iis  lijea  uiscera  giislus  |  attigil  aiidaci  dissoluens  pacla  periclo  ;  II, 
3i',  :  interduMi  périt  incaiilaiis  ;  III,  1 '1  :  quas  (frondes)  prolenus 
.\dam  I  uiMcnleni  cnpiens  raso  de  coi'ticc  librum  |  adsuit;  III,  48  :  quod 
(chaos)  (bictil)iis  itjqilel  |  sulphureis  uoluens  undosa  incendia  gurges  : 
III,  io3  :  crcdulus  ipsc  fui,  sed  credei'e  lu  docuisti  |  conubium  doiians 
et  dulcia  iiinciila  iie<-leiis  ;  III,  f\ofi  :  sed  si  nunc  medico  percurrat  uul- 
iicra  loin  |  gralia  prudiicens  olciini  ;  IV,  5(')  :  laliter  liiiniani  gencris...  | 
iii  prauiiin  laheiis  panlaliiii  uila  telcndit  ;  IN.  70  :  liiiii  circumfiisos 
iricinis  uallibus  aiiincs  |  sorbet  praeleriens  ;  1\.  1  TiS  :  quae  premitur 
niniio  .v)icç((/;i/;(';i.s-  icrra  Inmiillu  ;  l\',  ■j.i\>.  :  ne  penilus  c('ss«/is  inlercidat 
orriiie  crcalMiii  ;  l\,  M7li  ;  licol  ille  Irisiilcis  |  (inxerit  f(/«co/»/(';is  pcr  dul- 
cia sibila  liiiguis  I  imniortale  odium  ;  1\',  3(17  :  iiilrauil  CM|)idum  delii- 
(li'iis  praeda  uorantem  ;  l\ ,  ?>•]']  :  caelumqiic  l'ccepil  |  coiilingens  terras  ; 
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l\',  .iijS  :  ^iidebil,  tiiieiii  ciiiicliti,  silii  ferre  saliiloin  |  diiiersain  crriifus 
iiieriti  iliscriiiiinc  sorleni  ;  1\  ,  't'u  :  indc  cnilfits  radis,  liiiic  ttM-ris 
un>l'n\iic  ftirgi-ns  |  occurril  inox  iinJa  silii  :  IV,  'irij  :  (Occaiiiis)  ro^na 
alloua  yx-fc/ii  iialiirac  focilcra  liirbal  :  IV,  '|--  :  iiniltos,  diiiii  scandciv 
teinplant.  |  rrescftis  iinda  trahit  :  l\  ,  5.'>.'i  :  (pontus)  iii  i-liaos  aiitii|iiiiiii 
hwjHfixs  iniindana  rcdilmt  ;  IN  ,  'MVS  :  tune  inlrr|iosito /irtN/ii(-<-/i.<  tciiipoif 
ciiruiiiii  I  scire  i-upit  !<enior...:  \.  iii|:  tpia  tiorat  <-x/i^i7a/ii.-  prarferlilis 
ulicrc  terra  ;  \',  170  :  sed  tollit  et  islam  |  lu'iitiis  <iycii.<  |  ;  \',  iS'i  :  fcril 
Diiinia  fiil^or  I  (uliiieii  atjrns  ;  \.  |M>  :  i);iiil>iis  iiisrritur  prar};raiidis 
pondère  );raiido.  |  non  nt  ntdic  solot  terris  niinliosn  uenire.  ;  sed 
qucniiiini<pic  cniifnt  ut  ilcpriniat  .ttipie  rninatn  |  pondère  nel  solo 
faeial  ;  roniun)i;itur  er^o  \  grandineiini  llaniniis  fenientihus  aerc  Iri- 
giis  I  cl  nalura  neci  trruniii  adsij^nat  iilriMni|ue  :  \  .  'l'i'i  :  lias  altcrnaii- 
loin  durent  ruiii  lenipore  sortent  |  niutauit  natiira  uices  ;  V,  ijija  :  sie 
uiarnt  uinnia  perdal  :  V,  l'i.Vi  :  iice  satix  anipleetar,  scissuni  eireuninr- 
nil  aile  |  apiod  pelagns  niido  crlans  discrimina  lundo  :  \  ,  liliç)  :  pontus 
rnf^cnlilius  intilal  i  oi-rurrili|ue  trifuciït  ;  \,  l°>i)ri  :  (princeps)  randenles 
tliirfiit  ni);ro  rerlore  iugales  |  ...  ullimns  ingressis  ..  naulragal  undis 
frf  \'|.  ■ji|');  V,  tii((|  :  uincitipie  ipiieltis  ]  Uraliel  solo  /><tiii;»-».\  rerla- 
inina  uisu  :  \  I.  S'i  :  sanelo  ijuas  do);iii.iU<  maler  |  Scneriana  Inuiiin  et  le 
I  oninngior  optât  :  \  I,  loi  :  ai*  lilii  siimmam  |  spuiite  dahuiit  palmam 
$iilM-ranlft  uota  magifitrac  ;  NI,  10.1  :  liacr  ifirc».'!  saiielo  leneros  liorla 
niine  «cnKUH  |  iinpiilit  arrciidens  ad  nirgiiiitatis  amorem  ;  \l.  ui  : 
duMi  tua  l'aleatUH  captât  ncstigia  Nerpen»,  |  atcfiuhni  dexiro  i|uein  con- 
terai aggerc  planta  :  VI,  i3l>  :  nlarc  nri|uit  meriluin  :  ai  non  adipiiril 
rundo  I  aniillll  ri-</iVn<  '  ;  VI,  l'ia  :  lurrentemipie  muitent  tiuuilel  lardus 
i'<>ni|>'  ii<t  :    \  I,    iI'm)    ;    doniinuni    passura   rtiliili!i  |  Meruil    in 

<>li«<  '  •  onuliia  Icrio  ;  NI.   17M  :   nna  luit  laiilo  carnix  dincri- 

niin<  id   coiere  duo  ;    VI.   m'i  ;  caejiipic  1  reator  |  inirarel 

■  laii-  niy«tcria    uonireni  ;    NI,    jiK   :    «i   (lliri^tuni  rrednla 

cordi'  ,  operum  paria»  pia  g<-rniina  laelo  :  \'l.  '>i|0  :  caelestis 

rr«  illo  filtrant  Uiairdere  lerra  |  argciiluni  ramuliit  ..  dat...  ;  VI,  W'h\  : 
(ornerai  ille  ciiua  parlem  «plendenlit  «reriii  |  pauperiliu<«  largo  iUti>en- 
<'i'i<  plurima  duno  ;  NI,  .(' 1  :  lia*  uirlulin  opew,  liaei-  nie  nolacia  liclli,  | 
•/iK-ri'x-fii  iiienlin  uaria*  cuni  1  orpore  pngna".  |  prudenli  ipioiidani  roci- 
'  liuii  arlo  ;   VI,  .tSi    :   quod  praediiat  ip«e  {  anliipiu«  inundi 

I (lia  Ultra:   VI.   V"    :    imie  ipialer  terni  purin  ipiod  uienli- 

'it  u<lo  tpitnjfnlft  «eiiiina  inundo  ;  VI,  '171    :   caneiicuni 

■  <t\a  (auillae  1    VI,   'i38   :    «uiilinuil  tulfmnt  ergaKtida. 
rtr 

Kl  ti  ttii,)!  I  I  lii  peut  ralltiehor  11  cellr   l'onulrueliiin  le»  loeii- 

I      I  allrntn  («rr     Ir    );i'r<i||illf  i-n    -Kilo.   |>imr  iliHinrr 

•  Il  •!•  .iktKc  iIp*  ilrilt  •ulialmrliiHii  <ii_T.   J     liflin'lon. 
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lions,  si  fréquentes  chez  les  ;mteurs  ecclésiastiques,  qui  servent 
il  amener  une  citation  scripturaire. 

Kx.  p.  i8,  19:  «  ]<.t.osiendens  causam,  qua  médium  se  praebuerit... 
«  Medialor,  inquit,  etc.  »  (Vulg.,  Gai.  3,  20);  p.  18,  24  :  QuoJ  une  qui- 
dem  et  tali,  qui  nulla  calliditate  fucetur,  sertnone  concludit  diccns:  «  Ipse 
est...,  etc.»  (Vulg.,  Ephes.,  2,  i4);  p.  19,  17:  et  ne  aliquid  de  hac 
inseparabilitate  cunetemur  adhuc  addit  aposlolus  de  psalmo  testimo- 
nium  ponens  :  «  Propter  quod...  »  (Vulg.,  Ephes.,  U,  8)  ;  p.  2k,  3o  :  tuin 
princeps  condiscipulorum  principiura  rcsponsionis  assumens  :  «  Tu  es, 
inquit,  Cliristus...  »  {Mallh.,  16,  i3-i7);  p.  60,  24  :  Isaias...  natiui- 
tatem  Cliristi  spiritu  reuelante /jrospjcicns:  «  Paruulus,  inquit...  (/sa.,  9, 
6)  »  ;  p.  60,  3o  :  cuius  diuinitatem  liiereniias  oslendens  sic  ait...  {Bariich, 
3,  30-38);  p.  61,  8:  credas...  lùdaeos  dominum  discussisse  dicenles 
(/o/i.,  8,  67)  ;  p.  Gi,  24  :  Cliuni  nominal  dicens  (Prou.  3o,  4)  ;  p.  io4,  10  : 
quod  insinuât  dicens  (JMatlh.,  26,  2);  p.  ii5,  35:  dum  coraparationem 
poneret  dicens  (Prou.  10,  26);  p.  116,  26:  conuenienter  rogaliones  no- 
stras  in  ipsius  leclionis  fine  describit  dicens:  «  In  omnibus  plateis...' 
(,4mos,  5,  16)  «  ;  V,  602:  uerbique  superni  |  interpres  sanclum  com- 
pellans  nomine  Moysen  :  |  «  Venit,  ait...  »  ;  elc. 

2"  On  l'emploie  dans  des  cas  où  l'on  attendrait  plutôt  le  gérondif 
en  -ndo,  le  sens  général  impliquant,  soit  unç  idée  d'instrument 
ou  de  moyen,  soit  une  idée  voisine  de  celle  du  français  «  par  le 
lait  de...   »  ',  ex.  : 

V .  2(),  28:  «  Hic  auteru...  abstinentissimam  uilam  profcssus,  et  non 
secretam  crucera,  sed  publicani  uanitalem  iactantia  uenlosi  lumoris 
('Xfl(/7<?rnns,  quantum  potuit  audiloribus  ueniae  desperationeiu...  indixit  ; 
|).  iTid,  3(1  ;  agnoscat  pracsenlibus  praeteritisque  successibus  tam  per- 
jKiniiia  inuila  quam  loL-rans,  quani  in  aeternis  salubres  lacrimae 
nosii'ac  erunl  tribuere,  quas  uidcmus  fidclibus  ciiam  in  lemporaneis 
non  |)crire  ;  —  I,  ifi  :  discreucral  arida  iymphis  |  liloribus  ponliim 
i-oiisliinip'ns  ;  I,  83  :  liinc  arccin  capitis  sublinii  in  uertice  signât  |  uul- 
liiMi  st'pliforeiM  ralionis  scnsibns  nplaiis  \  I,  a.-'i  1  ;  siiccedcns  sibiiiiet 
quacsila  trjorte  resurgit  (le  jihénix);  II,  IJi  ;  in  saeua  fcrarum  |  ucrti- 
lur  ora  nouos  narians  falicnlia  uultus  ;  II,  lao  :  huius  transgressor  de 
ciindis  siiniorc  formam  |  cligit  acrium  rircumdaiis  Icginine  corpus;  II, 
171I  :  inriins  \i'i-y\\>[\\  pracdixll  noce  crealor  ;  III,  127  :  tellurem  caplans 
pasiii  iiosccris  iiiani;  III.  1(17  :  sic  uix  exlorlum  proilucent  iugera 
pancni  |  suibii'i'  adsidun  /ii/r/ix  qucrri  sumat  egcsias  ;   III.   '||S  :   pracri- 

I.  (ic^tlr  coiislriiction  loiili-l'ois  csl  moins  (li'vi'loppcc  cIkv  sairil  Avil  que  chez 
(irc'jjoirc  di;  Tours,  par  r\(Mii|ilc  ;  voy.  M.  Boiiiiol,  Grè(j.,  p  ()5o.  En  tout  cas,  il  no 
faiil  pns  oiil)licr  f(iif!  l'on  en  liouve  cjc'jà  quelques  exemples  chez  Gicéron,  voy.  .1. 
Lehrelon,  ElmU-s  sur...  Ciccron,  p.  4oi. 
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puil  S'-andrns   adidini  ;    IV,    jO  :   saeiiior  aiit  terlt'  ({iieiii  (iin(Vfi.<  boslLi 
i-e|iil  ;    IV.    iNi   :   scribilur   ignilis  .«-(i/h/c-;!.*  |n'iR'trassf  <|uadrigis  :   l\ 
'j'ii>  :  conj;<.-!ilis  iresi-at  forlissima  ligtiis  \  iiiacliiiin  i|iia(>  siirijfiis  lliii-tii~ 
suiieranali-t  uiiiiies  :  IN  ,    V'>9  •'   '(uu  lar<lius  oiiiiumii  i  concfilrns  s|>.itiiiii 
ra|>ial    sors   iiltiiiia  carnein  :    l\  .    V'-i   :    '•«•oaiiiis...    ni...  \  o>siri't  rien 
/•i-riji|iic  lideiii  perfiimlerci  ariia  :  IN',  âo.'i  :  (iituia')  coiniiiotiit(|iii-  caiiarh 
tiisifinlfiif  iiiulii|ue  iiioloiii  :  l\  ,  .'i-S  :  ne  fors  iiiiic\is  les-uiii  foiisiiiiipM 
fil  ali»  I  iunxerit   l'I   ruiirlis   |icriMiiilil)iis  iiiiJa  rfciirrfiis  ;  \ ,  .")<S  :  i|ii.ii 
si  eatliijnnt  rcslrilijjal  sarrina  iiiaior  :    \,  S,'{  :  |iraci'ipit.  ul...   iiiagos 
axjftit  I  iiiuriiiiiro  liiiicroo  l'acial  iiioiisiraro  iniiiislcr  :  \  ,  i.'i'i  :  al  i|iil'l 
|)tT   ruiK'iaiii    siilus    acsiuot    ire    siiperlii  |  pcrliiliaiii    oaesi    niimmin^ 
|icriiii'ia  regni  ?  V,  3i(i  ;  oi.  ni-i|uaiii  si  foiic  iii-liiit  ex  i-orilo  inorari.  | 
iKiii   siiial  cio'lo  tlrpellfiis  lios|iili-  ('ladciii  :  \  .  l'irili  :  loi  casligalaiii  ui<'i- 
lius  si'iiiciiiia  goiiU'iii  1  piinirt  .•.r/iiii//iiif(.<  :  NI,   V<^  :  sic  to  Lu-la  <loiiiu~ 
sairis  allariliiis  <i^if'in.<  |  adsudo    doiiiil   digiiain   coiiriTsien-    Iimii|iIo 
\\.  a'|S  :  cl  iiim  sir  lircuiler  |irafiiciifril  isia  rfjiiri/rn»  (i-l.  \  I,  'jW- 
\\.  '(.'l'i   :  tiiiii  iiiaxiiniis   ipiir.  {  rurtnn  gigaiilpac  iunxil  i|iioiii  >-orpoii' 
iiioli  I  iMiiiicnsai|iie  Irimii*  prodiixit  iirrliris  art'i-  ;  \  I,  ,'t^-  :  ipio»  ip-.i 
diK-alii  I  cxfiiiplo  iii-rl>o<pi<>  inittifiis  arrciidil  in  hoslcni  :  \\.   '|.'">  :  a(ipi< 
oliiluiii  <i>/rici/M  dcpri'ssit  luuiina  soiniius  :  NI.  riii'i  :  ni  iiiiuMl  iuni /H" 
flem    iLMliina    Irauilrni  ;    \  I,    îi^t)  :    dnin    spalinni  rrjiUntiu  goininos    sul 
inngcrel   anno»  ;    \l.    .'iIhi  :    ilirol    inranlani  /<i//>-iifi-.«    Irandr  pncllam 
adpclipre  simiil  :  \  I.  t'>'Jt|  :  iil>i  scd<<  snptM-na  {  lininannni  in  partes  diri- 
mol   grnuH    ai'l>il<T  orliis,  |  agnis    iIi'Mim    Ifunns,   laciiis    ■  ondrninci   m 
liacilo-)  :  N  I,  )i.'ij  :  <pio  iiisins  dilat  ilitiiriifiini  prai-niia  iudfx  :  \  I,  lil'ii 
...   ipioit    Ininiilc*  pairuin   ad    a-ontorlia  Iralrcn  |  ollirio   tiiniili    nertru- 
ci-i'Icaia  iiinxil.  • 

lli  tuiK.ii  I  .  -  i'aitois  II-  paitii-ipi-  allrriu'  avro  lo  ^i^roiiilil  l'ri 
■mlii,  r\.  p.  ij'i,  ■)-  Il  Siri|np  larluni  rsl,  ut  luhrnilii  oijjo»,  pm-nl.i 
I iiminiinilu,  priinaiii  praiitlii  p»ili-ni  rsnrir/m  (|iici'rli<«,  in«'(li<-l;itrMi 
rumrilrn»  rapiiii»,  iillininni  nuliir  lin-riiniii   •    l'xc^oriit  ~^ .    » 

100.  --  'rpllc»  itiinl  !<■<>  pliliripalrs  piil'lii'llllirilrit  i|llo  |>r«^«Oliti' 
l'rmploi  fait  pur  .\vilii«  <lti  piiiliripi'  pirnctil  :  iiiiii«  <-o  ne  KOiit  p.)-- 
|p«  •nilr»  l'ii  prii  MKiin»  koum-hI  piMil-^tir  i|iii'  iio  jo  l'crii  pins 
lard  <îri'((iiirr  lir  Tour»',  il  juvlapono  un  piirlii'ipc  pn^^fiil  a  inn 
fiirriK'  prrxiiiiir'llr  en  iloiiinint  ii  i-ftlf  conitlriirtiDn  la  \alf(ir  d'uin 
priiponilion  nui  «miil  inlrnilnili-  par  uni'  ciinjonction  ilc  tiHirili 
imlioii,  rx.  ; 

I'    Vt,  11    *  t.hijpriiplrr  iJi-piMiKii  •alntali<iMii<  Inmorilli'af  lainnlalu  nu 

Ulli|Uf    licalrii    IMlfiira Iiuii         uyifiifM    |iri<|    in    <  un<  ti«,    in    In 

lamrn  «iioruliu*  •au»)*  lillpra»   ur»lra«  :  p.  d'i.  j.'i  :  raunani  ,    diiiin< 
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tulius  seruauit  exainini,  jiersIriiKifiix  tamen...  iiihil...  sihi...  paluisse  ; 
p.  gi,  23  :  ad  doiiinum  coinriiunein  lilleraruni  seruilio  ilesliiiato  otiaiii 
dilectae  mihi  subliiiiitati  uestrae  officia  seniper  dehenda  persoluo  :  sua- 
ilens,  iiiiiiio,...  supplicans,  ut...;  I,  40  :  tum  pater  omnipotens  aeterno 
lutnine  laelum  |  contulit  ad  terras  suhliini  ex  aethere  uultuin  |  inlusirans, 
f|uodciiMique  uidet  ;  I,  32  i  :  lactique  sefjuuntur  |  spondenles  cuncto  ser- 
uandam  tempore  legem  ;  II,  388  :  uullum  tune  flexa  retortum  |  uix 
primo  in  uisu  restrictis  motibus  Iiaesit,  |  cernere  desislens,  cum  coepe- 
rat;  V,  i()3  :  sonans  muscaruiu  nuhis  ad  auras  |  exiit  infecte  corruin- 
pens  aère  flatus  ;  \,  3ot)  :  tura  regera  circuni  commoto  murmure 
sistit  I  raaesta  cohors  humiles  depromens  '  uoce  querellas;  V,  372  : 
primo  conspii-uus  fulgehat  in  ordine  ductor  |  legifer  adiuncto  pnifi-e- 
dens  agmina  fratre  ;  V,  677  :  at  ponlum  ualidus  l'eruenli  flaraine  uen- 
tus  I  ureljat  tota  consuiiiens  nocte  profundum  ;  V,  bç)i  :  adgreditur 
médium  (x.-e.  iter)  fugieris  uincensqne  sequentes  |  gens  electa  Dei, 
fifjens  (^=  et  Cgit)  uestigia  terris;  Vf,  71  :  te<|ue  reparturiens  nielius 
((uam  corporis  aluo  |  speinque  meluuique  inter,  quamquaui  iaui  libéra 
uoti,  fert  tamen  adlonitas  sic  laela,  quod  anxia,  curas  |  insiimans  (^et 
insinuât)  causam  laciiinis  ;  VI,  10.'?  :  haec  dicens  sancto  teneros  hor- 
tamine  sensus  |  impnlil  arcendcns  (=  et  accendit)  uirginitatis  amorem  ; 
VI,  608  :  in  médium  iuuenis  se  proripit  agmen  |  accensum  tenera 
cnsligaiis  (^  et  castigat)  noce  tumultum.   » 

191.  ■ —  Réjà  dans  l'iincien  latin,  on  employait  parfois,  au  lieu 
de  la  forme  personnelle  d'un  verbe,  le  participe  présent  de  ce 
même  verbe  joint  à  une  des  formes  du  verbe  esuc'-.  Mais,  si  l'on 
examine  les  passages  oii  se  rencontre  cette  construction,  on 
constate  que  la  plupart  du  temps  le  prétendu  participe  a  acquis 
la  valeur  d'un  adjectif;  cela  est  vrai  notamment  d'al)/io//ens,  de 
florens  et  d'autres  formes  participiales,  (ju'on  rencontre  non  seu- 
lement chez  Plaute  ou  chez  Térence,  mais  encore  chez  Cicéron, 
chez  Tite-Live,  chez  Ovide,  chez  Sénèque  le  philosophe,  etc. 
C'est  seulement  à  partir  d'Aiilu-Gelle  et  d'Apulée  et  particuliè- 
rement dans  le  latin  ecclésiastique  (Bible,  Laclanco,  Arnobc, 
Juvcncus,  Luciler  de  Cagliari,  Prudence,  etc.)  qu'on  rencontre 
de  véritables  participes  présents  construits  avec  le  verbe  esse  et 
formant  une  conjugaison  périphrastiquc  '.  Une  fois  que  cette  nou- 

I.  (>(-'  |i;irtici[)n  cl,  qui-](|iics  iiulrcs  [iciivonf  (\tro  aussi  coiisidcri's  roinnir  sitriiilinni 
une  circoiislaiicc  do  maiiii'ro,  car  ils  expriment  une  attitude  ou  \n\  senlinienl. 

3.  Voyez,  II.  Sclunalz,  I.at.  Gr:\  !<  i«3,  i  (p.  .Siâ),  lequel  cilel'laut.,  AmphUr.. 
l32  :  n  Culiat  com|)lexns,  quoius  cupie.m  iiiaxunie  ('.s(  )i  ;  I,ucr.,  III,  Sijl'i  :  ic  El 
magis  est  animiis  iiilai  clau.stra  cocrcens  n  ;  etc. 

3.  Compar.  (ireg.  Tnr.,  Mnrl.,  a,  i5:  «  Duni  cssct  lahnriiiis  iu  opère.  »  Voycî 
M.   liunnet,  Crcii..  p.  G5:i  ;  II.  Selunal/,  UiL  Gi\\  !;  I,S3,  I  (p.  3ifi). 
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vfllc  conjugaison  se  lut  iifrrétlilôo,  ou  omit  xxivimiI  d  i"\|iiiniii 
le  verhf  rxsr  :  «le  ni^nie  qu'on  pouviiit  «lire,  en  ccrinins  ca>. 
amollis,  au  lieu  A'iimuliis  rst,  on  Unit  par  tliro  nniafis.  là  où  l'on 
eût  attendu  timans  est.  C'est  |iour(|uoi  l'on  trouve  fréiineninient 
clans  le  latin  de  la  déeadeiice  le  |nirtiei|ie  |irésent.  ii  la  |ilare  d'niH' 
lornie  personnelle  du  \erbe'.  (!elte  svntaxe  devient  ni/^nie  un  di- 
Iniits  ciiraeterisli<|ues  ilu  latin  di>  I  époi|ue  méroviiifjienne '.  ii 
saint  Avit  on  oll're  i|uel<|ues  eveujples'.  en  sous-enlendanl  pres(|ur 
toujours  le  verbe  cvac.  Ain-^i  : 

V.  f),  7  :  ■  Kt  ftl  (s.-e.    Deus)   nniiiiluiii  n'cmcilians  silii  ;    p.   b't,  :i  J 
feriiet  iialidius  prolixa  <li«putali<ine  Irai'l.iliis,  plai-idus  lanien  ncc  aliipii  i 
suiterrilio  doniiiiandi  tiirliulenlae  cuMiiiiolionis  inlrntrrfiis^  ;  II,  3t)'>  :  m 
fai'ile  (s.-e.   fnil)  ut   nusses.   uilriini,   lapis  aime  Mielalluiii    |   succède: 
(s.-e.  f*ifl)  luiinini,  si  non  sal  f.iu>'e  noielur  :  III,  .'tij'i  :  scissaiii  |H)iirti~ 
i-um  eriinine  uesleni  |  pallia  prima  paler  redeunli  porri)^'  proli,  |  seim 
necein  «pioiiilani  miteruns  ipii  forle  reperliiiii  |  proiei-luniipic  nia,  ipirn. 
naeui  raede  latrnnes  |  inipositis  rumio  spoliurant  leginine  plagis  ;  l\ 

I     II.  Sclirnali,  lai.  (>r.>,  p.  3iG,  fuit  r«n»n|ii<T  <|iii'  l'un  troiivr  lUjk  rliPi  c-  > 
i.<iri>  |iu<'l<-«  iIp  ri<|ic>qtio  im|M'ria|p  i|iirl(|ur>  p«Mi<<li<  rrlli'  roii»lriii'liuii,  |iarr><<ni|'' 

•  lin  Ma.  •■.  .sWu  .  V,  i ,  ()i  .  •  dniiiia  iiaiii  lai'la»  |iili  iilhilUnliii  rruinln  |  hullii.|u. 
(«■■■'••d  >ik'ii*liir  laiirp*  |i«<iiii«.  • 

)  \i.i>-i  Viri:  ,  (•raiiiin..  A./x'l..  I\  (p.  71,  3,  ni    llufitirr).  IU>iii|>«r.  M.  Il<>iiii'  1 

lirf.i  |>   l'i'ii,    \iii  l'ii-nifilit  <|ii'il  rilr  un  |m>iiI  «juiiUt   (laoian,    nml  ,    \,  j, 

.  <,•  '    -          ^    •                      '1  ..  ;  Wlll,  3,  3     ..  (^)ii»o  in  f«  «Mii(  «11/ 

éU'  In  *M*  |(»cift  ipiav  r^lrntiit  ttini  «•  ;  rlr. 

•  |irrn  iipp(r<-iir<*   |iuur   lun-    fiirnit'   |Hirvi 

m  l>",  ipii  non  ui>  niorii'iiili  rmmrrranMi*. 

•pi  fuiiilnnl  ;  {  ul   <piiiniliin   tiM-nni  |mu«i<  «ni 

l<'ii  lipili'   prainiu  I  ipii'in   nun   riil|Mi  lil 

•  m  ■>  ni  fiiilit  ipioMiUni  pr«i<ili>  Imii.i 
it«  I  I  II.-  .  V  li.<  lani  non  rril  nllra  |  .!■ 
In"  '  Jour  II'  r<Mi<  il'nn  «'  1  ' 
ur  '  iin|>)'rlim  lUM  iUt\\<> 

il  .  Il   ••    ("lll  ipi'ni  ri-         '  '      ' 

jn  I  I    i|>    pallii  l|>r  il   fh 

|..  I      I      .1-       f     W.I.f  ,    I 

I  ■lin,  p    1..',,    , 

•  I  nnallirni*  '    1 


il*ii>  ;  !•  <iipl*i'  i-'ii*  *^  ul^u,  ipii,  m  |uiit  il  ia>,  |«  iittiil  u^tii  à  iX'tiM  t  U  i> 
<lu  |«r1)ripr 

\     In  lr  |i«rliripr  /Uni  rooriliNin/   à  l'uljpclif  filatlilHê,    |irnl  |Nirallrr   iin   )>• 
mmiM  iiirxfTrI  ipir  Um  iiilrM 
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386  :  pallia  blattariiiii  sprelo  dilfibuhit  aiiro  |  serica  desjjiciens  atque 
aspera  tegmina  sumens  (=  atque  aspera  tegraina  sumit')  ;  Y,  98  :  hinc 
dirum  frendens  Pharaonis  conscius  ardor,  |  diuinae  incipiens  per  cuncta 
resistere  dextrae  |  et,  quae  cognoscens,  nolens  tainen  ipse  faleri,  |  pro- 
lenus  expulses  iussit  discedere  uates.  » 

192.  —  A  côté  des  emplois  du  participe  qui  viennent  d'être 
étudiés,  ceux  qu'il  nous  faut  maintenant  énumérer  paraîtront 
sans  doute  peu  importants;  il  est  cependant  nécessaire  de  les 
citer,  ne  serait-ce  que  pour  montrer  une  fois  de  plus  combien  est 
fréquent  le  participe  présent  dans  le  latin  de  la  décadence. 

i"  On  sait  que  le  participe  étant  un  adjectif  verbal  jjeut  être, 
dans  certains  cas,  assimilé  à  un  qualificatif;  c'est  ainsi- qu'à  toutes 
les  époques  de  la  langue  latine  certains  participes  présents  sont 
devenus  de  véritables  adjectifs  et  ont  même  pris  des  degrés  de 
comparaison;  d'autres,  surtout  chez  les  poètes,  n'ont  pas  de 
comparatifs  ni  de  superlatifs,  mais  sont  employés  comme  épi- 
thètes".  C'est  sans  doute  par  une  extension  assez  naturelle  de 
cet  usage  qu'il  faut  expliquer  un  certain  nombre  de  passages  où 
le  participe  a  plutôt  la  valeur  d'un  adjectif  que  celle  d'un  verbe, 
ex.  : 

Aegro/ans,  p.  1 13,  iZj  :  «  (^uis  est  iste  sic  ad  integriiiii  sanns,  ut  inedi- 
clnae  non  egeat,  ut  nuUi  aegrotanlis  aniniae  iiiorbo  subcumbat...  ?  » 

Allernans,  V,  li^lt  :  «  lias  allcrnanlem  ducens  cuin  teinpore  sortein  ;  VI, 
139  :  i-iï  allernanteni  coiiirniitanl  fata  rolatiiiii  ;  p.  ('>5,  28  :  ordo  aller- 
nantis  commercii  senialus  est  »  ; 

Ainbiens,  p.  3:i,  22  :  «  Si  amhienli  saeculo  salus  nestra  concedit   »  ; 

Bacchans,  p.  loO,  i  :  «  jMorieinqiie  bacchanlein  enatauit  ;  III,  224  :  ut 
hncclianleni  siiasisseiit  leiripora  niensarn  »  ; 

1.  En  oirct,  bien  ([110  cuordoniirs,  ces  ilriix  parlicipos  m'diiI  pas  la  mi'iiic  valeur  ; 
(lesiiiciens  rcmplacu  une  proposition  causale,  mais  sumciis  cxpriiiie  lo  résultat  des 
réflexions  implitpiéos  dans  tiespiciens. 

2.  En  sa  qualité  de  poMc,  .\vitus  en  a  recueilli  et  emi^oyé  un  certain  nombn^, 
par  ex.  ciWcns  (V,  377),  arens  (p.  106,  I3  ;  V,  610),  calens  (II,  8a  ;  Vi,  55/i  ;  p.  (ji, 
1(1;  IV,  tt^^■]),J^nllens  (p.  27,  8;  p.  28,  3/|  ;  II,  Gi  ;  67  ;  VI,  aoo),  furcns  (p.  50, 
8;  IV,  /197  ;  5ii);  lacions  (IV,  10  ;  VI,  aO),  hmjuciis  (III,  aSg),  lalens  QJ ,  !^çfi  ; 
087  ;  VI,  Sao)  ;  natans  (cf.  IV,  ^t\i  :  ut  stabilem  [arcam]  sensit  senior...  |  nec  flui- 
tare  natans  uentosa  per  acquora  lignum  ;  IV,  826  :  pressitquc  nalantia  funera  pontus  ; 
V,  Ofja  :  iaculisque  nalnntibiis  liaerenl)  ;  nilens  (V,  582  ;  VI,  aS)  ;  palans  (VI,  35i)  ; 
pnllcns  (III,  23a)  ;  pendons  (I,  33;  V,  Sga  ;  Go5)  ;  pcricns  (IV,  GS  ;  33o)  ;  sillons 
(p.  88,  18;  V,  i/dJ);  splondens  (y ,  5o3);  spumans  (\i ,  ^oi)  ;  srjnalcns  (V,  210);  slri- 
dens  (\y ,  .'190;  V,  1G6)  ;  (accn-f  (p.  ii/l,  25);  lorpcns  (]).  5G,  3o)  ;  trcpidans  (jt.  81, 
21);  Ininons  (p.  lofi,  3,'i);  Inrrjrns  (p.  1 13,  3();  V,  177);  tuncns  (I,  -'t  ;  III,  l'i  ;  V, 
3Si;  ;  Vi'');  »«.«„.<  (III,  i,|7);  »/rais(\I,  ,',aa). 
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dreumlalmiit.  p.  So.  lo:  «  Toto  cireumlnlmnli*  iiii<lii|ii)-  liiioris  ilcnii- 
lciii|iUU  (fairiilia  noslra)  «  ; 

Ik-ciirrfits.  \  .  (i-o  :  «  l'cril  iindiqiic  oirriiiiiiei-liis  |  tlfcum-ntis  a<|iiac 
iiiiiriis  «  : 

hfftenAtM,  VI.  '|J  :  «  ii»o  liepemUnlfs  oriiarcMit  iiiilncra  bacao  > 

liifS'tlutm.  III.  'Jïi  :  «  <Jiieiii  niiiiio  Iiimi  ilifsnliifiis  iiita  rouebai  •  : 

lliiliiinns.  l\ ,  -joS  :  «  El  ilul'ilanles  \  pr»ilcniis  ingrato  rcsirinxil  in  oi"B 
lo<|iiullas  I  : 

Ej-ftrct'int.  IV,  y.M  :  «  Orciilliis  liriiti*  iii  seiisilm-.  ardet  |  Icrror  i  l 
exifflant  agitai  furiiiidinc  iiila  >  : 

h'amulimt.  II.  |5'(:  «  Vos  siibiecta  Ireinil  famuinns  siil)stantia  nuiiuli; 
IV,   i<|'j  :  ftimuliinlia  siieliis  |  friTe  iiiiiiislrria  p  : 

/•Vnrni.p.  I  lo,  y  :  «  Siropiliis  iclii  llagclli  graiiiiisy"fririi(i.<  inlonuil  • 

Felfnt.  p.  107,  a  :  ••  l'eltnlfs  tciiipurc,  iiissione  iiiueiites  i-ctraxil  i'm- 
i|uias  B  : 

{''rfinrut,  VI,  53'J  :  «  Quos<|iic /rcnirnt  liosiis  (allaci  Iriluiial  astu  >  : 

l-'rfiulent.  \.  ri.'i7  :  •  l'i  iiicdiiiiii  iiciiil  fri-mleiif  e(|uilatiis  in  acqiior  . 
\  I,  r>i)ï  :  Jrfiiilenhim  ruriipcsniil  ora  Iconuiii  '  o  : 

l'iliti-fnt,  p.  7y,  (i  :  «    (iiiiii  ijUtcfntinr  iiiiilltis  giila  trai-laliira  sil  •    ; 

(ilnriaiii,  p.  ii.'t.  3'i  :  o  Angcloniiii  iii  i-jcicsii  alliindiiu*  ijlorianliuin 
geniiil  liKiiraiii  »  ; 

llnertn»,  V,  r><>8  :  «  Inlevil  i-rclicr  Hiliiiiicl  <pias  (lorios)  riroiilii-^ 
li'irrfiii  •>  ; 

ll'irtiint.Xl.  117:1  .\lipiciiiuaro((  i*.d(><'i>l)luos /ii>r<'iMfi<i  dicta  luliorcs  v 

liilrriiirrrni.  p.  l'ia.  '^o  :  •  l'aru  cul  inlfrfiirri-nliliiit  isia  fiiliiifiilis  «  . 

hit-Tliimit,  p.  -'t.  '1  :  B  Inlrrliirrns  radius  iicritatis  ciiiiruil  •  ; 

/.•t'.f'ii,  \  ,  ïâi  :  •  liitrr  litlidiiii,  fcniciitia  fiiiu'ra  tiiiindi  ;   p.  it\,  3ii 
'•|>r<  ii'Mi  Moiiiiiiiii  Hoiiiaiii  iniiiidn  lnlurnli  ronliiirat  •  : 

/.itinint.l,  l'i:  »  tam  pati-r  niiiiiipoti'iiH  /l'ininfix  pondorc  in-rlii  '  midi 
■pip  rollc-rli*  disrriMiRral  arida  iMiipliin  *  ; 

MmifM.  p  17,  a.l  :  ■•  Si  filiii*  |)i>i  (•  >»i  i-'oitl  Ir  IîIh  dp  Diru  ••)  anti'  ^m- 
riiU  innitrnt,  rur  aillluc  in  fiiliiro  oie  uocabiltir,  <pii  «piiipcr  hor  cxlilil  .^  " 

!/•  '■■■•.  p.  3l,  37  :  •  Tailii  mfilnilf  rcutrinxil  •  ; 

/' .V,  707:  ••  Kiiiillilipii-  iiiiiiaiii  itiirirnlit  lyiiipli>i  laiiarri  |  proli'in 

/  II,   iV^:  •  Ofclin  ..  iiirgo  |  ornai  ipiain  rotri) /irnr/ii/</<-M< 

'•■'     • :         , 

/'DirfMi/irrii,  p  I  10,  iTi:  ■  l^amiiM  de  ipiadaiii  pnirminrnlii  inrcndii  iii'  • 
nirtiirliaiil  •   ; 

l'iiltiilitnt.  p  3J.  '1  :  <  l^litipiipral  crgo  pt)«|  Ararii...  cxccNitiiiii  m.ili 
lliiiiia       fiiillutiim  «Il  Kiilyrliplr  ppr»ua<iiii  >  ; 

I     lt'ri,ir|ii.i    I      t  '**  lli->|<>rii   iliitit    •liidio    MVNPH    iiiiicM-al  |  di'lit  itx|H 

/t  ■•  w<u.  cuonlunn^  k  «•nir»,   joiin  Iri   un   i'-'- 
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Rcfulyens,  I,  i3[  :  «  Gaelunique  rejiilgens  \  niirantem  tali  corapellat 
uoce  Creator  »  ; 

Heptans,  V,  897  :  «  (Juanluni  iicl  lartla  senecUis  |  iiel  rudibus  replrins 
infantia  sustinet  aiinis  ;  II,  l'i:!  :  arboris  erectae  spiris  reptanlibits  allô 
porrigitur  »  ; 

Rosplcndens,],  a.")!  :  «  llic  fons  perspicuo  respleiukns  gurgite  surget  ; 
(à  côté  de  IV,  221  :  ciiiii  siil)ito  clausis  foribus  tune  aliger  inlrat  |  con- 
spicuus  claro  resplendens  nuntius  ore)  »  ; 

Responck'iis,  \l,  828  :  «  Nec  respomtcns  ut  saepe  solebai  |  foi'uia  mihi 
uultusque  mai  nunc  paret  imago  »  ; 

Restans,  V,  lyS  :  «  Exiiii  restanleni  surgit  consuiuere  fructuui  »  ; 

Ragiens,  p.  i  i/i,  28  :  «  Quis  est  leo  rvgiens^  » 

Slnns,  V,  4o3  :  «  Slanli  adsirnulata  coluiiinae  (resplenduit  flaninia)  »  ; 

Succedens,  p.  88,  12  :  k  Praesentiam  uestraui  succcdenliuin  annoruin 
numerositale  diuiniias  longaeuet»; 

Supercurrens^p.  50,  Hi  :  «  (^laritas  doni,  quae  boni  siqh'rcurrenlia  irri- 
guo  lidem  nostrani  conteuiplatione  munerata  est  :  ]>.  97,  10  :  lirebit 
stipercurrenli  ingenio  teruiinos  excedere  »  ; 

Tiliibnns,\l,  019:  «  N  iduataque  praesule  suiuuio  |  nil  non  posse  dolet 
tilubans  perfectio  carnein  »  ; 

Vacillans,  p.  27,  22:  «  Cuui...  tiacillnnlnn  quoJariiiiio'do  lîdem  suoruni 
reualescens  a  tnortuis  uita  couqjoneret  »  ; 

Viiiens,  VI,  242:  «  Peruigilut  sancto  sic  uiiiens  cura  sepulchro  |  ser- 
uiat  ;  VI,  /lafi  :  instruimur  tali  legeiii  cognoscere  signo,  |  ne  Christi 
lamuluiii  solo  seriuonc  fatenti  |  noniinc  conficto  iducns  operatio  desit 
(cf.  p.   loC),   I[  ;    IlC),   1(1  ;   III,    13.');  VI,  ag).   » 

•2"  Comme  à  toutes  les  périodes  de  ht  langue,  on  trouve  chez 
saint  Avit  le  participe  présent  employé  pour  signifier  une  cir- 
constance de  manièi'e';  sur  ce  point  encore,  notre  auteur  se  dis- 
tingue des  autres  plutôt  par  la  quantité  que  par  l'étrangeté  des 
constructions.  Employé  de  cette  façon ,  le  participe  présent  exprime 
un  geste,  une  altitude,  un  état  ou  un  sentiment,  ex.  : 

I'.  iiif),  1  I  :  «  I''eraruiii  species  obuersabatur,  Deus  uidcril  au  Iwliji- 
cnnx  ;  p.  117,  .83  :  sic  qnicnmque  semct  ipsuni  in  oratione  proslenicns 
coepit...  oi-are  ;  p.  i/|5,  28  :  porrigitur  hic,  praeludeiis  per  coniectuiaui 
pracsonliuui,  coutciiiplatio  siibsequentium  ;  II,  883  :  inlicituni  ([uod 
scire  luit  uctiluruque  tncri  |  respicicns  lantuui  nc('  narratura  uidcbit; 
III,  285  :  et  snpplex  poscel)at  openi,  non  imutcvA  cnptaiis,  \  l'elliquias 
tantum  sed  si  quas  copia  iecit  ;  III,  296  :  ille  geinriis  uanuui  repelita 
uoce  precatur(cf.  IV,  217  ;  VI,  181)  ;  III,  422  :  atquc  prolanati  deceplis 

I.  Sur  I  I  rujiliii  i|iii'  r:iit  (ilct'iDii  ilii  |]iM'tici|ic  siTViUil  ô  l'noiiciT  1rs  circdiislanccs 
tlaris  losi|U(^llc8  s'ost  prodiiilc  l'actiuii  .lu  vrrli,'  niiiiciiial,  vuy.  .1.  b. ■lircloii,  A'dif/cs 
sur...  Cicéron,  p.  /|o/|,  h, 
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IrauJc    lalronis     (—  ilialioli)  |  ceii    lilii    roiii|)<i$S(.>    misentiis    siti-oiirci' 
laironi  :    IV,   -'>    :    lanilcin    ilesislens  polngi    lranspi>iict  in  uiulas;     l\", 
ii.'i  :  iiiliraias(|uc  moiifiu  i);iiito  in  corporc  pinnas  (iliat)  ;   IV,  a(>j  :  uel 
<|iiae  por  lai-itos  replani  laixnlin  niolus  (aninialia)  :  IV,  3i'i  :  cl  aïKliK- 
liiin  lan^ri   tUiiif  falirira   lilus  :   IV,  3'|8  :   scsojiie  tenenJani  |  inpi'i  il 
ofciirreiis  ;    l\  ,  .'{lij  :  liaii^eral    liunc  (  -  lonaiii)   iialiilo  jtfnnuîfn.i   liolii.i 
ricin;  \\,  .'<iji>  :  uibralnniquc  li-ni-ns  rcstinxit  missile  fuliiicn  ;  IN',  \'<'< 
laxalis   saenil  itiscum'ns  uuior  hattciiis  ;    IV,  .'tnj  :  iain  inodinni  rrrsiv^- 
aroap  conicseral  unda  ;    IV,   r»'|fi  :   (aies)  illa  iio/n/is  lon);o  tliucrbi-i-.ii 
aéra  plausu  :  |\  ,  (iiS  :  sic  nnuni  };cnilor  iiinins  liaplisnia  saoralial  ;  \  . 
48  :  illc/rcmf/ii  in<|uil  ;   V,  CiS  :  qno  liaculo  nilfns  grossuni  tuin  dextii 
rogclial  :  V,  i)3  :  iiicloris(|uc  tenens  caiidatn  tellure  leiiaiiit  ;  V,  »)S  :  liii:. 
diruni  yrrHi/i-zii   Pliarannis   conscins  ardor  |  inssil...    (cf.     V,     a^)  ;    \ 
Hi|  :  et  snccpssoreni  dopiilsa  noclc   fercl>al  |  insistfnt  «urora  dicni  (>  1 
^  ,   'i<''i  :  ••17);  ^.  3<'3    :  i»ili>>inles\\ui.'   nianns  dcnsas  scnscre  lenehr.i^ 
\  ,  31JÎ  :  cnrrunl  dénies  ad  fiinera  maires  :  \',  Tiio  :  asi  aliis  icniii  i"'. 
lurrens  lanmiina  ferro  |  ...  |  liorrenles  lialiilus  ditiersa  foccral  aric  ;   \ 
.'■■'t8  :  llanimca  ni  reiro  fulitislrns   forlc  ndunina  \  oMeclu  niedio  j^iili  ^ 
discernorci    anilias  ;    V,    .'ui^    :    ronicril   el    nndnm    /«■n-iirrcn.'i    iirlui.i 
liniuin  :    \,  r>S3  :  ergo  exallalis  fitmlfiis  su>|olliiur  nndis  |  nio\   nui 
genda  plialanx  ;  V,  -i^  :  consona  «juo  celeliral  iifruillaiis  lnrl>a  Inip.i- 
cuni  ;    VI,    Il   :    nain   ipiolieiis  sanclnni   compleupris   ordinc    cursum  , 
allrrnOH  rfcintm    dnici    modulamine    psalnios  ;     \  I,    '»\   :    liand    sein- 
rj-iillaitâ    Hterili»    |kisI   ilamna    iiiueiilae  |  ...    ucsiem   laela    suo    p.ini.ini 
|p\el>a|  alninno  ;    \\.   (>8    :    liaec    ulii    rf$iiinvu   pt-ruenil  ^.iiidia  matri 
N  I,  >>7  :  ijnmifiii  (rf.   VI.    lol'i  ;  3('m))  ;  NI.   i.'ti)   :    nam  ipii  diirusam  sp.i- 
lio  Uvanli-  plalrain  |  muntlanin   IihIi-iim   larili    nunc  aggrre   ciirrit  :    \  I 
3ii  :  <lcgfiieriipiey7iirfiii  elegit  uiuere  liixu  ;  NI.  .'ti_(3  :  cum  manrl  m'.i 
ilrnt  oliHciMiiini   lemina  Irrlnin  (rf.  \,  ft''i)  ;    NI,  /|3a  :  nini  monlrin 
inlarlani  uninm  raHiit  mm  rnrporc  inngal  ;   \'l,  (i<i|    :  cxcepil  l>aiiili<  I 
lran«nii»Daii  do<«nprr  e«i-a<>,  '  fercula  lnngiiii|uiH  mirtiMj  feruenlia  icrris 
adarmarr  smi*  {tcngrina  in  unie  NaporeN  (cf.  Af^i.'ti  :  mimi\tft)  \   \  I 
l>.(7  :  duni  nigcl  idlicioydmii/'iiii  Nollerliii  Marlliae     » 

.'l*  Miii»  Ir  |ilu*  »ouvrnt  le  piirlieipr  reniplnre,  i'i>ninii<  ilniin  l'nti 

•  ii-niie  liin^iir,  une  propniiilioii  reliilive  inipli(|iiiint  '  siiil  une  iiln' 

I  k  uni'  |>i<i|>iniliiiii  n-lolitc  |Mirr  ri   •iiii|'l< 
.  iii«li«  n-iliiiuMiiii  fiininiii  iiiliil  ■!■  rtliiiii. 
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du  temps,  soit  une  idée  de  cause,  ou  équivalant,  soit  à  une  pro- 
position conditionnelle,  soit  à  une  proposition  concessive.  La  seule 
différence  qui  distingue  l'usage  des  écrivains  de  la  décadence  de 
celui  des  anciens  auteurs  —  mais  c'est  une  différence  capitale — , 
c'est  que  les  premiers  recherchent  la  construction  participiale 
presque  aussi  délibérément  que  les  Grecs,  alors  que  les  autres 
ne  semblent  l'employer  qu'à  regret. 

a)  Circonstance  de  temps,  ex.  :  p.  60,  2  :  «  Hediens  ab  urbe  Lugdu- 
nensi...  retulit;  p.  66,  2  :  scio,  quod  reuerlens  '  ad  deuinctissimos 
iiiilii  domnos  Domnulus  noster...  adgrauauit  magis  redeundi  festi- 
nationem  quara  minuit;  III,  3oo  :  fratres  quinque  dorao  discedens 
luce  reliqui  ;  IV,  i42  :  paenituitque  tii(/e«s  totum,  quod  fecerit,  orbeni; 
A  ,  198  :  caecos  niane  noue  surgens  sol  sparserat  umbras  ;  V,  200  : 
cuiii  surgens  iiiediarii  nubes  se  porrigit  ;  ^',  U76  ;  ut  ille  |  queiii  celsi 
tenuit  morieniem  purpura  fulcri  ;  V,  Z|24  :  hanc  inter  claruin  rediens  Iu.\ 
pandit  Olynipura  ;  V,  429  :  et  matutinas   srandens   sol   uicerat  umbras  ; 

V,  570  :  quae  nunc  bella  crepans  suraptis  confidit  in  .nrinis;  V,  686  : 
indutura  reuchunt  morieniia  corpora  ferrum  ;  ^'I,  89  :  tua  munia 
sunipsit  I  bis  senos  iungens  sanctis  altaribus  annos  ;  VI,  228  :  praebuit 
exeiiipluiii  surgens  a  morte  redemptor  ;  VI,  226  :  gustabat  nostro 
sumptaiii  pro  crinnne  mortem  |  in  crucis  excelso  pendens  sine  crimine 
Christus  ;  VI,  2i)4   :   tune,  sic  discedens   fanuilos  siniul  instruit  omnes  ; 

VI,  807    :   exponcns  aller  sacri   mysteria  uerbi  |  usuras  sancto  gaudet 

uiroris  commendet  amoeiiitas  »  ;  p.  107,  25  :  «  Cum  caro  necdum  mortis  formaci- 
1ms  dcfaecata  adgrauct  soiisum  multa  coijilunlem.  et  impediat  uisum  pauca  ceriicn- 
tcm,  imterlucct  tamcn,  etc.  »  ;  p.  1 1 1 ,  a  i  :  «  Si  cum  populo  fiente  non  delleat  «  ;  I, 
3 10  :  «  Est  tamen  in  medio  neraoris,  quam  cernilis,  arbor  |  notitiam  recti  prauique 
in  germine  portons  »;  II,  222  :  «  lam  magicam  digne  ualeat  quis  dicere  fraudera  | 
occultas  tacito  templantem  peclore  uires,  |  diuinis  iungi  uirtulibus  et  cnpieiitem  ?  «  ; 
m.  Sac  :  «  Inde  truces  saeuirc  fcrae  dudumque  timentes  \  excitât  ad  pugnam  lum 
primum  conscia  uirtus,»  ;  III,  365  :  «  Qui  dudum  multo  tatilaniem  puluere  drag- 
inam  |  inuenis  n;  III,  867:  «  Linquentem  caulas  turpique  errorn  nngantem  \  paslor 
ouem  céleri  dignatus  quaercre  gressu  |  subueliis  «  ;  IV,  I181  :  «  Lymphas  |  in  quo- 
cumque  bilnint  morientia  corpora  monte  «  ;  V,  78  :  «  Sed  ne  confusum  tali  subcum- 
bere  signo  |  cernerel  adsistcns  uultu  nutante  salclles  »  ;  V,  i35  :  «  Sanguis  in  cxlre- 
nuim  ccrtans  manarc  canalem  |  carnosus,  non  Garnis  crat  «  ;  V,  201  :  «  NascenteriKiuc 
<llem  dcpulso  luminc  clausit  «  ;  V,  499  '  "  Inridento  Dec,  soins  qui  dispicit  omnem 
I  conalum  rigido  incditanlem  uana  lumorc  »  ;  V,  6i5  :  «  Non  arma,  ncc  ipsum  | 
i'ormidare  f,a\.\s  patientcm  uincula  pontum  »  ;  V,  03 1  :  «  Nam  si  bella  uclit  tibrans 
aequalia  iiumen  »  ;  V,  718:  «  Qiio  praccurrcntes  complcntur  dona  ligurae  »  ;  \  I, 
37  :  («  Nec  lo  conlcvit...)  ucstis  ductilibus  concludens  fila  talentis  »  ;  VI,  67  :  «  Mox 
stola  sincero  uclat  to  candida  cnllu  |  uirginis  os  liabitumquc  dccens  »  ;  etc. 

I.  Hemarquoz  qu'Ici  rriiertcns  (comme  parfois  rcdieits,  chez  Sidoine  ApoUi- 
nab-o)  a  la  vaU^ur  de  rciiersiii.  Voy.  II.  Sclunal/,  Ijil.  dr.',  ^  172  (p.  3o8)  et  cf. 
ci-dessus,  §  l88,  2". 
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coinroscorc  liiorn  :  W.  Xn  :  dani  tcrga  iiiri  lateliraiiiqiic  /xlfiilfs  \  ,  si 
uiuaiit.    uit-isse    pntaiil  :    \  1,  ôi(.'i   ;    rrenati>i|iie  >iiiiiil  fli-riu-itlt-s  oorpora 
riclu      inroliiiiifiii  laiiiliunt  inler  ieiiiiiia  |iasluiii  ;  \  I,  (i.i.'i  :  iiam  si  lor 
rcna  nnltrnttin  Ic^jc  pucllaiii  |  adsoniasse  U>ros  laiulaliir  »  :  de. 

b)  I  '.irc'tnsUincf  >lf  raime ,  ex.  :  p.  ii'i.  «j  :  o   Ilir  (lùilvilics)  crgo  ad  smn 
muni  tiai-erdolitiiii  laiiiac  siitTragio  tuinparaiuluiii  iiilroiiiillcndai'  (-iiiii>- 
i-uiiique  nuuilalis  studio  adpeli'ntcr  unUscrns  islud,  i|uod   in  sci'taloii 
lius    cius  liurrciiius,   siisurriis    diiiiur    inagis   iiuicxisso  cpiaiii  lillois 
p.   ll'i,  |8   :  <|uod  digiia  poiililicum    lucral  pruiiisioiic   siiccisuin.  coiil.i 
gia  su>i-eploruni    iaiiipridcin    soiiiinuiii   sfrwins   nclul   ait    iiifoi'ta    lolii- 
lolliirc  siirrexit  ;   p.  il'i,   ii|   :  lilium  |)i>i  ruin  patro  anio  sacriila  fifrnm- 
nenlrm...    negaiil   in    aluiiiii    fcniinraiii  pntuisse  ooiilrudi  :  p.    iS.    3- 
(|uid    uri    illo  apo-inli   MTinunf    liiridius,  <|uo  ruiii   diucrsis  lioniiiium 
gcncrilius  se  riMtjiUvif  oiniiilnis,   oinnia   se   laoluiii   relcrrol. ..  ;   p.     iS. 
.'V'i   :    ipii    uniis   idcmque,    ul   sigiiilical   psalnius  (/'x.   S.'t.  {<),  jiraetei-il.i 
riiliiraipic  rt,mf>lerteni.    <    lienediclioiiciii    dal   <•  in  liaplisnio,  )|ui  legcin 
dodrrat    in     praeri-plo  :     p.    30,    il'i    :    ipioniain    uinri    uiflnriu,    insiriii 
lutlfrn,   ad   delerendani   ucri   rognilioncni  iiolnmcn  poiius  <|uani  dorii- 
incnla  dediifrnnt,  non  cauxis  pulal  reruin  inagniludincm   runstare,  sol 
paginis  :  p.  -jj,  (>  ;  culus  (l'iulvrliciis)  idem  Araciiis...  nniaior  irepidn^ 
<|uani  aclscrloi-  puldii'us  oral.   Inuilnus  ipiideni,  ipiae  ait  illo  dit  la  repi 
Irrct.  «ed  pracdiiart-  ea  deuolo  luni   ali|iii-  inipulliilo  populo  non  piM< 
suniensi  ;    p.   j',  ji    :   ruin...   uarillanlcni  ipiodaininodo  lideni    snoruiu 
rfiialfternj  a  niorlniit  uila  rninponeri-l  :    p.  3i|.  ai)  :  rx<ttjijfrnii$  \   p.  .<i. 
3   :    (|uod    imifiiiilfiiê    apostolu**   ri    uiduat...    niaiorein    dainnalionein 
ilftiiinliant  Huliilurat...  oinil...:  p-  33,  1  :  lalro  ille  «rn/icni  in  inorienli- 
l^hri<«ti  t'orporc  iiiaii*4laloin,  pro  praeini^Na  l'redniilale  addirluH  snppli 
i-iii,    pro    iinliHO  iiia   e*i|   <  onleowione    addilus     paradiMo,    prr    iniu^lnm 
deduclu*  aeuuin.  ul  de  iu^la  rapcivi  inorle  niarlyriiiiii  ;   p.   .'<'i,  3S  :  ti 
imniiiienio  iain  «rnio  nignuni   iiri  unn  iiiioniN...   <iiviyiii-/i«   prouerlnH  i.uii 
(tcracUlrin  i-unucriioiii- pnrroH  lieri  poH-e  prarinonuil  :  p    M,    <'t  :  ipii 
('|H-c<  aioroo)  igncin  inJH  ilo  ftrartumritift  iniendio  leinporaliM   gelirnna< 
arlt-rna  oignaiitp  i-on»unipli  huiiI;  p.   3ij,  8  :  iirorferrnltn  :  p    3i|,   i<i 
firtuliii-rm ;  p.  3<|.   tK  :  ijnmli-nt  \  p.  ^/|,  Ti  :  ul  fxfifilnnt  ..  ciilriia  in  itrr- 
iMiiniliu*   ueulri»  donuin   <  ai-leKlin  ora<  nii,   iputd  ne   larUlur  ai-ropin-i' 
pcr  ■  i»ndi»ripnluiii,  nniiliplnari   min   gaudeal    prr   niagiolruin  ;  p    !i' 
iH  :  runt  iit«U  In  pirUa  lua  un-  loiigr  ini»/>i/i>  ■  eirri  rrrordalionr  ron 
*rdil ,  p.  ri3,  3,)  :  qui  rc  urra  *«■  ranirnii   idliiiit  urrain  ri  inniolalulrni 
purildlriii   jix'i   adiMinJalralinni'    ioimi nmiK,  «ii    dr»idrral>ili   polrn«   r>l 
liiiprriirr  no*   dono,   ni      ,    p     .■!■.   1 '■       ipiod   ci-ciIrliaMiiio  aniinooilali' 

•!• !■ '■' ,..■.. "I,||.||||    opporlunilalrni     poliu»    ipiam 

'il;  p    <••■,  ~  :  xrd  ipiia  lain  ««nclani 
ponm  dilalionn   Iraudan'.  tcifiit  nnlu 

t. lu.  m  lidi-  ir^lri roriiin  <  onrordaro  «rnIrniiaMi,  prac 

■oiii'  •Miulalu  ir«piindrri<  ad  l'onaulla  prarkunio  ;  p.  (>••,   M 
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quae  (liaeresis)  doniinum  nostraiii  ex  Maria  coepisse  conlendens  etiaui 
Deuiii  patrem  in  fiiii  exaucioralionc  lilaspliemat  ;  p.  64.  24  :  quod 
synodus  ipsa...  prospiciens  causam...  diuino  lutius  seruauit  examini  ; 
p.  68,  8  :  ad  sanctum  Hormisdam...  papam  debitae  uenerationis  obse- 
quium  cura  soUicitudine  destinaui,  audire  a  praelatae  sedis  auctoritate 
desiderans,  quid...  ;  p.  74,  22  :  qui  pro  tuendo  inter  talia  famulû  suo 
pietate  stadens,  uirlute  persislens,  cuin  satis  esset,  si  fautorem  uellet 
offerre,  laborem  dignatur  apponere  ;  p.  ~5,  10  :  praeferentes  ;  p.  78,  4  '■ 
dum  cogitantes  in  eo  quidem  commodum,  sed  in  utroque  mercedem 
quasi  uobis  nutristis  filiuni  et  quasi  palri  redditis  nutritum  ;  p.  78, 
3o  :  déponentes;  p.  79,  7  :  déclinantes;  p.  79,  aS  :  sciens  ;  p.  81,  26  : 
reseruantes  \  p.  92,  12  :  coniciens  ;  p.  9.3,  3i  :  seruaiis  \  p.  102,  28  : 
tenete  Ceratiuni  de  raeo  habenlem  aliqua  ;  p.  102,  24  :  sumens  :  p.  io4, 
i3  :  implens  ;  p.  109,  5  :  sentiens...  exislimans...  captauit...  ;  p.  iio,  i  : 
quis  uidens,  certe  uidere  se  piiians...  ceruos...  usque  ad  l'ori  lata  péné- 
trantes non  imrainenlem  solitudinis  sententiam  formidaret  ?  p.  1 10, 
16  :  et  calorera  fidei  suae  accendens  flumine  lacrimarum  perniissani 
ignibus  potestatera  incendio  abscedente  compescuit;  p.  m,  20  :  ut 
rebellis  niagis  conuenientius  erubescat,  si,  cunciae  niultitudini  pro- 
priae  mentis  soliludine  contradicens  peccata  sua  uel  uitia  cum  populo 
fiente  non  dcflcat  ;  p.  i  i4,  34  :  illas  nonaginta  nouem...  non  desei'uit 
pernianens  in  naliuitate  ;  p.  ii4,  3(j  :  affectons;  p.  ii4,  Sq  :  et  his  hoc 
tanien  de  illo  eminentis  creaturae  uigore  nunc  superest.  ut  damnatio- 
nem  futuram  iani  patientes,  dum  praesciunt,  cum  uiuendi  meritum  per- 
diderunt,  et  ipsum  saltem  moriendi  remediuni  habere  non  possint  ; 
p.  116,  3  :  praeuidens  ;  p.  117,  18  :  quod  ei  certe  dicebat  non  negare 
compellens  persecutor  externus,  sed  uidere  concupisrens  animus  suus  ; 
p.  117,  29  :  récurrentes  (cf.  ci-dessus,  ji  83,  p.  84,  n.  2)  ;  p.  137,  18  : 
iacens,  p.  i5o,  10  :  sollieitans  ;  p.  i5o,  11  :  nilens  ;  —  1,  24  :  actutum 
suaui  producens  orania  fétu  |  pulchra  repentino  uestita  est  graraine 
tellus  ;  I,  233  :  Jlauenlia  ;  II,  4o-3  :  putans...  negans...  ;  II,  875  :  formi- 
dans  ;  III,  77  :  insidens;  III,  lOo  ;  exeniploque  tuo  semper  tibi  terra 
rebellons  |  uepribus  ac  tribulis  arniala  resistere  discet  ;  III,  269  :  qui 
congesta  /e«ens  opibus  difiluxcrat  amplis  ;  III,  171  :  et  siiuul  herbarum 
sucos  pastumque  reqnirens  \  stercore  consimili  depressa  grauabitui- 
aluus  ;  III,  359  :  nil  superesse  mali,  quod  non  uel  perpetret  orbis,  | 
uel  toleret  plenus  scelerum  jiariterque  laboi'uni  |  in  casu  discrimen 
habens  et  criinen  in  actu  ;  III,  878  :  sertans  ;  IV,  22  :  addieens  ;  W ,  35  : 
iacens;  IV,  128  :  carens  ;  l\,  1Ô9  :  sed  sordens  uitiis  fluctu  delcbilur 
orbis;  IV,  384  :  meluens  ;  IV,  4o3  :  expectans  ;  IN,  4 '5  :  peccans  ;  l\ , 
417  :  si  rursuin  nexii  lamulus  stringatur  honestus  |  natales  faciens  sibi- 
met  iani  nobilis  hic  est;  IV,  C3G  :  banc  formam  signo  trcpidis  niortali- 
bus  arcus  |  ])raestitit  esse  Dcus  promti/e/is  nubc  scrcnum  |  nulhupic  iain 
terris  debei'c  pci-icula  caelum  ;  \',  7a  :  ceu  promit  palmile  ramos  |  uila 
inoiwns  tantuni  ;  \  ,  80  :  Hû/t'/is(cf.  \,24â);  \,  iJi  :   conteninens  ;  \,  •.>  1  f)    : 


3o4  IK    LATIN     OK    SAIM      \\n 

IKndrns  ;  V,  aa3  :  cernilis  ut  iiiulu  ili-suilniti  i-lailc  rojluiii  |  Ae)îy|iHis  oon- 
Irila  (^fiujt  ;  V,  ji)i)  :  roiMun^il  uocc  tuiiiiilluiii  |  niilla  unctins  a  morte  do- 
iiius  ;  V,  3.'V(:  ignorons  ;\,  'i^ij:  cernfns;  V,  ,'>jS:  iTc*(/f«s  :  \.  ."i^o: 
contemplant;  V,  .">-."»:  tfdanUt  ;  V.ttlîi  :  crftlens  ;V.(">S<):  lencnUs  ;  \  I,  l('>0: 
•|ua(*enlcmia)  |>ri>lis  iiiorlisqucpartMispcrrclliturl-'.iia,  |  occisaiii  p<iri>(is 
sul>oli-iii  iiiut'iilc  rcatu  :  \  I,  lin  :  teiu*rt>  i|iiac  l'orlior  aciio  |  aiiteannos 
aiiiiiiiiiiii|iie  ■/«•rc-ns  rcispoiisa  dotlisli  ;  \l,  i3i  :  projli-ieits  \  NI,  j^t'i  : 
aiiior...  luf^iiliria  dona  parabal  \  su|ireiiiuiii  cretient  scinci  persohiero 
iiiunu»  :  VI.  .'■Iji  :  sorlurnt  ;  \'l.  356  :  metuem  :  \'l,  .'ifiS  :  piiUms;  \  I, 
.V'>8  :  scd  iiirliitc  carens  laii);ueiil<Mii  laiii|iada  fertior  {  doseril  :  NI, 
5«jl  :  lios  iiiorilis  afiftmns  |)aniliflis  |irii\iiiia  iiiiius  |  liorrida  frendcn- 
luiii  coni|K'Ki-uil  ora  Iciinuiii  ■>  :  elc 

Hi:\iMini  f..  —  Il  est  rare  chez  Aviliis  (|ue  le  |i:ii'tici|i<-  reiiiplaçaiil 
une  |iru|iositiun  causiile  suit  proi'éilé  d'uiif  |iarlicui<-.  Je  no  Iiiium' 
guère  il  sif^naliT  que  p.  ',\o,  \\\  :  a  (^uos  ...ii/fxi/r  rem  lii-itani 
f>rii<:iii/iir/ilrx  née  «Iniiinutioiie  dlgnos  putnnius  née  saeriliein  eoni- 
ineiiHiratiiiiiiii  e\elu>liiiius  ;  p.  (>.'|,  > -j  :  iitfwtf  iiiitare  slaluin  nos- 
truin  in  laci's?iilo  ueitiee  .«(7i//<'/»/ea.  u  Compare/  au>si  p.  lo'i,  ')  (ci- 
tlcssus.  |i  ii|i,  II.  i)  et  p.  S't,  jt  :  a  Quoi...  Iiarbarismum  nie 
iiicurri>se  dieati»,  palam  srilicfl  (Yi.<i//^M/(/c.v,  (juixi  piililioa  ora- 
tiuiie  pcceuueriin...   ». 

l'Iu»  exeeptioniielle  i-iieore  est  In  construrtion  suivante,  p.  lu.'i,  fi 
«   luda»...,  tfisiii  imn  fralruin  ilileelitine  ^JivxeY/ff/i.*  Olirintum,  ann- 
tlieiiiii  e<it  fnetu»  u  (!liri»l<i   »'. 

C)  /'ru/K.ji/ii>H  itiniliùntinellf.vx.  ;  p.  j'S,  ï  :  •  (Jiii»  etiiiii  rideliimi  non 
jure  niouereliir  amlifnt  eruriTixo  pro  ikiIiIh,  ut  iiiisei-ealur,  iiiiiiiiiii' 
■upplii'andiiiii  '  p  .'iH,  -j-j  :  niliil  in  reripieiido  rjjiflfnlf  {»  »  il  le 
dciiiaiide    •)  iiioleiiliiiii   e«l  :   p.   7S,   -ji    :   iieriiiiitanien  peeuliareni  xilij 

liiei' •  '■ "•rriito  nieuii   fiierat   iiiiidiralurii»  rrvu/i-n»  (      ni  n'i'o- 

lui>  '•  iiipUN  ;    l\',    '.\t-    :    liaml  pi-oriil   adlentiltii   i-<in/i'ni;i/iiii.> 

liuii'  iKiiiiiu    piger    <pii«ipiaiii    liirri   laedeiiiipio    lalioiin  ; 

iiioanire  piilel  ..  .'  >  Kir. 

i)l'nip>iiiiitui  ronri-êêive.en.  :  p.  lA,  .1^1  :  •  Sic  DeiiN,  tpii  oeiitiro  olii- 
luiii  n<in  |Hileiil,  Kuseeplo  riir|i«ri  eiii  iiiiiiu»  adluieieral,  «iiie  puliemli 
aierlMlalo  (vim/Hifir/ii  lier  ilednl  in  hjIhIÏ*  iiii<«li'je  ^luriood  a^inie  iici 
doliiil  ;   p    .('1.  .'{Il   :   ipii   ruiieli»  .  >   '        '  .   palriae  m- 

l4iiien   cl   eii^naiiiini  «uar   uoin  n  k^iI,   p    *••. 

Il    :  cal  liii-,    roK».   ijund  oliaein.n | 1      |-     7<|.  17  :  diii 

(ml  .    i|uu<]  lillera*  aliruiu»  urulri    ■iiinere  driiilrriutt  plu*  lainoii  olTirii 
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niei  offerre  cupiebara  ;  p.  91,9  :  adeo  ob  insultationera  meam  ia  nos 
iustius  cxcitandam  misit  esuriens,  quod  uorare  non  potuit  coiicu- 
jiiscens  ;  p.  96,  28  :  crederes  inesse  inixturam,  uel  illani  certe,  quam 
nuperrirue-rex  Getarum  secuturae  praesagam  ruinae  monetis  publicis 
aduherium  Jîrinantem  iiiandauerat  ;  p.  117,  H8  :  ea...  quae  multi  Deum 
nescientes  sine  ullis  precibus  precando  uidenlur  adipisci  ;  p.  i/|5,  i  : 
nobis  palronos  euentu  dispari  noleiilia  régna  fecerunt  ;  p.  i5o,  9  : 
aedes  siifficiens  dilîusioni  facta  est  angusta  conuenlui  ;  I,  65  :  cui  bestia 
frendens  («  tout  en  grinçant  des  dents  »)  |  seruiat  ;  II,  827  :  dicam  nunc 
aliam,  lali  quae  peste  laborans  \  et  coniuncta  uiro  proprium  non  uicerit 
Adam;  III,  3o6  :  ille  quidem  poscefis  effectum  non  capit  uiiuni  ;  IX, 
212  :  rnultos  sterilis  quae  tenta  per  annos  |  (udit  diffidcns  efFeta  puer- 
l)era  felum  ;  IV,  27  r  :  foedus  erit  totis  (s.-e.  animanlibus)  quae  disror- 
dnnlia  profert  ]  per  uarios  natura  modos  ;  Y,  i(3o  :  atque  premens 
homines  («  bien  qu'assez  puissant  ])Our  opprimer  les  hommes  »)  fren- 
det  subcunibcre  ranis  ;  V,  3Z|2  :  nolens  (i.-e.  inuilus)  ;  VI,  1/(7  :  anno- 
rumque  sequens  nieritorum  sorte  superstas  ;  VI,  336  :  quisque  uolunta- 
lem  noscens  contemnit  erilem  ;  VI,  5o5  :  ante  tamen  mulier  forles 
processit  in  actus,  |  cum  stipante  choro  sanctorum  fierct  abbas  |  at(|ue 
|)atrem  complens  celaret  tegmine  malrem  »  ;  etc. 

Remarque.  —  Quelquefois,  mais  rarement,  la  valeur  du  participe 
est  déterminée  par  une  particule  concessive,  ex.  p.  56,  3  :  «  Ego 
autem,  licet  sciens,  quantum  potestatibus  diuino  quoquc  iussu  fré- 
quenter et  regibus  pro  ueritate  non  ceditur,  utruni  parerem  diu 
dubius  dubitaui,  sciens  et  amoris  animo  timens  (cf.  ci-dessus,  i) 
non  tam  me  per  haec  illi  seruilurum,  quam  hostibus  arma  mini- 
straturum  ;  p.  66,  8  :  actionem  uerbopoliusreferendam  portitoris 
auribus  allegaui,  lice/  minime  diihilans  apud  sanctae  dulcedimis 
auiditatem  paru!  pendendam  mandatorum  seriem  desiderio  litte- 
larum  ;  —  III,  199  :  germinlhua  r/iia/ii(/iiani  uariis  et  gramine 
picta  I  et  uirides  campos  fontesque  ac  llumina  manslnins  \  illis 
foeda  tainen  species  mundana  pulatur'.   » 


S;  a.  —  I.i-  prir/icipr  ptiss(\ 

193.  —  (]hcz  saint  Avll,  l'emploi  du  participe  passé  est  bit'ii 
moins  inli'rcssant  que  celui  du  participe  présent,  parce  qu'il  est 
en  tous  points  conforme  à  l'usage  des  anciens  écrivains.  Il  est 
donc  inutile  de  relever  les  cas  où  chez  notre  aiilciir'  Ir  parlici|ic' 

I .  Sur  l'i-iii|jlui  (11!  CCS  diverses  parliculfs  ilaiis  ^lli^lclil■(■.lu  Uiliii,  voy.  II.  SiIuikiI/, 
Lai.  (}r.'.  S  i,SU|..  ;5i5). 

XXVI.  ao 
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jiassé  exprime,  soil  une  ciroonstMiiee  de  manière",  s«>il  iino  cir- 
C€)nslanee  de  temps  •'.  soit  une  circonstance  do  cause  ^  ou  bien  tient 
lieu,  soit  dune  proposition  conditionnelle  ^  soit  dune  proposition 
concessive  .  Kn  lisant  ses  u-uvrcs,  on  constate  même  <|u"il  est 
pres<pie  aussi  scrupuleux  que  les  elassi(|ues  dans  l'emploi  de  ccr 
taines  particules  servant  a  piéciser  le  sens  du  participe.  Ce>l 
ainsi  que  comme  (iicéron  il  se  sert  de  i/iiiiriii/inini  et  de  tjiitisi,  ex. 
p.  5t).  1  :  u  Oiiiinn/iitim  iii.in  ;  p.  ;{ii,  .">  :  paenilcntiam  i/iuisi occrptiini  ; 
p.  G'i,  S  :  pagina  alii|uod  moueat  </ii<ixi  dirvclu.  »  Kn  dehors  de  ces 
constructions  lort  collectes,  il  emploie  une  (ois  pi i/iiii m  au  lieu 
de  xUiliin  (cf.  p.  'M\,  vi>  :  res...  (|uae  prùniim  innounlu  polluitur) 
el  ijiiiiiiiltitcl,  au  lieu  de  t/ininii/iium  (cf.  p.  :^•J,  S  :  ijunmUftel 
iit/rnfis  lamulis..     oriuntiir)*. 

194.  —  Sij^nalons,  ti  litre  de  ciirio>ite,  la  piM>islancc  d'un  loui 
très  lri-i|ueiit  i-ii  latin,  iiotaniinent  elle/  'l'ite-Live  el  cliex  'l'acilt-, 
et  qui  consiste  dans  l'i-inplol  du  participe  passé  pour  remplacer 
un  substantil  vcrital  ou  une  proposition  complcllve  introduite  par 
i/iiuil   .  <  In  en  trouve  encore  des  exemples  elle/,  saint  .\v  it. 

I'  iS.  I  :  •  <  iHleiiililur  liir  prr  an{;eluMi  oli  spiritiis  saiioli  iiirlulfin 
feiiiiiue  iiirinliri»  infutain  h,iiii'Iiiiii.  quoil  le  tali  iiiyslerio  essel  edeii- 
duin  "  ;  p.  sTi,  3.'i  :  •  Uni  porm  quuiii  (  -  qiiaiilopere)  Iriwsaehi  foifs!'' 
{-r^  ifuml fHUttunem  Inintrijil ,  r  eKl-ù-direeii  Koiiiiiie  •  le  fail  «le  l.i  pussioii  • 
diieel  lioiiiiiietii  {fyr)  iieriiiii,  etc.  »  ;  p,  .'l<i,  i-  :  «  OiiiiliMiliranl  aiileiu 
exeinpli»  liiii«iiiiio<li,  ipios  ueriuH  reililidil  iipitrlila  siiÊirrhiti  (<  nyi/w-fi/i" 
mpfrliiaf )tur If uioii.tiuam  coiixeienlia  illiliala  seciiros  o  ;  p.  ,'(i,  i.'i  ;  o  l'idi'in 

■{•■•liimiii.  • 
'  .iiiIi'iiIiImk  iiikm!  *iiii 

,■.    .  '    all.milln...    '     ■ 

.1.  IhiiI   \ 
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esse  omnium  bonorum  spriritalium  fundamentura  per  hanc  primitus 
informata  Christianorum  rudiineiila  lestanlur  »  ;  p.  35,  4  •'  «  Quem  pi'ae- 
fala  sacrati  numeri  pluralilate  praestanlera  sicut  aetale  matura  uiuendi 
Mouitas  fecit  puerum,  sic  cusiodila  renouatio  iminortali  facit  longaeuiiale 
perfectum  »  ;  p.  53,  6  :  u  Ut  tailler  dlgnas  pro  Iransmisso  munere  gratias 
agara  »  ;  ]).  55,  aS  :  a  Sed  curauit  necessarie  (necessarll  L)  opportanilas 
proiiisa  secreti,  ut...  »  ;  p.  Gy,  i3  :  «  Secunduin  quod  opporluiiiias  oblala 
contuleral  »  ;  p.  1 19,  17  ;  «  Probat  hoc  de  lereniia  glorlosior  in  captiui- 
late  libertas  neque  per  ligauien  corporis  licenlia  uincla  sermonis  »  ; 
p.  124,  2  :  «  Quem  (Petrum)  piscatorem  hominum  relia  contempla  fete- 
runt  »  ;  III,  2113  :  «  Ne  per  dispersum  naturae  \e  go  cadauer  |  dira  frequen- 
tatae  contagia  mllteret  urbi  »  ;  VI,  i53  :  «  (Ut)  parlicipala  leuet  fraternum 
sarcina  pondus  »,  Comparez  l\ ,  55  :  «  Perdila  mandaiae  ia.m posl  primor- 
dia  legis  »  ;  etc. 

Il  est  singulier  que  ce  tour  si  bref  et  si  commode  pour  varier 
l'expression  des  idées  abstraites  n'ait  pas  été  plus  développé  qu'il 
ne  l'est  en  réalité  par  un  écrivain  pourtant  si  friand  de  locutions 
et  de  constructions  concistes. 


§  3.  —  L'adjectif  verbdl  en  -urus. 

195.  —  L'adjectif  verbal  en  -unis,  qui,  comme  on  le  sait,  n'est 
devenu  un  véritable  participe  futur  que  chez  les  poètes  classiques 
et  chez  les  écrivains  de  l'époque  iraj)ériale ',  se  rencontre  très  fré- 
(juemment  chez  saint  Avlt. 

1"  Dans  quelques  exemples,  où  il  est  joint  au  verbe  esse,  il 
conserve  la  valeur  qu'il  avait  aux  meilleurs  temps  de  la  langue, 


P.  i(),  3/1  :  <'  Caro  iiosIim  iiiqjassibilis  fuliira  ]wsl  uiorlerii  esl,  «  est 
destinée  ii  ctre...  »  ;  p.  ai,  i4  :  ipsius  subolis  quaiti  erat  (jeniluras,  «  qu'il 
devait  engendrer  »  ;  p.  5i),  (i  :  datura  est  tanlis  bonis  augiiienlum  cae- 
lestis  gratiae  pleiiiliidci,  ni...  ;  p.  (ii,  :>  1  :  naiii  cum  de  solo  noiniiie 
lilii  Dei  aganius,  quale  ikjImiiI  liodir  ;ircipiaril,  concessuri  siint,  ut  aiilcî 
geMiioi'il  liliiiui  paler,  quam  nialei'  ediderit;  p.  77,  29  :  al  cuni  iii  liiii^ua 
iiiisli-a  luji-  iiiagis  liabiluri  sinl  (Ciraeci)  inlellegibile,  «piod  miiiiis  lucrii 
('.xpoliliiii],  in  lillei'is,  (pias  pcr  conseruum  meiim  fier!  pi'aecepislis,  pos- 
suril  uilia  ciini  seiiu-ilalo  diclai'i  ;  p.  7cS,  :>.o  :  liaec  igilui-  exaggeranda 
mclioribiis  imc  ((iiiccsstM'aiii  ;  vi'nMiilanien  pcculiarcm  sibi  mercedeni 

I.    \u\;-/.i>.  lli.iM.-irMi,  ,Sv„/.  /,!/..  S  21;.')  ;  II.  Scliinal/.,  f.nt.Gr.^.i  170(11.  3iti). 
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suaiii  scruio  mcu»  fueral  uindicatnrits,  rccolens  utiqiir  teiiipus  illtiil,  qiio. 
(cf.  ci-<lfssus,  !;  ii(j,  3*,  r,  cl  \o\.  I\ieiiunii,  Synl-  Int.,  ^  l4i.  Rfin.  Ih: 
p.  III.  a  :  sequenti  die  instiliitiiin  i-sl,  qiiod  nuiu'  |iriiiio...  ilie  /nWn- 
luri  tumat  ;  p.  i  |S,  <)  :  cl  quid  nosiruiii  dii-i  poiest,  c|iiod  non  intiiliinu^ 
quuilqiie  ikiii  relaturi  tumutl  p.  la5,  3:  qui  ploliciii  non  minus  piflali-. 
quain  scurrilale  rerlurus  fsl  :  p.  la'),  à  :  quando  audit  o  non  Uirpis  luiii 
cupiduin  •.  Ifmperaliiruf  fsl,  ni  sil  riipidus,  cl  (|uidt'in  lui'ri.  noo  taiiicii 
lurpis  :  p.  i.'ia,  3:  rtxjitalunis  est.  quid  ploniliulini  possil  adcroscfrc  »  ; 
Ole, 

•j°  M;iis  ordiiKiireinrnt  I  jcijiH'lit  verbal  en  -unis  est  cinpiové 
pnr  AxiliiN  :i\ee  la  valeur  (l'un  partieipe  lutur,  coiilbnnénieiil  à 
l'usage   général  tir  l'époijne  impériale. 

De  ini^me  ipie  les  autres  partieipes,  il  joue  alors  »i)  le  nSie 
il'iiii  ailji-etir<Mi  />)  reinplaee.  suit  une  proposition  relative,  soit  une 
subordonnée  leinporelle,  eaiisnle,  eonilitiunnelle   ou  suppositive. 

a)  V.x.  :  p.  i(i,  33  :  •  l^uin  otnnis  euiu-torniii  eorporuin  dolor  irciifii- 
niiii'  inortciii  iialurali  qiiuJaiii  |i|-aecedat  olliciu  (cl.  p.  |-,  ao  :  e\ 
uperiliUH  «*rii(uri«  ;  p.  Si,  la  :  tfculurar  poslerilali  nosirae...  nos  paire- 
esse  •'oneesfiil  :  p.  .*<7,  i.'i  :  lenqmre  tffuliim  :  p.  «jft,  33  :  tfniliiru,- 
prarsagani  ruiiiae  ;  p.  i|-.  a-  :  non  nieo  lanluin  tenipore,  sed  eliam 
teriituru  ;  p.  i.'|(>.  -^o  :  prospcrriniiis  dies  Iridunni  leli\,  itrrii/uratii  lesli- 
uilalein.  iiiilii  |ioperilJ:  p.  G7.  3i  :  npilulitlunir  diuinilali  iunge  in.i 
(•  les  resMiiin-es  de  Ion  art  •)  ;  V,  a3a  :  miKiiiint  lege  lenele  ;  p  1  l.'>. 
l.'i  :  duni  ro)(ild|  iiiania  prnturM\\\c  (el  p.  iiS,  al'>  :  si  apparel...  ne< 
ihlida  Gdeliuni.  m-c  ftrrttuni  esse  saliioruiii,  qiiae  sinl  nosira  paulnjuiii 
didcernanuis  ;  Ml,  X.%'\  ;  prrilumi  desere  terras;  \  I,  Ti.'j  :  ^«•nfiir.. 
runicre  ruilu  ;  IV,  S3  :  sic  runclis  nulla  luturi  spes  ineral  snjn-qur 
«il)i  fundaueral  onineiii  |  Kcimilius  in  eaci  is  ftfrilurum  iniiudus  ainoreni . 
V,  Ti  :  kpoiile  sua  rurrciil  prntunir  inilia  geiilis);  p  ^.'i.  |3  :  in  ipsn 
tucceuurar  prosperilalis  regrensu  (cf.  p  1  aij,  3a  :  ut  longaeuiUNfurirrKuni 
iaiii  iiesrial;  p.  |3~,  37  :  ((eneralio  $necf$$unt);  I,  Kii  :  sie  pater  ouiiii- 
IMilrn*  uii-lurum  prolenu*  aruuiii  |  lra>-|al  (ef    II,  a5a  :  liaee  elfula  daJMl 

I      II  ni  k  |irin<<  lanoill  ilr  Uirr  uinrni'r  i|u',V«ilui  Pllqijiiir  plKXirP  rtiltuiin  adjis 

lih  <|ii«lilir3!''-  1   >  .   ..■  — .  ...,    |r«  «Pilla  i|iip  rancipiuiii   langiip  ■    ''   ••• 

rrrlptnriil  •  m-r  ilu  \ri\>f  rur,  PI   |i  îici,  .1     •  r  ■ 

p.  -')    '       ■  •     ^      l'ii      ii..rl.>.|.i.    fuliiLtf  I  ..^1  . 
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iiiclurne  lercula  niortis  ;  IV,  4  :  uicluros  lapides  niundum  sjiarsisse  pei' 
ampluin)  ;  p.  58,  i8  :  exposuistis  ueliit  nudatum  Noe  cachinnis  num- 
quam  obprobrio  cariluris.  » 

Remarque.  —  Conformément  à  l'usage  de  tous  les  écrivains  de 
l'époque  impériale,  Avitus  emploie  substantivement  le  participe 
futur  en  -unis,  ex.  : 

P.  10,  32  :  «  Xon  ascensuris  sed  adsimiendis  dabitur  altitudo  ;  p.  aS, 
27  :  raortem  non  timebat  a  iudicnluro  '  ;  p.  76,  26  :  inuideo  uos  uisuro 
(^  ei,  quia  uos  uidebit)  ;  p.  lod,  i/i  :  ecce  uidetis  de  latere  Adam 
nostri  coniugem  suam  strui  ;  ecce  sponsam  uicturo,  dum  moritur,  jirae- 
parari  :  ecce  dormienli  praeripi,  qiiod  iaétificet  uigilatnruin  ;  p.  il\b, 
12  :  ubi  laetaltiris,  quotiens  «  in  dommn  Doiiiini  iliimus  (Ps.  121,  i)  », 
haec  sanctorum  cuitibus  turris,  haec  [lopuloruni  «  aliundantia  »  con- 
lingat  «  in  tiirribus  (Ps.  121,  7)  »,  etc.  ;  [>.  i4<J,  21  :  incipiatur  hodie 
et  deuolioni  aeternilas  et  dignitas  regioni,  laudantibus  in  praesenti 
saecnlo  Deiini,  laitdaluris  pariter  in  ftiluro  «;  etc. 

Il)  a.  Il  tient  lieu  d'une  proposition  relative  dont  le  verbe 
serait  au  futur,  ex.  : 

P.  73,  6  :  «  Domni  Sidonii  fiiio  intcr  facimdiae  palernae  delicias  nieis 
lemporibus  ni«sea/«ro  iiiouere...  festidiuin  ;  p.  76,  i3  :  externi  qiiique 
populi  ])aganorum  pro  religionis  uobis  primitus  imperio  seruiluri... 
disccrnantiir  potuis  génie  qiiam  principe...;  p.  82,  20  :  atqne  ornaturi 
contiibernio  prius  infoi'matis  exeraplum  ;  p.  82,  33  :  adstipiiletur  hos- 
tis...  ntinquani  iniirnlurus,  quod  de  qiialitato  meriti  contradicat,  sed 
linhitiirns  setii])i'r  de  proclii  iiiaeqiialilafe  qiiod  tiiiicat  ;  p.  9^,  12  :  pcr 
qiiam  (litteranitn  faniiilationeni)  nos  inler  tantos,  ut  iieri  poluit,  renim 
rijtriores  pascha  jn'ospere  transegisse  signiCco,  sic  mihi  eius  jilenitii- 
dine  diiiini  niuncris  bcneficiis  proucnlura,  si  ueslri  quoqiie  adloqnii 
dignationciii  nitri  simili  prospcrilatis  agnilionc  incruero  ;  p.  ()(),  20  : 
lit  uobis...  nota  noslra  illibata  at<pic  intégra  relaUiris  et  fîdeiiler  iiicina 
coniimgat  et  féliciter  adnersa  subiciat  ;  p.  100,  21  :  ecce  et  hic  hodie 
Adatii  noiimn,  culpas  ucteres  sonatiiriim,  obpressum  sonmo  impactae 
criicis  siiscipit  cpiics  ;  p.  lofi,  13  :  unde  |)rO(edit  duplex  riiiiis  arcntcin 
rniindiiiM  fixiniilalnrus. . .  .'  p.  iiT),  i3  :  oiiis  ista...  (piiciinupic  peccator 
est,  nticjue,  si  de  laidis  se  prolegenlibus  euagatur,  suopte  uitio  iwiir- 
surus  besliain,  rurn  a  pastore  declinauit  ;  p.  125,  i  :  neque  enini  iciiis 
csl  nclminislralnri  causa  pontificis  ;  ]>.  i25,  28  :  ciini  passuri  medialoris 
poiiduliim  criiicrn  iiislilicalac  peccatricis  obse([uio  Iragrantis  alabaslri 
iiiida  peifiidit  ;  p.   i3i,    iR   :  profanis  ciillibns  claustra  danmamus,  con- 

I.  (Vini|iiii'.  Ohiurl.  MiiriiiTt.,  un.,  pracC.  (p.  ly,  10)  :  n  Ul  (|iiis(|ao  lecliinis  o 
pHicl'iili)  piT(ipi;il  ^lili  >.ciiciii.  » 
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iimuris  riillorihiis  leiiipla  |ialeraciiiiiis  ;  p.  i.'|î,  \-  :  iiino<.iiatio'^ 
ac*lis.  i]iiani  loi|iiiiniir.  populis  t(i(<.</cir(iir>i...  :  p.  i'|3.  3ti  :  $ilii  polius 
rfuum  qiiaiu  iiicrito  ;  \l.  .'t8H  :  iiinior  ille  pm-r.  pueris  irilnis  ipsi- 
faliinii  ,  pii^l  «•iiines   o  ;  elc. 

-.  )   Il  rcmphicc  uin'  proposition  (rrii/>orfil<;  o\.  : 

I.  i(>a  :  •  >Jui  riiin /MUfiiruc  jigno  siililiiiiis  in  allô  |  pcndfrol  nexii^. 
W.  3fH\  :  tpii  rlnmatiiriis  lantac  «lisrriiiiina  plelti  |  ililuiiiiiiii  liiiiiiit 
iiMindo  roiislaiilt*  proplii-la  ;  \'!.  a6S  :  (aliu-r  fxi-cisus  iiisso  soriiiiiiic 
iiiinisirr  |  s/xirninis  iiiun(li>  iiilalis  Uoiia  Iriiiiiiplii  |  lias  priiiiiiiii  gaiidci't' 
tifilil  lurlmpii-  li'iiaiiil  »  :  oie.  '. 

y)  Il  tieut  lieu  d'uiif  proposition  tnusalc,  ex.  : 

P.  37,  i4  :  •■  '.'ui  non  potuil  non  aliipianiiiluni  inorliMii  pro  nialris 
niorlalilalo  (Irlicrc,  suliitnrtit:  (-niiilirioncni  olieiindi  \cf^p.  cliainsi  cur- 
ruplioni-ni  pro  ri'surgi'mli  iri>-t,iiiiia  non  uisurns  ;  p.  '.\,),  |S  :  «ranilnin 
«pioil  rcsUl  est.  ut  lon^i)  irniporc-  i-onipos  uoloriini.  oprs  >ilii  a  |)ot> 
ifiMliiait  non  in  socrciis  niolilms.  si>il  in  piililiiis  niunrrilnis  /mv!.«c«>ii- 
riif.  riini  p<iputo  silii  siiliilito  (^aiiilrns  nsilius  sarris  scniprr  lialuMl 
<pioil  donauil  :  p  .'iS,  '1  :  l!liris|o  panprrnni  snornni  ronncnlui  niininii- 
ilffiiliirii  ijuanilo  pliira  popiiloruin  niilia  rollfgfris,  pinri's  ri-ilnninrum 
I  opIiinoH  reporlalii>i  ;  p.  TiK,  ()  ;  iti  lann-n  honio  ordinis  nici,  ipioni  nf< 
fallcrc  dcrci,  crfiliturut  i-atlioliro  Hi-nalori  non  a<l  hoc  sidnni  srrnrii- 
inripial  Picri,  ul  ini  .oilnt  iialiMl  iniimiri  :  p.  (il),  1  :  srio,  ipiod  rcucr- 
trnit  ad  <lcuin<'li«oiniiis  niilii  doiiiiio-  lluninnliis  nosirr,  curani  inc  il<' 
iii-HlraR  piav  nollirilinliniH  anilii^iiilatil>U'>  acslnantr  aliter  ipiani  iioliii 
rehilurus,  ad^rauauil  nia^i*  rolfondi  ro*>linalii>iifni,  ipiam  minuit  ■  : 
p.  ^7,  31  :  ipii  uol'io  lii'i't  «alit  sil  dcliilor  p<-r  lionoroni.  plu»  tanirn 
inrcpil  ilrlirn*  prr  «iiliolcin,  tpntd  pcr  iiom  poliriur  pmprii  adfi'cin- 
«idalio,  enmpfiunliirui  <'rga  iion  aircrlioni>t  au^nirnlo  :  p  i|(|,  ifi  :  Halii 
Ipin  iicKlrani  a  domino  /•r>ici/ii/(i/iirut...  Noruiliiim  prarsi-nli<i  pa|;ina<' 
ilfilinani  ;  p.  lo'i.  i.'i  :  tir«iami-nlnm  fri-it...)  non  (imi»urii<,  ipiod  lilii" 
drpiitaliat,  ard  I,   '  '  "t  rinn  lirrediialf,  ipiam  «rripiicrat 

p    l.'t<>,  i|  '  ipii  r  MiiriM  i-xi-mplo  non  ililliliMlnr  '>i-ipii 

rum  |Hjpulo  ;  p    i  '  '      ....-lu»  i-um  ){audio  manvor  pfri>iiinnini<. 

r\ripilur  ;  p.  I 'ir>i  >*'  '■  «piarum  (1  -r.  nirlnli^  r|  pai'i«)  lanu-n  priiii  ipi 
liua  noiilri»  ulr«mlil>rt  oplaiilijiu*,  ulraimpM-  inmliini,  l'oiiicnlUH 
«uliifi-lioiii»  diMioUr  pa\  runfoiii'al,  uirlii»  aiiirial  ,  III,  l(|0  :  cxini 
iHiiIrnl.K    uarii'»   finitiira    lalmrr»  |  1  j»iliu«   in    niiilll»    tiiortalia    drliila 
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pendet  ;    \l,     i08    :    quae    suliiecla    uiro,    dominum    passara    cubilis, 
seriiit...   »  ;  elc. 

c)   Il  remplace  une  proposition  concessive,  ex.  : 

P.  8!i,  4  :  «  Non  possuin  tanjen,  quia  si<'  noMs  nisum  est,  remissuriis 
non  prius  exaggerare,  quod  doleo  ;  p.  107,  8  :  «  ipse  solus  est,  qui 
non  moriliirus  resurrexerit  ».  Quelquefois  la  valeur  du  participe  est  pré- 
cisée par  l'emploi  d'une  particule,  ex.  :  p.  27,  i/i  :  «  Eiiamsi  corruptio- 
ucui  pro  resurgendi  inslantia  non  iiisiinis  ». 

Remarques.  —  I.  L'adjectif  verbal  en  -liras  joint  à  esse,  pou- 
vant déjà  dans  l'ancienne  langue,  signifier  une  intention,  on 
conçoit  que  le  participe  futur  actif  ait  pu  être  employé  dans  le 
latin  de  l'empire  pour  remplacer  nne  proposition  finale,  et  que 
saint  Avit  offre  plusieurs  exemples  de  cette  construction  : 

P.  lo/i,  21  :  a  Implclurns  redeniptor  noster  sacranientuni  carnis 
adsumptao  teslaiiicutuui  lecit  ;  p.  107,  8  :  ergo  iiaclenus  ipse  solus  est,' 
([ui  non  morilurus  resurrexerit,  hoc  etiam  suis  postmodum  largiturus  ' 
cuni  eos  a  morte  perpetuo  iiicluros  resuscitabit  ;  p.  106,  ik  :  unde 
sancti  fiuininis  unda  prorumpit,  sola  reslinguendis  gehennae  sn/is/ac/ura 
uaporibus  I'  1,  12^  :  soiam  |  expectant  animara,  puro  quam  fonte 
Creator  |  promat  et  erectos  reclurani  millat  in  artus  ;  I,  2G4  :  cuius  in 
Aegyptum  lenis  perlabilur  unda  |  dilatiirn  tuam  certo  sub  tempore  ter- 
ram  ;  III,  828  :  ingralos  lioniinura  casligaliira  labores  |  grandineos 
|)auidis  fuderunt  nubila  nimbos  ;  IV,  2(')(i  :  bina  cape  et  tecuni  claustro 
uiclurn  rccondc  »  ;  etc. 

II.  —  Le  participe  offre  encore  un  moyen  commode  d'expri- 
mer avec  brièveté  une  idée  restrictive,  ex.  :  II,  38.'5  :  «  Inlicitum 
quod  scirc  fuit  uctitumquo  tueri,  |  respicicns  tantuni  nec  naird- 
Inra  uidebis  (i.  c.  uideins,  ila  laincn  nt  respicias  tanliiin  nec  sis 
ntirriiliirii).  m  Compare/  \).  27,"),  7  :  «  Sane  a  faciendis  ucrsibus 
pedibusque  iungendis  pedem  de  cetero  relnliirus,  iiisi  forte  eui- 
deiilis  causac  ratio  extorserit  alicuius  epigrammatis  necessila- 
teni.    » 

III.  —  Dans  la  plirasc,  p.  10,  in  :  u  Inicllegendum  osl,  quod... 
diuinitatis  tantum  potestas,  unde  ucnerat,  nscensitra  dicatur  », 
on  peut  se  demander  si  l'on  doit  sous-entondrc  esse  avec  le  par- 
licipe,  ou  si  la  proposition  inlinitive  n'est  pas  remplacée  par  une 
proposition    participiale  tenant  la  place   d'une    complétive.  Mais 


I.    Iiriii;in[iir/',  la  ju\tii|iuhiliuii  lie;  CCS  parlicipi'S  fuliirs.    \  civ.    M.   IÎuihhI,    (ircij., 

p.  Kr.i. 
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«■«iinpnroz  |i.  :•  i ,  'j.'i:  n  Nisi  quia  por  illiini  lU-iim  ar  (ioininum 
raoli.  qnoni  iniie  sarcula  uidobaiitur />/°<)/>i/'</'<i,   iiiratiiiii  l'sl   ». 

IV.  —  On  lit  p.  lâo.  yi  :  n  Iste  regiii  «lispeiisalnr  acccpil 
claucs,  aJpiitial  hir  poloslatcm  liganili.  ronunissain  soliitiirus 
oxcTCcal  ».  Il  semhlf  qiir  soliitiiriis  si<;iiilif  la  mônio  rliose  qin' 
liinifiutni  siihiliiriis,  «  en  homme  qui  peut  ot  diiit  délier  ».  Ail- 
leurs la  particule  nécessaire  à  la  clarté  du  sens  esl  exprintée, 
ex.  p.    ia3,  «S  :  n  Altari  filium  t/imsi  iii^iiLiliinis  imposuil.    »'. 

Y.  —  Kniin,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ci-dessus  («;  1<|<>)  ilu  participe 
présent,  le  participe  lutur  peut  riMiiplacer  une  proposition  au 
futur.  <|ui  serait  introduite  pur  une  conjonction  de  coordination. 
ex.  p.  (il'i.  II)  :  «  Kliani  oculi  inei  per  praesentiam  pa>{iiuie  sali'< 
facienlcs  adcresrunt.  tum  nidelicel  sinceritale  perl'ectn  liilari- 
diei  gratiam  rrreptiiri,  si,  etc.;  I,  -''j'i  :  nubila  dil1'u<riunt  iii^i 
rrugiini  sercno;  III,  (i.'i  :  sod  sic  accipiet  l'eruentis  llaninia  camini 
I  ii/iituiistiini  suas,  ut  nnni|uain  (iniat.  escas  >•  ;  etc. 


J;  3.   —   l.'iiiljfclif  %-rrhitl  ni   -iidus. 

196.  —   Il  a    été  ijupstion  ci-«lessus   (jjj;    l.S-j-lS(i)    de    l'adjeclil 
Mrlial  en  -n<liis    servant,  lians    ci-rtains    cas,    ti    remplacer  le    ge 
ronilil.   Il  reste  ii  parler  îles  constructions  où  il  signilie  une  idée 
d'id>ligation   ou    d'intention    et  ii    montrer   les   particularités   qiir 
prékeiite  sur  ce  point  la   sviitaxe  d'.Vvitus.  Kn  réalité,  ces   parti 
cularilés  sont  de  peu  d'importance,  hahord,    il  serait  oiseux  de 
constater   qui-  notre  auteur,   ainsi   que   tous    li's   Latins,    eniploii- 
ruiljeclil    verltal   comme   epitliéte  ou  comme   attribut   (ti  riMe   du 
verbe  fê»)'),   pour  signifier  ipi<-  l'action  doit  être  laite.  Kiisuite,  il 
est  il   peu  prés  inutile  de  reniai qiier  qu'il  use   fort  correctemeiil 
dp»    locution»    «/<»/«•   otiriii   iilii/iiiil  f'iiiirnihim,    iilu/iiul  l'nrifuiliiin 
aêiMii/nrr  nu  riirtin*,   etc.,    ilaii»  le»i|iielleK  l'ndjectil  verbal   con» 
Iriiil    II    l'arciisalif  uvec    le    romplémeni    d'un    verbe     kigniliani 
•    donner,    livrer,  cunlier   »    ou    »    »e  charger,    «'occuper  de,,, 
kignilic  une   intention   pliiti'il    qii  un<-   obligiition  '     Mai»,  si  l'ein 


M     Itollllrl.  1,'f-J  .  |>    n^J^ 

•    lé  iiii  iiiilrfa  Ira  tiintlnirliona  •iiitanln»,  •n'i  l'iili*«i  ■l'itilniilinn   r>l 


•  I  tiifr    Ml   iliilinini    MPfiil,    i|iiimI    tuUfmmttim    ptv   tiulii» 
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ploi  qu'Avitus  fait  de  ces  constructions  est,  à  peu  de  chose  près, 
conforme  à  l'usage  ancien,  il  est  d'autres  points  où  il  s'en  sépare 
plus  ou  moins. 

I"  Il  se  sert  de  l'adjectif  verbal  en  -ndiis  comme  d'un  véritable 
participe  pour  remplacer  une  proposition  subordonnée,  ex.  : 

P.  "3,  7  :  «  Quocirca  uolumen  per  uos  temperatius  ingerendum 
(=  quod  per  uos  temperatius  ingeretur)  si  supradictus  frater  uel 
infantibus  legi  debere  censuerit...  ;  p.  74,  11  :  laelijlcandus...  reditu 
uestro  («  alors  que  je  dois  être  réjoui  de  votre  retour  »),  imraodice 
tamen  attonitus  reddor  abscessu  ;  p.  78,  27  :  quia  non  ut  nuptae  tali 
sponso,  cui  pacta  fuerat,  qualitercurnque  iungendae,  etsi  satis  deside- 
rabantur  slruraenla  cultuum,  plus  lamen  fonnidari  oporluit  tela  rapto- 
rum  ;  p.  S5,  7  ;  ut  ei,  si  non  corrigendo  per  uoinntatem,  certe  uel  per 
custodiam  reprimendo  facultas  culpae  possit  eripi  ;  p.  94,  28  :  officia 
semper  debenda  persoluo  ;  p.  96,  27  :  anulo  ferreo  et  adnioduin 
tenui,  uelut  coucurrcntibus  in  se  delphinulis  concludendo,  sigilli  dupli- 
cis  forma...  inseratur  ;  p.  97,  i3  :  ut  artificeni  Cgulum  breui  lenenduni 
(=  quem  breui  teneani)  a  uestigio  dirigatis  ;  p.  ni,  i5  ;  licet  non 
absque  labore  conslet  seruanda  professionis  ipsius  consuetudo,  delectat 
tamen  asperitas  medicarainis  ;  p.  laT),  19  :  quae  (pecunia)  raultiplicato 
reddenda  compendio  uos  eritis  ;  IV,  871  :  (dura...)  lilusque  nouum 
uacuanda  («  qui  devaient  se  vider  »)  uiderent  |  et  castigatum  uomerent 
ergastula  pastum  ;  VI,  /il 6  :  agnosci  grauius  non  ohseraanda  nocebit  »  ; 
etc.,  etc. 

2"  Comme  Tite-Livc',  Avitus  emploie  l'adjectif  verbal  en 
-ndus  joint  ;»  des  substantifs  qui  dépendent  d'une  préposition, 
afin  d'exprimer  une  idée  d'intention,  ex.  : 

P.  r)9,  21  :  «  Paul  Jninllinriliilem  munidcentiae  coininodis /)/-«<'/"i"rc;i- 
dam...  ». 


carne  siisrrpenil.  n  ;  |).  /lo,  0  :  <(  l'urlamln  iiuxilla  suscc/h'/  »  ;  p.  /i5,  G  :  «  Niliil  diccn- 
itum  de  porcgrinationis  labore  snscepi  »  ;  p.  (iii,  11  :  «  Quaccumquc  a  uobis  omnes 
ambimiis,  uiiiis  awjfjcrendn  siisccpl  »  ;  p.  (i/i,  35  :  «  Qiiam  (causam)...  paene  tcmcrc 
siixrcpcnil  iiKpjiri'iiilain.  »  Los  autres  sont  plus  rares,  es.  :  p.  3^,  3f)  :  «  Nec  reue- 
laiiilfiiii  lilii  ^liiiiiini  rncam  liniamenla  snmpli  corporis  ohUderimi  «  ;  p.  laS,  5: 
«  liiininliiiiiliim  liliiim  iussus  o//erre  »  ;  p.  33,  i5  :  «  Quaestio  quain  pielas  iieslra 
ilisscrcnitaiii  (  -■  ut  dissereretur)  proposuil  »  ;  p.  34,  24  :  «  Gum  omiiino  liominum 
gcncri...  nblimcndum  caeleste  rcgiuim  diuinus  sermopropona/  »  ;  p.  59,  37  :  «  Am- 
bicnda  iiobis  unnerahilliiiii  reliquianim  ainfrrle  praesidia  »  ;  p.  (iO,  8  :  <i  Omnem 
graliariim...  actionem  uerba  poliiis  référendum  (t-  quae  uerbo  polius  refcrrcdir) 
portlloris  auribus  (dlerjaiii  »  ;  —  p,  ,'i3,  Il  :  «  Ncipie  cniin  illiid  ceiilnplicalo  faenore 
promilllliir  reforinrindiiin  (cf.  I.iv.,  111,  /(f),  3  :  ..  Ducal,  pii.^llani  sislendnmiiue  pro- 
mittat  »)  "  ;  elc, 

I.   \oyt:i  ().  llietrinnu,  ,S>(.  Inl.,  i  aTiS,  lieni..   1, 
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Mais,  «le  plus,  «m  roiicoiitrc  i-lior.  lui  un  :iss<>/.  •^niuil  noiiihre 
tic  ronstructiuiis  ou  ruiljoctif  vorlial  tiiMit  lieu  il  une  proposition 
rrlalive  si<;niliunt  l'inlrnliiih  ou  l<-  l>iil,  o\  : 

p.  |-.  ai:  «  Co};ani  ivs|»onilfrf,  <piis  ikmvini/ik  possit  intcllc};!  Oous. 
forlis.  paler  fuluri  -i-ifi-uli  o  :  p.  i~,  .'to  :  «  (laliriliclciii  ai-oliani^oluni 
i'oii«ulaiiiu«...  fui  int-iralùiia  perspiruac  niairstalis  arcaiia...  non  inlel- 
Ifijfiulo  (jnluni  modo  si-ii  conIrmpUiwlt  iiiuiisiraiilur  »  :  p.  Dl",  aS  :  «  Atl 
uir  Miunera  pcrnciii-runl  non  qnantilatis  prcliis.  scii  salulis  praeiniis 
luslimnnila  >  ;  p,  Ti'j,  33  :  ■  Dpus  irihual  ul...  ad  partoni  nosirani.  ipii 
(a/uom/i  (=-  ul  saluenlur)  noiurrint,  ngmtscfnili  (.—  ul  a^noscantur)  Iran- 
)>irr  non  |H>ssinl  *  :  I.  lu'j  :  «  Adililnr  <>l  Icniii  iMsrriulint  al>  acre  pnlino  »  : 
I,  l<>X  :  •  Di'xira  Icncl  irroris  iifijflaiiilum  >an};nino  lonltMn  •  :  clr. 

.'>"  !)<•  tuArnr  (|uc  l'adjcrlir  vorhal  m -unis  avait  lini  par  proniln- 
la  valiMir  d'un  participe  futur  aeliC,  «le  nu^nie  l'adjeelil  \erl)al  en 
-iiiliix  a  «''t«^  pris,  mais  assez  tard  eoinnie  participe  l'utur  passil'. 
(^cl  eniploi.  (|ui  s'est  surtout  dcvelo|»pé  dans  le  latin  ecclésias- 
tique, est  des  plus  IVoc|uents  clie/  suint  Avit,  i-\.  : 

i'.  lo,  aCi  :  0  (^>nandil>el  illic  rnin  illu  fnltn-i  >inl,  ipii  liierini  «/'«""i/i- 
fimili;  p.  i8.  a  :  sanriuni.  «pioil  de  lali  niv-lerio  r.iffl  f'Uiuliim  (o  ipii 
di'vail  nallre,  rVj/-.i-</irr  «pii  nallrail  ••)  ;  p.  il'),  l  :  «  l'.l  lai-|uni  es!  In 
prinripio  de  «njpdi*,  ipiod  de  lioininilius  in  line/uficni/iiiii  «<(  —  liel)  »  ; 
p.  llH,  )  :  c  l'Iii  numpuiii  linirmUu  ftl  (  linieliir)  deiilinui  siridor  »  ; 
III,  ijH  ;  -  lieu  iiLile  itrnlrnilo  iiiulier  eoniuncla  inarilo  »;  V,  aa6  : 
«  \er  puriniiilit  diu  praei-edunl  i^la  niinain  ■  ;  W.  iip  :  •  Si  forlo...  | 
mom  iiiiiidài  iiaïuin  |  praeripial  dura  ^MinVrii/iiiM  norto  k*''"'"'""'  *  •  ^  '• 
a»)  :  «  TeinpuH<|un  uiili-rci  |  «pio  /xirij-fn/in  eral  i  \'l,  aiit»  :  mine  ul. 
<pii«  ui'Kiniiii  deuoU  iiieiile  tidelis,  |  e\periar,  liieril  ipiacsin  Hii>rcrii(ii.( 
ail   ipoo   (•    el   <pii   «era    reroniiai<iH,dde  .i\i    ^aiii    réalise    •)  ;    NI.  .•(•!    : 

•  i'oRrnnl,    •'iiiikenlial    aille.  |  dedeinri'»    lanliini    iiioiieal    ipiaiii    lama 
relielli,   !  nioxapie  rfUtr>i»riiiUim  l.n  uni»,  ni  ledal.  in  tp->uin  >  ;    \  .   (iti.t  ' 

•  Krgii  etall.iliH  peiidrii«  sii'lolliiiir   iitidis      iiiox  ini-rijfiiila  phalanv   •  . 
Ole,  elc. 

Onn*  Ion»  f  e«  exemple-,  |  adjei  lil  \er|i.il  en  -Hitll»,  qu'il  «oit 
rinplitvé  %fu\  ou  MXPC  le  xerlie  ej»»e,  ne  ki^nilie  pIllK  ni  oldimi- 
lioii  ni  inlrnlioni  il  èi|iiixuiil  purement  et  simplement  ii  la  loriiw 
vrrlmlp,   i|ui,    en   ^rrr,    «erl    de  pal  lii'i|ie    liilur'     tient    ce   iiouxel 

Il     IItiikIi,   /  ,t:i,  Kdilrii.  Il»inllt.'.  |i,  11i|;  Il    II<>|i|m  . 

<■■'■.     ,f'     ,.     .fiiitiiit    ,  M    Miltlnr,  .SMnn.,   p     Qu  mii«  .  . 

\l    I 

I  im  inllr  iim  •  |>«rnii<  il"  iKMrr  ilii  viii  ii'i>lili|ralii>ii  k  relui 

it*  partMipr  lut<ir  |wh(,  «u^m  O.  ninmann,  S^i.  Ul.,  $  tW,  lUm  ,  Il 
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usage,  on  le  sait,  qui,  dès  le  m''  siècle  après  J.-C,  a  déterminé 
l'emploi  en  fonction  d'infinitif  futur  passif  de  la  périphrase 
agendiim  esse.  La  forme  actuni  iri  est  même  à  peu  près  inconnue 
aux  écrivains  Gallo-Romains',  et  le  grammairien  Dioniède  recon- 
naît  formellement  en  agendum  esse  un  infinitif  futur  passif.  Il 
n'y  a  donc  rien  d'extraordinaire,  étant  donné  l'usage  général  du 
temps,  dans  les  phrases  suivantes  empruntées  h  Avitus  : 

P.  lo,  33  :  «Cum  sociandos  nos  domino  et  apud  ipsum  semper  futu- 
res (=  nos  qui  simiis  domino  sociandi  et  apud  ipsum  semper  fuluri)  per 
nuhem  rapiendos  in  aéra  praemonerct  ;  p.  23,  33  :  ista  in  cruce  Jigen- 
dnm  et  diuinitatein  praedicat...  et  humanitatem  -  ;  p.  5o,  5  :  promitlere... 
adgressus  midiereni  cohabitationis  indignae  ab  accessu  aspecluque  suo 
protinus  cohercendam  -,  p.  56,  f)  :  sciens...  me...  non  minus  a  ciue  quam 
ab  hoste  dissidente  impelendum-,  p.  63,  6  :  si  ego  certus  forem 
huiusmodi  me  aniniaduersione  plectendum,  ipse  scripta  porrigerem  ; 
]),  Il 6,  Il  :  praeuidens  Ezechiel  originale  debitum  Christo  soluenle 
uacuandum  ;  I,  320  :  accipiunt  iuuenes  dictum  laetique  sequntur  ]  spon- 
dentes  cuncto  serunndam  tempore  legera  (cf.  II,  27)  ;  IV,  83  :  nuni- 
quamque  leuandus  |  morte  putalialur  {=.  rtec  unqunni  jiulnbnni  fore  ut 
morte  leuarelur)  ;  V,  /i^q  :  per  quam  subliinis  pracdiceret  antc  iigura  | 
edendum  ex  utero  puruin  sine  semine  corpus  ;  \'I,  2O3  :  sed  incminisse 
decet,  quod  praescius  ore  Cdeli  |  dixerit  aiite  oliituni  duplici  non 
arnplius  ulla  |  seruandum  se  nocte  neci  »  ;  etc. 

Remauque.  —  Parfois  la  périphrase  implicjue  une  idée  tle  pos- 
sibilité plutôt  qu'une  idée  de  futur,  ex.  V,  060  :  «  Pelle/idiisfiiie 
(=  pelli  posse)  putant  puisa  cum  gcnte  ruinas  » '. 

I.  Voyra  II,  Scliiiiiilz,  Lai.  Gr. ',  S  '83, '1  (|i.  .'Inj).  Vov.  au>.sl  ri,i,l,.x  (l<-  Snivicii 
(«/.  P«H(y.  p.  83(,  sulv.).  ci'lui  de  (llaiullcn  Mamrrt  (<W.  /;'»;/,•//»■,•-•/■/,  |i.  •>.:'.:!  Miiv.), 
celui  (le  Sidoine  Apolliiiairo  (Mon.  (ïenn..  I.  VIII,  p.  Vi'i)  l'I  nlui  d'l'liiiiudi\is 
{éd.  Voyel,  p.  ,-585). 

■i.  iMais  il  y  a  dans  Ji;jeiuiiim  à  cùti'  do  l'idoi'  du  fiiliir  iiin-  mumcv  eortalno  d'obli- 
gation. 

3.  On  sait  ifu'à  l'rporpic  ani-icnrii',  c'est  ordinaironicnt  dans  dis  plirascs  négatives 
.|iie  l'adjectif  >erlial  en -/k/h.s-  oxprinio   la  possibilité.    Voy.  O.   liirruann,    Synt.    lai.. 

367,  fieni.,  II. 
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197.  —  Pour  donner  à  son  style  si  travaillé  quelque  apparence 
de  spontanéité,  saint  Avit  emploie  assez  souvent  un  procédé  em- 
prunté à  une  des  formes  instinctives  du  langage  et  qui  consiste, 
non  pas  même  à  coordonner,  mais  à  juxtaposer  simplement  des. 
])ropositions,  qui  pourraient  être  subordonnées.  Une  des  propo- 
sitions (juil  emploie  le  plus  souvent  ainsi  est  celle  que  constitue 
le  verbe  rogo;  elle  répond  tout  à  lait  à  l'expression  liançaise  «  je 
vous  le  demande  »,  ex.  : 

P.  r-,  18:  «  Quae,  rogo,  tôt  uocabulorum  ratio  reperilur,  nisi  ut...? 
]i.  i(),  7  :  rogo  nunc,  quis  est,  qui...  ?  (cf.  p.  20,  2  et  25  ;  p.  aS,  24  ; 
p.  27,  33;  j).  61,  11  ;  ]).  \i!i,  i5)'.  Mais  il  emploie  aussi  de  la  même 
manière  d'autres  verbes,  de  sens  analogue,  par  ex.  :  posco  (cf.  p  2/4, 
2  :  i>osco  nunc,...  liiica  ducctur?)  et  ijuaeso  (rf.  \',  558  :  fjuaesiinnis, 
ingrates  deponile  Tiienlc  tiinores). 

Remar(|aons  encore  (juelques  parentlii'sos  du  genre  de  celles- 
ci  : 

P.  f\ij,  'Si  :  «Ad  hune  locuin,  faleor,  inq)utando...  ;  p.  92,  22:  iani 
(liiiliirij  ab  illo,  sancte  crerfiv/ius,  alfeclus  illic  coiiibel,  non  iiinc  despeclus 
excliidit;  p.  120,  25:  istis,  crrdo,  uasciilis  llclisai'iis  ipuindaiii  lii|iiiiiTii] 
oici  uiiiacis  infudit  »  ;  etc. 

l'.iifiii  iiii  lit  p.   25,    |5  ;  V  Ausiin  dicere',  habciiius  bif  iKibiir   ariqiliiis, 

I.   Voj-.v.  llop|..-,  Terl.,  p.  71. 

ï.  Cornpar,  TiTl.,  fii/r  fnn..  Il,  /(  :  «  Oiiasi  gcntibbus  (/icom...  sobs  inaribs 
luslris  placere  dcbclis.  » 


3|8  I.E     I.ATIV     m:    S\I\T    AMT 

<|Uod  iiiirari  oporicl  »,  et  p.  3~,  5  :  •  <Jtiiipn>plfr  conicifiulum  est,  si  pi>li'<i 
ille  panis  iii  liis  aluribus  ronsecrari,  i|iieiii  si  t'OiiSforalus  paiiis  Icli^f- 
ril,  rt-iMiliir  iii(|iiiiialus  >. 

Cv  >«>nl  la  il«"s  l'onnos  ilf  propositions  (|ii'«»n  trouve  toutes 
luiturelles  dans  une  iir>ruineiitation  vive  et  pressée,  où  Tevpres 
sion   tloit    reproduire  la  proniplilutle  de  la  pensée. 

198.  —  Moins  vi\es  naturellement,  bien  qu'appartenant  en 
somme  au  m(me  ordre  île  laits,  sont  les  parenthèses  introduites 
par  un  relatif  ou  un  adverbe,   pnr  ex.  : 

I*.  <i.\.  /^  :  «  Vcllcmus  (<fUOi/ /iifrrii/um  mJ)  uel  ea  seeuritale  aereilere, 
ul...:  p.  ç)G,  ii|  :  ijuimI  ri  ml  uus  tant  utispicor  ftenientutr,  eiiaui  illi  ipii 
uaxiaiv  liiiiiteni  iJieelianlur,  reuersi  sunt  :  p.  io<>,  lo  :  este,  i/iio</  lanien 
uix  coifiueliidinis  ralioiie  permitlitur.  ul...  :  etc.  —  p.  Tto.  'i  :  ad  liaee. 
u/  scnlire  me  rrciliilt,  non  coiiipuiii'itix  -ed  i-on(usus  in^eniiiil  ;  p.  i  Ji|, 
S  :  til  ^iijii  »  :  etc. 

Iti  M  \iii.ii  i:.  —  Il  l'st  inutile  d  insister  sur  une  parenllièse  aussi 
commune  ii  toutes  les  époi|ues  d«'  la  langue  i|ue  f/iioil  ii/isit  ! 
(p.  71,  fj)  ou  sur  la  lormule  </ii<)il  rt'sliit  i|u'A\itns  emploie  (au 
lieu  de  ffutiil  mi/irifsl'),  p.  S-j,  'ji),  V,  Vvj'.i  ;  ele. 

199.  —  Dans  j'a^eneeiuent  di'S  propositions  roordonnées,  \\\- 
lUH  iiuit  l'uoa^e  <le  son  temps,  qui  ne  <lil1ere  pas  sensiblement 
de  eelui  ili-  repoque  impériale  II  ^erail  dune  oiseux  de  relever 
loui%  le*  passade»  liant  lesquels,  eomme  b-s  éerivains  postérieurs 
au  itiéele  l'Iasiique,  il  viole  les  ré^le»  relali\es  il  l'emploi  îles 
ronjonrliiinn  eopulalives  ou  dii>joneti\es  ;  d'ailleurs  les  déroga- 
tion» ipi'on  relèverait  elle/  lui  sont  r<'lati\emeiil  moins  Ireqiieiiles 
i|ur  rellen,  iju'ii  l'imilatiuii  des  poètes,  îles  proitaleurs,  eomme 
'rite-|,i\e  ri  Tueite,  oui  eru  pouvoir  ne  permellre.  (!'e»t  qii'.Vxilus 
luit  en  ^élléral  le»  lon|{uei>  pliraoe»  eompliqin'-es  de  proposilioiio , 
il  préfère  le  »t>|p  l'Ollpe,  i-l  lle^li^e  \idonlierH  les  liaison»  i|Ue 
d'aulre»  o'eUoreenl  de   rendre   aussi   iipp.nenlen  que   possible, 

N'oiei  rependani  i|urli|uei  iibserxalion»  i|ui  prénenlent,  je  eroin, 
quelque   inléri^l  pour   I  Iliitloite  de    lu   lun^lie. 

I*  llii  lil  p.  iii|,  ■j'f  m  Ihi  porro  in  praeieiitibus  enidenlem 
liMiioiiim  mulorumi|uo  ilistontinm,  i7  examini  quid  remansil''  />•«, 
ut  liie  iiLiliim  IMllli  lierai- faeere,  quid  .letemilus  plus  liabebil  ' 
llii,  ul  lui'  u  liile  llillbl*  P\olbilel,  vl  •  liuerese»  e>*e  u  qualiler 
■  0|Mirli-t  >  (I  Cm  .  Il,  \\\)f  >  (l'eut  un  exemple  il  ajouter  à  eeiix 
iiii  iiii  I  •ilili.iil    il  illiP    ■iilisllllrlliili    lie*    l.ifi'   11    I  i'piii|llr    a  l  rll.iiqiie . 
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ignorée  des  classiques,  mais  assez  développée  chez  les  poètes 
comme  chez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale  et  qui  met 
en  plein  rcliel  la  conséquence  d'une  supposition  devenue  une 
réalité  '. 

2°  Avitus,  comme  Sidoine  Apollinaire  et  ses  contemporains-, 
emploie  indûment  -que  après  le  relatif,  oubliant  que  le  relatif  tout 
seul  sullit  à  exprimer  l'idée  d'un  démonstratil  précédé  d'une  con- 
jonction copulative,  ex. 

V .  G(),  12:  «  Viennensera  prouinciam  superiore  anno...,  datis  ad 
liumilitalein  meaiu  lilteris,  uisitasis,  quaeqae  ad  me...  per  Arelalensis 
ecclesiae  clericos  peruenerunt...  ^  ;  p.  91,  5:  siquidein  deliciae,  quas 
dignatione  solila  direxistis,  in  itinere  me...  rcpererunt  ;  quasque,  quod 
Hiultipliciter  rairor,  seruus  uester  Leonlanus...  transmisit  ;  —  III,  278  : 
sed  saltini  deprecor  unum.  |  Lazarus  ut  luissus  ueniat  digitoque  leua- 
tuin  I  adferrat  hue  labris  ardealihus  inde  liquorem  |  qiiique  refrigerio, 
si  non  e.xlinxerit  oiiines,  |  ad  lempus  saliini  tantos  uel  mitiget  aestus  ; 
\l,  190  :  omnibus  liis  illud  grauius,  si  forlc  carenlem  |  caelesti  lauacro 
lenerum  mors  inuida  natuni  |  praecipiat  dura  pariendum  soi'te  gehen- 
nac;  |  qiiique,  genelricis  cesset  cura  filius  esse,  |  perditionis  erit.  » 

3"  Non  seulement  il  confond  entre  elles  les  conjonctions  dis- 
jonctives  mit,  uel  et  siue''  et  fait  de  -ue  un  emploi  fort  étendu, 
surtout  dans  ses  poèmes,  mais  encore  il  ajoute  à  ces  incorrections, 
devenues  familières  aux  écrivains  de  l'époque  impériale,  d'autres 
irrégularités  propres  à  l'usage  de  son  temps,  notamment  dans 
l'emploi  de  la  conjonction  uel,  qui  de  disjonctive  est  devenue 
copulalivc. 

I.  Voyez  Scliiiial/,  I.al.  '.'/■.■'.  js  aatj  (|i.  3/|i).  Selon  Sclimal/,  ou  ne  roiinait  do 
ceUo  coiislriicliou  nue  ileu.\  e.\eiiii)lcs  à  l'époque  arcliaïquo,  l'un  île  Calon,  l'autre 
(le  Piaule.  Mais  on  la  rencontre  chez  les  poètes  du  siècle  d'Auguste,  puis  chez 
l'elrone,  chez  Phèdre,  chez  Gestiiis  (Sen.,  conir.,  i,  7,  4),  chez  Sénèque,  chez 
I.ucain,  chez  Pline  le  Jeune,  chez  Apulée  et  chez  Arnohe. 

a.  Voyez  P.  Molir  dans  l'Arcliw  de  WœlfUin,  t.  VII,  p.  ti'i-j  suiv.  ;  id  Engel- 
Ijreclit,  Be.ilrwje  ziir  Kritili  itiul  ErkU'ininij  der  Brirfe  il.  Aiioll.  Si,l..  p.  <).  Conipar. 
\l.  Bonnet,  (irérj.,  p.  'Aoi. 

3.  Compar.  p.  Ifi,  18  (lettre  di-  l'évoque  \'iclorlu.s)  :  «  Quod  (Tgo  nunc  sub  mul- 
loruni  praesenlla  audilus  accusator  lanti  criminis  non  occulta  susurratione  a  sociis 
l'aeli  dissernit  qualllatem,  sed  ipso  coram,  qui  peregit  isla,  proposuit  ijuique  eodem 
quù  illicita  praesunqjsil  ausu...  non  negauit.  »  Le  miiine  corrcspondajit  d'Avitus  ne 
craint  pas  non  plus  d'employer  ijiiod  enjo,  au  mime  passage. 

!l.  Par  exemple,  p.  3i,  i5:  Nam  si  haptizatusa»!  etiam  translalus  ali  haeresi  ipii- 
lilic'l  paruidns  iirl  forsllan  aeuo  longiore  [irouectus  ;  p.  85,  5  :  «  Ne  maluni  hoc  iicl 
in.iMihili^  nul  iiiMitiis  renouetur  n  ;  p,  ,'('i,  7  :  «  Parentes  ergo,  uxorcm  uel  (illos,  .si'w 
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Mais  c'est  un  Hiit  tri-s  i-oiiiiii'.  dont  il  •^ulliia  de  donniM'  (|iiol- 
«jucs  exemples. 

I'.  ay,  aj  :  •  l^'iiia...  consulioris  mW  respondentis  iioniina  pracinisislis  : 
p.  /|3,  -jS  :  iiestro  Interressii  llr/  rauuri  :  p.  6S,  3o  :  ipiae  inler  Itoinaii.iiii 
iir/ (Jonslaiilinop)ditanaMi  ecclcsiaiu  i-es  a^^anlur  :  p.  6t),  i.">:  per  coniici- 
sionrni  prouini°iartiin,  id  est  Dardaniae  llillyrici  ufl  Scylliiae  ;  p.  ()i|. 
.V)  :  mi  (feruori  scisiiiatuni)...  Alexaiidrinaiii  tiel  Aiiliuohenani  ei-i-lesia> 
dicilis  inligatas  '  ;  p.  i/i'i  lil.  :  dii-la  in  liasilira  sam-toniin  Acaiincnsinin 
in  iniiouatione  nionasierii  ipsius  uel  passionc  niartvi'uni  »  :  eli-.  (lompa- 
re^  p.  r>5,  17  :  <  Non  i-ossauil  sed  laliiit  :  adeo  ni  iici'  arma  posraiilin 
e\trinrfcii<<,  tir/  usipie  ad  redituin  Ifj^aloriini  >ui>runi  fenior  nii'dil.ilio- 
nein  evperlcl  »;  p.  «Jl,  Si  :  «  Anxius  ipiod  dr  doinim  lilio  nesiro  iirl 
abhululionc  colloipiii  ni!  a^nosco  >>  ;  ri.  p.  ijh,  10;  101,  j'i;  uk),  i  i  ;  lul'i. 
Geltj:    110,  l'i;  I,  .{;  \,  Si:  etc. 

De  inclue,  -//!•  remphu'o -*y//r,  p.  11  S,  S:  «  N'idcaniiis  i|M;if  nostr;i 
i|uae/<i'  aliéna  sini  ;    »    ete. 

Kniin.  ii  force  de  prendre  sinr  dans  le  sens  de  nrl,  on  en  élail 
arrivé  a  lui  donner  aussi  lu  valeur  d'une  particule  cupulative,  e\. 

I*.  35,  K:  *  ilaerelii-nruni  uraloria  nuf  loMilirac  •  *.  Il  n'est  p.i- 
jusipi  à  aul  ipii  n'ail  siilii  la  nièliie  alléraliim,  ex.  p.  N6,  1  1  :  «  llaer  lri.i 
uerlia,  id  rsl  ■  fcruere  •,•  egerinius  »  aul  «  iiideeores  >  :  V,  i3.^  :  o  ipiin 
iiia)(iii  auento,  ne  lan|(at  prislina,  Nilo  |  saii^iiis  in  exlreniuni  (■erlaii> 
niaiiare  ranalem  |  l'arnosiis,  non  rarnis  eral  nec  eorpore  liisus.  |  nul 
(  -  ner)  Hlra^es  ipiaiii  iiiidla  Kininl  ipio  iiidnere  possil  |  lyiiipliarnni 
danintiiii  proprin  siipplrre  iriiure  •>. 

'r  l.u  ilinlinrlion  si  nette  enln-  nri/uf  (^nn)  et  finir  (/»»•//),  il  l'r 
poijue  ela«»ii|ue,  n'est  di-jii  piiiH  ncriipiileiiseinent  suivie  par  l<-- 
érri\aiiii>  lie   rKnipiie  ,    a    plus    lorli-    raison     est  elle  ii   peu    près 


I  VoiM  IIipiimIi,  /(  M  I  Il/y  ',  |i  ^'|[t  ,  .SVnimiufin/iarhr-  Hrilrof^jf,  II.  .S!i  . 
KulTnMIH',  tirtri,  tl  HirrKml  ,  I,  1.1^;  Il  (ionUcr,  linimm  m  Siilftiriiim  Sfurriru 
ui«i  ,  |>  «j*  ,  M  ll<i|iiiil,  (irVy  ,  |i  3lS  >iii«  ,\iit  rti<iii|>l<-<  nl<W  ilaiit  m  ili«rr> 
tiutiaiT'*  on  ("-«Il  «jiMilrr  rt-ut  <|iii<  (•Miriii>u'iil  l'ini'rj' iIp  ri'-ililiiiii  <Ii<  Ijimipii  imi 
IVlMliriiiK  ll.SKI.,  I  \MI.  |>  5i)|  ri  (.'lin  iln  IVhIiIioii  •rKniH«liii«  |Hir  N<>(!-l 
(JIm   l,rfm  .1    Ml,  |>    ^if.) 

I     t ^'iiiiwm  |i    ;••,  1 1  (MiMniil   llr  U  Irllrf  M.ll)    •  llorimxlii  \iiilMr|>i»e<i|in  u.  / 

uiitti'  » '  •■    ^ ««ili  Itia  iluirf»r*i  r«i|i»itlt-iililiiit  »  ;  ri  |»   *  i . 

li  .  ,  ,,  iiiiiii»   •iili'iii  iminr   iulrrp««<    rrnliiini». 

ul  •  <  I  lanlani»  «aU  (iinl  wt  i|tii>  Ml  mminiMiKitiriii 

oHiiir  •ml  f'i'li.  u  "l'ii  iiuU  l<i''f  iiMi»  i|Mariiin  IprliiMir  rliarUrtiiii    • 

S      VulM   M     llonllrl,   tir^  ,    |i      'liTl      l',ai|n|Ur      II      IlirlIM-ll      .S/ai4l      lUilr   .     Il 
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eiTacée  chez  ceux  de  la  (léciulence,  ex.  II,  198:  «Tu  modo  snspeii- 
sos  lantimi  ne  conline  tactus,  |  ncc  captiua  diii  fienetur  lege  110- 
luptas  »  ;  etc.  '. 

2"  Avitus  emploie  nevnnn  (en  un  seul  mot)  comme  simple 
synonyme  de  et;  on  sait  que  cet  usage  est  dû  aux  poètes;  com- 
parez 

P.  121,  24:  «  Quod  Hebraicis  lilteiis  «ec«ci«  Latinis  Graecisque 
conscriptum...  »  ;  etc. 

Il  connaît  aussi  necnon  et',  ex.  II,  280:  (iNecnoît  et  geminos 
uno  sub  tempore  lusos...  » 

G"  Moins  souvent  que  ne  le  fera  plus  tard  Grégoire  de  Tours  ', 
Avitus  confond  el,  etiam  et  (juocjue.  Il  lui  arrive  même  d'employer 
eliam...  quoque,  au  lieu  de  l'expression  etiam  et,  commune  de  son 
temps  et  prise  comme  synonyme  A^eliarn  seul,  ex.  :  p.  90,  21  : 
«  Inter  bas  tamen  multipliées  epulas  animorum  etiam  corporali- 
bus  (]uoqiie  deliciis  ornastis  et(^  etiam^  mensani,  qui  spiritalibus 
paueratis  ecclesiam.  » 

200.  —  Parmi  les  conjoncllons  de  comparaison,  on  peut  remar- 
quer siciil,  qui  est  devenu  depuis  longtemps  un  mot  simple'*,  le 
synonyme  de  ut  signifiant  «  comme  »,  ex.  p.  83,  28  :  anxilium 
Dei,  sicitt  facere  consuesti,  implora»  ;  etc...'^. 

C'est  parce  que  siciit  ne  se  distingue  plus  de  ut,  qu'on  rencontre 


I.  Mais  il  ne  faut  pas  faire  entrer  en  ligne  de  compte  p. 65,  i:  «Quod...  prosit  cl 
nobis  ;  ncc  minus  diligatis  ecclesiae  uestrac  sedem  Pctri,  quam  in  ciuitale  apiccm 
mundi  ;  I,  3i2  :  huius  al)  acccssu  uotiluni  restringite  tacUim;  nec  uos  forte  prcmat 
lemeraria  discere  cura  ;  VI,  258  :  feminco  sexu  mentes  transite  uiriles  |  nec  trepi- 
datc  noue,  fortissima  corda,  lumultu  ;  II,  355  :  linquo  donium...  nec  lete  lelum 
loniiinxerit  illis  ;  V,  55g  :  quaesumus,  ingratos  deponite  mente  timorés  |  experli 
midtum  ncr  despcranda  putelis,  |  quae  tantisspoudentcaelestia  muncrasignis  »;  etc., 
parce  que,  dans  ces  passages,  la  proposition  introduite  par  nec  se  rattache  à  uno  pro- 
position exprimant  soit  un  ordre  positif  soit  une  aflirmation  (cf.  O.  Riemami,  Synl. 
ht  ,  !j  2G8,  Rem.,  IIl,  b).  De  même,  si  la  phrase  F,  l'.W  :  «  non  species  ullae  ncc 
numina  uatia  lolantur»  n'est  pas  correcli\  i-'isl  rpic  nnn  \  rsl  i-inpl<JM-'  indùini-ril,  au 
lieu  de  ni!.  ;  mais  l'allure  générale  qu'il  ilorinail  ,'1  •.,1  pliinM-  i.lilii;i-.ill  A\ilus  ;i 
l'crire  nec. 

■i.  Voyez  M.  Bonnet,  Gréij.,  p.  3ii. 

3.  Voyez  M.  lionnet,  Gréij..  p.  3i3  et  Miiv. 

,'1.  Quand  on  trouve  sic...  ut...,  il  l'uni  iiiliiuhi'  iiiifinnilmiithim...  Un...,  ex.  : 
V,  275:  M  Sic  uilis,  lU  ille  («  l'homnii-  dr  ilcii  de  un'iur  qnr  crliii...  »)  |  cpiem 
celsi  lenuit  morientem  purpura  l'ulcri  u. 

5.  Compar.  p.  lo'i,  m  :  «  Implelurus  rcdemi)tor  noslcr  sacramentum  carnis 
adsumjilae  siciil  acternus  et  piissimus  pater  creatis  a  se  redcmi)lisque  liliis  spem 
iridullnc  adoplionis  aperiens.. .  lohimcTiluni  rccil...   " 

XXVI.  .  il 


3ja  I.K    I.ATIV     DE    SAIVT    A\  IT 

si  souvont  ù  cctlc  épciquo  xiciit...  avV(<iu  i(<i)...,  ilii...  siciif,  t'Ic, 
au  lieu  «le  ///  («>u  tiuenuidmodiini). . .  iUi...,  ex. 

P.  99,  38  (cf.  3.^,  iG;  G9,  i.'i)  :  s  Quantum  uiilii  thiloius  erit,  si. 
(iViif  nie  (|uibusfuni>|ue  rett-rentibus  pasoit  illa  saïu-li  aUrctus  ivco^ni- 
lio,  «If  iiiv  rt'scriplio  laelilicet...  :  —  p.  No.  1  :  i|iioil  |io>t  <|uauiruiiii|ue 
muuiioneni  gralia  taliuin  personaruiu  l'a  siiu*  au);iu(Miio  non  reddiiur, 
ficul  tiinc  pt-riculo  non  linitur  :  p.  So,  35:  cpiia  sicul  non  minus  a<l  mcam 
i|uani  Ufsirani  gloriain  pernenil  cummunis  Sollii  opus  illnslre,  l'ti  noliis 
faucnlc  (Ilirisio  militari  aolu  nia^is  ma^isipic  llm-i'Utilius  si  in  me  nisus 
tennis  aliipiiil  di^Miim  lerlione  oonleoerit,  t-liam  senem  >piamlornmipie 
.Vrcailiuni  nun  puJcIiit  :  |).  97,  3>>  :  t|ii>i(l  tient  e^>,  duni  uiuo,  in  Icsli- 
nionium  inexliauslae  lar^italis  seriiare  dcsidero,  ila  milii  l>eiis  praestel, 
ul...,  •  etc.  (^onip.  p.  .'|S,  9  ;  '•'>,  i.î;  a  1  ;  J<3,  1 1  ;  S7,  i4  :  «  sieul...  ila...  » 

V.  107,  ag:  •  .S°icu(  praesialialur  quoiulam  uali  legilcro  cadesie  rol- 
liH|uiuni  1,  il  paiMil  liien  ipie  siciil  a  le  sens  du  grec  o'ov,  «  e  est  ainsi 
que...   » 


CHAPITRE    II 
LES   PROPOSITIONS  SUBORDONNÉES 

^  I.  —  L'inteiioi^ntion  indirecte. 

201.  —  On  sait  qu'à  l'époque  de  hi  décadence  le  subjonctif  et 
l'indicatif  s'emploient  indill'éremniont  à  la  question  indirecte  et 
jusque  dans  la  même  phrase'.  Sur  ce  point  l'usage  d'Avitus  ne 
diffère  en  aucune  façon  de  celui  de  ses  contemporains'.  Comme 
eux,  il  se  détermine  tantôt  pour  le  subjonctif,  tantôt  pour  l'indi- 
catif, sans  qu'on  puisse  découviir  les  raisons  de  la  construction 
adoptée. 

Toutefois,  il  semble  qu'Avilus  emploie  surtout  le  subjonctif'; 

I.  Voy.  Kaulen,  //(»!f/()"c/i-,  §  189  (p.  2(j3)  ;  Uœnscli,  //.  ».  Vulg.-,  p.  /îoo  ; 
Hoppc,  Tert.,  p.  72;  II.  Goelzcr,  St.  Jér.,  p.  335  ;  et  surtout  M.  Bonnet,  Gréij.. 
p.  675  et  suiv.  Consulter  aussi  les  index  de  Salvien  (G  S  E  L.,  t.  VIIJ,  p.  3/|i),  do 
Cassien(C  S  E  L.,  t.  XVII,  p.  477),  de  Claudien  Mamert  (G  S  E  L.,  XI,  p.  236). 
de  Sidoine  Apollinaire  {Mon.   Germ..  t.   VIII,  p.    ^lO'i)  et   d'Ennodius  (lUon.  Gcnn.. 

t.  VU,  p.  395). 

■1.  Nous  ne  ferons  pas  état  do  phrases  dans  lesquelles  le  discours  indirect  implique 
une  proposition  délibérative,  et  qui  gardent  tout  naturellement  le  subjonctif  qu'elles 
auraient  au  discours  direct.  Mais  il  faut  remarquer  que  parfois  Avitus  remplace 
par  le  discours  indirect  une  proposition  relative.  Ainsi  (p.  23,  8),  après  avoir  cité 
le  verset  :  «  Pater,  ignosce  illis,  quia  nesciunt  ijnod  faciunt  (Luc,  20,  34)  »,  il 
ajoute  :  «  Ignorât,  qnid  facial,  qui  non  sentit  in  cruciato  corpore  maicstatem  »  et 
immédiatement  après  :  «  Et  si  illi,  solius  matris  fdium  inlerficere  se  credonles,f/(N(( 
facerenl  ignorabant,  cur  adbuc  liodie  Eutycbes  ignorare  se  simulât  P  »  Il  est  pro- 
bable que  pour  lui  nescianl  qiiod  Juciant  était  un  solécisme  :  il  ne  faisait  pas  de  dillé- 
rence  entre  la  construction  qui  signifie  :  <c  Ils  no  savent  ce  qu'ils  font  >i  <l  cille  qui 
veut.dirc  :  i<  Ils  ne  savent  ce  qu'ils  ont  h  faire.  « 

3.  Par  exemple  p.  08,  3i  :  ic  Qnac  inter  Uomanam  uel  Constantinopolitanam 
ecclcsiam  res  wjrmtur  non  quacumque  auctoritatecognosriiuus  «;  p.  80,  i3  ;  «  Exem- 
plum  a  Sidonio  meo,  quem  patrem  uocare  non  audeo,  ijwmlum  clericus  perpeti  pos- 
stl,  adsumo  »  ;  p.  82,  3i  :  «  In  qua  (cathedra)  uelut  trlumiibatori...,  inter  adcla- 
mantum  gaudio  consonas  uoces,  rjiinnlas  iu  clipcum  adsiirija.^,  etiam  notons 
adstipuletur  hostis  »  ;  p.  8ij,  3o  :  11  Quia  nescit,  ctiius  dignilalis  ipsa  commiuilo  sit  »; 
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car.  «laiis   ttiul   l'eiiseiiible  île  son   (ruMc  je   n';ii  |>u  relever  (]ue 
quelques  oinslrurtioiis  liiutives  :iver  l'iiKlieatil;  les  voici  : 

1*.  .'iO,  8  :  •  Nec  iioliis  Mijjjjeri  di^nuiii  est,  i^mi;n  iiiiii  uerius  lidltfl  ; 
p.  .'|.^,  i(|  :  coniciiiiiis.  i/im/i(cr  illir  |irae(lica(ii>iiil>us  Juriores  aniiiios 
fdomalU  :  p.  ^5,  g  :  ciiiii  pielateiii  uesiraiii  <|iiaereiileiii  iiliii|iie  iiiiseri- 
cuniiac  adilus  non  lalcal.  iibi  rs(  iiiiseriae  looiis  :  p.  M'i.  .'i  liiel 
Si  ieiis,  ijiinnlitm...  non  cnlilur  ;  p.  (io.  |-  :  sed  ncscio  in  nufin  cireoliiiii 
redtinptio  ii(i>(ra  surrfxil  ;  p.  (il.  8  :  eei-c  iyi/i7>ii$  tesliiiioiiiis...  Iiaere- 
lici...  tiiiieimliir  '  ;  p.  (il'i.  i ,^  :  nain  erre  iiiilii  hciis  lestis  esl,  tfiidnlo 
luinine  praelalus  rarissiiiius  nosicr  in  ipsa  ronlenelirati  rccessus  noc- 
lurnali  lialiilalione  rrtpersil...  :  p.  -S,  8  :  srio  quideni,  ifiiantar  deiiotio- 
ni--  allerlu  ire  me  a<l  fesla  roiiiiiiiinia  iialuislis;  p.  i|(|,  sS  :  polestis... 
pii«oinii  donini  cunit'ere.  qimnliim  inilii  dulrius  fril' ;  p.  iu5.  -j't  : 
n-ferl  lolianiivi  euan^elisla.  </iiomcM/ii  eriirifixo  domino  ciim  duolius 
latrnnilius.  seilirrl  sexia  saliliali  riroa  iiesperani,  uli  ne  pendenlitim 
riirpura  ferialac  diei  solletiiiiilas  iniienirel.  Irai  lis  pro  a<->-elrranila 
morle  lalroiiiim  rriirilnis.  rum  iam  expira-oc  iluiniiuiiii  rognouissenl, 
wliifrlrniiil  a  Mipplirii  >iiiiilitiidine  leiiiperaniluiii  '  :  p.  iu(i,  .'>  : 
uidi-ainnt  priiiiniii.  >/iii</  iiide  prucnlit.  adiierlaniiis  poNlea.  <yiiiim<if/ii  ibi 
(iliri<iliaiiii>i  introiil  ;  II,  irii)  :  srirc  ueliiii  >/iiis  dira  iulifl.  ifiiis  lalia 
dona  inuiJfl  el  rolius  ieiunia  mitcri  opiinis  ;  \'l,  -ju-  :  soins  <pii  car- 
nis  propriae  di<i|M>iierel  orlniii  |  praeseireli|ue  diem  lunp-  leiiipn-iipic 
niderel  I  >/uii  parieiiduN  frai;  \  I.  !t'fi  :  ...  doininiis  pjeliem  rum  lorle 
doi-erel  I  cxperiaro  dioni  ijiin  index  iniininc/  orlii  ;  NI.  .'>S<j  :  donco 
miralns  rc<»are  inrendia  «atraps  |  senlirot  lolns.  i^iKintm  $uccfiu{friil 
i^ne*  ;  \'l,  li-jli  :  l'oiiice,  uir^iiiei-»  >yiiari(iiiii  lUtfumiliir  illie,  |  i|no 
(Ilirmluii  uorat  liinc...  a 

(jiirl(|ueriiii»  il  rinpiiiii'  riiKliriilif  ii  riMé  <lii  siil>jonclir  diins  lu 
ni^iiie  phrane.ex.  p.  17. .S:  n  Keee  a^'iioiiitnii!».  (/></(/ «vii/,  qiiod  non 
rorpluiii  e*l       liline  Kluileanius  nidere,  ifiiitl  eoepliiin   ali|iie   tecil- 

|>    "j'i.  (•     M'  '/iKim    ri  i-\  iiol.i   (■'•!«  III  rr/' I 

nia         -  .   I'  illIlTniHtrr  |ir«i«illlHi  ►.1        •• 

'    ■    '  ■■.    |iu.  Mllllai    m  ;  |l       liiii,    1.1      <•    (.i.li..  èl. 

!..•   iMiiioriliiM    foli^fialit   -;    |i      iiii,    li       ■<   l,l«Mm    y\»v 

..  ilf.i  11.  t  |-..nii  /...,, fil  iiii|ir<liiii<<iiU  l<>in|K>nini  uni  rcn- 

ii.ii  •  '   -«iliit,  >|iiain  i|ii(iil  ..  »  ;  III,  75  .- 

.   I   l.|  .11   ►  ,   rlr. 

j|ir>  •  rrrr  U  pf^lMMilion  iloil  Urn 
'    |ptlr«  i|u'd    rilr  i    mail    on   |m<iiI 

t.   I  JU  liil'ii  il  >|iir  Minl   Atil  ii'i<ni|>liiii<  |iai  «ulun- 

lii^  I 

S     It- .....  , .  ,,, |.|iraM<  ,  il  mI  |a»ti|ilf  i|iiii  l'aiilfiir  fii  iVrivaiil 

rtlutritrvnl  «Il  utiblt/  )|<H' cv  mut  iW|K>i»Uil  |rt*nim«lir<ili'iiipiil  ilr  rr/trl  fnoiiHHfu.. 
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tum  sit  ;  p.  6g,  28  :  ngnoscani,  utriim  feruor  scisinatuni...  fuerit... 
restinctus,  aiit,  si  renersa  legatio  in  paginis  eiiitlentibus  quod 
simplex  exhiberetur,  an  forte  nuntio  magis  rettulit,  tinde  uobis 
ad  hoc  qualiscuniqiie  siispicio  reseruetui''  ». 

Remarque.  —  Il  faut  mettre  à  parties  phrases  où  la  proposition 
interrogative  est  introduite  par  sp.  Avitus  emploie  assez  rarement 
cette  particule,  mais  il  la  construit  avec  l'indicatif,  ex.  p.  87,  6  : 
«  Quapropter  coniciendum  est,  si  polesl  ille  panis  in  his  altaribus 
consecrari  »  ;  cf.  p.  /i8,  20  (lettre  de  Victorius)  :  «  Vel  si  est 
indicenda   sequestratio,   vel   qui   modus  paenitentiae,  edocete  ». 

Dans  la  phrase,  p.  62,  1  4  :  «  Ilhid...  qiiamprimum  scire  desi- 
dero,  utrum  in  domno  clementiae  uestrae  pâtre  mentio  illius  ordi- 
nAÙonis,  acciderit  quae  Bonosiacorum  pestem  ab  infernalibus  late- 
bris  excitatani  catholicis  Arrianisque  ceitantibus  intromisit,  uel  si 
seriMtiir  adhuc  credulitatis  ...dolpr...  »,  la  première  partie  de 
l'interrogation  double  est  construite  correctement  au  subjonctif; 
l'indicatif  qu'on  lit  dans  la  seconde  partie  s'explique  (mais  ne  se 
justifie  pas)  par  la  substitution  de  uel  si  k  la  particule  an. 


^2.  —  Propositions  relatives. 

202.  —  On  a  vu  ci-dessus  (55  iQQ)  2")  l'emploi  surabondant  de 
la  particule  -r/«e  après  le  relatif.  C'est,  à  ce  qu'il  semble,  l'irré- 
gularité la  plus  giave  qu'on  ait  à  relever  chez  Avitus  dans  la 
construction  du  relatif.  Cependant,  il  lui  arrive  aussi,  soit  de  sup- 
primer l'antécédent  dans  des  cas  où  la  clarté  exigerait  qu'il  fût 
exprimé  (ex.  p.  87,  7  :  quem  si  consecratus  panis  teligerit,  red- 
ditur  inquinatus;  p.  78,  3o  :  pulsntis  autem,  (jiti  [=  eiini,  (iui\ 
laboriosus  extra  ordinemsuuin  iii  imiiii  parum  stabilis  dicitur  esse 
responso  »  ;  etc.  compare/,  l\  ,  ■'(il  :  "  s|iiraiiluin  c  cuiictis  |)ecorum 
ccierum(pie  uoluciimi  |  slliiiirMin(|iii'  Icris  cl  Y/^;r|=r=  ex  cis  quac| 
iumenla  uocantur  »),  soit  de  faire  passer  dans  la  pioposilion 
relative  le  mol  servant  d'antécédent  au  relatif  (e\.  1,  107  :  «  addiliir 
et  tenui   pascendus  ab  aère   pidmo,  |  qui  concepta  tiahens  lenti 


t.  Miiis,  dans  cclir  dcrniiTr  plirasn  un  rriii:ir((iicni  que  la  sccoiulc  partir  do  l'iii- 
tcrrogalion  douhln  csl  rallaclnM*  (rmir-  inaiii''rc  irisnliti-  à  la  prcMiii'-rc  cl  de  plus 
qii'illc  on  est  assez  éloignée. 

i.  Xo^v.i  Kaiilcn,  ilaiiilb.'.  p.  2/18  siiiv.  ;  R(pnscli,  /(.  ».  lu/;;.-',  p.  loS  ;  IIoppc, 
Tcrl.,  p.  73;L.  liayard,  ,S7.  Cv/ir.,p.  iCO;  II.  GopIz.t,  S/.  ./,7-.,'p.  .',.''0;  M.Mullor., 
sut.,  p.  83;  Vo(.'('l,  lii<li:r  d'Knnodins,  p.    'iin;    M.   liuiniil,    Crrij..  p.  ilQ  el  suiv. 
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siliraniiiiu  ll:itiis  {  acci|>iat  roildriis,  roiiilnt.  qiias  siimpscrit. 
aures  |  iiH|ue  iiicom  cri'bro  pcllatiir  tinhelilus  haiistii  ;  IV,  "lôô  : 
esveUi  taiiiloiii  iiroferre  cacuiniiia  |iriniiiiii  |  iiu'i|>liiiit  />(>.s7  /yxos 
tcmios  t-rcbrosccrc  montes  ;  VI.  mç)  :  quiil  tiui  mine  ie|>etam,  tenern 
aiiar  lortior  acuo  |  aiite  aiiiios  aiiiiiiiiiiu|ut>  irorons  rcs/ionsii  ilo- 
clisti?\l.  'Jiji)  ■  ihrnsaiiros  geiiiiiiatc  iiicds  iisii<|ii<*  pulilo,  |  liiiida 
no  facirs  piilla  i'iibi<;ino  lin<;uat.  |  aooipilis  nitùiuin  pura  i/mul 
fronli-  metiilliim  «  :  ciintpurc/  \'.  la  siiiv.  ;  \',  -jft'i;  VI.  [$85  suiv.  ; 
VI,  Vll  '■  "  ccce  tilti  c  nuiltis  iiiuini.  |  i/iio  ccli-ra  nost-as  |  e.rfiii- 
plo,  Ole.    »)'. 

203.  —  1,'oinpliii  (1rs  nioilos  dans  les  propositions  relalivos  est 
on  m'-noral  rohlitrnio  fin-/,  .\viliis  aii\  loi^los  île  la  syntaxe  elassi(|iie. 
Tmitofois,  il  V  a  <|iiel(pies  renianpios  à  faire. 

I'  Il  emploie  s<iuvonl  le  siibjiinetit dans  des  ras  on  ee  mode  parait 
Mre  rci|uivalent  du  modo  ^ree  appelé  potentiel,  sans  qu'on  puisse 
ju»tilier  par  de  bonnes  raisons  l'expression  de  la  possibilité,  ex. 

I'  a,  iTi:  •  Ksi  qiiippo  (liiiinae,  est  aiigelirao.  est  cliani  liniiianao  fi\o- 
riae  inodui*.  lyurm  in  niiillis  s(-riplin°ariini  lueis  iiiumminus  et  sancloruni 

I     On    priil    nulpr    iiiui    <|iicl(|iii-*   niiifsiilant^,    mninii'   rrllot-ci   :   p.   ^7.   18: 
I    '  '      '      liini  liiiiiii  jn  Uli»  iiD'iiin  ri  iioli  itw  ■iiilii);<-ii>.    mmI    riiirli»  » 

'ilii|iii'    iiirtriiuliililiT   laiii   Itrrgriirmliii   iiii-rtiliiliit.    riiin    guil- 
I  ilii»  ;  p    h^,  l'i  :  Ma|,'ii|i'  iiuiilrm  ri  iiiiiii»  ailiiiirniiitar  »illil  ili-li- 

riar.  f|iia<  iiii«i>li«,  mpi*.  iPiniKirt»,  iliffiiilalp  ;  unI  laillrii  afliK-liii,  pirlali,  Millirilil- 
■liiii  luiii  anfiianlur  ;  ftrr  ifunr  (r'rtH.Airr  «  |>ar  i|iiiit  •,  •  |M>ur  (-•■•  raiMit»  ») 
i      '  •    .  <l<'rtii>M<  ■' ;  i-lr    <',<iin|>ar<*i. 

I  II,  I  iHMirraiil  »|MiiiMi  ipiai' 

.1  iiraiti>K>r<'iii  ;  ifiinr  (       car 

■Ril'iri  pr<cr  •iibiniMa  •iullidiira  iiotiImi*  uraiil  ',  ftr  (Jiirtipii<roi>  !•'  rt'lalif  p»I  n^|M'-lr 

|iiiiril**m**iit .  <*«    \l,  %\n     M  lltinât  rrvnli'lialiir  fti^niaiiiliiin  fMiwrn*   fanii».  |  i^fMi  iiiiii 

'  '  \      l'i-      ■.  \  irgatii 

iiii  ili'xira  rr^i'lMil   » 

.  jt    .  I.    nialif  Ir    .«il. 

Manlil  aii|io<lrti|  mi  un  •iilntanlil  «Tiinninir  (tl.  •    •"  m  marr    prampilaiiil,    i/tKxl 

■M"  l-ni»Mi  ■•!  «fix-IUlnin  •  '  fir  t    liai»  Im  t-T*  V,   1.^4  r|  •nu       .  I^him  niai;i> 

''   '  '  niaiiatc    i  anal*  m 

Il    niiilla    •ini'il    , 

Ir.     lll.iU     y.,.. 

i^rf  rr|if<  «f-nlriii  I  iilrr  riprinirr  |tar  (/II'  '  1^1   liirni**iil  iMir   rtintlnir- 

|(i.n.|iii  •«  ralU'Ii"  jMf  •■••tiipii'  k  la  pr. .  .  nnimr  lr«  anlm  •Vh»ain« 


'il        .  ,  p.  I  >  u.niri  lihiiiii   •iIm   iiiiiiK'ni 

iilia,  alipiiu»  '  ,"<•  Mnlxlnr,  iiikhI  apinlii» 

ii.i.ir  •,  «U. 
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meritis  et  apicilius  reguiii  sine  uitio  adsentalionis  adsi  ribi  ;  p.  i8,  i  : 
ostenditur  hic  par  angeluiii  ob  spiritus  sancli  uirtulem  feminae  raera- 
bris  infusam  sanctum,  quod  de  tali  mysterio  esset  edenduin  »  ;  etc. 

2°  Il  construit  très  souvent  le  subjonctif  avec  les  relatifs  indé- 
finis; c'est  qu'à  l'époque  d'Avitus  le  subjonctif  était  destiné  à 
généraliser,  comme  fait  en  grec  le  subjonctif  avec  av  après  un 
relatif. 

Ex.  :  p.  85,  i3  :  «  Hoc  prouentibus  nostris  corapendio  indubitatae 
felicitatis  adcrescit,  quidquid  -  clemenliae  uestrae  caeleslium  beneficio- 
rum  pietas  diffusa  conluleril;  p.  loo,  aS  ;  quisquis  tamen  felici  merueril 
seruire,  sibi  militât;  p.  kk),  i.'^  :  quidquid  tamen  ex  iis  duohxis  foret, 
perinde  monstriiosum  intellegebatur  ;  p.  116,  6  :  iam  tibi  non  nocet, 
quidquid  essel,  Adam  quod  concupiuit  superbe;  p.  i33,  10  :  quidquid 
illic  largitio  sparserit,  liic  adunet  oratio  ;  III,  2l5  :  tum  quidquid  ini- 
quum  I  gesserit,  in  mentem  reuocat  '  ;  etc.  —  p.  121,  16  :  quocamque 
non  receyilus  fueril  spiritus,  non  capitur  Deus  ;  —  p.  3o,  3  :  cuiuslibel 
tamen  eorum  in  manus  uesiras  dicta  peruenerinl  ;  —  p.  !ib,  6  :  quanla- 
libel  uel  temporum  longitudine  uel  itineris  uastitate  genitalis  patriae 
linqual  habitaculum  ;  p.  118,  ?,3  :  quaniumiibet  anthiùonc  uelil  quisque 
discerni,  principio  et  fine  conjungitur  ;  —  p.  37,  12  :  quantunicunique... 
concupiscas  »;  etc. 

3"  Il  n'apparaît  pas  qu'il  s'écarte  beaucoup  de  l'usage  clas- 
sique dans  la  construction  des  relatives  finales,  consécn/iven  et 
causales.  Le  mode  employé  est  le  subjonctif^ 

1.  Voy.  M.  Bonnet,  Gréij..  p.  083. 

2.  L'indi'toîrminalion  est  exprimée  aussi  ii  l'aidr  du  relatif  simple,  construit  avec 
le  subjonctif,  ex.  :  II,  70  :  «  Sed  rjuo  qucniipii'  niudo  i-iipiat  lencalque  nocendo,  | 
opportuna  dolis  clausaeque  accommoda  fraudi  I  sumitur  exlerior  simulata  fronte 
figura.  »  Compar.  p.  100,  10  :  «  Cunctisque  aucloribus  meis  semper  magis  habilum 
est,  (jtiod  a  principibus  snincrcnl.  (juam  tjwjtl  a  patribus  atliiUssent  »  ;  p.  i  iS,  3o  : 
«  Dei  uolunlas  est,  ut  bciio  faciamus,  sed  nostniin  est,  (/iind  fccerimiix  »  (mais  fccc- 
rimiis  est  peut-iMrc  un  futur  antérieur). 

3.  Toutefois  il  construit  ordinairement  avec  l'indicatif  rinidqiiid,  équivalent  de 
omnia,  ijiine...,  ex.  ;  I,  i  :  «  (iuidqnid  aijil  uarios  liumana  in  genlo  labores  »  ;  I, 
20.5  :  u  Sed  magnum  noslros  (jidilqtiid  perferliir  ad  usus,  |  bis  lotum  nalura  dédit 
telluris  opimae  ;  /juidr/ind  odoralum  pulchrumque  idhibilnr,  inde  est  »  ;  II,  67  :  «  Nam 
(/uidijnid  toto  dinnn  commitiHiir  orbe  »  ;  etc.  —  Comparez  III,  a35  :  "  Et  supplex 
poscebat  opem,  non  munera  caplans,  |  relliquias  tanlum  sed  si  qiias  copia  iccil,  | 
bas  tune  opperiens  abnis  ieiuna  rogahat.  »  Sur  i/disf/His  libel  (qui  d'ailleurs  est 
construit  avec  l'indicatif),  voy.  ci-aprcs,  §  283. 

/(.  Certains  emplois  de   l'indicatif  peuvent  se  justifier.    .Vinsi    \l,  Vi^   «    I.ntius 

liaec  uero  snTirtns  fleseribit  l'^saias  |  ornatusque  refert  uarios,  qui  incuibra  nrnn^ilont. 

I  quiU'  MK.x  paseiMiilis   priii'bi'bnnt  iirnnilius  escas.  »    U.    l'eiper   a  tort   de    laisser 


»j)  Comparez  |Miiir  les  rcliitivps  coiiséciitivos '.  p.  -j^.  ii;  -jt). 
19  et  aa;  p.  'l'S.  ii;  p.  "''i.  .'<5;  p.  91»,  ;jo;  97.  i;>  et  ao;  p.  99,  Su; 
HMi.  ;<3;  iiiC,  il»;  in>,  33:  ii3.  5  et  (i;  la."»,  3i  ;  I,  (■>o-73:  I, 
laa-iaô;  11.  .'t-»7  ;  IV.  .">a8;  etc.  Il  est  vrai  (pi'aveo  siint  ijiii  (IV. 
319  :  «  sii/it  ifiii  coinpunola  liileli  |  ronla  itininf  «iperi  rel>iis(|iif 
instaro  stipremuni  ]  discriiiien  noriinl),  itii  trouve  l'iiiilii'atif.  mais 
c'est  un  cas  isolé,  et,  de  plus.  III.  a»i(.i  .  ..iiiliirnirt  /rni/ms,  cuni 
crimiiia  ligni  |  per  ligiiuin  .iiinrl  f)iiri,'fti/iir  iiouissinius  Adam),  il 
a  appli<|ué  la  rèple,  car  on  sait  (|tie  les  expressions  fuit  tcni/ms, 
l'iit  tcmjtiis,  mm...  se  coiislruiseut  correclenienl  avec  le  sub- 
jonrlii.  d'après  l'analogie  de  .iiint  i/iii. 

/>)  Pour  les  relatives  causales,  on  peut  voir  l\',  ii|:  u  ^>«/  l'or- 
lior  miift  I  hic  melior  sibiinel,  sed  se  censore,  placebat  a',  et 
surtout  p.  9.'i.  5  :  <>  Nunc  t;t.nii-n  desideralani  inilii  neeessilaleni 
ratio  festiuitalis  indixit,  ut  allectui  uestro  lilleraruni  praesen- 
tarer  ollicio,  ciii  rii/irrr/ii  et  occursu.   « 

Il  est  \rai  i|u'ici  les  dérogations  ii  la  règle  paraissent  d'aliord 
nssey.  nonilireuses.  Ainsi  p.  -l'i,  .'('i  :  i'  liealus  es.  in(|uain,  i/iii, 
ut  l)ei  niiuiii  ceriieres,  non  carne  lantuni  modo  et  sanguine  cf»- 
giiitti  o,  le  relatif  i/iii  joue  bien  ii-  rAle  d'une  particule  caii- 
nale',  et  le  subjonctif  eiU  été  plus  correct  ipie  rindicalif.  1)<- 
niAine.  p.  78,  1 -j  :  «  Kgo  soins  danino  percellor,  i/ni  (<i  moi 
<uii...  B.  ■  puisque  je...  ■>)  singuluris  palroiii  gaudiis  intéresse 
non  inereor  b;  et  p.  S^,  7:  a  l'rimo  lornicandi  lapsu  peeeauil, 
/////  (••  lui,  f|ui...  u)  reminnm  coniugio  carenlem  libidine  inllam- 
niatu»  <i/t/>ftnl  N  et  encore,   p.  NT),    1    :   ■■   Née  latigalionem   ilin<-- 

rtilrfiHr»-  frf    «on  in<trr  ft    p    ^fl^.  r<>l     l>  tpio    nrn-tlii-j'if  rffi-rl    imrhu   qui  nirmlim 

V   III.'  iKrall  l'tiili'iil  i|ii  il 

1 1..  lll.M  Ml    .1.  ■ 

,  ,  .  i-l  "III.  n-|.li«.-.  .1 

I  i>iil    !>«  iiii^nipSI,  oii):  •  l.«Milalun|iii>  l>pii>,  ^hi  niiin 

■  «'nilmm-pi''  "M'im  |>n>  Irmi^r*-  Kyflr"!  -,  il  n'n«l  |m>. 


Unii  I  •Kiii  M  iirrx'iic»'  MOMiralil"  • 

I      I  I     parlrr  •(•-»  r.-lilt.--  Iti.al.-».    .pii    ♦«•    «nnl    loiijiHiri   ron»lnill'  • 

(Il  «..  ^  I    iiiaili|il<ir  k  U  Ti'n\r 

t  iiillir  un  Ftrlil|i|r  il. 

.«•  ti  ,  ■.    P    K'T.    I" 

.1     I  >«iiil  M«lh  .  m,  17      •  tlpcliii  r«,  Siiitoi. 

lUr    I  '     «UimI  lilii,  w<l  palrr  iiipii»    i|iii  in  cunli- 
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rum  uerebor,  qui  («  puisque  je...  »)  ciuicis  criminibus  in  patria 
plus  fatigor  »;   etc. 

Mais  il  parait  démontré  aujourd  iiui  '  que  la  règle  donnée  par 
les  grammairiens  est  trop  absolue  :  s'il  est  vrai  qu'en  général 
les  auteurs  classiques  se  sont  préoccupés  de  dégager  la  nuance 
causale  au  moyen  du  subjonctif,  ils  ne  se  sont  pas  cru  obligés 
lie  le  faire  partout  et  toujours,  et,  en  tout  cas,  les  écrivains  an- 
térieurs ou  postérieurs  à  l'époque  de  Cicéron  ont  usé  sur  ce 
point  d'une  grande  liberté. 

Remarquk.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  subjonctif  qu'Avitus 
emploie,  quand,  il  l'imitation  des  anciens,  il  précise,  à  l'aide 
d'ii/po/e,  le  sens  causal  du  relatif,  ex.  p.  iio,  10  :  «  Ulpole  (jnem 
(strepitum)  iam  cmensis  gradibus  superlatiuum  nibii  sequi  aliud 
quam  chaos  inlellegatiir...    « 

§  3.  —  Proposilinns  introduites  par  des  conjonctions. 
A.  —  La  con,t()nction  ijiiod. 

204.  —  De  tous  les  emplois  de  (juod,  qui  se  rencontrent  chez 
Avitus,  le  plus  intéressant,  à  coup  sûr,  est  celui  dont  il  a  été 
ipiestion  ci-dessus  (§  179  et  suiv.j,  à  propos  de  la  construction 
;inalvtique  substituée  à  la  proposition  infinitive.  Car,  si  l'on  met 
il  part  une  construction  dont  il  sera  traité  ci-après  (§  2(>5), 
l'usage  de  la  conjonction  quod  est  chez  notre  auteur  sensible- 
ment le  nièniç  qui:  chez  les  écrivains  de  l'ancienne  langue. 
Ainsi  : 

1"  On  trouve  encore  chez  lui  des  traces  de  la  construction 
aniique  dans  laquelle  rfuod  étant  précédé  d'un  démonstratif  gar- 
(iail  encore  sa  valeur  primitive  de  rclalif  iioulrc,  ex.  :  p.  ■>,■_>,,  2(1: 
Il  ///uil  moleste  quospiam  ferre,  (/uoi/  In  imn  |iT;H'ilii  alionis  ipsliis 
l)arle  clamatiii'  :  i  jTajpwOî';;  îi'  t^ijâ;,  ïiât^ic^i  riiJ.à^  »  ;  p.  (39,  20  : 
sed  illnd  uos  rodigil  anxios,  (piod...  nec  quid...  Ennodius  retii- 
Inil,  nec  utrum  secula  redierit  (Icgatio),  indicastis";  p.  87,  19  : 
oialr  il.lud  scmper  eccicsiac...  proucniro,  (juod  diuinitatis  régula 

I.    \c,v,v,  (lalliul,  /,■  siil,j,mrl!f  ,lr  siihnnllwilùin  ,;i  hilin.  |i.  Il;  siilv. 

■j..  (loiiipar.  p.  !So,  m:  u  llla  liuiion...  uuljis  siippclil,  i|iiai-'  illis  consolatio  fuit  : 
iju'iil.,..  i|iiolii'iiM'ijini|iic  appcli  uisa  est,  crlminalloiii  siibiacuit  fainilia  iioslrn,  non 
crliîinii.  i>  C'isl  conimo  s'il  y  avait:  i<  lUiid  tamon  nos  consolaliir,  ipiai;  illis  coiiso- 
latic  iNil,  .jmd...  » 
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noilil   pace    salii:i    in    oiniiihiis    lr:ili'riiit:ilis    i-nritatc    coii^iiiorc  ; 
p.    loa,   3  ;   iiiter  hus  t:imi-n  poi-uliariiis  tUiid  (ieboo,  iiiiad  luiiii> 
pptilionis  olVorliiin...  duplicanlps...  inoiistrasiis.  etc.:   p.  loô.  .*^ 
illiid  est  iiidelii'ct,  iiiiod   ronantibiis    apiistitlis    aftcnii    libaiiiini- 
ordlncni  fonsvcrniiil  »  ;  elc. 

•j*  Du  a  VII  ci-iicssiis  (î;  ij»».  p.  a(i(i.  n.  i)  quelle  vilnlilé  im>ii- 
servail  encore,  ii  l'époque  d'Aviliis,  la  particule  <fiiod  si^iiiliaiit 
«  ce  fait  que...    u  construite  avec  riiulicatif. 

3*  De  môme,  on  observe  encore  chez  lui  des  exemples  d  unr 
construction  dans  laquelle  la  proposition  introduite  par  i/iioil,  au 
lieu  d'ôtre  le  sujet  ou  le  coinpléinetil  direct  lo<;iqiie  de  la  pro- 
position principale,  se  rattache  ii  celle-ci  d'une  l'açun  plus  libre, 
i/iiod  signiliant  alors  laiitiW  <>  pour  ce  (|ui  est  de  ce  tait  que...  >  . 
tanli^t  «  pour  expliquer  ce  Tait  (|iie....  pour  jiislilier  ce  l'ail 
(|ue...   u'.  .\insi  : 

1*.  l'JO.  33  :  0  Vasoniiii  taliuiii  raparitas  est.  lyiicx/  ratiorialiilis  nalii- 
rae  randlli  suiiius  ;    p.    i.'|l'>,    >(> '■  saepeiiiiiiiern  iliiiiiiiiati.    i/ik»/  (tile<i.< 
siio  prinripi  nokiro  ini'essanler  alternai  iiiiineriluis.  putal>ar  ailsererc 
non   lanluiii    possc    nie  ilirere.    ipiaiituni   ualeret    gratis    supcnia    coii- 
terrc  i>  ;  elf  '. 

'i"  Otiiid,  conjoiii-tion  caii>.ile  si^nilianl  •■  pane  que  i-  se  coii> 
truit  chez  .\vitus  conrorménient  aux  n-^le!.  générales  de  la  smi- 
taxe  claonique  (cf.  p.  17.11  :  «  tfiiod  I)eus  in  principio  r/'i// apiiil 
l)eiim,  et  iiiilio  caret  et  termino:  i/iiod  iierbum  carne  iirslilin . 
caret  liiie,  ned  coiistal  a  capite  ;  p.  'iii,  -j  :  liceat,  rogo,  t/iiod  laeli 
kumu»,  in  meliu<>  proiielii;  p.  ■ti|,  li  :  iliat,  i/iiod  Deiis  c/vi/,  t/iinJ 
lioiiio,  rerebaliir  "  ,  etc.).  |, 'auteur  poil»»!-  sur  ce  point  le  souci  d< 
la  correction  ju*<|u'ii  employr  le  subjonclil,  lorsipie  la  cause  ou 
le  motif  eut  prékenle  comme  étaiil  la  pensée  du  sujet  exprimé  on 
iiiipliqiii-  dan»  la  propioilion  piineipale,  e\.  :  p.  j(i,  j  :  «  |-'.\ani 
mi*  liomiiii»  itimililudine,    pnrnait  tfiiod   maiestas  incurrrre   non 

I     \.>i    l>   IliPinaii.  .Stnl.  ht..  |  in.  Htm  .  W  . 


.u,    il    n.l    .i.luUllI    lin  il   111^   l'I'tll  .'Il 
I   I.V     ill       .     tl|l.>.<     f,,h.hll    lIlIliMllU 


•Imt  !■•  |M*UculiDt«  4v  I  vni|4w>  ••^imU'  ti-»li  miw,  |  l^}fl  p>  *^>  ■■>   ■ 
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possit  («  parce  que,  selon  ces  hérétiques,  la  majesté  divine  est 
incompatible  avec  le  châtiment  »),  adficla  »  ;  p.  85,  21  :  palam 
castigantes,  quod  publica  oratione  peccauerim;  p.  85,  26  :  cul- 
passe  uos  ferunt,  (juod  «  potitur  »  mediam  syllabam  productam 
di.reriin  ;  III,  383  :  laetaque  soUemnis  célébrât  conuiuia  coetus,  | 
(liiod  («  dans  la  pensée  que...  m)  rediuiua  suis  quodam  de  funere 
proies  I  sufi^at  et  oibato  redeani  noua  lumina  patri;  IV,  3o8  : 
inrisere  uiruni,  moles  <iuod  clausa  moiieri  |  fluminibusque  dari 
ne(jueat\  IV,  827;  contemplans  hune  operantem  |  nonne  piger 
quisquam  lucri  taedensque  laboris  |  insanire  putet,  cura  quod 
solus  inani  |  aestuet  et  rébus  noUi  pereuntibus  uli?  »  etc. 

5"  De  même,  saint  Avit  emploie  d'une  façon  Ibrt  correcte  quod 
après  les  verbes  de  sentiment,  mettant  le  subjonctif,  quand  il 
s'agit  d'exprimer  la  pensée  du  sujet  principal,  et  l'indicatif,  s'il 
considère  la  réalité  de  la  raison  ou  du  motif,  indépendamment  de 
ce  que  peut  penser  le  sujet  principal. 

a)  Avec    le  subjunclif,  IV,   1/12   :    «  P<ieiiilinU\ue   uidens   totum,    quod 
feceril,  orbcin  (cf.  ci-dessus,  §  179,  D,  a)  ;  VI,  5i6  :  turba  senum  turbnla 
coil  quod  ci'iniine  tanto   |   tam  rigidani  nupir  poluissel  soluere  uitain   | 
mens  délecta  uiri  »  ;  etc.'. 

b)  Avec  Vindicatif,  p.  80,  25  :  «  Gaudeham,  quod  sensum  uestrura  hic 
liherius  quani  alibi  pendebalis,  deinde  quod  agnoui  uos  aliquod  bonum 
de  conatu  fraterni  operis  non  minus  uelle  quam  credere  ;  —  p.  3o,  20: 
coiilrislannir  noiinumquam  in  hac  nostrorum  facilitate,  quod  rein  tam  pre- 
liosam  ]iro  leui  accipere  graue  discrimen  est;  —  p.  88,  18  :  grniias  ago, 
ijitod  festiuitatem  nostram  pleno  uos  desiderio  sitientem,  eliamsi  non 
s.iiiaslis  praesenlia,  referislis  exponsa;  —  p.  1 5,  20  :  (^ueni  quod  et  prae- 
idiiio  allollilis  et  lidelein  I)eo  lanitalin...  qnis  digne  tnirelur  ? —  p.  83, 
3>,  :  plurimuni  lidror,  quod  persona,  pro  qua  intercederc  digiiamini,  ul 
mild  Lugduni    posilo    sola  negarit  criiiien,  quod  uniuersilas  eoni-lama- 

lial,  ad  hoc  resipiscciulo/)frut'/i(/ ;  —  p.  ()  1 ,  3:  aiixius ,  t^Hod  de  domno 

lilid  uosiro  iicl  alisohilioiii'  colluquii  non  aijiinsco  n  ;  etc. 

205.  —  Ou  sait  que  déjii  au  iv''  siècle,  et  surtout  à  |)artir  du 
\'   siècle,  noianuiient  chez  les  écrivains  de  la  Ciaule",  la  conjonc- 


r.  \oiis  ii('  IViiscjris  pas  l'Uil  du  |iiissngc  siiivaiit,  p.  '\i,  3?,  :  «  KN|icrlus  (■st  hoc 
nifiuriiiii  illc  iii  niiaii^M-lio,  qui  iiratitis  se  referre,  quod  non  essel  sicnl  ctîk'ri  liomi- 
\u'>...  Iiiiiililo  ac  rosu|)ino  [luclore  iactitabal  »,  parce  que  le  subjonctif  peut  ilro  (li\ 
au  slylc  iiirlirect  ;  mais  on  voit  que.  même  au  sl.vle  clin-cl,  \i:  subjonctif  se  justi- 
licrail. 

■>..  Vovcz  b's  //ir/cA- du  Salvicn,  de  Cassim,  de  Claiidi.Mi  M.nn.Tl  .1  de  Sidoine 
Anulbuaiiv. 
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tinn  i/iioil  lonciuil  à  sr  sulislitiior  :ui\  autres  conjonctions  (M  a 
jouer  les  munies  rôles  <|ue  le  n  que  d  l'ranç:iis'.  Otte  incorrec- 
tion est  fort  peu  dévclo|)|ii'e  chez  Avilus,  qui  n'emploie  ni  ijkhJ 
••t  If  subjonctif,  nu  lieu  île  iil  final,  ni  iiiiml  et  le  subjonctif, 
au  lii-u  «le  ijiiin  après  non  tliihiiim  t:it,  etc.  Mais  on  trouve  cluv 
lui  un  exemple  ilc  i/iioii  suivi  du  subjonctif  au  lieu  de  ni 
consécutif  (ex.  p.  iii.  'i  :  o  secutae  stnit  ecclesiae  Ciallinrum 
rem  tam  probnbilis  exempli,  sic  tamen  r/iioit  hoc  ipstiin  non 
apud  omnes  iisdein  diebus.  cpiibus  pcnes  nos  instiluluin  lue- 
rat,  rt'lfhriirfliir  >'):  (|uel(pies  exemples  de  //«oi/ avec  I  indicatif, 
au  lieu  di-  ut  einpiovc  pour  mari|iier  la  consi'M|uence.  et  enfin 
(|uel(|ues  exemples  de  ijunii  avec  l'iiulicalif.  au  lieu  de  cum  ou 
de  ul  si^'niliant  «  depuis  que  ».  l'.ncorc  faut-il  remartjuer  (|ue  de 
ces  deux  incorrections  «)  la  première  se  constate  seulement  dans 
la  locution  su-...  ijuml  (r=  ita...  ut...);  quand  ii  A)  la  seconde, 
elle  apparaît  tini(|ueinent  dans  l'expression  diii  vst,  t/iiml...,  ex.  : 

n)  1*.  aS,  af)  :  ■  (Juae  oninin...  in  tioliis  fie.  iisque  ad  oliiiiiiii  ualeliunl, 
»yu<></  rcsurrerlionc  finientiir  ;  p.  S'\,  a.S  ;  et  iiiitrilur  in-iiiper  iioliile 
iiialuiii,  tir  uiiirii  (/ii'm/  in  ii.iliiiil.ile  purlciiti  non  rfl  .lu^iiiciiliini  prosa- 
piae,  «cil  inraiiiiac  iloriiiiifiiliiiii  ;  II,  l 'i  :  ne  epula>  t.iiiicii  lii  capiunl 
curaiiiipie  rcipiiruiil,  |  tumiifllil  tyiiix/  nulla  r.iiiie><  ;  V,  r>.'|l  :  rex  tic  if^ncin 
nieluil,  iyu<«<  himoiii  feriiidus  nnlfl  •  :  etc.'. 

'')  ''  "'.••  '7  •  *  ''"'  «■*'••■■  '/'"x'  lill'T.is  alii'uiiis  iiestri  «uineiv  deside- 
rjii>  pliK  laiiieii  ollirii  iiiei  oirrrre  ciipieli.iiii  :  p.  i|K,  a  :  din  rtl  ijiit»!  rein 
dilferitnuH  (cf.  ."^id.,  f/i  .  \  II,  .'>.  i)  ». 

II.  —  t.*  i:n!«JOXi.Tli>!i  yiiiii. 

206.  —  Hn  peut  ilire  de  y/M/»  ce  (|ui  n  été  dit  de  /^///ii/ (ci-des- 
«II*.  S;  ''■•'!)  :  de  ton»  le*  emploi»  de  cette  conjonction,  le  plus 
int/Tckiiniit  n  <^te  note  ci-dei»ftu<  (Sj  I7(j)'.  Touteltii!»,  il  ii'e<«t  peiit- 
^trr  pu»  inutile  de  relf«er  il  i  quelques  conitlnictioii*  plu«  ou 
nioiii*  roiilormcii  u  lu  «viila\<'  cl>i>i»iipie,  ulin  de  ne  nl■^li^er  au- 
cun de»  trait»  i|ui  conliibuent  u  donner  uu  ntyle  d°.\\ituii  xa  phv- 
oioiioniie  propre. 

I  \'>J  II  liuxlf-r.  t ir«mmtltntf  M  Siilinnam  S*urrum  nhirnMfmM'a,  p  li\t  '•  Ul- 
Jet.,  fi    .IMi  «iiK  ^    M     \liillrr.  SuU»  .  p    Ni   •iitt  ;   M    lliiiiiirl,  (irA;.,  |i.  ^t^  Mii«. 

1       ;■  I     '|il'll   c<lll|>l<Mr    |i|l|<     MllIVfllI    11-     lolir 

</iii<i  •iili«liliirt<  k  U  |in>|MMiliuii  infl> 
Mil»  ••••4   |i»T»n«€,  p««  rin|>li>ii<-  |i«t  ■•ulK'  aulxur. 
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i"  Qitod  et  (juia  sont  devenus  absolument  synonymes.  Alors 
qu'à  l'époque  classique  les  verbes  signifiant  un  sentiment  ou  l'ex- 
pression d'un  sentiment  («  se  réjouir,  s'affliger,  s'étonner,  se 
plaindre,  etc.  »)  ainsi  que  les  verbes  Icnidnre,  graliilaii,  uitupe- 
lare,  repreheiidere,  accusare,  etc.,  se  construisent  toujours  avec 
(juod,  si  le  verbe  qui  suit  doit  être  au  subjonctif,  avec  (juod  ou  quia, 
s'il  doit  être  à  l'indicatif,  du  temps  d'Avitus  on  ne  s'attache  plus  à 
marquer  de  semblables  nuances.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  quia 
avec  le  subjonctif,  III,  79  :  «  Nam  quia  nuda  forent  inopertis  cor- 
pora  membris,  |  eruhui,  fateoi'  »,  après  un  verbe  signifiant  l'effet- 
d'un  sentiment. 

2"  De  même,  tandis  que  cjuia,  particule  causale,  est  toujours 
suivie  de  l'indicatif,  à  l'époque  classique-  et  aussi  à  l'époque  im- 
périale, Avitus  la  construit  parfois  avec  le  subjonctif^,  ex.  ; 

P.  3o,  7:  «  Apud  diuiuain  ([iiippr  inisericordiam  uel  ipsa  liumilitas 
confilentis  non  débet  fructu  carerc,  nma,  cum  legimus,  quod  qualitate 
uitae  anterioris  abolita,  qua  plerumque  contingit  et  peccare  iustos  et 
resipiscere  peccalores,  in  ea  quis  uia  iudicetur,  qua  obitus  sui  tempore 
fuerit  deprehensus,  incunclanler  credenda  s'il  uel  ipsa  correclionis 
uoluntas  placere,  si  uera  sit  ;  p.  (jr,  2:  quantum  ad  infernum  sjjectat  el 
fiueiii,  aliquantulis  corpusculi  uiribus  uigeo,  anxius  tamen,  quod  do 
doinno  lifio  vcslro  uel  absolutione  coUoquii  nil  agnosco,  quia  non  eo 
loco  fuerim,  ut  coguoscere  poluisseiii.  » 

Remarqud:.  —  Le  passage  suivant  présente  un  cas  particulier  : 

IV,  ufi  :  «  Et  quia  principium  tam  sancti  foederis  cssc.s,  |  tu 
simul  offerris  Christo...  « 

Ici,  ce  n'est  pas  le  subjonctif,  c'est  quia  (^mh  pour  quod^,  qui 
est  incorrect.  En  cU'et  tu...  of/erris,  etc.,  équivaut  h  parentes  le 
Citristo  obtuleruni,  et,  dès  lors,  la  proposition  causale  exprime  la 
jx'nsée  (|ui  déterminait  le  sujet  :i  agir  :  quod  («  parce  que, 
d'après  eux...  «)  laiii  aancli  foederis  princiiiiuni  esses. 

,'V'  Ou  \oil  r(q)araiti('  (diez  Avitus  une  cdusl  iiii-lion  (|ui',  dans 
l'aiicioMnc  langue,  on  rencontre  seulement  chez  Piaule  et  chez 
ICrcncc ',  je  \eu\   piiilci   ilr  nisi  quid  avec  l'indicatif  substitué  à 

I.   Voy.  liirm.TMii,  Hyiil.  lut.,  i,  uj.'i,  Item.,  I. 

a.  L'usage  classiquo  est  d'ailiours  Irt'S  souvcnl  aussi  (■cliii  crA\itus.  ex.  :  p.  \!\, 
t\;  |).  50,  ly  ;  p.  109,  I  ;  p.  1/16,  i  ;  p.  1 53,  G  ;  p.  -un,  1 5  ;  de.  ;  111,  HiS  suiv.  ; 
IV,  a  Si)  ;  Vl,  (iSg  (^esl  est  sous-enleiidu)  ;  etc. 

3.  flomnie  les  jurisconsultes  et  comme  son  maître,  Siiloiiie  .Vpolliiiaire,  vov. 
11.  Schmalz,  SyiU:\  §  a;),'!  (p.  38o). 

l\.   Voy.  II.  Schmalz,  Synl.'^,  §  agS  (|).  38oj. 
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niti  t]uod\  dans  le  sens  de  «  si  ce  n'est  que....  avec  celle  reslrie- 
lion  que...  u  et  employé  après  une  proposition  interro<rutive  de 
sens  négatif,  es.  : 

P.  tij,  a4  :  •  Ct-rte,  oircutiirrenionlilMis  luilaeis  cl  in  iloniiniiiii  ni>- 
slriini  eserla  blas|ilii-iiiiariini  lola  iiiliranlilxis,  <|iiciii  respontlisse  i-redi- 
iiiii-  :  »  .\nieii,  anii'ii  ilico  iioliis  :  anic  .Mirjliaiii  cpi  siiiii  ?(/u/i.,  S,  5>S)  v 
iiKi  ifiiin  per  conronliaui  p'niloris  t-l  ffi-iieris  ip>f  per  Irailiiceiii  uialcr- 
iioriiiii  pareninni  dffCfiuUl  ex  .Miraliae  ^seiiiine,  qui  sine  annoriini  iiiiinero 
.Miraliaiii  praeiuit  aelernitale  ?  p.  3.'>,  S  :  qiiid  est  ■  nesciiinl  quod  fa- 
riunt  •,  Hitiifmii  cretliiiil  >f  soluni  lioniineni  aïKlixisse  iiulicio  ?  p.  -j^,  3^  : 
quid  curiosae  iiianus  allai-lii  diiiiiiiiiii  sensii  in  iiidnere.  itisi  quia  iani 
prideni  didiceral  .'  o 

'l'  I, "équivalence  nuiisolii-  de  i/mid  et  de  (/iiin  e\p!i(|u<-  qu'A\ilu> 
ait  sulislilué  le  tour  peu  usilé  mm  ijuin...  srd  ijuiii...  :i  la  locution 
itnlinaire  nim  i/iiinl  (ou  non  (fiioy..  srd  iiiioil...,  ex.  p.  i-jn.  a  : 
Il  Opiirtet  iiero  es>e  liaereseni  "  (I  i'or..  II.  m).  non  i/uiii  eiiis 
coninifiitis  (iliristiis  niiniiiliir,  sed  ipiin  eiiis  insidiis  (ilirislianus 
aiigetur  M.  {{einarque/  de  plus  )|iii-  dans  ce  passa<.;e  l'indicalil' 
apri'H  nun  i/iim  est  incorreci  '. 


I!     —  l.K  ^l•.^Jl>.'«■  ii<>:«  </ii<ini 

207.  --  l.a  coiijiiiiclion  i/mi/ii  i-laiil  proprenii-iil  l'acciisalir  lé- 
ininiti  du  tlii-iu)-  y»o-,  c'était  priinitiveiiirnl  une  particule  rtdative*. 

I'  (iitniiiH-  particule  relative  ijimm  a  pour  correlatil  lum,  et 
l'on  ituit  que  la  locution  liiiii...  ifiiam...  est  de<i  plus  Irequein- 
ineiit  einplo\éeit,  Kiirloul  <|uand  il  s'a^il  de  comparer  entre  elle» 
drui  qualilén  ou  deut  inaiiiéres  il'élre.  Mais  on  itail  ausiti  que 
liim...  f/inini...  a  pri»  (nurtout  dans  le  latin  de»  jurinconsulles)  lu 
valeur  lie  riim..  Iiim...  ()'e»l  un  emploi  de  ce  ^enre  que  iioiih 
trou\oii»  chez  .Xvilun,  p.  'i.'(,  l'S  •<  Cl  uidealur  Inm  niliil  |iosse 
prueninre  perooiin  hoiiiiiiiii,  i/unm  nihil  poeiiae  pâli  poluil  kuIi- 
klunlii)  mniralali*  •;  p.  (îi,.'(-i:  n  tum  >\rt>  ifimm  liomini  iiero  >■; 
p  7y.  13  :■  /«//(  ulxientiuni  eam  (re»liuitaleni)  ijuiiin  prneneii- 
liiiiii  olliciin  crielirat)'  ».  p     Mit.  \<>    et  iiiro /<i'M   religiuni  ijiiom 


)     \,„    n   lliMtMiin,  .Sin/    (.(     :   ...    /.'M     l\ 

I     \aT     O     lUoimnn.     '  l     < M      Slmial»,    l.i< 

t    \ot    II.  Miinab,  ImI   >•<  ',  %  >',;  (j.    iHn 
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sollertis  ingenii  parum  fuit,  si...  ';  p.  i5o,  lo  :  iucunditate  habi- 
taculi  tam  terrestria  quam  superna  soUicitans  »  ;  etc. 

Remarques.  —  I.  Le  corrélatif  de  quam  est  une  fois  lia,  chez 
Avitus,  dans  la  phrase,  p.  7^,  5  :  «  Cum  diuinae  maiestatis 
adspectus  nil  ila  post  off'ensani  suam  (jiiam  uestram  semper  tl- 
niuisse  me  cernât...    «. 

II.  —  Avitus  présente  aussi  quelques  exemples  du  tour  quam... 
tam...,  ainsi  p.  67,  28  ;  «  A  i\oh\s  quam  secta  distante  tam  pa- 
tria  »  ;  p.  So,  i3  :  «  Quocirca  illud  diuinitas  tribuat,  ut  nobis 
(juam  nouum  non  est  talia  obici,  tam  nos  ulla  nouitas  meritos 
faciat  accusari";  »  p.  i)8,  19:  «  Quam  pro  certo  tenemus  uos 
nudos  in  terram  uenisse,  tam  certo  sciamus  de  terrestribus  nos 
auferre  nihil  posse  »;  p.  t25,  .'20  :  «  quam  dulcis  tam  tenibilis 
locus  ))  ;  cf.  p.  68,  32  ;  H',  53 1  ;  etc. 

2"  On  ne  trouve  chez  Avitus  aucun  exemple  du  tour  aichaïque 
tam  magis. . .  quam  magis,  au  lieu  de  tanto  magis. . .  quanto  magis. . .  ; 
mais  il  a  employé  parfois  quam  devant  le  comparatif,  incorrection 
propre  au  latin  de  la  décadence,  ex.  p.  48,  i5:  «  Ante  quam  plures 
annos  »';  p.  71),  3i  :  «  Recognoui  illic,  qua  satis  delectatus  sum 
manum  uestram,  (juam  plus  paternam  declamationem,  quam 
maxime  hereditariam  benignitatem  ». 

3"  La  locution  négative  «ow  ^aw...  (juam...  s'est  conservée  jus- 
qu'à la  fin  de  la  langue  latine  :  on  en  trouve  un  exemple  intéres- 
sant chez  Avitus,  p.  22,  i3  :  «  Tracta  est  intérim  non  manifesta 
sub  bac  ncc  (=  non)  /(//;/  separatione  (juam  siinulatione  disseii- 
sis  ». 

l\"  On  sait  qu'après  ceilains  adjectifs  ou  certains  verbes  impli- 
(|uant  l'idée  d'un  compai'atif,  les  I.,atins  pouvaient  emplover  quam 
et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  (rex[)li(nier  ce  fait  par  IVllipsp  diin 

I.  Ce  dernier  exemple  peut  servir  à  montrer  comment  la  locution  lam...  (juaiii... 
;i  fini  par  avoir  la  valeur  de  ciim...  tum...  Il  est  vraisemblalile  en  effet,  que  c'est  la 
multiplicité  des  locutions  dans  lesquelles  lam...  (juain...  servait  correctement  à  com- 
parer deux  qualités  ou  doux  manières  d'itre  entre  elles  qui  a  fait  confondre  tam... 
ijimm...  et  cum...  tum...  ;  do  ce  qu'on  disait  uir  lam  sollertis  quam  fortis  animl,  on  a 
cru  pouvoir  dire  uir  tam  sollertia  quam  fortltudine  cijreyias. 

■i.  Gonq)ar.  p.  83,  27  (lettre  d'IIéraclius  à  Avitus):  «  Kt  auxilium  Dei  i/iki»!  pro 
le  lam  pro  omnibus,  sicut  facere  consuesti,  plus  et  peruicax  lutor  implorn  »  ;  p.  i(i3, 
Il  (lettre  du  môme  Iléraclius):  «  Enim  vero  quam  uos  ante  ciuitas  lln^'ilaliat.  lam 
iiunc  intra  moenia  collocatura  quacril  relicta  possessio.  >> 

.'5.  Com[iar.  Hier,,  ep.,  i3o,  5  :  «  Ilis  et  aliis  ijuam  phiribus  inllaniinala  sludiis  »  ; 
l'rohns,  i;is;.  art.  (\>.  ()3,  éd.  Kcil):  u  Quam  plurcs  soni,  hoc  est,  ipiam  plurima 
iioinitia  I),  cité'S  par  M.  Sclunal/,  l.nt.  fîr.'^,  ^  ayS  (p.  38'i). 
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mol  rominr  potius*.  C'est  une  rimstructioii  ilo  ce  ijenre  (juon  lit 
chez  Avitus,  |>.  3'J,  0  :  a  Cliiiis  (l''iit\i-lit'li>)  idoin  Aoaoiiis...  aiiiator 
tro|ti(lus  ifimni  atlsorlor  |iiil>lit-iis  (>r;it  »  :  |>.  |-j'i.  'il  :  n  Si  niini- 
i|uuin  corde  tlu|>licl  Jiiiorstini  soicintis  co>rilaiiti$(|iio  :iliii(l  iicrba 
tfHiim  uiita  iiioliuiilur.    » 

'l"  Le  iiuuli'  lies  |irii|Misitiiiiis  iiilruiliiiles  |>ar  i/iiti/ii  a|iiés  un 
ci>iii|iaratir  est  l'iiidicatir.  l!e|ieii(luii(.  |i.  M.  y(3  :  »  (iraiiant  iiia^is 
|Millulu  coiilactuin,  ijunin  ca/'iniil  »  (aiij^enle  rcineiliiini  »,  Avilds 
n  employé  le  siibjoiiclir,  coiilorméineiit  il  un  iisa<;c  assez  •{éiiéral  ii 
ré|>0(|ue  lie  la  decadeiu-e  (surtout  si  ifiiii/u  est  mis  pour  i/iinm  iil)' . 

208.  —  l.u  particule  i/iuim  redoulilée  u  servi  il  former  la  con- 
joiirtiuii  concessive  ifiuinii/iinm,  qui.  chez.  Avitus,  se  construit  avec 
le  subjoiictil,  runrormément  il  un  usage  déjii  ancien',  ex. 

I'.  jy,  ."i  :  t,  (Jtuimiiunnt..  </iVyi<ur  ;  p.  .'j.'.-*»:  lynrtnnyudHi. ..  i/Wwd/ ;  p.  'i'>. 
l 'i  :  ijuamifmim...  rf<iuira(  :  p.  .Si,  i  :  ijimmifimm  ejjo  ci-itfram...  ;  p.  S<S. 
iti  :  ijiiamifuam  coiisueU  tlignalio  oralioiie  nus  et  oliluliuiie  romilnla  sil : 
p.  ij.'t,  l3  :  quiwujuiim  uniucrsis...  tiijficinl  ;  p.  i^,  iG  :  i^i/iimi/iinfti... 
fiotterrt;  p.  luo,  ô  :  mtamifunm...  fttnularril  ;  p.  1^8,  ~  :  tfimmijuiwt  ici- 
mil  ;  ili.  aC  :  ifunmifuam  milnln  (if:  p.  loi,  iCt  :  iyii>im</ii(i»i  •piililicl  aier 
ille  ilorlusipie  «/ :  I,  .'•  :  mlilnlnr  ifiinmifiiiwi  no>li'.i  ilc  p.irte  realiis  ;  II, 
.'ll^  :  tiMimifUiim  Jitrimmeril  Aiwc  ;  III,  ^t^â  :  lymi/iii/mifii  ruitria  iic/u  lidae 
coiitUre  Mliili  :  l\  ,  .'|i)i  :  iimumiuam  |  urrt>rrrl  cl  solidaiii  lliirln  lerieiile 
f'itiijrl  •;  etc.  (cf.  (lassiaii.,  i/i»/.,  I,  yii;  III,  .'i.  .'<  ;  c<i/i/.,  NUI,  u.'i,  ï  ; 
X,  1,  K,  I;  e.  Sr$t.,  NI,  l4,  'J  ;  Clninl  .M.imci-|  ,  jinrUinI  nirr  If  tulij., 
voy.  l'index  d'Knucllircchl)'. 

Ml  titiii.ii  r..  —  Il  est  il  peine  liesoin  de  noter  i|ir\viliis  emploie 
t/ini/ni/iiiini  ilevuiit  un  participe  ou  lll^llie  devant  un  simple  adjectil, 

I     N..»ri    II     S<l>inali,  /.«/.  r,r.'.  I>  ji,7   (p.  V*-,),  i|iii  .il..  Cir  ,    l'Ianf..    i,  i 
•   A.lmiraïKliini  f—f  l.jIrmiM.m  ifunm  ni<-luciiiliiiii  iiiilii  ti.'iiil  m  inriilpin  •;  l.iv., 
III,  )>H,   lia  MiUp  tri  M.  ifiKim  iiiilliiK  ■■••.•  iioliiiil   ~  ;  l'Iaiil.,  Iliieck  ,  AlH  :   ■  Ini- 
niiru*  yuuai  imitu*  a<«|ii.iiii>l  iikiI  liabrr.'  ■■  ,  N'-|i.,  \l\  ,  M,    i  .  >    Suiiiil  i'<>ii|;iv<li 
^u0m  r«*fii||rf««.   ■ 

<'ii>i'.>    il I    Maniprl.,  un..  Il,  Il  (|i.  iVl,  >u)  ;  v|  vujpi  M.  Ilonnrl,  (in<])., 

.  un  «MicIk  .Io  I>    M.ilir.  A  L  0'.,  t  VI,  p.  4lN  (Si<luiiii>  Apol- 

..It.l.     rir    » 

I     \    ;    Il  -    I.  IV  Hiniianii.  .N>nl    f.il  .  «    

lUm  ,    l\'  ,    K  1|..|.|~.     /Vr(  ,    |.     -H,    I.    |t,.  ,,  I 

s^    "  ..-      .  1  ,  ,     ^1     M'iM-r,  .s..(.«  .   |.    7!*  «in»    . 

NI      Ik.llIM'l,    t,r/,j   ,   |i     lij<-  ,  vie. 
I'fi<<ur,   iil   yuiiin.^iiiim   iiii<riU>   .lo   iiolirUn   lliifi 
«1    ■•lllrlaii    iir«lr*r     lllillirrr'  •llflul.    trr|M.Ulli>lll 

I  In,  mtli   il    lifil   |iai   iriUiii,  .|iir    |r    iiilij.iiirlif 
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comme  les  écrivains  ses  prédécesseurs,  ex.  p.  3i,  26  :  «  Quamcjuam 
repuisa  conuicio  »  ;  p.  85,  a5  :  «  Quamquam  absens  respondere 
curaiii  »  ;  p.  io5,  16  :  «  Quamqiuim  inexperli  tamen  solacii  con- 
tiibernium  »  ;  VI,  211  :  «  Deccrnunt  (/iitimtjiiam  trepidae  persistere 
matres.  » 

De  même,  il  va  sans  dire  qu'il  connaît  l'usage  de  quamquam 
restrictif,  construction  très  classique  (cf.  p.  81,  27  ;  p.  92,  20;  etc.). 

209.  —  La  conjonction  quamuis  parait  peu  employée  par  Avitus  ; 
j'ai  relevé  un  exemple  de  quamuis  avec  l'indicatif,  p.  38,  5  : 
«  Quamuis...  ossa  toUuntur  »  (cf.  Sid.,  C,  XXII,  m).  C'est  une 
construction  incorrecte,  mais  qui  n'est  pas  sans  exemple  à  l'époque 
impériale,  et  même  à  partir  de  Cornélius  Nepos  et  de  Tite-Live 
(11,  40,7)'. 

Remarque.  —  De  même  cpie  (juamquam,  Avitus  a  employé (y«rt»H/('s 
devant  un  participe  (VI,  520  :  quamuis  exterias  caméra  compulsa 
falcri),  maisc'est  une  construction  bien  moins  correcte  quel  autre". 

210.  —  Aussi  fréquente  que  quamquam  est  chez  Avitus  la  par- 
ticule concessive  </;/rt/H^i^e<,  qui,  d'abord  employée  par  les  poètes 
comme  synonyme  de  quamuis,  «  quelque...  que...  »,  devant  un 
adjectif,  finit  par  remplacer  etsi,  surtout  chez  les  prosateurs  de  la 
décadence  ^  Le  mode  employé  est  le  subjonctif  (cl.  ci-dessus, 
Jî  2o3,  2")'',  ex. 

1^.  ro,  26  :  «  Quainlibel  illic  cuni  illo  fuluri  sinl,  qui  fuerint  glori- 
licandi  ;  p.  117,  11  :  quamUbel  eliam  Cln-istiaiio  principi  conueniret  post 
iriuinplios  du  iiiorle  iiiagis  ([iiarii  de  culmine  cogilantem  non  tumcrc, 
sed  ]>langer-e  ;  |);  i2r'.,  v.li  :  qunmlihcl  indubilabili  ueritate  subsistai; 
[).  là-j,  3i  :  Pctrus...  ^iiam/(7)i"<  coiniiiotuni  uentis  pelagus /oniiif/nrc/ ; 
\'l,  619  :  quamlibet  iinpufjnel  iriiseri  fr-aus  callida  niundi  |  e.cl('ii(lnU\ue 
dolis  laqueos,  luendacia  nectal,  \  non  uciiit  ad  pronani  mens  culpac 
igiiara  ruinam.  » 

Pour  varier  son  style,  il  emploie  quamlihcl  à  côté  de  elsi,  ex. 

I.  Voy.  II.  Sclimalz,  Lai.  Gr.^,  §  3o^i  (p.  388)  et  conipar.  G.  Kicraaiiii,  Synl. 
lut.,  §  201 ,  Rem.,  II. 

•À.  Voyez  O.  Ilicmanii,  Synt.  lai.  (5"  l'dit.,  rcviio  par  1'.  Lojay),  p.  /i8,'i,  11.  2. 

:\.  Voy.  II.  Schmalz,  Lat.  Gr."^,  ^  3o4,  Aiim.,  i  (p.  388),  qui  cite  Velleiiis 
l'alerculus,  Quiiitilicn,  Mimicius  Félix,  Lactanco,  Eumfcne  (il  aurait  pu  citer  Pru- 
ilniico,  voy.  Lcaso,  Prud.,  p.  4o),  Cassicii  et  Claudicii  Maincrl  ;  pourCassien,  voyez 
Vindcx  de  l'édition  Pelschenig  et  pour  Claudien  Mainerl,  celui  de  l'édit.  Eugelbrcclit. 
\  oy.  aussi  M.  Uonnet,  Gréij.,  p.  SaS,  n.  5. 

l\.  Avitus  se  sert  aussi  de  ijuainlibet  pour  modifier  lui  adjectif  (comme  les  poètes, 
cf.  Lucr. ,  Ov.,  etc.),  ex.  :  p.  61,  i3;  «  Istud,  (lunmlibel  œntcntiosiim  sit  »  ;  p.   00, 
■  1):  (I  Me...  fiuamlihcl  infinmiin  atipie  aiu-itini  »  ;    p.  117,  y  :  «  ijiwmlibcl  uiclrlx.  » 
XXVI.  Ti 
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p.  laa.  a  :  «  (juod  f/iinmiidet  iy\'n]\iorum  iiileiili«>  uc^re  pcrsislot. 
fUi  iiuii  onuiiuin  seriiio.  i-ortc  ninnis  liiigua  |iroclainul  v.  Il  est 
vrai  «|u'ici  l'usage  correct  eût  «.leinaiulé  si  et  non  elsi. 

HcMvHi^i  t.  —  Mais  de  lnules  les  conjuiictioiis  concessives,  c'est 
peul-^tre  licel  qui  revient  le  plus  souvent  sous  la  plume  d'Avilus 
(cf.  p.  ai.  a8;  p.  .'i5.  -j- ;  p.  'ly.  7;  p.  (l'i.  iG:  p.  t't.'i.  18;  p.  77, 
•jt>  ;  p.  7<»,  ai  ;  p.  N'i,  a  el  3.'»  ;  p.  SO,  aS  ;  p.  iia,  a  et  aCt  ;  p.  93, 
.'■  ;  p.  4j5,  1 7  et  aa  ;  p.  i|(|,  37  ;  p.  loa,  tj  ;  p.  lo^,  i  ;  p.  1 1 1 ,  15  ; 
p.  aoi,  i3;  I,  (j  ;  IV,  a7rj  ;  V.  i(>S;  VI.  ()o  ;  «)7  ;  fiâi  ;  etc.).  Ou 
sait  eonunent  licel  est  devenu  conjonction  '  ;  on  sait  aussi  que. 
uii'^nie  il  répoque  inip<5riale,  ijuand  licrt  est  devenu  conjonction,  les 
écrivains  avant  conscience  de  l'origine  verbale  du  mot  observent 
la  règle  de  la  couconlance  ties  temps  et  ne  construisent  licet  qu'avec 
le  présent  ou  le  parfait  du  subjonctif-.  Mais  il  réjioque  dWvilus  ce 
scrupule  a  disparu,  l'.l  m^me  I  on  s  i-st  si  bien  liabitnéii  considérer 
lirrt  comme  l'eipiivaleut  pur  el  simple  il  rtsi  ou  de  i/iutnit/imni 
qu'on  le  construit  parfois  avec  l'indicatilV  .\\itus  liii-m^me  s'est 
oublié  une  fuis  et  a  écrit,  p.  73.  33:  n  /./ce/...  dilliteri  non  /wlivl  ». 

IJuant  il  la  construction  <le  licrl,  n  bien  que...  u,  a\ec  un  parti- 
cipe i-xprimé  ou  sous-entenilu,  elle  est  peut-Aire  moins  fréquente 
elle/  notre  auteur  que  chez  les  autres  écrivains  de  la  décadence'. 
<  tii  peut  citer  cepenclaut  p.  ('»(>,  8  :  <i  Licct  minime  duliilnns  ;  p.  87, 
I)  :  «  (juam  (festiuitalem)  lifct  niiidi  ntque  iinxn...  transmisiinu»  »  ; 
p.  yi),  la  :  "   l.iit'l  ptiiiidi  .  ..peccatores    u;  etc. 

On  lit  p.   lai,  II)  :  «   (ium  (<i   puisque   >•),  lirrl  xi  nos  filius  litu'- 
riiinl,  tune  uere  liberi  sitih,  ubi  tatiien  spiritus  doiiiini,  ibi  liberlns 
Nil  (Il  C'iir..  3,   17  :)  ■.  Dan»  ce  passage  lurt  est  une  simple  parti 
cille  uihcrbiale,  qui  «crt,  unie  ii  »i,  de  itvnoiiyme  ii  rluuit  si. 

1.  Vo;.  (i  llinmiliii.  .S*n(  lai  .  i  ini .  Ili-m.;  II.  S<liiii«l<,  /.al.  (ir.>.  Ij  .to4, 
\i.in      11)!    SKH.^)   M.  S<-lim«lj  (I. /.)  ni|i|M'lli>  i|iir  ilr»  |p  ni»  «mVIp /wl  rrin|K>rl«> 

ml  IsnlÂ  lia  croira  i|iui  nolro  aulKur  VI,  05l  :  •  i|iii>i  lierl  iiiilii|ii>i  iluAii*- 
i   !  I  «Il  uriii,  I  pliii  Unii'ii  Kriiaiiil  •liiii- 

iiiii.  '    .  I  i  la  lui»,  •!  l'on   |HMitail  alliriiiir 

11-  •  .11  lrni|»   11-   M^iil   |irt  l<'ril   A<i    >iil. 

<  oiiiiiK'  •tiiontiiip  ilr  i/uMtMfril. 

U,i     M    jloiiiinl,  lir^i  .  p.  AHS. 
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211.  —  L'emploi  de  (jiiando  est  rare  chez  Avitus  et  la  syntaxe 
n  en  offre  aucune  particularité  digne  de  remarque.  Mais  il  faut 
noter  un  emploi  intéressant  de  f/iia/idoquideni,  p.  75,  2I1  :  «  Quid 
iam  de  ipsa  glorississima  regenerationis  uestrae  sollemnitate 
dicatur?  cuius  ministeriis  si  corporaliter  non  accessi,  gaudiorum 
tamen  communione  non  defui  :  qiiandofjuidem  hoc  quoque  regio- 
nibus  nostris  diuina  pietas  gratiilationis  adiecerit,  ut  ante  baptis- 
muni  uestrum  ad  nos  sublimissimae  humilitatis  nuntius,  qua  com- 
petentem  uns  profitabaniini,  peruenerit  ».  Le  subjonctif  adiecerit 
n'est  point  justifié  par  le  sens;  il  s'explique  peut-être  par  la  ten- 
dance commune  aux  écrivains  de  la  décadence  de  considérer  ce 
mode  comme  essentiel  aux  propositions  subordonnées. 


D.   '■ —  Les  conjonctions  cum,   dum,  donec,   etc. 

212.  —  Ciim  est  demeuré  jiour  Avitus  la  conjonction  tempo- 
relle par  excellence  et,  en  généial,  il  s'en  sert  conformément  ii 
l'usage  classique'.  Voici  cependant  quelques  observations  qui 
pourront  olTrir  un  certain  intérêt  aux  historiens  de  la  langue 
latine. 

1"  Parfois  cu/n  signifiant  «  alors  que...,  comme...  »  et  servant 
il  marquer  l'enchaînement  des  faits  est  suivi  de  l'indicatif,  au  lieu 
du  subjonctif,  ex.  : 

P.  (J2,  2G  :  «  Nuper  cum  officia  <  uhiiini  uestro  semper  débita  pro 
apostolicae  fesliuitatis  consuetudine  deslinaiii,  non  minus  ciuilitate 
pretioso  cjuaui  declaniatione  conspicuo  sernione  dixislis,  etc.  ;  p.  66, 
i5  :  nani  ecce  inihi  Deus  testis  est,  quanto  lumine  praefatus  carissimus 
nosler  in  ipsa  contenebrati  recessus  nocturnali  iiabitatione  respersil, 
cum  dulcissimi  pignoris  noslri  redilu,  anlc  quem  nescieram,  nuntiato 
resolidatam  Ghrislo  propilio  faniiliam  nicani  ab  eo,  quem  misissem, 
iriueiitarii  esse  finnauit  ;  p.  82,  q  :  facundia  cum  inlerfail  aut  describendi 
iijiiiiilj  iiicunditatibus  aut  regaliuin  triutnphorum  praeconiis,  patronam 
iilii    |)iiii]um  nielior  pars  poposcit,  adstruendac    ucritati   non   scruire 


I.  Compnr.  a'i,  (y.  «  Allcra  corto  furrnt  .'ul  ni;ilrcm  illa  rosponsio,  cnm  comitaiilc 
illscipuloriim  ctioro  fostis  niiptialibus  inuilulus  (loficiciito  iiino  ad  facicndum  niira- 
f-iiliim  po.sccre/ur  ;  p.  2/1,  2S  :  sed  cum  ucncril  iwhcumW  liora  patihuli,  apparnbunt 
caclostia...  nt  corporea  ;  III,  20  :  ...  aducnict  lempus,  cHm  crimiiia  ligni  |  perlignuin 
sancl  pur<ic,Uiuc  iiouissimus  Adam  (cf,  ci-dessus,  ij  3o3,  3",  11);  I\  ,  87  :  \uml  snms 
»'■  pidclii  cum  fcrtilis  arca  campi,  |  .  .  iuslo /jarc(  fcciiiida  laliori  ;  \\,  ,3^i2  :  iioc 
diiliiiim  le  iiosse  rcor,  cmii  Debbora  quondam  |  duccrct  iiistniclas  posl  forlia  classica 
liirinas  (jiar  analogie  avec  le  tour  audiui,  cum  diccrcl)  »  ;  elc. 
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non  {Htluil  ;  p.  93,  ao  :  sccurus  cnini  (alilcr  reoitas.  poslqiiain  ilalain 
tilii  iiiatcriaiii  non  ucrsibus.  scd  ilrnlibus  fX|>t'(lisli.  rum  in  uiio  pran- 
ilid.  i|UO(l  iiix  duo  iiunlonuni  Icrga  (Icliilcraiit.  uiius  uonicr  iiicliisil, 
rum  iiii|K-xuni  ne^legcns  rriiieiii  aliiiini  niniit-taU-  loiurolani  ]>i-i-tinibus 
frxuisti  :  p.  loti,  3o  :  <|Uoil  ailinirahilitcr  quo>|iic  ac  triiiinplialilcr  ipsc 
(loiiiinus  fcrerat,  cum  proliiliili>  priiis  iluobus  spirililuis  (ii>  inferno, 
corporibiis  de  scpulchro.  La/arum  noui>sini(.>  susciians  iussione  terlia 
die-  i|uarta,  non  de  laui-c,  sod  i|iiudaniuiodo  de  ucntrc  niortis  ninolas 
fiinorc,  puircdinc  ri>laxata>,  l'i'tenlt's  leuiporc,  iiis^ioiie  uiiioiiles 
relraxit  cxequiaK  »  ;  cti\ 

a"  l'urluis  uiissi  il  l'oiislruit  cum  nvcc  le  parl'iiit  ilii  siihjinirtir, 
par  et.  p.  1  11,  '^7  :  ••  l'uni  uicturin  rontii;rrit,  lolis  »(l(|uiri(iir  :  «M 
('i///<  pauconini  ilcxtru />rij,7i(i//('/-/V,  oiiiniiini  •rluriu  triiinipliaiiit.    u 

(ioniine,  dans  <-ct  exemple,  l:i  conjonetioii  riini  ;i  le  sens  de 
a  liiutes  les  luis  (|iic...  u,  nous  :i\ons  sans  cloute  allairc  il  un  sub- 
jonrtil'  servant  ii  j;énéruliscr  cl  !iiralo<rue  ii  eelui  qui  a  l'Ié  men- 
tionné ei-(lessus,  «5  •jn'S,  -j''. 

313.  —  Dans  un  (rrnnti  noniluc  il<-  eas  inni  e>l  irniplace  par 
iliim  <|ui,  on  le  sait,  s'en  rapptorlie  aussi  |iiiui'  le  sens,  ii  repO(|ue 
lie  la  décadence'. 

I'  (!elte  ussimiintion  apparaît  clairement  dans  li->  plirases  où 
(/»//«  est  construit  avec  l'imparlait  du  subjonetil,  e\. 

1*.  l'>4.  Il  :  •  hum...  aiixii  ..  ritfinut  ;  p.  iia,(i:  <^>m  in  iiaui  «lniiiimini 
doriiiieiileiii  l'Iiorus  discipuloruiii  siili  tenipeslalii  strepilu  Irepidns 
mtriliirfl  :  p  llTi.  X>  ;  pulal  coiiuenire  illiid,  ipiod  Salonion  ipiodani 
loro  ail.  diiin  eiMnpaiMliuneiii  ponrrfl  dii-iMiN...  ;  p  i.'i.'l.  ,'ti  :  i/urn  prisi'us 
Uralii-liu  terrain  reproini'oiiiinio  rsitrlerrl  ;  |i.  aoi,  S  :  ipiod  i/ii/n 
l4i°ero.  mnlilorrr ,  oiiiiiia...  diHpersa  «iint  :  I,  His  :  qui  l'iiin  passuriiM 
ligiio  ■tiibliiiiio  m  alto  I  penderel  noxil».  riilpas  iliim  ftrmlfrrt  orbis,  |  in 
laliii  exieiiii  delixii  iiiisoile  liiinr  :  I.  |I'>H  ;  inde  ipiiefceiiti  f;eliiinA 
ilum  iioi'le  iiierrrl.  \  île  laleri»  iiieinbri»  sur^etiit  eri-jesia  nilpiiit  :  il, 
1<),'|  :  le^iler  lll  quoinlaiii  iialei  «iib  re^e  siiperbn,  |  duni  noua  riiii>i((r<l> 
rfl  iii>ai  iiitrai'ula  «i^iii,  |  loiiiiiioiiil  liiioce  iiia^oo  ;  l\  ,  joti  :  liic  et 
bapliiiljr  pracriirreii»  niiiiliu«  orluni.  |  deaperala  dm  i/iiiii  frrrrt  gt<r- 
IIIIII4  |i«lri,  I  iiiter  «4>'rs  niruiii  roiiierruil  ;   V,  !im  :  uiix'la  prdimi  lir- 


I     r..iir>:  I 


1  iIm  trtiu  ctrac- 
l<-nl  rlir«  Avili» 


•«i»4i  (C<t.  l'eUcttani» 
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I  iiiiuaiiua  (M,  Viinvl,  |i.  S(*<'i 
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mante  nia,  diiin  tempore  lanto  |  non  adtrlta  manu  seruarenl  legmina 
pondus  I  molliliequc  noua  prisci  durantis  amictus  |  sic  longaeua  forel, 
fiuod  non  damnosa  uetuslas  :  |  dam  sacrum  populo  uictum  caudentia 
manna  \  ferrent  et  caeli  frugem  terrena  aidèrent  ;  VI,  il\  :  Pegasus...  | 
fingitur  adsumpto  pendens  hinnisse  uolatu  |  duin  ferrelar  equi  grauis 
ungula  praepete  penna  »  ;  etc. 

2°  Quelquefois  cn/?i  et  dii/n  sont  également  admissibles  :  com- 
parez 

P.  q4,  8  :  «  Caw  jiccnliarinm  uernnlarnm  absentando  suxpenditis  nota, 
facitis  nos  non  ad  plénum  consequi  uel  nuntiare  uotiua  »  '  et  VI,  G6Z(  : 
«  ut  tihi  nullus  |  fralruni  de  numéro  desit,  dum  (L  curn  ceteri)  praemia 
sûmes  I  factis  digna  luis  malerque  elfecta  parentum  |  uirgineae  uictrix 
sociabere  laela  caternae. 

3"  Mais  plus  souvent  dum  avec  l'indicatif  remplace  indûment 
citm  avec  l'imparfait  du  subjonctif  pour  signifier  rcncliaînement 
des  faits  dans  un  récit,  comme  dans  cet  exemple,  p.  ay,  17  : 
«  Quam  legem  utriusque  naturae  significauit  fel  illud,  quod  gus- 
tatum  noluit  bibere  (^Math.  27,  ?)!\),  dum  (cum  L  quod  .S"  d'après  la 
vu^alc)  mortem,  quam  ex  Adam  parente  omnes  debemus,  pro 
(liiiinitate  noluit  bibere,  sed  debuit  pro  dispensationegustare  »  ;  etc. 

Remarque.  —  Il  va  sans  dire  que  notre  auteur  connaît  encore 
les  emplois  classiques  de  dum  ;  ainsi 

i"  iJiini,  «  pendant  que,  pendant  tout  le  tenij)s  (jiie...  »,  avec 
l'indicatif,   c\. 

1,  i/|(i  :  « /)»»iquc /)("/(«)(  dulcem  s|)irautia  cuncla  (|uiclcui,  |  soluitur 
et  somno  laxati  corporis  Adaiu  ;  IV,  37  :  haut  secus  ac  pulcliri  cuiu  fci'- 
lilis  area  campi,  |  quain  succisa  dédit  purgato  robore  silua,  |  dum  coli- 
tnr-,   iusto   parct  l'ecunda  laliori  ;  VI,  70:  liacc  ubi  respirans  peruenit 

i.  hi  laisse  (le  côté  un  jjassagc,  où  l(;  Icxtc  csl  trop  inct'rlain,  p.  3(},  lO  ;  (c  Sed 
lalia  scmpnr  rnuncra  gratuler  {P.  L.  gralulor  Sirmond)  sanctis  altarilnis  superponi, 
i|ualibus  (P  qiialia  L  qiialiler  .S)  rcligiosissiraus  (P  rcligiosiis  L  religioso  si  S)  prin- 
rrps  patriac  nostrao  occlcsias  propriac  rogioiiis  exoriiat  ;  piano  (les  mots  «  princcps... 
plane  »  mam/uent  dans  LS')  non  solum  jiropriae  (P  proprio  LS),  quia  (LS  qiiac  P) 
'■\  (PL  ois  S)  sua  uidolur,  iibicumquo  calliolica  csl,  cum  (PL  cur  .S)  de  llicsanris 
■-iiis  Iftclissiina  quaequo  produccns  in  domiiii  impcndia  (in  dni  inqiendia  L,  dunmi 
irnpcntJio  [sans  in]  P,  liaiid  omni  impoiulio  .S)  curât,  ni...  » 

2.  Kemarque/,  que  dans  ce  passage  la  proposition  dum  colitur  exprime  à  la  fois 
luu:  circonstance  de  temps  el  une  circonstance  do  cause,  (j'est  une  construction 
commune  à  toutes  les  périodes  do  la  langue  :  comparez  Plant.,  Trin.,  ll/tg  :  «  Dum 
s(Tmoncm  utircor  intorrumpcre,  soins  sto  »  ;  ïor.,  Ad.,  699  f  Cic,  Att.,  I,  16,  2  : 
K  Ilortensins,  dum  ueritiis  csl,  non  nidit  »  ;  Lart.,  inst.  diu..  II,  77:  i<  Ut  uagctur, 
dum  ('r»6(:sr((  percontari  »  cités  par  II.  Sdnnalz,  Lui.  Gr.\  ^  3o6,  '1  (p.  iicji). 
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gatidia  inalcr,  ',  ac  lil>i  ronlaliiiii  panio  i-oiis|iPxit  in  aoiio  |  graixlc 
lioiiufii,  iPiioris  i/ii/ii  uirliis  <T<v/i/ur  annis  ;  \l,  âSS  :  arsit  ronlrario  (voy. 
ri-ai>ri->>.  5;  J-V'")  pariler  crcsrciile  calore  |  liino  fiir<ir,  iiide  fuies,  saiiclis 
iliim  iimlliiir  ignis  |  sfnint  cl  tepido  eonliisil  prima  rul>orc  ;  VI,  "n)3  ; 
liorrida  ircndonliini  l'uiiipcsrtiit  ora  Icoiiuiii,  |  diim  priiis  aocciisi  >li- 
iiiulis  faillis  alquc  fiiroris  |  rrcnaloi|Up  siiiiiil  sirrnoiilcs  rorpora  ririii  | 
inciiluiiiciii  lanibunl  intcr  ieiiinia  pastuiii  »'  :  etc. 

Il  faut  mettre  à  part  la  phrase  p.  tu),  a'i:  o  Praesenlaiites  sperialcin. 
i/uni  uirero,  praedicaloreiii  iieslri  »,  dans  laipielle  le  futur  simple  est 
remplacé  par  le  futur  antérieur,  sans  aucune  tliflerence  de  sens. 

•a'  Du  m  «  jusi|u':i  re  (|uc....  en  iittendaiit  i]iie...  i>.  avec  !<• 
subjonctif /'/-«''/««v»/'  en  parhint  il'uii  fait  ii  venir,  el  imparfitil,  en 
parlant  d'un  fait  passé,  c\.   : 

III,  190  :  0  Kxim  posieritas  narios  passura  laliores  |  casilms  in  iiiiil- 
lis  niortalia  dcliila  pendel,  |  i/imi  iietercm  diictus  ditmiliuil  teriiiinii-- 
orliem  |  ,  i«"<-i</ii(  oiiine  iii>;cns  liiiisqiio  rfdurijiml  orla  :  IV,  M't-  :  iiilraiiil 
ruiiidum  dcliideiis  pracd.i  iioraiileiii  |  iiiiiasiisipie  riluis  ieiiiria  uixil  in 
aliio,  I  diim  tre-i  liii'e  dics  iiii.i  siili  noclc  priipliet.ic  |  scd  fi.;crc(  liliisi|ii(' 
nouiiiii  uacuanda  uidcmil  \  et  <-astigatiiiii  imiufi-fnl  er);.is|iil,i  |i.isliiin  »  ;  el<'. 

',\'  l)iini  modo,  11  pourvu  i|ue  M'iiloineiil  ".  ;iv<t  Ii-  sidijunetil. 
e\.  p.  ~7,  \  :  •  l'i  remcdiii  <|un<'rerent.  (/«//////«(/<»  roniiiimie  i-iim 
triin»f»re»»oril)U»  iiiliil  huhm'nl  »  ;  ete. 

214.  —  I.»  roiijolK-lioii  iloiier,  n  ju!ii|u'ii  ec  i|ue...  »,  est,  elle/ 
Avilu<>,  d'un  emploi  beniieoiip  inoins  ln'M|iient  i|iie  iliim,  iniiis. 
i|iiaiii|  Il  s'en  Kerl,  il  lu  eonittriiil  eoiiiine  les  i-eriviiins  île  répiii|iie 
impériale,  e'mt-ii-dire  iiv/>e  le  sudjniiclif,  siins  tenir  niieiiii  euniplr 
lien  iiunnre»i|uc  In  iiyntuxn  elassii|iie  iiviiit  établies',  e\. 

I'  .to,  iK  :  •  N  nilc  i-oniraxit  eoniiietiido  Neniimiis,  ut,  dxiifc  quisque 
uolum  coiniAtal,   uuli   roun  diralur  ;  p.   ga,  i4:  pi»   pairi,   in   qii.iiiliiiii 

I .   I>aii*  m  ilotii  ilnmim  cipiiiplr*  (\  I,  jNH  rt  5<|.1)  i/um  «iiniidn  >  liaiii  li<  inAiin 

(■  lui»    pu  l'Iiil-'l   •|lli     ..    tnlll   II'    Il  I1)|>>     ipii'  Il   ■'rliillil    l|l|'tll     |<<>llll   ll«    Vin 

>   i'>l  lullalnill  li\rr   II- 
r    .)..    I  •'Un^lll•'   .I.V». 

I    m.   (.iirlfiil 

'Il      lllflIKIIII, 

'iii  lii  tlu-1  A>>>"<.  1'    <"-<.  JJ         II  III  II  .iilliiii ,  ifiim  >Wmi, 

tnn.Sjnl  hl  .  i- Mtt  (rvviin  |«r  I'.    Ujat),  |>    30;~N  i  3;<i 

'..  Il    SclimaU,  /.<•(    <ir..  3'Ailil.,  p.  SvU-'koo;  Arrh»  iln   Wirlinm. 
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expedit,  dmiec  uos  ad  quaralibel  sequi  consenihil,  adliaeretis  ;  p.  g4,  12  : 
(juam  (plebern)  per  me  uester  illustret  affeclus,  donec,  uobis  eius  serui- 
lium  meus  praesentel  occui'sns  ;  III,  i40  :  donec  ti'ansacto  fastidia  tem- 
pore  compicns  |  naturale  malum  parlu  sub  uindice  pendal  |  producens 
uitam  proies;  III,  178:  aeruranosa  diu  uoluetur  talibus  aetas,  |  donec 
praescriptura  ponant  tibi  saecula  linem  |  et  compacta  luto  soluantur  tem- 
pore  merabra  ;  IV,  208  :  inter  sacra  uirum  conterruit  et  dubitantes  |  pro- 
tenus ingrato  restrinxit  in  ore  loquellas  |  donec  praedicto  fecundam  red- 
deret  oitu  |  prolis  anum.  » 

Remarque.  —  On  lit  p.  107,  3o  :  «  Eo  iisr/iie  diuinae  gloriae 
quodani  intuitu  (Moyses)  donabatur,  donec  quiddam  in  leui  l'ronte 
coinutiim  non  asperitiis  uideretur  produxisse,  sed  claritas  ».  C'est 
un  emploi  curieux  de  eo  risque  donec  avec  la  valeur  d'une  parti- 
cule consécutive  '. 

215.  —  On  sait  qu'à  l'époque  classique  on  distinguait  soi- 
gneusement ciini  conjonction  purement  temporelle  de  ci/m  cau- 
sal, explicatif  et  concessif-.  Cette  distinction  n'existe  presque 
plus  il  l'époque  d'Avitus  ;  peut-être  est-ce  la  syntaxe  archaïque 
qui  reparaît.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  écrivains,  au  lieu  de  marquer 
soigneusement  la  cause  d'un  fait,  se  contentent  d'en  signaler  la 
coïncidence  avec  un  autre  fait.  Pour  Avitus  en  particulier,  il  met 
fi)  tantôt  l'indicatif,  comme  les  auteurs  de  son  temps,  tantôt  ^)  le 
subjonctif,  comme  les  écrivains  classiques,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  dire  avec  précision  pourquoi  dans  tel  cas  il  a  laissé  au 
lecteur  le  soin  de  dégager  l'idée  de  cause  et  pourquoi  dans  tel 
autre  il  s'est  donné  la  peine  de  l'exprimer  lui-mûme^;  mais  on 
r(!marquera  que,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  c'est  le  sub- 
jonctif qu'il  emploie  avec  ciim  signidant  «  puisque  »,  et  que, 
presque  sans  exccptit)n,  il  construit  régulièrcinoiit  avec  le  sub- 
jonctif 67//«  signifiant  «  bien  (juc,  ()uoiqiic  »,  ex.  : 

(()   iMiirATiF.    2  :    (Àini,    «  alors    que,   coiiiiiie,    [)iiisqii(',    vu   ([ue...  », 

I.  CcttR  locution  a  échappû  à  Sclimalz,  qui  (t.iil.  C,r.',  |i.  '|Oo)  jioli;  chez  Ir.s 
rcriv.iins  <lc  la  docadoncc  le  sens  (îtial  iloniii'  à  thiner. 

■X.  Voy.  .M.  Bonnut,  Oréij..  p.  681. 

.'i.  J(!  laisse  tic  cùlû  lies  passages,  dans  lesquels  cnm  est  à  la  fois  temporel  et  causal, 
et  où,  par  conséquent,  on  comprend  que  l'idée  de  cause  n'ait  pas  été  nettement 
ili'gagée  par  l'emploi  du  subjonctif,  ex.  :  p.  07,  I  :  «  Tersit  a  prouinciis  nostris 
lorpentis  religionis  rubiginom  claritas  doni,  quae  boni  supnrcurnMitis  irriguo  fidom 
MO, tram  eontemplatioiii'  muncrata  est,  (-nm.  pateractis  in  ai'tate  uestra  penelralibus 
r-.ir-lfstiuni  tliesaurorum,  quidcpiid  catbolici  creden'  iubemur,  insiiexiiiiiis,  VI,  "if)  : 
sed  tibi  ntm  geminain  Iclijcrwd  tenqiora  lustrum  |  mox  stola  sincero  uelat  candida 
c  ultu  »  ;  etc. 


:i'i 
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p.  a5,  36  :  quos  (adscriores  phantasmalis)  ciim  in  Cliristo  uiiitas  iitri- 
usqiie  »iilislanti.ic  perspu-iia  li-stiinonioriini  luco  o>riiii/id/,  oiiini'in,  ijuac 
iii  (-onscipiontiliiis  rcpli'liiliir.  dniiiinirao  scririn  passionis  pliaiitj^^tir.i 
honoris  i-onluineliosi  niolilione  pcrturliant  ;  p.  ^.'i.  19:  roniriinus.  qua- 
lilor  illi)'  pranlii-ationiiiiis  diiriores  aiiinios  oiloiiialis.  rum  cliani  iiilrr- 
uenicnili  uirilms  ahsenlia  iiobis  sa\a  sir  franijilin  :  p.  ftC),  10:  quia,  ciin, 
ianiiluduin  pondère  duplicaloclaiiianliini  <|ueriiiioniaeiionaudionliiin  dn- 
riliaiii  y(i(i<;<in/,  aequuni  esl,  si  di);naiiiiiii,  ii<-siraiii  qiioqiie  seucrilatoin 
aul  illir  rasligandis  consulrrc  aiil  liic  criilic-sconlitius  condidtTc  :  ]i.  (i- . 
ao  :  eitin  de  institutae  dilt'i-liimis  proposito  |>ars  allcriia  scciira  fsl,  noii- 
nuiiiqiiaiii  i-a-iluis  oporh-t  i^niisri,  ipiiliiis,  etr.  ;  p.  100,  as  :  enm  iiiri- 
isliid  de  iiiiiiirrsilati'  ilirlalur  (/..  diraliir  .S"),  roniiMle,  etc.  ;  p.  ioi(.  '1 
■'«■Icriiiii  riini  ad  liiiiiisniodi  hiiiiiililali'ni  inolFaliilis  iiccfssitas  rigida  \  icn- 
n<-nsiiiMi  corda  /xTr/oniKi/,...  rcclenia  nosira...  sollicitiiis  caplaiiit  roiiu-- 
diiini  qiuiM  priiiialiiiii  '  :  p.  Il3,  lii  :  appcliliiin  qiiidriii  lalcni,  riini  lali- 
cilioriiiii  iiiodiis  praecipifbniur ,  per  ohscnianliani  legalciii  cxliorriiil  : 
p.  I  iM,  39:  cumqiK*  procrssn  loniporis  iioliintalis  nustrao  qiialilas  cnii- 
Jirmalur,  Dei  iioliinlas  est,  ut  Iiimii-  larianius,  scd  nosiruiii  est.  quoil 
rercriinus  ;  p.  )  '|(>,  10  :  sed  riim  ad  |ira<-scn'«  psalniisonuiii  snlli-uiiu'  fur- 
ufiiliim  ftl,  paruin  pulo.si  dirani  ui-rlia  nosira  ;  l\',  111  :  ipii  ciini  loiilli- 
^«.•re  leli»  |  imn  /ii.dii*.  saeiiis  coiircpil  proclia  uolis  ;  \  I,  •*'' ■  cacluni 
lo>>|r  uoral  fauianiquc  rrciiHal  iuaiu'Ui  |  iiiilicio  coiitriita  suo,  cuin  coii- 
nria  rordi  |  finiimenilnl  «<■  pura  lid<">  «rrii'ifqur  luluris';  >  etc. 

^  :   Ijim,  •  liion  qui-     ,  quoique  ..  n,  p    I  |S,  a-  :  Ijim  in  luiiir  niundiiin 
uruiculi-H  niliil  Irrn-nae  larullalis  iiifrrimii$,  aniniuui  '«iriicn  arliilri  com 
|Miieiii  rapaci-iiiquc  ralioniH  ad  elif((<ndiiui  luinuni,  si  l>cus  iuspirauerii. 
rvliilicinuH.  ■ 

h)  SinjoKcnr.  a  :  Cum,  •  alom  quo,  connut',  puisque...  ■>,  p.  ait,  ao 
|>cr  no  l'iiHitalcin  ucrilas  lulgrt  :  iiri-e'>NC  udnrtuari  a  uoliis  vxpi'clat,  fiim 
«ola  «il»  aui'lnnlat)-  111//11  i>i/ .  p      l'i,    jn  :  quo  (dccri-lo)  riiiii  ip^a  quoqin 

noulrar  ni'  '  '    ''   '- iiditin  inm  liijrliir,  -cd  iminiN  status  nosiri  nrcc^ 

«it«*  ((iil»  I  "toi  til  uoluiila«,  quaulo  iiia^is,  etc.  :  p.  a.),  afi 

l'rxo  riini    ij  i"   liir  in   pi'rllrit-ndo   niiraiulo  artus  diuini   non 

rr/iiilrrif   ((cnciriri'iii,    «cd   iiulnixeril    ignoranleui,    uideanuis,   quid... 

<"'  rriir  |tlinua  rKnln>-l-«>llp  daiia  U  r«l^||orio  dp  c<>lli-«  ilonl  il  ■  M  \>»xl 

•  I     Mllll    \«il 
,.-.^    I,.u 
Ui>«lll  ■),  llllll  < 

■  UV   ll«m..  Il)  -i». 


OMhbtM  «Mi  tu  ftt*famll  Imnur»  < 
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p.  26,  5  :  cuin  omne  quod  spei  est  in  solo  redeniptionis  noslrae  mysle- 
rio  coUocemus,  nec  sU  aliud  nostrurn  reuiuiscere,  quani  doniini  necem 
perlulisse,  faisum  est,  rjuod,  etc.  ;  p.  3/i,  8  :  parentes  ergo,  uxorera  uel 
Clios  siue  fratres  pro  Christi  tantum  consacrât  noniine  relinquendos,  id 
est  cum  pro  asserenda  nominis  confessione  non  tantum  huiusmodi  ne- 
cessitudinum,  sed  aniraarum  quoque  nobis  corporumque  facienda  iac- 
tura  sit;  p,  "icS,  20  :  sed,  cum  trepidationeni  dicatis  animo  conuertentis 
abslersaiii,  iuslum  est,  etc.  ;  p.  69,  21  :  sed  illud  nos  modo  suspenses 
multum  redigit  et  anxios,  quod,  cum  pendere  nos  ad  effectum  legationis 
secundo  Conslantinopolim  dostinataeomni  expectationis  studio  iusserilis, 
nec  quid  Illius  uester  sanctus  frater  meus  Knnodius  retulerit,  necutruni 
secuta  redierit,  indicastis  ;  p.  78,  16:  cum  uero  et  régula  ubique  una 
sit  et  eadem  seu  irnpossibilitas  seu  facultas  pro  communis  ministerii 
obseruatione  nos  maneat,  non  ego  proprietatem  Lugdunensis  et  Vien- 
nensis  basilicae,  sed  reuerentiam  utriusque  tractaui  ;  p.  96,  2  :  cum  tu 
in  tanta  conuiuii  bcatiludine  deliciatus  maxime  tardissinie  satiatus  uix 
te  possis  probarefelicem,  quid  de  me  misero  censeas,  interrogare  prae- 
sumo  ;  p.  96,  i4:  quia,  cum  utrique  nostrum  quotidianuni  fatum  sil, 
quod  quisque  sortilus  est,  tum  faniiliaris  niiseriae  obliuisci  potero,  si, 
etc.  ;  p.  ç)9,  /j  :  sed,  cum  praecelsa  pietatis  uestrae  dignalio  adeo  pecu- 
liaris  famuli  non  sil  oblita,  ut...  sensibus  meis  desideriuni  sui  suaui 
duplicaret  alloquio,  quis  non  intellegat,  etc  ?  p.  io5,  28:  nunc  uiden- 
dum  est  quid  sit,  quod  de  solo  eius  latere  ecclesia  forraari  dicitur,  cum 
totas  i|)se  homo  pro  ecclesiae  salulc  moriaiur  ;  IV,  299  :  Pelion  immen- 
sus  cum  mitlal  uerlice  quercus,  |  insuper  exponit  multa  uirtute  recisum 
I  Ossa  nemus  ;  VI,  ig3  :  quique  genetricis  cessel  cum  filius  esse  [  per- 
ditionis  erit  ;  VI,  2^7  :  et  cum  sic  breuiler  praeuencril  ista  (ces  honneurs) 
rcsurgens,  |  quod  credebatur  seruanduin  poscore  funus,  |  quo  non 
indiguit  placatur  munere  Christus  »  ;  etc. 

Remarque.  —  Parfois  le  sens  causal  est  précisé  par  l'emploi  do 
la  particule  quippe  devant  cum,  ex.  p.  (j().  19  :  «  Quippe  cum, 
(|uicum(|ue  ueraciter  catholicoruni  iiorncu  usurpant,  peruigili 
prcce  Dec  supplicarc  nunc  debeani,  ut...  »  ;  [).  :(n2,  1  :  <i  Quippe 
cum  licenlia  nienlicncli...  satis  procul  a  eausaruin  serietate  /w'^- 
Icnihi  si/  ».  Cette  locution  qu'emploient  déjà  Ennius  et  Plaute 
cl  ([U(!  connaissent  Cicéron  et  Titc-Tjive  est  surtout  rréf|uente 
chez  yVpulé(î'.  Ne  seiait-('(>  |)oiiit  ;i  rindiii'iicc  indéniable  de  ccl 
a\iteur  sur  le  latin  d<'  la  ilc'cadciicc  (|ii'il  l'audrail  attribuer  l'cii- 
fTouenient  (iii'oii    paiail   a\(iir  eu   pour  ipiippc  ciiiii  après  lui"? 


I.    Voyez  II.  Scl.rnalz,  Lui.  Gr.\  S  3l1   (p.  3l)7). 

■/..  Aoti'r  aussi  qiif  rjuifipe  est  parmi  les  particules  causale.s  les   plus  fivcpiiiiiiiienl 
i;mj)lo_Yc'es  par  Aviliis. 
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^:  Cum,  «alors  «juc...,  bien  que...,  quoique...»,  p.  'M^,  a(>  :  eum 
Inmen  cliaiii  |)or$oiiis  liuius  rulniinis  ronleiiiptus  niuntli  suggtM'i... 
deheal  :  p.  1^5.  39  :  olFerrc  me...  pa^iii.tiii  ileliili  raiiiulatus,  rurii  appi-lla- 
tione  non  iitsstrilit,  opinione  coiiipollitis  ;  p.  «)5,  j  :  oiim  ad  ofllciiiin  ue- 
sirae  nia^nitudini  Jeferenduni  perpeUia  senipcr  causa  supftelnl  i-arilalis  ei 
spf<  ialeni  deuolionis  olisoruanliani  iuie  ilel>ram  olniixae  iinpensius  pie- 
lati,  nuiii-  lainon,  cW.  ;  p.  101,  ^2  :  «-ii/ii  Innirn  saiirtilas  oaflt'stis  in}<;enii 
neilitf'tl  ccnscrc  i-ulpaliileni,  quciii  uel  sola  iiolunlas  r*-ddiili-i-il  iiiiinceii- 
t<-iii  .  III,  i'|3  :  rumque  canes  uiilii  perlainlmni  ulocra  lin^ua  |  lilandior 
cl  ffsso  fcrilas  niedicabilis  adsit,  \  sola  iioniinuin  nescit  nuMis  seuiper 
dura  nioucri  •  ;  elr. 

216.  —  l-a  conjonction   i/iionuini,   <loiil  .Vxiliis  «ilVrc    i|U(-li|urs 
exoniples  (cl.  p.   j;'!.  «1;    III.  ;W '1  :  IV,   yiV'i;  clc.)  ne  scrail  ii  si- 
gnaler (jiie  pour  mémoire,  si  on  ne  lisait  pas  p.  -jin  ,  n»;  «  Quac 
(opéra)  »//<'<«<«//«  singillatim  aiil   requiri  ilillicilc.  aul  iimeniri  ini 
possiltile /<i/°(7,   nbieci  ea  de  animo  meo...    » 

Dans  ce  passade,  tlailleurs  uni(|ue  ciie/.  .\vitns.  li-  subjonctif 
avec  tfiiunitim  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  rallinenient.  (|ui 
serait  surprenant  clie/.  tout  autre  écrivain  de  la  ni^me  époque  : 
la  raison  allejruée  ici  par  .\vitus  a  cessé  d'être  vraie,  an  nionieni 
ou  il  se  décide  il  donner  une  nouvelle  éilition  de  ses  o'uvres  poé- 
li(iues  :   c'est  ce  qu'il  veut  exprimer  il  l'aldi-  du  siilijonclil. 


E.  —  I.»  riinjosn  THIS  ii(. 

217.  La  Ki^nificalion  primitive  de  ///',  qui   elall   celle  d  un 

relatil,  »!■  retrouve  encore  elle/  .Vviliis.  notamment  dans  des  lo- 
cutions comme  ii<-iy»e,  lit...',  qu'il  emprunte  v  raisemlilemenl  aux 
portes.  |)e  m^nii',  notre  auteur  se  sert  très  tiec|Uemment  de  lif 
comme  conjonction  île  compaiHiKon,  avec  ellipse  îles  corrélutiU 
MU  ou  itti,  ex.  p.  .'t'J,  ■••  :  i<  1/  aposloliln  ait  »:  p.  Hn,  -jH  :  «  )  / 
SalomiiiHcum  illml  npontoluii  ait  «.  etc.  '.  l'.nlin  il  sulislitue  par- 

I      \..i..<  •■iiii.l .iiloiil  U   foriiir   ■•r<liiiiiir<'   ili'   U   |uirliriilr,   mm(  iiiir   fuit 

'   <it  le*  nianiiM  ni*  "ii  rmil  fui)  nli,  «il  lirii  iIp  iiI,  xiiviiil 

I  ttrr»T««  l'I  i|i>   S«l|ll»|P. 

I  .lW<i  liliiit  iil  liuiniiiii  rril.   >  Iji  •Irurliuii 

rlâMt'i 

I  f   ,1     (,  -  .    iiiiiii' •,  iiiiiiii  lit  (iiuirlirt  ••'•  rorti'*. 

■'  Kl  aiiviliiini  IM...,«ii«l  (aiiT» 
I.  N     .  (.liiiriiinqur  nuii  iir  Ituiiu- 

lil,  i.„  t.i  lil I    >.   ,f  iioii' r<ii.  Ji  1 4it>in  N<.i>'i  U  |>lair  ilr  yi,  •  runiiiip  •,  liant 


LES    PKOPOSITIONS    SUBOIinONNÉES  3^7 

fois  sic...  ut...  à  tam...  quain...  (cf.  II,  202  :  sic  sancta  f<Z  noxia) 
et  se  plaît  à  opposer  deux  termes  à  l'aide  de  ut...  sic,  «  s'il  est 
vrai  que...  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que...  »  (cl.  II,  i5o  :  ut 
niaior  sic  iure  tuo  subieetus  amori);  etc. 

Remarque.  —  Avitus  paraît  avoir  une  certaine  prédilection  pour 
'  la  particule  composée  prout,   «    selon  que...,  comme,  à  propor- 
tion que...  »,  qu'on  aurait  cru  tombée  en  désuétude',  ex. 

P.  ()l\,  2G  :  «  Quod  synodus  ipsa...  diuino  tutius  seruauit  exaraini, 
persU'ingens  taraen,  proul  breuiter  poliiit,  niliil...  sibi...  de  bis... 
patuisse  »  ;  p.  98,  11;  «  lustum  est...,  ut...,  proul  ordo  coUocutionis 
inuenerit,  uel  insinuemus  uetera,  etc.  »  ;  p.  1 17,  k  '■  «  Prout  sunt  gênera 
et  ordines  hominum,  istam  scientiam  flendi  babere  singuH  debent  »  ; 
p.  20a,  10  :  «  In  adserendis  quibuscumque  rébus  uel  etiam,  proul  sup- 
petit,   explicandis...  ». 

218.  —  Saint  Avit  ne  s'est  point  servi  souvent  de  la  conjonc- 
tion ut  au  sens  tempciel;  mais  il  l'a  construite  une  fois  d'une 
manière  remarquable  avec  le  subjonctif,  ex.  III,  224  :  Inde  ut 
baccbantem  s«rtsisse«i  tempora  mensam,  |  currebant  epulae,  totus 
quas  possidet  orbis  ».  Cette  construction  est  évidemment  cal- 
quée sur  celle  de  cum  ;  la  preuve  en  est  fournie  par  les  vers  qui 
suivent  immédiatement  ceux-ci,  III,  226  :  «  6'«/«que  peregrinus 
frugem  misissct  aceruus  |  feruebat  priscum  crystallo  algente  Fa- 
Ici'uum'.   >i 

219.  —  Parmi  b^s  constructions  où  la  conjonction  ut  marque 
la  conséquence,  il  convient  de  remarquer  p.  91,  12  :  «  Sutis 
grauis  excmpli  est,  ut...  »',  et  IV,  32/i  :  «  Effugiet  tune  illc  nia- 
hiin  quicumque  paratus,  |  construat  ut  ualidam  praeduri  tegnii- 
nis  arcam  » '.  On  peut  encore  citer  p.  3G,  i  i  :  «  Forsitan  adiciet 
(liuiiia    niisei'atio,   ut  piolcs  priiicijjis   se(juatur   auclorcin   »,    non 


l;i  |ilipnsc'  I,  i  M  :  'I  liidc  iilil  porfeclis  consucscit  uiucrc  mombris  |  lotu.s  horao  cl 
riiriiiuil,  caldncl.i  »(  iiisccni  »,  oX  remarque/,  do  pliLS  que  ni  .serait  mieux  remplacé 
par  '/iiasj  ou  au  moins  par  uelul. 

I.    Mais  voy.  Salv.,  <jub.,  I,  18  ;  etc.  ;  Claud.  Mamerl.  {tlln  i'xfm/)/«),  etc. 

■}..  D'ailleurs  Avitus  n'est,  ni  le  premliT,  ni  le  seul  cpii  ait  construit  avec  le  sul)- 
juiictif  ul  synonyme  dç  cum  temporel,  [ndépendamrnent  du  passage  bien  connu  de 
iVrence,  liée.,  878;  «  iam  11!  limmi  exirem,  ad  genua  accidit  »,  on  Ironvi^  chez 
lile-Live  dos  exemples  du  subjonctif,  mais  pour  exprimer  la  n'])('tition.  Voy. 
II.  Scbmalz,  l.al.  Gr.\  fi  SaS  (p.  4o,'5). 

3.   L'emploi  de  .mtix...  ut...  est  rare  en  latin,  voy.  O.  lîlemann,  .S'y«(.  hl..  Si  ii]-^. 

'1.  Les  seules  constructions  vraiment  latines  de  paralu.^  sont  l'inflnilif  ou  ml  suivi 
de  gérondif  en  -nduin. 
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que  la  phrase  sciil  iiicorrccle.  mais  parce  qu'elle  est  cllipli<|iie. 
le  sens  étant  »  la  compassion  divine  nons  fera  pent-Atre  en  plus 
celte  j^ràce,  que...  i>  ;  dans  ces  sortes  de  phrases,  iif  est  autant 
explicatil'  (voir  ci-après)  que  conséeutif. 

HEMvnyiE.  —  Au  lieu  i\'it<i...  iit...  ou  de  ;//  tout  seul  au  sens 
restrictil,  «  de  telle  façon  que  cependant...,  :i  la  condition 
(pie...  »,  saint  .\vit  a  une  préférence  assez  niaripiée  pour  xir... 
lit....  ex. 

III,  r>.):  ■  Sed  <ir  accipici  ferucnlis  naiiima  i-aiiiini  |  andiustur.i  suas,  11/ 
nutnquam  yînid/,  esras  ;  III,  i3.'<:  praci-ipuu  in(eli\  niulicr  cuni  proie 
fulura  I  fie  iniiiiiciiias  oJio  ciirrenle  rcponat,  {  scinina  semiiiilius  iiinn- 
denl  ut  nota  norendi  ;  l\',  1(17  :  liiii.i  r.ipe  e(  tei-uiii  rlaiislro  iiii'liira 
repolie,  |  fii-  tamtn,  iil  pnqirio"  leiicaiil  sua  iiiiii-ula  scxns  ;  IV,  {>H'^  :  el 
laiiicii  al>iunclis  quae  con»t-iiil  It.u  >  ilriui-nii-,  1  <i','  illiii'i's,i  piil.is^  11/ 
roni°ordaiitia  renias'  •. 

(iepeiidant  on  lit  p.  iv.'i,  .'1  ;  (^liiaiido  aiidiil  »  iioii  tiiipis  lucii 
cupidiiin  i>  (I  '/'////.,  ',\,  S),  teinperatiirus  est,  lit  sit  cupidiis,  el 
quidein   liicri,  iiec  tanieii  tiirpis.    « 

220.  —  On  sait  que  la  conjonction  nt  sert  souvciil  eu  lalin  ii 
former  des  propositions  complétives  :  ces  propositions  jouent 
laiitiM  II)  le  rl^ll■  de  complément  avec  les  verlio  si^niliaiit  une 
manifestation  de  la  xolonté  ou  de  l'aelixite  pour  qu'une  chose 
arrive  ou  n'arrive  pas,  et  tantôt  /»)  le  r«\le  de  -.ujet  a\ec  certaines 
expressions  impersoniiidles.  .\  ces  deux  caté){ories  de  propor- 
tions appartieniM-iit  chez.  A^itiis  les  exemples  suivants,  ipii  s'éloi- 
gnent plus  ou  moins  de  l'usage  classique'. 

Il)  V.  tyj,  i'.\  :   ■  Mullipliciler  (/f/(icxr>,  /»/...'    >>. 

I.  On  ■  vu  ci-dcMU*  (|i  10&)  qu'il  r<<in|>laçail,  k  l'ocMUon,  iie...  ut...  n-tlrirlif  |>«i 
ùt  ..  ifHoi. . . 

1.   l'iMir  iutfrv,  ul...,  xujfê  ri-tii-Mi»,  fi  |M<i. 

".  T  ••il.  f...>  1.  i  I '•  •!  I'<  iii|it<M  .1.  ■i'i.„i.,  •,i),<liliii''  à  oro,  i|iii  r«l  ri'iiiiin|iiil>liv 
*  iiii  Inuitp  II'  iiiAiiK'  «irU-  «iiMi 

ii|i>nrliuii.  O  priiri*  ilr  miiilriir- 

ii»riil    rin-j    A^ltili, 

..•lit  .  ;  III.    .^.1 

Hrnlinl  mili',  |  .li<<l<> 

:4ii>j  1,4»  Ul      ,  •  l>     Il  I  iii|>Ui;i    iiitSiH'  In  •(ilijotulif  H<iil 

1  ">l>»iliiiii  oilrialiiili'  |Hir  iil,  ■«If  rrt|>rna>i«ii  uii|«tm>ii- 

ir«it>lH-riiin 

l/MIfMll    fil.     tu     •  Il  )li< 

iiii'-  |iarriilli< X 
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b)  P.  io6,io:  a  Esta,...  ut  continuent  cruorem  suum  caro  de- 
functa';  —  p.  i33,  20  :  pae/ie  est,  ut^  in  praesentibus  iam  subra- 
diet,  quod  piomittitur  in  futuris;  —  p.  112,  7  :  neque  porro  aliiij 
fuit  in  tanto  repugnantium  sibi  inuicem  uentorum  fluctuunique 
conflictu  sopitum  profundius  dominum  nostrum  intei'i'ita  quiète 
iacuisse,  nisi  ut  ad  eum  inter  discrimina,  quae  patimur,  tiinoris 
nostri  causa  confugeret^;  VI,  181  :  illudisiiw  leuius  quotiens  in- 
teruenit,  ipsa  |  ut  peieat  tum  sola  parens  ac  pondère  fuso  |  emittat 
cum  proie  animani  ?  » 

De  même,  p.  84,  21  :  «  Quid  excogitari  turpius...  potest,  quam 
ut  illum  nec  hoc  proldberet  a  meretricc,  propter  quod  solum 
Deus  separari  uirum  permittit  a  coniuge  ?  » 

Remarques.  —  I.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  constructions 
avec  celles  dans  lesquelles  ut  joue  le  même  rôle  que  quod,  «  ce 
fait  que...  »  ou  «  pour  ce  qui  est  de  ce  fait  que...  »,  ex.  p.  53, 
Y  :  «  lUud  quoque  ut  de  heremo  talia  proferri  posse  dicatis,  ele- 
gantia  quadam  desideria  hominum  ad  locum  uestra  cohabitationis 
adtrahitis  »  ;  p.  65,  20  :  «  Ut  me  ofl'erendis  ultro  epistularibus 
officiis  non  offerrem,  illis  occupationii)us  obstrepere  timui.    « 

II.  — Pour  l'emploi  de  ut  au  lieu  d'une  proposition  infinitive, 
voyez  ci-dessus,  j:^  180. 

221.  —  L'emploi  des  propositions  finales  introduites  par  ut  ne 
présente  chez  Avitus  aucune  particularité  notable.  Toutefois  on 
lit  p.  io5,  25  :  «  Refert  lohannes  euangelista  {loh.,  19,  3i-33), 
quomodo  cruclfico  domino  cum  duobus  latronibus,  scilicet  sexta 
sabbati  circa  uesperam,  uti  ne  pendentium  corpora  feriatae  diei 
sollemnitas  iiiuenirut,  fractis  pro  acceleranda  morte  latronuin 
cruribus,  cum  iam  expirasse  dominum  cognouissent,  aduerterunt 
a  supplicii  similitudiue  temperandum  »,  phrase  dans  laquelle  on 
est  étonne  non  seulement  de  ti'ouver  la  forme  archaïque  uti,  mais 
encore  de  voir,  au  lieu  de  ne,  le  groupe  uti  ne,  qui  ne  se  ren- 
contre presque  plus  après  l'époque  de  Cicéron. 

222.  —  Parmi  les  particules  synonymes  de  la  conjonction  ul, 
saint  Avit  emploie  surtout  (juo  et  quatenus. 

1"   Qui)   est  l'ablalif  neutre    du   relatif  et   signilic    proprement 

r.  (jiimii.ire/ la  lucntiuii  rrri[iii'iili'  cm  latin  est  ni...,  «  il  arriv(!  que...  »,  «  la 
vérité  est  f{iu;...  » 

3.    Comparez  \f  tour  laliii  prnpr  rsl,  ul... 

3.  C'est  une  exti^nsioii  di;  la  coiislnictioii  tiien  coiiimo  hoc  ('ou  illwl)  csl 
C/j/i7,  etc.),  (i(...,  dans  laquelln  u(  est  fx|ilicalir.  Vov.  ().  liiciiiaiiii-l'.  I.<'jay,  Syiil. 
lut.,  G"  édit.,  §  i8û,  c  (p.  3ia). 
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«  moyen  par  lequel...  u.  Il  suit  de  lii  (jue  ihiiis  les  propositions 
finales  <|u°il  sert  ii  introduire,  il  ('-(iiiivaut  au  français  o  pour  que 
par  lii...  »  :  sur  ee  point  l'usage  de  notre  auteur  ne  dillere  pas 
de  celui  des  écrivains  anciens'  (|ui  emploient  cette  particule, 
intime  sans  qu'il  y  ait  un  comparatif  dans  la  proposition  linale. 
ox.  : 

V,  aaa  :  s  Insiniii  lios  sarris  siiiiul  infornialquc  rrcalor,  |  iiivs- 
tica  sollcinncin  •yiio  (qua  L)  ftamiat  uictiiiia  rituiii  s  ;  VI,  !\i  :  «  .Neo  lil>i 
Iraiisfossis  lixeruiit  aiirilius  aiiriiin,  |  •/«o  tlepeiulenles  ornarenl  uulner.i 
liacac  •. 

dette  s\  iilaM-  il'nilleurs  est  aussi  celle  de  quelques  auteurs  de 
la  décadence,  comme  Lucifer  de  (iugliari  et  l-'ulgence.  Mais, 
comme  celui-ci,  Avittis  donne  paiTnis  ii  i/iki  la  valeur  d'une 
particule  consécutive,  ex.  : 

IV  ()i,  i.*!  :  «  (!ural>o  ego  i|iiiii|iii-  ..  yii>>.  cuin  siniilc  njiquiil  de 
upolra  Itcneilit'iione  ernero,  ad  iiiiilli|ilirniiilas  récentes  ^iilae  r.dciili,  si 
non  excogitaliir  niuJus  in  l'aliciliiis,  /ximifur  in  pisrilms  «  ;  p.  i  '|('>.  IJ  : 
•  <.>uiH  cniiii  negaril  inlentuni  lalieriiaeulis  oirieiiu-iiiii  iiiiilalione  iiaeaii- 
liliUH  i//iii/  ^'loriosuiii  iiiiuiiiari,  </ii"  seinper  Olirislianus  sonel,  sciiqier 
(^lirislus  li.diilet,  pit'  :* 

ItEtKm.il'i:.  —  .\  la  ni^me  époque  i/iio  u  été  confondu  avec  i/uoil 
explicatif  ou  causal,  e\.  :  p.  vj,  .'ta:  n  Ooncipit  ergo  at(|ue  ilis- 
ponit  <>idleniniit  luiiiis  praeconii  incaiitn  detinilione  iacturam  tam 
mavimi  elfectu»  (<«/iye<7«rc  i/r  Pri/trr :  lactuiam  iam  maxime  el- 
fectu»  /.  ;  fucluru'i  :  wo  mnvime  elVectu  .V),  i/iio  res  nec  tie  caim- 
nicit  ftcripturi»  traditn  nec  npimlolorum  teniporilnis  iiiKtitiila 
etiam  contra  nota  populoruni  laeile  iiideri  poHnet  (iiiderelur 
poiKie  .V)  mnlari  ».  I\  ,  li.'iM  :  «  l'°.l  Hammam  timeait.  )/iin  (i,  qui»  ^) 
iam  non  nuppetit  uinhi'». 

-t*  (!°i'»t  keulement  dali»  le  latin  île  la  di-caileiice  i|ui-  lu  parti- 
cule iiiéiili'niiii  a  été  emplo>ee  au  neii»  <le  11/  coiinéeutil  ou  lilinl '. 
(.lie/  ,\\ililii.  on  trouve  deux  exemple»  de  ci'tte  eonatruction  ; 
dun»  le  premier,  yH<//enMa  «ignilie  "  di-  (.u.on  qin'        I  .  c'x    p    ~i>. 

I<lp  Itaiil»,  T^^ico,  lialliitlr  el  (Mlle,  «u«    Il     S liiiinl»,   /.<■(.  (ir.*, 
"     •  t      --    r>ra.(.,|).  il  i  M.  Mullxr,  .St.(.M.,  p.  80. 

Mj:   Il     Sriunall.  Ul    (ir  >.  f  M\  ;  M 

Il..|.|»,  iM4.,  Aà-~i,  Vv^l,  utJ-  J  Litiuitliiu,  |i.  KuOi  M.  ILmuipI,  (ir/y  ,  |i,  .ti>< 
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1 2  :  (I  Quatenus  externi  quiqiic  populi...  discei-nanlur  potiiis 
gente  quam  principe  »  ;  dans  le  second,  il  peut  signifier  aussi 
bien  «  de  façon  que...  »  que  «  afin  que...  »,  ex.  p.  53,  27: 
«  Qua  de  re  pluiumum  pagina  famulante  aeposco,  ut  ad  praefatae 
ccciesiae  sacerdotem  litteras  apostolatus  uester  tribuat  portitori  : 
quatenus  gemina  nobis  ueniat  benedictione  firmameiituin.. .    ». 

F.    —  La  conjonction  qmn. 

223.  —  Cette  conjonction,  qui  devient  de  plus  en  plus  rare  en 
latin,  à  mesure  que  la  langue  penche  vers  sa  ruine',  ne  se  ren- 
contre plus  que  chez  les  auteurs  qui  s'inspirent  des  bons  modèles. 
On  lit  chez  Avitus,  p.  lao,  i  :  «  Neque  possumus  dissimularc, 
quin  oporteat...  »,  par  analogie  avec  les  constructions  classiques 
dans  lesquelles  quin  dépend  de  locution  signifiant  «  ne  pas  douter 
([ue  telle  ou  telle  chose  ne  soit  vraie  ». 

Remarque.  —  L'étyinologie  de  (iiiin  explique  non  seulement 
comment  ce  mot  est  devenu  conjonction,  mais  encore  comme  il  a 
pu  devenir  une  particule  servant,  soit  à  confiimer,  soit  à  enchérir, 
il  serait  oiseux  d'en  parler  ici.  Nous  y  reviendrons  à  propos  du 
style. 

G.  — -  La  conjo.nction  û  et  ses  composés. 

224.  —  Avant  de  parler  des  propositions  conditionnelles  intro- 
duites par  si,  il  est  intéressant  de  constater  qu'Avitus  ofl're  encore 
dans  ses  œuvres  en  vers  un  ou  deux  exemples  de  propositions 
dans  lesquelles  l'idée  conditionnelle  n'est  point  exprimée  par  une 
particule,  mais  se  dégage  du  contexte",  ex. 


1.  Voy.  H.  Schmalz,  Lui.  Grfi,  §  35o  (p.  422-3). 

2.  Voyez  IL  Schmalz, iaf.  Gt.'^,  §  335.  Entre  autres  exemples,  il  cilo  lIor.,ia/.,  11,7, 
08  ;  «  Euasti,  metucs  »  ;  ep,,  I,  16,  54  :  «  Sit  spcs  fallcndi,  miscebis  »  ;  Gic,  m 
Vei-T.,  II,  5,  65,  168  :  «  Cogiioscerct  hominem,  aliquiJ  remittercs  »  ;  A^.  /).,  I, 
57  :  «  Ilogos  mo  :  nihil  ibrtasse  rcspondeam  »  ;  Plin.,  e/)..  I,  12  :  «  Dédisses  huic 
aiiimo  i)ar  corpus,  fccisset,  quod  optabat  »  ;  Hor.,  sal.,  II,  7,  3a  :  «  lussent...  Maecc- 
iias  :  fugis.  »  Ces  constructions  paratactiques,  qui,  chez  les  écrivains  cités, sont  artifi- 
eiellcs  (car  ce  sont  dc^s  procédés  de  rhétorique),  n'en  sont  pas  moins  intéressantes  h  con- 
naître, parcequ'elleschcrchent  évidemment  à  reproduire  le  type  primitif  des  périodes 
conditionnelles.  (Jn  trouve  aussi  chez  Avitus  des  traces  delà  construction  sie...  si..., 
qui  met  en  |)réseuce  la  particule  si  et  son  corrélatif,  ex.  p.  80,  3  :  «  Et  sir  eis 
conscientia  uestra  sulllcit,  ii  scicnlia  sua  tcstis  acccdit  »;  p.   g5,    i3:  «    Nos  inter 
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II,  a'iS  :  a  Praecetlrrc  forlc  (^s//<>r/c)  limeùiis,  |  sallim  con- 
scquiTf...  »;  III,  3»(3  :  «  SorJiierit  niiniiiin  lacoro  l'irouiniluta 
poplo  I  furiiKi  (U-tus,  scissaiii  poiiens  cum  criiniiiu  uestcin  {  pallia 
prima  pator  redouiuli  porrige  proli  «  ;  \'l,  i|  :  «  Tune  licet  exciisso. 
libeal  tibi.  lutlcre  uersu   u. 

225.  —  l.a  syiitaxo  dos  propositions  i-oiiJitioiiiu-lli-s  rst.  on 
pénéral.  l'orret'U-'   clu'/  Avitus.   'roulflois 

Uiilo»...  n-ruin  nimurf*  |ia«<;lia  |iro»|icn'  lraiiM<^iMo  M^-niriru,  iir  niilii  riut  plrnilii- 
diiir  <liuiiii  mtiiirri*  iM-iirliciii  prutii-iilura,  si  iii<«tn  (]iiu<|iic  ailU><|iiii  iligiialioiu-iii 
cum  umili  |in»|><Tiliilis  agiiiliuiK'  iiioniiTu  »  ;  |i.  l'jo,  'i:  «  Sir  miiiI  o-li-m  main, 
»i...  ric.  (cf.  (lie.  Kl..  \ll.  .^H.  j  :  ■■  Si<-  !icril>i-«  (lii|iiiil,  ti  iinraliis  i'  ;  Mur..  «■/).. 
I,  7,  tMf.  *  Si>  igiioiiiïM-.  |iiitalo.  I  il  ccii»  IiihIIc  nii'oiiii  •;  .\|>iil..  mfl.,  III,  't,  5: 
■  &  mIiiï  rrOHli-niiio,  ti  taliitim  in  Junio  iioniinrm  r<-lii|iii-ninii>  »  :  Ijict  ,  inti  . 
I,  |i.  53<j,  1  :  «  Si  lai-liliar  aliiiit  iiuiiini  iiuliilrniiil,  iic  ai'):riliiJiiiialiii<l  iiucabiiliiiii 
trihui  coii^iirltat  •  ;  liiuriic,  I.  (ku  :  nSie...  rfiiiilli'l,  »i  ui-lili»...  cinlrn'...  »).  Vii\. 
Il  Sriilliali,  l.ill.  <!>.'.  $  33t°i  (',||>.  I><-  mt^llli-,  •>■!  lil  clif<  .\wlll«,  p.  lil'i.  l'i  : 
•■  Tum  faniiliarit  mix-riai'  ubliuitci  |Hi|i'n>,  si  i'|iiil>i  »tiu  iluiiiiiius  iumIit  sic  aili-nv 
mp  iulx-al,  ul  ailt-tav  cuiitiiigat.  » 

I.  \u«i-i  |iar  •'irniplr,  avr«  l'indicatif  ftritrni  uii  iMrfait.  p.  l'iS,  1  ;  «  Si  prtifiiii>li> 
illo  Irarlalii»  iii'«lri  ruii*ili>i,  rein  iiiilrlii.  iiuti  ra  laiilum  iiiimIo.  <piar  Itoiii.ir  ^•■■riliir, 
cau«a  rti^itaiiila  f*t  ;  y.  tVj,  V  i^  |mi|mi  iirlit»  iii»rufiir  in  iliiltiiiin,  r|iiM-i»|i.)tti«  iniii 
iiiijrliîliir,  titiii  t'pi*4'«ipii«  iiacillarr  ;  |>.  OT).  0  ;  «1  iiul>i«ciiii)  liuiiiM'rniiMli  |N-nciila 
/ormiJalit,  i<i|i<'lil,  ul  giilM-nialumii  iiptirtiiii  |>arlici|>iilu  lalMin<  liiraniiiii  ;  p.  (ij, 
3ii  !  «i  aliquiil  pnii*fali>  iiini...  cuiiiliciuiiiii  |M*minai*  ipMin  |H'r  ori^iiii'iii  tirhfnt.  imliiit 
'  ■  '         '    M  rr  ;  »i    iirni   i»l<>«   ii-jn'i-.  i(n 

<i  •iiiiplirilrr  />rli(.    ii.ii«l.l 

;  iiiilpiii  l'ornipliiMii'iii.  <|iiuni 

non    iiicliuaiirral,    i^raaaiiil    aii((iiii'ii(u,     ipiiil    i'>rii)[iUri    liirpiili...    |MiIi-«I,    ipiani 

ul,  nlr    ;  p    H.'i,  Ci  :  ul  ••! ,  •!  )ii>H.mrri|.>i-ii<lii  |uT  iiiiliinliili'iii,  n>rli'  uni  |mt  ru^ltnliaiii 

r  ■     '  .    |K<li|ll    |MT«lia- 

|>.iltri'    mm- 

l'piiln*)   iiiilii 

l>ni«,  «1  m  fiitiiru  lrih>nt  r<iiiini**Bluiii.  «iciil    iiiiiic    |M<r    iiu«    lriiii*iiiiltrn^,    lia   (iiiic 

iM-l>iw^ifn  «•«liilx-rn  ■lii-ii-|iir      p   ><•)    t'     «piia    •>  Inok-  iirrii|u>lii>Uf  pra<-u'iiliiim  ipia- 


^|.i,  1'  f  1  <|puuliuiirni   iM»lraiii,  ipia  uohit  ■niiiin   iiiililaiiiiia,    i-liain 
«-•^iiUri  •'\-<\  l"m|»T«im  n'i-i-iKiiiiipi"  ik-ii  |mliliir,  ■pi»l  UniKii  liatir. 


ni  uaH-iilii  uiiu    niiiiiinu  aa'iiiiplpiiu  iiiiii 
,  M»l>>*ltliir     p     «H^   17  '  **^l  **  auMiiiini 
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i"  Il  conroiid  parfois  le  potentiel  et  l'irréel,  ex. 

P.  3i,  22  :  «  Ouid  si  niinc  diuersoruni...  iîdem  relexam  (=  retexe- 
rem)  ?  »  p.  36,  i3  :  «  Quid  tamen,  si  nunc  quisquam  de  uiuis  regibus 
legis  alienae  ulcisci  in  regione  sua  siniiliter  uelil,  quod  liic  sacerdoli- 

destinaui;  p.  I02,  i3  :  numquam,  si  creditis,  sufficientia  décrit  animo  tali  ;  p.  io5, 
i5  :  namque  eum...  homini,  si Iccta  recoUmus,  coniunx  decsset,  etc.  ;  p.  lia,  28  ; 
quocirca  si  non  diximus  Christo  :  ci  Euigila  nobiscum  »,  statim  dicamus  :  Eulgila 
propter  nos;  p.  1 14,  8  :  certe  si  proptcr  quascumquc  alias  causas  polest  diucrso  (iri 
Itinere),  aduerso  non  potest  ;  p.  116,  10:  si  dulccm  quaeris,  expccta  caelestem  ;  si 
humanam  appetis,  patieris  immitem  ;  p.  iig,  6  :  illa  ergo  est  domus  ueslra,  quae, 
si  uiyilamus,  non  potest  dirui  ;  p.  i3/i,  9  :  et,  si  paganus  hic  forte  iam  deesl,  qui 
plures  dcos  uclit  excoli,  gcmit  haeroticus,  qui  unum  conspicit  exorari  ;  VI,  i35  : 
stare  ncquit  mcritum  si  non  adquirit  eundo,  |  amittit  rediens  »  ;  etc.  —  Avec  Vindi- 
catif imparfait,  p.  25,  :o  :  «  Et,  si  illi...  quid  lacèrent  ignnrabant,  cur  Eutj'cliesigno- 
rare  se  simulât  ?  p.  58,  20  :  si  pretiosum  uobis  erat.  quod  publicari  debere  putaslis, 
terrere  uel  Ezechiac  régis  culpa  uos  debuit,  quem  iactantia  notauit  scriptura  (IV 
Reg.  20,  12)  peccantcm  »  ;  etc.  —  Avec  Y  indicatif  futur ,  p.  g/1,  3  :  «  Si  uos...  aut  ad 
ccclesiam  potuisse  procordare  auf  deuotionem  consuetudinariam  rcscripseritis  im- 
plesse,  participes  redditi  laetitiae  uicinonim  epulaturos  nos  profitemur  auditu,  si 
illos,  quibus  praesentia  uostra  décréta  est,  refertos  cognouerimus  intuitu  ;  p.  125, 
i3  :  SI  districtusesse  uoluerit,  légal  non  percussorem  »  ;  etc.  —  Avec  le  potentiel,  p.  43, 
ig  :  «  Buam  caritatem  populis  suadebimus,  si  banc  in  nostris  rectoribus  nesciamus  ? 
p.  66,  20:  ocuii  mei...  bilaris  dici  gratiam  reccpturi,  si  me...  uestra  dulcedo... 
ad...  frequentiam  littcrarum...  compellat;  p.  'j'i,  g  :  si  autem...  paupertatem  uenae... 
abiecerit...,  sulTiciet  me  reprehensionis  suae  censuram  bine  tautummodo  intellexissc, 
sitaceal;  p.  g2,  19:  celcbrauimus...  paschale  fesliuum  :  si  autem  interrogetis  et 
(jualitur  :  quia  diuisi,  aegrc  ;  prospère,  quia  uicini  ;  p.  g3,  7;  dulce...  est,  si  bi, 
quos...  sustoUitis  ..,  specialiter  gaudia  uestrae  perennitatis  agnoscant  ;  p.  96,  i5  : 
lum  familiaris  misoriae  obliuisei  potero,  si  cpulo  suo  doranus  uesler  sic  adesse  me 
iubeat,  ut  adesse  contingat;  p.  g^,  4:  si  quaeras,  quid  insculpendum  sigillo...,  si- 
gniim  monogrammalis  mci  per  gyrum  scripti  nominis  legalur  indicio  ;  p.  gg,  27  : 
potestis...,  piissimi  domni,  conicere,  quantum  mihi  dulcius  erit,  si,  sicut  me  qui- 
buscumque  referenlibus  pascit  illa  sancli  affectus  recognitio,  sic  me  rescriptio  laeti- 
ficel,  in  qua,  etc.  ;  p.  100,  3o  :  si  pacis  commodo  in  Komani  imperii  gaudeal  iurc 
Iransire,  Indus  ipsc...  loges  cognoscat  (ojjlatif)  ;  p.  m,  2g  :  hoc  dico  de  infirmitate 
communi,  quae,  si  se  rogantibus  non  subtrahat,  etiara  cum  ipse  per  se  minus  fece- 
rit,  non  tamen  ad  integrum  fructu  carcbit  ;  p.  lar,  8  :  si  tamen  uenicnte  codera 
rcge  nostro  noji  in  j)raoterilum  limida  dilfercndi  conscientia  rctrahat,  sed  ilda  secu- 
ritas  ad  percijjiendam  cilius  dignilalem  gloriae  caclestis  nccurrat;  III,  4o3  :  .sed  si 
nunc  mcdico  percurrat  uulnera  fotu  |  gralia  producens  oleum,  sapientia  uinum  | 
commendct  stabulo  Samaritis  dextera  curam,  |  pellctur  ualidus  mcdicato  corpore  lan- 
guor  ;  VI,  gg  :  bas  geni^rosa  tamen  maires  si  corde  sequaris,  \  gandebunt  uinci  ;  VI, 
2ifl  :  sed  ncc  libi  gloria  lanli  |  defucrit  facli,  si  Christum  credula  corde  |  concipiens 
opernm  parias  pia  germina  cai^lo  ;  VI,  28O  :  aut  quid  dona  iuuant  hominem,  si 
mente  soluta  |  torpida  conlalnm  disperdant  otia  muinis  ?  VI,  3ni  :  si  redeam,  merilis 
reddentiir  praemia  iuslis  (mais  cf.  ci-dessus,  §  12)»;  elc.  —  Avec  l'irréel,  p.  76,  3  : 
«  Vellem...  ])raec()niis  uestris  quiddam  exbortalionis  adneclere,  si  aliquid  uel  scien- 
tiam  ueslram  uel  obseruantiam  practeriret  ;  p.  78,  12:  quibus  si  praesentia  mea 
XXVI.  23 
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bus  suis  dolucril  irrogari  ?'  p.  117.  38  :  quod  non  t.im  niiserum  (s.-o. 
$il  j»our  ffsfl).  si  oa  HimiJo  ille  silii  priai  (-  iiclrrcl)  triliui.  i)iiae...: 
III.  y.\'i  :  |><»lri'i(as  nain  (|iianla  (t-ral  (lis|i(-iulia  rcruni.  {  non  iiii  ucl 
rciituni  liii^iiac  ui-l  ferrea  uox  esl.  |  onuinoraiv  i|iieat.  nec  *i.  i|virni 
Mantua  nii^it.  |  Maconiusne  cnnanf  '  iliucrsa  uoce  poolae  »  ;  cic. 

■j'  Il  cni|il<ii<'  le  polcntiei,  nu^nic  duns  tics  c-:is  cm  le  si'hs  •rtMiéral 
n'in(li(|uo  pas  <|Uo  la  condition  se  rappoilc  ni-rcssaircincnl  à  l'a- 
venir et  où,  par  i-<inséquent,  .si  n'(><|uivant  pas  à  h  s'il  arrivait 
(|ur...  Il  ;  l'autriir  semble  avoir  été  préoceiipé  surtout  de  niari|uer 
unr  nuance  d'incertitude,  e\. 

P.  ai,  i(i  :  ■  (^JuoJ  (i  sdiuui  le  ediilisse  luunineni  iir/iV.  c  noiidiMM  uenil 
hora  niea  *  ;  p.  Mt.  Ti  :  ipiid  enini  lain  diiruni.  ipiani  51  illi.  ipii  aperla 
peruersilale  pereunl.  de  ronfvssioni-  silii  aul  uiarlyrio  lilaiuliniiliir '' 
p.  .'l'i,  i  :  niacror  nosler,  si  super  disscn>ioiieni  nestraui  sol  im-cii/o/. 
danmnin  orienlis  est  ;  p.  S.'i,  10  :  inaxinius  di-siilcrio  nnslro  culnulu^ 
opiala  ^aiiiliiiruiii  ulu-rlalc  riinrcrlur,  m  ina^nilicuin  ucsirae  pielalis 
Klaliiiii  llort-nli  prospcritale  p<>llenl<-in  auida  solliriludinis  nnstrae  nota 
rtxjnvUfrinl  ;  p.  Mi.  j  1    :   cclcruiii  .«1    li-i°liain   persunani   "    potiliir   a  l>rr- 


•rcumlum  Jitidrriiim  pnmtnuifl,  ticiil  ■■|i|aiicnini,  ilcUinIr  laiili  i>|HTi«  i|iiihicihiii|ii<' 
ili|;iii  MriiKitii»  *u>liri-iii  ,  |>  ()<i.  ■)  uilia  imlii»  |ira<-v'iiUri  rii|M'n'iii.  •■  iioii  Ulitcr 
/Minirrdi  <)>M'iilr«  ;  |i  i|).  m  i|iini' (lillrrai)  >i  i|iiniilaiiu-iinii|ii<'  |iiirli('iiliim  Umliini 
imlrariini  nilrri-nlur  llllill^•'r•■.  m-c  liiir  i|iiiili'iii  •iifliiiriilir  •'tn>l<'ri-iil,  i|iiihI,  rlr 
p.  ul,  l.l  M^l  •laliin  r<<««rt'l  lalf  iti-ciiliTiiHii.  <i  Mt|ii<'iilia  trarlarritlur  ;  y.  i.H'i. 
l4  :  >|M«  «illi  iililiiir  c>iiiiirr«iiiiii>,  iliiiii  omIiI,  (|ii*ni  iiiti'iiliiiiH',  jî  uiiKrrrl  ;  |i.  ■  ■'■. 
3  t  illuil  •u|>ra  r>l,  i|iiih|  ail  Ulit  lotiiitii»,  11  uliari  iirffi-iniij.  iiii|M'lliiiiiir  p;  nir. 
^jilin.  oiici  <|iii'li|iir«  •'ti'in|i|i'>  uii  !•■  •iilijuiM-lif  •'■'t|ilii|iir  |iar  !•'  ••■ii>  iluiim^  k  In 
fmtUtu\>\  n  ■■•■  •■Kiiilianl  |>lii«  ■<  >i  >,  mai»  x  k  la  riiiiililinii  i|im'  ..  »,  et.  p.  111. 
•5  ;  •  Kl>i  |«nia  rialf*  f*\,  i|uia  liiiii'mii*  «ai^iilaria,  r>l  laiiini  alii|iiaiiliila,>i  m-iir 
rumut  ail  iliiminiiiii ,  |i  1 1  i.  i|  r  ni  lanirii  m  liiir  iimiilirlai'  iiitImi  ■■liani  ijiuhI  |M'r- 
•■inilll'-T  arii|ii  i|iiial.  <i  iliialila»  i|ini,  i|iiaiil  KMiiiriiin-  iK-rf»)'  p>I,  ni  |iniiiiiiii  in 
liomii»'  iiiio,  (i(  ili'iiiili'  III  KiiKti  liiitiiaiiii  ,  \  I,  jh'i  mliilii  iii-lli'  •iiIm<<I,  ai  );rati.i 
(••nilrl,  iilii»i|iii-  >  (^iiii|iarri  |i  i|.H.  ji,  •  Aiiiiiiam.  .  ra|Hii'<'ni.  .  raliimi»  ail  rli 
lf«*rHliitn  Imiiiiiiii,  ti  lUnt*  tHtfuruufttt,  rijiitM'iiiii*     » 

I     liiinirilialrnii'iil  ntti-*  il  l'aril.  laïuiil    alli-riirr   li<  |Mili'tihi'l  ri   liinlifalir  |ir< 
■  i     •    \ul  •!    I  II  iiii'liiiii  riilKiit  III  liai-i-  tirriMi  pr>  ' 

•    lrin|>iirii  II  '    •laliii  >iil>M-.|ii<'iia   ai'laa  !  • 

y.rr  ,  irxl  i|iii  /  '    ii4M<<iini  liiwlal.  lumli'iMT   inilii   >•  < 

•|<Mi»  |p-p«liil<i  raliiKirni.  • 

t.    I.'mii|iIim  ilii  piilmlipl.  au  limi  lin  l'imVI,  /lail  fri^|ili<lil   k    IV|MH|i|n  arrlialiiin 

«••  -l" '■  t   i./i.    Ilrin    th.    I       < 

'I ,l...,.-|.-.,|...bl.  I 

I .    |.i>*     \.-,.i   a. 
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ueni  ponas,  idem  facere  cogeris  (indic.  prés.)  et  in  secunda  ;  p.  1 13,  9  : 
quod  si  quisquam  rogationes  iiostro  saeculo  institutas  mirelar,  quas 
tantis  ante  temporibus  ecclesiarum  imiltitudo  nesciuit,  constat  hune 
posse  et  inuneribus  redemplionis,  quae  mundi  aeuo  iam  paene  con- 
sunipto  in  saeculoruni  fine  adfuit,  derogare  ;  p.  ii3,  18  :  prophetia, 
quae  lecta  est,  si  gradibus  suis  replicelar,  insinuât  sic  a  principio 
exorsa  ;  p.  ii5,  18  :  et  tamen,  si  concupiscentiam  et  definitioneni 
peccati  non  segoafur  affectus,  liberanlur  quasi  duo  crura  ;  p.  117.  12  : 
quid  si  causa  praesente  istuni  religiosi  principis  fleluni  lestera  sciamus', 
cuni  Dauid  ille...  suspiraret...  dicens...;  p.  118,  17  ;  quomodo  potest 
nostra  esse  facultas  caduca  atque  terrena,  si  non  pascat  egenuin,  cum 
possit  pascere  uinolentum  ?  p.  122,  20  :  nam  post  istud  generationis 
diuinae  inysterium,  si  in  Christo  cogiiemus  hurnana,  quod  celeljramus 
uirginem  peperisse,  pater  niisit,  filius  uenit,  spiritus  sanctus  infudit  ; 
p.  i45,  3  :  in  gloria  praesentis  aeui  parum  uidelur  esse,  si  perniitti  ad 
liaec  fabricanda  dicamur  ;  p.  i5o,  5  :  quod  si  et  specialis  festi  gaudium 
praeconio  currente  Inngamus,  est  quidem  fabrica  praesens  iucunda  loco, 
etc.  ;  III,  0/12  :  quid  dicam...  |  ...  belli  sorte  perire,  |  sors  generis 
claro  quondam  quod  sanguine  niisit?  |  at  si  forte  breui  requiescanl- 
lempore  bella,  |  legibus  armalas  furere  in  certamina  lites,  |  ius  anceps 
pugnare  foro...?  IV,  gi  :  si  speciem  quaeras,  humani  corporis  illis  | 
plus  unitus  quam  forma  fuit;  IV,  A16  :  si  rursum  ne.xu  faraulus  slrimja- 
tiir  honestus,  |  natales  faciens  sibimet  iam  nobilis  hic  est  ;  VI,  g/i  :  nec 
segnius  illam,  |  quae  pietate  potens,  Graia  si  uoce  sonelur,  \  significat 
propriam  sunqsto  de  nomine  mentem  (=  quae,  si  iiomine  Graeeo  dici- 
tur,  significat...)  »;  etc. 

8"  Mais,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  subjonctil  avec  *•(' 
sert  à  exprimer  la  répétition  de  l'action.  Au  lieu  que  dans  l'ancienne 
langue,  cet  emploi  du  subjonctif  se  rencontrait  surtout,  (juand  le 
verbe  de  la  proposition  conditionnelle  était  à  l'imparfait  ou  au 
pius-quc-parlait ',  cbez  Avitus  on  le  trouve,  quel  que  soit  le  lcni|)s 


I.  Mais  piMit-i'dro  s/ a-l-il  pour  Avilus  la  iiR^riii'  valeur  i|uf  niHi.  «  |i\ilsqiif  »  ; 
f|u'il  a  (îvilé  d'employer  ici,  parce  qu'il  allait  en  avoir  besoin, 

■?..  Ici  le  subjonctif  paraît  bien  amené  par  le  ton  d'incertitude  qu'exprime  forte. 
Comparez  V,  38a  :  «  Gaudet  pars  eliam  pliaretris  uolucrcsque  sagittas  |  hostis  in 
occiirsum  mitlcndis  morlibus  aptat,  |  si  fnrlc  uiruin  fiigienlla  terga  se(jiialur.  \  ut 
pinnata  leuos  transmittanl  spicula  uenlos  »  ;  W,  njo  :  «  Omnibus  liis  illud  grauius, 
si  fnrlc  carentem  |  caelesti  lanacro  tenerum  mors  iiniida  nalum  |  praerijtiat.  » 

li.   Etencoro  pas  toujours,  voyez  O.  Uleniann,  .Sv;i(.  lai.,  ^  ao3,  Hem  ,1  ;  Eludes... 
sur  Tite-Live,    p,    2(j4  suiv.  Bien    entendu,  Avitus   emploie    aussi    le   subjonctif  île 
répétition  avec  , s/,  quand    le  verbe  est  à  l'imparlail  nu  ;iii   plus-que-parfait,  e\.   IV, 
^1  :  «  Sors ,«' qucm  sera  tiilissct,  \  ceu  qui  nec  nain-  rmiil  iiiiinquaniquc  leuauilus 
innrlr-  pulah.ilnr.  -> 
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lie  la  |iro|>(isitiiiii  o<iiulitioniii-lli',   |i(mii-vu  i|Uf  si  si^'iiilic  »   lotilos 
los  fois  <|in'...   u  ',  c\. 

P  I.  ao  :  «  Si  eniiii  ad  l>olliiiii  projiciicaris.  tu  |)t-jei-oilis  ratenias 
luisliuiii  ;  |i.  H,  a'  :  fi  se  in  noiiiinc  |ialris  et  lilii  et  spiriliis  saiieli 
liaplizalos  esse  resfiondntnt.  <|iioil  lionc  eonl'essi  siiiit.  >eriiaii(io  reoipi- 
iiius  ;  p.  i|,  a  :  c|uain  solitlilalciii  .<■'  ijuis  sciiulere  iliialilale  itniesiimul. 
pritiiuiii  e-^l.  i|i|(hI...  :  p.  a*>.  l<|  :  sicul  et  sol.  .<(  radiuiii  in  laeriilentn 
ilimillnl.  iniraliini  pi-ursus  neseil  senlire  l'onl.i^iuni  :  p.  .Su.  -ja  :  iinpiuin 
(lii'iinns,  m  neijrliir  :  p.  .i<>.  '^o  :  ipios  .<i  ali^ipio  ('apilali()iis  oulpis  in 
usu  rnniiigalis  i-opiilae  «lies  snpreina  rffteruit....  née  dainnationc 
(ii}(nos  piilainiis  née  saerilieio  riiMinieniorationis  eveludiiniis  ;  e  eonira. 
ti  prurcHsaui  eouipiinclionis  saeenio  retralienle  uncutiiifrinl.  quasi  iani 
apcislalas...  neresse  esta  roiniiienioralione  siispendi  ;  p.  3i,  iG  :  nani 
il  liapli/aliis  aut  etiani  Iranslaliis  al>  liaeresi  ipiililiet  parnnius  uel  for- 
silan  aeno  l<>n>;iiire  proneitus  eeleri  post  laii.ii'riini  line  rafiialur.  nec 
ipke  (  ne  ipoe  i|uiili-in)  upei-is  iaetilaloi-  alinm-i'il  Imniineni  sula  lidc 
tialiialuiii  :  p.  •'(>.  ao  :  nirluti..  nesirae  deio^at.  si  •/iii.<  super  easii,  «|ui 
roiiligil,  eoiisolationis  aliipiid  seriplu  nerltoque  siiijijfsffril  ;  p.  3.^,  -jCi  : 
c<tl  lenierarius  prardieutur..  ,  ti  oinnia,  ipiae  supra  itixiiniis.  relin- 
iniruila  iU'Ufril  ;  p  3'i.  '^.\  :  «i  ipiis  eniin  aniiipiain  parenliiiu  ronxuelii 
tlineni  siue  iteeiain  inelius  eredendo  mmiiiiilrl . . .  utililer  liie  parentes 
diniillil  ;  p.  '^,  •)  :  ■^•denl  pleri<|ue  in  liae  eadein  eaiisa.  si  pro  expi - 
leiida  sanilale  rrealendi  aut  ><aeerd(iluni  liorlalii  aul  <pii>riiuieunique 
•MiiUliuin  ad  KU^^jesliniieui  mmietiiilur,  eonsiietndineiii  ^enerit  et  riluui 
palernae  id>Neriialii>iiis  olipi>nero  ;  p.  i  r'i.  l'S  :  .«i  eniin  luin  tnliiarfal 
npiritu*  rarni,  «i-d  ail  ri'lri-naii'lain  eiinrupiteentiain  (V(/ii/  potnis  nietili 
eant.  dueil  dimn  panier  (otienrdia  ralionis  per  iiiain  le);is  ad  palriani 
aclertiilaliii  :  <i  aiilein,  duin  per  liuiii*  saei'uli  iter  eurritiir.  Npirilu 
reiardanlu  aiiiinaiii  eam  /inii-iirncrif  et  laeiillalein  uiae  perinisHa  silii 
|KT(-a|i  lilierlale  /ira>-<-/ii<iTi/,  deoeril  ip^a  eurreiidi  aeipialilas,  iju.ie 
liiiniiiii  a  erealure  praeripitur.  elr  ;  p.  i  iTt,  aS  :  ti  uialuui,  quod  enn- 
repiniuD  <  ii){il4liiiiie,  opère  non  imiilfitmui,  priori'  parle  oliocdieiilinr 
iiulnerala  el  illa.  ipiae  exlreina  eol.  ali  ore  leoiiio  ernilur  ;  p.  un.  'i 
mr  mint  eiiain,  praeier  forniealinnein.  qiiae  Hola  in  rtirpu»  proprinm 
preeal,  eelera  lliala,  ii  nuit  iicifim  iindiiiii,  «i  yiiiriKii  iiinoeenleiii. 
niuiat  proxiiiio.  ii  paralo  eliain  palliiiin  lederv  luniraui  (uZ/hi,  •■  inal.iii> 
dcxlrrain  iifrttfm  elinin  Ueiiain  oireri-nli.  m  per  mille  pa«iiuii  nnu«lnii> 
iliriifu  l'I  per  alla  duo  neruirr  iiirdilanlein  :  IN',  ^M  :  ipiain  (itiluain)  m 
liei'  «rra  «ui  eiiior  falrr  rrimrijrl,  |  non  iain  nir)(ulli*.  oed  denno  «lipile 
iui-u*  ;  Irtilur  ;  \  ,  a<M  :  el  •■  nopiloit  llando  ipiin  mtfilfl  iKiieii  |  aul 
llainliia*  oteire  utiil,  |  rompreaaa  iieraiilur  |  tiiniina  ner  uiliranl  reolrii- 

I  iimirn    k  |V|MM|iin   d'.\*iluii  ;  Tarilr  il  Siii<liini<  l'ii 
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tos  pondère  luolus  ;  ^'I,  iSa  :  nani  studium  sancti  laxcl  si  l'orle  labo- 
ris  I  jiigraque  consuetas  dissoluanl  otia  curas,  |  labitur  in  praeceps 
daninosae  gloria  uitae  ;  VI,  428  :  nam  si"  Christicolas  nosmet  sanctosque 
jniteimis,  \  adgrauat  lioc  etiain,  ni  dictum  tacta  sequantur  »  ;  etc. 

'1"  On  lit  p.  laç),  12  :  «  Si  non  paulatim  decederet  habitator 
diiitiniis,  nouus  commearet,  natatoriam  euangelicae  lectionis,  quam 
ucliiti  qiiinquepertitani  lotidem  porticuiiin  saepta  iungebant,  unus 
quodanimodo  niultitndinis  lectus  inipleueral  »  ;  et  V,  i!\!\  :  «  Nam 
seillcet  omnc  |  Aegypti  spatiiim,  uel  quo  patet  ampla  Canopus,  | 
ino\  inter  pingues  sitiens  defccerat  undas,  |  si  non  omnipotens 
celereni  super  arna  medellam  |  spargerel  et  nitidos  reuocnrel 
uallibus  anines  ».  On  attendrait  intpleiiisset  et  defecisset.  C'est 
une  construction  qu'on  rencontre  plusieurs  fois  dans  le  latin  de  la 
décadence.  Chez  les  écrivains  de  l'ancienne  langue,  seuls  les  verbes 
poliieram,  debueram  et  les  expressions  telles  que  faciendum  fiie- 
rat,  etc.,  avaient  fini  par  prendre  une  signification  conditionnelle 
et  par  exprimer  l'irréel  du  passé,  à  force  de  se  trouver  rapprochés 
de  propositions  subordonnées  introduites  pars/  ou  nisi.  Plus  tard, 
déjii  chez  Tite-Livc,  mais  surtout  chez  Tacite,  cet  idiotisme  avait 
été  étendu  aux  verbes  signifiant  «  s'efforcer,  désirer,  chercher  à  »  '. 
Mais  c'est  à  partir  d'Ammien  Marcellin  qu'on  voit  n'importe  quel 
verbe  exprimer  l'irréel  du  passé  au  plus-que-parfait  de  l'indicatif  ■. 

226.  —  Les  particularités  de  syntaxe  que  nous  venons  de  citer 
se  retrouvent  naturellement  dans  les  propositions  introduites  par 
nisi'',  ex. 

1'.  if),  20:  ■'  l'ariiiii  est,  (|iiod  Deiini  dicit  in  lerrena  ucnisse,  imi 
cod/iV/iic/ (potentiel  exprirnanl  une  possibilité  incertaine)   euiii   proptor 

1.  Conipar.  lacitc,  \lisi.,  III,  /|(')  ;  «  Fam  castra  oxcinJerc  parabant,  ni  iMiicianus 
scxtani  logioncin  opposiii.ssct.  »  Il  est  vrai  que  dans  les  phrases  de  ce  type  il  y  a 
une  ellipse  :  «  Tuin  castra  excindcre  parabant  cl  rcuern  excklisscnl,  ni  etc.  » 

2.  Compar.  Amm.,  \IV,  3,  2  :  «  Quod  si  impctrasset,  fnlniinis  modo  unuiia 
naslaral.  »  Voy.  H.  Schmalz,  Lnl.  Gr.'-',  tj  .33g  (p.  4i/i). 

3.  Notre  auteur  emploie  nisi  et  si  non  tout  à  fait  comme  les  mc^iUeurs  auteurs 
latins  :  nisi  pour  signifier  «  si  ce  n'est  que,  excepté  si...  »,  si  non  pour  signifier 
11  si...  ne...  pas  »  ;  de  mcîmc,  il  emploie,  comme  eux,  nisi  au  sens  de  si  non,  dans 
les  propositions  signifiant,  à  l'aide  de  l'imparfait  ou  de  plus-que  parfait  du  subjonc- 
tif, que  rhypotlii''se  envisagée  est  contraire  à  la  réalité,  ex.  p.  18,  i/|  :  «  Ne  forle  pro 
rédemption!'  bumani  gcncris  solum  liomincm  orassc  sentires,  (pii  ulique,  nisi  in 
diuinitatis  naturam  Iransiret  assumptus,  non  solum  obnoxietatem  bumani  generls 
nulla  intercessiono  dissohwrel,  scd  et  ipse  communis  debiti  sarcinam  parentali  ciro- 
grapbo  siislinerel  ;  p.  Mu,  2  :  nisi  uos  a  pracconio  \iestro  maturitate  senatoria  tcmpe- 
ratissimi  pudores  coliibcrenl,  efloclura  ccrtaminis  gloriosi  ipsa  forsitan  lingua  digne 


.i:.8 


IK     I  \TI>     OE     SMNT     VMT 


iiiiiuioiu  |>cr*<>iiac,  quaiii  suscepcrat.  ici  inrcrna  dr$coiuicrc  :  p.  68,  lo: 
rcspoiidcrc...  cjjo,  nisi  priorem  consuhm.  non  praosiinio  ;  p.  m\,  ii: 
i|uae  tluii  (I.  <-.  spiriliis  nosler  el  corpus  nostrum)  uiani  linius  saei-iili 
rurrcrc  nullalcnus  i|ucunl,  nisi  inler  se  rusiodita  diiiinac  ordinationis 
\e(^  ronsmirriiil ;  VI.  .'»!•'):  nani  m'ïi  dortrinae  itiiujaltir  (potentiel)  uita 
lldelis,  I  a^osri  (^raiiius  non  obsrruanda  nocchil  :  — p.  i8.  ao:  qiiar 
riini  iia  sinl.  siiut,  rii«i  inler  duos  ii>/>i(  (idi'c  de  rcpéiilion),  incongrue 
incdiatio  noniinatur,  ila  ipse,  <|ueni  niedialoreiii  dicinius,  si  solaiu  ipiaiii 
uelis  ex  dualiii'^  subslanliain  reciperct,  ad  sulieundiiiii  iiicdiaturis  olliciiini 
ipse  niediuiii  nil  lialieret  »  :  etc.  '. 

Avec  la  roiisiruction  <'-(ii(lio<-  ci-iicssus,  ^  a-j"),  V'.  conipare/ 
celle-ci,  p.  8(>,  u  :  »  .\isi  (V<M|n<'nl<T  nota  coinnninin  peccaloruni 
ùiifirJirrnIiir  oi>ieclu,  iussioni  i-iinsiietudinariae  c:irilatis  solitn 
liittiivniin  pareri"  seniili»   ». 

KruAiioi  *:.  —  .Vu  lieu  «le  ttisi  fin-If.  <|u'il  emploie  d'ailleurs  et 
(|u°il  eonAiruil  régulièrement  avec  Tindicalir,  saint  Avil  se  sert 
parfois  de  nisi  fiirsi/iin,  pour  inirotluire  une  pro|)osllion  coiiditiitu- 
neile  ironii|ue,  u  ii  moins  i|ue  eepenihiut...  ».  l'in  pareil  cas,  il  met 
le  verhe  im  suhjonelir,  C4imnie  s'il  avait  plus  ou  moins  oliscuré- 
menl  conscience  «le  la  valeur  pr«tpre  «•!  «le  l'elvmido^i)-  «le  f'or.si- 
Inn,  ex.  p.  aS,  [\\  :  »  .Yi*»  fiimiltin  diail  plianlasmalls  prat-iliea- 
lor...   » 

227.  —  Siiir...  aiiir...  fti^niliant  »  soit  i|u«'...  soit  i|u«'...  u  se 
construit  régulièrement  avec  l'inilicatir.  I.e  sulij«in«-tir  est  un<' 
in«'«it  rertion  «pr«in  n-ncontri-  pai  rol^  ;i  ri'piM|M(-  inipcilah'  '  ;  A\  lins 


tutularrl ,  |>.  |ni,  1.1  nul  «ililiiiii  luiialiliiin  iiutln»  oliii't  ililiTiirla  «iM/M-mIrrrI,  imn 
iiiiiir  fmifi-rUt  tii-rtHHH  iiiiiiulii  ii<-iii-riiliili<  ri^iainui  |i<i|iii>  •|iiiiiii  urartilii  •lr»lm—tft  . 
|i     loj,   |fi  ill«    |.r<.f.H|i. 

|i     I  |i>,  .Il  |<«iiiiii  riiil,  •> 

|ir<>|><»il>iiii  '  (  !•  r  Miilin  •  lijii. 

••H-Im  1 

II.  «M  lUi  .1"  w»«<,M  v.ft.t:    M   ,.       \..,n  .. 

I.'M     rlimii.    >.•    .II.  I.llli     f„U 

rnrniiilr»  ili-  M-riiii'iiUiMi  il.- 
,  .  •   {wrliriili'  Ht  n'r»l  jHiiiil  lrv« 

lr.<|M  ..|fii.. 

I  I  r-.[>.-4(t>«n«(^p«lt»«'f<tn  formooti  «If  •«•«•V  nW  •■rinplnir 

,.,•..!.     W..I    ,l..-. 
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a  commis  cette  incorrection,  VI,  38o  :  «  Quod  praetlicat  ipse  | 
antiquus  mundi  repiicans  exordia  liâtes,  |  seii  ille  histoiias  texat, 
seu  forte  fifruras  »,  pro))ableiiient  pour  la  raison  donnée  ci-dessus, 

§    220,    2". 

228.  —  Quand  si  a  pour  corrélatif /«/«ew,  il  a  le  sens  concessif  ; 
mais  bien  que  ce  tour  ne  soit  pas  inconnu  à  Avitus,  c'est  surtout 
etsl  et  etiamsi  qu'on  rencontre  chez  lui  pour  signifier  «  bien  que..., 
quoique...  »,  quand  toutefois  il  ne  préfère  pas  employer  quam- 
(juam  ou  licet.  Les  conjonctions  etsi  et  etiamsi  se  construisent 
comme  si,  et  peuvent,  par  conséquent,  donner  lieu,  pour  ce  qui  est 
de  l'usage  d'Avitus,  aux  remarques  qui  ont  été  faites  ci-dessus 
(§  225). 

i"  Etsi  est  relativement  rare'.  Remarquez,  p.  78,  28  :  «  Quia 
non  ut  nuptae  tali  s])onso,  cui  pacta  fuerat,  qualitercumque  iun- 
gendae,  etsi  satis  desiderabantitr  strumcnta  cultuum,  plus  tamen 
formidari  oportuit  tela  raptorum  »  ;  p.  82,  i3  :  «  Habet  hic  in 
uobis,  etsi  non  sequatur,  potestas  regia  ([iiod  minetur  »  et  Y,  287  : 
«  Aiifei-al  etsi  |  iure  potestatis  lutca  compagc  creatum,  |  semine 
mortali  genitum  tcrraeque  rcductum  |  iustorum  in  factis  leto  nil 
ceditur  ulli.  » 

2°  Etiamsi  est  plus  fréquent  et  employé,  en  général,  correcte- 
ment, ex.  p.  2^,  32  :  «  SufFicere  plane  potuerat,  quod  confitetur 
hic  Petrus,  etiamsihoc  non  tam  manifesta  responsione  confrmasset 
et  Christus  »  ;  p.  68,  2^  :  «  Etiamsi  »\va  causa  non  esset,  qua  bea- 
titudinem  uestram  lilterario  faniulalu  occursus  meae  deuotionis 
expeteret,  iustuni  essel  uos  ab  omnibus  excoli,  qui  etc.  »  ;  (cf.  p. 
89,  i6);  etc.  —  p.  85,  2^  :  «  Quia  etiamsi  sciendi  in  me  facultas 
miniiitur,  discendi  cupiditas  non  mulatur  »  ;  p.  116,  12  :  «  Cuius 
etiamsi  leuitas  delectat  homines,  tcrror  tamen  percntit  amato- 
res  »  ;  etc. 

Toutefois,  on  trouve  après  etiamsi  le  même  emploi  abusil  du 
potentiel  qui  a  été  signale  ci-dessus  (§  225,  2"),  ex.  p.  7^,  i  : 
«  Quae  professio  sua,  etiamsi  censeatis,  quod  grauare  me  debeat, 
illum  non  potesl  subleuaro  »  ;  p.  78,  35  :  «  Ego  aiitcm  ut  horum 
modo  uisione  non  perfriiar  et  (|uae  causa  faciat,  et  nobilcs  patroni 
et  acqualcs   ailiitri,   clianisi  Idccatur,   aduerlitis"   «  ;   p.   lo5,   28  : 


I.  V,f\;\  liinl  |ii'iit-î'li'f  à  en  ([ii'Aviliis  fst  surloiil  im  poMo  ;  or  los  poMos  latins 
somblrnt  l'vllcr  c(s(  (voy.  II.  Sclimalz,  I.al.  Gr^.,  %  3/17  (p.  ^iif))- 

■i.  Tolln  est  la  Inçoii  drs  mss.,  mais  peul-éiro  faut-il  lire  luhierlnlis,  (pii  ferait 
ilisparnitn^  l'irrégulariti'. 
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«  iltiiinisi  jiii'iniiliir  iieritns  iiiiiiilcoruiii  (-iiniiir;itiono,  non  Iraiipi- 
liir,  niaximp  cuin  el  do  aj^ni  pssol  ininmlalion*-  |ii-ac(.iirtiini  »  ;  olo.  '. 
|{i.\i  \iioi  i:.  —  Il  oonvioiit  lie  nolcr  It-iniihii  insolite  d'r/iiirnsi 
ili-\ant  un  participe  futur,  p.  ay,  i/j  :  «  /f/*<fws;  corruplioncin  pro 
rosur^rndi  inslantin  non  uisiinis  ». 

229.  —  .\u  lieu  ipie  dans  le  latin  ('lassi(|ii<>  snfiiiJeni  rrniplaco  xi, 
cpiund  il  s'airit  dr  signifier  «  s'il  est  vrai  (]ue...  u  ou  «  du  moment 
que...  »,  cette  particule  a  pris  dans  le  latin  de  la  décadence  une 
valeur  toute  spéciale. 

I*  Pour  saint  (Ivprien.  I.actance,  Sulpice-Sévére,  saint  JérAmc 
el  les  autres  écrivains  ecclésiasli(|ues,  siifiiidr/ii  est  une  conjonc- 
tion causali*',  ipii,  suivie  de  l'indicntil'.  ne  se  dislingue  pas  poui'  le 
>ens  «le  ntim  ou  iVt'frnh».  Saint  Avit  en  lait  un  grand  usage,  e\.  : 

1*.  lo,  36:  0  À'ii/un/rm  leste  euangclin  el  palcr  tnihil,  ipii  ad  lilinni 
uenitinl  cl  a  uioienlis  ni/iiViir  rcgiuiin  c.ielesie  (llel)r.,  a,  7;  ri".  Psaliii. 
S,  li)  ;  p  Mt,  1  :  si<iuiilrin  iiiliil  <le  proressu  leiiiporiMii  iinninlal>ile  credi 
deliel  (parenlliésp)  :  p.  Si ,  i.'i  :  tv^tmleiix  iiilercluso  explorandi  noccndiipie 
aililu  uel  oli  lioc  rarius  drltflit  deliellaiidis  eoruin  i-oiialil>us  laliorarc, 
•  |uod  elr.  ;  p.  .Sa,  iTi;  tiijuiilfm  iiei-  srire  nos  adsenlationis  illereliratii, 
runi  re»  idnionuil,  eliani  rexisleinld  mniiilnislit  ;  p.  km),  <S  :  ùifuiiiem  in- 
cendia rrrt>ra,  lerrao  moins  adsidui,  noclurni  snnilus  riiidain  lulius 
cirl>iH  fuiieri  prodi)(ioHuin  ipnuMain  l)usliiale  ciiinilAlianliir  >,  etc. 

i"  <,>iie|(|uefoi«  Mi^me  .iii/iiiili'm,  comme  i-nini,  est  placé  après 
le  premier  mol  île  la  proposition,  e\. 

I'.  -<  I ,  ~  :  >•  l'.a  ti)/iiiilrm  releninlur  in  enangeliis.  ipiae  piaedicala 
•uni  in  prii|dicliii  ,  p.  'iTt,   1   :  petidelial  snfiiiilrm  in  ligno  »  ;  etc.  '. 

230.  -  l.a  ikvnlaxe  des  proposition»  conililionnelles  comparn- 
lixeit  inlroduilcA  pur  t/iinxi  est  la  m^me  cluv  .\vitus  ipie  cliex  les 
nuleuri»  clu<iiiii|ues,  c'etit-ii-dire  ipie  cite/,  lui  ce»  sortes  «le  propo- 
itilioiiit  Kuixenl,  comme  dann  l'ancienne  langue,  la  règle  île  la  con- 
cord.ince  «le»  tenip»',  ex.  p.  1(7,  i|  :  "  Nec  Ininen  nie'  fotirlo  i/iiti»i 
lilierum  non  «il   »  ,  etc. 

I.  I>«it<  U  filirsM',  p.  'J^,  H  •  l^iiu-aii,  lit  iiifriit  illi'...  ii|miiI  iii«lili|ir  nrMrar 
tniinin  ni*ii  imm  fartai  tiiw  iiinJrliUlK  •oriiini.  fliumBi  uiilfril  |ini  iiiwirt  ruiiimuliono 

m.'  .....         •  ••,,   ,{,\  t\\  iliir  iiiilimrl. 

'ii-,tii,«inia,.  .  ■iniMMiiUa    • 

IM    |iUlV«^  |)lll<  liilll(l.i«.   II.  rli     II, 

I  :    :1m    ijitnwr»;,    )il*>«,     •ollDIH'    rPIII|>ll>l    ilr    lli^lllifi-ni   »}irc    rillilllllif 

••    <  I  u  tTnlatp  (Ip  iiiliunlinalKMi,  iKiiii  ii'atui»  |i*«iriiil<>vi>ir  m  ililTA- 

»■  ' 

■naiiii.  .Stal    taf  ,  j|  1<>N 

Ir  oifT^UIif  ••<■  rd  ri|>riini'  ttuiinip  il  l'»!  lUni  !•  •  (nriiH  • 
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Remarque.  —  La  particule  de  comparaison  quasi  est  très  cor- 
rectement jointe  à  un  participe,  ex.  p.  29,  28  :  «  Hic  autem, 
quantum  ad  frontem  pertinet,  quasi  abstinentissimam  uitam  pro- 
fessus,  et  non  secretam  crucem,  sed  publlcam  iianitatem  iac- 
tantia  uentosi  exaggerans  quantum  potuit  auditoribus  veniae  despe- 
rationem  uelut  iiideclinabilis  uirtutum  seruator  indixit  »  ;  p.  64,  9  : 
«  j\e  pagina  haec  aliquod  moueat,  quasi  ab  uno  clirecta^,  fasti- 
dium.  «  Quelquefois  même  le  participe  manque,  ex.  p.  3o,  33  : 
«  Quasi  iam  apostatas  (il  y  aurait  en  grec  w;  hnxt,  à-:c7TâT2ç) 
necesse  esta  commemoratione  suspendi  ». 

Moins  correcte,  bien  que  propre  au  latin  de  la  jiériode  impé- 
riale, est  la  construction  suivante,  p.  128,  7  :  «  Et  tamen,  cum 
mysterii  ignoraret  euentum,  allari  filium  quasi  iugulaturus  impo- 
suit  etc.  »,  dans  laquelle  quasi  \q\\\\.  au  participe  futur  exprime 
l'intention. 

231.  —  Saint  Avit  emploie  aussi  parfois  uelut  si',  mais  ne  s'as- 
treint pas  il  construire  cette  locution  conformément  aux  règles  de 
la  syntaxe  classif[ue.  Ainsi  dans  la  phrase  p.  2^,  12  :  «  Velui  si 
dical...  »,  il  eût  fallu  correctement  uelut  si  dicerel,  carie  sens  n'est 
pas  «  comme  s'il  lui  arrii'ait  un  Jour  de  dire  »  mais  bien  «  comme 
s'il  disait  (ce  qu'il  ne  fait  pas)^  ».  On  voit  qu'Avitus,  comme  les 
écrivains  de  la  décadence  a  confondu  la  syntaxe  de  uelut  si  avec 
celle  de  quasi. 

phrase  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  p.  35i,  n.  3,  mais  contrairement  à  l'usage  de 
l'ancienne  langue  ;  car  on  attendrait  nec  lamen  sic  coarto,  ut  si  liberum  non  esset. 

I.  Toutefois,  dans  ce  passage  (juasi  ne  signifie  pas  exactement  <t  comme  si  »  ;  il 
répond  plutôt  au  latin  tanuiuam,  qui,  à  partir  de  Tacite,  sert  comme  en  grec  o>;,  à 
rendre  l'idée  que  lo  français  exprime  par  c<  dans  la  pensée  que...  »  En  outre,  dans 
quelques  passages;  il  signifie  soit  «  en  qualilé  de  »  (p.  IV|,  2S  ;  iSy,  37),  soit 
a  comme,  pour  ainsi  dire  »  (p.  /ly,  12;  78.  5;  etc.). 

■i.   Notez,  p.  80,  2.3,  la  forme  rare  iieUUi  si... 

.S.    Voy.  ().  Ilieniann,  Synl.  lai.,  S  208,  b. 
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232.  —  l,>ii.-iriil  shIiiI  A\it  rni|iliiii-  Ir  sl\li>  liKlirccl.  il  a|i|>lii|ii(< 
1rs  rr<»|i's  i^<miit;iI<'s  (11111111  siiivii's  loiis  les  cci'ixïiiiis  ili^iios  <lf  ro 
niiiii.  a  Itiiili's  It'S  «'•|Mi<|ii<'s  ili-  la  ian^iii-. 

Mais,  a  \rai  tlirr.  r'csl  à  |M'iii<'  si  Idii  Innivi"  oIhv  lui  <|lli-li|iii-s 
lilirasrs  '  i|ili  ra|i|ii'lliMil  ri-lli'  toriiK-  lir  sly  lo  iliiill  raiiriciinr  laii^iK" 
<ifTr<'  tant  (rcxi'iiiiilos,  i-t,  ni  litiil  i-us.  <mi  n'en  roiiciinlri*  niiniii  (iii 
il  rriirotiiiisc,  fil  1rs  ri'siiinaiil  au  disfours  iiulirool,  li>s  ii|ii!ii<ins 
iiii  l<'«  ar^uiiKMilH  (11111  rniiliMilictriir.  i'.v  n'rst  pas  i-lnv  lui  (ni 
rhi'/  aiii-iin  tirs  aulnirs  il<-  smi  ti-iups.  iraillctirs)  (lu'on  |uiuri'ail 
lire  ri-o  Itiii^s  piissa}{<'s  vu  sl>|i'  iiulirrrl  i|ui  raracti'risciil  la  iiia- 
iiii-r«'  il<'  ('•■rtuiiis  liislnririis  aiiriciis,  i-niiiuii*   Tili*  l.ivi'  ■■!   surtoiil 

Ollc  r<''puj»iiaMrr  ili-  saini  \mI  p<>iii  !<•  slxir  imliiiMl  liriil  a 
<lru\  raimr»  priiicipnli-s. 

I.a    plupart    ilii    li-iiips,    il    s'appiiir.    ilans    ses    rniHiiiiitruiculs. 
roiiiiiii-  ilaiiK  »<■»  irrutatiiMi»,  sur  ili*»  li-xlf»  sari»'».  <•!  s<iii  rrspiM-l 
pour  la  parole  iliviiir.  joint  au  Koiici  lé^itiiui'  ilf  ne  point  en  ainoiii 
iliir.  «i  prii  ipir  Vf  Koil,  l'auloritr.  i-xi^c  ipi'il  i-itr,  sans  li-iir  (airi- 
•  liliir   In  luoiinlrr  iiioililiratioii.   1rs  passaj^rs  ilr  l'Krriluri'  Saillir 

ilont  il  a  I <"    l)<    I  >  •  •'■>  loi  mol'  '•    Mii  ■<  \ii  iioiiil  si  siiiiM'iil  lia  II  s 

■r»  «*rril» 

I'  .    iii    I.  — |ii.. .1.1111   I >.  riptiii'.i<'       "SI    |ii'.  .  .ont  II 


I        •••!    r«r-M||.lr.    jrt.    I       .     \*>'  '  ■ ,.    Ildullu.!  1  «rjKIfi»  ••  J(l(l««r    ll((mi 

l.im    >j'i--l  jrr..  r^-l'  mi^^-fx   «■••o  ■r'im    .l..l..noni|itK  iiiilraliir   >n>f-> 
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etc.  »  ;  p.  33,  20  :  «  Audiamus  ex  his  ajiostolum  protestaiitem  :  Qui  si, 
iiiquam,  etc.  »  ;  p.  a3,  23  :  «  Sed  dixerat  hoc  prius  etiam  ille  propheta, 
(jui  ob  praescientiam  futurorum  cognomenlo  angélus  nuncupatur  :  Si 
affiget  honio  Deum,  etc.  »  ;  p.  20,  (i  :  «  Ipse  taraen  seruans  inter  poenas 
liominis  niisericordiam  creatoris,  dolens  eos,  pro  quibus  uenerat, 
adliuc  sub  tenipore  ipsius  redempiionis  errare,  claïuabat  :  Pater, 
etc.  »  ;  p.  29,  7  :  «  Quo  rei-epto  duo,  inquit,  ançieli  nstilenmt  apostolis 
sic  loquentes  :  ]  iri  Galilaei,  etc.  '  ». 

Quand  il  déroge  à  cette  habitude  constante,  cest  pour  recourir 
à  un  tour  analytique  qui  lui  permet  encore  de  conserver  au  verset 
toute  son  intégrité  :  ainsi  il  emploie  fjuod,  qui,  comme  le  grec  'i-.i 
employé  dans  des  cas  analogues,  équivaut  à  nos  deux  points,  ex. 
p.  27,  10  ;  «  Patrem  quoque  faciens  hac  inlusione  mendacem,  de 
quo  apostolus  ait,  quod  a  fdio  suo  non  pepcrcit,  sed  etc.  »,  ou  bien 
il  écrit,  p.  26,  21  :  «  Dicendo  anlem  propheta  :  Ipse  langiiores 
nostros  tiilit,  ipse  dolores  porta  ait,  iinum  cuidentcr  expressif,  qui 
ex  diuinitale  constaret  et  corpore  » -. 

L'autre  raison  tient  ii  la  vivacité  de  la  polémique  et  au  tempé- 
rament de  l'écrivain  qui,  emporté  par  son  ardeur,  n'avait  pas  le 
temps  d'arranger  ses  phrases  selon  les  lois  un  peu  complicjuées  d'un 
style,  donton  avait  déjà,  en  grande  partie,  perdu  le  secret.  Voici  un 
passage,  pris  au  hasard,  qui  fera  comprendre  ce  qui  vient  d'être 
dit,  ex.  p.  2.5,  i3  :  «  Unde  quod  hic  tlominus  nescienlibus  optât 
ignosci,  constat  expertorum  conscientiae  non  posse  concedi.  An 
forte  miramur,  quod  tam  euidentcr  Christus  passionis  suae  mar- 
tyiium  dignatur  exponere  ?  Aiisiin  dicere,  habemus  hic  adhuc 
aniplii'is,  (juod  mirari  oportet.  Comilata  est,  ut  lei^itis,  domlnicam 
iiiOTlcin  <'ircimipcii(lciiliiiiii   lalionum  coiiiuiicta  ciiicllixio,  etc.   ». 

illidlUir,  fi{;ilur  clauus  (Mommsen,  clauis  inss),  saiiguis  cxciililiir  »  ;  p.  55,  33  : 
«  Adiccit  siinplicllor,  si  scriptum  misisscm,  saccrdotibii.';,  immo  magis  scdiictoribus 
et,  ut  atlliuc  uf-riiis  ilicam,  scclatoribus  suis  se  uellc  propoiicrc  »  (cf.  p.  23,  a3);  etc. 

1 .  Quand,  par  ixlraordinairo,  il  omj)loie  le  style  indirect,  c'est  à  la  condition  que 
les  termes  essentiels  du  texte  sacré  demeurent  intacts,  ex.':  p.  3i,  3:  «  Quod  prae- 
iiidcns  apostolus  (I  'l'imoth.,  5,  13)  et  uiduas,  ([uac  primiim  fidem  irrilam  fecnrint, 
maiorem  ilamnalionem  deuuutians  subituras,  pcrsonas  legitimi  atipie  irreprchcnsi- 
liilis  lori  pace  deuinclas  uncarc  nralioni  ad  tcinims  ac  rursiis  In  idipsiiin  rerjrcdi  sinit  : 
nr  Satanas.  inquit,  pcr  meonfmcnd'am  illorum  temptet  (1  Cor.,  7,  5)  in  promissione 
perfidos,  quos  in  carne  non  uicerat  coniugatos.  » 

3.  lit  cette  babitudc  est  si  forte  chez  lui,  que,  s'il  rapporte  les  propos  de  ses  con- 
tradicteurs ou  s'il  leur  prête  certaines  ol)jections,  il  les  ex[)rlme  au  moven  du  dis- 
cours direct.  Voyez  par  exemple,  p.  '.1.8,  18:  ((  Quid  Kulvehi  tam  clausuin,  (|nid 
contra  pliantasmata  tam  aperluui.''  Vi'lnt  si  dical  :  Molem  dn^ium  eaniiumque  spr- 
cimcn  irentosum  non  recinit.  » 
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233.  —  Mais,  si  l'un  enliMnl  aussi  par  slvlo  iiitliroct  «  tous  li- 
iMs  (tu  une  propusitioii  siibiinionnéo  est  proscntoo  (-iiinnie  resu- 
iiiaiit  1rs  paroles  nu  faisant  parli<>  île  la  priisôc  (rnii  sujet  iionnnc 
ilaiis  Vf  (|ui  prêet'ile  »'.  oii  \oit  «pie  sur  ee  p<iint  saint  Avil  si> 
runfornic   prcsipif    loujciurs  au\  habitu<li-s  (le  l'ancienne  langur 

Ainsi  il  considère  le  subjunclif  enniine  nécessaire: 

I*.  aft,  I   :  «  Asserrnies  ipioddani  neluilosi  eorporis  exlilisse  (ignien- 
Inin,    quod    pru   redeiiipton'    nosiro    iniuriis     poenaruiii    d<doriini<|ih 
ttidenlar    oppo^^iluiii.     eMiiiniis     lioiiiinis     siinilitudine,     poeiia>i     </ii 
inaiestas  iin-urrere  non  p>i.<sit.   lulfirla  (t'es!  couiiiie  s'il  _v  avait   o    n.m 

exaniiiiis  lioniinis  >iiiiilitiiiliiieiii,   poenas   'yinM/ niaicoias  in>iirrere  i 

fHtnil.    ailjîiniiiiil  »,   |j   pri>p<>>ilioii  i/oix/..    ^mixsi/  représeiil.inl  I  opiiii<Mi 
des  lii'reliipies   :    "    Poenas  niaieslas  incnrrere  non  potest  »)  :   p.    i  j.l 

!•■   :    <    l  iiuin   I  erli»inie  leiiens non  lioinicidiuin.   sed   sai-rilieiiiKi 

fnre,   '/u<«'  olioedienlia  l'ouiinisisset   a  (au  iiionienl  d  immoler  son  liU 
Alirjliam    «e   dirait    :    •    Non   liomicidiinii,  seil    ••airilicium    rnl,    <pi<i'l 
tdxieilienlia  cninmitt-rit  (lut.  antér.  |)  ■  :  p.  loi,  lo  :  o  Cum-iisipir  ain'ioii- 
liuo  meis  «eniprr  iiiaf^is  lial>ituni  est  «ym»/  a  prineipilnis  .(iifiirri-ril  ipi.on 
ipiiid   a   palrijius   nltulttu-nl  »  (les  aiieiMres   de  Si^ismond  se  disaiciil 
M'iiiia    f»t  tjuixl  II  pnnripiliiii    siiniiiiiiit   lynum   <yii<M/   ii  yxifriViiK  (i/<ii/ifiiiix  ^ 
p     rj't,   i.'i   :    "    Soient  aniem   pleriipie   propriae  aiidiilionis  iiireintiiini 
dot-li  liuius  apo*lolii-i  ipiasi  relri^erio  lempernre,  >/ii<m/  iam  et  liliei-l.ii> 
|HTliiisHa  res  lioni  operis  ronnipiioidir  •(pensée  ilu  sujet  tie  la  propi>-i 
lion   prini°i|>ale,  voy.  i-i-dessusi,  tj  3o,'i,  4*):   ^  !>    3'l  '■    ■    i'-l  '/<""  |>i'"' 
<  ipium  Iam  i>anrli  ponderix  me*,  |  lu   oimul  ufferris  Clirislo  (voy.  '  i 
deumiit,  Si  a<i(>,  a*)  •;  VI,  35a  :   •  .Vi  iiiuan(,    uieissc  («.-c.  »*)  pul.ini 
(au  «lyte  direei,  il  y  aurait  :  Si  iii'uiniiM,  iiici'niut)  :  ple. 

I.'iiicliratir  ritt  rare  et  nV\plii|ue  itouveiil  par  une  rnikoii  lo|{iipi<' 
.\in»i.  p.  a'».  Il  :  o  Dolen*  eos,  fim  iiiiilnis  nr/imit.. .,  erriire  u,  un 
peut  eonaiili^rcr  In  propoiition  relative  /uo  i/nitniii  iiffimif  roiutur 
une  réilexiiin  inridenle  de  l'auteur  el  non  eoinnie  une  partie  di- 
la  prnof'e  du  Sauveur. 


ï  .\llr,u  llnii   motlilh'. 

234.  *  >■■  «-iii     '[<i  ■>  I  époi|ue  eliiii»ii|ue  on  met  oïdinaireminl 

au  •ulijonrlir  le*  propotilion»  «uliordoiini^eii  tpii  *e  rutlnelienl  .i 


t     \..,    o    ll.rniaiiM 

I     \<.t    O    lliriiMnti,  S;<«(    '«l  ,  ^  I  r, 
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une  proposition  dont   le  verbe  est  à   rinfinitif  ou  au  subjonctif. 
Cette  règle  est  très  souvent  observée  par  Avitus,  ex.  : 

P.  22,  2  :  «  Puto  nunc  non  parui  operae  pretium  esse  moraenti,  si 
occasionern,  quae...  in  abruptam  diuersitaleni  letabundum  uirus  eriipit, 
pagellae  praesentis  ineniione  contingam;  p.  3i,  3o  :  uidetis...  ipsam 
quoque  quain  rectani  crediinus  operationem,  njsifidei  suffragio/u/aa^ur, 
in  peccalum /josse  mutari  ;  p.  38,  lo:  dices  forsitan  haereticos,  si  eis 
potestas  f/e/ur,  aharia  nostra /emf  rare  ;  ]>.  73,  g  :  sufficiet  me  reprehen- 
sionis  suae  censuram  liinc  tantuminodo  irdellexisse ,  si  taceat;  p.  84,  12  : 
audio  lamen  dicere  iuuenem  ipsum  non  se  uirginem  teinerasse,  cuius 
turpibus  uolis  prior  niultorum  carnaiitas  abusa  sil;  p.  gS,  33:  ego 
tanien  constanter  adûrmo  nulium  sirniiem  nostri,  siue  esurial  ilie  seu 
comedal,  beatum  nimcupari  ;  p.  loi,  3o  :  paruum  tamen  amiciliae  uidetur 
indiciura  eum,  cjuem  le  colère  adseras,  nolle  a  céleris  bonorari  ;  p.  \2li, 
8:  illurn  iure  locupletissiinum  (s.-e.  esse) probans,  qui  ad  uerani...  nobi- 
litatein  non  susceplis  honorum,  sed  deposilis  criminum  fascibus  perue- 
nisset ;  II,  109:  leuius  cecidisse  pulandum  est,  |  si  noua  perdatur  simili 
subslaniia  casu  ;  elc;  —  p.  16,  26:  cura  ...  ab  auditoribus  urgerelur, 
ut  Mariam  uirginem  theolocon,  id  est  quae  Deum  peperissel,  pronun- 
tiarel,  ad  ingeiiii  nequiliam  fraude  conuersus  cbrislolocon,  quae  Chris- 
tum  (anlummodo  uiderelur'  edidisse,  con(èssus  est  ;  p.  18,  6:  uidea- 
mus  nunc,  pereal  necne  commenluni,  si  senlentia  complealur  ;  p.  20, 
10:  ut,  si  conCrmare  quod  loquimur  leslimonio  asiipulanle  uelimus. 
cuncla.  uideantur  in  unum  opus...  congerenda;  p.  2G,  a:  sed  dixeral 
iam  palriarcba  rem,  cuius  supra  fecimus  mentionem,  cum  a  quodam 
pro  rcmedio  aestuanlis  incendii  cassis  sero  precibus  orarelur,  quod,  si 
qiiis  Moysen  uel  propbelas  noluissel  recipere,  ulique  nec  uenienlem  a 
morluis  itellel  audire  ;  p.  34,  32  :  est  lamen  et  aliud  sanclilatis  genus, 
inquo,  si  lempus  jicrsecutionis  absistal,  marlj'rium  quoddaTn  plena  con- 
fessio  ijin'iil  iuiilari  -  ;  p.  3li,  12  :  quid  lamen,  si  nunc  <|uisquaM]  de  uiuis 


1.  Viilercliir  rcntnt  flans  le  cas  du  jj  233.  L'Iiérésiarquo  so  disail  :  «  (ilirislum 
lanUimmodo  iiulcbiliir  (■diilisso.  »  L'imparfait  du  subjonclif  ost  dt\  à  la  rcg\r.  de  la 
concordance  dos  Inmps  (voy.  ci-apri'S,  §  233). 

2.  P.  35,  10  :  i<  Ut...  indicarem,  ntrum  liacreticorum  oraloria  siuo  basilicao  ad 
usiis  posspnt  nostrae  roligionis  aplari,  cum  conditoros  corum  ad  cathulicam  se  legem 
crrori.s  correctione  transhiteriul  (PL  Iranslulerunl  S)  )>,  on  est  tenté  de  dire  que 
translulerinl  est  non  pas  au  partait  du  subjonctif,  mais  bien  an  futur  antérieur.  La 
seconde  partie  de  la  question  serait  traitée  comme  si  l'intiMTogation  tout  entière 
était  directe.  «  Xum  possimt  liaercticorum  oratoria  nostrae  religioni  aplari,  ubi  con- 
ditores  eorum  ad  catbolicam  legem  se  transtulmint  ?  »  Mais  si  l'on  se  rappelle  que 
.saint  Avit  met  volontiers  au  subjonctif  les  propositions  temporelles  impliquant  une 
idée  d(^  répétition  (voyez  ci-dessus.  S;  ai'.'.,  2"), on  sera  plutôt  porté  à  considérer  Irans- 
tiilcrinl  comme  étant  an  subjonctif  parfait.  En  ce  cas,  la  règle  de  la  concordance  des 
temps  (cf.  ci-après,  i^  23.5)  n'est  pas  observée. 
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rc);ibus  lof^s  alionac  ulcisci  in  rej^ioiie  sua  siiiiiliter  iifUi,  quoi  liic  sacer- 
dutilius  suis  duluerit  inrogari  ?  |>.  '>'i,  ai  :  i|iiaiii  ruiii  dirat  :  «  Kx  Sioii 
cgredirlur  Icx...  (Im.,  a,  3)  »,  tra<-|ale  tlili^iiliiis,  an.  ijnuf  adliuc  cx- 
|>cctari  lieltnl,  |iriiinulganilac>  legis  reslel  aurlorilas  :  p.  Uti,  ay  :  scnii- 
lorcs...  Uoniancis...  episcupus  ultlcsior,  $i  diuinilatis,  (|uani  oolilis, 
dwno  icniporibus  nostris  jirospcrilas  opiala  saccfthil.  si  digiiilas.  in  ipia 
llurcii'>  uniucrso  orbi,  spcrieui  noniinis  Uoiiiani  niiiiulo  hilionii  amli- 
ni^it,  ni  in  i'«>ns(.«.'rln  ueslro  non  .<i(  o>'i°lfsiae  iiiiiiiis  i|ii.iiii  roi  pnltliiac 
slalus  :  p  .^1 ,  9  :  r(iini|uc  nihil  gratiiiis  liar  iniuria  liinii.iniis  aninius 
putfl,  nos  ronicile,  <|ualilrr  laelcslis  iiisliliac  rasiilas  muiic-dfur,  si  spon- 
sani  (iliristo  dpuulani...  ucl  pclulanicr  ivispfxcril  ;  p.  loo.  i|  :  iraxil  illud 
a  proauis  goncris  niri  apiid  nos...  spnipor  aninio  Itoniana  dcuoli»,  ii/ 
illa  nobis  niagis  riarilas  fiutnrelur.  )yii(i»i  nusira  pi-r  uiililiae  lilnlos  por- 
riijerrl  relsiliido  ;  p.  1 1  i,  ju  :  itt  rebcllis  niagis  runuenioiilius  rrultesctit, 
si  runi-lac  niulliludini  prupriac  mentis  stililudini'  foniradircns  pcrcaU 
sua  ui-l  nilia  cuin  popnli)  llenlc  non  ilrjlriU  ;  p.  i  t'.i.  '.io  :  cuninutnitnsipie, 
11/  nrrt-ssariar  rcfcilioni,  ./ihm/  iiellrl,  ipsc  maelarfl  »  ;  Ole. 

I.c  j^riiml  noniliro  îles  rxcniplcs  rites  nionirc  jiis(|u'ii  quoi  point 
Aviliis  poussait  li*  souri  il<>  lu  corirrliou.  Mais,  c-onnnc  l'iipplica- 
lion  lie  i-)'tti-  vi•^i\r  l'sl  une  îles  dillirulles  ili-  la  langue  latine,  ou 
ne  s'etouiieia  pas  de  eonstater  ipie  parfois  il  s'en  soit  alIViinelii '. 
l'arnii  l<'s  passades  pins  ou  moins  inrorieets,  ou  peut  citer  p.  -j'i, 
■j.'t  (un  lies  rare»  exemples  ou  l'on  reneoulre  le  sl\le  indirect 
proprement  dit):  «  Nullnui //»•/■/  île  seismate  iiir/iliofiriil,  si  hoc, 
qiiud...  uiiimos,...  tiniiir/nit,.. .  autistes  aut  iii.tsriit  aut  /inimisfnl 
ulirouuri  •  ;  \>.  M*,  'ft  '■  «  l'ieo  eerte,  SI pott's/  pollntum  ali  hiicre- 
liri»  ultare  nnrrnri,  posse  et  punem,  </iii  super  illo  />i>xiliix  i-.it, 
ad    siierilieia    nostni  Itansferri    »  ;    p.    .'i5,    '.Ut  :    «    lussil    nani<|ni-. 


t     Knrur»  «  ■•t-il  tin  rat  ui'i  l'iui  |m'iiI  jiitlilirr  la  «tiilatr  iiii'il  a  aili>|>l<'-e.    \inu 
n    i't.   I  **>  si    iikmIo    iH,    ywxf  •laliwiiitiiiii    rmlulrninl   {I.S,    rmlislimil    /')  tirl 

raiii  I  il   priilala  <lr   raiioiiiio    noIiiiniiiilMia    aiiclnrilalr'    fttnjirmfiil    •, 

l'in.l  ■■•liiifTi-rl,  (Mirtf  •|ii>  tu  nalili  ilii  Uil  iiiriilKiiihi'  iluii»  la  |iro- 

'     ■      '      I  i4l i|iroiir<-   jur   <-..n/iri<ii-n(.    IU<m|>ar 

!• ••Irr,  ni,  i/ui  (■■•IniiUli»   liiiiii*  prai^ 

..,  .1.  r.,1 1,  -iii 1..1...111I (T.  .lu 


III,    ilali.l-  I....  U  (•l..(««.l...i.  i.Ul...    ... 

.••  M-tiaiil  k    1  Vtiliii,  {«nr.  i|<in   l'aiilnir    n'i 
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Ut,  quodciimque  de  sciiptuiis  nostris  testimonium  ad  interrogata 
transtideram...,  ci...  transntiftorcm  »  ;  p.  -3,  i  :  «  Peto  ut,  qua- 
lecumque  est  OYtwicxûam  ipsum,  ...  t'iatii  nostro  Apolliiiari  piibli- 
care  atque  excusare  dignemini  »;  III,  i  i  1  :  «  Auctoieni  sceleris 
clamât  decepta  draconem,  |  (jui  pomum  uQi\\.o  persuasit  tangere 
morsu  »  ;  et  surtout  p.  6^,  lO  :  «  Quam  constitutionem  licetobser- 
iiabilem  iiumerosi  rcuerendique  consilli  leddat  adsensus,  intelle- 
gimus  tamen  sanctum  Symmachum  papam,  si  saeculo  primum 
fueral  accusalus,  consacerdotum  horuni  solacium  potius  adscis- 
cere  quam  lecipere  debuisse  iudicium  ».  Dans  ce  dernier  exemple, 
l'indicatif /}<e/(7^  flC£7(AY7/«s' est  d'autant  plus  extraordinaire  qu'on 
aurait  régulièrement  au  discours  direct  :  «  Si  papa  primum  saeculo 
accusalus  esset,  etc.  ».  Peut-être  a-t-on  ici  un  des  premiers  exem- 
ples du  si  français,  qui,  lorsqu'il  est  suivi  du  plus-que-parfait  de 
l'indicatif,  sert  à  exprimer  une  condition  qui  n'a  point  été  réel- 
lement remplie  dans  le  passé. 

I.  Il  est  à  [leiiiu  besoin  do  faire  remarquer  que  celle  forme  de  plirase  ne  res- 
semljle  en  rien  à  ce  qu'on  lit  cliez  Cicéron,  p.  dînent..  02  :  «  Si  cjuaesiiicrum...,  fatc- 
batur. ..  »  Dans  l'exemple  de  Cicéron  l'indicatif  sert  à  exprimer  la  répétition  de  l'ac- 
tion et  le  plus-que-parfait  est  employé,  conformément  au  génie  de  la  langue  latine, 
pour  signifier  l'antériorité  logique  de  la  condition  relativement  h  la  conséquence. 


ClIAPITMK    IV 
I.  \    CMNCOIII)  VNCi:    DKS   TKMI'S 


235.  — ■  \.fS  ri'^lf!.  Av  la  coiu-orilam-i'  «le;.  Iciiij>>  Miiit.  un  li-  sait. 
riimiKMit  iiliscrvt^es  ilaiis  la  laliiiili-  |)iist<'-rii-iiri> '.  Il  Iniit  donc  !i°at- 
tr-iulrr  il  Cl-  qu'elles  soient  souvent  négligées  par  saint  Axit.  Mais 
il  ne  faut  pas  pour  cela  grossir  déuiesurénient  le  nombre  des 
int-orieelions  relevées  ehex  lui.  tjuel<|ues-unes  ne  sont  (|u'appa- 
rentes  et  disparaissent,  (|uand  on  v   reiçiirde  de  prés'.  Ainsi 

I"  On  tloil  prendre  g-arde  cpie  les  lornies  passées  du  subjonctif 
peuvent  très  bien  se  rencontrer,  au  lii-u  du  présent,  ijuand  le  verbe 
de  la  proposition  principale  est  au  présent  dit  liistorit|ue,  éipiiva- 
lent  Indique  d'un  temps  pnssé.  e\. 

I'  .11),  i  :  •  lat-eliaul  .  uasa..  :  luui-  Jiici  le^ilero  roiisiiletili  /inirci- 
pli  Heriiio  iliiiinuH  (/.,  praeeepilin'  seniione  iliuiiio  /'  :  praeeepluni  est 
Ncrinoiu-  diuino  .S'),  ul  liaer  infusa  loriiaiilius  et  distenla  per  laniuiinan 
oriiatibus  Nai'ri  allaris  niljîijfrfl  (^L  S,  alligeril  /');  p.  no,  Mi:  rlùjilur 
lrui|Miri  Iriiluuiii  praeHeii<i,  ijuixi  inler  aitrenvionia  itarrao  eullinn  dieini|uc 
doiiiiiiiriiin  ipiaiti  tpioilaiii  opporliinilatis  propriae  liinlio  eirruniposiiÏM 
iiolleinnilalil)i|ii  miiri/i/iiirffiir  ;  II,  3711  :  rniiluKis  i/ii/iim/  uolis,  ut  noitiM* 
ruina*  I  uellrl  ;  N  ,  77  :  «eil  ne  i-oiilusinn  Uli  sulxiiiidiero  signo  {  crrnerft 
•dainlrn»  uullu  nulanle  Miieljo,  |  ilumiiulal  suninio  rem  ^eMlaui  rn<den< 


I      \..i     M     Nliiiidi.   /.Il    l,r   >.  e   171  (|-     UhS)  ,  Il    l|..|.|M  ,    Trrt  .  |>     lili   tint 
I.    I(«««ni,  .S(    (.'«/.r  .  !•    y(>t;  Il    ti.H'Inr.  .\(    J/r  .  |.    Un  ,  nir 

>  Jr  laiMf  llr  tiMl^,  lilrll  rhlollilll,  |i-«  lialultT^  •'«KirllUllrllI  rurTrcli,  rtiiiime 
|i  ili,  >A  •  4^11111  ab  •iHlili>rdnt«ur<tcr>-iur.  iil  Mariaiii  iiiffioiriii  llirtilimin... /yu- 
tmnitnrft  ]•  "1,  I>|  p<>«i-tt»li  «imU»!-  ••!  Iim-  («iiliini  rnUiltu.  iir  prrirri  ;  |i.  f|S, 
II  'I  •  ]•    '"■'■  »■' .  I'     'V'.    t^     ••i'|M'ininirr>i  iliiiiiii- 

U<  lin  |>Mx  iiir  <lif<t<'.  i|ii>iil>iiii  iinlrrrl  |;nili*  •iijirrna 

•  ••11'  I   liur<l*ll<<'  ■«r<    fHil.lkir),   pI,' 

.1     l>r  I  1  I  •!,  k  |ir<i|ir<'mriil  jurlit.  U  mmiIk  i|iii  mhI 

•  raiiiMiil  .  ..iiiiiiaiiii  II»  ■iImtoiIciik  H  tii|iii|i-iil  llr  I  IIMI||T> 
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2"  On  lit  p.  io5,  2(3  :  «  Cum  iam  expirasse  dominum  cognouis- 
sent,  aduertenint  a  supplicii  similitudine  temperandum  :  quia 
etiamsi  prenialur  ueiitas  inimicorum  coniuratione,  non  fran- 
gitur,  maxime  cum  et  de  agni  esset  immolatione  praedictum  :  Os 
non  conlringetis  ex  eo  ÇExod.,  12,  ^6)  ».  Dans  ce  passage,  essei 
est  en  corrélation  avec  le  verbe  principal  du  récit  qui  précède, 
c'est-à-dire  avec  aduerterunl.  L'imparfait  du  suhjonclir  est  donc 
grammaticalement  correct. 

8"  Quand  la  proposition  subjonctive  dépend  d'un  infinitif  ou 
d'un  participe,  il  arrive  fréquemment  que  le  verbe  soit  au  sub- 
jonctif passé  :  c'est  que,  d'après  le  sens  général  de  la  phrase, 
l'infinitif  ou  le  participe  appartiennent  à  la  catégorie  du  passé  ; 
ex.  p.  17,  18  :  «  Quae,  rogo,  tôt  uocabulorum  ratio  reperitur, 
nisi  ut  agnoscas  ueridicum  uatem,  in  una  eademque  persona 
quae  diuinitati  humanitatique  compelerent  expriinentcm,  ex  ope- 
ribus  seouturis  bénéficia  mediatoris  potius  enumerasse  quam  no- 
mina?  »  Le  participe  exprimenlem  a  la  valeur  d'un  imparfait,  de 
là  competerent.  Comparez  p.  125,  26  :  «  Abrahae  filii  per  laua- 
crum  ex  lapidibus  siisciia/i  (=(jui  suscitati  siinl,  parfait  ayant  la 
valeur  du  présent,  cf.  ci-après,  4°))  ut...  e«a^art/...  '   ». 

4"  Le  parfait  latin  pris  dans  le  sens  du  parfait  grec,  c'est- 
à-dire  signifiant  une  action  entièi'cment  achevée  au  moment  où 
l'on  parle,  appartient  logiquement  à  la  catégorie  du  présent.  On 
conçoit  donc  qu'une  proposition  subjonctive  dépendant  d'un  par- 
fait  signifiant    l'enlier  achèvement  do    l'action    puisse    avoir  son 


classique.  Ils  enseignenl,  en  clîot  (voy.  Ricmann,  Synl.  lat.,  §  286,  Rem.  11),  que, 
si  elle  précède  le  présent  historique,  la  proposition  subordonnée  doit  être  ri'ijiili'rrc- 
ment  au  subjonctif  passé.  Mais,  comme  ils  reconnaissent  eux-mêmes,  que,  quand 
elle  suit  le  présent  historique,  la  proposition  subordonnée  peut  être,  soit  au  subjonctif 
propremc'nt  dit,  soit  au  subjonctif  passé;  comme,  d'autre  part,  nous  jugeons  la  cor- 
rection grammaticale  d'Avitus,  non  pas  du  point  de  vue  étroit  de  l'usage  classique, 
mais  par  comparaison  avec  l'ancienne  langue  tout  entière,  nous  avons  sans  doute  le 
droit  de  donner  conuiK:  l'Imil  liiin  latins  tous  les  passages  que  nous  avons  cités. 

1.  Remanpiez  de  plii^  ipio  la  proposition  _/i7(i...  ul...  cuadanl  est  rattachée  h  un 
ensemble  de  propositions  dont  les  verbes  sont  h  l'imparfait  du  subjonctif,  mais  le 
sens  cxigir  ici  (c'est  d'ailleurs  l'usage  classi([ue)  qu'on  n'ait  point  recours  à  une  assi- 
nnilation  de  modes  (voy.  ci-dessus,  85  23/1).  Voici  la  phrase  tout  entière,  p.  laS,  28  : 
«  Sicut  cum  passuri  midiatorls  pcndulum  crinem  iustilicatao  pcceatricis  obsequio 
fragrantis  alabastri  unila  pirfudit,  ul,  (piod  lapidibus  uiuis  in  spirilalem  fabricam 
congrucnler  nccessarium  y/iurc/.  ex  irrigue  aiigularis  lapidis  fonte  manarcl,  sicque 
A.brahae  fdii  per  lauacrum  ex  lapidibus  suscitati,  ut  aridilalem  conlagii  naturalis 
euadiint,  odorih'ri  chrismalis  muneregralia  fecundanlc /j/Hi/iicscBrCHi.  » 

XXVI.  -jJi 


3^0  lE    I.ATIN     hE    S\INT     WIT 

vprl»e    au  i»rés<'iit   du   sul»jiiiH-lil'' ;    c'est  ce    (|u'iiii    trouxe  |iarlois 
chfz  .\\ilus.  o\.  : 

I*  i5,  cj  :  0  N'nii-uni  siinul  el  iiiiilti|ilcx  iloiiuin  >aeoulo  iiostio  iiiilii 
diuiniutis  imtullum  rsl.  iit  iiiter  relias  ordinatioiios  ^loriosissiuii  priiu'i- 
palus  uesiri  |iriiu'i|)aliler  ilc  lueiida  callioliiae  |iarlis  ucrilate  furftis  ; 
df  ouius  sludii  pielale  |iroccs>il,  i|iiiid  diiiiissa  nii|iei'  <  leiiieiilis  prae- 
repli  aurliirilate  iiissislis,  ul  conlra  Kiilviliiaiii  do^inalis  rcdiiiimiiii  liiro- 
roii.  uelul  ait  exliiu-lo  n'surfpMilis  iiiremlii  foinile  pulliilaiileiii  de  sacro 
itcripturaruiii  faelesliiim  foule  e\eiiipl<<riiiii  lliiiiiiiia  dcriiifiii  :  p.  jS,  ifS: 
pniliilulis  uelul  uasa  dniiiiiiioa  speelarulo  <  oiiuluali.  ipiae  Syris  lîfnliir 
{cf.  I tan  ,  5,  ■j-3)  :  p.  75,  lO:  insliluislU  posieris,  ul  r>-7iif/i«(itisiiluislis 
|>08leros  ijuod  reffiicli*  .S")  in  eaclii  ;  p.  JSti,  3o  :  lilielluui...  aniieus.  . 
adco  Miilii  iucMM'iidalnui  eruduiii<|ue  /ir>icri/iui/.  ul  non  l'aeile  dfiiules, 
elr.  ;  p  <)<>,  17  :  orlo  palustres  ipii>(|uilias  et  duo  paria  solearuin,  ipiae 
dentiliut  macerrlis,. ..  ilirfsi  ;  p.  i(!t,  3i  :  tanliiui  >eruuK»i  uesiros  doniiii 
iiostri  rerens...  iiiaeipialitas  adicnlos  rr</(/ii/i/  et  .inxio-i.  ul...  sullit°ere 
iiidii-  roniiiiodilaleni  ue'>lraiii  pro  oiiiui  solleiuniuni  iiicundilale  rrn/ii- 
»iu(  :  p  <|li,  3o  :  l'ansa  sollii  iliidiiiis  lias  ilirfsi,  ut,  <piae  ad  uo-t  postea 
lie  ruiu>euiuipie  heruril.i- auf;iiirii|i>  perueneriiil,  iinlirrlit  >•:  ele. 

."1"  l^tuaiiil  11-  tour  nnal\lii|ue  pai  i/iioil  avi'c  if  sulijoiietil  est 
•kiiliNtitue  il  la  propo!>ilion  inlinitive  (cf.  ci-ilessus,  J;  I  7<))i  le  piir- 
fnit  tlii  «ulijoiirtir  renipLiee  nalurelleinelit  liiiliiiitil  passé,  e\.  IV. 
Iii'l  ;  a  lliiK  niiiiili*  Mieii<la\  l'Iile^rnei  l'altula  lu-lli  |  exciissns 
/tnrit  iiumnr  per  liera  rupes,  |  pro  telin  >.paliii>ii  uiaiius  i/inxl 
(i.  e.  fliifiriiif  ijiiinl)  liiiliiiir  iiiiMile>  |  x/nirsriit  et  nii>sis  eiieliini 
iniiiMMiiiirnl  ami»   u. 

fi*    l'Irilin   \oici  i|Ueli|iiei«  paK^aj^eo  <li<eutal>les. 

(j)  On  lit  |>.  >.'»,  -j"  :  '•  Iste  iiiiiiteni  non  li/nr/ml  u  indieiiluro, 
ruiii  lll<'  uiluin  rft/iêiitit  a  iniirtiin  ».  Si  rmi  replace  celte  phra<>e 
iluliK  I)-  riinlexle,  un  \oit  i|u'elli-  lait  suite  il  une  nérie  tie  prnpo- 
«iliiin»  uiiioi  éntinrrei»  :  «  (ioneiipiiiit  (latro)  iuuocure  siniililer 
uinrtutii,  et  uiihue  Kulvche»  iirnre  ({••«picil  •>iililiuialuin  ;  olieiin- 
tPiii  ille  eoiitii-nitiit,  le^nanlfiii  ioli-  l.i^liilil,  inle  morti'iu,  etc.  *. 


1     OlU  MiilâiP  tr  Irrnitr  rliPi  C.ir  , />    lliitt     \m  .   .1)      ■  KliiillilP    «I   aulixtllia 

III.   f.  ff'.  at'i'i.    t>li>   ..,  nulle  ni  l.tr  aiit   i,  ,''''11  aiil  nunUmitflit    lluH'iiini  >  •    Mou 

<■•.  Mil  lil  I  iSi     •  .\>\  •'•iiiiii'  rf-m 
•i<li>rr<   ir    «irarii    iiinnlurf   Mon 

•.lin'  iiiiiinK'  un  lrm|»  <l<i  |>r<''M'iil 

•    •(••illr   |Mr    •uilf  il'utir    Uliwr   ■ll*lo||ir 
U  «alriir  il'iiii  ■iiriili'  («<•«    O    lliKitiKiiii, 

■..■M  Ul .  , ..!,,  n.u.  iiij 
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Il  suit  de  là  que  la  phrase  citée  oppose,  comme  les  précédentes, 
la  conduite  de  l'hérésiarque  Eutychès  à  celle  du  bon  larron  ; 
cum  a  le  sens  adversatif  et  doit  être  naturellement  suivi  du  pré- 
sent, et  non  de  l'imparfait,  car  le  sens  est  :  «  alors  que  celui-là 
ne  craignait  pas  la  mort  de  la  part  de  celui  qui  allait  le  juger, 
celui-ci  demande  la  vie  à  un  mort  ». 

Zi)  Ailleurs  Avitus  écrit,  p.  79,  /i  :  «  Anleponereni  consuetudini 
singularitatem,  nisi,  ut  noslls,  in  ipsis  paenitentibus  nostris  fer- 
uor  appetens  uitium  uicinum  odium  formavet  atque  strepitum, 
cum  e  nostris  ambitio  aliquos,  alios  sollicitudo,  at  glisceutior 
multos  gula  traclura  si/  ».  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  (raclura 
sic  est  incorrect.  Le  sens  est  «  du  moment  que,  étant  donné  que 
l'ambition...  doit  entraîner...    ». 

c)  Le  futur  antérieur  peut  être  quelquefois  l'équivalent  logique 
d'un  futur  simple,  et  ne  point  entraîner  nécessairement  l'emploi 
du  subjonctif  passé  dans  la  proposition  dépendante,  ex.  :  p.  98, 
20:  «  Si  forte...  lanta  acerbitas  corporeae  infirmitatis  ingriieril, 
ut  spiritale  desiderium  carnali  uincatiir  incommodo,  duos  prcs- 
byteros...  pro  se  praesentare  procuret  ».  On  voit  qu'ici  Avitus 
a  obéi  au  scrupule  qui  pousse  les  Latins  à  exprimer  l'antériorité 
logique  de  la  condition,  mais  on  voit  qii' ingrneri/.  équivaut,  en 
somme,  à  ingniet,  qui  d'ailleurs  aurait  pu  être  employé. 

cl)  Il  n'est  point  malaisé  non  plus  d'expliquer  une  phrase 
comme  celle-ci,  p.  Ki:^,  ifi  :  «  Nisi  dolendum  amici  casum...  gc- 
merem,  multa  profecto  e.vaggerareni,  quod  uos  in  lectulo...  mon- 
tiuni  scandendorum...  magis  moiieat  cura,  quam  ucrsuum.  »  Les 
imparfaits  genierem  et  exaggerarein  appartiennent  à  l'irréel  du 
présent;  l'emploi  de  moiœat  est  donc  logique.  Comparez  p.  a8, 
10  :  «  Mendacii  genus  forel  (irréel  du  présent),  si  quod  a  se 
gestuin  non  fucrit  (expression  de  l'antériorité  logique),  credi  a 
suis  uelil  (en  relation  avec  l'irréel,  étjuivaicnl  logir[uo  d'un  pré- 
sent), et  pularetnr  (irri'i'l  du  pi'éscnl)  (acliirn  a  (Julsti),  (piod 
non  licct  facerc  Chiisliano  ». 

e)  Enfin,  si  la  forme  donnée  aux  veis  I\',  (i,")!!  siiiv.  a  (|uel(|ue 
chose  de  bizarre  :  «  Nanique  legis  (Petr.  ej).,  I,  W,  yo  sf].)  :  «  Foi- 
ma  uos,  inquit  apostolus,  ista  |  saliuibil  lauacruni,  |)iisci  cum 
Icmpoi'e  Noe  I  eoMclusas  lignis  animas  JiscrihcrcI  ocio  »,  l'im- 
parlait  (^/(.sv///«'/ (■/  c^l  grammaticalement  corii'el,  car  il  uCsl  pas 
en  relation  avec  saliinliil,  mais  avec   isla  foriiui,  ciiui... 

236.  —  Mais,  SI  I  on  nul  à  pari  les  cM'nipIcs  cités  prcci'dcni- 
menl  (§   ^35),  qui  sont  corrccls  ou  (jui  peuvent  être  disculés,  il 


^"ja  I.K    l.  VT1>     l>r    SAIM     AMI 

n'rii  rrstc  pas  nuiiiis  un  <;raiul  nombrr  Je  |>ussii<res.  où  les  règles 
de  la  conrdrduiu'i*  dos  toin|is  sont  (■videinmoiit  violées. 

I"   Le   |irésLMit   est   suivi   d'un   temps    passé  du    subjonetil'.   e\. 

I'.  19,  1.1  :  «  Si  ila  ipse  jteus  ucrilas  euni  sua  itu-ariialioiie  <tinii>n/(i/. 
ut  ante  oiiiiio  saci'uluui  unirel  praescienlia,  i|uo(i  iii  saeculoruni  liiic 
.issuinerc  dis|K>suei-al  in  nalura,  uidele,  uiruiiinani,  etc.  •>;  p.  7U,  .'{ 
uercniur  eniui,  ne  ptuililicalc  iudiciuni,  duin  mm  indirat  prospéra,  srn- 
tistel  aduersa  (ronfu-'ioii  entre  le  parlait  et  le  pius-que-parfait  du  suit- 
jonclil',  «-f.  i-i-dcssus.  J:^  ^(J  et  .'i<()  o  :  p.  7C1.  Si  :  o  l  utie,  «pioil  solum 
ualeu,  sc-dulilale  ollirii  aniuiuiii  dcuotioiiis  o-lenden>.  ipiid  ad>idut' 
fttfifreni,  ne!  euni  pussiliilitas  periiiiltil,  iMrtjo  »;  p.  N^,  .11:0  l^luid 
exro(ptari  lurpiiis,  ipiid  jiorriliilius  polesl,  qiiaiii  ut  illuui  ner  luir 
finihitxret  a  iiieretrire  propler  «piod  soluui  Deus  separari  uiruin  per- 
niittil  a  roniu^c  ?  •  p.  ijli,  1  :  «  Si  ilenotioneni  moiraui,  ipia  uolii^ 
aiiiniu  uiilitaiiius,  eliatu  rorporaliler  praesentari  oliex  teiiipiu-uui  re^^io- 
liuiiM|ue  iiiiii  palilur,  ipiid  lauieii  hnirri-mus  (I..  cpiod  tanieu  lialieiiius  N< 
in  iioliH,  t'xerere  loiiiptanius  nlliriis  ;  p.  101,  S.'i  :  <•  I  iule  euideiili'i 
ipouiii  iiulflis  nUfijarr,  ipiid  fiifirr^m,  ipii  laiii  SDJIirile  i-tmatns  e»t  inipr- 
dire,  ne  pui><>eui  •  ;  p.  Il(i,  (>  :  «  laiii  lilu  ntui  i,...,i,  ipiiilipiU  r^-,-l' . 
Adam  quod  eoiirupiuil  «upc-rlie  »  ;  et<- 

•>■'   l.i-  pas^é  est  suivi  du  présent  du  subjonrlil',  ex. 

I'.  l'i,  Kj  ;  •  l'aruniiie,  ro^o,  liacteiuis /iii'f,  ul  aller  spirilus  saiiitu^. 
aller  l'ara<-lilui>  ilirrrrliir,  ni<>i  luUiiUir.  etr.  «;  p  il»,  a(>  :  «  (°,hri>toto- 
iiMi.  itiiifnÈut  rtl,  ut  lirilieel  diuina  rmlnliir  persoiia,  ipiae  seru.it 
ilniiiiiljti»  iLiluraiii,  ali  ea  ipiao  Hunlinilil  paiftioiiis  iniuriaiii  •  ;  p.  i.l,  -J  : 
•  i.luio  eiiiiii  liileJMiui  imu  liire  mniifrflur  audient  eruiilixo  pro  nubis, 
Ul  inurrntliir ,  iiiiliiliie  niiiiiUrnniitim*  ■  ;  p.  •x'\,  a.t  :  ■  Non  i«luui,  ul 
diiiinilali-in  m  lioiiiine  iriilinl  xi^na  tiirrrunl  (L,  Neniirel  Nif^na  iiiieraui 
.V)  •;  p  -jS,  1^:  •  l'itâÊfhl...  expolire  prari-oniiM  iiiariiioruiii  diKiiilalein. 
<piibu«  f(fniMi«nilli  lioiiien  mda  uia^itiludiiiit  /»//ii/  iiiiiidia  •;  p.  I(>~, 
|l>  :  •  lllilMi  ul  hiilir»!  paler  liliuiii,  luxi  fintrifnl  uiduntas  gênera 
liiiiieiii  •,  p  i.'hi,  iij  '  «  Niiii  lu  Iradilaui  idu  iiiiiiaiii  dauiuaiite  liuilario 
lerreiii*  «•-ridubu*  •uiroilinli  •■  '■  •  iniiiin  ■  iinlenlun  ivddere.  «piml 
diiduiii  tuerai  •  ■•n«i{(iialuui.  fjrrrut  \»\»,  ul  lruKi''u  priiiii- 

Il  II  uni   iiM  îiii'  |.  1  M  ji'.  M  Ml  liii-re  ipiod  delielia»  •,ll.'Ji|7 

mI    lalia   Ifiiiftlriil  \  iiAiiimulrnltfttr   nua»    /eli> 
Il     I  liredii  eipiuleni  iiieliUH  (»  -c.  /iiiiar)  ipiod 

iK.it  .^.uiimi  v>'><  uio'x  t  /O  >■''"''  I  (^narraiv  uiro  >  ;  IV,  iS3  :  «  f>r- 


i|UI    Mlil. 
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nebat  patiens  iam  dudum  insana  frementes  |  leirai'uin  populos  hominum 
rerumque  creator  |  expeclans,  si  quern  iiani  consortia  mundi  |  linquen- 
tem  melior  moneat  resipiscere  cura  »  ;  IV,  807  :  «  Nam  multi  lymphis 
obstacula  tanta  parantem  |  inrisere  uirum,  moles  quod  clausa  moueri  | 
fluminibusque  dari  neqneal,  quatn  forte  uel  ampli  |  Euphrates  Nilusque 
qiieant  uix  claudere  ripis  »  ;  IX,  ^466  :  «  Ut  diros  prinium  pelagi  sensere 
furores  |  inlustres  fluuii,  raagnos  quos  inclita  cursu  |  fama  refert, 
motusque  nouos  slupuere  parumper,  |  ut  credas  sapuisse  lugam  »  ;  V, 
i34  :  «  Quin  magis  aiierso,  ne  laïujal  pristina,  Nilo  (  sanguis...  j  cariio- 
sus,  non  carnis  eral  nec  corpore  fusus  |  aut  slrages  quarn  multa  simul 
quo  uulnere  possil  \  lyrapharum  damnura  proprio  supplere  cruore  »  ; 
V,  394  :  «  At  populus  lento  moderatus  tramite  gressum  |  arreptum 
carpehat  iter,  procédera  tantum  |  adyressis  ducibus,  quantum  uel  tarda 
senectus  |  uel  rudibus  rcptans  infantia  sustinet  annis,  |  ne  praematurus 
fragilem  roniristel  euiido  |  aclatein  sexumque  labor  »  ;  etc. 

Remarque.  —  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  dans  la  même  phrase, 
un  tour  correct  alterner  avec  une  construction  incorrecte  : 

Ex.  :  p.  93,  20  :  «  Praesentia  domni  palris  gloriae  uestrae  biduana 
oceupatione  detentus  aliquatenus  porlitoreni  tardius  ordinaui,  per  queni 
annuura  de  sancti  Vinientii  solleninitate  seruilium  consuetudinariae 
sollicitudinis  cura  depemlcriH  :  ut  inter  actiones,  quibus  uesler  pro 
sainte  nostra  labor  inuigilat,  debitor  seiiiper  aniuius  cultuui  merae 
deuotionis  offernt  ». 

Il  semble  que  les  autours  de  la  décadence  aient  cherché  ainsi 
à  varier  leur  style,  et  ([ue,  dans  cette  intention,  ils  aient  généra- 
lisé une  habitude  chère  aux  historiens  latins,  qui,  dans  le  style 
indirect  (mais  dans  ce  cas  seulement),  mélangent  les  formes  du 
subjonctif  proprement  dit  avec  les  formes  du  sul)jonctif  passé'. 

Parmi  les  passages  "où  Avitus  emploie  pêle-mêle  les  divers 
temps  du  subjonctif  dans  une  série  de  propositions  subordonnées 
rattachées  à  la  même  proportion  princi[)nl(',  on  peut  citci'  : 

I,  l/|iS  :  «  (lui  palcr  oiniilpolens  pr'cssiiin  per  enrda  soporetu  |  icc.il 
et  iniinisso  tardauit  pondère  sensus,  |  uis  ut  nulla  (jaeal  sopitam  soluere 
uientem  :  |  non  si  forte  fi'agor  securas  ucrhcivl  aures,  |  nec  si  commoto 
(■ai'liiiii  iMuc  hiliiiii'l  axe,  |  sed  nec  pressa  manu  ruplssenl  membra  quie- 
Icm  .)  ;  l\  ,  'ir>'i  :  «  Sed  cum  diU'usac  spatiutu  concludere  terrac  |  onmia 


I.  Vov.  par  ex.  ■rilr-l,i\f.  Wll,  :\i,  8;  «  Cratiiiii  silil  l'atrcs  Romanos  po])ii- 
lMrnc|ii(' fiicliiriini,  si  omncs  ros  iNeapolitanoriim  suas  (/i«/,M[';i(  tligiiosqiic  iudicauerinl 
ah  (pill)iis  doiiiim...  accipcrcnt  »  ;  XXII,  i5,  !\  ;  «  Pramiia  atqiic  honores,  qui(=:ci8 
fpii)  ri'mnnsnrinl  ac  mililarc  socum  uoluisscnt,  proposait  »  ;  etc. 
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rrrlarrnl  niiinHiiiiii|iir  iiii|ilt>re  t-a|taceiii.  i  sus|ieii<li  forsaii  /xifui/  soii- 
Irniia  leti  '  at<|ui-  iiiora  iiiniurc  iralii,  quo  (ardiiis  oiiinciii  |  t-oncedens 
!>|>a(iuiii  ralliai  sors  iilliiiia  rariieiii,  {  orcaiius  ucrlex  reruiii  ni  rcriii«iu> 
iino  I  lilore,  <|Uo  lantuin  terras  ali|iie  acqiiora  ciiigil,  |  exirfl  ruiii|)eii>- 
quf  lidoiii  jtrrfuniifrrl  ariia  »  ;  \',  at)  :  «  Nain  iusscral,  iil  lux  '  iiidissct 
)|iioS('iiiii(|tic  mares,  iiiox  docla  nrcnrel  |  oiiiiiis  anus  naliiini|ui>  i>rfinal 
sidlcrlia  soxuni  ■  ;  V,  5o  :  Srilici-l  liaec  uat-uae  tanj^unl  raelcslia  curac, 
I  ul  doniinus  doniinis  fanuilos  niinr  lollere  prisros  {  itrllrl  et  ad  tunii- 
dus  millnl  mandata  rcliclles  o;  NI,  Si  :  s  ['pu-rifiil  (prés.  Iiist.'),  ul 
i|UOScum<|Ui-  riia);os  uel  carmina  dodos,  '.  inlirilnm  diiris  templantr^ 
fraudilius  artcni,  |  Ao;;ypli  longinipia  dnrenl  liostilia.  co};ens  murmuir 
funcreo /(irio/  iiionstrarc  niinit>ler  »;  \',  .^S.')  :  «  lu  fors  ardentes  non- 
dum  ftimjifK-frel  iras  |  ner  seriiare  furor  i»iliiitsfl  foedera  nocli,  |  auro- 
ranique  iirlil  molis  praerederc  signis,  |  Mammea  ni  rétro  subsistons 
forte   i-olunina  |  oliiertu   medio    gente»  ilisrernrrci  anilias    o;    VI,   G.'tl 

•  tjuos  lirrt  antiipio  inunilus  </o/iiM<r/ ( -;  i/n/uir»-/,  voy.  ci-ilessus,  i;  hj 
et  Ij  3H>,  Hem.)  Iioniirc  \  et  lilulis  immtlrfl  generoso  seiiiprr  ali  i>rtu. 
plus  tamen  unuiiiil  diuiiium  in'-lLriu'  ^l'reiili's,  !  online  <|iiiiil  proprio 
•anrtas  nieruerc  oalliedras 

it"  ileatieiiiip  (raiioiniiiii"-  s  f\plii|ui-iil  p;ir  \.i  eoiiliision.  qui 
i»'«'lail  •■lahiie,  :i  répo<|Me  tl'Aviliis.  mire  les  lenips  passif  du 
Kiibjonclif  (el.  ri-«lessus,  5;!;   i.'i-.Hu).   Ainsi. 

rt)   Le  parfait  du  Milijiinelir  est  mis  pour  riniparfiiit  : 

Kl.  :  p  ii>j,  'i  :  «  t.luantuiM  peeiiliari  «eruo  iiii/H-/ii/cri/i«  graliae,  gr.i 
li«  praentando  nionitlrasiis  •;  p.  ini,  7:  ••  Adeo  ul,  si  orilinareninr. 
non  niininio  uiduinine  siringi  /Mifiicn/ epigrainniatiini  niulliludo  ■;  \l. 
ii)H  :  «  Mine  lanlum  «i-plriia  dedil  iiini'iilia  claiiHlro  {  ul.  ternis  paril>us 
nerualo  «rMiine  «alui»,  |  «epliina  tpiae  (iifrint  sarris  ipiandoipie  lilentnr 
(p  liliirriiliir,  ri  fi-dr«HU«,  %  i.'Wi.  1')  .;  IN',  ^t--  :  o  \i>  (ors  iniiexis 
(cKiiuiii  .-.xijurii/Mcri/ aliit  ,  iii/ix<Ti/el  eunrli»  perenntiliu»  und«  rerurnn^ 
I  pniIrnuK  alltenleiii  mi«i<  (pi^s.  hi»lor.)  do  «cdc  r<duinl>ani  •. 

/>)   \,r  piirriiit  ilii  Kulijiiiirlif  e«l  niin  pour  le  pliiH-que-purfuil 

l\  ,  ^1  :  •   Sorit  «i  ipiem  «era  luli*«el,  |  reu  <pii  ner  tutlun  fiirril  num 
i)ii«ui<|ue    leiiandu*  i  iiiorle   pulalialur  ■;  IV,  .'tO)  :   •hegluliire  uirum 
faure*<|iie  iiiiplrre  raparc*  |  ardrnll   ninnttro  rum  ni  ffrnutut  po|r«l««. 
I  non  Uruil  nionlrre  Iniiien  •  ,  elc 

237.  -  Non*  uvon*  ileju  vu  piniieut'*  loi»  i|Ue,  liildr  iiu\  lliilii 
lu<le«  du  »l\lr  Inlin,  .\mIii»  «i-  pri^oeeupe  de  lexprensiiin  rel.iliM 
du  leliip*  dail»  le«  propDkilioliK  «ulHildoMlieeii.  \n\  exeniplis 
At'iià  pr<iduiU,  iiou>  pon\i)ii*   ajoiiler  ceux  ri,   i|ui    tenioigenl   dn 

•  •.III     .kii     li'i|iii'l    iiotir    .inil'ui    niiiri|ue    riinlerioiile    logii|ue    dr 
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l'action  signifiée  par  la  proposition  suisordonnée  relativement  à 
la  proposition  principale  : 

P.  11/4,  12  :  «  Quae  duo  (('.  e.  spiritus  noster  et  corpus  nostrum) 
uiam  liuius  saeculi  currere  nullatenus  queanl,  nisi  inter  se  custodita 
diuinae  ordinationis  lege  consenserint  (le  subj.  signifie  la  répétition  de 
l'action,  cf.  ci-dessus,  §  aaS,  3°)  ;  p.  1 16,  l[0  :  quippe  est  ita  generatio, 
ut  etiara  ille,  qui  non  nouent  aliud,  istud  noscal,  ut...;  p.  118,  27  : 
animara...  capacera...  rationis  ad  eligenduni  bonum,  si  Deus  inspirmieril, 
exhibeinus  ;  p.  i3/(,  26  :  tum  se  antiqua  sede  gaiideal  potuisse  depelli, 
cuui  inleUexeril  nielioribus  nisi  pulsuin  non  posse  restitui;  III,  269  : 
contraque  superbi,  |  qui  congesla  tenens  opibus  diffluxerat  amplis,  | 
arida  sic  flaminis  mendicant  (prés,  hisl.)  guttura  guttas  >>  ;  etc. 

Mais  il  serait  excessif  de  prétendre  que  notre  auteur  est  par- 
tout et  toujours  fidèle  ii  cette  syntaxe.  11  lui  arrive,  comme  aux 
autres  écrivains,  de  la  négliger,  ex. 

111,235:  «  Et  supple.x  poscehnl  opem,  non  munera  captans,  |  reli- 
quias  tantura  sed  si  quas  copia  iecil  (p.  iecernt),  \  lias  tune  opperiens 
aluus  ieiuna  rogahat  »  ;  III,  247  :  «  Impendens  obitus  pariter  pulsaiiit 
utruinque  |  diuite  praeuento,  numquara  qui  credidit  (p.  crediderat) 
istud  »;  III,  261  :  «  Ncc  eius  siniileni  (s.-e.  conspcrit^  quetn  dudurn 
luce  receptum  |  quarto  forte  die  uix  quisquam  largus  humandi,  |  ne 
par  dispersum  naturae  lege  cadauer  |  dira  frequentatae  contagia  mitle- 
ret  urbi  |  obiectuin  laceris  tenui  uelamine  pannis  |  naribus  adstrictis 
nuda  tellure  lurniiil  (p.  locanerat)  »  ;  etc. 
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238.  —  !*<•  tout  >■<■  i|iii  |>r<'oril<-.  il  simiiIiIi-  bion  rrsnlli'r  tiiio 
(luiis  l'finploi  (l)-s  «■oiislnii-tion>  syiitii\i(|iirs,  siiiiit  Avit  est,  en 
f»rin'r;il.  ;i>>fz  correcl  iiii  ilii  moins  (jiic  h's  inrriu-lioiis  (|u"il  so 
|ii-rni<-t  siiix  rt'ples  j»i-ii«Tiil«*s  iip  sont  clioz  lui  ni  plus  fjiaves  ni 
jilus  iionilii'i-u»-s  que  rollos  «|u'on  |«Mit  rclcvi-r  rlii-z  les  poMcs  ou 
«•liez  !<•>  |iriis:itrut's  «lo  rrpoi|Uf  inipériiiit'.  Nôiiiuiioiiis.  ii  v  rociir- 
iji-r  <!•■  plus  pri'-s,  ou  pi-ut  s<>  (Icniiuulcr  si  la  rori-i>clion  rohilive 
lies  ('■crils  ilf  >;iiut  Avit  ne  (niliit  piis  un  ri-rtiiin  <>iror(,  et  si  In 
hiii^ue  i|u'il  érriviiit  très  hiliorieuscuicut  u'étiiil  pus  iléjii,  sinon 
une  Lin^iii-  niorir,  «lu  moins  une  langue  agouisiuite.  (!i-  (|u'il  v 
:i  ili'  sur  <lu  nioinn  —  et  i-rci  apparuiliit  plus  clairmicnt  encore, 
ipi.iii<l  nous  aurons  étudie  le  st\le  —  e'esl  ipi'eu  ileluirs  d'un 
petit  een-le  de  lettrés  et  di-  j^eiis  eullivés,  le  latin  de  saint  A\it 
ne  devait  pus  et  ni-  pouvait  pas  ^tre  eompris;  e'est  une  langue 
tout  ui  tilieielle.  ipii  garde  eiirore  une  apparence  de  vie,  parce 
<pi  on  %  relrou\e  lidelenient  conservées  ou  reproduites  les  cons- 
truction» lialiituelles  au  latin,  mai*  qui  n'a  plus  ni  l'occasion  ni 
le*  moyens  de  puiser  aux  sources  vixilianles  de  la  langue  parlée 
le»  élément*  d'une  régénération  nécessaire. 

Nous  manquons  d'inlormalions  précises  suri  état  ilu  latin  parle 
.<  \  lennr  p|  dans  In  Kuigondie,  it  l'époque  d'\\ilus.  Mais,  Itien 
qu  il  «oit  permis  de  supposer  que  Ce  latin  était  moin»  corrompu 
que  ne  devait  l'être  celui  de  (ilemiont  moins  d  un  siècle  plus  tard, 
.1  I  époque  de  tirégoire  de  Tour»,  on  peut  signaler  ilan»  le» 
MuvK»  d<'  notre  auteur  ipielque»  trace»  des  altérations  plu»  ou 
Miiiiii»  pridonde»  ipi'on  ie|e>eruit  dan»  la  phonétique,  la  llevion 
et  In  »vnlu%e  ilu  lutin  populaiie  île  la  lin  du  \'  siècle  dans  l'an- 
cirnue  \url>onnuike,  «i  luoi»  en  nxion»  con»ervé  quelque  monu- 
Mieiii  écrit  i.luoi  qu'il  «n  »oit,  nous  allons  e»»u\er  d'en  distinguer 
leii.iina  tiiiil»  et  nou»  n'auron»  |ie»oin  pour  cela  <pie  de  rappro- 
I  Im  I  ou  de  réunir  reut  qui  sont  epnr»  dnn»  le»  écrit»  de  notre 
iKiliiir    el    qu'il   ii'.i    piiihl   -iMii:!'   Il  eiracer,    »oil   que    »on   attention 
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fût  en  défaut,  soit  que  l'usage  de  son  temps   fût  plus  tort  que  la 
tradition  écrite  '. 


§  I.  —  Alléradons  dans  la  prononciation. 

239.  —  Dans  son  beau  livre  sur  le  latin  de  Grégoire  de  Tours, 
M.  Bonnet  a  démontré-  que  les  éditeurs  ont  eu  tort  de  ne  pas  oser 
attribuer  à  Grégoire  la  plupart  des  fautes  d'orthographe  et  de 
grammaire  qu'ils  trouvaient  dans  les  manuscrits,  et,  renonçant  avec 
juste  raison  à  imiter  cette  timidité  exagérée,  il  a  résolument  con- 
sidéré comme  propres  à  l'auteur  lui-même,  et  non  pas  aux  copistes, 
tout  ce  qui  est  chez  lui  contraire  aux  règles  générales  de  l'ortho- 
graphe et  de  la  flexion.  Cette  méthode,  qui  se  trouve  tout  à  fait 
justifiée  par  l'ignorance  avouée  de  Grégoire,  ne  saurait  être  appli- 
quée à  l'examen  du  texte  d'Avitus  ;  car,  pour  les  connaissances 
grammaticales,  notre  auteur  est  bien  au-dessus  de  Grégoire  et 
])eut  rivaliser  avec  Sidoine  Apollinaire.  Il  avait  d'ailleurs  conscience 
de  sa  valeur;  quand  il  parle  de  ses  écrits,  on  perçoit  sous  le  ton 
de  modestie  i|ue  lui  impose  la  bienséance,  une  confiance  et  une 
assurance  tranquilles  '.  Attaqué  un  jour  parle  rhéteur  Viventiolus, 
qui  lui  reprochait  d'avoir  commis  un  barbarisme  en  faisant  longue 
la  pénultième  de  potitiir,  il  s'empresse  de  lui  écrire^  pour  écarter 
ce  reproche  saugrenu,  et,  si  l'on  peut  invoquer  cette  lettre  comme 
preuve  de  l'ignorance  de  ceux  qui,  à  cette  époque,  étaient  consi- 
dérés on  se  donnaient  euv-mêmes  comme  des  maîtres,  on  recon- 
naîtra qu'elle  témoigne  en  même  temps  de  sérieuses  connaissances 
chez  son  auteur;  de  plus  nous  y  trouvons  une  allusion  discrète, 
mais  très  nette,  faite  par  Avitus  à  ses   études  et  ii  son   savoir'. 


I.  Nous  aurons  ainsi  l'occasion  do  parler  de  la  phonétique  et  de  la  flexion,  dont 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  traiter,  avant  d'étudier  la  syntaxe,  parce  que  les  remar- 
ques que  nous  avons  à  présenter  sur  ces  deux  points  tenant  en  quelques  pages,  les 
iliverses  parties  de  notre  étude  auraient  paru  manquer  ili-  |irn[iiirliMiis. 

3.   \oycz  surtout  Iiilrocliiction,  VII  et  VIII,  p.  ■jC)  et  suiv. 

3.  Voy.  la  fin  de  la  lettre  5i  au  fils  de  Sidoine  Apollinaire  (p.  So,  3i  îi  p.  81,  3), 
la  préface  de  ses  poimes  I-V  adressée  à  son  propre  fnre  .Apollinaire,  évoque  de 
Valence  (p.  9,01  et  suiv.),  et  enfin  le  prologue  (adressé  au  mAme  Apullinaire)  qu'on 
lit  en  télé  de  son  Du  iiirginitate  (p.  3-]!]  suiv.), 

fl.  Voyez  la  lettre  67,  p.  85  et  suiv. 

h.  Voy.  p.  85,  ig:  «  Cum  rumor  ex  uobis  susurriat,  quod  in  liomilia...  harba- 
rismum  ne  incurrisse  dicatis,  palara  scilicet  castiganles,  quod  puhlioa  oraliono  pec- 
caui'rim  :  fateor  Istud  potuisse  contingere  pracsertim  niilii,  cui,  si  ijiia  in  imnis  iiiri- 
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Knfin.  il  serait  siiiirnlier  <]iriin  écrivain,  liuiil  la  <ivnta\e  est  rehi- 
tivpniPiit  forrerlc.  e\\\  pt-rlié  pravemcnl  «'oiitro  les  ri'gli's  «le  l'ur- 
(hofrrapho  el  de  la  (lexioii.  qui  lonl  partie  des  connaissances  élé- 
mentaires, l'ar  consé<|iieiil.  nous  ne  ferons  pas  état  de  tons  les 
documents  (|ue  nous  fourniraient  les  manuscrits  il'Avitus.  si  nou- 
uvions  allaire  à  un  auteur  aussi  ignorant  (|ue  (îrégoin  :  pour  nous, 
les  fautes  qu'ils  contiennent'  sont  imputables  aux  copistes  et  non 
à  saint  Avit.  (!eu\  <|ui  ont  exécuté  leur  travail  au  siècle  inAme  ou 
l'auteur  est  mort  auront  voulu,  comme  le  conjecture  avec  vraisem- 
hinrice  H.  Peiper'.  reproduin- la  prononciation  vulgaire',  afin  qur 
le  gros  public  fût  en  état  de  lire  (sinon  de  compi-enilre)  les  u'uvre- 
de  l'évoque,  (juant  aux  copistes  postérieurs,  ou  bien  ils  ont  leui 
orthograplie  ii  eux,  ou  bien  ils  ont  reproduit  des  manuscrits  plus  on 
moins  rapprochés  de  l'époque  d'.\vitus  mais  contenant  des  laute^ 
dues  il  «les  laisons  semblables  ou  analogues  il  celles  dont  il  \ieiil 
d'être  parlé.    Il   n'y  a  donc  pas  lien  d'en  tenir  compti'. 

240.  - —  (les  réser\r>  faites,  voici  ce  que  l'on  peut  allriliuer  à 
.\\itiis  lui-m^me. 

1"  |)e\ant  le  groupe  tr,  il  donnait  il  la  vtivelle  ii  aussi  bien  la 
\aleur  tl'uiH'  longue  que  celle  d'une  brève.  .\  cAlé  de  Liin'icnini 
(IV,  fivi»;  fiJi  ;  V,  7l'i)  et  de  Itiiotmi  (\'l.  li(l).  <">  !'•  liiiitirnini 
(I.    l6fi)  et  Liii.uri  (V,  707:  M,  :V\). 

Il  n'étiiit  pns  M^r  de  la  prononciation  di-  Wi  de  1  ontniriiis,  piii->- 
(|u'il  écrit  \  I.  ."iSli  :  n  .\rsil  mnOt'iriti  pariler  crescente  colore  | 
bine  liiror,  iiide  (ides  ».  (iette  l'unie  de  quantité  est  plus  grave  '  que 
celle  cpion  coiiiitate  dans  des  mots  d'origine  liebiaïque  comiiu' 
liiiofiim  et  liiiliin  (NI,  'in'i  :  n  t^bloil  l'etrus  lacid)US(|Ue  doci-nl. 
quod  ludai«  et  ipite,  {  qui  connpecta  relért  caidi  sécréta,  loliaii 
ne»  »). 

thonku»  futnMl  tluiim  lilU'orutn.  cimniii  frrl  irlu  Aniliirram  Union  •  uii|>i>  Ihh 
ipMim  tunim  |kj*iIu«  aïKlif,  i|iii*  rliani   n  Kirmii  M  mr  fitrulint    minuilur.    ■(i*-rn<'j 

I  I''  l'ri|irr  !•■•  (Mura  iv-lli,  tl  il-ti  i« 

>      '  '     II,  |>    lin 

.1    l.i^l  U>  <■•  >!•■*  <-|>i*lr«  «iitiiupU  •••iil  iliii  \r%  pa|Mr<i*  ■!•'  J>r<|ni<*-\<i|tii>lK  il< 

TIhMI,   rrtlll  ■■■  <l'  •trcli'  (illliliullii<|<ln   nain. unir,  fiiliila  latin,  n*   HQI.t  ri  1(^)1  t.  III 

LA  ) 

I     \Ui<  "IIk  l'rvl  moin»  i|iH<  rollr  iini  contulr  li  aliri^|;rr  l'<i  liiial  i\r  l'ahlalir  ili  • 
in<><<  ilr  la  iirrini^^ir  itiVliiiaitun    Ihi  lil  «m  nii'-  inMn|iltiin  ni  riionnviir  lir  h<'iiiiii 
nu*  (^«4>]ut>  lia  \iennr,  rn  U»-),   irr*  .1     •    Xlrnlr    lain»,   wl   lr|i<t   |iiiii, 
illua*  •  al  t    Nia    S>lii<  xtit  iiimh  iluniini  dtU  mort"  iii|>pr>lpa     •   ViiifX    I    < 
,1^,  .U  IVil    iVijirr,  |i    iMl 
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2°  Le  groupe  ae,  qui  depuis  longtemps  n'était  plus  une  diph- 
tongue, est  représenté  par  e  dans  le  mot  grec  heresis  (aipsTiç),  et 
cet  e  est  bref  (cf.  IV,  ^97  :  «  Prouocat  inde  furens  liëresum  uesana 
charybdis  »).  Cette  faute  n'est  point  propre  à  Avitus  ;  elle  se 
trouve  plusieurs  fois  chez  le  docte  Prudence  et  on  la  rencontrera 
aussi  chez  Fortunat'. 

3"  De  toutes  les  voyelles,  c'est  e  qui  dans  le  parler  populaire 
latin  a  subi  le  plus  d'altérations.  Cependant,  si  l'on  met  à  part  les 
formes  luis  pour  lues  (cf.  p.  67,  i^  :  «  Nullo  fulta  soiamine  luis 
ista  metuenda  est  »)  et  nubis  pour  nubes  (N ,  162  ;  cf.  S.  S.  vet., 
Vulg.,  luvenc).",  ce  sont  surtout  des  altérations  dans  la  quan- 
tité de  la  voyelle  que  l'on  constate  chez  Avitus'. 

I .  Par  coiisécjupnt,  on  peut  se  demander  si  Peipcr  a  eu  raison  d'écrire  partout 
haeresis.  haeresms,  haeresi.  hnereticus,  etc.,  dans  les  textes  en  prose.  Il  est  vrai  que 
les  rass.  donnent  tantôt  ae  et  tantôt  e,  non  pas  que  ces  deux  sons  soient  déjà  tout  à 
fait  équivalents,  comme  ils  le  deviendront  plus  tard,  au  moyen  âge,  mais  parce  que 
les  copistes  contemporains  d'Avitus  avaient  de  la  peine  à  distinguer  ae  de  e  ouvert 
(ou  bref).  Voy.  M.  Bonnet,  Grég.,  p.  97.  Quoi  qu'il  en  soit,  même  si  saint  Avit 
a  pu  quelquefois  écrire  haeresis.  il  n'avait  évidiniment  aucun  scrupule,  dans  la 
pratique  ordinaire,  à  prononcer  hëresis. 

,2.  Comparez  chez  Grégoire  farnis  pour  J'aincs  (H.  F.,  II,  2!)  ;  III,  ili),  caet/ts pour 
caedes  (H.  F.,  III,  7)  et  sedis  pour  sedes  (H.  F.,  IV,  j6).  Ces  nominatifs  singuliers 
ont  d'ailleurs  des  analogies  en  latin  classique,  cf.  ualles  et  imllis,  famés  et  famis, 
aedes  el  aedis,  etc.  Voy.  M.  Bonnet,  Gréfj.,  p.  m. 

Peut-être  faut-il  admettre  qu'il  avait  bien  écrit  adiierlUis  pour  mhtcrlelis  (p.  78, 
3fi),  commettant  une  faute  analogue  à  celle  qu'on  trouve  si  souvent  dans  les  écrits 
de  Grégoire  de  Tours.  Bien  qu'on  hésite  à  croire  qu'il  ait  pu  réellement  rendre  par 
(',  conformément  à  la  prononciation  vulgaire  de  son  temps,  e  long  tonique  et  libre, 
il  faut  bien  reconnaître  cependant  que  dans  le  passage  en  question  aduerielis  donne- 
rait un  sens  bien  plus  satisfaisant  qu'ndiiertitis.  Voici  la  phra.se  :  «  Ego  autem  ut 
horum  modo  uisionc  non  pcrfruar  et  quae  causa  faciat  et  nobiles  pafroni  et  aequales 
arbitri,  etiam  si  taceatur,  adiierlilis  {fort,  aduertetis  Peiper). 

3.  Discribere  est  mis  pour  describere,  VI,  871  :  ce  Discribeiis  mentis  uarias  cum 
corporc  pugnas,  |  prudenti  qjiondam  cocinit  Prudenlins  arte  »  et  l'on  peut,  à  la 
rigueur,  considérer  celte  confusion  comme  un  exemple  de  ë  atone  et  entravé  rendu 
par  I.  Mais  ce  peut  être  aussi,  sans  confusion,  la  forme  discribere,  qui  a  réelle- 
ment existé  en  ancien  latin,  qu'on  employait  pour  signifier  «  répartir,  distribuer, 
partager  »,  et  que  connaît  Avitus  lui-même,  car  il  a  écrit  IV,  65a  :  «  Prisci  cum 
tempore  Noe  |  conclusas  lignis  animas  discribcrcl  octo.  n  Quant  ii  diriijescere,  pour 
dcricjesccre  (ci .  II,  3f)0  :  «  Diri'juere,  genae,  pallor  nouus  iniicit  ora  »  ;  V,  gS  : 
«  Dirirjuere  uagi  duralo  corpore  llexus  «),  est-ce  bien  une  altération  du  préfixe  de- 
propre  i'i  l'époque  d'.\vitus  ?  .le  vois  bien  que  Grégoire  de  Tours  (//.  F.,  II,  87)  a 
écrit  lui  aussi,  (/(>i;/ui/.  Mais  les  meilleurs  mss.  de  Virgile  donnent  aussi  diriyuere, 
et,  —  pour  parler  d'un  mot,  à  propos  duquel  se  pose  la  même  question,  —  bien 
que  la  graphie  deriijere  soit  la  seule  conforme  à  l'orthographe  des  inscriptions  de  la 
bornii^  époipie,  la  forme  dlriijcre  qu'on  lit  constamment  chez  Avitus  et  ses  contem- 
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a)  La  vovolle  i''  est  lomplacê»"  par»'  ilaiis  \»7i(T/<j/tfl  (cl.  VI,  S6  : 

■  Sanrti)  quas  iiiii;niato  mater  |  Sciirriana  Iruans  »)'. 

I.c  mol  pr*"*"  '•?t,,J--:  laliniso  (ionnait  rr?niii.<t  i-«'<juli«'remciU.  Cc- 
prri(laiil  on  lit  rlit-/  Aviliis.  V,  .V">!  :  n  niim  uastos  Ac/-»'//!»  curris. 
Iu<la<*,  riTcssiis  ".  Cv  rhanirciiu'iit  «lo  <|tianlito  csl  peiit-i^lre  ih\  ii 
I  iiilliidu-c  <lc  l'ari-oiil  };ioo.  Si  les  Latins  avaient  |irononré  m'/iiiis, 
riinrormémrnt  aux  ri-irlrs  dr  leur  accoutnalinn.  pareil  fait  niiurait 
pas  pu  se  produire,  .\iissi  cette  Iniite  île  ipiaiitité  nie  parait-elle 
moins  choquante  que  celle  dont  le  mut  Sfiirriiiriii  signalé  plii- 
haiit  nous  donni-  un  exemple. 

A)  l.a  voyelle  c  est  remplacée  par  i'  clans  le  mot  jtltil^am  (cf. 
\'l,  i.'tS  :  «  Nam  cpii  dilVusnm  spatio  taxante  f>hili\im  \  muudanus 
ludeiis  facili  nnnc  ampère  cnrril  «).  peul-<*tre  sons  l'inllnenee  du 
prec  et  par  analogie  avi-c  la  fornie  v/iori'ii.  (Juoi  (|u'il  en  soit,  le 
traili-nieni  de  l'c  Ao  />/)ifrti  est  d'autant  plus  extraordinaire  que  le 
mol  étant  devenu  complètement  latin,  la  «o\elli-  c  v  était  natu- 
rellrnieiil  l»ré\e,   puisipi'ellc  était  suivie  dune  antre  voxelle. 

l'Ius  pnive,  en  tout  cas,  est  la  faute  ipic  contient  encore  le  mot 
Sriéi-riiinn  signalé  <lejii  une  fois,  l'onr  le  faire  entrer  dans  un  vers 
hexamètre,  .\vitus  ne  s'i-st  pas  contente  d'ahri-per  le  si-cond  c,  il 
a  allongé  le  premier  (cf.  \'l.  S>\) 

Ile  mémi',  on  ne  peut  expliquer  que  par  nue  pr.i><-  ,dteralion  d<- 
la  prononciation  l'alloupement  irrépulier  de  l'c  ilnns  la  particule 
nrr  l'.vl  alloupemenl  n'est  pas  constiint,  il  est  \rai  (cf.  \',  ."t'i.'i  : 
•   Non  lelii  /ICC  ullnit  I  lieiloiuiu  niidita  uices   ■>),  mais  il  i>st   assez 

l>>rioi>  p>l  11-1  ..w»    loinUiii.    Iti-^tn   !••    vrr»   VI,   3»H  :  •    Nr< 

■  •■^■•■ila  .|ii.>i<  I  Ixnn  'pin   /   h'    <I.Mn  <)•••   inKillmir»   nidliIKTil*. 
I  '|>i>lm  fi   riKII 

•   iiiiiiiiix  rit- 

I""    •'''•- 

•  |>lii>  rm)Hirr*Maiii  ■•    II,    .ift     •   Nuti  ulUiii  mnrtilil 

•  (■»■•  |"il««n(  .Ji-,'«».i  ,  ff,lii(irr*  Inmim   -  l^«m«it«i«<  ni» 


•  |>tl''  MII|MlUll|l>  •    \«llui. 

,,   ,   .U„.    r,i,f)Mi)ir  nlulrnffr*  (V,  M7  : 

'  !  .1,   ni  ixl  aiiiiliiKiiK  II 

.,.    .Ui»  u    l.'lll 

•  niMiint'rtltPlit  k  U 
|«r  ^triilli-,  al»l/r,;>'rr  |Mir 
..iiiiall  •riilrmriil  »h>tfr>i/rt 
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fréquent  (cf.  I,  i  i3  :  «  N^cc  abscissa  dolent  »  ;  II,  1.57  :  «  ncc 
equideni'»;  111,  261  :  «  Ncc  eius  »)  pour  attester  qu'on  n'était 
pas  choqué,  au  siècle  d'Avitus,  par  une  prononciation  qui  eût 
scandalisé  les  anciens.  Peut-être,  à  cette  époque,  le  c  devant  les 
voyelles  a  et  e  sonnait-il  de  telle  manière  qu'il  paraissait  avoir 
la  valeur  d'une  lettre  double. 

4°  a)  On  trouve  quelques  exemples  d'/long  remplacé  par  i  bref. 
Le  plus  choquant  est  celui-ci,  III,  36G  :  «  Inueiûs  accensis  uerbi 
uirtute  lucernis  »  :  on  ne  sentait  plus  la  difi'érence  qui  existait  dans 
l'ancienne  langue  entre  legis,  capls  d'une  part  eiaudïs  d'autre  part. 

Quant  h. preslïgiae  (V,  iyS),  c'est  un  mot  qui  ne  se  rencontre  en 
vers  que  chez  Plante;  1';,  primitivement  long,  avait  pu  s'abréger 
sous  l'influence  de  certaines  analogies'. 

Z<)  Un  i  bref  est  remplacé  indûment  par  un  ('  long  dans  le  nom 
propre^s/j«/(rt  (yi,  87  :  «  Nec  multum  senior  gaudenSi4«yj«Z/a...  »), 
dans  le  mot  d'origine  grecque  plnlosophorum  (lY,  ^98  :  «  Turgida 
Graiorum  sn^'ianùv,  pliïlosophoriini  »),  dans  la  forme  verbale  fierel 
(VI,  5û()  :  «  Cuni  slipante  choro  sanctorum  fièi-èl  abbas  »),  dans 
le  génitif  lieni.s  (1,  1  10  :  «  L'œnis  laeiiam  sortitur  régula  partem  », 
et  enfin  une  fois  dans  la  préposition  in  (c(.  I,  32  :  «  Elatae  In 
altum  nolucres  »  prononcé  sans  doute  in  haltiini). 

5"  La  voyelle  o,  qui,  dans  les  manuscrits,  est  si  souvent  repré- 
sentée par  u',  élait  respectée  par  Avitus.  S'il  a  bien  écrit  liiciisln 
et  non  locusla  (cf.  V,  i()/|  :  «  Brucus  et  excusso  conlidens  eruie 
lûcusta  |A'',  lociista  U-s  nulles  ni>is.\  »)  il  ne  faut  ])as  lui  repro- 
cher une  graphie,  qui  tsl  iclli;  des  nieillciirs  niaïuisciits  île  la 
bonne  époque;  mais,  ainsi  qu'on  le  voit,  il  ne  s'est  j)as  contenté 
de  ce  changcmenl,  il  a  de  |il[is  abrégé  la  voyelle.  Or  ce  sont 
surtout  il(^s  failles  de  quaiilili'  i[u'oii  relève  chez  A\ilus  dans  le 
tiailemeiit  de  Va. 

«)  Le  son  o  long  esl  représenté  par  un  o  bref  dans  la  forme 
verbale  cuslàdicl  (cf.  V,  246  :  «  Ciislôdicl'  uestras  sparsis  a  mor- 
libus  aedes   »)  (!t,  ce    qui  est    moins    grave,   dans   le  iiom   ])i'opic 

I.  .le  MO  pivric  pas  de  i'urnii's  comme  isl'us  (I,  itio)  el  un'iis  (IV,  i8tS),  i|iii  ont 
(les  nnaloglos  dans  la  versification  des  meilleurs  poî-lcs. 

■j..   Par  cxomplc  Anna  pullula  pour  iiollii ta,  dans  tutius  pour  IdIIus,  elc. 

3.  C'est  la  leçon  du  Laiidnncnsis  27g  (du  ix=  siècle),  le  meilleur  des  mainiscrils 
d'Avitus  pour  les  (piatre  premiers  poèmes.  Voy.  ]\.  Peiper,  l'roocmiimt,  p.  i.im  sij. 

/l.  Les  manuscrits  soûl  d'accord,  et  Sirrnond  a  eu  tort  de  corriger  cuslodiet  on  ciis- 
toiW/ (i|iii  ne  convient  iiullriiiijil  au  siiis),  pour  ni'  pus  rccoimaitro  ici  l'cvistcnce 
d'une  faute  de  (pianllli'. 
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d'origine  hébraïijuc  Iticùùiis*.  De  ni^mc,  dans  un  mol  emprunté 
au  }îrcc,  et  par  confusion  sans  doute  avec  le  prélixe  latrii /*/-o-,  il 
a  abréf^é  \'o  de  pritto-  (spuit:-),  cf.  III,  333  :  «  lliiic  ^emiiii  prinium 
senserunt  tune  prùlftplnsli  »  et  II,  3â  :  «  Mis  iirùli>[iliistorum 
sensuni.  etc.  Knlin  (I.  177;  IN,  17.">),  on  %a  voir  (|u'il  a  abrégé 
\'i>  de  la  linale  de  /tro/u'/>os  Çvi'.   Sid..  C.    Xi.    lX\). 

//)  .\u  contraire,  ô  est  remplacé  par  o  dans  le  préfixe  /iro-,  qui 
entre  dans  la  composition  du  nu>i  proiit'/ios  (cf.  I,  177  :  h  Prônv/ws 
educlos  spargens  per  saecla  nepotes  «;  l\  ,  17."»  :  «  Successit 
magiio  non  impar  /iriinrpos  actu  ».  De  mi^me  (i  est  allongé  indû- 
ment dans  le  mot  oùi:r  (cf.  I.  vSi  :  •<  Pristina  riparum  conclusis 
lluctibus  ofn:r  n  ;  etc.),  —  probablement  par  analogie  avec  la  (juan- 
tité  de  \'i>  dans  les  cas  obliques,  ôf/iris,  ôbivt;  —  et  il  la  pénultième 
du  mot  d'origine  hébrali|ue,  Siilomon  (cf.  VI,  '.\}<-  :  "  i'acilicus 
iiuidiiuid  lata    inter  sceptra    Stiliimon    »). 

li'  l.a  \ovelle  11  tonique  est  remplacée  par  //  ilans  iimiihiiim 
(cf.  III,  lit'i  :  «  Coiiiihiiim  donans  et  dulcia  uincula  neclens  u), 
mais  cette  faute  est  isolée  (compare/  I,  171  :  n  j'rincipio  reclor 
tanti  sarrure  tiguram  {  dispoiicns  uiiicii  nectit  cimiihiit  uerbo  i>  ; 
NI,  lfii(  :  "  ...  in  cd»sceno  tiderans  tiiniihiii  Ircto  "),  et  elle  s'explique 
jusqu'à  un  certain  point  par  l'usage  mal  compris  que  fait  \  irgile 
de»  fiirmi-K  loiiniihui  et  tiinniiluix  prononcées  mnnuhjo,  vonniihjis. 

7*  .\\itus  n'emploie  I  que  dans  les  nitils  tires  du  grec*.  Il  en  u 
altéré  In  ipiantite  ilans  ileuv  mots  grecs  >/:t ///li,  prononcé  </ii///m, 
rt  Inmrii,  prononcé  fii/nirti,  e\.  :  \',  'j'iy)  :  »  ...  nitidae  conspergant 
iizi/niii  mentis  •<  ;  I,    |S<|  :   "   l''eiitinuin  direbat  /li/tnrn   ». 

241.  -  '  .Mors  (|u  il  lait  de  <iii  un  inonos\llabe.  ctinlormémenl 
.1  I  iKage  général  île  la  langue  (cf.  I.  I').'i  ;  71  :  \  \S  .  III,  'X\'i  ;  ^|(i; 
'lift,    N,    illl  ,  '.Uj  :  \l.  ti.Vt)"-  il    "«emlile  avoir   emplnve    une    lois 


I  \ujpi  lu  \t>n  VI,  V't  ">■''  \'i»'  (••■>l  (  I")  l>  |>rii|HM  iriiiip  milrr  Unie  ili'  iiiiaii- 
lili'  ffUtiir  k  l'a  'lu  mAmr  mol  Inntbui 

>     Il  l'rril  I'  '  •   p|   jmiiaii    l/oii/i     ll«nian|>ii'<   ili'  |>lii>  i\»r  lUii»   «m 

<rf«  il  iraitr  I  Minimi'  un  ilixllal-r  ••  f    V,  'il  ,   1)1  ,  11H,  nrit)   Mai» 

■I 1  ...    .  ...      ,  I    |p  nu.  ilr  l.luli. 
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I,  I  riii  «il  «rli»  ui  iiaii    •  l,«  IrMiilton  rriiK-M-nl^  |>ar  •  l'Ianl  |ir^ 

irr    II    l'riiinf  a  rrii   |i»<i«nir  (Wnm   •  yiiikix   aiii»   in  iimi  ni   •  (rf. 

ti    II  ii.ii,  ^  ii'j.  p.  b^,  H,  1)    Il  «  (itiim'  i|ii'iI  ■  lail  Mia<lnii»ili|p  irmir  |hiiI  ijup  Ik 
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hiiic  comme  disyllabe,  ex.  V,  28')  :  «  Longaeuum  iunior  ante  | 
migrât  :  hùïc  soli  débet  confiJeie  nemo  »).  iNIais  peut-être  doit-on 
scander  aulrement,  en  admettant  qu'il  a  allongé  la  finale  de  migrât. 
Cela  n'est  pas  impossible,  étant  donné  que  le  t  sonnait  fortement 
et  qu'il  y  a  après  migrât  une  forte  ponctuation.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  lit  dans  une  pièce  en  vers  saphiques  insérée  dans  l'appendice 
(p.  187,  X.  Epilaphium  saiicli  Hesicii,  v.  3  :  «  Qui  cluens  olim 
inicitlt  honore  »),  une  licence  analogue  à  celle  que  se  serait  permise  . 
Avitus,  et  plus  grave  encore,  puisque  Vi  de  mictii/  n'a  jamais  été 
long  et  que  micuil,  loin  d'être  suivi  d'une  forte  ponctuation,  ne 
peut  êtie  séparé  du  mot  qui  le  suit. 

242.  —  La  syncope  la  plus  intéressante  à  observer  est  celle  de 
Vi  de  doiiiinus  employé,  non  plus  pour  signifier  le  Seigneur',  mais 
comme  titre  ou  comme  expression  de  respect",  par  ex.  en  parlant 
du  roi  Gondebaud  (p.  12,  iG;  i5,  8;  22,  i;  29,  28;  82,  i5;  33, 
\ti  ;  54,  i4  ;  60,  I  ;  78,  12  ;  98,  20),  de  Gondebaud  et  de  Sigismond 
(p.  3a,  17  ;  G6,  2  ;  92,  26),  de  Sigismond  (p.  43,  6  ;  55,  10  ;  62,  6  ; 
67,  i3;  74,  19;  77,  27;  78,  2;  91,8;  92, 6;  i5;  17;  p.  98,  19; 
94,  22  ;  99,  I  ;  i5  ;  28),  de  l'empereur  (p.  98,  i  ;  100,  i  ;  loi,  5), 
d'Alaric  (p.  79,  34),  de  Sigistricus  (p.  i46  /(V.),  de  Sidoine  Apol- 
linaire (p.  78,  5  et  80,  24)-  Mais,  même  en  pareil  cas,  la  l'orme 
syncopée  n'est  point  constante  :  en  effet,  on  lit  dominits,  en  par- 
lant du  roi  Gondebaud  (p.  55,  i4))  de  Sigismond  (p.  74,  18),  du 
pape  Iloimisdas  (p.  C9,  7),  de  l'évêque  Apollinaire  (p.  aoi,  1  ; 
27^1,  i),  du  liis  de  Sidoine  Apollinaire  (p.  81,  20). 

243.  —  L'emploi  de  la  préposilion  ab  devant  les  mots  commen- 
çant par  se,  sp,  si  est  une  preuve  que,  dans  la  prononciation,  ces 
mots  étaient  précédés  d'une  voyelle  prostbétique,  i  ou  e''\  Cette 
voyelle  n'est  pas  écrite,  mais  on  l'entendait  et  elle  séparait  la  pré- 
position des  consonnes.  C'est  pour  cela  qu'on  lit  p.  5(),  ili  :  <ih 
scelere,  au  lieu  de  a  scelere.  Cette  faute  que  n'a  point  évitée  Avitus, 
car  elle  est  attestée  par  l'accord  des  manuscrits  LPS,  est  chez  lui 
d'une   rareté   extrême''.   De    même,    bien  (lue  les  variations  entre 


pw'te,  qui  partout  fait  cli;  ctii  un  monosyllabe,  l'eilt  compta  ici  pour  un  ilisyllabo,  et 
il'aulre  part  qu'il  l'eiH  laissi;  en  hiatus  en  abrégeant  la  dernière  syllabe  :  cûï. 

I.  En  pareil  cas,  Avilus  écrit  toujuurs  (luinliiiis,  voyez  les  Index  de  l'éditidu 
l'iiper. 

a.   L'usage  r'sl  le  mr^ini'  clie/  (irégciirr  île  Tnurs.  Voy.  M.  Boinict,  Gmj..  p.  i/|(i. 

3.  Voy.  \l.  Honnel,  H,;;ir  ,!,■  l'hihil..  t.  \  (iSW)',  p.  11  ;  Cmi..  p.  1/17  ;  W- 
W.  Cf.  Ilausleiter,  .1/,';,.  I.  III.  p.   i',i|. 

/|.   Je  n'eu  (ijiiniiis  i  lu/,  lui  ipi'uji  autre  ixciuple,  p.  i  i  ji,  (i  :  «  Ah  Sjnritu  nustro  ». 
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specliire  tXe.rpectiire  soient  très  rréi|ueiites  dans  les  niss.  »!'A\ilu>. 
il  n'v  faudrait  pas  voir  unr  prouve  (|u'il  avait  l'habitude  de  la 
priisthése  '  :  il  priiniineait  sans  doute  rsf>frttiri\  mais  il  éerivait 
sftffliire.  (.'est  ce  «|ue  priiuxera  l'examen  de  i|uelt|ues  passages. 
Ainsi  p.  !\.\,  |5  (le  texte  est  très  alléré)  :  «  t^Miis  enini,  uel  (iL, 
i|ui  uel  y.V.t)  catliolieus  diei  pitlest.  (|iii  mm  île  (/.,  .V  polest  de  /') 
tantaruni  ac  {Ss,  liac  7',  aut  I.)  lalium  eeelesiarum  paee  gaudeat 
(A,  iiuii  gaudeat  l'Ss),  i|uas  uelut  in  eaelo  posilum  leligiunis  (>'.« 
Hi^mui.  fj-  coni.  ;  regimiis  /'/, )  si>rnum  prii  gemino  sidère  mundus 
spectat  (l'fi/irr,  expelat  /'/.:  expeclat  .V:  aspeetat  s)1  o.  il  faut 
évidemment  lire  */»<•(•/<// ;  dv  mt^me  p.  .'j'i.  j.  Iiien  mt'r.i/tn-ttins 
suit  diinné  par  tou>  les  manuserits.  il  siMnlde  bien  i|ue  le  sens 
général  exige  ipi  uu  lise  sfirilnns  :  «  <^>uia  nus  {/l'rst  fiti.t  iltins  S) 
prosperrimum,  <|uem  supra  dixi,  tiunlium  per  lidelissimum  uirum 
acrepimus  (A  ;  n'fsl  pus  ilutis  S),  ad  notiliaiii  noklram  (S  ;  uram  L) 
urstrii  (Priprr  :  n'fsf  pus  iltins  l.S)  lirmale  (lirnwVate  I,)  reseriptu  : 
ut  sprittins  (expeetans  ///.<*.)  iieeidentalis  eeelesia  in  sermonilius 
uestris  diinum  eaeleslis  iiraeidi.  i|UimI  se  laelatur  aeeepisse  per 
eoniliscipulum.  mullipli<'ari  silii  gaudeat  per  magisirum  ».  Kniin 
<iii  lit  p.  S'i,  II)  :  n  Si  primus  in  puellam  earne  pcreauit,  spt'cifl 
(expeete*.  /.  ;  adiiiie  exp<'etal  .V)  ipiod  praedieil  aposlidus  a.  l'eipcr, 
i|ui  d  uliiird  avait  admis  l'.ipcilrl  \\\\w>  Mtn  texte,  a  \u  (ef.  Curri- 
f:rn>lii,  p.  .'(7),  eol.  •})  i|ue  si-id  sfiri  />■/  diiiinait  un  sens  satisfaisant . 

244.  —  Il   v  a   peu  lie  remaiipies  il  taire  <tur  les  eiinsonnes. 

I'  NiMlii  uxiMiK  Ml  rides<«iis  (S;  'j'|i>.  V'>  ti)  i|ue  la  préposition  i» 
eluit  eomplee  pour  un  moiiiisv'llabe  long  dans  le  vers  I,  .'('J  : 
u  l-ilnlae  i/i  altiini  iiolueren. . .  ■ .  Une  pareille  lieenee  n'est  possible 
i|ue  %i  l'on  admet  ipi'ii  l'epoipie  d'A^itiis  n  sonnait  si  lorl  entre 
deux   «ovelle»  iju  il   poiixail    p.issi-r   poill    reijlliN  .il<-lit   de   nn^. 


I .    \'oJri  if  i|U<-  ilil  M     ll<itiii«t,  Isr^j  ,  |i    I  ^H  :  «    l.'x  n'atiiiil  |ilii>  i|iiP  la   vulriir 
»  dririiil    lui,    ffêftfftarr  <•!   «/«vliirr    ili'vaienl   •«• 
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De  même,  je  crois  qu'on  entendait  encore  m  sonner  à  la  fin  des 
mots.  C'est  l'opinion  de  M.  Bonnet';  aux  raisons  qu'il  donne, 
on  peut,  je  crois,  ajouter  celle-ci,  à  savoir  que  la  finale  des  mots 
meum  et  liium  pouvait  ne  pas  s'élider  devant  une  voyelle,  ex.  1,420  : 
(I  Quod  docui  m'êûni  est  »  ;  VI,  i^Q  :  «  Quod  sequitur  tamen  hoc 
lûûm  est  ».  Il  n'est  pas  admissible  qu'Avitus  ait  reproduit  un  des 
traits  de  la  prosodie  de  Plante.  Il  vaut  mieux  croire  avec  M.  Bonnet 
«  d'abord  que  m  finale  sonnait,  bien  que  faiblement,  secondement 
que  dans  um  Vu  avait  un  son  sourd,  plutôt  o  que  u,  comme  celui 
que  nous  lui  donnons  en  prononçant  le  «om  à  la  française  ;  V m 
ne  servait  qu'i»  indiquer  que  cet  u  (ou  o)  était  nasalisé  «. 

Avitus  écrivait-il  numquam  ou  nunquam,  quamquam  ou  quaii- 
quani,  tamquam  ou  lanquam  ?  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  manuscrits, 
on  peut  dire  qu'il  ne  remplaçait  pas  le  groupe  mq  par  nq,  suivant 
en  cela  la  tradition  orthographique  fondée  sur  l'étymologie  ",  mais 
non  pas  la  pure  doctrine  des  grammairiens  anciens.  Par  contre, 
il  suit  la  doctrine  classique  et  remplace  m  par  n  devant  d,  dans 
etindem,  quendam,  etc.  (cf.  III,  3i3;  ctc.)^  :  c'est  l'orthographe 
phonétique  qui  l'emporte  ici  et  non  l'orthogruphe  étymologique. 

2"  S'il  ne  parait  pas  possible  d'attribuer  à  Avitus  la  substitu- 
tion de  c  à  ce  dans  ecclesia  et  dans  les  dérivés  de  ce  mot,  faute 
que  commettent  constamment  les  copistes,  conformément  à 
l'usage  vulgaire,  en  revanche,  il  parait  bien  avoir  indûment* 
ledoublé  /■  dans  le  mot  serra  pour  sera  (cf.  le  latin  populaire 
serrare,  «  mettre  sous  les  verroux,  enfermer  »,  d'où  le  français 
«  serrer  »),  ex.  p.  i5o,  i5  :  «  Cum  serrae  fugerent  patente 
aditu  »;  111,  3io:  «  Nec  obduratis  pulsatur  ianua  se/77's  (A'7?/''',3, 
scris  RF-y,  IV,  .^)87  :  «  ...ablatis  obducta  repagula  serris  (NL^, 
seris  HF). 

De  même  il  païaîl  avoir  adopté  une  orthographe  très  répandue 
dans  \c  mond<'  cliréticn  ',   mais  qui  dénaturait    le  nom    do   l'hérc- 


I .    Voy.  Oréij..  p.  i')'!. 

■>..  'l'radilion  (|iii,  clioso  l'xlr.Kinliiialrc,  ilivail  ^^lrl■  encore  la  règle  pour  Grégoire 
(le  Tours,  voy.  M.  ISonnet,  Grég.,  p.   iSS. 

3.  C'est  aussi  ce  que  fera  Grégoire  de  Tours. 

4.  Comme  le  fera  Grégoire  de  Tours  (//.  /■'.,  III,  g  ;  i u),  vov.  M.  ISonnot,  Orcq., 
p.  i58. 

5.  Voy.  M.  Bonnet,  Grcij.,  p.  i5(|,  qui  renvoie  à  Sulp.  Sev.,  Clwon..  II,  35 
(p.  8M,  32  avec  la  note  de  Ilalm)  ;  Oros.,  Vil,  28,  2  3  (avec  la  mile  de  Zangemeister)  ; 
I-ucifer,  de  St.  Atlianus.,  I,  10  (p.  83,  2O,  éd.  Ilartel);  Sedul.,  cunii..  1,  3oo  ;  ')/).. 
I,  xg  (p.   if)3,  3)  ;  Korlunat,  carm.,  II,   i5,   12  ;  etc. 

XXVI.  a  5 
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siarqur  Arius,  prononcé  ol  écrit  Arriiis.  Sans  tloute,  on  no  lit 
pas  chez  lui  le  nom  d'Arius.  mais  I  adjectif  tiérivé  Arinnus  est 
toujours  écrit  Arrionns  (\t.  .'j«i.  'j  ;  p.  37.  11  ;  t'i:>,  -jn;  p.  i[\[\,  ai  ; 
p.  I '|(),  'jf»;  p.  l"»!»,  -jd).  (!oniparcz  Arriiiniis,  «  un  disciple 
d'Arius  «  (p.    fj-j,  (i)  et   le  substantif  pluriel  .t/T/<i//«  (p.  Oa,  17; 

Par  contre,  il  seinitle  ipi'on  pourrait  lui  attribuer  plusieurs 
exemples  de  la  réduction  du  groupe  .v.v  :i  .v.  l'n  seul  a  paru  ;i 
M.  Peiper  suliisamnient  attesté,  c'est  au  v.  IV,  '117  l'<irn4ixi, 
(|ui  se  trouvt',  en  efl'et,  dans  les  meilleurs  manuscrits  des  deux 
classes. 

Rem \ nul  I.  —  H.  Peiper  cite  parmi  les  particularités  ortliogra- 
phiques  le  retloublement  de  /  dans  les  mots  liu/iiriti.  nifiMa,  t/iif- 
rrlii  et  tiitflii,  ex.  IV,  ui)!'  :  "  Sis  fautor  lirment(|ue  tuas  pro- 
inissa  IntjiirUtis  (i,  loipiillns  /,'.V)  »  ;  V.  I  '17  :  «  Si  non  omnipotcns 
celi'rem  super  arua  inrdrlloni  (j.  medehim  ^)  u;  IV.  ti'i«'  :  »  Tune 
uacuas  domino  deponens  Martlia  </tit'rrHiis  (2,  (pierillas  l{,  cpic- 
relas  K^)  "  ;  \',  .">ti(>  :  «  Vt  mediatricis  curet  luIrlLi  {f..\,  tutela 
Kl';,)  columnae  u.  Mai»  cpielle  ••tait  l'ortliograplie  consacrée? 
Pour  ces  mots-la,  l'usage  n°a-l-il  pas  toujours  varié  ?  (^>iioi  (pi'il 
en  soit,  il  n'v  u  aucune  faute  dans  un  auln*  mol  où  ce  n'est  plus 
la  liipiiile  /,  mais  la  consonne  /,  ipii  est  redoublée  :  le  mot  ilt'i;lii- 
tirr  est  écrit  ili-f-liiltitt'  {l\ .  .'t6'i),  n>ais  les  deux  épi-ls  paraissent 
avoir  été  également  en  usage  il  l'époipie  classii|ue. 

',\'  l.'/i  jointe  aux  consonnes  aurait  été  conservée  par  .\viliis 
dans  la  plupart  dr!i  iiHtls  tirés  du  grec',  s'il  faut  en  croire  l'or- 
tlingrii|die  donnée  par  l(  Peipi-r.  Mais  j'ai  peur  ipie  le  havaiil 
edit'-iir  n'ait  une  trop  grande  conliancr  dans  le  savoir  d'un  au- 
teur, i|iii,  nous  l'uvoiiH  déjà  constaté,  coiinais<iait  iorl  imparfai- 
tement le  grec.  (Jiioi  <|u'il  en  Hoil  : 

»)  »)  C/i  est  rotiservé  ii  l'initiale  dans  les  mots  rfitin»  (p.  no. 
lu.  III,  aijS;  IV,  iJiu;  .'i.'i'i).  iliiiilii  et  i/iurtiilti  (p.  (Î3,  18;  mai» 
cartiili*  A),  chtinhilit  (IV,  'i<i7  :  nuiU  caribilis  m',  curypdis  h"), 
i/irh»  (\l.  7;   itun»  celi»  IJt;  cole»  /•';  sceli»  /•,  clielis  ^),  ihnrun 

I     N--i>  Tir  iTarli-rnfit  jwt  »ti^  fïr>m«  p-rmnntf|ti»-*    |»-irrr  ipir  ïr*  |Hi««ap-*  t'A  t«n  I.  ■ 

,,.  .1  .     '  .1.    I. 

|.  .  .,M. 

•I  •.      ,        ■  .•       , 1 1"    ' 

<  ''im1i*<|ii'iI  lui  •  hiImIiIihI  r  ilaii*    la  linaln  t\'AHht*ê,  |t.  7'i. 

1     '■-•Ai  JiiL  I  ai  lofil  Jm  numiarril»  U»  |ilii>  ini|ii>rlaiil>  >\r%  ilnit  dann. 
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(p.  1 12  ;  6;  VI,  5o6),  chrisma  (p.  67,  21  mais  crysmate  L;  p.  126, 
27;  p.  1/16,  33;  VI,  445  mais  crismate  U)  et  dans  les  noms  pro- 
pres Christus,  Christianits,  Chi-islianitas,  Chrislicola.  Mais  il  est 
réduit  à  c  dans  cirographum  (pour  chirographum),  ex.  p.  18,  17: 
«  parentali  cirographo  (cyrogr;\pIio  L)  »  ;  p.  107,  6  :  «  Sub  t(/'0- 
grapho  (chyrographo  F)^  ». 

ji)  Cil  est  conservé  aussi  à  l'intérieur  des  mots  archangelus 
(p.  2,  12;  p.  17,  3i  ;  p.  126,  7),  arcliangeliciis  (p.  ii4,  37),  hac- 
c/iari  (j>.  49,  12;  p.  106,1;  IV,  322:  hacchatam  ^,  bachatam  a), 
l'ii/iiicfii/s  (p.  129,  26),  haeresiarches  (p.  16,  i3),  macftina  (j>.  l^C}, 
3;  I,  52;  IV,  120;  V,  5g2),  mo/iachiis  (p.  iG,  6;  12;  VI,  52i), 
]>alriarclui  (p.  11,  23;  p.  19,  2G;  p.  21,  2;  p..  22,  3l  ;  III,  280 
mais  patriarcha  LN),  palriarclialis  (p.  21,  3o;  p.  i23,  5);  etc. 
Mais  on  peut  se  demander  s'il  écrivait  schola  ou  scola,  voyez 
p.  53,  T  [  scholain  (scolam  PU),  p.  82,  20:  scolam,  p.  102,  23  : 
scliolasticiun.  En  tous  cas,  R.  Peiper  croit  qu'il  faut  lire  scisma 
et  scismaticns  (voy.  scisma,  p.  16,  i5;  de  scismale,  p.  22,  24; 
scismalis,  p.  4o,  2;  p.  57,  20;  scismalum,  p.  62,  22;  p.  69,  28; 
p.  75,  i;  scisma/icoriim,  p.  62,  22).  De  même,  tous  les  manus- 
crits importants  donnent  bruciis  (ppcj-^oç),  V,  194.  Quant  au  mot 
îpr/ij.ï],  il  est  écrit  dragma  (III,  3G5;  VI,  32o).  Cette  graphie  est 
bien  antérieure  à  l'époque  d'Avitus,  et  parait  être  usitée  surtout 
quand  il  s'agit  d'une  unité,  de  poids.  Elle  n'en  est  pas  moins 
intéressante,  parce  qu'elle  présente,  outre  la  réduction  de  ch  à  c, 
le  changement  de  c  en  g  dû  à  l'assimilation. 

Dans  le  moi parochia  (gr.  izxpz'.vj.'x),  le  cli  a  remplacé  le  c,  ex. 
p.  98,   i3  :   «  in  paroclna  Epaoncnsi  »  (cf.  ci-après,  4"  ^). 


I .  Le  mol  chirographum,  qui  appartenait  à  la  langue  des  négociants  et  des  gens 
d'alVaircs,  était  d'origine  grecque,  mais  latinisé  depuis  sept  siècles  au  moins.  Il  est 
probable  que  les  gens  peu  instruits,  quand  ils  avaient  à  l'écrire,  lui  donnaient  une 
physionomie  tout  à  fait  latine  :  ciroijrafum.  Entre  cotte  forme  incorrecte  et  la  forme 
régulière  chiroijraphum  se  place  cirorjraphum,  dont  l'apparence  n'est  ni  tout  à  fait 
grecque  ni  tout  à  fait  latine.  C'est  cette  forme  liybride  qu'aurait  employée  Avitus. 
Pour  le  supposer,  M.  Peiper  s'appuie  évidemment  sur  le  manuscrit  de  Lyon,  qui 
nous  a  transmis  le  premier  des  textes  cités  ;  le  second  do  ces  textes  ne  nous  est  en 
effet  connu  que  par  un  extrait  inséré  par  Florus  (mort  après  854)  dans  son  com- 
mentaire surl'épitre  aux  Colossécns,  I,  18.  Mais  il  se  trouve  que  le  manuscrit  do 
llorus  nous  doinic  une  orthograplie  presque  correcte  (chyrixjrnpho,  au  lieu  de  chiro- 
ijriipho).  A-t-on  le  droit  de  n'en  point  tenir  compte  ?  11  est  singulier,  en  tout  cas, 
i|u'on  ne  voie  pas  la  contradiction  qu'il  y  a  Ji  attribuer  à  .Vvitus  une  orlbograpbe 
correcte,  quand  il  s'agit  de  mots  plus  ou  moins  savants,  et  à  nier  qu'il  ait  pu  écrire 
correttr-ment  un  mot  aussi  généralement  connu  ([ue  cldnnjrapltum. 


.1^8  I.K    IMIN    ni     s  M  M     xvir 

l.«>  mol  d'orifjino  hi-briiïqiie  /niscliii  et  lo  ilérivi-  fMschalis  ont 
conservé  lo  groupe  </r',  ex.  y>.  Sç),  t»!  :  \\\  fntscha;  p.  i)."!,  li?  :  /><j,v- 
clio:  p.  lo'i,  it;  13;  l'S  :  /msc/ui  :  p.  i  lo,  'jiii  :  suiu-to /iti.vrAac  ; 
p.  «j:»,   i;t  :  /Hisc/itilfs  Jics;  p.  t|a,  U)  :  fMSf/iiil<'  re>tiuuiii  ;  clc. 

l'iiiir  les  noiiis  propres,  le  iii:iin(ieii  île  cA  ilaiis  le  corps  îles 
mois  semble  bien  ^(re  la  rè<r|e,  parliciilièremeiit  dans  eeii\  ijui 
son!  «rori^rine  iiébraï(|ue,  f!zcc/iitis  (p.  TiS.  ui),  ArtrAiW  (p.  ii(i, 
.'>),  .lAi(7(«/<fi«vi  (Macllabea  (il,  VI,  lo."»),  Miiliii/iiax  (p.  [\~ ,  7;  inal- 
cias  /'  dans  riiiterligne  <i  ol  /<  respeclivenienl  entre  /  c-  el  c  /"). 
Mii/in/irl  (p.  fj't,  '.\'t;  p.  1  •j<i,  7;  //im.v  Miealii-I  /•').  /.ncvhiivus 
p.  1,'Wi.  1:  p.  i.t.'t,  .">:  p.  l'ii.  W).  l'eul-ôtre  Avitus  a-t-il  varie 
dans  la  transcription  du  nom  de  l'hérésiarque  l''.ul\cliès,  ex. 
p.  1(1,  5  et  -j'i;  p.  v.'i.  Il  et  -jG;  p.  at|,  1  et  1 '1  tùihchvs  (enti- 
ches A).  |)e  in/^inr,  p.  y  1 .  ui);  p.  uCi,  vj  :  /^'///ri7i(«/((' (eulhiciani 
/-)'.  Mais  il  parait  avoir  tunjuurs  i-eril  Srinnuichus. 

/')  2)  /'/<  a  été  mainicnn  a  l'initiale  dans  />/itinl4isma  (cf.  p.  11, 
H'f,  °jG,  I 'i  ;  'J(|,  Il  :  phanlasma;  p.  11,  iln;  p.  -j't,  '1  phantasmatis 
Ifanlasmutis  A|;  p.  -j'i.  .'(,'>:  phantasmatis;  de  in^ine  p.  -jS,  '|  «>| 
'.U  ,  -ji!.  I '1  ;  de  xnt'iiw  l'hiinliismalr,  |>.  vy.  .">  ;  p.  ^9,  u  ;  II.  (>>» 
Iw^t/it  rantasmale  a|;  \'l,  S(i  |/j,  //««ix  i'anlasmale  i|;  de  in^ine 
plntnliiKUttita,  p.  vS,  iij;  in'i,  i.'i),  fi/miihiiiticiiii  (p.  'jÔ,  '.iS),  fi/ii- 
loxitft/iiiii  (ff.  p.  .'îi,  iS  :  «le  saeeiili  />fiilitx(i/)/iiM  ;  IV.  'njS  :  »apien- 
lia  /i/tiliiHofi/ioniiH  (tmiis  lilosophorilin  /.),  cl /</(/Y«>.vfi/</i((-</j(  (p.  '.\-j, 
■j  i  :  /ifiiliiiio/ifiii-iim  meiitem).  Mais  p.  ^)i.  i'|,  on  lit //nAi.t,  au  lieu 
de  /i/iitiltlM. 

|)ans  le«  nomit  propres,  du  moins  ilupiés  l.i  dm-iiine  île  l(. 
I'i<ipi-r.  />fi  u  été  maintenu  ii  l'initiale;  mais  on  %u  voir  que  le 
nombre  et  lu  nature  des  \arianle<t  peu\enl  faire  eoneevoir  (|uel- 
qiie»  doute»  sur  l'orthographe  réelle  d'ANiliis',  ex.  V.  ijS  :  •  /Viii- 
niiiHi»  (Inrnoiii*  j  />')  ardor  ■  ;  \' ,  .'t5ii  :  "  l'hinaoniH  (/■',  laraonis 
liiii»  Irn  aiilrea  ma».)  ope»  n;  V,  (i^i  :  <■  l'/iiinionrm  (Ht',  l'ariin- 
iH'in  .V/-,j)  •  ;  —  p.  i.'t,  i|  :  •  nd  seribn»  et  l'/iiirimniiH  dietu  »  ;  — 
N  ,    I  I /|  ;   •   l'Iiitriim  (fariu*  i  ('•)  re\   h;  V,  I'mi.I  :   «  /'/i<j/'/ii«  (Tni  ins 


Ka.  Viii     M     lUiiinrl,  (ir^.,  |i.  lOl. 
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(i),  uarius  L)...  tyrannus  »  ;  V,  66/i  :  «  Phai-io  (fario  w,  farao  L-) 
régi  »;  V,  889:  Pharii  ((^r'û  (,))  satrapae  »;  V,  ^69  :  «  Pharii 
(farii  to)  mentibus  »  —  V,  63  :  «  Pharon  (faron  LN,  faraon  RF'^  »  ; 

—  IV,  io4  :  «  Phlegraei  (flegraei  RG,  flaegraei  F,  flegrei  N, 
flagre  L)  belH  »  ;  —  VI,  18  :  «  Plwebo  (foebo  LP)  »  ;  —  p.  26, 
28  Photiiiiis  (l'otinus  L)  ;  p.  [\,  28  :  Pholiniani  (fotiniani  F);  ■ — • 
I,  290  :  Phjson  (phison  j3,  physon  G,  fison  a,  fyson  L). 

(5)  Le  traitement  de  ph  à  l'intérieur  des  mots  est  aussi  correct, 
du  moins  en  apparence.  Mais,  pour  en  parler  sans  confusion,  il 
convient  de  distinguer  les  noms  communs  des  noms  propres,  et, 
parmi  les  uns  et  les  autres,  ceux  qui  sont  vraiment  latins  de  ceux 
qui  sont  empruntés  à  une  langue  étrangère. 

A  l'intérieur  des  noms  communs  vraiment  latins,  pli  est  con- 
servé dans  Criiimphiis^  et  dans  ses  dérivés,  ex.  p.  19,  i/i  :  «  Post 
rcsurrectionis  /riiimp/iiim  »  ;  p.  iiy,  11  :  «  Post  triiimphos  »;  V, 
jo'^  :  Iriiimphiim;  VI,  ii3:  triumpho  (triumfo  LP);  VI,  269  : 
«  Vitalis  dona  triumphi  »  ;   VI,  SGa  :   «  Femineus...  Irluinphiis  «  ; 

—  p.  i5,  21  :  «  Triumphalis  uenia  »;  p.  25,  2  :  «  Triumphali 
praeminentia  »  ;  cf.  p.  106,  3o  :  Iriumphaliler;  p.  111,  28  :  Iriiim- 
p/iaiiit;  p.  28,   22  :   /riiimp/ia/or;  p.  82,  32  :   Iriiiniphatnri. 

Mais  pour  les  noms  communs  latins  d'origine  grecque,  on  peut 
douter  que  ph  ait  été  conservé  partout  et  n'ait  point  été  parfois 
remplacé  par  la  lettre  f.  Notre  examen  portera  d'abord  sur  les 
mots  cophinus  (gr.  y.oîtvo;),  delphinus  (dérivé  latin  de  3sA3i'ç),  del- 
phinnlns,  orphaniis  (gr.  spiavi;)  et  sapplnriis  {^7.r.ov.poc) ,  les  seuls 
qui  remplissent  les  conditions  du  problème.  On  lit  p.  58,  6  : 
«  Cophinos  (.S',  mais  confliws  L  avec  grattage  du  prernier  /();  V, 
;^3  :  «  Oppressos  copliinis  (p,  mais  co/inis  y.)  umeros  »  ;  p.  97,  6  : 
Di'lp/ii/io/iim  (sans  variante)  caudae  »;  p.  96,  28  :  delplnnidis 
((lelfiimlis  L).  Avitus  n'a  point,  que  je  sache,  employé  orphanux, 
mais  il  a  créé  le  dérivé  orpliaiiilas;  cf.  p.  33,  12  :  orphanitalis 
(oifanilatis  L).  Le  grec  îjâxoE'.po;  avait  passé  en  latin  sons  la  forme 
■siippiriis,  comme  semblent  le  prouver  les  manuscrits  de  Pline  l'An- 
cien, ce  qui  donne  à  penser  que  dans  le  ç  le  son  du  p  était  plus 
sensible  ([ue  l'as|)iration.  I/aspii  atloii  a  été  introduite  plus  tard  en 
lalin.  iii;iis  Avitus  ra-l-il  icnilijc  \\;iv  pli  ou  ywv  f'I  11  est  dillicile 
de  se  [ii'ononcer,  car  on  n'en  a  ciii'/  lui  (|u  un  exemple,  IV',  03  ï  : 
«   Siipphiriisijiic  uireiis   ».  (^est  du   moins  le   lc\le  (l()iin(''   [)ar  Pei- 


I.    (In  |ii-i]|  iliiiiliM'  c|ni'  triiiniiihiis  >«\t  i-iri|M'iiiili''  ilu  ijrec  Op''a|j.?o;    Kii  lo\il  i 
ol  i-hiil  .l.v.ni.  I.irii  lalin. 
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|icr.  mais  «m  lit  s<i//yriis  dniis  L.\,  soffiriis  dans  H(t',  xiiffiros  G", 
taphiriis  V .  La  seule  chose  (|iii  soil  certaine.  c"esl  que  l'aspira- 
tioii  n'est  |««»int  «niise.  Ileslent  blasphcmiis.  />rn/i/ii'/ti  et  leur> 
«lérivês.  Os  mots,  i|ii'«iii  lit  si  souvent  chez,  les  auteurs  ccclésias- 
ti(|ucs.  sont  eorreclenienl  écrits  par  Avitus ',  ex.N'I,  uci  :  lilos- 
liltcmis  (blasfeinis  //)  caelo  conuicia  inittere  plantis  »  ;  —  p.  i5. 
7  :  o  Ne...  persistant  /iliix/i/irfmirc  »  (cf.  p.  Iti».  la  :  t>ltis/>/ir/niil): 
—  p.  l'i,  1."):  n  liLisphviniti  talis  »  ;  p.  .'i,  ay  :  <i  Koruu)  hltixjiln- 
mina...  delestatur  »;  p.  U|.  us:  «  liliisftlifmiiiriim  tela  »  (cf. 
p.  113,  l'i);  —  p.  1,  i5  :  «  Sic  c\  pro/i/irln  ait  »;  p.  5.  S  :  Mala- 
ciiias  prophrtti  (cf.  p.  >^7.  7)  ";  )••  17.  l'i  :  "  Si  ueraciler />«»- 
filiftii...  conlirnint  »  ;  p.  a3.  fi  :  «■  Dixerat...  ille/*/-(y>/(«7<j  (cf.  ad. 
«C  ai)  •;  p.  3o,  a-  :  a  Vl  ait  /tro/i/irtti  »  ;  p.  tio.  3o  :  «  l'rop/irtii 
lliereinias  ■>  :  p.  iif),  3l  :  «  De  quu  praedixit />/-o/>/({'/<i  »;  VI, 
3lii  :  a  Diluuiiini  tinuiit  tnundo  constante  y/^tyi/ic/ii  (profeta  /.)  »  : 
VI,  59<j  :  «  Intuiit  inlalus  l'ascis  cuni  lasce /»ro/</r«7<i  u  ;  —  p.  l'i. 
a.'>  :  «'  Wvuincci  prv/f/u'fiim  dicenteni  »;  p.  iti,  aa  :  «  (Jui  dixerat 
ytfr  prophelam  d;  —  p.  a(),  17  :  «  In  \wv  propht'Uw  f^wmawo  »  ; 
p.  .'in,  iG  :  "  l'cr  nionita  Xaimv  propltvttif  »  ;  p.  1  l 'i,  \\  :  «  In  lioc 
prophetav  uerbo  »;  —  IV,  .'Uig  :  «  Dinn  Ires  Ince  dies  una  suli 
nocte  pritphetae  |  sol  njçeret  u  ;  —  p.  3t>,  a7  :  «  In  Aj(g«eo  /</<>- 
p/iffo  »  ;  p.  'l'i.  ao  :  o  l'^x  prnplit'lti  Isa  in  u;  —  p.  iii),  |3:  «  Isti 
prophrliic  s  (cf.  VI.  3.S(|);  —  p.  ai,  .'i  :  «  Si  (|ui»  Moysen  uel /»/«- 
plirhi»  noiuisset  rccipcre  u  (cf.  p.  3,  10);  —  p.  Cm.  a^  :  «  Isnias... 
coiicluinuntisKiniuft />/'»/</<r/<i/'////«  »  (cf.  p.  5.^,  aS;  p.  n3,  1);  — 
p.  3.  I '1  :  0  \)i}  pntphflis  »  (cf.  p.  ||3,  3fi);  etc.  —  p.  ||3,  I.S  : 
«  l'roplu'iiii,  (|uap  lectn  eut...  »;  p.  11.^,  !\  :  «  (lonuenit  uerituli 
et  propfirliiir  »;  —  p.  35,  a  :  a  Pruphrlicii*  »ernio  «  :  p.  't!\,  '\  : 
•  Dr  prop/trlii-ii  lectione  a  (cf.  I.  |5);  —  p.  17.  la  :  «  Pruphclalix 
ornculi  uoce  •;  p.  ai,  3o  :  «  C.uin  Kiitvcltiaiii...  nec  diclis  pii> 
pfirtiili/tuâ  exciteiiliir  •;  —  p.  ii'i.  aa  ;  «  (,>uii4  non  piuplu'ltihii 
(cilution  d'.Xnio*,  3.  H)'? 

Parmi    le*  noMiH  propre»,  peu    nomlireux  d'ailleurs,  je   citerai 
I'.  Il  pli  ru  le»,    Mi'in/ihiM  et    MvinphiU*.    I.e»   maniiscritit   remplacent 

•  .lir  <iun  Im  «rarianlia  «nnl  inù* nin>nl>» 
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souvent />/(  par /i  ex.  IV,  3io  :  Eiiphrates  (eufratis  L'iV,  eufrates 
tous  les  aiitresy,  I,  260:  Euphrateii  (eufratem  oj');  —  I,  270  : 
Meinphis  (niefis  L,  memfis  TV,  memphys  F,  menfis  Fii)\  —  VI, 
535  :  «  Tellus  Menipldlis  (memfitis  LR)  »;  V,  Gg/i  :  «  Princeps 
Mempliilidis  (memfitidis  a^G')aulae  ».  II  est  dillicile  de  croire 
que  sur  ce  point  les  copistes  aient  écrit  autrement  que  n'avait 
fait  Avitus  lui-même  ■*. 

y)  Pli  final  est  conservé  dans  le  nom  propre  hébraïque  losepli. 

c)  z)  77'  paraît  avoir  été  maintenu  à  1  initiale  des  noms  com- 
muns et  surtout  des  noms  propres,  par  exemple  dans  ihema, 
cf.  p.  i5,  i5  :  «  Si  uirtus  facundiae  thematis  (stematis  L)  res- 
ponderet  auctori  »  ;  p.  i\\,  27  ;  «  suscepti  tliemads  dignitatem  »  ; 
dans  thensaui'iis  (voyez  ci-dessus,  p.  384,  n.  2),  dans  theotocos, 
transcription  en  lettres  latines  du  grec  OsjTi/.s;,  cf.  p.  16,  26  : 
«  Ut  Mariam  uirginem  iheolocon  (0£:to/.ov  S),  id  est  quae  deum 
peperisset,  pronuntiaret  «*;  dans  Tliaïunantis,  ex.  IV,  ôaS  :  «  Ar- 
cus  et  emicuit,  quem  nunc  Tliauinandda  (taumantida  to)  Graio, 
I  Irim  Romuleo  uocitant  sermone  poetae  »  ;  dans  Tliraces  (p.  71 , 
3o  et  33),  dans  Theodericus  (p.  64,  27  :  theoderico  Ls,  theodo- 
rico  S,  theudericho  P)  et  dans  T/tomas  (]}.  27,  20;  p.  61,  4)- 

3)  On  trouve  th  conservé  à  l'intérieur  des  noms  communs 
aether,  bibliotlieca,  cathedra,  catholicus  et  des  noms  propres  Eina- 
tlna,  Othijs,  Parthi,  Part/iiciis  et  Scrtlna.  Les  seules  variantes 
intéressantes  sont  au  v.  V,  5i6  Othrjs  (hostris  L,  ostris  F^, 
otris  N,  othris  [i,  etris  R,  aetris  F^),  au  v.  I,  261  :  «  Longa  sagit- 
liferis  faciunt  confinia  Parthis  (parthis  (3,  partis  a),  VI,  584  Pa>'- 
tliica  (partica  LRK),  p.  100,  3o  :  «  Parthicus  ductor  »  (parti, 
quos  doctor  L),  et  p.  69,  i4  :  Scythiae  (S,  squiciae  F).  Par  contre, 
on  lit  baratro  (cf  j^âpaOpîv)  sans  variante  (p.  26,  27)  dans  le  texte 
im|)i'imé,  de  môme  cotnrnus,  p.  201,  4- 

(.)uant  aux  mots  Martha  et  Mattliaeiis,  ils  sont  écrits  correcte- 
ment, à  ce  qu'il  semble.  Notons  toutefois  pour  Martha  les  va- 
riantes VI,  635  marte  (K),  au  lieu  de  Marthae  et  VI,  64o  marta 
(IJ'"),  au  lieu  do   Martha. 


I.   C'i'sl-:i-cliri'  r.-icxoni  drs  iiiiMlIciirs  ni:irHisci'lls  (les  deux  class(:s. 

a.   C'est-à-dire  lou.'î  les  mumiscrits  de  la  prcmièro  classe. 

ii.  Siirlout,  si  l'on  rapproche  ce»  grapliies  de  celle  qu'on  lit  diiiis  la  Mi>cripliuii  ili< 
la  lettre  ti'A;  «  Auilus  episcopus  Eufrusio  cpiscopo  n  (p.  73,  ■A-/'). 

t\.  On  ne  peut  rien  tirer  de  p.  62,  2  :  «  Scd  si  sit  quisquam  de  liis,  contra  quos 
agiinus,  qucni  lii»  uestro  iudicio  ad  Ihorum  (ad  lotum  .S)  rcspondisse  credatis...   » 
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•;)  Fiiliii  //'  Si-  lioiiv«>  il  la  lin  <li's  noms  lipl>r;iïi|uos  lintith. 
Loth  et  Hiith. 

4*  Dans  rani'ionne  ]anj;uf.  l'aspiration  ties  v<iyollos  se  faisait 
peu  sentir,  et  il  en  résultait  qu'elle  «Mail  appliquée  souvent  mal 
à  pr«>pos'.  Cette  inrertituile  ne  pouvait  man(|uer  «l'être  plus 
grande  à  l'époque  où  écrivait  Avitus,  et  ce  ipii  contribuait  à 
l'augmenter  encore,  c'est  que  l'invasion  iln  monde  romain  par 
les  Barbares  avait  propagé  chez  les  ignorants  et  clie/  les  denn 
savants  certaines  habitudes  d'aspiration  fautive.  Les  gens  cuiti 
vés  étaient  sans  doute  prémunis  contre  ces  fautes  grossières'. 

li)  Quoi  qu'il  en  soit,  il  lui  est  arrivé,  comme  il  d'autres  au- 
teurs, profanes  ou  chrétiens,  de  marquer  ii  tort  l'aspiration  dans 
des  mots  d'origine  étrangère  (grecque  surtout  ou  hébraïque), 
par  exi'inpie  dans  hcn-miis,  grec  :j;r,;Ac;  (p.  53.  -  ;  m;  il<;  p.  i33, 
3i;  V.  ^Ji),  dans  Hilhrii  (p.  71,  ."in)  et  llUlvriciis  (p.  fuj,  \?t\ 
73,  3),  —  dan»  llrnuch  (p.  10,  |3;  nuiix  IV.  17S  :  Knoch).  I,e 
nom  de  Jérusalem  est  écrit  tanl«\t  llicnisalrm  et  tnnt«\t  Irrusalem 
(v«>V.  ci-aprè».  §  uôn.  7".  »).  e).  comme  chez  tous  les  auteurs  sacrés. 

A)  .Xprè»  r.  Vil  est  écrite  dans  r/ii-tur,  mais  oiniM-  dans  Uodanii» 
(cf.  p.  loj,  33:  "  Itoiliinii  limitante  »).  .\u  vers  l\'.  355,  onlit 
(iomurnu'  snns  indication  de  variantes. 

r)  Dnii»  le  corps  de  certains  noms  propres  hébraïques,  on 
trouve  h  insérée  entre  «leii\  \ovelles.  (Jiiaiid  ci-tte  h  n'est  pas 
élvmologii|i|e,  elle  »ert  il  indiquer  ipie  les  deux  voyelles  doivent 
Mre  prononcée»  séparément,  ex.  p.  ji.ai  :  0  K\  liliabiis  (\tntt- 
hiin  •;  p.  135,  \\\  :  /><ini/icl  (v(.  VI,  fi«M>);  VI,  .''h)1  :  l)iini/ivlix  . 
p.  17,  Il  et  17  :  Emmiiniihfl  ;  p.  17.  3o  :  (iithrihelem  \  p.  (io.  'S>> 
prnphria  l/irrrmuin  ;  p.  iii).  iJi  :  île  Ihfrrmiu  .  fo/ninnrs  (pa-- 
nim),  V.  7i(i  /«r<;/ie/ (inrahel  UK^,  i»rr  /.«.  iHtrahel  .V);  p.  }j'.k 
H'i  (rf    p.   ijCi.  a)      Mii.iM,  VI,  (ij  ;   Siimii/ivl  (il;). 

Hiw«iii.iir..  -      (i'ent  un  fait  connu'  que  dan»  lu  vernilieatioii  dp 

llirin*nn-(iu<>li«<r,   (iramm.   rompcr.,  rl<   . 

■     ■  •  ' '    •  -p    •'».    •').  *"" 

.  1.^;  17;  »:^ 

iH:i;  VI.Ji-;! 

lit,  h-^tlut  (|MiMiin),  k*>lri-i 

Mio/antfl  (]i,  1(4.  Il  oi  p.  I>" 
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la  décadence  17;  initiale  peut  empêcher  l'élision  de  la  voyelle 
finale  du  mot  précédent.  C'est  ainsi  qu'on  lit  chez  Avitus,  VI, 
102  :  «  Haec  dicens  teneros  sancto  hortamine  sensus  |  impulit  », 
à  côté  de  VI,  882  :  «  Seu  '  ille  historias  texat  seu  forte  figuras  ». 
Mais  il  n'est  pas  de  même  à  l'intérieur  des  mots  composés  (cf.  IV, 
19g  :  sênii  hhminiim. 

5°  Malgré  son  savoir,  Avitus  n'a  pu  éviter  la  faute  qui,  dans  le 
langage  vulgaire,  faisait  confondre  fras^lare,  flagrare,  ainsi  que 
leurs  dérivés  et  composés'.  Le  verbe  fragrai-e  était  devenu  par 
dissimilation  flagrare,  et  cette  forme  flagrare  usitée  surtout  en 
Gaule  a  donné  en  français  «  flairer  ».  Avitus  a  employé  le  com- 
posé efflagrare^ ,  p.  i3.3,  29  :  «  Regnauit  hactenus  uelut  in  campo 
maledictionis  inculto  spinarum  densa  concretio,  de  qua  ecce  ter- 
renis  pariter  satisfaciens  ac  supernis,  delectabilis  tam  odore  quam 
specie,  florum  àecor  effagrat  ». 

245.  —  En  résumé,  si  Avitus,  grâce  à  la  solidité  de  ses  études 
grammaticales,  paraît  avoir  réussi  à  éviter  dans  le  traitement  des 
voyelles  les  fautes  graves'  qui  altéraient  la  prononciation  du  latin 
dans  la  bouche  de  ses  contemporains  ignorants,  et  si  l'on  ne  peut 
pas  établir  non  plus  qu'il  méconnaissait  la  valeur  des  consonnes 
latines,  il  est  peut-être  permis  de  croire  qu'il  était  moins  sûr  de 
lui  quand  il  avait  afi'aire  à  des  mots  d'origine  étrangère. 

§  2.  —  Altérations  dans  la  fle.rion. 

246.  —  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  chez  Avitus  beaucoup 
de  fautes  graves  contre  la  flexion  régulière.  Mais  si  peu  nom- 
breuses qu'elles  soient,  on  verra,  en  en  parcourant  la  liste,  pour 
quelles  raisons  il  les  a  commises. 

247. —  On  lit  V,  i58  :  «  Complentur  cellae,  sirali,  etc.  »  C'est, 


I.    Uemar([U''z  l'iiiotiis  :  seu  ne  s'clidn  pas  et  corisorvc  sa  valeur  [)rosodi(|iK'. 

1.   Voy.  M.  Bonnet,  Grcij.,  p.  176. 

3.  Bien  que  [\.  Pciper  ait  imprimé  frmjranlls  (p.  laS,  2/i)  il  ''st  proliahli' 
qu'.\vitu.ç  avait  écrit  Jlagranlis.  Le  ms.  /■'  donne  Jlarjlanlix  alabauslri  (p.  alnbu.itri) 
iiriilu.  De  même,  on  ne  voit  pas  pourquoi  Avitus  n'aurait  pas  écril  JlagraïUi.  et  non 
fraijanli  (VI,  a/j/i  :  fraglaiiti  A',  llagranli  L[3,  ilagrantur  H).  Réfutant  Engelljreclit 
{Ucb.  cl.  Spruclw  des  Claudîaims  Mamertus,  p.  ga),  M.  Bonnet  (Orêij.,  p.  i^S,  n.  3) 
a  fort  bien  montre  qac  Jlmjrare  (et  non  fraglare)  était  la  seule  forme  usitée  en 
Gaule  aux  V  et  vi"  siècles  pour  signifier  «  sentir  >i.  De  plus,  on  lit  chez  Sidoine 
Apollinaire,  le  maître  préféré,  ep.  VIII,  i/|,  /(  Jlmiranlissimum  (tous  les  manuscrits). 

/|.  Nous  n'avons  eu  à  lui  reprocher  (pic  quelques  fautes  de  quantité. 


un  lo  voit,  lo  numiii:itir  |iliirifl  iriiiio  toiino  stnitiis,  r(Mii|>l:ii;:iiit 
tlrnlum.  «  natte,  lit  ».  I.c  chan}T«Mnent  ilo  ■fcnrc  a  été  favoriso  par 
r<"»ist<Mico  tl'iin  siil>slanlir  siriitiis,  as,  m.  pris,  niiii  plus,  comme 
dans  l'ani-irnne  lan<jue(Varr.)  au  sens  abstrait,  mais,  par  métony- 
mie, pour  sinitiini.  ii  partir  du  ii'  siècle  (Fauon.  ap.  Cm-II., 
Hier.,  etc.)'.  C'est  peul-ftre  aussi  un  écl»anj;e  entre  la  deuxième 
et  la  ipiatriènie  déclinaison,  comme  il  v  en  a  laut  en  latin,  et  nii^mc 
dans  l'ancienne  lanj^ue. 

ItiMMti.iri'..  —  l.e  masculin  /onilriix,  <|ui  se  lit  p.  113,  11  : 
••  (!ontra  nos  lonilriis  (lonitruum  ('//)  clamât  »  ne  peut  élt>nner 
<|ue  ceu\  <pii,  par  igimrance  du  véritable  usajje,  prennent  encore 
Initilni  pour  la  forme  ré<rulière.  t^hiant  ;i  lonitruum  que  portent  les 
copie>  ('.  et  II,  c'est  une  rorine  moins  autorisée  «|ue  l'autre,  mais 
fré<|uenle  clic/  l'Iinc,  chez  les  auteurs  de  l'Histoire  .\uj{usle  et 
elle/  les  écrivains  ecclésiastiques. 

248.  —  I*  I.c  sulislantir  arlnir  est  employé  comme  masculin 
p.  I  'il,."»:  o  Virini\irùnns  edito  adminiciilante  u'.  Orle  mot  <■  arlireu 
e^t  du  masculin  dans  notre  langue. 

UlHAltc.iir.  —  On  suit  (lu'ti  cAté  ilc  riirluiii  il  existait  une  loriiie 
accessiiire  iiirlux,  i,  m.  (i'est  celte  l'orme  masculine  qui  iloniie  le 
|diiriid  ittrli,  employé  couramment  parles  écrivains  ecclésiastiques. 

(iom eux,  Avilu*  s'en  sert,  p.  7,  I»);  II.  loS  :  cavlos;  couipnr. 

p  17,  'S\;  a.'i.  3i  ;  S/i,  37;  ii.'i,  G;  lu'i.  1  :  III,  Vi  :  awlonini  ; 
III,  :\i-j  ;  IV,  5a8  :  caeli*;  p.  iij,  H  :  i/e  ntelis;  p.  ta,  |5  :  «'/» 
itifliM  ;  etc. 

a*  l.e  »iilt»tantir  /inimul  employé  en  parlant  de  la  colonne  de 
ieii  i|ui  ^ilide  le»  Hidireux  CHt  pris  au  l'eminin  V,  .'ivo  :  "  l<aeli 
nio\  /inirnulr  liinla  (lanlo  (ê')  |  «liriipere   moras  ». 

l.e  mot  lr»lin,  perdant  «a  valeur  de   sultstalitil'  et  ussimilé  il  un 

adjeclir  décliné  %ur  fnrli»,  prend  li'   ^'iMir Ulre  NI.  r)7<'>  ;  n  Olie- 

liiiii  h'Mir  iiocat  « ,  pridtnidemeilt  par  analogie  avec  de»  locutioiiM 
cniiime  p.  m,  .'((i  :  <  lr»h'  eunilgclio  »,  011  le  ttultHlunlif /r«/<«  est 
employé  romnie  ullrihut. 

249.  -  •!ommr  le»  porte»  et  comme  certain»  pro»ateur»  de  l'é- 
poque impériule,  .\vitu»  emploie  au  »iii|;ulier  de»  iniliKlantil»  qui, 
dnn»  l'uiicienne  luii^iie,  ne  «ont  u»ilé»  ipi'nu  pliirii'l,  ex.  H,  i?H  : 
.    Iil    l.oiL'j   ,,rui,r  diac.    ^'  fViit.'       I  i\     elc   ).    IV.   ;i(>  :    n   I.IIXU- 


.,1      M    II- i-ifi  .  \'     1.17. 

^■viirr  >Uii>  (irVituirv  <l»  Totir»,  II.   F.,  V,  S 
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riaeqiie  forum  atque  obsceni  nundina  mundi  |  feruuerit  »  (pas 
d'autre  exemple  connu),  p.  36,  22  :  altaj-e;  p.  84,  10  :  «  In  sancti 
allaris  thalamo  »  ;  p.  1/12,  26  :  «  Al/aris  sublimiora  n  ;  VI,  33 1  : 
«  Altariscjue  mai  tetigissent  crédita  mensam  »  ;  p.  1  23,  7  :  «  Allari 
filium...  imposuit  »  ;  p.  iliô,  21  :  «  In  allari  »  (cf.  p.  1/16,6');  etc. 
Quand  il  emploie  le  pluriel  altaria,  c'est,  à  ce  qu'il  semble,  pour 
désigner  plusieurs  autels,  ex.  p.  69,  3  :  «  Elegit  a^/fl/v'rt  (cf.  loh., 
10,  I  ;  2)  »  ;  p.  146,  9  :,«  Struxisti  sumptibus,  quae  muneribus 
cumulares  altaria  »  ;  p.  38,  10  :  «  Altaria  nostra  temerare  »  ; 
p.  38,  12  :  «  Altaria  commutare  non  pertinet  ad  columbam  »  ; 
p.  39,  9  :  «  Quod  altarihus  tuis  exhibeo  »;  p.  \l\^,  22  :  «  Alta- 
ribiis  imponit-  »  ;  p.  07,  6  :  «  Si  potest  ille  panis  in  his  altaribns 
consecrari  »;  p.  iio,  i5  :  Perstitit...  coram  festiuis  altarihus 
inuictus  autistes  «  ;  p.  Sg,  i3  :  «  Sed  talia  semper  niunera  gia- 
tuler  sanctis  altarihus  superponi  ». 

Par  contre,  il  emploie  au  pluriel  deux  mots  qu'on  ne  rencontre 
ordinairement  qu'au  singulier,  ex.  p.  98,  6:  «  Conuentus...  ad- 
siduitate  uel  singulos  post  hicnnia  faceremus  »  (pluiiel  amené  par 
le  distributif  a/«^'7/^6)s)  ;  lY,  162  :  «  Rursusque  sepultas  |  terrarum 
faciès  informis  castigat  umor  »  (Tertullien  et  saint  Jérôme  ont 
employé  faciès  au  pluriel,  le  premier  au  nominatif  et  ;i  l'accusatif, 
le  second  au  datif;  facierurn  était  dans  Caton). 

250.  — •  Les  irrégularités  dans  la  déclinaison  sont  extrêmement 
rares.  Elles  se  ramènent  toutes*  à  des  confusions  entre  les  divers 
types  de  déclinaison. 

1"  Pour  exprimer  l'idée  du  déluge,  Avitus  avait  le  choix  entre 
diluuies  (5"  décl.)  et  diluniuni  (2°  décl.).  Il  a  préféré  diluiiiuni,  qu'il 


1.  Dans  co  pa.ssagc  (p.  1^6,  6),  M.  Pciper  avait  d'abord  sonscrvé  la  leçon  du 
papyrus  de  Paris  f.  8  (verso),  1.  6  :  m  altario.  Il  a  corrige  in  altari,  parce  qu'il  lui 
a  paru  que  l'auteur  ne  pouvait  pas  avoir  varié,  et  peut-être  aussi,  parce  que  ce 
serait  chez  Avitus,  le  seul  exemple  de  la  forme  altiiraim.  Mais  rien  no  nous  autorise 
S  dire  que  dans  les  parties  perdues  do  ses  œuvres  en  prose  il  n'employait  pas  cette 
forme  altarium,  si  commune  chez  les  écrivains  de  la  décadence  (voy.  11.  Goelzer, 
.S'(.  Jér.,  p.  282;  M.  Bonnet,  Grég.,  p.  3G7). 

2.  Ces  deux  mots  se  lisent  sur  le  feuillet  .5  (recto)  du  papyrus  do  Paris,  à  la  ligne  0, 
où  se  trouvent  seulement  lurus  Juin  altarihus  inpoiiit,  toute  la  |)arlie  droite  du  feuillet 
ayant  disparu.  Il  est  difTicilc  de  dire,  par  conséquent  si,  dans  ce  passage  allaribus 
désigne  un  ou  plusieurs  autels.  On  ne  pcnit  que  le  conjecturer,  d'apris  l'usage 
général  do  l'époque. 

3.  Ou  presque  toutes,  si  l'on  range  parmi  les  irrégularités  les  datifs  en  u  de  la 
quatrième  déclinaison  inUrcessu  (\y.  !t!i,  28:  intercessu  L  ;  intercessui  F),  occursu 
(p.  55,  12  :  occursui  mco  S;  occursura  mca  L'),cxurla  (p.  ai,  I7)ct  /)«ra(u(l'V',  298). 
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lisnit  il  la  fois  ilaiis  Virgile  cl  dans  les  auti-iii-s  sarros.  px.  IV.  i  ar)  : 
■  llucc  |iost  diluiiiiim  s;  iCiCi  :  u  Sic  paler  aetcriius  dispoiieiis 
fiinera  rertini  |  diliiuiiim  drxtra  l«M-ias  iiil>ral>at  iii  nniiios  »  (cf. 
IV.  ;<',..;  .Sf.i;  6i^;   V.  .S;  i). 

j*  .Vu  lieu  d'o.ï/rr<i.  .\vitus  a  emplové  le  doublet  ostrciim  (qu'on 
lit  déjii  cher.  Varron),  ex.  p.  ()G,  S  :  "  Inter  liaee  qualia  fuerint 
lionae  nienioriae  quondain  iistreii,  née  reeortlor  ».  De  in^ine,  niar- 
^itriliiin  (p.    I '|t»,   'X)  est  un  doublet  déjii  ancien  île  niari;iirilu. 

3"  .Nous  avons  déjii  parlé  ci-dessus  (!5  'j\~)  cle  sirulus,  i,  ni,  au 
lieu  de  alniliim,  i,  n.  On  peut  e\plit|iier  aussi  cette  forme  par  un 
écliange  entre  In  deuxième  et  la  (|natriéme  déclinaison. 

\'  I.a  confusion  entre  la  troisième  déclinaison  voealique  et  la 
troisième  déclinaison  consonantique.  iléjii  fréquente  dans  l'an- 
rienne  lanjrue,  ne  pouvait  que  devenir  plus  <;rande  pendant  les 
siècles  de  la  décaileiice.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  puisse 
tlire  d'.Vvitus  ce  i|ui-  M.  Monnet  dit  justi-nienl  de  (irejroire  ',  il  savoir 
(|iie  pour  lui  n  II  n'existait  iiu'iine  seule  et  même  troisième  décli- 
naison, l't  que  les  ablatifs  en  c  ou  en  /,  les  génitifs  en  uni  ou  iiiiH, 
ne  lui  apparaissent  que  comme  des  doublets  ii  peine  distincts,  ii 
\'.i\  efl'i't,  on  ne  peut  relever  elle/,  .\\llus  que  deux  exemples  Incor- 
rects il'ablatifs  en  i  et  que  queli|ues  emplois  Incorrects  de  <»énl- 
tifs  en   ///;/  ou   iiilii. 

<j)  On  lit  p.  ~(j,  I  :  Il  llalti'u  praesenliam /<7;i/>«/'/ (/.,  teniporis 
h'),  ipio  diei  piissionis  labrlculae,  quam  nostls,  uiiletiir  iniiiiicla 
e»»r  dedicatio  »  ;  et  V,  .'{7*1  ;  «  Knses  pei  singula  laeini  |  dépen- 
dent liilrn  V   • 

/»)  Si  on  laisse  île  cAté  prrrnntiifii  (V,  Iiki)  et  fi<ilfn(iim  (\  ,  •^71). 
génitifs  dans  lenqueU  on  peut  voir  une  licence  commune  a  tous 
le»  poètes  lutin»,  on  trouve  fht'T.  .Xvitus  un  assez  grand  nombre 
de  participe»  ou  d'adjectif»,  qui  ont  le  génitif  en  -11111,  nu  IIimi  de 
l'utoir  en  -iiini.  (le  •ont,  pour  les  participes,  aiulirnfiim  et  tttininn- 
/«/»i(p.  Ut\,  10),  mmiiiiuinliim  (p.  71),  Jn),  denuleranlum  (p.  lui, S), 
fiiltrutintiim  (p.  I.IM,  ^7),  Imluliinlum  (p.  xW',,  17),  inliirnliim 
(p.  yfl.  ui|).  niiniriiinlHni  (p.  (i(i,  7),  Irtirntiim  (p.  ni^.  •i(|)  et 
pour    le*    ii'lti  I  liU  fpri»    ou     non     Kub»lnntlvemeiit).    innovfnluiH 


•  ><•  I-  '  ")  p«>  «lam  la  m^inoir*  («  <n<n  Av  Virnitc, 

'il   iao'baiil  •,   rl   li,   iiii'<<>iiiiaiuaiil 
t   «tiir  un  nli-lll|i|r  il  al'Ulif  <l<|>c<ll- 
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(p.  124,  32),  languentum  (p.  12g,  x'f),  paenitenUan  (p.  120,  20), 
sapientum  (^.  ig,  3),  siibsecjueniiim  (jp.  i45,  28,  à  côté  de  prae- 
senlinni^.  On  voit  qu'Avitus  ne  se  conforme  point  tout  à  fait  ii  la 
règle  que  suit  son  modèle  littéraire,  Sidoine  Apollinaire,  et  qu'a 
l'air  de  suivre  plus  tard  Grégoire  de  Tours  :  il  ne  s'astreint  pas 
à  employer  la  forme  en  uni  avec  les  participes  pris  substantivement 
et  la  forme  en  iiiin  avec  les  participes  pris  comme  adjectifs  ou 
comme  verbes  '. 

Il  n'a  point  non  plus  jugé  incorrectes  ni  la  forme  mediocrum 
(p.  3i,  i),  au  lieu  de  mecUocriuni,  ni  la  forme  ancipitum  (p.  126, 
v.b')  pour  ancipitiiim'.  Toutes  ces  singularités  devaient  lui  paraître 
naturelles,  étant  donné  l'usage  de  son  temps.  Néanmoins,  on  le 
voit,  il  ne  les  a  pas  prodiguées. 

5"  Le  nom  propre  Adam,  ordinairement  indéclinable^,  a  déjà 
dans  la  Vulgate  une  forme  de  génitif  empruntée  à  la  première 
déclinaison  Adae(cf.  Vulg.,  Gen.,  2,  20):  on  retrouve  ce  génltil 
chez  Avitus  (p.  26,  23  ;  p.  io5,  3  ;  p.  117,  2/1).  Comparez  la  décli- 
naison d'Abraham  (gén.  Abrahae,  p.  12,  26;  i33,  5;  III,  260; 
dat.  Abrahae,  p.  8,  3  ;  p.  126,  26).  De  même,  pascba  fait  au 
génitif  pwsc/iae*  (p.   100,  23  :  sancto  paschae). 

Quant  à  hebdomada,  au  lieu  de  hebdomas  (forme  latinisée 
d'è55o[j.:zç),  il  remonte  au  moins  à  l'époque  d'Aulu-Gelle  et  se  ren- 
contre fréquemment  chez  les  auteurs  sacrés''.  Avitus  s'en  sert, 
p.  125,  35  :  «  Hebdomadac  triplicis  feruente  iciunio  ». 

6°  La  forme  iiigere,  qu'on  lit  I,  275  :  «  Inque  locuin  pecorum 
uiridantis  iugere  campi  |  succedunt  nantes  aliéna  per  aequora 
plsces  »,  estVare,  mais  n'a  rien  de  surprenant,  si  l'on  songe  qu'au 
datif  ablatif-pluriel  iiigcriiiii  fait  iiigcribiis'' . 


1.  Vuy.  M.  li.inMi'1,  r.Vr;/.,  |).  SOî,  ([ui  cite  Siiloinc  ApolllMaliv,  ,•/;.  1,  7,  10;  II, 
-5,  ■>.;  13,  3;  III,  3,  (1;  if),  (1;  VII,  ij.ij  (suljsl;nilirs,  -un,}:  II,  (j.  ',  ;  Vil,  10.  I 
(adjciclUs,  -iiiiii). 

2.  I'.  ijo,  II  le  [lapyriis  iloiuii'  Dprjiàuin,  (|iii'  li.  l'iipcr  a  corrigi'  pii  opijicum, 
alors  que  dans  son  index  il  note  opijicuim.  Il  me  semble  qu'il  faut  lire  opificium. 

3.  Compar.  p.  lofi,  i/j:  «  Adam  nostri  ;  p.  11,  33:  per  ipsum  Dauid  usquc  in 
Acluin  cxpressa  parenliim  nominatione  leuoliiilur  ;  p.  87,  27  :  Adam  uelerem  ; 
p.  io5,  21  :  Adam  iioiium  ;  p.  27,  16  ex  Adam  »  ;  elc. 

/).  Kn  dehors  de  ce  génitif  on  ne  trouve  chez  Avilus  que  la  forme  iiasclui  indécli- 
nable (cf.  p.  gS,  i3;  p.  io/|,  11;  12;  i3  ;  l'i;  compar.  p.  8y,  il  :  «  Lilteras  m 
pasclia  accepi  »). 

.'i.  Voy.  II.  Uoclzer,  .S(.  Jér.,  p.  280. 

li.  Je  n'ai  pas  k  discuter  la  forme  unanimi  (p.  l\(\,  1),  ([ui  n'est  qu'une  conjecture 
di-  l'eiper  :  «  Vnaiiimi  ergo  copiani  redeuntil)us  date.   »  Le  ms.  de  Lyon  donne  unam 
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A  lu  Jéclillutsuii  diiicitn.  :ii'c.  iliiuiuirin,  iMc,  (iti'oii  lil  (l:ins 
quelques  passa^i-s  de  la  Vuifjalo  et  qu'on  rctniuvora  çà  et  là  du-/. 
Grép«»ire  de  T«iurs',  il  a  prélV'ré  la  dérliiiaismi  plus  correcte  diii- 
ro/i»<«  (cf.  iiz/.:-*:-).  suivie  (l'ailleurs  en  jjénéral  par  les  écrivains 
profanes  ou  ecclésiastiques,  à  partir  du  i\'  siècle.  Je  ne  connais 
i|u'une  exception,  c'est  p.  'ji|,  aO  :  n  Secntus  est  ergo,  ul 
indicastis,  tiliuni  nostruni  liincotifin  (A,  diacoiiuui  S)  N'iiien- 
inalus  u. 

7*  La  déclinaison  des  noms  ^recs  est,  en  j;enéral,  correcte. 

a)  Parmi  les  mois  appartenant  à  In  déclinaison  en  r,,  il  emploie 
Hii/f/inilfs  et  (itin';i'.i.  L'un  i-t  l'autre  se  rencontrent  une  fois  nu 
nominatif  (IV.  ;<  II)  l:ii/>/tnitfs  ;  I,  ajiy  (tiiti^-rs)  et  une  fois  ii  l'ac- 
cusalif  (I,  •jfm  l:iift/ini/f/i  ;    I,   -j'o  (iiin^'fny 

ItiMitii.ii  I-.  —  Le  mot  liiiiilislii  Q,3iT.'.\-rf,;)  es!  naturellement  liaile 
comme  />orl{i  (vove/.  le  génitif  f)ti/>tixtiii\    W ,   -joti). 

//)  L'necusatif /'/(/i/wi  (\',  .'tii)  indii|ue  qu'.Xvilus  suixait  la  tra- 
dition représentée  par  ceux,  qui,  nu  nominatif  et  à  l'accusatif, 
préféraii-nl  la  d<'-cliiiuison  ^reci|ue  l'/uinm  ('l'i;::;),  l'Iinnin  ('l'issev) 
a  la  declinaixtn  latine  l'/inriis,   Pliiiriim. 

c)  |Je  même,  l'aecusatil  Ih-iiciiliitmi  (IV,  .'))  est  conforme  il  la 
traililion  poétique,  (gluant  ii  l'accusatif  «vi/io/tr.v  (p.  (i.'t,  -j-j),  on  le 
trou\e,  non  pas  dans  le  le\le  même  d'.\vilus.  mais  dans  une  lettre 
<|ue  lui  écrit  le  pape  S\mmaque.  (!'e^t  la  forme  latinisée  emploxee 
depuis  longtemps  par  l'i'i^lise. 

</)  Le  nom  de  riléréiiiaique  |-'.utvcllés  (vo\e/.  ci-de>sus,  >;  'iW. 
•t*.  "t  ^)  eut,  en  «leliors  ilii  nominatif,  représenté  par  le»  formi-> 
nuivunte»,  ace.  lùiluhcicm  (p.  --j,  •ji>)>  «•'"•  l-ii{*i  fi*'lii>  {\>-  t6,  U> . 
p.  0\i,   17);  dnl.    Euhr/it  {\t.  -jH,  18);  nl>L   lùihi/iflf  (p.  sa,  5; 

P    ""•  •«.»)• 

e)  Le»  mot»  «rec»  en  m  nont  i-n  petit  nombre.  Parmi  le*  noms 
propre*.  <in  lil  rnecumitif  ii  forme  latine  //(///  (IV,  (i'iCi),  lundi" 
que  lu  forme  (grecque  7*«pr«/i(l,  •jCm),  ^nranlie  par  luccoril  ties 
mnnukcrilii  j,  ml  préférée  piir  Peiper  ii  lu  loriiie  Tifinm  nlleslei' 
par  l'accord  de»  niunuiicril»  ,'.    Parmi  le*  nom»  communit,  je  n'ai 

trl<'\e    i|iie     i/ii>eir«ii     cl     Iniri  mts  '      M.iio    <tiiii,  r.\i\,     i|ui     ne    li|^UIe 


UcikI    ,\n«h     Ul.    Hi>l     <i, 
I     VoT    M    llonnul.  C' 
I    ^J•lm^•^trl  itrr  c«  i|ii>    M  ^1    ii-ni.i.  cri'./  .  ji 
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pas   dans   les    œuvres    d'Avitus,    ne    nous  intéresse    pas    directe- 
ment'. 

/")  Les  noms  neutres  aenigma,  anathema,  baptisma,  c/irisnia, 
diadeina,  dogma,  epigramma,  monogramma,  phantasma,  poeina  et 
scisma  suivent  le  type  gréco-latin  -ma,  -malis^,  ex. 

P.  126,  35  :  «  Dissolutor  aenigmalum  »,  —  p.  49,  9  :  «  Inreuocabili 
anathemate  »  ;  —  p.  67,  30:  «Cura  ininisterio  bapiisinalis  »  (cf.  126, 
20);  p.  106,  19  :  «  Baplismatis  unda  »  ;  p.  i3,  8:  «  In  sacre  baplis- 
male  »;  p.  38,  i5:  <■  Baplhmala  confrequentanl  »  (cf.  p.  8,  23)^;  — 
p.  126,  27:  «  Odoriferi  chrismalis  y>  ;  p.  67,  aS:  «  Personarii  chrismnte 
consignatam  »  (cf.  VI,  ^l^'S)■,  —  p.  i/(5,  22  :  «  Fulgore  dlademalis  »  ; 
p.  7C,  18  :  «  Diademate  »  ;  p.  117,  i4  :  «  Geinniata  diademata  »  ;  —  p.  29, 
18:  «  Do(jmads  sui  »;  p.  38,  7:  «  Doijmatis  alieni  »;  p.  i33,  21  :  » 
Dogmads  Arriani  »  (cf.  p.  i5,  12);  p.  97,  8  :  «  Quoddam  spéculum 
doijmads  exequendi»  (cf.  62,  19);  VI,  85:  «  .Saiicto  dogmate  »;  p.  /|0, 
i:  «.  Doc  ma  ta  teneliraruiii  »;  p.  76,  10:  «  Prauoruni  dogmalum  gev- 
mina  »  ;  —  p.  276,  S  :  «  Alicuiiis  epiij ranimai is  necessitatern  »  ;  p. 
201,  8:  «  Epiijrammaliun  iiiultiludo  »;  —  p.  97,  4:  «  Signum  monogram- 
mads  me!  »  ;  —  p.  80,  2  1  :  «  Lege  poemads  »  (cf.  p.  86,  i  ;  p.  27^,  7);  p.  202, 
I  :  «  Poemad  aptus  »  ;  —  p.  Ao,  2  :  <s.Scismadii->(c.i.  p.  57,  20)  ;  p.  22,  24  : 
«  De  scismate  »  ;  p.  75,  i  :  Soismaliim  sectatores  »  (cf.  p.  Oa,  22  ;  69, 
28).  Pour  phantasma,  voyez  ci-après,  §  325,  1°,  Rem.  I. 

Remarque.  —  A  propos  du  mot  hymen  (I,  189  :  «  Fesliuum 
dicebal  hymen  »),  on  peut  remarquer  qu'Avitus  s'écarte  de  l'usage 
des  poètes,  ses  prédécesseurs,  qui  n'emploient  ce  mot,  d'ailleurs 
indéclinable,  qu'au  nominatif  et  au  vocatif. 

g)  Les  mots  d'origine  hébraïque  suivent  en  général  les  règles 
qui  sont  appliquées  dans  la  Vulgate*. 

a)  Le  plus  grand  nombre  des  noms  propres  d'origine  hébraïque 

1.  Oïl  lit  |i,  70,  1^1  :  «  Siib  tua  dkteresi  >>  (sns('rl|itlijn  de  In  li-llro  écriln  à  Avitus 
par  In  |ja)i('  llormi.stlas)  et  p.  il)8,  31  :  «  J)uni  diocicsiin  tiuict  »  (^Canones  /i/)«o- 
itcnscs).  Quant  hhaercsis,  voici  les  formes  que  le  mot  présente  chez  Avitus,  en 
dehors  du  nominatif.  L'accusatif  singulier  est  lanlôl  haercsem  (p.  120,  2)  et  tantôt 
hiiercsim  (p.  i5o,  22  ;  mais  le  papyrus  de  Paris,  f.  12  au  verso,  1.  4  porto  hcrcsi'm); 
le  génitif  est  tantôt  haercsis  (p.  23,  11)  et  tantôt  haercseos  (p.  16,  19);  l'ablatif  est 
toujours  Aacresj,  p.  3i,  l5  :  m  Ab  haercsi  »;  p.  ittç),  20:  «  In  haeresi  »  ;  etc.  Au 
pluriel,  on  a  au  génitif  haercsum  (p.  G5,  5;  cf.  Aug.,  scrm.,  9,  3;  Cod.  Theod. 
W'I,  5,  11;  i4)  et  à  l'ablatif /lacrcsidus  (p.  62.  21).  En  résumé,  il  n'y  a  rien  là 
qui    ne   soit  conforme   à  l'usage   des   UKÙIleurs   écrivains  sacrés. 

2.  Voyez  M.  Bonnet,  Gri<j.,  p.  376. 

3.  Comme  chez  tous  les  écrivains  ecclésiasilqucs,  la  forme  t«yj(/.s»w  alterne  avec 
bnplismus  de  la  2''  décl.,  cf.  p.  18,  34  ;  p.  76,  27  ;  p.   1 10,  20  ;  p.  12g,  7. 

l\.  ^  oyez  Kaulcn,  llandb.^,]>,  I23  suiv. 


|<iO  LK    1  VTIN     KK    SMNT     v\  IT 

Miiil  iiuiocliiialilrs'.  r\. />(i'//</(iiiiiniii..  |).  117,  iH;  <ri'ii..|i.  1  1  ; -i.'t  ; 
37  ;  ay  ;  3i  :  ^i;}  ;  p.  ï3,  ;Vj  ;  -j'i.  1  ;  accus.,  p.  11.  -jo  ;  ;<2  et  33). 
Ceon  (I.  26»:  Geon,  Lalio  ipii  iimniiir  Nilus),  liicoli.  le  patriarche 
(p.  i-jô,  au  ;  a8  ;  \'.  3C3-").  /<»/<  (lutiii..  p.  1  iS.  -jx  \  \  1.  3i)o  ;  géii., 
p.  iTm».  .34),  lotepli  (iiiim.,  VI,  531»;  accus.,  p.  lo'i.  1);  Isrn/irt 
(tioiii..  V.  yif»;  gé»-.  p-  lo'i.  la:  p.  ivo,  i,3'):  Indith  (seul 
•■vfinple  au  miiii.,  \  I.  3iji);  /,/»//»  (11,  iJ'r».  mi^uic  ultservatiuii)  ; 
.Wiiinutn  (p.  iai|,  .S;  ni«-mi*  observaliou)  ;  Wiziirrlli  (p.  ij.  aS  ; 
Mi^nie  (ibservatiiin)  :  .V««-(ni»in.,  p.  ii>ô,  \\\  ;  l\  ,  187  ;  217  ;  33i(  ; 
'li  I  ;  t)5i  ;  accus.,  p.  5S,  iS  ;  p.  l'ja.  -j-j);  Hiillt  (seul  exemple  uu 
iiiiuiiii..  XI,  3S'|);  .SV««  (ahl.,  p.  .">'|.  7  et  ai)  el  Tohil  ou  'l'util  (»p\i\ 
ex.  au  niiiniii..  \  I,  31)')). 

Jl)  l.e>  iiitnis  pnipres  eu  /'  el  eei  «  sont  (•rdiiiaireuieiil  ilécli- 
iiultles  et  sont  rattachés  à  la  troisième  iléclitiaisoii.  e\.  VI,  .'itji  : 
/hmi/irlm  ;  p.  17,  .'l<>  :  (îahnhclem  \  Vi,  3Sr>  :  Snulfiti  :  —  V,  yS  ; 
.'t.'iK  :  l'hiinioniK  ;  V,  (i.ii  :  Pluirattuvin  ;  p.   lai,  i|  :  Simoncm. 

•■)  Les  noms  propres  en  «.«  sont,  eu  m'-néral,  rattachés  aux  mots 
^'rees  aii\<|Uels  ils  ressemlileiil,  et  déclinés  comme  s'ils  apparte- 
naient il  la  première  déclinaison  des  noms  masculins,  ex.  p.  5S, 
al  :  Ezt'chitie  rvjii»  ;  p.  |3'|,  ai  :  voriios  //e//ije  (cC.  p.  «(I.»!);  p. 
'•7.  I)  :  I/rtifif  nnufro  ;  p.  a^  aij  :  lloliom;  p.  tii),  i(i  :  </«•  Ihcrc- 
/uni;  p.  3«i,  16  ■  loiuiv  pm/ilirlov  ;  p.  Ti'i,  an  :  c.r  />ro/ifirtii  hiiin 
(cf.   p.  â'i,  ai|)  ;   p.  .'»,  a.'»  :  de  linlii  Inidilorr;  p.  ,'|.*i,  iS  :    Toltiiim. 

Mai*  ils  ont  le  \ocatir  en  ii»,  ex.   p.  a(>,  i|  :   «   Sanete  txniaa  u*. 

i)  IJueli|ues  iioniH  de  femines  nu  di>  villen  ont  été  rattachés  il  la 
piemiere  déclinaison,  ex.  p.  71,  ai  ;  II,  .'(73;  III,  iiii)  et  137;  l\, 
I 'i'"  l.iiiuii;  p.  il»,  a.'>  ,  p.  a'i,  1  ;  etc.  :  Moiiiuh  ,  p.  lui,  Il  :  c.r 
\l  ■'  I  .  \l,  fi37  :  Miiillitii',  NI,  ,'i.V.i  et  (103  :  Siisannam;  —  IV, 
;  ..»      (lumorntr. 

I.e  nom  tie  l'iiptMre  kaiiil  Jacipieii  est,  comme  dans  les  textes 
«.o-rén,  rattaché  u  lu  deuxième  déclinaison  latine  (p.  i3i),  (i  ;  VI, 
\i>\  tiiintmn),  niiasi  ce  luit  eut  il  nniins  inléressaul  pour  lu  cuii- 
naixunce  du  latin  de  Muinl  .\\it  t|ue  pour  celle  du  latin  de  l'Kglinp. 
I>r  MiAiiie,  non*  ne  ferons  i|u'indii|uer  ipie  In  déclinuison  de  tr»MM 

I     Puur  AJmm  i-l  Ainham  «uju  O-^l****»',  •*" 

•      l'.i.i  1 1....J. .  .   / ,    ,'   .  <l  „ ji.(    ii..>i>  il  lit  ■  |i«i  ilr  raiMHi  |HHir 

'lilf,  mail  un  Iruiiw  iiiwi 
l>p<  Atilut 
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est  conforme  à  la  tradition  latine  ;  noter  le  génitif  lesu  (p.  9,  2g  ; 
p.  12,12),  lesu  Clirisli  (p.  1 1 ,  9  ;  p.  120,  12)  et  l'ablatif  in  Christo 
lesu  (p.  71 ,  23). 

î)  Restent  trt)is  noms  propres   que  l'on  peut  examiner  à  part, 

Le  nom  de  la  ville  de  Jérusalem  est  ordinairement  indéclinable 
chez  Avitus,  comme  chez  les  autres  écrivains  ecclésiastiques  (cf. 
p.  i/i5,  II  nom.  Hiernsalein  ;  p.  i38,  21  ace.  Hierusalein  illam; 
p.  5/4,7;  2^  '  ^'^  ^-^  llierusalcm  ;  p.  i  iG,  5  in  Hierusaleni).  Cepen- 
dant il  s'est  servi  au  moins  une  (ois  de  la  forme  féminine  Hiero- 
soljma  (cf.  p.  57,  5  :  teneslris  Hierosolyniae) .  Dans  les  livres  saints 
cette  forme  alterne  avec  le  neutre  pluriel  Ilierosoly/nn,  qu'Avitus 
semble  avoir  évité. 

Le  mot  Niniue,  généralement  indéclinable  dans  la  Vulgate', 
aurait  été,  selon  les  textes  imprimés,  décliné  par  Avitus,  d'après 
un  nominatif  Niniua.  En  effet,  Peiper  lit  Niniuae  (IV,  867),  mais 
il  me  paraît  faire  bon  marché  des  variantes  niniue  (LnF^^,  nineue 
(A^)  et  ninnaeue  (/?). 

Enfin,  Moyses  suit  la  même  déclinaison  que  dans  la  ^'ulgate, 
ex.  nom.  Morses  (V,  ki  ;  92  ;  218);  ace.  Moysen  (p.  3,  10;  p.  21,  4  ; 
3o  ;  p.  24,  29;  p.  13-^,  3;  V,  662);  dat.  Moysi,  (p.  io4,  i5;  ii;^, 
3),  abl.  Morse  (p.  3,  i3;  etc.)  d'après  l'analogie  des  noms  de 
la  3°  déclinaison. 

251.  —  La  question  du  comparatif  et  du  superlatif  se  rattache 
moins  à  la  llexion  qu'il  l'emploi  des  parties  du  discours.  Nous 
négligerons  donc  d'en  parler  ici,  réservant  pour  plus  tard  (ci- 
après,  ^  350)  les  remarques  qu'elle  suggère. 

Quant  il  la  conjugaison,  elle  est,  en  général,  régulière",  si  l'on 
met  il  part  la  forme  nltuisse,  que  M.  Klotz  propose  d'introduire 
dans  le  texte  (p.  90,  7),  au  lieu  de  ultum  isse'K  Dans  l'emploi 
des  voix,  des  temps  et  des  modes,  les  singularités  relèvent  de  la 
syntaxe  ou  du  style,  et  non  de  la  flexion. 

r.  Voy.  Kaulon,  //«lu/i.^,  p.  laS. 

■i.  Citons  cependant  quelques  formes  rares,  par  exemple  les  parfaits  concxi  (p. 
l^^,  2),  pexuisli(p.  g5,  21),  hinnisse  (VI,  i3),  périt,  p.  jieriit  (II,  g'i),  sapuissc  (IV, 
/|(îf)),  le  futur  passif  ilelerijctur  p.  detcnjebiliir  ([>.  H-],  ïC),  l'infinitif  futur  profore 
(|).  ()li,  i5),  l'imparfait  du  subjonctif  dejorel  (IV,  617),  enfin  les  participes  iiujuiens 
(p.  iiO,  3/i3,  cf.  II.  Goelzer,  s.  Jcr.,  p.  aSy),  luitura  (p.  i38,  i5),  hiiliiros  (II, 
180),  netiis  (VI,  30,  cf.  Paul.  Nol.)  cl  praeslitus  (p.  i/)2,  8  [i-a-]). 

3.  Voy.  A.  Klotz,  ALG,  XV,  4i8suiv.  ;  le  principal  argument  de  M.  Klotz  est 
tiré  de  la  prose  mélricpie.  .le  crois  (pic  ni(5me  îi  ce  point  <le  vue  on  pourrait  conserver 
ii/(»ni  /.•>.«;  comm(^  formant  ini  ditruclu'e,  si  l'on  lient  compte  des  faits  cités  plus 
liant,  j;  ï/j/i,  i".  Pour  l'emploi  du  supin,  voyt-i  ci-dessus,  g  181. 
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5;  3.  —  Altérations  dons  lo  .yni,,.i, 


252.  —  l.a  syntaxp  d'Avitiis.  bien  <|ii'iis!ioz  régulière  dans  l'en- 
semhle.  se  rapproche  be:iiieiiiip  moins  Ae  eelle  îles  écrivains  clas- 
si<|ues  que  de   eelle  des  auteurs   de  répoipie   impériale.   Mais  on 

V   remarque  en  outre  un  certain  nomlire  île  tantes,  qui  sont  autant         | 
de   concessions    faites   à    la    lanj^ne    vulgaire.    l!e   sont   ces  fautes         1 
que  nous   nous    proposons  de    rappeler  au    lecteur,   en   les  citant 
d'après  l'ordre  m^me  îles    matières  traitées  dans   le  livre  I  de  cet 
ouvrage. 

253.  —  tjuelqui-lois  l'actif  parait  i^tre  mis  à  la  place  ilii  passif 
et  du  rélléchi  (<$  \):  d'autre  part  .\\itus  a  mis  une  fois  le  passif, 
au  lieu  de  l'actif  (>%  (i),  et  deux  fois  l'actif,  au  lieu  du  déponent, 
sans  compter  les  nondtreux  participes  passés  ile|>oiients  qui,  pris 
au  sens  passif,  rappellent  (|u'il  avait  existé  une  voi\  active  il  ciNté 
de   la  voi\  moveniie  de\enue  le  tiéponetit  latin  (<$  S). 

254.  —  Mien  que  dans  l'emploi  des  temps,  .\vitus  s'elVorce 
d'être  correct,  il  se  sert  assez  librement  du  présent  au  lieu  du 
futur  («^  lu),  mais  une  lois  seulement  du  lulur  ii  la  place  du  pré- 
sent (Jj  I  l).  Heaucoup  plus  fréquente  est  Wilti'iniinvt'  du  siili- 
jonrtif  tHH'c  Ir  fiiliir  sinifilv  (5;  i-j),  confusion  propre  ii  l'époque 
de  la  décadence.  De  m^mi-  l'emploi  tie  l'imparfait  du  subjonctif 
(Si  i5),  celui  du  subjonctif  parfait  (ji;  -jo)  et  celui  du  futur  anté- 
rieur (îj  -jb)  présenli'iit  d'assey.  lortes  anomalies.  Mais  c'est  sur- 
tout danit  la  conlusinn  Iréquente  des  dn'rrsfs  formes  vcrlnilfs 
dfMlmA-M  II  r.r/irunrr  t'idi'r  du  londitionnrl  (5;  ■jf\)  (ju'apparait 
rluirement  clie/  .Nvitus  l'inlluence  du  latin  parlé  de  son  temps. 
(!e  holéritmr  n  chez  lui  benucoup  plus  d'importance  que  celui  qui 
connisle  il  prendre  le  /diiM-)/iir-/>iirf'in(  du  suhjonilif' cimnr  syno- 
ntnir  df  l'im/uirfiiil  (fj  uii). 

255.  —  Il  a  Kouvent  oublié  lu  \aleur  piopn*  de  /ri/ x/Vii/t  qu'il 
construit  avec  l'indicalil  (Si  .'(.'().  l'ur  contre,  il  emploie  indiquent 
fotfr  avec  Ir  «ubjonctif  potentiel  (Si  ,'i(i,  Urni.);  clu'/  lui  h'»  m'- 
gution»  non  et  /irr  figurent  souvent  dans  les  proposition»  volilive», 
rontruirement  ii  liitnge  correct  (S;   ^i). 

256.  —  l.'ellipae  du  \rrbe  »Hm  a  lilidicnlif  est  fréquente  dnti* 
le*  propiisilioli*  relative»  ((>  .'m),  ce  qui  donne  ii  la  phia«e  une 
allure  étrange  |)e  m^me,  un  •iibjonclil,  le  \erbe  num  est  sou- 
vent »ou*  entendu  d  une  lui,'oii  iiKolite  (Si  ,'i,'l).  D'autre*  ellipses 
(le  vorlirt  sont  Ire»  hardie*  et  dé*urlieiilenl  I»  phrase  (Si  .*i\|). 
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257.  —  Comme  les  auteurs  peu  corrects,  il  emploie  parfois 
sous  la  furme  personnelle  des  verbes  ordinairement  impersonnels 
dans  la  langue  classique  (§  6i,  Rem.  I  et  II). 

258.  —  La  plus  notable  dérogation  aux  règles  générales  de  la 
syntaxe  d'accord  consiste  à  considérer  nos  et  nos,  représentant 
Ci^o  et  tu,  comme  ayant  la  valeur  du  singulier  (§  62),  qu'ils  ont 
en  effet  logiquement. 

259.  — ■  La  syntaxe  des  cas,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  très  gra- 
vement altérée,  présente  cependant  un  certain  nombre  de  déro- 
gations au  bon  usage,  où  il  est  permis  de  voir  l'influence  de  la 
langue  vulgaire.  Ainsi  : 

1"  Il  emploie  l'accusatif  complément  direct  avec  subteriacere 
et  construit  minari  avec  l'ace,  de  la  personne  (§  76). 

2"  Le  datif  de  la  personne  est  construit  d'une  manière  insolite 
dans  l'expression  iiibere  aliquid  aliciii,  avec  les  verbes  transitifs 
liidificai-e  et  testari  (§  77)  et  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  si- 
gnifient «  prendre,  enlever  »  (§  77,  Rem.'),  de  même,  avec  un 
certain  nombre  de  verbes  intransifs  (i^  78).  Les  verbes  composés 
qui  admettent  un  complément  au  datif  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  (§  79).  En  dehors  de  cette  catégorie  spéciale,  on  ren- 
contre avec  le  datif  une  foule  de  verbes  signifiant  soit  l'union  ou 
le  rapprochement  (î^  80,  i"),  soit  la  rencontre  (2").  Le  datif  de 
relation  est  construit  très  librement  (^  87),  de  même  que  le 
datif  de  destination  (§  89). 

3"  Le  génitif  explicatif  est  chez  Avitus  employé  aussi  hardi- 
ment que  chez  les  autres  écrivains  de  la  décadence  (§  98,  i",  2", 
3").  L'usage  que  fait  le  latin  classique  du  génitif  de  qualité  est 
souvent  bien  oublié  (ïj  97).  De  môme,  Avitus  n'observe  pas  rigou- 
reusement les  règles  qui  déterminent  l'emploi  du  génitif  partitif 
(§  98),  encore  moins  celles  auxquelles  est  soumise  la  construction 
de  certains  adjectifs  (§  loi).  Un  seul  verbe,  carere  (§  102),  est 
employé  d'une  façon  incorrecte  avec  le  génitif. 

4"  Contrairement  il  ce  qu'on  pourrait  croire,  l'ablatif  n'a  point 
perdu  grand'chosc  au  profit  des  prépositions. 

(i)  (Cependant  on  peut  noter  quelques  emplois  insolites  de 
1  ablatif  d'éloignement  dépendant  d'un  verbe  simple  (i^  i()3,  b) 
ou  d'un  adjectif  (//;.,  Rem.),  quelques  hardiesses  dans  la  cons- 
(riictlon  de  l'ablatif  de  séparation  (ij  to5)  et  de  rares  exemples 
(le  l'ablatif  sans  préposition  pour  désigner  la  personne  qui  est 
II'  point  de  départ  de  l'action  (Î5  107,  2"). 

/')    L'ablalif    localif    est    quc>i(|ucfois     einpiovi''    iiicnirccli'Micn  I 
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pour  tlcsipiipr  le  lieu  (!;  un.  i°;  î;  ni),  le  nuMiieiit  (ï;  ii-j)  ou  hi 
durée  «le  r;ieli(>n  (5;  l  iS). 

(')  l.';iblutif  (l'aci-oii)p:i<riienioiit  et  l'iiblatif  (le  manière  forment 
parfois  lies  loriitions  adverbiales  nouvelles  et  hardies  (5;  i  i5,  a°). 

(/)  Dans  la  lan^^ue  il'Avitiis,  romnie  dans  celle  de  ses  contem- 
porains, l'ablatif  d'instrument  ou  de  moven  a  pris  une  grande 
extension  (|;i|%  ii~  il  iii|).  De  m^me  l'ablatif  de  cause  (<%  i-jo)  est 
ctinstruit  avec  plus  de  hardiesse.  .Mais,  ii  l'exceptitMi  de  deux 
exemples  (5;  la^.  Hem.),  l'ablatif  ab>ulu  est  emplové  correcle- 
nient. 

360.  —  Les  prépositions  sont  construites  coiiforménient  au\ 
usa^'fs  classi(|ues.    Toutefois  : 

(j)  La  prép(i!.itiou  tid  est  parfois  préférée  ii  d'autres  construc- 
tions égalcMienl  possibles  (!;  i-fj,  i°.  Rem.;  -j":!;  i3t»,  a');  elle 
sert  il  indiquer  le  fait  il  l'occasion  ou  ii  proptis  tlii<|iicl  se  produit 
celui  ipie  l'on  rapporte  (Jj  i.'to,  (i°),  elle  entre  dans  certaines  ex- 
pressions adverbiales  plus  ou  mtiins  iniuvelles  (î;  l.Hi»,  -"),  enlin 
elle  est  emplovéc  indnnicnl,  laiilAt  :i  1»  place  d  un  simple  cas,  tant  (M 
nu  lieu  d'une  autre  préposition  (S;  iKii,  8°).  —  La  préposition  ii/iii<l 
iii(lii|ue  d'une  manière  incurrecle  le  lieu  où  l'on  est,  ou  la  personne 
chez  (|ui  l'on  se  rend  (jï  i.'li,  i"  et  -j");  elle  peut  être,  conlraire- 
inenl  il  lusage  ancien,  svnoiiMiie  il'cr^'d  ou  même  île  <it' (^  t'.\l  . 
G*).  —  DaiiH  (|uel(|iies  luculions.  fK>»(  tient  la  place  d'un  ablatif 
abkulu  (j5  t'S'.i).  —  l'rnrs  se  confotul  pour  le  sens  avec  ii/iml,  dans 
<|Urli|iirK  pa«<iugeti  (ij  |3.'|).  —  La  préposition  ot>,  un  peu  plus 
fréipieiitc  <|ue  profjtfr  chex  ,\vilus,  entre  duiis  un  certain  nombre 
de  connlriictionii  noiivellet  (ij  iW"^).  —  La  préposition  itinlro  pa 
rail  avoir  coniplètemi'iit  supplanté  iiihnTmix  dans  le  latin  de  saint 
A  vil  (jj  1,'tS).  —  .\  la  ipieslion  yj/./,  la  pri'position  /'«•/•  tend  de 
plu»  en  plu»  Il  ri-niplacrr  l'ablatif  instrumental  ((i  l'iT),  •(''>  ". 
Hem.).  Dan»  beaucoup  de  ca»,  i-llc  est  dcjii  ri-<|iiivii!cnl  de  notre 
ptopo»itiiin  ■  par  >  («;  i  '|.'>>  \')- 

II)  l)nii»  remploi  de  la  prépo»ition  nh,  on  ne  peut  relever 
ipriiiic  coiiKtruclion  \iil^aire  avec  le  comparatif  (i;  i '|lt,  ii*).  — 
/><•  remplace  nouveiit  iili  ou  ri  (!||  |  '|-),  mai»  le»  exemple»  où  elle 
r*t  déjà  l'éipiivulrnl  du  (ronvai»  •■  de  ■  «ont  extrêmement  rares 
{^  li7.  '**.  la')-  —  iJien  (juc  la  prépo»ilion  ri  ait  perdu  beau 
coup  lie  terrain,  il  l'époipie  d'Avitu»,  elle  a  coimerxé  pre»i|ue  ton» 
|p»  eiiipliii»  p**enliet*  iiu'i-llr  a>uit  dun»  l'ancienne  langue  («;  i  V^)- 
-  /'/«  a  •iMivenl  11-  »rn»  ilii  lrHiii,'ai»  <.  pour  »  (Sj  i.'ii).  —  l'um 
expiiiiip    •oiivptii    la     muniere     braucmip     plu»     librement     i|u'a 
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l'époque  classique  (§  i52,  i"),  elle  indique  l'instrument  ou  le 
moyen,  emploi  propre  à  hi  langue  vulgaire  (§  i52,  4°),  enfin  elle 
est  une  fois  substituée  à  apiid  (§  162,  5"). 

c)  La  construction  de  la  préposition  ifi  avec  l'accusatif  ne  pré- 
sente pas  d'anomalies  importantes.  Mais  in  avec  l'ablatif  sert  à 
former  quelques  locutions  nouvelles  (§  iSg,  5");  elle  remplace 
plus  souvent  que  dans  l'ancienne  langue  Vablatif  instrumental 
signiponl  le  moyen  (§  iSg,  7")  ou  l'aj^latif  locatif  signifiant  le 
temps  (§  iSg,  8").  — La  préposition  stib  signifie  certains  rap- 
ports qu'exprimait  l'ablatif  instrumental  dans  l'ancienne  langue 
(§  160,  5");  de  plus  elle  équivaut  au  français  «  dans  »,  «  ;i  », 
«  en  »,  emplois  inconnus  à  l'usage  classique  (§  160,  6").  —  La 
préposition  super  avec  l'ablatif  se  sid^stitue  de  plus  en  plus  à  de, 
«  touchant,  au  sujet  de  »  (§  166,  3"). 

261.  —  L'infinitif  est  souvent  employé  avec  la  valeur  d'un 
substantif  avec  ou  sans  déterminatif  (§  i65).  On  le  rencontre 
aussi  il  la  place  du  premier  supin,  pour  signifier  le  but  de  l'ac- 
tion (i;  166).  Avitus  emploie  assez  librement  l'infinitif  seul  ou 
accompagné  d'un  accusatif  sujet  (§§  168-1 7/1)  avec  des  verbes 
qui,  dans  l'ancienne  langue  n'admettaient  pas  ou  admettaient 
j)eu  cette  construction;  mais  c'est  surtout  dans  la  substitution 
de  quod,  de  quia  et  môme  de  (//  ;i  la  proposition  infinitive  (§  179- 
180)  que  se  reconnaît  rinfinence  du  latin  vulgaire. 

262.  —  Parmi  les  emplois  du  gérondif,  le  seul  qui  se  soit  dé- 
veloppé dans  la  langue  de  la  décadence  et  pai'  conséquent  dans 
celle  de  saint  Avit,  c'est  celui  de  l'ablatif  pour  signifier  dans 
quelles  circonstances  s'est  produite  l'action  du  verbe  principal 
(îi  ,85). 

263.  —  \i(iccuiuulalion  des  jjarlicipes  dans  la  phrase  est  un  des 
traits  caractéristiques  du  latin  de  la  décadence  (§  187);  c'est  une 
liberté  que  ne  tolérait  pas  la  langue  classi(|ue  et  qui  a  peut-Atre 
sa  raison  dans  les  constructions  négligées  de  la  langue  vulgaire; 
c'est  aussi  à  cette  influence  qu'on  peut  attribuer  la  confusion 
entre  le  participe  présent  et  le  gérondif  en  -ndo  (^  1S9),  la  jux- 
taposition d'un  |iarticipe  présent  à  une  forme  personnelle,  en  don- 
nant il  cette  construction  \;\  vairur  d'une  proposition  qui  serait 
introduite  par  une  conjonction  de  coordination  (i;  190),  l'emploi 
de  |)artici|)es  présents  joints  il  des  formes  du  verbe  esse  (^  "Ji)- 

264.  —  l^a  syntaxe  de  coordination  présente  ceitaines  singu- 
laiilés  f|u'expliquenl  les  libellés  de  la  langue  vulgaire,  fjui  aJlerc 
la  valeur  des  particules  (§  iijy,  2",  3",  k"  et  C"). 
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265.  —  Dans  la  sviitaxp  de  sul>or(lliiatioii,  on  roiiinrque  cer- 
tains emplois  incorreels  tie  V indicntif  à  Li  tjiirslion  indireclf 
(îjaKi).  la  conslriietioii  îles  iflulifx  indéfinis  </r«r  /<■  subjonctif 
(jl;  7i>3.  "J").  et.  par  ;malo}iio.  celle  île  t/ii<inii/iiiini  avec  le  nii'^me 
mode  (Js  yoS).  l'emploi  de  mm,  n  alors  «pie...  »,  comme  »  avec 
l'indicatif  pour  martpier  l'enchainenient  îles  faits  (!;  a  13,  1"),  la 
confusion  de  dnni  avec  ciini  (5;  -ji^).  celle  de  iit  avec  la  m^me 
conjonction  (<!;  'J18).  certains  emplois  fautil's  de  la  conjonction  ut 
pour  lornier  des  propositions  complétives  (!j  -j-mi).  la  fréipience 
relative  de  <iin>  et  de  ifniili-niis,  emplovés  pour  ni  (îj  ay.i).  la  con- 
fusion des  modes  et  des  temps  dans  les  propositions  condition- 
nelles (lijj  aïi-a.'<i),  cnlin  une  liberté  assez  grande  ilans  la  con- 
cordance des  temps  (îj  a36). 


LIVRE  II 

STYLE 


CHAPITRE   PREMIER 
LE  VOCABULAIRE 


266.  —  Le  vocnbulaire  d'un  auteur  est  la  matière  de  son  style. 
Il  importe  donc  d'en  classer  et  d'en  étudier  les  éléments.  Nous 
considérerons  dans  le  vocabulaire  dont  dispose  saint  Avit  d'abord 
les  éléments  chrétiens,  ensuite  les  éléments  plus  ou  moins  étran- 
gers à  la  langue  sacrée. 


I.   —  VocABULAinE  spÉci.\r.  a  la  langue  religieuse. 

267.  —  Les  éléments  de  la  langue  religieuse  sont  les  mêmes 
chez  Avitus  que  chez  les  autres  écrivains  ecclésiastiques'.  11  suf- 
fira de  les  énumércr  dans  l'ordre  d'une  classification  méthodique  ; 
j'emprunterai  en  partie  celle  que  propose  M.  le  chanoine  Bavard 
dans  son  livre  sur  le  Lutin  de  Saint  Cyprien^;  elle  est  ingénieuse  et 
commode.  La  plupart  des  termes  qui  appartiennent  à  cette  caté- 
gorie existaient  déjii  dans  l'ancienne  langue;  les  auteurs  chrétiens 
se  sont  contentés  de  les  adapter  aux  besoins  nouveaux. 

268.  —  i"  Dieu  considéré  en  hii-mênic.  —  cî)  La  di\inilé  est 
désignée   par   Deux,   mol   dont    les    emplois    son!    trop  ii()nil)reii\ 


1.  Voy.  G.  Kon'maiic,  (Àesr.hiehtc  ilcs  Kirclicnhili'ins.  I,  |i.  fio  sui'v.  ;  II,  (îorlzcT, 
S/.  Jér.,  p.  2-.),7  siiiv.  ;  L.  Bavard,  .S'(.  ('.y[ir.,  \\.  167  siiiv.  ;  M.  lionnot,  Gréij., 
p.  236  sniv.  Si  jo  ne  crains  pas  do  m'étondrc  sur  un  sujet  amplement  traite  ailleurs, 
c'est  surlout  afin  do  montrer  suivant  quelle  méthode  on  peut  procéder  pour  exposer 
la  question. 

2.  Voici  comment  il  la  justifie!,  p.  [(h):  k  O/cu  et  l'/iommc  forment  iKiliircllriiiciil 
les  deux  principales  divisions  d'une  cludi'  sur  le  vocabulaire  religieux  d'un  autour. 
Dieu  d'iuie  part,  considéré  en  lui-même  et  dans  ses  rapports  avec  le  mondes  ; 
l'IiMinini'  d'autre  part,  envisagé  dans  ses  rapports  avec  la  divinité,  et  par  suite 
l'Kglise  avec  sa  hiérarchie  et  sa  discipline,  la  vie  chrétienne  avec  ses  sources, 
ses  aliments,  ses  épreuves  et  ses  sanctions  :  voilh  le  cadre  011  se  rangent  comme 
d'eux-mi^mes  les  éléments  de  la  langue  religieuse.  » 
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pour  avoir  hesuiii  (l>tre  l'nunu-rës '.  cl  par  diiii/iilns  qui.  élanl 
donné  la  |>rfililfolion  d'Avilus  pour  los  termes  abstraits,  se  ren- 
contre assez  souvent,  ex.  : 

1'.  lo,  lo:  «  Diiiinilalis  poleslas  »  :  p.  iG,  a8  :  «  Itiiiiiiilnlis  nalura  »; 
p.  i6.  3a  :  •  Inuiolabllis  Itiuinilat  >  ;  p.  ilî,  3S  :  s  In  ipsa  Diitinilnlf  «  ; 
p.  64,  iS  :  *  Diuinilatit  dono  s;  p.  8S,  ij:  c  Dininitat  propitiala  »; 
p.  lia,  8  :  c  Si  silii  nolitiae  Iniius  rescriial  diuinitns  sola  serretuin  »; 
p.  i.)6,  ai  :  «  Diuinilali...  adserere'a  :  etc.  Diiiinilns  désigne  aussi  la  na- 
ture divine,  ex.  p.  -jG,  aj  :  •  Propliela...  ununi  euidenier  e\prt>$sit, 
(|ui  ex  diitinilnlf  runslaret  et  «■«r/wrc  ■  ;  p.  -jG.  8  :  o  niuinilalis  lionoreui 
adimunt  ■:    p.  loo,    i8:   «  Saluo  dmi'niMfM  honore  -  »  :  eto. 

hininiia,  n  de  Dieu  »,  se  reneonlre  assez  rré«|ueninienl.  ex. 
p.  I  i3,  '.\'i  :  "  hiiiiniis  sernm  ».  la  parole  de  Dieu  (ef.  p.  3'i,  ai); 
p.  ()(|,  iG  :  «  De  diiiiiut  proniissione  u;  p.  mi,  ii)  ;  a  Diuino  fn- 
uorc  >  ;  p.  l'jo,  i8  :  «  Diuinuv  doniui  »:  p.  Wi,  iS  :  «  Suh  diuino 
testinionio  lo<|uar   ». 

/')  ï)  l,a  seconde  personne  de  la  IViniléest  si<{niliée  par  (7i/'/.«//m, 
et  il  est  inutile  de  riter  les  |iassa^es  innoniliraldes  on  le  fils  de 
Dieu  est  ainsi  désigné.  Mais  on  peut  noter  les  expressions  sui- 
vantes, p.  ."»,  aG  :  «  Ihiminmt  l'hri.sliis  «  ;  p.  !\.  aH  :  n  Ihtminiim 
Ifniini  >  ;  p.  i),  3  :  «  l'Iirislua  Icsiis  n  :  p.  lo,  -j  (ef.  p.  ai,  T))  :  «  Irsiis 
CfirialHM  ». 

On  voit  (|ue  Chrixlim  peut  Mre,  selon  le»  cas,  aecoinpagné  ou 
non  de  /mu»,  (ioinpare/  encore  p.  il,  i  )  ;  l'jo,  fi  :  Irmi  ('/iriuli  ; 
p.  -i,  a3  :  //i  ('hriHlfi  Irmi  ,  p.  -j- ,  a5  ;  ag,  S  :  Imux  ;  VI,  aGa  : 
/rsiiHê. 

;,)  La  «ecundc  personne  «le  lo  Trinité  clirélienne  est  désignée 
nu*si  chez  .\«iliiit  par  le  intit  iirrlniiii  (i|u'on  lit  déjii  cher  Tertul- 
licn),  PI,  : 

r      17,  6:  •  l'i  nolii»  inrarnalionem    iii-Wii    c-uin   lioiiiiniN  diiiinil.ile 

I  ■  1    U4ileanl  •  ;  p.   17,   ii>  :  •    Ti-Wiiim  rame  ueoliliir  •  ;  III,  3'|G  ;  •   \i- 

■    iii-rlii   uirliile  lurerni*  (rf.    \l,   G.'IM)  •;  NI,   aïo:   •    Ip-io  |)eu» 

iirrixim    iicolilur  uiaferv  MUlliplo  •;    IN,    loi:    •  Sarraipie  douli    «-tini- 

pleuil  uincera  urrbit  ■  '.  .Main,  p.  .'l'i,  'iG  («  Sermo  pjlri<t  (llu-ioluii  •),  on 

I     II  >•  Ml»  <lirr  <|u«  11-  |iliinr'l.<(M  «til*i||iM>  le*  faut  <limi  (rf.    Il,    loi;  ang  ; 

■  ' '  ■     ■"    ■'    tt    ^W) 

jf  lo  iiii'l    Timiiii,  ml    »rr« 
.    111    lui    «iifiliiiiKiil    uni' 
,<        .  .1  I  II  H  r<riil  •  Jii|Ml><r 

>    I,    I  1     •   Uni  |Mlrr  ••iiiiii|>n|pn> 

i'r..,.,.|- K--,      I Il"  <i.    •!•■  ,. 'lirai  ami*  l<ili|>lii*  •  ,  I,  17  i  •  Sic 
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trouve  encore  une  trace  de  l'ancienne  appellation  du  Verhe  dans  les 
versions  de  l'Ecriture  sainte  antérieures  à  la  ^'ulgate'. 

t)  Le  Saint  Esprit  est  couramment  appelé  spiritus  sanctus  ;  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter.  Comparez  p.  i^,  ta  :  «  Dci  spiri- 
tus »  ". 

d)  La  Trinité,  c'est  naturellement  trinilas  (cf.  p.  3,  6;  tx,  i; 
8,  a;  9,  ao  :  «  Proprias  in  trinitate  personas...  solidat  aequali- 
tas  »  ;  p.  12a,  i3  :  «  Quid  nune  de  spiritu  sancto  dicemus,  queni 
credere  conséquente  symboll  parte  in  trinitate  praecipimur?  »  ; 
p.  122,  19  :  «  Cooperatio  trinilatis  »  ;  p.  i34,  10  :  «  Trinitatis 
diuisor  »,  l'hérétique  qui  nie  la  Trinité. 

Le  mot  persona  désigne  chacune  des  personnes  de  la  Trinité, 
et  le  fond  de  l'être  de  ces  personnes  est  signifié  par  le  mot 
substantiel,  ex.  : 

P.  8,  9  :  «  Aljraliani  sacramentuni  indiuisae  diuinitatis  intellegens 
une  nomine  très  precatur,  quia  trina  in  unhate  persona  et  una  est  in  tri- 
nitate siihstaniia  »  ;  p.  9,  i  :  «  Geraina  quidem  subslantia,  sed  una  per- 
sona est  »  ;  p.  g,  i5  :  «  Quare  totara  trinitatem  non  solidauerit  una 
subsiantia?  »  p.  \l\,  i^  :  «  Si  uegetandis  nobis  substanlia  sancti  spiritus 
credatur  inniixta  »;  p.  16,  3i  :  «  Duplex  substanlia  redemptoris  »; 
p.  18,  32  :  «  Si  solani  quani  uelis  ex  duabus  sabstantiam  reciperet:  » 
p.  21,6:  «  Qui  est  autem  praedicator  ex  niortuis  suscitatus,  nisi  lesus 
Cliristus,  in  cuius  duplicem  quam  loquimur  substanliam  duplicis  testa- 
ment! unitas  ex  diuersitate  colligitur  ?  »  p.  28,  ilf.  «  Xolunt  enim  a 
nobis  ei,  qui  crucifixus  est,  supplicari,  ut  uidcatur  tam  niliil  possc 
praestare  persona  hominis,  quam  nihil  poenae  pati  potuit  subslantia 
maiestatis  »  ;  p.  25,  30  :  «  In  Chrislo  unitas  utriusque  substantiae  »  ; 
p.  26,  17:  «  In  hoc  proplielae  sermone  euidens  geminatae  substantiae 
proprietas  inuenitur  »  ;  p.  60,  10:  «  lubetis...  ostendi  uol)is  rationern 
uel  ])Olius  auctoritatem,  qua  pateat  Dei  filium  liabuisse  in  diuinitate 
substantiam,  priusquaui  sunierel  de  incarnatione  naluram  »  ;  p.  107,  2/t  : 
«  Cliristus  aulern...  nullo  modo  potest  non  lioc  esse  quod  genitus  est: 
adeo  ul  substantine  illi,  quae  ex  l)eo  procedit,  ncc  'ipan  quae  ex  lioniine 
nata  est  jiraeindicarcl  »  ;  p.  12:>,,G:  «  Si  nenio  adsccpùlur  iianc  in 
saeculo   isto    noliliam,    undc    Arrianus   adsuiiiil    in    substantiae    ipsius 

iibcro  tierbi  |  frondcscunt  siliiiir  »  ;  VI,  (55;  k  Matribus  ut  dignis  ucrbiim  caelosto 
sonarol  »  ;  V,  OSa  :  «  Vcrbi<jiir  suiicriii  |  interprcs  »  ;  VI,  .S07  :  «  Exponcns  aller 
sacri  mj'stcria  uerbi  »  ;  de. 

1.  Voy.  L.  Bayard,  St.  Cypr.,  p.  171. 

2.  L'adjectif  .•î/;iVi((i//.<  sigriifid  parfois  <c  ('manu  du  Saint-Esprit  )i  (cf.  p.  71.  i3  : 
«  Spiritali  iiohis  pnidfnlia  rriielante  >i)  o\i  «  inspiré,  dicté  par  lo  Saint-Ksprit  »  (cf. 
p.  80,  21  :  n  ])(.'  spirilatis  liisOiriac  geslis  ctinnn  loge  pocmatis  lusi.  » 
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diuisioni'  inensuram  ?  »  p.  laa,  lo:  <  De  tiilistniiliaf  autoiii  inlinio  si 
neino  nouil  liliiini  nisi  palcr  ncquc  patrriii  ipiis  nouit  iiisi  liliiis  (l/n/f/i. 
Il,  37),  ulii  ae(|ualis  est  ronsilio  alicrnanle  noiilia,  uiia  est  prtu-iil  tlii- 
bio  in  ftthilanliaf  porfcctione  naliira  >  :  IV,  6'ia  :  <  Kl  gciiiinata  drdit 
(u/x/a/i/m  salualorein  '   *. 

A  siihstnniiti  so  rattache  l'adjoclil' (•(i«,«m/).«/<//i//(|//s  (Terl.).  ex. 
p.  Il,  3.")  :  u  Kt  ideo  tlixit  apostdliis  [Ho/ii.,  l,  o)  esse  ex  semine 
Daiiiii  seruiuliiiii  rarnein,  ut  niiii  cunsiilislonliult'm  expimeret 
inatri,  de  qiia  uti(|ue  sunipsit  et  nuirtem  ». 

2*  Dieu  dans  ses  rapports  avec  le  monde.  Il  est  appelé  rrlsissimiis 
(III.  77).  paler  (V,  106).  palcr  aelerniis  (IN',  i6j)  «m  poéliiiuement 
(;enitor  (II,  17^;  III,  27;  V.  '^'\\).  invo(|iié  par  les  mots  .su/iiine 
palcr  (V,  .'Vil).  C'est  aussi  le  juge  «-t  l'arbitre  de  l'univers  (II. 
338  :  index  atquc  arhiler  orbis).  relui  (|ui  le  eniiduit  et  le  ilirige, 
fiubernalor  (cf.  p.  i!\,  v  1  :  «  (iiit/ernaliiris  perpelui  uoluiitas  u)  et 
reclor(\,  .3oi  ;  IV,  38S). 

Dominiis  ne  sert  pas  il  désigner  Dieu  dans  les  écrits  de  saint 
.\vit'.  sauf  dans  l'expressinn  caeleslis  doniiniis  (\\ ,  Xi  ;  V,   V'>)\ 

Doniinns  est  réservé  pour  le  (Ihrisl  (cf.  p.  1,  4:  ^<  18;  3,  11 
et  16;  /|,  3j  ;  a'i,  a.')  ;  jô,  i3  ;  3«j,  lO;  .')'i,  33  ;  fil.  a  et  tj  ;  6.'i,  i3; 
"'l-  '■*' '  '.)ii  '.t  ;  '"'"'•  ^fi  et  a«|  ;  loO,  3(1  ;  111,  30;  lia,  6;  afi  ; 
3.'i  ;  etc.).  <^>ueli|ucri>i»  dominus  est  (pialilii-  par  //«.«/«•/■  (ef.  p.  lt\, 
33;  60,  Il  ;  lia.  i|  ot  i.'>;  lai,  3);  une  fuis  il  est  délenniiié  par 
le  génitif  niaiestali»  (p.  a3,  aTi  :  «  Si  doniinns  maiestatls  pepeiidil 
ilel  ullixuit  c<>t  •>),  eiiliii  il  oi>t  eiinslniil  en  iippiisilion  avec  ('/insliis 
nu  /rsiiM  (voir  ci  après). 

l/iidjpctif  (/»/r«mi<'f/j  s'applii|iie  de  inénie  au  Christ,  e\.  : 

r  '1,  .l.'i  :  •  lle«urre<'li<>heiii  dimiinifnr  i-nrnio  "  ;  \i  il.  30:  •  In 
•  apile  Ihimiiiirof  f^rnrralioniii  >  ;  p.  17,  aç)  :  •  (!apial  uiuniiu*  iluminiri 
■linonlun  inilieia  ■;  p,  afi,  16:  t  Coiiiilala  eut..  i/iirni/iiVviiii  niitrteiii... 
Ulronuiii  rriiriniiu  ■  ;  p.  ifi,    >•)     •  liitixil  duminifiie  («.-e.    rriiri)  pro- 


I     ()ump«r»i  p^,  Il     •  Oiiia  tiilrm  |>rii>r  ilal  llr<>,  iil  rririlxialiir  illi,  iii'i  <|iii 

lil  M.li'Kii  .  t.  >|.ri    lit  •  I    i|-.     .|iiaii  /•)>    lii.ti.ijli   lubliinliii  l><'i    im  liiNilluiirin    >iii 

<■•.  Iri|>«tlila  l'I  lukilnnlt»  in*ii-<U- 

I  toprii'UlrlII         •  ,  |>    *.    ><l      •   (,l||l( 

<■•   Urllll  r.l    .  .   |.      II.  .Vl       .    In 

uall*   lliurliiri    .■  ,   rli 
I     «iiit  i\f  •'ni|i|iilita|i|il>  iill  iniMIM 
•  .lit.  xit  )>.<••  I  imlainriil  ilr*  nUlioii» 
>•  liant  rpt|irT*>iuii  itt*t  itnmîiinêi,  m  In  iliniaiiiln' 


LE    VOCABULAIRE  4l3 

priam  crucem  »  ;  p.  a5,  38  :  «  Domiiiicae  seriem  passionis  »  ;  p.  28,  27: 
«  Merabra  illa  doininica  »  ;  p.  28,  82  :  «  In  dominiciim  corpus  »  ;  p.  32, 
I  :  «  luxta  crucem  dominicae  puritatis  »  ;  p.  34,  6  :  «  Alio  euangelii 
loco  dominicus  sernio  teslatur...  »;  p.  38,  2  :  «  Dominicae  moriis  myste- 
rium  »  ;  p.  38,  4  •"  «  Domiiiicam  carnem  »  ;  p.  54,  21  :  «  Terapore  domi- 
nicae incarnalionis  »  ;  p.  07,  8:  «  Attentis  culturae  dominicae  famu- 
lis  »;  p.  58,  iS:  «  Vasa  dominica  »;  p.  65,  9:  «  Qui  ouili  domi- 
nico  praeest  »  ;  p.  87,  28  :  «  Post  sancta  dominicae  natiuitatis  officia  »  ; 
p.  88,  10  ;  «  Natiuitatis  dominicae...  festa  »  ;  p.  98,  3i  :  «  Post 
cumulum  natalis  dominici  »  ;  p.  io5,  i3  ;  «  Apostolus  somno  Adae  do- 
minicam  inortem  coaptans  »  ;  p.  iio,  5  :  «  Festum  dominicae  resurrec- 
tionis  ». 

Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  Dieu  est  dit  co/idi/or',  ex.  : 

P.  ii4,  42  :  «  QuisquG  ((.  e.  quisquis)  in  auiore  condiioris  sui... 
permansit  »  ;  I,  9(1  :  «  Gonditor  (('.  e.  creator)  »  ;  etc. 

et  surtout  creator,  ex.  : 

P.  21,  17:  «  Utrura...  inpenderit  ministerium  seminis  corporali 
exortu  creatoris  »  ;  p.  a4,  i5  :  «  Bene  me  putas  posse  quod  petis,  si  te 
sicut  mai  corporis,  sic  matrem  tui  intellegis  creatoris  »  ;  p.  ii4,  18: 
«  Aequaiitas  quae  liomini  a  crealore  praecipitur  »  ;  p.  ii4,  87  :  «  Dum 
dedignatur  esse  inferior  crealore  »  ;  p.  i34,  8  :  «  Iloste  depulso  crealo- 
rem  aedibus  inuitasse  »  ;  I,  49  ;  183  ;  II,  28  ;  4o  ;  179  ;  a68  ;  III,  108  ; 
V,  221:  «  Creator»;  IV,  170:  «  Sumnius...  creator  y>  ;  VI,  208: 
«  Caeli...  creator  »  ;  III,  384;  IV,  i84  :  «  Hominum  rerumque  creator»; 
IV,  229:  a  Summus  tcrrae  pélagique  creator»;  II,  421:  «  Multa 
crealori  debetis  »  -  ; 

quelquefois  factor,  artifex,  ex  : 

P.  \l\,  12  :  «  Dei  porro  spiritus /ac/or,  hominis  uero  factura  accipi 
débet  »;  p.  Il,  9.8:  «  Secundum  diuinitatem /aotorest  omnium  »)  ;  pour 
artifex,  cf.  I,  49  :  placet  ipsa  tuenti  |  arlijici  factura  suo  »,  ou  raétapbori- 
f|uement  yZf/u/K.s-,  cf.  en  parlant  du  Christ,  III,  363:  «  Tu  Jigtdus  mas- 
sain  potis  es  rcpararc  caducam  ». 

La  créature  est  signifiée  par  cre(i/iirn\  ex.  : 

P.   2,   Il  :  «  Crea/uram  angclicam  sccliidciilcs  »;  p.   2,    11:   «  Quasi 

1.  Comparez  conjure,  «  cn'iT  >>,  [i.  atl,  28:  «  Laiigiiorcs  l'iiiin,  ([nos  Ailao  saii- 
ciala  progeiiics  ex  uiilniTr  corruiilae  urifjiiiis  atlraliulial,  illr  suhis  saiiauit,  ijni  saïuiin 
anle  condiderat.  » 

a.  Notez  aussi  que  rrculnr  l'st  parfois  reinplaci'  par  uuctur  (l.  ii((i)  ;    II,   /la  ;  etc.). 

3.  Ce  mot  désigne  une  fois  la  création,  II,  ^7  :  '<  Quiquo  crculiirar  pracfciKit  in 
ordinc  primas,  |  primus  uenturo  pcndct  sub  indice  pocnas.  i> 
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rrealumr  siibliiiii  atqiie  |)ra<'sUiili  gloriaiii  ferre  liiiieamus  »  :  p.  h.  li)  : 
«  Non  eril  i-r^idirii  el  ciiiii  i-rt^ilura  non  liioril,  siieriiitiuni  non  tlel>cl>il  »: 
p.  ">,  4  :  •  i'.rfnUime,  <|uain  a(lsiini|isit.  uuitiis  «»sl  »  :  p.  -,  \!\:  n.  Née 
tniruiii  est,  ut  in  ea  rrcnfuni  paire  dicaliir  niinor  »  :  p.  19,  a  :  ait 
rrealoris  iiirtns  et  seriiitus  •-r>M/(ini<'  iinani  e\  liis  omnibus  iiiilranlur 
reililiilisse  persoiiani  o  :  p.  Go.  18  :  o  Si  non  crenliirnf  suae  pretiiiiii 
Mens  extilit  >:  p.  111,  34:  «  Irrationabilis  rmiliint  »;  p.  ii.'i,  |(>  : 
•  De  illo  cniinenlis  rroi/iimc  ui^re  a;  p.  m,  10:  a  Paleriiitaleni  liliti- 
lo<|uiliir,  oninipoientiani  erfii/iini  tcsialur  >  :  p.  iiti,  i^:  <>  In  prnelinii.i 
i-onstitulionc  rrfaltime  >  ;  p.  i3.'i,  7  :  «  l'rrolunu  oramlo  oouuertere  u  : 
et<-.  :  quelquefois  par/or*iirri,  e\.  :  p.  i.'i,  la:  •  Dei  porro  spiriliis  fae- 
lor,  lioininis  uero /'ii'fiini  aecipi  débet  o;  I,  Vj  :  «  Placel  ipsa  luenli 
I  artiliei  fnftuni  suo.    » 

l'Limnn  (II.  Si()  ii"cst  employé  i|ii'iine  fois,  el  on  lit  firoto/tltisti, 
«  les  prolopiasies  u  (.\ilani  et  Kve)  en  deux  rndroils.  II,  3j  : 
•■  \\\s  />n>t))/iitis/itriitn  sensuni  prinionlia  saera  eonliniiere  bonis  «; 
III,  IV.V.i  :    it   llaee  geniini   priniuni  senseruni  /irotn/'ltisti  ». 

1,0s  «iMivres  (livini-s  cle  Jésiis-dliriiit  sont  exprimées  pur  mnliiilio 
(]>■  i.i.  !\  '■  «  l'.li^nl  nt'eessc  est  île  tlnobus,  iti  est  diuiha  liiimnnaque, 
quant  iinluram  mrdinlumis  huius  uriit  mxsleriii  suseepisse  ■>  : 
p.  |X,  'jii  :  «  ltieon)rruc  /iicilitiliu  iiomitiiilur  »  ;  p.  iS,  -j.'i  :  «  Ad 
sulieiinduni  ninlinfionix  ollleitim  >•)  et  rril<'mf>tio  {vf.  p.  Gn,  iS  ; 
o  HrJf/n/>lio  iiuslra  >•  ;  p.  -jli,  1»  :  «  hi  solo  rtulf/ii/itio/iis  iiuslrue 
Mivklerio  »';  p.  18,  3  :  •  .\d  irih-nifilmurm  iiostram  •■  ;  |>.  18.  1  .^  : 
■  l'ro  /-fi/r/fi/'/io/ir*  |{eiirritt  liuMiitni  »  ;  eonipnr.  p.  7,  'j5  ;  'jiS,3ti; 
Ou,  'jii;  etc.).  l.rs  priiiripiiiix  lait»  de  sn  vie  Hont  représentés  par 
inr<irmi/io(\t.  fj.ii  :  «  l't  iiidiiii  iiuiirinitiom-m  iirrbi  euni  hominis 
diuinitute  persuadetiiit  »  ;  p.  nj,  l 'J  ;  •  Si  iln  ipso  |)eus  uoritns 
enni  ouii  uiiiirtiiitionv  eoiieordat  »  ;  p.  36,  7  :  ><  Inrtirntitloni-  sua 
110»  Kaliitit  •  ;  p.  .'l'i,  -Ji  :  •  Teinpom  iloiiiinieiie  imarnalioni»  »; 
p.fii»,  10;  11  l)r  inriirniitiani''  »  •,vW.),  fnissio  (vW  p.  iCi.'jij:  •  Siisli- 

I     i:iiiii|iar    |>    i'>,  7;  p.  75,  Il  ;  p.  ||3,  lu:  rlr. 

I  \  il<  Uni  «lu  IIhM  IdfiK />.■/•.■.  \»ll>i.  ..  X  ri  ilr  ilivirtra  |H'ri|i|irilMO  ol"l  rlllJi- 
"ir»,  ri    |i    \,  .IN     •   Trii.i  >•  iliuululiiin    in  iiliilalent   perMuim' 

flitits  rtrxK  •(«iiiiitsli  .  r~lilMil    -;    |<      |il     il  '  •    Ciim 


■  f  tiiM-oiirnil   ■  i  p      ||{|,  Il 
Miiii  nihil  ■;  IV,  (l.\i'  <  bi 

■  I •!  |Mitrii>  ilr  itmiiiiip  riilgiir.  ■ 

lit  III (•••••irr,  loiilo  |r>  r>Mt  cpi'il  •agi»' 
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nuit  passion is  iiiiuiiam  »  ;  p.  23,  i6  :  «  Deus  quidem  non  siibiacet, 
cruci.Ttui,  secl  diuinitas  interest /^ass/o«i  »  ;  p.  25,  i5  :  «  An  forte 
miramur,  qiiod  tam  euidenter  Christus  passionis  suae  martyrium 
dignatui'  exponere?  «  p.  25,  34  .'  «  Transacta /'«ss/o  docet  homi- 
nem  uerum  »  ;  p.  25,38  :  «  Omneiu...  dominicac  sericm /*(7ss(o- 
nis...  perluibanl. ..  »  ;  p.  aO,  yû  :  «  Desudare  proelia  passionis 
nisi  cruciatibus  ac  labore  non  potuit  »  ;  p.  27,  7  :  «  Solius  pas- 
sionis iniuriis  conlradicunt  »;  p.  27,  29  :  «  Sciiitatur  ille  digito 
uestigia  passionis  »;  p.  28,  22  :  «  Vosi  passionis  certamina  »  ; 
p.  loG,  17  :  «  Aliud  [est  genus]  quod  sublimi  passione  saluatur  »  ; 
etc.)',  crucifijcio  (p.  25,  17)^,  resiirrectio  (cf.  p.  !\,  35  :  «  Cum 
reparatio  templi  inter  biduuni   in  statum  pristinum   leiieitentis 

a)  d'attester  l'existence  réelle  du  corps  de  Jésus-Clirisl,  ex.  p.  11,  82:  «  De 
Dauid  stirpe  dcscendens  nihil  ludificalorium  habcro  potost  uerttas  caniis  Christi  »  ; 
p.  24,  5  :  «  De  génère  caio  aéra  processit  »  ;  p.  2O,  3  ;  «  Asscreiitcs...  cpiod  uera 
caro  non  extlterit  »  ;  p.  ii4,  33  :  «  Manifostatus  m  carne  »  ;  etc. 

ou  6)  d'exprimer  nettement  les  deux  natures  qui  sont  en  lui,  la  nature  divine  et 
la  nature  humaine,  ex.  p.  2^,  i3  :  «  Si  lioc  solum  milii  pulas  conslare,  quod  carnls 
est,  non  possum  complere  quod  exigis  »  ;  p.  23,  36  :  «  Fili  Dauid  »  carnem  resonat, 
t<  miserere  mei  »,  Deum  déclarât  »  ;  p.  2^,  35  :  «  Vt  Dei  filium  cerneres,  non  earne 
lantum  modo  et  sanguine  censuisti  »  ;  p.  27,  33  :  «  Quid  sanclus  apostolus  (Tho- 
mas) de  caelestibiis  intellexit  m  carne...  i*  d  ;  YI,  207  :  <c  Solus  qui  carnis  propriac 
disponeret  orlum  n  ;  etc. 

De  même,  en  parlant  de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  iVvilus  a 
soin  d'employer  caro,  pour  signifier  que  c'est  comme  homme  qu'il  est  mort  et  qu'il 
a  été  enseveli,  ex.  p.  38,  3  :  «  In  monumcnto  nouo...,  redemptrlcem  dominicain  car- 
nem  legimus  quieuisse  n  ;  p.  tt,  35  :  «  Cum  reparatio  templi...  resurrectionem  domi- 
nicac carnis...  euidenter  exponat  »;  VI,  452:  «  Tempus  noctis  erat,  quo  Cliristus 
carne  rcccpta  \  fregerat  obstruclas  perrui)to  cardine  letl  |  iam  portas,  infernc, 
tuas  »  ;  etc. 

1.  Compar.  pati  (p.  I25,  23:  «  l'assuri  mediatoris  pcnduhim  crinem  »  ;  III 
iog  :  «  Passae  suh  tompori!  carnis  »). 

2.  L'instrument  du  supplice  est  désigné  par  critr  (p.  121,  22  :  «  Cni.r  illa,  in 
qua  uila  pondentc  mors  periit  »  ;  etc.),  par  palibulum  (cf.  p.  23,  25  :  «  AITixus  est 
palibulo  ))  ;  p.  2!\,  23  :  «  Cum  uenerit  subcundi  hora  patibuli  »  ;  etc.),  par  liijnum, 
(p.  23,  I  :  «  Pcndebat  slquidem  in  licjno  salutaris  cxcelso  triumphali  pracmincnlia 
mediatoris  noslri  corpus  altatum  »  ;  p.  25,  33  :  «  In  liijno  Deum  contuitiis  »)  ol  par 
stipcs  (p.  25,  3  :  «  Uniuscuiusque  senteiitiam  de  cordis  penetralibus  uirtus  saluli- 
feri  slipUis  cxigehat  »).  Le  vorbo  craciarc,  «  crucifier  m  (Lact.),  se  Ht  une  fois 
(p.  25,  10);  mais  c'est  crucifigerc  qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment,  ex. 
p.  fi,  2-'i  :  «  Sic  tamen  ut  intellegatur  diuinitas  sua  cum  pâtre  («  la  nature  divine 
qu'il  possédait  avec  son  père  »)  uitam  crucijixo  homini  reddidisse  »  ;  p.  5,  1  : 
«  Dominus  maicslatis  crucifixus  cxponitur  »  ;  p.  22,  2Q  :  «  Qui  crucijixus  es  propter 
nos,  miserere  nobis  »  ;  p.  28,  3  :  «  Quis...  non  iurc  moueretur  audiens  cruci/ïxo pro 
nobis,  ut  misereatur,  minime  supplicandum  !•  »  ;  p.  a3,  l3  :  «  Qui  crucifixus  est  »  ; 
p.  23,  28  :  Qui  propter  nos  crucijixus  csl  n  ;  p.   io5,  24  :  u  Crucijixo  domino»;  etc. 
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resurrecliurwm  lioininicac  ruriiis...  iMiideiilor  expunat  »  ;  p.  1 1 ,  1 1  : 
<i  l'osl  resiirrfflioncm  suain  »;  p.  uj,  l 'i  :  «  Post  rcsiirrcclionis 
triuiiipliuin  »  ;  p.  aX,  17  :  «  l'iisl  resiirrectionem  »;  p.  irj,  18  : 
n  P<i>t  rAiirrevtionem  ...  suain  »)',  iiscensio  (^vf.  p.  1  lu.  18  :  s  l'osl 
rcsurrcctioiicm  tiscrnsionernijiu'  suain  ")  «•!  (j.v(c/;,v//.'!  (cl",  p.  lito.  ô  : 

0  AI)  **i>  iiiolius  roilciiiptoniin  pusse  rorrnosi'i.  i|u|(*tn  luiiiiii|  leunssct 
aJsi-onsus  u).  Eiiliii  le  mut  aditcntiix  si^iiiiic  la  vriuic  <lii  Christ 
t-<iiiinic  juge  (cf.  p.  ao,  17  :  «  Hodemptor  luistcr  adiientiim  glo- 
riarsiiac...  niaiiirrstans  ■>  :  p.  i  iC),  1  '1  :  «  l'Iii  n'iloiiiptnris  iloscriliil 
iidiientiint  n). 

Dans  SOS  rapports  avec  Icshomiiws,  lo  Christ  est  appelé  niedùitor 
(cf.  p.  7,  iS  :  "  Cum  nnus  iJeiiii|uc  mvdiiilor,  ilc  cacio  Dcus.  honu» 
(Ir  terra  sit  ■  ;  p.  i).  1  :  a  Non  iliio  e\  tliuersis.  seil  idem  ex 
utro<|ue  mediiilnr  »;  p.  tj.  "1  ;  «  Si  stdiis  Dons  iiivdiiilor,  non  est 
alius  apiid  i|iiem  iiitcrcctlat '  »;  p.  ïfi,  -j  :  «  Mt'diolorix  iiostri  cor- 
pus »  ;  p.  17,  'j  1  :  «  iieneficia //iC(/((i/(>/-(«  u;  p.  18,  ui  :  «  Ipso, 
qiiciii  //i<'(/«j/»/-(7M  (licimiis  u  ;  p.  ■jo,.'{|  :  n  l)iuisor//i(>(/((i/(>/7.v  iiniti  »  ; 
p.  -l'i.  -j  :  u  .Mt'diiilori»  nostri  corpus  »  ;  p.  Cn  .  '1  :  «  In  resiiscilati 
tiifdiolorin  corpore  «  ;  p.  l'jfi,  u3  :  «  l'assiiri  medinlorix  pejultiluni 
criiicm  ••).  rrdvm/itor  (cf.  p.  '1,  u-j  :  «  In  rrdrtii/ilnrr  u  ;  p.  7.  -j't  : 
«  In  soliu»  n'drm/ilorin  nuiuine  •>  ;  p.  il>,  '.\t  :  a  Diipliccm  sub- 
slantiam  rfdv/n/tltniii  iliscerni  diciiniis  pusse  0;  p.  •jo.  17:  »  Hrd- 
rm/iliir  iiudcr  »  ;  p.  'ji.  i"):  «  rtruinnain  rrdriH/itori...  «'t  ipsc 
coiikeiitiat  ■  ;  p.  •jlt,  ^8  :  »  Hrdvm/itori *mi...  coinpnsKiis  »  ;  p.  -jG,  i  ; 
•  l'ro  tfdem/wre  iiostro  «  ;  p.  7.*»,  •><»  :  •  Hrdr/n/ifurix  luisiri  iiali- 
uita*  »  ;  p.  «|5,  ti  :  "  /^-i/ivh/'/o//*  nostri.. .  di-precaiis  lar^italein  »; 
p.   lo.'i.  if>  :   o  Videniiiii»...  cam  ipiac  iiontri  est  gratiani   nulrm- 

I     A  rr  MiUlanlir  r^|w<iil  la  vprbe  rnurgtr*  (of.  p.    17,  li  :  •  Sdliiltini»  ruiuli- 

1  KMiriii  MliriiiMli  («Kr,  rliiMKi  r<imi|ilii>iii<ni  |>ru  rrturijtiuU  imldilia  iitiii  iiiMirtit  •  ; 
|.  |<,-.  H  -  Krufi  liarlniiit  iinc  miIiii  p«I.  <|iii  IHMI  iiinriliinit  rrmrirsrril  »  ;  |i,  IU7, 
I  '■  '  •  •  r    .trlirlur  •),  «Hivenl 

'<i<iiiiiir  rrttoftlttlum 

<        MI    iiilrriiMi   ar   xiU 

|«lti*  <iiilMt.  ■Ii>iti>,  .|..ii<i<.,  .|ii<.l,  •  l> .  .  ,  |>.  t'ii,  ;(  :  •  lu  r**utei- 

l<iii  nix'lialiiri-  \ .  ilii»  l'iiiiilnii'  iiiiSiip  iiiic  fuit   |p    •iin|Up   «luriMn,  Pi. 

I  ....  I      ,    ,|„gp  non  puirral 
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I  iiii    >■  I- iiliii  miur- 
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<iii|iio*,  il  ml  rarv  lUnt   t«   i|iii   iiuut  mlr   ilo*   ipiivrit  iii    \>r\»f   ilr   miiiI 
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ptoj-is  »  ;  p.  loli,  21  :  «  Redemptor  nostcr  »  ;  p.  lo5,  k'-  «  Ipse 
ineflabilis  redemptor  nostev  »;  p.  ii6,  i4  :  «  Ubi  redemploris 
desciMbiCaduentum  »  ;  p.  117,  23  :  «  Conueniunt  taies  lacrimae 
redemplori  »  ;  p.  i  ■>.(),  <i  :  «  Cuius  lauacro  linctus  redemptor  »  ; 
p.  i3o,  5  :  «  Ab  eo  melius  i-edemptoreni  posse  cognosci  »  ;  p.  i^i, 
■y  :  «  Ad  uidendum  redemploi-em  suiim  »  ;  YI,  228  :  «  Praebuit 
exemplum  surgens  a  morte  redemptor  »'),  saluator'  (cl.  p.  7,  OlIx  : 
«  Dicendus  est  non  saluare  salitator  »  ;  p.  27,  20  :  «  Reuersus  sal- 
ualor  a  mortuis  »  ;  IV,  6^2  :  «  Et  geminata  dédit  substantia  salua- 
torem  »)  ;  et,  par  comparaison  avec  un  bon  berger,  pastor  (cf. 
p.  Ii4,  3o  :  «  Pastor  nobis  prociil  diibio  ille  est  bonus  qui...  »)'. 
Le  Christ  est  mystiquement  aussi  l'agneau,  agniis  (p.  ïfiQ,  3),  qui 
s'est  offert  en  victime  expiatoire*.  Enfin,  comme  juge,  il  est 
désigné  (p.  6.'),   19)  par  la  périphrase  pins  ai-biter  caeli. 

L'action  du  saint  Esprit  est  exprimée  par  reuclare  (cf.  p.  Go, 
'xk  :  «  Spiritu  reuelantc  »  ;  p.  71,  i3  :  «  Spiritali  uobis  prudentia 
reuelunte')  et  par  inspirare  (cf.  p.  /i,  21  :  «  Deo  suorum  animos 
inspirante  »  ;  p.  8,  19  :  «  Deus  est  sine  ambiguo,  qui  inspirât, 
eligit  uel  mittit  apostolos  »  ;  p.  1  10,  32  :  «  Inspirante...  conpunc- 


1.  Compar.  p.  38,  3  :  «  In  monumento  nouo,  quoil  in  pelra  escisum  est  (A/a///i.. 
27,  60),  redeinplricein  nostram  iloniinicam  carnem  Icgimus  quieuisse.  »  Redemptor 
et  rcdemptrix,  comme  rcdcmplio,  sont  dérivés  de  rcdimerc,  qu'on  lit  très  souvent  au 
sens  chrétien  (cf.  p.  60,  19  :  «  Nec  enim  rediniere  homo  solus  hominem  poterat,  qui 
in  supernis,  si  Deus  non  est,  eguit  redemptionc  »  ;  p.  29,  3  :  Solus  liac  benedictione 
careat,  qui  se  a  pliantasmale  aut  bcnedici  laelatur  aut  rcdimi  »  ;  p.  3,  20  :  «  Paulus 
apostolus,  qui  autc  ortum  Christi  saluati  sunt,  in  Cliristo  redemptos  cxponcns,  sic 
omnem  causam  dcllnit  »  ;  p.  lo.'i,  22  :  «  Crcalis  a  se  redemplisqiie  fdiis  spem  iiidul- 
tae  adoptionis  apcricns  »  ;  etc. 

2.  L'action  du  Sauveur  est  naturellement  exprimée  par  le  verbe  suUiare  (cf. 
p.  2(1,  •j  :  Il  Incarnatione  sua  nos  saluât  »  ;  p.  3i,  17  :  «  Hominem  sola  fide  salua- 
tum  .)  ;  p.  '|(.(-  8  :  «  Quem  sahiari  cupimus  »  ;  p.  67,  23  ;  «  Qui  sahiandi  noluerint  m  ; 
p.  loC),  17  :  «  Sublimi  passioiie  sn/uadir  »  ;  p.  129,  28  :  «  .Sn/un/u/ac  mullitudini  »  ; 
IV,  ()o5  :  «  Quos  loti  saluauit  lempore  uila  «  ;  11,  362  ;  IV,  65 1  ;  V,  2/17  ;  25i'i  ; 
.)i6  ;  391  ;  VI,  245,  etc.). 

'.'}.  Au  môme  ordre  d'idées  se  rattachent  les  expressions  suivantes,  p.  110,  28: 
I'  l'ius  ac  sollicilus  paslor  sapientiae  salibus  largns  mansuofaciendarum  oiiiuin  >i  ; 
p.  1 15,  2  ;  K  Islas  ergo  supernao  cclsitudinis  oues  reliquit  paslor  bonus  et  uenit  ad 
illam  unani  oiiein  perditam,  in  cuius  signatione  iacebat  genus  hinnanum  et  illam, 
(piac  ab  islo  leone  corrosa  par  se  ascendere  ad  illas  nonaginla  nouem  non  polerat, 
suis  himieris  uexit,  quia  in  sno  corpore  subleuauit  »  ;  p.  65,  g  :  «  lleddat  ralionem, 
qui  oiiili  doiriinico  praecst,  qua  commissam  sibi  cnram  (Kjnnnifii  adniiiiistralione  dis- 
pensel  ;  Ceterum  non  est  ijivgis  pastorrm  proprium  lerreri',  sed  iudicis  >i  ;  etc. 

!l.  llelativcmcnt  îi  ses  disciples  et  aux  fidèles  b'  OhrisI  est  appeb-  iiiuijislcr  (p.  28, 
3oJ  ou  ucrilatis  marjisler  (p.  28,  8). 

XXVI.  27 
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tiunem  c«»rdibus  Dct»  »).  A  rciicUire  ré|it>iul  le  siil>sl;inlif  nw/fV/j/Zo 
(cf.  p.  !\- .  ii>  ;  n  Vorc  secuta  est  (iii(iutatoiii  delicti  iiostil  sani'ta 
ri'iiehiliii  '■:  p.  .'17.  1 '1  :  «  De  ipsa  reiieUilionv  (|ui«l  scnscrim,  iii 
siinplit'itnto  (Irpruino),  cl  ù  inspirare  se  rnttnclie  i/isfiini/in  {cf. 
p.  î>S,  3o  :  <i  Inspiniltoiu-  iliiiiii:)  »  :  p.  ((S,  ■)  :  "  Himii...  lum  siin^ 
iliuiiia  i/ix/iirtitionf  a  patrlltiis  iiisliliitiiin. ..  iliiruriniiis  »). 

;i*  /Jifii  niiiniffuttiiil  sti  sagesse  ou  su  /luissiincf.  a)  I.a  sagesse 
«li%ine  a  été  niaiillVslée  au  iiioiiile  par  rKcriliire ',  *c/7/>/m/vi  iliiiiiui 
(p.  «H'i.  '»),  scri/itiirn  iiit-irstix  {\t.  l'^,  yv),  srii/iliini  /lostni  (p.  i  1, 
i(»)  ou  scri/iluni  sans  épilhète,  rKeriture  par  exeellenee.  ex.  : 

I'.  3.3,  r>  :  a  Siriil  legiiiiiis  <|U(>Jani  loro  scriplume  »  ;  p.  il,  ao: 
«  Datiid  si-riplura  coiiiiiK-iiinrjl...  •:  p.  "iS,  ai  :  «  Terrere  iiel  K/.ecliiae 
rcf^s  culpa  uos  clelmil,  <|ii<-ni  iacianlia  noiaiiil  trripliim  pfcraiilein  •>  ; 
p.  liii,  i'^  :  •  Srrifiliini  pmpe  clatiiat  »:  p.  .iS,  .'<8  :  «  Kl  nos  paiica 
excinpia  qiiaiTiiniis,  riini  ille  (^l'Iiritlut)  oniiiino  jcri/Wrirfifii  in  sua  liiral 
unilalc  ronipleri  .'  a  .\ii  pluriel,  trripliimr  ilési^^nc  l'enseiiililo  des  Livres 
saints  et,  iLiiis  cv  cas  eni-oii-,  le  nml  est  einplové  seul  (cf.  p.  'j,  iG; 
■  In  iiullis  tcrifiUimnim  loris  ■>  ;  p.  ijI'i,  'i  :  «  Miillis  scni>liirariim  lucis  »; 
etc.)  ou  acroiApaKiic  dune  ('■pillii-te  (cf.  p.  17,  it  ,  3i,  31  :  o  lu  tcrij)- 
liiriê  rnflnlitmi  •  ;  p  I.'».  i3:  <■  De  sarro  «rri)i*iiniriim  i-oc/i*.</(ii;/i  fimte  •  ; 
p.  'jo,  1.1  :  ■  Nullo  ti-rii>liinirum  ctirUsiium  ailniiiiiculo  lulciuntur  ■>  ; 
p.  ai),  a-i:  •  l'iio  et  seniper  ae<|uali  ifrifilumniin  i-nflfutium  inagisicrio 
propiiUalur  •  ;  —  p.  11,  a6  ;  33,  jR  :  «  In  irriiiliiris  mim-lit  •  ;  —  p.  j, 
as:  •  Safntrum  irripUirarum  exposilor  *;  —  p.  55,  3l  :  ■<  |)e  tmi/ttiirU 
fHtêlriâ  »  ;  —  p.  Ji,  3j  :  •  De  mmmicis'  tcrifthtrU  »). 

1,'elioeinlile  tie»  Livres  saints  est  désigné  i|ueli|iier<iis  aussi  par 
le»  exptessiiiiin  iiOiiiiii/itf  /rstiinirnfiitN  (ef.  p.  m,  ,S  :  n  De  iilrtiis- 
iiiir  imliimnili  eorpore  »),  ilii/ili:i  Ivsliimvnliim  (ef.  p.  ai,  (»  : 
•    Oufrliii»  h-nliimnili  uiiitliit    »)   et    duo  tfnhiiiirnln  (p.    ii,^,   (»)*. 

I     l.r«  pnM>iKnriii>  iil>    t.    Ij  .j^' IMn.    |uir  U   iMiiirlir  tli<   Ji'tiK-Chnal  «ont 

ii|>rin><'<-<  (wr  |p  II'   '  >     •  l^i...  quar  iiunliuiip  |(i<iiliiun 


mm^utrriii  I  .lin*li 


iila  n^riiniiiin    ■iillipiilii|iie«   |Mir    U- 


.1     I  «•iliiiili»  ilnui<->,  il)'  llll^nlP  <|tiVii 

\êHfmfi-    ■■Kliiiail-',  •lli  (•^Ull» Kl  'II-*  ilmiil  nt  «ultillli'ail'lMI  IlollMllr 

\iilui  Uil  •lliiumi  k  l'oruMiir  ili'  I  l'irit,  p.    loi.    11      <    lin|il>'liirii< 

'     -    '    •       "     ri      |illl»llllii> 

I...I.     ,,„..     „. 
4l.ll  ,    ll.titl.ilt   l.illllal.j     .|III<1<  III     l.>lll|Wlalli>ll<  ,     M-<l    I 

iiniMiiru*.    i|ii<«l   filii»    ili-iHiUlxl,    M'ai    litliiliinii  inaf,>' 
i.ii.  <  .   .111    r.i.  i<i<i'        l'iaiii    Mri|>*<>*l  ,  Irtlamrnlum    Ii>h     «{ilirllaiiiii'    Irtliimrnlum 


LE    VOCABULAIUE  4  10 

L'Ancien  Testament  est  appelé  iie/useu/n(\i.  21,  10)  et  le  Nouveau, 
noiium  (cf.  p.  21,  10  :  «  Utriusque  testainenti,  uetusti..,  noni  «  ; 
p.  37,  28  :  «  Auctoritas  lestamenti  iioiii  »  ;  VI,  898  :  «  Noiii  mira- 
cula  lestamenti  »).  Mais  on  trouve  aussi  quelques  périphrases  pour 
signifier  l'Ancien  Testament  (cf.  p.  61,  aS  :  «  In  scriptiiris  iiete- 
i-lbus  »  ;  et  p.  61 ,  I  :  «  De  antiquis  »  ;  etc.).  Les  mots  codices  et 
uolumina  servent  aussi  à  désigner  les  Livres  saints  (cf.  p.  \I\,  i  : 
«  Antiqui  codices  »,  l'Ancien  Testament;  —  p.  17,2  :  «  In  sacris 
uolaminibus  »  ;  p.  20,  i  1  :  «  Cniwnicuruni  uoluminum  ovacula  »  ; 
p.  35,  i3  :  «  Si  modo  id...  prolata  de  canonicis  iioliiininilius  auc- 
toritate  confirment  »).  Enfin,  il  a  une  fois  recours  au  mot  biblio- 
theca  (p.  20,  9  :  «  Negotio  autem  huic  sic  adnisus  bibliotliecae 
utriusque  constat,  ut...   »). 

Le  mot  lectio  sert  à  signifier,  non  pas  le  fait  de  lire  ou  la  lec- 
ture d'un  texte  sacré,  mais  le  texte  sacré  lui-même,  ex.  : 

P.  33,  2/1:  «  Sicut  lectio  docet  «  ;  \i.  nh,  i  :  «  Quod  etiam  nunc 
lectio  ait  (suit  le  texte  d'Ames,  3,  3)  »  ;  p.  54,  4  :  «  De  ])ro|)Iietica  lec- 
lione  sanctitalem  uestram  censui  consulendatn,  cuiiis  lerlionis  exemplar 
subter  adieci  (lettre  du  roi  Gondebaud  à  Avitus)  »  ;  p.  1 16,  aG  :  «  Ho- 
gationes  nostras  in  ipsius  lectionis  fine  describit  diceris  »  ;  p.  i:>.lt,  9: 
«  Superest  nunc,  ut  lectionis  huius  semper  raeminerit,  quae  peculiariler 
ei  nunc  lecta  est  »  ;  p.  55,  5  :  «  Illud  uero,  quod  imo  lectionis  iussistis 
adiungi,  ...  nec  esse  in  eadem  lectione  nec  ad  causani  de  qua  consuluis- 
tis  suggère  pertinere  »  ;  p.  loG,  38  :  «  Sicut  plerumque  nos  sacer 
caelestium  lectionuin  cursus  instruxit  »;  p.  54,  i5:  «  Licet  de  Icclione 
prophetica  scitos  magis...  debueritis  consulere  sacerdotes...  »;  etc. 

Remarques.  —  I.  Saint  Avit  n'a  point  l'habitude  de  nommer  les 
livres  qui  composent  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Exccp- 
lionncllement  il  désigne  expressément  l'Heptateuque  (p.  38,  23  : 
«  In  lieptaircho  »),  les  Rois  (p.  11 3,  1  :  «  in  historia  reguin  «), 
les  i'roverbes  (VI,  388  :  «  Proucrbid  »  ;  p.  (il.  :>.[[  :  »  In  i'rouer- 
biis  »),  l'évangile  selon  saint  Jean  (p.  m,  2i>  :  «  Sicut  cl  dominus 
noster  discipulis  suis  in  cuangcUo  loltannis  insinuai  dicens...  n  ; 
cl',  p.  Oi,  8),  l'épitre  aux  Galates  (cf.  |).  7,  1  (i  :  «  Aposlolus 
Piiiilus  (II!  CdiiitiiK...  »  \(]aL,  4,  /i]),  l'épili'c  aux  (^)lossiens  (p. 
M,    i(i    :   "     De    iiiKi    sanclus  Paulus   nd    Cnlnsxcnsfs  proliijjeiis. . . 


niimim  \  in  (jiio  l'xlicrcdalis  utiwilljiis  siiliis  licvcs  iiisliliilhir  |iu|iuIms  (lliri>l 
Secl  islud  Ifslainenttiin  itouum  iieicce  mpiilcli)  online;  suo  Éigilui-  ri  luliiis  li 
mysteriis  cclchralur.  Quod  ipso  incfl'nbills  rcdcmplor  noster  iidlnlMlis  ihiMc 
tcsliliiis  ilisclpidis  suis  cuitscri/isil  Inidiliis.  si'iiinuit  piissiis,  iiprruil  siisciUilus. 


\ 
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\Coloss.,  0.  Ç)\).  rô|iitro  il  Tito  (p.  i  i .  (>  :  «  |)c  (|ii<i  dicil  :i|uistiiliis 
oïl  Tiliini  si-riliPiis...  | '/'//.,  a.  ia-i.'i|  »)  et  i"A|>«u-al\|>se  (|>.  uiS. 
•j\  :  «  IlicrusuU'in  ilhiin,  ut  rvuvliilio  |.lyjO(-.,  'i,  i'.»|  |u>rliibct...  »). 
Il  nuiiiiiir  plus  sciuvenl  les  Psaumes  (cf.  p.  3.  17;  -j!"!.  ^i^  :  h  Iii 
psiihmx  "^  p-  7>  Il  :  "  Islu<l  aposlolus  :ib  ocfniii  psnlmi  posiiil 
cxcntphi  "  ;  p.  8.  3i  :  «  Pstil/iiiis  dicit  u  :  p.  iS,  3.'i  :  n  Vl  si^iiilitMl 
/KtiilmiiM  u  :  p.  Il),  17  :  it  Adhut-  aildil  aposlolus  de /asv>///i«  lebli- 
niiiniuin  poncus  »;  p.  3(|,  .")  :  "n.  ili  :  <•  In  /isat/mi  »;  etc.),  nial^ 
ortliiiaimuciil  II  si>  loiiti-iitc  de  Uirniuli-s  tit-s  j^ciu-iales  :  la  loi. 
les  proplii-les,  le  psalinisle.  !'K\  aii<;lle  (ou  les  l'ivaiiiriles).  ^ap(^- 
Ire,  elc..   ev.; 

I'.  .'{,  17;    iM,  .^~  :  o   tii  /«••/r  o  ;  p.  .'l'i,   37:  «'   h:r  liiil.iji'a   »:     -  p.  -J  1  , 
8:  «  l.liiao  praedii-aU  suni  in  /)r>i;i/iWw  '  »   (eonipar.  p.  iiS.  iS:  n  /^V.. 
Iihflin,  (pue  lerla  esl  »  ;■  —  p.  3i,  ^kt  :  «  (^uiii.  .  iiec  ilirtis  /»ni/</ir^i/i 
lius  exrilcnlur  >  ;  p.  35,  a  :    •  Ile   «piilius   el  /tniplirlli-ns  seniio  :  l'aler. 
iixpiit,  cil'.  |/(i.,   rir>,  3o|);  —  p.  1,  '^-  -.  o  lllu<l   prius   <|uod   srriliiliii 
roriiiiiUrciil  dii-eiile  iisnlmitln  >  ;  p.  5,  7  :    «  (.jitod   et  psalmitia  de   |)i'i' 
expoiieim:  ICl  viilcliitiir,  iii<|uil,  cir.  (/'<.,  71 ,  irf)  >  ;  p.  17, 3():  «  (^iiii.. 
ftuiUnitln...  aMMcral  »  ;  —  p.  1 1 1,  37  :  o  lu  riiniKjrliu  »  ;  p.  3:'i,  (i  :  o  Alio 
riiiwijrUi  loco  •  ;  p.  |33,  C  :  «  luxla  fuiuuffUi  rc}(ulain  a  :  p.  -Ji,  7  :  ■  li. 
riinnifrliii  ■  (i-onipar  p.  U,  'J  1  :  «  l.eelio  runiMjrUc»  •  ;  p.  lia,  a  :  «  lùitni- 
ijflirn  praeneiis  leriio  »  ;  p     i3o,    1  :    •  Kx  fimiiijflirii  Ici'iionn  ■  ;  p   3,1. 
ao  :    •   l'er   funiujrlirnin   liTlioiieili  ■;    p     lai),    |3:    0  /■.'iiiifii^r/i<VM>  Icrtio 
lie*   •)';  —   p     I,    l4:    •  Sie..      liralllH  niHitlnlilt    ail.   .    (Iluin.,    10,    10). 
I'    I '1     î'i     •  -l/oi*/"/"  fldelilui»  proleslanle  (^/ '.'iin'/i»/!.,  3,    17)  »;   p.  ai. 
I        I    pliiriiiia  letlinioniuruni   de  ruanijrliit  (t/Mui/i*fiiiipio  pronia- 

I       itf  •   nrrmrlil  il  ■Hmillir  le»  |iri>|i|lï'lr«  (et.  |l.  ^,   lO:  «  Prr  lllotliU  /itflalr  |ir>' 
|>lip|«'  -      )•    l'V  1-     -  lii   4'/v"'"  i-r-i'lKln  -  t  p     17.    I»:  «  Sinil  iliiit    /«.ii'.n    • 
|.    1:  ]•   *'»'.   ■'•'     "    l'r"|'l'i'    Il 

rriiii  -),  >auf  •|iunil   il    1    1  1 

un  !•  ,  1  II    /r-rrniiil  lilnninior  m        (li 

iiiUI'  |>    lia,  .t)     •  iwniArf  lUi*  •iililinii*  iiir  ilraiilrrionim...    ■•;  VI. 

'"Il  ■  t  M  l»  ufA  itrni>hflii  ili'ti^iii' iinliiiain-mnil  ImIp  (rf.  |i.    1;. 

'll)i   inaia  il  |>'iil  •li'>i)(iirr  aiiHi  JiWinti'  (|i.    lO,  it\ 
VI,  ^l,|l|)■'l  liiAiiii'  haviil(|i.   1,  |!t),  rKr<'li'«i*«lr(|t.  ,^i, 

■       \  1.  Ifl     a  PI  Hil/iilli  iiritri*  •). 

•l'M  •;,«•%     I  i»      \M.   l",   !«• 


iiiiii|>iilrnt  itiril   lain 
.  III,  Ito     .  .San. 
1.)    t.t     - 
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mus...  »;  p.  27,  10:  «  De  qno  aposlohis  ait...  ÇRom..  8,  3a)  »;  p.  27, 
18:  M  Quod  aposlolus  dixit  ÇRom.,  6,  g)  »;  p.  6li,  22  :  «  Cum  celebri 
praeceplo  apostolus  clamet...  (/  Tiinolh.,  5,  19)  »;  etc.  (coinpar.  p. 
4,22:  «  Illiid...  aposlolicum,  quod  saepe  repetitis...  [Rom.,  10,  9]»; 
p.  7,  3:  «  Corarnemoraui  aposlolicum  illud...  [/  Corinth.,  i5,  2/1]  »  ;  p. 
18,  4  :  <'  Aposlolici  sermonis  luiius  tesitiinonio  uolet  abuti...  «  ;  p.  lai, 
12:  a  Dicli  huius  aposloUci  [[  Tlin.,  3,  10]  quasi  refrigerio.. .  »  ;  p.  i25, 
i3:  «  Sennonis  apostoUci  Vihram  acqualitate  considerationis  appendens 
[/  Tim..  3,  3-7]  >)  ;  etc.)'. 

II.  —  La  littérature  profane  est  ordiiiaiienient  qualifiée  de  sae- 
cularis  (cf.  ci-après,  5;^  27/1,  i",  Rem.;  279,  3",  a,  Rem.),  ex. 
p.  i3,  k  :  «  In  scncidaris  linguae  auctoribus  »;  p.  82,  7  :  «  Os 
saecularis  eloquentiae  »  ;  p.  T17,  fi  :  «  Saecidaris  \\isior'ii\  »; 
p.   202,  3  :  (I  \n  saecnlari...  ucrsuum  opère  condcndo  »  ;  etc. 

Ij)  Dieu  se  manifeste  au  monde  par  des  signes,  y.)  Les  uns 
témoignent  de  sa  puissance,  ce  sont  les  miracles,  ex.  : 

P.  24,  10:  <f  (Àiui...  dolicienle  uino  ad  facienduiu  iniraruluin  posce- 
relur  »  ;  p.  2^,  20  :  «  In  perficiendo  miraculo  »  ;  p.  28,  i  :  «  Magno 
iniraciiliiriini  .sluporc  conclusi  »  ;  \l,  398  :   «  Noui  iniraciiln  Icslamenti  ». 

[i)  Les  autres  préfigurent  les  réalités  de  la  religion  chrétienne^, 
c\.  : 

P.  iOl'i,  i3:  «  (Jum  pi'aeteritas  iiaplens  figuras,  sicut  apostolus  ait, 
|)asclia  nostruni  iimiiolalus  est  Cliristus  (J  Corinlh.,  5,  5)  »;  p.  120, 
35  :  «  DanilieL..  expositoryif/tiranim  »  ;  I,  170:  «  Tanti  sacrare  fujurain 
I  disponcns  uincli  »  ;  IV,  343  :  «  TIaec  euangelicis  sum  inclarnala 
fujurix  »  ;  V,  17:  u  Pulchrior  exuperat  praemissae  forma  salutis,  |  liis- 
toriis  (piae  magna  satis  maiorque  figuris  |  conceptatn  grauido  pepcrit 
de  tcgiuiiic  uilam  »  ;  (ci".  V,  2o4)  ;  V,  458  :  «  Per  quam  sulilimi  prae- 
diceret  ante  figura  |  cdenduin  ex  utero  purum  sine  seinine  corpus  »  ; 
^'l,  38a  :  «  Seu  ille  (iMoyscs)  liistorias  texat  seu  forte  /«/uras  »  ;  — [>. 
55,  3  :  «  Nisi  quod  dixi  de  catliolicis  figuralilcr  accipiatur  »;  —  p.  35, 
I  :  K  Signum  circumcisionis,  quo  (]hrlstianitas  figuralinlur  »  ;  IV,  ()4o  : 
«  Illud  suspicics  signum,  quod  signa  JigurnnI  »;  compar.  p.  io5,  i6: 
«  Ligalur  Adam  sensu,  soluitur  somno  celebratoquc  liuius  siiuilitudinis 


I.  Saint  i'ic-rn' l'Sl  appi'lr  n/iD.s/o/orum />r(/uv/).s-  (|i.  iii|,  ■!."))  ou  n/io.s/o/nnini  cnpiil 
(|).  1S7,  ."io).  Suint  l'uni  <'st  onlinaircmont  désigné  par  lo  simple  mot  (ipostnhis  (voir 
Vlnilex  nomiiium  el  rcriim  lU:  Poiper,  p.  .Siij,  col.  1)  on  par  l'expression  ims  cledioiiis 
(p.  8,  10;  19,  t)  et  10;  p.  i5o,  iG). 

•i.  Ces  réalités  sont  signifiéos  par  le  motiierito,  p.  ,'|0-  'i  :  <>  \  ilnt  (Iliristianoriim 
signifer  porlanda  coram  popnlo  iicrltntis  ucxilla  susccpil.  >■  Mais  iicrilas  signifie 
a\issi  la  vraie  iKjctrim',  l'i.rHiu.luxie,  par  i^x.  |).  30,  17  ;  etc. 
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Mi-mmfnln  lain  prcssuni  noui  soporis  pondus  incubuit,  ul...  »  :  p.  io5. 
.■k)  :  •  Muod  non  fuil  ncressariuni  licri  pro  rxilio,  pro  sacrnin.-ii/i.  por- 
fecluin  csl  »  ;  p.  ai,  i8:  «  Sacrammln  palefaoicns  »). 

i)  I.cs  prcnuors  cnscirTncniPiils  du  ('hrist  ont  élé  donnes  a  ses 
di*cipl<'s,  i|ui  son!  dovonus  ses  ;ipt\tres.  Il  esl  linitilo  do  citor  les 
rinpiois  i|ii<'  liiil  Avilns  tics  nioJs  ilisri/niliix  »>l  nposlolus.  Mais  on 
1  enuirciuera  dfs  exprossions  fomnir  Cflles-ci,  p.  -j'i,  3o  :  n  Tuni 
nriiici'tts  titnilixrifiiiltiriiiii  princ-ipiuni  rcsponsionis  iissiimons...  u; 
p.  ii-.>.  Il  :  «  Dum  in  ii;iiii  doininiiin  durinii-iilrin  i/ioriis  iliscifHl- 
liiriini  sub  Icniprstiitis  >trcpitu  trrpidus  siiscit:irct  v;  p.  i.  S: 
«  Sir  ri  ipsis  «<//((7(.<i  a<-  diloi'lis  suis  ttrutis*  n/wstolis. . .  insiniiiiuil 
diri'iis...    » 

269.  --  l'oiir  un  chrolicn,  Ir  genre  lininain  se  divise  en  deux 
i->p.Tes,  les  lidéles  el  les  infidèles.  !."l'!j;lise  esl  lasseinldée  îles 
lidé|e>  obéissnni  aux  enseignenienls  d'un  clergé  hiérnreliisé.  I.cs 
inlidéles  eiiinprenneiit  les  païens,  les  héi'éti(|nes  on  sehismtiti- 
t|nes,  les  exeoinniuniés  el  les  tiposlats. 

I"  /,«•«  l'ulcU's  ri  Ifs  iiifidvU's.  —  a)  Les  fidèles  sonl  «lésignés 
par  les  inoU  :  C'/iri»lùiniiii  H  C/irislùini',  /îJflfs,  ele.,  ex.  : 

P.  lo.'i,  }~  :  ■  l'opuliis /.7irùfiVi/iii<  '  •;  p.  -jl'i,  lo:  «  .\d  tiirntlain ... 
f.hriiliniiitniin  saliileiii  •  :  p.  iS,  ii  :  «  .Si...  piilareliir  r.i<-|iiiii  .1  Clirislo, 

•  | I  non   lirel  lai'i're  t Ihnuliiiiin  »;    p.  .3|,   l.H:    «   l-'ideni  esse    miiniuili 

!  I  mil  «pirilaliiiiii  run<l,uiienltiiii  per  liaiii'  priiiiilus  itiforiiula  fHirit- 
'  <  >  .l 'ifii  rinliiiieiil.i  leklanliir  •:  p.  ^~,  to  :  •  l'Jiritlinni...  nieiiilira  »; 
p.  V>,  •> '•  *  l'.ltrUtuinnrnm  Hi)(nifiM'  •  ;  p.  ^4.  "^^'^  *  Kiiiiienliiis  iior 
Liiiien  l'.hruliamt  liiteliliiiH  coaptalur  ■  ;  p.  ~5,  3;  «  .Seiilenliis...  uariii» 
iierflJle  f.'An'i/iftni  noiiiinix  >;  p.  loC,  5:  •  .\<liiei-laiiiiis  ponira,  ipioinoilo 
ilii  I '.liritliitnnt  itiiroiil  •  :  p.   It^),   10:  «  Oiiuios  l'.hritlinni  »  ;  p.  uo,  'S  : 

li'jx  iiioiilii*  t:liriiliiiiiin  aii|{etui-  •;  p.  iii).  '.\     •  i'rolli'il  perl]rieiul«e 

'  jii  >i  ipii  Oh'  m  opilii'iii  diipliii»  l>oiii  ,iii(  l'.lii'i<liiiii  nirt'rai  aiil  ln>ii- 
iil.ii>  I  liniliiiiiiiiii  »  ,  p.  i.to.  \  0  In  saiiclaiii  <.7iMfm/i|>im  «HiV/rifrm | 
t>'ii<irjiiiiii|p|  ailiiriiiiiii  •  ,  p.  i.'ii,  l'.t     •  I '.luÈÙnmif  inle^rilati»  aiiililu  •<  ; 

l'iiUli-i.r-x.    p    lu,  I-  :  •  .Sed  forle  pariiiii  iiiileliir  de  ati-piiHii  /i</r/inwi 

I     1^»  tiTii"  •  •       '"  •'  '■•  ■'    '  ■■ .,.11.  mI  •..iiti'iil   II'    iiiiil   aitutltiluÊ   (|iar  r» 

»    1 ,  1 1     •  /.  '■<>   •ifMMluliit    •  ;  pir.)  ou  Ir  imm 

|,ri>[fr  i\r  ti|  .  ,1  l'i'Irill  <•  .  |i.  MQ,  Il  :  •    /JmIi»- 

I  I         .y.     .■»  /'..'I -,    l'.lM ,    |>.   ».     IIIII.U;    |l.     II.    I«    ri 

l'aiilut  •  ,  |i    I<t4.  >     •  S*itflu$.  .  l'diliit  •ihmIuIi»  •  ,  rir.  (Aini|Miri<< 

••iMitai  Mitliirii'  |r  I .liriiiuiiitm»,  ri,   p.    35,  I   :    ■    Si- 

»;!:  jui  Liri'iiii' ••i"ia>.  ^^'l•^  <  ktiilmiulin  ÛKiirtiMiliir     • 
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personalia  replicari  »  ;  p.  28,  2  :  «  Quis  enim  fidelium  non  iure  niouere- 
tur...  ?  p.  27,  g  :  «  Cum...  uana  sui  specie  et  persequentes  falleret  et 
fidèles  >i  ;  p.  34,  16:  «Neque  suadere  fidelihus  possumus,  ut,..  »  ;  p.  54,  35  : 
«  Euidenlius  hoc...  Chrlsùàms,  fuie libm  coaptalur  »  ;  p.  68,  i3  :  «  Cunc- 
ûs  fidelihus  sollicitudo  ista  conimunis  est  »;  p.  107,  10:  «  Quocirca 
illa  iani  secunda  laetilia  erit,  qua  fidèles  résurgent»  ;  p.  i3o,  28:  «  Cum 
consensu  fidelium  »  ;  p.  i33,  y  :  «  Illa  pauperes  nutriat,  ha.ec  fidèles  »  ; 
p.  i3/i,  23:  K  Fidelis  ut  perraaneat  »  ;  p.  i38,  3:  «  Supplicaluros 
fidèles  »  ;  p.  i5o,  16  :  «  Cum  uas  electionis  leelione  fidelium  sensus  in- 
strueret  »;  p.  i5o,  87  :  «  Quas  (lacrimas)  uideraus  y/(/t'/(6((s  etiam  in 
temporaneis  non  perire  »  ; 

Credulus,  ex.  :  \l,  217-272  :  «  Credula  corda  »  ; 

Catliolicus,  voy.   ci-après,  i;  274,  a". 

/i)  Jjes  infidèles,  suivant  la  catégorie  à  laquelle  ils  a])partien- 
nent,  sont  désignés  par  les  mots  : 

ot)  Geiitcs  Çiflvr^,  e.\.  :  p.  120,  10:  u  .Sicut...  ludaeorum  lex,  ha  geii- 
iium  gloria  gratia  est  »  (compar.  N'ulg.,  .4c/.  9,  i5  :  «  N  as  electionis, 
rjenlium  doctor  »  cilé  par  Avitus,  p.  121,  i)  ; 

Genliles,  ex.  p.  36,  4  :  «  Cum  catholicam  mansuetudinein  caluinnias 
haereticorum  alque  ijentiUwn  plus  deceat  sustinere  quani  facere  »  ;  p. 
i34,  8:  «  luiplet  hic...  yenlilium  uices  uicinantium  Arrianoruni  tabidus 
liuor  »  ;  V,  235  :  «  Iste...  quein  nomine  helli  |  (/("((///es  uocilant  »  (com- 
par. le  sing.  (jenlilis,  p.  i4,  12  :  «  Perinde  se  fortasse  ludaeo,  haeretico 
(jenhlique  ut  catholico  spiritus  sanctus  insinuât  »  ;  W ,  4i,)5  :  «  llinc 
(jenlilis  agit  tuuiidos  sine  more  furores  »  et  ladj.  ijenlilis,  p.  24,  18: 
(I  Velut  errore  ijeiilili  »)  ;  l'ahstrait  (lenlililns  remplace  (jculiles,  p.  8,  24; 
«  Deos  nominare  rjendlilas  appétit  »  '  ; 

Pnijuni,  ex.  p.  76,  i3  :  «  Populi  j^Kjanoruin  »  (compar.  ]>.  i34,  f)  : 
«  .Si  jKKjdnns  hic  forte  iam  deest,  (jui  plures  deos  uelit  excoii  »)  ; 

fj)  llncrelioi,  ex.  p.  5,  24  :  «  Oportel  autem  non  Itnerilieis,  quod  sunt, 
esse  (iiaereses),  sed  catholicis  sustinere,  quod  non  sunt»  ;  j).  19,  33: 
«  (Jiiid...  miremur...  eo  contumeliae  sensu  ludacos  saeuisse,  quo  hic 
linerelicos'}  p.  35,  8  :  «  Uacrctirorum  oratoria  »  ;  ]).  36,  3  :  k  Pcrsecutio- 

I.  Avitus  n'emploie  ni  injkleles,  ni  increduU,  ni  pcrfuli,  mais  on  trouve  (liez  lui 
(les  expressions  qui  rappellent  ces  termes  consacrés  par  l'usage  ecclc.siastiquc,  ex. 
p.  5o,  10  :  «  Nec  .«ann  promissio  eius  fidelis  pulatur,  cuius  uila  e.\tilil  inJUlelis  »  ; 
p-  118,  IM  :  K  Infidclis  usus  (li\iitiarum  »  ;  p.  i34,  ■ik  :  «  Ne  remaneat  infidelis  »  ; 
p.  29,  18:  Il  /n/i(/cW«//s  pcrseucrantlam  seruant  »  ;  p.  i33,  ii)  :  i<  l[aerctico  raro- 
sceute  profectus  religionis  adicitur,  dispendiis  i>crjiiliac  fides  rocla  dilatur  )i  ;  p.  60, 
3U  :  c(  Renitcntibus  animis  et  in  sua  incrcduUtalc  durantihus  »  ;  p.  75,  ii  :  «  Dum 
parentilius  in  incrcihiliUitis  custodia  futilem  reucrentiam  seruant  »  ;  etc.  Compar.  V, 
5t')i  :  «  Injldisnc  potest  elalii  cordibus...  ?»  —  Il  ne  se  sert  pas  du  mol  idolatrac,  ni 
du  mot   idolalriii,    mais  il  dit,   p.   i33,    a/i  :  u    Cultus  idolorum.  n 
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nom  in  se  ronimoiaiii  haerrliri  non  ininierito  raiisabunlur  «  (cf.  36,  t 
cl  4):  p.  Sô,  17:  «  l'i  harrrlifi  noltiscuni  nrrilali-ni  (cf.  ci-Jcssus, 
I».  S'i,  n.  a)  ivccporini  »  ;  p.  S6.  ao  :  o  Si  poirst  polliilinii  al» /Kirrr/iW* 
allaro  sacrari  •  ;  p.  30,  a3:  «  lil  priiiiitiis  hncnrlins  coiii-odiliir  •<  ;  p.  37, 
l5  :  •  Kcolesia...,  i|uac  harrrhitinim  fuil  »  (rf.  p.  3*<,  10;  31);  p.  61, 
7:  «  llnertlici . . .  Iiiilaeorinn  in  penlilionc  confines»  (rf.  p.  fil,  jo); 
p.  6a,  9  :  «  Kxploranilis  hnrrelioiriim  i-onalilius  »  ;  elr.  (comparez  le 
singulier  colleclif /i(i»Tc/»cu«.  p.  17,  ai  :  «  Cogani...  hic  harrrlirum  le- 
spondcrc  »  ;  p.  ao,  37  :  •  Kl  roRilel  linfretinit.  uirniii  isliid  palris  jjlo- 
riac  adiungat  an  filii  ?  »  :  p.  a7,  i((:  «  Hplel  niinr...  hnrrflii-ns  aiil 
(Ihrisluni  sine  Dco.  atil  sine  lioiniiie  lleiiin  «  :  p.  3S,  |3:  •>  Sperialiiis 
erjfo  fiigiain,  rpiml  iirer»- silii  Itarr^limt  piital  ali  exeniplo  ••;  p.  lai,  iS: 

•  Igmiro  ..  i|iiiil  in  eiiis  ailuenlu  lionoris  hnrrrlicnn  excolal  »  ;  p.  i.^3, 
II):  m  llnrrrtirit  raresconle  profecliis  religiosis  aJiriiur  »  ;  p.  |3.'|,  10: 
H  CiiMnil  hitirrlifiit,  ipii  nniini  ronspiiil  exorari  «  :  etc.,  le  sinpilicr 
Imirrlifiu,  m  riirr<'-ti(|iic  »  on  ■  un  lu'-ri-liipie  ■,  ex.  p.  i.'i.  aa  :  «  Pe- 
rimle  se  forlasse  Inilaeo,  /i(irrf/ii-<>  genliliipu-  ni  calliolico  spiriliis  sanc- 
l)M  in»iniial  •  ;  p.  jo,  3i)  :  •  l.liiis  nnupiani  sil  hntrrlkut  lani  rclieliis, 
f|(ii  ..  ••  ?  p.  -j»),  3'i  :  «  Praefali  hnirrliri  nieiilioiuMn...  praeniisi  »  ;  p. 
M').  iH  :  ..  l'nlrrit  forsilan  Unrrrlu-ns  «piirnuiipie  regiiare  »  ;  elc,  et  l'atl- 
jnlif  liiifrfliriit,  p     'AH,   ifi  :   •   llni-rrlid  rulllis  Ioim  »'  ;  elc.  ; 

»)  Sciimalii-i,  p.  fia,  aa  :  »  .SV(j«i<i/ir<>nini  nnnicrus  «Icrrescil  •  (cf.  p. 
7ri,  a  :  ■  Sritniiiliim  Herlatoreti   >•)  ', 

i)  I.C1  enconiniunirs  Nont  tIétiignéM  par  Av*  périphrases,  par  ex,, 
p  Kr|,  aN  :  •  Ne  propicr  leiics  causas  el  non  ail  Deuni,  «eii  ad  saeculuni 
prrlinenleo  ne  laici  ipiidcin,  non  dicain  cleriri,  oincfn  roximudiuiir /triMcii- 
liir,  ipiia  nriirii  ciiiiis  dignilalis  ipsa  roininunio  sil,  <pii  non  mm  onini 
aniuiosilale  «eposila  ri  <  uni  niagnn  dolore  tiuftfniUl  el  cuni  niaxinia 
fetiinalione  rftliluil  »  1    '  '.''       '1  |lrllre  de  \  ii'ioriu«|  :  ■  f.'ommii/iinMi 

euui  Irepide  titltlralt»  ui  I  '.•luiil  an  mol  r.rr<iiii»mi/iir(i/i<i,  il  se 

lil  p    V).  *'■*     '   ^  "'< '""  indicii  M  el  p.  1)1,  a8:  •  l'arum 

de  fii-uinmii  'irari-  ileirelum  esl  •. 

I.e  mol  •  >'•  eti  remplacé  une  foi»  par  nnallifnm,  nialédie- 

linn  par  laipiellf  I  ixlme  reiranche  ipirhpi'un  de  na  communion,  ps. 
p.  h[),tj:    '  Non  inreuorahili  nimlhi'mnlf  pcrcnli  ••;  compar    p.  iit^,  fl  ; 

•  luda*.     niHilhrmn  cal  faclus  a  (!hri«lo  * 

ItrMtni/ir      —    l.r»  inlidéle»   peuvenl   en    «e    eon\er  li'>«;ilil    cntirr 


i.liiniil  «Il  niiil  lini-miê  il 

iiliiii»    M<ii|rniriil    tu   qi|i< 

!•    i^ft,    lAt 

'.  p.  M.  iS  i 


I  il,  J.  ^  il  f. 
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dans  la  communauté  chrétienne.  Pour  les  mots  co/mersio,  coniie/- 
tere  et  conuerli,  voy.  p.  35,  i  :  «  Prouertos  iam  per  aetatem 
contiersione  pueros  fieri  posse  praemonuit  »  ;  p.  38,  19  :  «  Née 
umquam  recipiatur  a  nostris,  quod  coniiersionis  studio  repudia- 
tur  a  propriis  »;  p.  69,  i^:  «  Pev  coniiersionem  prouinciarum  »; 
p.  i34,  9J4  :  «  Ipse  sibi  ulilior  coniiersione  »  ;  VI,  1.^19  :  «  Coniier- 
sio  fralrum  »  ;  —  p.  67,  19  :  «  Si  ex  corde  conuerliliir  »  ;  p.  58, 
3o  :  «  Quia  me  super  conuersi  statu  creditis  consulendum  »  ;  — 
comp.  p.  58,  20  :  «  Cum  trepidationem  dicatis  animo  conuerlen- 
tis  abstersam  »;  p.  i34.  7  :  '<  Creaturas  orando  conuertere  »  ; 
p.  i3/i,  16:.  «  Co/iiiersiiris  cultoribus  tompla  patcraciinus  »  (voy. 
ci-dessus,  §  ft). 

î)  Ceux  qui  ont  abandonné  la  religion  sont  dits  aposlntae,  ex.  : 
p.  3o,  33  :  «  Quasi  iam  apostalas,  id  est  ab  standi  firmitate  deci- 
duos,  necesse  est  a  commemoratione  suspendi  ». 

2°  a)  L'assemblée  des  fidèles  s'appelle  ordinairement  ecclcsM, 
comme  chez  tous  les  écrivains  ecclésiastiques',  et  par  ce  mot  il 
faut  entendre, 
3.)  tantôt  la  religion  chiétienne  personnifiée,  ex.: 

P.  i3,  i3:  «  Sub  uno  Deo  paire  et  una  ccc.lesia  maire  »  ;  p.  33,  i3: 
«  Quamdiu  siislenlantihus  nobis  mater  ecclesia  non  sensit  orbitatem  »  ; 
p.  43,  18:  «  Custodite  igitur  quasi  j)atres  traditain  nobis  etiam  super 
nos  eenlesiae  disciplinani  *  »  ;  p.  6/i,  3i  :  «  Vt  in  conspectu  uestro  non 
sh  cr.r.lesiae  rninor  quain  rei  publicac  slalus  »  ;  p.  68,  4:  «  Quae  ad 
ecclesiae  slaluni  perlirient  »  ;  p.  (IS,  i3:  <<  Xon  ad  solos  saccrdolcs 
ecclcsiae  pcriinct  siatus  »  ;  p.  i)2,  23  :  «  \'naiii  in  uii'aque  ciuitatc  ucslrani 
ecclesinm  perinde  diligilis  »  :  p.  98,  17  :  «  (^Hiaiii<|uaTn  eeeiesiae  potior 
causa  inlcrniitli  quasbhcl  torranim  posceret  aclioncs  »  ;  I,  ifig:  «  Inde 
quiesccnli,  gemiiia  duin  nocte  iacerel,  |  de  lalcris  iiieinbro  snrgens 
eeclesia  mipsit  »  ;  NI,  (56  r  :  «  Suspice,  quos  luimiles  palriim  ad  consor- 
lia  fratrcs  |  oKicio  simili  nccicns  eeclesia  iunxil  »;  compar.  p.  io5,  i4  : 
«  Apostolus...  aodKicationoiii  niulieris  de  cosla  dormicnlis  niri  na- 
scenlis  cccicsiac'  dicit  signasse  conqjageni  ;  »   cic.  ; 

ji)  tantôt  la  coiniiiuriion  des  personnes  unies  par  la  même  loi 
chréliennc, 

P.  /|3,  3:  «  Curii   oiiinis    riiiilas    ueslra   rei'lc    iin.i   ilir.ihir  eeclesia  »; 

I.  Le  mol  est  cl<'j;i  .Inn^  !.•  l.illii  <Im  Nuiivcii.i  TisliMH.iil,  |,;ir  cxciniilr,  cp.  de  SI. 
Jnrf/iics,  f),  1.4. 

■A.  (lomparoz  (dans  la  lettre  XXXIII,  (''critc  à  Aviliis  par  le  piipc  Symmaquc), 
p.  ti.'i.  H)  :  «  Pr.icicr  erclesinr  eonsiicliuliiirm  »;  1  27:  «  Cum  obscruantia  oins 
(Ifgis)  (.'sse  jiraciiiilli-l;il]ili>  rrrlcxinr  iildi'liir.  n 
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|i.  iy.  9:  •  AI»  fcfifsia  sctjui'sti-ari  »;  p.  Dy.  6:  n  Toncal  iii  ccflesia 
nasim  |iIoIhmii  siliiii  *|ui  in  sua  ronteiiipsil  alioiiani  «  ;  p.  GS.  i^: 
■  <Juiruiiii|iii-  uri  •|ui>runiqur  uiiteinur  reclftiam  iv^ri',  iiosli'niii  iii 
catliulica  rvligioiif  rem  ^rriiiius  •  ;  p.  (iy,  3  :  «  l'or  duos  fcelesiiif  prin- 
ci|M*s  »,  I  t'Vt'qui-  il»'  Uonie  cl  celui  ilo  Ravcnnr  ;  IV,  V.)-^  :  o  N<'ii  alitiT 
i-reliras  fcelfsia  uora  prorellas  |  susiinol  <>  '  : 

y)  lanti'it   li"s  diverses    ooininuiiauU's    cliréliennes.  e\.  : 

I'.  i'i,  I"':  Occiilfiiliilit  ri-clrsin  »  ;  p.  O9.  ati  :  0  Prouincin  \  iciiiieiisis... 
rfclniar  ad  nie  |K>rlinehli  i-uniuiissa  esl  »  ;  p.  i)0,  11  :  o  (^>ui  spiritalibus 
(deliciis)  paueralis  cr-r/diiVim  >;  p.  loV  ■.)  ^  «  ('uius  (fesli)  liodie  oniniii 
effifsin  iniliuni  suinit  •  ;  p.  W.\,  jli  :  o  \t\  jintrfnlnr  rrrlftiar  sm-eriloleni  »  ; 
p.  G,').  I  :  •  Nei-  minus  ililigalis  erelftiaf  iirslnir  sedeni  l'ciri  »  :  p.  i(). 
(i:  •  Conttanùnnftolilnnaf  rcrirsiar...  presbyler  »  ;  p.  ^'>^,  il  :  «  De  caus.i 
liiininnaf  rcrlrsinf  «  ;  p.  68,  '1  :  «  Ail  liumanar  errlftiar  niaxiniuni  sai-or- 
dolcni  ■;  p.  6K.  3o  :  <  Inler  Romanam  uel  (--  vt)  l'.iiiisIniiliiuiiHililaiinni 
refiftiam  rc«  agaiilur  »  ;  p.  70,  à  :  •  De  nToneilialione...  ecltùaf  Ho- 
mnnaf  •  ;  p.  K^,  35:  a  .\d.  Humnnnr . . .  rerlftiar  audieiiliani  a  ;  p.  ~3,  a^: 

•  liilra  LuijduiifMfm...  ea-lftiam  »;  p,  1)8,  S:  Kcclrtiit  l'iennrnsis  »; 
p.  S",   |5:  «  N'iHilatioiieiii  .     \'irnnfiiiii  fcclminr  l'iiiiferatis  o;  p.  ^3,   içj; 

•  Iteilerenliaiii  rrclftiiif  iilriiifiiiif  (eelle  île  Lyon  et  celle  de  N'ieuni-) 
(ractaui  »  ;  p.  G»|,  l.l:  •  l'er  ,\rcla(en>iis  civ/c«mr  cierici»)  »;  —  p  -o, 
31  :  •  Orirnlalc  ffrlf$iae  »;  p.  74.  ^ '•  '  <'nineH  reelrtine  noMlrae  »  ; 
p.  6(),  3i  :  *  Alexandrinain  uel  (  ei)  .Xntiuclienani  m-Utint  dicilis 
iiilif(aia»  •  ;    p.    iii,   3:    ■  4,1'uaedani  ri-<-/c<iiic  (îalliariini  >;    p    sa,    ifi  : 

•  K«t  .    connupludit...  in  reflrtiit'  luiliilium  civiuiuni  Hiipplicalinnein.. 
rrlelirari  »  ;  p    3<|,  7  :  •  Ad  frrlf$iiii  li-^is  niisirae  •  ;  p.  43.   i3  :  «  t,>uis 
eniiii  Uel  i-ailiidicu-»  dici  pcilr^l,  ipii  non  de  lanlaruiii  ac  laliuiii  fn-lrsin- 
rum  paie  gaudeal  .'  •  p.  Ii3,  aH  :    «  Kfflrnanim  (relie   de  Home  el  celli> 
de  Jerii^ateni)  praeniinentiuiii  iiiundo  ■;  p    (iS.  hj:  •  l-U-flftinnim  pi»>i  il 

ulililait,  m. ..  •;  p.  i>8,  3<>:  •  (lonieil..    KanrtiinN  ueitira.     ipi.u'  u ims 

errlmiarum  prouiiM'iai'  iioilrae  niiniiilri<t  dclieanl  iniiinan 

«•'p»l    tlirr    i|uVn7<-«</i,    elle/     A\itU'>,  Il    Ion»  le»  iieii»  de    imlti-  mul 

I  r<-llr  •  |rllM<  r<|  iiiir  ri  lllil«i<n<i|lr,  n  |i  H-,  |  ,T  •  Ef<l'ii.im.  i|il*<'  iili|i|ii< 
lUM  rai.  iiiiiU»  itiiniilnliliir  mii<lionini   -  .  |i    'iCi.   il     •    \|iiMl>>lalii>  iir^lrr.     ,  i|ii>m| 
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If        priHtrIllli        (<  ( 
.r        ".  :.ji  .1     •    i<^ >   ••>)       M    l'ii^i'H    i  ji(<>'iti|iir    «,    %tivrl    ii-ii|irfv*. 

I  :•  •loulriii,  la  imrf   laHitaiil   ili'xKUnr    aiiMi   liiMi  rMliflce  i|iin   u  riiiii- 


LE    VOCABULAIRE  1x1'] 

«  église  »,  même,  par  métonymie,  celui  de  «  gens  d'église  », 
«  clergé  »,  etc.,  si  l'on  en  juge  par  les  emplois  suivants  du  dé- 
rivé ecclesiasticiis,  p.  ex.  p.  96,  .5  :  «  In  ecclesiasticae  (mensae) 
frugalitate  non  saturor  »;  p.  gi,  26  ;  «  Puto  sane  districtioni 
ecclesiasticae  filiorum  uestroruni  expetl  debere  consensum  »,  etc. 
(compar.  p.  71,  10  :  «  Laicos  et  alienos  ab  ecclesiaslico  cor- 
pore  »). 

U)  Les  membres  de  l'Eglise  sont  clercs  ou  laïques. 

a)  Avitus  ne  paraît  pas  se  servir  du  mot  cleriis  dans  ce  qui 
nous  reste  de  ses  œuvres  en  prose,  mais  il  emploie  clericus,  cle- 
ricalis  et  clerica/i/s,  e\.  : 

P.  80,  14;  «  Quantum  clericus  perpeti  possit...  »;  —  p.  89,  29: 
«  Clerici  »;  p.  08,  33:  «  Per  Viennenses  clericos  »;  p.  69,  i3  :  «  Per 
Arelatensis  ecclesiae  derieos  »;  p.  89,  a3  :  «  Ad  clericorum...  audien- 
tiam  »  ;  p.  89,  25  :  «  De  clericis  uestris'  »  ;  eli'.  ;  —  p.  91,  ao  :  «  Non 
autem  uos  pro  noue  debetis  accipere,  quod  Iribulandis  nohis  ualeat 
comminisci  dericalis  nequitiao  fulla  subsidio  insolenlia  saecularis  »;  — 
ji.  59,  I  :  «  Si  non  est  aut  in  ratione  coniugii  aut  in  quacumque  régula 
moribusque,  quod  itrohibeat  clérical luii  ». 

i?l)  Les  laïques  sont  naturellement  apj)elés  laici  {c{.  p.  71,  9; 
89,  23  ;  26;  29)-. 

t)  Le  peuple  fidèle  est  appelé  plehs'^  ou  poptdiis,  ex.  ; 

P.  69,  G:  «  Tcneat  in  ecclesia  noslra  plebem  suam,  qui  in  sua  con- 
lempsit  alienam  »  ;  (>.  94,  12  :  «  Illam  plehem  refecistis  gaudio  »  ; 
p.  III,  19:  «  Pleins  adunatae  compunciio  »;  p.  91,  23:  «  Guin...  plc- 
bibus  seruetur  eleclio  »  ;  —  p.  22,  S  :  «  Praeclicare  ex  deuoto  lune 
atque  iinpolbito  pcipnlo  non  pracsuniens  »  ;  p.  i.'>o,  10  :  «  Aedes...,  cum 
populo  suo  uix  siifficiaf,  suldcit  I)eo  »:  p.  111,  21:  «  Cum  populo 
fiente»;  p.  38,  18:  «  Saliihri /»i/)(i/on(»!  correctione  desertis  maneat 
aeterna  uiduitas  »  ;  p.  43,  9  :  «  (,)iiaui  carilateiii  piopiilis  suadebiiiuis  »; 
p.  9/1,  2:  «  Si  dccus  coiiimunc.. .  Lugdunensium /Ky)((/o;7//»  gauilia  du- 
plicauil  ». 

270.  —  1"  [jOs  (idclcs  étaient  répartis  en  paroisses.  Le  mol 
parocliid  (voy.  ci-dessus,  !^  'J-kki  3",  a,  (5  ;  et  /i",  />)  se  lit  p.  98,  i3  : 
«    \\i  //(irnc/iiii  l"",|>aoiifiisi   ». 

I.  Il  ('in|i|iMr  rrirmf  li'  mol.  rlrrinis  cm  |i;iilaiit  (l'lirri'lii|iii's,  f\,  [i.  ('17,  !S  :  k  IVr 
clericos  logis  aliciiiio.  >i 

a.  On  lit  11'  iimniiialif  singulier  /»i>».<,  p.  ^|i),  5.  (loiii|iiir.  p.  .'it),  5  :  «  Kx 
Ifiicfi.   >i 

;!.  !..•  mu!  i.lrh^  mtI  mmc  fois  à  désigner  lo  piMijilc  ,U^  Dieu,  les  .Iiiifs  (V,  3o  : 
(.   l'crj-isli'iil.'  \)r„  i.Irbcin  <hiïuw\ci-i-  snnrlnni  ..). 
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l'ii  rcriain  nombre  tic  paroisses  formonl  aujourd'hui  les  liio 
rèsrs.  Dini'cfsis  n'appartient  pas  au  vocabulaire  d'Avitus.  mais  se 
lit  p.  71».  I  '1  (susrriptioii  de  la  lettre  'fj)  :  "  llorniisila  Auito  epi- 
sropo  uel  uniuersis  episeopis  prouinciae  Vieunensis  sub  tua  <//>><■- 
('<■.«<  ronsistiMilibus  « . 

■j'  Les  membres  du  eler^é  étaient  désij;nés,  dans  lUrdre  ascen- 
dant de  la  hiérarchie,  pur  les  mots  : 

d'.nnmfi  (au  sing.  iliaro,  ci.  p.  4i),  ati:  o  Seculus  est...  lîliuin  nosirum 
Snronrm  Vineoinalus  >)  ou  dinmni  (au  sing.  dinfimns,  cf.  p.  5g,  i~  . 
p.  •17,  7  ;  p.  (»!),  aâ;  p.  70,   l-J  ;   18;  p.  8<),  a'i)  ; 

nrr/i''</(<irtmi  (.m  sing.  arrhuliantmit  |p.  f)â,  l(i]:  cf.  p.  f)T,  jo:  »  l'er 
Kiiirluiii  nrrltidiiifoiium  »)  ; 

/irmlivlrri  (cf.  p.  1(1,  ij:  •  l'mbvlrris  urhis  Itoinac...  disrnssus  o. 
p  ijX,  il  :  •  iMios /»rMfcy/«Ti«...  pcocuret  »;  au  sing.  fimlivlrr,  c(.  p.  i<', 
5  :  •  (^onslanlinopdiiianae  ecclesiae...  /ir^slivlrr  »  ;  p.  H'i,  n  ;  p.  («j,  a.'i . 
p.  7«>,  13;  18:  •  l'rrfltYliTuin  •;  p.  (>ô,  1 J  :  ■  Vencraliili  Syinuiaclio 
/irrtliYlrro  »;  p.  «)i,  -jS  :   •  Ad  /irc«/>v/«Tiim  «); 

rfHÊfifti  (cf.  p.  lO,  7  :  •  /•'/««l'oyii  uricntairs  •  ;  p.  yS,  a3  :  «  Hpiscttfxi- 
riim  roucilio  ■  ;  p.  7-1,  H  :  «  V|  c/iixi-nyx'  ordiuarcnlur  a  ;  au  sing.  rpitr»- 
/iiw,  cf.  p.  Ii^,  -jK  :  •  (Ilirinliaiiiis  r/iisi-n/xi.»  ..  ;  p.  jj,  i5:  ■  (^uin  fiiitcti/f. 
urliin  Kuae  •;  p.  M't,  g:  •  EftiKttftum  ■'  :  etc.,  etc.), 

• .     \  rAu'  i|r  rr^  lilrn»  lirr»  tlii  pu- \  lr«  rlirr'lii'iii  Ptnpiuvaii'lil  niror»',   nu    ' 

■I  \>ilii>(<l  iiii^u>    l'Iii»  Uni  •iinirr.  iiM    M     lk>iiiM-l,  (;ri<./  ,   p    iS;).  <|ii    I 
liMiK    l'iiipriiiil'i-o    ji     I  i.  Hii'iii.  ,     l'.i     .  \.  in|.|r    nnlitirt    (        fftutvifMt), 
(       prfikfli-r    011    r/  r/iimifMit)    l'I   leur»    ili'-ri»!»,   1  1 

l>.   j>.  ij     •  .\  |it.  I'    '|5,  ;t  '  >   Mii\iiiiiiiiiii>  itnlulft  -  . 

'■        11-        .  IloiiiaiiX' iirbit  Ht>liilf$  •;  p.    iSn, 

'  .  itniulilit    >  :    p.    ijft,    35  :    «    Tali 
l>    '■!<,  i3  :  >    A  Mnrlo..,  Ai'liii' 
p.  f>\,    th:  •  llaliii'  tiHiult 
.  ilio  ■•  ;  p    (i|(,  (1  :    •  t,\  ruil 

■  1         I* •    'nixirr  »  ;  cir.        |     '", 

|i.   1 10,  in  ;  •  M<iiii  .  p    1 1 1,   I 

l'.'*l      \.  J'I.       I    .  lOK.poliUlli     •' 

Siirrriliiht    ^-iiiiiaiii 
Ni>n    iiiinii*   IhmIi. 


p     i.Ui.    \-, 

l\ 

,.   ir,,  .  - 

.  M.ili 

li.hl  II»  liU  >lt«jUtu    ^  .  |>     )..>(,    i.i 
>,  p    )i,    Il       ■   SntfrtUylum  «lu 

III,    7  :  •   ."> 
'.(«fihti   MiU   •!.     1  II 

.^^iJuJiZw*..    pi<.|>-i.ii<    -  ,  p.    i.lrt,   ift  I  •  Knivntiiit^i 
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pnpa  (cf.  p.  (i/i,  17:  «  Sanctum  Sy mwnchum  papam  »;  p.  (34,  t5  :  De 
papa  Syramacho  »  ;  p.  64,  '^-l '■  «  Quae  papae  dicebanlur  obiecta  »  ; 
p.  G8,  18  :  «  Nihil  plus  a  pnpa  quam  a  uobis  possuinus  ueritatis  au- 
dire  »;  p.  68,  7:  «  Ad  sanclmii  Horiiiisdain,  seu  quicuiiique  nunc  ille 
est,  papain  »  '  ;  elc. 

Remarques.  —  1.  Eu  parlant  de  ses  collègues  et  confrères  dans 
l'épiscopat,  Avitus  se  sert  du  mot  coepiscopus' .  déjà  ancien  dans 
la  langue  ecclésiastique,  ex.  p.  63,  i!\  :  «  Ad  fratrem  et  coepisco- 
piuit  nostrum  »  ;  p.  71,  5  :  «  Per  Ennodium  fratrem  et  coepisco- 
piiiii  nostrum   ». 


sanclis  »  ;  p.  i3,  17  :  «  .\  sacenJollbiis  ccteris  »  ;  p.  65,  3  :  «  In  sncerdulUnts 
ci'tcris  ))  ;  p.  gg,  5  :  «  A  sacerdolihus  »  ;  etc.  (compar.  p.  16,  8  :  «  Sumnnim  sacer- 
dotiitm  »  ;  p.  5g,  4  :  «  Quare  non  fiât  in  saccrdotio noslTO  erectus,  qui...  .■•  »  ;  p.  iio, 
21  :  «  Accepto,  sicut  Dco  uisum  est,  sacerdolii  tompore  »  ;  p.  la^'i,  3o  :  «  Non  in 
sacerdolium,  sod  in  interitum  depulantnr  »  ;  p.  i3o,  21  :  <c  Sacerdolia  nutris  »  ;  olc. 
[mais  le  mol  sacerdolium  signifie  aussi  tout  simplement  «  sacerdoce  »  et  non 
«  episcopat  n,  p.  58,  3i  :  (t  Ad  qucmlibet  sucerdotii  gradum  liominem  posse  con- 
surgere  »])  ;  —  p.  i4,  21  :  «  Sacerdotalis  auctoritas  »;  p.  36,  19:  «  Per  impositio- 
ncm  manus  sacerdotalis  »;  p.  45,  16:  «  Facilitas  socerrfo(a&  ofTicii  reprehensibiliter 
minorata  »  ;  p.  !t^,  25:  «  Sacerdotalis  conscicnliae  oculus  »  ;  p.  53,  i3:  a  Vt... 
scholam...  Eugendi...  sacerdotal!  magisterio  foueatis  »  ;  p.  64,  i4  :  «  Sacerdotalis 
forma  decrcli  »  ;  p.  71,  5:  «  Unde  est,  quod...  sacerdotales  uiros.  .  dirocturos  se 
esse  promisissent...  «  ;  p.  84,  i5  :  «  Accuso  in  hac  parle  noslri  temporis  neglegen- 
liam  sacerdotalem  »  ;  p.  gi,  22  :  «  Sacerdotalis  ordinatio  «  ;  p.  laS,  10  :  «  Sacerdo- 
talis locus  »,  le  poste  d'évèque  ;  —  p.  59,  18  ;  «  Ad  uniuersalis  ecclesiac  praesulem  », 
au  clief  de  l'Eglise  universelle,  c'est-à-dire  à  l'évèque  de  Rome,  au  pape  ;  —  p.  i3o, 
8:  (c  Pontifex  uesler  »  (cf.  p.  i38,  g  ;  p.  i4i,  12);  VI,  657  :  «  Pontijicem  sacris 
adsumplum  respice  patrem  »  ;  p.  126,  i  :  k  Ncque  enim  leuis  est  causa  administra- 
luri  pontificis  »  ;  p.  98,  24  :  «  Cum  quibns  delectet  summos  pontijices  conferre  ser- 
moiiem  »;  p.  16,  17  :  «  Digna  pon/i/îcum  prouisione  »  ;  p.  76,  3o  :  «  Adunalorum 
numerosa  poiUiJiruin  manus  »  ;  elc.  (compar.  p.  70,  3  :  «  Pontificale  iudicium  »  ; 
p.  5g,  20  :  II  Pontijicalis  benignitas  »  ;  etc.).  Une  fols  (p.  84,  3i)  on  trouve  specula- 
tor,  traduction  du  grec  in^a7.o:;o;,  mais  c'est  dans  une  citation  d'un  poète  inconnu. 

I.  Ce  mot,  plus  tard  réservé  exclusivement  à  l'évoque  de  Uome,  sert  encore  au 
temps  d'Avilus,  à  désigner  certains  évoques,  notamment  celui  de  Conslanlinople  et 
celui  de  Jérusalem,  ex.  p.  43,  5  :  «  Avitus  cpiscopus  papae  Conslantinopolilano  »  ; 
p.  56,  23  :  <c  .\uilus  episcopus  papae  Hierosolymitano.  »  Pour  désigner  expressé- 
ment l'évéquc  de  Rome,  le  pape,  il  n'(!st  pas  rare  de  voir  Avitus  employer  soit  l'ex- 
pression papa  urbis  Romae  (cf.  p.  5g,  9),  soit  au  moins  l'expression  papa  urbis  (cf 
p.  53,  20  ;  p.  05,  4  ;  p.  98,  6).  Le  pape  est  encore  désigné  parfois  au  mo)en  d'une 
péripbrase  comme  celle-ci,  p.  68,  5  :  c<  .\d  Romanae  ecclesiae  maximum  sacerdo- 
tem.  » 

2  (le  mot  |iii]|  l'Irr  iiiTipliicé  par  consacerdos,  ex.  p.  G'i.  17  :  u  Intellegimiis... 
sanciiMii  SminiMcliiiin  p.ipiuii...  consacerdotum  lioriun  solaeiuni  polius  adsciscere 
cpiarn  reclpiTe  deliiiisse   iudiciniii  »;  p.  8g,   22  :  «    Consuccnlolein   nostriun    (lanili- 
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II.  —  l:fiisit>/>ii!iis  signilie  chez  lui  «  dignité  d'évèquc  '  >•  ci 
"  corps  des  êvi^(|ucs  ».  e\.  p.  i-j'i.  ii  :  «  Si  qiiis  «y><.'s<»iy«i/«/;/ desi- 
dcrat...  (d'après  Eflifs..  \,  v(i)  »:  —  p.  (i'i,  'i  :  «  Si  pap:i  iirbis 
iioratur  in  diibiiini.  cpiscoptifiis  iain  uidobitur,  non  opiscopiis, 
uarillarc   ».  (le  sont  les  deux  sens  tie  notre  mot  "  épiscopat   ». 

III.  —  A  cùté  des  ternies  précis  examinés  ci-dessus,  on  trouve 
aussi  des  désignations  plus  générales.  t!"est  ainsi  t|ue  les  prêtres 
sont  appelés  les  ministres  de  l'Kglise  (p.  i)S.  '.\o  :  «  l'niversis  ecde- 
siaruni...  miiitsliis  »)'.  <|ue  saint  Mainerl  est  dit  (p.  i  lo.  jS)  />iiis 
av  soUivitiis  /mgtor  '. 

IV.  —  La  mission  des  i-vi^ques  étant  comparée  à  celle  des  aptMres. 
»aint  .\vit  emploie  parfois  ti/mstoltifii.i.  an  lieu  de  l'expression 
eiiisciiiti  (ou  />ii/>tif)  iniiniis,  ex.  p.  .'i"),  jj  :  «  Vestri  iiposlnliiliis 
scripta  ••  (cC.  p.  .").T  ■}(>):  p.  51».  j'i  :  «  Kxercel  u/tostohitiis  uesler 
coiicessos  a  dininitale  primalus  »:  p.  .*>(),  i»  :  <<  Ad  irriguum 
uestri  nfioxloltiliix  fontcm   »  ;  etc. 

V.  —  l,e  mot  be/u'iliclii)  sert  il  désigner  l'aclion  de  \\-\  ri|ne  appe- 
lant sur  (|ueli|u'un  la  grâce  île  Dieu.  ex.  : 

I*.  37,  a4  :  «  Wriici/ic/iii,  quac  relius  ("nie  i-areiilil>u»  iiii|ieii(ii(ur  .  »  ; 
p.  .^8,  .'i:  •  Bfnrilirliiiiii-m...  ILikIIo  opcri  inqierfei-lo  »;  p.  r)3.  a8  : 
«  (icmina  nolu*  uetùallfiiftiiriiintf  liniiaineuluiu  »:  p.  î>~,  id:  •  Dona- 
IJiUruiii  luMiieii.  Ixiifilh-li'ini-.  >epclile  uitali  »  ;  p  5S,  jS  ;  «  Ni 
uolenii<i  dcuotioncni  Itriifilu-lin  pr.ie-taii(l.i  rontirmet.  non  est  rapina  sed 
tfralia  »;  p.  Qt,  16:  •  tiuin  simili'  .iliipiid  de  ue-lr.i  Ixtxfilirliimr 
iTiirro  •  ;  etc. 

y  I.a  place  ou  I  cxiSpii'  .•*!  ctalili  s  appelle  .«»•(/«'.«,  sonsii-gc,  rx.: 

V.  M,  i7  :  •  hiKuiiiii.  .  e»!  ..  trilf  Uuinnna...  •  ;  p.  Gg,  4  :  •  Si  for»i- 
lan  a  'f>tf  uritra  .  reuerlcnliir  •  .  p  <'mj.  S:  ■  honiinu  *anclo.,.  ol  n/M«- 
j.i/i.-rt  •<■</<•  dignixiiinio  papae  llonni«d«e  .Viiitu»  •:  p.  <'hj,  18:  •  «,>iiiis 
(li4erelii-o<)       tnncinr  <i*i/u  ii<*i(me  ciili-jiiil  aiii-torilas  ■  ;  cic. 

I      \n  r-r  ««n*  rftifnfxiitu  ml  •|unti|iii'(iii>  ivin|ilari''  |iar  paHlifimluâ  (cf.  p.   7I,  So  : 

'  ,  I  .'  I>r  r«uti>  tJ  /i<w>- 
I  <llffltll«<  (lu  «tilixr- 
\>il    (|i     iy.    I.'ijilil 

In  liit,   i\>imn   ••!  MiM>taM  mi'iiùfrfÏHiH   pnrtinrbunl  •  ; 

..•Irrii    nliarniilliiilH'    IM»   m*ll(«l   ■  ! 
iil  miiiiil>-ri.i  iMtifni  ('•■Irin  rariUi, 

,     I  '1      •    l.illFnw  .,  |ili<iM>' 
iili|ti<iili«p  nufiiiiliiilo    • 
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Le  siège  est  pris,  par  métonymie,  pour  la  personne  qui  l'oc- 
cupe, ex.  : 

P.  68,  8:  «  Audire  a  praefalae  sedis  aucloritate  desiderans,  quid...  »; 
p.  70,  20:  «  6Wis  aposto/fcni?  constituta  »;  p.  71,  6:  «  Ad  confirmanda 
ea,  quae  sedes  npostolica  poposcerat  ». 

4"  Les  assemblées  d'évêques  et  les  réunions  des  membres  du 
clergé  sont  désignées  par  les  termes  conuentus,  concilium  et  syiio- 
dus,  ex.  : 

P.  98,  4:  «  Conuentus...  bis  per  annum  a  sacerdotibus  fieri  cura  se- 
niorum  decreuerat  »  ;  p.  98,  i4:  «  Ubi...  conuenlni  satis  opportunus 
locus  electus  est...  '  »;  — p.  ifi,  ik'-  «  Multorum  antistitum  iudicante 
concUio  »  ;  p.  65,  a  :  «  Nobis  de  conciUo  discedentibus  »  ;  p.  C/t,  16  : 
«  Reuerendi  ('o/i(-(7(/...  adsensus  »;  p.  98,  aS  :  «  Episcoporum  coni-i'/io... 
interesse  »  ;  —  p.  lO,  a5  :  «  In  synodo  superius  designata  (cf.  i6,  il\)  »; 
p.  6/t,  a4  :  «  Synodus  ipsa  uenerabilis  »;  p.  7a,  6:  «  Synodo  sua  niiper 
segregatus  ab  inipiis  ». 

5°  L'ordination  et  la  consécration  des  prêtres  sont  signifiées 
par  les  termes  ordinare  et  consecrare,  par  ex.  :  p.  72,  3  :  «  Vbi 
necessarluni  fuit,  ut  sibi  episcopi  ordinal entiir  »  ;  p.  91,  al-5  :  «  In 
consecrandis  episcopis  »  ;  p.  126,  29  :  «  Cuni  nobis...  oratin  con- 
secranfis  inclamat  ...  »  ;  mais  les  mots  ordinalio  et  consecratio  sont 
employés  dans  un  autre  sens  (§  271,  Rem.). 

6"  A  cûté  du  clergé  séculier  se  place  le  clergé  régulier,  dont  les 
membres  sont  désignés  parle  mot /«o/?rtt7/(  (p.  26,  12;  VI,  25i). 
Les  maisons  dans  lesquelles  ils  vivent  loin  du  monde  sont  les 
monastères  (cL  p.  53,  19  :  «  Mona.tleriiini  [Eugendi]  »  ;  p.  91,  4  : 
ce  Monasleriis  Grinescensibus  occupatus  »).  Le  chef  de  la  commu- 
nauté est  désigné,  soit  par  une  expression  générale  (cf.  p.  16,  6: 
«  Monachoriim  multiludini  prm'po.si/ii.'i  «),  soit  par  le  terme  con- 
sacré abhas  (cf.  VI,  .")<)()).  Les  supérieurs  des  monastères  grecs 
sont  appelés  archimandrites  (p.  16,  7  :  «  Archimandrilas  »).  Au 
monastère  était  joint  souvent  une  école  (cf.  p.  53,  i  i  :  «  Vt  nutan- 
tcm  scliolain  cari  communis  Engcndi...  foueatis  »). 

271.  —  Les  édifices  consacrés  au  culte  ont  reçu  diverses  appel- 
lalions.  La  plus  commune"  est  ('cclciiii  (c\ .  p.  3i),  \!\  :  «  Princeps... 
('(■(■Ii'.tiiis   propriiH'    legionis   exornat    »  ;    [).    110,    1 '1   :    «    l'.cclesia 


I  .   Cumiiiir.,  j).  815,  (|  (l.'llrr  .ril.riicllus  ,'i  Aviliis)  :  «  Il  scmpci-   amiwntibus  mi 
tissinui  parral  iiiulilii.   >' 

a.   E.\coiitioiinclli'iiic]il  i//m'»(i  i/(iHi».y  (|i.   lao,   18). 


^32  LE    I.ATIN     DE    SAINT    AVIT 

iiarualiir  •  ;  |>.  iio,  iS  ;  >■  HcJiliir  :ul  eci-lfsin/n  »  ;  p.  117,  IVj  : 
X  lliidir  ad  t'crlfxiuni  cotuiciiiiiiit  iiiiilti  u  :  eti-.  '),  mais  on  iroiivi- 
aussi  iifiU's  (cf.  p.  I '|5.  0  :  <>  Cinj^iUir  iirbs  lutainiiie  sacrurum 
aediiim  •),  basilica  (p.  73,  i4  ft  iS;  p.  85,  au;  p.  110,  ;iS  ; 
p.  i;itt.  I  ;  p.  i;i3,  15;  p.  i^i.  35;  p.  i '|5,  5;  clc.)',  lempliim 
(cf.  p.  I  V-*.  '-'5  :  n  Multiplex  tftn/>lii/n  »  ;  p.  tôo,  3  :  «  Marlvruin 
tf/ii/tlti  »)'  oniloriiim,  «  maison  ilc  priorc  »  (cf.  p.  35.  S  :  «  Oni- 
toriii  siuc  hasilicae  liaereticitriim  »  ;  p.  35,  t.'|  :  «  De  orntoriis  ucl 
basiliiMilis  priuatis  •>)'.  Les  petites  é^lises  sont  dites  l'cclt'sioLiv 
(cf.  p.  7ii,  a)  ou  baailicutaf  {\> .  35,  i.'i),  !»•>  biiplistéios,  tm/ilixtfrin 
(p.  luG,  17;  p.  17;).  7). 

I,es  parties  des  étlilices  sacrés  mentionnées  dans  les  écrits 
d'.Vvitus  sont  le  s'ancluaire  (cf.  p.  i33,  .3  ;  «  Kviguitas  praesentis 
ttilirriiiiriiti  ■  ;  p.  1  V»,  '."•  :  "  l'ispens;itur  tobvinin-iilis  capacitas  «  : 
p.  I  \-i,  'A-j  :  ••  Malus  nilor  de  genilali  noltilitate  riipium  proprin- 
rum  liiliermiiiilo  ludlcante  confli^it  »  ;  p.  1  V',  1  "i  :  n  Tiil»'nuiciilis 
oilicioi  uni  mulaliuiie  uacanlilius  >>  ),  l'autel  (iillurcuu  nltnrin,  vove/ 
ci-dessus.  Si  ■■''l'i)  et  la  chaire  (<  iif/inlni)  '.  |,es  vases  sacrés  sont 
dé>i(^nés  par  le  nom  collcclil  niinislcriii  {*:{.  p.  3!S,  ai  :  »  De 
mi/iiMtfriiM  haereticoi'um,  id  est  pateiiis  palerisi|iie  »  ;  cf.  p.  ,3(),  7), 
les  reliques,  par  rrlu/iiiiif  ou  rrlit/uiiii  uni  /ii^'nrni  (cf.  p.  53,  ai  : 
«  l'ignuk  rrlif/iiiiiriim  sacrac  crucis  ■>  :  p.  5i|,  10  :  «  Sacra  reli 
quiiiiiim  pif^m'i^i    »  ;   p.    5«j,   a7    :    u    Venerahiliuni   ri'lii/iiinriim... 


' r  «il  «'ii^il  il>'  U  l'oiiitiiii- 
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praesidia  »  ;  p.  78,  20  :  «  IrilV-rii  ix-liqnuis,  quibus  mundus  indi- 
gnus  est  »  ;  p.  187,  38  :  «  lieliquias  uinculorum  PetrI  »  ;  etc.). 
Enfin  le  mot  sacramenlnin,  «  objet  sacré  »  est  appliqué  aux  reli- 
ques de  la  sainte  croix  »,  p.  53,  i!i  :  «  Sacramenli  istius  ueram 
et  inuiolabilem  puritatem  loci  administratione  consecrans  ». 

Remarque.  —  Parlant  de  l'inauguration  et  de  la  consécration 
des  édifices  sacrés,  Avitus,  comme  les  autres  écrivains  ecclésias- 
tiques, a  approprié  à  ces  cérémonies  chrétiennes  les  vieux  mots 
païens  dedicatio  (cf.  p.  85,  20  :  «  In  dedicatione  basilicae...  »)  et 
consecralio  (cC.  p.  79,  i[\  :  «  Quibus  geminatae  consecraiionis 
ornatiorem  concessit  effectum  »;  p.  i38,  28  :  «  In  consecra- 
tione...  »  ;  p.  i5o,  27  :  «  Sit  uiia  in  multiplici  coitseci'atione  sol- 
lemnitas  »  ;  etc.  ').  Il  se  sert  aussi  du  verbe  ùenedicere,  p.  ex. 
p.  87,   12  :   «  F ahrica.  benediciti/r  ». 

272.  —  Le  culte  que  l'on  rend  à  Dieu  et  les  cérémonies  qui  en 
sont  les  manifestations  sont  mentionnés  à  chaque  instant  par 
Avitus.  Sans  parler  des  verbes  adorare  (cf.  p.  26,  28)  ou  colère 
(p.  64,  29  ;  etc.)»qui  signifient,  comme  chez  les  païens,  rendre  à 
la  divinité  les  honneurs  suprêmes  qui  lui  sont  dus,  on  rencontre 
très  souvent  cidlus  et  quelquefois  culUira,  ex.  p.  98,  28  :  «  Debitor 
semper  animus  cuUum  merae  deuotionis  offerat  »  ;  p.  i33,  2  : 
«  Habeathic  caelestis  c?<^?f<s  redilus  suos  »^;  —  p.  57,  8  :  «  Quam- 
libet  attentis  cullurae  domiiiicae  formulis...  »  ;  etc. 

Dans  le  latin  du  temps  le  mot  seruitiian  commençait  à  être 
employé  pour  signifier  le  service  divin,  ex.  p.  108,  (5:  «  lu  hac 
ipsa  Institutione  sernitii  ». 

La  forme  essentielle  du  culte  est  la  messe  (cf.  p.  22,  iG  :  «  Inter 
/««s«/-/V/«' initia. . .  »,  compar.  p.  18,  8  :  «  il/m-a  fieri  pronuntia- 
tur,  cum  populus  ab  obseruutione  dimittilur  »),  où  se  fait  le  sacri- 
fice mystique  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  (cf.  p.  22,  17  : 
«  Quam  ^e  Ivyrie  eleison]  tanta  deuotione...  consonac  plebis 
clamor  atlollit,  ut  credant...  omno  sud'ragium  sacriflcii  subse- 
quentis  praemisso  huius  deuotionis  obsequio  placiturum  »;  p.  188, 
j /l  :  «  Crcdatur  |Chrislus|  in  sacripciis  »  ;  p.  86,  2.8  :  «  ,'\il  nostra 

I.  Cijiii|i;ir.  ]).  ]/|l,  2/1  :  «  U|)iis  i|iioil  liuilii'  rnnsciralis.  »  (Jn  Iroiivn  aussi  li^ 
vorbo  sini[il(\  ex,  [).  'Mt,  aa  ;  «  Si  potnst  pollulum  ni)  lianroticis  allare  sncruri.  » 

3.  (lorii|iar.  p.  38,  i6  :  «  Ilacrctici  cidltts  loca  »  ;  p.  i3i'i,  16:  «  Profanis  ctiUibus 
claiislra  ilariiiiiimiis.  » 

.'!.    Vo^cz  sur  l'origine  (le  en  mol  le  diacre   Klorus,    de    ini.isa,   e.  93  :   «   Missn... 
uililt  iiliud  iiilrllegiliir  fpiani  lUiiiis.iio,    id  csl  absolulio.   ipiain   celebralis   oninibus 
diaconus  esse  ])njiiui]liiil ,  immii  p(Jplilll^  a  scillciniii  obscrualiuiic  dlinillilur.  » 
X.KVI.  38 
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tacrificiu  »  ;  de).  I.a  messe  esl  aussi  appelée  l'ollice.  officiuni 
(c(.  p.  S7,  'j'i  :  «  l'ost  sanctn  domiiiicae  natiiiitatis  officia  »  ; 
p.  90,  I 'i  :  "  Fesliiiitalis  liiiius...  nffidix...  adl'iii  »).  Les  eérénm- 
iiies  sacrées  sont  appelées  sticromcnln,  p.  \j(\,  un:  «  (.!iim... 
baplisniatis  sticruiiifnlti  eoiiipleta  siiit  '    u. 

I.a  sainte  Cène  est  appelée  commi'iniiralio  (cf.  p.  ilo,  ;<'j  :  n  S:i- 
crilici»»  cnninirnionitidnis  excliidimiis  «  ;  p.  So,  l\'t  :  «  A  vomiuc- 
niiinitiiinv  suspen«ii  »).  On  lit  p.  •j-i,  ili  :  <<  l''st...  eimsiietudo. . . 
xiipf)li(ti/iourm  cii/n  Lindf  diiiiiui  inter  inissaruni  initia  eelelnari  >' . 
allusion  au  Kvrie  eleison  tel  qu'il  était  elianlé  dans  les  éirlises 
(l'Orient:  ee  eliant  religieux  e>t  (|uel<|ues  li<rnes  plus  lias  appelé 
Inmniix  (el.  p.  -j-j,  3'i  ;  «  Ihiiuiiis  in  eeelesia  eantari  solitus  »). 
ou  priii'coiiiiim  (p.  u-j,  '.il  :  «  Solleninis  huius  /'rnrconii...  delini- 
lioiie  ». 

I.e  elialit  des  psaumes  est  «lési^né  parles  e\pressi«ins  sui\ante--. 
p.  I  l<>,  v'i  :  n  (^>uid(|ui(t  litidle  jisiihnix  ue  pieeibns  niundus  inela- 
nial  "  :  p'  IM,  (')  :  '>  Ituniniudo  /tsnttnnnit»  o/fiiiii  laeriniaïuni 
lunelionibus  aniiuis  persolueretitur  »  ;  VI,  (i  :  «  Allerniis  reeinens 
(Inlei  niodniiiinine  /iitalmox  u).  I.e  diseours  du  pietlieateur  ii'(<st 
point  appelé  Hvimn,  mais  Immiliii  (el.  p.  S.'i,  it|).  Prononcer  une 
homélie  se  dit  /itimilmin  1  n/itimniri  (el.  p.  S.'i,  li|  :  <<  In  luimHiii. 
i/iitim  ntiper  nd  populnm  l,n^dunensem  in  dedieatioiie  basilieae 
uideor  funlutntiliiK  »).  l'r^eher,  e'esl  /iriirdu  iirf  (el.  p.  -j-j,  S),  et 
ftnn'ilirtilio  iti^nilie  han»  doute  »  prédieation  »,  p.  f\'i.  1  :  n  Ne 
i|iiift  intentionr  perenl.  fininliiiitiiiiif  prospieile  u;  p.  'l'i,  ii) 
•  Ouuliter  illie  /irnriiuiiliiiiii/niii  dnriores  animus  edomatis  »  ; 
p.  l'jh,  7  :  "  Vl  ntudeat  roininiiiKU  nibi  lulenla  adsiduai'  /iiiirtiitti 
Itotiia  «crmoniltUH  expolire...'   ». 

/'/'«/(■(■««Kl  parait  remplaeer /'(>/////(/,  proeettoion,  p.  iin.iiS:  «  ,\il 
hanilieum  orationein  primae  proimMionix  indieit  ;  iliir...  niaxima 
rompniM'lione,  ut  reuera  populi  lacrimit  IuImii  ilMisi|iie  Incuis 
nl(|ue  ait|{Miitu ///(>((■««('<  nidcielnr    •'. 

273.  -'  i.e»  tenip»  ('élél)i('*  par  ri'.^li»e  ont  depni»  bni^lemp- 
dr»  nom»  latin*  approprie»  la  ,\oel,  iiuliiiilo»  dnminuit  (p.  SS, 
lii),  ihiliilit  ilnmimiUK  (p,  (|,'l,  ,'(■)',  le  raréine,  i/iiiiiliof;r»iiHti  {\t.  <)<, 
l'i),    la  pii»»ion  (p.  7;),   1*'   ilifi  fhiM»uini»),  lu   moi  I  ilii    Sei){neni 

■     ijmtfiMt    p    iii4,  s    «  l.iul»  14  iiidriiliir   (liiiliFi)  |ia>cli«lii   fi<«h  «(irrr    Mcrn 

I  ...  ^^,, 

'■  ll(>rar|iM>  k  Xvilu»)  I  •  ltnuirw>|iir       /inir<(iMfi<i. 
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(p.  io5,  i3  :  domiiucani  iiioiicni),  sa  résurrection  (p.  iio,  5  : 
festum  doniinicne  ?-esurrectionis'),  son  ascension,  ascensio  (p.  i  lo, 
34),  les  rogations,  rogaliones  (p.  iio,  y3  ;  p.  1 1 1 ,  7  et  i3  ;  p.  ii3, 
g;  p.  116,  26;  ]).  118,  i),les  veilles  en  prières,  uigiliae  (^\>.  iio, 
5  et  22).  Mais  les  mots  qui  signifient  «  fête  »  sont  ceux  qui  étaient 
usités  dans  le  paganisme  ou  qui  auraient  pu  l'être,  fesiiuilas  (p. 
55,  12  :  «  Exacta  fesdiiilale  »  ;  p.  87,  6  :  «  Post  sanctam  fesliui- 
tatein  »  ;  p.  87,  11  :  «  Festiuitali  sanctae  cumulus...  adcreuit  »  ; 
p.  87,  17  :  «  ^  icina  |(.  e.  proxiniaj  fesduitas  »  ;  cf.  p.  88,  2; 
18  ;  26  ;  p.  89,  3  ;  p.  ijo,  6  ;  p.  95,  4  et  10  ;  etc.),  festum-  (p.  g'i, 
9  :  «  Festis  natalis  domini  celebratis  »  ;  p.  94,  19  :  «  Fesla  pascha- 
lia  ))  ;  etc.),  feslinuni  (p.  92,  19  :  «  Paschale /ès//««w  »),  sotleni- 
nitas  (p.  i5o,  28  :  k  Sit  una  in  multiplici  con%e.cYSXionç.  sollemni- 
las  »;  p.  94,  16  ;  «  Addidistis  soUeinnilali...  »;  p.  i38,  9  : 
«  SoUemiiiUiti  huic  interesse  »  ;  etc.).  De  ces  quatre  mots,  seuls 
fesliiium  et  fesiiuilas  ont  été  détournés  de  leur  sens  antique  ;  fesluni 
et  soUemnitas  avaient  déjii  dans  l'ancienne  langue  une  acception 
analogue  à  celle  qu'ils  ont  dans  les  passages  visés  ci-dessus.  Enfin, 
remarquons  que,  pour  désigner  la  fête  d'un  saint,  Avitus  emploie 
les  mêmes  mots  que  pour  les  grandes  solennités  chrétiennes  :  il 
se  sert,  soit  de  fesiiuilas  (p.  62,  8  :  «  Fcsliuitale  praesenti  »  ;  p. 
62,  26  :  «  Pro  apostolicae  |de  saint  Pierre  et  de  saint  PaulJ  festi- 
uiUitis  consuetudinc  »  ;  etc.),  soit  de  fesln/ii  (p.  (]■>,  24  :  «  De 
apostoli  feslis  »  ;  etc.),  soit  de  solleninilas  (p.  93,  21  :  «  Annuum 
de  sancti  \  incentii  solleinnilate  seruitium  «  ;  etc.). 

274.  —  La  religion  citrclieiine.  —    i"  Le   mot  religio,   avec  ou 
sans    épithète,   signilio    la    religion    chrétienne,    ex.  ; 

P.    59,    i3  :    «  (,)li()iI  (iloiiuiii)  calhoUcae  rclujlonls  debcal   studio  celc- 
brari  »  ;    p.    (18,    IJ:    «   In  calhoUca  reVujione  »;   p.  7G,    ao  :    «  (Àilholicne 


1.  Lo  mol  i>asc  ha  (cf.  p.  89,  81  ;  p.  ifi,  i3  ;  p.  1  10,  22  ;  clc.)  isl  ompniiili'  du 
grec.  Du  jHischa  dérive  paschaUs  (cf.  p.  8g,  21  :  «  LiUcras  sani-l,ll;ilis  liiae  in  ]):is(lia 
(|i]idrm,  sod  non  paschalcs  acccpi  ;  p.  ()2,  ig:  «  Paschulc  fi'sliiiiiiii  »  ;  |i.  ij'i,  ig 
(I  l'Vsla  pa.iehalia  »  ;  p.  110,  24  :  «  Rcuoluta  crgo  bollomiiilalc  iinxcliali  )i  ;  p.  I2() 
20  :  <c  Practcrita  sollciniiitalc  puscliaU  n  ;  V,  260  :  «  Loges  ol  foedcra  fpsii  |  pasclM- 
tis  »  ;  clc.  Commo  pascha,  pentccaslc.  la  Pciilecùto  csl  un  mut  f^rcc,  mais  il  110  se 
rencontre  pas  dans  ce  (pii  nous  rcsle  dWvilns. 

2.  On  lit  diesfcslus,  p.  /|G,  12  (dans  une  li'llic  de  révèi|ur  Apnlliiiiiire  à  son  frère 
Aviius):  c<  Ad  (tiem  ffs-liim  angclis  nobisouiu  eolenduin.  »  I, 'emploi  du  verbe  miere 
ilans  cette  plirase  cx])lique  lo  sons  de  cuUiis  dans  ce  passage  d'une  homélie  de  saint 
\vit,  p.  1 10,  .3'i  :  «  Inter  asceusionis  saerae  cultiiin  <llomrpio  dominicum  »,  «  entre  la 
célébmllon  de  l'Aseensioii  cl  Ir^  iJininMi  lie  qui  sull    ... 
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rrligionit  afleclu  »  ;  —  p.  35,  9  :  «  .\«i  noslme  reliiiiunis  usiis  »  ;  — 
p.  1^6,  3j  :  «  ftfli'jiu  noslm  »;  —  p.  35,  17:  «  In  Hrrrt  reliijùmf  »; 
—  p.  loi.  1:  <  l*ix>ri>};flur  pcr  nos  non  minus  pxlostalo  rf/i</i(>, 
quae  fjinulanlilius  popiilis  atl  raeleslia  parilcr  U-rrcna<pic  iicnrranda 
el  uorilaloin  adsiruat  cl  |M)rri);al  liltertatoiii  »;  p.  /|3,  i/|:  a  <Juas 
(ecolesias)  ueliU  in  caelo  posiluiii  rfliijiunis  si^niiiii  pro  ^ciiiino  siiloii' 
iiiuikIus  sperUt  >;  p.  Cg,  9:  •  Diiin  rr/i>/iii/ii.<  sUliii...  porspicilis  ron- 
Ufiiire,  ul...  >;  p.  7G,  |3:  «  Kxlrrni  ipiiipn-  pnpuli  pa^^anorniii  pro 
reliijiiutit  uobis  priiiiilus  inipcrio  scrniiuri  »  ;  p.  100,  3."i  :  o  Inouiiilien- 
lia  silii  si-epira  rrliijionit  inuirlac  ipiistpiis  non  opiat,  oxcipial  >:  p.  aoi, 
lli:  •  S\  rfliijionit  proposilaf  >liluiii  non  minus  lidt-i  ipiam  mclri  lo);e 
scruaiirril  »;  p.  ■}~b.  1:  «  l.iln'llnm  ni-l  ili"  rflufimu-  parcnliim  l'om- 
muninin  iiel  de  uir^inilius  nusirai'  fainiliac  rainiliariiis  ilispnlanli-m 
illi»  lantiimmodo  lr>;i'niluiii  ilart*,  <pios  rcni-ra  noliis  aul  iiini'ulnm 
propiriipiitalis  aut  propositum  rc/ii/iDMi'jt  '  adnolit  ». 

I,<'  di-rivr  rflif,'iiisii.\  a  déjà  l<'s  si-ns  ilo  iiolii-  mol  ..  ii-Ii^icux  », 
et   «l'appliiiiic   aux    personnes   cl  aux   scnliinciits,  ex.  : 

I'  'iu.  )•:  "  ^^idi  rrliijiiisii  unifiim  pi)(nns  a;  p.  53,  1:  «  Ciiin  nos 
rr/ii/i»i<>  frairi  plus...  dcfcralis  »  :  p.  8.'|,  u3  :  ■  (icmuiil  rr/i>;iiui  paivnles 
srclus  adiiiissuni  >;  p.  117,  I  j  :  ■  /Mi>;i<i((  principis  lleluin  «;  p  3(), 
lli:  •  ItfUtfUnittimut  princcp!*  «;  —  p  '|5,  |3:  ■  liflujiiitnr  mcnlis  in- 
liiitu<>  *  :  Pli'. 

Itl:v%iivi  I'-  —  A  la  \ie  religieiiito  s'oppose  le  nioiiile  ou  le  siècle, 
miiiuliiK  e|  Kiifiiidim .  (loiiiiiie  miiiuliix  signifie  aussi  el  Durtout  les 
xaniléii  du  inonde,  j'en  citerai  plus  loin  les  exemples  (cf.  S;  -jj!), 
3',  </.  ll'iM   I    \  oii  I  rciu  de  tiiiTiiliuH  : 

I*  »-eii/i  uila  •  ;  p.  04.    17:  «Si   <(ic<-ii/ii    primum 

furrai  .!■  ■  11- 1111»  .  |>  75.  lO:  •  Hc^naiis  in  «o«vii/u  .;  p.  Ntj,  a8; 
•  l'ropli-r  leucH  i'au»a«,  non  ad  itcuiii,  scil  ad  «lefii/iini  pcriincnlcs  »; 
p  ii'i,  )'>  •  N  iaiii  liuiuii  tnn-uli  rurrcre  »  ;  p.  ii.V  il'i:  •  Diiin  ppi* 
liiiiu*  Mrruli  lier  currilur  •:  VI,ri,V):  ■  Siiin  llaf^ranl  «irrii/ii  i-uris  •; 
cir  lionipare/  le*  etiiplnin  nuivaiilD  de  niii(id<i/uM  cl  de  oin-iWiirù,  p.  iTi, 
li|:  •  (!uin  iiii|K'raloriii  .  pprMiiiain  ..  liun...  laiiliiuimodo  «il  l'oili- 
iiioduiii  mumlaïutf  pari*  aiiiali*  •  ;  p.  Ml.  M  :  •  l/iiiii/iiiiu  cominolio  •; 
p    117,  10:   •  l^rriiiia*  ili)(iia«  rege  niumlano  ■  ;  p    117,  5^  :   •  Orartv.. 

I     *'  "i.  Kiiiiinr  iliM  le»  «iilrr»  A-n«*iii<  Kccl^- 

tiaali  ,  ■  I    i|p>    |irali>|iii-<   iiolilii»-»    |Miiir  miilrn 

'  ...  ,   .  ,  i,i„.„|, 

<    t>l    III 
.,.,.1.,.. 
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conuersationis  nmndanae  felicitateiu  »  ;  —  p.  78,  3o  :  «  Déponentes... 
saecularts  ducatus  audaciara  »  ;  p.  82,  19  :  «  Haec...  dicta  sint,  cum  de 
saeculnri  parte  tractamus  ;  si  uero  ad  sacerdotuin  causam  uenitur,  etc.  »  ; 
p.  91,  26:  «  Insolentia  saecularls  »;  p.  112,  26  :  «  Etsi  parua  fides 
est,  quia  timemus  saecularla  (c'est  le  respect  humain),  est  taraen  ali- 
quantula,  si  recurramus  ad  dominuni  »  ;  etc. 

Saeculares  désigne  ceux  qui  vivent  dans  le  monde,  p.  89,  26  :  «  \'t... 
saeculariwn  notitiam  consulanius  »  :  p.  202,  7  ;  «  Saecularhun  iudicio  ». 
Voy.  aussi  ci-après,  §  279,  3°,  a,  Rem. 

2"  Au  lieu  de  catholica  religio,  on  trouve  quelquefois  tout  sim- 
plement calliolica,  adjectif  féminin  employé  substantivement,  ex. 
p.  19,  .3i  :  «  Contra  catholicam  fremere  »  ;  p.  4o,  5  :  «  Princeps 
in  catholicam  nostram  commigrans  »  ;  p.  62,  3  :  «  Vigilantissimi 
in  catholica  tractatores  ». 

D'ailleurs  l'adjectif  catholiciis  était  depuis  longtemps  employé 
pour  signifier  «  qui  appartient  à  l'Église  universelle  »,  soit  a) 
avec  des  noms  abstraits,  soit  A)  avec  des  noms  de  personnes,  ex.  : 

n)  V.  ^5,  8:   «  Vbi  catholica  reperiri  ercicsia  potcst  (cf.  p.  87,  ig)  »; 

—  p.  6,  18  :  «  Catholica  jides  (cf.  p.  69,  9)  '  ;  —  |).  33,  g  :  «  Cura...  ad 
catholicam  se  leijem  erroris  correctione  transtulerint  »  (l'f.  p.   74,  25)  ; 

—  p.  43,  12:  «  Totus  cum  uerbo  illo  calhoUcae  neritatls  sensus  exclu- 
ditur  »  (cf.  p.  32,  3i);  etc.  ;  —  p.  riïo.  3:  «  Florentibus  sceptris  ca- 
thiilicac  jtoti'statis  »  ;  p.  3g,  4  :  «  Ad  catholicam  comparât lonem  »  ;  ji.  4, 
28:  «  Catholico  intellectu  de  diuinitate  sentire  »  ;  p.  82,  25:  «  Ad  ca- 
tholicos  sensus  intuendos  per  studium  tuendosque  per  uerbuin  »  ;  — 
p.  i5,  10:  «  De  tuenda  catholicae  partis  ueritate  »  ;  p.  36,  i  :  «  Re- 
sponderc...  labricas...  calholicis  debcre  partihus  adplicari  »;  —  p.  29, 
33  :  «  .\on  pauca  stilo  catholico...  con-^cripsit  »  ;  —  p.  t45,  17  :  «  Catho- 
licarum  (jcntlum  pater  »  ;  etc. 

fc)  l-*.  35,  if)  :  «  SuadenduMi  esi  cnlliollcix  reijllms  »  ;  p.  58,  g  :  «  Cre- 
diturus  catholico  senatori  ;  p.  81,  3i  :  «  ('.\ui\  famlllari  catholico  »  ;  p.  3(1, 
12:  «  Vt  |)rolcs  principis...  cathollcnni  sequalur  niic/orfm  »  ;  clc. 

Rkmauoi  !■:.  —  Sur  catlioliciis,  adjectif  piis  substantivement, 
voir  ci-après,  emploi  des  parties  du  discours. 

?>"  Par  analogie  avec  les  lois  humaines,  l'ensemble  des  règles 
d'action  imposées  par  la  religion  chrétienne  était  souvent  appelé 
Ic.r  Christiana  ou  le.r  catholica,  et  ces  deux  expressions  sont  sou- 
vent, j)our  saint  Avit,  svnonvmes  de  religio  christiana^-,  ex.  p.  7/i, 

I,  CiiTiipiir.  |>.  70,  i.T  (li'lliv  (lu  [i;i|M>  llnrini-ilas  i\  Vviliis)  :  «  Dr  liis,  qii.io  ad 
dkciiiUniim  calhotirnm  purliiioiit.   » 

■i.  .\  la  loi  callioliqiic,  qu'il  a|i[icllc  niissi  ter  no.ilra  (|i.  ,'îi),  7  ;  olc),  s'opposo 
[cllf  (Ifs  lu'rc'li'pirs,  ((•.;•  (dicnn  (cf.  p.  .'iO,   i.'i  ;  p.  3ij,  7  ;  ji.  07,  10  ;  ctc.^. 


^38  \y     l-M'IN     l>K     SMM       VMI 

3.")  ;  »  Amor  ciilhnlicof  triais  ■•  ;  p.  '.\b,  y  :  «  Ail  ciilliolicam  Ict^t'iu  »  ; 
p.  ôi,  y(i  :  n  ScriiH»  patris  Christus  et  lex  Cliristionu*  praeclicta 
est  >•  :  olc. 

275.  —  l.v  do-^mr.  —  l°  I,<'  mol  i/oiV/l*/  n'ii  |i;is  rln-/.  Avitiis  la 
\aliMir  (iiK*  nous  cloiiiions  il  n  ilo^rine  ».  ontiMulaiit  par  là  l'oii- 
srnibi»'  tU's  arlii-los  tic  foi'.  Cjiiaïul  il  ooril,  IV.  N."»  :  o  Sanclo  quas 
./<j_i"H/<i/<"  mater  |  Seiieriana  ieiians  et  te  i-oniiin'rier  optât  »,  il 
veut  |)arler  simplement  «lu  saint  ensei^jnenient  cpie  Severiana 
donne  aux  relijjieuses  \ 

l'our  renilreiles  idées  analoj^ues  ;i  celle  de  noire  mot  n  do^me  », 
il  emploie  ilixi  i/>liti<i  ou  tlitctriim,  e\.  p.  t»,  iS  ;  »  \t...  istud  ea- 
llioliea  lides,  etiamsi  renuentiltus  non  persuaserit,  in  siiiif  tamen 
dUiifili/Kir  recula  non  exeetlat  "  ;  p.  1/3,  f<  :  »  (^)uod  ituclrinav 
ii/iriKlnlittic  i-ontradieens  a  recula  uerilatis  exorbitat   ». 

■i"  l,e  do^me  ehrétien  est  ioiid»'  sur  la  révéinlion  «les  nivslèrcs, 
qui  sont  articles  <le  ftii  et  dont  raltré<{«>  est  contenu  dans  le  sym- 
bole des  apAlres,  .«(7/l/iu/f<»/ (cl.  p.  I'>-J,  I '|  :  «  (]onse(|uente  .vt //i- 
fxili  parte   »). 

Pour  déRigner  le»  mystère*,  Avitiis  se  sert  tie»  nu^mes  mots 
que  ses  prétb'cesseurs,   nniilrriiim  et  siivriiiurnliiiii. 

a)  Au  pluriel,  ces  mots  signilienl  les  mystères  en  général,  ex.  : 

I'  \i>,  I  :  •  ilogiiiala  mvtli-ri»r»m  •  :  p.  '17,  .'{ :  •  (lonniii'tiilale  uns 
mrtirriit,  ipiae  nolii«  coiniiiilleinld  iluxisli»  °  :  p  lo.'i,  .'<  :  o  Uiuil  li-sta- 
iiiriiluHi  nouuni  uelere  siqipleto  ordiiie  silo  u^iliir  cl  loliiis  liniiilalis 
myitrriit  celebralur  ■:  \l,  .V>0  :  •  (.liiae  pliiriiiia  Ii.k Liim-es  |  cxposuctv 

il'  la  rrli)iM>ii  jiiitr  i-*!  <li''>i);iii''i'  |>ar  Iri  luilaifti,  |>.  51,  1^  : 

•  <^<iii>  I  liKlaira,  <|ii«i<  iimitruil,  ■•!  iiiitlm.quir  ««qiiilur.,.  a. 

il  •  iliMtriiii-  ",  Miil  .•  l'iivi^-iH'iiiriil  f,  p|  M'  rrn- 

Ir    iliMili Iliri''ll<|>ii'>.  r%     |i.     Jjl,     iTi      ..      Vil 

!■  1    '  .1.  Imiii  I'     l'i    I.**     ..    l'n>liiH>  «cclrri 

l>.  i^,  n  <  Kiiioii    riirtirrin  •  i 

liiM<r1uni  In'  ^.  '     ■•  Ht|iiiliMi.,. 

■  I  ■ 111  itioliiliUlia,  imimi 

.1  I  liaitiili»  l'iaraliiin  |>iiii- 

'    Ml  (/  .  I  riiili  lilali'  .">.  rr<ili|. 

I..     -  Niijla  |iraiiiiniiii   th'^malum 

I  LilU  rr    ijrrilirr  ■'\rlll|iti\  |p  |MI|>y 

laii>  l'i^iH>niiir<'  lA 
I  .  |<    ti\.  Il    1)  ■ 
l..<ifi 

l.iii  l'iil tf-l-  •|«<iiliiiii  iliij/iiMilij  Pin- 

HiU  \l<'  aïKiiilip  rii  Mtinina  i  •   Vuilt 

i.ii.jl.     iiiia^'     I  I  I.  .   I  .|.    Il    ^  t.  •    l.|'li"li   i|Ur   j,.   |i.   iliinilr   i  Pli(ll|pr      • 
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suis  mysteria  cligna  libellis  »  ;  —  p.  ai,  i8:   «  Insérât  se...  illa  obtes- 
tatio,  iuranienluiM  quidein  poscens,  seil  saeramenta  patefaciens...  »  ;  etc. 

/))  Au  singulier,  ils  désignent  chacun  des  mystères  de  la  doc- 
trine chrétienne. 

S'agil-il  de  la  Trinité,  Avitus  éeril,  p.  9,  i4:  «  Xascitur...  ah  humi- 
litate  exempli  (le  lien  conjugal)  alliluJo  nijslerii:  si  ex  duobus  dicitur 
ÇMatlh.  II,  9)  unurTi  facere  copula  corporalis,  quare  lolani  Iriiiitalem 
non  solidauerit  una  substantia?  »  p.  17,  aa  :  «  Seruat  copulandae 
diuersitalis  iiiYstcrium  leniporuni  pleniludo  »;  p.  122,  ig:  «  Genera- 
tionis  diuinae  mYslerium  »;  p.  i''|6,  .3i  :  «  Sic  quodani  modo  caele- 
stis  imitalione  inYslcrii  uniiin  quidein,  sed  trinuni  religio  nostra  célé- 
brât Deuni  »  ;  —  ]>.  8,  7  :  «  .\brahani  sacramenlum  indiuisae  diuinitatis 
intellegens  »  ;  p.  17,  i.3;  «  In  cassuin  corporalitas  a  diuinitatis  diuidi- 
tur  sacramento  »  ;  |>.  17,  3o  :  «  Super  sacramentiim  unilatis  Gabriheleni 
archangelura  consulaiiius  »  ;  etc.  Comparez,  pour  le  mystère  de  I  in- 
carnation', p.  18,  I  :  «  Ostenditur  hic  per  angelum  ob  spiritus  sancli 
uirtutein  feniinae  nienibris  infusam  sanctum,  quod  de  tali  myslerio  esset 
edendum  »;  VI,  3o,  7:  «  Exponens  aller  sancli  mysteria  uerbi  »; 
p.  122,  ig:  «  Posl  islud  generationis  diuinae  inysteriiini  »;  p.  loA, 
21  :  «  Sacramenlum  cai-nis  adsumptae  »;  etc.  —  pour  le  mystère  de 
la  rédeuqition,  p.  2(1,  6  :  «  In  solo  redemptionis  nosirae  n^ysterio  »  ;  — 
pour  le  mystère  de  la  résurrection,  p.  28,  11;  k  Ad  cognoscendam 
mystcrii  dispensationem  »  ;  etc.-. 


I.   Il  a  rtc  i|iicstion  du  mot  ineiirnulii)  et  de  ses  cqiiivalents,  ci-dessus,  §   2G8,    2" 

(p.  4i'i.  .1.  ■'■)■ 

3.  Il  esl  il  jieiiio  nrcessiiire  d'ajouter  qu'à  côté  de  ce  sens  lliéologique,  les  termes 
mys/cWiim  et  sncranicndim  expriment,  comme  notre  mot  «  mystère  »,  tout  ce  qui 
dépasse  la  mesure  de  la  raison  humaine  ;  ils  signifient  souvent  ini  fait  mystérieux, 
un  signe  mystique,  ex.  p.  ai,  19  :  "  Non  sine  myslerio  gratiac  subsequentis  »  ; 
p.  2/1,  19:  «  Ad  iiitellegeiiduiu  liorac  illius  (cf.  loh.,  2,  4  :  «  Nondam  uenit  hora 
mca  )i)  mystcriiiin  n  ;  p.  Ki/i,  9  :  «  Cuius  (de  la  fête  de  Pâques)  omnis  ecclesia... 
mysleriiun  (le  sens  mystique)  inlellegit  »  ;  p.  loO,  7  :  «  Quid  myslerio  plenius  ?  »  ; 
p.  lîS,  7:  «  Gum  myslerii  (l'immolation  de  son  fils  Isaac)  ignorarel  euentum  >i  ; 
p.  125,  22  :  «  Parato  mj-s/en'K  lapide  «  (la  pierre  sur  laquelle  .lacob  avait  pose  sa 
tête,  au  moment  de  sa  vision,  Gen.,  28,  17);  p.  lof),  17  :  «  Celebratoque  buius 
similitudinis  (le  sommeil  d'Adam  pendant  la  enalioii  d'Kve)  siicramciUo  »  ;  p.  io5, 
3o  :  «  Circa  dominum  sic  quoque,  quod  non  fuit  nccessarium  fieri  pro  exitio,  pro 
saernmentn  perfectum  est  )i,  «  ce  qu'il  n'était  point  nécessaire  de  faire  pour  amr'uer  la 
mort,  fut  exécuté  pour  l'accomplissement  du  mystère»).  Comparez  p.  9,  5:  «  Média- 
tion i  s  "iv.'./fln'd  11;  l\',  202  :  «  Sed  l;iui<  Il  iii  luiiclis  (entre  tous  les  archanges)  prae- 
eellil  clarior  ille  |  maxima  quacqiie  Del  qiio  dispensante  minislro  |  res  gerilur  sum- 
misque  parât  inysicriu  causis  »  ;  \  ,  '>l'ii  :  "  Inslgui  credens  myslerio  ligno  n  ;  VI, 
2o/|  :  «  Conciperet  cuni  carne  Deuiii  eai  llque  erealor  |  iiilraret  clausum  rescraiis 
mysteriit  uenlrem  )i  ;  etc. 
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RtMiBuirs.  — I.  On  lit  mrsrn-iis,  «  inysli(|iir  ••.  ..  qui  a  un  sons 
carliê   <>.\,j-j-i:  "  .l/is/Zoï  solU-nuuMn  (jua  |t;(ndat ///<7/w/(j  riluin   u. 

II.  —  <^)u«n(i  il  s'aj(il  ilcxpriuicr  celle  iiléc  :  »  qui  a  rapporl 
au  sens  ni\stiqut',  non  litléral  ».  sainl  .\vit,  comme  les  aulres 
auleurs  ecclésiasliques,  se  serl  île  ladjeclif  spirittilis,  ex.  p.  'M\, 
ili  :  «  Ouaestiu...  loin  prorsus  ail  inleriorem  figurant  spiritali 
consideraliune  referenda  esl  ".  Comparez  l'emploi  de  s/iiritns, 
p.  I  17.  3  :  «  (Juaeramiis  serundum  s/iirifiim.. .  >■  ;  ele. 

276.  —  1^1  vie  clirclicnnv  :  rr  t/ii'ii/i  chrclit'n  iloit  fiiire  ou  èri/fr 
fiiiiir  t'Iiw  siiin't'.  —  I*  I.a  \ie  elin-licnne  comprend  un  ensemble 
de  ilevoirs  el  de  verlus  ipii  assurenl  le  salul  ii  quiconipie  les  pra- 
licjue.  I.e  salul  esl  appi-li^  xoliis  (cf.  p.  l.'>.  il)  ;  «  .\d  mullipli- 
eandnm  populorum  suliilrm  »;  p.  .Hi,  1  :  ••  (jim  meliiis  sit  ma- 
nere  iiitia  quantulanu-um(|ue  salutein  luiniiiitate  medioerum, 
quam  ipsam  snliitctii  e\  loin  desinii  uiolalione  sumniorum  u  ; 
p.  .'17,  i<i  :  H  Opptirlunissimuin  liis  operilxis  adtpiirendae  siitiilis 
faetius  adcreseit  u;  p.  101,  ,'(  :  «  N'oliis  eullui  nrti-rmir  suliitix  iu- 
nisis  ..  ;  p.  l'iG,  I -j  :  M  (!um...  fiiirs  uesira...  reli^ionis  matrem  et 
nulrieulam  Knlitlix  ambirel...  «;  yt.  \'.\'\,  1 '|  :  «  Nullus  a  siiliilix 
i-tMiMii iio  pniliibelur  "').  Tairi- son  salul,  v'vsl  /irr/!ifri'  siiliilrm 
(p.  ivi|,  -j  :  X  l'rolieil  fifi/iiit-nilnr  xnliili,  si  qui...,  ele.  u).  I,e 
ronlraire    du   «nlul,  cfsl    la    |irrdilion,  /<rV'i//7/fi  (cf.    p.    11.'),    1   : 

•  KuidutUH,..  Hiilitli»  el  /ii-nliliiini.i  cursus  »;  p.  l'u,  7  :  «  llnere- 
tici  ipki  liidueoruni  in  /tmiitiom-  confines  »  ;  p.  5S,  -jT)  :  «  C.um 
prnierenl /»«v</«//«/»M  nuiie  perire  iliseipulos  «  ;  IV,  litS:  ■■  Pciitt- 
liniiiM  lier  »;  \'l,  li|.'t  ;  ••  IJuiqne  ^enelricis  cesset  ciim  liliiis 
r»*r,  I  /tmlitiiiniM  eiil    »;   ele 

'"  I.e  piemier  nioven  d'assurer  m>ii  s.dul  l'I  d  e\iliM  l.i  perdi- 
lion.  c'eitl  ridiéi**uiice  an\  commandeinenls  tie  l>ieu  (ci.  I\', 
jH-j  :  u  Tii  po»l  exrniplum   iumki.i  si-riiiri'  niemenlo   »  ;    p.    lu.  li 

•  (ionlra  ipuiii*  doiiiini  tiiii»ti>nrni   «  ;  ele.)'. 

(()  Or  hieu  eominiinile  d'ulxiril  au  chrélieii  d'avoir  In  foi,  r'p»l- 
a-dire  de  croire  ferineinenl  loule»  li-K  vi^rilt^»  cpi'il  lui  a  r<*\<*Ur» 
et  iju'il  lui  enteigne  pur  oon  M^lioe.  (l'est  le  sen»  du  mol  l'iitr* 
dan*  le»  paKaaifeii  kiiivniiln 

I'    11,   is  ;   •  Ni  ipiiaipie  r<"i-|e  «iii  priiiie  i[t<  fidri  ralionc  eonreper.il, 

'      \i  M,.' iti.   <ri'l<'' •  .>|'|'4ili.  iil  l'ailjvclif  mfaiu  ri  Miii  ronintii'  1»  iwrlii  i|h' 

'iiiniinp  niin  Mfiiii  iiitml  li«i-|piiii>n<»lr<iiii 

•      ''■'■   I 'Il    ■!,■!   \iii.i<    Il  I.  <  <i  M.i  iiiniliun  ilii  <l/<i|tif|ii<< 
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ita  etiam  de  praedicatoris  praeteriti  raeraoria  sentiebat  »;  p.  3o,  ii  : 
«  Totum  apud  caelestum  cleiiientiam  yic/fj  qualitate  pensatur  »;  p.  3i, 
i3;  «  Fidein  esse  omnium  bonorum  spiritalium  fundamentum...  »; 
p.  3[,  22:  «  Si  nunc  diuersorum  in  scriptui'is  caelestibus  Jldem 
retexain...  »;  p.  30,  12  :  «  Per  receptam  /if/ei  plenitudinem  »;  p.  36, 
18  :  «  Praecedit  fuies  locufioneni  »  (a|)plicaiion  du  verset  1  du  ps.  1 15  : 
«  Credidi,  propter  quod  locutus  suiii  »)  ;  ]).  89,  5  :  «  Adeo  ad  catholi- 
cam  comparationein  hoc  praestat  metailis  ignis,  quod  sensihui=,  Jîdes  », 
le  feu  est  pour  les  métaux  ce  que  la  foi  est  pour  nos  sens;  p.  82,  16: 
«  Facile  liumanis^jc^em  posse  mutare,  quos  diuinis  uident  lerrena  praepo- 
nere  »;  p.  iio,  16:  «  Calorem  fidei  suae  accendens  (lumine  lacrima- 
rum  »;  p.  112,  aS  :  «  Etsi  parua /ï(/es  est  »;  conipar.  p.  11,  22:  «  In 
euangeliis  duo  caeci  una  consonantis  Jidei  uoce  clamabant...  »;  p.  36, 
24:  «  Diraittit  Aegyptum  Aà  fidem  rectam  felici  niutatione  transnii- 
grans  »;  p.  68,  lû:  «  Cum  de  fidei  régula  uel  aegrotat  aliquid  uel 
sanatur...  »;  p.  68,  34  :  «  De  slutu  Jidei  »  (cf.  p.  70,  8  :  «  Super  statu 
fidei  ■>■>)■,  p.  137,  33:  «  Flatum  tentationis  aduersae  jnnusquara  pede 
contingeret,  /We  contriuit  »  (cf.  IV,  27;  VI,  3i  ;  76),  etc. 

CrediiUtas  est  parfois  synonyme  de  /Idcx'  (cl.  p.  S,  3o  : 
«  CrediiUlale  lirmata  »  ;  p.  8,  i5  :  «  lamdudum  huiusraodi  cre- 
dulitatem  diuinae  uocationi  Paulus  debeat  »;  p.  36,  19:  «  Sequi- 
tur  confessio  credulitaiein  »  ;  p.  129,  28  :  «  ComecTAuii  crediditas 
lymphani  «  ;  etc.),  de  même  que  credere  signifie  «  avoir  la  foi  », 
ex.  p.  102,  i3:  «  Si  credi/is  »  ;  p.  11,  17  :  «  Ne  c/vdamns  se- 
cundum  traditionem   homininn    »  ;  etc. 

Mais  la  foi  nVsl  rien  sans  les  œuvres,  opéra,  ex.  p.  82,  6  : 
«  Sic  lit,  ut,  cum  opéra  sine  fide  possint  esse,  fides  sine  operihus 
esse  non  possit  »  ;  p.  32,  1 '1  :  «  Hlis  opéra  sua,  si  lide  fuerint  ui- 
uificata-,  sulliciuiit  »  ;  etc. 

Les  œuvres  conlormcs  ii  la  religion  sont  dites  //o/ia  opéra,  ex. 
p.  3i,  27  :   «  Bononini  operum  deuotio  ». 

.\  côté  du  pluriel,  on  trouve  le  singulier,  ex.  p.  3i,  16  :  «  Nec 
i[)se  opcris  iactitator  abnuerit  liominem  sola  fide  saluatum  »  ; 
|).  '.M\,  u  :  «  <hiocirca  deliniat  gloria  uestra  de  solo  istud  martyrio 
praedicari,  cuius  ((ironac  nulhim  penitus  meiituin  luimani  opcris 
exaerpialur  h;  p.  'l'i,  (<>  (à  I  évôrpie  l'"ustorgius)  :  «  \isitaliir 
(ipcr<'  ucstio  iiosi  l'arum  iiet'uniiia  l'cgionuiii   «  ;    p.    111,   20  :  «  Ad- 


I ,  Abiis  s'en  lli^llll^;l]^■  piirfois  il  slgnifii'  siiM|ilcini'nl  «  orojaiiro  >),  ex.  p.  ,3  1 ,  33  : 
«  Qiiid  si  iiiinc  iliui'isoruin  in  scriptiiris  caclfstilnis  Jidcin  rcto.\am,  (|iiain  srmjier 
dcsidi.Tii  rompolem  redilidit  laudanda  crcitiiUlas  P  n  ;  p.  '.«3,  2()  :  «  Cananaca  quacdain 
creiliililalis  Isniidilicai!  »,  c'rsl-à-ilirc  n   dr-  crojaiico  (de;  rclifiioii)  isracililo  n  ;  fie. 
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inritaiiictiUiiii  Imni  ofH'ris  »;  |».  iii,  vi'j  :  a  Xeressarin  est...  honi 
o/w-ri.»  ri>n>|iiratit>  >•  ;  p.  la'i.  |3  :  «  Quod...  res  txtni  opfris  con- 
rupisi-atiir   >. 

Dr  uil^iHf,  o/>rnifii)  sitruilio  1rs  «i-iivrcs.  VI.  'i'*>  :  "  Ne  (Ihrisli 
raniiiluiii  sol"  si"rmo!ic  ratcnli  |  iiuiiiinc  ciiiiru-tii  niuoiis  n/irrti/io 
dcsil    "'. 

!{iM\iii,ii  F.s.  —  1.  I.:i  foi,  (|iii  doit  li'ioin|dii>r  de  toutes  les 
c prouves,  se  iiianireste  surtout  en  temps  <le  perséeulion  (ef.  p.  3^. 
3'J  :  <■  Kst  lanien  et  aliud  saiielitalis  ^eiiiis.  iii  <]u<i,  si  tenipus 
fuTirriilionix  absislat.  iiiartx  riuiii  (|uoddaiii  pleiia  eoiifessiu  ipioat 
iinilari  »  ;  p.  36.  î<  :  «  (juid<|ui<l  per.smitio/iis  loris  porsoiiisipie 
rommouerit...  »  ;  p.  .'in,  la  :  "  l'erseciilionc*  cessaro  u)  et  pour 
la  confusion  <les  persécuteurs  (p.  ii-,  iN  :  ci  Quud  ei  cerle  diee- 
Itat  non  ncfjare  conipellens  inTseciilor  externus  »).  Les  épreuves 
peuvi-nt  aller  <les  tribulations  au  niarlvre  (cf.  p.  ^'i,  an  :  «  Ac- 
census  inliiittiliiiniim  aestus  «  ;  —  p.  t(i,  aâ  :  »  Tn'/niLtndi»  no- 
bi»  »  ;  p.  Il)),  la  :  <>  l'ro  iierilatis  aniore  irihiiUiri  »  ;  —  p.  aâ, 
aa  :  «  M<tihr  ex  Cure  u;  coiupar.  p.  ',\'\,  5;  p.  io(i,  U|  ;  p.  |33, 
iN  et  a'i;  p.  l 'iTi,  Wj  et  '.V.\\  p.  i.'ki,  \\\  —  p.  .'Vj,  'i  :  u  Mnrtr- 
riiini  ••  ;  coinpar.  p.  À'i,  .'t  et  33;  p.  3(i,  li;  p.  ~\),  i  ;  p.  lan,  ai  ; 
I,  ïfi' ;  III,  'il(i;  etc.).  l'illes  imposent  au  cliréliiMi  l'oidi^nlion 
d'avouer  «a  ipialilé  et  su  croxunce  (cf.  p.  3'i,  'X.\  :  «  Kst...  aliud 
nanctilati»  ^enuH,  in  (|uo...  marl>rium  i|uiiddam  pleiin  confrssm 
ipieal  imilaii  «;  p.  3'|,  S  :  »  l'ro  aiUereiida  nominis  |(!lirisli| 
mnfrimioni'  •<  ;  p.  30,  (t  :  •  Si  illi...  de  rniifi'iisiiinr  sibi  aul  martv 
rio  lilainliuiilur  ■  ;  p.  i.'i,  3  :  «  (!um  iamdiidum  in  tonf'i'.txionr 
Irneamiiii  ■  ;  p.  3a,  ,'(  :  ■  l'ro  itiibsecuta  est  iii/if'rsxmin'^  addilus 
parudifto  ■>  ;  —  p.  a.  3  jcilatiiih  d'.Vviliis  dan>t  (■ré^nire  île  Tours, 
//.  /'/'.,  11.3^1  :  •  (}m  propler  lerrenum  re^niim  eiim  |i.  r.  I)eum| 
non  4nnfilrtnr  in  nneciilo  «  ;  p.  (i,  an  :  «  Spirilum  Hiineliim  neipie 
patris    el  lilii    eike    iitiifili'nt    eumi|Ui'    a    paire    uel    lilio    ••imililer 


I  \rc<itiiplir  Ar  iMiiiiitH  aeiitr»^  m<  iIiI  •tiii|ili'iiirnl  ii^H>niri,  rt  |i  "W.  |N  :  •  In 
II*/  i|H«  nlr^-m'Mtnan*  UriiiUIr  in  i|ii«  a/vronli»  m^iiiii»  |i<iliut  i|iiini  miitii»  Mpiri- 
l-if 

>  t:<>in|Mr  p  119,  Il  •  (,>iiiliu>  lUliir  Ml  liur  niiiiiilo  aiil  prn  |)ro /»  rMinilHMrai 
l>«l>.  «lit  |ir»  iirfiUlii  ■inum  Irilniliri,  ml  |im  iiiUp  Iiiiiim  |iiTrf{rin*liniip  iiiiii- 
l-"""'     • 

^      I  '    III    t  '■•njfHÊtr,  m   (<u«lfr«ar<ir    iIp  U    fol    •    IIP    w    lil    i|ltP    lUll»   Ip    lllrp    irillln 

•  ml    \«il.    tii)<nir<ritiii   |H-r<liip,   la    NNMN*  (|i     i.'i.1,  f|     •  In  imUli 
XI.  ri  «Il  «pr*  ^  •!>■  U  piirn  n*   i>1  'Ip  rap|ipii<lirr     •  Ctm/ntwr  M*r- 
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mitti  »  ;  p.  8,  28  :  «  Qiiod  bene  confessi  sunt  »  ;  p,  24,  Sa  :  «  Siif- 
ficere  potuerat  quod  confiletur  hic  Petrus  »  ;  etc.). 

II.  —  En  temps  ordinaire,  la  foi  est  mise  à  l'épreuve  de  la 
tentation.  On  lit  le  terme  ecclésiastique  lenlatio,  p.  187,  33  : 
«  Flatum  tentalionis  aduersae  priusquam  pede  contingeret,  fuie 
contriuit  »;  p.   i5o,  34  :  «  Inter  proelia  tentalionis  ». 

^)  La  seconde  vertu  prescrite  au  chrétien  est  l'espérance,  qui 
lui  fait  attendre  avec  une  confiance  assurée  la  gloire  de  Dieu  ici- 
bas  et  la  gloire  éternelle  dans  le  ciel.  Le  mot  spes  ne  paraît  guère 
se  rencontrer  chez  Avitus  dans  ce  sens  spécial.  Toutefois  voici 
un  passage  qui  y  fait  une  allusion  lointaine,  p.  io4,  22:  «  Aeter- 
nus...  pater  creatis  a  se  redemptisque  filiis  s/je/w  indullae  adop- 
tionis  aperiens...    » 

Remarque.  —  L'espérance  du  chrétien  se  fonde  en  partie  sur 
les  promesses  de  Dieu.  A  côté  de.  promissio  (cf.  p.  10,  23;  99, 
16;  etc.)  et  de  promittere  (passim),  St.  Avit  emploie /-e/^ro/w/ssio 
et  repromittere.  Mais  dans  les  deux  passages  que  je  connais,  /-e- 
promissio  s'applique  (par  allusion  ou  directement)  à  la  terre  pro- 
mise, ex.  p.  36,  24  ■'  «  Fecit  transitum  ad  repi-omissioneni  diiiinam 
libertate  gaudens  ;  dimittit  Aegyptum,  etc.  «  ;  p.  i33,  3i  :  «  Dum 
priscus  Israhelita  terram  repromissionis  expeteret  ».  Au  con- 
traire, le  verbe  repromittere  est  employé  (p.  34,  27)  dans  le  sens 
qu'il  nous  faut  ici  :  «  Cum...  caelorum  regniim  debeat  repro- 
mitli  ». 

c)  La  troisième  vertu  théologale,  la  charité,  caritas,  est  si 
souvent  nommée  qu'il  est  impossible  d'en  réunir  tous  les  exem- 
ples. 

Remarque.  —  C'est  à  la  pratique  de  cette  vertu  qu'il  faut  attri- 
buer les  appellations  de  «  fils  »  et  de  «  frère  »,  si  ordinaires  dans  la 
communauté  chrétienne.  Au  sens  spirituel,  on  lit  filins,  p.  4o, 
i4  ;  p-  65,  3i  ;  p.  (ig,  2  ;  22  ;  26;  p.  81,  7  ;  p.  83,  29  ;  p.  86,  33  ; 
p.  91,  3;  26;  p.  102,  20;  etc.;  de  même  frater,  p.  i3,  i3;  p.  35, 
7;  p,  !\?i,  21;  p.  53,  i;  p.  fin,  7;  p.  63,  i3;  1/1;  iT);  32;  p.  6'i, 
9;  p.  69,  2r  ;  p.  71,  .'.;  p.  72,  29;  p.  73,  3;  5;  p.  81,  20;  p.  89, 
22;  p.  98,  i3;  22;  p.  io4,  4;  p.  i38,  25;  p.  274,  1;  etc.  (com- 
parez//■c/^e/•/^/^<f,  p.  45,  2;  p.  53,  18;  p.  80,  20;  p.  81,  21  ;  p.  87, 
20;  p.  i42,  16;  etc.).  S'adrcssant  à  ses  auditeurs,  le  prédicateur 
les  appelles  flilectissi/iii  (p.  i5o,  32). 

(1)  Sur  la  vertu  de  religion  et  sur  le  culte,  voyez  ci-dessus, 
5^272. 

Ri'.MAiiQi  lîs.  —  I.  La  pralKjue  de  cette  vertu  s'ap[)cllc  /.èlc  pour 
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la  religion  ou  pictt-  rt  tlt-volion  reli';icusc.  Le  mol  pietns,  qui. 
chr/  Ifs  paiPus,  avait,  entre  iiutres  sous,  celui  de  i.  sentiment  du 
devoir  envers  les  ilicux  ».  est  tlevenu  chez  les  chrétiens  le  ternie 
par  excellence  pour  tlésijjner  la  dévotion  reli-fieuse.  Saint  Avil 
s'en  sert  de  la  ni^me  façon  que  les  autres,  et  il  est  inutile  d'énii- 
mérer  les  emplois  qu'il  en  fait.  (^>uant  au  mot  deiiolio,  qui,  dans 
l'ancienne  lan^ie.  si<rnilinit  «  déviiikment  ».  et  qui.  iiu^me  chez 
les  premiers  écrivains  chrétiens,  avait  panlé  queli|ue  chose  de 
sa  valeur  primitive.  puis(|u'ils  lui  donnaient  le  sens  de  »  dévoù- 
ment  courageux'  ".  il  exprime  bien,  dans  maint  passade  d'Avitiis, 
■  la  dévotion  »  au  sens  actuel',  ex.  : 

P  a-j.  17:  «  <^»uaiii  (le  kvrie  eleison)  tailla  r/cini/iiiMr  al<|iif  .il.iiTJI.ile 
ronsoiiae  pleliis  claiiuir  allollit,  ut...  >:  p  3i,  aK  :  <  Doiioriiin 
operuiii..  ilfwitii)  »  :  p.  57,  .'1  :  o  .Xedilicetur  liis  ilfunlin  nnsira  »  ;  p.  ."»8, 
38:  •  Vi  \iiArui\s  dfuolionfin  lieiictliclio  praesiaiida  conliriiiel,  non  est 
rapina  scd  gralia  >  :  p.  83,  30:  >  Prolialo  in  nohis  ilfwtlionis  ardon*  a  ; 
p  tafi.  '.\  :  <  Michaliol...  i/ciioftu/ic  popiili  proiioraliis  ail>lal  «:  p.  i.^6, 
-j  I  :  •  Ini'ipialur  liodie  et  •/«■im/iii/ii  nc-lcrnil.is  et  di^nil.is  re^ioiii  »;  ele. 
Il  en  eut  de  inénic  de  I  adji'clil  i/rii<>/ii< ',  ipii,  clie/.  lui,  si^iiilie  parfois 
•  devol  m,  ex  p.  3-J.7  :  »  l'r.ieiiiian'  ea  i/rim/ii  tiilic...  pupiilo  •  ;  V  .  .H()  ; 
«  Itfiinlui       sanclis  in  rurdiliiis  ardor  »  ;  etc. 

Il  l.'<-\enipl<'   de   la    piété  inspire  a    aiilriii    des    senlimriils 

»lialo){iie»  ,  e  est  ce  qu Dll  appelle  n  édifier,  l'dilii'atioîi  » .  Mais,  dans 
ce  »en»,  r»e(/</ïi«i/c,  déjà  ancien  dans  la  lan^iu-  chrétienne',  se  ren- 
contre rarement  cIhv  daint  A\it,  e\.  p.  .''17,  '1  :  «  ,(«•(///»<  i7///-  his 
deuotio  iio«trH  K  .  (gluant  a  nrilifinitoi  (\t.  in5,  1^),  il  est  pris  dans 
Miil  «ei.a  él\  innlii^iqiie. 

277.  —  I"  l.a  desidiéihsance  ii  la  loi  dixine  est  le  péché, /lercd- 
//!/»,   mot  dont  I  emploi  e»!  tic»  plus  lri-i|iieiils      |  c  péché  ori^ine| 


lit  n<Miiy//M. 


V..,    Il 

I  In  lr> 


■•<•<»    H    PMllU    «"11-  I  i.       ■ 

I  kill  roltallll  ' 
.1  «.1  Ilirril  . 
i.r|-lil  (I    . 

Iii  iKiiiilii  nniKir  ni  |irrraii|p  rtuluê   •  ; 

'•  !ii.,r     (|ii*<l«in  inn  «UlMii  linliiriM  innri» 

.,l.>i.  iir.M.il  .  .  Il,  .1^17     .  Kl  liiiii 

...      llKllIn     .«|M|     .    ,     III.      ^1         .      Iljn 
,.1.1. .1.1      1.Mà.      .1...  .1. 
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est  appelé  par  saint  Avit  Adae peccatum  (p.  1 17,  i!i).  On  Ht  aussi, 
p.  116,  3  :  «  Sed  praeuidens  Ezechiel  originale  debitum  Christo 
soluente  uacuanduni...  ».  Il  est  inutile  de  relever  tous  les  em- 
plois du  verbe  y;ec(Y77-e  et  de  ses  dérivés;  je  noterai  simplement 
ceux-ci  :  p.  III,  18  :  «  Confîteri  debemus  adsidue  nos  yjef«7/e  »  ; 
II,  5i  :  «  In  ignolo  minor  eiX  peccanle  reatus  »  ;  —  p.  3o,  9  : 
«  Contingit  et  y;eccfl/'e  iustos  et  resipiscere  y>eccY//o/rs  »  ;  p.  99, 
12  :  «  Pauidi  ex  couscientia  peccalores  »;  p.  ii5,  i3  :  «  Qui^^uin- 
que  peccator  est  »  ;  p.  1  17,  5  :  «  k\'\^  peccalori,  alia  iusto  causa 
lacrimarum  »;  j).  117,  9,7:  «  Quae  qualtuor  accidunt  yieccfl/o/-/- 
biis  »  ;  —  p.   120,  23  :   «  lustificatae  peccalricis  obsecjuio  »  ;  etc. 

Les  quatre  états  de  péché  sont  définis  ainsi  par  Avitus,  p.  1 17, 
28  :  «  Prima  cogitandi  maluin,  definiendi  secunda,  perpetrandi 
tertia,  quarta  in  criinine permanendi.    » 

Les  péchés  capitaux  sont  appelés  capitales  ciilpae,  p.  3o,  3o  : 
«  Quos  (peceatores)  si  absque  capilalibns  cnlpis...  dies  suprema 
reperiat...    ». 

II  en  a  tenté  une  énuméralioii  poétitjue  dans  les  vers  suivants, 
VI,  /i35  ;  «  Ira,  i'uror,  maeror,  liuor,  discordia,  luxus,  |  lingua 
duplex,  constricta  manus,  laxata  uoluntas  |  moechantur  cum  corde 
hominis;  tum  semine  turpi  |  l'etuni  niortis  alunt  ». 

Remarque.  —  Au  nombre  des  péchés  le  plus  ordinaires  à 
l'homme,  saint  Avit  note  ceux  qui  sont  la  violation  du  second 
commandement  et  particulièrement  le  blasphème,  ex.  : 

P.  4,  29  :  «  Scelestissinias  in  hoc  eorum  (Photinianoruiii)  hlasphe- 
mias  perinde  etiam  uestrae  ul  nostrae  legis  sententia  delestaïur  »  ;  p.  itt, 
1,5  :  «  Bjnsiiliemia  talis  ut  etiani  conuincatur,  uix  sine  peccato  repeti 
])Olest  »  ;  |i.  Il),  2;',:  «  luilaeis...  in  doniinurn  nostruin  exerta /Wasyj/ic- 
nnarutn  Icla  iiiliraiitihus  »  ;  p.  112,  it\:  «.  Blasphcmiarum  slridore  »  ; 
—  p.  (io,  1  !  :  (<  Deuiii  patr'oni  lu  lilii  exauctoralione  blasphémai  ». 

2"  Une  des  sources  [n  incipales  du  jiéclié  est  la  concupiscence, 
ou  inclination  de  la  nature  déchue  vers  les  plaisirs  des  sens.  On 
lit  conciipiscenda,  p.  \i!i,  ilx:  «  Ad  refrenandam  concupiscen- 
tiaiii  »;  p.   M."),    I  iS  :    «    Si  cuncupisccnliain  et  dcdiiilioneni   peccati 


(NF'p  ;  iussa  /,/f)  realum...  »  ;  IV,  !\it\  :  «  Scruilii  cerlc  catisam  fecisso  reatus  \ 
cernitiir  el  liber  i>ccnms  fit  crimine  scruus  »  ;  V,  aaS  :  «  Multa  dcsuilans  clade  rea- 
lum(i.  0.  rcatuum);  V,  708:  «  Po.st  uetores,  quos  cdidit  Eua,  reatus  n  ;  VI,  i65  : 
«  Ncc  le  seiitoiilia  tangit,  |  qua  prolis  niortisque  pareils  percollilur  Eua,  |  occisam 
paritns  subolcm  uiueiile  realu.  » 
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non  set|U!ilur  «'ircotus...  »  ;  p.  i  l'i,  -jo  :  »  l'er  voncupiscentiam . . .  « 
(cf.  |).   1 15.  it">). 

I.c  péché  iriiii|(ureté.  coiilrc  lequel  s'oU-vcnt  si  souvent  Irs 
l'ércs  di"  l'Kglise.  ost  |i:irtii-iilii>rein<Mil  visé  par  saint  Avil,  ilaiis 
ses  allusions  il  la  rliair  et  à  la  iaiblesso  île  la  chair,  caro  et  cur- 
nalilas,  ex.  : 

I*.  1 1 '|.  l.'i  :  «  Si...  lion  suliiai'cal'spiritus  rarni,  scd  a<l  refreiiaiulaiii 
concupiscenliani  ccdat  potius  menti  >-<iro...  »  ;  p.  i  17,  ija  :  «  Osteiulcrc 
I)eo  iii  geniililius  iinliccillilatciii  mrnis  »;  p.  3i,  7  :  «  (^)uos  i'm  nirnr 
non  uirerat  (Salaiias)  coiiiu^alos  ■  ;  p.  S^.  |S  :  «  .Si  priiiius  in  piu-llaiii 
carne  pccrauit...  »  ;  \  I,  1.'»?)  :  •  .Non  carnis,  seil  lcj;is  aiics  ccriiii  <■ 
liileli  ]  siilxlila  ferre  iufOK»"  »:  '^  .  ^70:  «  Sic  ne»cis,  linlaee.  lulcni 
»<Tuare  iiiaKi^tru.  [  sic  cnnifin  diiiiissiis  amas  »  ;  \  I,  Tiii)  :  «  N'idiiala- 
iiiic  prae^ule  Mimniu  |  iiil  non  pos>c  dolel  litiilians  perferlio  enrnrin  d  : 
cic.  (iomparcz  II,  -i-'t  :  «  Krnliuit  propriac  iam  mens  silii  ronscia  rul- 
pae  I  pu^iiauitipie  suis  rarni«  /cr  iixlila  iiicniliris  •  :  II,  3.'i3  :  «  Itcgiii 
sedeiii  ineUta  noliiplas  |  iinli^ciia'^  populos  dumiitu  suit  ifirnc  leiielial  »  : 
IV,  3'ja  :  •  llcliusipic  inslare  supreiiiiiin  |  discrimen  iiuriinl,  corpus 
<pio  concidat  omne  |  l)ac<'liatami|ue  diii  cunsuiiianl  saecula  rnriirin  >  : 
W .  ilV'i  :  •  Haec  i-lades  uiiiis  oirfiiipie  liic  terminus  esto  ■>  ;  IV,  3'|i  ; 
■  (lliluuiiim)  cariifin  ronsumpsit  atpiis  ■  ;  \  I,  1  i.'i  :  •  Nec  secura  ilatiir 
mpiicH  in  rariif  cailtmi  >  ;  \l,  ii)<S  :  •  l.>ui>.  mcmorarc  ipieal  laiili  dis- 
crimina canut  I  ,  iiiipnit  pi-rlraliiliir  tlileclae  fjloria  ciirnit  •  :  etc.  '  ;  - 
p.  lit,  16  :  •  Si  praeiirntiis  ciirniililale  peccai  spirilus  luimanus  ■  ; 
p.  |H,  3r>  :  ■  Oireiidil  ..  mcnics  i-tiriialilair  depreisas  »;  p.  .'ti,  17  : 
•  .Mia  fluxuin  earnnliliidt  olixcniae  taclii  lidelilrr  meilenle  restrinxil  >  : 
p  Tio,  iTi  :  •  (leioiel  a  lra){ililale  perlidia  nec  sulical  in  c<irnii/i7<i/i(  cumii- 
lum  rrlii-llioiiik  aiiKiiieiitum  •  :  p.  M,),  1  j  :  «  (Juins  iiirpilnis  iioiis  prior 
iiiullorum  rtinmliliu  «il  aliiioa  •  ;  p.  li>7,  aM  :  a  Sed  lioc  illio  lanluni. 
■pio*  «ola  nir».  non  eliam  «irtiii/rftti  leiiet  •;  elc 

.'(*  .\iit  péché»  rnpitniiY  «iiiiil  .\\it  oppose  les  vertus  contraires, 
«iirluut  riiiiiiiiliti-  (<  1.  p  ■'(•>.  7  "  .\puil  (liiiinain...  niinericoriliiiin 
ue|  ipiiu  hiinnliliiii  ctiiiliteiiliii  non  tlelict  triirlii  carere  •  ;  p.  V^i  'i  '■ 
'  lllr  pii»iiiiiiti  /m  un  II  lit  If  dereriiet  >  ;  p.  'l'i.  1^*  :  "  Virin  p»I... 
Iiiimihliilf  iniiiiaiiiluii  •;  |i.  7ri,  .'»  ;  ••  .\n  lorte  Inimililulrm  \».-e. 
|irariliraltiiiiu«|  *   |l.    Ki^),    ^        "    t.uin    ail    hiiiusiiiotli    Inimililolrni 
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'  III    mrial   puIrrtiiUlrni  •  ; 
■  ■  .  .  .|.„'ii,|ii   aiifrnr  |ii>|p«l  >  ;  II, 
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ineffabilis  nécessitas  rigida  Yiennensium  corda  pardomuit  n  ; 
p.  III,  i8  :  «  Opus  est...  humililnte  paenitendi  »  ;  p.  iii,  23  : 
«  Sumit  alter  ex  altero  aut  de  humilitate  exemplum,  aut  in  con- 
fessione  solacium  »;  p.  ii6,  38  :  «  Terram,  id  est  substantiam 
suam...  luimililale  fecundat  »  ;  conipar.  p.  3,  4  •  «  Pie  humililer- 
que  »  ;  VI,  66o  :  «  Suscipe,  quos  liumiles  patrum  ad  consortia 
fratres  |  officio  simili  nectens  ecclesia  iunxit  »),  mais  aussi  le 
détachement  des  biens  de  la  terre  (cf.  p.  3'i,  i  :  «  Incomparabi- 
liter...  mains  est  omnia  dimitlere,  quam  plurima  dispensare  »),  la 
chasteté  (cf.  p.  84,  g  :  «  Conicite,  qualiter  caelestis  iustitiae  casti- 
tas  moueatur,  si  sponsam  Christo  deuotam...  uel  petulanter  ad- 
spexerit  »  ;  compar.  YI,  391  :  «  Castae  mendacia  ludilh  »  ;  VI, 
43o  :  «  Sic  et  uirginitas  sacro  dénota  pndori  |  indiget  adiunclis 
uirtutibus,  et  nisi  mentem  |  intactam  seruans  casto  cum  corpore 
iungat,  I  conçu mbit  uitiis  nec  castarn  dicere  carnem  |  iure  po- 
test  »  ;  YI,  5/4  :  «  Decrcuit  tum  casta  mori  »  ;  etc.),  la  charité 
(caritas,  p.  90,  2/1  et  passim),  la  sobriété  (cf.  p.  96,  5  :  <(  In  eccle- 
siasticae  mensae  frugalilitte  »),  la  douceur  (jnansuetudo  passim) 
et  la  vigilance  (cf.  p.  98,  •2']  :  «  Dilectionis  fraternae  ac  pastoralis 
diligenliae  magniindo  nisi  laboris  niagnitudinc  non  probatur  »);  etc. 

La  pratique  de  ces  vertus  constitue  pour  le  chrétien  le  mérite, 
au  sens  religieux,  meriliim  (c{.  p.  I24,  16  et  20;  YI,  i35;  1/17; 
627;  632  et  passim).  Et  celui  qui  se  conforme'  ;i  la  loi  religieuse 
est  appelé  iiisliis  (p.  117,  5  :  «  Alia  peccatoii,  alia  iiislo  causa 
lacrimarum  »). 

278.  — -  Les  niorcns  ilc  sdiictificalion.  —  1"  Le  chrétien  ne  peut 
observer  les  commandements  et  éviter  le  péché  (ju'avec  le  secours 
de  la  grâce  de  Dieu,  gralia  (cf.  p.  18,  5  ;  21,  19  :  «  Dispensatorem 
domus  snae  non  sine  mysterio  ^'/r/Y^'ae  subsequentis  adiurans  »  ;  p. 
58,  28  :  «  Vt  uolentis  deuotionem  benedictio  pracstanda  confirmet, 
nou  est  rapina,  sud  gra/ia  »  ;  p.  59,  7  :  «  Datura  est  tantis  bonis 
augmcnlum  caelestis  ^'/•fl^/fle  plenitudo  »;  p.  11  4,  3:  «  Conuenit 
(Jhristo  cl  Moysi...;  conuenit  Icgi  cl  gra/ific. .  «  ;  p.  I25,  27  : 
«  Yt...  i;i-<iliit  fecundante  pinguesccrent  »  ;  p.  i46,  28  :  «  Gralia 
superna   »  ;  voy.  p.  78,  3;  p.   iû4,   i5;  III,   4<>4  ;  425  ;  VI,  397). 

La  grâce  habituelle  rend  le  chrétien  juste  et  saint  aux  yeux  de 
Dieu,  c'est  ce  que  les  écrivains  ccclésiasliques  ap[)ellcnt  sanclifi- 
calio,  de  sunclipctire.  V.r.  vcrlu'  l'I  ce  substantif  se  trouvent  chez 
Avilus,  p.  1  '(,  •,>5  :  (i  Si  arl>ilrio  suo  corpoia  indigna  siincli/hal  »  ; 
|).  .')(i,  •>  I  :  «  Hi's...  inscnsibilis,  (juae  |)rimuin  innoiiala  polluilur, 
ignorare  me  falcoi-,  qua  deinceps  sanclifivcilione  purgctur   »  ;  p. 
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ÔO,  39  :  •  Siinctifictilionis  (i|>ibus  w  :  p.  io(>.  'i  :  n  Ari-.i,  iil  est 
caro,  nancti/lciitionis  siiac  i>'. 

Rrv\Hois.  —  l.'nclion  (iilélaire  de  la  •'ràcc  ilivine  est  innr(|iiér 
par  les  nuls  henedicrrr  el  henedirtio.  ex.  p.  •Jij.  u  :  «  Stilus  liae 
ùf/iedir/io/if  eareat,  qui  se  a  pliaiilasinate  aiit  beiiedici  laetatiir 
nul  reiiinii  «  ;  p.  l'M,  S  :  «  Hfiuutniiliir  pniuoiililiiis  iiliertatis 
lerni  leniporaneis,  uilla  perpetuis  »;  p.  \'X.\.  \'.\  ;  «  (ilirislus... 
fifiu'ilinit  (|u<iil  iiisliluil  "  ;  —  p.  1  '(.  -j-  :  »  lluuiauus  spiritus  crea- 
tione  iiu'litiatiir.  diuinus  auleui  liriicdiclionc  coiu-editur  »  :  p.  uS. 
'ji|  :  «  ('.uni  apiislolis  uisus  esl,  ...  <|uil>us  cniiuesci  coniniissa  hi'tw- 
dicliinif  di^natus...  >>  ;  p.  ^7,  'j5  :  «  K\  (|uiidaiii  supi-iiiae  hvnc- 
dii-lionis  irrigun  »:  p.  S),  m  :  «  Spoiisaiii  (iiirislo  deuotani  et... 
ùfitedulioni-  ilolalani...    " 

'j'  l'iiur  signifier  la  prière,  suini  A\it  cinploii-  i|Ufl>|iieri>is  l'an- 
cien mot  prvtvs,  mais  surtout  le  terme  eeclésiastique  nnitio*,  e\. 
p.  -j-j,  .'{'1  :  •<  \  Itima  oniliunis  parle  u;  p.  'j.'|,  |i  :  g  (!ananitidis  in 
oralione  0;  p.  S.'i,  -j-  (lettre  d'Ileraelius)  :  «  Incunibe  onitioni  »  ; 
p.  S,H,  if)  :  ••  (juami|uam  eonsiiela  ilignatio  onilionr  nos  et  obla- 
lione  rumitala  sil  «  ;  p.  (|o.  \\\  :  •>  Ih-iiliimilms  uesiris  Iribuat  Deus 
nostor,  ut...    "  ;  p.  <i<i.  i.'>  :  <•  Ncstris...  nnitioni/nis   ■■  ;  p.  1  10,  .'{.S  : 

I  I.  rf(IÎM*  ■pt)'*ll(*  fanrltu  iiiiiiiiiii|iii*,  pur  U  «juicliliraluin,  11  t>li''  rluvô  k  tiiif 
l>iir<'l<'  >iirM*lurrllr  V«ilui  miiiiiiir  !■■•  «aiiil»  m  inniiil  |ia»a);c,  |Mir  ex.  \t.  1,  i)'i  ; 
•  N.iik-1'irum  m«rili>  >  ;  |i    In,  i.t     •■   liixia  i|iiain  |>n>iiii»iuiii'iii  nincd  iii  rarlu  fiiliiri 

•  '  -   .    I   iitr|i<ir*    !•  ;  |>.    iM,    Ti  ;  »  In  ronlr  «•incfunim  • 

■  I*'  '*7>  'U  '  *  •'><"■•' '■"Vn  xilTrn^i»  •>  ;   |i.    iiiTi, 

I'     117,    s(^  :  •    (.tiiiil  ..    ii«  i|>M>    touffarum  Minriu 

,  |>.   l4-><  .1  (.uni  cuintniilim  wnrd  »ni|Mrtnnl  ••  (rf.   1^5,7;  11); 

S4>i»flor»im  niuni'ni*  •  ,  II,  36  :  •  Stmchwuni    |;|iiri(  (lliriiliit   >  ;  Vi, 

•        '     r-     ric, 

>.ii  pproitinr^  taiirliri^'t  pI  «ni  iilijrl»  i|iii  «o   r«|>- 
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«  Ad  basilicam...  oralionem  priinae  processionis  indicit  »  ;  p.  1 17, 
33  :  «  Semet  ipsum  in  oralione  prosternens  »  ;  p.  I25,  29  :  «  Cum 
nobis  inde  o/-rt//o  consecrantis  inclamat  »  ;  p.  i33,  10  :  «  Quidquid 
illic  largitio  sparserit,  hic  adunat  oralio  »  ;  p.  i33,  18  :  «  Cre- 
scunt...  orationibus  loca  »  ;  p.  i5o,  3  :  «  Oradonum  loca  »  :  etc. 
De  même,  à  côté  de  precari  (cf.  p.  8,  8  :  «  Uiio  nomine  très  [les 
trois  personnes  de  la  Trinité] /;/-e6'«/«7-  »  ;  p.  iiô,  25  :  «  Cum 
preca/nur  »  ;  etc.),  il  se  sert  d'orare  (cl',  p.  67,  2  :  «  Orate,  ...  ut 
dignis  talia  miseritis  »  ;  p.  i3i^,  7  :  «  Creaturas  oriindo  conuer- 
tere  »  ;  etc.),  quelquefois  de  supplicare  (p.  11,  2^;  64,  5;  84, 
I  ;  etc.). 

L'idée  d'exaucer  est  rendue  natuiellement  par  exaudire,  cf. 
p.  48,  7  :  «  Si  pios  Deus  exaudire  dignetur...   »  ;  etc. 

3°  Les  auteurs  chrétiens  ont  donné  le  nom  de  sacranienta^, 
«  sacrements  »,  aux  signes  sacrés  institués  parle  Seigneur  pour 
produire  la  grâce  dans  les  âmes  et  les  sanctifier. 

a)  Le  baptême  est  ordinairement  désigné  par  baptisma  (p.  8, 
23  :  «  Non  possumus  duos  deos  sicut  nec  duas  fides  nec  duo 
baptismata  dicere  »  ;  p,  i3,  18  :  «  In  sacro  baptismale  »  ;  p.  38, 
i5  :  «  Qui  baptismata  confrequentant  »  ;  p.  67,  20  :  «  Cum  minis- 
terio  baptismatis  »  ;  p.  106,  19  :  «  Nos  niuea  baptismatis  unda 
respergat  »  ;  IV,  618  :  «  Sic  unum  genitor  iurans  baptisma  sacra- 
bat  »  ;  IV,  648  :  «  Baptismata  lotus  »  ;  etc.)  ou  par  baptismus 
(cf.  p.  18,  34  :  «  Benedictionem  datin  baptisma,  qui  legem  dederat 
in  praecepto  »  ;  p.  7,5,  27  :  «  Ante  baptismum  uestrum  »  ;  p.  1 10, 
20  :  «  Spiritalis  mihi  a  baptisma  pater  »  ;  p.  129,  7  :  «  Non  tam 
baptisterium  esse  uoluit  quani  baptismum  »  ;  etc.).  Mais  on  lit 
aussi  chez  Avitus  le  synonyme  laiiacriiiu  (cf.  p.  3i,  ili  :  «  Si... 
céleri /.los;!  lauacrum  fine  rapiatur  »  ;  p.  107,  17  :  «  In  lauacro 
accipimus  naliuitalem  »;  p.  lao,  26  :  «  Abrahae  'ixVù  per  Liua- 
crum  ex  lapidibus  suscitati  »;  p.  129,  17  :  «  Lympha...  lauacri 
salutiferi  »  ;  V,  707  :  a  Emiltit(|ue  nouaiii  j)arientis  iympha  laua- 
cri I  prolem  post  ueteres,  quos  edidil  Kua,  reatus  «  ;  VI,  33  : 
«  Vitalis...  lympha  lauacri  »  ;  etc.)  et  une  fois  lauotio  (cf.  p.  129, 
12  :  «  Longaeuitas...  simplici  ^aw^^/o/i/ successit  »). 

I.  Saint  Avit,  qui  pn\\A(i\K sarramenlnm  dans  les  aiilrra  snns  (cf.  ^  270,  a  l't  (»),  n'a 
pas  eu  l'occasion  (du  moins  dans  ce  qui  nous  reste  de  ses  œuvres)  de  designer  les 
■sacrements  en  général.  Il  ne  faut  pas  se  tromper  sur  le  sens  du  mot,  p.  ia6,  30  : 
M  Cum...  baptismatis  sacramcnla  compléta  sint.  »  Le  pluriel  indique  à  lui  seul  (pi'il 
ne  s'agit  pas  ici  du  sacrement  de  baptême,  mais  des  actes  sacrés  ([ui  l'accouipa- 
gnent. 

XXVL.  .u 
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liiil'lizttrt'  est  le  terme  traditionnel  (cl",  p.  6,  -j-  :  «  Si  se  in 
nuiniiie  putris  et  lilii  et  spiritus  sancti  bapth^tos  esse  respoii- 
dcant  o  ;  p.  3i.  i5  :  «  Si  bapliuitus  ...  (|uilihot  ...  céleri  post 
lauacrtiin  liiie  rapiatiir...   »)'. 

Mais  ces  expressions  stint  parfois  remplacées  par  des  locutions 
qui  ra|tpelient  les  eflets  du  baptême,  e\.  p.  -,"),  '^\  :  »  (!um...  pon- 
tilicum  nianus...  menibra  re<^ia  ii/ulis  itifiilibu.t  eonfoueret...  ■>  ; 
p.  75,  -jo  :  »  Vl...  ad  salntem  rf-;t'nrriitri.r  undti  uns  parerct  »  ; 
p.  7'),  3 '1  :  •■  <juid  iam  de  ipsa  j^loriosissima /•ej,'e««T(j//<i/i/,v  nestrae 
»ollenihitate  dicatur?  »  C.ompar.  p.  i-j«|,  (J  :  n  Sullieit  |cui(|ue  lides] 
sua.  cuius  lauacro  tinctus  redemptor  omnem,  (]iiod  [le^itis,  mnn- 
dnni  mvsteriu|'  rt'^frn'nitiiims  inlormans  non  tain  ba|itisterium 
|esse  uiduit  (|uam|  baplismum   ». 

I. 'onction  par  le  saint  ehn^mc  (voy.  ci-après  A)  est  désignée, 
soit  par  siiiiii  iiintiii,  soit  par  chrLsnui,  e\.  p.  7a,  37  :  «  (]um  sub 
rasside  crinis  nutritiis  salutareni  galeani  sturtir  iinctionis  indue- 
ret  »;  —  p.  r>7,  •>  I  :  o  (Jiiani  (personam)  constat  reuera...  cum 
niinisterio  baptismalis  eliam  ihn.stiuilr  consignatani  ■•  ;  p.  i-jj, 
■i\%  :  K  Sic(|ue  Abrabae  lilii  per  lauacrnm  ex  lapidibus  suscitai], 
nt  ariilitatem  coiitaj^ii  n.iluralis  euadani,  oilonf'fn  chri.inuilis  mii- 
nere  ^ratia  lecumlaiite  pin^uescerenl  "  ;  p.  1  '|('.-'-'  •'  "  I'eri7«/-/,>t/»i«  u 
(ullusiori  au  baptême  rc^-u  par  Sigisiricus)  ;  l\,  ^'iD  :  «  Sancio 
•Ignato»  cfirinniiitf  ■  ;  etc.  '. 

l{iu\ni,iLR.  —  (À'iui  i|ul  reçoit  le  bapti^me  iloil  renoncer  au 
péché  et  aux  vanités  du  monde.  (!es  vanités  sont  ordinairement 
dé»ignéei>  clic/  les  écrivains  ecclésiaslic|iies  par  les  mots  niuiidiis, 
êiirtiiliim  et  leurs  dérivés.  S.  .\vit  ollre  de  liointiii'iix  ex<'ni|i|e> 
d<-  ces  exprestiuiltt.  ex.  : 

I'    II,  17  .  •  .Sei-uiiiliiiii  eleiiieiiU  liuiiis  miini/i  et  non  >• <1iimi  (Iui- 

hIuiii  •  :  p.  .Il,  l^i  :  -  lioiileiiiploreN  imiiiili  m  ;  p  1  i(ï,  |  1  :  •<  <Juae  esl 
aiileni  miin</<  gloria,  iii^i  ipxe,  <|ueni  iiilra  ilixil.  iieiiliii«  iireiis  .'  ■  p.  i^G, 
ih  •  l/u/ii/uni  fii){ili«...  •  ;  IN,  l()<j  :  •  (liiolos')  liiliiiiiiir  miiMi/i>/He  liiier 
ilKcriiiiind  •eriiaiil  •:  VI,  136:  ■■  .\l  pleruiiiipie  sole)  siiliilo  itUi-feiiK« 
ralore.  I  fri|{iila  ipiae  niiper  Tuerai .  iiiciik  liiu^uere  muinliim  \  alipie 
rr|teiiiiiio  re»lriiit(ere  rriiiiiiia  (reiio  •  ,  \  I,  3iM>:  •  Vl  le  |  inpia  falleiiii<i 
iMifi  «ln){«iil  uiiii  uU  miiiii/i  •  ,  \  I,  l'ut  >  .Miieri  rr>iii<>  i'jIIhIj  (iiiini/i  >  ,  el< 
—  p    1,  .'i:    •   .Ner  eiiiiii    tlitJKil   illuiii,    <pii  pr«pler    lerreiiiiiii  re^iiiiin 

I     ll»iili:«r*  ><*l  rvni|il*r^  |>«r  hn^rrr,  |i    i  iij,  <\    •  Ijiiiarr»  lutreliu.  m 

I <•  •  ••>■■  '  ••■■  I"  i>  liiii.i.i.  ■•!  lUti»  Ir  |i*|i«ri»  il<>  i'tri»,  f   1 1  (rorlo), 

l>«>  rin|ilii«r  |Nir  .\viliw  ,  Ir  p«waK«  oit  il  •> 
/'  .  II.  .li' 
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eum  non  confitetur  in  saeculo  »  ;  p.  3o,  32  :  «  Si  professam  coinpunc- 
ùonis  saeculo  retrahente  uacuauerint  »;  p.  3i,  i8:  «  De  saeculi  pliilo- 
sophis  »  :  p.  32,  22:  «Si  aiiibiente  saeculo  salus  uestra  concedit»; 
p.  3^,  i5:  «  (Juid  ad  caelestes  coronas  conteiuplu  saeculi  calcata 
morte  festinant  »;  p.  io5,  3/i  :  «  Tumentes  saeculi  fluctus  »;  p.  112, 
11:  «  Contra  nos  tonitrus  saeculi  clamât  »;  p.  112,  3i:  «  Donec... 
furorein  insanientis  saeculi  celerrimo  fine  conjpescal»;  p.  117,  33: 
«  Aliquid,  quod  ad  saeculum  pertineat,  orare  »;  p.  i/jô,  18:  «  Excluso 
a  uobis  saeculo  »;  etc.  Comparez  l'emploi  de  mundanus  et  de  saecularis, 
ex.  p.  28,  22  :  «  Post  passionis  certamina  triumphator  nihil  quidem 
habuit,  quod  mundanuin  indigentia  rediuini  corporis  postularet  »  ;  p. 
107,  29:  «  Hoc  illis  tantuiii,  quos...  cordibus  mundos  mundana  colia- 
bitatione  non  polluit  »  ;  etc.  —  p.  38,  t  :  «  Quera  totius  saecularis  usus 
expertem  féliciter  redderent...  exordia  sancta  mansuetum  »;  etc.  (voyez 
ci-dessus,  §  268,  3°,  a,  Rem.  II;  27/i,  1°,  Rem.). 

é)  S.  Avit  ne  fait  pas  expressément  mention  du  sacrement  de 
confirmation,  mais  il  me  parait  faire  allusion  aux  cérémonies  qui 
l'accompagnent  dans  le  passage  suivant,  p.  57,  18  (lettre  à  Etienne, 
évêque  de  Lyon)  :  «  Marins  inpositionem  personae,  de  qua  scrl- 
bitis,  adhibete,  interdicta  nominis  ipsius  in  poslerum,  si  ex  corde 
conuertitur,  mcntione  ;  quam  constat  reuera  insupradicti  scismatis 
professione  ciim  ministerio  baptismatis  clirismale  consignatam  ». 
Il  s'agit  d'un  Donatiste  converti.  Saint  Avit  prend  en  considéra- 
tion qu'il  a  reçu  le  baptême  et  l'onction  faite  avec  le  saint  chrême'. 
En  lui  imposant  les  mains,  l'évêque  de  Lyon  signifiera  qu'en  pre- 
nant possession  du  converti  le  saint  Esprit  le  couvre  de  sa  pro- 
tection. Dans  un  autre  passage  (p.  36,  19  :  «  Per  inpositionem 
manus  sacerdolalis  prauitatis  amissio  fidei  redditur  plcnitudo  »), 
saint  Avit  indique  nettement  que  l'imposition  des  mains  a  pour 
effet  d'eiFacer  le  péché  et  de  rendre  à  la  foi  sa  plénitude. 

c)  Le  sacrement  de  l'Eucharistie  n'est  nulle  part  chez  Avitus 
désigné  par  eucltarislia  ;  mais  le  mot  commcnioraùo,  chez  lui, 
comme  chez  d'autres  écrivains  ecclésiastiques,  fait  peut-être  allu- 
sion aux  paroles  de  .Fésus-Christ  instituant  la  sainte  Cène  :  «  P^aites 
ceci  en  mémoire  de  moi  »,  ex.  p.  3o,  3a  :  «  Quos  (peccalores)... 
nec  damnatione  dignos  putamus  nec  sacrificio  conunemorationis 
excludimus;  e  contra  si  professam  compunctionis  saeculo-  retra- 
hente uacuauerint,  (piasi  iani  aposlatas...  necesse  est  a  contntcnio- 


I .  On  romarqiiorii  (|ii<;  la  confirmalion  suivait  immédialcmniit  le  baptômo,  quand 
la  personne  l)a|ilisée  avait  l'Age  de  raison.  Sainl  Avit  dans  sa  lettre  \i  Clovis  (p.  76, 
37,  cité  ci-dessus,  n)  l'ail  allusion  îi  cet  usage. 
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morationc'  suspendi  ».  Il  est  douteux  que  p.  8i),  39  :  n  lllud 
tanien...  monerc  praesunio.  ne  propter  leues  ciiusas...  ne  laici 
quidera,  nuii  dicaiii  clerici,  siinvta  commiinione  priuentur  »,  les 
mots  sonda  vnmmuiiionv  désignent  lu  sainte  communion,  e'ost-ii- 
dire  la  participation  au  sacrement  de  l'eucharistie  ;  peut-6tre  faut-il 
plul()t  entendre  »  soient  retranchés  île  la  communion  des  saints  », 
c'esl-ii-dire  ne  comptent  plus  au  noinlire  des  lidèles  qui  parti- 
cipent aux  biens  spirituels  de  l'I'lglise. 

Kr.MAHgLK.  —    Sur    le    sacrifice    di'    la    me>se.   vovez   ci-dessus, 

</)  a.  Le.  sacrement  de  pénitence  i-st  appelé  fuicnilfiiliii,  p.  [\o. 
ai  :  o  l'iicnileiiluiin  precihus  ac  lacriniis /w.vct're  ».  Mais  le  mut 
a  d'autres  sens,  d'aliord  celui  d'expiation  (cf.  p.  'ui,  ta  :  0  tjuod 
ad  /Hif/nfrntiiim  spectat,  monealur  intérim  agere,  iicri/n'rr  n<in 
cogatur"'  "  ;  p.  '.ii>,  m>  :  «  Non  sine  nietu  dari  debere  /Kieni/rn/inm 
I  imposer  une  pcniteiirc|;  p.  .'|M,  ai  :  «  (.lui  modus />(fc/<(7f'/i//(ic, 
edocete  »  ;  p.  5ii,  iG  :  "  l'atialur /'<;('///V«v»//<i//i  »;  p.  iiH.  1^  : 
•  (J'ai  cuncto  tempure /»(/<vi/V«vj//(//«  «lebi-t,  non  renuat  triduum  u  ; 
p.  ii'i,  .'{o  :  "  Vet  iKivnilcnliiini  et  correctionem  >■)  cl  naturelle- 
ment aussi  celui  de  repentir  (cf.  p.  '|(|,  1*1  :  Publie»  /xirnitftitiiu' 
profegiiione   »  ;  p.    116,  'M  :  u   IsUi  piirnitrntiiif  i»cUi  »  ;  etc.)'. 

I.e  verbe  />iirnitf>r  itignilie  n  faire  pénitence  «,  p.  -i),  .^  :  «  In 
ipsi»  ftiif/iilrntt/iiiit  nustris  ».  Ailleurs  il  signilie  simplement  «  ac 
repentir  m,  p.  'ut,  G  :  •<  Suasi...  ut...  laeli  finciiitrns  ait  eu  se  sului, 
quM  ligutux  fuernt,  poslularcl  a  ;  p.  111,  i.S  :  »  Si  cuntileri  debe- 
niMt  uiUidue  uo-i  ppccare,  opus  eitt  conlitendi  ollicio  humililule 
/ttirnilr/iili  >;  p.  lia,  '1  :  «  (!um  lola  isia  ubscruanliu  eunfeisio 
IKienilendt  pru  ruipu  «il  ci  rogandi  pro  uenia  »  :  p.  1  ifi,  iS  :  n  (>c- 
rurral  ci  correclio  ad  /Kirnùrnilniii  '  »  ;  etc. 

^.   l.r    mot   iitiMoliifiu   ne    purnil    chez,    .\\ilus.   au    m-iis    rlirelii-n 

I  Ou  (lutimil  PiilpnJro  |Mir  m  inoU  le  MrriHr«<  <!•'  U  iiip»»'  (iihi  r«|>|M<ll(', 
r '         '  ■••tr  Ir  •«fnlitr  «|p   U  cmii),  «'il  «'«gi»*!!   ilu   pn^lrr  (|iii  ullirip, 

le  <l.  <ii  .t 1"  iKtfinlrittiit   rliri   !■<«   aiilinirt   rlin^lipl» 

\|»rr    «ou   imVIii'  ,  /Kirnil^ndtiiii    aeripfrt, 
ii(i'>M<«ir  (rf   p    Su,  5) 
'     •     '  r«l  U  ri»ipiHTHrp,  rf   p    .Vi,  {i 
i.ti-«  ••  .  p     ii.'i,    i.'i     •    lUtififi 
■    il  ipiali*  |Ni»i  iimliint  rvM(>ii'<i- 

■  r  MMiuroi  <«l    lUl  imp^itlMll.  p.  71,  \k  (yri\Tv  du  |i1|m     lluruukla  k 
[Amt  imtf»tmilttu  tmr  »h  umiiibiM  inpiriiMliili»  imlii  iiiliii    • 
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d'absolution,  que  p.  iio,  8  :  «  Ad  spem  publicae  al/solidioiiis  », 
mais  la  chose  est  désignée  par  des  périphrases,  par  celle-ci  notam- 
ment, p.  5o,  I  6  :   «  Excussus  ab  scelere  siiscipialur  ad  iieniam  ». 

Remarque.  —  Le  pécheur  qui  demande  l'absolution  veut  se 
réconcilier  avec  Dieu,  ex.  p.  8/|,  \lx  :  «  Dici  non  potest  quantum 
mirer  hune  pro  reconcilintione  sui  aliorum  crimina  confiteri    ». 

y.  Les  trois  conditions  nécessaires  au  chrétien  pour  obtenir  le 
pardon  de  ses  péchés,  la  contrition,  la  confession  et  la  satisfaction, 
sont  chacune  plusieurs  fois  mentionnées  par  saint  Avit.  Il  est  vrai 
que  je  n'ai  point  relevé  chez  lui  le  mot  contritio,  «  douleur  et 
détestation  des  péchés  commis  »,  mais  on  lit  maintes  fois  com- 
pnnclio  et  coiupungi,  qui  expriment  l'un  et  l'aulie  la  tristesse 
pieuse  causée  par  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu,  ex.  : 

1'.  3o,  Sa:  Si  professara  compunctionis  uacuauerint  »  ;  p.  49,  i8: 
«  Errantiuin  oom/iu/ic^ione  perspecta  »  ;  p.  5o,  i  :  «  Maluissemus  correc- 
tionem  uiri  compunctioni  ipsius  uoluntatique  seruare  »;  p.  no,  19: 
«  Nec  sane  iillcrius  trahilur  de  adripiendo  compunctionis  inediramine 
niora  »  ;  p.  110,  3g:  «Itur...  inaxiina  compunctione  »;  p.  iii,  11  : 
«  Ecclesia...  ])rinia  débet  esse  compunctionis  officio  »  ;  p.  ni,  19:  «Pie- 
bis  adunatae  compunctio  »;  p.  116,  36:  «  Isto...  compunctionis  affectu  »; 
p.  120,  20:  «  Paenitcnluni  teneant  cnntpunctionem  ;  —  p.  49,  19:  «Si 
uemciler  compunijwitur  »;  —  p.  5o,  l^  :  «  Non  rompunctns  scd  confusus 
ingeinuit  »  ;  p.  i  lo,  32  :  «  Inspirante...  compunctorum  cordibus  Deo  »; 
p.  119,  12:  «  Pro  uitae  huius  peregrinatione  conipungi  »;  U,  217:  «  O 
quoliens  ori  admotum  (poinuiii)  conpuncla  relraxit  (Eua)  !  »  IV,  819: 
(c  Sunl  qui  compuncta  fideli|c.orda  dicanl  operi  »  ;  \',  676:  «  O  si  conpunc- 
tns  hurnana  superhia  mentes  |  ante  obituiii  rinil:ii-('  uelil  !   »,  etc.'. 

Quant  au  mot  rnnfpKsio,  il  est  pris  au  sens  de  confession  des 
péchés,  p.  /17,  5  :  «  (^onfitenlis  humililas  crescit  ad  meritum,  non 
co/î/e.s',s7'o/»'.v  ueritas  ad  roatum  »;  p.  111,  a.'i  :  «  Suinil...  in  con- 
fessionc  soiacium  »;  — -  compaioz  l'oniploi  de  con/iferi,  p.  3o,  7; 
/17,  /i  :  «  Confitcnlis  humilitas  »  ;  p.  m  1 .  18  :  «  Co/i/I/c/k/i  oiVic'ia  »  ; 
111,  /|o8  :  «  ()uos  confessa  tibi  gcmilas  |)ia  pectora  fundunt  »  ;  etc. 

Enfin  la  réparation  de  l'injure  faite  \\  Dieu  par  le  péché  est 
signifiée  par  le  mot  salisfaclio,  p.  84,  i3  :  «  Cum  reum  facinoris 
manib'sli  r\\si  safisfiic/io  sim  '  cA  inlorcessio  uoslia  non  Jilx'T-et. . .  »  ; 

I.  I.i-  frirnr  [jniiios  fini  ilolt  arrum|iML;iici-  Im  iloulrur  .lu  |m'(  lu-  csl  rl.iirrniPiil 
<l('sif.'ii.'  (liiiis  I.'  |.n>s;ii.'..  sijiv.-iiil,  p.  .'io,  m:  ..  (Juin...  incuiK-liUilrr  crnlcudn  sil  u.l 
iji-,!!  rorrcrliimi.1  iidIiiiUiis  plncci'c,  si  liera  sil.   u 

■i.  Compar.  |).  'lO,  iti  (lettre  d'Apollinaire  ',<  Avitus):  «  Salisfnrlicmcm  ilefoiTc 
curaiii.  » 
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p.  S^,  33  :  «  Vtinani  porrans  humanos  nnimos  suinat,  riii  soliliim 
csl  labi  per  lacilitatcm  o\  ad  satisfaclioncm  rcucrti  ";  p.  loS.  "»  : 
«  Ko^ationalis  obsoruantiae  ihimcn...  inloctam  uitiis  tcrr:ini  iibcri 
lluiu  annuao  sntisfactionis  cxpurgal  ». 

Kem  vR(,>i  1.5.  —  1.  Saint  A  vit  ne  lait  pas  allusion  il  ce  que  l'Eglise 
apprllr  la  satisfaction  sacramentelle,  c'est-ii-ilire  aux  ivuvres  que 
le  eontesseur  impose  pour  pt-nilence.  Mais  il  parle  des  satisfactions 
volontaires,  par  exemple  de  la  prière  et  de  l'aumAne.  Pour  la 
prière,    voyez   ri-dessus,   a".    Pour   l'aumAne,  voyez    p.   3i,   33  : 

•  Eleemogynas  sxih'xnàt  facere  «  ;  p.  3^,  i  :  o  I.icet  magna  salu- 
taris  prosit  merces  <7«'e/;io.<t)/iri«'...   « 

II.  —  La  pénitence  entraine  la  justification,  cf.  p.  3i,  35  : 
■  Cum  pubiiranus...  mérita  bonorum  operum  sola  humilitate 
praecipiens,  domum  suam,  île  qua  non  iustus  exierat.  nisdfutitus 
intraret  »;  p.  ia'>,  a.3  :  "  (!um  passuri  medialoris  |)endulum  cri- 
nem  iiislificnlae  peecatricis  ol>se<|uio  Iragrantis  alabaslri  unda 
perfudit   n. 

«■)  Il  n'est  rien  dit  par  saint  .\Nit  du  sacrement  de  l'Kxtr^me- 
Onction.  Sur  le  sacrement  de  l'Onlre.  \oyez  ci-«les»us  (!;  -j^o,  5*) 
le  mot  nrdinare. 

Kntin  le  Hacremeni'  de  mariageest  meiitionné  p.  y.  n>  :  «  Con- 
Kultu»  in  euangelio  dominuf>  quid  i/e  iii/iriili  nuitrimoninlis  solidi- 
/«;^' dererneret  :  •  Non  sunt,  inipiil  (.</<i///i.,  n|,  fi),  iam  <luo  sed 
una  raro   ». 

279.  --  l.a  itanrtilicntion  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  1rs  biens 
«piritueU,  hitnii  t/iitiltilui  (cl.   p.   3i,  i3)'. 

I. 'adjectif  Kfiinliiliii  »e  rencontre  très  souvent  elle/  .\vit»s, 
ronniie  chez  touK  le»  écrivains  eccléi>insli(]ues.  Il  «ignilie  surtout; 

I*  •  (,liii  a  rapport  a  la  \ir  île  lAmc;  non  leuqiorel  >,  ex.  p.  4't.   tfi: 

•  linpleliiiii  e«l  i){ilur  bealiluiliniii  uenlrne  Hancluui  ac  ipirilatr  praecep- 
luiii  •;  p  .V>.  i3  :  •  Heli^ionae  ineiiliH  iiiliiiluii  ronlenqilaniiix  ina^ia 
tftinUiUliHt  nrrupaliin  •;  p  r>3,  1  :  «  Plii"...  tiiiriliilit  oincii  >:  p,  Ha, 
2i  ■  •  (lui*.  .  uo«  ..  nearial  ad  rerlaiiirn  IiuIuh  iiiirilnlts  pale«lrar  non 
mile»  |irriiPlii«»p  '  »  p.  I  ly,  'i  :  •  <,'uimI  .  extra  iu>»  r->l,  larnaliii 
II" "~    •  .■.>•  ii.l>.  aiiferre  polewl  ;    (|iioil    iicro  intra   non,    non    polCNl 

liikIii  furjri  "  .  e|i- 
M>  I  •.  i\     |>  fi     1 1     ■>   (!p«Mnle  rarnali  u»u  nianelial 

I     (  '  mp>r    \ ulf . ,  h'fttf  •  'iim/afiim  Itnr  miFtiiini  *,  r'r«l-k-<lirr  t« 

•  •  «(iiM-lIrnl  aiiMi  le»  Uru>f  tr\ntn,  p.   '.1-.   )      ■      l'alrtcrlK    .   |>rtn«- 
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spiritale  solacium  »  ;  p.  53,  la:  «  Vt...  scholain...  Eugendi...  spirilali 
solacio...  foueatis  »  ;  p.  Sg,  lo:  «  Spirilali  reinuneratione  »;  p.  88,  27: 
«  A  consuetudine  spiritalium...  epularum  »  ;  p.  qo,  22  :  «  Qui  spirila- 
libus  (deliciis)  paueratis  ecclesiam  »  ;  p.  98,  2  1  :  «  Vt  spiritale  deside- 
riuni  carnali  uincatur  incominodo  »  ;  p.  i25,  25  :  «  Quod  lapidibus  uiuis 
in  spirilnlem  fabricairi  congruenter  necessariura  flueret  »;  p.  i34,  4: 
«  Spirilalis  fecunditas  »  ;  p.  i4G,  26  :  «  Gaudii  spirilalis  augiiientuni  »  ;  etc. 

Remarque.  —  On  voit  que,  dans  ce  sens,  spirilalis  s'oppose 
parfois  à  cai-nalis  (cï.  p.  ii5,  9  :  «  Omissa...  eonsideratione  car- 
nali »).  Il   s'oppose  souvent  aussi  à  corporalis,   ex.  : 

P.  l6,  89:  «  Cura  in  i|isa  diuinitatc,  in  qua  inueniii  non  potest 
qfflictio  corporalis,  interduin  lanien  pietalis  reperiatur  affectio  »;  p.  21, 
17  :  «  Vtrum  impenderit  ministerium  seininis  cor/)ora/(  exortu  (dntif^  cresi- 
toris  »  ;  p.88,  26  :«  Cui  (festiuitati)  quantum  accessit  for/jora/iwm,  tantum 
a  consuetudine  spiritalium  defuit  epularuiu  »  ;  p.  90,  22  :  «  Inler  lias., 
multipliées  epulas  anirnorum  etiam  c.orporalibns  quoque  deliciis  ornastis 
et  mensam,  qui  spiritalibiis  paueratis  ecclesiam  »  ;  etc. 

3"  Pour  deux  autres  sens  de  Vadjecûf  spiri/alis,  voyez  ci-dessus 
§§  268,   i",  c  (p.  liai,  n.  2);  275,  2°,  Rem.  II. 

280.  —  Les  fins  dernières  de  l'homme.  —  Les  fins  dernières  de 
l'homme  sont  la  mort,  le  jugement,  le  ciel  ou  l'enfér. 

1"  La  mort  est  exprimée  par  les  mots  mors  (passim),  obilus 
(p.  28,  25;  p.  i46,  22  ;  III,  2/17;  etc.),  dies  suprema  (p.  3o,  3o), 
etc.  '.  Le  corps,  retourné  à  la  terre,  ressuscitera  à  la  fin  des  siècles 
(cf.  p.  18,  10  :  «  Quis  mundum,  inter  ipsa  pacne  sui  exordii 
rudimenta  benignissimo  creatori  peccato  primi  parenlis  offensum, 
sibimet  ipsi  in  sacculorum  pnc  conciViei!  »  —  p.  lo,  ly  :  «  No- 
uerat  uideiicel  apostolus  praemia  futurorum,  lum  sponderet... 
quod  recte  uiuentium  conuersatio  ...  esset  in  caelis,  quo  utique 
posl  resurreclionem  corporis  et  habitalio  seruaretur  »  ;  p.  i(),  .'Î4  ; 
«  Sicut  et  ipsa  caro  nostra  rcsttrrcctionis  dono  impassibilis  futuia 
post  niortem  est...  »;  p.  28,  a(i  :  «  Quac  omnia...  in  nobis  sic 
usque  ad  obitum  ualebuiit,  quod  resurreclione  finienlur  »  ;  p.  117, 
2G  :  «  Incrcdulitatcm  resiirrcclionis  »  ;  p.  117,  [{I  :  «  Ostendere... 
amorem  resnrrec/.ionis  )i  ;  p.  1  m  ,  ■',  :  «  Cuni  /■('siiz-rct/io/iri)/  nior- 
luorum  non  morluo  serinone  desciibcret  n  ;  —  p.  107,  m  :  «  lila 
iam  secunda  laetilia  cril,  (|iia  (ididcs  rcsiir^cnl  »  ;  —  p.  27,  .'Ui  : 
«  A  Deo...  resiisci/iui/c  »  ;  |).  Kiy,  (|  :  «  Cum  cos  a  morte  perpetuo 

I .  Iictn:ii(|iic/.  (|i.  I  r^,  37)  l.-i  forlc  cxiircssiuii  :  n  qu.ii...  acciiliiiil  jifCCiiloiiliiis  in 
nnimnrum  fiiiu'rc  rnnrliiinntis.  n 
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uicturos    rrmixrittihil    »  ;    p.    117,  aa    :    «    Antcquani    resnscifiindi 
uirtutem  ostciulcrcl  »  ;  p.    117,  39  ■  "   Vt...  rcsiiscilemiir  »;  etc. 

a*  Sain!  Avit  a  «loi-rit  (VI.  6-^7  siiiv.)  le  jupt-mont  dernier  : 
«  ('oniro  uir<^iiieis  quaitluin  liispoiiitiir  illic,  |  quu  (llirisUis  uocat 
hinc,  merilis.  uhl  scili"  supcrna  |  luimaiiuin  in  parles  ilirimet  <;e- 
nus  arltiter  orbis,  {  agnis  ilcxira  lenans.  laeuis  i-ondeninet  ut 
haecios;  |  stal>unt  angelici  mirantes  l'acta  bonorum  |  lauilaiitesqui' 
chori.  cunotis  i-oniniuiH-  |>alfbit  |  deciirsao  carnis  meriliiin  ;  frau> 
nulla  tenebris  |  abilere  ui-l  ntilas  potciit  subilucere  eulpas   ». 

Ailleurs,  il  v  lait  allusion  par  les  mots  oiflfslr  iiiiiiriiim  (p.  83. 
a'i),  caeleslis  iiixlitiii  (p.  S.'i.  i)).  I.a  Jj'cision  lUi  souverain  ju>;f 
est  appelée  relri/nitio  (ef.  p.  loa,  10  :  n  Subniinistrate...  rt-tri 
hiilioni  diiiinoi'...  »;  p.  lia.  .'il  :  «  Kt  fiât  in  ri'trilnilione  inilieii 
tranquillitas  magna  »;  p.  ao,  '.\'\  :  <>  Kormidabilius  uideri  polest 
hnminem  |Jésus  (Christ,  s'il  n'est  qu'un  liommej  rrlrifin/ionr.t  ctm- 
gruas  iuilicancli)  deremere.  quam  l>eum  patrem  senlentine  filii 
hnminis  instrumenta  iudieii  praeparasse  »).  Dans  ee  dernier 
exemple,  on  a  vu  que  .•trntt'itlia  signifie  ..  la  sentence  ".  Ce  mot  est 
einpicivé  très  fréquemment  par  St.  A\it  (surli>ut  avee  le  génitif /i7i, 
cf.  ci-dessus,  «5  97,  'i').  pour  signilier  la  sentenn- portée  par  Dieu 
»ur  les  humains.  I.n  damnation  l'sl  signiliée  par  linmnalio,  p.  1  i  '|. 
'lO  ;   "   Ihimiuiliiinvm  futuram  iani  patienli's  »  (cf.   p.  .'ii>,  ^l). 

y  Le»  élu»  vont  au  ciel.  Pour  signi(i<-r  le  ciel,  .\vitus  emploie  la 
plupart  de»  terme»  consacrés  par  la  tradition  ecclésiastique,  celle 
de  l'Kcriture  et  «les  l'ère»  (cf.  p.  .'<'i,  a7  :  <•  Cuvloriim  regnuni  >■  ; 
p.  .'<'i,  a'i;  p.  117,  I '1  :  (I  Cnrlfxtf  regnum  »  ;  —  p.  r)7,  ^  :  «  Vl 
in<iullo  nobi»  pignore  xalutari,  quo»  terrestri»  //iWono/» »uir  con- 
•orlio  non  cen»ui«tl«  indigno»,  mifri/iar  ne  nivlfs/is  babilaculo 
reddnti»  idoiieo»  »,  —  p.  '.\'t,  1.')  :  »  t^ui  ml  turlfxlfii  lorona*  coa- 
lemptii  «neculi  calcala  morte  festinant  »;  --  p.  ilT),  fi  :  «  De 
fioriiJiMo  errauernt  •  (cf  p  ti.'t,  ^;  p.  lit),  I  ;  etc.)';  —  p.  Il^i 
i.'i  :  •  l'er  uiam  legi»  ad  palrinm  m'h-riiitiili»  (la  vie  éternelle); 
p  llf»,  .'<7  :  •  t.luae  («uauila»)  nidii»  ni  nrli-i lulult'  proniittitur  f  ; 
p    IIQ,  afi  :   ■  (.'uid  (le/e/vK/dx  piun  liabebit ''   »  etc.'. 


,     ■  "  'i>         •  ',     il  •  «(iil  ilii  |Mir»li« 

Ir,,  >"      - 

..  .Ir  iMrmilt^  l'i'lrr- 
iitb   •  •-Mi«««  a  i'  •     ly.  •'^    -  '■•"•  "■IIoiUkImii  nmlnio 

ttiMiMti lolot   1  Mil  1111  iinilml.  MliilinliT  Umrn  i<»M- 
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Le  Ciel  est  le  séjour  des  anges  et  des  saints  (cf.  p.  2,  12  :  «  Et 
angelis  atque  archangelis  et  quaecumque  in  e.rcelsis  surit,  gloriani 
ferre  debemus  »  ;  —  p.  10,  23  :  «  luxta  quam  promissionem 
sancti'in  caelo  fiitiiri  si/n/  »).  Sur  le  moi  sanctus,  voyez  ci-dessus, 
p.  /i48,  n.  I  '.  Les  anges  sont  des  créatures  célestes  (cf.  p.  2,  10  : 
«  Patreni  et  filium  perinde  ut  creatura/n  angelicam  secluden- 
tes...  »  ;  p.  2,  i5  :  «  Est...  angelicae...  gloriae  modus  »;  p.  10, 
5  :  «  In  angelica  gloria  »  ;  etc.).  Ils  obéissent  à  Dieu  (cf.  p.  11, 
5  :  «  Cum  in  natura  diuinitatis  suae  maior  esse  angelis  [ChristusJ 
a  nemine  dubitetur  »  ;  p.  12,  6  :  «  Imum  est  homo,  médium  an- 
gélus, summum  Deus  »;  p.  21,  i  :  «  Quis  umquam  sit  haereticus 
tam  rebellis,  qui  Deum,  cui  iinmortalein  angelorum  substantiam 
uidet  subici,  ipse  mortalis,  inimo  iam  mortuus  nolit  intellegi?  » 
etc.),  exécutent  ses  ordres''  (cf.  p.  5,  29  :  «  Cum  apparaissent 
angeli  in  terra,  clamauerunt...  »  ;  p.  18,  i  :  «  Ostenditur  hic  per 
nngelum  »;  etc.).  Affermis  pour  toujours  dans  la  grâce  (cf.  p.  n/i, 
/i4-ii5,  2  :  «  Ab  illo  itaque...  casu  quisque  [«  tout  bon  ange 
qui...  »,  par  oppo.sition  aux  anges  rebelles]  in  amore  condiloris 
sui  et  angelicae  beatitudinis  honore  permansit  ulterius  seduci  non 
potuit  ac  proinde  nec  periclitari  et  factum  est  in  principio  de 
angelis,  quod  de  hominibus  in  fine  faciendum  est,  ut  euolutus 
scilicet  salutis  et  perditionis  cursus  exacte  impletoque  numéro 
terminetur  »),  ils  sont  mis  en  possession  du  bonheur  céleste 
(cf.  p.  7,  i5  ;  «  Bcatitudo  angelica  «  ;  \ik,  3/i  :  «  Angelorum... 
in  caelesli  altitudine  glorianliuin,  qui  utique  iam  errare  non  pos- 
sunt,  gerunt  figuram  «;  etc.);  ils  veillent  sur  les  chrétiens  et  les 
protègent  (cf.  p.  laS,  3i  :  «  Ascendunt...  per  eas  |scalas]  angeli, 
cum  ùota  nostra  in  caelum  porrigunt  :  descendunt,  cum  de  caelis 
obtenla    iransinittuiil   u  ;   p.    126,  5  :   «    Quia  mullis  scriplui  aiuni 


quam  in  ne(ern/s  salubres  lacrimar  noslrap   oriiiit    triliiioro,    r[ii;is   iiidctmis  fiildilins 
etiam  m  temporacnis  non  porirp.  « 

1.  Les  mérites  et  l'intercession  des  saints  peuvent  beaucoup  pour  le  salut  des 
âmes,  cf.  p.  2,  lO  :  «  Sanctorum  merilis  »  ;  p.  Sg,  1 1  :  «  Me  qnoquc snnclonim palro- 
cinin  postularc...  ncccssc  est  »;  p.  106,  28;  «  Cum  factum  sit,...  ut  aliquos  mor- 
tuorum  etiam  sanctorum  inlcrrcssionr.  rediuiuos  laxatis  nnturae  uinrulis  lux  secuuda 
suscipcrot  )i  ;  otc. 

2.  En  cette  qualité  les  anges  sont  désignés  par  diverses  périphrases,  ex.  p.  1  1 /| 
3g  :  «  Sed  huic  (Satanae)  quantulamciimqiie  potestalem  caeleslium  ministrorum,  ne 
solus  perirct,  casui  suae  deiectionis  innexuil  »  ;  VI,  268  :  i<  Excetsus...  minisler  »  ;  V 
65a  :  «  De  caelo  uox  missa  louai  iicrbiijiw  supcrni  |  interpres  sanctum  conpellansnomiue 
Moyscn,  etc.  »  Le  mot  nunliii.i  équivalent  latin  d'HyfiX'n  se  lit  III,  /(/(  :  «  Qua  (tuba) 
nunlius  anle  |  iudicis  acbientu  concussum  terreat  orbem.  » 
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locis  apnoiiiiiius  xtihut'henlibii.t  an^elU  siuc  quoi)  piiim  posrilur. 
siue  quod  rectum  goritur,  penicnire.. .  »);  etc. 

Les  anges  ont  leur  hiérarchie;  ii  leur  tôte  sont  les  archanges, 
nrr/iii/i^'fli  (cf.  p.   3,  I'j:  p.    17,  3i;  etc.). 

281.  —  l.'KntVr  est  désigné  par  les  mots  i;ehenna  (cf.  p.  3S. 
■j'i .  p.  lot'i.  I '1  ;  p.  ij(j,  11  ;  III,  55:  VI,  igy)'  et  infemiim  (cl. 
p.  f|i,  j:  p.   ii>6,  3i  ;  VI,  Ji5'i). 

l.'KnIer  est  le  séjour  de  Satan  et  des  démons.  I.a  cinite  de  Satan 
et  de  SCS  anges  est  rappelée  p.  1  i.'i,  35  :  «  l'ost  illuni  pniprii  ca- 
su»  ruinant.  i|ua  consorlium  diuinilatis  n/fecltinx  etiam  homiiw  mi- 
Kfrior  t'actus  est,  dum  dvdii;niiliir  rxsr  infrrior  criuiforf,  omnis 
iirchtiniivlicat'  />offiitti/ix  dignitate  nudatus  est  ;  »ed  hiiic  tamen 
quantulamcumque  poteslatem  cuelestiinn  ministrorum.  ne  solus 
periret,  rasui  suae  deiectionis  innexuit:  et  liis  hoc  tnmen  île  illo 
eniinentis  creaturae  uigorc  mine  supcrest.  ut  dtirnn<i(ionrni  f'iilii- 
riim  iam  patientes,  duni  praesciunt,  cum  uiueiiili  incritum  per- 
dideriint.  et  ipsuin  •ialtem  moriendi  remedium  liahere  iidii  p»is- 
siiit    I'. 

Satan  est  appelé  duilniliix,  le  diable,  p.  ga.  a  .  "  Licct  satis 
dialinlo  in  tant  horrihili  reliellioiie  licuerit...  «;  p.  ii5.  S:  «  lloc 
est  istc  (Ihrislus,  illc  diaholiis  >i  ;  p.  ii5,  i5:  «  Occiirrit  ei  dui- 
hnlii*  *.  p.  Mi|,  I  :  «  Insidiante  dinbido  ■>.  Il  est  comparé  il  un 
brigand,  III,  'fii  .  «  .\l(|ue  priifannti  deceptu»  frauile  liilmnis  »  ; 
c'est  l'ennemi  par  excellence,  p.  i.'ti,  7  :  <i  (!um  minoris  paene 
uirtuli»  «it  crenturaii  oronilo  coniiertere,  quam  /insfr  tlepiilso  crrii- 
lorem  aedibu»  itniilasse   i>  ;  cf.  VI,  5.'t'i  ;  etc. 


II.   —   V«x:\m  I  »im    i.imum 

382.  Kit    'lehort   de»  mot»    qui   \ieitni-itt  d'<^tre   e\nitiiné<>  et 

i|ui  apparlienn<-nt  priipremenl   u  ht   liiiigue  religieuse,  saint  Axil 
•r  »erl  d'un  »oc(ilnilairr  tré»  étendu '.    I.e»  éléntents  en   soitt  nn- 

t     «ttrlmt».  tpiimt  tl  •■»f*t  Hm  n»tftm»->  •'Irnifll»-».  »•»    j»    tnO.  ^^•  •   Hanrli   flii- 

<ill   <  rricitl 
,  l-lll    «r  «cri 

\  iil»«  l'i  <Un*  r^llr*  iiui  «<>nl  Mm 

,i.  I  liitliirion  iIp  la  Umkii»,   par  lo 

!«»._,,!>    111   l<  <  1  11"  •>  I   JJI  l<    l'r'x.    I>     1'    'I.  >i<<li"ll  iIlKlUrl   il»  rf>l>-«rlll. 
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turellement  divers  :  les  uns  paraissent  lui  appartenir  en  propre, 
d'autres  lui  sont  communs  avec  ses  contemporains. 


■^    I.  —  Èlots  noin'eaitx. 

283.  —  Les  lexiques  ne  mentionnent  pas  du  tout  ou  mention- 
nent comme  ne  se  rencontrant  pas  avant  saint  Avit,  un  certain 
nombre  de  mots  dont  voici  la  liste  par  ordre  alphabétique  : 

adhortalorie,  p.  /ig,  3o  :  n  Cum  adhortatorie 'ç\y\'i  quam  aspere 
pro  incestus  facinore  culparetur  »  ; 

adintegrare,  p.  87,  20  :  «  Vide,  si  possit  iunctis  sibi  Christi 
membris  meretrix  adintegrari  (L,  redintegrari  7^5)  n  ; 

adiuralor,  II,  3i3  :  «  Si  callida  surdus  |  adhtraloris  con- 
tempsit  murmura  serpens  »  ; 

adpositissime,  p.  78,  3o  :  «  Déponentes,  que  adpositissime^ 
(que  ad  pessime  L,  quoad  piissime  coni.  F;  quo  aptissime  ro/ii.  B) 
floretis,  saecularis  ducatus  audaciam  »  ; 

adlentiue,  p.  81.  22  :  «  Cauete  attentine  malos  (L  ;  attente  a 
malis  S')  ; 

alternum,  adv.,  I,  95  :  «  Aptius  ut  se  |  allerniiin  {y.,  alternus  [i) 
moueat  duplicato  poplite  gressus  »  ; 

arquatilif!  (Sid.),  p.  137,  16:  «  Per  totum  scripturae  «/lyMfl/fY/s 
(i.  e.  delineationis)))  ; 

benedicus-,  p.  4o,   17  :   «  Benedico  munere  uestro  »; 

calenosus,  V,  609  :  «  Atque  catenosi  (faits  de  chaînons  assem- 
blés) crépitant  per  corpora  panni  »  ; 

censetor,  VI,  6i3  :  «  Ccnsetorque  senum  «  (censetor  UGM, 
censentor  R,  censetur  UK,  censor  F,  censator  'i,  consultor  S;>'- 
mon£);  peut-être  déjà  chez  Sid.  e/;.,  Vlll,  8,  3; 

conclanianlissimns,  p.  60,  23:  «  Isaias...  cnru-lanianlissiniiis 
prophelarum  ». 

concoepisse,  p.  60,  11:  «  Quae  (haorcsis)  doniinuni  nostiiiin 
ex  Maria  t'o/ifoe/)/sse  (concepisse  L,  coepisse  iV)  contendens...  »  ; 

concursor,  p.  i3/i,  23  :  «  Laetcmur  ergo  cxultatione  concordi  : 
effectu  conditor,  concursor  adscnstt...  »; 


I.  Pcipcr  avilit  il'nbord  conjccliin'  mlprimo  ;  mais  voyez  son  c'ditioii  p.  37.'i, 
ool.  3. 

a.  L'advorbc  benedice  (Plant.)  suppose  un  adjectif  bcnedicux,  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  ce  qui  nous  reste  do  la  langue  écrite  des  Latins.  L'adjectif  bcncdicus  chez  Avitus 
a  lo  sens  chr(;licn. 
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consiriiclor,  p.  lâo,  33  (cf.  lliilin.  |''|  lircg.  M.,  dial,  IV.  Hj); 

delphiniitiis,  p.  yfi.  37  :  «  Velut  conciirrenlibus  in  se  tM/>hi- 
niilis...  »  ; 

deitoiabilis,  p.  90,  an  :  «  DeiioraliUi  leginiiip   »  ; 

di-irtiibilis,  p.  i)'i.  I  I  :  it  Qiiam  iiisto  desiilcrio  uptaiicranius  ui- 
dcre,  lani  diisntilnli  allocjuio  pracsloliiimir  amuisceri'  ■•  :   p.   \(\,  9  : 

•  Di^iinhili  bealitudiiiis  ucstrae  rescriplo  »  ; 
distuhitorc,  p.  ii'i,  a(>  :   n   Ne  taccMis  discubilel  ■■; 
dissuegcerc,    IV,    ^6  :    n    FMsclpIiiialos    dix.iiirsril    {^L,    drsiieseit 

tous  les  fl«/re.t /«»».)  promere  Iruflus  »  (of.  Faust.  Hei..«y».,  1(1,  ()); 

dixIvi^'iTi;  IV,  '|o^  :  «  Qui  finie  i-ncliinno  |  dis/rcfiim  petiil 
miscro  sperlainine  patreni  »  ; 

effliif;r{ire  (^p.  ef/nignirt').  ef.  ei-dessus,  îj  a 'j.'l.  «")"  ; 

e/fiit{;uritrt\  p.  7."».  ii):  «  In  rcge  non  noui  iubaris  lumen  «•/*- 
fnlfurnl  »  (cf.  Knnud.,  »'(/.   Vo^l.  p.  3So): 

eleemo*Ymiriiis,  p.  33,  18:  «  In  liac  ipsa  elecmnsy noria  largi- 
ialr   ■  ; 

fliictarr,  p.  137,  3,3:  «  liostiliuiii  turi>inuiii  inolibus  l'iiitttilis  u 
(cf.  Knnod..  dur,  11.  1): 

rxaiirtorutiti,  p.  (lu,  la  :  .>  hi-uin  pntreiu  in  lilii  r.rituclontlionc 
Çconi.  Priftrr,  eiurtione  /.,  exi-tTalione  .V)  idaspheinat  «; 

cnifitirr,  p.  9,  ao  ;  ..  l'ritprias  in  Irinitale  petsmias  solidiit  el 
exiimil  arqiialitnit  ■  ; 

fetliuilaliilii,  p.  117,  ai  :  •>  In  die  »uscept:ie  noslriie  ffshuilo- 
liilar  (fr»liuilate  /.,   festitatiilac  S)  >>  ; 

(•Utci'iiliiir,  p.  7<|,  f»  :  it  \\  ('U*ffnlinr{voni.  l'ri/irr,  mbdeseen- 
tior  A)   inullo»  i^uln  Irat-liirn  *it   »  ; 

gntndinfii»,  III.  .3yS  :  «  In^rntoii  huMiiunin  <'ii«li^alni;i  liiim 
irit    I    •;rond(iiroM    paiiidi*    fudenint    niilnlii    nimbus    ••  ;    \,    l<|<>: 

•  (loniunxiliir  erpn    |   f;riinilinfiini    linnlnli^  leriienlibim  acre  fri- 
gti.   .; 

iiii-tihitnr,   p    '.U  ,    iti  :    «   Ipue  iiperin  uirliltilor   ••  , 

inrimir,   p.  i|.'i,  a7  :   •   Sub  dnrii  inrimiriH  nrliitriti   ». 

iiiiiiiu  liiliihirr,  p.  lai,  a'i  .  «  Vl  n  tiilo  niuiuio  ini-iinrlnhiltlrr 
rrrdnrolur  •; 

inditruuuM,  p.  91,  10  :  «   IndiêCMënii»  interiil   >  , 

inrr[Uif;nolnliler,  p.   1^5,  .'1; 

i/i/ii  f/fi,  iidv.,  p  3S,  -l'x  «  l^nrin  iuhrilo  {!',  illiciln  /.,  illi 
rilP   .V)  praraiiniPIlIrn   •  ; 

iniiiriiinirr,  p.  Mo,  il  «  .Siibliinilnii  immrnmli'r  (iu  iinnien 
«uni  <t/l  Adtt)  fat|i((iala  •  ; 
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inpudendus,  p.  22,  10  :  «  De  iiupiidenda^  defuncti  (L,  de  im- 
pendenda  defuncto  iV,  dein  pudenda  Mommsen^  coniniunione  in 
contrariiim  uulgi,  imino  quod  asperius  fuit,  et  sacerdotum  studia 
diuiserunt  »  ; 

lanialor,  p.  ii5,  i5  :  «  Priorem...  eius  paitem  uorax  Laniator 
absorbuit  »  ; 

lelabundus,  p.  22,  2  :   «  Letabunduin  iiirus  »  ; 

longaeuar-e,  voyez  ci-après,  §  3i6; 

lusilis,  p.  96,  28  :  «  Sigilli  duplicis  forma  geinino  cardine 
lusilis  (luselis  L,  geminis  cardiniilis  S)  inseratur  »  ; 

magdaliola,  p.  96,  23  :  «  Magdaliola  illa,  quae  proniisistis, 
spero,  ut,  cum  obserualionis  breuiculo  dirigi  iubeatis  »  ; 

nefario,  adv.,  p.   iG,   12  :  «  Quos  nefario  docens  »  ; 

obslinaculum,  p.  23,  24  :  «  Rogo,  intentionis  obstinactda  tam 
aperta  sibi  perstruat?  (L,  logo  quis  conteutionis  obstaculo  tam 
aperta  sibi  obstruât  S)  »  ; 

orplianilas,  p.  33,  12  :  «  Quia  numquam  uestra  respublica 
orplianilalis  incurrit  perniciem  »  ; 

patrocina,  p.  82,  lO  :  «  Patrocinani  (L,  patrocinabatur  5) 
ubi  primum  melior  pars  poposcit  »  ; 

perdicere,  V,  608  :   «  Vix  haec  perdixerat  r,  ; 

perlambere,  III,  •2t\'i  :  «  Curaque  canes  miti  paiiumhunt  ulcéra 
lingua  »  ; 

plectibilUer,  p.  3o,  af)  :  «  Qui  tolerabilius  oneraretur  fragili- 
tate  peccali,  pteclibilitvr  obprimitur  abusione  remedii  (L  ;  qui 
ueniabilius  oneiabatur  fragilitate  peccati,  plectibllius  opprimetur 
abusione  remedii  S)  ; 

praeminenlia,  p.  20,  2  :  «  Pendebat  siquidem  in  ligno  salu- 
taris  exceiso  triuniphaii  praeminentia  (L;  praeeuiinenlia  S)  me- 
diatoris  nostri  corpus  altatum  »  ; 

procordare,  p.  9/1,  3  :  «  Si  uos...  ad  ecclesiam  poluisse  procor- 
dare  (^cordare  L;  procedere  S)...  rescripseritis...  »  ; 

professd,  p.  3o,  32  :  «  Si  professain  compunctionis  (L,  com- 
punctioncm  tS)...  uacuauerint. . .   «  ; 

psnlniLsoniim,  p.  1^6,  10  :  «  Ad  inacscns  puaiDusonum  soi- 
lemne  »  ; 

quisc/uislibcf,  p.  3i),  10:  «  Oiiotjno  libct  ordine  meum  laetum  est  »  ; 

/■ege/iera//i.r  (cf.  ci-dessus,  §  279,  3",  a); 

l.  J'ai  lp  premier  cité  inpudendus  dans  mon  clictioiiiiairf  liitin  ;  à  l'c!icmi)lf  <lc 
Cassian,  que  j'ai  cité,  il  convient  d'ajouter  celui-ci. 
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rt-ptirturire.  VI,  71   :   «  Tc(|ui'   rrpiir/iirifns   »; 

reprodiiccre.  p.  iSy,  8  :  «  lieproductum  de  se  lumen  •; 

rtlifex,  p.  ir>o,  |3  :  «  Carcer  retifiris  Pétri  »  ; 

ro"»itiiifiiilis,  p.  H18,  r»  :   n  Hoiiiidonnlis  obsoriiantiao  Huiiumi    »  : 

riibrarif,  V,  âï"  :  «  lunxerut  iiilerea...  |  llebnieus  popiilus  rii- 
branli  i-aslra  prufuiulu  >•  ;   p.  .^7.   Ji  :  «  liuliniUi...  coluiiiba   »; 

siriiliiIrLr,  II,  3u(i  :  0  Nec  iain  sola  fuit  .trnitatrir  Kiia  iiiulo- 
rum   «•  (cf.  Dion.-Kxig.  |ap.  lircj;.   M.  créai,  lioni.  ,"»|: 

neli/iiis,   p.    l'iu.  "J"  •   "   Duclus  xrti/iiis,   «   un  riciciiti  Je  soie  »; 

spiriliililas.  p.  l\~,  8  :  «  Oslemlislis.  (|uaiita  spiriluliliilf  uos 
eicrcere  «lelectet.  qiiod  praelerisse  sic  doliiit  »  ; 

striinifiilnm.  p.  7S,  -jîS  :  «  Ktsi  satis  desideraliuiilur  slnimrnlo 
cultuiim   »  : 

milircHimarr,   p.  S,    1   :  «  Siibresoiiiil  |iliirale  alii|iii(i    >•  ; 

siihh'rtiicvrf,  I,  1  ijCi  :  n  Hic  gens  ardi-iilfin  caeli  siiblfiutcfl 
aiem   »  ; 

KurriMur,  IV,  .'^^<  :  '<  <,)uaai  (>lliiaiii)  si  nec  sera  xiniisor  lalce 
repiir^el  •  ; 

miprahiimanii»,  p.  -/.S,  '.\\  :  "  <^>iiiiM;iiii. . .  sii/ir,i/iitftiii/iiini  sen- 
tit in  lioinine   »  ; 

Hiisiirrtn',  p.  .S.'»,  Ii|:  »  (iiini  iiinior  e\  iioliis  siisiirriiil, 
t|ui)d.. .  »  ; 

Ktniiiliilin,  p.  (l.S,  .1:  Il  Scilis  xt /Kitliiliiim  lemiin  esse,  iil...  » 
(cf.  Knnud.,  Neii.   h'ortunat.); 

IrtinM/iiiUftiiii,  iix,  m.,  p.  •.»7,  .'lu  :  ••  lliiileuni  (ninspiinrlii  (cdm/. 
I'iu/ht;  Iranopuncluin  L  ;  Iraiispuncli  S)  laleris  adiliini  felici  in- 
diciii  iiilalin  plagn  neriluliat    " 

IriiiiHphiililfi,  Y-  l'>'>.  3i>  '  fUiin\  . .  Iniinip/iiilifi'r  ipse  ilnnii- 
iiii*  Irrerat   ■  ; 

tiiiiilnihim,  p.  38,  a3  :  •  l'e  ^«/.i/k///.»  (lliiiiit>iilis  \)  peeenlo- 
loriini  ■  ; 

untfifhtinr,  p.  H\,   |3  :    «  Tr  iniif^'rnilori'  (iiiio  ^enilore  .S'), 
HlMtHi/iK.    —    On    peut    ajuiiler  it    celle    notnenclallire,    parce 
(Mt'iU  «iiiil  inlrri-»«iiiil<>  poiirli»*  Icvicdgruplie»,  le*  innl*  miivnnU, 
(lui  ne  «e  Iriiutenl  pu»  cliex  ,\vitu«,  Miui*  ciie«  *eii  corn-Kpondunt» 
ou  dun*  le»  pi^ce»  de  V Appr/titn-r  : 

iiiiirii  i-.ihiiiii  lilur  (p.  \tU),  7),  r/frrrnlia  (p.  17(1,  vTi),  fiducùlli» 
(p.    r  ■'ffêiii>»tliia  (p.  <|i),    'i  :   lettre    d'Apidlinnire),  i'/in- 

/.er.i'       ,  >      lettre  d'li«^rnrliim), /»r.ieM/i/nniAi/«ji  (p    ('»3,  17  : 

Irllic  du  pHpe  S\iiiliiiii|ur),  âubnnu  (p.    17a,   7;   H)  •!  Iiilin   poin 
llillli'   f|i      |i|l    llll,   i-li  niilr). 
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§  2.  —  Mots  d'ac(jidsilion  rclalweinenl  récente. 

284.  —  Un  grand  nombre  de  termes  employés  par  saint  Avit 
ne  se  rencontrent  pas  en  latin  avant  la  période  chrétienne.  Voici 
comment  on  peut  les  classer'. 


A.   —   Substantifs. 
1°  Noms  de  personnes  ou  d'êtres  animes. 

285.  —  Substantifs  en  -tor  (-sor)  et  en  -tri.i-.  —  La  liste  en 
est  assez  longue  ;  ce  sont  : 

contradictor  (Vlp.,  Ps.-Cypr.,  Hilar.,  Amm.,  Hier.,  Aug.),  p. 
i8,  4  :  «  Callidus...  contradictor  »  ;  p.  56,  i  :  «  Quamquam  intento 
contradictori  »  ; 

debitri.c  (Tert,,  Ici.),  p.  iii,  ii  :  ((  Debitri.v  ostcndendae  ala- 
critatis  »  ; 

(/ece/;//7'.r  (Lact.,  Rufin.,  Aug.,  Cassian.,  Cassiod.),  III,  iii  : 
((  DeceplrLr  femina  »  ; 

destriiclor  (Tert.,  Hier.,  Cassiod.),  p.  y3,  lo:  «  Fidei  de.striic- 
ior  »  ; 

dissolutor  (Ict.),  p.    125,  35  :   «  Dissolutor  aenigraalum^  »  ; 

donalri.r  (Prud.,  Cod.-Theod.,  God.  lustin.),  p.  33,  ai  :  «  Quac 
(oblatio)  si...  uiduae  doiuitrici  ad  mensuram  ceiitupli  reddere- 
tur  »  ; 

dnpUcator  (Sid.),  p.  iS,  29  :  «  Talcntorum  caeleslium  cupidus 
duplicutor  »  ; 

erogator  (Tert.  —  ^^g-'  Cod.  lustin.),  p.  1 /|  1 ,  1  :  «  Erogator 
diuitiarum  «  ; 

e.tposllor  (Quint.  decL,  Firm.  math.,  Aug.,  Eusl.,  Cassiod.), 
p.   125,  35  :  «  Expositor  figurarum  »  ; 

frcciuentator  {Kt^nX.,  Terl.,  Sid.),  p.  i /(  i  >  10:  «  Ereijuentalores 
suos...  mittat  i>  ;  p.  i/|2,  21  :  «  P^xperienda  ea  (capacltas)  frequen- 
tatorihiis  )i  (cf.  Adaman.,  loc.  sancl.,  I,   1  3)  ; 


I.  J'adopte  la  m^mt!  disposition  que  dans  mon  livre  sur  saint  .lérômc,  p.  ^3-326, 
mais  je  range  les  sullixos  d'apri's  l'importance  relative  qu'ils  ont  chez  Avitus. 

■2.   Sur  le  rôle  de  ces  substantifs  voy.  II.  Goel/.er,  .S(.,  Jér..  p.  5,5  suiv. 

\\.  Hemarquez  de  plus  lo  changement  de  sens.  Chez  les  jurisconsultes  le  mot 
signifie  «  destructeur  »  ;  ici,  «  celui  qui  débrouille,  qui  explique...  » 
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intftilor (\mm.,  Hicr.,Vulg.,  Riilin..  raul.-Nol..(>ros..  (^assian.. 
Sid..  Ruric).  p.  lO,  .'»  :  •<  l'eriiiciei  cuius  mentis  est  funestus 
incenttir  »;  II,  ujÔ  :  »  Née  tuiiien  incciitor  «lesislit  Uillere  ser- 
peiis  »  (cf.  Kiinocl.)  ; 

tininsor  (Scdul.,  Aug.,  I*s.-Aug.).  P-  i^-*.  6  :  "  "'•^  Chrislus 
cuiu  ^^audio  miiHsor  (i.  e.  Iiospes)  permaiisurus  excipitur  "  ;  W, 
a'i()  :  •  (ieneris  pritprii  sertians  consorlin  niii/i.ior  ■>  (ef.  Kniiod.); 

medialor  (I.àet.,  Hier.,  Vu!}».),  voy.  ei-dessus,  !;  •jGî<.  -j* 
(p.  'ii6);etel.   Kiiiiud; 

//«'(/i«/r(.r  (Muliii.,  Auf{.),  V,  506  :  «  Nfin|if  uidelis  |  iil  luediii- 
Iricis  curct  tutelhi  (L\,  tiitela  7//-^)  columnae  u; 

«f^'rt/»»/- (Terl.,  l'riid..  Hier.,  Sid.,  —  iiiser.),  p.  78,  a'i  :  <<  Cal- 
lidus  dcpotiili  ne^iilur  i>  : 

nnmuuilor  (Vip.,  —  Iuliaii.  |a|>.  .\uj.;.|),  p.  \'S'\,  \'.\  :  "  lliiiisli 
Uiieuus  nttmiiuilnr  i>  ; 

/<rc<v//«r  (Tert.,  I.aet.,   Hier.,  l^issiuii),  voy.    ci-dessus,  îj  a""; 

/«•(i.*//-/j^(rerl.,l'rud.,llicr.,Vulg.,  i'aul.-Nol.,  Cassiaii.  .liiaud.- 
Maiiiert.),  vov.  ci-dessus,  S;  'J~~  :  ajouter  p.  ito,  i5  :  n  (.îladiuin 
fivictiinviii  urbis  ceruicihus  iiniiilneiitcin  »  ;  \\,  SU  :  .1  Pfi-nitri.r 
terra  •  (cf.  KriiHui.)  : 

fuTsiu  utiir  {C.up'il. ,  Maeer,  <//i'.  ;  -  l.ael.,  Iliiur.,  Hier..  Uulill  ), 
p.   117,  iH  :  a   /Vr«r<-ii/«/- externu»   »  (cl",   l'.nnod.); 

/tmitimir  ((!od.  Theotl,,  Hulili.,  Salv.,  (lassidd.).  |).  ^IS,  M  : 
«   .Mifiiaruin  iiedium  i>rruiiiiori'x  »  ; 

finiriln  fMMiir  (Uulill..  Aug..  Sid..  (iassiiid.),  \t  lli>,  an  : 
«    l'/iii-iiri  r»»itr.   .  iiieuit  '    •■  ; 

/r</./i/«/  (S.  S.  vcl.  Au^'.,  !'«  -huij;.,  l'elr.-lihrvMd.  ).  p  1 '1 1 . 
lï  :   ■   doiipu»  uuti,   l»iiirl«i  sit  ii'ilthinr  ucrhi   »; 

rfilrmpln.r  (.\rnlir.,  l'rud.,  (iuripp  ),  p  .'<S,  \\  :  "  In  iiiunii- 
iiieiilo  iiouo...  nulriii/ilriirni  iiuBlraiii  ddiiiiiiieaiii  eanii'iii  |e^inlus 
ijuiruiftkC   a  ; 

»4ilii)ilor  (l.avt  ,  llii-r  .  Ihiliii  ,  lliiiic  ,  rie),  voyez  ci-ilc»HU<>, 
ti  jGH.  i-  (p.  )  . 

«ri//i(7»r(S.  S.  vet.,  IIkt  .  Itulin.,  (iusitiiiii.),  p.  fir),  3:^  (vuycx 
ri-deitu»,  p.  aO,  n.  1  ;  p.  'M>j,  11.  1). 

êiHtuctrU  (Tert.),  p.  a8.  3a  :  •■  Niti  rorHiiim  dieut  pluiiila»tiialii> 


nj.ar    p    M.  lu  (Irllrr  liii  |tt|H<  Siliiin*<|it«    k   A<rilii>l     >    K    pnt^rftttarr 
IM      •    \nli<|iM  ftntntrfttmaritm  iiiMlrtiruiii   «UlilU    •  ,   |i    l°i.1.    <(| 
lir.it.lrrtuarrm    iMMlnim  •■!  IrtrUiHltiii   |it*r<llrUin   ruiifpMiuiiom 
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praeclicatur  caliginem  illain,  membroium  speciein  seductrueni, 
quae  ponebantur  absumeie  »  ; 

lajcalor  (Fest.),  p.  \!x'.>.,  5  :    «   Propriorum  operum  ta.valori  »  ; 

traclalor  (Hier.,  Aug.,  Cl.-Mamert. ,  Sic!.),  p.  Ga,  3  :  «  Licet 
sint  uigilantissimi  in  catholica  et  fidelissimi  traclalores  »  ;  VI, 
4o6  :  «  Veridici...  Iractatores  »  '  (cf.  Ennotl.); 

transgrcssor  (Tert.,  Arn.,  Hier.,  Aug.,  Cassian.,  Faust.  Rei.),  II, 
120:  «  Transgrcssor  (i.  e.  diabolus)'  »  ;  ' 

transiiiissur  (Ambr.,  Rulin.),  p.  i3o,  yo  :  «  Traiisniissor  refiil- 
get  ))  ; 

Iriumpluilor  (Apul.,  ÎSIinuc.  Fel.,  Hier.,  —  Inscr.),  p.  a8,  22  : 
«  Post  passionis  certaiiiina  trinmpliator  »  ;  p.  <S2,  82  :  «  Velut 
triiiinphatori  consç'icvLO  sertis  laureae  uictricis  aut  myrto  ». 

286.  —  Siibst.  mase.  en  -o.  —  Un  seul  mérite  d'être  cité, 

hitrdo  (Autliim.),  p.  yô,  20  :  «  Duo  bnrdoniun  terga  ». 


2»  i^oms  de  choses. 

287.  —  Substantifs  en  -/io  (-.s/o).  —  Ils  sont  en  très  grand 
nombre,  ex.  : 

adiitiie/i/io  (Inlcrpr.  Iren.,  Lucif.,  Ambr.,  Hier.,  Vulg.,  Cassian.), 
p.  i3,  2/1  :  «  Conicite...  qualiter  adinncnliones  suas  fallaciae 
tumoribus  impleant  »  (cf.  F.nnod.); 

adsiruclio  (^Aug.,  Claud.-Mamert.),  p.  134,  2(j  :  «  Pretiosum 
laborem  (aeui)  adstructio  condigna  non  sequitur  »  ;  —  au  fig., 
p.  270,  12  :  ic  Mensiirata  lidei  tidstruclione  »; 

adsumplio  (Vlp.,  Pallad.,  Vulg.,  Salv.,  Cassian.),  p.  124,  5  : 
«  Talis  omnium  assumptio  fuit  »  (cf.  F-nnod.); 

benediclio  (Apul.,  —  Fccl.,  Cassian.,  Sid.),  vovcz  ci-dessus, 
§§  270,  2",  Hem.  V;  279,   i",  Rem.; 

circitmcisio  (Tert.,  Hier.,  Vulg.,  Sid.,  etc.),  p.  21 ,  11  ;  «  Intro- 
mittendo  circiuncisionein  n  ;  p.  35,  1  :  «  Signum  ci/cii/iuisîonis 
(juo  (!iirisliaiiitas  ligurabatur  »  ; 


I.  (Vcst  c'viili'iMMiriil  lui  aiilrc  mot  i[ii<'  le  Inirlalor,  lyù,  clipz  Si'ilî'qiic,  (Icsigiie  un 
masseur. 

a.  (Joinpar.  p.  70,  ig  (lidirc  ilu  pape  lluniiiMlii  à  Aviliis)  :  a  Tic  impiis  transtjres- 
.s'on'6i/s  ICutyclicti;  alipio  Ncslorio  »  ;  p.  71,  \i)  (ibiil.):  ic  Tramjressorum  socii;tatc 
(Iccliiiala  »  ;  p.  -/2,  ")  {ibid  )  :  «  OiirMiiiuilu  (uiiiiniMin  cum  irnnsijres.ioribns  iilliil 
liahcreiit  »  ;  [i.  72,  i^:  «  Vos...  iiitogros  al)  uiniii  Iransrjrcssorum  socictatc  srr- 
iiaiitc'S.  » 

\\VI.  3o 
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tohiibiliitio  (llilar..  Hier.,  Cussi;iii.).  p.  5o.  5  :  «  l'iomitterc... 
adgrcssus  niuliorcm  lohubilationis  iiuiigiiacab  accessu  aspei'tuquo 
suu  urutinus  cohcrcentlain  »;  p.  h'^S,  8:  »  Desideria  hoiiiinuin  ail 
lucuin  iiostrae  loluibilalionis  adlrahitis  u  ;  p.  n>-,  ay  :  ■•  IIkc  illis 
tantuin,  quos  sola  caro...  teiiet  et  curdibus  iniiiidos  iniindana  colui- 
biuttione  non  polluit  »  ; 

conpiinclio  {^.  S.  vet.,  Ainbr..  Hier..  Salv.,  Cassiaii.),  vo\oi 
ci-dessus,  Ji  ayS.  3*.  «/.  •;,  p.  .'lâJ  (cf.  Kiniod.); 

conulrictio  (l'allad.  Auj;..  Cassiuii.),  p.  i3.'i.  uj:  «  llfssit  «o/i- 
«/riV/io/ii  locu ni  |iioluiitas|  '   »; 

ro<Y»i'/-<i/io  (Cassiaii.),  p.   i:>-J,   it j  :   i<  ('<»o/'«'''"''o  tniiilalis  »  ; 

r«*rM«(v*//o  (Yopisc,  \  ulg.,  (iassiaii.),  p.  iny.iji:  u  l'osl  lucidnc 
iiubi!)  furiisrtitinnfiN   >'  ; 

ilffiiiinUatio  (Tcrl.),  p.  117.  1  1  :  ■<  'r«'iiiiiiios  piat-soriptac  i/<v/i<j/i- 
dtiliuni»  cxccderc  ■>  ; 

Jillniiii)    (llrges,     Aii^.,     l'iosp.,     (iass.-l-'cl.)',     p.    ii>o,     iS 

•  Srfplrortiiii  tli/fiisino  (cl.  Kiiiiiul.); 

iltli'iliit  (Tcrl.,  (Ivpr.,  HiiT..  Viilg.,  Au^.,  (iassiaii.,  (il.-Ma- 
nirrt.),  p.  'J.\,  i."i  :  ■•  Odiiiin  pro  ililri-tionf  n'pciulcri'  u;  p.  j'>. 
aj  :  «  VirlutiH  «///«•(7/<»/i»VH  inlirniitaliiiii  «•ollt-j^it  indii-io  u  ;  p.  .'5'i. 
!t5  :    "   Ctiiii  iirrilas  pruiiiicat  ad  dilrclionciii   saliitis    »  ;   p.    \i),  !\  : 

•  Quod  larcro  uo»,  ut  dixl,  non  aniblgiiitalis  aiiiiiiu.  sed  tlilfi- 
lionÏM  oktciidislis  •>  ;  p.  'ki,  i  :  "  Su»  ddfclioiw  soiitonliani  dilIV- 
rciites  ■;  p.  57,  aG:   ■   Studiu  goininnr  dilcvlinnix  u;  p.  (1-,  an 

•  l)r  iiiftlitutai'  dilvcliontii  propoitltu  »  :  p.  71),  li)  :  «  (jiiarque  iti 
pcritoiia    ui'itira  dtleclioni  priiiiuiii...  a  nie  dcbfiitur  »  ;  p.  Si.Ci 

•  Mutuai'  dtliutiiinii  intuitu  •>  ;  voy.  p.  i|M.  a7  ;  p.  10^,  .'» .  p.  111. 
7;    p.     lia,    '1  :    "    l'iTseuoranli»  in  dilvrlitute     •  ;   p.    1  ii,   jo 

•  /Utrilionr   nccrnditur  habitatiir   >•  (rf.   Knnnd.); 

dUrretio  (Muer.,  —  (!n»iiiaii.),  p.  (i,  a 'j  :  ■■  l'iTsonnruin  disert^ 
lionv  m  ;  p.  a^,  ii|:  «  liiMcretionem  piitiiiit  rc<|iiiri  conuciiit. 
i|uain  dcrrclum  •  ;  p.  .tij,  (i  :  ■  Prit  m'imii»  mii  dixcretiiinr  »  . 
p.   Il  1 ,  36  :  •  l'niplcr  Jisnc  iTgo  diMtrrlinnrm  »  (cf.  Kiinod.): 

diMlriclin  (Anibr.,  Salv.,  Onnuinii.,  Kniuid.),  p.  V.l>  7  :  "  H*' 
ncrrii»itut<<  iptiim  dt»liultont»  ■  ;  p.  fio,  \\  :  «  Sulliriul  distrirtionis 
Irurlui  Irriiiinu»  innli  ■;  p.  ijo,  la  :  •  Mo  i|uiilitati'in  dtulrulioius 
riprriuiii  iiirriKain  mii)(ii>  urdrniii  ronttat  doidriuro  <|uani 
iiPiiiBiii   »;  p.  iji,  a'i  :   ■   l'ulo..    (/(«//(c/immi  ecrlntinulirar  lilimuiii 

I     1^  tïïvA  ni«n<|up  ilai»  \r  |w|iirii>  i\r  l'irit,  f   1',  I    i  (Rignon.  f.  77') 
I     l.«  mul  rtido  lUiM  S^n^ilr,  rail*  01  m-im  Cnuri^  il'»  r|MiiuuiMriiiriil  • 
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uestrorum  expeti  debere  consensum  >>  ;  p.  92,  5:  Inipensa  dis- 
tricdone  »  (cf.  Greg.  Tur.'); 

excommitnicatio  (Hier.,  Aug.,  etc.),  voyez  ci-dessus,  §  269,  i", 
b,  3  (p.  42/4); 

famulatio  (Apul.,  «  troupe  de  serviteurs  »  ;  —  Ps.-Hier.,  Petr.- 
Chrysol.,  Cassiod.,  «  action  de  servir  »),  p.  g5,  12:  «  Vobis... 
etiam  praesentium  litterarum  famulatio  oflertur  »  ; 

foriiicatlo  (S.  S.  vet.,  Tert.,  Hier.,  Rufin.,  Cassian,  Cl.- 
Mamerl.),  p.  120,  /j  :   «   Pnxeler  fornicaiio/iem  »  (cf.  Ennod.)  ; 

incarnatio  (Hilar.,  Ambr.,  Hier.,  Salv.,  Cassian.,  Cl. -IManiert., 
Cassiod.),  voyez  ci-dessus,  §  268,  2"  (p.  kilx); 

iiichoaiio  (S.  S.  vet.,  Ambi.,  Hilar.,  Hier.,  Ruiin.,  Aug., 
Sid.,  etc.),  p.  4,  II  :  «  Quis  autem  prier  dat  Deo,  ut  retribuatur 
illi  (cf.  Rom.  II,  33-36),  nisi  qui  dat  initium  creatori,  ut  et  ipse 
quasi  ab  inchoata  substanlia  Dei  inchoationem  sui  récupérasse 
uideatur  !  »  p.  117,  1  :  «  Ipsa  inchoaiio  discriminum  pariât  ma- 
gisteria  lacriinarum  »  (cf.  Ennod.); 

increpatio  (Tert.,  Hier.,  Vulg.,  Aug.,  Cassian.),  p.  27,  20: 
((  Increpatione  mitissinia  »  ; 

indeuotlo  (Ambr.),  voy.  ci-après,  §  3oi  ; 

iniat'u}(S\i^.,  —  Eccl.),  p.  kk,  18  :  «  Victa  est...  illationc  cn[)'i- 
ditas  »  ; 

inlusio-  (S.  S.  vet.,  Cassian.,  Claud.-Maraert.,  «  illusion^  »), 
p.  26,  29  :  «  An  forte  haeretici  huius  ipsius  illiisionia  cxordium  ab 
ipsis  in  Christo  sacrac  natiuitatis  tripudiis  ordiuntur?  »  p.  27, 
10  :  «  Patrem  quoque  faciens  hac  illusione  inendacem  »  ; 

innoiialio  (Apul.,  Tert.,  Arn.,  Hier.),  p.  87,  11  :  «  Fabrica, 
quam  iterata  cupis  innouatione  ^rviCsnmeTe,  si  sana  est,  quid  bene- 
dicitur  ?  »  p.  \f\'Ji,  17  :  «  Innotialin  aedis  »  (cf.  Ennod.); 

inposilio  (Varr.,  t.  de  gramm.  —  Cypr.,  Hier.,  Vulg.,  Aug., 
Cassian.),  p.  30,  19  :  »  Per  imj)ositio/iem  manus  sacerdolalis  »; 
p.  67,  18  :   «  Manus  iniposilionem  pcrsonae...  adhibetc  »  ; 

i/ispira/io    (Cassian.),    p.    .")8,   3o  :    «  I/lspi/alio/ii'  diuina   »  ;    p. 


I.  Voy.  M.  Bonnet,  Gréfj.,  p.  281. 

■i.  Bien  qa' itlusio  se  lise  chez  Cicéron  et  clioz  Qiiintilicn,  on  pont  dire  que  ce 
n'est  pas  le  môme  mot  :  car,  chez  eux,  c'est  un  terme  technique  traihirtion  du  grec 
yÀEuaaijio;,  «  ironie  »,  tandis  que  chez  les  écrivains  ecclésiastiques  il  signifie  soit 
«  moquerie  »,  soit  «illusion  »,  «  erreur  des  sens  ». 

3.  0]i  ne  trouve  chez  jVvitus  aucun  exemple  d'itlusio  signifiant  «  moquerie  »  (cf. 
S.  S.  Vel.,  Hier.,  Aug.,  Léo  M.,  Cassiod.,  etc.). 
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t|S.  j  :  "  Item...  non  sine  diuiiia  i>i.'c/'(>fi//'(>»c  u  palribus  iiistltu- 
tani...  (litleriinus  "  (cf.  Fiinod.): 

ifisiif/liitio  (Inlerpr.  Iren..  Ambr..  Hier.,  Uiilin..  .Vu<;..  S;ilv.. 
Cassian.,  Kiinocl.),  p.  l'i,  5;  »  Nisi  |ier  inxiifjhitiofiis  cannilr 
comnieiitiini  ■>  : 

iiixsio  (Modesliii..  n  voliuité  »lu  leslaleur  »  ;  —  Ani.,  l.aet.. 
Hier.,  Sul|».-Scv.,  Oros.,  Salv..  Kiinod..  etc..  «  ordre  »).  |>.  ii>. 
G  :  «  Contra  dnniini  iiissioni-m  «  ;  |>.  i  '|.  -j'.i  :  u  Filii  iiissione  >'  ; 
|).  lô.  i5:  •  «jui  iiissio/u'/ii  digiius  c\ci|ierel  «  ;  ji.  't\,  i(> 
«  0|ilo...  iiiasioni  ncslrae  satislaeerc  i>  ;  p.  ~~,  !i  :  n  (lomineii' 
date...  inipletam...  |)riiiei|uilis  rcuerentiae  i//s.vif>//(VM  u;  p.  77,  17 
«  (jucin  ad  patrem  suuiii  dirigi  iiissio  reucrenda  pracceplt  »  ; 
p.  77.  ^3  ;  p.  S(|.  -j  ;  p.  i(i(j,  3i  ;  p.  1117,  1  ;  p.  ^75,  5  :  »  Crebra 
uictiis  iiixsiouf  «  : 

iiifditiiio  (.Viig,),  vovc/  fi-dessus.  «5  a08,  a*  (p.  .'n.i); 

minonilio  (llilur..  Hier..  l'elr.-(".hrvsol.),  p.  '1,  S  :  «  Coiiuieiuin 
minuralionis  »  ;  p.  laa,  -jx  :  •>  In  hiiniililate  minoralionis  »  (el 
Hoeth.); 

nmrlifùiilio  (Tert..  Lurif.,  Anibr.,   Hier.,  (iassian.).  p.  -ji».  aS 

•  Squalentis  iieterni  mor/i/icu/io/ir  ; 

ofilti/iii  (.\pul,,    (loil.-Thcod.,    Hier.,     (lassian.).    p.    SS.    !("• 

•  <Jtiunii|iiaMi  i-on»ucta  di|{iialiii  oratitiiie  nus  et  oliLitionf  coinitala 
ait  •;  p.  1(7,  a7  :  «  Doiiiini  iiestrae  ntiliitionix  »;  p.  'M\.  11  :  "Ni 
inliniti»  auri  argentii|uc  donarii»  pauperlinu  niinii  tluplieis  prael'e- 
ralur  nlfltitio  u  ;  cf.  p.  '17.  a '1  ;  p.  lalï,  3S  ;  p.  l'.Ut.  1  j  ;  ij  ;  p.  l'i''. 
■jt'i  (cf.  Knnoii.); 

iiliumbriilt»  (.\rn.,  Nul({.,  Hier.,  Uiilin.,  .\ug.,  Ooiittian.,  elr.). 
p.  aa,  S  :  «  l'ro  v\i'\\x%  itlnimlmiluini'  li^inenti  "  ;  p.  7.'»,  'i  :  »  Ncslrar 
•iibtilitalii  arrinioniiun...  ociininlunt  Hceluloreii  ...iiiti  Kiinl  ithiiin 
lnaliunr  ueiurc   •  ; 

/uirtiri/Mtio  (,\piil.,  (!ypr..    Spurl.,    (!od.    l'Iieod.,  Hier.,    (!a<> 
•iuii.),   p.  au,  \  :  K  .\cl  /iiirliri/xiiiiifir/n  itiii    »;  p.  <).'<,  ij  :    «    lli. 
<|iio»...   uriieruniju   Itiuiiutii  noinini*  /Nirtivi/mlioni'  diluti*  »   (cl. 
Kiinod.)  ; 

/Mi<iiiM  (l.irl.,  Ilirr.,  KnniMJ  ,  etc.).  p.  (il,  i.'(  :  •  Inler  /uintm 
nu/H  rdiiliinirlia*  ■;  viiy/  aimiti  et-dr»«iiii,  |;  aCiM,  1*  (p.   )i  ^Ti)'. 

/HTtlnio  (IVrI..  (!ypr.,  Hier  .  Sah.,  (!at>»inn.),  voyez  ei-de»«u». 
S  17<',  I*,  p.  4V' (cf.  KiUMid.); 

I    l^Mapcr  p.  m,  »i .«  8ie«i '«■-"."»' '.    i....   .■■.   i-'i  .1.    i«  r» ■      1 
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perpetraûo  (Eccl.).  p.  202,  i3  :  «  Non  enim  est  excusata /;e/'- 
petralione  peccati  libertas  eloquii  »  ; 

pollulio  (Hier.,  Rufm.,  Vulg.,  Pallad.,  Salv.,  Cassian.,  Arn. 
iun.),  p.  19,  7:  «  Cum  contagio  pollutionis  »;  p.  25,  ig:  «  Vi- 
cinae  pollutionis  horror  »  ;  p.  129,  Sa:  «  Candor  expurget 
squalentem  cultum  pollutionis  antiquae  »  ; 

/'/•aes/o^«?(o(Ps.-Cypr. ,  Hier.),  p.  i45,  27:  «Pi-aestolatiouestra^)^  ; 

prosecutio  (Ambr.,  Symin.,  Cassian.,  Claud.-Mamert.),  p.  46, 
6  :  (i  Qui  (presbytcr)  a  quodam  ...nobili  uiro  proiiinciali  cum 
niea  prosecutione  directus  est  »  (cf.  Ennod.); 

prostitutio  (Arn.,  Tert.,  Lact.),  p.  3i,  2^  :  »  Raab  meretrix 
uitam  praeteritam  prostitutione  sordenteni  Israelitarum  populum 
par  fidem  praestolata  purgauit  »  ; 

prolectio  (Tert.,  Cypr.,  Ambr.,  Hier.,  Salv., Cassian., —  Jurisc), 
p.  90,  7  :   «  Vt  centenaria  sua  prolectioiie  uos  prouehat  »  ; 

receptio  (Plaut.,  asin.,  920,  «  action  de  recevoir  »  ;  —  Ambr., 
«  action  de  recevoir  dans  la  communauté  chrétienne  »  '),  p.  8, 
25  :  '<  In  Bonosiacorum. ..  leceptione  »  ; 

regeneratio    (S.   S.  vet.,   Tert.,    Hier.,  Aug.),  voyez  ci-dessus, 

§  279'  ■^"'  "■ 

reparatio  (Prud.,   Veg.,   Rufm.,    Oros.,    Cassian.,   —    Inscr.), 

p.  201,  12  :   «  Dispersorum  reparatio  »  ;  p.  96,  i3  :   «  Paterne... 

cotidiana  reparatione  decrescunt  »  (cf.  Ennod.); 

reprohafio  (Tert.,  Hier.,  Cassian.),  p.  28,  10  :  «  Vos  modo 
perpendite  amenliam  totius  haeresis  in  unius  reprohatione  ser- 
monis  »  ; 

rcscriptio  (Eronto,  Ici.),  p.  99,  29  :  «  Sic  me  rcscriptio  iactifi- 
cct  »(cf..  Ennod.)  ; 

reslauratio  (Ict.),  p.  I2f),  lit.  :  «  In  rcslanralioite  i)aptisterii  » 
(cf.  Ennod.)  ; 

resiirreclio  (^XcxV.,  Hier.,  \iilg..  Uulin.,  etc.),  voyez  ci-dessus, 
§  2S0,   1"  (cf.  p.  455)  ; 

rctriljutio  (Tert.,  Lact..  Hier.,  Salv.,  lùniod.),  p.  30,  9  :  «■  Quid- 
quid  pcrseculionis  locis  pcrsonisque  commoucril,  non  sectae 
suac  studio,  sed  ex  uicissitudinis  rctributione  fecisse  dicetur  «  ; 
p.  (13,  ■>.  :  »  0  retrihulio  ultionis  blantlissimae  !  »  p.  i46,  aS  : 
«  Hoc  soluatur  pro  rctribulione  mercedis  »  ;  voyez  aussi  ci-des- 
sus, i;  2iSo,  2"  ; 


I.   Ce  mot  apparlifiil  aussi  à  la  la]if;iii'  des  jurisconsulte 
légale  )i  (cf.  Salv.). 
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mieltifin(Ter\..  Arii..  Hier.,  KiiihuI.),  \ovc/.  i-i-tlcssiis,  p.  '|iS'. 

stincti/iciitio  (llilar..  Hier.,  Vul}î.).  voyez  ri-ilossus,  >;  ?~\).  I"'; 

»i^i,'/i<//»V>  (Torl..  Vipil.-T;i|)s.).  p.  iiô.o:  «  In  oiiiiis  (nuis) .v/4'«<i- 
tione  i:iccl);it  geiiiis  huniiiiium   ><  ; 

sii/iliniatio  (Gelas.,  Hiiliii..  Primas.),  p.  ao,  (>  ;  «  Si  rapiit  iio- 
slriini  est  C.hristus.  in  suhUiiialiom'  siinieiit  qiianliiluoiMiiii<]tio  siihli- 
inilatis  consurliiiin   iiiemhra  <le  uerlice  u  ; 

Kiibre/itio  {\\\iW\\..  (lassian..  —  lloil.  Iiistin.),  p.  3.  3  :  n  l'iii- 
(iua  siiltreptio  «  (i-f.  Knimd.); 

siifntersio  (Hier.),  p.   '|5,  9  :  n  Rcfjionis  suae  siifuirrsin  »  '; 

//v/n*ri<7j'«  (Terl.  ;  —  Ici.),  p.  i4*'>.  3o  :  «  .\il  uiiiiis  iliei  iVsliiii- 
taleiii  uocatii  tripliral.1  est  iioliiin  Ininsiiclioitf  si)lli-iiinitas  natalis 
tiii  i>  (ef.  l'nno«l.)  ; 

Irihiiliilio  (Terl..  Cvpr..  Hier.,  \iilg..  Salv..  (!assinii..),  v«)ve/ 
ei-«le»sus,  5}  •J76.   u".  n,  Hom.  I,  p.  'l'i'-»  («'l.   Keiiuul.); 

288.  —  Substantifs  en  -lus  {-sus).  —  dette  catéf;i>rie  île  iiuils  esi 
plus  restreinte  chez  notre  auteur  que  chex  les  autres  ei-rivains 
eeclésiasti(|ues.   Voiei  ceux  qui  la   représentent  : 

nccrasus  {\\lf^..  Salv.),  nu  lieu  A' iifct'ssin* ,  «  ndjonelion  n.  p. 
'ji'l.  i  :  "  Tiito  ileriuatnc  hercdilatis  occvssu  »  ;  p.  ui),  -  :  n  Palehal 
rcdeunli  porta  eucli'stis  el  Deuni  stiiini  euni  m-irs.su  eorporis 
reuerlenlein  iiriginalis  patriae  elarilas  iiiuilaliat  "  : 

r/>//i«*//.<i  (Svnini. .  Kiinoii.,  (!u»<iioil.),  p.  -.m,  i)  :  «  Negotio  nulein 
huie  sic  hiIuihus  Itihiitillieeae  utriuscpii-  eonsint.  ut...  »-,  p.  1  •j(),  y 7  : 
•  Slructurne  uieinantis  mlnisu  »  .  p.  |33,  17  :  n  Saeertlntis 
iiilniMu  a  ; 

iiinffifus  (l'ri»e.),  \,  i.'itl:  ■  Vjiiliu|ue  uieinn  uixiluu)  pur^alii 
cruore  I  rnnaruni  foeilis  texit  niu/nli/ius  urbe»   »  ; 

/<Ai/Mii  (l'».-l''ui-lier  .  l'riniH».).  III,  1  'ri  :  »  I.Hnliis  .nUueHce  uiri 
les  ■  ; 

I  ufiilun  {S*t\\ii  .  Hier.),  p.   11^,  ult  :  «   Hufitluni  pr.ieniillil    ". 

289.  —    Subtliinlif»   en   -luru  (-suru).  —   (ielte  deriviilion,   ni 

I      t  -  mn^  t^lnflh  /llw  .  V'ilv  IrwilVP  litlli    iiiir    Irllfr  ilii  paju 

Il  iii  Miir  M  rtHiMilii  iK'i,  »i  raliiMii» 

I.    I  .  .,\....     \  .,  I ..    V..l.i.^ 

a,.  .1. 
'.    •  «iiitrorlir,    rapiinx-lirniriil  •, 
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riche  en  latin  à  partir  de  Pline  l'Ancien,  n'est  représentée  chez 
Avitus  que  par  un  très  petit  nombre  de  termes  : 

creatura  (Tert.,  Hier.,  Cassian.),  voyez  ci-dessus,  §  268,  2"; 

factura  (Hier.,  Cassian.),  voyez  ci-dessus,  §  268,  2°; 

fî.rura  (S.  S.  vet.,  Hier..  Vulg.),  p.  61,  4  :  «  Thomas  apostolus, 
cum  in  ressuscitati  médiate  ris  corpore  fi.r  11  ras  clauorum...  digito... 
palpasset  ». 

290.  —  Subst.  en  -or.  — Un  seul  substantif  rentre  dans  cette 
catégorie,  c'est 

uiror  (Apul.,  Hier.),  p.  97,  3  :  «  Sed  si  eiusmodi  color,  quem... 
iiiroris  commendet  amoenitas  ». 

291.  —  Substantifs  en  -ela.  —  Cette  dérivation,  qui  appartient 
aux  premiers  et  aux  derniers  temps  de  la  langue,  comprend  chez 
Avitus  : 

c««/e/rt  (Apul.,  Oros.,  Salv., — Jurisc),  p.  k<j,  22  :«Cati(elae  et 
carilati  satisfacitis  »  ;  p.  99,  10  :  «  Impenso  caïUelae  uestrae 
munere  »  (cf.  Ennod.); 

medela  (Gell.,  lustin.,  —  Apul.,  Rufin.,  Salv.,  Claud.-Mamert.), 
p.  40)  23  :  «  Si  etiam  qualiscumque  infirmitatis  medela  proue- 
nerit  »;  V,  1/17  :  «  Si  non  omnipotens  celerem  super  arua  me- 
dellam  (a,  medelam  ^)  |  spargeret...  »; 

parentela  (Capitol.,  Ennod.,  Cassiod.),  p.  i3,  6  :  «  A  quo  hono- 
rari  senium  parcntelac  {h,  senio  parcntali  S')  non  uerbi  tantuin 
sed  rébus  obsequiisque  praeceplum  est  ». 

292.  — •  Substantifs  en  -iutn.  —  Cette  dérivation,  qui  n'est  plus 
très  vivace,  est  pourtant  représentée  par  quelques  mots  : 

nblofjiiium  (Cassian.,  Gennad.,  Sid.,  Claud.-Mamert.),  p.  ii3, 
16  :  «  Vt  non...  obloqiiin  pmv'vAy  »;  IV,  5oo  ;  «  Obloquas  uanos 
sufllani  mendacia  uentos  »'. 

refriiieriuin  (Hier,  Vulg.,  Salv.,  Cassian.),  p.  7'!,  21.-  «  Sermo- 
nis  ucstri  /y'//7'j,'-f'/7'o  exclusiis  »  :  p.  12  1,  12  :  v  Dicli  huius  apo- 
stolici  quasi /('//y^'e/'f'o  »;  p.  100,  .3.3  :  «  Si  (juis  feruor  est,  ... 
rcfrii^erio  temperate  »  ;  III,  27(")  :  »  (^)ui(]ue  (/.  c.  liquor)  rcfrii^erio 
si  non  (^xliiixcil t  omnes,  |  ad  U^nipus  saltini  laiitos  uel  iiiiliget 
noslus   »  ; 

siisiirriiim  (Aiig.),  ]).  l(i,  \\):  "  Islud...  .V//.S///77V.V  dicilii r  niagis 
inuexisse  quain  iitt(Mis  ». 

293.  —  Substantifs  en  -mc/i  et  eu  -mcnluin .  —  Les  deux  sulhxes 
ont  la  même  valeur;  mais  les  mots  en  -nicnluni  sont  surtout  fré- 

I.    P.  80,  i3  ;  Obhi]iiin  pst  une  cilatioii  (le  Sidoine  .'Vpolliiiaire. 
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(|iiriits  tlans  la  ilcraiioncc.  qui,  fii  rè^lo  •jéni'r;ilo,  n  une  prétli- 
lortioii  iiatiirclU-  |uiiir  It-s  formes  les  plus  loiijjiies  et  les  plus 
pleines'  : 

II)  lilinimen  (l'aeian..  Uiiliu..  (llau<l.-M;iiniTl.").  p.  I.'<7.  17  : 
•    l'enilulac  //7>/-(I/««/jc  |molis  ?|  »  ; 

//*(«/////i/««'// (Gell..  Macr.,  Hier.,  Sitl.).  I.  ii)ii  :  >.  Coiu-iiiit  nu- 
<;elicum  iuiielo  mniliil<iinint'  eariueii  •  -,  \l.  (t  :  «  Dulei  niodiiUi- 
iiiini'  »'  (cf.   F.iiiiiiti.)  ; 

h)  lif;mfnliim  ((lell.,  Apul..  Amin..  (]ussiuii..  (il.-Mamerl.  n  rc- 
préspiilatiiin.  ligure,  imago  »).  p.  "Ja.»»:  «  Pro  euius  nbuniliratione 
/l'i'"""'!/!  simulali...  >•;  p.  aG.  i  :  <■  Asscrenles  (|ui)(Ulam  nebulosi 
eorporis  exlitisse  fîi^nirntiini  »;  —  (Lad..  "  lielion  «),  l\'.  -j-]  : 
><   Serpeiitis  lanlum  semper  /!i;iiifiitii  eauelo  «  (ef.  I''.iinii(l.)  ; 

iiiritmcnlinii  (S.  S.  vet..  Vlp.,.\min..  Hier..  Mulin..  Sup.  Sev., 
Salv.'),  p.  ai.  iS  :  »  ////•<;«/«•///«/;/ «juiileiu  ptiseeiis. . .  »  ;  p.  ij'i. 
■j'S  :  n   Vt  de  iimimrntix  laeeaiu   ". 

294.  —  Substantif»  eu  -iriiiii,  -ciiliim.  —  (!elle  tlcri\:ilinn  n'est 
représentée  <|ue  par  <leu\  mots  : 

II)  Liinn-riim  ((Icll.,  Spart.,  .\nun..  ■>  bain  >•).  p.  S,  -j 'i  :  «  lirc- 
bro  se  Inuncro  a  peeeatis  abiui  luilaeiis  ereilit  ;  —  (.\us..  l'rucl.. 
Vulg..  «   baptême  »),  vovez  ei-tlessus.  «5  ••^i),  il",  n  (p.  /|'|t|); 

A)  luibiliiciiliim  (ticll.,  .\mm.,  Hier.,  .\ug.),  p.  i<o,  1  :  n  Orlii 
Hrilannum.  /ni/iitni-iilo  Itegienseiu  "  ;  p.  '|.**.  ~  '■  "  (iiMiilulis  patriae 
fiii/iiliiiiitiiiii  »;  p.  1)1,  ,'>  :  <■  .\lii|uaniiliu  iam  /nitnliiriilo  eiuilatis 
nboento  u;  p.  i'di,  |ii  :  11  Ineunditatf  lnihiliiiiili  tant  terreHirin 
tpiaui  «upcrna  kollieitan»  »,  I,  .'(i|  :  "  .\ccipiunt<|ue  eauis  lnihilnciilii 
liigna  lutrbri*  «  (ef.   lùinod). 

295.  —  Subittautils  en  -n  J  eu  ai  relevé  ileux,  hliillil,  »  sève 
liiiuide  (le  lu  pourpre  »  et  liirtii,    "  lutlr,  eoinbat,  épreuve  »,  ex.  : 

l'ttillii  (Spart  ),  III,  -i-iW  :  •  Seriea  bis  eoelis  niulabnt  teg- 
mina  lihllm  ••  ;  IV,  MÛ  ;  •  Pallia  lilalliiiuni  sprelo  ilillibulal 
aurn  >  ; 

l'i' tu  (.\u».,  Aug.,  Cn»iiinn.),  IV,  '|'|.'>  :  "  \l<|ue  iacit  liiiliini 
l'rifirr .  lueuni  a,  lueeum  ,':,  laeum  'J>.  iitipn-  laeus  inittar 
Su  iiKiiiil)  cuMiprcMU»  (a,  cuiu|>ra»»iii  1''^)  llui-libu«  aer  ». 


r,  .SI    Jir  ,  |i    Al  «li*. 
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3"  Substantifs  (Jérii^t's  d'adjectifs  ou  d'autres  substantifs. 

296.  —  Substantifs  en  -fas.  —  La  langue  de  la  décadence,  si 
riche  en  termes  abstraits,  a  naturellement  développé  beaucoup 
cette  dérivation',  et  l'on  n'est  point  étonné  de  voir  que  saint  Avit 
offre  un  grand  nombre  d'exemples  de  mots  appartenant  à  cette 
catégorie  : 

animosifas (S.  S.  vet..  Hier.  Cassiod.,  c  violence,  animosité"  »), 
p.  16,  II  :  «  Siquidem  nihil  extitit  clarae  eruditionis  in  uiro, 
quod  in  aliqua  recti  similitudine  sensum  conceptae  animosilalis 
adstrueret  »  ;  p.  55,  i5  :  «  Animositnte  deposita  »;  p.  89,  i3  : 
«  Omni  nnimositale  seposita  »  ; 

carnalltas  (Eccl.,  «  faiblesse  de  la  chair  »),  voyez  ci-dessus, 
§  277,  2°  (p.  .446). 

Chvislianilas  (Cod.  Theod.,  Cassian.,  «  le  Christianisme  )i), 
p.  35,  I  ;  ((  Quo  (signo  circumcisionis)  t7//7's/«a/»V(76- figurabatur  »  ; 

corporalitiis  (Tert.,  Hilar.,  Claud.-Mamert.,  Cassiod.,  Boeth.), 
\).  17,  i3:  «  In  cassum  corporalitas  a  diuinitatis  diuiditur  sacra- 
mento  )i  ; 

disparilitas'  (Gell.,  Apul.,  Macr.,  Chalcid.,  Salv.,  Claud.- 
Mamert.  «  dissemblance  »),  p.  18,  .36  :  «  Tantae  tlisparilitalis  in 
unum  coacta  proprietas  »  ; 

ditalilas  ([ntpr.  Ireii.,  Hier.,  lluHn.,  15oelh.),  p.  8,  1  :  «  Non 
c^Mfl/(<(7.s- uidetur  intellegenda  »;  p.  9,  2  :  «  (^uam  solidilatem  si 
quis  scindere  iluaUlate  praesumat...  »  ;  p.  1  i/i,  10  :  «  Si  diialilas 
ipsa,  cum  conuenire  necesse  est,  sit  prinuiin  in  homiiic  un»),  sil 
dcinde  in  génère  huniano  »  ; 

incredutUaii,  inoppoiiiinilas,  iiipossihili.'fis.  inscpnrahiUlds,  vove/ 
ci-après,  §  3oi  ; 

longaeuilas  (Ambr.,  Hier.,  Aug.,  «  h)ngiie  durée  »  ;  Muer., 
Ruric,  Cassian.,  Ennod.,  Cassiod.,  «  longévité  »),  p.  35,  5  : 
"  Qiiem...  sictit  aelale  malura  uiiieiidi  nouilns  fccil  [luerum,  sic 
cuslodlta    rcMDualio    iininorlali    Iccil     liiniiiiciiildlc    perfcclum    »  ; 


1.  Voy.  H.  Gorlzcr,  .S'(.  Jér..  p.  109,  siiiv. 

2.  Sîiint  .\vit  n'a  pas  ru  l'occasion  d'employer  ce  mot  an  sons  tic  c<  courage  >i, 
«  énergie  »  (jne  lui  dnimc  son  modèle  Sidoine  Apollinaire  cl,  qui  est  aussi,  avant 
Sidoine,  chez   Vnimien  Mancllin. 

3.  Ce  mot  se  trouve  dans  Varron,  mais  avec  le  sens  tout  dilTi'rc-Mt  d'  «  anoni.die  » 
(t.  de  gramm.). 
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p.  'M'*,  ~  :  a  Cui  Deus  tribiiat  iVlicissimnin  liini;iit'iiitnlom  «;  p.  Tio, 
'il  :  «  Vt  post  spatia  tôt  annoruiii  iiel  crimiiialia  restrin<^ci-et, 
qui  rcfrcnarc  iani  lonf;in'iiilit(i.s  accrssu  ctiain  légitima  ilebuis- 
sct  •>  ;  p.  i}i|.  Il  :  «  Loiii;aeiiitrts  sine  ullis  suinptibus  siiiiplici 
lauatiuni  successit  ■  ;  p.  iv«i,  'il  :  o   Lon^tit'iiiltix  successiira...   »  ; 

nifilii'liis'  (Apul..  Tort.,  Arn..  I.act.,  Cassian..  «  le  milieu  «  ; 
l'allad..  Veg.,  Amni..  lordan.,  «  la  moitié  "),  p.  i)."),  aS  :  «  l'raii- 
dii...  medielalcm  coiiiedcns  »  ; 

naliuilii»  (Tcrt.,  Hier.,  Aug.,  Dros.,  Salv..  (lassian.),  p.  ul), 
3(|  :  «  Sacra  miliiiitas  »;  p.  r>'i,  a'j  :  «  l'er  miliiiiloirm  corpo- 
ris  ■;  cf.  p.  ',\!i,  ;{6  ;  ^^7;  p.  60,  u'i;  p.  7.').  -jo;  p.  8.'j,  a8  :  p.  87, 
a3;  p.  8S,  10;  p.  «jâ,  *ji;  p.  H17,  iS;  p,  ii'i.  3'i;  p.  lit),  11; 
p.  1^1,  ai»  (cf.  Kiinod.)  ; 

nimielos  (.Vpul..  Terl.,  .\rii..  Iluliii..  Salv.).  p.  ((ô,  j  1  :  i>  Al- 
iium  nimirtiiti'  cnncretam  »  (cf.  Kiiiiod.)  ; 

niimvntstiits  (Tcrt..  Hiilin..  .\ug-.  l'.laud.-Mainert.),  p.  l'i,  i«): 
•  Nisi  addatur  haec  pro  ultiina  perfugii  iiecessitale  niinwrosi- 
Ina  »;  p.  'l'j.  M  :  "  Doua...  si  (ierenl  niinirrosilah'  copiosa  » 
(cf.  p.  .SS,  IV  ;  p.  ia(),  17);  p.  i;V|,  Il  :  «  Diligit...  triiiitatiH 
diuinor /(/(/;i<VYMi><i/<>/;i  deorum  "  (cf.  p.    i.'ja,  56); 

iitinn.iirttiM  (\ou.  Maiorian..  Kiinod..  ('nssiod.).  p.  iS,  ili: 
"    (tbnii.rifliilrm  liuiiiniii  jieiieri»...   dissoiuere  u; 

jnirililii»  (('.ell.,  Apul.,  Terl.,  Aug.,  Salv.,  t;a>Nimi.,  (".laild.- 
Maiiiert.,  Si<i.),  p.  •Su,  ,S  :  <■  l'urililitlvm  laboruin  itiiiidia  »e- 
(|uriile   •  (cf.   Kiiiiod.); 

f'iirUnM  ÇKrn.,  Sid.,  Korlli  )  p;irail  (•[rv  une  in;iiiVMiM-  leçon 
pour  /Hirifiltu  ; 

/HiterniOiM  (S.  S.  url.,  l'ulg  m>l/i  ,  Vulg.,  .\ug..  Salv,  «  pntrr- 
nil*'  .).  p.  (io,  |5  :  ■  Si...  liiiu  illr  lialiere  iiieiperet  fiiitrrnitil- 
Irm  n;  p.  Gl,  .'ti  :  ■  Non  eleetuin  ergo  ali  ipa  ineirahili  /Mtrr- 
nihilr  •;  p.  itia,  ij  :  ■  l*,ilrriuliilrm  liliui»  loipiilur  >•  .  p.  77,  li)  : 
«  In  regioiir  eipeliil  patrrin.  in  iiolii»  reperiat  jxili-i  tiilolvm  »  ; 
p,  107,  'J I  :  •  \'l  uni  permniieal  liliiin  lieno  iiiuendo,  tiut  eerle 
prr  rarnuirni  i-oniier»ulioiirin  reiciat  i>iilvi nilulfiu   «  ; 

Ifr/tltitlii»  (\\iy^),  p.  r»,'»,  1.1  ;   «  Dinerplnlioni». . . /<f*/yi/««.r»yrt*  »  ; 

/</M/>i/i/<ij  ((ihnri*..  •  pluriel  »  ;  -  Aug  ,  Salv..  Itoellt  ,  •  plu- 
mlili^  •),  p.  M,    III  :   «  (.lui*  jirne»uinnt  conlr»  iim«  eleetioni»  uni- 


i'il    i|ilr  r<<    mol  I 
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tatem  istam  plnrali/a/e  conhu^dere?  »  p.  35,  f\  :  «  Pracfata  sacral! 
mimeri  pluralitale  »  ; 

popidositas  (Apiil.,  Hier.,  Sid.,  «  foule,  imiltilude  »),  p.  loS, 
33  :   «  Popiilositatis...   »  ; 

possibilitas  (Ambr.,  Hier.,  Rufin.,  Aug.,  Salv.,  Cassian., 
Claud.  Mamert.,  Sid.,  Ennod.,  etc.),  p.  ôg,  26:  «  In  quan- 
tum/»o,ss/Zi?7(Y«,s  patitur  aut  liberlas  )>  ;  p.  77,  i  :  «  Cum  possi- 
bilitas permittit  »;  p.  102,  i3  :  «  Ipso  possibilitatem  largiente  » 
(cf.  p.  112,   34)  ; 

pretiositas  ifl.'AY^Xo  [ap.  ïMacr.|,  Apul.,  Tert.,  Rufin.,  Arn.  iun.), 
p.  39,  17  :  «  Vt  in  iiis...  non  magis  pretiosilas  possit  placere 
quam  nouitas  »;  p.  97,  2  :  «  P retiositatem  ab  utroque  {i.  e.  ab 
auro  argentoque)...  comniendet  «  ;  p.  12/1,  26  :  «  P  retiositatem 
gratiae  pretii  uilitate  mercantes  »  ; 

pr-ofunditas  Çïevi. ,  Hier.,  ^lacr.,  Cassian.,  Ennod.,  Cassiod.), 
p.    l4l,  I   :    «  lIumano|ruin  oculoriim]  quia  fallit  />/YY«/«to//e/H  »  ; 

cf.  p .  1 4 1 ,  g  »  ; 

prolixitas  (Apul.,  Ed.  Diocl.,  Svmrn.,  Hier.,  Rufin.,  Aug., 
Salv.,  Cassian.,  Claiul.  INIamert),  p.  20,  12  :  «  Ad  declinandam 
prolixitatem  »  ;  p.  .55,  i3  :  ((  Disceptationis /i/'o/ùvVas  »  ;  p.  63, 
II';   p.   i42,  28  ;  p.  274,  8  (cf.  Ennod.); 

puritas  (Capit.,  Macr.,  Hier.,  etc.),  p.  32,  i  :  «  luxta  cruccm 
àoimnic-AC  juiritntis  »  (cf.  Ennod.); 

se(]uacit(is  Qr>\à.^,  p.  iio,  37:  «  Ob  tiirdani  populi  ACiy^rtc/A/- 
tein  »  ; 

serietas  (^KwA.,  Cassian.,  Sid.),  p.  202,  3  :  «  Quippe  cum  licen- 
lia  mentiendi...  satis  procul  a  causarum  serietate  pellenda  sit  »; 

sinpdaritas  (Hier.,  Salv.,  Cassian.),  j).  79,  !\  :  h  Mcani  aiilcpo- 
ncreni  consuetudini  xingiilaritatem  »  ; 

solleinnilas  (yte\\.,'Ycr\..,  Aus.,  Hier.,  Rufin.,  Aug.,  Cassian.), 
p.  7.5,  24  :  "  Qnid  iam  de  ipsa  gloriosissima  legenerationis  uc- 
strae  xaUciiinilate  dicatur  ?  »  p.  JSg,  i3  :  «  //;  sollemnilalc  saneti 
lusti  »;  cl',  p.  g2,  1.5;  25;  p.  g3,  21  ;  p.  g/i,  ifi;  p-  ii<i-  i''>:  '-''w 
35;  p.  126,  20;  p.  i3S,  g;  p.  i4'',  3();  p.  i5i),  28;  voy.  ci-dessus, 
5<  273  (p.  435); 

sospitas  (\mm.,  Macr.,  Symm..  Hier.,  Vulg.,  Rufin..  Sal\., 
Cassian.,  Sid.),  p.  07,  23  :  "  1' rcqwriilandae. . .  sospita/is  ambi- 
lio    )>  ;    II.    77,    17:    '<     l.aiiiriitii    filium...    niagnificcntiae    iieslrae 


I.    (;iini|i:ir.  y.  Ki,   lo  Hi-'llrr- .l'IlrTiulliis  à    Avilus)  :    u    Anipul.Tlo   iifc|Moro  fjrn- 

tixil'llil.     M 
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prnofatu  largissimar  sospifatis  hoiiorc  CDininendo  «  (cl.  Emuul.); 
/r//i«//M  (Tert..  Hier.,  etc.).  voyez  ci-dessus.  î;  a(îS,  i*(|>.  'ni). 

297.  —  Subslaiilils  en  -in.  —  Ces  mots  son!  en  petit  nombre  : 
concii/iisirnliii  (Tert.,    Hier.,    Salv.,    Cassian..    Uiiric).    voyez 

ci-«iessus.  jj  377,  u*  (cf.   Kniuxl.); 

iimnif'oWnlia  (Svmm..  Macr.,  l'riul..  Hulin.,  Salv.).  p.  i'jî.  »)  ; 
«    (hiinifiotenlinm  crealura  testutiir  "  (cl'.    Knnoil.): 

firiirxcifndii  ÇYerl . .  .\m\n . ,  Hier..  Aiij;..  (lassian..  l'.niuul.,  elf.), 
p.  'j',\.  aa  :  «  Oh  pnn'xripntiiiiii  fiitiironim  »; 

niifpcienlin  (Tert.,  Vulg.,  |{iilin..  Salv..  (iassian.,  "  ce  i|iii  snl- 
lil  »  ;  —  Si«l..  «  contentement  île  soi.  siillisance  i').  p.  l<>'.',  \\\  : 
«  Numcpiani,  si  creditis,  xiiffiiif/itiii  decr'il  aniino  lali  ":  p.  itti. 
Il)  :   •    Suffh-irnliiic  neslrae  salisiVcerit   ». 

|{r«i«n).>iT.  —  Hien  iprétv  molo<^iipienient  le  nml  i'.v(///c.v  ne  se 
rattache  pas  il  celte  dérivation,  nous  le  plaçons  ici.  pinir  ne  pas 
multiplier  les  subdivisions,  (liiez  .\vitiis,  il  se  lit  en  deux  pas- 
sades, p.  1  1-1,  '.\  :  H  (iiiius  pastiis  vsiirivs  est  »;  11,  iM  :  •>  l'.siirics 
i^notn  cibos  non  posceret  iillos  u  (cf.  (lasslan,  Sid.,  Mniiod.. 
cd.  Vof;<'l,  p.  Il,  3(1  ;  ao5,  3iS):  (le  mol,  i|ui  remplace  faint'n, 
est  très  rare  en  latin  et  ne  se  rencontre  ipie  cbez  les  écrivains 
ecelésiasti<pie»  '. 

298.  -  Siib'-tantir»  en  -alim.  —  dette  déri\ation  s'est  tlévelop- 
pre  en  latin  surtout  u  partir  du  troisième  siècle  après  J.-(!.;  i-lie 
est.  chez  .\%itus,  représentée  par  les  mots  suivants  ; 

ii/ioMlnl/ilim  (Hier.,  Vulj;.,  (iassian.,  Siil).  vovez  ci-dessus. 
îj  'J~i>,  a*.  Hem.   IV  (cf.    Kntiod.); 

ttrriciitiiM  (Hier,,  (insitian.,  Sid.),  voy»'/  ci-di-s>us  ,  ij  Jt'il,  a", 
/>.   a  ;    ci-aprè»,  |i  ,'{a(i  ; 

r/iiJiiu/iiifiiM  ÇVfrl.,  (!vpr.,  Ilii-r.,  N'iilj».,  l'innod.,  etc.),  voyez 
ci-tleoiiuo,  «i  ^70,  a*.  Ileni     11, 

olttultilHM  (^\mm.,  Schol.  luiien.,  «  eelinn^e  d'otages  II),  p.  .'ili. 
7       '   l'rii  pi^nere  nliMidaliiM  ». 

299.  Suli»t.  en  -riîti.  —  \  cette  ciilé^orie  appartient  : 
/iiilrrdo  (.\pul.,  Vej{.,  .\mbr..   (Inel.-.Vur.),  p.   ,'IS,  ,%  :    ■>   l'iilrr- 

diniM  humorr  nirrnto    ».    p.  1117,    1  :    ■■   l'iilifilitir  reluxHtu«...  rc- 
Iniiil  oipquia*  >. 

'i  •    \.il.tl.inlil,  .(i..ii(iii/i/i 

300.  —  l,e*  diiiiiiiutif»  «uni  Ir^'t  peu  nombreut  clie/  Axilii»,  ipii 
,     \„,    Hr-t^Vlimab,  («(^f,  •.  «..I    I,  |i    rii<i 
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fait  un  effort  visible  pour  échapper  à  l'influence  de  la  langue 
populaire.  Voici  ceux  qu'il  parait  avoir  empruntés  à  ses  contem- 
porains ou  à  ses  prédécesseurs  plus  ou  moins  immédiats  : 

a)  lapiscidiis  (Marc.-Emp.),  p.  97,  7  :  «  Lapisculns  («  une  petite 
pierre  précieuse  »)  oblongus  et  acutis  capitibus  indetur  anulo  »  ; 

b)  basilicnla(y vin\.-y,o\),  voyez  ci-dessus,  J^  27  i  ;  ci-après,  §32G  ; 
fahricnln  (Cassiod.,    «   petit  atelier  »),  p.   71),  2  :    «  Fabrkulae 

(«  petit  édifice,  c.-n.-d.  petite  église)...  dedicatio  «  ; 

c)  breuicidiim  (Cod.  lustin.,  «  courte  liste  »),  p.  g6,  23  : 
«  Cum  obseruationis  breuicido  »  ; 

i/idictiliim ÇA.ag.),  p.  61,  34  :  «  Haec  quaedam...  nostrae  respon- 
sionis  indicida...  transmisi  »  (cf\  Ennod.); 

d)  ecclesiola  (Ruric,  «  une  toute  petite,  une  pauvre  petite 
église  )>),  p.  74,  2  :  «  Ecclesiola  mea  »  ;  p.  9^,  i  :  «  Viennensis 
ecclesiola  »  ;  p.  97,  27  :   «  Ecclesiola  uestra  ». 

5"  Substantifs  conti)Osés. 

301.  —  Le  contingent  de  substantifs  composés  que  saint  Avit 
a  empruntés  à  ses  devanciers  de  la  période  chrétienne  est,  en 
somme,  peu  important.  On  lit  chez  lui  : 

a)  consacerdos  (Cypr.,  Symm.,  Hier.,  Paul.-Nol.,  Rufîn.), 
voyez  ci-dessus,  §  270,  2",  Rem.  I  (p.  429,  n.  2). 

incredidilas  (Apul.,  «  incrédulité  »),  p.  117,  26  :  «  Incredidi- 
lalcnt  resuirectlonis  »;  —  (Tcrt.,  Hier.,  Rufin.,  Paul.-Nol., 
Salv.,  (^assian.,  «  manque  de  foi,  impiété  »),  p.  60,  22:  «  In 
sua  incvedtditalc  durantibus  »  ;  p.  70,  [i  :  «  In  incredidilatis 
custodia  futilcm  reuerentiam  seruant  »  ; 

indenolio  (Salv..  «  irrévérence  »),  p.  90,  7  :  «  Scribitis...  in- 
deuolioiiein  meam...  nos...  ultum  isse  »;  p.  loi,  11  :  Nihil 
indeiiolioni  plus    arbiter,    niliil    impulot  tarditali  »  ; 

inopportiinitas  (Idac),  p.  (jfi,  i  t  :  «  Summa  inopporliinilaU; 
pcrago.. .    »  ; 

inpcrfeclio  (Rufin.,  Aug.,  (^assian.),  p.  60,  i3  :  «  Necessc  est 
enim...  i/iifjerfi'clio/ii  diuinac  aliquid  adcreuisse  «    (cf.  Ennod.); 

inpossibilitas  (Apul.,  Tort.,  Hier.,  Rufin.,  Salv.,  Cassian., 
Sid.),  p.  73,  17  :  «  Kadem...  iinpossibililas  »;  p.  S9,  9  :  «  Inipos- 
sibilitaLi  meae  clemcnter  ignoscite  »  ; 

inscparabiliUis  (Rufin.,  Aug.,  Fauslin.),  p.  7,  iG  :  «  Apostolus 
j'auius  ad  Galalas  personae  inscparabililalein  designans. . .  n  ; 
p.    19,   I  f)  :  Il  \c  ali(jui(l   de  liac  i/iscpa/rdjUi/a/c  vunclcmur  »  ; 
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h)  iiiiii,v/iiliis  (llilar.,  Ilier..  Huliii..  Aug.),  p.  loG.  o't  :  «  Vil 
Christus  in  hodioriia  resliuitutc  non  iini^vm'/iis,  sed  sirut  nposto- 
lus  (licit  (C'u/<>«.<i..  I,  i>S)  priniogtMiiUis  ex  murluis   »; 

i)  Juxtaposés  : 

fidciiixKor  (Donal..  Ambr.,  Salv.),  p.  5<i.  lo  :  «.  Ipsis  fideiiis- 
soribiis  onuMiiiatio  secutura  crcdalur,  (|uibiis  intcri'ivlonliliiis 
prior  cMilpa  laxubitur  »  (cf.  Knniul. .  t'i/.    Vo-;rl,  p.    a-j-j,  c)); 

j/riinu-if/htiis  (l.acl..  \t\\hr..  Hier.  Vulg..  Knnoil.,  olr.).  p.  loO. 
37  :  M  Video...  possc  nliquos  bic  moiicri.  oui-  Obristus  hic  /*/•*'- 
MOfU'uitii»  ex  niorle  (t'<'/<».«."(.,  1.  iS)  noiiiinelnr  ":  p.  m-,  11  : 
"  l'riniuni  rosurgendi  jrsiudium  i>rimi>i;t'niln  v\  iiinrliiis  iuri- 
debctni   ■•  :  («■!'.  p.    11)7.  3). 


302.  —  .Vdjcrlifs  on  -Inlis.  —  l.rs  ;i.ljiriiis  M-rbaux  «mi  -Inlis 
»nnt,  on  b"  >ail,  i-xtr^^nicmcnl  nonibioiix  dans  b-s  u-uvres  dos 
écrivains  rrrl<''siasliipn's.  surtout  il  partir  tbi  \'  sii-t-b* '.  Iléjju- 
bi-rcmi-nt,  ils  (b-rivmt  </)  du  radical  du  présent,  rarrnienl  />)  du 
supin,  et  c'est  surtout  chez  les  auteurs  de  la  décadence  que  se 
trouve  cette  formation  irréguliére.  I.a  fonction  naturelle  du  suf- 
fixe -ItitiK  étant  de  faire  passer  dans  le  mot  qu'il  sert  il  lornier  la 
signilicatiuii  du  verbe  (actil  ou  passif)  et  d'\  ajouter  cette  idée 
que  le  nujel  cpialilie  est  capable  de  réaliser  l'action  ou  prM  il 
l'accomplir,  on  comprenil  i|ue  cette  dérivation  soit  devenue 
extrêmement  riche  dans  une  langue  dont  uni*  ib-s  tendances  prin- 
cipale» est  la  recherche  de  l'abstraction.  Saint  .\vit  a  emprunté 
u    se«    prédécesseurs  ecclésiastiques  : 

a)  iilmminn/filiii  (i)uini.  iti-iL,  Hier..  Sab  ).  p.  .'tS.  it»  ;  «  .•!/«»- 
miiiiiliilrm  inmiinditinm. . .  conlraxerant  »; 

iii(e/</<i//</<ji  (Tert..  I.act.,  Hier..  N'iilg.,  Sniv.,  (iussiun.).  p.  1 -.il), 
<'•  :  u  .\i  I  i'/>liil>iliiim  operiim...  in  studio  «: 

< <■/(•/</>//<«/<«  (,\mbr.).  p    (n,  11:  «  (V/*'/»/<»/»i/i  uirtute  ■•  ; 

(/i//>«/<(/««  (Apul.,  Tert  .   (lypr..  Hier..   Solv  ,  C.nssinn.,  Sid.); 

(/<i//i/M/>i/(«('rreb.-l'oll.,  Salv.,Ciissinn..  (!luud.-Mamert.,Sid.), 
p.  S^  7      «  l'"urto  dtimiutlnli  »  ; 

ilri/ifi.i/'ilit  (Hier..  V^ll^.,  l'rimii».,  olc),  p.  \\\,  ay  ;  ■'  l'ro  uo 

l.l,.l.,lr    .l.M..-,,,l.,l,     ... 
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incessabilis,  incunctahilis,  inpurgabilis,  inscrulabilis,  intermi- 
nabilis,  voyez  ci-après,  §  ?)i!\\ 

palpabilis  (Hier.,  Cassian.,  Symm.  pap.),  p.  28,  2  :  «  Agno- 
scant...  dominum  nostruin  recepti  corporis  situ  uisibilem  oculis 
digitisque  palpabilem    »  ; 

soliibilis  (\,act.,  Amra..  Cael.-Aur.,  Salv.,  Cassian.),  p.  126, 
8:    «  Solubilis...  [natura]  »; 

b)  contemptibilis  (Lampr.,  Salv. ,  Jurisc),  p.  20,  26:  «  Quid, 
rogo,  hic  contemplibile  in  Christo  superbia  humana  fastidiat?  » 

ro/v»yj^/^(7/s  (Cassian.,  Claud.-Mamert.,  Faust.),  p.  lo/J,  G: 
«  Animal  corriiplibile  »  ;  p.  io4,  28  :  «  Co/v/(/.)//Y'(7/ distributione  «  ; 

i/icorriiptibilis,  inpassibilis,  inreprehensibilis ,  inse/isibilis,  voyez 
ci-après,  ^  3i;i  ; 

remissibilis  (Tert.,  Claud.-Mamert.).  p.  86,  i  :  «  Istud  reniis- 
sibile  est  ». 

303.  —  Adjectifs  en  -alis,  -aris  et  en  -arins.  —  L'emploi  de 
ces  adjectifs  se  généralise  à  partir  du  siècle  des  Antonins',  et 
saint  Avit  leur  fait  une  assez  grande  place  : 

a)  carnalis  (lavi.,  Hier.,  Vulg.,  Salv.,  Cassian.,  Cl. -Maniert., 
Sid.,  Ennod.,  etc.),   voyez  ci-dessus,   §  277,  2",  (p.  /i.'iO,  n.  i)  ; 

casiialis-  (Cod.  lust.),  p.  32,  26  :  «  Nihil  hiccnsuale  pracsumo  »  ; 

clericaUs  (Ililar.,  Sid.),  voyez  ci-dessus,  §  269,  2"  b,  a 
(p.  1^27)  ;  ci-après,  §  826  ; 

consiibstiintiaUs,  voyez  ci-après,  §  Si^l 

cri/Il i/ia lis  (Ict.,  —  Intpr.  Orig.,  Primas.),  p.  49,  i5  :  «  Donec 
a  consortio  criininali  publicac  paenitentiae  professione  desci- 
scant  »  ;  p.  5o,  2  :   «  Vt...  criiinnalia  restringeret  »  ; 

finalis(ï)oni\\..,  Macr.,  Aug.,  Claud.-Mamert.,  Sid.,  —  Jurisc), 
H,  36y  :  «  Scd  prorsus  fliude  malum  siridore  minaci  |  taetra  per 
aerios  mittebat  signa  tumultus  »  ;  111,  1  i()  :  «  Post  hacc  fiiudoni 
promit  scnlcntia  Icgcm  »  ; 

infcrndUs  (l'rud.,  Ps.-Ilicr.),  II,  290  :   «  Infcnudi  nocte  »; 

;o«;^(.v  '  (Tert.,  Amm.,  Cassian.,  Cl.-Mamcrt. ,  Faust.),  p.  1/12, 
7  :  «  Fxiguitas  localis  »  ;  II,  33/4  :  «  V\à-x  quod  plebc  localis  \ 
dudum  parcndi  promptis  rospublica  iussit  »  ; 


I.   Voy.  11.  Goclzor,  .s;.  Jir..  p.   1/47. 

■>..  Vm  mot  osl  riiomoiiYinc  <lo  msuaUs  (Varr.),  «  relalif  aux  cas  »  ri  ilo  cnsm 
(Prise),  «  qui  a  des  cas,  tlûcliiiabli!  ». 

3.  Los  graminairieiiK  (Varr.,  Cliaris.)  iMiiiiloiciil  localix.  dans  l'oxprcssioii  luU 
bium  locale,  a  ailvcrbc  du  lieu  ». 
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matrimoniiilis  (Firni.).  p.  i).   lo  :   ■•   Motrimoniale  uinculuin   « 
noctiirnnlis  {y>.    S.  vol.,  Sitl.).  p.    1>G,    i."):   «   In   ipsa  coiitoin'- 
brati  rccessus  inn-tiiriuili  haliitatione   o  : 

orif/iliilis  (Gell..  Vopisc,  Justin.  Hier.,  —   Inscr.).  p.    ili.  7  : 

•  Kpiscupi  orienliiU's  »:  p.  '|0,  1  :  «  Ducniuta...  nivslcrioruni 
orienloliiiiH  »  ;  p.  '|3.  10  :  "•  Ouielfni  orirtiliiiinni  ptipuloriini... 
fuscaucrat  »  (i-f.  Knnoil.); 

tui-jimilis  (.Vpiil..  S.  S.  vel..Tcrt.,  Macr..\  ulj^..  Salv. .  liassian., 
(Jaiid.-MauKTt. ,  Si«l.,  — Jurisc.  Inscr.).  p.  ut).  ~  :  «  ('/■»^'i«<j/i.v 
putriac  clarilas  "  ;  p.  1  1(1,  '.\  :  «  Oii-;iniilf  ticbiliiin  >•  cf.  p.  i-j»(,  [\o; 

piirrifiiliilû  (^lïiùnl.  ilfvl.,  lustin.,  I.anipr  .  Aii<;.),  p.  iij.  33  : 
«   Piirricititiiis...  illic  fuit  in  «ioiiiinuni  caoii  lapitluni  iactus  u  : 

jHisrliiili»  (Hier..  (lotl.-Theotl. .  (.iassian..  I-'.iiikmI.),  \ovc/  ci- 
dessus,  jj  a7.'<  (p.  .'|35); 

jtiitriiiriluilis,  vovcz  ci-après,  !;  3'i(),  l>: 

/irrxontilig  (Ict.,  —  Tcrt.,  (lassiod.),  p.  it),  1(1:  «  l'crsoiuiUo 
rcplicarc   »  ; 

propheliilix,  voyez  ci-après,  jj  3a0,  l>  \ 

rNrri//«  (Calpurn.,  .\nini..  Macr..  Sid.).  p.  i33,  !\  :  «  Sullertia 
rurali»  »;  p.   ijiS,    ili:   "    .\b  inslantia   rnnilix    operis    »;    l\,    '11  : 

•  Hiirali»  grulia   »  ; 

mimlimuniiiUa  (i's.-.Xu^.,  (!<id  -lusijn.).  p.  'j^.'i,  f\  :  «  Opus... 
|{rrniniiuc  ninulinuiniiili...  ciiiii|iiimIiiiii  '<  :  cl.  liciioist-Ciocl/iT, 
l)i<i    lut.  fi .,  p.  |3.'>G  ; 

*/iiriliiliM  (l'firpli\r. ,  —  (ilauii.-MuMicrt. ,  Siil.,  l'.nniiil.,  etc.), 
vovc/.  ci-dcsKU»,  p.  'iii.n.  u  ;  cl.!;  -j-'k  -j",  lien».  Il:  tiSti,   l'eta*; 

ttnoiliiliM,  voyez  ci-desHUs,  «5  •jS3  ;  et  ci-upres,  îj  '.\j(\,  ti. 

trnr/intiliM  (\{uUt>.).  p.  '|«j,  3i  :   ••   7Vic«vi/i(j/<' consorliinn. . . 

b)  fif^tiMiiilttrig  (Sic!.),  p,  137,  38  :  ■  lii-fiiuliiluriiini  relii|uia!» 
uinruloruni  »  ; 

c)  iiiiiaurludinuriui  {'\'\\fiH\.-Vr\sc.,  Sulp.-Sev. ,  SmIv.  (iassiiin., 
Sid.),  p.  N^),  'j  :  •  luaitioni  (ueolrac)  1  (insiirtiiilinni iiir  ciiritiilis 
oolilo  uiduerani  parère  Keruitio  ■•  ;  p.  i|i,  'j-  :  >•  .MiUHione  rontiir- 
Inili/iiit Ile  ■'  ;  p.  i|3.  au  :  a  ('nnnirluiliiuiriin'  •nilicitudini»  cura  ■•  ; 
p.    i)\,    \  :   •   Oeuiiliitiieni  lonmirtmluKintini. ..  intpirstc  ■; 

criiciariiiM  (Tert..  Sid.,-"  douloureui  •;  —  Avil.,  •  rrlnlil 
uu  cnicirienirnl   »),  p.  5,  y  :   •   |)c  truvunui  ibiiuini   pannione  >•  ; 

304  .Ndjeclif*  on  -otiitê.   —   Ilicn  ipie    ce*  ndjeclil*  «oient 

Ir^ipirnl*   dnn*  lu   latiiiilr  postérieure'.    A\ilu«   «'•■11  e»!   loil   peu 
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servi,  et  parmi  ceux  (ju'il  ein[)l()ie  on  n'en  trouve  qu'un  qui 
puisse  figurer  ici,  c'est  Ludificaloruis  (Aug.,  Léo  M.),  p.  ii,  3i  : 
«  Nihil  ludi/icatoriitm  habere  potuit  ueritas  carnis  Christi  ». 

305.  —  Adjectifs  en  -osits.  —  Celte  dérivation,  féconde  à 
toutes  les  périodes  de  la  langue,  est  représentée  chez  Avitus  par 
d'assez  nombreux  exemples  ;  mais  les  seuls  qui  nous  intéressent 
pour  le  moment  sont  : 

adfecttiosus  (Macr.),  p.  27/11  4  :  «  A/fectuosa  festinatio  »  ; 

leprosiis  (Tert.,  Hier.,  Vulg.,  Gassian.),  p.  io4,  ly  :  «  lllius 
humanam  faciem  conseruus  uidere  non  meruit,  istius  diuinam 
leprosus  aspexit  »  ; 

nebiilosits  (Ans.),  p.  26,  i  :  «  Asserenles  quoddam  ncbiilosi 
corporis  extitisse  figmentum  »  ;  V,  /lyS  :  «  Praesligiaeque  satis 
nebidosa  in  fraude  peractae  »  (cf.  Ennod.)  ; 

popiilosiis  (Apul.,  Solln.,  \'eg..  Hier.,  Sid.),  p.  109,  10:  «  Popn- 
losis  hominum  concursibus  »  ;  V,  Soo  :  «  Omni  curatur  pojiii- 
losiim  (a,  populorum  |3)  funus  in  urbe  »  (cf.  Ennod.). 

306.  —  Adjectifs  en  -l-ilis.  —  Ces  mots  sont  en  petit  noml>re  : 
infcurtilis  (Apul.,  Vlp.,  Justin,    Aug.,  etc.),  p.    1 1 1 ,  Sa  :   «  In- 

fantilis  aetas  »  ; 

praefertilis,  voyez  ci-après,  §  3i4; 

reptilis  (Firm.  math.,  Hier..  Sid.),  p.  ii3,  20:  «  Cum  u«lati- 
libus  atquc  reptilibus  »  ; 

sediictilis  (Intpr.  Iren.,  Aug.),  Il,  i(3(j:   «   Sediictilix  Eua  ». 

307.  —  Adjectifs  en  -bii/idiis.  —  Très  rares  dans  l'ancienne 
langue,  fréquents  à  partir  de  Tilc-Live,  ces  adjectil's  verbaux  se 
multiplient  dans  les  derniers  siècles  de  la  littératuic  latine.  C'est 
à  celte  catégorie  qu'appai'liennent  chez  .\vilus  : 

laliliihiindiis  (Sid.).  p.  ()(),  2g  :  «  Seu  laliidbiindii  seu  publiea... 
Ironie   »  ; 

itiil(ibi(ndiis  (^\\m\.,  Salv.,  Cassian.,  «  chancelant  »),  p.  .3  i ,  20: 
«  Machina  uaiiitalis /(«/rt/'>«/;^//.v  e.xculta  fastigiis  ». 

308.  —  Adjectifs  en  -/unis.  —  Ces  adjectifs  très  fréquents  dans 
la  langue  de  la  décaclcncc  n'ont  que  peu  de  représentants  dans 
les  œuvres  d'Avitus.  (]clui-ci  a  ccj)cnd;iiil  nnprunlé  ;i  ses  prédé- 
cesseurs ou  à  ses  contemporains  : 

bidiianii.s  (Cassian.),  p.  ().'5,  20  :   «   liidiiiinii  occupatione  »  ; 
Cluisluiiiiis  (.\ml)r..  Hier.,  Aug.,  etc.),  p.  y2,  1 '1  :   «  Principem 
Chrisliiiiiiim  »  ;   etc.  '  ; 

I.   Mais  c'est  sans  dunlr  un  cmiiriHit  imi  grue  ypcatiavd;. 

XXVI.  3i 
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qiiitiridiiiiniix  (Viilg.,  Aiig.),  p.  1 17,  aa  :  «  Qiuilriiliuuio  riiiieri  ". 

309.  —  Adjectifs  en  -aneus.  —  Cette  dérivutioii.  encore  très 
vix.ice  tl;ms  l:i  hitiiiité  ptistérieure.  est  représentée  chez  Axiliis 
par  les  adjeclils  : 

moine/ilii/ifiiK  (Terl..  Anilir..  Hier.,  liassian..  Taust.  Rei., 
Knnud..  Cud.-Iustin.).  p.  '^o.  It  :  0  (l'aeiiiteiilia)  (|ii:iiii  proprie 
muntfnliinviim  iiominasiis   »  : 

x/ionlii/ifiix  {\v'^..  lli«'r..  Huliii..  Aiit;-.  Si»!.),  p.  S.  iS:  "  S/nm- 
ttinrii  est.  nt  opinor.  ista  iiucntio   "  (cl.   Knnoil.); 

tfin/mni/iriis  (Hier..  \ul^..  (iland.-Maniert.  ).  p.  .'n(.  S;  "  In 
Irtii/mninris  (opp.  ii  ùi  nrtmiis,  cf.  p.  l."io.  liS)  »  ;  p.  ((,S,  ii)  : 
•  Nexu»  /«v«/«;r<//iC(U' necessitatis  >•  :  p.  !.'?!>,  S:  "  Proiieiililtns.. . 
trm/>ortinriit  u . 

310.  —  .Vdjnclifs  en  -iiiis.  —  l.e  siillixe  -uns  '  est  i-iicore  vi- 
vant dans  l)>s  mois  formés  a  la  liasse  épo(|iie  comme  : 

ilo/innuiix'  (Hier..  Sal\.,  (iassian.,  (!l.-Mamert.,  i'.iinod.), 
vovc/  ci-dessus.  !j  -jGS.  a"(p-   'ii'j): 

/i/iilniin/t/iùiiii  {\n\hv..  (ilaud.-Mumerl.,  Sid.).  p.  33,  ai  :  •■  In 
fi/iiliiK(i/ifiiiiini  metitem   »; 

,S'i«/«/«»7ic-//*  (Kccl.),  III.  '11  ;  "  Nnhes  Soiininidco  «  ;  p.  iin), 
H(  :  <>  <Juis...  imhres  Smlomilicox  non  limeret  ?   ••. 

311.  —  .\djerlifs  en  -//»«/.«  et  en  -ulii.i.  —  1"  l.e  sullixe  •mus, 
(|ui  irnilleur»  tend  il  disparailri* ',  entre  daic>  la  formation  île 
railjeclif  /MH/M'//»/»**.»  (\'arr.    f'rii:;/ii.,   (lell,,    Apnl.Arn..    Hier., 

Sid  ).  p.   .'t.'t,   ai  :   I'   \t  inlinitis donariis /'lOf/'ivVi'iw  uiimi  du- 

pliri»  praefernlur   tddntio   ». 

a"  l.e  siillixe  -iilim,  i|iii  a  encore  une  rerlaini'  xilalilé  dans  le 
lutin  de  lu  l>a»*e  époipie',  n  servi  il  lormer  l'iidjeclif  composé 
inniftiiliiM,  vovex  ci-upré»,  ||^  Ht  \. 

312.  —  .VdjertiU  en  -II*  et  en  -iiti'iihi».  —  1"  l.es  adjeclilf  en 
■  iiM,  lréi|uenl<>  encore    il  la   m^nie  époi|iie,  sont  reprénenles  par  : 

I  iiHj'tiiii»  (l'alluil. .  Jiirisc. ,  (il.-Mamert.),  p.  jh,  '.\'i  :  «  l'iirmidulii- 
lin*  nideri  pole«l  liomiiiem   n'Iriliiilioni-s  1  iiiii;iii,is  indicando  de- 
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'  r,  tu    Jtr.,  |i.  19», 


LE    VOCABULAIRK  /|83 

ccrnere  »  ;  p.  toy,  iS  :  «  Abomiiiabilia  noua  quoque  coni^'riiis 
maloriini  proprietatis  sigiii(icationil:)us  interpretabanlui'  »  (cl. 
Ennod.)  ; 

indigenus  (Apul.),  p.  i[\\,  18:  «  Apiul  adtentas  aures...  indi- 
genas  »  ; 

recaiiiis  (Prud.,  Paul.-Nol.,  Avien.),  I,  87  :  «  Fle\ilis  artatur 
recauo  sic  lingua  palato  »  ; 

reprobus  (Tert.,  Novat.,  Cypr.,  Hier.,  Rufiii.,  Vulg.,  Aug., 
Salv.,  Cassian.  Faust  Rei.,  «  réprouvé'  ))),VI,  385  :  «  Post /•(y;/-o- 
huin...  Saulem  »  ; 

succiduus  (Cassian.,  Sid.,  Ennod.),  synonyme  de  siiùse/iiie/is, 
p.  26,  32  :  «  In  succidita  aetate  »  ;  p.  60,  3i  :  «  Vt  mentes  succi- 
duus gemitus  adficiat  »  ;  p.  80,  19:  «In  epistulae  declamantis 
parte  succidua  »;  p.  91,  28:  «  Ad  succidiias  constitutiones  »; 
p.  1 1 1 ,  3  :  «  Siiccidiio  tempore  »  ;  1,8:  «  TolHs  succidaae  uitalia 
germina  proli  »  ;  I,  yo  :  «  Exim  succiduui»  porrecto  in  corpore 
pectus  I  spargit  ramosas  post  biacliia  lortia  paimas  »  ;  c(.  III. 
i3y  :  VI,  383. 

Rem.xrque.  —  Les  adjectifs  en-nus  ne  sont  représentés  ici  que 
par  iteternus  (Fuig.,  Prud.,  Mar.-Vict.,  Ennod.),  V,  71^: 
«  Viuitque  nouus  pereunte  ueleriw  (\(i  vieil  homme)  ». 

2"  L'adjectif  corpulentus,  qui,  dans  le  latin  archaïque  (Plaute), 
signifie  «  gros,  corpulent  »,  est  chez  les  écrivains  ecclésiastiques 
(Tert.,  Cassian.,  Cl.-Mamert.,  Sid.),  synonyme  de  corporalis,  ex.  : 
p.  10,  29  :  «  Ille  soins  ascendit...  cuius  quo  uenerat  reuertentis 
de  superno  uigore  uibratum,  de  terrestri  substantia  corpidentuin 
uiae  famulata  pendenti  sustinuit  aura  uestigium  « . 

313. —  Adjectifs  à  foriue  participiale.  —  D'un  subslanlil,  la 
langue  peut  tirer  un  participe  sans  passer  par  l'intermédiaire 
d'un  verbe".  C'est  à  cette  formation  qu'il  convient  de  rattacher 
de  nombreux  adjectifs,  dont  la  plupart  n'apparaissent  pas  avant 
le  m"  siècle  de  notre  ère.  Tels  sont  chez  Avitus  : 

heluatus',  p.  r)8,  2/1  :  «  Vobis  inanitcr  conti  iidicuiil  licluati 
(ci  semblables  à  des  bêles'  m); 

ccnaculalus  (Maiiiii,  p(\p\r.    diploiu..   p.    I23,   12),  p.   1 '12-  2.3  : 

I.   Chez  lo  jurisconsulte  l,'lpien,  cet  adjrctil' siguilie  «  ilc  mauvais  ;iIoi  n. 

3.  Voyez  H.  Goeizi'i',  Si.  3cv..  p.  i5y. 

3.  L'adjectif  beluutus  est  chez  l'iauto,  mais  avec  un  sens  Ijien  flilTrrenl  .  «  où  l'on 
a  brodé  des  figures  d'animaux.  « 

!,.  Peul-ilre  faut-il  lire  bctiili  :  l'adjectif  brlutiis.  a  semblable  à  une  bcHe  »  est 
atlesté  i)ar   l'aul  Diacre. 
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«  Cenacitlnlii  rccessiium  loca  »;  p.  lafi,  a3  :  «  Ccnnciilali  o|u'ii> 
diiplo  »  (cl.  Thos..  III,  78..): 

ilisti/iliniitus  (Tert..  N  ul}i-,  t'.assiaii.),  \"l,  '|(>  :  "  Disviplinolos 
ilissucscit  proinore  rrurliis  •<  : 

/,!,'"'/i/«  (l'rud.,  luini..  ."li'i;  Siil.).  p.  lii'i,  ii)  :  "  Si'ipiMis /'i'/n 
lus  V  :  etc. 

mensiiroliis,  vuvrz  i"i-apri'S.  vj  3l5. 

AjtiulfZ  priif/t.nix  (Auft.  (/«•  .V.  J/i'lfti.,  (!l.-M;ii\UTl.  <•  Iim-,  ili- 
tcnniiit'  u).  p.  (">'j,  7:  "  l'rouilu'ia /'/-iK'//"./-/*  re^iioniiii  ilelormiiiiili 
liiiiililiii»  »;  V,  -j-l  :  «  Prur/iii  fiiiioris  nrdo  ». 

314.  —  Adjeilif»  co/n/tost's.  —  .V  celle  catr<;orii'  apparlii-niiciil 

a)  l'oiisiibsliinliiilix   (Tcli..    I''ccl.),    \i>vfz    ci-ilessiis,  «5  •jtlS,    1 

i/icfssiiliHi*  {S.  S.  vet.,  Cvpr.,  .\iulir..  Hier..  Hiiliii..  .Vuj^..  (!as 
siiiii.,  elc),  p.  Si,  3ii  :  «  hnrxsiif>ili.s...  ciirii  »: 

i/iiofn/iiiriilitx  (Inscr..  «  iiiciiinparalile  >•).  p-  V*».  •!  :  "  He  (/; 
coinjxtriiliir  pietatis  uoto  cerli  siiiiius   «  ; 

iiu-orrui>liliilis  (1fr\.,  I^acl.,  I'"irm.  niiitli..  Hier.,  liuliii.).  p.  'i."i. 
a.i  :   •  Inrnriii/ili/iilfiN  iiultutii  pieditis  «  ; 

iniuiicliifnlia  (.Vrcad.,  'li^'-),  \>-  [)\t,  l 'J  •'  •>  liitiiiiiliihiti...  liili' 
praeHiiMuinii!)  u  ; 

iiii/i'iiotiis  (lliilili.,  l's.-Hier.,  (ia»iaii..  I''.iiti<>d. ,  Oas^iod.,  (iod 
liivliii.),  p.    loi.  '.\-j  :   <i   .Miit»  ipi<>i|iie  lacère...  imlriiolo/t  »  ; 

iiivinrndtilUK  (Hilar.,  Hier.,  Hiilin.,  (lassiaii.),  p.  Su,  'ji| 
•  Liltelliiiii.. .  adeo  iiiilii  iiirnirniliiliim  criidiiiiicpie  praeripiiit  u, 

liir.itiiMiêliiM  (.\iiilir.),  p.  7^1,  l.'i  ••  Muni...  itir.niistifiini  lia 
«lort?  •  ; 

inf'frnurnitiliin  (Sid.,  u  peu  ti%ile,  rare  u),  p.  itS,  iS  :  «  Opiau 
diiiii  ritl,  ...ul  iii/'f'ifufnliitii  liirpencuiil  <•  ;  p.  \)8,  9  :  •  (jiiod 
liaclenu*  tiifn-f/iirn/iitimi  lurpuil  '   », 

utfni»*ilnliM  (Trrl.,  \ovat.,   I.acl.,  Hier.,  Miilin.,  ('.a«i>iaii. ,  (!l 
Miiiiieil  ),  p.    ili,   'Mt  :   >•   Siciil  el    ipita  euro  iiiiitira   remirreelioiii- 
doiiii  imini»»il>iti»   llillll.!   pu»!   iiiiirleni   e»t    ••  ; 

1»/'»' ... >/'</.  <  (.\iiilii  ).  p  M\,  -jG  :  n  (iiiiii  ulii|liid  ikhi  le^iliniuin 
i/i/'  tilerlur  liorriiri...   »; 

('  /■(/(«  (S    S'  vel  .  Ter!..   .Viii  ,    l''iriii     iii<illi  .    \\\>-i    . 
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Vulg),  p.  29,  33  :  «  Non  paiica  stilo  catholico  et  ini-eprehensibili 
lide  conscripsit  »  ;  p.  3i,  5:  «  Peisonas...  inreprehensibilis  Xoy\ 
pace  deuinctas  »  ;  p.  12/1,  26  :  «  Quod  solis  inreprehensibilibi(s  de- 
betiir  »  ; 

inscrutabilis  (Hilar.,  Vulg.,  Aiig.,  Prosp. ,  Cassian. ,  Ruric), 
p.  4,  9:  (1  Cum  ipse  apostolus  inscrutabileni  Dei  allitudinem  pro 
coiporea  infirmitate  suspire(  »  ; 

insensibilis  {Ser.SAmm.,  ApuL,  Lact.,  Hier.,  Cassiaii.,  Claud.- 
]\Iamert.),  p.  36,  20  :  «  Res...  insensibilis  »  ;  p.  io5,  19:  «  Ex... 
insensibili  quiele  »  ;  V,  71  :  '■<.  Non  insensibiles  ceu  promit  palmite 
ramos  |  uita  mouens  tantnm...   »  ; 

insipidiis  (Firm.  math.,  Paal-Nol.,  Aug.),  11,  397  :  «  Insipido 
millier  praeuenta  reatu  »  ; 

interminnbilis  ÇTert.,  Hier.,  Salv.,  Cassian.,  Sid.,  Faust.  Rei.), 
p.  6,  16  ;  «  Sub  iiiteruiituibilis  acternitate  praesentiac  uirlutem 
processionis  ostendit  »  ; 

iniiisiis'  (S.  S.  vet.,  Apul.,  Lact.  Conimod.,  «  invisible"  »),  H, 
187  :  «  Pater  i/Juisiis  »  ; 

praefertilis  (Eccl.),  V,  119  :  «  Pmefc/-/ ilis  uhere  terra  »; 

superflnns  (Papin.,  diij;,  —  (^apit.,  Vopisc,  Veg.,  Hier,  Salv., 
Cassian.,  Cl.-Mamert.,  Ennod.),  111,  2^0:  «  Ncc  qiiae  complelis 
cecidere  siiperflua  mensis  »  ; 

b)  bellifer  (C[m\A.,  Sid.),  V,  373:  «  Post  qiios  bellifcrac  dis- 
ponunt  arma  cohortes  »  ; 

monslrifer  (.Anihol.,  Salv.),  V,  620  :  «  Monslrifcrae  quae 
causa  uiae  ?  m  ; 

c)  scp/i/oris  (Sid.),  I,  83  :  «  Sepliforcni  uultuin  rationis  sensi- 
bus  aptans   ». 

C.  —  Verues. 

315.  —  Verbes  dérivés  de  siibsliinli j's.  —  A  |)[iarli('nn('iit  à  cette 
catégorie  : 

fornifti ri  Çy cri. ,  S;iiv.,  I^nuod.),  p.  S-'i,  (i  :  «  l-'oriiieundi  la|)su 
pcccaiill    »  ; 

I,  Unris  iniiricniio  l;iM^riic  (fliilii,  VÀc,  Flor.)  l'adjcclil'  imihiis.  rnro  rrnillpiirs, 
sigiiifio  «  non  ciicoro  vu,  ninivciii  ».  Il  sr:  ilisting\iR  A'imùsus  (part.  A'iim'ulen), 
«  odiiMix  ». 

u.  Gc  sens,  qui  est  celui  ilo  I^t'ipor  (voyez  Index  B.  s.  v.),  me  parait  plus  que 
contcslable.  .lo  crois  que,  comme  Virgile  et  Lucain,  Saint  Vvit  emploie  ici  l'adjectif 
innistis  ({Viniiidro)  au  sons  actif  u  dans  sa  liaiiic,  rlunl  doiuirs  ses  scnliiueids  hostiles  >i. 
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/</«/-<» rc  (Sid.),  p.  6a.  19:  n  Litiirii/<i  (L.  lilcrnla  .N")  promis- 
sio  «  : 

mensiinirr  (llilar.,  Mar.-Viclor.,  Hier.,  \iilg.,  (il.-ManuMl. . 
Coripp.),  I».   370.    l 'J  :   «  Mrn.iiini/(i'  tldpi  nilsIriictioiK*  »  ; 

primipari  (S.  S.  vct..  Intpr.  Iroii..  I.aet.,  Hier.,  Au^.,  Siil.), 
p.    io<>.  91)  :   «  Principiiri  silii  pracsiiloin  nostrum  "  ; 

/irf)/i/i<'t<irt\  vovoz  ri-apirs,  J;  S'il».  <•  ; 

tri/iiihirc'  {Tf'Vl.,  Aiiiltr..  Hier.,  l'.assioil.),  \l.  5,'Vj  ;  u  Qiios- 
f|Uf  frpniriis  liostis  l'ullari  trittiiltit  i\<-Ui  »;  etc.;  vovo/  ci-<lrssus, 
S  376,  a*,  Hi'm.,  I  (p.  \'ij): 

MtVirp  (Apiil..  Aiiiin..  Soliii.,  (lasslan,  Sid.,  lùniod.).  p.  137. 
3a  :  •  Viiinli'in...  (iVagmciit)  »;  VI,  '117  :  «  (!iiiu  forle  iiionti  \ 
ronspiciliir  (iilVusa  loiii  lii-iiliira  iVoiuie  ». 

316.  —  Vrrhcs  ilriivrs  d'iidjci-lifs.  —  Ils  >«>mI  un  peu  plii> 
Il  II  III  lire  II  Y  «pic  \f>  préordfiits  : 

a)  (ilisfiiliiif  (K'am\.  'rid'iiil,,  Siil.),  p.  i|ii,  1(1:  1.  (  )iMlii>iiiliiis 
UPittris  triluial  l>i-us  iiostrr.  ni...  iiir...  non  soiirrilatc  simili 
iibufnloitxv  vroAwùs  ><  ;  p.  i)l,  5  :  •<  .Miipiainiliii  iain  lialiiliinilo 
t'iiiiluliii  iihsfnli)  »;  p.  i|i,  \'i  :  «  Opialtilis  iilixriit<iiidi  causa  u; 
p.  i|'i,  8  :  «  (liiiii  ...  iirrniilariiin  iil>sfnliiiiil<i  siispiMulilis  uola...  u  ; 

tiltiire  (Kfi'l.,  Si<l..  l'iiimul.),  p.  •.»!j.  3  :  "  l'ciuli-lial. . .  in  li^no 
Kaliitari»...  Iriiiiiipliali  praciiiincnlia  incilialitris  nostri  corpus 
iiltiiliim  •;  p.  l'|3.  aS  :  «  Non  liir  i-liiiii»i  Lilcris  Irarlns  nUiimlis 
^railibu»  pormit  ainilia  «  : 

roMMtirr  ((inil.-'l'lii'od. ,  Itiilin.,  (!a!tsian  ,  (il.-Maincrl. ,  Sid.). 
V,  'iiKi  :  a  (ionniliiiinipn- 'diiciini  nixsiifti  di»>ipat  iirlu  >>  ; 

rrntd/tliriirr  {\u\\l.,  luuriir. .  l'nnl. .  Siil),  p.  'X\,  lli:  a  l'rntii 
f'inolo  rariiuip  11;  p.  i.°(o,  i.t:  u  llii-  Intilic  >rntii/iliriiti4tn  rcddi- 
tiir  »  ; 

Hilitcidiirf  (Terl.,  /.mo.  Hier.,  (inssian  ,  l\nnod.,  (iattsiod.), 
p.   (îi,  \\\  :  •   ,'\(1  «/i/«/(7</i</ii/i«/H  iirrilati'in   >' ; 

iliilttirr  (Siii.),  p.  %[\\,  \\  :  «  l^liiid  inilii  laiidrt  uniiipiiM  M(i\si-n 
kiiiini  nipiu»  iiii  ariio  UHp(*rn*  ligiio  l'anliiinnlt'  iliitniMsi'  !  « 

in/hiHiiri  (S.  S.  vpI.,  (i\pr.,  \iil^..  Kiiliii.,  .\ii^..  Sniv.,  ('.ait- 
•ian.),  p.  43,  |5  :  •  '«lui*  ikhi  mi-riln  ilrlrririiir  in/!riiiiititiiim 
mlilii...  t  •  s 
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longaeiiare^  (Ven.  Fort.),  p.  88.  12:  «  Pi-aesentiani  iicstram 
succedentium  annorum  numeiositate  cliuinitas  propitiata  lorigûe- 
uet  »  ; 

mediare,  intr.  (Cassian.,  Claud.-lNIamert.,  Sid.),  p.  101,  2  : 
«  Qua  (religione)  media/ite  »  ;  p.  j^C),  3o  :  "  Iluius  mcdiuntis 
uertice  rationis  »  ;  cf.  Greg.  Tiir.; 

plannre  (Petr.-Chrysol.,  Coripp.),  V,  701  :  «  Ducitur  extentum 
^Zflrtrt;;/ gurgitis  aequor  »  ;  cf.  Greg.  Tur.,  h.  Fr.  Y,  lih  (au  sens 
de  «  polir  »); 

pr-aesent(ire^  (^.\^n\..  Paneg.,  Aur.-Vict.,  Cod.-Theod.,  Claud.- 
Mamert.,  Arn.  iiin.,  Ennod.),  p.  69,  'ïk  :  «  Sacris  nos  apostolo- 
rum  liminibus  corumemoratione  -Aà^àuiy  praesentaiites . . .  »  ;  p.  y^j 
i5:  «  Ne  dluinae  gratiae,  qiiae  mihi  taliter  uestrani  praesenlet, 
reddar  ingratus  »;  p.  76,  27  :  «  Ciii  (Lanrentii  fdio)  minus  com- 
putandum  est  ad  utilitatem  parenti  proprio  restitui  quam  patri 
omnium  praesentari  y)  \  cf.  p.  yo,  11  ;  p.  g3,  2;  «  Corporaliter 
praesentnri,  «  se  présenter,  être  présent»;  p.  94,  i3  :  «  Donec 
uobis  eius  (plebis)  seruitium  meus  praesentet  occursus  »  ;  et. 
p.  98,  22  ;  p.  95,  5;  p.  100,  1  :  "  Gloriosissimo  principi  nostro... 
praesentamur'^  »  ; 

prospernrc,  intr.  (Vulg,),  ex.  p.  81,  \l\:  «  Prospérante  sue- 
cessii  ')  ; 

salnare  (Vulg.,  Eccl.),  p.  7,  i[\  :  «  Diccndus  est  non  salmire 
saluator  »  ;  p.  '|3,  16  :  «  Aliis  ouibus  intra  claustra  saluntis  »  ;  etc. 

seqiies/r/u-e  (Cassian.,  Ci.-i\laniert. ,  Sid.,  Ennod..,  »  mettre 
il  par'l  »),  p.  7,  23  :  «  Si  se/jnes/ni/o  /ilio  de  solo  istud  noniine 
patris  creditur...  »:  j).  S,  iS  :  «  Sibi  .sY'y/«'.s-//v//'/ praecipit  ÇAct., 
l'ô,  2),  sibi  adsumi  (l'auluni  et  Barnabam)  »  ;  p.  86,  lA  :  «  Se- 
rf iiextra/fi  pauiis|ier  poetica  libertate  n  ;  p.  i  i.'i,  3  :  «  Adco  diuini 
benelicii  nirlus  in  corpore  huniano  seifiies/r/i/ti  infirnutate 
pi'aeualuit  »  ;  —  (Macr.,  Veg.,  Sid.,  «  sépaiei',  ('■loigncr  »),  p.  .^j, 
2  :    (c  Diiiina    celsitudine   ab   omnibus   crucis  conlumeliis    scqiie- 


1.  Ce  vcrbu  aurait  Jù  cîlrc  cité  ci-<l(^ssMs,  !;  -j.i^'i,  s'il  c'tait  bien  [iruiivi;  (jnc  saint 
.\vit  est  le  premier  qui  l'ait  employé. 

3.  Ce  verhe  avait  pris  une  grande  extension  dans  le  lalin  des  Gaules,  comme  on 
le  voit  par  la  liste  d'exemples  rpii  suit,  liste  qu'on  peut  rapprocher  de  celle  que 
donnent  Ilarlel  et  Vogel  dans  les  ind<^x  de  leurs  éditions  d'Ennodius.  Voyez  aussi 
Engelljreelit,  Mumerl..  p.  '17. 

3.  On  lit  relirjuarc  (VIp.),  p.  ',li,  !!n  (Irlln-  d' \pollinalre  à  Avitus)  :  c<  /ïc/i-yiia/f 
facnoris  rccordatus.  » 

.'1.   l'rospt'nirc  au  passif  (p.  K5,  i.'i)  ap|iarlient  à  la  langue  ancienne. 
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sirairt  »;  p.  49,  10;  »  Ah  n-closia  srqiieslrori.  «  Mie  i-Uti-rno  de  l;i 
cominunnulé  rhrcliiMinc'  ■>; 

iiiciniiri  (C:iol.-.\ur.,  Sid.),  p.  1)7,  6  :  "  Moilium...  niiiili  ah  p;( 
pari»',  «iiia  tmlac  riausao  iiiciiinhiliir  a;  p.  i-j(i.  mC»  :  n  Sliiu-luiae 
iinitiiintis  adiiisii  ■•;  lip.  (Siil.),  p.  kV'i.  8  :  «  Implol  hic  pi>rro 
^fiililiiiin  iiicos  iiiciminlium  (^«  «|ui  sVn  rappnu-licnl.  ijni  h>ur  ros- 
>riiihlent  »)  Arriaiioriiin  lahiiliis  liiicir  »  ; 

h)  w/rto/vi rc  (J II risr..  S.  S.  vol.,  Toii.,  Aiiihr.,  Nuli;-.  Auj;., 
Fausl.  Iloi..  C.assiod.,  i-lc),  p.  ,'|.">.  1 7  :  <>  Ne  iiiiU'ntiir...  laciillus 
in  00  sarcrilutalis  oHîoii  rppri'hoiisil)ililer  tuinnnitii'  »; 

c)  intitnn/f'  (Apiil.,  TcrI.,  l!ypr..  Arn.,  (lnininiul..  (lassiaii., 
Sid..  Knnod.),  p.  GS,  -jli  :  «  Drsidrriuni  iiosiri  omnibus  inlimn- 
ii*  a;  p.  (jS,  3<)  :  «  (^)|ialiliM-...  ipiar  «lolinila  Iticriiit  iiiiiiirrsis 
prrlp»iariini...  miiiislris  dehoaiil  inlimori  u  ;  p.  ini,  -j  1  :  «  Ad 
haef  inliiniiitihi  •■. 

317.  —  Vrrhes  ou  -xrrrr.  —  Los  vorhos  inohoatils  smit  d'un 
oniploi  tri's  rlc>ndu  dans  h'  Inlin  do  hi  doradonoo  ;  lunis  Haint  .\\il 
ii'on  a  cinpruiilo  ipio  Imis  aii\  ori-i\aiiis  de  cotlo  poriodo  : 

/tvrrliircscfrr,  voyo/  ri-npri's,  »;  .SiS; 

rm/ilcrulfncrrr,  vovo/  ci-nprts,  î;  '.US; 

«///«•»rrr.'  (l'rud..  l'aiil.-Nol.)'.  I,  ;{S  :  0  N'oi-  minus  iii  pohim» 
/<i»>-«(-///(/ grandi»  ooio  ». 

3i8.  • —  Vrrhf»  loDifiiixi'K.  —  On  Auit  (juo  vUrr.  h"s  «'oiivains  «h- 
lu  doradoiiro  le  nniuhro  ih'H  vorhos  rtiinpnM^  Cf>t  r(iU!ii<l)^ral>lo. 
I.'riiipliii  otoiuhl  ipi'oii  on  l'ail  «'oxplicpio  la  pliipai-l  du  li'iiips  par 
la  noro^^ilo  do  roparor  l'iMuro  dos  vorhr»  siinpio»  ',  «toit  «pio  lo 
•oiik  priinitil  on  ail  olo  olVaoo,  itiiil  <pio  la  lurnio  n'on  ait  poini 
paru  .tssrf  plrini-  ;  mai";   il  pont   tonir  ausni  ii  d';intro<>  o:iu*os'. 


■rrm  f^rliurmlilmê  (lUIlo,     |HM.)),    |i     H'^    ,    Il      HioiimIi.,   OWdvMn 

<  '  "oiMi*  dIi  aiifirlu   minomuit,    ■*,    plimtr  i|ti< 

iiii  |>aiilii  iiiinii»  ail  nn^clii.   > 

I  i.K    i.|ii I' •    <.ri<<    tiiriiK»   iriiii    xiiirrliilir,    «ntnj    Wifllllili. 

,  III.    1.^  Ml..    Il     II.i-iihIi  .  /(     u,    lu/./.',   p.    I*,.1s  i'^lffl 

1,1      l/..     Mfl    .- 

>ii  li(fiin'     •  •'•«i»«ir.  %'pn»rttiinnr  «(IV, 
l<t<.|iTr  ((IIP  iUii«  |p  Uliii  ilr  U  il.^  «ilrtin' 
^*     "        ■■  I,  ».r/,j      |i     l'i; 

<iii.<    (i.rlp    ini|>r''Miiiii  ;  Ira 

1    ilii»    «laiM-nililaliIrniPIll   «il 

ii<^  mtn  U  (u<ttMl»>it  |il«<i<|<t«  •!»*  «•■ll.<-*  •.•lll|iii*i'«  lin  «m-i   «M^/iir fatrr 
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Sans  empiéter  sur  les  observations  qui  seront  présentées  un 
peu  plus  loin  (§  Siia  suiv.)  sur  les  changements  de  signification, 
on  peut  constater  dès  maintenant  qu'assez  grande  est  la  place  que 
saint  Avit  fait  aux  verbes  composés  dans  son  vocabulaire.  Il 
emprunte  à  la  langue  de  son  temps: 

i"  Des  verbes  composés  d'une  préposition  ou  d'un  préfixe, 
ex.  : 

(idiinare  Qnshn,  —  Vulg.,  i.  e.  conitini^eré),  p.  70,  3o  :  «  Adii- 
natorum  numerqsa  pontificum  manus  »  ;  p.  m,  19  :  «  Plebis  adu- 
//fl^ae  compunctio  »  ;  p.  i33,  10  :  «  Quidquid  illic  largitio  sparse- 
rit,  hic  adunet  oratio  »  ; 

circninslridens  (A mm.),  p.  adj.,  p.  78,  i!\  :  »  Circnnislridenti- 
hiis  undique  naufragioruni  casibus  »  ; 

co(7jP/«/e  (Hier.,  Vulg. .  Prud.,  Aug.,Salv. ,  Cassian.),  p.  18,28: 
«  Diuersis  hominum  generibus  se  coaplans  »  ;  p.  54,  35  :  «  Eui- 
dentius  hoc...  Christianis  fidelibus  coaptaliir  «  ;  p.  io5,  i3  : 
«  Apostolus  somno  Adae  dominicam  mortem  coaptans  »  ;  p.  i5o, 
i4  :  «  Ferrum  suppliciis  coaptatum  «  ; 

coiupali  (S.  S.  vet.,  Tert.,  Cypr.,  Hier.,  Sulp.-Sev.,  Cassian., 
Cl.-Mamert.),  p.  i6,  36  :  «  Suscepto  corpori...  compatiens  »  ;  p. 
25,  39  :  «  Redemptori  suo  conipassns  »  ;  III,  ^23  :  «  Tibi  com- 
passo  miserans  succurre  latroni  »  ; 

co/idolere  (Tert.,  Cassian.),  p.  56,  12  :  «  Erubescentibus  co«r/o- 
lere  »  ; 

confoilare  (Gargil.,  —  Lact.,  Hier.,  Vulg.,  Salv.,  Cassian., 
Ruric,  Ennod.),  p.  88,  6  :  «  Co/ifo//e/i(itr  senes  uestri  »  ;  p.  99, 
7  :  «  Confortante  Deo  »  ;  p.  ii3,  6  :  «  Qui  nos...  confortet..., 
sumitur'  panis  »  ;  I,  229  :  «  Quae  cum  se  flore  frequenti  |  difTun- 
dunt,  céleri  confortant  germina  rore  «  ; 

(Y)/;//-«/«c///i'//y' (Plin.-Valer.,  Hilar.,  Prud.,  Inscr.),  p.  38,  10  : 
«  Baptismata  ton  fréquentant  «  ; 

coni;aiidere  (S.  S.  vol.,  Arii.,  Ili(U'.,  Vulg.,  Cassian.),  p.  76, 
26  :   «   Congaiideo  misso  »  ; 

conlenchrare  (S.  S.  vet.,  Tert.,  Aug.),  p.  66,  1 '1  :  «  In  ipsa 
contcnclirati  recessus  nocluniaii  habilatione   »  ; 

co/itri/jiilart'  (S.  S.  vet.,  Tert.,  Hier.,  Inipr.  Orig.),  p.  i25,  10  : 
(I   Ailnm  illaiii  el  ciinlriliiihi/nni  cuangclii  scmilam  Icncns  »  ; 


r(Mn|iIiicc  les  vorljcs  roiijiniinrc  ou  corioborarc.  ilonl  le  sens  iir  paraissnit  plus  assez 
forl,  etc.  Ouolquofois  «nfin  AviUis,  on  Ira  employant,  n'est  rpie  l'ikho  ries  textes 
sacrés  dont  il  s'inspire  (cf.  contribularr,  etc.). 
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€0/ii#<'jK/ (Vulj;..  Hier..  Aug.),  p.  38.  at|  :  «  Quibus  (apostolis)... 
connexvi  (lignai us  u  ; 

deflorare  (Amm.,  Svmm..  Anibr..  Hier..  Cassiaii..  Cassiud.). 
I».  30.    12  :   n   KIocla  quacijuc  ac  ilf/hnitti  ■•  ; 

He^liillirv  (Kroiilo.  Tcrl.,  Hier.,  au  lij^.  Bocl..  (lassiod.). 
p.  Ii5,  i~  :  ••  Ista  (pars)  iam  dr^liililii  rsl  »  ;  IV.  '.\ù'\  :  l)ri;tiiltirt' 
(ilrpiulire  ///•■)  uirum  »  ; 

iM(i//rtre' (Hier.,  Vulg.,  Salv..  {'.\.  M;iin<it.).  p.  ij,  1  1  :  ..  /•.".////- 
tutus  esta;  p.  l'ii.  7:  «'  Nisi  ...  ci»,  quo  a  terra  f.mltari  pos- 
simus.  adsceiulerel...  ••  ;  p.  1 'i  1 ,  i)  :  ■>  Truclus  r.niltfl  triliei 
graniim  ••  (paraphrase  de  s.  Mare.  'j.  .S  :  "  Dabil  fruelum  aseeu- 
deiitem  «);  V.  (iS3  :  «  Krgo  f.tiiltiitis  peiidens  susiollitur  undis 
I  inox   niergetida   phalatix    »  ; 

f.torliitiiri'  (l.act.,  .\ug.),  p.  uS.  t|  :  •<  .V  régula  uerilalis  r.ior- 
liititt  i>  ;  p.  I  U(.  -jC»  :  u   |)a.  ut  hie  a  fuie  nullus  rrnr/ulrt...  '  «  ; 

in/rrcirr  (Tert..  Ilin.  .\lc\.).  p.  \ 'fj .  j'i  :  ••  Plus  spatii.  cpiani 
riinucnil  circuniloraneis,  hif'rrcixxr  etinelusis   " 

ifimi/fltiri-  (S.  S.  vet..Tert.,  C.vpr  .  Hier..  Itulin..  l'iud..  Aug.. 
(iasH.  l-'el.,  (;ael.-.\ur..  Salv.).  p.  t'A.  lU  :  ■•  Inspirare  euiiii  inoor- 
poreua  potest,  ('/«««/y'y/d/r  nisi  cnrpnreus  imn  potest  u;  p.  i|.  il  : 
u  (jucni  (npiritum)  l)euH  itisii//l<issf  perlidielur  »  ; 

/(«•/ (/«/;■«•*(  «vc  (llonor.  |ap.  S\Mini.|.  Hoel.).  Yl,  ."»i>N  :  "  Sancto 
eunctiit  pm-liiiHit  iire   »  ; 

/</i/«v»»^'«/»"  (tiod.-Tlieod..  (!(id.-lu»titi..  — lulg.  /m» //(..  ('ael.- 
Aur  .  \ug  .  (iuKKiaii  ),  p.  Cu).  1  :  <■  (!utu  niagixtriii  (/.,  niagintrii 
S)  ...  deeeal  /truriopiif  (prugare  /.,   promgare  S)  doetrinaiu   »  ; 

firolfMttm  {\''rm>iu.  I.luinl.  </«•</.  Hier.,  Sal\..  (iussiuii  ,  Kuntid). 
p.  Il),  l't  :  m  ^}mu  iui'iininiutnbili»  iierila»  tiiin  de  m-  lulli.  euiu 
l$ttile*t<êtiir,  tpinui  de  nobi*  lullere  non  piitent  •■  ;  p.  -tW,  u  1  .  «  \\\- 
dianiu*  et  hi»  upuitloluui  /milmliuilfm  »  .  p.  u'i,  l'j  :  «  (]liri<«li> 
et  u\ui»Ui\n  /'Xttrntiinfri  teotunte)  u;  p.  l\S.  |H:  n  .Sponlolu» 
/iri>t<»f,iliii  (  te«tiilur),  i|UimI  ..  n;  p.  i^ .  iS  :  <•  .\pii»lolu  ... 
/»fi/e</.</i/e  joellplelitiu»  (el  p.  I3.i|.p.  li,.'<'|);  p  I  '1 1  .  li)  '  '"' 
priiU-t'to  niilii  liodir...  /irolfnlttr  inpuiii  n  ; 

fftiêiinriiiri',  viiyp/  ri-dr»«u»,  fi  M. 

/•e«M//r'/e  (Tert  ).  p.  .'<7,  lit  :  •  I.icpl  nioliori  rrniil'rrr  «  ; 

rrtotiiLin'iV»  -Wirr),  \t.f<'-  ■'  N'inlialo /•«•iio/i</«i/«i«»  tlliri'.l'i 
propilio  lamiliaiii  mrain  •  , 

'(.  iMl  ,  III,  pr    i|l.  on  lil  «iijtHiril'hiii  ertlnùl 
,    '.••  «iMM  clir«  !*i<l<Mti>-  \|i>illiii*irr  m  M-ii»  lr«iiMUf. 
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resplendescere  (\jeo  M.,Ennod.),  p.  i5o,  i4  :  «  Carcer  retificis 
Pétri  pretiosorum  ligaminiini  radio  inlustrante  resplcnduil  »;, 

subiugai-e  (Lact.,  Ans.,  Hier.,  Claud.,  Salv.,  Cassian.,  Sid.,  En- 
nod.),  p.  12  1,  7  :  «  Nostris  aère  pedibus  snbiugalo  »  ;  p.  i3/i,  25  : 
«  Agens  ueritatis  caput  saliitis  uinctum.  beatitudinis  suhiuga- 
iuni  »  ; 

siibradiare  (Tert.),  p.  107,  38  :  «  Et  secretorum  immortalium 
splendor  etiam  mortalibus  oculis  rara  reuelatione  siihradial  »  ; 
p.  i33,  j.o  :  «  Paene  est,  ut  in  praesentibus  iam  sul)ra<licl,  quod 
promittitur  in  futuris  »  ; 

s//y;e/e.iY/Z/c7/e  (Vulg.,  Riifin. ,  Aug.),  p.  ii^i,  18:  «  Sii/>rrc.rtd- 
lari  lege  corporis  «  ; 

transpuniiete  (Cael.-Aur.),  p.  2G,  5  :  «  (^uem...  spinae  trans- 
piingimt  »  ;   p.   61,  5   :   «  Iliulcuui  Iraiispuncti  lateris  signum  »'. 

2"  Des  verbes  composés  d'un  nom  et  d'un  verbe'.  —  Ces  verbes, 
dont  le  nombre  augmente  en  latin,  à  mesure  que  la  langue  penche 
vers  son  déclin,  sont  représentés  chez  Avilus  pai'  les  (ormes  sui- 
vantes : 

friicdflcarc  (Tert.,  Vulg.,  Ennod.),  p.  i33,  23  :  «  i'ructijhal 
locus  martyrum  »;  p.   1/19,   i4   :  «  Rura  frnctificanl  »  ; 

i;lorifîcare  (S.  S.  vet.,  Tert.,  Hilar.,  Hier.,  Vulg.,  Prud.),  p.  10, 
26  :  «  Quamlibet  illic  cum  illo  futuri  sint,  qui  fuerint  glorificandi  »  ; 

honorijîcare  (Lact.,  Vulg.),  p.  10,  8  :  «  Quicumque  non  sic 
lionori/lcanerit  (ilium,  sicut  honorifieal^  patrem,  quidquid  gloriae 
dempserit,  contumeliae  deputauit  »  ; 

iiisUpcare  (Tert.,  Hier.,  Vulg.,  Cassian.),  voyez  ci-dessus, 
5;  279,  ,3",  d,  V,  Rem.  H  (p.  4o4)  ; 

mirifJcare  (Vulg.,  Arn.  iun.),  p.  3:5,  5  :  «  lllatas  martyribus 
conlumelias  mirificato  honore  compensât  »  ; 

sinutijhnre  (Vulg.,  Hier.),  voyez  ci-dessus,  ,^  279,  i"; 

n'uiificdrc  {XnX.'^v.  Iren.,  Hier.,  Vulg.,  Cl.-Mamert.,  Ennod.), 
p.  .12.   I '1  :  «  mis  opéra  sua,  si  {\àc  fiierint  iiini/hdla,  sufTiciunt  ». 

319.  — ,/ii.i/ii/)i)si's.  —  Parmi  les  juxtaposés,  il  faut  distinguer 
r/)  ccuN    dans  lcsi|ucls  un  adverbe  ou    un    complément    direct  est 

1.  P.  37,  3o,  15.  Peipcr  lit  transpimetii.  nlilnlif  ilc  Ircitsiiimcliis,  mais  sn  (Icmaîulc 
s'il  ne  vaudrait  pas  mioux  écrire  irumpundi. 

2.  Sur  cette  dérivation  voyez  H.  Goelzer,  SI.  Jér.,  p.   igo. 

.'5.  A  vrai  dire,  saint  .\vit  m;  fait  guère  dans  ce  passage  r[u'cin|iiuiil('r  le  vcrlic 
hnnorijimrc  à  la  Vulgatc,  hih.,  .'5,  l'.'i  :  «  Omnos  sic  /lonorijieabiint  (ilium,  sic\it  Itonn- 
rifirant  patrem.  n  Pour  son  compte  il  Rembli,'  préférer  li'  verhe  classirpie  hnnornrr; 
car  il  dit,  p.  10,  7  ;  «  iN'ulla  enim  rationo  sic  hunorari  polcrit  maior  ut  miuor.  » 
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joint  au  vorlie  et  /')fcu\  dans  lcs(|ui'ls  le  premier  élément  est  un 
complément  inilirort. 

Il)  I.c  premier  proeédé  apparail  dans  les  l'omtes  siiiv;inles.  où 
l'adterbc  xii/int  est  joint  :ui  partii'ipe  passé.  e\.  : 

Kiipriidicliis  (Hier.),  p.  'i,  'Sj  :  n  In  siiprinlir/nf  pestis  prolessio- 
nibus  u  ;  p.  a<(,  3i  :  •  .\l>  episeopo  .suju-ndii-li  nominis  »  ;  p.  îi- . 
an  :  •  In  niipniilivli  scismalis  priitessione  »  :  p.  -W.  ~  :  «  Sii/irn- 
tiirtim  frater  »  ; 

siifirnurri/itii*  (l's.-Sen..  Hier.),  p.  \\,  .'ti>  ;  n  De  sn/tnisi-ri/ttu 
ronriiisione   i»  ;  p.    '|i(,  an  :   «   Siifirasrri/ttis  eimdieiiMiihiis  n. 

i{»\iAHi.ii  K.  —  l.e  verbe  /xiurfiicrrr  (.\mjt.,  (iloss.)  présente  un 
autre  i^'cnre  de  juxtaposition,  dans  leipiel  léiémenl  /><iiir-  peut  (•irr 
assimile  il  un  complément  direct.  Mais  dans  le  vers  \' ,  .")'|.">  :  o  l'Iebs 
trépidât  conclusa  loco  linemi|ue  si-)|uenli  |  evpeclat  fiitiicftirlu 
die  ",  il  est  permis  de  croire  que  saint  .Vvit  ne  prenait  pas  /><iiif- 
fiii-lii  pour  le  participe  passé  <le  ce  verbe  mais  pour  un  atljeclif; 
on  sait  <|ue  /iiiiiffiit/iis  est  employé  de  cette  façon  par  (Uidc  et 
par  Sénéque. 

/<)  (!'e»t  un  compléntenl  indirect  <pii  se  joint  aux  vi-rlies  dans 
le»  forme»  iriin/l-irrr  et  /mriiiprnili-rr,  qu'.Vvitus  emprunte  it  la 
Vul^ntc  ou  il  quelques-uns  de  ses  devanciers  : 

(Hiri/!^'rrr  ('l'erl.,  (!vpl'..  Hier..  Nul(».,  (jissian.),  voyez  ci-de»- 
»u»,  p.    'ii.'i,  n.    -j  ;  cf.  <»rej{.  Tiir.,  fums.  ; 

/«#/M;/»«v/i/e/c  (Hier),  p.  t'fi.  Ti  :  »  Ptinii/ivnililiir  »;  cl.  t>ref». 
Tur  ,  A    />  ,  IV.  m;,  IX.  3.'i;  etc.'. 


I>. 


320.  .\ilverbc*  rn  -r.  —  (!etle  di-rivalion  e«l   encore  repré- 

M  i>t.'i'  pur  \en  TormeH  miivanle»  : 

'/«e(l*«ul.,  Hi'/if.,  (iod.Tlieod  .  Symm..  Hier  .  Mnrt.-llap., 
.  !ii  ),  p.  7.  au  :  •  fV»/iji,'r«c  dictu»  e»l  caelenlii»   ", 
ittrrf/itf(Ctrinnn\.),  p.  8.'».  a^  ;  •   Yir|{iliuit  «yllid»»  ipon  rom-plr 
u»u*  p»l   •■  1 

fiiirliitiMf  (.Xiip..  l'iilg -Mti«p  ,  (.ntminn.),  p     il.  j\     »  Nihil»- 
loiiiii-  /> '.. //four  niiftrreiili  |)eo  pro  •aiiitiile  luminiim  mipplieiiri  »; 
Srrv  .  Mocr..  Hier. .(ia»iiiun.),  p,  |H,  ai  :  «  inrnnf;riif 
Il  'ininuliir    ' 
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inlicile  (Jurisc,  —  Hier.,  Aug.,  Cassian.),  p.  ii6,  7  :  «  Qiiod 
praesumpsit  illicite  m  ; 

/ii'/?z/e  (Spart.,  Capit.,  PallaJ.,  Cassian.),  p.  ^9,  ^7  :  «  ^  iili  ho- 
minem  niinie  cruclum  »  ; 

peremptorie  (y tir. -Ç.\\Yyso\.,  Claud.-Mameit.),  p.  i/|,  3o  :  «  De 
qua  (creatura)  pere/iiptoiie  nihil  dicentes...   »; 

succincte  (Amm.,  Sid.),  VI,  636  :  «  Quoiidam  succincle  quod 
dictum  est  ore  magistri  »  ; 

uoluntarie  (Hier.,  Cassian.,  Cl.-Mamert. ,  Cassiod.),  p.  26,  i3  : 
«  Voliinlarie  pro  nobis  dolendi  uoluntate  suscepta  ». 

321.  —  Beaucoup  plus  nombreux  sont  les  adverbes  en  -ter  : 

aequanimiter  Çïcrl.,  Ambr.,  Amm.,  Symm.,  Oros.,  Sulp.-Sev., 
Salv.,  Sid.),  p.  63,  4  :   «  Quis  aequanimiiev  ferat...  ?  » 

rt/«^/e«/e/- (Cassian.,  Sid.,  Ennod.),  p.  78,  11  :  «  Cum  uobis  sa- 
cerdotes...  digne  atque  ainhienter  occurrerint...   »  ; 

consequenter  (Apul.,  Hier.,  Sedul.,  Claud.-Mamert.,  Faust. 
Rei.),  p.  17,  26  :  «  Quam  (temporum  plenitudinem)  cum  utique 
co/2se(/«e/Jte/' apostolus  replicaret,  ait  »  (cf.  p.  70,  20); 

corporaliter^  (Pctr.,  Claud.-Mamert.,  etc.),  p.  76,  25:  «  Cuius 
(baptismatis)  ininisteriis  si  corporaliler  non  accessi  »  ;  p.  g3,  2  : 
«  Deuotionem  nostram...  corpoialiter  praesentari  obex  temporum 
regionumque  non  patitur  »  ;  p.  120,  iS  :  «  Nec  islud  corporaliler 
(matéiiellement)  accipiendum  est  »  ; 

dignanler  (Vopisc.,  Symm.,  Hier.,  Rufin.,  Aug.,  Cassian., 
Sid.,  Huric,  Knnod.,  Cassiod.),  p.  3i,  12  :  «  Quod  si  dig/iti/i/er 
admittitis  »  ;  j).  62,  23  :  «  Seruitium  cuiiositatis  meae  dignanter 
(«  avec  bonté  »)  adspicite  «  ;  p.  6S,  2  :  «  (^uia  dii^naiilcr  acci- 
pitis  »  ; 

e.rciisa l^ili/cr  Ç\ug. ,  mais  au  comparatif),  p.  i3'i,  12  :  «  Multos 
deos  lieri  a  consentaneis  adquiescit,  sub  ([iioium  lauorc;  quasi 
excuscihililer  ipse  très  numeret  »  ; 

fyuraliter  Çïcrl. ,  Hier.,  Ruiin.,  Cassian.,  (  J.-Maïuerl. ,  Sid., 
Boet.),  p.  55,  3  :  «  Nisi  quod  supra  ilixi  de  callioliiis  /i^i//iili/er 
accipiatur  >i  ; 

f;ai/de/>ler  (^l^s.-Auy^.),  p.  y/l,  16  :  «  (,)iiam  (s()lleinnitat(îm)  ^^w//- 
denler  Deo  pracslante  suscepimus  »  ;  cf.  Adaman.,  u.  Coliunb., 
1,  16  :  ;  II,  3o;  de  loc.  sancl.  11,  28  ;  111,  '\  (Henoist-Coelzcr,  Dict. 
lai.  //■.,  p.  C25). 

1.  liini  .|ii,- 11'  pivMiliT  .x. ■mille  ilii  iiiul  ;i|,|i;irlic.iiiir  ,'i  l'ctroiic,  c'usl  M'ulcMiU'ia 
(liiiis  I;l  lnliiiilé  (_'ccl('-slaslir(iir  .|iic  !.•  mol  ii  c'Ir  mis  m  valeur. 
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/iorriAi7j/«'/- (^Aug.),  p.  loi),  li  :  Il  //(»r/-/A</«V«-/- conspcctibus  ler- 
ritoruni  falsar  uisionis  phant:isiiial;i  posso  ('onlîii<;i   i>  ; 

«/ir«"ji«(j/i/«'r  (Anon.  in  loti,  Iiitpr.  ('rij^..  Setlul..  (!:is$iaii..  Siil.. 
Kiiric,  KiiihkI.),  p.  l 'iTt,  u(>  :  "  |)iiiinlt:is  ...  principi  iinslru  incvs- 
xiin/rr  allrriKit  iiiuiieribiis  »  : 

irii  tinipiirii/tUitfr(\ii^.,  Olaud.-Maiiii'it..  Siil.),  p.  i  'i,  'M  :  u  t^uin 
i/itom/Mra/iililer  plura  siiit,  )|uae  siib  pracsciitia  irlmiac  ucstrac 
>"}J{î»?ri  t|ur»iil  »;  p.  '.\\.  i  ;  "  /mo/iifitiriitiilitcr  taiiien  maius  csi 
iininia  tiimitlere,  t|uniii  pliiriina  ilispi-iisare  »  ;  p.  .^-,  -  :  «  Soil 
non  i/iiii/nfiiirtiliilùiT  pracueiiit  obliiiio   »  ; 

inciiiiliiiiler  (VIp.,  dis;.  ;  Cypr.,  I.ucl.,  Hier.,  Siilp.-Scv.,  Oros., 
Kiinud.).  p.  Wn.  lo  :  »  <Jiiia  ...  invuncttinlt'r  crrAvnA-A  sil  uel  ipsa 
corrci-liniiis  nul  mitas  plai-crr.si  iiora  sil  »  ;  p.  ")'!.  -jl»  :  "  Vmlo  inciinc- 
/</»/<■/' in  i-ii,  i|ii<Mii  priiposiiislis,  luco...  If\  (Ihrisliana  praodioala 
»'>t   ■>  ;   p.  Sv,  ■>."»  :  "   lain  iIikIiiiii  /w<h//<7<i/i/(v  nf;iioiu'ram. . .   »'; 

inefl'aliiliter  (lii<-r..  Kiiltii..  .\ii^..  Dassian. .  (ilaiitl.-Mainort .), 
p.   7>  '^  :   ■   (juoil  (liiiiiiiilas)  uifU'iiliililvr  fili»  datiir  u; 

ineJCUMiihilili'r  {^\w^..  (!iissiaii.),  p.  •!' ,  -jS  :  >•  Itifirnsuttilùrr 
iaiii  p)-r8<'urral)i!(  incrcdultis  «;  cl.  I''a(-iiiiil  .  ('•i«'j^  M  (llciioi>l- 
('•orlxiT.   iJirl.   lal.-f'r.,    p.    7;{|); 

ifiMffuirtihililt'r  {l.act. ,  Mar.-Virtur  .  Mari  .  Iln-i  .  Uiilm.,  .\ll^.), 
p.   I 'i«.».  '.''*  :  «    Iniff'Hiiitiilifrr  »; 

iiifiitrr  (\^)»\. .  .\iiiiii..  Ni'g..  Salv.,  (!a»iiiuii..  (ilniid.-Maniorl. . 
l'ail»!.  Uci..  Hurii-.,  Kiiiiiid.),  p.  S|.  1.5:  "  ('.alcalis  iii:;i/ir...  ini- 
niictirutn  cdiiiuralioiicit  •  ;  p.  Sij,  i|  :  ..  Si  non  iiii;ilt'r,  iicl  iii- 
Irnliini..   •  '  (ri.  p.    i 'i(i,    itj); 

marliiltler  (liiiliii.,  Juliali.  |ap.  Alig.|).  p.  Ili|.  ■>)  :  a  l^>iiantiiiii 
nd  puriinni  niortnltlrr  liirnil  ■  ; 

/trrmtniililt'r  (,\rn.,  .\liil>r.,  .\u^.,  Siilx.),  p.  J  l ,  !l'j  :  «  Oiiiid  si 
/irmnnÊililri  lanluininodo  licrcl  »,  p.  I  I  ^  i|  :  •  KhI  Iniiirn  in  lioc 
pr<ipli('lar  iirrlin  rliuni  ipiod  fii-rxiinotilrr  nccipi  i|iii>hI   »  '  ; 

firinii/Hêlilfr  (Siilin.,  Hier.,  Itiilin.,  ('.nit»ian..  (!l.-Muinorl  ). 
•   principulrmpiil  «'(p-    l&.   l<>); 

I     \y    •   ■      I -■'-■  'S    •"    •■•     •  ■■■■<  .  Mi.r  .   K»n  .  Kiiii.»!.).  |.    .".., 

J<t  llrll.  lin  ■■•li|{«ll(i||r     , 

I      \  '  >        . .  I     -   <,liii-ni    |mru  iliplnu  iit^ittr 

Il  iiltirillll.    • 

ri|ir.,  I^rl.,  A  mm  ,  llirr  ,  M*rr.)> 

.    \..lti«)      >  Si   r»,    i|ii*r    fml,    riiltiMM^ifid-r 

.ii«  -  pfi  imnrr».  •  <l'iinr  niiiii^rr  Jikiio  iI'iiii 
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regtilariter  (VIp.   dig.,  Macr.,  Aug.,  Mart.-Cap.,  Sitl.),  p.  92, 

I  :   «  Non  minus  pie  quam  regnlaritcr  »  ; 

reprehensibilitcr  (Rufin.,  Cassian.,  Léo  M.),  p.  45,  17  :  «  Facul- 
tas...  sacerdotalis  ofFicii  reprehensibillter  minorata  »  ; 

leniporaliter  (TerX.,  Rufin.,  Aug.,  Fulg.-Rusp.,  Petr.-Chrysol., 
Cl.-Maniert.,  Cassiod.),  p.  107,  3  :  «  Quicumcjue  sic  tempora- 
liter  resui-rexerunt,  ut  deinceps  morerentur  »  ; 

ueraciter  (Ambr.,  Aug.,  Cassian.,  Ciaud.-Mamert. ,  Ennod., 
Cassiod.,  «  vraiment,  réellement  »  ou  «  avec  véracité,  sincère- 
ment »),  p.  17,  1 4  :  «  Si  ueracilei-'  propheta  Dei  fîlium  proces- 
sisse  confirmât  in  puero  »  ;  p.  2(1,  i3  :  «  Si  ueraciter  (vraiment, 
réellement)  dolores  nostros  ipse  portauit  »;  p.  loj),  i '1  :  «  Sic 
ueraciter  immania  bestiarura  corda  mansuefieri  »;  p.  4o,  \lx'- 
«  Veraciier  (sincèrement)  ignorare  me  l'ateor  »  ;  p.  4i),  9  :  «  Si 
ueraciter  compungunlur  »  (cf.  p.  -o,  6  ;   p.  99,  19). 

On  remarquera  que  la  plupart  des  adverbes  en  -ter  cités  sont 
employés  par  saint  Avit  dans  ses  écrits  proprement  théologiques. 

II  est  naturel  qu'il  continue  sur  ce  point  la  tradition  des  grands 
théologiens,  ses  prédécesseurs.  Dans  l'emploi  de  ces  adverbes  il 
trouvait  à  la  fois,  comme  eux,  le  moyen  d'exprimer  ses  idées  avec 
concision  et  de  leur  donner  un  ton  dogmatique.  C'était  un  avan- 
tage qui  compensait,  à  ses  yeux,  la  barbarie  de  certains  de  ces 
termes  -. 

322.  —  i"  Les  adverbes  en  -tus,  assez  fréquents  à  l'époque 
archaïque,  ne  se  sont  pas  développés  dans  les  autres  périodes  de 
la  langue  latine.  La  plupart  du  temps  on  s'est  contenté  d'utiliser 
les  formes  déjà  existantes,  sans  innover  beaucoup.  Toutefois,  il 
partir  d'Apulée,  on  trouve  un  nouvel  adverbe,  caelitus,  qui  a  eu 
une  certaine  fortune  dans  la  latinité^ostéricure.  .\ux  exemples 
empruntés  par  les  lexicographes  à  saint  Cyprien,  il  Lactance,  à 
Ammien  Marcellin,  a  saint  .lérùme,  au  Code  Théodosien  et  à  Rufin, 
on  peut  ajouter  p.  67,  in  :  «  l'ransmissi  caelitus  cibi  »  (cf.  Ci.- 
Mamert.,  Sid.,  Ennod.). 

2"  Au  contraire,  le  nombre  des  abverbcs  en  -«,  si  iVé(|uents 
(surtout  avant  Cicéron),  a  été   augmenté   j)ar  les  écrivains  de   la 


I.  ()\io  iicrai-ilcr  sifiint'it  ici  u  il'iiiic  inaiiirrfi  véricliqiio  n,  c'est  ce  r[uo  prouve, 
oiilrc  le  passage  loiil  culicr,  la  plirase  suivante  cpi'oii  lit  quelques  ligues  plus 
bas:  «  Quae  nigu  tut  uotiiNulKniru  ratio  reperilur,  iiisi  ut  agnoscas  iicriiliriini 
uatem...  i"  » 

a.    \oy.  II.  (ju(;!/,er,  SI.  Jir.,  p.   iy7  ;  juo  et  .■■uiv. 
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décadence'.  Mais  s.iint  Avit  ne  lotira  ein|iriiiilo  tjue  doux  do  lours 
liéoloj^siiies  : 

ucilo  (Cnd.  Tliciid..  Solin..  (liissiaii.).  II.  i~'i:  u  Oninibus  iiis 
iii-ito  ^enitor  |>riiiii|>lissiinus  iill  |  praestllil  »  : 

golito  (Hulin.,  (d.-Mainort.),  |>.  NS,  3  :  n  Dtiin  ciirani  nostri 
itoUlii  {n  il  voire  ordinaire  «)  peritis  »  (cf.   Isid..  <'/•.,  XII,  'i). 

323.  —  .Vu\  adverbes  en  -foiitiin,  qui  soiil  |)res(|ue  tous  dos 
areliaisnies,  la  latinité  postérieure  avait  ajouté  iiiiihifiiriiim  (.\|)ul. 
Sid.,  fji.  IX.  I  1.  v).  On  le  retrouve  p.  t)(|.  ui  :  «  Sio(|ue  in  reruin 
iiecessitato  inultipliei  4inil>ifiiriaiii  uobis  (^liristo  propu<{iuinte  con- 
tingul  ». 

324.  —  Ailfvrhrg  coin/toiit's  el  jii.vluiwsès.  —  i".\\itus  lait  usa^o, 
en  deu\  ou  trois  endroits,  de  niilln/rniis  (ou  iidii...  iiUnlfiiiis), 
nui,  coninie  ;Jîi;A(i;  dans  In  «précité  postérieure,  servait  de  négn- 
tion  renforcée  et  '>o  Milislitiiail  il  /ifi/iiiii/iKi/ii,  il  niitiinir  ou  ii  niillti 
inlionr,  ex. 

niiUiili'nns  (Itiiliu.,  .\u^.,  Mari.  Cap.,  (lassinn. ,  (!l.-Maiiiort.. 
Sid.,  Kiiiiod.,  (iassiod.),  p.  ll'|,  l  u  :  «  (Jiiae  duo  iiiaiii  liiiius 
saeculi  eurrero  uulltileniis  i|iieiiiit   u;  cl.tlreg.  'l'ur.  ; 

iiUiiliiiiis  (Hulin..  .Vii^..  (iassian.,  (Iland.-Mamerl),  p.  17,  uS  : 
•  Sec  »e  aiiliibituriiiii  nllulrniis  lidoiii  priiinitlil.  iiisi...  u;  cf. 
(Ireg.    Tur.  (M    Honnot.  p.  ;{|<i) 

■j'  II)  l'arlaiit  de  niot^  coninio  n/niiiiiii,  uiiiiirrn,  dans  lesi|tioU 
de»  prépokitioiiH  jointos  a  dos  siibstantils  roriiiuieiit  dans  rancionno 
lan^^ue  «le  «eritablos  mot»  composés,  la  l.ilinité  ptistorioure  semble 
u\oir  ronsidere  jinnliiiinlitni  (l.i\.,  \'al.-MilX..  Col  ,  Suet.  II_VJ{., 
'IVreiitian. ,  Cdoss.  u  duliit  lu  Kllite.  ensuite  »).  cniiimo  lorilié  «le 
/iifl  mmliiin'  et,  pour  cette  raison,  cet  adxerbe  pi'iit  preiidie  place 
ici,  ri.  p.  1117,  y  :  «  Hoc  etiani  suis  inmlmodiim  lar^iluriis  u  ,  p. 
Illt,  V7  :  ■  Cui  fumlniiidum  iiocationi  aglioscendae  ...  beatissinills 
l'elru*  drlixuii...    •. 

l'eut-Mrr  ,\\ilu»  et  «en  conteiiiporniiiK  coiisiiléruicnt-ilt  aussi 
ftitul/iiin  coiiiiiir  un  nd^eibe  composé,  s\  nous  me  de/x»»/r<».  n  dalin 
lu  suite,  i-ilsllite  ■ '.  Cela  e\plii|ueruit  illl'il  emploie  soinent  /xml 
fniri  (  -  t':»),  lu  ou  l'on  attendrait  pliitiSt  /loiit  fim  ,  ..  apio»  cela  ■, 
piii«i|u'il  IIP  •'ii«il  'lue  d'uu  éxéiioment. 

A)  On  tioiMo  du/   \%ilu»  le»  tiaoo»  d  un  ^l'iiro  do  juxlapositiiin 
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très  développée  dans  la  langue  de  la  basse  époque'  ;  un  adverbe 
est  joint  à  une  préposition  dans  les  mots: 

amodo  (S.  S.  vet.,  Eccl.,  «  désormais  »),  p.  il\^,  29  :  «  Vnde 
sinat...  uel  amodo  me  hinc  culpari  mendacii  »  ; 

econtra  (Aur. -Victor.,  Hier.,  Salv.,  Sid.),  p.  3o,  Sa  ;  p.  lO/i,  4  ; 
p.  117,  39-; 

ex  tiinc,  II,  397  ;  III,  3i5  ; 

posthinc  (Claud.-Mamert.,  Sid.,  carni.,  22,  200),  p.  87,  17  : 
«  Poslhinc^  in  exitia  sera  coniunctio  est*  «. 

325.  —  Mots  grecs.  —  i"  Saint  Avit  a  donné  place  dans  ses 
œuvres  à  un  certain  nombre  de  mots  grecs,  qui,  sous  une  forme 
latine,  avaient  été  introduits  dans  la  langue  depuis  un  certain 
temps.  Parmi  ces  termes,  les  plus  nombreux  sont  ceux  qui  ser- 
vaient aux  besoins  de  la  religion  chrétienne;  il  en  a  été  question 
ci-dessus  (§§  2G8-281)',  et  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que 

1.  Voyez  H.  Goeizcr,  p.  3o3  ;  M.  Bonnet,  Grcij..  p.  /|8isuiv. 

2.  Les  éditeurs  impriment  ces  adverbes  en  deux  mots  ;  c'est  une  simple  question 
d'orthographe;  mais,  comme  les  deux  éléments  ne  sont  jamais,  chez  les  auteurs, 
séparés  par  un  autre  mol,  cela  prouve  que  pour  eux  l'unité  était  faite.  Voyez 
M.  Bonnet,  Grécj.,  p.  /|8.'i. 

3.  C'est  ainsi  qu'il  faut  écrire;  car  si,  considérant  l'expression  comme  pléonasti- 
que, on  a  raison  d'écrire  en  deux  mots  post  deinde  ('i'er.,  Andr.,  iS-i),  il  n'est  point 
légitime  de  traiter  jioslhine  autrement  que  l'on  fait  pnstinde  (Lucr.,  III,  .'iSo  ;  Sen. 
rli.,  Vopisc). 

4.  Voyez  .\.  Engelbrccht,  Mamert.,  p.  102  (Wiener  Sitz.-Bcr.,  GX,  p.  522). 

5.  Voici  la  liste  alphabétique  des  mots  latins,  avec  l'indication  des  mots  grecs  cor- 
respondants :  àviO=|j.a,  analhema  (§  2G9,  i",  b,  8),  ifjik'Mii,  amjcUcus  {^  281,  3"), 
'ijjù.')i.  ungelns  (^  28 1,  3>'),  à^rodtxTï];.  aposlaUi  (S;  2()g,  2",  6,  ï),  à-oaxoXi/.o';, 
upostoUms  (^  2G8,  c),  xxdîToXo;,  aposlolus  (§  268,  c),  ip/ji^^cXo:,  arcliangelus 
(!j  281,  3°),  âpyi.'îiâ'/.ovo;.  a rchidiamnus  (j;  270,  2°),  à^:)y_ijj.av5f,i'-C7)î,  archimandriia 
(§  270,  6").  fJï7:Ti<î[xa,  baptisma  (S;  278,  3",  a),  (3a;:tia[jio;,  baptismns  (ib.),  panna- 
v/if.'i'ijitiplislcrinm  (§  271),  PaaiXc/./},  basitica  (§  271),  fsXsiçrijj.ia,  btasplwmia  (§  277, 
I",  licm.), /ïOô'jfa,  c«(/je(/ra  (îj  271,  p.  432,  n.  5), -/.ïOoÀ'.zoç,  calholiciis  (!;  27^,  2"), 
■/O'-siia,  cli'tsma  (Sj  278,  3",  a),  /.Iripizô;,  ctericus  (§  269,  6,»),  OiàôoXo;,  diabolus 
(§  281),  Oiizuvo;,  diaconus  (§  270,  2"),  ?io;'/.r)S!;,  dioecesis  (§  270,  1°),  Soya»,  dmjma 
(p./i38,n.  2), S/t/.),r)T'a,eccfesM(§269,  2°,  a;  §  271),  lzxXrj5ia3T:/.û;,ecc/esias((cus(§  269, 
■i",  fl),  iXzrjWjTJ'jTj,  elci-mosyna  (§  278,  3",  d,  y,  Rem.),  èni'azono;,  episcopus  (§  270, 
2"),  E'JayYïX'.zo;,  eiiiiiiijrlinis  (§  2G8,  3°),  iùoiyiiXio'/ .  euangetiuin  (t;  268,  3°),  lùay^z- 
),iiT/[;,  cmnijelisLa  {i,  2(18,  3»),  a^psiiàp/ïj;,  haeresiarchcs  (p.  hill,  n-  l  ),  ai'peatî 
haeresis  (ij  aSo,  7",  é),  «ipetizd;,  haereticiis  (§  269,  i",  6,  (3),  6|AiX!a,  homili, 
(15  272),  Xaïzo;,  («iciM  (§  2(19,  2»,  6,  p),  [jiâpxu;,  martyr  (§  27^,  2",  a,  Rem.),  (J.«p- 
Tiipiov,  inartyrium  (S  27O,  2",  a,  Rem,),  |Aova-/_ô;,  monachiis  (ij  270,  6"),  [lOvauTiJ- 
piov,  mo/ins<pn'Hm  (j^  270,  0"),  [WJ-rîp'.ov,  mysterium  (!;  27/1,  2"),  (/uiTizd;.  mysticiis 
(5i  27/1,  2",  Rem.),  ni-a;,  papa  (^  270,  2"),  napaotiiazd;,  parudisinrus  (ij  281,  3", 
I).),  TTapivïiao;,  ;*«/ui/(S«s  (g  28 1 ,  3"),   r.xooi/.'.ai,  piironcliiii  (^^  •i.\f\,   3",   «,  fi  et  4"; 
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de  ceux  qui   noiit  pu   trouver    place  dans   la   précédeiilf  iiouioii- 
clature,  par  exemple  : 

<i^t>/i  (Terl.,  Dypr.,  Cassian..  Knmul.),  combal,  épreuve  (i'-wv). 
p.    iG,  '.\6  :  <<   In  salutis  nosirae  ^lurioso  iii;one"; 

iizimon  (Vulg.,  Kccl.,  Sid.),  (pain)  sans  levain  (i^jjjLî;),  cl.  ci- 
dessus,  «5  aiio,  7*  ; 

Hitptisttt  (Eccl.),  surnimi  de  St.  Jean,  le  l'récurseur  (Mj-tu- 
"•;»)•  '^''  ^"'^  •   "    "'••'  '''   lit'l'tisliiv  praccurrens  nuntius  uriuni   »  ; 

bUisi>lu'nius (\ \\\^. ,  Salv.,  (iassian..  Knnod.),  ■•  (|ui  blasphème   • 
(^/.iîir.xt;;).  IV,  iiiv  :   «'   Tune  etimn  solitos   iusso  lerrore  tonanli 
I  bUiM/ihemix  cuelo  conuicia  mitter<-  plantis  |  niurdacesque  pede> 
moto  frcmuissc  uencno  ■>  ; 

iiloliim  (l.acl..  Hier..  .\ug.,  Salv.,  Cassian.,  Knnod.),  <>  idole  ' 
(t/îw.sv),  p.  i3o,  i6  :  «  Liiea  uidtiala  iilolis  »  ;  p.  l'Mi,  a.'!  :  n  (ail 
tus  idolonim  »  : 

/mlrùircfui  ÇVeri.,  Hier.,  Sid.,  Knnod.,  etc.),  n  patriurche  ■ 
(riTf.ipyr,;),  p.  ly,  a6  :  «  Muxituus  /m  O-uirc/iti  ru  m  »  (cf.  p.  ai.  :;  . 
III.  aHo;  V,  3(i:i;  etc.); 

pro/i/ielu {y.cc\ .),  «  prophète  »(zp;jr,n;;).  p.  aC,  17  ;  p-  a8,  37  ;  etc 

/trufi/iftiti  (pilier.,  (iassiun.),  «  prophi'tic  «  (-p:j»;Ttij),  p.  ni,  \ 
•  (ionuenil  ueriluli  ri /mt/i/irtinr  >■  ; 

pro/i/ielirim  (Tcrt.,  l'ruil..  Hier..  .\uf{.),  <>  pr<tph<Hii|ue  •<  (r.fz^t,- 
T'.*;;),   p.  .'J.'i,   a  :  «  l'ro/tfirtirui  »i'rt\u>  ■•  ;  etc. 

fiiMliiiiKlit  (Ainbr.,  Hier.).  ■■  le  psnimiste  «  {•)fii.\i.\T.t,i).  p.  a.  ,'<7  . 
p.  .'1.  7;  p.   17,  .■»»);  etc. 

Hl;«l«li)^l  r^.  —  I.  On  peut  ajouter  ii  celle  liste  le»  mots  sui 
vaut»,  i|ue  lu  lecture  des  Livre»  Saint»  fourniHsnit  ii  lauleur  : 

aliilnitlnim  (i/.iij:Tp:<).  p  la.'i,  a)  :  o  Kra^ranli»  ultitxixlt  1 
uuda   ••  (cf.  Sid.): 

bnitiiM  (^;;i/î;,  cf.  ri-dcssua,  îj  a'i'i,  3",  «i,  ;,),  V.  nj'i  :  «  K xini 
reslaiitciii  »ur^il  consuinere  fruclum  |  lu iitii»  u  ; 

rrniDiti'  {xtfii-.r,;),  V,  <|i   :    a    .Mordu\  ubsorbuit  ore  irnutUi  >' , 

Kilhniiin  (i,ii.i.'4}\ii),  p.  V"'i  '■'<•  '■   "  Cotltriiiin   felli»  i>  (cf.  Sid,); 

/i/diiiIiim/hii  (}ii:f:/.i),  p  II,  3ii  :  ■  In  quarum  (nalururutn) 
iieutru  »ub»lan(ia  aiupirio  pote»l  /t/i,intii»»nHix  inueniri  »;  p.  11, 
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35:  «  Cum  p/iantas/na  nec  nasci  iiec  mori  possit  »  ;  p.  2/|,  fi  : 
«  Phaiitasmatis  linea  »  ;  p.  2i^,  5  :  »  Phanlasinatis  genus  »  ;  p.  25, 
35:  «  Phantasinatis  adsertoribus.. .  ueritas  contradicit  »  ;  p.  26, 
i/i  :  «  ConwwenVicinm.  phanlasnia  »;  p.  27,  5  :  «  Hoc  phantas- 
mate...  delusus  est  »  ;  p.  28,  k  :  Coiniiientum...  phanlasinatis  »  ; 
p.  28,  19  :  «  Conira.  p/ian/asma/a  «  ;  p.  28,  3i  :  «  Plianlasmatis 
praedicator  »;  p.  29,  2:  «  A  plianlas?)iate...  benedici  »  ;  cf. 
p.  29,  II  ;  p.  29,  1^  ;  p.  109,  i5  ;  II,  68  :  «  Delusos  fugiens 
uano  pliantasmate  tactus  »  ;  V,  86  :  «  Armant  cjuisque  suas  noto 
phantasmate  \\\\'^'A%  »   (cf.  Cassian.); 

piltacium  (r.'.--y:ixz'î)\  P-  9''  '^  •  "  Piltacioriiiu  densitate  fialas 
circumdet  pro  circulis  »  ; 

sabbaluin  (liôsiTov),  p.  100,  25:  «  Sexta  sabbati  »  ;  IV,  261  : 
«  Sabbata  »  (cf.  Cassian.); 

zelus  ÇQr[kbi),  II,  81  :  «  Zeli  scintilla  »  ;  II,  2()8  :  «  Zelo  fer- 
uente  »  (cf.  Salv.,  Cassian.). 

II.  —  D'autres  mots  lui  venaient  sans  doute  de  ses  lectures 
ecclésiastiques,  par  ex.  : 

ahyssus  (à'ôj^jî;),   IV,  238  :  «  Atque  relaxata  uastabitur  orbis 
abysso;  IV,  535  :  «  Quaeque  prius  uomuit  letali  ex  ore  fluenta,  | 
obicibus  propriis  constricta  resorbet  abyssus    »  ;    V,  212  :    «  Pa- 
triam  sordentis  abyssi  »  (cf.  Cassian.); 

canonicns  (/.x/iv.-/.;;),  p.  20,  11:  «  Canonicorum  uoliiminum 
oracula  »  ;  p.  22,  32  :  «  De  caiwiiicis  scripturis  »  ;  p.  35,  i3  : 
«  De  canonicis  uoluminibus^  »  (cf.   Cassian.); 

eulogia  (^s.'j'hi-fix) ,  «  pain  et  vin  bénits  »,  puis  «  oflVande  (en 
général)  »,  particulièrement  (cf.  Siliiiae  [?]  peregrinatio,  p.  Sg, 
/i  ;  i3  ;  etc.)  «  cadeau  (consistant  en  provisions  de  bouche)  «,  p.  91 , 
8  :  «  l'utasses  eidogias  uestras  lenaci  coruoruTii  rostro  ad  Ileliae 
pastum  paruulis  unguibus  cxhiberi  »  ; 

heplalyclius  (ïTZ-xxir/oç),  voyez  ci-dessus,  p.  ^19; 

liereiniis  (ïpr,[j.o;),  voyez  ci-dessus,  v^tj  2^0,  3",  a  ;  2/1/1,  !\" ,  a 
(cf.  Cassian.,  Ennod.)  ; 

hymnits  (jjav;;),  p.  22,  3/|  :  u  Ihitiniis  in  ecclesia  cantari  so- 
litus  »  (cf.  Knnod.)  ; 

I.  Co  mol  (Hait  tlc'puls  longtemps  passcj  dans  la  langue  courante,  cf  Pilr., 
Sal.,  àli  :  «  Statim  allatae  snnt  ainphorae  uilnsie  diligenter  gypsatae,  i[ii;iiiiin  In 
ct-Tuicibus   pillacia  crant  allixa.  » 

a.  Le  mot  canon  (/.«volv)  se  trouve  p.  ().3,  2î  (lettre  du  pape  Symmaque  à  Avi- 
tus)  :  (I  Niliil  esse  ab  eo  conira  canoiirs  attentatum  11,  et  signifie,  comme  on  le  voit, 
loi  de  l'KgllM'  1)11  décision  des  conciles  sur  la    Col  et   la  discipline. 
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ma^iis  (^y;j),  p.  afi.  .'?i  :  «  Appaniit  ma^'is  (.<  aux  mages  a); 
V,8i  :  Si)  (magirien,  ciichanU'iir)' ; 

phantuslicus  {^ii-.xz-.:t.zO-  imaginaire,  chimériquo  (Aiig.,  l'hoe- 
bad..  Arii.  iuii.,  llassiod.),  p.  a.'i.  3N  :  «  Phnnliisluo...  molilioiie  »  ; 

giinif'f*'  {ziMit;.  plur.  de  îxAi).  mo(isn(|iies(Viilg.,  Sulp.-Sev., 
()r«>s.),   V,   |6'|  :  lllic  quas  scini/'v.s  iiocitaiit   u. 

a"  Mais  t-e  ne  sont  pas  les  seuls  nuils  il'origine  greeqiie  qu'on 
trouve  (-lie/,  notre  auteur.  Il  en  emploie  heaueoup  d'autres,  qui 
lui  sont  d'ailleurs  communs  avee  les  écrivains  de  l'ancienne  langue. 

(/)  Je  ne  parle  pas  seulement  de  mots  qui  étaient  devenus  vrai- 
ment latins,  comme  rfiiriii;ni/>/iiini  (cf.  ci-ilessus,  p.  3S-,  n.  i), 
r/ri//»»/.*  ((iaes.,  Vilr.).  compas,  (/.{py.f/;;)',  ditidcma  (Cic),  dia- 
démi-  {•.■x'.r,t.i),  p.  7<i,  i8;  117.  l 'i  :  i.'|."».  a-j;  I,  ^.'17;  VI,  5^6; 
ht>r,i  ((lie),  heure  (iô_:ji),  V,  •jtitl;  minhimi  (Jj  a'i'i.  3",  a,  ;,),  nirr- 
tim  ((^ato,  Virg.,  l'Iin.),  myrte  (,ajj:t;;)'.  /ntni  (Knn.,  Sen.), 
roche,  pierre  (::<;T;a).  p.  i3'i,  17:  i>  lihristum /«■//«///  u;  V,  \(\\  : 
<■  (ihristum  stahilem  /ii'tnim  »;  />/iilt>xiifi/iii.i  ((lie.  Sen.,  etc.), 
\o\e/  ci-dessus  jjîj  j'io,  .'|°,  A;  a.'i'l.  •*"•  ''•  J.  /'<>*l)if;ro  ((lie,  Sen.. 
Suet.),  goutte  (:::;»■_•;»).  p-  H'J,  17  :  "  Mendacis /«i(/iii,v<»e  metu  «, 
florin  (IMaut.  (lie,  etc.).  .sn/i/i/iiriis,  vo\e/  !;  jW.  '.\',  ti,  ,';,  .vi/io/w, 
v(.  ci-detBU».  jj  a'i'i,  '^'  II,  ,;,  si-lioLi.sluiis  (Sen.,  l'Iin.  (,*uint.),  île 
;y;V.»r::/.i;,  vovcx  |5  •j'i'i,3*,  <i,  |i,  ihfxniiriis,  Mivei  ci-ili-ssus, 
p.  il.H'i,  n.  a,  li(>/)iiriiHi  (p.  3«(n,  n.  a);  etc. 

/<)  Maiit,  il  vMé  de  ces  mots  ci>mplèt<>uifnl  latinisés.  Il  \  en  a 
d'uutreik,  qui  étaient  devenus  d'un  iiHiigr  niurant,  hien  ipiils  eus- 
ocnt  cucttr)-  une  apparenci-  i|nelqiii-  pi-u  exotique.  IVirml  ces 
mol»,  on  peut  distinguer  : 

ï)  <!«'HS   qui  de»lgnent  îles    piiMinno,   par   exemple   riiniii/nis 

/:;).   vove/   ci-denitus,  îj  a'i'i.   3",    >i,    ,;  (cl.    l'innotl);    firinH 

.  I.    héro»    (Virg.,    tU..    l'innnd.),     IV,   aaa;    aSfi;   etc.',    et 

I     ftf,  r^  ,\rm'trr  —n»    t»  ni-l  ■|i|uirlii-iit  k  t'aiirii-niin  Uni;iii«  (llitr-,  Luc,  «Ir  ). 

'  I     *•.   p<  la 
..    3..  k.  J, 

I   mina  (gr, 

iialiirrllp 
I  |.r»  fxr  ni<'tuiiynti<<  |Miir  •  rirmiiri'muo   >,  |i.    itA, 

|iti   miirliit  mI  U  furiMi-  rUuM|i|i- 

iM^IIK'  lllin    (rllollP,    Ktift^iti*   (VI,    à<7). 

ilnnolini   •,  «Il  |in<|irp  ol  lu  figiiri 

.    .;.,    Kr.j,.   *.l.lli.ll,     ««/,'■  I      I     J.     t.','* 
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salraps  (Nep.  Apul.,  Iul.-V;iler.,  Sic!.),  VI,  092;  HSç)  ou  sntrupa 
(aaipà-ï);),  satrape  (Nep.,  Pliii.,  Curt.),  p.  117,  17  :  «  A  salrapis... 
interrogatus  »  ;  V,  889  :  «  Pharii  sairapae  ». 

(3)  Ceux  qui  désignent  des  choses  usuelles,  ex.  cadiis  (y.âîcç), 
jarre  (l^lin.,  H.  N.,  xix,  i!\'i),  p-  58,  3:  «  0\ei  cado  »;  —  charla 
(-/ipr/)ç),  voyez  ci-dessus,  i^  2/j4,  3°,  a,  a';  —  copinnus  (y.içr.v;;), 
manne  d'osier  (Col.,  luuen.),  p.  58,  6  :  «  Plures  reduuiarum 
copitinos  reportabis  »  ;  V,  It'i  :  «  Oppresses  copliinis  umc.TOs  «  ; 
—  coturnus,  voyez  ci-dessus,  §  244,  3°,  c,  (3  et  ci-après,  Ç;  — 
crrstallus  (v.pJfj-xKKo:^,  vase  en  cristal  (Prop.,  Sen.),  III,  227  : 
«  Feruebat  priscum  cryslallo  algente  Faleinuni  «  ;  plur.  ciyslalla 
(Vulg.),  blocs  de  glace,  I,  203  :  «  Tantam  |  nec  cryslalla  dabunt 
nitido  de  frigore  luceni  »  ;  —  frila  {o'Slt^,  «  cooipe  »,  voyez  ci- 
dessus,  §  244,  3",  II,  Ci  Qj/iialti,  Plin.,  Mart.  luuen.);  —  liydria 
(jîpîx),  vase  à  eau  (Cic),  puis  «  vase,  récipient  »,  p.  58,  3  : 
«  Farris  hydria  »  ;  — •  papyrus  (Trâ-upî;),  mèche  (sens  que  ne  don- 
nent pas  les  lexicographes"),  VI,  469  :  «  Siccam  percurrit  flamma 
papyruin  »  ;  —  /^ow/^i-/ (xi;;.-/;),  pompe,  magnificence(Eccl.),  p.  202, 
II  :  «  Salubrius  dicentl  clerico  non  impletur  pompa  quam 
régula  »;  —  scaena  ÇT/:r;rq),  paroi  (Sid.,  cp.,  \U,  i,  .3),  ^',  692  : 
«  Machina,  pendentis  struxit  quain  scac/ia  liquoris  '  »  ;  —  sti^nia 
(jTtyiJ.a),  marque,  d'où  flétrissure  (Sen.,  Quint.,  Mart.,  Suet.), 
III,  9  :   «  Signatam  fixo  peccati  slii;mate  carncm   »  ;  etc. 

y)  Ceux  qui  désignent  certains  animaux,  comme  cete  (•/./;-/]), 
monstres  marins  (Virg.),  I,  38:  «  In  pelago  uiuescunt  grandia 
celé  »;  draco  (op7./.(ov),  serpent,  dragon  (Cic,  etc.),  IV,  i4fi  : 
«  Antiquo  tantum  submissa  draconi  »,  ou  des  j)lantes,  comme 
papyrus  (T.y--jpzc),   «  roseau*  »,  I,  295;  etc. 

3)  Ceux  qui  appartiennent  à  la  langue  technique  des  arts,  des 
métiers,  etc.,  comme  aiila  (zJXVi),  cour  (Ilor.,  Stace,  Tac,  Lampr., 
Ans.,   Claiid.),  !  'M')')\   W   I'mi'i;   —  liihliotlicca   (,î'.;"/.;;Or,y.-r;),   ci-dcs- 


[.  De  w  mol  r;i|)|inMlicr  Icili'rivr  laliii  rAard,;-;  (Cic. ,  l'r.id.,  de),  p.  Oa,  18  : 
C/iariu/i's  cxarutcim.  »  VA.   ci  tifssus,  i;  a/|0,  .S",  «,  a. 

2.  Mais  voyez  Paul.-Nol.,  C,  XXJII,  119;  (îrcg.  'l'iir.,  mari.,  10.3  ;  etc.  cités 
par  M.  lioiuiel,  Gréij.,  p,  213  (avec  l.i  note  .">). 

3.  Exemple  à  ajouter  à  ceux  i[iie  (loiMie  \I,  lionrnl,  (Irfij.,  p.  u.'î,  11.  i,  pour 
appviyer  le  sens  proposé. 

/l.  Chez  Pline,  le  mul  piiprnis  signifie  «  rosi-aii  (ilii  Nil)  »  ;  mais  chez  .Vviliis,  il 
désigne  un  roseau  (en  général),  ex.  1,  ayf)  :  «  .\mnil)usut  nostris  enoiles  ferre  papy- 
ros  I  ...  mos  est.  »  On  remarquera  tpi'il  n'y  a  chez  lui  aucun  ex(!m|ile  de  papyrus 
signifiant.,  papier  «  (cf.  Catull.,  Si.l.,  ,■/,.,  IV,  3,  i). 
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sus.  p.  J19  (cf.  (lie.  IMin.  Sud.,  «  local  où  l'on  consrrvo  des 
livres  »),  </'»»»/  n  colleclion  «Je  livres  »);  —  (Ira^/iia  (:fiy;xr,), 
poids  d'une   drachme  (IMin.).  voyez,  ci-dossus,  5;  -j'i'».  •^°.  <>,  ?: 

—  eleclrum  (f./.sx.Tp:-»).  élcctriim,  sorte  de  métal  (Virg..  Plin.. 
Sil.),  p.  »>(),  ,1o  :  •  Electri  pallcntis  fronte  »;  —  nirlnllum  (-«.j- 
-.ii.'i.-.i).  métal  (Virg.,  Ilor.).  p.  I3().  I<(j  :  "  MetalUi  »;  —  mina 
(;Avâ)).  mine,  monnaie  (IMuul..  (!ic.),  p.  ifio,  ai)  :  «  Non  tu  tra- 
ditam  tibi  minam...  tcrrenis  scrobibus  sulFodisli  ÇImc,  U),  06)  ><  : 

—  Itilt'nliim  (j.i't.x-f.z-î).  (Ter.,  ("ic,  Virp.,  etc.),  p.  iS,  at)  :  n  Ta- 
Ivnlonim  caelestium  ciipidiis  duplicator  »  :  —  vt'ulriim  (xsvTpîv), 
centre  (terme  de  mathématiques  ou  d'astronomie,  N'itr.,  I*lin., 
III.  Mamert.),  III,  a:  ••  Kxcelsi  linquens  l'nstigia  ci-rilri'  »;  — 
hebdomada  (au  lieu  de  Iwhdomas,  «îî:;/»^,  cl',  ci-dessus,  !;  aTio. 
fr).  "  semaine  o,  p.  laC),  1  :  «  Ih'bdomudiif*  triplicis  ferucnte 
ieiuiiio  o;  —  lepra  Çi.iz^x),  lèpre  (Scrib.).  p.  lai»,  S  :  «  lA'prae 
horrorc  »;  — parnlrsU  (sïpiJ'.jî'.;),  "  paralysie  »  (Vitr.,  IMin.). 
t.  techn.  de  médecine,  p.  lai),  lO  :  <>  Videres...  noniuillos... 
parait  si  ilissolutos  n  ;  —  rnonnj;ranima  {■j.i-i:-;fr^\t.x),  «  mono- 
gramme B  (l'aul.-Nol.),  t.  «le  la  langue  deg  orftvrc»,  p.  \)~,  ^  : 
«  Sigiuiin  niiimif;ramnialis  niri  »  ;  —  .irrirna  (jr.ftx;;),  de  soie 
(l'r«>p..  Sen.,  IMin.),  III,  ya,'i  (cf.  IV,  'Af^"])  :  «  Si'rira  bis  c«)clis 
miitabat  tegmina  blattis  »;  V,  ^77  ;  «<  llaec  ««'rin»  («  «les  étoll'es 
«If  ««lie  0)  u<-l»nt  11  ;  —  gtrmnia  (jtiijf^i),  lignée  (t.  t<-chni(|ue 
rnipruiilé  uu\  généalogiste»  |Sen.,  Suet.,  Iuuen.|).  IV,  17a: 
M  Slrminalm  hic  sancti  »  ;  VI,  8)  :  <■  N'irginibus  iloreiis  iam  n«is- 
Irum  tlemina  •  ;  VI.  (•.'»«>  :  n  Te...  liben»  sectninr  sfr/nnia  paren- 
lum  »;  cf.  p.  a'i.  a;  p.  7.'>,   i.'î. 

1)  Le*  termes  de  grammaire  ou  «le  rli«-liirii|iie,  (-«imtn«'  harha- 
rMm»«  (^apfjp'.f'^i;).  barbarisme  (i,>uinl.).  p.  S.'»,  a<>;  p.  Ht»,  'i  et 
37;    —    cnmma   {%i^-^i),    coupe,    césure    ((>rnmm.).    VI,    ii«i 

•  Agnosris  leges  (nielrieae  artis)  et  rommitlii  seruas  »  ;  —  fpi- 
firainnia  {ir.'rfrjk-^i),  «  poémi-,  veri»'  ",  p.  a«>i,  8  :  «  l-lpifiramnialiini 
multiluibi  n,  p.  -j-jS.t't  «  l,)uos  (uersus)  cum  eg<i  pn»l  ilmunlln- 
liim  piirmntis  linem  rpif^ranima  rerliu*  «licerem,  tu  priniiini  libri 

I  1.  ml  t>  Ulix  iii>  ni  i.',  •  iil  l-ii  laliii  «I  tpériit  k  II  liii|;iir  lira  inilli<<niiiliriKii> 
l<i  il  |Mrlîr  lin  i«'  «i^rlr,  cf.  Aiu.,  Myf. ,  11,  .Ml 
■  rm  .    I.'i.  ^H. 

■■■■•••',  r\c) 
\     <  VlMilliiisirr 

fUl»    I  \  \\  I     |>..  iiii     .    ni 

•  <l  |4<(rN-l  •    |a4<U  Trt»   - 
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nomine  uocitasti  »  ;  p.  276,  7  :  "  Nisi  forte  euidentis  causae  ratio 
extorserit  alicuius  epigvammatis  necessitateni  «  ;  —  historia  Q.q-z- 
pi'x),  histoire  (Plaut.,  Cic,  Prop.,  Quint.),  p.  iii,  3i  :  «  In  illa 
gloriosa...  Ais^o/'i'rt  Niniuitarum  »;  p.  117,  6  :  «  Saecularis  histo- 
ria refert...  »;  —  metrum  (ij.îipîv),  mètre  (Quint.),  p.  80,  27  : 
«  Metris  distinctionis  non  quantae  uolebatis  inuentis  «  ;  p.  86, 
2  :  «  Vt...  metri  legem...  barbarisme  contempto  expédiât  »  ; 
p.  201,  6  :  «  Si  quid  /«e/// lege  conscriptum  est  »;  p.  202,  i  : 
«  Non  minus  fidei  quam  metri  lege  »;  —  inusica  ([;,îj717.v-),  mu- 
sique (Aus.,  idjlL,  XI,  76),  VI,  17;  —  poema  (-^riîrjij.z),  poème 
(Cic,  etc.),  p.  80,  21  :  «  Libellos  quos  lege  poemntis  lusi  »  ; 
p.  202,  i  :  «  Vix  aptiis  poemati  queat  »  ;  p.  27^,  7  :  «  Fost  de- 
nuntiatum  poeinatis  finem  »  ;  —  poetica  Q^cvqi'.y.r^,  poésie  (Cic, 
Tiisc,  I,  1,3;  Tert.),  p.  102,  18  :  «  Plus  quam  poeticae  pedibus 
innitentes  »  ;  —  poeticus  (r.y.rp.y.iz),  poétique  (Cic),  p.  86,  i5  : 
«  Sequestrala  poetica  libertate  »  ;  —  srllaba  (îjXazîv^),  syllabe 
(Hor.,  Gramm.),  p.  86,  3:  «  Vt...  .s;)/^«(!<rt/7/w  naturam...  inuer- 
tat  »  ;  —  thema  (Oqj.a),  sujet  proposé  (t.  de  rhétor.,  Sen.,  Quint.), 
voyez  ci-dessus,  §  2/4/i,  3",  c,  a. 

Ç)  Enfin  les  mots  suivants,  dont  l'emploi  trahit  un  certain  pé- 
dantisme  littéraire  ou  tout  au  moins  le  souci  d'un  style  noble  : 

aenigma  {%(')\-f\>.-j)^  énigme  (Cic,  Quint.,  Gell.)',  p.  i25,  35  : 
Dissolutor  aenigmatarn  »  ;  —  haralrum  (jEipaOpsv),  goufre  (Lucr., 
Vitr.),  p.  26,  27  :  «  Respicienduni  est...  quantum  Eutychiani 
Bonosiacis  haratro'  profundiore  mergantur  »;  —  barbitiis  (J^ji^- 
6'.t;ç),  lyre  (Hor.,  Ov.),  VI,  11  :  «  Non  hic  fallaci  tinguetur  har- 
bilits  unA^  »;  —  chaos  (yi;ç),  chaos  (Virg.,  Ov.,  Slace),  voyez 
ci-dessus,  I5  2/1 4,  3",  a,  y.;  —  charybdis  (.\âpj6î'.ç),  goufre  (Prud.), 
IV,  /i97  :  «  Haeresum  uesana  charybdis  »  ;  —  chelys  (-^îXj;),  lyre 
(Ov.),  voyez  ci-dessus,  5^  iM\,  3°,  a,  a;  —  chorus  ÇXopi:),  chœur 
(Cic,  Virg.,  Hor.),  p.  112,  6  :  «  (Viortis  discipulorum  '  »  ;  IV, 
5o6  :  «  Choro...  saiicloiiim  »  ;  —  roliiriiiis  (y.iOipv:;),  voyez  ci- 
dessus,  §  2/i4,  3",  r,  fi),  orgueil  (Amni.),  p.  201,  4  :  «  In  cotur- 
nuin  petulantioris  audaciae  proccdo  »  ;  —  crypticus  (/.pu-Tf/.s;), 
souterrain  (Sid.),    p.    i38,    29  :  «   Subterraneo  cryptici  sinus  re- 


1.  Dans  Ariiobp,  OKH/gma  signifie  «  myslrro  ». 

2.  Li;  terme  ordinaire  en  prose   est  mrarjo.   Vitrine  esl    le    |irr[Tiier    i(iii    lui    jil 
substitué  bnrnihrnm. 

3.  Gicéron  qui  emploie  ironiipiiniciit  w  nicil,  s'en  sert  aussi  dans  des  expressions 
comme  chorus  philusoplioniiii  (Fin.,  I,  'jiO)  cl  rhoriis  uirlulum  (U(f.,  III,    iiO). 
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cessu  »;  —  eoii/t  (ùTicj),  do  l'Orienl  (Virp..  llor.,  l'rop..  (1\.), 
p.  UKi.  ai  :  a  Orbi  coo...  rcgnatis  u;  cl".  IV,  (fj'6;  V,  .'i3o  ;  — 
^'/).'rt»  (■•■Yi;).  péaiil  (Virp.,  llor.,  Vu1<î.),  IV,  .S7  ;  loS;  cl  ^'/j.iin- 
leii.i  (•".•^ri-.i::;^.  gi}^intcsi|ue,  i/'»>m  énorme,  IV,  i,'îo:  VI,  3 ô."?  ;  — 
f^y/ii/iiixiii/n  (Yj;jivir.:-<),  f;vmnase.  <»/  (/""•  mr'ton.)  excrrico  il'as- 
souplissciiicnt  (IMaiil.,  l,iv.),  p.  Ma,  a.'i  :  n  Sub  lon^o  salutarium 
nii'Jitalinniim  tp ninnsio  »  ;  —  f^rriis  (yj::;),  oorcle  (au  iii'ii  d'or- 
l>ix,  (lir.  Vif};.,  llor..  Tac),  p.  «17,  -i  :  «  Moiio<rraininalis  moi  per 
i^riini  scripti  »  ;  —  Inincn  (!<;//,•«),  chanl  (ri  non  pas  0  chant 
<riivm«''nrc  1),  comme  chez  Ovide),  \ov.  ci-dessus,  !%  u.U'i  7";  — 
o/» ////»«.«('(  t/.j;i-;;),  le  ciel(\irg..  Ov.),  V,  \-j\  :  «  (ilaruni  rediens 
lux  pandit  ohnipiim  »  ;  —  palai-slm  (;:i>,i:r:f  Jt),  exercice  ((lie), 
p.  Sa,  aa  :  ■  Quis  horum  uns...  nescial  ad  cerlanien  luiius  spi- 
T'\\a\'i%  l'oliiestrae  i\oi\  rudes...  perucnisse  ?  »  — f><'l<ii;iis  (^zL't.x^;:^). 
la  mer  (l.ucr..  Virj;.,  Ov.,  Tac. ,  Tert.,  liassiod.),  \',  |3  :  n  (^uod 
ficla^ii  gC!>luin  rubro  celeberrima  perler!  |  scriptorum  .séries  «  ;  — 
l>lei  Iriim  {-i.U-.fSt),  archet  (Cic,  llor.,  Tibull.),  I,  SS  :  »  l'ulsan- 
ti»  ucrberc  plvclri' \  —  srrp/riini  (Txy.r;:/).  sceptre,  rovaume 
(\ir^.),  VI,  3.37  :  Il  Latn  inler  svr/ifni  »;  —  t/iiiliimiis  (i\x/.i\xi^), 
chambre  nuptiale  (N'irg. .  Ov.,  l'rop.).  p.  .33,  )  :  n  N'icinam  l/ni- 
liiniin  uirginem  0;  \'l,  (»."»  :  «  Scriberis  m  llinlumos  »  \  —  hnin- 
nii»  {-.'jprrii-),  tyran,  roi  (Virj;.),  \ ,  •io3  :  ■•  IMiarius...  Itriin- 
nim  V  ;  etc. 

326.--  .Uiit*  /it /iriilm.  —  deux  ipii  nous  intéressent  ici  sont 
peu  nombreux*. 

«1)   Subttantiln  :  A(fji(//(7<A(i  (l'nul .   No]  ).  vove/.  ci  di-ssus,  ïi;a7l  ; 

—  thmliilii  ((lie,  —  l'ruil.),  vove/  ci-tlesMi»,  i^  a 'pi,  ,3",  o,  t.  et 
ci.  p.  fioi.  n.  I  ;  —  C/irittirolii  (l'ru<l.),  \l,  't'J~  ;  —  rlvrirolii», 
vovr»  ci-dennu*.  jS  aijS  ;  —  rcili'itiolii ,  cf.  ci  ileHSUH,  Jjîj  a7  1  ;  ,3imi,  a  ; 

—  r/iiat  i)/KiliiK,  voyez  ci-dcodU!»,  «5  a((S; 

/<)   Adjectif»  :  on/iiinf;fliriiii  (Kccl.),  voyex  ci-deniiUK,  t}  aS|,  .3"; 

—  rli-riKiliH,  \ove/.  ci-de»HUs,  îjîj  a'»»!.  'J',  '».  i',  3oil,'<*  ;  —  fmtriiir- 
r/iiitiM  (|''ul|{,,  Nov.),  p.  al,  3«i  :  •  Pulriarifititt/nix  leittiit  »;  — 
l'/iariiiM  (Ov.,  Tib..  I.ur.),  d'iv^yple,  V.  ii^  ;  «  l'/mnu»  rcx  »  ; 
V,  3Hi|  u  /'/xirn  un t m pne  »  ;  V,  V><.l  :  "  /Vm/-»V*  innedil  menlibu» 
ira  »;  V,  fH(3  .  o  P/nirniii,..  t>rnnuu»  ».  V,  tili'i  :  «  (,)un  mon 
•Irabat  itrr  l'/mrui  «or*  ullima  régi  •>  ,  -~  />/iitii»i>/>/niii»  (\n\Ur-, 
Siil  ),   »oye»    ri-drasH*,  t$  aii,  .3*.   A,  *;   —  /tm/i/irtaliM  (Trrt.). 

I     II  t'afH  du  Ja<i  <U  la  Un||U«  lian*  U  pafoU;  n-m«ri|iir<<  U  ni<'l«|ilii>r<' 
■     \iiKi  II   <Mi»|j«ir,  til  Jér.,  p.  i%li  «.lit 
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p.  17,  I  2  :  «  Prophctalis  oraculi  uoce  »  ;  p.  21,  3o  :  <>  Dictis  pio- 
phetalibus  »  ;  —  propheticus  (Tert.,  Lact.,  Aug.),  p.  5/|.  lâ  : 
«  De  lectione  proplielica  »  ; 

c)  Verbes  :  baptizare  (Eccl.),  voyez  ci-dessus,  §  279,  ?>",  a;  — 
blasphemare  (Vulg.),  voyez  ci-dessus.  §  277,  i",  Rem.;  ajoutez 
p.  i5,  2  :  «  Ne  ad  perfeclionem  uestram  (il  s'agit  du  roi  Gonde- 
baud)  aliquatenus  differendani  persistant  blasplicmnre,  quod  au- 
diatis,  qui  nolunt  senlire,  qui  creditis  »;  — propitetare  (Tert., 
Hier.,  Aug.),  p.  i  i/|.  22  :  «  Proplielahit  »  ;  —  paallere^  V,  706  : 
a  Dâscribit  factum,  toto  quod  psallitur  orbe  ». 


§  3.  —  Mots  d'oj-iiiinc  ancienne. 

327.  —  Quelle  que  soit,  dans  le  vocabulaire  de  saint  Avit,  l'im- 
portance des  mots  qui  viennent  d'être  classés,  ils  ne  donnent 
qu'une  idée  incomplète  de  l'ensemble.  11  suffit  de  lire  quelques 
pages  de  cet  auteur,  pour  s'apercevoir  qu'il  a  conservé,  comme 
ses  prédécesseurs  ou  comme  ses  contemporains,  une  quantité  con- 
sidérable de  mots  anciens,  héritage  de  la  période  classique  depuis 
Cicéron  et  de  l'époque  impéiiale  jusqu'à  la  fin  du  siècle  des  Anto- 
nins^.  Cela  ne  tient  pas  seulement  à  des  causes  générales  (la 
langue  en  évoluant  fait  naturellement  état  de  son  passé),  mais  il 
y  a  de  plus  des  raisons  particulières,  dont  la  principale  est  que 
l'ancienne  langue  renferme  dans  le  trésor  de  son  vocabulaire  des 
catégories  de  mots  dont  ia  formation  répond  plus  ou  moins  aux 
tendances  de  l'époque  nouvelle.  C'est  pour  cela  que,  parmi  les 
termes  qui  sont  restés  dans  la  langue  de  la  décadence,  les  plus 
nombreux  peut-être  sont  ceux  dans  lesquels  se  trouvent  les 
suffixes  -loi-  (-SO/-),  -tin  (sio),  -tas,  -bilis,  -alis,  etc.  Dans  les 
listes  (|ui    vont  suivre',   je  me  suis   coiil('iil<'   d'indi(|ur'i'  les  mots 


1.  C'est  une  e\lcnsion,  dans  le  sons  nccWsiastiquc,  (les  significations  anciennes, 
«  jouer  de  la  cithare,  chanter  on  s'accompagnanl  de  la  cithare  (Sali.  Ilor.,  Suel. 
Gell.)  ;  on  sait  que  dans  la  langue  ecclésiastique  (Tort.,  Hier.),  pmllerc  signifie 
«  psalmodier  ».  V.  nenoisl-Goelzer.  Dirt.  lai.  J'r.,  s.   v. 

2.  Nous  parlerons  plus  loin  des  archaïsmes  et  des  mots  poétiques,  car  l'emploi 
des  uns  et  des  autres  est  proprement  un  artifice  do  style,  le  mélange  des  couleurs 
étant  un  des  procédés  les  plus  recherchés  par  les  auteurs  do  la  décadence.  Voyez 
M.  Bonnet,  Grcij.,  p.  701. 

3.  Ces  listes  sont  forcémenl  inicirTip|r|i>.  cir  il  rùl  ,'[r  irn[Hi'isililc',  sans  grossir 
démesurément  re  volume,  il'v  (':iirc   liu-iiriT  Iniis  1rs  iriiil-;  iji'   l'ancienne  langue  qui 
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et  Ifs  phrases  où  im  1rs  trouve,  sans  iloiiiier  les  exemples  in 
t'jtenso,  c-ar  I  occasiuii  se  représentera  l)ient«M  île  les  citer  tout 
au  long,  quand  il  s'atjira  «les  ehan<;eiiieiits  de  signiTiration.  Sui- 
vant I  ordre  elironolo>Tii|ue,  je  donne  dans  chaque  catégorie 
d'ahord  n)  les  mots  de  l'époque  classique,  puis  /<)  ceux  de  la 
période  impériale. 


328.  —  Soms  ilr  personnes  on  d'êtres  itnimès.  —  o)  Ainnlor 
(die,  tjuint.),  ami.  partisan  (p.  !\ît,  i.'»;  77,  .H;  8().  ay);  —  aiivtor, 
mais  voyez  ci-après,  §  li'i.T.  »j)  ; —  ro«</«/o/- ((lie,  ]A\.,  F.ccl.),  fon- 
ilateur(p.  78.  ifi;  p.  |3'|,  aS)  ;  (Plaal..  I.iv..  dell.).  auteur  (voy. 
ci-après.  îç^iS.'i); — r»///o/-(('.ic.,  Liv.).  nmi.  rauteur(p.  77,  i(i); 
—  (ieditor  (Cic,  Seii..  l'Iin..  etc.).  débiteur  (p.  6a.  7;  77.  ao; 
100,  .î)  ;  —  ilecessor  (^Cic),  vove/ ci-après,  î;IV'|0,ii*; — liiti/ienstitor 
(die),  intendant  (p.  ai,  18;  i5o,  ao);  —  (//«««or  (Cic.).  celui  (jui 
partage  (voy.  ci-après.  îj.Tia."):  —  «/or/or(Cic.,  (Juint.).  celui  qui 
en^eijrne.  maitre  (p.  i.S,  .S;  a3.  3a;  68,  19;  8a,  3i  ;  VI.  (V'i);  — 
i{urtnr({',ii\  I.iv..  mais  rare  en  prose),  chef  (V,  37a  ;  711'!  en  parlant 
de  Moïse);  —  exuclor  [Cacs.,  I.iv.  Ici.),  percepteur,  ctdiecteur 
d'inipAt»  (V,  ^80);  —  hahihtlor  ((mc,  I.iv).  hahitant  (p.  ia»(, 
la;  i.ii,  ao)  ;  —  ««i/n'/or  (IMaut.,  C!ic..  etc.),  portier  (p.  la'i.  1  ; 
l45,  7);  —  inler/eitor  (Cic,  Liv.,  \'ul.-Mu\..  Justin),  meurtrier' 
(p.  aTi.ai);  — pmeiUroior  ((lie).  priSneur  (p.  al,."»;  aa,  la;  a3, 
m;  a8.  3i  :  3^,  a.'»;  (u(.  a3);  —  /cc/o/' (Oie,  I.iv.,  Tac),  cou- 
ductrur,  celui  qui  (lirige(p.  '|3,  an;  ini,  a6)  ;  —  resliliilor  {{'Àc, 
nu  (ig.   I.iv.   limer.),  restaurateur,   celui  i|ui  rétablit  (p.   i.'io,  a7  : 


rn  f»i1     rmj'l"»A.  par  ^ri^'l^    M.nmtititi    lis«ir.(  |V<ltltr.M  ■!.■  IVi|i..f  jr  loinlir 
\  I  r.-.    li^i.™   (|..   «7. 

im.    iliiliful,    trrip. 
;...    .Ir    Ion»    Ini    lrll)|W 

<'>ir  iiiiiii,  loiM  11110  l>n«iic<iii|i  iriiiiln<*,  qui  ont 

iTitrrirr  I  r-iu  qui    wnl  |wMir  !a  fornir.  «mI  \Mtur 


,-    ■   '-   '■    "«l-- ' 

coUr  •|frftl'>rr  mliilriirUnll  r*\  irlln  il  Avililt, 

'f    \itt»\r*    >,    (m'i  lp    mol 
•iKii'li*'  •  »ii  cornar  -  r| 

•>    »<.M     1» 
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«  Labentium  restitiitor  »)  ;  —  sectator  (Cic),  compagnon  habi- 
tuel, partisan  (voy.  ci  après,  p.SgA,  11.2);  — s«("cesso/-(Cic.), V, 
128;  —  uendUor  (Cic  ),  vendeur  (p.  io4,  2)  ;  —  inctri.v  (Cic,  Liv., 
Sen.),  victorieuse  (p.  23,  3o). 

b)  Adsertor  {\A\ .  Plin.),  celui  qui  revendique  (voyez  ci-après, 
§3^6,  a);  —  inspector  (Sen.),  observateur  (V,  6g6);  —  institutor 
(Sen.,  Tert.,  Amm.).  celui  qui  établit,  fondateur  (voyez  ci-après, 
§345,  a);  — mandator  (Ict.),  mandant  (p.  67,  i3); — scrutatov 
(Luc,  Amm.),  celui  qui  scrute  (p.  4,  7);  —  subuersor  (Tac, 
Hier.),  destructeur  (11,  76,  en  parlant  de  Satan);  — t/-aditor (Tac, 
Sedul.),  celui  qui  livre,  traître  (p.  b,  2.5). 

329.  —  Noms  de  choses.  —  1",  a)  Adulleriuni  (Cic),  adultère 
(p.  84,  5);  —  artificium  (Cic),  profession,  état  (p.  Sa,  16;  33, 
25)  ;  —  beneficium  (Cic),  bienfait  (p.  83,  12  ;  etc.)  ;  —  colloquium 
(Caes.  Cic,  etc.),  entretien,  entrevue  (p.  91,  4);  —  co/nmercium 
(Cic,  Liv.,  etc.),  commerce,  échange;  relations  (p.  gS,  i5'; 
voyez  ci-après,  ^3/^5,  a); —  compendinm  (Caes.,  etc.),  économie 
(de  temps  et  de  travail),  raccourci,  abrégé  (p.  202,  6  :  «  Ad  com- 
pendia  poetarum  aliud  ex  alio  significantia  ...  ualent  »  ;  cf.  p.  25, 
21  :  «  Longi  sccleris  uitam  breuis  compendii  fine  permutans  »  ; 
VI,  i43  :  «  Suadet  ueloci  tardus  compendia  gressus  »  ;  mais  voyez 
ci-après,  §343,  a);  —  coniugium  (Cic),  mariage  (p.  48,  22);  — 
consilium  (Cic),  conseil  (p.  49>  3);  —  contuberniiim  (Cic),  vie 
commune  (p.  io5,  16);  —  domiciliitm  (Caes.,  Cic,  etc.),  habita- 
tion (p.  83,  27);  —  erilùim  (Cic,  etc.),  exil  (1,  293  ;  «  Opes... 
nostnim  \  ducit  in  exilium  »  ;  —  e.vordinm  (Cic),  commencement, 
origine  (p.  19,  i5;  p.  88,  2);  —  inpendiiim  (Cic),  intérêt  d'une 
somme  prêtée;  (Liv.,  Plin.  e/'.),  dépense,  frais  (p.  39,  16  :  «  De 
thcsauris  suis  lectissima  quaeque  producens  in  domini  inpendia  »)  ; 
—  mai^isterium  (Cic,  Liv.  Suet.),  maîtrise  (p.  67,  33  :  «  Laudando 
in  hac  cura  [«  dans  le  traitement  de  ce  malade  »]  mai^islerio  tuo  »  ; 
p.  12,4,  I  :  «  Ad  /nûi(is/eril  testimonium  nasccndi  causa  non  pcr- 
tinet»,  la  naissance  n'a  rien  h  voir  avec  les  preuves  qu'on  donne  de 
sa  maîtrise''  »)  ;  —  niinislrrii(ii>  (Cic,  Liv.,  etc.),  servici',  minis- 

1,  Notez  le  sens  spécial  VI,  676  :  «  Garnis  commcrciii.  »  Phiiile  eni|>loic'  roiiimrr- 
cium  tout  seul  dans  le  môme  sens. 

2.  Un  autre  sens  de  marjislermm,  ic  enseignement  (du  maître),  leçons  »  se  trouve 
aussi  chez  Avilus,  p.  88,  6  :  «  Tribuat  Christus  liuius  ipsius  piclatis  ac  dignalionis 
ucslrae  uberem  commoalum,  in  quo  a  uobis  munero  maijistcni  tjcmimUi  ci  per  soW- 
cilndinis  benejkium.  confortentur  senes  uestri  el  percaritatis  excmpliim  posleri  docean 
Inr    1)  (',(■  ^riis  (".l  il('j;i  dans  Piaule  et  dans  'J'ibullo, 
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Kre  (p.  ai,  lO;  au  pliir.,  p.  -b.  -j't  :  voy.  aussi  ci-dossus,  >;  271); 
—  officiiim  (Cic),  dovoir,  ollice.  rlc.  (p.  1 1  i.  i}<  ;  vovez  cl-dfssus, 
§  373  cl  ci-après,  i;  Mih,  a)  ;  —  fuitrotiniiini  (Cic).  protection,  pa- 
tronanc  (p.  i5ii,  ^  ;  an);  —  praeco/iiii/n  {C'u\),  apolo'îic),  p.  i'|5, 
.■^a)  ;  —  primonliiini  ((lie),  début  (au  plur..  1,  1  1  i)  ;  —  princi- 
l'iunt  ((!ic.).  début  (p.  ai.  .3i);  — /triiiilfi;iiim  ((lie),  loi  d'cxcrp- 
tioii.  privilopp  (p.  i<ii(.  a;  mais  voy.  ci-après,  îj.V'iCi,  rt)  ;  —  .•jo/<i- 
<•/«///  (t^ic).  soulageniPiit  (p.  C'i,  17);  —  stiidium  ((.'.ic).  zèle  (p. 
93.  5)  ;  voy.  ci-après. 5;  .'^îa,  n)  ;  — sii//nii:iiim  (Cic,  IJv.).  sulTraue 
(p.  S8,  a."»;  mais  v«»y«>z  ci-après,  i;  ;<'|.H,  n)  ;  —  siipercilinni  {{.'Àc, 
Hor..  luu'-ii.).  Il  II  /!•;.,  morgue  (p.  ai.  i(»;  55,  a3);  —  laediiim 
(Sali..  Virg-,  l.iv..  Tac),  dégoût.  découragcment(p.  3.3.4  ;  .S3.  ta). 

/»)  Ailiitfrriiiiii  (IMin).  falsiticatioii  (p.  (J7.  1);  —  consortium 
(l.iv..  Tac),  association,  participation  (p.  a<>,  7;  .'|i),  i.'i;  ,3|  ; 
\oy.  ci-après,  S;3V).  <i); — /lomiriiliiiin  (SfU.  rli..  (>iiiiit.),  homi- 
cide (p.  ia3,  (j)  ;  —  otmfi/iiiiim  (Li\.,  Tac.  lusliii.).  coiidcsccii- 
daiicc  (p.  aa,   |S;  «)3,   la  ;  voyez  ci-après,  J|  3'|('.  <')■ 

a*  <j)  Ccrlomvii  (Cic),  lutte,  rivalité  (\'|,  3(>3  :  k  Incubucro  duo 
stiidii  ivriaminr  \^'\\  rivalisant  d'ardeurj'  iiernae  u);  — /lortiinii'fi 
(Sali.,  l.iv.),  exborlalion  (\  I.  iii-.i);  -—  unlunn'n  ((!ic,  Nep., 
l'Iin.),  rouleau  de  Icuillcs  manuscrites,  d'oii  \(duine,  livre  (p.  17. 
■1  .   ao.    Il   ri   i.'i;    p.  3.*i.    1.3;    p.   73,  7;   p.   aoi,    .*<  ;   \.   711).   Vl. 

A)  l^giinirn  (l'elr).  légume'  (p.  <)((.  7):  —  mcdiranirn  (Ov  . 
l'Iin).  remède  (p.  aS,  i,t;  im.  1*1;  111,  i(i;  ii.3,  1  a  ;  .m  plur. , 
p.    i33.    j(\). 

3"  II)  Ciifiiiiinirnliim  (Cic,  Tac),  surnom  (p.  a3,  a.3);     •  </«c»/- 

iHfiiliini  (Cic),  leçon,  exemple  (\l,  'l'i'"')-  —  flfUirntlim  (Cic), 
élément  (mai*  vove/  ci-uprès,  j!;  H^Ti,  <i)  ;  —  i'.i/>rrinirnliim  (rare 
elle/  le»  clu>ii>ii|ueii  ;  une  foiit  neiileiiieiil  riiez  Cic,  Sali.,  l.iv.; 
plu*  fréquent  ii  répiM|ue  impériale),  expérience.  épriMive  (p.  j.S,  ,i  ; 
Ni,  a3  ;  i«m».  3i);  —  fh/nlii/iifiitiim  (Cne*.,  Cic),  rondement, 
lii-'  (p.  laft,  ai);  —  innlriimvnliini  (Cic),  doeiiment  (vnvez  ci- 
1  ■•  -     5|  3'mi);  —  niwftitiim  (Caes),  liAte  île  «omnie  (III,   V>l); 

1    Cumpar.  ffrlmmln»,  •  k  I'mi*!  *  (Sil.). 

|N>tlir   ili'  IVlr^Hie 

l'i'q>lnr  ,  !!•<  hor.. 

1 .111  ,<i  il.  m  «iiU  .111  .^  f.,:»^^  •  >1   iiitiiLito   au  tiniiulirr   rtil- 

V*il  «'nn  M>rl  nu  iiliinvl.  \uy.  II.  Ilurltor,  SI.   Jtr.,  |t,    i^M 
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—  lineamenta  (Cic),  traits,  configuiation  (p.  2/1,  36);  —  monu- 
menlum  (Cic),  souvenir,  monument  (p.  28,  35);  —  pauinientum 
(Varr.,  Cic),  dallage,  carrelage  (p.  126,  i5;  \t\i,  37);  —  tem- 
peramentum  (Cic,  mais  rare),  sage  proportion,  milieu  entre  deux 
extrêmes  (p.  iG,  3i  ;  45,  i4)  ;  —  toimenta(C\c.^,  torture  (VI,  6o3). 

l)  Aiigmentu/yi  (Plin.,  Amm.),  augmentation,  accroissement 
(très  fréquent'  chez  Avitus,  où  il  remplace  partout  aiictio);  — 
excreinenlum  (Col.),  criblure  (l'iin.,  Tac),  excrétion  (I,  297; 
voy.  ci-après,  §3/|2,  a); — fermentum  (Cels.),  levain,  ferment  (au 
fig-i  V,  258,  cf.  ci-après,  §  3^3,  «)  ;  —  fidmentiim  (Vitr.,  Cels., 
Amm.,  Sid.),  support,  colonne  (p.  l^9.,  3o)  ;  —  iiubimcntum 
(Sen.),  vêtement  (p.  76,  III,  lo")  ;  —  pour  nioDicnlmn,  voyez 
ci-après,  §  343,  a. 

li"  Acrimoniii  (Cic),  vivacité  (voy.  ci-après,  |^345,  a)  ;  —  inutri- 
monium  (Plaut.,  Cic.,  Liv.,  etc.),   mariage  (p.  34,  37;  /i8,   i(i); 

—  patrbnoniiun  (Cic,  etc.),  patrimoine  (p.  3/j,  37);  —  testimo- 
niiim  (Cic,  etc.),  témoignage  (p.  97,  28). 

5"  a)  AbsoliUio  (Cic),  délivrance  (p.  110,  8);  —  aclio  (Rhet. 
ad  Lier.,  Cic),  activité  extérieure  (p.  ()7,  23  ;  etc.  ;  voyez  ci-après. 
§  340,  Cl)  ;  —  (idcuralio  (Cic,  Vcg.,  Cassiod.  '),  soin  (p.  12G,  37  ; 
i38,  36);  —  adopiiu  (Cic,  Ict.),  adoption  (p.  61,  29  ;  io4,  22  ; 
106,  24)  ;  —  iiedificalio  (Cic),  action  de  construire,  de  bâtir  (p. 
I05,  l4');  —  cimhitio  (Cic),  ambition  (p.  94,  l)  ;  —  aniissio  (Cic, 


1.  On  on  jugera  par  los  exemples  suivants,  p.  29,  2i  :  «  Prauilas,  ([iiac  adliuc 
augmento  acccnditur  »  ;  p.  5o,  i5  :  «  Rebellionis  aiujmeiUum  »  ;  p.  5;),  7  ;  «  Datiira 
est  tanlis  bonis  aucjmenluiu  caelestis  gratiao  plénitude  »  ;  p.  5(),  aS  :  «  In  amjmcnlo 
ouium  »  ;  p.  77,  22  :  i<  AU'eclionis  aiirjiiicnlu  n  ;  p.  8o,  2  :  «  Sine  aiujinento  »  ;  p.  7g, 
ag  :  ce  Maeroris  amjmentum  pro  consolationc  transmittere  »  ;  p.  84,  20  :  «  Si  aulein 
corru|)tionem,  quam  non  inchoauerat,  grauauil  aui/mento  »  ;  p.  8/j,  2g  :  «  Non  est 
oHgmfnfMm  prosapiae  »  ;  p.  88,  10:  «  Prospcritatis  ucstrae  tnigmento  »  ;  p.  gf),  ai  : 
«  De  cuistMimque  sccuritatis  aHjmcnfo  »  ;  p.  101,  30  :  «  Orant  nmjmeidum  regni 
uestri.  »  Le  mot,  qui  pourtant  n'a  rien  de  poétique,  a  mèm(^  été  introduit  dans  la 
langue  des  poètes  par  Glaudien  et  par  Prudence;  compar.  chez  .\.vitus,  1,  1 12  :  «  Quac 
uiuunt  sensui|ue  carent  in  corporis  usu  |  nec  abscisa  dolent,  bine  nunc  aucjmcnla 
resumunt  »  ;  IV,  •jo  :  «  Tum  circumfusos  uieinis  uallibus  amnes  |  sorbet  praete- 
ricns  exlernasque  incipil  undas  |  iiurjnicnlo  finire  suo.   » 

2.  Le  mot  inihimciituiii  est  déjà  pris  par  Sénèquc  au  sens  de  vêlement  ;  mais  c'est 
Prudence  qui  l'a  introduit  dans  la  langue  poétique  (J^erisl.,  VI,  86).  Cf.  Paul.- 
Nol.,  Carm.,  XXIII,  3o2. 

3.  C'est  un  mot  rare  à  l'époque  classii[ue  et  que  la  décadence!  a  fait  revivre. 

4.  Dans  ce  passage  la  création  de  la  femme  est  assimilée  à  la  construction  d'un 
bâtiment:  «  Apostolus...  aeilificationfin  mulieris  de  cosla  dormientis  uiri  nascentis 
occlesiae  dicit  signasse  com[):iL'''iu  f/'.'/j/i.  ;").  3i).  n 
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Vulg.).  porte  (p.  36,  ao  ;  i3i,  uô)  ;  —  nmplificulio  (Cic),  aj»ran- 
liissrmcnl.  aupinontation  (p.  1 17.  3.i)  ;  —  ro^'/»<i//o(Cic.).  parcnlo. 
lion  (lu  sanp  (p-  i'|.  3i  :  1  |3,  -i'x  :  \  I,  (i'iN);  —  colUnulio  ((av.. 
Aii^;.).  ••ntrotion,  conforomc  (p.  (5.  .;3  ;  âf».   11  ;  3.*;  p.  i)8.  11); 

—  roiiinintio  (Cic),  omolioii,  passion  (p.  ."i."),  ^3  ;  7^,  «S;  iji,  ai); 

—  fonimiinio  (Cic),  rniiuniinauté.  piirlii-ipatinn  (p.  6a,  ao  :  6((. 
i">;  I  ^.'i,  i<i:  vovoz  ci-dessus,  «5  alii),  1*,  A,  5  ;  —  commiilolio 
(Cic).  cliangeinonl  (p.  |33,  a3)  ;  —  continu  ni  io  (Cic),  coinpn- 
raisun  (p.  116,  ai);  —  rontliigio  (Cic),  ooiiclusinii  (p.  16.  j'j): 

—  funcreltfi  ((.ic),  réunion  de  chosos  qui  croissenl  onscinlilo 
(p.  i33,  a7);  —  conduio  (Cic,  Ici.),  condition  (p.  Si),  i!S  ;  106. 
«()  ;  --  confiixio  (Cic.  Lact.),  inoianpo.  coiifusion  (p.  46,  ao  ; 
|33,  a'i);  —  ion.iitifnitio  {{'.'xc),  considrration.  altonlion  (p.  33, 
lO);  — ro/iJi///«//c»  (Cic),  statut  (voyez  ci-après.  J;  33i|)  ;  —  con- 
tetiipl4itio  (Cic),  contemplation  (p.  a7.  a'i  ;  taa,  aîS)  ;  —  i-orrcctio 
(Cic,  Hier.,  Vulg.),  rclornic.  amélioration  (p.  3«>.  11  ;  3.'»,  ;)  ; 
3S.  i,S;  'ly.  M»;  ÎM,  1  ;  6((,  3i  ;  ii5,  3o  ;  116,  17);  —  torni/>tio 
(Cic),  corruption  (p.  37.  1  \  ;  a.S,  33  ;  .S^.  ao)  ;  —  dedicotio  (Cic). 
inauguration  (\ov.  ci -dessus,  Sj  a7i .  Mem.);  df/!/iitii>{C'ic.).  défi 
nition  (au  si-n»  lheologi(jui'.  vnyc/ ci-après,  J5  it'il'.  <i)  ;  —  dinirnsin 
(Cic),  nioturagc  (voy.  ci-apiè»,  î;  3.'ia)  ;  —  dix/n'iisndo  (C.ic  ), 
action  de  donner  ii  clittciiii  sa  part  (p.  3a,  a6  ;  mais  voy.  ci-nprès. 
!j3ta,  »i)  ;  —  disti>nlio{l'Av.).  distinction  (p.  16,  37);  —  dUlnhiilin 
(Cic),  diktrihutioii,  repartition  (p  lo'i.  a7);  —  duminniio  (i'Àc  ). 
•ouvernincté.  pouvoir  (p.  Hm»,  17)  ;  —  flnlm  ((^ic),  clioix  (p.  i)i 
a3  ;  117,  .3o  ;  p.  la.'i.  3a;  oie);  —  r.r/>c<7(i/i«((;ic).  attente  (p.  6a. 
ai);  —  rx/«***/i«  (Cic.  t^tuinl.),  ilèvoloppemenl.  deliniliun  (p.  1  >. 
al);  vaye»!  ci-opré».  ^3^6,(1); —  «•i7<//<*/«»<(Cic.).  transjiort  de  joi.- 
(p  .'>H.  -^3  ;  i\S.  \i\;  i3.i,  aa  ;  iTin.  a);  —  frttitintio  (Cic).  liât.- 
diligence  (p.  loa.  lo);  —  fiincli»  (('ic),  accunipliitHemeni 
morcice  (p.  111,  16);  —  i/i/e«/«o  (Cic ,  IMin.  e/>.).  intention  (|> 
.'»0,  a  ;  mai*  voy.  ci-aprè*,  îj  3V»,  m);  —  ifenilio  (llic  .  <»uint  ), 
répétition  (p.  37,  aO);  —  liffjiilio  (l'.ue»..  Cic,  Liv.),  amba»itade. 

mi»»ioM  (p.  \'A,  7;ft7.  i4;  ^^-  fi;  fi;»,  i»» ;  7'^.  '«  ;  7fi-  *')-  — 

/<>(  ii/ii>  (Cic  ),  le  fait  de  parler  (voy.  ci-aprè»,  Sj  3 V'».  «')  J   —  ""'''' 

litliH   (Cic).   niéditati<in  (p,    aa.    i.'i;    55.    H|)  ;  —   molilio  (l'Ae). 

pui*»unl*  moyen»  d'action  (p.  a.'i,  [\H  ;  a(|,  l«|);  —  ohlipilio  (Cic  ). 

lien  Mioral  ^p.  ^ii.  iTi),  —  iifiMmiiitio  ((lie),  roinari|uc  (p.  3S. 
'•'iTi,  <i);  — m/»ii/«/|(I/»«  (Cic),  con»tunce(p.  a.'V 
u  .),  In  fait  détro  occupé  (p.  ij.S,  3);  —  /trt 

(•.h.,   i^t    1.     .   Uni    J,  1  ninpirt  »il|è\r(iiei|t   .7  pil  feilion  (  p     3il.   at(  , 


LE    VOCABULAIRE  5ll 

p.  76,  Ix;  p.  82,  2^  ;  p.  i38,  22;  VI,  Gig);  — pcrturhatio  (Cic), 
désordre,  trouble  (p.  201,  10);  —  professio  (Cic),  déclaration 
(p.  i4,  82  ;  i5,  3  ;  33,  18  ;  49,  i5  ;  67,  ao  ;  70,  10  ;  76,  6  ;  voy. 
ci-après,  §3^2,  a);  —  promissiu  (Cic,  Apul.,  Hier.),  promesse 
(p.  5o,  10;  89,  16;  99,  16);  — proiiixio  (Cic),  prévision,  pré- 
voyance (p.  i(j,  17;  69,  19;  75,  fi);  —  recogiiido  (Cic),  le 
fait  de  reconnaître  (p.  99,  29;  etc.);  —  reconciliatio  (Cic, 
Suet.),  réconciliation  (p.  58,  7;  8^,  1^);  —  remissio  (Cic), 
adoucissement  (p.  i/|,  17);  —  salulatio  (Cic),  salutation  (p.  I\!\, 
22  ;  68,  28;  80,  19;  82,  27;  83,  5;  88,  17;  99,  il\);  —  salis- 
factio  (Cic,  Ict.),  réparation,  satisfaction  (p.  /16,  \k\  55,  21; 
%lx,  33;  108,  6);  —  separalio  (Cic,  Gell.),  séparation  (p.  ^9, 
i3  ;  5o,  8;  i3/i,  11);  —  subsci-iptio  (Cic),  signature  (p.  66, 
22  ;  99,  3o)  ;  —  supplicatio  (Cic),  prières  publiques,  supplica- 
tion (p.  112,  6;  125,  3o)  ;  —  tuitio  (Cic,  Macr.),  protection 
(p.  87,  7);  —  uisio  (Cic),  vue  (p.  109,  i5). 

é)  A/fectio^  (Plin.,  Tac,  Justin),  affection  (p.  77,  22;  81,  10); 

—  affliclio  (Sen.),  chagrin,  alfliction  (p.  16,  89)  ;  — ■  agnUio(y\in.'), 
action  de  reconnaître,  acceptation  (p.  87,  9  ;  95,  i5)";  —  assen- 
tatioiyaW.,  Petr.,  Plin.,  ep.  Cod.-Theod.),  adhésion  (p.  i38,  23); 

—  consummalio  (Plin.),  accomplissement,  achèvement  (p.  9^, 
17  ;  274,  3)  ;  —  conuersatio  (Sen.),  commerce,  relation,  intimité 
(voy.  ci-après,  §  3/16,  a)  ;  —  deuolio  (Suet.  Scr.  h.  Aug.),  zèle, 
ardeur  (p.  22,  17  ;  3o,  r3  ;  3i,  28  ;  58,  28  ;  77,  i5  ;  82,  26  ;  94, 
4  ;  voy.  ci-dessus,  §276,  2"  et  ci-après,  §345,  a); —  dig/iaiio  (lAv., 
Tac,  Suet.),  dignité  (p.  82,  16;  56,  27);  estime  (p.  78,  i  ;  84, 
2  ;  lOi,  23)  ;  —  edilio  (Quint.),  publication  (p.  201,  4)  ;  —  eji-pe- 
dilio  (I.,iv.),  expédition  (p.  99,  4)  ;  —  generatio  (Plin.),  généra- 
tion (p.  107,  17;  116,  4o  ;  122,  19);  —  insultatio  (Val. -Max., 
Flor.,  Hier.,  Aug.,  Ennod.),  outrage,  insulte(p.  33,  7:91,9);  — 
inuocalio  (Quint.),  invocation  (p.  78,  26)  ;  —  noniinatio  (Vitr.), 
action  de  nommer  (p.  8,  3o)  ;  11,  33);  —  nutatio  (Sen.,  Plin.), 
action  de  chanceler  (p.  80,  i  :  «  Post  quamcunujue /(«/«//o/ie/H  »)  ; 

—  opcratio  (Vitr.,  Plin.,  Vulg.),  action  de  travailler  (p.  28,  24  : 
«  Non  illic...  iiut  famés  cibum  aut  potum  sitis  anl  requiem  labor 

I.  On  sait  f{ac  chez  Cicéron  lo  mot  ajfectû)  anim'i  ovi  ajj'fclio  signifie  u  impres- 
sion, disposition,  état  (île  l'Ame)  ».  Compar.  chez  st.  Avit,  p.  lO,  89  :  «  Cum  in 
ipsa  (lininilale,  in  rjna  inncniri  non  poti'st  alîlietio  corporalis,  intcrdum  lamenpieta- 
tis  reperiatur  affectio.  n 

a.  (liiez  Cicéron  li'  mol  signifie  «  reconnaissance  morale  «  (cf.  (ivpr..  Lact., 
Macr.). 


Oia  l.K     LATIN     l>E    SAIM    \\  Il 

aut  soiiiiiuiii  po|ioscil  oi>eralio  a);  —  ordiiuitio  (Vilr.,  Pllii.,  «y^.), 
onloniianoo.  (lis|M>sition,  <»rdrp(voy.  ci-après.  îj  .l'i."».»!);  — pt'rsiia- 
sio  (<^ulnl.,  l'Iin. .«•/>..  Tac),  coiiviclioii.  troyaiuo  (p.  -j'i.  'j  ;  83, 
3,,);  —  fH-Itlio  (l.iv.,  l'iiii..  Donat.),  requête'  (p.  -âW,  a;));  — 
/jumlfnilw  (Vitr.),  pesée  (p.  iVj,  i3);  —  portio  (Cels..  IMiii., 
Justin),  part,  portion  (p.   a5.  3.<  ;  --à,  a3  ;    lo'i.  yti  :   ii"),    ju'): 

—  /irnfitxio  (Vitr.,  IMin.  rp.,  Suct.),  profusiim.  proiliiïîilité  (nu 
lieu  d'«'//"//.v(«i>ude  ilissi/uitio,  p.  -S,  i  5)  ;  —  rrf'cctio  (Seii.).  riM'ec- 
tion  (vdv.  ci-après,  îj  3'|.'>.  ")  •  —  sri5<iVrt//o  (IVtr.,  Hier.),  inlor 
matiun.  «lemantle  (p.  a<),  -j'i;  ("">,  5);  —  liirlmlio  (Liv.,  l'ior.. 
(h-II.).  ilfsorilre,  trouble  (p.  33.  a);  —  iiltio  (l.iv.,  Sen.  rli  . 
Val. -Max. .  Tac),  vengeance,  châtiment  (p.  (i3.   j  \  65,  8). 

G*  <i)  Ahscfssiis  (l'ic.  rare;  Virg..  Tac,  I.act.),  éloignenient. 
i/'o/i  absence  (p.  S<(,  "  :  «  Simplex  nlisvi'sxiis  meus  »;  —  (\  al.- 
Klacc.  Sxnnn..  Hier.),  départ.  VI,  3oa  :  »  Ahxn'ssii^  caelestia 
régna  petiuit  »  ; —  mUliis  (C.ic,  IMin.  '7').  «u  lig-  "  moyen  d'ar 
river,  occasion  ■>  (p.  '|(i,  lo);  —  tul/irtitus  (llic).  désir,  appétit 
(\ove/  ci-après,  îj  3 '|i);  —  iiiLi/irrIiis  (Hhet.  ii<l  Ui-r.,  Die), 
.iction  lie  regarder  (voy.  l'i-après.  !5  3'i'i);  —  ndin'nliis  (die), 
arrivée(p.  <».'),  iG;  voy.  ci-dessus,  p.  '|i(i  et  ci-apiès,  !:53'|,'>i  «):  — 
.»«///»/«*(( !ic),  brigue(voy.  ci-après,  Î53'|(i.  <j)  ;  — ,ixcvnxiis{y.w*.. 
l.iv..  Tac),  action  île  monter,  ascension  (p.  m.  v3)  ;  —  audi- 
liis  (Cic).  ouïe,  sens  de  l'ouie  (II,  l'i'i);  —  tnxiix  (Cic), 
chute  (III.  3111);  —  rrnxiix  ((lie),  règlement  de  létat  des  per- 
MinncH  et  de»  bien»  (p.  lai,  (>);  —  (•«»•/»/«  (Cic),  réunion,  ras- 
•.cmblenH-ni  (III.  3'ri);  —  «v»rt//»r/»i(t  ((lie,  seul.  i(  l'ablalir).  choc. 
eiitreclioi|ueinenl  (p.  ll'i.S:  n  Veiitoruin  llucluumi|ue  i  (i^i//i<7ii '); 

—  <»/i;,'Cj/Mji  (C.ic).  action  d'amonceler  (p.  l'r».  l^);  — lotix/n'i'- 
tuM  (i'.'u-.).  regard  (p.  KM»,  Hi);  —  riiiitrm/itnx  (Caes..  rar.;  l.iv.), 
méprift.  ilédain  (IV.  |3i);  —  drnift>siis  (Sali. .  Virg. ,  l.iv.).  ac- 
tion de  de.cendre  (p.  1^1.  lo);  —  ffJWiii»  (Cic.  l.iv.,  Curl.), 
uccompl)**<-nient  (p.  |S.  Il;  an,  |3;  aa,3a;  (i5.  i  .'i  ;  i7;(i.S,  8; 
-',,  ,  i.J.  3;  i.i3.  |3;  lll,3o(i;  IV.  laS);  —  i-urnlii* 
(i.at  sur,  rénultat.  etc.  (p.  ia3.  7:  «  Cum  mysterii 
ignuraut  imiiliiHi  •);  — r-rtr**»»*  (Cic),  action  Av  -«irtir  (\oye» 

.  mlir    ■    liri|{1lr   •. 

■  i|irt'««i)iii  prv  iturtti*nr 

■  „,  ilr  •  ruiiili«l,    illaiiiip    «,  |>    83,    t\  ■ 
'••  l>-l<il*iiliur  nm/liriui  •iliirmlilur.  «CI, 

LUi!is'r\'t,  ■''  ■  I    .il  I  "•  l'.i—j^"  I  mUimmtrnm  ilitafl)o»rt  (p.  lll). 
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ci-après,  b)\  —  famidatiis  (Cic),  condition  de  serviteur  (mais 
voy.  ci-après,  §  .'M3,  ci);  —  geniitiis  (Cic),  gémissement  (p.  66,  3i); 

—  hahitiis  (Cic),  état  (p.  82,  3o) ,  —  incestns  (Cic,  rare  ;  Gell., 
Hier.),  inceste  (p.  49,  3o)  ;  — inciirsus  (C^es.),  attaque  (p.  102, 
22);  —  inpiilsus  (Cic,  Sen.,  Plin.),  choc,  impulsion  (p.  112,  10); 

—  interitiis  (Cic,  Sen.,  Gell.),  destruction,  disparition  (II,  i84)  ; 

—  obittis  (Cic,  de  rep.  II,  62),  trépas  (iiiô,  22;  III,  2^7);  — 
oralus  (Cic,  seulement  à  l'ablatif),  prière  (p.  4o,  12  :  «  Oratu 
adsiduo'  »)  ;  —  ornatus  (Cic),  ornement,  parure  (p.  Sg,  2;  au 
lieu  A'ornamenlis);  — para/ us  (Cic,  Liv.),  apprêt  (lY,  298);  — 
pas/us  (Cic).  «  nourriture,  pâture  »  surtout  au  figuré  (voy.  ci- 
après,  §3/16,  «)  ;  — processus  ÇCic ,  Aram.),  progrès  (p.  36,  8: 
«  De  processu  temporum  »  ;  p.  118,  29  :   «  Processu  temporis  »)  ; 

—  rediiits  (Nep.,  Liv.),  revenu,  rapport  (p.  i33.  25);  —  recur- 
sus (Cic),  retour  (p.  96,  22);  — sens  us  ÇCic),  sentiment(p.  33, 
19;  80,  25);  —  seruilus  (Cic),  servitude  (p.  9^,  i);  —  silus 
(Cic),  situation,  position  (p.  28,  2);  —  status  (Cic),  situation, 
position,  nature  (p.  iiG,  39;  36,  i5);  — ■  successus  (Varr.,  Liv.), 
succès  (p.  101,19  •  "  ^^'1  felicissimos...  SMCcessjw  »)  ;  —  suggestus 
(Caes.),  élévation,  éminence  (p.  126,  29;  ït\2,  27);  —  taclus 
(Cic,  Sen.,  Plin.),  action  de  toucher  (p.  116,  8);  • — ■ //sws  (Cic), 
action  d'utiliser,  usage,  emploi  (p.  3o,  3o ;  I,  76;  112;  1^2);  — 
uersus  (Cic),  vers  (p.  102,  19;  202,  3;  ^74,  5  et  6;  VI,  9);  — 
uiclus  (Cic,  Nep.),  genre  de  vie,  vie  (p.  33,  25  :  «  Tenuem 
uictuin  piscandi  artificio  transigebat  »);  —  uisus  (Cic),  sens  de  la 
vue,  vue(n,  4o3)  ;  — uomitus  (VlsiXii.,  Ccls.,  Son.,  Plin.),  vomis- 
sement (p.  83,  i5). 

Z»)  Aclus  (Ov.,  Sen.,  Lact.,  .Justin),  activité;  acte,  l'ail,  etc. 
(p.  ik,  25;  73,  26;  82,  3o;  112,  4;  116,  27;  i25,  2;  111,  36i; 
IV,  36;  VI,  io4;  5o5);  —  adfectus  (\.\xc ,  Plin.,  ep.,  Suet.),  af- 
fection (p.  3/|,  12  ;  44,  9  ;  53,  2  ;  58,  1/1  ;  66,  20  ;  72,  12  ;  77,  21  ; 
79,  3;  88,  2;  ()/|,  12;  95,  4  ;  99,  29;  274,  8);  —  ambilus  {V\in., 
ep.),  ambition  (p.  i24,  i5;  3i);  — ausus  (l^etr.,  Val.-l''iacc., 
Prosp.),  acte  hardi  (V,  59);  —  esus  (Cels.,  Plin.),  action  de 
manger(p.  28,  33  ;  H)[\,  7)  ;  —  t'.rcess«s(Val.-Max.,  Suet.),  trépas-  . 

1.  On  romanjiipra  qu'à  l'époque  classique  (ou  plus  exaclemeiit  dans  l'ancii'ii  latin), 
l'ablatif  oralu  no  peut  itre  accompagné  que  d'un  génilif  ou  d'un  pronom  po,sscssif. 
Cf.  Plaut.,  Cas.,  G37  :  «  Illarum  oralu  »  ;  Cic,  Flacc,  ()2  :  «  Oratu  luo.  » 

2.  Cicéron  emploie  en  ce  sens  excessus  uHac  (ou  e  tiita).  On  cite  bien  Lcrj.,  I,  a, 
3  ;  mais,  comme  c'est  le  seul  passage  de  ses  œuvres  où  il  aurait  écrit  excessus  sans 
conq)lénient,  cet  exemple  est  contestablo.  Voy.  Krebs-Scbmalz,  Anlib.'',  s.  u.  cxccdcre. 

XWI.  33 
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(p.    aa.    ."»   :    n    l'ost   Acacii...     e.rcessiim    »)  ;    —    e.rorfiis  (Rlu-I. 
aJ  lier.,   llic,     l'Iin.,    Fronlin.).    cominenciMiionl    (p.     ai,    17). 

—  puxim  (l'Iin.,    <juint..     Justin),    «■coulpnicnt    (p.     ii>6,    ii>)  ; 

—  (;usliis  ((Icis..  Quint.),  «  sens  liu  goût  «.  nu  lieu  de  ^'iistiitiis 
(II.  'io3;llI,  SO):  —  intercesxn.i  (Val. -Max.,  Salv.),  cnlremi» 
(p.  'l'i,  a3)  :  —  inleriientiis*  (IMin..  Suet.),  intervention  (p.  'li- 
iti;  7«),a3*;  S-,  7):  — merttus{\i\\in\..  Plin.,  «y*.),  «  passage  ».  au 
pr.  et  au  fig.  (p.  ((3.  n;  IV.  a ^8;  'j^S);  — «(i/d/»/.-!  (Stace)',  nago. 
urtiun  de  llolter  (IV.  .")38);  —  nr.riis^  ((Iiirt.,  Tac),  lien,  étreinlr 
(p.  <|N,  ly);  —  ofcursiix(\.i\..  Tac.),  action  de  \enir  à  la  rencontre, 
rencontre  (p.  ."i5,  la;  «  (^>uod...  cnipatus.  occiirxii  |datir|  n«eo... 
scruaueram  ».  je  l'avais  réservé  pour  le  moment  où  je  mius  ren- 
contrerais ;  p.  ti.S,  a.')  :  •  ()cciirxii.s  meae  ileuotionis  «,  l'empres- 
sement de  mon  ri'spcct;  p.  ij'i,  |3:  «  Donec  iiidiis  eius  |plebis| 
scruitium  meus  praesentet  lu-riir.siis  »  ;  p.  y.'>,  ,">  :  a  Vt  alVectui 
ue^l^o  litterarum  praesentarer  ollicio,  (|ui  cuperem  et  turiirsii  »; 
p.  101,  i|  :  «  .\ppetunl  oiiiirsiini  ue>lri  omnium  mentes  »  ;  p.  1  id. 
I.'i  :  ■  l'utu  ncciirsiim  isliim  ad  aliud  pertinere  >■>  ;  V,  3S|  ;  «  Sa 
gittus  I  hostis  //(  (ictiirxiim  niittendis  morlilius  aplat  u);  —  0/ 
finliix  (IMin.).  odorat  (I,  S'i');  —  /"*///.<(  (l'Iin.,  Tac.*),  brenvagi 
(1.  377;  mais  \ove/ ci-Hprès.  Sj  ii'i'i);  —  inoiimluit  {Svn.),  état  «le 
i|uel(|u'un  qui  est  tout  pn^t  011  cpii  a  tout  sous  la  main  (p.  i|(),  .'>  : 
•  lu  ipso  susceptae  e\peditionis  firiiiitirtii  »);  —  /'/'«/«'(V//*  (Seli., 
<^iuint.,  Hier),  progrés;  profit  (p.  ail,  3a;  <)«•,  a3;  1  i(ï,  aîi);  — 
rfMftfi-fii*  (l.iv.,  Seii.),  compte  ipie  l'on  tient  de  (|uel(|iie  cliose. 
égard  pour  i|ue|i|ii'un  '  (p.  lua,  '1:  1.  Iliiiiis  peiilioni-.  eUectuin 
tfM/K'itin  fnrit  \u  par  égaid  pour  moi  i>|  prae>tiliim  ..  u);  —  inii 
liilii»   (tjiiint..    Tac,    Siiel.),  action    de  débattre  (viivex  ri-uprès. 


I  lUiM  rir.'riiM  (I  f  l'Iiii  ,  Stiiim  ),  Ir  nuil  •iginlir  •  irriviV  xiiiiliiiiP  •  on 
•  inlrriRrtiliixi  ". 

1.  liai»  rp  iMHa^r  •  liiu'  tnlrnirnlu  alii'iian  iirrruiUli»  •  lo  niul  <<<t  >uivi  iI'im' 
riiin|il('niniil  lio  cIium<,  au  lion  iruii  roiti|ilriiii<lil  <lr  intmiiiiio,  rr  iiiii  p*l  cuiilr«irt<  •• 
I  iiMKP  •luripii. 

1     \  .  ..ii>'.ili.  r.  •lie»   \iii..ii.  ri  rlip*  (lUiiilii'ti,  «uninir  ■|ir<'<  p(i>  cliPi  Avili». 
I  -  roiiiliiiiiiiMiii  >,  «uil  •  iililiiialiuii  roiilrarlfo  >, 
I    rorfn  •     Si     \*il  r*  riii|il<i«i''  tu   «fii»  iIp  ■  Cuii 

'1  !■  lui',  k  i^rlir  il'AiiMin»  (rf 

• ,  i.  '  11» 

.Il4|.l<..>     l<     IIK-t    |on>l    ll^llltol    l>     U4I>  . 

'  iiilo  rlH-4  i;ir<niii.    m»\*  il  aïKiiilin   •    ri'Knnl  jcli^  nii  •rri^rn   ■  (e(. 
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§  343,  rt);  —  tracliis  (Luci-.,  Cic,  A  iro-.),  action  de  tirer;  spi- 
rale (II,  1^3:  «  Tractnmque  siium  siiblimibus  aequans  [colu- 
ber]  »). 

7"  a)  Conievlura  (Cic),  conjecture  (p.  23,  19;  i45,  28);  — 
natiira  (Cic),  nature,  manière  d'être  (p.  19,  i3;  60,  10);  — 
sepultura  (Cic),  action  de  mettre  au  tombeau  (voy.  ci-après, 
§  344);  — structura  (Caes.),  bâtiment,  construction  (p.  126,  26); 

—  usura  (Cic),  intérêt,  revenu  (VI,  3o8  :  «  Vsuras  sancto  gau- 
det  concrescere  lucro  »). 

^)  Censura^  (Vell.,  Plin.,  luuen.,  Gell.),  critique  sévère,  ap- 
préciation (p.  5o,  8;  73,  II  ;  202,  9);  —  ini.vtiira  (Col.,  Quint.), 
mélange,  alliage  (p.  96,  33);  — pressura  (Sen.,  Apul.),  pression 
(p.  126,   16). 

8°  a)  /i/vo/- (Cic),  erreur  Qjassi/>t  ■);  —  fauor  (Sali.,  Liv., 
Val. -Max.),  appui,  faveur  (p.  i3'i,  12);  — feruor  (Cic),  effer- 
vescence, fougue  (de  l'âge),  etc.  (p.  79,  5  :  «  Feruor  appetens 
uitium  »)  ;  —  furor  (Cic,  Virg.),  emportement,  lureur  (IV,  74); 

—  honor  (ÇÀcJ),  honneur  (p.  81,  12  :  «  Spem  reparaudae  prosa- 
piae  in  personae  uestrae  honore^  constituit  »  ;  p.  77,  17  :  «  Prae- 
fato  largissimae  sospilatis  honore'*  »)  ;  — •  labor  (Cic),  fatigue 
(p.  65,  I  2)  ;  —  liuor  (Cic,  Ov.),  envie  (II,  297)  ;  — pudor  (Cic), 
pudeur,  rouge  de  la  pudeur  (p.  i33,  3o;  VI,  43o) ;  —  rubor 
(Cic),  rouge,  rougeur  de  la  pudeur  (III,  i5;  W,  588)  ;  —  lumor 
(Cic),  bruit,  propos,  nouvelle  (p.  89,  27;  loi,  26);  —  squalor 
(Cic),  malpropreté  (p.  io3,  9);  —  stridor  (CAc),  tout  bruit 
aigu  (III,  279);  —  stupor  (Cic),  engourdissement  (p.  ii5,  34; 
ii(),  8;  118,  3);  —  lepor  (Cic),  tiédeur  (p.  83,  2  | lettre  d'IIé- 
raclius])-;  —  terror  (Cic),    terreur  (p.    84,  35;    IV,   109;    35()); 

—  uapor  (Ç,\c.'),  chaleur,  ardeur  (II,  81). 

^)  Factor  {yWn.,  Suct.),  puanteur  (p.  38,  9;  39,  i);  —  rii^or 
(Ov.,  Sen.),  rigueur  (p.  44,  18). 

9"  rt)  Venlilaltrum  (Varr.,  Col.,  Ainbi.,  l'rud.),  \;in  (p.  '18,  12); 

—  patihubiiH   ((iic,    Sen.),    gibet   (p.    20,  25;    24,    23;    32,    i); 

—  oraiuluni    ((^ic,    etc.),    parole  divine,  oracle  (p.    20,    11;    44, 

I.   Chez  (liccron  «  fonction  de  ccnsinr  >i. 

a.  Notez  chez  un  (les  correspondants  d'Avitiis,  Ili'racliiis  (p.  ^.'i,  17)  r^xpression 
circumduclis  crroribtis,  «  erreurs  prolixes   ». 

3.  Kemarquez  l'emploi  du  substantif  abstrait  subslitur  j  l'adjcitlf /iohi'.s/hs. 

/(.  Ëclio  d'une  ancienne  formule  dont  la  valeur  nous  est  coinnu-  par  ce  [)assn(;o 
de  (licéron,  c/)..  IX,  u'.!,  l'i  :  «  Si  dicimns  illo  palrem  slrangulauil  homrcm  non  jyrac- 
J'aiiwr,  sin  de  Aurélia  aliquid  aut  l^ollia,  hrmos  prdrfamhis  est.  » 
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6;  65,  13,69.  ^7')' — piaculum  (Cic),  cxpiatitm  ;  —  (I-iv.,  Val.- 
Max..  Sil.),  peine,  châliraent  (III,  .'iiô)  ;  —  pociiliim  (Cic).  vase 
à  boire  (p.  aj,  5  :  t>  Sponpiae  pnculo  »);  —  propu^naciibini 
(Cic.  Nep.).  ouvrage  tie  défense,  i'orliliration  (p.  i.'iô,  5  :  n  Plus 
haec  bnsilii'is  quam  /jropiii;nnciili.t  urbs   munitur   u^ 

A)  Crmiciiliirn  (Siiel.).  chambre  (p.  f)".  i.'i);  — /»t<-;i//i/m  (Suet.), 
plat  destiné  aux  mets  (p.  90,  aô);  —  ohstaculiim  (Sen..  Amm.). 
ubstacle,  empêchement  (p.  79,  a4  ;  IV,  3i>7). 

lo*  biirnlii»  (I.iv..  Suet.).  commandement  (p.  a3,  9;  78,  3o  ;  V, 
60;  VI,  3'|5);  — principaliis  (('aes..  (.".ic.  Tac),  premier  rang, 
primaut*^,  souveraineté,  principat  (p.  fia.  ao  :  u  irmlt  prinvipatii 
uestru  »  ;  p.  di.  a.'>  :  a  In  prim-ipaliim  generalis  ecclesiae  »)  ;  — 
realiis  (Mart.,  Justin,  Jurisc).  faute  (I.  .'»;  II,  iSo;  IV,  'ji'j;  V. 
aa3;  etc.);  — (Kccl.),  péché  (voy.  ci-dessus,  *j  277.  "•  1  ')• 

II*  à)  Almrntia  (Ter.,  ('ic),  absence  (p.  9*1.  19);  — auiiien- 
/irt  ((lie),  action  d'éciniler,  audience,  attention  (p.  73,  16;  voy. 
ri-opris,  ji  339);  —  clementia  (y.it\.),  douceur  de  la  température 
(I.  aaa  :  •  Clemenlia  racii  »);  —  copiii  ((!ic.),  faculté,  moyen; 
permission  (p.  V'i,  I  :  •  Copitim  redeunlilius  date  u);  —  viislodin 
((.ic),  garde  (vov.  ci-aprè»,  «J  .3^3,  0)  ;  —  dislnnliti  ((iic,  I.tirt.,  7.^  ; 
Vitr.,  (Juint.,  ,\mm.,  (Iliiud.-Mamerl),  dillVrence  (p.  i3,  3«i  : 
a  l'erpendile  nunc  i|uaiila  sit  in  si-rniuiie  ilistiintiii  ■<  ;  p.  to<>,  a9  ; 
I  17,  3;  lao.  17);  —  i/////V/(i  (tlaes.,  (!ic),  endurcissement  (p.  56, 
m:  ■>  (ilamanlum  ijuerimoniae  non  audientiim  tliiriluini  laligant  «); 

—  rlffiiintiii  ((lie),  finesse  du  goiU  (p.  97.  9  :  «  Nec  tamen  ampli- 
ludiiiem   rlff;anlitif  lime'*  f\v  ad  memoratum  cxrmplar  coarto  »)  ; 

—  f^rnlui  ((iic),  remerciment  (p.  66,  N  :    n   (inilioriini  aciio  »)  ; 

—  larlantia  (l'Iiii.,  rp..  Tac),  jactance  (p.  5.^»,  af»  ;  58,  ai  ;  l.^l. 
aa;  II,  ii5;  aaa);  —  innorrntia  (Cic).  innocence,  vertu  (p.  79, 
a6) ,    —   tnpolifntta  (C.xc,   Tac),    emportement,   violence   (p.  8i, 


i.lt.lani  l,-»,|ii.  la  II-  III. ,t  •i|;ilili<'   >   |>Jir<<lr  i|<ii  «la 

■  ,  111*11111'-  ■■  (l'Iin  ),  |>.  ('"(1,  >7     "  IVr  (HHMoro- 

Jin,    iilruiii..      ■■  ,  |>     7*1,    Il     •    K»   <jiii   (|»- 

'iiM  .,  I.aiir>-iilii   riliiiiii    iiriiiriimli   iiroriifu   iiibo. 

r .  artti-ii/uiii   trroKiiiu  •iiipitli    ■  ;    |>     lui,    1.I  ■ 

I.  -  ,  <t«r. 

.1(111  U  Ungiir |iiH'lii|iir  |Hir  l'riiili'l<n<(.'irMM.,  Il,  ^75). 

M>ii«  ilii  niul  ii'i»!  |Ni>  rtailpiitKnl  Ir  iii^mi'  qno 
Miriv  Mirloiil  II'  K'"^l   <K'liral  ilan»  !•■  ilioit  ilm 
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3i  :  «  Plus  ciilpain  piaerati  quam  impolenliam  perlimesco  »)  ;  — ■ 
insiantla  (Cic),  imminence  (p.  27,  i5:  «  Pro  resuigendi  instaii- 
tia  »  ;  voyez  aussi  ci-après,  §  342,  «)  ;  —  notifia  (Cic),  connais- 
sance, le  fait  de  savoir  (p.  44,  5  :  «  Ad  notitiani  nostram  uestro 
firmate  rescripto  »  ;  p.  55,  1 1  :  «  Quod  me...  ad  nolitiain  uestram 
non  detulisse  '  culpatis...  »;  p.  68,  i~  :  «  Si  mihi  soli  agerem, 
satis  interrogation!  meae  noiitia  uestra  sulFiceret  »  ;  p.  ii3,  21  : 
«  Vt  [ludaeorum  populus]  ad  diuinae  familiaritatis  notitiam  prae 
omnibus  uideatur  adscitus  »)  ;  — penuria  (Cic),  disette,  absence 
de...  (p.  i3,  20  :  «  Vro penuria  respondendi')  ;  — praesentia  (Cic), 
présence  (p,  93,  20  etpassint^^  ;  — praesligiae  (Plaut.,  Cic,  etc.), 
illusion,  jongleries  (p.  28,  !\;  29,  2;  V,  4?^);  —  reiierentia  (Cic, 
une  fois  \0/f .  I,  99];  Plin.,  ep.,  Tac),  respect,  considération 
(p.  95,  5  :  «  Reuerenlia...  débita  »,  avec  le  respect  qui  vous  est 
dû;  p.  98,  23  :  «  Non  minus  scientia  quam  reuerenlia  »,  autant  à 
cause  de  leur  savoir  qu'en  raison  de  leur  déférence;  p.  100,  20  : 
«  Ad  rcucrcnliam  uobis  debitam  »,  il  s'adresse  à  l'empereur; 
p.  100,  34  :  «  Edomate  per  reuereniiani,  quidquid  ante  nos  in- 
domitum  fuerat  per  naturam  »)  ;  —  sapientia  (Cic),  sagesse 
(p.  iio,  28)'*;  —  senlenlia  (Cic),  sentence  (p.  110,  3;  i23,  8)  ; 
—  sollerlia  (Cic),  habileté  (I,  4i  :  «  Sollcrtia  condens  »,  en  par- 
lant du  Créateur). 

Zi)  Gratia  (Plin.,  Quint.),  grâce,  agrément,  charme  (p.  (lô, 
19  :  «  Oculi  mei...  bilaris  diei  graliani  recepturi  »)  ;  —  minutia 
(Sen.,  Lact.),  petite  parcelle  (au  plur.,  voy.  ci-après,  §  345,  n)  ;  — 
obseruanlia  (^'al.-Max.,  .lurisc.  Hier..  Rufin.),  observation  scrupu- 
leuse, respect  (p.  95,  3  :  «  Cum...  specialem  deuotionis  obser- 
uantiain...  dcbcam  »;  p.  ii3,  3i  :  «  Appctitum...  talem...  per 
ohsernantiani  legalcm  exhorruit  »;  p.  I24,  22  :  «  Digna  ohser- 
uantiae  cura  »,  par  un  souci  méritoire  du  respect  qu'on  doit  à 
Dieu)  ;     — •    sii//.s/fi/i/i/i    (Sen.,     Quint.,      Fronto,     Hier.),     sub- 


1.  Comparez  le  fr.  «  porter  quelque  chose  à  la  connaissance  île  quelqu'un  «. 

2.  Nous  (lisons  «  faute  do  pouvoir  rcipondro  ». 

3.  Toutefois  remarquez  que  chez  Avilus  ce  mot  classique  entre  dans  beaucoup  de 
locutions,  qui  ne  le  sont  pas,  par  ex.  i/l,  36  :  «  Cum...  plura  sinl,  quao  sub  prac- 
sculia  (jloriac  ucslrac  suggeri  qucant  »,  au  lieu  de  corum  te  »  ;  p.  55,  21  :  «  (jum 
pracsenliuin  uesirain  meruero  »;  p.  00,  18  ;  «  Oculi  mei  per  pracsenliam  patjinae 
satis  facientes  »  ;  p.  79,  1  :  «  Ilabeo  pracsenliam  tempori  »  ;  p.  (j8,  10  :  «  Sub  com- 
munis  praescnliae  opporlunitalc  »  ;  etc. 

ti.  Uemarquoz  les  vers  I,  5l  ;  75,  où  le  mot  sapicnlia  désigne  la  Sagesse  Etcr- 
nell.N  Dieu. 
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stanre.  ètro  (p.  lo.  5i|  :  «  Ho  lorrostri  suhstantin  corpuloiitiini  »  ; 
p.  ai.  I  :  "  Iniiiiorlalem  angoloniiu  siitislunlinin  iiiilol  siibioi  •' ; 
p.  I<i5,  lo  :  •  Niliil  iioliis  de  xiihsliintine  pItMiitmiliir  ininiiit, 
qui  qiiuil  pro  mibis  adsunipsit  totiiin  iiiibis  r(*li(|uit  >' :  p.  ii.'i. 
1 1  :  <>  Spiritiis...  iiostcr  ot  rnrpiis  iiostruin  f\  clispari  siiùsttin- 
fiiir  qualiinti*  compacta  siinl  ■•  :  p.  i  iH.  .S."^  :  »  Tcrram.  u\  est  sii/i- 
Klnnliiim  siiani.  spinis  piir^rat  »;  II,  ioi|:  «  I.ruius  ccciilisse 
piitanduin  est.  |  si  noiin  pcnlatui-  simili  siihxtanliii  casii  »:  11. 
l»."?  :  <i  Vos  suhiccta  trcinit  ramnhiiis  .sn/is/iintiii  muiuli  »  ;  V.  'i'|.">  : 
a  Siihstiinliii  ili$cors  |  miiiicriluis  propriis  conconirm  rcddiilit 
iisum  »  :  (Tac.  Jiirisc).  i^tnt  do  rorluno.  rortiiiio.  liiciis  (p.  -\,  -j  : 
"  <^)iiidqiiid  liabet  ccclosiola  mca...  uostriim  pst  do  xiifisftinfi)!, 
iiiiam...  tliinastis  ••;  p.  lo.'i.  '^3:  «  Siibslnnliomqiiv  iidltis  caelc- 
>\ci\\  anto  diom  siiao  inortis  adsi^riiaiis. . .  »:  VI,  li.'^  ;  n  lllic  tota 
tibi  mihxliinliii,  iiita  potalur  "). 

ij*  ti)  Ail/tnittix  (Cic).  allinilô,  paronto  (p.  'ii(.  ('»)  ;  —  nvlcr- 
niliix  (Oie),  rtornit»'  (voy.  ci-dossus,  «5  -jSi,  ,'<");  —  oi'tax  (Cic), 
ôpnqiir  «le  la  vie  (p.  .*i'i,  Sa  :  «  De  oirporea  uclule  dcimiiii  ");  — 
iinihifiiiilna  (Cic.,  I.iv.,   Seii.).   ambi^riiilé,    oqui\(>(]no  (|i.    ^ç),  !\;  1 

W.\,  .'1;  r»fi,3);  — iiriililiix  (\nTT.,   l'Iiii.,   \  ul};.).  soobor<-sse,  nri-  1 

tlité  (p.  fit*.  'i\\);  —  nsperilaa  ((!ic..  Tac),  rmiosso  ;  dilTiculto 
(p.  M7,  aO,  •  Ri'v^'riti'  »);  —  aiiclnriuix  (Cic),  uiilorito  (p.  (iS, 
8;  «jH,  aC);  —  hri-uiliix  (Cic),  comte  diiioe  (p.  .'•."),  16);  —  rofuê- 
riln»  (Cic,  Col.,  l'Iin).  coiitniauco,  caparit«'>  (p.  tau,  aa;  ija. 
ai);  —  crlrritiiâ  ((iic),  prumpliliido  (p.  .'»'|,  nj);  —  ciirioxittix 
(Cic),  ciirio»il^  (p.  Cri,  a3)  ;  —  tluitnrnilax  ((!ic.),  longue 
durée.  (\'nl,-Mn\.).  loii|riie  exi-iteiicr  (p.  1  ^fi,  X\  :  «  Vi\  ulla 
liomiiiiiin  itniliirnilii»  »)  ;  —  fitculUi*  (Cic),  pui!t»aiice,  lorco 
corporelle  ou  inlidiocliiollc  (p.  \'S\,  a8  ;  o  l'ur  ont  ilecrescat  ftiviil- 
tiiM  uiriuni  •)  ;  punoiliililo  (p.  -,'(,  |-),  nbondatice,  iiii  plur.,  rcn- 
•oiirce»,  bien»  (p.  iiS.  l'i);  —  l'rliriiiix  (Cic),  boiilieur  (p.  1)1), 
I '1  :  •  \d  donntidiiiii  iiobi»  frliritii/iM  uentrue  laetitinni  »);  —  f'rii- 
pitihi»  (Cic),  Mibriéti^  lru^ulill'  (p.  ;!<»,  5);  —  /iiiin<itiifiiM  {V.'iv.), 
iiulure  hiininiiie,  qualité  d'Iiomme  (p.  17,  ait:  «  (,hii)e  diuinituli 
/iiitniinitiilii/uf  competereiit  »),  -  -  iHf;rniiitiiM  ((!ic.),  condilioti 
d'Immiite    né    libre    (p      'il',   m').    —    tnniiintltix   ((iic),    biirbiirie 


\l  rl    iIIk     rtliUlltilill»   l>></rHll> 

•    l>rlMll     •lllllim    lIlNrall*    Itf    ctim 

'  iliialilr  ■!  Iinmiii)'  lil>ri<  •,  Unili< 
,^H  »  I  .|_>|>*i.  «.Uiimii*  >1  '  •(  loin  ml  à  itlui  il>    .■  iHiMv  iinoinr,  itubloM»  >. 
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(p.  1^2,  8);  —  Liilinitas  (Cic),  pureté  de  la  langue  latine,  lati- 
nité correcte  (p.  8,  20;  86,  2);  —  uiaicsias  (Cic),  majesté 
(p.  lOi,  6  :  il  s'agit  de  la  majesté  impériale);  —  nécessitas  (Cic), 
nécessité,  contrainte  (p.  79,  28  :  «  Sine  intcruentu  alienae  neces- 
sitaiis  »  ;  p.  86,  i  :  «  Istud  remissibile  est  poematis  necessitate  »); 
(Caes.,  Cic,  Gell,),  lien  de  parenté,  d'amitié,  etc.,  lien  (p.  81, 
10  :  «  Necessitatein  nostram  patrumque  communium  mixta  lacri- 
mis  exultatione  perstrinxi  »)  ;  —  nouitas  (Cic),  nouveauté  (p.  16, 
8  :  «  Intromittendae  cuiuscumque  noiiitalis  studio  «  ;  voy.  ci- 
après,  §  3/iii);  —  opportnnilas  (Cic),  moment  favorable,  oppor- 
tunité (p.  21,  10);  — -  pcrennitas  (Cic),  perpétuité  (p.  ç)3,  9  ;  voy. 
ci-après,  §  35o,  1°,  6)  ;  — pietas  (Cic),  piété  (^passini)  ;  — potestas 
(Cic),  pouvoir;  autorité  (voy.  ci-après,  §  3.")o,  i",  c)  ;  — proprie- 
tas  (Cic),  propriété,  qualité  propre,  caractère  distinctiF  (p.  76, 
\!\  :  «  Dum  adhuc  aliam  uidentur  habere  proprietatem  »)  ;  — 
prosperitas  (Cic. ,  Amm.,  Aug.),  état  prospère  ;  bonheur,  succès 
(p.  !\!i,  10)';  —  f/ualitas  (Cic,  Plin.,  Quint.),  qualité,  manière 
d'être-  (p.  00,  8;  11;  p.  67,  g;  82,  3^;  8g,  17;  ii3,  12;  11 's, 
28;  118,  3o;  275,  II);  —  salubritas  (Cic),  qualité  de  ce  qui  est 
sain,  salubre  ou  salutaire  (p.  iio,  3o  ;  mais  voyez  ci-après,  t;  3,52, 
2",  e,  (5);  —  sanitas  (Cic),  état  sain,  santé  (p.  3o,  22  :  «  Si  sanita- 
tem  corporis  recipit  »,  s'il  recouvre  la  santé  ;  99,  26  :  «  Primum  de 
uestra,  tum  de  exercitus  snnitate  sollicitus^  »)  ;  —  securilas  (Cic), 
absence  d'inquiétude,  tranquillité  (p.  6i,  5);  — serenitas  (Cic 
Liv.,  Sen.),  sérénité  du  temps  (p.  33,  n);  — simplicitas  (yAc), 
absence  d'arrière-pensée,  simplicité  (voy.  ci-après,  §  352-,  2",  d); 

—  socielûs  ((>ic.),  association,  compagnie  (p.  G2,  20;  en  parlant 
des  Arieiis);  —  tenuitas  (Cic),   indigence  pr.  et  fîg.  (p.  92,  7); 

—  tierilas  (Cic),  l'calité  (p.  2O,  28;  4o,  6);  — ■  uarietas  (Cic), 
variété,  diversité  (p.  68,  32);  — iiidiiitas  (Plant.),  manque,  priva- 
tion (p.  38,  19);  —  iiiri^iriilds  (Cic,  Virg.,  Ov.),  virginilc!'  (^'l, 
/i3o). 

/>)   Adiiersiliis    (Plin).     ce     qui     est    contraire    (voy.    ci-après, 


1.  flomparc/  p.  6ij,  i  :  «  Curaiirliim  est  soliditati  corporis,  ut  scmprr  iirospcrita- 
lent  capitis  sui  mcmbra  cognoscaiit.  » 

2.  Voy.  11.  Goi-lzpr,  .S(.  Jér.,  p.  iGo;  Krelis-Scliinalz,  Aniib.',  t.  Il,  p.  ,'i3(). 

3.  On  ri^marqiicra  la  ililTrrfiicc  fpi'il  y  a  rntre  les  deux  phrases  :  dans  la  pre- 
mière, le  mot  est  encore  employé  conformément  à  l'usage  classique  (cf.  Krebs- 
Sclimalz,  Anlib.'',  l.  Il,  p.  533suiv.);  dans  le  second,  il  signifie  «étal  de  l'orga- 
nisme >i  (cf.  notre  mot  «  santé  11),  valeur  qu'il  n'a  pri.se  rpie  dans  le  latin  de  la  dé- 
cadence (voy.  Mulir,  :n  Aiioliinarls  SidDiiiiis,  lîremerliaven,  |8.S(5,  p.  i3). 
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j5  3i6,  rt);  — aiiglerilits  (Sen.,  Quint.,  IMin.,  «y».  Apul..  T«mI.. 
Hier.,  elc),  sévérité,  rigueur  (p.  i|3.  i '4  :  «  Qtiailrafjosimno... 
aiistfrittis  »)  ;  — ni/iliuittis  (Son.,  I*liii.,  pan..  Tac,  Klor.,  Ilior., 
Aug.),  captivité  (p.  1  19,  iG)  ;  — ciiali(ii.i(^Sue{.').  nlVabilité  (p.  ôo, 
ao;  6ô.  af)  ;  i'|5.  nj); — i/(«er.ti7i/.'î  (Son.,  Quint.,  Tac),  diver- 
sité (p.  -jo.  3);  —  morlalitas  (Quint.,  Tac),  nature  des  ôtres 
mortels,  mortalité  '  (p.  j'\,  ao;  ay,  ui;  iiG,  a8);  —  nciessilus 
(Tac,  Sud..  S.  S.  vot.,  Tert.,  Vulg.).  adversité,  calamité  (p. 
'|0,  I  :  <'  \A  agnoscendam  suurum  ncccssilnlt'in  in  Italiain  festi- 
iiantes  »;  p.  7S.  aj  :  v  Me...  ex  communi  neccssiltiW  pro  gau- 
diis  lacrimas  dependente  »;  p.  aoi,  10  :  «  Omnia  in  illn  notis- 
simae  perturhationis  necvssilah'  dispersa  sunt  »);  —  pictiis 
(Virg..  Suel.,  Jurisc).  indulgence,  li'oii  faveur  (p.  y3.  7  :  n  lli, 
ciuos...  peculiaris  gratiae /«c/»*/»' sustollitis  «  |il  s'atiresso  ii  l'em- 
p<Teur|);  —  ifuti/itiltix  (Vitr.,  l'Iin.,  Hier.'),  (|uaiili(é  (p.  113. 
l(j;  .'16,  aS)  ;  —  sinrcriliis  (\'al.-Max.,  l'Iin.,  Pallad.),  intégrité, 
état  normal  (p.  tWi,  ii)  :  «  (.)culi  niei  sincfritolf  perfecta  hilaris 
dici  gratiani  recepluri  »;  p.  lat».  '1  :  «  Sinccritnti  aquac  »,  il  la 
pureté  de  l'eau);  (IMiaed.,  (iell.),  sincérité,  loyauté  (p.  70,  17 
||rttr<'  du  pape  llormisduj  :  "  K\nltanius  a  sifnrritutr  pmposili 
lui  ■»);  —  nohrit'la*  (Son.,  \al.-Mm.,  Prud),  sobriété,  tenipi- 
rance  (p.  iia,  a);  —  soliiltt<ia  (Vitr.),  «ulidilé  (p.  i|,  10:  «  l><- 
uiiicidi  matrimonialiit  Holidiliile  *);  —  nU'iililos  (l'Iin..  Hier.), 
indigence,  impui»^ance  (p.  «la,  7:  «  SlcriliUtli-m  desiderii  inei 
»U!itenlo  magi»  pauperin  ollicii  tenuitate  i|uani  ratione  »);  — 
*«</<////<(/</«  (l'Iin..  (.luint.),  élévation,  suldimilé  (p.  an,  7;  in^, 
17;  III).  Il);  —  iiniliiM  (Sen.,  l'Iin.,  Ju«tin),  unité  (p.  '1,  ^~  . 
iii.  iG  el  ai;  p.  ai,  r»;  a.').  .16;  87.  \\\\  loa.  1  j  ;  111,  aO) . 
(Son.),  conformité  de  nentimenls,  accord  (p.  'l'i,  'S:  ll'i.   l). 

I.V  II)  .Mliliidn  (Cnen..  (!ic.).   élévation,   hauteur  (p.    11.^.  \\\ 
•  In  cneleuli  alliliidiiiv  ■>);  (die),  profondeur  (au  lig.,  p.  ij.   '1 
«  .-IZ/j/Mi/o  my»terii  •).  —  anutriliidn  (Varr..  Seii.  rli.,  Nal.-Mnx  , 
T»c ,   l'anrg.).  amertume,  peine,   nouci  (p.    'i<i.  ai    :  «  t.)une  me 
pre*»eril   timniiliidii   *  ;    p.    Hn.    |G    :    «    Dedinlant   niinc    laetiliae 
lempiire  iimtiriliidinf»  •  ;  p.   117,  Hn:  «   l-'leiidi  iinuiriliido  1»);  - 
lirai tliiilii  (i'Àc.  rar.  ;  .\pul..  Hier  ).  hunlieur,  Itealitiide  (p.  a.'>,  a.'(  . 
ijl'».  a  .  11^,  \',\  ;  1 17.  7)  ;  —  i/(»/«e(/<i((!ic.), charme,  agrément  (vo\ 
ci-»pr^*,  IJ.I.'ni,  a*);  — dululiutu  (i'.'iv . ,  or.,  III.  inj  ;   ifii  ;   Spart  , 

I     t>aiii  IUc4f«a,  aMTlafWM  Mgnili«  •  fr*||iliU,  lailuciU  • 
N  II    (MxIlOf ,  SI   )it  .  p     ifio. 
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Ennod.),  douceur  (p.  90,  19  :  «   Seruatis  dulciludinis  morem  »)  ; 

—  forii/iido  (Cic.^,  force,  énergie  (p.  26,  2^;  mais  voy.  ci-après, 
§  3;42);  —  longilitdo  (Cic. '),  longueur;  longue  durée  (p.  117, 
35  :  «  Orare...  uitae  huius  lougitiidinem  »)  ;  —  midtitudo  (Cic), 
foule,  grand  nombre  (p.  ii3,  10^);  — similiUido  {Cic.'),  ressem- 
blance (p.  io5,  25');  —  sollicitudo  (Cic),  souci,  préoccupation 
(p.  90,  19  :  «  Refecistis  solliciUtdineni  nostram  »,  voy.  ci-après, 
§35i,  2",  c.  Rem.);  —  iiicissiliido  (Cic),  réciprocité,  échange 
(p.  36,  9  :  «  Ex  iiicissididinis  retributione  >>  ;  p.  53,  1 1  :  «  Pro  sella, 
cjuani  Iransmisistis,  cathedrae  idcissittidinem  imprecans  »  ;  p.  9/^, 
25:  «  Quod  si  adeo  nescitis  desidei'io  idcissiliidineni  repensare, 
ut...  »  ;  p.  97,  25:  «  Reddidistis  ac  repraesentastis  nobis  nicissi/iidi- 
ne/n  uestri  adspcctus  in  lumine,  oris  in  sermone,  actus  in  opère*  »). 

/j)  Celsitiido  (Vell.),  hauteur  (p.  78,  16  :  «  Adscribere  conditori 
...  in  culminibus  celsitiidinein  »  ;  p.  10,  23  :  «  Numquid  sine 
ascensu  celsUiidinem  regni  caelestis  intrabunt?  »  p.  20,  38  : 
«  Cum  filins  matris  recipiat  in  celsitiidinc,  quod  patris  filius  con- 
tentus  est  in  humilitate  »  ;  p.  ii5,  2  :  «  Islas...  supernac  cclsitii- 
dinis  oues  reliquit  paslor  bonus  »)  ;  — pingiicdo  (Plin,),  graisse, 
.matière  grasse  (VI,  /ig5  :  «  Accensum  pura  fouit  plngucdine  lu- 
men »  ;  cf.  III,  3i8  :  «  Et  corrupta  satis  dira  pinguedinc  \t\\\\%  »)  ; 

—  plenitudo  (Plin.,  Svmm.,  Hier.,  Saiv.,  Cassian.),  développe- 
ment complet;  plénitude  (p.  17,  25  :  «  Temporum  plenitudo  »  ; 
p.  19,  I  :  «  Y)\u\nvi.  plenitudo  »  ;  p.  25,  32  :  «  Sumpsit  ueriiae 
plenitudineni  »  ;  p.  32,  i/i  :  «  Fidei  plenitudo  »  ;  p.  36,  12  : 
«  Per  receptam  iidei  plenitudinem  »;  p.  36,  21  :  «  Piauitatis 
amissio  fidei  rcdditur/.i^fV((7«rfo  »  ;  p.  59,  7  :  k  Caelestis  gratiac 
plenitudo  »  ;  p.  69,  6  :  «  Vcslri  apostolalus  fida  responsio  fiet 
nobis    totius    instructionis.. .    plenitudo    »  ;    p.    79,    12    :    «    Com- 


1.  Toulefois  CkxTon  (cf.  m  Vcrr.,  II,  5,  10,  2G)  n'emploie  !o/i(/i(u(/o  qu'avec  le 
génitif  tempoiis  el  en  opposition  avec  breuitas  temporis.  Le  mot  vraiment  classique 
pour  signifier  longue  durée,  c'est  (liiUiirnilns. 

2,  Toulefois  remarquez  que  dans  le  tour  employé  par  Avitus  (quas  [rognlinnes] 
tantis  ante  tentporibiis  ccclesiarum  miûUludo  ncscudl)  les  mots  ecdesianiin  mnllilmlo 
signifient  non  pas  «  le  grand  nombre  des  églises  »,  mais  «  \m  grand  iicinitirc 
d'églises  »  cl  remplacent  l'expression  liahiUielIc  ccclcsiac  multac. 

'i.  f'.ompar.  p.  ali,  3  :  «  Adserenles  quoddam  nebiilosi  corporis  exlilisse  figuieii- 
tum,  quod  pro  redemplorc  nootro  iniuriis  poenarum  doloruncpic  uidealur  opposilum, 
exanimis  liominis  siinUilndine ,  poenas  quod  maioslas  incurrero  non  possil,  adlicla.    « 

l\.  On  voit  que  l'emploi  de  uicissituclo  dans  ces  passages  est  déterminé  par  un 
goût  immodéré  [)Our  l'abstraction.  Le  mot  est  classique,  mais  les  phrases  où  il  tigure 
ne  le  sont  pas. 
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niuncm  fosliuilateni  pracicriloruni  reconlalionc,  prnestMttium 
pU'iiiludine  coi;iiosiitc  »;  p.  i)5.  l 'i  :  «  /'/«•«»7«(/»/i«'  cliiiini  imi- 
ncris  »  ;  p.  i<>ô.  m  :  «  De  suhstanliae  /ilf/ntiuli/u'  »;  p.  lia. 
'i      '■  Siilii>. ..  rciiîiliiliirus  osl  t|ni<l /'/«'«(/«</»/»/ possit  ailcroscore  »). 


Il     —    ADJicriis. 

330.  —  .Kitiii  iijs  iti-rivt's.  —  1"  (i)  DcsiderabUis  (Cic).  souliai- 
lablc  (p.  j.'t,  a")  :  n  Dcshlcnitiili  \wWnf.  «-si  impcriire  nos  «lono  »  ; 
p.  87.  17  :  «  (juas  |littrras|  dititurnitas  Icmporis  iVccral  deside- 
ral'ilex  o);  —  /nmoniùilis  (Cic. .  «ivi.,  (Wl  ;  Symin..  Ainm..  IliiT.), 
i|ui  fait  liiinnour(voy.  ci-apri-s,  îj^J'i.».  /'):  —  ituom/iiiilnliilis  {\'aTr.. 
lli»-.,  Aiigi  etc.).  qiir  Itiii  lu'  pcul,  <|ii«-  l'on  ne  tloil  pas  rhan^or 
(p.  i<i,  a.'i  :  n  huummiiliihilis  iioritas  »)  ;  —  /«rc//oc<ii«//A- (Lucr., 
Ilor),  irrévocahlr  (p.  ij.i,  8  :  «  Si  hnius  hosliao  Dec  irivinnn- 
htleiii  lihiiissct  li-iirri'  soiilenliam  »):  —  intlahilts  (llic).  rcmar- 
ipiablc  ;  (Scn.).  (iii'on  poiil  ilisliii^iii-r.  siMisibIf.  porri-pliblo  (11, 
r»t'i  :  <<  Similis...  noliihilr  nionstruui  u);  —  n/itti/tilis  (Clic),  tlosi- 
rabl<-,  «oiilinilablr  (p.  (|i.  la);  —  prulxiliilU  (Cic),  rccommaii- 
tlabb*  (p.  >|8.  ■i-i). 

I,)  l)r(,;i.il,ilix  (Tac  C.cll.,  I.nil.),  tli'lirioux  (p.  133,  aS)  ;  — 
l'icintliUts  (Val.-Ma\.).  aboininiibli-  (p.  3«(,  .'<)  ;  —  in  telle f^ibili» 
(Srn..  Tcrt..  Hier.,  rlr  ).  iiil.-lliniblr  (p.  77.  yi|);  —  mediaitii- 
liM  (Col..  Vol.-l'Macc,  Si»!.),  (pii  Kurrit.  !ialiitairi>  (III,  aVi)  ;  — 
/»>««(/>//(«  (Ijiiint..  Jurisr..  Syniin..  Aiig.),  po»sil»l<*  (p.  lal,  5);  — 
rutionuliiliii  (Sen..  .\piil.).  iloiic  «Ir  raison,  raisonnable  (p.  lan, 
■J^),  (Juri»»-.,  Hier.).  rationn<*l.  lo){i(|ur  (p.  '|i(,  17);  —  s/teitnltili» 
(vov.  ri-nproi,  ji;  3'ir>,  A). 

a"  n)  Ciiiili»  ((lie),  rivil  (p.  8i(,  a.')  :  0  l»ro  viiiili  cuu«n  »);  — 
l'iirilia  (Cîc),  facile  (/Hitâim);  —  /hif-itin  ((!!«•.),  fr^le  (nu  11^.). 
(|iii  pB"i»e.  pi'Ti**nble  (Yl.  lli|);  —  iitili»  (riaul.,  Cic.,  elc), 
bon  u  i|up|<pic  rhoKP  (VI,  .'1.1^). 

/>)  ('oifiliM  (Vnrr..  l'Iin.).  cuit  (p.  <i7.  i«i),  -  fonmlin  (IMin  ). 
ilMon  lire  ilr  la  (erre  (p.  (17,  1  '1). 

Vu)  CiiiliiiiiK  (Cic).  captif  (p  71».  7)  ;  —  ««//«««««(Cic  ),  donne 
par  la  nai*i>ancr  nu  par  la  iralure  (p.  37,  .'*). 

Il)  IMntiiiiit'  (Sen  .  I*rn«l.).   hmkIu  h   la  vir.  rri>*uitciti^  (p    1."», 

I      S  rip<M|iir  rU»4i]l|r   '  "   IrrniK   )n-|inM|llr    U|{liiruill    >    lltlIiM^    •!•' 

txHiir*»    ■  ,    ••■   >w<|lr«  |ililli'  .  I    ilr  >iiImUiiI|(    ri   •■■'•lyHr   In*     tlmil    mtll^' 

rioii,  >•■•  m*l/n*ut  ilr  i|i'«ioliii..ii    ,|ii  ..n  iililttr  il«n<  iln  rtinilniiliont  nu«i«rp||p>, 
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12;    28,    23;    loG,    29;    III,    3S2)  ;    —    tio/iiins   (vov.    ci-après, 

f\"  a)  Cornui;alis  (Varr.,  Val. -Max.,  Tac),  conjugal  (p.  3o,  3o)  ; 
—  ciibiciilaris  (Cic,  Val. -Max.,  Plin.,  Tert.),  où  l'on  couche,  qui 
sert  au  coucher  (p.  66,  10)  ;  —  dolalis  (Cic  ,  Ilor.,  Liv.,  Jurisc), 
apporté  en  dot,  dotal  (11,  2.5f)  ;  IV,  2o5)  ;  —  fa/nidaris  (Cic), 
relatif  aux  serviteurs  (p.  4^!  i3)  ;  —  morlalis  (Cic),  mortel,  sujet 
à  la  mort  (I,  2  ;  etc.);  — peciiliaris  (Plaut.,  Suet.,  Jurisc),  qui 
appartient  en  propre,  propre  (p.  63,  28  :  «  De  pecidiaris  patroni 
uestri  apostoli  festis  »  ;  p.  68,  19  :  «  Ego...  pecuUnris  uesler  »  ; 
p.  78,  3  :  «  Quam  [gratiamj  peculiaribus  seruis  seruatis  »  ;  p.  89, 
23  :  «  Quem  ego  (\u^û  ])eciiliareni  commendauerani  »  ;  p.  92,  i5  : 
«  Ar//^(V'/(  senuilo  »;  p.  g^,  8  :  «  Peculiariiini  uernularum  ... 
uota  »  ;  p.  99,  li  :  «  Pecidiaris  famuli  non  oblita  »  ;  p.  102,  4  : 
«  Peculiari  seruo  »)  ;  (Cic);  particulier  (p.  92,  i5:  «  Pecidiaris 
gratiae  pietate  »)  ;  — pri/icipalis  (Cic,  Quint.,  Gell.),  premier, 
primitif  (p.  65,  11  :  «  Reddite  nohis  principale/ii,  si  tanien  necdum 
est  restituta,  concordiam  »)  ;  —  proiiincialis  (C'ic,  elc),  de  pro- 
vince, provincial  (p.  46,  6  :  «  A  quodam  nohili  u'iro  prouinciali  »)  ; 
- —  regalis  (Cic),  royal  (p.  32,  29  :  «  iNIinuehat  regni  félicitas 
numerum  regaliiim  pcrsonarum  »)  ;  —  sabilaris  (Cic),  salutaire 
(p.  82,  22  :  «  Sub  longo  saliilarium  nicditationum  gymnasio  »)  ;  — 
secidaris  (Cic),  du  siècle,  relatif  au  siècle  (p.  37,  29  :  «  Secidaris 
usLis  »  ;  voyez  ci-dessus,  p.  436  suiv.)  ;  —  trabalis  (Cic,  llor.),  de 
poutre,  de  solive  (p.  25,  3i  :  «  Traixdilius  clauis  »)  ;  —  Irinni- 
plialis  (Cic,  Hor.,  Liv.,   Plin.),  du   triomphe,  triomphal  (p.    i5, 

21  ;  25,  3)  ;  —  ue/uilis  (Cic),  vénal  (VI,  489)  ;  —  iiikdis  (Cic), 
relatif  à'ia  vie,  qui  donne  In  vie,  vital  (p.  54.  87  :  «  Ad  usus  salutis 
uil<d,ei>H\nc  ciiltiiram  »  ;  p.  57.  16  :  «  Boiiedictioiio  ...  nitnli  »; 
p.  75,  3o  :  «  N'ndis  uiuddiiis  »  ;  p.  10."),  33  :  «  P;ileiitis  jdagae 
portant  iiilideiti  m  ;  IV,  325  :  «  Pcr  lignum  uit(dc  crucis  »  ;  IV, 
354  :  «  CoMshit  iiilali  indicio  procedcre  saepc  timorem  »). 

/.>)  (.'orporidis  (Sen.,   Gell.),  corporel,   matériel  (p.  9,  i5;  90, 

22  ;  97,  24  ;  voyez  aussi  ci-dessus,  i;  280,  2",  Hem.)  ;  —  epis/idtiris 
(Mart.),  épislolaire  (p.  54,  19  :  «  Celeritas  rescripti  episfida/is  »  ; 
p.  65,  20  :  «  Vt  me  olferendis  ultro  epis/idtiribiis  olliciis  non 
on'orrom  »  ;  p.  io'ji,  27  :  «  Epislidaris  olllcii  rpsjionso  »)  ;  —  i'vv/r 
rails  ((,)iiiiil. '),    géïKMa!  (p.    7'i,   ili;    f  fio,  2);   —  i;('/ilfalis  (\'ell., 

I.    Cliiv,  I-iurrrc  l't  olii'Z  GiicTon,  ]'ailjvc\i( iicncrntix  sigiiilir'  «  f|iii    ;i  i;i[>|icirl  h  la 
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Amni..  Priid).  natal  (p.  'j5.  7);  —  /^j.'rt/<jî  (Quinl.,  Hier.,  Ruliii.), 
rrlatif  à  la  loi.  aux  lois  (p.  ii3,  3i);  —  niijilitilis  (l.iv..  .\piil.. 
Hior.).  niipliiil  (p.  a'i,  10  :  a  Ve&ùs  nu/tlinlilma  »);  — ocriJi'nfiilis 
(Pliii.,  C.cll..  Vulf;.).  occiiloiilal  (p.  ^i,  (>);  —  jtot'nalis  (IMin..  Ju- 
risc.  Miii.-I'el..  Hier..  Uufin..  l'riitl..  Paul. -Nul.),  pénal  ;  tlij;iio  «If 
punition,  ooupahip  (III.  !♦"();  —  inituijHiUs (VWn..  <.)uiiit..  .\pul.). 
principal  (p.  .'|j,  ii>  :  »  l'ritu-i/inlis...  causa  uonicnili  »);  (Plin., 
«•/>..  Sud  ,  Hier.),  relatif  au  prince,  ii  l'empereur  (p.  -6,  ti  :  «  K\ 
qua  Ipoteslatej  fuctuni  est.  ut  ilirigi  ail  nos  ...  I.aurcntii  liliuin 
pri/ui/>iili  or7\v»\o  iuberetis  »  ;  p.  77.  .\  :  «  Sufjperitc  ...  iniple- 
lani  ...  /irifiri/inli.s  reuerentiae  iussionem  i>  :  p.  t|j.  17  :  o  Poinpan» 
coutiiuW  /'rinripiili.x  »)  ;  —  sprciti lis  (i>cn.,  (.»iiint..  Hier..  Hulin.). 
spécial,  particulier,  propre  (p.  ai,  j- :  .")().  a'i:  71.  -jO  ;  7C,  i5; 
119,  j'i);  —  le/Il fioni lis  (Sen.,  t^uinl.,  Porphyr.).  temporaire, 
municnlané  (p.  3a,  a3  :  «  Teinponilts  luctus  est  »  ;  p.  lao,  ^  :  «  In 
omni  impi-rio  forlioris  superhia  n-m/iornlfrii  haliet  iubenili  fruc- 
lum.  aeternum  uero  innocentia  putieuili  «)  ;  —  iiniiirriKili»  (Quint,), 
universel  (p.  56,  a."»;  ('n(,  m  :  a  L'niiirrstilis  ecclesia  »). 

.'»*  </)  //«•/(•i/(//«/7/M  (Cic.).  héréditaire  (p.  'l'i.  i3  :  a  Ifcrfiliturin 
monstratis  allVctu  •)  ;  —  lUlcniniis  (Varr..  Sen.,  Vopise.),  relatil 
aux  lettre»,  il  l'écriture  (voy.  ci-nprès.  Jj^'iti,  A);  —  mfnrnnnniis 
(<;ic.,  Ilor  ),  salarié,  vénal  (p.  la'i.  aM:  o  Merifnnnriux  clamor  »). 
—  uuariii»  ((;ic.,  Ict),  ijui  tient  lu  place  d'un  autre,  qui  supplei- 
(p    '|fi,  |3  |lcttre  d'.Vpollinaire]   :    "     Vuario   lamulatu    »). 

A)  TemporariiiM  (Curt.,  Plin.,  t^uint.),  temporaire,  niomentanr 
(p.  tili,  a.'»)  ;  —  liintiilliiitrtiis  (l.iv.),  précipité  (voy.  ci-aprè>. 
S  3'|3.  b). 

(t'  a)  Animotiis  (Cic,   Tac).   Iiiirdi,    passionné   (p.    la'i.    i.'> 
•    Antmona   honorum    uotii    •)  ;    —   firlluiixiix  ((!aeii.),  lielli(|ueu\ 
(p.  loa,  a3)  ;  —  iiirinMii*{i'.u\),  «nigneux,  attentif,  curieux  (p.  a7. 
33  :  •   C'iinomr  ninnu»  altactu    »);  —  ^'/«i//«<«/m  ((iic),  glorieux 
(p.   ifii,   i();    —    liihurtimiiK  ((!ic.),    ialiorieux,   actif  (p.    73,   .'lo 
u  hthorinMU»  c\\Tii  ordiiien»  nuuin  >•);  — /«/«(«««/«.«((lie),  hrillanl 
(vov,  ri-npré».  A);  —  miinititmi»  (K'.'xr .),  nouille  (p.  i<\,  17:  •  '.•uid 
alio*  inniiiltinn  tiiUrrit  '   ■>)  —  mitniilriiiuiii»  (l.ucr..   Oie,  Suot  . 
Soliii  ).   monulruriix.   élrnnKe  (p     loi),  |3);  — pnrirninnu»  (Oie 
l.iv  ,  Srn.,  Sud),  prodigieux  (l\  ,  <|(i). 

/<)  l'iitnifiia  (Plin),  «rnildnlde  u  Ih  cliuir  (V,  l3r»  :  a   Sauf^ui*  in 

exlrrmum  crrtttii»  munere  ranulem  |  ntrninii»,  non  cnrnu  rml  »). 

.  liuniiii  ((K  .  Plin.,  Sil  ).  miinlueux,  eu  pente  (p.  I  \-i,  aS);  - 

f>nfKif(ft»iiM  (l.i*.,   l'rontin  ),    rulioteiix,   e»cnlpé  (p.    l.'»u,  ft)  ;  — 
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contentiosiis  (Ict.),  litigieux  (p.  Ci,  i3);  —  luminosus  (Vitr.), 
bien  éclairé,  lumineux  (p.  io/|,  i8:  «  lllius  uultuf>  radiis  et  décore 
luminosus  «)  ;  —  nnmei-osiis  (Plin.,  Tac.),  nombreux  (p.  62,  4  : 
«  Numerosioriun  exemplorum  numerum  et  rationeni  ...  sugge- 
rere  »  ;  p.  iio,  26  :  «  Numerosis  illustribus  curia  florebat  »)  ;  — 
.procellosus  (Liv.,  Sen.),  orageux  (p.  79,  27  :  «  Coniuratio  pro- 
cellosa  »)  ;  — prodigiosus  (Ov.,  Quint.,  Tac),  prodigieux,  inouï 
(p.  log,  9);  —  siluosus  (Liv.,  Aug.),  boisé  (IV,  346  :  «  Bestia  lin- 
quens  ...  siluoso  tegmine  lustrum  »). 

7"  Co/isolatoriiis  (Cic,  A/t.,  XIll,  20,  i  ;  Suet.,  Gennad.,  Aug.), 
p.  274,  6  ;  —  corporeus  (Lucr.,  Cic),  corporel,  matériel  (p.  45,  12  : 
«  Inibecillitas  corporeovum  luminum  »  ;  p.  54,  32  :  «  De  corporea 
aetate[la  vie  corporelle]  domini  »  ;  p.  6i,  i  :  «  Cum  corporeos  pa- 
rentes domini  commémorant  »  ;  p.  98,  20  :  «  Acerbilas  corporeae 
infirmitatis  »)  ;  — f aeculent us  (Co\.,  Cels.,  Arn.,  Aug.,  Ennod.), 
boueux,  impur  (voy.  §  355,  5",  A,  ci);  —  genuinus  (Cic,  Apul.), 
de  naissance,  naturel  (V,  434);  —  Latinus  (Cic),  Latin,  vrai- 
ment latin,  correct  (p.  77,  29;  cf.  p.  121,  2/1);  —  oratorius  (Cic), 
oratoire  (p.  86,  33);  —  prodigus  {y\v^\.\i.,  Cic,  Sen.,  GelL),  pro- 
digue, dépensier  (III,  372:  «Vitaque  consumplo  mutata  e&l  pro- 
diga  censu  »);  —  repentlnus  (Cic,  Liv.),  subit,  improvisé  (II, 
122;  VI,  128);  —  sinceius  (Cic),  pur  (p.  96,  3i  :  «  In  sancto 
ae  sincerissimo  impoUutae  manus  nitore  »)  ;  —  terrenus  (Cic, 
Ov.),  terrestre,  qui  vit  sur  la  terre,  qui  appartient  à  la  terre 
(opp.  à  cacdestls),  ex.  p.  2,  3:  «  Terrenum  regnum  »  ;  p.  C/|,  19: 
«  Subdilos  nos  esse  terreiiis  potcslatibus  iubet  »  ;  p.  101,  1  : 
«  Caelcslia  pariter  terrenaque  ». 


331.  —  Substantifs  et  adjectifs.  —  Nutriciild  (Iloi.,  Suet., 
luuen.),  nourrice  (au  lig.,  p.  126,  12  :  «  Cum  ...  in  liac  aede  fidcs 
uestra  ...  religionis  mixivKm  ai  nutriculain  salutis  ambiret...  »)  ;  — 
pagella  (Cic,  Hier.),  feuillet  (p.  22,  3  :  «  Pagellae  praescntis 
mentio  »)  ;  —  corpnsculum  (Cic,  «  atome  »  ;  Hier.,  Ruiin.,  «  faible 
corps  »),  p.  91,2:  «  Allquantuiis  corpnscali  uiribus  uigeo  h);  — 
opuscidum  (Cic,  Hor.,  Vcg.),  petit  écrit  (p.  29,  26;  72,  3i  ;  73,  2 
cl  3  ;  201,  0)  ;  — paniulus  ((]ic),  tout  petit  (p.  91,9);  — plehecula 
(Cic,  Hor.,  Hier.),  menu  peuple  (p.  79,  3;  89,  i3);  —  scruulus 
(l'iaut.,  Ter.,  Cic),  petit  esclave,  petit  serviteur  (p.  92,  i5;  98, 
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■ji>');  —  iierniila  (Son..  IlItT.),  jeune  serviteur  né  iliins  la  maison 
(lu  maître  (avec  un  sens  ililTérent  et  analo<;ue  à  celui  île  srriiiiliix, 
e\  p.  ()i.  .S  :  "  (!um  peeuliariiini  iirmiiLinim  absentaiulo  siispen- 
(lilis  uula...    u). 


11.     I'aKIICIICI    AUiECTIFS. 

332.  —  1"  ")  Cii/isct/iiemi  (Cic).  consé(|tionl.  lii<ri(|ue  (p.  '.\'k 
II);  —  fiimiiliins  (voy.  ci-après,  îj  ^t'i.H,  <•)  ;  —  flurfris  (Cie.),  l'orl  : 
heureux,  prospère  (p.  ~(i,  i);  —  /tnirsrns  (Cic.),  présent  (vov. 
ci-après,  «5  .'<'|(i.  A).  • 

//)  tv;///»<vi.'t  (Vcll.,  t.>iiint.,  Tac.),  éniinent,  supérieur,  liislingué 
(p.  b'i,  -jo  :  <i  lia  non  facile  datur  inlelle<ri,  ipia  tiel  ralione  uel 
lege  ab  infcrioribus  rtiiinentior  iutlieetur  »  :  p.  1  1  '1.  '|i>  '■  "  I^e  illo 
eminenli*  crcaturae  uigore  »  ;  p.  l 'la,  i^.")  :  «  (Juae  eminenlion  suae 
itn  siibiaceiis...    »);  —  /mlU'ng  (Ov.),  puissant  (V,  (i'X). 

■y  rt)  f-'m/iirnliitiis  (Oie),  aboiulant,  riclie  en  <piel(|iie  chose 
(chez  .\vitus,  s\n.  tie  ivlvht'r,  a  peuplé  »,  III,  vG'i  :  «  Ne  ...  frr- 
ttiirnliiliif  coixUt'^'ia  iiiitteret  iirbi  >>):  —  incoiilamiiialus,  iiidiiiisiis, 
iti/iolilim.  vo\ .  ei-aprè»,  J;  'XV.\,  u  ;  — /inii'ilitiis  ((iic),  doué,  muni 
«le  (p.  117,  i'.\  :  «  Dauid  ille  ...  potestate  pnwdiliis  »)  ;  —  rrctiix 
(Cic),  régulier  (II,  a<i<i);  —  xulnrilus  (tiic),  placé  sous,  ci-des- 
noiift  (p.  1  it),  3'i:  u  'l'estalur  sermo  xiifuiTlii.t  »,  n  la  parole  du  pro- 
phelr  i|ue  voici  •«);  —  Irtn/irititiis  ((lie),  modéré,  calme  (voy.  ei- 
nprèn,  !;|  [\7>{\,  a*). 

Il)  .\l>rii/>liiM  (Tnc),  violent  (p.  'j-j,  ,3  :  o  Oecasio  in  iiln-iifilatii 
diurrkitniein  li-labiiiidom  iiirus  i-rupit  »);  —  (»(/(/hi7«j«  (l'iin.,  «y.), 
rrulreiiit,  i-troil  (|\',  .'ti'i  :  c  l'oiitu»  ...  obuius  ultro  |  ciirret  et 
fuldiitliim  tangel  HtaiiK  labrica  liliin  m');  —  lo/v»///»/*  (Viirr, ,  liol.). 
cornu  (p.  n»7,  .'ti  :  «  <.iuiddam  in  leui  iVonto  rurniifiim  »)  ;  — 
irrlirnliiK  (l'Iin.),  épaiwii,  épai»  (p.  1(7,  \l\);  —  (/««/*'/<7mji  (Ynl.- 
.Max  .  Tac  ,  l'°.iinod.),  rigoureux,  «évèro  (p.  la.'i,  •j.l);  —  doU-iuIns 
(Vrll),  douloureux  (p.  ma,  id);  — ffruiliin  (l'Iin.,  e/».),  férié  (p 
lii.'i,  aTi  :  •  /•«•/■«i/«»r  diei  •ollemnita*  »);  — (•t^mniiilux  (l.iv.,<>v  ), 

I     Tuiilrfuii  lUi»  \n  iloiii  iwtMjt»  til)^  If  niul  H-rNu/ui  ^iittaiil  11  ituin-  rt|>n->- 

■    I '■  ■••  ...  I.- i.    .|>,    ij       "    (iniliiliiia   ralliolirii    |iniu  i|<<<iii 

'liiiiiniiiii  rliaiii  |M>«I  Milli'llililUli'iii  iiiili>-' 
■  itl  -t  imIriM  <liiiiiiii  iiimUi    rrtcii»         OU' 


'111  {Krltriiir  !■•••<',  Kl   iHin  un  «iljprlif    I  ' 
|Nitiil  i^linnupr  k  U  iiitliti'p-  'I  \>-i"> 
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enrichi  de  pierres  précieuses  (p.  117,  i4);  —  inpensus  (Suet.), 
vif,  pressant  (p.  86,  1^  :  «  Inpensis  precibus  cjuaeso  »  ;  comp. 
p.  24,  27  :  «  ïractatii  inpensiorc  »)  ;  —  linteattis  (Liv. ,  Tert.), 
de  lin  (p.  126,  34);  —  meinovatus  (Liv.,  Plin.,  Gell.),  dont  on  a 
fait  mention  (p.  4o,  i4;  97,  9);  —  midtiplicalus  (Liv.,  Ambr.), 
multiple  (p.  120,  19);  —  presaus  (Plin.,  Pall.,  Seru.),  terne, 
sombre  (VI,  827  :  «  Argentum,  nitida  quod  purum  luce  tulisti,  | 
en  taetruni  pressiinniuc  refers  «)  ;  —  profanaliis  (Liv.,  Curt., 
Quint.),  souillé  (111,  /122  :  «  Profaniiti  ...  fraude  latronis  »  en 
parlant  de  Satan);  —  strictiis  (Ov.,  Tac,  Veg.),  serré,  étroit 
(III,  2o4;  VI,  lio). 

E.   —  Substantifs  et  ad.iectifs  composés. 

333.  —  i"  a)  Conseriius  (Plaut.,  Cic.,  Sen.),  compagnon  d'es- 
clavage on  de  service  (p.  82,  17;  53,  2;  77,  3o  ;  10/i,  19;  voy. 
ci-après,  §  345,  a);  — Signifer  {^.  'jo,  5,  V,  Go;  VI,  6^9). 

ii)  Conterminus  (Col.),  voisin  (p.  7  i ,  19)  ;  —  inconlinentia  (yWn. , 
ep.^,  intempérance  (p.  ii4,  25  :  «  Furoris  inconlincntUi  »)  ;  — 
occiput  (Pers.,  Aus.),  derrière  de  la  tète  (1,  97). 

2"  a)  Inconlaininaliis  (Varr.,  Liv.,  Vulg.),  pur  de  toute  souillure 
(p.  33,  5;  io5,  2);  —  indiuistt.s  (Varr.),  qui  n'est  pas  séparé 
(p.  8,7);  —  inpolilus  (Cic),  négligé,  inachevé  (p.  /|8,  5)  ;  —  iiia- 
gni fie  II  s  (Cic. ^,  grand,  noble,  glorieux  (p.  (i5,  3i);  —  imiltiformis 
(Cic,  Col.),  qui  a  plusieurs  formes,  varié,  divers  (p.  i5o,  11);  — 
innlliplcjc  (Cic),  multiple,  nombreux  (p.  05,  i('>  :  «  MiillipUces 
Galliarum  labores  «  ;  p.  yo,  2  1  :  «  Inter  lias  ...  iiinUijdices  epulas 
animorum  »)  ;  —  priicfinilim  (Lucr.,  Cic),  fixé  d'avance,  prescrit 
(p.  I2(i,  8);  —  (juinqiicpcrtllus  (Cic),  divisé  en  cinq  parties 
(p.  129,  i3);  —  semipleniiK  ((]ic),  à  demi  plein,  incomplet  (p. 
6(),  17  :  «  Aliquid  semiplcniim  «)  ;  —  snhlerianeiis  (Cic,  Col., 
Plin.),  qui  est  sous  terre  (p.  i38,  2y  :  «  Siihtvvraneo  cryptici  sinus 
l'ccessu  )))  ;  —  Iransmariniis  (Cic,  Liv.,  Quint.),  d'outre-mer 
(p.  57,  i3;  cf.  p.  83,   16  [lettre  d'Iiéraclius|). 

li)  Inaiidilus  (Tac,  .luslin),  sans  avoir  été  entendu  (VI,  6o5  : 
«  Vuigus  uiaiidiliiin  damnaiicral  »)  ;  —  i/uo/iciissiis  (Seu.,  Plin., 
Tac,  Lact.),  inél)raniablc  (p.  5'i,  3'i  :  «  Jncoiiciisxn  pax  »)  ;  — 
uidcciinahilix  (Son.,  C.rll.,  Anim.),  forme,  inébraidahlc  (p.  29,  3()  : 
«  IndccUnalnlLs  uiilulurn  scrualor  »)  ;  —  indiiliiliiltiUx  ((,)uinl. , 
Stacc,  \'lp.,  Arn.,  Saiv.),  indubitable  (p.  122,  2/i  :  «  Indiibitdhili 
ucritate  »)  ;  —  i/idii/ji(afiis  (Son.,  l'iin..  Quint.,  Tort.,  .lurisc),  in- 
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rontrstabic  (p.  8ô,  lo);  —  ine/fabilis  (Plin.,  Aug.),  qu'on  ne  peut 
ilire  ou  révéler,  ineflabic  (p.  17,  3i  :  a  Ineffabilia  ...  arcan»  »; 
p.  aâ,  a.i  :  n  O  ineffabilis  forlitudo  c-roilcndi  !  u  p.  3 J,  27  :  «  l'ic- 
tatc  ineffahili  »  ;  p.  (il,  3i  :  "  Ab  ine/l'ttbili  paternitatc  »  ;  p.  io5, 
ii  :  «  Ipso  //ify/ijAi/M  rcilemplor  nosler  »  :  p.  10;),  .'1  :  n  Ine/fahilis 
nécessitas  •);  —  inf.rluiuxlii.t  (\  irg.).  irir-puisable  (p.  5)7,  yS:  «  lu 
lr>tiinotiiuni  ine.rliniisliif  largilatis  seruare  u);  —  inr.rplonitii'i 
(Liv.,  Sen..  IMin..  Prist-ill.,  (Inssiod.).  ni>n  reconnu,  inconnu  (p 
S.^,  16  :  "  OlFcrt  se  nobis  inc.rplorata  criniiiiuin  ningiiitiiilo  »);  — 
inliciliiK  (Sen..  Slacc.  IMin..  «'/>.,  Tac),  illicite,  illégitime  (11.  V7S  : 
«  .\rtibus  inlicilis  cognoscerc  uolle  futura  »  ;  11.  3S;\  :  «  Inlicidini 
<iuod  scirc  fuit  uctilunique  fatcri  u  ;  V,  5()  :  l/ilicitiix  uetituin 
ronari  dcsinet  ausus  «;  V,  Su  :  «  Inliciltiin  diris  teniplantes  l'rau- 
dibus  artcm  u);  —  inmncuLiliis  {\.\iv . .  I.act.,  .\min..  Vnig.).  sans 
tache  (p.  7V,  iiS  :  «  InmacuLtlox  nos  et  integros  »;  p.  75,  33  : 
•  InnuiciiLiti  artus  »  :  p.  m'i,  7  :  <<  Veri  et  inniacuLili  agni  esum  ... 
rontenniunt  »);  —  inn/H'rlim  (Sen.,  l'rud.,  nit/i.,  III,  117),  non 
couvert,  «lëcouvcrt  (III,  7«();  —  inpencIriiliiUs  {\À\..  Sen.,  IMin.). 
impénétrable  (IV,  Tumi);  —  in/wr/i-ctiis  (Son.),  imparfait  (p.  ."l^, 
ifij;  —  inponKihili*  (<Juint. ,  .\pul. ,  Terl. ,  VIp. ,  </'^'.,  I.act.,  .\mni.. 
Hier.,  .\ug.,  etc.),  impos>iblc  (p.  7'j,  -jd;  util,  11);  —  inratioiui- 
/<»/<»  (<^uint.,  .Vpul.,  S.  S.  vet.,  Tert.,  I.act.,  Hier.,  Ilulin.,  Salv., 
(^od.-luHtin.),  déraisonnable  (p.  111,  3'i);  —  iniiiitUiUia  ((!els., 
I.act,,  Hier..  N  iilg  .  etc.).  in\isible  (p.  11.  3a;  V>,  m.))-  —  nivlli- 
ficii*  {i'.»\).  propre  il  la  production  ilu  miel  (p.  i  V.<.  10)  >  —  /"*'' 
Ml;;»/ (IMin.,  «y*..  Tac),  qui  veille  toujours  (p.  '17,  ij  :  «  IWiiif;ilil>it.s 
studiis  i>  ;  p.  Cuf.  m  :  •  t't'rm^il  cura  »  ;  p.  <|i|,  ii|  :  «  l'eriii^ili 
prece  ■>  ,  \l,  'j'i'»  :  a  l'rriiif;il  ut  saneto  sic  uiuens  cura  sepul- 
rliro  I  •eriliat...  »;  VI,  V|3  ;  «  l'rriiii;ili  cura  supremum  nosccre 
tenipu»  •);  —  finiff^nintli»  (l'ocuv.,  IMin.,  Suet),  énorme  (V, 
iSfi  :  •  ProffiDiniliM  grundo  »)  ;  • —  ftnifliiiix  ((!«d.,  Sid.).  <|ui 
coule;  abondant  (l\  ,  i,i3  :  «   l'rofliiiiM'  nediere  nimbus  m). 


334  Vrr/tfa  aim/ilfM  ri  H^rMê,  —  a)  Ainuirt  {iM*,,  Cic), 

|Hior«i>ir,  armer,  nii  f»  .  ri  ou  flf;.  (V,  ^71  :  «  Ht  populus  sine  more 
ferot  bi*  uocibus  iiriiuil  |  tandem    pnslrenioii    uiciim   morte  juro- 

I     <>NB|Mr,  p,  M,  g  (U<lr«  4)'II<^mIiu<)     •  |'n>/)iiiu  •>!  ilKniilum      .  "   >l<>iil   U 
|.*t  '!•  iouIk  ■ImiHlsniinr'nl  • 
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res  »;  VI,  .46/)  :  «  Pinguique  llquore  |  igiiibus  armatis  sqiialea- 
tem  rumpere  nocteni  »);  —  aiigere  (Cic),  augmeiitei'  (p.  120, 
3;  etc.);  —  blandiri  (Cic),  flatter,  caresser  (II,  161  :  «  Haec 
maie  blanditam  finxerunt  sibila  uocem  »)  ;  blandiri  sibi  (Vlp.),  se 
flatter  de,  se  faire  illusion  à  soi-même...  (p.  36,  6  :  «  Si  de  con- 
fessione  s(6<  aut  martyrio  blandianlur  »)  ;  — ■  c«£^ere  (Cic),  tom- 
ber, arriver  (V,  270:  «  Omne  raalum  sed  sorte  cadit...  »)  ;  — 
capere  (Cic),  obtenir,  recevoir,  recueillir  (III,  3o6  :  «  lUe  qui- 
dem  posceiis  effectum  non  capit  uUum  »)  ;  capi  (Cic.^,  être  séduit 
(II,  i8;i  :  «  Captas  sic  fatur  ad  aures  »)  ;  —  celebraie  (Cic), 
célébrer,  accomplir  solennellement'  (p.  79,  12  :  «  Tarn  absen- 
tium  eam  [festiultatem]  quam  praesentium  olFiciis  celebrate  »  ; 
cf.  p.  87,  18;  92,  18;  9/1,  10;  95,  6;  III,  5;  etc.);  — ce/isere 
(Caes.,  Cic),  être  d'avis,  décider  que...  (p.  78,  7-);  —  cumitari 
(Cic),  accompagner  (p.  26,  16  :  «  Comiiata  est  dominicam  mor- 
lem...  latronum...  crucifixio  »  ;  p.  88,  17  :  «  Quamquam  consueta 
dignatio  oratione  nos  et  oblatione  comitata  sit  »)  ;  —  coiitionari 
(Cic),  dire  dans  une  harangue  (voy.  ci-après,  §346,  c)  ;  —  crirni- 
luiri  (Ter.,  Cic),  se  plaindre  de  quelqu'un;  (Tac),  incriminer, 
blâmer  (|).  81,  16;  etc.');  —  criiciare  {yVàuX.,  Plin.),  torturer 
(p.  25,  10  :  mais  voyez,  p.  /ii5,n.2); — diipUcare  (CÀc,  Col.),  dou- 
bler, augmenter  (p.  9^,  3  :  «  Si  decus  commune...  Lugdunen- 
sium  populorum  gaudia  duplicaitil  »;  p.  99,  5  :  «  Vt...  sonsibus 
nicis  desiderium  sui  suaui  duplicdrcl  alloquio  »)  ;  — c/vvv/r  (Cic), 
s'égarer  (p.  ii5,  6;  etc.);  —  laetificarc  (Plaut.,  Cic  [une  l'ois]'. 
Vulg.),  réjouir  (p.  99,  29  :  «  Sic  me  rescriptio  Laetijicat  »  ;  — 
participareiVX-AwX..,  Lucr.,  Liv.,  Ambr.),  faire  participer,  partager 
avec...  (p.  56,  3o  :  «  Participato  nobiscum  luminc  »  ;  p.  65,  7: 
«  Participato  labore  »  ;  VI,  1  53  :  «  Vt  corde  propinquo  |  participata 
leuct  fraternum  sarcina  pondus  «)  ;  —  repudiarc  (Ter.,  Suet.), 
répudier  sa  femme  (p.  87,  17);  —  roborare  {(Z'\c. ,  Ibti.),  afl'crmir 
(p.  48,  20  :  «  Auctoritate  uestra  roboratus  »). 

r.   Voy.  Krcbs-Sclimalz,  Antib.-,  t.  I,  p.  270  siiiv. 

?..  Mais  remarquez  que  la  construction  de  ce  verlio  n'est  [loint,  dans  ce  passage, 
une  des  trois  constructions  classiques  {censeo  libnim  teçienduin  esse,  censeo  ul  libruin 
le(jus,  ccnaco  librmn  lerjas),  mais  bien  celle  qu'on  lit  pour  la  première  fois  chez  Tito- 
Livc  cl  qu'on  ne  retrouve  que  dans  la  latinité  postérieure  (cf.  p.  7.3,  7  :  «  Volumen.. . 
si  supradictus  frater...  infaiitibus  Icgi  ricbere  censucriln). 

A.  Ce  verbe  est  devenu  dans  la  langue  de  la  décadence  synoiivmn  du  cnisnri, 
voy.  ci-après,  §  3/i(j,c. 

4.  Ce  verbe  est  très  classique  au  sens  métaplioriquc,  voy.  Krcbs-Sclimalz,  Anlib.  ', 
t.  il,  p.  5. 

XXVI.  3/, 
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A)  Arliire  (Cels..  Voll.).  resserr«>r  (p.  iTh»,  7  :  «  Ainiiis  <*/7ii- 
liis);  — tircinure  iyWn.),  forim-r  on  cercle  (V,  a33  :  o  Monsibiis 
in  cunclis.  orbis  (|uos  circinat  anni  >•);  —  vLirescerc  ÇÎac.').  coin 
nienccr  a  briller  (p.  1 1«>.  18:  «  Claiesvit  luniiniini  pulcliritiulo  »). 

—  cluérc  {^f\\..  Ans..  Pruil.).  s'illnslrer  (II,  (((1  :  «  Siinunaijiu' 
iliiil  uirtiite  noceiuli  »);  —  fris/mn-  ((loi.,  Slace,  \  al.-l'"lacc.). 
froncer,  bérisser(ll.  .'iimj)  ;  —  diirarv  (l.iv.,  Vell.,  Seu.,  Col., 
IMiii.,  (juint.,  l'iin.,  ep..  Tac),  persister  (p.  Oo.  au  :  «  In  sua 
iiicreilulilate  duranlilnis  |peiil-Mre  »  endurcis  »|);  — f'in'nrrnic 
(l'Iin.,  Jurisc),  faire  rapporter  (VI.  3o'i  :  a  h'nvnvrttl  ille  cilu- 
parlem  splencientis  uceriii  »);  — fusti^iorc  (Sen.  rh.,  l'Iin.), 
<i|evrr  en  pointe  (p.  I  10,  la:  "  Subliniitas  itiniensiter  /><.s7/ 
(;iiilii  o\  (Siil.),  élever  on  (li<{nitè  (p.  loii,  ao  :  w  t^)uos  bouoribii-- 
l'imlifiidlis  w)  ;  —  friilicorv  (IMin.,  (iassian..  Sid.),  pousser  ll^•^ 
branches,  ilevenir  touITu  (au  li}^..  p.  l'ia.  a."));  —  i;eLin'  ((!ol., 
l'Iin.),  (^eler  (II.  iiSiS  :  <•  \\\Ai- ^cLiUi  \  sanguine  mannoreus  perludil 
uiscern  torpor  »)  ;  —  iticlitiire  {VWm-A.  .  'rcrl..  Ilii-r.,  Sulp.-Sev.). 
tirer  vanité  do...  (p.  .ti,  \\\  :  n  liis  in  >:ibl)ato  ieiuiiare  tiiniido  ac 
resupino  pei-tore  iiuliUiliiit  «  ;  p.  70.  .'»  ;  «  lioinperimus  île  re- 
conciliatione  uel  concordia  eecleNiae  Honianae  iittliliire  se  Grae- 
ciani   n;  W,  \'Mj  :  a    Noniine  uir^inl■o   (|uae  se  iluin  iiicfitol...   »)  ; 

—  lunilure  (l'Iin.,  Jurisr.),  délimiter,  borner  (p.  100,  18:  «  Née 
iillis  prouinciuruin  terniinis  feliciuni  sceptrorutn  dilVusiu  linii/n- 
litr  n;  p.  loa.  aa  :  «  Uodano  limilonlf  »)  ;  —  /«/i//r  (Vitr.,  l'Iin.). 
rouvrir.   revAtir,  bouclier  le»  jtiint»  (IN  ,   aTm  :  i«   Liniif  nionienio 

I  iunetnrait  lateruni  »);  -—  riKinii/xirr  (Tae.,  ,\pul..  Hier.),  livrer 
(p.  1).  an:  •  Miinci/'oli...  conla^io  «lelieloruni  >>  ;  p.  81),  a.^  : 
•  (IcMiKtiit. . .  dincoiHini  eius...  seruili  cusiodiue  niiinvipolum  »; 
p.  ijCi,  .'1  :  ■  Suit  honoriit  nuniine  eustodiae  /nuncifmlHM  ■>);  — 
murf'iniirf  (I^iv.,  l'Iin,,  Sid.),  border  (p.  110.  3'>);  —  iihhIi- 
mrr  (Col..  Sil.),  noi^ner,  traiter  (III,  io(i  :  «  l'ellelur  uuli- 
ilu*  inrdiiato  rorpore  lunf(uor  »);  —  meUiri  (Snll.,  Vir^. ,  ()v., 
l'Iin  ),  délimiter,  tracer  l'i-mplacemonl  do...  (Il,  iilta  :  «  Ke^ni 
•edrm  nirliilii  uidnptu»  »),  —  niiufntf'urr  (l'rtr.,  Aug.,  Sid.), 
faire  naufrage  (V,  'ly");  —  ordifitiif  (Jurinc),  régler,  délli^ller  pur 
«irdrr,  rtr  (viiv.  ri-clc«»u»,  §  a7i>,5*cl  ci-uprè»,  «^  3;jij,  /<)  ;  -  /"» 
iirMirrr  (tae  Sil),  re(loutcir(l,  la);  —  fif-naurf  (llor.,  I.iv., 
\tiilir  1  4i|i|>r<''eier  (p.  ^tu,  la);  —  /x»rrrt/u/re  (Col.),  connorvor 
'•M,  y  :  •  K^o  cupio  cnncordiani /«e/r/infin  »);  — 
.  l'Iin.,  .\nun.,  Murt.-l!np.),  devenir  inerte,  pn- 
I'  <«iui.  •  tt-    (IV,    W  :    «    l'iffrfiiit  primum  iluralo   cneupite  tel- 
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lus  »)  ;  — jjit/>licare  (^Suci.'),  publier,  rendre  public,  communi- 
quer (p.  73,  4  :  «  Libellum...  l'ratri  uestro  Apo\\in?i\'i  piidlicaui  »); 
—  reùellare  (Plin.),  résister,  se  montrer  indocile  (III,  i6o  : 
«  Tibi  terra  rebellans  »)  ;  —  rugire  (Suet.,  Spart.,  Hier.),  rugir 
(p.  ii/|,  23)  ;  —  riuninare  (Virg. ,  Ov.,  Paul.-Nol.),  remâcher 
(p.  95,  27  ')  ;  —  soUdare  (Plin.),  souder  (au  fig. ,  «  cimenter,  faire 
un  tout  unique  »),p.  k,  37  ;  p.  9,  i5  ;  20); —  sollicitar-e  (Liv.,  Sen., 
Plin.,  Plin.,  ep.,  Justin),  provoquer,  exciter,  inciter  (p.  137, 
:>.);  —  t  riplicare  QAAnW.,  Plin.,  Gell.),  tripler  (p.  1/16,  3o)  ;  — 
iinire  (Sen.,  Tert.,  Hier.),  réunir,  unir  (p.  5,  l\  :  «  Creaturae, 
quam  adsumpsit,  tinilus  est  »  ;  p.  i3,  20  :  «  Cum...  Deo  non 
possit  uniri  »  ;  p.  iC»,  30  :  »  Cui  iinilus  adhaeserat  «  ;  p.  19,  i3  : 
a  Vt  ante  onine  saecuUun  iinircl  praescientia,  quod  in  saeculorum 
fine  assumere  disposuerat  in  natura  »;  p.  19,  26  :  «  lUum  ui- 
dere,  quo  homo  nniliis  est  Deo  »;  p.  20,  3i  :  «  Diuisor  media- 
toris  uniti  »;  p.  37,  20  :  «  In  cuius  corpus  iinita  Chr'isXi...  per 
polhitionem  membra  iiertunlur  »;  p.  137,  11  :  Lapis  saxis  iini- 
tiis  »)  ;  —  tiacuare  (Col.,  Mait.),  vider,  débarrasser  (p.  iio,  i4  : 
«  Ecclesia  uacuntur  »;  IV,  370  :  «  Vacuanda  ergastula"  »)  ; 
(Justin,  Ambr.),  réduire  à  rien,  abroger,  efFacer,  faire  dispa- 
raître (p.  3o,  33  :  «  Si  professam  conpunclionis  nacuauevint  »  ; 
p.  116,  k  :  «  Praeuideas  Ezechiel  originale  debitum  Christo  sol- 
uente  uaçuandum  »);  —  iiegelare  (Sen.,  Gell.,  Aus.,  Veg., 
Juvencus,  Prud.),  vivifier,  développer  (p.  i4,  i/i:  «  Si  uegetandis 
nobis  substantia  sancti  spiritus  credatur  inmixta...  »  ;  p.  78,  19  : 
«  Diem...  metallorum  splendentium  luce  uegetari  »;  I,  108  : 
«  Dextra  tenet  iecoris  uci^etandiiui  sanguine  fontem  »  ;  VI,  5'|2  : 
«  Sed  uegetantc  Deo  mens  nullis  clausa  tenebris  |  praeuidet...  »; 
etc.);  —  uernaïc  (Ov.,  IMin.),  briller  de  l'éclat  des  fleurs  au 
printemps  (p.  9G,  3o);  —  iielerasco/-e  (^Col.,  Ambr.,  Hier.),  vieillir 
(p.  137,  2/1  :  «  ()uod  iielerascere  non  potest  »)  ;  —  iiocilare  (Tac), 
appeler,  nommer'  (p.  27/1,  7  :  «  In  primum  libri  nomine  iioci- 
lasti  »  ;  V,  6/12  :  «  Regeni  proprio  uocitaluin  noniine  Ccn- 
cren  »  ;  etc.  '). 

I .  Mais,  dans  co  passage,  le  verbe  est  employé  plaisamment  à  cunlro-sens  :  «  Sic- 
que  faclum  est,  ut  bibcndo  cibos,  pomhi  ruininnndo.  etc.  » 

■i.  Dans  un  sons  un  peu  différent  il  a  dit,  V,  3.'i8  :  «  l'racscrilem  iiacuat  »,  voy.  ci- 
après,  S  3/I3,  c. 

3.    Klnon  pas,  coirimecliez  Varron,  Lucrèce  et  flicéron  «  appeler  lialilluelleineni  ». 

I).  (le  vcrlje,  coniindilr'  ponr  levers,  revlenl  fn'ipieinnienl  il:uis  les  leuvri's  puéli- 
ipies  d'Avitu». 
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335.  —  \'frtn's  composes.  —  <i)  .H'icerc  (Clic),  di-tlaigiier, 
niéiiriscr  (p.  ~'.^,  lo  '■  «  Si...  paupertatcm  uciiue...  abieceril  «  ; 
\'l,  '^^l^  :  n  Nocturnus  corporc  torpor  |  cedat  cl  aliicclo  ugeteiitur 
menibra  cubili  »);  se  abicere  (die),  se  décourager:  nbievliis 
(Cic),  décourage,  abattu  (VI,  'iSy  :  «   Talibus  ubifituf  dictis...»); 

—  tibiiin^ere  ((lie),  éloigner,  séparer  (III,  ai|'i;  IV,  t">3.'i);  — 
j;/»/«frc  (Cic).  laver  purifier  (voy.  ci-dessus.  5;  i 'i(">.  i",  A);  — 
tibsU-rfiffc  (i'.ic),  essuyer  (V,  5.")7).  elVaccr,  faire  disparaître  (IV, 
l.'ia):  — iibsti/u-re  (i'.ic),  écarter,  éloigner  (p.  '|S.  k.i)'-  —  ndau- 
•;erf  (Oac).  augmenter  encore,  accroître  (p.  iii,  'X.V):  —  odcv- 
derr  (Cic).  s'approcher  de.  «7  (/«^'■)  se  mettre  il,  entreprendre 
de...  (p.  fi'i.  'i  :  passiin):  —  iifci/n're  (Cic).  recevoir  (mais  voy. 
ci-après,  5;  3'j."),  c)  ;  —  ndcresccrf  (Cic),  auginentcr.  s'accroître 
(p.  ("iCi,  |}<');  — iiddiift-rf  {Cic),  amener  (p.  ioi|,  ii);  — nd/'rc- 
liirc  ((!ic).  chercher  à  atteindre,  rechercher  (p.  iim>.  tiT»  :  o  Ad- 
frrlo  litterarum  obse(|uia...  «)  ;  — (/«//ivvc  (Cic).  porter,  appor- 
ter (p.  117.  1  :  'I  Vt...  plaiictum,  (piem  adhuc  non  habet  in 
M-icntia.  tanien  n/]i'r<it'  in  natura...  »);  —  <!</,;•/■<•<// (Cic),  entre- 
prendre (l\',  'J\)'i)\  —  <i<//r«Te  (Cic),  ajouter  (p.  '\'.\,  tj  :  «  Adit'- 
rit  uir  illustris  Laiirentiiis  honorcm  uestri  animis  nostris  »);  — 
odi/iiiiri  (Cic).  arriver  ii  la  possession  do...  (p.  ((i(,  ito)  ;  — 
iidlidiTc  (C.ae».,  Cic),  briser,  mettre  en  péril  (p.  i.">i>,  'jS  : 
■•  Kreiisti.  (|uo(l  hosti»  iiUismit  m;  p.  1  1 '|,  -Ji  ;  n  Non  tum  igna- 
ri*  siibrepunt,  quam  doiiiinantur  nllisis  u;  III.  'loo  :  '<  Inuenis 
tidlimitti  ncc  practeris  ");  —  tidminifiittirv  (Cic),  échalasser  ; 
((iol..  l'iin.).  éta\er,  appuser(p.  l'ii,  .')  :  «  \  iciiii  (su!)  arliori» 
cdito  iidniiniiiiltinlf  >);  ■  -  udministniiv  (Cic),  diriger,  ndmiiii- 
»lrer(p.  l<Mi,  i.'l); — (*<//»»/»•/•»•  (Cic),  faire  signe  (|ue  oui.  consentir 
(p.  III,  3  :  «  Si  duiniiiu»  nnniiil  u;  p.  iii(.  ii(  :  «  Si  Deiis  iin 
/mil  I');  —  iido/iliirt'  ((iic),  choisir,  prendre  p«»ur  soi,  udopti-r 
(mai»  voy.  ci-apr^«,  /»);  —  nd/uirrrv  (Cael.  ii/>.  ('/'«•.,  I.iv,),  iippii- 
railre,  se  montrer  (p.  'jI>,  >'tl  :  <>  A/>/nitiiit  magis  ■>,  il  uppiinil 
aux  niuge»),  —  ad/tvllarv  (Cw  ),   appeler,  nomnier  (p.   an'.*.    '1)  ; 

—  >ii/yH</ie/e  ((iic),  placer  aiipié*  de,  adjoiiidie  (p.   V>.   Il  :   "II- 
lo»...  ai  noniium  nalnti  potuit  iid/xi/wif...  »  ;   p.    i.'io,  -jx  ;  «  .!</- 

I.   Dan*  •  II»  ilii  v<<rlM<  p«l  nioiii»  K<'ii>'r«l     il  (mil  piilrinlm  •  p^gitrr 

ri.  r.t.r    •.  1 1,  iili   mil  |H.r  |ir*><»i'iil(lin  |Mi)(iii*f<  Mli»  (triPiilr* 

m' III.    •\-    U  |ilil»<   i»l   I  llr    M    IrotltO    nUMnill  (ll<H|ll^    Cir^rull    vl    trt 
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ponal  hic  potestatem  ligandi  »  ;  —  ailproharc  ((Jic),  reconnaître 
pour  bon  (p.  iS'i,  G;  etc.);  — ailquirci-L'  ((lie),  ajoutera...  (p.  3, 
22  :  «  Sicut  nenio  périt  nisi  per  Adam  ueterem,  ita  nullus 
adcjulrilur  nisi  per  nouuni  »  ;  p.  7,  20  :  «  Si  pâtre  secluso  in 
solius  redemptoris  nomine  adquirimiir...  >i  ;  p.  i5,  7  :  «  Ne... 
laeuae  partis  uicinitas  niaculet,  quos  dexterae  ueritas  adqni- 
siiiif  »  ;  p.  f\o,  7  :  «  Nullum  potestate  compellens  suani  gen- 
Icm  proprio,  cxlianeas  autcm  suae  adqidrlt  exemple  »;  p.  82, 
I  :  «  Fructum...  in  uobis  mercedis  taliter  tidqiiisitne  non  tam 
uerbis  ualeo  exaggerare  quam  gaudiis  »)  ;  —  adserere,  voy. 
ci-après,  i;  3'|0,  r)  ;  —  adsi^nave  (Cic),  assigner,  attribuer  (p.  ^3, 
12  :  «  Vos  iiabere  concordiam,  quam...  \\\\\l^A^i  adsignaie  conue- 
niat  »;  p.  'l'i,  a  :  «  Ne  speculani  adsignatam  furax  bestia  popu- 
letur  »  ;  p.  iio,  32  :  «  Nisi  inter  initia  etiam  uinculum  consuetu- 
dinis  adsignarct  »;  V,  190  :  «  Coniungitur  ergo  |  grandineum 
flammis  feruentibus  acre  (Vigus  |  et  natura  neci  seruans  adsignal 
utrumque  »);  — adspergere,  voy.  ci-après,  §  383,  c;  —  adllngere 
(Cic),  toucher  ;i...  (p.  92,  1 1  :  «  Quae  [litterae]  si  quantamcum- 
que  particuhim  laudum  uestrarum  uiderentur  attingere  »)  ;  — 
(idlrahere  (Cic,  Sid.),  séduire  (IV,  i45);  —  amplecti  (Cic), 
honorer,  aimer,  s'attacher  à.. .  (p.  38,  i3  :  k  Magisuitare  conuenit, 
quod  hostis  ampleclitur  »);  —  (nierlerc(Cic.'),  écarter  avec  force,  re- 
pousser (p.  2/1,  36  :  «  Non  auertisti  generosac  mentis  adspectu, 
quod  de  sanguine  çt  carne  prolatum  est  »);  —  circuinfiindere 
(Cic),  baigner  de  tous  côtés  ;  —  circuinfiindi  (Liv.),  se  répandre 
de  tous  côtés  sur...  (IV,  69  :  «  Tum  circiimfiisos  uicinis  uallibus 
amnes  |  sorbet...  »);  — ■  circi/mscriùc/c  (Cic,  Sen.),  circonscrire, 
restreindre  (p.  66,  3()  :  «  Incommodis  calamitatum  circiirnscri- 
/ir/idi.s  potius  quam  sanandis  »)  ;  entourer  de  pièges,  duper  (IV, 
.■)3.'i  :  «  Sic  rirciiniserihcns  inliiso  simplice  gaudet  »)  ;  — coaeqttare 
((jc,  Liv.,  Lad.,  Hier.),  mettre  sur  la  môme  ligne,  au  même 
niveau  (p.  26,  18  :  «  Latroncs  temerilas  iudicii  coacqnaiienil  iii- 
noccnti ')  ;  —  coarlurc  (Cic),  restreindre,  réduire  (p.  97,  9  : 
«  Nec  tamcn  amplitudinem  elegantiae  tuac  sic  ad  memoratum 
excmplar  coaiio  »)  ;  —  cnercvrc,  voy.  ci-après,  15  368;  —  conci- 
ncrc  (Cic),  être  d'accord  avec  (l\',  T9(r);  —  conligerc  (Cic), 
conclure,  inférer  ([).  '1,  20:   «   \t...  (jui  famulari  ratione  non  col- 

1.  l'ourla  conslniclion,  voy.  ci-dessus,  î;  78,  i"  (p.  7IJ). 

2.  Toulofois,  rlaiis  co  passagf,  le  verbe  a  conservé  une  partie  do  son  sens  étymo- 
logiipie,  ex.  ;  «  Castoque  pudori  |  conciint  angellciimiuncto  raodulaminc  carmcn,  » 
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U:;itiir' .  ilominnri  ucrilalc  crcilatiir  »  ;  p.  aô,  25  :  «  Virlulis  »li- 
Icctioni-m  iii(iriiiit:ituiii  <o//«'^'// iiulirio  »)  ;  — coni/Ht'fiiliirr  (^C.ic). 
rri-iiniiiiaïuier  (p.  1(7,  3<i)  ;  —  commillerv  (iMc).  njoltrc  aux 
nrisrs  (vov.  ci-apri's,  îj  3'|l"'.  <")  •  —  ro/M /momc/»- (llic),  troiihlor, 
irritor  (p.  iil,  3i  :  ••  (lontra  rxertuin  vomtnottw  iliiiiiiilalis  >r|u- 
«liutii  >■);  —  compellerc  ((lacs.,  I.iv.,  Pliii.),  lorcer.  cniitraiiulrr 
(p.  ili,  10:  III,  3'j  ;  la'i,  3i');  — (-ow/imi'»-/!' (l'Iaut..  Son.), 
jdiiulrp,  usscinhlcr  (IV,  3i>*)  :  a  (Icisam  ri)in/><ic/o  roboro  inus- 
>aiii  ");  — coni/'lf rc  (Cic),  arcuiiiplir  (p.  u'i,  i.'J  :  n  Ntiii  possiini 
lomplfre,  quotl  cxi^is  u  ;  p.  -jS,  .'KS  :  n  (]uni  illo  niniiiiio  soriptii- 
rani  in  sua  ilicat  unitatc  compU'ri  11;  p.  (iS,  11  :  a  \'l  istiui... 
tomj'Uutliir  •>  ;  p.  S-,  l 'j  :  «  Desidcria  iiostra  iVliiMbiis  ro/ii/tlt'stis 
iiulii-iis  "  ;  V.  'i~  :  «  Kt  cow/y/iv»' liatiis  palris  iiiodoraiiiliio  rilus  a  ; 
V,  aS()  :  "  Viuaiil  ut  mcritis,  (|ui  loiiiplffit  tcnipor:!  surto  »;  VI, 
.'K17  :  u  (!uin  stipantc  oliiiru  sani-tiiruin  lit-ret  alibas  |  atcpir  palroiii 
iiinifiU-na  rrlart-t  ti'j;iniiu'  inalrrm'u);  —  com/mnrrc  (Oie).  c«mii- 
p(i<>rr  un  tout,  roiincr.  ('oniliiiior  (I,  -yj)-.  «  Scu  rorptira  ^vpsn  | 
lin^iTc  iirl  signi  spccioin  lom/ioni'rr  massa  »);  —  conrrilrrt'(('.ic.), 
«•«>nrt'ci<T,  arcordfT  (p.  97,  ai  :  «  Conmlul  uos  (irnalui  ecclcsioc, 
<-<inftola(iuni  ne  rrrcclioni  nosirar  oinnipotens  Drus  u);  —  conci- 
/irrr  ((lie),  runcovoir,  l'omprciulrc  (p.  au,  i  a  :  «  Vt  <|uisf|uo 
rrrir  sut  prauc  «lo  liilri  raliiinr  to/icfftfmt  »  ;  p.  aa,  a  :  •<  '.hii»!- 
i|iii(l  putalialur  ab  Mutyfhiani»  bacrclicis  conri/ii  »  :  p.  101,  'jli  : 
«  Srruritatc  cnncfpUi,  quiid...  •>);  ((!ir.),  iMinrcvjiir,  fornici'  un 
projet  (p.  aa,  3i  :  *  ('n/iii/nl...  al(|Uo  disponit...  u;  1\  ,  1 1 -i  : 
M  Sariiiit  tonrrfiit  prorlia  nitti»  ■•  ;  coinpiir.  VI,  a7a  :  <<  Orrduin 
innrr/iltir  scruiiiitrit  rorda  Kuliiti  »);  —  roHrtfurrri'  ((lir.).  »'ac- 
cToltrc  (\'l,  3oH  :  u  Viturm  »aiiflo  (jnudct  conrrt'»fvn'  lurio  "); 
p^rl.  pa»»i'' rnnc/W><«((!i<-.),  «Spainsi  (p.  t)(i,  ai  :  <<  Aliiuni  niniirtutc 
inncrrlam  »);  — roncurrm-  ((!i«-.),  aboutir  nu  mt^ino  point  (\', 
.'•ail.  ■  Tniui  convurrrn*  luiuiiiinu  Irrrii  »);  — •  ronf'frrr  (tlio.), 
ronOrrr,  diai-ulrr  (p.  aa,  l.'i  :  «  <,>uaiti  li-ni  ('ollo(|ui(i...  confer- 
r-t'    ..   )i    ij.  iii     •  Non  r»l  nmi-imliv  iiitcrro^iilio  s<'d  ciinfcrrit- 
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tis  »)  ;  —  confirmar-e  (Cic,  Nep.),  confirmer,  ratifier  (p.  i\,  82  : 
«  Etiamsi  hoc  non...  confirniassct  et  Christus  »)  ;  —  confileri 
(Cic),  avouer,  confesser  (voy.  ci-dessus,  p.  453;  —  congruere 
(Cic),  convenir  (p.  87,  20  :  «  Diuinitatis  régula  nouit  pace  salua 
in  omnibus  fraternilatis  caritate  congruere  -li)  ;  —  conicere  (Cic), 
conjecturer  (p.  3,  18;  i3,  23;  20,  ih;  67,  11;  98,  28;  100,  22; 
187,  T2);  —  conquirere  (Cic),  chercher  avec  soin,  rechercher 
(111,  421  :  «  Nos  cjuoque  perpetuae  conqiiirnt  uita  saluti  »,  «  puisse 
Dieu,  qui  est  la  vie,  nous  rechercher  en  vue  du  salut  éternel!  ») 

—  conrodere  (Cic),  ronger  (p.  ii5,  4);  —  considère  (Cic),  con- 
sulter, interroger  (p.  9,  10;  3o,  2  ;  VI,  Qi!i;  etc.);  — •  contristare 
(Cic),  attrister  (p.  102,  8:  «  Contristare  VioXmèii?,  obsequium  »); 

—  conuincere  (Cic), .  démontrer,  prouver  (p.  47,  4;  etc.);  — 
depellere  (Cic),  chasser  (I,  i45  :  «  Depellens  lucem  uesper  »)  ;  — 
depcndere  (Cic),  payer,  donner  en  paiement  (voy.  ci-après,  h)  ; 

—  derogare  (Cic.  Lact.,  Cassian.,  Cl.  Mamert.,  Ennod.),  ôter, 
diminuer,  retrancher  (p.  32,  19  :  «  Virtuti  uestrae  derogal,  si 
quis...  »)  ;  —  difjlnere  (Cic),  regorger  de,  nager  dans  (III,  269); 

—  discernerc  (Cic),  distinguer,  démêler  (IV,  '\ob  :  «  Nec 
dominos  famulis  discernere^  nouerat  ordo  »)  ;  —  dissiniulare 
(Cic),  déguiser,  feindre  (p.  120,  i  ;  V,  79)  ;  —  distnre 
(Cic),  être  différent  (II,  198;  IV,  11;  V,  285);  —  distendere 
(Plaut.,  Cic,  ^  ii'g.),  gonfler,  distendre  (p.  89,  2);  ■ —  edoninre 
((]ic),  dompter,  réduire,  soumettre  (p.  100,  88  :  «  Edomate 
per  reuerentiam,  quidquid  antc  uos  indomitum  luerat  per  natu- 
ram  »)  ;  —  efj'er ri  (Cic),  êtie  transporté  (V,  G/|i  :  «  E/fcrlur 
nigri  dux  agminis  et  Pharaonem  |  iia  siihil  »);  —  enatare  (Cic), 
cchap[)cr  (voy.  ci-dessus,  i^  71,  5");  —  criidirc  ((]ic.),  instruire 
(p.  89,  8);  —  erumpere  (Cic),  faire  éclater  (voy.  ci-dessus, 
si  7  I  ,  .')")  ;  —  euagari  (Cic,  Liv.),  s'échapper  pour  courir  cii  et  là 
(voyez  ci-dessus,  >:;  1/17,  2.");  —  c.rccdere  (Cic),  sortir  de,  dépas- 
ser (voy.  ci-dessus,  §  71,  F)");  — e.rcellere  (Cic),  être  élevé  au- 
dessus  (V,  I  2)  ;  —  p.vcliidcre  (Cic),  exclure  (voy.  ci-dessus.  S;  lo'i)  ; 
((]ic.,    l-iv.),   cxt^lure,  empèchei'  (p.   9."),    ■>:')■.    «  (^)uod   a[)|)çlilum 

l'i'|.r,(|iif  flrissi(|iic  (111  iri'iii[il(>ic  t,'iiiri!  ronfrrrc  loiil  seul,  mais  nliquid  riiin  iilii/iio 
riinjerrr  011  loiil  au  iiuiiiis  1(!  pluriel  ;  riiram  confcrcmus,  «  nous  on  parlerons  en  liite 
à  t(He  >i.  I.n  tour  classicpie  se  relroiivo.  il  est  vrai,  chez  .\vitiis,  p.  a4,  26  ;  «  Vidca- 
nius  qiiid  liinc  cum  njmslnlis  suis  tractaUi  inipensiorc  contiilerlt  »  ;  p.  70,  ag  :  «  Con- 
fi'rrhdinux  nobisrum.  » 

1.    Remarquez  rpir  la  roiislnirlion  :iilo|ili'c  pnr  Avilus  esl   celle  de   l,\icrèce  et  do 
Ouiiitillen.  Ciréroii  dil  :  nlifirni  ait  cllfjiuj  ,lh'-rriu'rc  (ci-dessus,  S;  rii"),  lic-ni). 
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iiitorioribiis  iiihiantrm  dcuorahili  togmino  paiiiis  isioio  coiu-liisiis 
ej-chidtt  »);  —  m-M^firp  (tlic).  alléguer  pour  excuse  (p.  iS.  id  : 
■  Si  solus  Deus  (».  e.  est),  quid  f.rcusvl  sibiniet.  (juin!  sullielt 
rcmisisse?  .<)  ;  —  ej-igerv  ((!ic.  Tac.),  passer  (p.  W^.  \-j  :  n  E.i;i{t.i 
feslluilate  •>)  ;  — e.rpedire  {('.'iv . .  llaes.).  débrouiller  les  (liHieull<- 
tle...  (p.  Sr».  1  :  B  Vt...  meiri  legem...  r.ifn'ditit  u)  ;  —  f.tplfii 
(die),  remplir  une  obligation  (p.  SS,  -^5  :  «  /'..ly*/*'/*!  «■*/ sulVragio- 
runi  uestrorum  pnisperitale  lestluitas'  ••)  ;  — r.rfiolirf  ((!ic.).  polii 
entièrement,  lisser  (vov.  ri-après.  !;  '.\'\t\,  r)  ;  — l'.rfw/irrt'  (i'.'u-.). 
ejposer.  expliquer  (p.  iiu,  tl  :  i<  Kuangclica  praesens  lecti«i  uti- 
litateni  suppliralionis  e.iposiiif  "):  —  r.rpoxn'rt'  (Cic.  C.aes., 
I.iv.),  denianiier,  prier  instamment  (p.  S-j.  'Ji)  :  «  Deum.  <|uoil 
restai,  e-rpum-o,  iil...  n);  —  crju-imere  ((Oie.  IMin.,  «y».),  expri- 
mer, exposer  (p.  uli,  ■}i  :  n  Propheta...  ununi  euideuter  »"./y</-e.v- 
«//,  i|ni  l'x  diuinilale  constaret  et  corpore  ■>  ;  p.  .S'i,  ,"»  :  n  Seit... 
pietas  uestra...  in  ipso  adulterii  malo  ijuantos  seriptura  diuina 
gradus  l'.rprininl  »  )  ;  —  rrpiir •^iiri'  (Cic  (!ol.),  n<-llo\er,  purger. 
debarras>cr  complélement  (p.  loS,  1)  :  «  liogalionalis  obseruaii- 
liae  llumcn  irriguum...  infrctnm  uitiis  terrant  uberi  llnxu  annuae 
salisfaetioniK  v.r/iur-^nf  »)  ;  —  l'.rxi't/iii  ((lie,  Itcll.),  contluire  jus- 
iju'au  bout  (p.  lit,  'i  ;  cf.  ci-après,  5;  ;j'i'i.  <);  |ioursnivre  I  i-\i-culioii 
t\r,  k'nllachcr  il...  (p.  117,  S:  ■  Kccc  hnbos  i|uoddain  tantummodo 
«pei'ulum  dogmatis  v.rrijiivndi  »):  —  «•.r/«vi</rrr  (Cic),  étendre, 
allonger  (IV.  .'»»i,"i  :  .■  E.rirnxia  pinnis  ");  —  r.ilni/irrr  ((lie),  ar- 
rarlier,  loustraire  ii  (p.  ijl).  'j-i  :  •<  Si  iain  ad  eiuilalen)  liber 
rerur»!!*  a  cuntuctudine,  iinmo  potins  ab  antore  obsidlonis  r.i- 
Inij-it  •);  —  inrlinari  (Cic,  tjuinl.),  «'incliner,  plier,  piMicbor 
(p.  Il,.'ti;  la,  .'l  ;  etc.);  —  inrlinii'rr  ((lie),  enlVrnjer,  serrer 
(p.  ç|.%,  vn  ;  ■  tJiiiiHi  uis  duo  burdonum  lerga  deiulerant,  unus 
nenter  inrltinit  »);  —  im-iim/irn-  {I'.'h-.),  ne  pencher  sur  i|ueli|tif 
rhoke,  r.-it-d.  D'appliquer  ■...(VI,  .'(n.'(  :  ■  Inriiliurtf  i\\\\%  sindii 
rerlaniinn  uernac  »);  —  innniêiirv  {('.'\f . ,  Min.-l**ol.,  Tert  .  I.iicl 
Hier.,  Juritc,  (!l.  Mnm.,  l'!nnod.),  clinngcr,  innover,  etc.  (p.  'M>. 
■»>>  •  l(r*...  inmnuiUi  *;  p.  i.'t^,  ^lli  :  •■  I nnniu'i  ixwWm  idom  nun<- 
Hpovlolii»  dign^im  «ni  noniini*  «cdem  •  ;  p.  1  ^i,  |-j  :  «  (juia...  negii 
rit  .  illud  gliirionum  i/i/i'i//(</i,  quo. ..  u);  — inpinfirtT(Cn'.  Sen), 
iitipoker.  mriite  «ur  letépiiuje»,  etc.  (p.  lu,'!,  -jj  :  •■  .\dnm  nouum.. 
<ibpm*um  %ttmi»t  impiii  hir  cruci*  »u»cipil  qnirn  ■•);  —   inpunrii- 

■     }•   >c-.jê  .lini  l'npr.-«'r,ri   fTjArr*  frtlluili»l*m  tinr  nliiiitiin  •n*li>|(ii|iiK   ■!.■  U 
l'Oi'  titiplir  ••  rU»rgr.  m  r«iii|>lir  Im  iilili|iatii>ii> 
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(Cic),  inflioer  (p.  3S,  i  :  «  Imposita  flagella  »  ;  III,  098  :  «  Quaiii 
saeui  caede  latronis  |  intposilis  cwncio  spoliarant  tegmine  plagis  »); 
imposer  (p.  ii'i,  /i  :  «  Conuenit  legi  et  gratiae,  quia  illa  distric- 
tius  inposuit,  ut  pretiosius  ista  laxaret  »)  ;  — iivogare  (Cic),  pro- 
noncer contre,  infliger  (p.  ,'Wî,  i4  :  «  Quod  hic  sacerdotibus  suis 
doluerit  inrogari  »)  ;  —  inscrihei-e  (Cic),  mettre  une  inscription 
sur...  (VI,  332  :  «  Inscripttis  nostro  de  nomine  nummus  '  »)  ;  — 
insisicro  (Cacs.,  Liv.,  etc.),  se  tenir  sur(V,  5^7);  —  intciciirrcre 
(Cic),  intervenir,  s'interposer  (p.  93,  i5  :  «  Hoc  intercurrendi 
commercio*  »);  —  interdicei-e  (Cic),  interdire  (mais  voyez  ci- 
dessus,  §  71,  1",  ")■  —  inicresse  (Cic),  avoir  part  h...  (p.  82,  q  : 
«  Facundia  cum  inlrrfiiit  aut  describendi  niundi  iucunditatibus 
aut  regalium  triumphorum  praeconiis  >i); —  intermiticre  (C'ic, 
Caes.),  laisser  libre,  interrompre  (p.  70,  33  :  «  Cum  intermisso 
tegmine  loricarum  inmaculati  artus  simili  uestium  candore  ful- 
gerent  »)  ;  —  i/i iacre  ÇCic,  fig.,  — Virg.,  Ov.,  Curt.,  Hier.,  au 
propre),  tisser  dans,  entrelacer  de  (V,  5o8  :  «  Hi  loricarum  uaslo 
sub  tegmine  gaudent,  |  i/i/arù  creber  sibimet  quas  circulus  hac- 
rens  »);  —  intneri  (Cic),  considérer  (p.  Go,  27:  «  Intueinini, 
quaeso,  uerbi  uigorem  »);  — •  introinillerc  (Caes.,  Tac,),  intro- 
duire (p.  i(i,  S  :  «  hifroinillcndae  cuiuscumque  nouitatis  stu- 
dio' »;  p.  Al,  II  :  «  Intromillendo  circumcisionem  »  ;  p.  (vi.,  17  : 
Bonosiacorum  pestem...  catholicis  Arrianisque  certantibus /«//o- 
misil  »;  p.  {)3,  4  :  «  Credimus...  coram  sacris  gloriae  uestrae 
obtutibus  intromitti  »)  ;  —  iniicricre  (Cic.  Quint.),  modifier,  al- 
térer (p.  8(),  3  :  «  Vt  syllabarum  naturam  cerlis  quibusque  locis... 
inucrlal  m);  —  inuigilarc  (Cic,  Plin.,  ep.,  etc.),  veiller  sur... 
(p.  la.'i,  29:  «  Nobis  ibi  somnlum  dormientis  inulgilal  »);  — 
olniiirescere  (Cic),  s'endurcir,  devenir  insensible  (p.  9'],  23  : 
«  Quia  lantum  obdariiislis  »); —  ohcssc  {(av.),  nuire  (p.  3'i, 
23  :  «  Porsonas  buiusniodi  non  ohcssc  noliis,  srd  impcdire 
liinoiidinn    rsl     i>)  :     —   jicrdiicci-c    (Cic),     prolonger    jusqu'il... 


I.  Gompar.  Cic,  insi-ribcrr  xlnliins  i-l  l'cxiircssiiiii  liicii  coniiiK'  liher  i/»(  iiiscribiliir 
llorlcnsiiis. 

3.  Toulofois,  iU\ns  CG  passage,  lo  vrrlu-  inl,-rnirrc  csl  plus  pris  ilc  smi  srns  rlv- 
iiiologiquc  que  clicz  (  jicrroii  ;  il  ne  s'agit  pas  iriuli'rvoiilioM,  à  proprenu'iilparler,  mais 
d'un  écliango  de  coinmunicalioiis,  ainsi  que  l'indique  le  conlesitc  :  «  Quorum  etiam 
carorum  familiariumquc  personas  intercurrendi  cnmmercio  nobis  quoquo  proforc 
iudicanlos,  cic.   » 

3.  A  l'époque  classiipii',  intromillcrr  ne  se  ronslruil  ipj'avrr  un  cunqili'inrrjt  de 
personne,  il'.    \vit..  p.  i|.'!,  \. 
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(p.  î<o,  «));  —  pcrfvrrv  (Cic).  porter  jusqu'au  bout  (I,  3o5  : 
"  Nostros  quid(]uiil  perfertur  ad  usus  u;  VI,  G'J3  :  a  Intuctum 
lierf'vrt  ucita  ad  i-aelcslia  corpus  »)  ;  — perpcndcrc  (tlii*.),  cxa- 
miiior,  apprécier  avec  soin  (p.  99,  17  :  «  Si  aniiiium  iiioum  so- 
lita  dipnationc  ftvritenditis  »);  —  fierpcti  (Cic).  supporicr  avec 
roii!.tanc«>  (p.  Si>.  i  '1)  ; — fn'rstri/it^vre (C'ic. ,  Hier.,  Sid).,  eflleurer, 
in<iii|uer  sommairement  (p.  lî'j,  17:  Si,  11;  aoi,  l'i');  — pe>- 
siiailerc  ((lie.,  etc.).  persuader  (voy.  ci-dessus,  5;  itiS,  1");  — 
prrtint'rf  ((lie,  l,iv.,  IMin..  «Y'.),  importer,  ^Ire  utile  (p.  [\i,  aîS  : 
«  Quam  |<leuolioneni|  ncf^legere  fidelem  tio/i  pcrtinrl  »)  ;  — pvr- 
iienire  (Cic,  (]aes.).  arriver,  parvenir,  atteindre  à.  iiii  /'";,'. '(p.  75). 
a.'>  :  a  l'eriicneiiit...  non  ad  noiiliam  tanlummodo  sed  ad  maesli- 
tiam  nostram  dispositus  lumus  ineendii,  quod...  »;  p.  So,  jN  : 
o  l.iltellum...  amieiis...  ad  nos  prriirniiT  leeit  »;  p.  Si,  1  : 
a  Sicut  non  minus  ad  nicam  (|iiam  uesiram  gloriam /'(V'»c/i/7  eom- 
mnnis  Sollii  opus  illustre,  ita...  «  ;  p.  S'i,  1  :  n  .\d  hoc  prriirtnt. 
ut  nobis  pni  uenia  suppliearel...  u;  p.  i)(),  ii(  ;  n  (Juotl  et  ad 
uoH  suxpieor /'<v'/(c/ii.«<e  »  ;  I,  ii.'i  :  <i  l'ormalumcpie  lutum  speeiem 
prriir/iit  in  omnem  u;  VI,  8n  :  0  .V  me  prineipium,  ùhi  pfriie- 
nil  <•  ;  ri'.  III,  -iVj.  V,  ."iSi  ;  VI,  (»S  et  voy.  eidessus,  «571,  '>")  ;  — 
priifripi'ri'  ''(iie.,  Nep.),  recommander,  prescrire  (voy.  eidessus, 
«5  I7.'<,  I");  —  praevum'rt'  (Ter.,  C.ae».),  priMidri-  les  devants 
(V,  718;  de.);  —  piariliciiiv  ((^ic.),  publier,  annoncer,  pro- 
clamer (p.  ai,  7;  etc.);  —  pnirilirrrf  ((!ic.,  etc.),  propbéti- 
»er,  prédir«'(p.  17.  1  a  ;  (Kl,  -ji);  III,  '|i  ;  etc.);  — /i/.»e/èr/«' (C.ie.), 

donner  la   HUpériorité   ii (p.    110,    1 -J  :    «   Aedes  publicn,   (|uam 

pranccUo  ciuilatiH  ucriicr  suldiniitas  prurliilvriil  »);  —  priwmii- 
ni'if  (Oie),  recommander  d'axance  (voy.  eidessus,  j5  \~\\.  I*); 
—  priirpum'rr(i'.'\e.),  mettre  avant  (p.  iv'i,  ti)  ;  —  pnifttdfrt'  (Oie., 
i',ar%..  Toc),  <^lre  ii  la  IMi-  de  (p.  1 '|,'>.  t'i);  —  piafitlnn-  (Oie., 
rie.),  procurer,  accortier  (p.  117,  'i\\  :  «  Milii    Mcii» /»/</e.*/e/,  ut...' 

I     I  :         -    K»    •■|i|Mir(iiiiiUt<'    M-riiio    />cr»/ri.-(iii    »  ri    riiil«rrl><< 

frrtl-  ■  I"  mon  . 

j  I;  ,  ,  -  \\  ri  ..  f«riitla>  rtil|Hin  |HM«il  erilii.  »\  |tiiriiilp|iliai' 
••liilirilo  iKiii  iKrfiMi  prrtnaitrn  -  ;  III,  iiCi    ■  ..    l'ru  /HrniuM  niiH<ii>riini  ronliliii» 

,«01  .  ri  ....  ,,.|»^.|.    p    A.,    r.r   4vr«l»  Srlim*l>.   Infifc  <.  I   II.  {•.  i(W  xiIt 

^1  .iinmiil  iiiin   iili'-x  itr  U    rn'^iiii'iii  i<  ilr   rcl   <mii|i|iii 

ilii  tr  r  '  '  aili'iMc* 

(     I  ,  '        iiV>l    |Ka   rlaMii|iir>  ;   <■■«      Krrlit-Srliliitli, 

Indd    .    I     II  lliilll    ■llti|ll>-lle*    il    rrniiilr,    iinlaiiinirnl    lllini 

(•iHl<r.  ■''  '' -  ttltrum  timItifaHorum  ifuartliimft  (I  iimI,    iHf')' 
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|cf.  VI,  25i|  »  ;  p.  107,  29  :  «  Praestabalnr  ^  quondam  uati 
legifcro  caeleste  colloquium  »  ;  II,  178  :  «  Omnibus  liis  licito  ge- 
nitor  promptissimus  uti  |  praestilil  »,  au  lieu  de  omnia  haec 
utcnda  prnehitit;  III,  8  :  «  Nec  iam  secava.  praeslatur  [:=  àaiX.ur\ 
iuce  tueri  |  signatam  fixo  peccati  stigmate  carnem  »;  VI,  5i  : 
«  Omnia  dum  proprio  soinantur  corpora  fine  |  atque  unus  prae- 
stet  reliquos  desistere  casus»);  — p/ac/c/i/e  (Ter. ,  Cic),  passer 
outre,  omettre,  négliger  (p.  t)i,  3(>);  — proferre  (Cic),  pro- 
duire, mettre  au  jour,  faire  connaître  (p.  102,  i  :  «  Orant  aug- 
mcntum  regni  uestri,  quibus  noua  profertis  »);  porter  en  avant, 
laire  avancer  (VI,  5o2  :  «  Fragiles...  carne  puellas  \  protulit 
interdum  caelo  constantia  mentis  «)  ;  —  promere  (Cic.,  etc.), 
produire  (I,  2^16  :  «  lUic  desudans  fragrantia  balsama  ramus  | 
perpetuum  T^ïn^m  j)ro mit  de  stipite  fluxum  »  ;  V.  71  :  «  Non  in- 
sensibiles  ceu  promit  palmite  ramos  |  uita  mouens  tantum,  quos 
piaestat  crescere  fructus  »);  — promercrc  (Plaut.,  Cic,  rare), 
mériter  de...  (VI,  216;  voy.  ci-dessus,  J;  168,  2°);  —  prospiceve 
(Caes.,  Cic,  Virg.),  regarder  de  loin  (IV,  55o  :  «  Consuetum 
repetit/7/-osy^(?(;7o  ex  aequore  claustrum  »),  considérer,  être  attentif 
à...  (p.  64,  "ik  '■  «  Prospiciens  causam,  quam...  pacne  temere  sus- 
ceperat  inquirendam...  »);  — proiie/ii  (Cic.^,  s'avancer  (voy.  ci- 
dessus, §  iltï),  3",  fi,  p.  167,  n.  1);  —  prouocarc  (Cic,  Suet.), 
exciter,  inviter  (p.  /j."),  27  :  «  Scripta...,  quibus  ad  praesumen- 
dum  hoc  ipsum  oiXicmm  proiiocarer...  »);  —  recedere  (Cic),  se 
retirer  (p.  29,  i  :  «  Recède  procul,  Eutyches,  cum  praestigiis  »)  ; 

—  recipere  (Cic.^,  rentrer  en  possession  de...  (p.  36,  17:  «  Vt... 
ueritatem/-rt7'/^e/7'«;  »);  —  reciirrei'e(Cic.,  etc.),  courir  en  arrière, 
revenir  en  courant; /«j^»-.  retourner  (p.  117,  29  :  «  De  quarto  omnes 
nos  pci'I/dzarum  récurrentes,  ut  rcsuscitemur...»  ;  V,  353  :  Et,  quae 
laeua  malus  uoliiit,  mulata  reciirriinl  |  in  dcxtrum  uertente  Deo  »); 

—  redtiriiiiere  (Cic,  Suet.),  réi'uter,  montrer  la  vanité  de  (III, 
M).');  etc.);  — •  redigere  (Caes.),  rendre  (p.  69,  20  :  «  Scd  ilhid 
nos  modo  suspensos  redi^it  et  anxios  »)  ;  réduire,  amener 
à...  (III,  176:  «  Limo  formatus  rursus /•«/<i,'-e/7's  in  aruum  »)  ;  — 
re ferre  (Cm.  Virg.,  Plin.),  reproduire  une  image,  rappeler  pai' 
la  ifssciiililaMce  (V,  7.")  :  u  (]oepit  decurrere  iiirga,   |   mox  angucm 


I.  lîlcii  iinc  les  fornii'S  |i;is>iv05  ilu  icrl)c  iirarxlurr  so  iviKontrcnt  siirUnil,  clicz 
li!s  ôcriv.iiiis  clo  la  dûcadciico,  on  aurait  tort  flo  croire  qu'elles  n'étaient  pas  usitées 
il.ins  l'aiicicnno  langue  ;  elles  existent  chez  Cicéron,  chez  Sénè(|ue  et  chez  Quinti- 
lleii,  voy.  Krobs-Schmalz,  Aniib.'',  t.  II,  p.  3()5. 
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fiirninta  n-ft-rl  «);  r:i|)porler.  rrdirc  (p.  i)t(.  "JO  :  »  Vt  uiibis  uol.i 
nostra  illihnia  alqiic  iiilpjjra  /W/#/«r/s.. .  uicijia  coniungal...  >); 
rendre,  restituer  (VI.  3if<  :  «  Argcntum  •reniini  geiniiuilti  nmle 
niinistri  proiiiunt  et  laelo  rrfrriinf  c«»mmcri*ia  |la  somme  (ju'ils 
ont  lait  valoir,  les  résultats  de  leurs  spéculatioiis|  uultu  a);  - 
rv/u-rr<'  {Cic).  remettre,  rétablir,  rccoiirorler  (p.  (|<i,  i((  :  a  /l'i 
f'riix/ix  sulliciludiiiem  nostram...  »);  —  rff'renurc  {Cic.),  entra- 
ver, maîtriser  (p.  lO.  3i(:  ete.):  —  reirvrt'  ((lie,  llor..  l.iv.). 
rejeter,  n-pousser.  réprouver  (II.  «|i  :  ■■  Nune  ecce  rcirciiis 
I  pellor  et  angellco  limus  succedit  hoiiori  »);  —  /■<•/«/'//«'/•«•  (C.ie.). 
remettre,  pardonner  (p.  iS.  lo);  —  rc/murrr  (CÀc.).  mettre  de 
rAté.  en  réserve  (IV.  'nil\  :  n  Tune  iustum  |No<?|  iMinctos(|ue  suos 
nutos)|uc  nurus(|ue  |  accipit  expeelans  clauslrum  |rart-l)e|  uitn<- 
(|»e  rr/ionif  a;  IV,  a<).'<  :  a  Vilae  speni  eorde  iffionit  »  ;  111.  llV.'t  : 
•I  l'raecipue  infclix  niulier  ciiin  proie  lulura  |  sie  inimieitius  o<lio 
eurreiile  rrponnl  »);  —  /•(y«)/7.//'«'  ((!ie.).  rapporter  (p.  ~\\,  "j)  : 
—  n'f>riirxf/i/iirr  {('.ic.'),  rendre  présent  (p.  .'ii(,  iS  :  n  .\d  uniuer- 
salis  crelcsiae  praesulem  spiritu  n'/inirsrtifiintr  eoncurrimiis  u  : 
p.  -i\.  '.\i  :  <■"  <,luos,  etsi  putria  séparât,  militin  rrpnirsrridit  >' : 
p.  !(-.  a.'i  :  n  Sed  reddidislis  ac  rrfinirsrn/nslis  noliis  uicissilii- 
dini-m  uesiri  adspeelus  »);  — •  rvjirrht'nilrrv  ((lie.),  critiquer 
(p,  .S(i,  3.1  :  "  \  erbuni.  ipiod  a  uobis  rvprfnsiiiii  fiicnit^...  »)  ;  — 
rr/itinifrr  (die.),  contenir,  maîtriser  (VI.  (iii  :  «  l'rotcuus  ad 
uerlinm  pueri  permolii  rrfirrxsif  I  turlia  sequax  animos  u)  ;  —  /c- 
proniiltrrr  (die),  promettre  en  retour  (p.  !t'|,  'J');  —  ri'/mi^norr 
(Cic.),  lutter,  résinter  (p.  irj.  s),  —  n:ii/>iinTrf  (i'.ic),  revenir 
il  lu  ruioon  (p.  ;ii>,  «i;  ii.'i,  ^,'1;  .U)  ;  —  r»'»/ton<tvrv  (^{'.u\,  llor.), 
paver  de  retour,  répondre  (p.  ii.'i,  !.*>  :  «  Si  uirlu»  lacundino 
tliemali»  ifMfitinilt'rrl  auclori  ";  IV,  'io  :  n  Area  c.impi. ..  rrxfinn 
lift  fru^iliu*  •);  -  rriifinf^iirir  {{'.ic),  éteindre  (1\,  iWjn  :  «  \i 
l*ralumi|ue  lenen»  r<'«/</i.///  (.V,  rcitliiicxil  /..  rcKlriiixit  n  li i  .\ 
minitile  l'ulninn  ■);  —  rmlritif-rn',  voy.  ci-aprè»,  f>;  —  rrlii'-ilin  ■ 
(tiic),  obtol.  (voy.  ci-aprJ'»,  Jj  .IV^i  «');  —  /■f//-««7«i/'f'((!ic.),  repus 
»er  duii*  •on  ciiprît  (p,  S»»,  7);  —  rflm/inr  ((iic),  tirer  en  m 
rière  (p.  3o,  3a);  —  Kithiuiififi-ti  (die),  nilucher  ii,  riiltncher  a 
(p.  N'j,  VQ  :  •  Deuni...  rxiioïkco,  ut,  cui  pruedicntorit  ollicium  inni 
impo»Hil.  honiM-n.  ...A...../.I/     \         .„/./.•„. ,,.(1... .     (  ..•     \'\\u  \ 


iii|>luio  tri  U  fornip   t<iiir<>|>^,   iiiti   p«I  rrllu  <|r  li 


LE    VOCABULAIRE  54  I 

soulever,  porter  sur  (p.  ii5,  ô  :  «  Illam...  suis  humeris  uexit, 
quia  in  suo  corpore  siibleuaiiil  »)  ;  —  subininislrare  (Caes.,  Cic, 
Plin.,  Arn.),  donner,  fournir,  pourvoir  (p.  Oo,  5  :  «  Snbmini- 
strante  sancto  spiritu  »  ;  —  sithmittcre  (Cic,  Liv.),  abaisser,  faire 
descendre  (II,  7  :  Rami  |  submitttint  sublimi  ex  arbore  poma  »)  ; 
—  snbitenire  (Cic,  etc.),  remédier  à,  soulager  (p.  lay,  17);  — 
sufficere  (Cic,  Liv.,  Curt.),  suflire  (p.  100,  20);  —  suppetere 
(Cic,  etc.),  s'offrir,  être  en  abondance  (p.  80,  9;  g5,  y;  202, 
10);  —  supplere  (Cic,  Virg.,  Suet.),  ajouter  ce  qui  manque  à, 
compléter  (p.  io5,  o)  ;  —  suscipei-c  (Cic  ),  se  charger  de,  entre- 
prendre (voy.  ci-dessus,  §  196);  —  traiisferre  (Cic),  transpor- 
ter, faire  passer  (p.  35,  10  :  «  Cuni...  ad  catholicam  se  legem 
rrroris  correetione  transtulevint  n  ;  p.  3i,  i5  :  «  Translalus  ab 
haeresi...  »)  ;  —  translitère  (Plaut.  Fer.  Cic,  etc.),  achever 
(p.  25,  3/i  :  «  Transucla  passio  »;  p.  61,  19  :  «  Cui  non  pariunt 
crastina  tcmpora  futurum,  non  rapiunt  hesterna  Iranscictnm  »). 

b^  Absoliie/'C  ÇTac),  délivrer  (VI,  10  :  «  Atque  fatigatum  medi- 
tando  absoluere  mentem  m);  —  adgrauare  (Plin.),  surcharger' 
(p.  107,  25);  (Liv.,  Sen.),  augmenter  (p.  66,  ^  :  «  Aggrauauil 
magis  festinationem  »  ;  VI,  ^29  :  k  Adgrauat  hoc  etiam,  ni  dic- 
tum  facta  sequantur  »);  —  adliaerere  (\A\.^,  être  attaché  (p.  24, 
38  ;  «  Reuelauit  tibi  fdius,  cui  adhaerel  in  terris  ■»  ;  p.  92,  24  : 
«  Pio  patri  ...  adhaeretis  »)  ;  —  adicere  (Prop.,  Sen.,  Quint., 
Tac,  Plin.,  cp.),  ajouter  à  (p.  36,  11);  — adlabi  (Virg.,  Liv.), 
arriver,  parvenir  (1,  207  :  «  Quidquid  odoratuni  pulchrumque 
adlabitur  [ad  nostros  sensus]  inde  est  »)  ;  —  (idoplare(y\\.v.,  Plin., 
Mart.),  adopter,  rendre  sienne  la  manière  d'autrui  (p.  19,  ^9  : 
«  Istuiu  dcsidcrio  concupierat,  in  quo  adoplala  illustrabatur  hunii- 
lltas  »);  —  tnUjiiiescere  (Suct.,  Vlp.,  Hier.),  acquiescer,  con- 
sentir il,  reconnaître  que...  (p.  16,  2/i;  18,  5;  28,  3i  ;  iio,  27; 
i3/i,  12);  — fidsii/iiere  (\Â\.,  i'iin.,  ep.,  Suct.),  s'adjoindre,  s'al- 
laciicr  (p.  124,  3  :  «  Cuni  de  teloneo  adsiunptus  est  «)  ;  —  adtoL- 
Icre  (IMin.,  (^uinl..  Tac),  relover,  rehausser,  exalter  (p.  i5,  21  : 
«  (|uciii  ...  praeconio  adlollitis  »)  ;  par  cxt.  (p.  110,  33  :  «  Audi- 
tur  a  cmictis,  conlirmatur,  adloUilur  |  «  il  est  porté  aux  Jiues  ))|); 
— •  cuviunfremere  (Sen.,  Anim.,  Prud.),  gronder  autour  de... 
(p.  19,  22);  —  circumhttrare  (Sen.),  aboyer  (eu  parlant  d'une 
meute);  (Synim.),  aboyer  {fin  fig.^,  invectiver  (p.  80,  10  :  «  67/- 

I.   (loiiij)ur,    |i.    (j7,   18:   «    liiiicxiis    parilcr   adijrniintiii'Hic    (ligiialiuiio   sullicild- 
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ciiniLiIrontix  iiiullquo  liuoris  ilciilc  a);  —  vircumpuneif  (l'Un.. 
Tac).  nioUn-.  placer  autour  (p.  iio,  35);  —  cuncordiirc  (Si-n.. 
Jurisc).  ^Iro  d";iccoiil(p.  uj.  la);  —  («««/««/r  (IMiaeil.).  inctlro  au 
lonibruu  (p.  a<i,  a3  :  «  l.an>ruorcs  ...  ille  solus  saiiauit.  qui  sanuin 
antf  f-ondiderot  »);  —  confiindi  (IJv.,  Ctil..  Tac),  i^lic  troultlc. 
coiilus  (p.  ."lO,  'i  :  a  Non  i-oiipunctus,  scil  confnsns  n)  ;  par  »>\l 
(p.  -y,  ;io  :  «  Confusa  rxpi-ctalionc  prndi'utilius  ");  —  conlntlwi  < 
(IMin.,  Justin),  contracter,  pn-ndro  ili-  (|ueli|u'un  une  manién 
d'être  fâcheuse  (p.  .'{8,  afi  :  o  Alioiniiiabileiii  iinnunulitiani  per 
uersi  usus  ("actore  c<>/i//v».ri'n»/i/ m)  ;  —  vonlntduoif  {}lm\\{. ,  Tac.), 
contredire,  réfuter  (p.  j.I,  S;  a.'i,  -Xi);  ay,  7:  3o,  17;  "iS,  a'i);  — 
dfiolunire  (tjuint.,  Capit.,  Symni.,  l'.od.  Justin),  dé^rrader. 
rabaisser  (p.  i3^,  3i  :  «  'Sec  décolorai  operis  niaf^niludineni  sei 
munis  an^ustia  »)  ;  —  de/iendeif  ((iid.,  Sen.,  I.uc),  dépenser, 
pur  rj-l.,  paver  le  tribut  de...,  s'acquitter  de...  (p.  '.\-i,  ii(  :  «  <,>uoil 
...  dcprndcrr  non  praesunipsi  »  ;  p.  .'l'i,  y  a  :  «  /h'/ifnsa  salutationis 
honorilU-ae  faniniatu  »;  p.  '17,  i.t  :  «  tjuibus  per  uisitationeni 
uestrani  lionoreni  ilffirndrrf  nos  ndmonitos  intellexi  "  :  p.  ;">(•,  -j- 
u  /)r/nndo  ^nitiaruni  nota  »;  p.  tV'i,  ,3  :  o  Pro  dr/>t'tidfii,li.i  diulni^ 
liuinunisque  ...  ollicii»  n;  p.  7S,  aô  :  «  Me  ...  pro  ^audiis  lacri 
niu»  drpfndrntf  »); —  derelinijiirro  ((!url.,  Ani.,  Hier.),  laisser 
ilcrriérc  soi,  apr^s  sa  mort  (p.  loi,  ai  :  «  \  t  ...  nos  ...  domino^ 
iiationum  placido  receptus  lim*  di'rrlint/uert't  »)  ;  —  viii^iluti 
(l'Iiii.,  f/t.,  StBce,  Sue!.,   Hier.,  Vulj,'.),  s'éveiller  (p.    lia.  ao 

■  Vl,  i|ui  srcurus  iocebal.  ftiiailft  i>  ;  p.  1  la,  ay  :  «  lùiif^iLi  propiri 
nos  »);  —  r.rar/Hiiri'  (Tav.).  désarmer  (N  ,  (iS7  :  «  I\.nirni<ilix  . 
meinbri»  o);  —  «•# co/ivr  (l'haed.),  honorer  (p.  13^,  ij  :  «  Si  pa^a 
lins  ...  derst,  qui  pliires  <leos  uelit  r.rioti  ■>  ;  VI,  5,'h>  :  «  Susantiaiu 
po»l  liiinc  di(;iii»  qui*  laudibiis  um(|unm  |  exi-oUtlt  »);  —  r.rrn- 
Mifrf  (l'Iin.),  croître,  si-  déxelopper  >i«< /</'.  fl  on  /!/;.  (p.  |33,  a.'»  : 
<•    Semente    murtiferu    redilun    uilalis    rurcint    a  :    p.    |5«>,    3^ 

■  I truie,  ...  ut  ...  in  multipliée*  friietu*  ^raiiiim  tritiei  ...  r.rvrru 
ml  >;  II,  8a  :  ■  li.icrriiiii/ur  cnlen*  in  Kaeuu  incendia  liuor  »)  . 
—  rxiiilem  (Toc),  ilécoclier,  lancer  (V,  (iy  :  •  l-.niilil  liane  |uir 
^Nmj  ualido  proieclam  commiiiii*  ictu  ■>  :  IV,  lofi  :  «  /■.'.l^»«<l/^ 
liniil  ie«i»*e  per  «eni  riipe»  »);  —  ri7ii»rrr«rere  (Virg.,  Suel.  ) 
avoir  horreur  do...  (p.  ii3,  3i  ;  cf.  ci  dessii»,  JJ  7''  '*'<  '')•  ~ 
rtfinndrrr  ((iol.,  Sen.,  l'Iin),  déployer,  étaler  (V,  'iiil   :  0  Ocssil 

ilucli  reuerentia  lluctii*  |  i\i /mmlili/iir  »iani  »);  —  ri/i<i 

I  i>   .   l'Iin  ),   «'effraver  (IV,   ^,3Ji  ■   •   Ae^xptii»  tune  ip-.i 

iiiiiirf*   ti/xiiiil   ad    liiidu*   >').      -    e.i  »/ii/<«/-f<  (Sen.,     Tue,    liiiien   ). 
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surabonder,  regorger  de...  (III,  290  :  «  Et  te  iam  sufTicit  amplis  | 
exundasse  bonis  »)  ;  —  ingercre  (Sen.,  Plin.,  ep.,  Tac),  porter 
dans,  sur  ou  contre,  par  ejr t.,  forcer  à  accepter  (p.  5o,  i3  :  «  Nec 
ingeratur  laborioso,  cum  respuit,  quod  tani  intestabili  animo  uix 
committi  dcbuerat,  si  petisset  »  ;  p.  65,  27  :  «  Cuius  uobis  scri- 
bendi  materiam  ingessit  »  ;  p.  78,  7  :  «  Volumen  per  nos  tempe- 
ratius  iiigerendiim  »  ;  IV,  3^8  :  «  [Bestia]  deposita  feritate  uenit 
seseque  tenendam  |  ingerit  »  ;  V,  117  :  «  Quod  luinc  negat,  inge- 
;r/ ultro  »)  ;  —  ingraiinre  (Phaed.,  Plin.),  devenir  pesant  ou  pres- 
sant (p.  113,  21  :  «  Ingraiiante  periculo  «);  —  in/i/i/)i/are  (Sen., 
Petr.,  Plin.,  Vulg.),  p.  121,  i3:  «  Quod  (tenipluni)  praeter 
Deuni  nuUus  inhabilat  »  ;  —  iniiuigerc  {VVin.,  ep.,  Sid.),  enjoin- 
dre (p.  201,  5  :  «  Iniungis  namque,  ut...  »;  p.  24,  i/i  : 
«  Formato  in  te  corpori  débita  infirmitatis  instituis  et  opéra 
uirtutis  iniungis  2  »  p.  65,  25  :  «  Abundant,  quae  possitis 
iniungere  cupientibus  oboedire  »  ;  p.  65,  i3  :  «  Venerabili 
Symmacho  ...  laborem  huius  fatigationis  iniunximus  »;  p.  i25, 
g  :  «  Episcopum,  cui  iniuncla  merito  ornamenta  suppeditent,  non 
comit  pompa  sed  gratia  »);  —  inlidere  (Curt.),  briser  contre  (IV, 
443  :  «  Non  aliter  Tanais,  niuibus  cum  pascitur,  albus  |  Riphaeo 
de  monte  ruens  inliditur  amni  »)  ;  —  inperlire  (Plaut.,  Nep., 
Tac),  gratifier  (p.  65,  17  :  «  Nullo  nuni  ante  hoc  in  affectibus 
uestris  desiderii  mei  inpevlitus  effectu  »)  ;  —  inrubescer-e  (?>\Ace, 
Ambr.,  Soliii.),  rougir  (p.  i33,  3o  :  «  Rosae  blanditer  molle- 
scentis  sero  pudore  uultus  inruhuit  »)  ;  —  insererc  {\à\ . ,  Curt., 
Tac),  introduire  (p.  21,  17  :  «  Insérât  se  paulisper  loco  praesenti 
illa  obtestatio  »  ;  I,  118  :  «  Inseritur  uenis  sanguis  »  ;  etc.,  voy. 
ci-dessus,  «5  79,  i");  — ■  inspirare  (Cels.),  insulller  (p.  118,  29  : 
«  Animam  ...  capacem  ...  rationis  ad  eligendum  bonum,  si  Deus 
inspiraueril,  exhibemus  »);  —  inlercedere  (Ilor.,  Liv.,  Quint., 
Tac),  succomber,  périr  (IV,  262);  —  inlerlucere  (Liv.,  ()uint. 
decl.),  luire  entre,  se  montrer  par  intervalle  (p.  107,  26  :  «  Inter- 
lucel  ...  in  aliquibus  gestis  dignitas  futurorum  »;  p.  75,  5  :  «  In- 
lerlucens  radius  uerilatis  emicuit  »)  ;  —  inlerserere  (Nep.,  Ov., 
Vopisc,  Ambr.),  entremêler,  insérer  (p.  89,  16:  «  Etiamsi  tune 
|coiulicio|  non  debuisset  interseri  »);  —  interuenire  (Tac,  Suet., 
Apul.),  intervenir  (p.  44,  20  :  «  Cum  ...  inlerueniendi  uiribus 
abs(;nlia  uobis  saxa  sic  frangilis  »);  —  oliirasci  (Liv.,  Sen., 
Apul.,  Claud.-Mamert.),  s'irriter  (p.  lai,  16:  «Non  nobis  ohi- 
rascanlnr  »);  —  obstrepere  {^Qn. ,  Flor.),  troubler,  gAner  (]>.  65, 
•2\  :    «  mis    occupationibus    obsirepere    timui  »)  ;     —    oblendere 
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(IMiii.,  Quiiil..  Tac),  alléguer,  prêlexler  (p.  -j.  la);  — persi- 
slvre  (Liv.,  Trt-b.-l'oll. .  Aus.,  N'iilg.),  |>orsislcr  (p.  /jç).  i^  : 
u  l)um  in  tam  iiil'elici  nlislinalioiic  /n'rxi.tlii/i/ '  »  ;  I,  iS:>  ; 
III.  3o3  ;  \,  3i>  ;  lâj  ;  \!,  j'n  ;  voy.  oi-ilossus.  îj  i(>S.  i")  . 
—  /ttffstriiere  (N'ilr.,  Ililar.,  Uulin.).  bâtir  entii'roiiuMit,  élever 
(p.  u3.  a/i  :  «  Hog".  iiiliMitioiiis  obstinacula  tam  aperla  sibi  /in  - 
.ifriiiil'f  »)  ;  —  //iTsiilfiire  (l,iv..  Son.,  Tac),  ourir  çii  cl  là,  Imii 
tlir,  se  livrer  ii  îles  transports  (V,  îy'u\  :  «  llospuntlot  luctibn> 
(imnc  I  uiilgus  et  aeceiisn  fwrsiiltii/  tnrba  tuniiiltu  »  :  V,  -l~  : 
a  Ctinsoiia  ipiti  eelebrat  pcrsiilfiins  tnrba  tropaoïini  »)  ;  —  fn-i- 
Ini/iffi-  (IÂ\..  \al.-Ma\.),  entruiner,  attirer  (VI.  it)7  :  »  (Jnis  ine- 
morare  queat  tanti  (iiscriiuina  easiis,  |  in  (|uus  /«v7/v»/i/V/(r  tlileclac 
^liiriu  cariiis '.'  »)  —  /«•/•/«/</<•/•»•  (llor.,  t)v.),  voir  tlislinetenient  (p. 
173.  1."»  :  «  Kl  Deus  ...  fu-riiiilrri  non  poluit  «);  — />nn'<fllt'if 
(Tac,  Sue  t.,  Jurisc),  exeeller(l\' ,  voo)  ;  — />riiftlicfiis(\Àv.,  IMin. . 
<^>uinl.).  nientiiinné  antérieurement  (VI,  '|i<));  —  iiruccminorr 
(Sen..  Tae.,  .\us..  .\ng.).  Mre  ii  la  téli-  «le  (p.  m.  jC»  :  «  Seit  .. 
cui  proKapiai-  non  tam  priircrmnrtil  ipse,  (|uam  serniat  u);  — 
/irtn-liiili-rr  (Slaee.  |-'|ur. .  (llauil.),  s'essaxer,  prelniler  (p.  i  '|j.  aS  : 
■  /V</<7//>/«v(.«  eonteniplatio  ■•)  ;  —  /</'<i<7/////<v<'(Tae. .  Hier.),  mettre 
en  uxunt.  maniietiter  d'abonl  (p.  ay.  l  :  <>  l'rnrtiiixisxt-  luimanae 
eondiriMiiiA  alleetuni  n,  n  avoir  mnnilesté  d'abortl  la  sensibilité  qui 
tenait  il  «a  eomlition  iriiouinie  u)  ;  —  /init'/xilli'rr  (Tae..  Maer.), 
uvoir  la  prépumleranee,  ete.  (\  I.  <|S  :  <>  l^hiis  lieet  iimerituin  redunt 
•ua  «nerulu  ruimen  uilui|ue  snblimi  eunetis  /mirfiollfdf  nree  u)  ;  - 
pnifiirtnrr  (l.iv.,  ()v.,  l'iin.,  lac),  prévenir,  iturprendre  (p.  l'ii). 
iG  :  "  .Vduionilione  enutittitiinu,  ne  <|uid  nos  per  i^norantiam />/v<('- 
tivnirr  po<t<%il,  in«truitis  »)  ;  —  /iriitlinrrr  (l'Iaut.,  lUir.,  Sen.), 
produire  uu  jour,  luire  poumer,  ete.  (vov.  ei  après,  i;  ',\\'j,  c);  — 
futtltii/iii  (l'Iuut.,  Ter.,  l.iv.,  l'Iiaed. '),  iléelnrer,  e\po<ter  (p.  ii.'i, 
la  :  «  Sicul  iuiu  funloriiti  mimii*...  »);  —  /</-«i//je/(vr  ((>uint.. 
Suet.,  I.nri.),  mériter,  idileuir  (p.  \'t,  37:  «  Lieet  nullii...  ueoiri 
upitilolutu»  «eripln  />ntmrrii<'nm  »)  ;  —  /»i»nit(rrr  (Sen.  rli., 
(iol.),  Iui«*er  aller,  luire  eouler  (IV,  r>.l  :  a  Vl  lluuius  paruu  pri- 
nium  dilTiikU»  nb  urnu  {  pcmpieuum  leni  fimmiftil  ^ur^itr  tim- 
Ifin   ■);   —  fruriiHi/n're  (T^ie.,  .\pul.,  holin.),  en  \enir  it  (p.  «So. 


I     I  ■  -'-■■•  •'■■   — irliripo  pniUlfiu,  |)    5(t,  5  ■  •   t^ilim  uivi  r»iln  ri 

Miiitâli,  .(iiJ<l.  ,  l.  Il,  J^, 
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6  :  «  In  lacrimas  proriipi  »)  ;  —  pioiœnire  (Plaut.,  Col.,  Plin., 
ep.,  Suet.),  se  produire  (p.  45,  23  :  «  Si  ...  qualiscumque  infir- 
mitatis  medela  proueiierit  »)  ;  —  lecolligere  (Col.,  Plin.,  ep.^ 
Justin),  rassembler  (I,  279  :  «  Regreditur  Nilus  sparsasque 
recolligit  undas  »)  ;  —  rccresccre  (Liv.,  Ov.,  Paul.-Nol.),  croître 
de  nouveau,  repousser  (I,  iii  :  a  Qua  crines  perhibent  unguesque 
/•ec/-<?sce/-esectas  »)  ;  —  /•e/o/'Wrt/f  (Val.-Max. ,  Treb.-Poll. ,  Jurisc), 
refaire,  rétablir,  réparer  (p.  19,  4  :  «  Quod  ille  solus  hominis 
statum  potuit  reformate  de  perdito,  qui  formauit  e  caeno  »;  p. 
33,  17  :  «  Neque  illud  ...  promittitur  reformaniuin  »;  p.  65,  4  : 
«  In  sacerdotibus  céleris  potest,  si  quid  forte  nutauerit,  refor- 
mari  »;  p.  i^a,  22  :  «  Quod  saepto  demitur,  numéro  reforinatiir 
\i.  e.  redditur]  »)  ;  —  /rwasci  (Plin.  '),  renaître  (p.  io5,  i  :  «  Multipli- 
cetur  renascendi  cupida  filioruni  uoluntas  »)  ;  —  repensare  (Vell., 
San.,  Col.,  Solin.,  Ennod.),  payer  en  retour  (p.  28,  i5  :  «  Odium 
pro  dilectione  rependere  et  conuicia  pro  beneficiis  repensare  »  ; 
p.  94,  20  :  «  Nescitis  desiderio  uicissitudinem /-ey^ewsrt/'P  »  ;  p.  io5, 
20  :  «  Pro  dispendio  membri  repensanlur  lucra  coniugii  »)  ;  — 
restringere  (Sen.,  Pliij.,  cp.,  Apul.),  réprimer,  contenir(p.  i  id,  8  : 
«  Tu  tactum  appetitus  ab  inutili  auiditate  restringe  »;  I,  3i2  : 
«  Huius  ab  accessu  uetitum  reslringile  tactum  »  ;  II,  387  ;  V,  (')i6  : 
«  Reslrictis  raotibus  »  ;  IV,  209  :  «  Ingrato  restrinxU  in  ore  lo- 
quellas  »  ;  V,  58  :  «  Quem  si  castigans  res/ringat  sai'cina  maior  »  ; 
V,  207  :  «  Compressa  necantur  |  lumina  nec  uibrant  resirictos 
pondère  motus  »  ;  VI,  128  :  «  Atque  repentino  restringere  erimina 
l'reno  »)  ;  — reiiilescere  (Sen.,  Valerian.),  perdre  son  prix  (p.  1 10, 
38  :  «  Ne  ...  obseruatio  ipsa  confestim  in  sui  nouitate  reuilesce- 
ret  »)  ;  —  suhiacere  (Plin.,  Curt.),  être  placé  dessous  (p.  136,  16  : 
«  Vt  interdum  timerem  ruinam  fabricac  siihUicentis  pressura 
uidere  «  ;  p.  i38,  3  :  «  E\  sabiacen/cs  tenipli  sinu  »  ;  p.  i42,  36  : 
c(  (Basilica)  eminentiori  suae  ...  siihiacens  »)  ;  —  siibniittere 
(Virg.,  Ov.,  Col.),  placer  sous  (I,  97  :  ((  Occipiti  snhiiiissa  suo 
des(-cndere  ceruix  |  incipit  «)  ;  —  sultnohire  (Son.,  Ps.-Apul., 
Hier.),  annoter  (p.  55,  32  :  «  Vt  (juodcuniquiî  ...  prolulerain  ..., 
siihnolatitm  ci  ordinaturnquc  trausmittercm  »)  ;  —  suhiicricrr 
(Ter.,  Sali.,  Tac,  Justin),  bouleverser  (II,  370  :  «  Callidus  alla 
pctens  sed  (jui  subnerlerat  Euam  |  serpens  »  ;  11,  i4i  :  «  liini 
ueritus  serpens,  firma  ne  mente  uirili  |  non  queat  iniecto  siihiier- 
lere  corda  uencno  »  ;  V,  ()i  :  «  Vanoque  y^vc<r(un  siibiter/i/is  ore  »)  ; 

I.   Clioz  Cicéruii,  k-  vorljc  rciiusci  sigiiiCio  (t  rcparallru,  rrcomniciicfr  ». 

XXVI.  -i-, 
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—  siifflarv  (IMin..  Mari.,  Marc.-Kmp.).  souiller  (p.  yi),  j-  : 
«  Cuiiiurulio  proci>lliisu  uoiilis  iiiciulacibus  sulllans  »);  — (l'Iiii,. 
Potr.),  soulflcr.  goiilIcr(IV,  ."mu  :  o  (>l>li(|uiis  iiaiios  siifponl  moii- 
daria  iiriitos  »)  :  —  «///«■/•r/i/vr/v  (l'Iiii.,  ('/>.),  dépasser,  exeédfi 
(p.  r>G,  3i  :  «  Mmxx  supercurrenlis  inri|ruo  »  ;  conipar.  p.  {)-,  if 
u  Lirebil  ...  sn/uTciirrenli  iiigenio  »iestri>  leriiiincis  pracscriplae 
lieniandalidiiis  exccdere  »);  —  //vi/i.ïji.'/Wi  (IMiii.).  passer,  dépasser 
(p.  i3S.  3i  :  «  Ainpiitudiiiein...  (ransi:ri'diliir  »)  ;  —  Intnsiir 
(Sali..  Son..  Tac),  passer  (p.  S7.  7  :  «  l'^esliiiilalem  (jiiam  Irans 
iiiiniiis  )>). 

G.  —  .Kdvkbbh*. 

336.  —  <i)  Ailmirnfn'liler  (Cic),  d'une  manière  admirable  (p. 
loti,  -j»));  —  ail/H-tfiili-r  ((.ic.  .\pul.),  avidement  (p.  i(>,  i))  ;  — 
o il.irn lii lorie  (C'ic,  .\mbr.),  par  llutterie  (p.  So.  -Ji  ;  i.'jti,  -j-);  — 
«■«««/«i /»/»•/•  (Cic),  avee  iVmielé  (p.  i|,">,  ua  ;  «  Kgo  «-«/i.t^i/i/e/- allir- 
niu  »);  —  diiiliini  (IMaut.,  Ter..  (lie.),  il  y  a  lon(rtemps  (p.  -j."». 
.^o)  ;  —  fiitriiHii  (l'Iaul..' (^ie.,  (loi.),  jus(|tl'ii  ee  moment,  aus-i 
liin^trnips  rpie...  (p.  i.T|,  8;  i'|5,  3.*>)  ;  —  fiilxi)  ((lie.),  fausse 
ment,  <tan«  r<in<lcment  (p.  So,  av);  —  f^rnrmlitiT  ((iie..  Quint  ). 
en  général  (p.  ij.'t,  lu;  1 1*1,  ao);  —  /-/i/me  (die.,  IMin.  «•/'.).  en  un 
latin  pur  et  rorreet  (p.  |3,  il  ;  aa,  a»));  —  liifiiiilo  ((!ie..  I.iv.), 
cinireiiient  (p.  .'17,  a;  etc.);  — flffir  (Oie.),  pleinement,  eoinplè- 
leineiit  (p.  y3,  aj)  ;  etc.);  — /*rr//o.«e((".ie.,  (!urt.),  préeieusenieni 
(p.  ii'i,  i)  ;  —  /»rf»*/»rre  (('ic,  Nep.,  (loi..  IMin.),  avee  bonlieui. 
Iienreniement  (p.   S-,  11);  —  ri'inoli'  ((lie.),  au  loin  (p.  <(3.  11 

•  nijTuoioneni  rei  publieae  ue!«lrae  aiUerit,  ipiod  miinfiiix  possi 
ileiiiur   >) ;  —   Kiimtr  ((!ie.,  (^)uinl.),  reli^ieiiitement   (p.   3it,  ,^   : 

•  Siitirir,  «ullirite  regieijue  un»  mouerunt  diela  l''nu(iti  *)  ;  — 
tmindii  (Oie.,  Donat.),  deiixièmrinent  (p.  S'\,  7);  —  suiiplicihi 
(Oie),  luut  biinnemetil  (p,  'içj,  a3  ;  Sf»,  3'i);  —  nin(;tU<ilini  (Ter  . 
Oir.),  cil  di^lail,  l'un  npri"»  l'autre  (p.  am,  in);  —  (eni/>rr<i/r 
(Onto,  (iic,  Vitr).  »\pe  nienure  (p.  73,  7);  —  lalfrahitiler  ((lie., 
OU.,  (!id  ),  d'une  mnnière  mippitrlnlile  (p.  3o,  a^  :  ■  Tolrriihitiin- 
iinernretiir  fragilitnle  peréuli  «). 

!•)  .MùfiuiIrniiÊ  (Scn.,  Mclu).  ju«(|u'ti  un  eerlain  point  (p.   ^li, 

■I       "I"      17;   w3i   9");    —   ilinOitif  (IMin.,    r/>  ,    Mûrie.),    H\e< 

t  loueur, 'etc.    (p.    11.^,    \),' —   rindrnlrr  (I.iv.,   Suet). 

lit  (p.   V  3*1;  a.%,  1^;  ad,  aa;    nu,  3'i;   lo),  m;    ii'i. 

•>  ' .    ninipar.   rniJrnliua,    p.  ha,    1 '1)  .  /iilidiifi    (Ov.,   IMin  , 
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Quint.,  Flor.),  assidûment  (p.  .)i,  27  :  «  Tactu  fideliter  medente  m  ; 
p.  09,  3  :  «  Quilius  [curis]  sub  ope  caelesti  pro  salute  patriae 
fidelUer  excubalis  «)  ;  —  multipliciler  (Quint.,  Gell.).  nombre 
de  fois  (p.  f)7,  20;  110,  3o  ;  etc.);  —  nocenter  (Gels.,  Col., 
Tert.),  de  manière  à  nuire  (p.  7,0,  10);  —  peculiariler  (Plin., 
Quint.),  particulièrement,  spécialement  (p.  97,  3o  ;  i2/i,  10;  au 
compar.  pecidiariiis,  p.  45i  3;  102,  3);  — postinodiim  (Liv.,  Val.- 
Max.,  Cal.,  Suet.,  Veget.),  dans  la  suite  (voyez  ci-dessus,  §  324, 
2",  Cl)  ;  —  qiialiter  (Col.),  de  quelle  manière  (p.  27,  12  ;  !^^,  19  ; 
84,  9;  98,  2g;  99,  2G  ;  270,  5);  — qiiali(e/cii/>i(/iie  (Col. ,  Flur., 
Justin),  de  quelque  manière  que  ce  soit  (p.  78,  27);  —  reuercnter 
(Plin.,  ep.,  Tac,  Suet.),  avec  déférence  (p.  21,  17;  etc.);  —  rite 
(Plaut.,  Lucr.,  Virg.),  selon  la  règle,  justement,  bien  (p.  7g, 
1 1  ;  etc.)  ;  —  singiilariter  (Lucr.),  en  particulier,  opp.  à  en  général 
(p.  74,  17);  —  solide  (Col.,  Gell.),  solidement  (p.  10,  28);  — 
specialiter  (Cels.,  Hier.,  Rufin.),  spécialement  (p.  53,  23;  89, 
19;  g3,  9);  —  siihinde  (\A\.,  Suet.,  Lact.),  souvent  (p.  3i,  33  : 
«  Eleemosvnas  siihinde  facere  »)  ;  —  siiffîcieiiier(V\in.,  Aur.-Vict., 
Hier.,  A;ig.,  etc.),  suffisamment  (p.  92,  11);  —  /aliter  (Plin., 
Mart.,  Pallad.),  de  telle  manière  (p.  53,  6  ;  74,  lîJ  ;  78,  34  ;  90,  9  ; 
g5,  19;  100,  19;  iig,  3  :  laliter  ...  qualiler  ...;  I,  188;  II,  4ii; 
III,  55;  279;  IV,  54;  25 1  ;  V,  107;  VI,  235;  256;  268);  — ido- 
lenter  (Sali.,  Liv.,   Suet.),  avec  violence  (p.   119,  2). 


§  4-  —  Mots  anciens;  sis^'ni/tca/ions  noiiçelles. 

337.  —  De  l'ensemble  des  faits  qui  viennent  d'être  énumérés, 
il  résulte  déjà  que,  parmi  les  mots  de  l'ancien  vocabulaire  conservés 
par  la  langue  dont  se  sert  Avitus,  beaucoup  n'ont  pas  gardé  l'in- 
tégrité des  sens  que  l'usage  leur  avait  jadis  atliibués.  Les  uns 
ont  vu  leurs  significations  restreintes,  d'autres,  élargies.  11  nous 
reste  h  constater  des  changements  plus  profonds  encore  :  nous 
allons  voir  des  mots,  qui,  pris  à  part,  ont  tout  à  fait  l'apparence 
antique,  emprunter  à  ceux  qui  les  environnent  des  nuances  si 
nouvelles  et  se  transformer  si  complètemeiil  que,  suivant  l'heu- 
reuse expression  de  M.  Bonnet',  «  ils  m- sont  |)ius,  poui- ainsi  dire, 
(jue  leurs  propres  homonymes  ». 

I.    \o_v.    M.  HiMlllcl,    Gré;).,   p.  u/|/|. 
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I.    —    Tt'rnii's  speciiiii.r. 

\.    —     l(EtlGIO:<    ET    THÉOLOGIE. 

338.  —  <>ii  a  vu  ci-ilessus  (îij;  -^tij-ySi)  i-oiiunoiit  ios  foriv;iiiis 
riTlrsiasliijiios  uvuiriit  fait  servir  les  mots  île  l'aiiritMiiio  l:iii<riio  ii 
l'expression  d'idées  jiriipres  ii  l.i  religion  el  ii  la  lliéohigie  eliré- 
tiennes.  Il  sulllrade  renvover  le  lecteur  ii  celte  partie  de  l'ouvrage, 
en  ajoutant  iei  les  mots.  i|ili  n'ont  p:is  pu  trouver  place  dans  la 
|>réc<''dente  nomenclature'  : 

ti'fiK,  p.  ii,  8;  ~,  J3  ;  Ao,  .{.')  :  s  In  iielibiis  iiiHnlulurum  a  ;  p.  S,  i.'< 
a  hi  nfmttlolornm  aflibiu  '  »  :  —  adurarr  (((  a7j)  ;  —  ni/.<<vn*io (SS  a'*>S,  i 
a"j.1);  —  adsffnsiif  (îj  368,  u*)  ;  —  aitiifiiliK  (5;  uliS,  a*);  —  (i<//i(« 
(g  at»8,  a");  —  aniislet  p.  ^iH,  n.  1);  —  nrdrs  (S  ^71);  —  aetUfirnrf 
(S  976,  a*,  1/,  HcMi.  Il)  ;  —  nrternitiu  (S  a8o,  3');  —  allare  (S  371)  ;  — 
aiiofliiliitiit  (!>  370,  a'.  lU'in.  IV)  ;  —  arbiler  (S  ut'tX,  a*)  ;  —  arlifrs 
(îj  aC>8,  a*)  ;  —  Itrnliliiilo  (!>  aSo,  3*)  ;  —  (mvi/uc  (p.  /laa,  n.  1)  ;  —  Ifnrdi- 
«■"■'(SS  >"•.  Ilciii.  ;  a7ij'.  I",  Hem.)  ;  —  bfneilirlin  {^^  ^70,  a*,  Hom.  V; 
3-H,  I»,  Hem):  —  cafletli*  (S  aSo  ;  .'{•)  ;  —  rnrliim  (!;  aSo,  3*)  ;  — 
raiii>niru$  (p.  .'i'ta,  n.  a)  ;  —  e(i/>i/(i/i(  (S  377,  1*):  —  eiiriUis  (!;  376,  a*, 
r)  ;  ~  rarnalit  (p.  .'l'iO,  n.  I  :  ii  3711,  a*,  lU'iii.);  —  rormtlilas  (8;  377,  a*); 

r»iro  (g  at'i8,  a*  ;  p.  ^l^,  n.  a)'  .   —  rmlilai  (!j  377,  3*)  ;  —  etulus 

I     Pour  |r«  mol*  <i'urigiliP  ({rrrq»'',  vii«r<  ri-ilmiii,  Ii  .1ï5. 

1  1^  niul  driui  M'  Iruiix-  iMiiiloTi'  «•■iivriil  rlii<<  Aviliii  mi  M>nt  i|iii<  lui  lioniMil 
|'ii<  <        ■    .     •       ■  lu  |H'rlicii'iiilo  iiiimnilti  (irdii  (liiiitii  >  :  p  81, 

.1<i  I  IibIiiIii  "  .   III.  't)ii     «    lu   i'a>ii  iliK-nilirii 

liai  I  liiiiir  <li-cii>  iiK'iili»  liirpi  ili'iiYi'nl  arfii  »  ; 

|\  !•■  |><-l-'iil>  ,  ••■••.'••il    n»),'iii>  iioii    iii|Mir  |>n>iii'|Mia   afiu   >  ;   IV, 

3i  iiann*    miilKli    riini   rr|i|>rril   nrliu   »;   Ni,    io(  :  ■    Sir   malrr 

froii.u  iii.  t      I.  <  iiiMliiir  itflu  >  ;  VI,  5<>!i  -  •  .Viilr  tanirii  iniilirr  furlrt  |irurouil  in 
nrlut.  ' 

.1.   I>aii<  h  Jjiif' I<'>iailiipip,  le  mol  ivr»  juim  un  mMk  piirun-   |iln>  i'|r'n<ln, 

•  oinnx   l<  iMAin"  irAvilnt.  Ainti  ntro  p«l  •fiionjnip  iIp  fur/mi.  p.  lA, 

l'i     .  <<i.  'ilrii  rrturnH-liunia  <luni>  in|MiMiliilii   fiilnra  |mwI   niorlom 

'  '      •  '        ■  ilirn    npiniiui". 

.„  .    .  I\.   •,l„. 
.,  -,   l\.  t,,i 
mI.i.i   uiiii»  lit   >,   M,    ',.i.i     ■    \i->    (a*Uni   ilici' 
''I  <   Itrrmnl  lion  r«>la   mori,   m*  rriniinr    Unl>'  1 

Éii,  ''•,  "  iliariipl,  ipn  lifiii 

an  iixfiiiil   •ilii    proliniia 

■J,|-  I  >riliiin  i|><iini    animai' 

|iiH)iM  •ptam  <u«|ii>«i  Hi'lit'iui   ■■•••iiliiwilati   -),  il  •-•(  «tnunjnip  iIp  uîIo  (NI.  17" 
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(§  277,  3°);  —  cekissiinus  (§   268,  2°);   —  Chrislianitas  (p.   ^22,  n.  3)  ; 

—  Christicola (j^ .  422,  n.  2)  ;  —  clericalis  (§  aGg,  1",  b,  a)  ;  —  clericatus 
(ib.);  —  clericus  (ib.);  —  codex  (§  268,  3");  —  coepiscopus  (§  270,  2°, 
Rem.  I)  ;  —  colère  (§  272)  ;  —  commemoratio  (§§  272  ;  278,  3°,  c)  ;  — 
commiinio  (§§  269,  1°,  6,  S  ;  278,  3°,  c  ;  329,  5°,  à)  ;  —  conciliiim  (§  270, 
4°)  ;  —  concupiscenlia  (§  277,  2°)  ;  —  conditor  (§  268,  2°)  ;  —  confessio 
(§!5  276,  2",  n,  Rera.  I  ;  278,  3°,  d,  y)  ;  —  confessor  (p.  lif\2,  n.  3)  ;  — 
conjlteri  (§^  276,  2°,  a,  Rem.  I;  278,  3°,  d,  y);  —  compungi  (§  278,  3°, 
d,  y)  ;  —  consacerdos  (p.  429,  n.  2)  ;  —  consecrare  (§  270,  5°  ;  cf.  p.  /i33, 
n.  i)  ;  —  consecratio  (§  271,  Rem.)  ;  —  coniientiis  (S;  270,  /l")  ;  —  conuer- 
slo  (^  209,  1°,  6,  S,  Rem.);  — conuerlere  (\h .)  ;  —  corporalis  (§  279,  2°, 
Rem.)  ;  —  correcdo  (§  278,  3°,  d,  y,  cf.  p.  /i53,  n.  i);  —  creator  (§  268, 
2°)  ;  —  crealura  (ib.)  ;  —  credere  (§  270,  2°,  a)  ;  —  credalilas  (§  275,  2°, 
a);  —  creduhis  (tj  268,  3°,  a);  —  crimen  (p.  /144,  n.  5);  —  cruciare 
(p.  /ii5,  n.  2);  —  crucifigere  (ib.)  ;  —  c/'u.r  (ib.)  ;  —  cnipa  (§  277,  1°); 

—  cuhura  (§  272)  ;  —  callus  (ib.)  ;  —  damnatio  (§  280,  2°)  ;  —  dedkalio 
(5;  271,  Rem.)  ;  —  dejinitio,  «  formule  qui  fixe  un  point  de  dogme  ou  de 
discipline  »  ;  p.  26,  16  :  «  Ceterum  recte  onmi  dejinitione  concludilur, 
quia  quod  poiuit  esse  commenticium,  non  ])otnit  uiuere  simiilatum  »  ; 
p.  3o,  7  :  «  Paenitentiam...  momentaneam...  nihil  aut  nulli  prodesse 
aduersa  iieriiali  et  admodum  cruda  dejlnilio  est  »  ;  p.  35,  12  :  «  Rese- 
rabo...  quid  conscquens  jiutem,  nec  ea  scilicet  definilione,  ut  locuiii 
censendi  aliis  non  reseruem  »  ;  au  plur.  definilioiics  signifie  «  formules 
arrêtées  »  et  par  suite  «  décisions  (d'un  concile)  »,  etc.,  e«.  p.  98,  25  : 
«  Ad  definiliones  (i.  e.  concilii)  continendas  subscribendasque...  »  '  ;  — 
deuolio  (^  27(1,  2°,  d,  Rem.  I);  —  dcuotus  (^  276,  3°,  d,  Rem.  1);  — 
dH'vjenlia  (ij  377,  3°);  —  disciplina  Qi  275,  1°);  —  discipulus  (§  268,  3°, 
c)  ;  —  dininilas  (i;  2O8,  1°,  n)  ;  —  diuiniis  (ib.)  ;  —  docirina  (J^  275,    1°)  ; 

—  dominicus  et  dominas  (^  2(')8,  1°)  ;  —  episcopalus  (§  270,  a".  Rem.  Il); 

—  cxaiulire  (^  278,  2°  fin)  ;  —  excommunicalio  (§  269,  1°,  b,  0)  ;  — fabrica 
(|).  432,  n.  4);  — ■  factor  (^  268,  3°);  — factura  (ib.)  ;  —  fesliuilas 
(^  273);  —  fesliuiim  el  festnm  (ib.)  ;  —  Jidelis  (ij  269,  i",  a);  —  fides 
(tj  275,  2°,  a);  — /?(/((/««  (Jj  268,  2°);  — fywc  (S  268,  3",  h);  — J^J"- 
ralilcr  (\U.)  ;  — Jiijarare  (^  308,   3",  b)  ;  — Jiliiis  (^  2-('),  2°,   c,  Rem.); 

—  fraler  el  fratcrnns  (^  37(1,  2°,  c,  Rem.)  ;  —  friujalilas  (5;  377,   3°);  — 

c(  Vna  hiit  taiito  cariiis  discrimini'  pendons,  |  ijuod  coicrn  duo  )i)  ou  de  idta  tcr- 
restris  (VI,  633  :  «  (lundis  commimn  patobit  |  (Icciirsac  raniis  moritum  »).  Il  s'op- 
pose Il  spiriias,  p.  1 10,  21  :  »  Pater  carnis  mcao  «  ;  VI,  2o3  :  «  (jonciporct  cum 
rrirtic  Deum  »  ;  VI,  76  :  «  Quam  carne  fidoquo  |  bis  genui  »  (compar.  carnolis, 
p.  98,  21  :  «  Si...  tanla  acerbitas  corporcae  infirmitalis  ingrucrit,  ut  spirilale  desi- 
derium  caniali  uincalur  incommodo  «  ;  p.  n5,  g  :  «  Omissa...  consid.ialionc 
cnrnali  n).  Enfin  il  est  synonyme  de  sexus(yoy.  ci-après,  §  3^|5,  a). 

I .  Du  .sons  (le  i<  formule  arrêt(!e  »  se  rapproche  celui  do  «  résolution  arrêtée  »  ou 
celui  d'  i<  intention  »,  qu'on  trouve  p.  Ii5,  18  :  «  Si  concupiscenliam  et  dnfinilionein 
peccali  non  sequalur  cITcctus.  » 
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ijfnilor  (§  368,  a*)  ;  —  génies,  genliUi,  géniililas  (îi  a6y,  1°,  6,  »)  ;  —  gh>- 
ria  (§  a8»>,  3"")  ;  —  gralia  (S  378,  i")  ;  —  giiltfrnalor  (îj  a68,  a°)  :  —  hus- 
lU  (S  a8i)  ;  —  humilit  (S  377,  3°)  ;  —  humililus  (ib.)  ;  —  hunùlitfr  (ib.)  ; 
—  inmrnalio  (§  aJtS,  a*);  —  infrtdiililas  (p.  4a3,  n.  1);  —  mjernum 
(si  aSi);  —  injidflit  (p.  iia.l,  n.  1);  —  ùifitMilas  (ib.);  —  inposili» 
manuf  (S  378,  3*.  b);  —  inspirarr  (^  aCS,  j",  p.  .'117):  —  iiupiralio  (ib.. 
p.  'ji8);  —  inUrcfssio  (p.  '|57,  n.  1);  -  ifiiiiiiiim,  jeilne  (p.  latî,  1  : 
«  <^>iiom  Danibel  ille...  bebdoinadao  Iriplicis  feriu-nte  iriiinio  paniin 
fuil,  ul  l'.abcrci  iiisibilcin,  iiisi  acripcrci  adiuloiTiii  »)  ;  — imsiu  {^^~'^, 
a*);  —  iutlifirarf  et  inslijlcolio  (S  -^78,  ,H",  d,  y.  Hem.  Il);  —  iiislus 
(S  377,  3*);  —  laiciit  (S  af.i).  a»,  6,  p)  ;  —  /<ilro  (!j  aSi);  —  Inunrrum 
(S  a78.  3*.  a)  ;  —  Inunlio  (j  378,  3»,  a)  ;  —  lerlio  (S  a(>.S,  3*)  ;  —  Ifx 
(î!  37^,  3*)  ;  —  lignum  (p.  /il'),  n.  a);  —  mngistrr  (ij  a(>8,  a*)  ;  —  magis- 
Ifrium  (p.  4iS,  n.  1);  —  ntalfflirtin,  réprobation  divinr  (roiiipar.  l'ex- 
pression biblique,  p.  |33,  37  :  «  In  ranipo  nmlfdii-lionU  iiicnllo  »)  ;  — 
mfdialio  (îj  atiH,  a*);  —  niftlialor  (ib.)  ;  —  nifrilum  (Sj  377,  3°);  — 
minù/rr  (Si  370,  a*,  Hciii.  III):  —  nii/ii.«/<Tiiim  (p.  3.V">,  n.  3);  —  minislf- 
rirt  (S)  371):  —  mimeulum  (Si  ali8.  3",  />)  ;  —  miMH  (S  373);  —  miim/nmiï 
(îiSj  aQJ,  3',  a.  Hem  II  ;  27.'!,  1°,  Ueiii.  ;  ^78,  3\  a.  Item.);  —  miirii/iix 
(SS  374.  1'.  I*cm.  ;  378,  3",  n,  llcm.):  —  iinUilis  (Sj  373);  —  iialiiiilan 
(ib.):  —  obilut  (^  380,  i');  —  «ffiiium  (^  ■'7'):  — o/w-rn/i..  (ij  371'),  3°,n; 
ajouter  p.  3i,  .3o  :  «  Ipsim  quoipic  ijuaui  rertam  credimuti  upfmlionrm . . . 
in  pcci-aluui  po!<Kc  mulari  >  :  p  1 13,  1  :  <  l'uisoi  nitcmlio  »  ;  —  o/hm  et 
ofirra,  le»  irtivren  de  la  foi  (Si  371"",  a*,  n);  —  onirc  (si  378,  a*);  —  om- 
/lu  (ib  )  ;  -  imlitiarr  (Si  370,  h');  —  uuilt  et  miù  (Si  aOS,  3°);  —  /nic/ii- 
Ifiilin  et  paeniirre  (^  37S,  3*,  rf)  :  — /xi</'>'>"»(S  afii),  1°,  /»,  »)  ;  —  /hi.«-Aii/in 
(p.  V3''.  n  •)  ;  —  ^*»i<'  (SS  ^f»^.  '*  ;  '^73)  ;  —  /«M'«r  (îi!s  iC>H,  j*  ;  370. 
1*,  lliMu  III)  ;  —  iHtflnriilit  (p.  3'ir>.  n.  /|)  ;  --  imirr  (H  iliS,  i")  ;  — fMli 
(p  4l5,  n.  a);  —  pnlibiihim  (p.  âlâ,  n.  3);  —  /lalnirinnim  (p.  ^57, 
n.  1);  —  fifetarf,  /tteralor,  Itrccalrix  cl  perraliim  (S  ^77.  I*)  ;  —  /«•n/i'/io 
(5  J7Î»,  I*);  —  prrfiJia  (^p.  .^33,  n.  i);  —  penfcuh»  el  fimmilor  (S  3711, 
3*.  <».  Ilriu    I);  —  fitnoita  (Si  a(i8,  i*)  ;  — /<i>/<i»  (Sj  37(1,  a*,  «/,  Hem    I); 

-  lArlit  (^  3(m|,   3*,  r)  ;  —  panliffJ  tl  ^lOfifl/lou/ij  (p.    V''*^.  '•■    l)  ;  —  /K»»- 

li/'  •,  n    1);  —  /  '"I.  3".  e);  — /irtiivuniiim  (Jj  17  t 

i  J73):  ~ />'  '7');  ~  /•rnr/xur/iu  (sj  370,  t'« 

—  f;u,,„,    |.     ,   "^    •      t  ,.. .1  i>rrm  (Si  378,    ï")  ;    —  priN-riw 

(6  '7');  —  /"'  "''•  '"•  ''•  Ht'"');     -  prnufrhiiim  (fi  3r>8,  ,i 

llem     I)' ;  —     ;  .         ■'  (<!   373);     -    rrninrilinliii  (fi   J78,   S',  rf,   ; 

llrui  );  —  rtrior  {^  ai>M,  a"),;  —  rw/cmyi/i'o  ri  rrt/cm/ifc»r  (Si  alW,  i»)  ; 
rftlfiuj.trir  (p  ^17,  n.  I  ;  p.  V'-'l')  ;  —  mlimrrr  (p.  417,  n.  l); 
r«-.;  1-H,  .3»,  n)  ;     -  rWi</io(ij  17,'!,   i",  i-f.  p    431),  n.  l);  ■     rt'^ 

gi'  •',  a,  Mcm   ;  376,   1*);  —  iv/ii/HMr  (S  371);  —  fy/inmii 

■     H<xn«r«]iMi«  |i     iiCi.  '.<    «    Ht   idlra  <^l  pivufriiam   ilM  in    l>  ni«ali'iii 
I  "^    I),  ■li>r<  nw  U-  Irilr  ilr  U  Vulg*lo  |Hirl<'  fMmkih  tuitf    . 
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sio  (§  27C,  2°,  b,  Rem.)  ;  —  repromillere  (ib.)  ;  —  resipiscere  (§  378,  3", 
d,  y)  ;  —  resurgere  (^  2S0,  1°,  cf.  p.  4i6,  n.  i);  —  resarreclio  (^§  aG8, 
2°;  278;  280,  1°);  —  resusritare  (t;  280,  1°);  —  resuscitari  (p.  /116, 
n.  i)  ;  —  relributio  (i;  280,  2")  ;  —  reuelare  et  reuelatio  (§  2G8,  3°)  ;  — 
rogailonalis  (§  283)'  ;  —  rogationes  (§  278);  —  sacerdos,  sacerdotalis  et 
sacerdotium  (p.  428,  n.  i);  —  sacramenlwn  (§§  268,  3°,  b  ;  271  ;  276,  2"; 
cf.  p.  439,  n.  I  ;  278,  3°);  —  sacrljîc.ium  (§  272);  —  saecularis  (§§  274, 
1°,  Rem.;  278,  3°,  a,  Rem.  -)  ;  —  sacculiini  (i;!:;  268,  3°,  a,  Rem.  II  ; 
274,  1°,  Rem.;  278,  3°,  a,  Rem.);  —  salas  (§  276,  1°);  —  sahiare 
(§  268,  3°)  ;  —  saluator  (ib.)  ;  —  saluus  (p.  44o,  n.  i)  ;  —  sanctijlcare  et 
sanclificalio  (§  278,  1°);  —  sandus  (p.  422,  n.  i  ;  p.  457,  n.  1  ;  §  280, 
3°);  —  satisfactio  (§  278,  3°,  d,  y);  —  scriplura  (Sj  2G8,  3°);  —  sedes 
(§  270,  3°)  ;  —  seruitiuni  (§  272)  ;  —  sollemnitas  (§  278)  ;  —  spes  (^  276, 
2°,  6);  —  spiritalis  (p.  4ii,  n.  2  ;  §  275,  3",  Rem.  Il);  —  spiritus  sanc- 
liis  (§  268,  1°,  c)  ;  —  subslantia  Ç^  2()8,  1°)  ;  —  siipes  (p.  4i5,  n.  2)  ;  — 
supplicare  (^  278,  2°,  fin);  —  suppUcatio  (i;  272);  —  surgere  (p.  4i6, 
n.  i)  ;  —  suscitare  (p.  4i6,  n.  i)  ;  —  lahernaculum  (§  271);  —  lempluni 
(§  270,  4°);  —  temporalis,  du  siècle,  du  monde,  terresire  (p.  38,  24  : 
«  Temporalis  geliennae  imendio  »  ;  p.  06,  2(i  :  «  Aestus  ille  diluuii, 
queuj  procellis  lemporallbus  comparaslis  »)  ;  —  leiilatio  (I5  27O,  2",  a, 
Rem.  II);  —  U'slamentuin  (^  268,  3")  ;  —  tingerc  (p.  4")0,  n.  i)  ;  —  tribu- 
lare  et  Iribulatio  (^  27(1,  2°,  a,  Rem.  I)  ;  —  Irinitas  (^  268,  1°)  ;  —  unclio 
(§  278,  3"  a)  ;  —  uiiiacrsalis  (p.  426,  n.  2)  ;  —  uerlnim  (^  268,  1°);  — - 
uerilas  (p.  421 ,  n.  3)  ;  —  uigiliae  (i;  278)  ;  —  uolumen  (§  2C8,  3"). 


B.     JuKISPRUDKNCF  ;     DKOIT^. 

339.  —   Coinnie  ses  contcmporiiins,  Avitus   l'ail  do   noinhioux 


I.  De  tons  les  mots  (In  la  langue  religieuse  ou  tl)<'uIogii[ui^  employés  ])ar  .Vvilus, 
roijalionalis  est  un  de  ceux  qu'on  ne  rencontre  pas  avant  lui  ;  il  faut  y  joindre  benc- 
dicus,  eleemoxynarius,  exunare,  fcstiuilutuln,  incunctubilitcr,  inexjniijnabiUtcr,  plcclibi- 
litcr,  psnlmisonnm,  rcrjeneralrii,  siiiritiilitnSj  siiprahiim'iniis.  synoclalls  et  nniijenilor 
(§283). 

a.  Voy.  aussi  §  268,  30,  n,  Ucm.  II.  D'une  manière  générale,  snecuMri's  s'oppose 
à  reli(ji<)siis,  sniicliis,  de,  ex.  p.  78,  3o  :  «  Déponentes  ..  saecularis  ducatus  auda- 
ciam  »  ;  p.  82,  ig  :  «  Uacc...  dicta  sint,  cum  do  saeculari  parte  Iractamus  ;  si  ucro 
ad  sacerdotum  caiisam  uenitur,  etc.  »  ;  p.  gi,  2O  :  «  Insolenlia  saecularis.  » 

3.  On  no  verra  figurer  dans  la  liste  ci-dessous  que  les  mots  qui  appartiennent 
vraiment  à  la  langue  technique  du  droit  et  <le  la  jurisprudence.  11  ei'lt  été  facile 
—  mais  c'eiU  été  un  véritable  abus  —  d'en  augmenter  beaucoiq)  le  nombre,  en 
employant  le  procédé  suivi  par  Ed.  Grupc  dans  ses  remaripu^s  ciir  Sprache  des  Apol- 
linaris  Sidonius  (Oymn.  zu  Zaborn,  Beilage  zum  Progr.  fiir  das  Schuijahr,  i8gi- 
l8g2),  Savcrne,  imp.  A..  Fuclis  (i8g2).  Attribuer  ïi  l'influence  du  droit,  comme  le 
fait  l'autour  de  cet  opuscule,  l'emploi  do  mots  el  de  tours  ipii  sont  communs   aux 
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rinpriints  ii  la  laiipuc  tlii  droit  et  de  la  juris|inideiico.  Ou  |hmiI 
ranger  sous  celte  rulirique  les  mots  suivants  : 

a)  Sulislantifs  :  audirnùa  (mot  rare  dans  l'anrienne  langue,  iVéquenl 
rhe/  les  jurisi-onsullcs  et  chez  les  écrivains  clnvtifn>),  p.  -?>,  iG  : 
«  Kuni...  inlerro^lionilius,  qiias  audienlin  (i.  f.  co^iiilio  iiidiciari.i  i 
IHi-^tulabal,  nicinnni  lieri  procuraui  »  (cf.  |i.  X'i,  35  :  |i.  Si),  a3)  :  — 
i-aiM»,  •  alFaire  a  di-liallrc  •>,  p.  \ff,  -j  :  s  de  cnntis  ad  |ionliliciuiii  uc- 
-Inini  |iertineiitilius  s  (rf.    p.  ,">.'»,   (î  ;  p.  -3,  a'i  ;  p.  S<),   j'i)'  ;  —  ciiiis.i 

•  cause  »,  c  esl-i-dire  «  ensendde  des  inléri^ls  h  soutenir  en  faveur  di- 
quelqu'un  »,  p.  fi'i.  .'i  :  «  IJuae  in  ciiimii  coniniuni  supplicari  oporlel  » 
(rf.  p.  67,  3)';  —  omtliliilio,  a  slalut,  constitulinn  a.  p.  0.^,  iG  : 
a  Ijuani  ritnsliliitiimem  licel  oliserualiileni  nunu<rosl  reuerendique  conci- 
lii  reddat  ««Isensus  >  (cf.  p.  G.'i,  j'i:  p.  ijl,  a3  :  a  Ad  succidun< 
rontlilulinnn  •■)  ;  —  mnslilulHin.  •  décret,  édil,  loi  »  (Scn.,  Tac,  Terl  . 
\ul){..  Aujf..  Knnod.),  p.  ((S,  10  :  «  (^imtlilulis  prinrilius  suit  coinuni- 
nit  praeseuliae  opporlunilale  Iraclalis  >  :  —  iliiiorhitm,  a  divorce  t>. 
p.  .'i<).  13  ;  p  •"'«,  <)  ;  —  fxrinn,  a  formule  »  (V  Ip-,  Jurisc),  p.  G'i,  i.'j  : 
a  Sarerdotalis  forma  decreti  ■•  :  —  iiilriiliu,  a  prétexte,  défaite  »  (Jurisc"). 
p.  33,  a.'i  :  a  no);ci,  iillfiilinnit  olistinacula  lain  aperla  silii  persirual  ' 
{L,  rogo  qiiis  contenlionis  oli>l.iculo  lam  aperla  >ilii  tdistruat  .■*  N)  ;  — 
Unra  (Paul,  dig.,  (lasHian.,  c<ml  \  III,  ji,  3),  a  li^ne,  !<érie  ilcs  nieui- 
lin><t  d'une  mémo  famille  ■,  p.  3.^,  S  :  a  l'osco  nnnc  (  iani),  liis 
proauonim  Hurrexoioliilius  ac  uepolum,  c\  niemorato  paire  iisipie  ad 
uirgineum  felum  toio  deriualae  liereditatis  acces-u  plianla>im.itix  liiini 
duralur  an  tradurin^  »;  fimncripùu,  o  exicptinii,  iln-liii.iloire  - 
(Juri*!-  ),  p  'n,|.  3i  :  a  Seuerilalem  nosiram  -ida  iinifsrrifilinnf  i.irdilali'- 
arciioan»  •  ;  itmpriflnê,  a  droit  di'  pnqiriété,  pi-oprietc  •  (Suei.,  Jii»- 
lin.  Jurisc  ),  p.  73,  iM  :  a  ,Nou  ego /irn^iri'rfu/cin  l,ugduiien«iH  cl  N  ieniiensi- 
lM*ilirae  .  Iraruui  •  ;  —  mu,  hiiIisi.  et  ailj..  ex.  :  VI,  5aa  :  a  l%i  iam 
iainqup  rriirn  «erreti  ignara  leiielial  |  puldica  iliit  »  ;  II,  35^  :  a  K|  rfo 
■  um  digiiia  «iilioidaiil  arua  (  lerra)  ccdoniN  ■  ;  —  $aliifaelm,  a  xali-- 
(arlion,  |>aiemeiii  d  une  dette  •  (Mp  .  ilig),  p.  Tiri,  31   :  •   l.unga  *(ili>' 

jiir<>r»)ia>illra  »!  k  |i»«i«  irm  Arriviina  «Ir  IVpoqiin  c'mI   loiidM'r  <Uii>   un  r»r.»  u'in 
iMiiii,  «i,  lrx»i««iil  rlin  un  niiliiir  (raii^au  lia  ni<>l< 

t<>     a,     rir.      rt     •lia     |ikiiI|i>ii«     iiMlimr     a     ■IIiIkIii 

i|ilii(i|pr  |Mr  rnidiMiirr  ilr  la  laii|;i|p  ilii  ilmil 
I     '  >  .  ■■  lu  patinia  fainuUliii.  ipiam  iirr  ninia  rx  maM 

•II"  \ir      «.-t      XWIII    H.  7.  ï:  \.  »,  ^.  .Vi,  ^) 

I     I  Miu,  raium,  niiilif  •    <    li.un 

•  liri  '!•     Ir    trlirnlllrrr   •<!  I 

,|..ir.(.f    Thr.  .111.  I       - 
un,  tnl  fnutm   |>ii<iiin   pal   •  ;  II.  ItS     «  Sp<I  m  ■ 
^  I.  i7V    a  i°^t  niiM-ranil*  qiiKlrm  iicalmnini  nuK.i 
I       .,>iai.i  mumm  U«rîini>  •  i  ptr. 
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faclio  »  ;  —  soliditas,  «  totalité,  intégrité,  unité  »  (Ambr.,  Jurisc,  Sid., 
Cod.  lustin.),  p.  g,  2  :  «  Qiiain  soliditatem  si  quis  scindere  dualitate 
praesumat...  »  (cf.  p.  19,  3;  p.  19,  i5  ;  p.  69,  1  ;  p.   i34,  n)- 

b)  ^'el■bes.  Addicere,  voy.  ci  après,  §  3/|6,  c;  —  adstipulari,  «  s'obli- 
ger solidairement  avec...  »  (Jurisc,  —  Apul.,  etc.),  ex.  :  p.  20,  10  :  «  Si 
conflrmare  quod  loquimur  teslimonio  adsiipulanie  uelimus...  »  (cf.  Cod. 
Theod.,  \U,  2,  i  :  «  Honeslissimorum  horainuin  testimonio  astipu- 
lante  »)  ;  corapar.  p.  82,  3i  :  «  In  qua  (cathedra)  uelut  triuraphatori 
conspicuo  sertis  laureae  uiclricis  aut  niyrlo...  eiiam  nolens  adstipuletur 
hostis  expertus  »  ;  —  adtenlare,  «  attenter  à...  »  (Vlp.,  dig.,  Cod. 
lustin.),  p.  63,  22  :  «  Nihil  esse  ab  eo  contra  canones  adtentatum...  »; 

—  compelere,  «  revenir  à,  être  dû...  »  (Eumen.,  Jurisc,  etc.),  ex.  : 
p.  2,34  :  «  Ri  maxime  parti,  cui  iustitia  compclil  »  (cf.  p.  44,  24; 
p.  63,  16);  —  descendere,  «  descendre,  être  issu  de...  »  (Jurisc),  ex.  : 
IV,  6  :  «  Durum  genus,  unde  resurapti  |  descendant  liomines  »  ;  —  ero- 
gare,  «  dépenser  »  (Vlp.),  p.  102,  10  :  «  Licet...  ille  nos  forsitan 
dehortetur  accipere,  qui  inuidet  erogare  »  ;  —  inlerpelinre,  «  adresser 
une  sommation  »  (Jurisc),  p.  73,  27  :  «  InierpcUaniis  simplicitas..    »; 

—  mancipare,  mais  voy.  ci-après,  §  346,  c;  —  jicruadere,  «  envahir, 
s'enqjarer  indûment  de...  »  (Paul. -Pétrie,  Salv.,  Cassian.,  Jurisc), 
p.  38,  12  :  «  ^'im  intcndeie,  loca  peruadere...  non  pertinet  ad  coluni- 
bam  »  (cf.  p.  38,  16);  —  praeiudicare ,  «  juger  d'avance  »  (Jurisc), 
p.  34,  i3  :  «  Excepto...  hoc  sensu  propinquitalis  istas  non  semper 
nobis  ut  praeiudicntns  debere  dimitti  et  cxemplis  et  ratione  coUigitur»; 
«  porter  préjudice,  nuire...  »  (Tert.,  Hier.,  Jurisc,  etc.),  ex.  :  p.  107, 
24  :  «  Adeo  ut  substantiae  illi,  quae  ex  Deo  procedit,  ncc  ipsa  quae  ex 
homine  nata  est  praeiudicarel  '  »  ;  —  snhscrihcrc ,  «  approuver  par  sa 
signature,  souscrire  à...  »  (Jurisc),  ex.  :  p.  16,  2(')  :  «  \l  Mariam  uir 
ginem  theotocoii...  pronuntiaret  atcjuc  .s-iibsc/v'/icrc/  »  (cf.  p.  9S,  aS)  :  — 
uarnre,  «  être  vacniit,  sans  iriiiilr'i'  ».  ex.  :  III,  197  :  «  .Munduiuqui^ 
uarnniem  \  inlrant  cl  ccliM'i  pci'lustraiil  oirniia  ciirsu  ». 

C.     l'oi.ITiniE,     INSriTlTIONS,     FOR.MULES    IMIO  roCOI.AIUUS. 

340.  —  On  trouve  dans  la  lanj.;iie  employée  par  sailli  .\vil  un 
certain  nombre  de  lennes,  (|iii,  hieii  (|uc  ne  lui  étant  pas  spéciaux, 
méritent  cepoiidaiit  d'èlic  noies,  paice  (juils  reilètent  les  trans- 
formations profondes  (pie  la  polili(|uc  avait  aiqioilées  dans  le 
monde  romain,  par  la  conslilulioii  du  lias-l'.rnpln-,  siirloiil  après 
l'invasion  des  Barbares ^ 


I.   f^ompar.  p.  03,   i5   (Icllri'   ilii  pape  Svmmarpic  h   Avitiis)  :  «    IS'cc    riiim   iiiri 
liKi...  iininiuiticalum  fulL  « 

•1.   Kiigclbrcclit,  das  TileUvcscn  ici  dcn   Sjmilai.  ICinsliilnijraplicn.   Vioiiiie,    i8()3. 
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Parmi  ■les  mots  (|iii  Jevraiont  liguror  dans  colle  calojforio,  pan-c 
qu'ils  (lési<;iiont  les  iiifiiibres  do  la  hiérarchio  do  rciiictioiinaircs 
iiistituéo  par  io  lias-Kinpiro,  boaiicnup,  comiuo  nn/iilissimi,  illus- 
tre», .1/trrtti/iitt's,  cLirissi/m\  etc.,  se  Irouvoiil  si<i;nalos  plus  loin 
(rliap.  Il,  5;  .'<.")."•.  i").  à  prupos  dos  adjoclils  pris  suhstaDtivoinont. 
D'autres  li^uroront  (ci-après.  îj  S.'n,  i")au  chapilro  dos  noms  abs- 
traits, parce  (|u'ils  servent,  oonrormômenlaux  rèi^los  ilo  rotiijuottr. 
à  remplacer  le  ntim  du  pcrstiniiafro  ou  de  sa  fonction  par  re\pre> 
siim  de  sa  (jualilé  ou  do  l'idée  abstraite  qu'on  y  altaclic  (^crl.tifndu 
iiimira,  itoslni  licolitiidii,  etc.).  Mais  on  voici  i|uol(|ues-uns.  (|iii 
sont  bien  ici  ii  leur  pince  : 

1"  a)  Im/ifralor  do>igno  IKiiiporour  «le  ('oll^tall(inl)pK■  (p.  i5,  l^  . 
ai.  <)  ;  93,  I  ;  101,  5).  ipii  osl  dit  aussi  Oiftnr  (imminim  (p.  l(>,  l).  r.-.- 
(JriVfi/û  (p.  33,  i.'i)  ou  tout  siinploiiioiit  prinrfiis  (p.  3a.  a3  ot  aTi  ;  p.  .'|.'i, 
t"t).  Le  mol  rrx  désigne  un  roi  Itarliare,  .Mario  (p.  71),  .î'i  ;  cf.  p.  i|(i, 
33  :  a  Itrx  (IcUruiii),  (ioiiJeltaud  (p.  la,  i<>:  |>.  i.'t,  8;  p.  33,  1  ;  p.  3>|. 
33;  p.  54,  i4  ;  p-  '">o.'  •  ;  p-  1^>  la  ;  eu-.),  Sigismond  (p.  69.  9;  p.  ~'S. 
13  ;  p-  ~'t,  <j  ;  p-  7''.  S'**:  p-  «.j3,  1  :  p.  100,  1  :  p.  101,  .*»)  ou  Clovi> 
(p.  75,  1)'.  <,)uol<piofois  itriiicffit  remplace  rfs  (cf.  p.  3G,  M  ;  p.  3i|. 
l 'i  :  p.   l.'ifi,  jl'i  ;  elc.)'.  ou  imjifrnl'ir  (ri.  p    V^.  fi)' 

l>)  1^  cjrrioro  dos  roiii-lionnairos  impériaux  osl  dite  nH7i/iVi(rf.  p.  7(1. 
3i  :  «  (juos  oui  liopaiMl  palria,  niililia  repraesenlal  s-,  p.  <|3,  7  :  «  lli. 
quoK  miliùaf  (aarilius  ..  susloilitis  >;  p.  loi,  <j  :  «  \'l  illa  noliis  magiii- 
rlariu^  pularelur,  quaiii  uoHlra  pcr  mililitif  lilulos  pnrrip'rol  i-el-i' 
luilo  «  ;  p.  loi,  31  :  •  Moae  mUilinr  rudimenU  *).  ol  le  ronrliimnairi- 
»  appollo  milrt  (cf.  p.  711,  -j'i  :  ■  .\pud  domniim  inoum,  suao  qiiidcin 
geiiii*  regoni,  «ed  mililfnt  iicslrum  »  ;  p.  77,  7  :  •  l'raolalus  miUt  \ir 
Hier  •;  p.   100,  13  :  ■  .Non  aliuii  no»  ipiam  mililft  uosiroH  i-rodimiis  •> 

f)  l.eM  ditfiiitaire*   du   paluin   sonl  appolc«  niiliri  (IVincg..    ('apitol 
l.ampr  ,  .\iiiiii  ,  .Sid  ).  p.  U',  '.Ut  :  «   l.axnlo  aulirorum  i-oiiv(>nlii   •.  An 
iiiMidiro  lien  plui  liauM   diKiiilairei  «oui  le«  runii/ci,  dont  I  oii<«oudde    .1 
revu  Io  hoiii  di-  roimlitliit  (p.   loi,   ifi  :    •   Vnum  do  rontiliarii»  moit 
uoiirr^ndi  romilnlui  uotiri  |ii   N'adreino  h   l'emperourl  aurilm»  oiren- 
li^m  •).  .Mai*,  »  I  imilalion  di<  ce  ipii  no  f«iitail  à  la  cour  iiuporiale,  U  - 

I'     11;     '.    I.  .  ni..t.  /•   'f'.;     ",  r. .,,..,  ,|.'.iî,.n,  lit  \rr»f«. 

r/i  .  Siirl  ,  Iliar.).  r».  I».  71. 
I  ..(ido  iiilH'ri'h»  •  i  rir. 

■  ■,■  >'    Viiliu  [Nir  Ir  mol  itrurtul.  i|ii< 

IjHiiiI  ,    Sut  )   rni|il»tai<'iil   «uliMilnr»    |MHir 
.    141.»  ...i  |.r.  ...I...I   k.|.i.1.|...    .1 \iiiii 
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rois  barbares  avaient  créé  des  comtes  (cf.  p.  ^6,  7  :  «  A  comité 
Betanco  »). 

(l)  Parmi  les  mots  qui  servaient  à  désigner  les  membres  de  l'aristo- 
cratie de  fonctionnaires  constituée  par  le  Bas-Empire  et  que  les  bar- 
bares avaient  adoptés  je  citerai  pn/ncàis  (p.  43,  fi),  reclor,  titre  généri- 
que des  gouverneurs  de  |)rovince  (cf.  p.  l\3,  20  :  «  Quara  caritalem 
populis  suadebiraus,  si  banc  in  nostris  recloribus  nesciamus  ?  p.  loi, 
26  :  a  Rector  Italiae  »),  praefectus  appliqué  au  préfet  des  Gaules,  Libe- 
rius  (p.  65,  i5)',  uicarius  (j>.  05,  28),  vicaire  du  préfet  des  Gaules. 

e)  11  y  a  encore  des  couxuls  ;  jieu  nous  importe  qu'ils  ne  soient 
qu'honoraires  (cf.  p.  63,  22  ;  p  70,  i  [  ;  p.  72,  26).  Depuis  longtemps 
le  Sénat  n'avait  plus  rien  à  faire  ;  ce  n'était  plus  qu'un  groupement  de 
dignitaires  classés  en  clarissimi,  en  spectahiles  et  en  illustres,  mais  le 
grand  nom  de  senator  subsistait  encore  (cf.  p.  76,  a8  ;  p.  77,  r  1  ;  p.  6^, 

1  :  «  Fausto  et  Symmacho  senatoribus  urbis  »  ;  p.  64,  18  :  «  Senatores 
ipse  Ronianos...  ol)lestor  »)'^.  De  même,  les  assemblées  municipales 
continuent  à  se  parer  du  nom  de  senatiis  (cf.  p.  iio,  26  :  «  Viennensis 
senalus  »). 

/)  L'empereur  avait  des  conseillers  qui  composaient  son  consistoire 
ou  conseil  d  Etat  :  les  rois  barbares  ont  aussi  des  c.onsiliarii  (cf.  p.  loi, 
25  :  «  Vnum  de  consiliariis  raeis...  offerebam  »). 

2"  Les  rapports  entre  les  sujets  de  l'empereur  et  renq)creur  lui- 
même  étaient  réglés  par  une  étiquette  méticuleuse  qui  imposait  au  lan- 
gage des  formules  spéciales.  Il  y  a  aussi  dans  les  cours  barbares  un 
style  protocolaire,  dont  voici  quelques  échantillons  d  après  Avitus. 
Tout  ce  qui  touche  au  chef  de  l'état  est  sacré  ou  auguste,  ex.  :  p.  gS, 
4  (lettre  de  Sigismond  à  l'enqiereur)  :  «  Credimus  coram  sacris  gloriae 
ueslrae  obtulibus  intromitti  »;  p.  loi,  8  (lettre  de  Sigismond  à  l'em- 
pereur) :  «  In  sacris  apicibus  Iongin((uius  porrigendis  »  (il  s'agit  d  Un 
rescrit  im])érial)  ;  cf.  p.  loi,  35  (du  même  au  même);  p.  99,  28  (lettre 
d'Avitus  au  roi)  :  «  Me...  pascit  illa  sancti  (('.  e.  regii)  affcctus  recogni- 
tio  »  ;  etc.  ;  —  p.  100,  26  (Sigismond  à  l'emporour)  :  «  Praestolor  ora- 
culum  sermonis  nuf/u.s'/i  »  ;  cf.  p.  loi,   10  (id.)  ;   p.  loi,  16;   p.   ici,  28. 

Rcmarqurs.  —  I.  C'est  à  rinniicnce  du  style  protocolaire  qu'on  peut 
vraiscMililalilciiiciil  alIribiiiT  l'iinportance  du  verlie  diijnnri,  «  daigner»'', 

I .  La  fonction  <lo  préfet  (l(rs  (iaules,  qui,  jusqu'à  l'invasion  des  Barbares,  avait  été 
une  des  plus  hautes  du  Uas-Erapirc,  ne  représentait  plus  grand  chose  îi  l'époque  où 
écrit  Avitus. 

3.  I'.  f)^,  H  le  .sénat  de  Rome  est  désigné  par  lo  mot  ordo  :  «  l'osco,  ne  celeher- 
rimo  ortiini  uestro  pagina  liaec  aliquod    moucat...  fastidiuni.  i>  (if.    Sid  ,  c/i..    I,  (), 

2  (p.  l'i,  ti). 

3.  La  conslrniliiin  de  itiijiKiri  avec  un  complénieiil  îi  l'iiilinllif  apparail  pinir  la 
première  fois  au  V  sircle  de  notre  ère  (Sen.,  (iurt.,  IMin.,  f/i.),  et  c'est  dans  la  cor- 
respondance adressée  par  Pline  Ji  Trajan  qu'on  voit  si'  développer  un  usag<',  qui 
deviendra  général  dans  les  derniers  siècles.  Voy.  Krebs-Schmalz,  Anlib?,  I,  t{lx-j. 
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leriiip  dp  iKtIilessr  si  ré|ian(lii  dans  |p  latin  du  nas-Kni|iire,  qu'il  est  à 
|H-in«'  uliU-  d'en  rt-unir  les  excniples  cluv.  sainl  Avil.  I,e  verbe  a  |>our 
sujet  non  seulement  Dieu  (p.  la,  3;  p.  aâ,  i"»  ;  p.  aS,  at)  ;  p.  48,  7; 
p.  r)S,  ag  ;  I,  ~'S;  III.  308),  l'empereur  (p.  100,  37)00  le  roi  (p.  la, 
18;  p.  3«>,  ii(:  p.  56,  1 1  ;  p.  63,  1  ;  p.  77,  a8),  mais  encore  n'importe 
U-«HU'I  des  correspondants  d'Avitus,  le  pape  (p.  (>i),  ti),  un  évècpu- 
(p.  '|j,  .">  et  1 1  ;  p.  '17,  l>  ;  p.  'j;|.  a3  ;  p.  73,  3;  p.  91,  ao  :  p.  ()6,  aC)), 
un  diacre  (p.  117,  37),  un  sénateur  (p.  68,  uo),  etc.  l.e  roi  (iondeliaud 
liii-mt^me  écrivant  à  saint  Avil.  lui  dit  p.  j'i.  Il:  o  Declarare  (/l'i/Hn/iu'/ii  » . 

II.  —  On  trouvera  plus  loin,  à  propos  de  l'emploi  des  mots  abstraits, 
un  asscï  grand  nombre  île  termes  et  de  formules  pidies  «jue  le  céiv- 
nionial  exigeait  qu'on  employai  dans  le  stvie  épistolaiiv  pour  ilésigner 
les  personnes  élevées  en  dignité.  Je  me  borne  à  imlii|uer  ici  les  épi- 
tliétes  les  plus  ordinaires  dont  se  sert  saint  .\vit  pour  désigner  le  pape 
et  les  évêques,  l'empereur,  les  rois,  les  personnages  éminenls  ou  dis- 
tingués, etc. 

K\.    :    (le  pape),  p_.  63,   ai    :   «  llfollssimi  decessoi-es   sanclae   sedis 

uesti-M' •(.   17  et  aS)  ;  p.   l'xj,   7  :   «  Merilis  /irncccZ/cn/iMimo,   in 

Oliii  iio  et  aposlolica  sede  JiijiiUsimo  papae   llormisdae  *; 

—  (|.  •  !'■  '••'•.  3  :  ■  fiancliis...  Maximiaiiiis  autistes  ■  (cf. 
p.  '1.1,  aa  ;  tio,  a;  64,  17  ;  68,  6  et  33  ;  (m\,  ai):  — (les  prêtres  et  les 
diacrcn),  p.  ç|i,  ao  :  •  l'er  tarichim  arcliidiaronuni  »  ;  p.  5g,  17  :  ■  V'iro 
ui-nrrofci/i  Iuliano  (diacono)  »  ;  p.  65,  la  :  «  l'eiirmlnti  Symniaclio  pres- 
bylero  »  (cf.  p,  <»8.  6;  p.  1  10,  7:  p.  374.  fi)  '  ;  etc.  ;  —  (I  euqiereur), 
p  77,  I  :  '  '  'I/O*...  principi  »;  p.  '|3.  •"' ;  |»-  77.  j'i  ;  |>  '"o. 
3  :  •  Hlnri  •  ep«  •  ;  p.  (j3,  i.H  :  «  .SVrrni««i»iii  oris  responsa  »; 

—  '<  r..»,.  ,1,  .Sigismond,   etc.),  p.  7('i,   1    :   «  Iteguni  /Iitrcii- 

.iflresHe  à  (^loviit)  •  ;  p.  64,  'j6  :  p.  l46,  a8  ;  ■  lHnriittisnimiu 

|>     l'.t,   lu  :  •   Inler  rt'gian  ordinationes  i/ZuriiuiMimi  principa 

lu«   ucKlri    •)  ;   p.    3a,    18    :    •   (Juod    (muiiuii)...    fintftrhiu'tmtt  domno 

defienden'  non  praonuinpiii    •  ;  p.   (|i|,  3  :  «   PnuvfUu  pietalin  ueslrae 

dignatio  >  (cf.  p    65,  aa  :   •  Meque  od  proccc/ji»  apicex  n'Ncribente  ■  ; 

eic    —  ((ieinellu»,  vicaire  du  préfet),  p.  6.'),  3i  :  «  N  iro  mnijnijlro... 

('•emello  >  ;  —  (perNonnageit  éniineiiti*),  p    43,  9  (t''7.    18;  7t'>,  a3;   77, 

.'•  l'I  16  ;   1  Kl,  16)  :  •  llliitiriâ  uir  >  et  (ilaii»  le«  «uiicription»  de  lcllre<i), 

(■   «■'      I  ■■!  i3  (cl.  p.  68,  I  ;  7H,  7  ;  79,  16;  .Si,  4  et  ai|;  83,  33  ;  8.'»,  9; 

I    7:  i4  cl  SI  :  O^i.  9:  ■'>3<  ■''))  :  ■  N'iro  i'//iit/rii>inin  •  :  p.  6.'». 

if'i)  ;    •    Sprcùikiliê   uir  •;   p.    73,  3  ;    •  Sulilimit  uir  *'. 

l'ilu  ppui  MtT'  «iiiiImiui'  k  lin*  rluMM,  rx,  |i.  A4i  *S  '  •  SyiiiMlii» 
:   rir    Cumpar   \kA\,   irt 

.  10  ■    Kl.)   . 

1     I  il    1.1  1..1  .11  .If  rrm|>rrptir. 

•  !>'. 

.  lêiiilitijitiiikni. 
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3°  Les  mots  suivants  appartiennent  à  la  géographie  politique  :  pro- 
iiincia,  «  province  »  (p.  56,  3o  ;  p.  64,  7  ;  p.  69,  i5  ;  p.  100,  18)  ;  ou 
«  circonscription  ecclésiastique  »  (p.  68,  6  ;  p.  68,  33  ;  p.  69,  1 1  ; 
p.  69,  36,  etc.  ');  —  regio,  «  circonscription  territoriale  ou  adminis- 
trative »  (p.  33,  a  ;  p.  33,  9  ;  p.  35,  i6  ;  p.  Sg,  i4;  p.  4o,  i3  ;  p.  44, 
21  ;  p.  45,  8;  p.  46,  4);  — terminus,  k  limite  »  (p.  loo,  i8:  «  Nec  uUis 
prouinciarum /frmî'nissceplrorum  dilfusio  limitatur  »);  — limes-,  «  fron- 
tière »  (]).  64,  7  :  «  Prouincia  praelixis  regnorum  determinata  limiti- 
bus  »  ;  etc.)  ;  —  ciuilas,  «  ville  »  ^  (p.  65,  2  ;  p.  91,  5  ;  p.  92,  23  ;  p.  96, 
21  ;  p.  io3.  G;  p.  iio,  II  et  38;  p.  126,  8;  etc.);  —  urbs,  «  Rome  » 
(]).  53,  20  ;  p.  64,  I  ;  p-  64,  2  :  «  Vt  urbem  orbi  uenerabilem...  expele- 
remus  »  ;  p.  64,  i5  :  «  Apud  urbem  collecti  Italiae  antistites  »  ;  p.  65, 
4  :  «  Si  papa  urbis  uocatur  in  dubium  »  ;  p.  77,  12  :  «  Inclitae  magni- 
tudinis  urbi  deuotus  »  ;  p.  98,  6  :  «  Venerabilis  papae  urti's  scripta...  »; 
—  oppidum,  «  ville  de  province  »  (p.  i5o,  3  :  «  Ornantur  oppida  non 
minus  aedibus  quam  palronis  »  '*). 

4"  D'autres,  très  peu  nombreux  (et  qu  il  est  impossible  de  classer 
autrement  qu'ensuivant  l'ordre  alpliabétiquo),  appartiennent  à  la 
langue  de  la  politique,  par  ex.  : 

Decéssor,  «  successeur  »  (Tac,  EccL),  ex.  :  p.  44,  '3;  p.  69,  17; 
p.  69,  27  ;  J).  100,  8  ;  —  derrelum,  «  décret  »,  p.  24,  20  ;  p.  64,  i4  : 
«  Sacerdotalis  forma  decreli  ».  Remarquez  le  sens  du  verbe  decernerc, 
«  voter  pour,  désigner...  »,  p.  97,  3o  :  «  Ita  mihi  Deus  ])raestct,  ut 
etiam  ei,  quem  post  me...,  electio  ucslra  decrcucril,  peculiariler  aucto- 
ritas  ueslra  commendet  »;  etc. 


U.  —  &c:rEK(:iîs,   arts   et  metiurs. 

341.  —  1"  On  trouve  chez  saint.Vvit  quci(|ues  ternies  oiupruiités 
il   la   lan<^iie  t<'(lHii([ue  des  iné-decins.  Les  voici,  par  ordie  alpha- 

I.  A  ce  second  emploi  du  mot  se  rattache  l'adjectif  [irovinciaUs .  qui  peut  ^tre  pris 
substantivemi^ut,  et  qui  signifie  «  appartenant  à  la  mi^me  province  (ecclésiastiquej  », 
ex.  p  68,  g  :  «  A  prouincia libas  meis  consulor  »  (i.  c.  ab  antislibus  mcac  prnuinciae). 
Mais  l'adjectif  prouinemlis  i^st  pris  aussi  dans  le  sens  ancien  «  appartenant  h  la 
province  oa  aux  provinces  »,  «  de  province  »,  ex.  p.  46,  6  :  «  A  quodam...  nobili 
u'iTo  prouinciali...  directus  est  »;  p.  05,  18:  <i  Bénéficia,  cpiae  iam  dudum  pruiiin- 
ciulibus  spargitis.  » 

a.  Voyez  ci-après,  I5  .3'i6. 

:•>.  Et  non  |ilu>  Miilcrriciit«  cité  »  ;  voy.  II.  Goi'lzer,  .S(.  Jn-.,  p.  370;  M.  Honrul, 
Gnv/..  p.  a'i'i 

f\.  Dans  le  litre  de  l'Iiomélie  XX  (p.  i33,  iT)  :  «  In  lananensis  urhis  oppido  »), 
le  mot  (jppiiliiin  est  pris  dans  le  sens  très  spécial  de  siibiirbiiim.  Ce  n'est  point  un 
emploi  imputable  à  saint  Avit  ;  mais  nous  l'indiquons  h  lilre  de  curiosité. 
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hrtiquc;  car  ils  sont  tr<i|>  |>pii  nomhroux  pmir  (ju"<iii  li>>  puisse 
disposer  autrement  : 

Adpfliliu  (o^t'.if),  «  l'appétit  »  '  (au  lieu  d'app^liltis  cibi),  p.  i)5,  iô  ; 
p.  ii.H.  3i  :  —  fura,  •  «-urc  *  (l'rop.,  Ov.,  Cels.,  etc.),  p.  ('17,  33  : 
•  lu  liai-  rura  *  :  —  iiuirqualilas ,  i.  e.  infirmilas,  morbus,  «  nialailie  s, 
(rf.  p  8a.  35);  p.  88,  i<>  :  «  Vos...  rorporis  inaf<fimlilat  inipoiliuil  »  ; 
p.  tj.'i,  a8  (cf.  ICnnoil.,  <•</.  l'o</f/,  p.  38")  ;  —  bmijwtr,  o  maladie, 
soulfraiicc  »  (Suet.,  Scril».,  Eccl.),  p.  uO,  a3  ;  III,  liod  ;  V,  17»):  — 
lirn,  •  la  rate  »  (Cels.),  I,  110;  —  lumbus,  o  rein  »  (IMaut,,  (lels., 
Juven.,  etc.),  VI,  .338;  VI,  3(»7  ; —  refectio,  «  réfection  »(Cels.,  Plin.), 
p.  ii3,  3o  ;  —  rfguln.  «  rond,  rondelle,  distpic  »  (Claud.-Mainert., 
p.  174.  ai  '  :  «  Ifeijuin  lienis  d),  ex.  :  I,  110  :  0  l.ienis  lacuani  surli- 
tur  rfguta  partent  s  ;  —  laeniium,  «  maladie  «(Plin.,  Scrili.),  p.  33,  !\  ; 

—  uleriu,  •  matrice  »  ((lels.,  etc.),  p.  lai),  10. 

■j'  La  gniinnciii'f  <-t  l:i  rliél<irii|iif  lui  tint  lourni  quelques 
terme»  : 

Art,  «  traité  >  (t^luint.,  etc.),  ex.  :  p.  8ti,  33  :  *  .\r};uincnto  arlis 
(opp.  à  •  ar^tunicnlo  oratorio  »  ;  —  (ifijuarf,  «  disposer  syinélrique- 
incnt  «  ((iranini.).  ex.  :  p.  |3'|,  .3u  :  o  l''tiaiii><i  non  no/iiti/itiir  nerlia...  >  : 

—  riimni'i,  •  e(>u|K:,  césure  »  (t'iranini.),  ex.  :  VI,  ^10  :  «  .V^Mioscis 
le^e»  (1.  e.  metricae  arliit)  et  ittmniala  scruati  (1.  c.  oliHeruas  »)  ;  — 
ilrrlninaliu,  «  xtvic  orné  >  (dranini.),  ex.  :  p.  da,  37  :  ■  Non  minus 
riuilitate  prutiono  quani  dfcUtmnliunr  coiispicuo  sermone  »  (cf.  p:  |3.'|, 
.1«i)  ;  —  nniumUtrr  ((iraiimi.)  •  par  nature  »  (en  paH.  île  Mvllabes  Inn- 
Kue«),  ex.  :  p.  H(i,  la  ;  —  pnM/iic<-rc  (lir,iniiii  ),  o  faire  loiipie(iine  syl- 
lalie;  »,  ex.  :  p  Kt'i,  la  :  «  l'mtlnctn  nalumliter  paeniiltiiiiis  svllaliiii  ■  ; 
•^ /»r<j</urfr  (tlramiii),  •  en  |iroiioni;anl  Ionique  la  «yllalte  »  (cf.  p.  Sti, 
a8)  ;  —  tritmlrrf.  «  •>c4niler  •  (iiramni  ),  ex.  :  p.  ioj,  iH  ;  a  SntiHUiubt- 
riim  ..  cura.  .  uemiiiim  •. 

;i*  l'armi  le»  iirt»,  v'rsl  l'nrrliilerliire  et  l'.iit  ili-  l'ingénieur  (|ui 
pariiiitaeiil  avoir  rnurni  le  plu»  île  inotH  ii  <tiiint  .\\il,  liien  que 
ilanii  rr  «loninine  non»  iiNon»  peu  de  rlioiieM  inti-renHiinten  il  !«i^nuler. 
liornon*-nou»  u  citer  : 

Im'     •    .  Ii4ii«iiée,    route   »,   ex         NI,    iji    ■   «   .\Hcenden»  dexiro 

i'niiterat  iii/i/crr*  planta  •  (cf.  VI,  i3i|);  —  mila,  voy. 

.,ifiitfiii,i,  .  iiiiielliuiii  «(Varr.,  Viir.,  Plin,  etc.). 


I  '>  .  1     •  liiiiiUiilri   (iiiirliluni  ùlip  •iiKiUiiilo 

I  •/>.  III.  tn.  II.    1.).    I^N;  Urm  .   Aùl  .   Ml 

I  n«  Iliiiitii.  UjbuiI    |i  A;(\\ipn   SiUiiiiirilMr  ,  1.  i'.\,  p.  'mm). 
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ex.  :  p.  142,  34  :  «  In  fastigium  caemenia  prosiliunt  »  ;  —  dimensio, 
«  dimension  »  (Hygin.,  Apul.,  Macr.,  etc.),  ex.  :  p.  78,  iCi  :  «  In 
dimensionum  ratione  »  ;  — Jhrniis,  «  foLirnil  »  (Hor.),  ex.  :  p.  97,  i4  : 
«  Crebrati  cenaculurayuni/  »  ;  —  prtnclpia,  i.  e.  fwidaineida,  ex.  :  p.  137, 
i4  :  «  Solidilas,  quae  faciendis  fabricis  in  principiis  quaeritur...  » 
(compar.  p.  i42,  25);  —  serra,  «  serrure  »,  ex,  :  p.  i5o,  i5  :  «  Cum... 
serrae  fugerent  patente  adilu  »  (cf.  III,  3io;  IV,  587);  —  Irnbcs,  «  maî- 
tresses poutres  »,  p.  i43,  33  ;  etc. 

4"  Moins  important  encore  est  le  contingent  des  mots  qui  appar- 
tiennent à  divers  métiers.  Signalons  d'abord  quelques  termes 
généraux,  comme 

Decoquere,  «  réduire  par  la  cuisson,  opérer  la  lusion  »  (Plin.,  Cas- 
siod.),  ex.  :  p.  gC,  32  :  «  Auri  nondum  fornace  decocli  »  ;  —  dislendere, 
«  passer  au  laminoir  »  (Plin.),  ex.  :  p.  39,  2  :  «  Vasa  infusa  fornaci- 
bus  et  dislenta  per  lamminas  »  ;  etc. 

Puis  quelques  mois  employés  isolément,  comme 

Gemma,  «  pierre  précieuse  »  (Plin.),  p.  laQ,  ô  :  «  Gemmnmm...  ful- 
gor  »,  cf.  p.  i42,  3i  (remarquez,  p.  i4a,  i3  :  «  Paruis  (jemmaruni 
uultibus  »,  où  gemmarum  est  peut-être  mis  |)our  gemmanim  eelyparum, 
«  des  camées  »)  ;  —  lammina,  «  lame  »  (Plin.),  ex.  :  p.  39,  3  :  «  ^'asa... 
dislenta  per  Inmmiiias  »  (cf.  p.   lad,  33;  \,  5io);  etc. 

5"  Restent  quelques  termes  appartenant  à  la  langue  des  petites 
gens,  ex.  : 

Isicium,  «  saucisson  »,  p.  96,  25  :  «  Deuorabili  tegmine  pauus  isicio 
conclusus...  »;  —  quisquilin  Ç\\m\.,  met,  I,  .■>.4),  «  caille  »,  ex.  :  p.  90, 
17  :  «  Ocio  palustres  quisqailias...  »  ;  —  récentes,  «  rasades  de  vin  à  la 
f^lace  '),  ex.  :  |>.  91,  i3  :  «  De  recentihus...  meas  partes  cedo...  »; 
j).  91,  i()  :  «  .\il  multiplicaiidas  récentes  »;  p.  96,  lo  :  «  In  accipiendis 
recenlibus  »;  96,  12  :  «  \l  1res  récentes  aliis  plus  praesumam  »;  — 
solea,  sole  (poisson),  p.  90,  i(i  :  «  Duo  pai'ia  solearum  »;  —  iiola, 
«  creux  de  la  main  »,  ex.  :  p.  97,  5  :  «  Ab  ea  paru;  quae  naine  clausao 
uicinabilui'  ». 

II.  —  Mo/.s  lie  l/i  ltu}i;uc  courante. 

A.     lîlÎACÏION    ÉTYMOI.OOIQUE. 

342.  —  C'est  un  trait  commun  ii  tous  les  auteurs  de  la  décadence 
et  particulièrement  il  tous  les  écrivains  ecclésiasti(jues  '  {(ue  l'em- 

I.  Voy.  II.  Gorlzcr,  .S7.  Jh-.,  p.  ■>.'\i  siiiv.Cl'rst  le  iiliùiuimiiii'  i|u'oii  a|i|icllo  ri'ac- 
lioii  c'(ynK>logi(jii(',  voy.  M.  lioiinot,  Grcij.,  p.  aOT)  siiiv. 
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ploi  au  sens  propre  ou  primitif  ilo  mots  qui.  chez  les  orrivnins 
antérieurs,  ne  se  rencontrent  i|u'au  sens  niélapluirit|ue  ou  comme 
termes  techniques,  l'arnii  ceux  (|u".\vitus  emploie  de  cette  façon , 
il  convient  de  citer  : 

n)  .Substantifs  :  ahiitiu  (Cic,  t.  Iei'lini<|ue  o  oaiaolirése  »  :  —  lui  - 
Valcr.,  Hier.,  l'aul-Nol..  .\u{;.,  Cod.  lustin,  «  mauvais  usajje,  abus  i-  , 
p.  3o,  a.'>  :  «  <,>ui  tob-rabilius  oneraretur  fra^ililaie  pccrali,  plcclibili' 
Icrobpriniilur  (ikuilioric  rcnieilii  s;  —  (i<//u<-ii(io  ((^atull..  Son.,  (.luinl., 
Knnod.,  •  le  fait  de  s'eairclenir  avec  (|ueli|u'un '),  p.  73,  3-j:  «  A  doinini 
nlltirulitinf  dijçressus  »  ;  —  cunlnlio  (p.  roniyxinid»),  «  rapproclienient. 
ciuiiparaison  •  ((^l.-Mainert.,  p.  l(|l,  l.l;  (^issiaii.,  ron/.,  Wlll,  3,  j 
4,  '1:  Kiinod.),  p.  l3,  iti  :  <•  Ilis  r<»i/a(iiiri/.<  nia^is  quant  eluridandae  lidei 
exercitio  rcseratis...  •;  —  roniiiftiifinilin  (l'er  ,  (lie,  Kn-j  ).  o  arliou  de 
rappeler,  mention  ■,  p.  '19,  -j'i  :  «  Sacris  nos  apo>ti>loruin  liniiiiibus 
rumntf  niomlionf  '  ass'idua...  praesenlaiites...  »;  —  fi>n>mi>dilaii,  abonne 
santé  •■  par  op|)OHition  à  i/i<i<*</(i(i/Wii.« ',  p.  qS,  3o  :  •  Vi...  suflîcera 
noliis  riiinmiHiiUUfm  uesirani  pm  oniiii  solleniniutii  iucundilale  rreda- 
niuH  •  ;  -  i-omniiiriiii,  0  rotnniunaulc,  parlicipaiion  :  union,  coiiiMiunion  ' 
(Tert  ,  Ill.-Mani.,  Sid.),  p.  lia,  an  :  «  Si...  societalis  .\rrianae  c«iumu- 
niniii^  ininiivla  cxt  >  :  p.  (mj,  i5  :  <■  Ad  r<>nimii/iiiificm  gaudioriini  prouo- 
caiis  •  :  —  nnfipfUndo,  «  appel  » ',  p.  da,  a'i  :  «  (lomiti-llittii'nis  ucstrau 
niunera  •  (cf    p.   loi,   11  el  35);   —  rori'ii,  «  asseinblce  »,  p     110,   a(i  ; 

—  ilfjiniliii,  •  idrearréli-e,  résolution  de  faire  qucbpiu  rliose  »  (^Kiiiiod  V 
p.  lia,  18  :  <  .^i  i-onrupiMcentiaiii  et  dfjiitit'mnfin  peccali  non  seipialiir 
circrtu»  •:  —  iltjfiiniii  (\n\.,  Prosp  ,  Kniind.),  p.  7S,  i(]  ;  a  .Vdsi'ribeic 
condilori  ..in  lipalii»  itijffitimnfm  •  (^cf.  p  <|3,  1  1  ;  p.  100.  |S;  p.  iTto,  ip. 

—  ilitprriMlio.  •  diupeiixatioii,  onloniiaiire,  dÏNtribulion  ■  (Hier.,  Salv  , 
(laaaian.,  Knnod  ),  p.  'J7,  17  :  •  (Miri>i|us  niortein  pro  diuinilale  iioliiit 
biberc,  Keddebuit  pro  (/ù/N>nia/i>*/ir  ^iiNlare  •  (cf.  p  aS,  11  ;  p  3a,  a()  ; 
p.  11.),  Ji| ,  p  rio,  alîj  r  --  •/«/mmii/ki,  ■  résolution,  di>>posiitiin  •  (l'an- 
■ian  ,  r.,„l  ,  Ml.  1.1,  I.  MU,  7,  ,',;  iS,  j;  Wll.  I '| ,  a  .Si.i  ../.  Ill.f..  3; 
Kiiliud.),  |i,  |3,  a'i  :  •  liunicilc,  ipiid  in  ilufiutiliiiiir  larluri  silit,  qui  de 
lolimunio  iiivnliuntiir  •  (cf.  p.  78,  33;  p.Hti,  iT)  ;  p.  i)8,  iN;  p,  17.),  3). 


iliniNMimoifiliii, 
,.  (    ll>  t.;'  >      I  •  li<     |-.i|'     III.  •  ^•    Il 
it  du   mut,  «ut    ci-tlrMiit,   H  t<^|,  i"  t,  t,  >'><     aiiui   un 

Uiit   la  rlirliirii|iln    k  Ib'rriiiiHU,   d  •ifiliilir  •  ajH». 
I  (Uii'nin,   •  iiilrqu'llaliiiii  inJnriniM'    •,  •  r<-|in> 
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—  diuisor,  «  celui  qui  divise  (Apul.,  Hier.,  Rulîn.)  ',  p.  20,  3i  :  «  Diiilsor 
mediatoris  unili  »  (cf.  p.  i34,  10);  —  effigies,  «  image,  dessin  »  (Phaed., 
Tac),  p.  iii.'',,  li  :  «  Taiitoque  effigies  preliosius  cernenda  porrigilur, 
quanto  dilficilius  exiguitas  paginae  stilo  aculiore  sulcatur  »  ;  —  epiilne, 
«  nourriture  »  (Virg.,  Hor.),  ex.  :  III,  226  :  «  Currebant  epulae,  totus 
quas  porrigit  orbis  »  ;  —  exerementa,  «  déchets,  débris  »,  I,  297  : 
«  Exerementa  trahens  raagnus  sic  ditia  Ganges  |  hoc  etiam  donat 
mundo,  quod  proicit  alueo  -  »  ;  — fomenlum,  «  aliment  du  l'eu  »  (Serv., 
Ennod.),  VI,  484=  «  Ne  dispersa  cauis  desint  fomenta  lucernis  »  ;  — 
forma,  «  apparence  sensible  que  présente  extérieurementun  corps  »,^  , 
427  :«  Sed  species  perstat  lensae  super  aeiliera ybrmac  «  (cf.  V,  li'i"]);  — 
fortitudo,  «force,  intensité,  etc.  »  (.Macr.),  p.  26,  2I1  :  «  0  inefTabilisyor- 
iitudo  credendi  !»  p.  ii3,  6  :  «  Cuius(panis)/o;V(hif/oalque  salubritas... 
periculuni  famis  ab  spiritu  nostro...  secludat  »  ;  —  habitatio  (Ennod.), 
«  le  fait  d  être  habité  »,  p.  18,  6:  «  (Sanctoruui)  mentes  a  peccato  libéras 
habitatio  diuinitatis  illustrât  »  ;  —  inpatienlia,  «  absence  de  douleur  »  ', 
p.  119,  i3  :  «  Nos  niagis  instruni  isti  prophetae  et  infirraitatera  nostrani 
quasi  sub  suae  inpatientiae  sermonibus  consolantur  »  ;  —  inspeclor, 
celui  cjui  scrute,  qui  pénètre  »  (Hier.,  RuCn,  Aug.,  Salv.,  Cassian., 
Sid.,  Piuric),  VI,  579  :  «  Maluit  ille  tanien  secreti  insyjfi^/or '*  apertum  | 
examen  praestarc  loco  »  ;  —  instantia,  «  presse  »,  p.  98,  i5  :  «  Tempus 
ab  instantia  ^  ruralis  operis  uacuurn  »  ;  —  instilutio,  «  institution,  éta- 
blissement »,  p.  108,  6  :  «  In  hac  ipsa  instiiuiione  »  (dans  l'institution 
même  de  cette  fête);  —  legatio,  «  mission  »,  p.  17,  34  :  «  Gabrihel 
archangelus...  |)rimara  legationem  caelorum  terris  adtulit  »  ;  —  meatus, 
«  passage,  ouverture  »  (Lucain,  Glaud.,  Claud.-Mamert,  Cassian.), 
IV,  2/18  :  «  Ne  rimosi  conpagum  forte  meatus  \  accipiant  inimicum 
imbrern...  »;  IV,  /i/j8  :  «  Uumpiiur  omne»solum  ;  crebros  dant  arua 
meatus''  »  ;  —  monumentmii,  pour  ailinonitio,  «  recommandation  »,  ]).  aS, 


I.  Dans  raiicicnnc  langue,  (iiiusor  est  un  terme  de  la  langue  politique;  Cic.  «celui 
qui  partage  les  terres  entre  les  colons  »  ;  Cic,  Snet.  «  celui  qui  achète  les  suffrages.  » 

a.  11  est  vraisemblable  qu'Avitus  joue  sur  le  double  sens  qu'avait  exerementa  de 
son  temps,  celui  de  «  déclict,  rebut  »  (proprem,  excrément)  et  celui  d'  «  excrois- 
sance »  (cf.  Sid.,  ep..  I,  3,  3)  ;  les  décliets  roulés  dans  ses  eaux  par  le  Gange  appor- 
tent au  monde  un  surcroît  de  ricliessr>s. 

3.  Dans  Sénèquc  inpatienlia  est  la  traduction  du  grec  ir.iOz'.x,  «  insensibilité, 
impassibilité  ». 

4.  Dans  Sénèquc  le  mol  signifie  «  observateur  »  ;  voy.  ci-dessus,  §  828,  b. 

5.  Sens  voisin  do  celui  que  connaît  déjà  l'iine  le  Jeune,  «  assiduité,  applica- 
tion »  (cf.  Ennod.).  Quant  à  p.  27,  i5  «  Pro  resurgcndi  instantia  »,  c'est  une 
survivance  de  l'emploi  classique  du   mot  (Cic),  au  sens  d'  k  imminence  ». 

6.  Dans  cette  acception  il  y  a  ce  qu'on  appelle  lUie  métonymie  :  meatus  signifie 
proprement  «  action  de  passer  »  ;  de  ce  sens  abstrait  on  a  tiré  le  sens  concret  do 
«  passage  ».  Il  reste  un  vestige  du  sens  propre  do  meatus,  p  G3,  (j  :  «  Verba  quao 
longum  tempus  sinerer  légère,  diutius  ex  ipso  meatus  Irauiilc  cldiiiUcT  audire.  » 

XXVI.  30 
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.^5  :  «  Non  aller  qiiani  Clirisius  iiiler  suprcnia  cilii  illiiis  (le  dernier 
re|>as  |>ris  par  Jésus  avec  ses  disciples  avant  son  ascension)  monumfnta 
lesialur,  •  (]uia  oportcl.  elc.  {Liir,  a!i.  ^.'i)  >  ;  —  moins,  «  agilalion  », 
V.  .'^80  :  «  Acsiual  aul  nmlus  pela^i  crispatilihus  midis  s  :  —  nominalio, 
<  le  lait  de  niuniner  >•  (Vilr. ',  Krcl).  p.  8.  'M^  :  «  Qtiod  minus  Tuerai 
numinalione  praeiiiissa,  siipplelur  credulildle  liriiiala  (cf.  p.  il.  33)  ;  — 
ofifKirtniiitat ,  o  opportunité,  occasion  (lavorable)  »,  à  liniilalion  d'un 
usa);c  classique,  ex.  :  p.  ai,  lO  :  >  IJiiia  de  .Miraliaiii  (>i>iKirliinilns  ser- 
iiioiiis  exorla  r-t  >  :  p.  (|(>,  1 1  :  »  .Suiiiiiia  in  itiifHirlunilalr  (in  «porluiii- 
taie  '  /..  inipiirliinilale  N)  pera);o,  ut  très  récentes  aliis  plus  praesu- 
inani  •;  p.  aiii,  i^  :  «  (Jui  (libelli)...  alias...  causas  iniienla  nialeriac 
n/i/xir/uni/rt/i-  pcr>lringuiil  »  ;  —  onlinttlin,  ••  mise  en  ordre  »  (\  cil  . 
l'iin.,  rp  ,  \u\f(.,  Kiinod.),  p.  aoi,  la  :  «  .Mùcci  ea  de  aiiinio  iiieo. 
i|uorum  iiiilii  iiel  onlinnliu  saluoruiii,  ne  dicam  di>pcrsoriHM  rcparalio, 
dura  uiderelur  ■  ;  —  iKirlilnr  '  (confondu  avec  yxir/n/nr),  o  porteur  »  '. 
p  l.'f^,  31  :  o  l'aslionuni/Mir/iVorcx  "(cf.  Knnod.):  -- /iriicrc/ifio(coiirondu 
avec  i>n>frfi,lum).  svnun.  de  iiutiu,  •  ordre  ••  (Salv.,  ijiili.  \'ll,  <|3;  Oas- 
(«iaii.,  cii/i/.  Mil,  i:>,  3;  XVI,  i5;\XI,  l.'i,  a),  p.  (if),  jy  :  «  .Vd />r<HTr/i 
limifin  ruliuifii»  uesiri  ■  ;  —  pramiiiiiim  (faussement  rallaclié  à  yiri-i-(iri) 
devient  Kyiionyme  du  mol  xit/yt/ioi/iu  '  (p.  ua,  ili),  par  lci|ui'l  on  dcsi- 
f{lii-  le  Avril-  rlfiâuii,  ex.  :  p.  aa,  3l  :  ■  Concipil  erg«>  alque  disponil 
(h!iii  'Il  niiii-<  liiiius  iinifi-iiiiii  incaiila  delinitione  iaciuram...   •  : 

—  /  non   pa«  <   prcdicalion  °  (Ol.-Mamerl.,  (lassian.)  mai- 

•  I I,.... ,....,    -  (l)ic.,    .\pul..   liloss.),   p.    il'i,  .'i   :   •  .\d  cxpurganda 

propriac   reginnin    ronlagia  iininlicaliiniii    uesirae    >e    gaud<Ml    adiulo- 
rriii  •  ;         y>rrM-r«»(ii,  i  -e.    nu  yinM-ci/cm/i  ' ,    p.   Il,    i-  :  .■    Kiiiiiiucro  non 
dicendo  «  procr*nit  >,  Hod  •  proi-edii  »  (/u/i.,  i;i,  id),  non  lempus  pro 
redcnlii  ilocuil,  «ed        uirtiili'ui    yin>cc«ii>/iiii    oslendil   *  ;  —  ymi/cuio. 

•  di-claraliun,  prolciition  »  (dcveloppcnu-ni  d  un  hoiin  claH!iii|ue  '  V 
|i.  .'i,  3a  :  •  l,inarro,  <|iiid  in  NUpracInUe  pcHhri /•rri/rtdtKii'iiu  «rgu.i 
tin...  ?  •  (cf.  p.  III,  |5;  p.  auj,  (>)  :  iirxprifItH,  •  (^Ire  di-lincl. 
e«Mnro  pruprc  >  (Hier  ).  p.  aG,  17  :  «  In  hoc  proplielae  Nernione  cui 

i  iloaaui,  )  3iy,  h",  fc. 

I     i-iii<'lr<'    hiil-il   lirr    iith/tparltmiiuir.    i|ii.     li     1.  l|~  ■    .■    ii>ii'»ImiI    .Lu»    >..ii 
U'\U>. 

3     V'  <     M    r  luinl.  (,r<>v  .  |i.  loA  i  illi 

.'1     '  "I  -Maiiirrl  ,  an  ,  III,  ,t  (|i.   iTiN,   iN);  •  Ail^raiial  ..  ullut  iii/xir 

lilu'  >ii  miPir  •  ;  an..  III,  H  (|i,   idH,  ih)  :  ■  Aliuil  ..  ni  unm  cl /mr 

ri(«' 

'•      >  'nmi»,   V115M  cinirMiit,  ||  17.1. 

'  •    I  17).  Cr    II    (•«■lirr.  SI    Ur..  |i    %\\ 

'•n.,  Mil.,  IV,  lO,  3    ■  (Vnilrxlirliuiio*  luiniiUp,  lilirni  ri  firrr 

I  r'  I'.  m  .  »•<  (Utuilirn  Mtint>rl  (of  ^1    KnKxlt>r<-clil,  |>.  V.t,  n  ;  p.  177,  11 . 

I'    >'••.   lu,  "le  )  ri  chr<  F.liltoiliil»  (^'<l    Vu|ti<|,  |i     \>t\'\ 
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dens  geiiiinatae  subslaiiliae  iirojjrielus  inueiiitur  »  ;  —  pudor,  «  pudeur, 
modestie  ».  ex.  .  VI,  ^.So  :  «  N  irginitas  sacro  deuota  pudori  »  ;  — 
refeelio,  «  réfection,  réparation  »  (^'ilr.,  Col.,  .Suet.,  Eccl.),  p.  i33, 
7  :  «  Rejecûone  duplicata  gerraini...  »  ;  —  regio,  «  région  ».  V,  5g6  : 
«  Figens  uestigia  terris  |  in  rerfione  maris  »  (en  parlant  du  passage  de 
la  mer  Rouge)  ;  —  rescriptuin,  «  réponse  »  '  (Glaud.-Mamert.),  p.  3o, 
3  :  «  Qui...  dignus  rescripto  posteris  reseruando  potuerit  inueniri  » 
(cf.  p.  44,  5;  p.  46,  9;  p.  54,  19;  p.  62,  a8  ;  p.  60,  G;  p.  77,  2G  ; 
p.  86,  3o  ;  p.  g4,  12  ;  —  rudimentum,  «  rudiment,  premier  linéament  de 
la  structure  d'un  corps  »  (cf.  Ennod.),  ex.  :  p.  142,  25:  «  Fruticat  ex 
fecunda  rudimenti-  radice  multiplex  templum  »  ;  —  scriptor,  «  celui  qui 
écrit,  co|>iste  »,  p.  nolarius  ou  librarius  (Cic,  Hor.,  Hier.,  etc.),  ex.  : 
p.  80,  3o  :  «  Vt  non  facile  dénotes,  auctoris  magis  scriptorisne  uitiis  ira- 
scaris  »  ;  — serualor,  «  celui  qui  observe,  qui  reste  fidèle  à...  (Ov.,  Luc), 
ex.  :  I,  319  :  «  Facilis  custodia  recti  est  :  |  serualor  uitam,  finem  tenie- 
rator  hahebit  »;  —  studium,  u  ardeur,  zèle  »,  ex.  :  p.  (19,  21  :  «  Omni 
expectationis  studio  »  (cf.  p.  93,  5  ;  VI,  3o3)  ;  —  stupor,  «engourdisse- 
ment »  (Vulg.),  p.  Il 5,  34:  «  Slupor  dentium  »^  (cf.  j).  116,  8; 
p.  ii8,  3);  — susc.eptio,  «  action  de  prendre  » '*  (Hier.,  Cassian.,  voj'. 
ïindex  de  Petsclienig),  p.  16,  23  :  «  Pev susceplionem  carnis  »,  pari  in- 
carnation; —  traclus,  «  action  de  ramper  »  (Virg.,  Ov.),  Il,  i.'i3  : 
«  Tractamque  suum  sublimibus  aequans  |  auditum  facilcm  leni  sic 
uoce  momordit  »  (cf.  Cassian.,  c.  Nestor.,  VII,  i,  4  '  «  Si...  squamosi 
Iraclus  semitam  derciiquit...  »)  ;  —  Iradilio,  «  action  de  livrer,  trahi- 
son »  ;  p.  5,  38  :  «  Suum  nasci  iJli  (à  Judas)  malum  erat,  qui  tradidit, 
nobis  bonuni,  ad  quos  salus  ex  Iraditione  peruenit  »;  —  uicis,  «  chan- 
gement, alternative  (\'irg.,  Hor.,  Quint.,  Hier.,  Salv.,  etc.),  p.  94, 
28  :  «  Hoc  opto...  ut  mntentur  pracsentiae  uices,  quod  ^'ienna  abuu- 
dat,  Cabillonus  ol)tineal  »  ";   —  ulsiis,  «  vue,  sens  de  la  vue  »  (Lact., 


1.  Voy.  A.  Kiij..'cll)rfclil,  Cliiml.  MnnicrI..  p.  78  (  HiV/i.  Sil:iiiiijsbrr.  iihil.  Class.. 
t.  ex,  p.  5oi). 

2.  Ailleurs,  p.  3i,  i/i  :  «  l'idem  nsse  omnium  bonorum  spirilaliiim  fiiiiciamciiUim 
pcr  liane  priinitus  informata  Chrlstianorum  rudimcnla  tcstantur  »,  Ir  mol  est  pris 
dans  une  accoplion  qui  se  rapproche  beaucoup  du  sens  propre  «  comnienccmcnls, 
noviciat,  début  ». 

3.  Comparez  Vulg.,  Amos,  l\,  6:  k  Misi  in  uos...  siH/jori'm  deuliuin.  n 
l\.  Chez  Cicéron,  le  mot  signifie  ordinairement  «  entreprise  ». 

5.  Ailleurs,  et  par  une  extension  tri'S  naturelle  «run  usage  ancien,  le  mot  signide 
«  rôle,  place,  etc.  »,cx.  p.  gg,  3o  :  «  Sic  mo  rescriplio  laotificel,  in  qua  ud  tjuan- 
dam  praesentiao  uiceiii  (c'csl-h-diro  «  pour  tenir  lieu  de  votre  présence  réelle  ») 
uiTba  iieslra  pro  conspcclibus  adipisci  (^l  suhscriplionem  pro  manu  mercar  osculari.  » 
Cf.  V,  iGl'i:  «  Piiniarumquo  uices  peragunl  (s.-e.  muscai')  slridentilnis  alis.  »  Enfin 
le  mot  signifie  «  foi»  »,  p.  g^,  2  :  «  Decus  commune  quod  Viennensis  ecdesiola 
prdcsi'nli  u'irc  («  relie  fois-ci  »j  non  meruit  n  ;  c'est  ainsi  <pie  chez  Sidoine  Apolli- 
naire (p.  in.'i,   l'i)  ou  trouve  ii/cf  ijiiaduiii,   c<  une  fois  »,  au  lieu  iK'  ulhjuiindo . 
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Ainhr.,  Hier.)  ',  II.  .'io3  :  «  Nain  si  coinpcrta  rcfcrrol.  |  forsan  el  liunc 
uisu  suasissct  leiiiiierc  iussa,  |  >eu  |>ropriaiii  );ii$tu  fecil  priinaeiia 
uirago  •  :  —  intfali»,  a  voralion  »  (llit-r. ',  Aur..  (^assiaii.').  p.  8,  i5  : 
«  lam  iliiiliiiii  liiiiiisniodi  rrcdiililaleiii  tliuinae  lUK-atiuiii  Paiiliis  tlcbc- 
bal  »  (cf.  S,  |8  ;  p.  i  l3,  j-)  :  p.  i-jg.  ad  :  o   l'oriilimif  iiiiraliili  i>. 

b)  Ailjfflift  et  adverbft,  ex.  :  nllfriiiis,  a  alleriiatif  »  (lùin..  C.ir  ,  etc., 
Claiul.-Maiiicrt.,  cir.)',  p.  i)(),  ai)  :  <i  <^>iiae  (roriiia),  iil  liliucril.  uicis- 
siin  scu  laliul>uii<la  sou  pulilica  ulilulilnis  iiituonluiii  nUfrnn  ueriiaiilis 
lapilli  aul  eirciri  palloiilis  froiitc  iiiuleliir  s;  I,  xo  :  »  Teinporilius  sor- 
lila  uiccs  (uni  liiiiiina 'caelo  {  fiilspro  allfriut  solis  liiiiaei|iie  iiiealii  »; 
I,  3iS  :  «  Non  liic  <i//<*rni  succcdit  leniporis  iiinqiiani  |  bruma...  »; 
I,  i.'|.'>  :  <  Inlerea  scnIiis  noclis  priinordia  uospcr  |  rrtliilil  nllfrno 
«Jepellons  tcnipore  lucrni  •>  ;  —  allrittiis,  «  (rntiu.  allcnlil  >,  p.  l.'ii, 
|8  :  «  Apuil  iittfnliu  aurcs  »  (cf.  I.ucr.,  VI,  <cjo)  '  ;  —  riltrinr,  au  Hou 
de  GaUicniHu,  rilrrioris  (iaUiaf  inmla,  ex.  :  p.  .'<«,  i  :  •  (Alfriurriu  liunc... 
acrusare  *  ;  —  rumplrtus,  au  lieu  de  i>lfnus,  A  imrntlus  «u  d  i>Mii5f(i.t 
(Kccl.),  ex.  :  III,  a.'io  :  «  Nec  i|uac  atmi>lrlis  cccidere  siiperilua  nicn- 
sis  »  ;  —  rrrlirnlnt,  au  lieu  de  ilrntatut,  npiftaliis  (Plin.,  .V.  //.,  \l.  Si  ; 
I*H.  Diotir.,  herb.  friii.,  'Mf),  p.  «)7,  i.'i  :  «  Crfbnili  (crilirali  Peii>fr) 
renaculuui  funii  »  ;  —  frecluâ,  «  qui  se  lient  droit  »  •,  ex.  :  p.  37,  3  : 
«  l-'almi  se  pulat...  claudun  errfUiin  •  (cf.  Il,  l^a)';  —  honnrahilu '' , 
i.-f.  /i<iriiir<i/i>/ii(,  p.  i(5,  I  :  «  Nobi»  A"»i<>rrt/ii7i*  «(cf.  Knnod.):  — imfKirlnnr, 
'  ai-onirc  leiiip*.  mal  a  prupos  »  (t'iell  ),  p.  <|i|,  a:  ■■  /»i/M>r/ii/ic  siig^eri 
xcruiliuiM  lillcrariini  •  :  —  immilnlit,  «  relatif  aux  parents,  qui  vient 
du  prre  ou  de  la  mire  »  (<»v.),  p.  18,  I7;p  ai,  17;  p.  100,  5  ; — /i/ii- 
nttii,  •  iiiultiple,  coinposi'  de  plusieurs  unités  ■  (.\rn.  iun.,  (Jlaud.- 
Maniert  ,  Casfiian  ),  p.  S.  1  :  •  l'Iuntlr  ali<|uid  •  :  —  fimffnlut,  «  «llldil  » 
(Jurisr  ,  (ilaud  -Maiiiert..  Klinod.),  voy.  ci-desHUs,  ;(  8,  p.  ai';  pnt' 
tcri/iluâ  (i  .f.  mimidirliu),  p.  97.  !•■  :  "  Teruiiuon />r(ic«.Tiyt/iic  dciiian- 
dalioiii*  exredcrr  •;  —  Ininx,  •  qui  persiste,  ri'-Mislanl,  vivace  »,  ex. 
|\  ,  H..       .    \  ilj  Ifiutjr  p 


KrFl»-Sliin*U,  AmlH.  ',  I.  Il,  •',< 
Il    i;.M<li<'r.  .SI   7fr..p.  s38. 
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c)  Verbes.  —  Castigare,  «  endommager  »,  ex.  :  III,  328  :  «  Hominura 
castiqalura  labores  |  ...  nubila  »  '  ;  —  mnchidere,  pour  includere,  «  enfer- 
mer »,  ex.  :  p.  i42,  34  :  «  Plus  spatii...  infercisse  conclusis  »  (cf.  p.  27, 
12  ■-)  ;  —  conferre,  «  approcher  »,  ex.  :  I,  202  :  «  Visuque  nitente  |  cer- 
tior  adcrescit  coiilaiis  (a,  pullatis  p)  ^  uultibus  horror  »  ;  —  conpescere, 
«  repaître  »  (Ennod.),  VI,  3ç)l\  :  «  Desectoque  feros  conpescit  uertice 
uisus  »  ;  —  conprohare,  «  faire  approuvei'  par  tout  le  monde,  démontrer 
complètement  »,  p.  81,  16  :  «  Secundus  (uictoriae  uestrae  sit  gradus), 
cum  discutitur,  in  audientia  (i.-e.  apud  auditores)  comprobare  »  ;  —  con- 
slriiicjere,  «  contraindre  »  (Tert.,  Ambr.,  Hier.,  Paul.-NoL,  Salv.,  Cas- 
sian.,  Faust. -Rei.),  p.  67,  29  :  «  Ita  lacrimabili  pignoris  infirmitate 
constriiirjilur,  ut...  cogantur  *  »  ;  —  decipere,  «  saisir  »,  ex.  :  II,  894  : 
«  Seruauitque  suam  species  decepla  tiguram  (en  parlant  de  la  femme  de 
Lot  changée  en  statue  de  sel)  »  ;  V,  821  :  «  Nec  funere  lanto  |  deceplam 
subita  uacuasset  caede  Canopuni  »  ;  —  deinillere,  «  laisser  tomber, 
faire  descendre  »,  ex.  :  IV,  /^3S  :  «  Mox  profluus  aethere  nimbus  |  et 
ualido  primum  similis  demiltitur  (p,  dimittitur  a)  imbri  »  (cf.  II,  Sga); 
—  denotare,  «  indiquer,  faire  connaître  »,  ex.  :  p.  80,  3o  :  «  Vt  non 
facile  dénotes  auctoris  magis  scriptorisne  uitiis  irascaris  »  (cf.  p.  82, 
16);  —  delerminare ,  «  borner  »  (Plaut.,  Liv.,  Plin.),  p.  64,  7  :  «  Pro- 
uincia  praefixis  regnorum  determinata  limitibus  »  ;  —  dispensare,  «  dis- 
penser, donner  à  chacun  sa  part,  administrer  »  (^'ulg.,  Hier.,  Salv., 
Cassian.,  Ennod.),  p.  34,  2:  «  Maius  est  omnia  dimittere,  quam  plurima 
dispensare  il  Çc(.  p.  65,  10;  p.  48,  19); — As/nVijfcrc,  «  serrer  fortement  » 
(Stace,  Apul.,  Arn  ),  IV,  56o  :  «  (Oceanus)  cunctis  disirinxil  frena 
fluentis  »  ;  —  instare,  «  être  sur,  être  placé  sur...  »  (Pacuv.,  Plaut., 
Lucr.),  ex.  :  IV,  fiSg  :  «  Armeniae  celsis  instabat  montibus  arca  »  ;  V, 
626  :  «  Ponto  qua  Magdalus  inslat  »  ;  —  palpare,  «  tàter,  tâtonner  » 
(S.  S.  vet.,  Cassian.),  ex.  :  V,  2o3  :  «  PaZ/inH/csque  manus  densas  sen- 
sere  tenebras  »  (cf.  S.  S.  vet.,  Deut.  28,  29  ;  Vulg.,  //(.)  ;  —  palpitarc, 
«  palpiter,  montrer  un  reste  d'énergie  »  (cf.  Cic,  Ov.,  Suet.,  Cas- 
sian.), ex.  :  p.  iif),  12  :  «  Aliquid /)(i//j(to/i//s  uilae  »;  —  percurrere, 
«  aller  en  toute  hâte  »,  ex.  :  p.  85,  16  :  «  Magniiudo  ucslva  percurren- 
lis  paginae  eloquio  pandendo  |)erdoccat  »  ;  «  s'avancer  dans...  »  ;  ex.  : 


1.  On  lil  clic/,  l'iin.,  .V.  //..  XVIII,  iCici:  «  I.iixurin  .-ic-f^'olum  ras(i>(/»rilenlc 
[ircoris  >),  mais  l'cniiilul  ilii  vi'i'lie  ii'csl  piiiiil  (oui  ii  l'ail  li'  riiriiR'. 

2.  Ohjf'cliijii  faite  à  Kutyclii'S,  qui  prétonil  qui^  I)i<Mi,  au  lieu  de  cloniicr  un  coqis 
h  son  (ils,  l'a  niivcloppé  d'une  ombre  do  corps  (conchisil'). 

3.  Compar.  Scn.,  cp.,  71,  3/i  ;  Staco,  Th.,  IV,  O19:  «  Conferre...  iiiillum  »  ; 
Lact.,  ira,  7,  5  :  «  Homo...  conferl  cum  Deo  uultum.  » 

/l.  L'origine  de  cet  emploi  du  vorbo,  .si  fré((ucnt  chez  les  écrivains  ecclésiastiques, 
se  trouve  dans  des  phrases  comme  celle-ci,  qu'on  lil  déjji  chez  Cicéron,  Tusc,  II, 
a,  5  :  «  Eaque  nrrrsuilnlr  cnnstricti.  ul...  »;  cf.  Val. -Max.,  V,  3  exlr.  :  Quint., 
insl.,  Il,  i3,  I  ;  Quinl.,  <lecl.  ï5'i  (p.  ^o,  6);  etc.  Voy.  Thcs.,  t.  IV,  p.  ô!\â  suiv. 
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I,  383  :  «  Doncc  (Nilus)...  seplcno  paliiluin  /«Ti-iirni/  in  aeqiior  »  '  ;  - 
perftrrr,  x-c.  ffrrf  fttntlanlrr,  c\.  :  II,  i3l  :  "  /Vr/ir/ lerribiiis  iiietuen- 
duiu  foniia  «lecomii  »  (cf.  VI.  53r>)i  —  fifrfirtir,  «  achever,  faire,  par- 
faire »,  ex.  :  p.  la;),  a  :  «  Prolicit  ittrjidendae  saliili  (cf.  ci-dcssvi^. 
!;  376)  ;  »  \,  338;  VI,  U^i  ;  — ftermitlfrf,  »  laisser  aller,  lâcher  »,  ex.  : 
III.  3  :  o  (.*>ol)  ..  leues  itermismtt  auras  »  (cf.  W.  ■iW-')' :  —  ftrrstrin- 
qrrf,  <  touchera...  >  (cf.  Kiiiiod.),  III,  ^ti:  o  liiterdicta  Itius /MT$/rifirif 
KCrininagiislus  »  ;  —  praeiiaUrf,  «  remporter  lavanlage  sur...,  prè\.i- 
loir  »  ((^'iiinl.  l'Iin.  «•/».,  Tac,  Kiiiiud  ),  ex.:  p.  ay,  35:  «  hidicerat  . 
haec  ipsauuliiera,.../<rrtcii(i/iiiV«'...  hoiuiiii  »  (cf.  IN',  358)'  ;  — pn^furnire, 
•  prcvcnir,  devancer,  surprendre  -(cf.  lùinod.),  ex.:  IV,  10:  «  Lactantcm 
uelox  itmeufnil  terminus  orhem  »  (cf.  NI,  a.'iS)';  — [tntflamnrr ,  o  crier 
fort  ••  (V'irg.),  ex.  :  III,  3.^8  :  n  Scd  iir«cU\manù  diues  non  addidii 
aurem  »  ;  — /mulrrr.  «  produire,  donner  naissance  à...  »  (l>v..  Jnris.- 
l!laud  -M.imerl  ).  ex.  :  I,  .'|o  :  o  l''.t  <|u.ie  nionsir.i  solet  rarns  nunc  fr- 
ilrrr  ponlUH  •  ;  —  /<nM/iiciTc,  o  faire  sortir  »,  ex.  :  l\  ,  r>ti3  :  0  l'rtKtu- 
rfnt...  coruum  »;  NI,  ô.'j'i  :  "  Dcniijuc  />nM/iicf«  («  sorti  de  prison  ») 
cerlatim  gloria  fertur...  »;  III,  76  :  0  /'nx/iirc/is  pecttuv  uocem  »; 
etc.  '■  ;  <  produire,  mettre  au  monde,  faire  pousser,  etc.  (Plaut., 
Ilor.,  .Sen.,  Kccl.),  ex.  :  II,  15"»  :  •  t.^>uod  gur^ite  maguo  |  iinxliiril 
(H-lagus  ..(cf.  Il,  aSfi;  III,  l48.  i.k).  if.7.  iS'i  ;  IV,  i3o  ;  V,  3tiS  ;  VI, 
35.'i,  58l)  ;  —  proftlfri,  •  déclarer  li.iulenieiit,  proclamer  ■  (exlei)sion 
d'un  ufiagc  fn'-i|uenl  dans  I  ancienne  langue,  cf.  ,Salv  ,  Ill.iud.-Mainert.), 
p  ij,  3  :  «  l'iililiri-  ciintr.i  apostoli  M'ulentiani  pnijilfliir...  *  >  (cf.  3i,  g; 
p    r>V    l">V.    -   rc.v./iTC,  •   H  éloigner»,   p.   ly,    1    :   «  /frcn/f /mien/ ' , . .  »; 

I     l'jfiii      ' 'ri.  lion»   ilr  prrrurrrrr.    Ir  ,   n'nnniin"/  r<'ll.'»-ci,    Ml,    ho.i 

>\  ii<  'iiiliirni  fi.lii      frnli»  ••  .  IV,  i,1-  :  i>    Po«li|iiiiii)  prmirrfrf 

riH|>|iini     I  '  c'.N-pkl       ..  ;  \  ,  i!i.'l     »  lliini  non  >i):iialtn  |ifrrurril  fiMirn' 

niucru  >  i  •  ti . 

1     l.iim|Mr    II.  l.Vi     •  l'.Tramli  i|iiawliiiii  f.'pii.r  •iiirrinlpral  urhc»  |  finira  /» 


li  ne  pritfiMlfrr  luI  Mirlout  fn'iiiinil  a«er  l'inlinitif  ; 
il  .  'ir   .lo ...    ».    ««t.    Kn-I»  SluiiaU,    .\ntA.\  I.  II. 

p  l>   .1(13  >uiv. 

'  Mil  k  imlf  nifii  (if.   m,    1.(8  ;  ■  Diuiln  /irttnwMlo 

ra<  'I i|(iiirin  •  Mf  «iiriini,  pnWrnii  »,  rt    p,  t4,   t<> 

.  /  apirilii»   liiimaiiiK    *  ;  \>.    l.'i,   i<r  •   Oiiiii   <anini  imlii» 

f,r-  '  f    I'    '•" .   i  *'       II.  .tH- :  •  liitipiili.  niiilii-r  (il  «'aii'il  dria 

friiiiii.   .1-    I  N  limait.  .\nlik.'\  I.  Il,  p.  S;!. 

'1    I..»)  Din.  «apirnlia  uiniim.  > 

1      ■  M,   ..,,.    I  .<         , finiplfti,    .pi).   |iar  lui-inAin<>,  dgiii 

II*'  •  iKtlarrr  iHililitpiFntrnt  »  a«ail  lini  |>*r  •igiiilirr  Mm|ili>< 

'  •■l.'iir  <lii  pr<'liii'«Vlail  hicii  alTaiMir  fl  ipio 
€,l,<f     Xli^iiK' ••l<M  n»liuii  iKMir  rntK/rrr.  ipii 
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—  redlcjere,  «  ramener  à,  réduire  en  »  (cf.  Claud.-Mamert.),  ex.  :  III, 
176  :  «  Limo  forraatus  riirsus  rediqeris  in  aruum  »  ;  —  regredi,  i.-e. 
rf «pr/(  (e.xemples  isolés  dans  l'ancienne  langue),  p.  9,  8  :  «  Idem  mis- 
sus  et  idem  reqressus  »  (cf.  VI,  3i4)  ;  —  replere,  «  compléter  »,  ex.  : 
p.  a5,  37  :  «  Omnem,  quae  in  consequentibus  replehitur,  dominicae 
seriem  passionis...  perturbant»';  —  reiraclare,  i.-e.  saepius  tractare, 
ex.  :  II,  ai/i  :  «  Sed  capiens  manibus  pomum  létale  rétractât'^  »  ;  — • 
scindere,  «  diviser,  partager  »,  ex.  :  p.  g,  2  :  «  Soliditatem  scindere  » 
(cf.  Claud.-Mamert.,  an.,  I,  21  [p.  7/1,  5]  :  «  Scisso  eodem  [i.-e.  grano 
tritici]  »)  ;  par  ext.  fig.,  p.  G,  2/1  :  «  Non  scindilur  personarum  discre- 
tione  diuinitas  »  (cf.  p.  8,  26)  ;  —  soiiare,  «  faire  entendre  un  son  », 
ex.  :  VI,  3o  :  «  Innocuis  sunulsse  Deo  balatibus  agnum...  cognoue- 
rat  Abel  »  ;  —  subministrare,  «  se  mettre  au  service  de...  »  (cf.  Cassian., 
t.  I,  p.  173,  i3,  éd.  Petsclienig)  :  p.  102,  10  :  «  Subminisirate...  retribu- 
tioni  diuinae,  unde,  etc.  ;  —  tendere,  pour  exlendere,  «  tendre,  éten- 
dre »,  ex.  :  I,  134  :  «  Increraenta...  ornatum  tensa  per  orbem  »;  V, 
427  :  «  Species...  formae  super  aetbera  fensae  »  ;  —  lingere,  «  tremper, 
baigner  »,  ex.  :  VI,  11  :  «  Non  hic  fallaci  tinguetur  barbitus  unda  »; 
etc.  dans  des  expressions  servant  à  rendre  une  idée  voisine  de  celle 
de  baplizare  (cf.  ci-dessus,  p.  /i5o,  n.  1),  ex.  :  p.  129,  6:  «  Cuius  lauaero 
liiirlas  »  ;  \',  716  :  <c  Israhel  uerus  sacris  quo  (grâce  à  ce  triomphe) 
lingilur  undis  »  ;  —  trnherr,  «  tirer  »,  ex.  :  IV,  423  :  «  Inclusitque 
uiros  atque  ostia  fortia  Ira-xil  »  ;  —  uocare,  «  être  oisif  »,  ex.  :  VI,  288  : 
«  Auxilium  conatus  amat  :  quis  namque  uacanicm  |  adiuuet  ?  »  ;  etc  ; 
«  être  à  sec  »,  ex.  :  1,  268  :  «  Vbertas  taxatur  aqua  caeloque  aacanle 
(«  privé  de  pluie  »)  |  lerreslrern  pkuiiam  dillusis  porrigit  amnis  (le 
Nil)»; —  uacuare,  u  vider,  dépeupler  »  (Col.,  Mart.,  —  Salv.,  Cas- 
sian.), ex.  :  I\',  370  :  «  Litusque  nouuni  uacuanda  uiderent  |  etcastiga- 
tuni  uomerent  ergastula  partum  (en  parlant  de  Jonas  et  de  la  baleine)  »  ; 
(cf.  V,  32i);  «  dégarnir,  dépouiller  »,  ex.  :  V,  348  :  «Praedatur  domi- 
num  fugiens  fallitquc  uidentein,  |  praesentem  (i.-e.  prompium  ad  dan- 
diini)  imninl  ». 

IJ.      —     I'asSAHE     du     sens    MATF.HII  I      AU    SE.NS    MORAL. 

343.  —  l>''s  lois  (|ui  rt';j,I('nt  les  cliaiigenients  do  signilicalion 
soril  iniiiii];il)I('s  cl  fiiiil  scnlii'  Iimii'  action  à  toutes  les  époques 
d'une  langue,  (l'est  ainsi  que  l'on  constate  il  la  (in  du  v''  siècle, 
et  plus  tard  encore,  les  procédés  mômes  qu'employait  la  langue 
latine,  di's   ses  débuts   cl  aux  inomcnls  les   plus  lunireux   de  son 

I.    I.n  vcrl»!  sigiiitio  aussi  «  runiplir.  ncnijicr  ciilii'ii-nii'iit  »,  i-x.    111,    liio  :  ci  lic- 
ftlcnl  quiK!  imnc  animantia  mundiim.  » 
a.   Ici  le  prélixo  cunscrve  toute  sa  valeur. 
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histoire,  pour  sVnrirhir  ilo  sens  n<uive:uix.  De  tous  ces  piocêilés. 
un  des  plus  leeonds  est  celui  qui  permet  île  (luniier  une  si'i;nilica- 
tion  mornie  ii  un  mot  dont  le  sens  propre  et  primitif  est  purement 
matériel.  Les  exemples  qui  suivent  montreront  qu'il  est  encore 
bien  viv.nnt  ù  l'époque  de  s;iint  .\\il  : 

n)  Sulistanlifs  :  G>/"r,  ..  couleur  »,  cfsl-à-dirf  «  apparence  qu'on 
donne  à  une  chose  pour  la  dé)^iser  *  (tjuinl.,  Juvén..  f.od.-Ylieod., 
Cassian.,  intl.,  V,  3().  i,  i  et  3  ;  VII.  7.  1  :    1(1;   X,  5,  f>),  p.    ilî,  13  : 

•  (.>uos  nefario  docens  ttth  rolnrr  ^uhernaculi  naulragiis  e\poneliat  > 
(r(.  p.  t'ifi,  a5)  ;  —  rtinmrtilui.  non  plus  «  con};é  »,  mais  «  grâce, 
faveur  >.  |i,  S8,  aS  :  <>  Drus  si  in  futuro  iriliuil  i-oniine.ituin  «  ;  non 
plus  •  provisions  »,  mais  «  profit  »,  p.  SS,  "1  :  a  Trihuai  Clirisius  pie- 
tatis  ..  uesirae  uticrcni  ciimmro/iini  (i.-e.  lurruni)  »  ;  —  roH/x/u/iiim,  non 
pas»  économies, mais  a  prolili  «(cf.  l'lnnod.),p.8ti,  3i  :«  Sciscil.uitem  le-^- 
linionii...  dorcre  romiKnili»  »  (cf.  p.  8<j.  /|)  '  o;  —  cnrifti/M-rfu'iifii,  non  p.i" 

•  le  fait  de  partager  la  lenle  de  quelqu'un  «,  mais  r  participation  ' 
(Son.,  rp.  ao,  10;  (ll.-Maiiiert..  p.  7(1,  a-j),  p.  lof),  ili  :  »  Solacii  ron- 
lulfrniam*  «  ;  —  m/mla,  non  plus  «  lien  *,  mais  <  union  »  el  par  exi 
<  mariage  >  ((]od.-Theod  ,  tiramin.).  p.  g.  |5  :  «  Kx  duoixis  diciliir 
unum  facere  m/ni/i  corporalis  «  :  p.  .'^1,  .I0  :  <■  In  usu  coningalis  royiii 
Inr  «(Andir.,  .\ug  ,  (^istsian  ,  Knnod.V,  p  'l>J,  11  :  «  <.|uia  indicalis. 
ip>ium  anie  niullo«  iani  annos  illicilam  secundae  lixoris  r<yiii/ii/ii  fuisse 
ttortilum  •  ;  II,  .V>  :  •  Carnalis  ro^m/fi  •(et.  (la^sian..  c<iu/  ,  \[|,  7,  .'|)  . 

.-•.r,  non  plui*  l'organe,  siège  delà  vio,  mais  le  siège  des  ,iireclion>>. 
dri  pa<»ii»ns  (IMaul.,  Virg.,  Kccl.),  p.  khj,  5  :  •  Nécessitas  rigiil.i 
\  ienneniiiuni  rori/n  '  perdomuit  ■  ;  p.  loi,  7  :  •  t.hiain  piae  maiestali'- 
iudii'io  iierciiila*  iie«tra  renscal  rtmln  faiiiuloriini..  >;  etc.,  I  alfc<  . 
lion  (l'Uni  .  I.urr.,  N  irg  ,  Kccl  ),  \  I,  ifit  :  •  Indicil  «tcd  Hancla  fiilcs  m 
rorr/r  propinqui)  |  pariicipau  leuel  fralernum  s,iri'iii.i  poniliis  >  ;  Vlitm 
(l'erl  ,  N  ulg  ,  Aiig  ,  Kiinoil  ),  \  I,  Tt.'iH  ;  ■  l'raeniia  scruati  rtin/m  si. 
prrcipil  iule  (loKFpli)  a;  la  vidonlé  (IMaul.,  Ter.,  N  irg  ,  Kccl.). 
\  .  .lï'i  :  •  Nequam  si  ffirle  ueliiil  rj-  i-on/c  morari  (i.-/.  ex  priiua  iiidiiii 
laie');    lo  courago,   l'atlddce  (Hier  ,  rp     i|.S,    i,S;   Claud.,  (iiirtii  ,    W. 


I.  l^  iiiiil  p*l  |in>  lUii»  un  luiil  iiiU)'  u'iii,  rrliii  iln  •  chrniih  |ilii>  roiirl  •  (0«  . 
Htl  ,  Sixp),  m,  il'i  *  (U«lu<|iin  IriiiiKliii  I  iniui  •iihliini  li'iniil  ttt»iM-inih< 
mIIu.  • 

t     l«  OKil  «ardi>  ici  une  parlio  <h>  Mn  «vn*  proiim  :  il  •'•«il  d'Atlani,  i|ui,  «ouf 

fiant   '  •■            •          '  '         ■         '             M    niiiin.   f.V^l 

coa>"  'ir    • 

1     '                                                             '  \                           itiiti  ciirnxli» 

»r«»Mt  '4  'ufifa  KiiinalutM.    • 

'1    i.<'iii|i«r    Kuft  ,  t.  M.  Dfi  N"ii  lifito  rt  ronlr,  hue  r«l  n 
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233),  VI,  283  :  «  Nulla  est  dislantia  cordis  »  ;  l'intelligence  (cf.  Thés., 
IV,  937),  IV,  6^7  :  «  Istum  (i'.-e.  arcum  uitalem)  corde  (l'.-c.  mente, 
intellegentia)  uide  »  ;  —  corona,  non  plus  «  couronne  »,  mais  «  orne- 
ment, récompense  »  (emploi  1res  rare  avant  l'époque  chrétienne), 
p.  3/i,  3  :  «  Cuius  (niartyrii)  coronae  nullum  penitus  meritum  humani 
operis  exaequatur  »  (cf.  p.  i46,  3  ;  VI,  84  '  ;  \\,  203  ;  VI,  5i3)  ;  —  cor- 
pus, non  plus  «  corps  »,  mais  «  ensemble  formé  par  une  collection 
d'écrits,  recueil  »  (Vitr.-,  Sen.,  Eccl.),  p.  201,  3  :  «  Paucis  homilia- 
rum  mearum  in  unum  corpus  redactis  »  ^  ;  —  correctio,  non  plus 
«  redressement  »,  mais  «  correction  »  (syn.  emendalio) '* ,  p.  3o,  11  ; 
p.  4g,  16  :  «  Ad  timoris  ex  correctione  exemplum  »  (cf.  p.  5o,  i  ;  p.  fig, 
3i  ;  p.  116,  18  ;  etc.);  -  crux,  non  plus  «  croix  »,  insii'iinient  de  sup- 
plice, mais  «  croix  »,  «  souffrance,  misère,  etc.  »',  p.  26,  29  : 
«  lunxit  dominicae  propriani  crucem  »  (cf.  p.  29,  29)  ;  —  cultura,  non 
pas  «culture»,  mais  «  soins  »  et  spéc.  «  culte,  adoration  »  (Ennod.  "), 
p.  54,  37:  «  Ad  usus  salutis  uilalemque  culluram  »  (cf.  p.  67,  8);  — 
cumulus,  non  pas  «  amas  considérable  »,  mais  «  comble  »  (Liv.,  Ov., 
Ennod.), p.  5o,  i5:  «  Nec  subeat  in  carnalitatis  cumulum  rebellionis  aug- 
mentum  »  (cf.  p.  85,  10  ;  p.  87,  12  ;  VI,  i3i  '')  ;  —  custodia,  non  pas 
«  prison  »,  mais  «  garde,  sauvegarde  »,  p.  102,  i  :  «  Optant  cuslodiam  * 
quibus  consueta  seruatis  »  ;  —  deiectio,  «  abaissement,  déchéance  » 
(Hier.,  Eccl.),  p.  ii4,  39  :  «  Iluic  quantulamcumque  potestatera,.. 
casui  suae  deieclionis  innexuit  »  ;  II,  io3  ;  «  Capitis  deieclio  uicti  »  ;  — 
rffsoussw, «examen,  recherche, discussion»(Mier.',  luuenc,  Ennod.),  p. 73, 
i3  :  «Qui  (scruus)  rf/scussionj  necessarius  credebatur  »  (cf.  111,91);  — 
dispendium,  syn.  de  dainnum,  iactura,  s'opp.  à  compendium  (Ter.,  Prop., 
Ennod.'"),  p.  89,  4:  «  Cuni  festiuitati  uobisque  occurrereduplicis  com~ 


1.  Dans  ce  passage  le  mot  retient  une  partie  de  son  sens  primitif  :  ces  couronnes 
ce  sont  les  jeunes  femmes  parées  de  leur  virginité  comme  d'une  couronne  :  «  Res- 
plce  quanlas  |  uirginiliiis  llorem  nostrum  iam  slemma  coronas  |  miserit  in  caelum.  » 

2.  Comp.  Vitr.,  p.  384,  3?.  U  ;  «  Tolum  corpus  in  dccem  uoluminibus.  » 

3.  Le  mot  corpus  peut  aussi  signifier  «  être  animé  »,  ex.  IV,  3a i  :  «  Discrimcn 
norunt,  corpus  quo  concidat  omne  (Ncmes.,  ccl..  I,  Sti  ;  ('.oiicil  ,  Aiirel,  a.  538, 
p.  7/1,  20  :  c<  In  f|iiil)uslibel  rébus  adque  corporibus.  ») 

/(.   Voy.  H.  Goelzcr,  Si.  Jcr..  p.  231. 

5.  Voy.  H.  Goelzer,  St.  Jcr.,  p.  25 1. 

6.  Voy.  ci-dessus,  §  272. 

7.  Le  sens  propre  <\\\  mot  se  retrouve,  Vf,  3o6  :  c<  Crcscit  et  in  cumulus  quidquid 
conferlur  egcnis.  » 

8.  Ailleurs  le  mol  signifie,  comme  dans  l'ancienne  langue,  n  délention,  empri- 
sonnement »,  p.  ()6,  5  :  (.  Sub  lionoris  nominu  custoiliac  mancipalus  »  ;  p.  89,  a5  : 
«  A  quibus  (laicis)  constat  diaconum  eius  pro  ciuili  causa  scruili  custoiliae  manci- 
patus.  » 

Cf.  Voy.  M.  Goelzer,  St.  Jér.,  p.  255. 
10.  Voy.  U.  Uœnsch,  /(.  «.  \'ulij.-,  [i.  Su;  11.  Goilzer,  Si.  Jér..  p.  07. 
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pfndii  rcs  fuissrt,  uidelis  ad  luci  solius  |>crlineiv  dispfiuimm,  quod... 
(cf.  III.  33'i;  38«'>)  :  —  (lislnnlla  •  diirireiice  »  (Cic.  Lnfl.,-'r.  (>inl.. 
Amro.,  Aus.  Prud..  Knnod.),  p.  r>5,  7  :  o  Morili  allrriianlc  diflunlin  i> 
(cf.V.  aiS);  Vl.a83:  t  NulUcsl«iM/<i/i»/Vi  (•or(lis»((l.  (^.l.-Maiiic-rl.,  p.  55. 
19;  p.  HU.  ao);  p.  117.  3;  p.  ijn,  17:  p.  I  ii|.  ai:  —  fxiillalin, 
«  transport  de  joio  »,  «  joie  »  (KimoJ.  ').  p.  58.  jS  :  p.iji.  i<):  p.  i34. 
aa  ;  p.  l'io,  a;  — famulnUu,  non  plus  «  rondilioii  do  l'i'sclave  »,  mais 
t  service,  devoir,  charge,  olx-issaiicc,  déférence  »,  etc.  (Cassian., 
Sid.,  Knnod),  p.  3a,  iS:  «  IVodebiti/nmii/u/iK  reuerenlia  »  (cf.  p.  4.'i.aa  : 
p.  45.  a8  |cf.  p.  81,  S|  :  p.  55.  la;  p.  60,  8  :  p.  (mj,  ay  ;  p.  87.  7; 
p.   loii,  a8 ')  ;  — ffrmfiilum.  non  plus  «  ferincnl  »  (Cels.),  mais,  au  lîg. 

•  levain  »,  V,  a58  :  <<  FfrmriiUt  nequam  duplici  de  corde  reuulso  »;  — 
fotuâ,  non  plu>  •  fomeiitalion  ».  mais  0  soin  •  (.Ser.    Sanim.,  v.    1008; 

Prud  , //am<irr ,  3o3  :  Knnod  ).  III.  V^l  :  «  Sed  si  luinc  mcdico  percurral 
uuincrc  f»lu  •;  — fnmi,  rvii.  de  ifircirs,  «  apparence  » ',  p.  55,  |5  : 
«  Keruel  in  eius  studio  conliclum  otii /n<nlr  (l'.-r.  specie)  certamen  »: 
ailleur^  le  mot  signifie  >  I  avant  »  (de  l'arche),  IV,  54^  :  •  Tum  reseiMi 
«ummam   Kuldimi  »  /nui le  fenestrani   »;    —  ijmdiis    ((".laud.-Mainert.\ 

•  degré,  gradation,  etc.  »,  p.  I|3,  18  «  Pi-oplielia...  si  ijrtidibtit  sui- 
replicetur  »;  p.  53,  if>  :  «  Prohati  in  secundo  «/toi/h'  (eu  sccomli- 
ligne)  »;  —  liinrt,  au  lieu  i\t;  finis,  nnx/iix,  p.  la'i,  18  :  •<  .Moderationi- 
limUrni  non  exccsitil  •  ;  —  niatfrin,  •  suji-l.  matière  «•,  ou  ■  sujet,  occ.i 
sion  »  (survivance  il'un  sens  ancien),  p.  aoi,  i4  :  •  Inuenla  «m/cri<i. 
iip|ii>rlunil.ile  •  (cf.  p.  ->4,  '.\\)  ;  —  iiifriliiHi,  •  mérite  •  et  aus>i  ••  iiitpor 
tance,  valeur  »  (Plin.,  (;i.-.M.iinerl..  t'asuian  ),  p.  a5,  18  :  •  <,>uos 
(lalroiies)  tenieritaH  crutlelis  iudicii,  non  seruilis  culpae  mrnluin 
coaequaurral  innocenli  •  (cf.  p  3.^,  3;  p  ll'i.  .'ii;  —  iiiinitterium . 
m    niiniilere,   iiervice    ••   (l.iv.,    l'Iin.,  Kccl.),    p     ai.    ifi  ;    p.    7^,    j.^  : 

•  (;uiu«    (regerjerationii    urutrae)    miniiirriis'     si     corpt>r«liler    non 


I     I.  ml  .  •!  .|.)a  lUiK  C.iK  ton,  •iiiploii'  •(■n>  l<- U'ii»  <!■'   "  lr»ii>|><>rl  ilr  joir   ••  . 

mil-  "•  ■■<•<  Il  •i»«lii|tir«  il  ■  (H-nlii  |H-aiiioii|>  •!■  mui  ••■ii»  ri  il»  tf  mi 

■  unli  '  '|><-  •-•■miiK'  •iiiiiniliin  <lr  lartilin  vu  niAmr  Jn  yourfinM. 

j     '  •         ,   ,|   tfruiit,  F>.  |i    1)1,  ]3  :   •    .^niili'iiM   riirioailuli» 

ni«i.  /.)  .  ;  cf.  p.  <4i.  .1  :  |.  <ii,  i.«.  |..  -ji.  >i  ;  f  ifi 

i  .  ■  ('  yS,  ïl,  »n».  ci-dMi««,  f)  171);  |>,  \}^,  I 
Ml»  tmiilHlrm  l'ilii  iiiiwr  iiuli  ■niluliutu'  ilr«iiliTi>  ■•  ,  —  |>.  fty,  1 
i.li»  ni.-ia,  ..    Iriliiiatiir   «cmlrniji   iiM|iir  ail  lliiiiKiii  (icullat  •  . 

.(    I  •lu-,  liliin  iiii-<M,  .  •Ii-«tiiiiiii)  •  ;   |i    7.1,    >i|  1    |>.   75,   .Il    . 

y    ■•  ,.     7  ,  .tl 

3     I  I    rialr  (I'IumI  ,  S'il  .  l'rr»  .  t.liiiiil  ),  Ifmol/niiM  «(inili- 

•  ••I  «irfarp,    rlr     ».  lU    M,  S<mi     •   l.iiliiU  Iip  facii-a   |mlla 

fubi,  ■.  iitliiliim  |>«tr»  •(••■"l  ("^tf  nx'Ulliini     • 

►  .I..1  •  I  ■■ 
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accessi...  »  ;  —  moles,  «  importance  »  (Vell.,  Sil.),  IV,  ig  :  «  Nec 
meritis  sed  mole  potens  »;  —  momentum,  «  importance  »  (Cic,  Ov., 
Justin,  Amm.),  p.  23,  2  :  «  Piito...  non  parui  operae  esse  momenti  »; 
et  au  |)iur.,  p.  80,  ai  :  «  Yeluti  si  auribus  donini  mei  patris  tui  medi- 
tata  confessus  cuiuscumque  laudis  momentis  '  eo  censore  donarer  »  ;  — 
motus,  «  émotion  »  (Cic,  Salv.),  VI,  5i5  :  «  Aecendi  Eugeniam  mola- 
que  ardere  uirili  »  ;  —  nox  «  obscurité  »,  I,  199  :  «  Natiuam  semant 
nigrantia  corpora  noclem  »  (en  parlant  des  Indiens)  ;  —  nutiis,  «  volonté, 
autorité  »  (Liv.,  Salv.,  gub.  Dei,  II,  8;  Cl.  Mam.,  p.  ■^3,  9),  p.  i5,  9  : 
«  Donum  nulii  diuinitatis  indultum  »  ;  —  pompa,  «  pompe,  appareil 
magniGque  (Eccl.  ^,  Ennod.),  p.  202,  ii  :«  Salubriusnon  impleturyjo»i/)a 
quam  régula  »  (cf.  Cl. -Mam.,  p.  206,  2  :  «  Fronto  ad  piimjirim,  Cicero 
ad  eloquentiam  capessendam  usui  sint»)  ; — praesumptlo,  «  action  de  troj) 
présumer  de  soi-uième,  arrogance,  présomption  »  (Apul.,Tert.,  Cypr., 
Amm.,  Hier.  ',  Salv.,  Cl. -Mam.,  Cassian.,  Ennod.),  p.  78,  6:  «  Domni 
Sidonii  filio...  mouere...  de  praesumplione  fastidium  »  ;  —  régula,  non 
plus  «  règle,  équerre  »,  mais  «  règle,  ce  qui  doit  diriger  la  conduite»*, 
ex.  :  p.  23,  9  :  «  Doctrinae  apostolicae  contradiccns  a  régula  uerilatis 
exorbilat  »  (cf.  p.  78,  16;  p.  87,  20;  [).  9O,  10  ;  p.  202,  12)^;  —  re- 
speclus,  «  égard,  considération,  respect  »  (Suet.,  Eccl.),  p.  72,  12  : 
«  Respeclu  Dei...  non  mouentur  »  (cf.  p.  102,  /()  ;  —  ruina,  «  chute 
(morale)  »,  ex.  :  VI,  53i  :  «  Non  uenit  ad  pronam  mens  culpae  ignara 
ruinam  »  ;  «  effondrement,  désastre  »,  V,  [Zi3  :  «  Et  fortasse  rear  cla- 
dis  mortisque  futurae  |  sanguinis  indicio  iarn  praecessisse  ruinam  »;  — 
sceplrum,  «  le  sceptre  »,  c'esl-à-dire  la  royauté  (Cic.  poel.,  Virg.), 
p.  ICI),  18  :  «  Nec  ullis  prouinciarum  terminis  felicium  scepirorum 
diffusio  limitalur  »  (cf.  |).  !4^>,  4;  VI,  887);  —  spéculum,  «  idée  », 
p.  97,  8  :  «  Ecce  liahes  quoddarn  lanlunimodo  siiei'iiliini  dogmatis  e.xe- 


([iifls  Avitus  aurait  prùlé  son  miiiisti'rc,  s'il  avait  été  préspiit.  An  singulier,  le  mot 
mmistcrhim  peut  désigner  aussi  l'administration  du  baptême,  ex.  p.  ,")7,  20:  «  Quam 
(persoriam)  constat  reuera  in  supradicti  scismatis  profossione  cnm  minislerio  baptis- 
matis  ctiam  chrismato  consignatam.  ii 

[.   Laudis  momenlis  équivaut  à  Uiinlr,  qniif  maximum  habcl  momentum. 

2.  Voy.  Krcbs-Schmalz,  Anlib.',  s.  v.,  t.  Il,  p.  3ig.  Sur  l'expression  pompa 
(pompac)  (liaboti  voy.  S.  Reinacb,  Revue  de  l'inioersilé  de  Bruxelles,  t.  \  III  (i()o3), 
p.  07  sniv.  ;  Cultes,  mythes  et  reliijions.  1,  p.  87^  suiv.  (Paris,  iijo"));  I'.  Lejay, 
Hernie  d'hist.  et  de  lill.  retiij..  t.  IX  (igo/|),  p.  1-]^^  suiv,;  A.  d■A^is,  Hevuc  de  Plù- 
hhijie,  t.  XXIX  (igo5),  p.  53  suiv.  (avec  la  réjilique  de  S.  Riàiiacb.  ib.,  p.  lij-f)  ; 
G.  W'eyman,  ALG.  t.  XIV,  p.  /182  suiv. 

3.  Voyez  II.  (îoeizor,  .S'(.  ,/cj'.,  p.  277;  cf.  Rœnscli,  f.'«i(.  p/i//.,  p.  ^S  ;  Lieseu- 
bcrg,  die  Spruelie  des  Ammiunus  MarocHinus,  I,  p.   i3. 

fl.   Voy.   Krebs-Schmalz,  Antib.',  t.  II,  p.  /19/1. 

5.  Comparez  p.  fi3,  22  (lettre  du  pape  Symmaque  à  .\vilus):  «  Quu.l  Ijl  prinler 
reijidam,  modo  silex  iusla  causa,  non  ini'ringit  regulum.  » 
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quondi  »  ;  —  tjùnar,  •  défauts  »  ',  Y,  38  :  «  Spinas  nosirae  fcruesccre 
inenlis  •  ;  —  spirilus,  au  lieu  dVininiiw  ou  de  snisus'  (Eci-I),  o  espril, 
sontinipnt  »,  p.  7S,  3a  :  •  Ko  forte  js/nVi/ii  falsiialis  irasritur  (cf.  Salv., 
ail  n-rl.  III,  ao  :  «  .S*pi'ri/ii  anioris  aiiiare  »  (cf.  p.  ii'i.  11  :  16):  p.  icm), 
I-  :  <  Alii  spirilii  saluliriore  al>oiiiinaliilia  inlerpi-etaliaiilur  s  (rf.  II. 
3ai)  ;  —  sliliu,  non  plus  «  le  pi>iin;i>ii  pour  écrire  d.  mais  «  la  manière 
d'i-crire,  lécrit  *  »  (Salv.,  C.laud.-Manierl..  voyez,  le»  l'm/fx  de  Pauly 
fl  d  Kngelbreclit),  p.  39,  33  :  «  Non  pauca  slii>  calliolico  et  inrepre- 
hen«il>ili  lide  conscripsit  »(<-f.  p.  8(1,  aT»)  ;  —  sujfraijiiim.  «  appui,  faveur  » 
(llor  ,  IMin.,  r/i.,  Jurisc,  .Salv..  Knnod.),  p.  S8,  a  :  «  l'rospera  festiuila- 
lis  exordia  «fuia  olitinuistis  saffraijio,  uisilastis  afleclu  »  (cf.  p.  S^,  a'>: 
p.  3i,  3o)';  —  luijfjetlio,  m  suggestion,  inspiration  •  (Vopisc.  Hier.', 
HuGn.,  Cassian.,  Insrr.),  p.  75,  9:  «  Si...  ipiorumcuimpie  sodulium  ad 
niqi}ftHi>nem  nioueantur  •  ;  —  tufifrcHium,  «  liautcur,  morgue,  tirgueil  » 
H'Àr.,  llor.,  Juv..  .Salv.),  p.  i3,  i(;  |>.  al.  16  :  •  Sine  .«ii/«tc/'/io  paren- 
lali    ■  (cf.  p.    '>■>,   yX):    —   lextiis,   ■   teneur   »  ((lassian.),   p.  S.'i.    17  : 

•  Ktiani  Ifjlu,  ne  dicani  exposilione,  prolixum  e*!  u  ;  —  IracMiu, 
m  déliai  •  (t»uinl.,  Plin.,  qi..  Tac,  Suet  .  lllaud.-Mamert..  C.assian., 
Knnod.),  p.  a.'i,  aG:  aVideamusi|uidliincruinapostolissuisfmc/(ifii  inipcn- 
ftiorr  conlulerit  ••  (cf.  p.  'lâ,  aa  ;  p.  Sa,  '>)  *  ;  —  IrailiiJ-,  o  intermé- 
diaire •  (TcrI.  ",  l'rud.),  p.  i<),  a")  :  €  Pcr  Imilutfin  niaternorum  paren- 
tum  •  (cf.  p.  a4,  i); —  /ri/mf/i'iini,  «vive  allégiv.sse  *  (Hier.  *,  Knnod.), 
p.  aO,  3<>  :  •  .M»  ip«>is  in  (lliristoî^acrae  natiuitalis  (ri/iii</iV«  «  ;     •  Iriiimpli»*, 

•  Irioniplie,  \icioire  éclalanle  »  (Salv  ),  p  ii|.  l'i  :  ••  Pont  re>urre<-lio- 
ni»  friiini/</iii»i  •  (cf.  p     117,  11  ;  \,  703  ;   \l,    ll.l  ;  VI.   aliti  ;  \l,  3(ia)  ; 

iiinmtiiit,  •  trouille  cau-é   p.ir   la    frayeur  »,   VI,    afiS  :   «  Nec  Irepi- 
ilalc  ni'ii.i,  li.rlio-ini.1  ci>rd.i.  Iiiiniillii  ■>  :    -  -  iiln-r,    •  fécondité    ..  (N'irg., 


I     tV-injur    ll"t  i  !'   «111111. •ii<   .,  1.   lu     «ii.'IU» 

•  (Tu  •  (cf    II,  1,  Jl  i>^'>     •  Sui.l 

j     l|p*l(UMi   •Jii  "••     •,•-»    III  ..(limo.lii 

m«u«ai«  rirliF)  atMtniM)  imI  rioi  ilmiiMii»  Viirmo  |  inciilit  arlrriia*  |inr  «anii  itic<<ii- 

■  llt   |l<irn«>.    • 

I     \..i    M.  Il.ijn-'.  T<rl..-y    Ii5;   M.   lUi I.  ««".(..  |i     tXi  ;   kmli»-Srluii*li. 

.\nlik  '     I     M,  |i     *'»>'<     Avili»  •  juilr  Mir  |P*  ilnllt  trnt  du  Hiul,    |i.    I  ^1,    ifi  :   ■  •'«'1(0 
«r'iliiilr  |M|(iiia  •ulraltir     • 

',     Xillmira  lo  mol  êuJT'-Kjiiim  »!  a|i|ilii|ui''  aiit  |iri<''n'«  il«  liil>'l<-»  iliirunl  ruITirr, 
•-«     I'     n     t"     •    •'f—l'inl    ■•miin    fijf'—ifim    «rnlirii    ••il»«,|<ii'lili>    |ilariliinini.     • 

'    I"   m   r»rriilil 
•  i)tiiilip|il  la 
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Col.,  Salv.,  Claud.-Mamert),  I,  27  :  «  Sic  uhere  xierh'i  \  frondescunt 
siluae  »  ;  —  uapor,  «  ardeur  passionnée  »,  II,  81  :  «  Commouit  subi- 
tura  zeli  scintilla  uaporem  »  ;  —  uerlex,  «  point  culminant,  le  plus  haut 
degré  »  (CÀc.  poel.,  Ainm.,  Jurisc),  IV,  46i  :  «  Oceanus  uerica-rerura  »  ; 
VI,  4i6  '■  «  Hasque  deceni  (uirgines)  documenli  in  uerlice  raonslrat  »  '. 
V)  Adjectifs  et  adverbes,  ex.  :  acutus,  «  aigu,  perçant  »,  II,  182  : 
«  Lumine...  acuto-  ;  —  altus,  «  profond,  dissimulé  »  ',  II,  ii8  :  «  Forte 
fuit  cunctis  animantibus  altiur  astu  (serpens)  »  ;  ■ —  attonilus,  au  sens 
dintenlus  ou  d'altenlas,  ex.  :  VI,  78  :  <.<  Fert  tamen  alionttas  sic  laeta 
quod  anxia  curas*  »  ;  —  celsiis,  «  digne  de  la  majesté  divine  »  ^,  III, 
109  :  «  Creator  |  maerentem  celsis  compellat  uocibus  Euam  »  ;  —  cnn- 
sanguineus,  «  pareil,  en  harmonie  avec»(Lucr.,  Col.,  Claud.,  Sid.,  ep., 
II,  2,  12),  p.  i34.  Il  :  «  Consanguineo  separationis  adfeclu  »;  —  conso- 
nus,  «  unanime  »  (Apul.,  Ainlir.,  Hier.,  etc.),  p.  22,  17  :  «  Coiisonae 
plebis  clamor  »  (cf.  Apul.,  inel.,  l\ ,  iC  :  «  Co/isonoiyuc  ciuium  uoce 
satis  felix  celebratus  »)  ;  —  consiriclus,  i.-e.  parciis,  «  serré,  avare  », 
VI,  436  :  «  Constricta  manus...  »  ;  —  copiosus,  «  nombreux  »  (Plin., 
Apul.,  Eccl.),  p.  16,  6  :  «  Copiosae  inonachorum  multitudini  praeposi- 
lus  »  ;  —  cnram  posiliis,  substitué  h praesens  (Sulp.  Sev.,  chr.,  Il,  3(j,  7; 
Avell.,  p.  96,  18;  Sid.,  ep.  III,  9,  2  ;  V,  7,  i  ;  Chiud.-Alamert.,  p.  83, 
2  ;  Cod.  lustin..  Y,  /i,  20,  i  ;  Lex  Burgund.  praej\),  p.  60,  4  '■  <■'  Quae 
(quaeslio)  si  l'uisset  coram  positis  indicata...  »  (cf.  p.  78,  82);  p.  85,  28 
(s'oppose  à  procul  positus,  substitué  à  absens,  ex.  :  p.  68,  35  :  «  Guni 
magislris  etiam  prorul  positis  ultro  deceat  praerogare  doclrinam...  "  »)  ; 
—  corpulentus,  au  lieu  de  corporalis  (Ps.  Apul.,  Ascl.  27  ;  Tert.,  Aug., 
Macr.,  Mart.-Cap.,  Claud.-Mamert.),  p.  10,  29  :  «  Corpulentuni...  uesti- 
gium  »;  — cnidiis,  «  insuffisamment  mûri,  grossier,  brut»(Mier.,  Ennod.), 

I.  Ailleurs  le  mot  est  pris  a\i  sens  de  «  tête  »  (fig.),  ex.  ]).  O/i,  22  :  «  Nulare  sta- 
tum  nostrum  in  lacessito  uertice  sentienles...  » 

3.  On  trouve  déjà  chez  Cicéron  l'épithète  aeutus  a|)pli([iii'o  à  oculus.  ex.  Plane, 
00  :  «  f'opuli  Romani  aurcs  Iiebctiorcs,  oculos  autem  esse  acres  at((ue  nciitos  »  ; 
Ilorac(^  a  dit,  sat..  I,  3,  26:  «  Ccrnis  acuUun,  oîuîop/.sî;  »  (cf.  Amm.,  XX[,  iG, 
19  ;  «  Cernens  ucnluni).  L'expression  reparaît  dans  Ii'  latin  de  la  décadence,  Macr. 
sat.,  I,  2.0,  3  :  «  Draco...  acic  acutissima  »  ;  elc. 

3.  Comp.  Apul.,  mcf.,  VI,  16:  «  Maga  uideris  ipiaedain  iiiilii  et  alta  prorsiis 
nialelica.  » 

/(.  On  Iroiivr  liieii  dans  l'ancienne  langue  (Lue.,  .Inuén.)  l'expression  iiirn.^  (illo- 
nita  (-r^  allenta),  reprise  par  Cassicn,  conl.,  I\,  3o,  2;  XII,  .1,  3;  elc,  (vuy.  Viiulex 
do  l'iîd.  Petschcnig)  ;  mais  atloiiUae  curae  est  une  nouveauté. 

5.  Chez  Horace  el  chez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale  l'adjeclif  ccisu.i,  pris 
au  figuré,  s'applique  à  des  personnes  et  signifie  soit  u  élevé  en  dignité  »,  soit 
«  orgueilleux,  lier,  hautain  ».  Chez  les  écrivains  ecclésiastiques  cclsinninnis  signilie 
le  Très  Haut  (cf.  111,  77)  ou  remplace  parfois  .summiis  devant  un  nom  de  chose,  cf. 
p.  ICI,  iG:  <i  In  colsissima  dignilato.  » 

6.  Compar.  p.  71,  3o  (lettre  du  pape  Ilormisdas  ("i  Aviliis)  :  «  l'ruriil  imsilus... 
Iiilniilur  allicere...  ii 
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p.3o.  Cl  :  ■  AJiiioJulu  rrmla  deliiiiiio  esl  a  (cf.  p.  80,  3u)  ;  p.  4<),  37  : 
«  Vidi  iKiiiiiiiein  iiiinic  <Tii</u/n  »  ;  —  dfrûhitis,  a  i|ui  loiiihc  »  (l*lin.,  au 
tfnt  pmfirf),  au  sons  lig  ,  p.  3o,  33  :  «  Aposlalas.  itl  est  ati  slan*li  linni- 
Ulc  ilffùliKtt  iiccessc  i'>I  a  coiiinit'inoralioiie  siispeiidi  >  :  p.  '<«),  !^  : 
•  (^>uarc  lion  Gat  in  sacerdolio  nostix)  froclus,  ipii  a  siio  iioliiit  cssc 
dtriilmts  ?  •  p.  nw),  Kj  :  •  Itrciihia  ruliiiiiiuiii  »  ;  —  ilitiitiuiis,  «  parlaj^- 
fil  deux  •  ',  ex.  :  il,  a34  :  «  Acsiual  aiiocps  |  liiuiihi  cordis  dura  iiiter 
proflia  llurluii  »  ;  —  rjrlfrnus,  i.-e.  alifiius,  ex.  :  1\',  ~o  :  «  Hrlfriiiin\\u; 
iiu'ipil  uiidas  |  augiiieiilo  finire  suu  »'  ;  — fnmiliarls,  a  raiiiilicr,  lialii- 
lurl  •  (Plin.),  p.  j8,  3  :  «  Ad  familiarr  coiiiiiieiitiini  asscrciiduiii  »;  — 
fnniiiliii,  •  ipii  e>.|  aux  ordres  do...  »  (''v.,  Sil.),  p.  ga,  «j  :  «  lùimulae 
-ollii'iludiiiis  liiirras  desliiiaui  0  ;  — furtit,  «  forl.  solide  » ',  ex.  :  IV, 
V.»-<  :  •  '»«<i<i  /t»r/(ii  Iraxil  •;  — fumx.  «  rapace  d  (llii-.,  .Mari.,  etc. 
(ildiid  -Maiiiert.).  p.  Iti,  i  :  «  h'urax  lieslia  ■>  ;  p.  ui),  il  :  «  (lui  (iiocli 
geliciinac)  ab  aluo/urfiri  naliuilas  fiMuduli-iila  daiiiiiaucrat  »  :  —  c/rnii- 
fiiu,  «  double  >,  «  au  iioiiiliiv  de  deux  «  (l>v.,  etc.  (liaud.-Maiiiert.), 
p.  58,  3  :  •  (Srmintim  pisreiii  prouiilisse  siiHiciat  *  ;  p.  loi,  13  :  «  (lur- 
rilc.  .  piiKMiiiii  uia  ijrmina^  ueslri  opcris  uiiilate  s;  —  /niriin/iiM,  «  doux, 
liuinaiii  «  (S.  .S.  vel.,  Sid.),  p.  laTi,  i.'i  ;  <>  Si  disiricliis  i-sse  ucdueril, 
\vf^i\  non  perciiHnorciii,  si  humanut,  non  uinoleiiliini...  >  ;  —  iniiix,  au 
lieu  Afi-lrrinut,  ex.  :  p.  31,  M)  :  •  Supplicnlionis  irmi  pars  >  (la  fin  de 
I  liyinne)  ;  cf  p.  55,  5  ;  —  /iiJf-,  •  lar^enieni  •,  NI,  ii|S  :  a  \\  lalf  lon- 
^r<|ue  luaiii  diii'i-rnere  Mirlein  |  libi-rU>i  ruiii  le;,-)-  pnlesl  «  ;  —  hixiit, 
<  rellclié  >  (en  parlant  des  Juirs),  IV,  '.t-t  :  •  .Mcnlt-  uafia  sic  /<ixim 
abii,  tir  (oedera  legiii  |  rupisli  ■;  —  lultririit,  i.-c.  /HTirii/iuiiM  (('ic, 
i'Iin..  (Ilaiiil.-Maiiii  rt  V  ex  :  VI,  119  :  ■  Luhritti  duiii  rra^ili  i-urril 
«uli  iraiiiile  uiu  "  riair,  luiiiineux  »  (liur.,  Ov.,  <Jiiinl., 

I*r<i*.),  p.  M'i,  i-  "Kl  Halii"  i'^\  >  ;  —  fiiiKjuU,  «épais,  gros- 

•ier  •  (Ov  ,  Siil  ,  '  ,  l\,  m  ;  (lasHian.,  iml.,  I,  8,  3;  r<i/i/.,  I\, 
|5,  1),  VI,  .'177  :  •  HiiiiiLil  et  propriuin  s.ipieiilia  i>iiufui$  oliuinn  •;  — 
lotrnnVu,  >  roiipablo  ■  (l'Iin  ,  Jurisr.,  .Min-I''el.,  Hier  ,  Ituliii.,  Salv., 
I.laiid.-Maiiierl.,  (lanniaii),  III,  lOij  :  •  liilei-elirani<pie  rilii  ixtriuilit 
iiiiidirel  e<ra  •;  —  firemii,  eoliiliie  <t//iM,  "  prorond  *,  ex.  :  I,  I.^S  : 
«  (^ui  iMler  niMni|KilFnii /«rriium  per  eorda  suporeiii  |  ieril  ■  '  ;  >-  ^im- 


I  .    M.   I  r,i  .-fii|  |.  »r  jii  pri  iirr  lUm  raiiririinn  Uii|(iir,  •iirioiil  |Hir  l<^  |i««'|p«, 
'  im  li');i>  iiininir  in  urltr,  <|iit><   rr|(iii  nui  r«|>iil 

>l  i>'in  |>iliiM'l,  ma|;iio  •iimplii...  rtmalnitil    ■■ 

^-  ,  Il    IVi|irr  pri>|a>M<  dn  liri<  i/i-niiimi,  nui»  jp  ii« 
^|||^llr«  iffmuiuÈ  «iiinirir  •  MiiililaMp,  {•ari'il  ■, 
"  IiiIk-Ii»       uI  ciiUiIiiu  iiinii»  |«nlrn|tip 
'  > III    ■ 

"1 '    v.r-. ...;.. la  iiutMi  |Minim  liirp   liiluli  |  rn   Uririim 

i;-,l,r  r<(<ii  •    in'i  ^FfvtMiai  •lytiilii'  •  radir,    pfi(un<><'>    a  p|  ri|i|ii|iip    IVpilli<'|p 


LE    VOCABULAIRE 


n- 


lixus,  «  élendn,  diffus»  (Macr.,  Aug.,  Eugipp.,  Cassian.),  p.  54,  i8  : 
«  Etiam  lexlu,  ne  dicarn  exposilione,  prolixum  est  »  (cf.  p.  55,  22);  — 
proximus,  «  qui  se  rapproche  le  plus,  analogue  »  (Yirg.,  Hor.,  Liv.), 
VI,  5gi  :  «  Hos  merilis  aequans  Danilielis  proxima  uirtus  »  ;  —  salii- 
ber,  «  sain  »  (Claud.-Mamerl.),  p.  loi),  17  :  «  Spiritu  salubriore  »  (cf. 
p.  12/i,  20  :  «  Silentii  saluhrioris  »;  p.  i2r),  6);  —  saluas,  «  sauf», 
p.  /i~,  8  :  «  Salua  obseruaiione  »,  «  .sauf  le  respect  qui  vous  est  dû  »; 
—  sanns,  «  entier,  dans  tout  son  éclat  »,  III,  72  :  «  Debilis  et  samitn 
uisus  non  sustinet  orbein  (le  disque  du  soleil)  »  ;  —  securus,  «  qui  est 
sans  inquiétude  »  (Ov.,  Sen.,  Tac),  p.  26,  12  :  «  Non  medendi  facul- 
tate  secura  »  ;  —  siccus  (Prop.),  «  desséché  »,  ex.  :  II,  139  :  «  Siccum... 
tegmen  »  ;  —  simplex,  «  simple,  naturel,  dénué  d'artifice,  etc.  »  (Cas- 
sian.), p.  84,  7  ;  p.  89,  8  :  «  Quamlibet  simplex  abscessus  meus', 
pour  naturel  que  soit  mon  éloignement  »  ;  —  sollemnis,  «  de  fête  », 
ex.  :  p.  92,  i5  :  «  Peculiari  seruulo  piissiraum  domnura  etiam  post 
soUemnitaiem  uidisse  sollemne-  est  »,  «  c'est  une  fête  de  l'avoir  vu 
même  après  la  fête  »  ;  —  lerrcnus,  «  terreslre,  périssable  »  (Aug. 
Ennod.),  p.  19,  20:  «  Deum  dicit  in  lerrena  uenisse  »  ;  etc.  ;  —  terrester, 
«  terreslre,  humain  »  (Cypr.,  Lact.  '),  p.  Zi5,  18  ;  p.  i5o,  10  ;  etc.  ;  — 
tumulluarius,  «  désordouné  »  (Liv.,  Sid.),  p.  116,  33  :  «  Quem  tamen 
planctum  non  confusum  et  lumulluariuin  esse  debere  tesiatur  sermo 
subiectus  »  ;  —  ubcr,  «  abondant  »  (Cic,  Ov.,  Tac,  Claud.-Mamert.), 
p.  88,  5  :  «  Tribiiat  Christus...  uberem  commealum  »  ;  —  ualidus, 
«  solide  »  (Salv.,  n<l  ecA.,  III,  70),  p.  38,  22  :  «  Validap...  obseruatio- 
nis  exempium  ». 

(■)  Verbes.  —  Ex.  :  Adludere,  i.-e.  fnuere  (Seii.,  dl(d.,  IX,  10,  5  : 
«  Pro[)e  posita  speique  nostrac  adlndenlin  secpiamur  »  ;  Ps.-Rufin.,  in 
Osée,  I,  2  sqq.  ,  ('/(  loel,  2,  2G-27),  p.  66,  29  :  «  Inconjuiodis  calamila- 
lum  circumscribendis  j)olius  quani  sanandis  pax  quacdam  uidelur  adlu- 
dere,  ut...  »  (cf.  Boèce,  cous.,  II,  i);  —  adplicare,  «  assigner,  attri- 
buer »  (Aug.,  Ciu.  Dei,  XVIII,  8;  Macr.,  somn.  Scip.,  I,  3,  i  ;  Ennod.), 
p.  36,  2  :  «  Fabricas...  caliiolicis  debere  [)arlil)us  ndpUcnri  »  ;  et,  au 
fig.,p.  2/1,  19:  «  Vlistud...  constilutis  uelit  fatalibus  arZ/j/dorc  »  ;  p.  100, 
24  :  «  Quos  socios  triumphorum  omnium...  dignitatum  titulis  adpliea- 
lis  »  ;  —  adstruere,  i.-e.  ajfirmare,  asseuerare,  «  appuyer  par  des  preuves, 
jiroiiver,  alfiruier  «(Papiti.,  di;/.,  XL\'l,  8,  3;  l'-ccl.  '",  lùinod.),  p.  16,  11: 
«  Niliil  cxtilil  clarac  l'rudilionis  in  uiro  quod  in  aliqua  recti  simililu- 
dine  sensum  concc|)lae  animosiialis  adslruerel  a  ;  p.  ]■],  /^  :  k  \n  conse- 


taetmin.  Il  s'agit  Ju  sorvileur  qui  ayant  reçu  un  talent  de  .sou   maître   avait   creusé 
la  terre  et  y  avait  caclié  l'argent  (cf.  Vulg.,  Malth.,  aS,    18). 

1.  Voy.  Krehs-Sclimalz,  Antib.\  t.  Il,  p.  3()7. 

2.  .SoWcmttf  est  |)eul-(;lre  ici  substantif  et  non  ailjeelif. 

3.  Voy.  Krebs-Schmalz,  .\ntib.''.  l.  II,  p    1)58. 

t).    \oy.  Kreljs-Scliiiialz,  .\iilib.'',  t.  I,  p.  21a;  Tli's.,  1     II.  p.  ij7g. 
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«]ueulibus  iinius  inihi  ^i'.-^.  a  lue)  iii  CUri»(u  siibstaiiliae  duplicis 
adsiruflar  »  '  ;  p.  Sa,  1 1  :  «  Karundia...  adsinifndae  iieritaii  mm  scniirc 
non  |>oliiit  >  :  p.  loi,  a  :  >  Rcligio...  populis  ucritati-m  (i</.</nm/ et  por- 
rigal  •  ;  — nmbulare,  «  aller  »,  ex.  :  p.  ii4.  5  :  o  Apiul  ludaeos  ista 
duo  (i  -c.  iierilas  et  propliflia)  non  pariler  amlnilanl ,  idro  non  concor- 
dant (cf.  N  ni);.,  fts.,  8'i,  l 'i  :  «  [lusiitia]  anio  cuin  tinihiilnbil  el  ponei  in 
uia  (^rcssus  suos  >;  Mallb.,  i a,  43  :  «  .4m/<(i/(t/  por  loca...  aritla  spiri- 
Ins  '  »);  —  rasliijnrf,  «  clidlier,  punir  »(l.iv..  Val. -Max.,  Scn.  rh.,  (^>uiiil  . 
Tcri.,  Vuljf..  .\ujj.),  IN',  S71  :  ■  (l)uni)  rasiiijnluni  uonicrent  crjçastiila 
pa<iluin  (il  !>  ajjit  de  Jonas)  '  »  ;  —  cirriimsrrUfrf,  «  supprimer,  laire 
al»lrai-tion     de...     »     ((lie  ,     Kccl.),     p      a7,     \  «     Cin-iimsiTiliiliir 

(-- ::ift~;ïiiTii)  solis  r.nliu5,  queni  caecus  ali  utero...  intuelur  »;  —  !-.• 
Utmrr.  •  Icindre  »(Knnod.),  ex.  :  p.  101,  aO:  Sccurilate  concepla,  quod. 
rector  lialiae...  n-ddilani  >ibi  drientis  graliaui  cu/onirr'/ '  »;  —  ftnu- 
plrre,  •  cséculer  conipléienieni,  accoiiiplir  »,  ex.  :  V,  ^-  :  •  Corn- 
ftlrrr^...  rilUfi  »;  VI,  5»>-  :  <>  Palreni  rom/i/c/w,  «  jouant  le  r<Me  d'un 
père  •  (Ku)(tMiic  s'i-lail  fait  passer  pour  un  lioniuie);  —  canffrrf,  «  rap- 
proclier,    mettre   en   parallèle,    comparer    •   (ll»)r  ,    (>v.),  p.    i4(i,  <)    : 

•  Nnntpiani  cimlulimiu  U)-rl>a  uirluti  («  les  mots  an  mérite  <>)  *  ;  —  c<i/i- 
lertrr,  •  •touineiire  à  des  alllictions,  éprouver  »,  N  ,  aa'i  :  .Vej;vptu> 
riiiilrila  »  (cf.  Vulg.,  fxuil.,  10,  a  :  •  t.luoliens  co«/n'ii<TiHi  [i|jiri::ii/i| 
Ae^yplioK  »  ;  Ang.,  ','.  />.,  \  ,  aa  :  «  llalia..  Inirriliililer  contrila  atqiic 
uaxiala  •)  '  ;  —  continere,  i.-e.   rf/iriiiirre,  ■  contenir  »,  ex.   :   II,  a33  : 

•  Omlinfl*  hic...  gaiidia  rallidus  an^^uis  •  ;  le  vcriic  a  encore  cliex  .\vi- 
lu«    deux    aulreit    itenti,    relui    d'    <    arrêter,  lixer    »    (iii/K/ifiirn*),  ex. 

p  1^,  a5  :  ■  Ad  delinitiones  pro  episciqxi  suo  c<ifi/i/i«-ri</(i<  (/.,  sancicn- 
da»  S)  Bulxcribemlaiiqur  ■  (pour  arrêter  au  nom  de  leur  iWt^ipie  !<■ 
tr\te  de»   dérivion*  el  p<uir   les  endoiser),    et  celui  de   •   ne  relenii'. 


I       I'.   76,    11,    Atilllt  jullr  aiir    l<'    tliilllili'  u-iu    ilii   liiiil  :   •   roiKtriUrr  ■  p|   •  j»ft 

|wr  Jr*  |irnii<<*  >,  PI.  ■  Nir  |iii<l<'»l  |iiKi'a(<|UP  rliani  dirrriit  in  rrni  Irgalinmliii» 
oihlntttr  |Mirl<<«  llri,  i|iii  laiiliini  iirtlrai  m'til     ■ 

7     '  •■       '         "     "  -'1.    »rr|H'   amhiiliirr   r«l    prit  au   wn«    |>nv|ir<  . 

(•Il  I  .1.  «.ri» 

3     '  •  I  ilH-rtiui      •rliilruini.,.  iiir^i  ihtrnliiliiniin 

cvrlt  >U..it.  < 

V  <«>ii>|-  <>"  «oit  pa*  |p  mAinv.  Salv  .  tonl.,  Wll,   i4,  1 

•   I^M  «illi  (liDriMli        '    '  rf  IMTM'IIII     • 

U                                                              i-trif  II'»  II'  >•                              I    ir  a  i|u'a«r<   un  huiii 
>!■   i'  I   \>ilii>     \  I  tiirrilu,  i|iii  r»m 


.1  <i  Mit  »«  tit  i|iii  II  «  «t  I H  II  ni  III,  4 ,11  II  II  a  I  aiii  H'iiiir  laiiffiir 

'   <laii>  ilr«  |>lir«H<a  roninir   irllp-n,    l.i<  ,    \\\,  17,  .'■ 
■/•■■Wiam  iMin  |«ilrraiil    •> 
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s'écarter  »  (ahsdnere),  ex.  :  If,  i58  :  «  Vt  tanien  una  |  conlineal'  liber 
dulci  super  arbore  tactus  |  scire  uelini,  quis  dira  iubet  »  ;  —  custodire, 
i.-e.  obseruare,  «  prendre  garde  à,  observer  »,  ex.  :  p.  ^9,  aS  :  «  Nec 
aliquid  uobis  uraqiiarn  responsione  mea  suggeri,  nisi  quod  uolo  aVien- 
nensi  ecclesia  cusiodiri  »  (cf.  p.  94,  i5;  p.  96,  ro  ;  p.  ii4,  i3)-;  — 
dehellare,  «  triompher  de  »  (San.,  Cassiaii.,  insl.  V,  20),  p.  Si,  25  ;  — 
decoquere,  »  faire  disparaître,  retrancher  »,  ex.  :  p.  28,  25  :  «  Quae 
omnia...  exigua  iila  parui  temporis  morte  décoda  sanl  »  ;  —  defaecare, 
«  purifier  »  (Flaul.,  Veg.,  Prud.,  Salv.,  adeccL,  V,  5  ;  Sid.,  ep.,  I,  i, 
3  ;  IX,  g,  13  ;  Faust.  Rei.,  ep.,  1,  3)  ;  p.  107,  25  :  «  Caro  necdum  mor- 
tis  fornacibus  df-yacca/a  »;  p.  121,  7  :  «  Defaecatorum  corporura  mera- 
bra  »  ;  —  deicere,  «  faire  descendre,  abaisser,  ravaler  »,  ex.  :  II,  355  : 
«  Inflexosque  rétro  deiecit  ad  ultinia~Nsensus  »  (cf.  IV,  36);  et,  au  part, 
passé,  V,  076  :  «  Talibus  intenti  uatcs  deiecta  (=  abiecta)  "  levabant  | 
corda  uirum  »  (cf.  VI,  5 18);  —  denolare,  «  flétrir  »  (Suet.,  Jurisc, 
Eccl.),  p.   29,  i5  :   «   Ad   cuius  (Eutychetis)...   dograa  denotandum  »; 

—  deteçjere,  «  démasquer  »  (Quint.,  Tac,  Lainpr.),  ex.  :  p.  16,  i5  : 
«  Discussus,  delecAus  atque  dainnatus  est  »  ;  —  detergere,  «  effacer,  dis- 
siper »  (Claud.),  p.  93,  2g  :  «  Doinni  nostri...  nondum  detersa  inaequa- 
litale  (l'indisposition)  »  ;  —  differre,  «  décrier,  diffamer  »  (Tac), 
p.  1 5,   I  :  «  Ad  perfectioiiem  ueslram  aliquatenus  dijjerendam''  ;  —  dif- 

fundere,  «  ré|)andre,  étendre  »  (lilnnod.),  V,  3o  :  «  Persistante  Deo  ple- 
bem  dijjandere  sanctam  »  ;  et,  au  part,  passé,  II,  286  :  «  Diffusi  laetus 
per  grauiina  campi  »  (cf.  VI,  i38  :  «  Dljjusani  spatio  laxante  plateain  »); 

—  discutere,  «  considérer,  examiner,  discuter;  juger,  décider  »(Salv., 
Claud. -Mamert.,  Gassian.  [voy.  l'index  de  l'éd.  Petschenig],  Sid.,  ep., 
I,  7,  8;  Ennod.),  p.  16,  i5(voy.  ci-dessus  f/ete(/erc)  ;  p.  Gi,  9:  «  Credas 
ludaeos...  dominnm  dlscussisse  dicentes...  »  (cf.  p.  81,  i5  ;  p.  82,  6; 
VI,  533);  —  disponere,  «  disposer,  ordonnar,  régler  »  (San.,  Tac, 
Hier.,  Claud. -Mainei't.,  Ennod.),  IV,  i65:  «  Sic  patar  aaternus  f/js/)ofi(?ns 
funera  l'crum  »  (cf.  \ ,  '6-]'i  ;  VI,  G2G)  ;  —  euohiere,  «  dérouler  »  (au 
lig.),  ex.  :  p.   ii5,   1   :  «  l'Jualiihi.'i. ..   salutis  et   porditionis  cursus  »;  — 

1.  (jcjmpar.  Freii.,  III,  S,  i  :  «  (iiiliisum,  lil  csl  qui  non  possil  a  giila  conlineren  ; 
Ang.  (',.  I).,  \V.  i5  (titri'):  k  l'rlnii  s:ii'ciili  uiros...  ;i  concubiln  continuissc  »  ;  etc. 
Voy.  Tins.,  t.  IV,  p.  70g,  5i  suiv. 

2.  Le  vcrlio  signifio  aussi  «  garder  ilc,  protcgi-r,  ili'fcndn-  »,  p\.  y.  i-j/i,  17  : 
«  Si  al)  omiii  inlcrdiclae  rcprchcnsioiiis  iiacuo  candiila  iliiiiiiac  iiiiagiiiis  inli-grilas 
cuslodilur  »;  V,  2^6:  «  Dislantia  talis  |  rustodicl  (vov.  ci-di'ssiis,  15  a/io,  5",  a) 
uestras  sparsis  a  morlibus  aedos.  » 

3.  On  i)ent  penser  rpie  le  sons  nouveau  a  d'abord  été  dévolu  an  participe  passé 
faisant  fonction  d'adjectif  et  que  c'est  deiectus  c[ui  a  régi  sur  les  formes  personnelles 
de  dciccre, 

4.  Mais  p.  17,  /i  :  «  Duonim  adsertione  dilata  »,  le  sens  est  éviilemmcnt  «  après 
avoir  écarté  l'alTirmation  de  ces  deux  liéréti(|ues  »  et  dijjerrc  est  rapporté  îi  son  sens 
étymologique  «  disperser,  é|)arpilier  ». 

XX.VI.  37 
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rjriijijfmrr,  i.-e.  auijrre  (iiah . ,  Cassian.).  p.  ag,  39  :  «  Piiblicaiii  ii;ini- 
Uleiu  iai-Uiitia  ui-iilosi  tuiiioris  fjraijijemm  >  (cT.  |i.  !\'.^.  <)  ;  p.  'jS.  30  : 
|i  8a,  I  :  p.  1)5,  11  ;  p.  loa,  16');  —  ej-rulrrr,  «  soooui'r,  agiler  »  ;  au 
pari.  pa*s«'',  rj-riisfii):,  o  cli-ffam!'  ■>,  \  I,  ;i  :  «  'l'une  liccl  ejn-iissu  (lilteal 
lil»i)  ludert'  ucrsu  o  ;  cf.  V,  i()'i  :  «  llrucus  et  fxt-usxo  eonlitlens  crurc 
lucusla  »  (fc  vers  pt-inl  l'allure  île  la  sauterelle)  ;  —  exfrvfre,  a  culti- 
ver »  (Clauil.-Mainerl.).  p.  a3,  a8  :  «  /:j-<Tr<7)<i/ Imuiilitalis  stuilia  »;  — 
exerrrt,  •  «légaj^r.  mettre  àtlécouvert,  l'aire  sortir,  iiiouirer  »  (IMiaeil  . 
Suet.,  (lassian.,  ron/.  VII,  i.j,  a;  VIII,  l'i,  1  :  \l\.  1 .  j  ;  WIII.  5,  .| 
(Jauil.-Maniert.),  p.  \\\,  aa  :  «  Kxfrlit  lilaspheiiiiaruni  lela  »  ;  l\',  3S,| 
«  t'j-frliu'  reuncal...  iras  »  ;  p.  ^J^.  3  :  a  IJuid  ..  Iiuhereiuus  iu  uotis, 
rj-rri-rr  teniplanius  oificiis  »  ;  —  fj-linlnrr .  o  faire  sentir,  exprimer  », 
p.  Si.  10  :  «  lu  );auiliuni...  conceptum...  rxlidlntii  »;  —  famulari, 
«  servir,  rcmlre  ses  ilevoirs  ■>  (cf.  ci-dessus  famiilnlns),  p.  67,  l(i  : 
c    Sludiii    pa^inae  ynmit/ii/i/ù    «    (cf.    p.    (>S,    3;    p.   i|3,    .'>  ;    p.    loi,    1   : 

l'itmulniilUius  populis  ■>  ;  p.  i.'tS,  1  :  «  Vsu  fiimulimtr  n  ;  IV,  li|i 
"  i'nmiiUiDlin  suclus  {  ferre  niinisieria  »  (cf.  Aug.,  .'^alv.,  (Maud.-M.t 
mer!.,  Kiinod.);  — jrr'trf,  •  frapper  »(en  parlant  de  la  foudre,  cf.  Ilor.), 
ex.  :  V,  iGl  :  •  Tonilru /rrir/ifc  s  (au  milieu  des  coups  île  lonnerrt'); 
—  Jfifctrrr,  •  modeler  »,  ex.  :  I,  -7  :  a  /•'/«•cfcrr  laxalas  per  cuncla 
keipiacia  ceran  •  '  ;  —  furmnri.  a  prendiv  forme  »,  ex.  :  \  ,  7"»  : 
•  \  ir^a  I  mux  an)^em  /<>rmri/>i  relerl  a  ;  —  fiuuirr.  a  farder  »  ((iassiaii  , 
r..»/  ,  \\  I  ;  ao  ;  .Sid.,  r/i  ,  \ll,  f»,  1  |p.  107.  aSp.  p.  iS,  -j/j  :  •  Tali. 
ipii  nidia  callidilate  yinv/iir,  sermone  . .  •;  — /ii/circ,  ■  soutenir  »,  II, 
K)  :  <  .Nidldipic  conslantem  /ii/i-i'rr/i/  paliula  uilam  »  (Lucrèce  avait  dùjà 
dit.  II.  1 1 '|(i  |ct  IN',  H(iM|  :  1/  l'!t  yiWn'rr  cilli*  atipie  omnia  susienlaix*  »); 
",  •  Naiiir  par  I  e«pril  •,  p  iilï,  'Sx  :  a  Vi  egoniet  liauiti  '  »; 
•  rr,  <  ini-omlier,  i^tre  impoHe'  «(.Xujj.,  Jurisc,  Knnod.),  p.  ^i), 
'^  •  I  II  et  Hullicitudini  noNlrae  iiiKlinitimiiii  didor  de  necessilale  iptiius 
(liRlricliuniii  infiinitml*  •  ;  p.    to»,  '.\ft  :   «   Inrumltriilui  nilii  scepira  reli- 

I  (Àintpar.  p.  Hl,  4  '  ■  ^>"ii  iMtMUiii  lainrn,  i|iii»  lic  unlii*  iiiuim  rat,  rriiiiwuriii 
iHrti  cnit»  »r<vf>f*rnrr  i|iiiif|  ilolm.  •  Daiit  c»  |«>Mi|;i'  ji-  ïi'rlio  frti<i<jfnirr  <••!  n'<lrviiil 
k  f>  ' 'irr  ini  pliilAl  iVattrurruif     •  Il    m'ixt   iiii|>iiuilili'  cr|M*n- 

■Li  '  |nii«pin  vuiK  |i<  voiilw,   ■!•'  III-  |Ni>   iliri'    limilrinriil   ipio 

l'^r  .  «Il  Mil»  |iri>|>rr,  V,  tM     •   K<>rr  iiPiiil  laciln  |><'i  ilira  •iliiilia  iiihIh 
'>..  mi*«ii>  <|iii  Mi-iiial  riiw  (IV|mV  niio).  <• 

M    •   KMirlHT,   n/cliir,    toiiriinr   •  m  nviiniiall   ilan»  cf   mt»  II. 
V"  Mm  liiiir /t'xii  rnlurliini  »,  ilmlin/  k   |>rinilr«  li*   imiu<i'iii<-iil  ■!•• 

I. 

I.  \imUr  i\"  |V..Mi.iii  Iji^llirrrjil)   (ail   •m  •ii<|>I.m   a». 
!..  9<i  •.•»»  iiii''la|iliiirii|iii' 
I    |.    :i« 
'  iintri' i|iii'|i|iir  iliiMc  lin  «ni   M<iii    iiiali'rii'l 
•  1  ,1,     |.     -M      II  lliii.l.|iii.l  •),  a.lii.  •••  |»il.- 

diacninini' 
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gionis  inuictae  quisquis  non  opUt,  excipiat  »  ;  —  infleclere,  «  modifier, 
changer  en  bien  »  (Stace),  1\',  612  :  «  Fertile...  reddant  animantia  ger- 
men,  |  quod  tamen  inflexum  faniulabilur  ordine  prisco  »  ;  -  injligere, 
«  infliger»  (Claud.-Maniert.,  Cassian.),  p.  Sa,  27  :  «  Ordinauit  hune 
potius  occulta  dispensatio  ((uarn  inflixil  angoreia  »  ;  ^  I,  176  :  «  Haec 
pondéra  matri  |  inflignnl  dui-os...  dolores  »  ;  —  inlidi,  «  s'emporter  », 
ex.  :  IV,  496  :  «  Hinc  liidaea  frémit  rabidoque  inliditur  ore  »  ;  —  iiilumi- 
nare,  «  éclairer  »  (Claud.-Maniert.,  Cassian.,  Ennod.),  p.  27,  82  :  «  Tactu 
sancli  Uluminatus  cor|)oris...  »;  —  iiilustrare,  «  éclairer»  (Cassian.), 
p.  9/4,  i:!  :  «  Quani  (plebem)  per  me  uesler  illiislrel  afiectus  »  ;  — 
instituere,  i.-e.  rfoccre  (Kccl.),  11,4'')  '■  «  Et  quodcumque  njalum  sollers 
natura  negabat  |  institui  '  »  (compar.  p.  97,  ifi)  ;  —  instruere, 
«  instruire  »  ^  (Petr.,  (Juint.,  Cassian.,  etc.),  ex.  :  p.  34,  2G  :  «  Cum... 
instru.rerlt  igiiocanlem  »  (cf.  ]>.  106,  28;  p.  119,  i3  ;  VI,  280;  294; 
425);  — uttciulcre,  «  diriger  contre  »  (extension  d'un  ancien  emploi), 
p.  4,  8  :  «  Cul  sunimo  (contre  le  Très-Haut)  nec  (=ne...  quidem) 
augmenlurn  l'ecipieati  conuicium  etiam  minoralionis  iniendit  »  ;  — 
iungere,  «  joindre,  assembler,  unir  »^,  ex.  :  VI,  8g  :  «  (Aspidia)  bis 
senos  iiuujens  sanctis  altaribus  annos  »;  VI,  353  :  «  Tune  maxiraus  ipse 
(rex  Sisara)  |  forma  giganieae  iunxil  quem  corpore  moli  »  ;  ^'I,  5'iç)  : 
«  Dura  spatium  rcpiicans  geniinos  sol  iuiujerel  annos  »  (cf.  VI,  6(')i)  ;  — 
lacessere,'«  provoquer  »  (cf.  /.  sermones.  Cic,  /.  risiim.  Quint.),  p.  32, 
21  :  «  Laccssmit,  uerum  est,  cunctoi'iuii  lacriraas  amor  ucster  »;  — 
luclari,  «  lutter,  faire  un  effort  de  volonté  »'',  VI,  566  :  «  Anceps  illa 
diu  secura  Iwfatur...  »  ;  —  marilarc,  «  fertiliser  »  (Flin.),  ex.  :  I,  278  : 
K  Lympha  mnritauil  sitientis  uiscera  terrae  »  ;  —  misoere,  «  mêler  », 
ex.  :  II,  320  :  «  (^iim  tamen  eductas  infernis  sedibus  umbras  |  conlo- 
quium  niisccrc  puteiit  et  nota  referre  »  (cf.  Claud.-Mamert.,  p.  170,  8  : 


1.  Dans  d'imlrcs  passages  insllliuve  ust  (-•ni])loycj  dans  un  sens  plus  voisin  do  .son 
étymologic,  ex.  p.  2/1,  i5:  «  Formato  in  te  corpori  débita  inlirmitalis  insliUds  et 
opéra  uirtutis  iiiiiingis  ?  »  p.  70,  16:  «  Rospondclis  proauis,  quod  rognatis  in  sae- 
culo,  instilnislis  posleris,  ut  regriclis  in  caelo.  » 

2.  Voy.  Krebs-Schnialz,  Antib.~.  t.  I,  p.  7,58  (au  mot  instniclioy  Le  sens 
d'  «  instruire  »  pris  îi  la  longue  par  les  formes  personnelles  du  verbe  vient  sans 
doute  du  participe  passé  passif,  qui,  déjà  dans  la  langue  classique,  signifie  «  instruit  », 
cf.  (lie,  Acad.,  Il,  ii5:  «  Qui  claros  uiros  a  se  instnictos  dicant  »  ;  c'est  ainsi  que 
saint  Avit  écrit  I,  3a/|  :  «  At  pater  instruclos  sacrata  in  sede  relinqueus  |  laelus  in 
astrigeram  cacli  se  sustidit  aidani.  »  (Comparez  enfin  le  passage  suivant,  dans  lequel 
inslrnere  complété  par  uti  ablatif  d'instrument  conserve  encore  une  partie  de  son 
sens  propre  «  munir,  pourvoir  »,  p.  Og,  lU  :  »  Ailmainiume  eaulissiiua,  ne  qnid  nos 
per  ignorantiam  praeuenire  possit,  iiistniiiis.  » 

3.  Le  verbe  iurujere  est  synonjmi'  iVnilniiiiirrr  et  par  riPMSi'i|Ui'nl  vulsin  de  sun  sens 
étymologique,  II,  21O  :  «  Naribus  ijilirrliiin  labiisi|ur'  piilenlibiis  ultru  |  ihh;;/(  (Lua) 
et  ignorans  ludit  de  morte  futura.  » 

/(.    Voy.   Krebs-Sclimalz,  AiUih.~.  t.  Il,  |i.  .'i;  (au  mol  liirla). 
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€  \'|  miilua  qiios  (Itriinil  (chaos)  urrlia  iniscere  qucatil  »)  ;  «  lrt>ubler  » 
(|K)t-t.).  ex.  :  l\ ,  fin)  :  Sic  mijrlos  (i.-e.  lurbalos)  luiiiinc  uisiis  |  inlii- 
<lunl  iliiliii  diiiersis  iiiiltiltus  orbes  »  :  —  mimi-mn.   o  j;raliller   i>  (('ic, 

Svi .  •;a<sian.)':  |>-  ">-,  l    :   «  (^larilas  cloni.   «iiiae...  lideiii  nostraiii 

ronteiii|ilalione  miirifraln  rsl  a  ;  —  iifcnrf,  •  dolriiire  »,  ex.  :  V,  ~tb  : 
(Moiiiorabilis  uiida  Iriuiiiplii)  quo...  iioxia  facla  ntrantur^  »  ;  —  nularr, 
«  ^«re  troublé  »  (^'al.-l•"la^c.).  ex.  :  V,  --  :  «  Assislens  iiullii  imianif 
salelles  »  ;  —  onerarr,  «  charger,  coiilier  le  soin  de...  »,  p.  O.'i,  lo  : 
•  .Non  minus  per  mandata  quani  |ier  litteras  «nrrn/u«...  »;  a  charger 
qucl<|u  un.  faire  peser  sur  lui  le  poids  île  (|uclque  chose  »  (Virg., 
Tacl.  e\.  :  p.  ijj.  'i  :  •  (}\i\  aliuin  imrnil  se  contestante  »  ;  —  ftalftarr, 
«  ilnnni-r  des  soins,  raliner  »  ((^assian.),  ex.  :  p.  'i'),  3i  :  «  .\cruninas... 
(iallorum  consolatione  consilii  et  largitate  /hi//ki/m  »  (.1.  VI,  179);  — 
/KiriTc.  0  créer  •  (extension  d  un  usage  an>ien),  ex.  :  l\',  .'ia'i  :  «  (»pi- 
fexque  salulis  (1.  c.  Noe)  |  ruasit  /«r/o  dillusa  pi-ricula  claustro  »  ;  1\', 
•j.'i'j  :  .Mansor  |  componat />rtrjijt  dispersa  cubilia  cellis  »  ;  \  ,  .156  :  «  Kt 
pnrlut  fratri  laqueos  inrurri-re  cogit  »;  — parlurire.  0  produiiv,  donner 
n.iis<.ancc  à...  ■  (llor,  l^as>ian.,  l'innod.),  ex.  :  p.  ft~,  11  :  ■  Parlnrifiililius 
larrinias  oculi.s  •  ;  — (lemlfrf,  «  paver  »(t>v.),  ex.  :  •  l>uni  digna  pia- 
i\t\.i  fH-mlil  m  ;  e  i-xpier  «  (l'Iin  ,  \'al.-l'"lai-c.),  ex.  :  V,  aii  :  »  Prixiirna 
pi-riuria  tellus  •;  III,  I  îo  :  •  l'riulrt  quoi!  fccit  utrumque  »';  —  ^«r- 
irllrrf,  •  frapper  •  (llor.,  (llaud.-.Mainert.),  ex.  :  p  7S,  il  :  •  Kgi> 
Holus  daninii /«rrrHor  •  '  :  —  ftfreiprrf,  «  saisir  »,  se  pénétrer  de. 
(Salv.,  (>laud.-.Maiiierl.\  ex.  :  p.  17,  a'i  :  •  .Sanclus  'riionias...  negat 
«e  rredere...,  ni»i  runleinplatione  itfrrf/ila  •  ;  fifrirf,  •  pfrir,  dispa- 
raître «,  ox.  :  IV,  3.I0  :  •  Kt  rébus  noiit  f>rr<unliimt  (i.r.  niundaiiis) 
uli  •  Ici.  IV.  ri7S,  t'i'ii)  ;  V,  .iiCi,  71.V);  l'oiupar.  Il,  .'laa  :  ••  |)i\it  et  in 
nioli.!  irrpidoo  raiigine  limpieiiN  |  coiiliclum /)crii(  (■  He  perilil,  dispa- 
rut •  I  fugieuH  per  nubila  corpn»  •  ;  /«•Wificrr.  •  apparlrinr  »  ".  ex 
p  Imj,  jT)  •  •  «.•iiae  (prouiiicia  Niennensi»)  eccli"«iar  n./  hic  pfrtiitrnli 
iomnii*«a  e»i   •  l'conqi    p    'Si,  jN)  ;  —  pftrrr,  •  clierrlier  à  atteindre  j.  . 

«/"on  •  viter,  atlaipier  •  (Lurr.  Ov.),    IV,   .'jo8  :  •  tjui  forte  cachiniio  |  | 

dioli-i  luni  /H-/ii(     •  patrein  ■  ;  —  platulrrr,  •  applaudir  •  et  •  s'applaudir  " 

(lie  quelipie  rhoite)  •,  rx.  :  /|.l,  17  :  •  Itla  (ouih)  . .  enele-tiliu«  cauliii 
Ijriiit.i  iitiitnli-nlf    ftMioi'sliir    -:    p     loi,   -jtï  :   ■  t.luod  reiior  Italian  de 


1.  iiinpiilur  fi)  !  Iiiinini    » 
I  u<ii»iiii  iintniin   liir   litii<n>i>   i|ii«iii 
>  •III  iilUli  .S>  |>rA><rJN<li<  (/..   |Mllliloli*tl*  S)  •  i  >l  In  Irttr  du 
'Ik.iI   faut   ««oiifr   ifur  le  •rii>  ml  un   |wii  (i<m<      il    Uni 

'  'li^  ili-  «olrr  li|lilllii|l    a. 

■>  l'ciitiiliiii  alipir  |ii<rlrait*ii>, 
Il     (»«.il»t,  Al.  J,t..  |>.  ùtyf 
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pace  uesira  publiée  plauderet  »  ;  —  polire,  «  avoir  soin  de...  »,  ex.  :  \  I, 
298  :  «  Tliensauro-s  geminate  ineos  usuque  polite  »  ;  —  porrigere,  «  ten- 
dre, offrir,  présenter  »,  ex.  :  II,  ig5  :  «  Erectos  in  caelum  porrige  sen- 
sus  »  (cf.  II,  SaS  ;  p.  i25,  82  ;  p.  56,  i4;  p-  77,  8);  — premere,  «peser 
sur  »  (Glaud.-Mamert.),  ex.  :  I,  4  :  «  Quos  aliéna  prémuni  priscorum 
facta  parentum  »;  par  ext.  «  caclier,  dissimuler  »,  ex.  :  I,  i/ji  :  «  Nec 
quod  forte  premens  prohibât  nalura  uideri  »  ;  II,  /(lo  :  «  latn  non  dissi- 
mulans,  quem  presserai  (i.  e.  sujipresserat)  ante  triurnphuni  »  ;  —  pro- 
fanalas,  «  souillé  »  (Slace),  III,  422  :  «  Profanali...  fraude  latronis 
(i.  e.  diaboli)  »  ;  —  piilsare,  «  s'en  prendre  à...,  battre  en  brèche  »  (cf. 
Claud.-Mamert.),  II,  222  :  «  Puisai  iactantia  legem  »  ;  etc.  «  repousser, 
écarter  »,  ex.  :  p.  78,  .^o  :  «  Pulsalis  auteni  (s.-e.  eum),  qui  laboriosus 
extra  ordineni  suuui  in  omni  paruin  stabilis  dicitur  esse  responso  »;  — 
replicarc,  «  répéter  »  (Aniiu.,  Iliei'.  ',  Claud.-Mamert.,  Sid.,^Ennod.), 
ex.  :  p.  10,  16  :  «  Sed  forte  parum  uidetur  de  ascensu  fideliuni  personalia 
replicari  ..(cf.  p.  1 13,  18  2;  Y,  710  ;  VI,  38i  ;  VI,  /lu;  VI,  ôScj);  — 
resonare,  «  signifier  »  (Hier.  '),  ex.  :  p.  28,  34  :  Fili  Dauid  »  carnem 
resonal  »  ;  —  rutnpere,  ex.  :  I\',  124  :  «  Consensum  scolerum  turbata 
supcrbia  rupil  »  (cf.  Claud.-iManierl.,  an.,  Il,  g  :  «  \'niuersam  solidi 
huius  conuenit  ru/jisse  eompageui  »),  et,  par  ext.,  VI,  4^4  :  «  Squalen- 
tem  rumpere  nocteui  »  (cf.  Claud.-Mamert.,  an.,  I,  3  :  «  Nox  inmissu 
luniinis  rumpilur  »)  ;  —  scindere,  «  déchirer  »,  ex.  :  IV,  laS  :  «  Scissa 
sic  lege  loquendi  »  ;  —  seducere,  «  détourner  du  dioit  chemin, 
séduire  »  (Tert.,  Vulg.),  p.  ii4,  43  :  «  \'lterius  seduei  non  potuit  » 
(cf.  p.  82,  5  ;  V,  55);  —  secjui,  «  venir  après  »,  ex.  :  IV,  17g  :  «  Helias 
curru  post  tempera  longa  secutus  »  ;  VI,  147  :  «  Aunorumque  sequens 
meritorura  sorte  superstas  »  ;  «  accompagner  »,  ex.  :  1,  820  :  «  Acci- 
piunt  iuuenes  (Adam  et  l'^ve)  dictuni  lactique  sequanlur  (i.  e.  prose- 
fjuunlur)  »  ;  etc.;  et  dans  un  sens  spécial,  V,  720  :  «  Nosquetubam  sti- 
pula sequimur  »  ;  —  seruire,  «  exécuter  docilement  »,  ex.  :  IV,  282  : 
«  lussis  seruire  »;  etc.;  «  s'ac<[uitter  de...  »,  ex.  :  |).  87,  8  :  «  Debito 
famulatus  obsequio  seruimus  »  ;  —  signare,  «  être  le  signe  de...  »,  ex.  : 
\'l,  45o  :  «  Atque  obitum  signons  depressit  lumina  soninus  »  ;  etc.  '; 
«  marquer  »(Virg.,  Ov.,  Claud.-Mauierl.,  l'^nnod.),  ex.  :  III,  g  :  «  Nec  iam 
secura  praestatur  lucc  tucri  |  signalam  fixo  peccati  stigmate  carnem  »  ; 
—  sonare,  «  làire  entendre  »  (Salv.,  Gassian.,  Claud.-Mamert.),  ex.  : 
VI,  96  :  «  Craia  si  uoce  sonetur  »  ;  —  spargere,  «  dissi|)er,  roiii|)re  », 
IV,    123   :   «  Ilinc  (après  la  confusion  des  langues)  s/jarsum  foedus  »; 

I.   Voy.  H.  (îoclzer.  St.  Jér..  p.  356. 

■j..  Compar.  p.  83,  22  (loUro  d'HcTaclius  à  Avitus)  :  u    Ilaoc  il;i  rcplicn,  ut...  » 

3.  Voy.  II.  (ioclzcr,  ,S7.  Jér.,  p.  257. 

/|.  fjonipar  p.  io5,  \!\:  «  Apostolus  somno  Ailac  domiiiicam  tnorlom  coaplnus 
in  i[)SO  miiiidi  priiicipio  aoilificalioncim  mulieris  de  cosla  dorinionlis  uiri  nasccnlis 
cccicsiao  dicil  s(yn«s.<e  compa|j;ens  »  (cf.  Ephcs.,  5,  3i). 
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—  tptelare,  «  considèrt'i-  »  (Claud-Maim-rl.),  p.  W,  ô:  o  Vi  specloiK 
(especUns  L  Is)  orcidentalis  crricsia  in  scriiionibus  uesiris  ilonum 
cafleslis  oraculi...   »  ;  p.  8.'i,  19  :  «  .S/»^i-/«'/ quod  praedioil  aposloliis  1-; 

—  tubiacfre.  «  dépendre  de  »  (Lad.,  Hier.),  ex.  :  p.  1 14,  i4  :  <■  !>>  n»ii 
tubiaefal  spiritus  carni  »;  a  être  exposé  à  »  (Apiil..  N'opisc,  Salv  . 
Cassian.,  Knnod.);  ex.  ;  p.  a3,  i(>:  <  |)eus  ipiideni  non  snbiacel  rriiciatni  - 
(i-f.  p.  80,  II);  — siigijererr,  «  inspirer,  conseiller,  snggéi-er  »  (t'url.. 
Vopisi*.,  Laiiipr.,  Hier.,  Ituiin.,  (^assian.,  Knnod.).  ex.  :  p.  a.'i.  ay  ;  p.  3>t. 
aâ  (cf.  aa,  10);  p.  3a,  i3  ;  p.  3a,  ao  ;  p.  3.'i,  a6  ;  p.  'io,  8  ;  p.  .'|S,  aj 
p.  4ç>,  18;  a3;  p.  5o,  lô  ;  p.  55,  7  ;  a5  ;  p.  r>8,  i5  ;  p.  fm,  (>  ;  p.  (>a.  '> 
p.  ri.'i,  I  1  :  p.  6r>.  jS  ;  p.  -3,  ao  ;  3o  ;  p.  -C>.  a.'i  ;  p.  77,  l3;  p.  83,  iN. 
p.  Nj,  aS;  p.  <»<),  3;  etc.  ;  —  su/terstarr,  a  l'eiiiporler  sur...  »,  ex,  :  VI, 
i.'i7  :  •  Meriioruiii  sorle  sufKrsIas  »  ;  «  survivre  »,  ex.  :  V,3a8  :  <>  \  ri 
pauca  tuftfrttrnt  \  pi>;nora  »  (cf.  Knnod  );  —  suspeiuUrr,  o  interdire, 
-uspciidre  »  ((^assiaii.,  Knnod.),  p.  i5,  3:  «Ne...  tu*/>»vii/<iHii/ii  a  profit 
sione  »  (if.  p.  .°to,  34:  p.  f>5,  ai);  coinpar.  p.  Sy,  3i  :  •  <Jui  non  eani  (rom- 
iiiunioneiu)  et  cuin  magno  dulorc  misprinlil  et  cuiii  inaxinia  feslinatioii' 
rcstiluit  »  '  ;  —  tutùnerr,  «  supporter.  >oiiirrir  »,  ex.  :  III,  7.H  :  «  MeM 
lis  et  sanuiii  uisus  non  tutlinrl  orliein  (le  ilisipif  du  soleil)  >  ;  cf  \  . 
l5y  ;  etc.  ;  «  attendre  ».  ex  :  III,  i."»3  :  o  Inicrea  trepidiis  iani  dudnni 
<iji(inc(  .Vdani,  {  ipiiil  silii  terriltilis  tandem  Kenlentia  seruet  •>  ;  —  f't/i- 
i;rrr,  •  toucher,  faire  impression  sur  »,  e\.  :  I,  3i.'t  :  «  .Sic  ignara  mali 
iiouitaK  ncc  ronscia  frauilis  |  incaiitas  niilla  Iflujîl  lormidine  iiienles  »  -  ; 

—  Irm/ffrarf,  «   modérer   >  (extension  d  un  tis.if^e  ancien),  p,  3i,  la 

•  l'ropter  ipioil  tani  rif;idam  de  lide  sententiam  aut  extraneus  potuit 
praenumere  aut  nost«-r  deliuil  Jcrn/irrarr  •  (cf.  p.  .'ji|,  l<(;  p  •">.''),  l*»');  — 
Irmlerf,  «  tendre,  diriger  vers  »,  e\.  :  III,  .'ii.'i  :  «  Ktsi  conllxas  clauis 
rtteiidcro  palnias  |  non  p<ituit  (le  lion  larron),  lilier  meiilem  cum  uoro 
Mrnilil  m  ;  —  Ifjfrr,  •  loire  entrer  dans  un  n-ril,  exposer,  rapporter  <i 
(Tert  ,   Ituiin,    Sal\   ,    dkiiian  ,  (iJaud  -Mamcrt  ),  ex.";    p.    aoa,  i 

•  (.^ualilo  ineptiiiw  falsa  irxurrU  •  ;  —  liinjrrr,  «  teindre,  colonT  »,  ex 
VI,  aijg  :  •  Tlienoauron  gi-niinalo  nieos  uNuipie  polite,  {  liuida  ne  faric- 


I     Sritp.-nrfrrf  •tirtttft'- atmi  -  liiiM^  m  •ii<|M<t»   •  (0\  <  »ttm(  .    l'Iin.,  '/».),   r» 

|.    I    ,             .1                                  iiain  tailla  •ilnilii   ili'>'  ■txiil.    ut  ..  • 

.  I<  '                                                      ■      .   NrriKiUnini  al'  .(«  imla  »  (<  ( 

1^                                                       i.i.     ....II...  I .!„.  .            :.  iiir,  arr^lrr  Ml. 

i.n   Iri'iiB   iiiitalr*  >  ;  V,  (II; 

l'.<r  II,    |]|M     •    Sutf>enfu  «■ 

.1    |i.  loi,   Il  :  a  Niti   aililiiii. 

Ir 
j.i  «rrlx^,   ilalli  rr    |«<MKo,    \  I,  &!' 
.iriil  allniiil  •)  lrni|iiira  liolniin    • 
..'(•  k  i\«ilii>)     •  \liiiaiii  ri  i|wiu»  iiol  lie  >. 
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puUa  rubigine  lingual  i^  ;  —  liluhare,  «  hésiter  »  (cf.  Ennod.),  II,  i!i8  : 
«  Audacisque  raali  litubans  sub  pondère  dextra  |  cessit...  »  ;  —  Iraclare, 
i.  e.  eoijilare,  «  examiner,  considérer  »  (Cic.  [rare],  Quint.,  Suet.,  Claud.- 
Mamert.),  p.  36,  i6  :  «  Si  qui  talia  secum  Iractat  »  (cf.  p.  5/i,  ai  ;  p.  73, 
19;  p.  75,  29;  p.  203,  i5);  —  iradere,  «  faire  de  quelqu'un,  de  quelque 
chose,  l'objet  de  son  enseignement  »,  ex.  :  p.  86,  Sa  :  «  Quos  (priscos 
oratores)  discipulis  mérite  (radius  »  ;  —  Irahere,  «  tirer  à  soi  »  (au 
figuré),  ex.  :  p.  22,  i3  :  «  Trada  es/ intérim  non  manifesta  sub  hac  nec 
tara  separatione  quam  simulatione  dissensio  »  (cf.  p.  37,  i3;  p.  100, 
7  ;  p.  lie,  l^  ;  V,  3l);  I,  117  :  «  Durataque  molles  |  uisceribiis  mediis 
Iraxerunl  ossa  medullas  »  ;  —  transcendere ,  «  dépasser  »,  ex.  :  IV, 
426  :  «  Aeuo  sexcentos  senior  transcenderai  annos  »  :  —  transire, 
«  dépasser,  surpasser  »  (Luc,  Quint.),  ex.  :  VI,  267  :  «  Femineo  sexu 
mentes  ira/isiie  uiriles  »  ;  etc.  «  échappera...  »  (Sali.,  Sen.,  Tac),  ex.  : 
IV,  23o  :  «  Insperata  quidem  cunctis  sententia  Icti  |  iiiiininel  ;  luinc 
solus  sed  qui  Iransire  mereris,  |  et  praescire  potes  »  ;  —  transinillere, 
i.  e.  praeuerlere  (^'irg.),  ex.  :  V,  383  :  «  Vt  [)iniiata  leucs  iransmillanl 
spicula  uenlos  »  ;  i.  e.  Iradere,  «  transmettre  »  (Ennod.),  ex.  :  p.  91,  8  : 
«  Quas  (delicias)...  seruus  uester...  Iransmisit  »  (cf.  p.  126,  Sa);  —  uin- 
cere,  «  triompher,  prouver  victorieusement  »,  ex.  :  p.  61,  i3:  «  Istud, 
quamiibet  contentiosum  est,  uinci  potest  »  ;  uinei,  «  succonjbcr  »,  ex.  : 
II,  3(')5  :  «  (Caelum)  uirluin  caligine  densa  »  ;  —  uiuere,  «  être  vif, 
vivant  »,  ex.  :  I,  iS  :  «  Viail  peccati  moribunda  in  carne  cicatrix  »; 
VI,  2/|a  :  «  Vinena  cura  »  ;  VI,  427  :  «  Viiiens  operatio  »  (cf.  Claud.- 
Mamcrt.,  p.  i35,  12  :  «  Viiiens  doctrina  »)  ;  —  aisilare,  «  visiter  » ', 
ex.  :  p.  44,  20  :  «  Vlsilatur  opère  uestro  nostrarum  acrurana  regio- 
num  »  (cf.  p.  Gg,  12;  p.  88,  2;  p.  90,  20;  p.  94,  16);  - —  milijare, 
«  ré|)andre,  divulguer  »,  ex.  :  p.  83,  29  :  «  Viihiala  indesinentcr  casti- 
gatione  »  (cf.  VI,  569). 

G.      —     L'aB.STKAIT    POUK     I,P,    CONCKTiT. 

344.  —  Si  11'  iantriii^o  sait  doiincr  un  S(uis  moral  ;i  un  terme 
dont  l'acceplion  priniilivc  était  puiomcnl  nialéricllo,  il  sait  aussi, 
par  un  procédé  inverse,  tirer  d'un  terme  abstrait  une  signilica- 
tion  concrète,  ex.  : 

Adspec.lus,  «  œil,  regard  »,  V,  598  :  «  .{(hjiectiitn  snl  inscrif  ninlis  »  ; 
—  audihix.  p.  anres  (Tac,  A|iiil.,  .\ni,,  Oplal.,  \iilg.).  Il,  r  V'i  : 
«.Aiidiliiin-    lacilcin  Icni    sic  uocr  rrioiiiordil    »   (cl.    (iassidd.,   ((((/•.,    Il, 

I.    Voy.  II.  f!..cl/,,T,  .S(.  .I/t..  p.   ■i'SS;  cf.   lîiiiioil.,  <;l.    Vùijrl.  p.   'iiS. 

•}..  Vo)'v,  iiussi  ci-rlcssiis,  §  3î!(),  0",».  I.c  mol  iintliliis  est  d'allUMirs  omployô  niissi 
au  sens  abstrait,  p.  i/|i,  'U  ■  «  Clirislianao  liiLogrilalis  auililii  iure  ccuselnr  iilcm 
siipptTssisse  ueruin  (juod  oxprossissr  nuriihirinm.   >i 


ôS^  i.i:   i.Kin    m:   >\int   avit 

i<).  I  ;  Ole);  —  i-oj/ia/io,  |>our  r<x/fi(i(i  '  (Kccl.),  NI,  048  :  «  (^ognnlin 
lou  •  ;  cf.  p.  5S,  3i  ;  |>.  ii3,  a'i  (Vulg.,  Amos,  3,  a);  —  roniugalio, 
|iour  foni  II  gin  m,  •  mariage  »  (Aiig),  p.  ^g,  3a  :  «  Nos...  sero  non  lici- 
Uc  cxniugiiiionu  Iriornnale  consortium  damnasse  causalus  est  »  :  — 
ntnmfrfin,  «  gains  n-alisés  '  »,  \'l,  3ii)  :  «  (.Vrgcndim')  prouiiinl  cl 
lad»  rt-fcrunl  commerrin  uullii  »  ;  —  ntrrefùu.  non  jilus  «  corroclion  », 
mais  •  réforme  réalisée  »  (Ki-cl  '),  p.  ii5,  3o  :  o  l*er  pacnitentiam 
el  etirrfflionfni  »:   —    crinifn,   voy.    ci-apiH.'s,  j;  3r>i,    a",   a:  —  iMli-ia^. 

•  frianilises  »,  p  88,  a  :  «  DAic'uif,  quas  misislis...  »  (cf.  p.  lyci,  ua  : 
p.  1)1,  r»  ;  p.  t).^.   a/i  :   p.   q5,  17);  —  linclus,   q  riileau  » ',  p.    i^a,  -.17  : 

•  l)urlut  sftiniis  ■  :  —  esas,  ■  mets,  aliments  »,  p.  iili,  -  :  s  Tu  tibi 
<lf  tuo  cju  siup«>reni  ilcntium  metue  »  ;  V,  a63  :  «  Sollemiiisipie  nouo 
cullu  ilisponitur  fsiit  »  ;  —  fx«fiiinf  (i.  e.  milaurr),  ex.  :  p.  107,  a  : 
■  (juotlammodo  Je  uenire  morlis  uinctas  fiinere,  putrotlinc  relaxalas, 
fetenles  lempore,  iussione  uiuenles  retraxit  (Clirislus)  i-j-t-i/uifU  •  ;  — 
fahrica,  •  temple  •  vov.  ci-après,  {<  'M\'t.  u  :  —  finit  (en  parlant  des 
Ixiui'lies  du  Nil),  e\.  :  I,  aSi  :  «  Donec  diiiuluum  spargens  per  dénia 
Riifin  \  gurgilc  Nepicno  paluluni  perrurrat  in  aeipior  ■  ;  ---  ftngAUim. 
»  fléau,  calamité  »,  V,  lôi  :  «  l'!t  uix  cnasum  conicmnens  mente /Itn/r/- 
liim  »  :  V,  56a  :  «  lnter<pieylni;f//<i  |  suliciimbens...  »*;  —  /?uj-u<,  non 
pas  •  action  de  s'écouler  »,  mais  «  cours  »,  p.  108,  5  :  •  Rogationalis 
ohs<-ruantiae  Humen  irrignum.  .  iiifectam  niliis  lerram  ulieri  Jluxii* 
annuae  satisfaclionis  expurgal  »  ;  cf.  IV,  TioK  (l'Ame  est  comparée  à 
l'arclie  ilc  .Noé,  parfaitement  élanclic)  :  ■  h'Iuxum  (i.  r.  mnndi  Duen- 
te«  undas)  ne  Kentiat  intus  |  pecratuniue  tralial  mens  inpenelral>ili'> 
ulluni  •;  —  fulgm ,  •  lueur  fulgurante  ■■.  III.  '\\  :  »  Onuiipie  repen- 
linu«  prrcunserit  omnia /u/</<ir,  |  caelurum  clangente  tnlta  •  ;   \  ,   |S3  : 

•  l-'crit  omnia  fulgur  |  fulincn  agens  »;   -     gfnerniio'  (.Salv  ,  gub.,    i. 


I     Vi.».  H.  r.orijrr.  Si.  Jir.,  p.  .V)5. 

t  \dlour*  Y|,  48H  ;  •  Quornmqur  loci  mmmrrtia  frriiriil  |  iirn»lrM|ui'  nuni»  ». 
\r  mol  nimm»r*ia  «igltiii»,  cummr  rliPi  C.Uuilion,  •  lieu  <■l^  Mt  finit  Ira  iVlian^f*. 
niartli/  ».  ' 

^   \.„  Il  CnAf^.ai  7/r .  |>  ii'mi. 

I     Ni-iri  U  riliiliiMi  ilr*  KT'in     m  «rtiiMi  iln  tirrr  »,  •  <<<  ipip  l'on  lim  »,  «  HdtHlu  • 
'i     l^jni|>ar.  |i     iio,  \)     ■  Snl  mot  illir  iiiullo  uriirniriilinr  ittriiilu*  irtu  fingtll. 
irttiiiua  frririilia  iiiliiiiiiil    •,  »{\  In   mut  fia>irtlum  •••t  |>ni  k  U  f«M  •Un»  \v  x-n»  <l< 

.    f  ...t      .1  ■\. In  .(.    ■  n<<*ii  .    (>n  lit  iM^'\    y    M^.  1      .    Sdii  <l»nnnii«   ulrrix 

p  II'    i|Minn    uni'  '      ipirm  loliu»  unulan»  ii>ii* 

lit    llnll     im|>-  IhIiIimii,    mmI  rtordl»    Mlli  la 

„,..  I .1  \>irrb^r«  rt  «  •illn  U  mAni< 

Inix'  !'■  f'Mi'-l  • 

f  MI  ■>riliiiain'  <r<V<iu|pmpiit,  vut.  ci 

ijuar  nilidii'ui  umi|ii*m  litimiiii  rurpi>ri> 

■     •.     ,-    .. -.... ™...  I  St9,  a»,  *(|i.  ftlt) 


LE    VOCABULAIRE  585 

34;  Cassian.,  conl.  VIII,  ar,  3;  6),  au  lieu  de  saeculum  ou 
d'aetas,  «  génération,  ceux  qui  vivent  dans  le  même  temps  »,  p.  137, 
a8  :  «  Generalio  successura  »;  —  gustus  (Gels.,  Quint.,  Claud.- 
Maraert.),  «  le  sens  du  goût  »  (au  lieu  de  gustatus),  III,  84  :  «  Inier- 
dicta  tuus  persti'inxit  germina  gusUis  »  ;  —  («  saveur  »,  et  peut-èlre 
même  «  mets  savouré  »),  ex.  :  11,  245  (c'est  Eve  qui  parle  en  présen- 
tant à  Adam  l'autre  moitié  de  la  pomme)  :  «  Primus  mea  uiscera  gus- 
tus I  attigit  audaci  dissoluens  pacta  periclo  »  ;  —  ingressus,  pour 
oslium,  «  entrée,  porte  »  (^ilal.  «  ingresso  »),  p.  io5,  33  :  «  Vt  patentis 
plagae  portam  uitalem,  non'tam  uestigium  uulneris,  quani  salutis  intel- 
legamus  ingressum  (cf.  M.  Bonnet,  Grég.,  p.  2(10);  —  institutio,  au  lieu 
d'ins<i<u(um  (Rccl.) ',  p.  109,3  :  «  Sunipiae  primilus  inslilulionis  e\or- 
dium  »;  p.  110,  3o  :  «  Proposituni  inslilulionis  »,  p.  1 11,  10  :  «  Misit 
aliis  formam  instiiutionis  »  ;  — leclio,  «  lexle  »  (Tert.,  Arn.,  Hier.  -,  Salv., 
Cl.-Mamert.,  Cassian.,  etc.);  p.  12,  21  ;  ]).  33,  20;  p.  54,  4  et  i5; 
p.  55,  5  et  G  ;  p.  106,  26  ;  p.  113,6;  p.  1 14.  I  ;  p.  1 15,  3o  ;  p.  1 16, 
26;  p.  ia4,  9;  p.  129,  i3;  p.  l3o,  I  ;  p.  i5o,  16;  — mansio  (S.  S. 
uet.  Hier.  ^,  Eccl.),  «  haliitation,  logement  »,  p.  142,  23  :  «  Muliitu- 
dine  mansionum  »  ;  —  mixlura,  «  mélange  »,  ex.  :  p.  96,  32  :  «  Cui  (elec- 
tro)  corruptatn  potius  quam  confectam  auri  nondum  fornace  decocti 
crederes  inesse  mixluram  ;  —  mundus,  «  le  monde,  c'est  à-dire  les  mor- 
tels »,  p.  45,  19  :  «  Quae  Hiun(/jerant  inuisihilia»  ;  p.  i46,  18:  «  Mundum 
(«  les  vanités  du  monde  »,  cf.  ci-dessus  §  274.  1°  Rem.,  et  §  27S,  3°,  a, 
Rem.)  quidem  fugitis,  sed  orate  pro  mundo  »  ;  —  nouitas,  en  parlant 
du  premier  homme,  après  sa  création,  I,  ii4  :  «  Postquam  perfeclae 
iacnit  nouitalis  imago  »  ;  —  ohlutus,  «  la  vue  »  (cf.  Ennod.),  p.  45,  18  : 
<'  Spem  uero  recipiendi  ohlutus^...  ab  exemple  requirit  »  ;  p  96,  39  : 
«  Obtutihus  intuentum  »  (voyez  la  ptirase  tout  entière  ci-dessus,  p.  5(i4, 
s.  V.  aliernus)  ;  — paslio,  «  nourriture  »,  p.  i34,  21  :  «  Paslionum  por- 
titores  »;  — pondus,  au  lieu  de  fetux,  «  faix,  enfant  »,  ex.  :  VI,  i85  : 
«  Vt  pereat  lum  sola  parons  ac  pondère  fuso  |  emillat  cum  proie  ani- 
mam  »  ";  —  potiis,  non  pas  «   le  boire   »  (Cic),   ni   «  breuvage,   bois- 

1.  Voyez  Krebs-Sclimalz,  Antib.'^,  t.  I,  p.  758. 

2.  Voy.  II.  (joel/.cT,  Si.  Jcr.,  p.  260. 

3.  Voy.  H.  Goeizir,  Si.  Jér.,  p.  377. 

4.  L'expression  classique  (5lait  o6(ui((.?  ocu/oTOHi  ;  les  poètes,  cl,  .'1  leur  irnlliilinn, 
les  prosateurs  do  l'époque  impériale  cul  employé  o6(H(»i-  tout  seul.  V.l  iiirmr  .hms 
la  latinité  de  la  décailence  on  voit  ubliitus  remplacer  couramment  oriili.  \  oyez  Al, G, 
t.  III,  p.  290;  Cliruzander, /'anej.,  p.  4'i  ;  Licsenberg,  die  Sprachc  des  Aminlanus 
Marceltinus,  I,  p.  16;  Scliulze,  Symm.,  p.  20;  mais  M.  Bonnet,  Gréij.  (p.  3O1,  .'1) 
fait  de  judicieuses  réserves  sur  l'étendue  de  cet  emploi. 

5.  Les  V.  VI,  2i/|  ;  «  Illa  (Maria)  quidem  fecunda  fuit  quao  pundcrc  caslo  |  faclo- 
rom  portare  suum  dominumquc  perennem  |  cdere  promeruit  n  mollirent  comment 
on  a  pu  passer  du  sens  de  pondus,  «  poids,  charge  »,  à  celui  de  fctus,  «  enfant  dans 
lo  ventre  de  sa  mère  ». 
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son  »  (comme  c\\ei  les  écrivains  do  l'cnipirc  cl  Jo  la  décaticnco  '), 
mais  €  irrigation  »,  I,  a-7  :  «  I.argo  fecundans  gcriniiia  polu  »  :  — 
prflium,  «  objet  de  prix,  cadeau  »,  es.  :  p.  ^.'i.  17  :  «  Prftitim  ipiod 
iiiisistis  »  ;  —  professio,  «  profession  »  (Cic,  (.'.laiid.-Mamcri.,  fp.  3 
[p.  aor>,  3"  :  •.  Pênes  Cialliam  nostram  professionis  tuac  par  uniis  cl 
^olu■•  es  j),  p.  3~b,  9  :  «  Decel...  pro/ftsimifin...  nostram...  grauiori... 
siilo  opcram...  insuiiicre  »  ;  --  rofmr,  «  ôliie.  troupes  d  l'-lite  »  (KIor.). 
f\,  ;  \  ,  3^.^  :  •  Diioiinl  et  ualidas  inslriiolo  niliorf  liirnias  »  ;  —  rui- 
nai, •  ic  qui  cause  la  ruine,  Iléaux  »,  ex.  :  V,  .'{llo  :  o  Pellcndust|ue 
(1.  c.  puisum  ici)  putant  puisa  cum  genio  ruinas  (les  fléaux  <|ui  se  sont 
abattus  sur  I  Kgypie)  •  ;  —  srrlutÇi.  e.  tefifslut),  voy.  ci-apres,  5i  3"n . 
a*,  a;  —  trdes  (i.  e.  /ni/mi  nu  fpisciipiis  »  '),  voy.  ci-dessus,  îj  370,  '.\',  il 
la  On  ;  —  tepiilltira,  au  lieu  «le  tepulcnim  (déjà  clie/.  Clic,  mais  au  plur). 
ex.  :  p  loa,  ao  :  •  \t\  tfpullunim  Proladi  »  ;  —  timililinlo,  pour  iiixif/o, 
•  image,  fanliSme  >,  ex.  :  p.  ati,  j  :  a  Kxanimis  liominis  siniililiiilinf. 
poenas  ipiod  maieslas  incurrcre  non  |Hissil.  adlit-la  »  ;  —  sftfciff, 
a  licautr  •  (ronrr.)  \  I,  6l>  :  «  .Scrilieris  in  lalanios  ai-  magni  l'oedera 
rrgi»  '  et  cupit  eleclam  spfcifin  sibi  iungeie  ('lirixius  »  ;  —  fpfo.  «  le 
rrsullat,  le  prolii  ipi  un  e-p«'re  »,  \  I,  'lâ.'i  :  a  .<S(iliisi|ue  sil>i  prniiiisil 
uirnpie  I  </M-ni  riilpae  »  (i-n  parlant  ili-s  deux  \ifillards  (pii  i-iin\oi- 
laient  SuMnno)  ;  —  luhifcliit,  au  lii-u  île  stihifrlt',  ex.  :  p  l45.  ifi  ; 
«  \  irauKpie  (1.  e.  uirtutem  et  pacein)  merituris  conccntus  tiilnfclionit 
dcuotac  pax  confoueal,  uirlus  .idiriut  ». 


D.  —   nt»Tmi;Ti<iM  o«  «rs». 

345.  —  (ierliiins  inol«  (pii,  ii  rori|,;ini\  aviiienl  une  trèit  griinde 
roniprrlienftion,  «e  nonl  NpéeiiiiiNéit,  pour  iiinsi  dire,  et  «le  ^t>n<''- 
rulr  i|ir«-ll<'  élnit  d'ulionl,  leur  Hi^tiilieution  s'est  rentreinle  ii 
l'expre^nion  «le  eerljiine»  idi-es  piirliciilii'ri's.  TrU  «oui  «-lie/ 
.\vitu*  : 

(Il  Sidialantifii  :  itrrimttnM,  i.  e.  •  «rumen  cn^iiandi  •  (  Vug  ,  Mar  ■ 
Mer<-  .  Mari -dap  ,  Ilod-Tlieoil.),  p.  fm,  aa  »  Sulliriat  .  (icrmiiminr 
iie»|rar  pauriiao  exemplnruii)  "(cf.  p.  Ût,  '.\'*  ;  p.  7ri,  a);  -  ii</ur(ilii>, 
•  arriti'c,  viaite'  m,  p.  ^8,  7  :  •  Ve«lr«i  a«/ui>n(u  l'unrta  in  nieliu'»  eime 
uorlenda   ■;  p,   6&,    iTi        •    Pualipuni   midliplireii    lialliaruiii    labnrei 


Sl.'-,|P.    .if-KV  I^IMIClllMll    - 

..     .  Il'   mut  aitjiarlienl    ■ii»>i  k    la   ili-railnit-r   (^lliri  , 

I     I  iii><  (V^fun  cMi  iliai  In*  aiilmiri  <i«  r^|Hii|iir  im|>«*nalr 

•  Mil(<<   ■!!  .  !ui^.  4><ii«m''nt  •  (op|>.  k  !<#»*»•••>) 
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potestatis  uestrae  uisitauit  adiientus  »  '  ;  —  alaus,  synonyme  d'utérus 
(Plaut.,Cic.,  Hor.,  Ov.,  Eccl.,  Sid.,  C,  II,  36),  VI,  701  :  «Tequerepar- 
turiens  raelius  quam  corporis  aluo  »  ;  206  :  «  RIegit  nitidam  de  qua 
procederet  aluum  »  ;  —  auclor,  dérivé  d'atigere  et  dont  la  compréhen- 
sion était  très  grande  dans  l'ancienne  langue  latine,  a  vu  (sauf  dans  le 
vocabulaire  technique  de  la  jurisprudence")  peu  à  peu  ses  significa- 
tions se  restreindre  ;  Avitus  l'emploie  encore  comme  synonyme  de 
generis  condilor  '  (cf.  p.  28,  35  :  «  Auclor  lioniinis  »  ;  p.  100,  10  : 
«  Cunctisque  auctoribus  meis  semper  magis  habitum  est,  quod  a  princi- 
pibus  sumerent,  quam  quod  a  patribus  attulissent  »),  mais  il  en  fait 
surtout,  comme  les  écrivains  de  la  période  impériale,  l'équivalent  de 
scriptor  (cf.  p.  i3,  Zj  :  «  Saecularis  linguae  auctores  »  ;  p.  80,  3o  : 
«  Auctor...  libelli  »)  ;  plus  extraordinaire  est  le  sens  de  dux  qu'il  a  dans 
ce  passage,  V,  SgS  :  «  Vnus  pugnabit  pro  milibus  auctor  »  *  ;  —  baiulus, 
«  porteur  de  lettres^  »  (cf.  Thés.,  II,  1C87),  p.  G6,  11  :  «  Non  mora- 
tus  praesenteni  baiulum  n  ;  p.  9^,  27  :  «  Meque  baiulo  huius  impreca- 
tiohis  ulciscor  ^  »  ;  —  caespes,  syn.  d  arbor  recisa  ou  de  truncus''  (Thés., 
III,  ii3),  II,  5  :  «  Fruticis  quin  aller  opimi  |  sumitur  adsiduus  tenui 
de  oaespite  fructus  (cf.  Ennod.,  dict.,  3,  8  :  «  Ilabebat  caespes  radici 
obsecundans  ponia  »  ;  etc.)  ;  —  cardo,  non  plus  «  pivot  »,  «  gond  »  ', 
mais  «  charnière  »  (v.  fr.  «  charne  »),  p.  96,  28  :  «  Anulo  ferreo...  si- 
gilli  duplicis  forma  gemino  cardine  volubilis  inseratur  »  ;  —  carmina, 
«  sortilèges  »  (XII  Tab.,  Virg.,  Hor.,  Tac,  Apul.,  etc.),  V,  81  : 
«  Quoscumque  magos  uel  carmina  doctos  »  ;  —  carnalitas  ',  «  menstrua- 
tion »,  p.  3i,  27  :  «  Fluxuni  carnalitalis  obsccnae  laclu...  restrinxit  »; 


I.  Pour  les  sens  d'arliicnlns  propres  à  la  langue  religieuse,  voy.  ci-dessus,  §  Sag, 
G",  a  (p.  4i6). 

a.  Voy.  Thcs.,  II,  ii(j4  et  suiv. 

.3.  Cette  signification  du  mot  n'est  jioint  inconnue  à  Cicéron  (cl",  o'jr.,  ?.,  100  : 
((  Nulli  me  uobis  auctores  generis  mei  commendarunt  »),  mais  ou  la  rencontre  sur- 
tout chez  les  poètes,  à  partir  de  Virgile  (cf.  Aen.,  IV,  365  :  «  Ncc  tibi  diua  parens, 
generis  nec  Dardanus  auctor  »  ;  etc.).  En  tout  cas,  auclor  tout  seul,  au  lieu  de  parens 
ou  de  paler,  ne  se  rencontre  que  chez  les  écrivains  delà  décadence  (cf.  ("od.,  Ilerm., 
12:  «  Auctor  luus  »,  i.-e.,  «  paler  »  ;  Aug.,  C.  D.,  I,  3  :  «  [Romani]...  nec  sus- 
ccnsenl  auctoribus  suis,  n) 

fl.   (^ompar.  Cori|ip.,  loU..  IV,  5^|.^  :  «  (îentis  prael'ixlus  eX  nuctor.  » 

5.  Voy.  II.  Goeizer,  St.  Jér.,  p.  uGa. 

6.  Le  mot  signilie  aussi  «  porteur  »  (en  général),  p.  07,  lo;  «  Sicul  nec  Ibliae 
nostro  Iransmissi  caelllus  cibi  inler  horrida  uolalilium  baiulorum  rosira  uiluirunl.  » 
Cf.  The».,  II,  1O8O. 

7.  Compar.,  Paul.  Fcsl..  éil.  Miillrr,  j).  /|5  :  «  Curspes  est...  frutex  recisus  ol 
truncus.  » 

8.  •Toutefois  voy.  IV,  /)■*':  «  I-axos  firmauit  cantine  posles  )i  (cf.  Sid.,  Carm., 
XI,  23  :  ((  AtloUunl  duplices  argenli  cnrrline  ualuas  »). 

g.   Pour  le  sens  ordinaire  du  mot,  voy.  ci-dessus,  g  277,  2"  (p.  ft!fi). 
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—  caro'.  svn.  «le  kj-iu,  VI,  5a(>  :  «  C.urnfm  rou|iulsa  faleri  »  ;  VI,  Soi  : 
«  Fragiles  nani  carne  pucllas  |  proltilit  inlerduni  caelo  oonstaiilia  inen- 
lis  •  ;  —  eonlalio,  syn.  (leM//o<fuiiim,  o  conférence  »(.\iig..  Cassian..  Kn- 
nod  ),  p.  lu),  a5  :  «  Non  iain  t|uitl.  scit  i|uon)Oi]o...  Geri  deheal,  sécréta 
eollatùme  IracUlur   »  ;    —    cnmmenlum,    syn.    ilc   commcnf(i/i<i  (Donat), 

•  conniieiilaiiv.  explication  »,  p.i8,  7  :  «  Vidcinius  nunc,  percat  necnc 
(■«•mni^fifuni.  si  scnlcntia  coniploaliir  »  ;  —  conimcrri'iiiii,  pour  coniniisnunt. 
I.  "l'i  :  "  Spina  rijffiis  cn-liri-*  iiiUr  commrrfia  nodis  |  diirniiilit  diiplict-iii 
i-ii-|jriiiii  i-x  ordint-  cralcin  »  ;  —  rommunut.  «.yn.  de  fncilitas,  «  dou- 
ceur, indulgence  ■  (cf  ."^id.,  rp.  \l\.  i(,  11:  Knnod.),  p.  i/|5,  i«j: 
■  iMmmuitiouf-  lerriliilis  ■  :  —  ftmdilur,  syn.  de  jîcri/)*or,  o  auteur  «  (I*a- 
tu-n,  in  Mfu  4  ;(»v../nW..  VI,  ai  ;  Plin.,"//.  .V..  V.ij;  VII,  iii;Sid..C 
XXII.  3),  p.  ai),  af)  :  •  <  >pusculoruni  comlilorem  *  ;  VI,  Sijd  :  «  (Juae 
sécréta  uidens  porscripsA  itnidilnr  Ksdras  «  (cf.  l'.a.ssiod.,  uor.,  XII, 
ai.  /j  ;  in/l.  (/l'ji..  I-  ;  Coil.  Iiislin.,  VII,  l')a,  3g,  1  a)'  ;  —  comcrmi*, 
non  plu>  «  compagnon  d  i-sclavage  «,  mais  syn.  île  ronfmler,  arnsncfr- 
li'n,  elc  (I  -ypr  .  I.act..  Hier  .  .\ug  .  Salv.,  l'innod),  p.  3ï.i-  ;  «  ('oini-riiiv 
ineoi  itacerdotes  »  (cf.  p.  .'(3.  a  ;  p.  -7.  3i)  ;  p.  loi,  17)  ;  —  ciill»r.  non 
plii<<  <  celui  ipii  cultive  >,  mais  o  celui  ipii  rend  un  culte,  adorateur  » 
(\  irg  ,  llor.,  I.iv.,  Knnod.),  p.  i3i.  Mi:  «  (lonnersuris  i-u//<irifiii.'i  teuipla 
patetariiiiiis  >  ;  -  ciini,  non  pa«  •  soin  >,  mais*  soin  donné  aux  inala- 
ile»  ..  •  cure  •  (latin  impérial,  mais  rare  avant  la  période  chrétienne '), 
p.  G7,  33  :  ■  In  liac  ciim  •  ;  —  i/c/Mui/io,  ■  mise  au  toiiilieau  ■  (Hier., 
<!ait<ian.,  etc.),  p  /17,  iG  :  ■  Tu  ipiia  nocle  sancta,  in  <pia  germanae 
<  oiiiiiiiiiiiH  )/ryK><i/iii  celehratur  •  ;  —  (/«■iio/io ',  svn.  de  rfiurmùa  (Cas- 
Kiaii  ,  I'iiimmI  ),  p.  aa,  |K:  >  l'raemiiiso  liiiius  i/i-Mo/infii'c  olise<|uio  >  (cf.  p. 

' 'i    ■     '■'<,  a.'',  p   70,  S;  p.  76,  (i;  p,  711. 1(1  p  i)3.  a  :  p  ii^t,  j.H ;  p.  i|5,3); 

\  me  lie  êluiliiim,  •  ilévouement,  ^èle  »  (01. -Main  ,  p.   IO<|,  ^  ; 

'  >i  .  IN',  10;  ly.  <  ;  a;  j.'i,  ^1,  etc.:  Knnod.),  p.  3i>,  |3:  ■  l'ro 

lUwiiiinu  ardoro  »  («f .  p.  67,  'i  ;  p.  3i.  aK  :  p.  58,  aH  ;  p.  76,  3a  ;  p.  78, 

S;  p    H7,  8;    p.    iiMi,  r»  :    p.    100,  8;   p.    101,  3l;    p.    ufi,  3);   —  i/iV», 

•  luniièiv  du  jour,  Iiimii^re  •  (Plin.,  r/i.,  Slarc,  .S>lin  ),  p.   1)6,    ii)  : 

•  t'ciili    .  Iiilari*  i7i<-i  gratiaiii   recepturi  »  (cf.  p,  78,   18);     -  lîiijnttlio, 

•  lj\cur  ■  (liypr.,  KccI  ),  p.  KM,  11  :  •  AiUidua  dignalionf  >  (cf.  p.  SM, 
j\    \<   <)i,  .'i :  p  i)'i,  I.'»;  p.  ff'i,  i4  :  I»  H7'  '**•  P-  '.(*.••  '")  '•   '    «'"'•••''««i , 

' \rn  ,  .Salv  ,  Oaimian  ),   p    33.  an  :  «  N't  inllnitis  aiiri 

paiipertina  liumi  iliiplicin  praelcraliir  oldatio  •  ;    — 

'iivnlii,  lo«  furre*  iialurellci,  otc    ((^4>iiiian  ,  Ol.-Ma- 

meri  p.     11,     17  :    •  Ne    rivdaniii*    «orundum    c/cnirn/u 
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huius  mundi  »  (cf.  p.  109,  19;  III,  323;  W,  C02)  ;  —  exemplar,  non 
pas  «  modèle»  ';  mais  «  co])ie  »,  p.  5/t,  5  :  «  Cuius  lectionis  exemplar 
subter  adieci  »;  —  exemplum,  «  exemple  »  (Gic,  etc.),  p.  86,  2a  : 
«  Quod  (^potiris  avec  la  pénultième  brève)  ab  omni  exemplo  atque 
usu  intégrités  Latinitatis  excludit-  »;  —  exequiae,  non  point  «  funé- 
railles »,  mais  «  dépouille  morlelle  »,  «  cadavre  »  (Eutr.);  p.  107,  2 
(cf.  ci-dessus,  §  ?t[\t\);—exercilus,  non  plus  «  armée  »,  mais  «  légion  », 
p.  1^5,  Sa  :  «  Praeconium  felicis  exercilus  (i.  e.  legionis  Thebaeae')  ; 
p.  149,  4  :  «  Albi  exercitus  (angelorum)  »  ;  —  fabrica,  non  plus 
«  construction,  action  de  construire  »,  mais  «  édifice  »  et  spécial. 
«  temple,  église,  etc.  »  (Prud.,  Sid  ,  Ennod.),  p,  36,  i  ;  p.  37,  11  ; 
23  ;  p.  78,  i4  ;  p-  120,  20  ;  p.  126,  16;  p.  129,  33  ;  p.  137,  i4  ;  p.  i38, 
20;  p.  i5o,  6;  II  ;  l\ ,  3i4(voy.  ci-dessus,  §  271);  — faeniis,  «  inté- 
rêt à  payer,  dette  »,  p.  47,  22  :  «  Ampliastis...  faenus  adsuetum  ^  »  ;  — 
ferculum,  «  mets  »  (.luven.),  ex.  :  II,  262  :  «  Haec  elfata  dabat  uiciurae 
fercida  (1.  e.  escam,  cibum)  mortis  »  ;  — fides,  «  persuasion  »,  IV,  27  : 
«  Pastus  erat,  queni  nulla  fuies,  lex  nulia  uetahat  »  ;  —  foedus, 
«  alliance  conjugale  »  (Ov.),  I,  188  :  «  Aeterno  coniungens  foedere 
uota  »  (cf.  II,  i5i);  —  funcdo,  «  paiement  »  (Rulln.,  Cassian.,  Sid., 
Ennod.),  p.  1 1 1,  6  :  K  Dummodo  psalmorum  oHicia  lacrimarum /"(inc/t'o?!!- 
bus  annuis  persoluerentur  »  ;  —  gloria  (Eccl.*,  Cassian.,  insl.  I,  2,  i  ; 
c.  Nest.,  IV,  9,  4),  «  splendeur  de  la  majesté  divine  »,  p.  20,  17  : 
«  Dominus...  noster  aduentum  gloriae  suae  discipulis...  manifestans  »  ; 
p.  24,  38  :  «  Cuius  (Christi)  gloria  paupertate  non  tegitur  »  ;  —  gra- 
tiae,  «  témoignages  de  reconnaissance,  remerciements  »  (Cic),  dans  la 
formule  elliptique,  {).  56,  19  :  «  Deo  gratias  (s.-e.  agamus)  »';  — 
hasla,  VI,  4l>6  :  «  Sumens  Jlammigeras  nequiquain  sustulit  haslas  (i.  e. 
lampadas)  »;  —  indigentia '• ,  au  lieu  de  penaria  (cf.  .\mbr.,  Vulg., 
Uufin.,  Cassian.,  cunl.,  I.\,  21,  2),  p.  1  i5,  3o  :  «  Indigentia  punis  »  ;  — 
indulgenlia,  non  plus  «  bonté,  douceur»,  mais  «  indulgence,  remise  des 
peines  encourues  »  (Ecd.),  p.  3o,  i4  :  «  Niniuitaruin  sera  paenitudo 

I.  Ce  sens  ost  CP|icri(laiit  en  |«irlic  corisorvi',  p.  97,  (j  :  «  iNcr  lami-ii  ;iiii|ililinlliiiTii 
cleganliac  tuac  sic  ad  mcnioraluiii  exemplar  (  ;  imagiiu'iii)  coaclo,  miasi  lilicnini 
non  sit  addorc,  qiiod  uidctur.  » 

a.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ici,  ce  n'est  pas  le  mol  liii-nii^me,  c'est  la 
conslriiclion  dans  laipielle  il  entre. 

3.  Saint  Avil  fait  allusion  à  un  passage  de  la  lellre  de  son  frère  Apcdlinaris,  à 
qui  il  ri'iiond.  Cf.  p.  /|G,  20:  «  Sum  reliquali  fiienoris  recordatus.  » 

f).  Voy.  H.  Goelzcr,  St.  Jér.,  p.  24o. 

5.  Notons  (pie  la  formule  ijratlarum  iictiu  qu'on  lit  pour  la  premièri'  fois  chez 
Cicéron  et  qui  s'est  maintenue  ju.squ 'à  la  fin  de  la  latinilé,  figure  aussi  chez  .Witus, 
par  ex.  p.  66,  H  :  «  Onineni  ijnilianim . . .  dctumcm  iierho  polius  referendnm  porliloris 
aurihus  allcgaui.  » 

0.  Chez  Cic(jron  cl  dans  la  langue  ancienne  i>ii/(;/i7i//(i  signifie  «  indigence,  liesuin, 
niîcessilc;  )i,  et  non  pas  "   nianqui'  ». 
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oiiini-iii  i/i'/u/^cn/iVir  siiniiiiaiii  Iriiliii)  fcriioiili' mprcala  >  :  — inxiilnlor,  non 
pa>>  •  fotuiatciir  >  '.  mais  a  celui  i|iii  instruit' (uf.  Kiiiiud.)  >,  p.  i5o,  -j-  : 
■  IniùlnUtr  ruiliuui  o  ;  —  inslriiclin,  roninip  chez  los  éorivaius  occU'-sias- 
liqucs,  r(*iii|ila<;->«l  lanti\t  inslilitlin,  ilot-lrimi,  ilisciiiliim.  tantôt  prarerp- 
tum*.  ox  :  |>.  O9.  .')  :  «  Vcstri  aposlolatus  lida  ivspousio  lict  noliis 
tolius  in«>ru<-lionw,  i|uac  ad  cuiu'tos  |M-ruriiiat  pliMiiludn  »  '  :  p    ()S.  U3  : 

•  |)uo<i  prvsltvlcros...  inandali  i/i.<(riir/«ini- tinualos  >;  —  inifnlio,  «  olisli- 
nalitin  ■  (Claud.-Maiiirrt.,  Cassian.,  Ktiiiod.),  p.  V'i.  <  :  «  Ne  quis  iiiltn- 
liimr  pcrcal,  praedifaliom-  prospiritc  »  (cf.  p.  D(i,  j  ;  p.  irj,  a  :  p.  i3'i, 
•j'i)  ;  —  inlfrris*!".  «  snllicitation,  intercession  »  ((iassian..  Knnod), 
p.  |S,  ifi  :  «  (  >lino\ietateni  liuniani  >;cneris  nulla  inirrcfssioni'  dissol- 
uer*l  •  (cf  p.  'l'ii  t^  :  p-  '•''.  ^':  P-  "';|.  •'';  p-  ^4.  i^);  —  iusliliiim, 
<  deuil  publie  •  (Sid.,  <•/!.  Il,  ii,  1  :  Kniiod.),  V,  .'k>l  :  <■  liisliliiiiii 
iuHiuui  cojfit  niaerert»  nicrenics  »  ;  —  liiifn,  o  li^jne,  limite  des  contours 
d  un  olijet  •,  IN  ,  <|l  :  <  Sic  /i/ic<i  nienil>ris  |  conucniens  lioniineni 
niiHisiralial.  dissona  molvm  (en  parlant  des  )^-ants)  ■>  :  —  /m-dt,  «  place. 
endroit  ;  passage,  morceau  ".  p.  S.  M')  :  a  (Itiin...  per  omncui  eloipiii 
Hui  locum  lleum  nenissc  praedicpl  •  (cf. p.  1,1,  -17  :  p.  ai.  17  ;  p.  u.  a  ; 
p  /|i(,  3'j)  :  -  liir  (pour/ii/j/or),  «  l'-clat  »  (\  irj;.,  l'Iiii.,  ('laud.-.Mauierl., 
l'.nnoil.),  p  ~H,  ii|  :  «  l>iem...  melalloruni  spleiulentiuni  /iicc  ue)^>- 
lari  •  (cf.  p.  lit»,  18  ;  N',  ■H77)  :  —  mii;;ii/criiim  (l'Iaut.,  Tili.,  (lels.. 
Salv.,Sid.,  l'°.nnofl.),  •  enHeignrinent,  In.on  ■>,  p,  iT»,  iti;  ■  Vt  ex  inlegro 
depeller«l  iiernicicm  nuujiglrrii  mon>  ma){iNiri  *  »  (cf.  p.  ai),  aa  : 
p  117,  a;  p.  117,  .'ti)  ;  —  iiuiiiut.  non  plus  xeuleniont  ■  trou|M<, 
liande  •,  mai»  •  nation  •,  IV,  X.\  :  a  Sidéral  inlerea  genilor  de  ttede 
»U|i<*rna  |  adlliclaniipie  mnniim  placido  pruspexeral  ore  >  ;  —  miiiiilinf' , 

•  |K>lils  ilrtailH,  minuties  •  ('rn-li  -l'oll  ,  .\iiini  .  CI  -Manierl  ,  l'assian.. 
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Ennod.),  p.  i  i/i,  (1:  «  Inter  ipsa  ciiiiii  duo  testamenta  quasdam  miiuilias 
ponunt  »  ;  —  mors,  i.  e.  slrniji's,  ex.  :  IV,  486  :  «  Quadnipeduinque 
grèges  liumana  in  morle  cadeiiUiiii  »  ;  —  iimndus,  i.  e.  orbis,  «  l'univers, 
le  monde  »  (Hor.),  ex.  :  IV,  /|  :  «  Niciuros  lapides  mundum  sparsisse 
par  araplum  »  ;  elc.  ;  —  obseruaitlia,  «  piété,  senlimenis  religieux  » 
(Rufin.),  p.  76,  /i  :  «  Si  aliquid  uel  scientiam  uestrara  uel  obseruantiam 
praeleriret»  ;  ou  «  observance,  obligation  d'observer  une  loi,  une  règle 
religieuse  »  (Salv.,  Cassian.,  Ennod.),  p.  108,  5:  «  Rogationalis  obser- 
uantiae  flumen  irriguuin  »  (cf.  p.  1 1 1 ,  8  ;  p.  112,  4  ;  p-  1 13,  3i  ;  p.  12Z1, 
22);  —  obseruaiio,  pour  obsenmnlia,  «  égards,  respect  »  (Plin.,  Gell., 
Cassian.),  p.  i3,  3  :  «  Cuni  populus  ab  obseruatione  '  dimitlitur  », 
quand  on  permet  aux  fidèles  de  se  relàclier  de  leur  allenlion  dévote  ; 
p.  96,  28  :  <'  Magdaliola  illa,  (|uae  promisislis,  spero,  ul  cum  obserua- 
lionis  breuiculo  dirigi  iubeatis  »  ^  ;  le  mot  signifie  aussi  «  observance  », 
p.  109,  7  :  «  Existiinans  opus  esse  instiluenda  obserunlione  praesenti 
(cf..  Cod.  Theod.)  »  ;  p.  116,  28  :  «  IIoc...  de  omni  delicnius  obserua- 
t'ione^  sentira  »  ;  et,  par  extension,  la  fête  même  dont  1  observance  est 
recommandée,  p.  no,  87  :  «  l'Lpiscopo...  uerenta,  ne...  obseruaiio 
ipsa...  in  sui  nouitate  reuilescarat  >>  (cf.  p.  112,  2);  — ■  ojjicium,  «  ser- 
vice d'honneur,  devoir  de  politesse,  devoirs  »  (Nep.,  Plin.,  ep.,  Tac, 
Suet.,  Eccl.),  p.  /|3,  7  :  «  Dum...  patricius  Sigismundus  gloriosissi- 
mum  principem  o(Jlc.io  legationis  expetiit...  »  (cf.  p.  5g,  i4  ;  p  62,  26  ; 
p.  63,  10;  p.  6/4,  3:  p.  6.5,  ao  ;  p.  (i(i,  11  ;  p.  67,  i5  ;  p.  67,  19; 
p.  68,  3  [cf.  p.  88,  17J;  p.  79,  12  ;  p.  79,  18;  p.  92,  8;  p.  9/1,  23; 
p.  95,  2  ;  p.  95,  5  *)  ;  —  opinio,  «  bonne  opinion  qu  on  donne  da  soi  011 
que  Ion  a  de  (juelqu  un  »  (Caes  ,  Cic,  Eccl.  '),  par  conséquent 
«  renom,  réputation  »,  p.  45,  28  :  «  Offarre  me...  paginam  debiti 
famulatus,  cura  appellalione  non  iusseritis,  opinioiie  compellitis  »  ; 
p.  68,  25  :  «  Opinione  saiicta  (par  votre  renom  de  sainteté)  desiderium 
uestri  omnibus  intiniatis  »  ;  p.  67,   83    :   Tril)uat  Clirislus,   ut...   simul 


1.  Le  mol  otscruud'o  sn  rencontre  d'ailleurs  chez  Avitus  dans  des  sens  qui  se 
rapproclii^iil  plus  ou  moins  do  l'usage  ancien.  Ainsi,  il  signifie  «  reman[uc,  consi- 
dération »,  p.  38,  23  ;  «  Validae...  obsoriiationis  excmphim  est,  quod  Kgiliir  In 
heptatyclio  de  turabulis  peccatorum...  » 

2.  P.  /19,  10:  «  Oportel...  Iiominem...  propositis  obscrunlinnibus  intérim  ab 
ecclesia  sequesirari  »,  le  pluriel  obsenuilivnibiis  désigne  les  pénitences  imposées  au 
coupable  et  que  celui-ci  doit  accomplir  scrupuleusement  pour  iHre  relevé  de  l'ex- 
communication. 

3.  Compar.  p.  75,  181  «  Suli'nt  plcrlque...  coiisueludinem  gcnoris  et  rilum 
paternae  obseriialionis  («  de  la  religion  paternelle  »)  opponerc.  » 

/|.  Le  mot  signifie  aussi  «  office,  fonction  »,  p.  lO,  33  :  «  Cumomnis  cunctorum 
corporum  dolor  sccutnram  mortem  naturali  ipiodam  praccedat  o//irio.  » 

.''i.  Dans  la  Viilgate,  OjHtno  est  couramment  employé  pour  j'itma  (cf.  Kaulen, 
lluiiilb.-,  p.  2.5),  ex.  :  Mallli.,  !i,  2/1  :  «  Abiil  opiniu  eiiis  (sa  renommée)  in  tolan» 
Syriam  »  ;  a'i.  fi:  «  Opimunes  praelionnn  »,  bruits  de  guerres;  cf.  Marc,  l3,  7. 
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libi  cl  llalij  iiioliciiiiic  npinionfin  et  li.illia  piicri  ilflieat  >anitaleiii  i>  ;  — 
opt,  au  lieu  de  rfmediiini',  ex.  :  |>.  iio,  (>  :  «  liane  ouines  laliorum 
opem,  iiialoruiii  Jlnem,  iiieluciiliuMi  sorurilalcin  coininuiiibus  aniinis 
(•  unaniiiirinciit  ►)  o|i|HTU'liaiUur  •  ;  —  opus,  o  acic  »,  p.  97,  -.16  : 
«  Rftlilidi^iiis...  uicisssiiuilincni  ue!<li'i...  acius  iii  apfrr  a  ;  aM.  nperc 
(gr.  if^i»),  |>-  11^,  7S  :  <  Si  iiialuui,  quod  ('Oiicepiiiius  rii^ilulionc, 
op/Tc  non  iinpioanius  »  (cf.  (^assian.,  mnl.  Il,  7,  -j  ;  iiislil.,  \,  7,  a  cl 
i(  :  eonl..  Il,  iTi,  a;  etc.;  voy.  Vinilfx  de  l'édilion  Pelsdienig)  :  — 
•■rfcu,  «  };lol>e  du  soleil  »  (Vir^;.  (*.,  I,  .'|5<(  :  *  I.ucidus  itrliU  eril  »), 
III,  73  :  •  Dcliilis...  uisus  non  snslincl  «rfccni  »;  —  urbihi,  «  roue  » 
(Nirj{..  Paul  -l'elr.,  rila  s.  Mnrlln.,  \\,  l'uy),  IV,  181  :  o  Cuni  sus- 
pensa  Icui-s  Iransuiillerel  orhiln  uenlos  »  ;  —  onlinalio,  c  ordre  rcj^lr. 
ordonnance,  rè^lcnienl  '"(VuIk..  Kniioil.),p.  1."),  10:  «  Inlcrregiasun/irid- 
li'inr$  »  (cf.  p.  r»,i,  I.");  p.  Oa,  16;  p.  ('>8,  10:  p.  11 'i.  i3)';  —  nn/o, 
•  dispoHiiion  prcscrilc,  ordre  >,  p.  ,'i>|,  i<|  :  >  Seuerilalis  nri/i'/icni  icni- 
perare  »(cf.  I,  i.'<6)'  ;  — pmjinn,  «  écril,  lellre  '  «(Mari.,  C.vpr.,  Prud., 
(M. -.Main.,  (lassian.,  Knnod.),  p.  70,  1  :  <  Si  rencrsa  legalio  in  /m1)/i/ii.« 
cuidenliliUH  quod  Hiiiiplex  lcf;erclur  exliiliuil  »  ;  p.  .'if),  3  :  «  liane...  ad 
uo«  ollicii  niei  paijinain  peliil  desiinari  «  :  p.  lih,  a8  :  Oirerre... 
fuiginiun  dcliili  fainnIalUK  >  ;  cf  p.  .'>.'(,  al)  ;  p  't'i,  -jo  ;  p.  Iio,  S  :  p.  6), 
8  ;  p  r.r..  1.3  :  18  :  p.  r.7,  ili  ;  p.  r.8.  3  ;  p.  r..,,  37  ;  p.  81.  .s  ;  p  8:1.  iG  ; 
p  Sfi,  a^  :  t  Slilo  (toijiniif  lilierioris  exprcstii  »  (cf.  III. -Muni.,  on., 
I,  a  |p.  a^,  |8|  :  «  (locpi...  ulitt...  paginne  Hiiluni  oppido  ferre  Huspec- 
tuni  >)  ;  p.  88,  17;  p.  93,  .')  :  p.  1)5,  Il  ;  p  iii),  a.'i  :  p.  loi,  11  ; 
p  l'ji,  a3  :  «  Cnix  illa...  iriplicis  lingiiac  /Mi</i/in  '  fuit  »  (cf.  \',  7111  ; 
NI,  llh;   —   ^<nrt.    «   parli,   cjii«.e   •'  CSid  ),  p.   ifi,    10:  «    he  luenda 


I        '  un,     <  \t.  IIX.'II    'l<     I  <  lllplot    «iti     mut  (  ••IIIHIf    •MIIMMIIIC     il  lHi,f(- 

lium  ">  ri  ,  an  ,  I,   17  (|i   li'i,  »)     •   \l  iiilinaliUa  miimiit'.   i|iiiiiiliini 

|a<r  i>  na  |irtifi'rri  ikiIiutiI,  tiia).'i>  iiil|>ari-<il  >  ;  >in  ,  II,  11  (|i.  i.iM,  7) 

•    Siili  iiiioia  -It  iM'IlUlit,    > 

I.   i;<>m|Mr.  |i.  AN.  11  f Irllfp  di'  r<'-vA<|iiP  Virlurii»  Il  Avilu»)  :  ■  Ordinaliimii  um- 
'  '  '.-1^  (!<'):  •  l'nii'l'r  uiiliiuiliiMfi»  UMiram 

'lit  diviTIl".  •  \  i>1r/ ri'di'Mlli.  ji  171,1(1111 
I  11»  la  lanitiip  n'li(!inii«<' 
1.   Il  rtl   iiniliU  •!  ajuiil*'!  •|>M'    II'    •■•••I  ■  cuiiM*r%^  ap*  tiicii'iiiiit   •i|;niliiali<>iii, 
iH'Iamiiif'nl  rrll»   ilr  •    rla»M<.   fallu.   Diiuliliiiii  >  ;  «inti  ni   |Mi|lanl   Jf   r<|ii>rt>|ial, 
A. II..     •  It 

î     I  '     P    '"•    l(l  '  ■   ^<>ii    raiiM*    |iitUI 

r."!'  |<     t\t,    |5      •  (Kli|(<lllai|   /myUHir 

I'ivpimI  uitP  Ulilrllu  iIp  inarlirv  u«i  dn  iiipUI   IIiAp 

i<i'..   .  I  .|.  •lu,,  c  k  mctiilr   l'iiiM  ri|>lHiii   rrlalivp  au  iipmmnigp 

j  ■••rlaMM|iH<,rpM<n>n'a|i|iarlipnl  qu'au  pluripl^rf  nulloruiniMrlium  >'«*r)i 
■  xi  ■•'owni'nl  k  iMHtr  lie  (^uMililipn,  <|ii'iMi  litHitr,    |i«r  ripni|il.'.   •■•/mophIi  /Mrlii 
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catholicae  partis  ueritate  »  (cf.  p.  68,  34;  p.  82,  19)';  —  pax, 
«  le  calme  que  donnent  la  grâce  et  la  foi  »  (Eccl.),  p.  27,  20  :  «  Pacis 
salutatione  praemissa  » '^  ;  —  persona,  non  plus  «  rôle,  personnage  » 
(Cic,  Quint.),  mais  «  personne,  individu  »  (Capitol.,  Vlp.,  Hier., 
etc.  '),  au  sing.  p.  45,  2  :  «  Venerandi  portitoris  persona  »  (cf.  p.  5.3, 

9  ;  p.  67,  18  ;  p.  79,  19  ;  p.  81,  12  ;  p.  8.3,  33  ;  IV,  228  *)  ;  et  au  plur., 
p.  16,  7  :  «  Cuius  ofticii jsersonas  arcliiiuandriias  appellant  »  (cf.  p.  3i, 
4  ;  p.  82,  29  ;  p.  34,  12  ;  p.  34,  26  ;  p.  5o,  8)  ;  p.  65,  3i  :  «  Gondicio- 
nis  personae  (cf.  ci-dessus,  §  97,  4'')ipsae  »  ;(cf.  p.  80,  i)  ^  ; — populi,  au 
lieu  d'homines,  «  gens  »  "^  (Cl.-Mam.,  Cassian.,  Ennod.),  p.  53,  17  : 
«  Hanc  secretam  conscientiani  feratisadpojautos»  (cf.  p.  58,5);  voy.  Cas- 
sian., c.  NesL,  IV,  10,  I  :  «  Paucis  panibus  inumeras  popuforum  sequen- 
tium  turbas  dominus  in  heremo  non  semel  pauit  »  :  —  pnrlitor, 
synon.  de  labellarius  (Eccl.  Sid."),  «  porteur  de  lettres  »,  p.  53,  37  : 
«  Litteras  tribuat /)or/(Mn  »  (cf.  p.  45,  2  ;  p.  4(i,  i  ;   p-  69,  17;  p.  63, 

10  ;  p.  65,  3o  ;  p.  67,  9  ;  p.  79,  21  ;  p.  81,7;  p.  98,  12  ;  21)  ;  —  pro- 
prietas,  «  propriété,  précision  des  ternies  »  (Quint.,  Hier.,  Salv.,  Cas- 
sian.), p.  II 3,  22  :  «  ï)e  proprietale  sermonum  »;  —  pullus,  au  lieu  de 
pullus  asininus,  «  ànon  »  (N'ulg.,  Malth.,  ai,  5),  p.  87,  29  :  «  Sibi 
dominus  sterni  pu/îuHi  praecepil  »  ;  — piiivluin,  au  lieu  de  punclum  tem- 
pon's  (cf.  Cassian.,  insl.  II,  i5,  2;  conl.  VIII,  18,  2  ;  XXII,  i3,  a), 
p.  112,  II  :  «  Scintillantibus  ad  punclum  rad'ns  »  ;  ■ —  refectio,  «  réfec- 
tion spiriiuelle  »  (Paul.-Nol.),  p.  97,  21   :  «  Concédât  uos...  refectioni 

adacrsric.  l'our  le  pluriel,  compar.  p.  82,  ifi  :  «  Agnosci  in  promplu  est  custodem 
primarum  parl'mm  ctiam  quao  sanl  resiclua,  serualurum  »  ;  cf.  V,  532. 

I.  Mais  pars  conserve  son  sens  ordinaire,  II,  879  :  «  Garnit  iam  parte  bonorum, 
I  qui  mala  cognouit.  » 

3.  Mais  dans  les  exemples  qui  suivent,  ci^  n'est  pas  le  mot,  c'est  la  construction 
qui  nous  intéresse  :  p.  3i,  5  :  «  Pcrsonas  Icgitimi...  tori  pacc  deuinclas  »  ;  p.  CO, 
25  :  K  Amicorum  affeclu  tantisper  illucesconle  temporariae  pacis  colore  uisitamur.  » 

3.  Sur  l'étymologie  probable  du  mot,  voyez  un  article  de  Skutscli,  ALG,  t.  XV, 
p.  i/|5.  Sur  la  fdiation  des  sens  voyez  S.  Schlossmann,  Persona  u.  TZfiàzojizov  im 
ftcclit  u.  Im  clirisllichen  Dogma,  Kiel,  igo6  (avec  les  réserves  de  O.  Hey,  ALG. 
t.  XV,  p.  ii'4(j);  H.  Goelzer,  Ht.  Jér.,  p.  a6/i.  Sur  le  sens  cbrétien,  voyez  ci-dessus, 

§268,    10,   (i(p.    /,,!)■ 

/|.  Le  mot  peut  avoir  aussi  le  sens  péjoratif  que  nous  donnons  au  mot  «  individu, 
personnage  »,  ex.  p.  ()2,  2  ;  «  In  cpiibus  (lilteris)  uerc  plus,  quam  persona  uicruit, 
patientiao  reseruastis.  » 

5.  Dans  quelques  passages  le  mot  signifie,  conmie  chez  nous  lo  mot  persomie, 
«  ce  qui  constitue  l'être,  la  personne  de  quelqu'un  »,  ex.  p.  (j3,  i5  :  «  Quorum... 
personas...  uobis...  proforc  iudicanlcs...  »  ;  p.  i2i'i,  5:  «  Talis  omnium  adsumptio 
fuit,  in  quorum  pcrsonls  ignobilia  et  conlc'm[itiliilin  luuiuli  cligens  Dcus  praoposuit 
pauperes  .spiritu  diuitibus  censu...  n 

fi.  Sur  la  fdiation  des  sons  voy.  M.  Uoiuiel,  (Iré/j..  p.  u-}'i;  cf.  Oramcr,  Alji 
t.  VI,  3f)()  suiv. 

7,    Voy.   M.  Burincl,  Crrij  .  p.  uG5,  n.  5. 

\\\l.  38 


iiosirac  oiiiiii|>olciis  Dciis  »  :  —  uriplum,  «  dessin  ».  p    i'^-.   itj  :  >i  l'or 
toliini  trripliinte  ai'i|ii3lilis...   »;  — tfi-la,  «  parti,  confession,  croyance 
(l^ypr  .  l-'irniic.  '  ;  Clauii.-Maniert.),  p.  a<(,  i6:   «  Fanstuni  secta  Mani- 
clia<  .  ,.   .î'i.  'S'.\:  p.  30,  \y.  p.  î^-,  aS  *);  —  sfrmn,  a  mol  ».  synon. 

«Ici.  Ml..  Jurisc,  llier.').p.  i.l.a:  AcniusproprietatesiT/iitims 

in  II  I  i.-ii-  iiii--.a  lieri  pronnniialur(of.  p.  1 13,  ua)  :  — siT/im.  »  parole  ■ 
(Kccl.),  p.  34.  a4  :  «  Dininu-;  serine  »  (cf.  p.  3r«,  a):  et  |>ar  exien~ 
<  icxlc  •,  p.  la,  'j5  :  a  l'ul»  uos...  Iioc  scrimmf  luortleri...,  ijuid  nr< 
un<le  dicliiin  sil  :  /i«/i  mitsnm  farilit  »  '  (cf.  i  |3,  3  ;  p.  lo5,  3i)  ;  —  s(i- 
fuila,  an  lieu  tie  niliimiiit,  ■  rlialunicau,  pipeau,  llùle  «  (N'irg.,  Plin 
ex  :  V.  -tM  :  •>  Nosipie  lultani  nlipiiln  seipiiinur  «•  ;  —  sucefssiis,  au  lien 
«le  pnitprr  nirrf$$iit  (I.iv.,  <>v..  Tac,  Justin)',  ex.  :  p.  loo,  a3  : 
•■  t.luuit  socios  Irininpiioruni  omnium  siiccfssiiiitfnpif  ucstroruni  di^nil.i 
lum  lilulis  applieatis  "  :  —  mnis,  au  lieu  de  siiciis  <crriic  (l'iin  . 
u  «éve  ",  I,  a.V»  :  <•  (.Xrliorcs)  céleri  confortant  seniina  .«iicn  ■■  ;  —  leni- 
put,  <•  roiijonelure,  itiluation,  condition  (favoralile  ou  défavoralde)  •' ' . 
ex.  :  p.  C'i.  ai)  :  •■  Si...  /fm/HirWmx  uesiris  prosperit.is  opiala  succé- 
dât. .  »  (cf.  p.  73,  (i  ;  p.  110,  Ji  ;  I,  a);  —  liluUix,  «■  litre  •>  (.'^iJ. '. 
p  -jiii,  i3  :  c  t^lui  (lilielli)  licet  nominilius  propriis  lilaHii\\ue  respon 
di-ant...  ••  ;  -  Irnililin,  ..  tradition  •  ((iell.,  Arn.,  Hier.',  (lassian 
p.  II.  17  '  "   Ni'  rredainus  scciindniii  Inuliliniifm   lioniinum   •••,'-  uisi' 

"  tii.i  I  uMod.),  p.  v>,  II' («'f/iv.  n):- lu  "'«•"•••"(ef.  p.  ijrt.sr» 

—  '  lie  H(Terl.,  Hier.,  ('nitsiaii.,  ICnnod.),  p. 'i^.iS:"  l'ii 

Hui/.ii   .  ..  ./i  iM  -ii.iin   ■•  (cf.   p.  /|S,    m;  p.  S7,    if»;  p.  SS,   10;  p.  Si),    l.'t) 
'.  I    \<ljrcliff  ri  nili-rrlft,  c\.  :  .'limni*.  ••  parcimonieux  ••  (l'rop.,  rlfi)  . 
IV,  ".  I '1  .  >\nnii      •"      î    <><>.   I  ;  Kiiiiod.,  rp.   '1,  t-),  p.  90,  1  1    :  ■>  Ciii 
nii/iri  f««i-  uolii' '  lie  ••  ;   ^  Itenliu,  <•  lùenlieureux,   ipii  jouil 

delà  l>éalitude  )>     3,    10:  u  .\liraliain,  .Mo\  ■.on  et   proplic- 


I  \uirill  lHe%»f\,  l.fxikoturhf  lUmrrliiin'jfn  :u  h'irmIeuM  ,Vnf«mui  (/nirVaii 
iKMj).  |>  y.i.  ri  y.  -W  \N«l*.iii.  r/c  •(.•'•■  •iml  W/mnjr  o/.S°l.  (.'</irinn  (Stiidiii  liill 
«t  i-.rl.»  ,  IV,  |>  iNy-3i,t;  Uiford,  l^id),  p.  ji^  cit«^i  par  Krol>»-î>«-liin»l; 
\nl,>.     .   1     ll.|.    'Ait. 

'  ...1..1 I...    1 i   .    I  .f„p  (p    ,^|_    |C)_    „„„    |,|„,  (niiniix 

iiiMiii    •,    niiii  (ninimr  rlin   Td 

J/t.,   |i     iii.i  ,  il    \.    Wprlli,  lit  Tfrtnliai»  tfrm>mr  •■ 
\XIII.  p.  >u:>  .t;!^,  |>    3.1H.  filil   \>»T  Kn>l»-Srlim*l< 

-■  •'   i|iinli|iioMi   ufrkiim.    •    |p   \  pHn*  ■  :  ntjr.  rl-dcMU»,  |  if>>. 

^  -'  'M>i     .  wrrrétut,  • 

"•  lN'«iin  ilr  |r  (■irm  r<'m«n|iipr 


\Uféur.,  I.  Il,  p,  igiO. 
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tas...  heatissimos ^  esse  pronuntio  >>  (cf.  p.  69,  17  ;  p.  201,  1)  ;  —  breui- 
ler,  u  en  peu  de  temps  »  (Publil.,  Manil.,  Yitr.,  Sen.  rh.,  Plin.,  Gell., 
Quint.,  decL,  Hilar.,  Hier.,  Prosp.,  Sid.,  ep.,  II,  9,  6),  VI,  248  :  «  Et 
cum  sic  breiiiter  praeuenerit  ista  resurgens  »  (cf.  lY,  536)  ;  —  diuersus, 
V  différent,  divers  <>  -,  p.  109,  i5  :  «  Diiiersa  uulgi  sentenlia  dispa- 
riumque  ordinum  uariae  opiniones  »^  (cf.  YI,  507:  p.  84,  34);  —  exte- 
rior  (opp.  à  interior),  dans  lexpression  exlerior  liomo  (opp.  à  inlerior 
homo),  «  le  corps  »  par  opposition  à  l'âme  (Cassian.,  coni,  YII,  i5, 
2  ;  etc.  ;  voy.  Vindex  de  Petschenig),  p.  45,  i4  :  «  De  exierioris  homi- 
nis  caecitate  perterriii  »  (cf.  VI,  54  :  "  IntiTior  dum  sordet  homo''  ; 
Cassian.,  inst.,  VI,  21,  5;  coul.  YI,  10,  i  ;  etc.,  etc.);  »  de  même  exle- 
rius,  adv.  (Claud.-Mamert.),  YI,  526  :  «  (^uamuis  ex/enus  carneni  ((.  e. 
sexum)  compulsa  fateri,  |  iiitci'iore  lamen  seruato  permanet  héros  »  ; 
—  inliisiris  (litre  honorifique),  ex.  :  p.  43,  9  :  «  Yir  inluslris  Lauren- 
tius  »  (cf.  p.  67,  28;  p.  7(3,  23  ;  p.  77,  5  et  16);  —  imniensus  «  exces- 
sif, exagéré  »,  I,  3i8  :  «  Non  immensa.  loquor  »  ;  —  interior,  «  (|ui 
appartient  à  1  âme,  qui  vient  de  l'âme  »  ',  ex.  :  p.  23,  3i  :  «  Inleriore 
sapientia  »  (cf.  YI,  8);  compar.  l'adv.  inlerius,  ex.  :  I,  09  :  «  Induat 
interius  formosa  in  mente  figurani  »  (cf.  11,  3o8)  ;  —  maijnijîcus  (titre 
honorifique),  ex.  :  p.  05,  3i  :  «  Praefato  uiro  macjnifico  »  (cf.  Sid., 
|).  72,  ig  ;  Ennod.)  ;  —  mullipliciler,  comme  mullum,  ex.  :  p.  87,  12  : 
<<  Ob  id  mullipliciler  reddidit  laetiores  »  (cf.  ]).  91,7;  p-  92,  i3  ;  p.  ni, 
10)'';  —  liimis,  comme  miilUim  ou  ualde  (Claud.-!Mamert.,  Cassian., 
F.nnod.),  [>.  88,  23  ;  «  Nimis  admirandae  sunt  deliciae  »  ;  —  observahi- 
liii,  «  dignc!  do  respect  »,  ex.  :  p.  04,  lO  :  «  Quam  constitutionem  licet 
ohsernabilem  numerosi...  concilii  reddat  adsensus...  »;  —  pariius, 
«  bref  »  (Lucr.,  Mart.,  Yal.-Flacc,  Sid.,  C.  II,  54i),  I,  2g  :  «  Paruo 
sub  tempore  »  (cf.  III,  358)''  ;  — profasus,  non  plus  «  excessif  »,  mais 
»  qui  s'épanche,  vif,  etc.  »  (Stace),  p.  44,  23  :  «  Votis  profusae  suppli- 
cationis  »  (cf.  p.  67,  i5);  —  secundo,  «  pour  la  seconde  fois  »  (Spart., 

1.  Compar.  p.  69,  27:  «  Oraciilo  bealissimae  rosponsionis  »,  où  il  faut  ciilotulrc 
«  par  imc  réponse  de  Votre  liéatitiule  ». 

2.  Voy.  Krebs-Schmalz,  Antib.'.  t.  1,  p.  Itùô. 

3.  11  est  visible  que  dans  celte  phrase  Avilus  s'est  ingénié  à  utiliser  les  syno- 
nymcs  du  mol  uarius  Cfuo  lui  fournissait  la  langue  de  son  temps,  uarius,  diiicrsus  el 
dispar.  Voy.  ci-après,  §  384,  1°,  a. 

/i.  Compar.  VI,  îîi  suiv.  :  «  Adspicis,  ut  suxu  careat  caelestis  imago,  |  liUcrior 
sortitus  homo  quam  mente  retentat  ?  »  ;  VI,  âaO  :  «  Inleriore...  seruato...  »  (parce 
qu'elle  conserve  sa  valeur  morale). 

5.  Comparez  l'expression  interior  homo  ci-dessus,  s.  v.  exterior. 

0.  P.  Ii5,  3o  le  texte  est  altéré  ;  il  faut  peut-élro  lire  :  «  (Juac  miiItliAiciler  lectio 
ipsa  pertraclatur  (pcr  tolum  mss.).  » 

7,  H('iuarqu(z  aussi  ipie  saint  Avit  rcm|)lace  par /«iruum  aeiium  l'expression  paruula 
o<'((«  (pli  elle/,  .lusliu,  par  exeinpli',  sigrillic!  (c  le  bas  Age  »,  ex.  VI,  ()()  :  «  (Vbi... 
ninler...)  libl  eunliiliiEu  //«nio  eonspexil  in  iinio  |  grande  butnun.  » 
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Kiilr..  I..iit  .  >iii    I.   |>.    Il,  i(  :  «  6V<ii(ii/ii  ad   inc.   .  (loua  iiriii-ruiil  «  ;  - — 
titrcliibilif  (lilre  lu>iiiirili«|iic),  |>.  r>â,  a8  :  «  A  niro  spn-tiihiU  »  (rf.  SitI  . 
I".iiiiod.,/»i.«im),  — fliiiliittf,  «  aver|iassioii  »  (tllauJ.-Maiiioii  \|>.  iC.  '"> 
a  (>uiii...  ttmiiotf  al>  aiitlilorihus  urgerelur...  s  ;  —  suHimis  (ùxi-i'  liono- 
rifiqiic)',  |i.  73,  3  :  «  N'iro  stihVuni  »  ;  —  siipersles,  a  vivant  cncoi'e 
|i.  lui,  aa  :  0  Ocnilore...  mco  supfntilf  »  ;  — sus/ht/h*  |)our.«ii.</»iriosii~ 

•  soii|t<;uniicux    »  (A|iiil.,  —  S.    S.    vol.,    Tcri.,   Iluliii.),  |i.   Ch).   :>  1 

•  l'"cccral  U-galionis  iiiora  snufcUts  (of.  (îrog.  Tur.);  —  iaflrr,  «  iioi- 
ritrc  •  (iul.  Iflru),  VI,  '.\t~  :  «  Argfnliim...,  en  loflrum  |ircssnni(]iic 
ivfiT<i  »  (i-f  Aniliol.  lat.,  lo'i,  I  ;  Sfilnl., /'<i.<i-/i.,  \',  19:  Pauliu-l'rlr  , 
iiir  »/.ir/..  III.  :\-}  ;  V,  'M'tS);  —  Uniiis,  b  faible  »,  ex.  :  IV.  i.)!  :  <  \l 
tfiuiis  lanUiii  ualcal  iiianns  ederc  iiiolein  »  ;  —  iilliritis,  0  pins  lard, 
dans  la  euilc  »  (Claud.-Maiiierl.,  (^assiun.),  ex.  :  I,  r>5  :  o  (Jnid  iuual 
uUfruu...  icneri  ?  »  —  iiisihilis,  «  visible  »  (.\|>ul.,  Cland.-Mamerl.  '). 
p.  97,  al  :  «  IVaeseiitia  iiisibili  »  (cf.  p.  laC»,  1  ;  p    a8,  a). 

f)  l'fH>e$.  Kx.  :  Acei/terr,  i.  e.  part'wifiem  Jlrri  (S.  S.  vel.,  'l'i'it  . 
.\iig.,  l'ii-.  M,  <'x.  :  p.  3o,  .'1  :  «  l'aniilfnliam...  (|uasi  snb  iiioiiioiilo  iiior- 
li»  iiiv-tYi/iim  iiiliil  proilcssc...  »  (cf.  p.  3o,  33);  p.  las,  37  :  ■  Ipse  in 
Inlurii  w.ifiifl  roiili'iiiplalioneni  '  »  ;  —  luliunwf,  \.  o.  oUtfsUtri  un  iiirr 
iiiniiiiln  nlitlrinjtrf  (I..1.1  .  Nopisr.,  N'nig.,  Invrnc,  Hier.,  i-lr.)  employé 
aliHuI  ('l'en.,  l'ai-iaii  ,  Hier.,  Nulg.,  Ang  ),  p.  ai,  19  :  <•  Disponsalo- 
n-in  iiiliumin  ;  p  ai,  a3  :  ■  {''aciliuM  rapiit  taiigeret  (i(/i'iiratii«  d  ; — 
niiellrrf,  mm  plu!t  «arracher»,  mais  a  séparer»,  ex.  :  NI,  I'm^:  ■  (^on- 
'•iilil  iiiiiiltoê  »,  «  il  les  inlerruge  séparément  «  ;  —  cdiiciri,  non  plus 
«  allignrr,  prétexter  »,  mais  «  se  plaindre  >  (Virg.,  (,hiiiil.,  Trcbell  . 
Hier  ,  l*r<i«p.,Salv.,  (iland.-Mamerl.,  Sid.,  Kiinud.),  p.  30,  3:  «  Persecii 
lium-m...  iiiiimliunliir  *  (i-f  p.  .'|i|,  3-i  ;lll,  auH)  ;  —  rflrlirarr,»  eéicbrcr 
accomplir  «Il  publier  siilennrllcninit  ■•  ',  p.  aa.  iC  :  °  ICsI...  illic  con- 
KUt'|ii>lo  .  «npplicaliiiiiiin  cniii  lande  diuina  iiiler  missarnm  initia  ee/e- 
iiniri  »  ,  p.  i.'il'i,  33  :  •  \iiuiii  ipiidem,  sed  trinuin  religiu  nustra  rrlf- 
hral  |)euni  »•;  —  ctnurr,  •  apprécier,  estimer,  juger  •  (rf.  Salv.,  ml 
ffl  ,  \\,  4i),  p.  loi,  A  :  •  i^nani  piae  iiiaieslalis  iudicio  sereiiitas 
uestra.  .  ernstal  corda  ramuloriim,  iiullo  indicio  melinre  cngnoscitiir, 
tpi.im  ipiivl        »  (rf    p    loi,  33;  III,  358);     -  i/iinxirc,  au  lieu  de  i/iir rc 

>y-fKltir  if/r  (UrmOHfH.  III,  ni  ;  i33. 
,  t.  Il,  p   7.r. 

..,..l,....,Ml    |4ir    l'iliIlH.'n..     .1..     I..IM.   I..I.I.,,... 
>•,.  |,    jO.1,  ••!  .1 

Ir-  I..I0  <|..  |inl    . 

.    N.  I  .,        V 

r<i  (.r  i:un 
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(\  ulg.,  GkiuJ.-Maiiiert.,  Cassian.),  p.  34,  17  :  «  Cuiii  domiiius  clainel, 
quod...  »  ;  etc.  —  conc.laniare,  au  lieu  d  inclamare  ou  d'iniiocare  (Sen., 
Oed.,  975  ;  ep.  62,  i3;  Damas.,  Heges.,  Prosp.),  IV,  192  :  «  (Angeli- 
cus  chorus)  conclamat  celebratque  Deura  »  '  ;  —  conchidere,  «  gêner, 
empêcher,  elc.  »,  e.x.  :  p.  100,  17  :  «  Dominationem  uobis  diuinitus 
praestitam  obex  nuUa  concluait  »  (cf.  p.  28,  i)  ^;  —  conj'frre,  i.  e.  con- 
cedere,  ex.  :  p.  87,  i5  :  «  Visilationem  semper  optandam  Viennensi 
ecclesiae  confcratis  »  (cf.  II,  187)  ;«  faire  arriver  »,  ex.  :  p.  83,  26  : 
«  Sedes  illa,  cui  uos  conlulit  caeleste  iudicium  »  ■*  ;  —  damnare,  «  blâ- 
mer, désapprouver  »  (Liv.,  Ov.,  EccL),  p.  lot,  32  :  «  Occurrendi 
libertale  damnala  »  ;  —  depingere,  non  plus  «  peindre,  représenter  en 
peinture  »,  mais  «  peindre,  émailler,  tacheter  »  (Manil.,  Apul.,  Hier.), 
ex.  :  I,  121  :  «  Niueos  depingil  purpura  uultus  »  (cf.  II,  laS)  ;  —  diri- 
gere,  «  expédier,  adresser  »  (Hier.  *,  Cassian.,  Ennod.),  p.  46,  6:  «  Aquo- 
dam...  prouinciali...  directus  est  »  (cf.  p.  54,  20;  p.  64,  g;  p.  67,  9; 
l4  ;  p-  68,  3  ;  8  ;  p.  69,  3  ;  p.  76,  12  ;  32  ;  aS  ;  p.  77,  6  ;  16  ;  p.  78,  4  ; 
p.  81,  9  ;  p  87,  12  ;  p.  92,  I  ;  p.  96,  aS  ;  p.  97,  i3  ;  p.  120,  6  ;  etc.)  ;  — • 
discernere,  «  entendre,  comprendre  »  (Cassian.,  inst.,  IV,  4i,3),  p.  33, 
29  :  K  Disoernile,  quod...  »  ;  — freqaentare,  «  visiter  souvent  »,  p.  69, 
27  :  «  Litteris  nos  frequentate  »  (cf.  p.  70,  26)  ;  k  rencontrer  souvent», 
p.  202,  5  :  «  Verba  illa...,  quae  nobis  nec  in  alienis  quidera  operibus 
frequentare...,  licet  »  ;  —  inclamare,  «  proclamer,  déclarer,  dire  » 
(Vuig.),  p.  i5,  4  :  "  Vobis...  Paulus  inclamat...  »  (cf.  p.  iio,  24; 
p.  126,  29;  1\',  343);  — indicere,  «  prescrire,  imposer  »  (Liv.,  Plin., 
Tac,  Knnod.),  p  gS,  4:«  Desideralam  mihi  necessitatem  ratio  festiui- 
taLÙsindixil,  ut...  »(cf.  VI,  162  ;  p.  99,  9  ;  p.  t  10,  29)  ;  —  inpendere,  «accor- 
der, consacrer  »  (Salv.,  Claud.-Mamert.,  l''nnod.),  p.  21,  16  :  «Vtrum... 
rcuerentcr  impenderil  ministerium  seminis  corporali  exortu  creatoris  » 
(cf.  p.  27,   I  ;  p.  37,  23  ;  p.  76,  5;  p.  84,  2)  '  ;   —  inuadcre,    i.   e.  lalro- 


1.  Aviliis  s'fst  souvr-in]  aussi  cl'iiii  aiioifii  emploi  (Ii;  conclaiiwri'.  nu  sous  df  mnr- 
littini  mnur.anJo  dci)lnrai<:.  ([uauil  il  rcril,  p.  n'y,  27  :  «  Pcccatorilnis  in  aiiimarum 
funerc  conclumalis  »  (cf.  Liv.,  IV',/(0,  3;  Luc,  Pli..  H,  28;  Stacc,  Amm.,  Ennod.). 

2.  Compar.  Ps.  Quint.,  decl.,  1^1,  ti  :  a  Ilominos...  doloro  conclusW  »  ;  Cypr., 
liips.,  26  :  «  Angi  cl  animo  oxaostnanio  concludi...  coeplt  »  ;  Ililar.,  m  Mattlt.,  13, 
0  :  «  Quos  decidcntis  in  foncam  cuis  conchisil{i.-e.  in  ang\islias  adduxit)  ex  cxem- 
plo  »;  Hier.,  cp.,  108,  22  ;  «  Conucni  liomincm  et...  breui  interrogalione  con- 
rlusi  »  ;  Cassian.,  c.  Nest..  III,  i5,  3  :  «  lireui  te  nunc  responsiono  concludil  (r.Eçii- 
cto'./îTe!),  pancis  scrmonibus  le  contcrit  »  ;  Cassiod.,  iinr.,  XÎI,  i,  5  :  Praesidium 
(sit)  aliqiia  calainilale  concluso.   » 

3.  Cunipar.  Aus.,  p.  192,  23  :  ..  Salhislio  plus  (famae)  nmfn-eiit  liliri  lui  (piam 
consulalus  addidil  »  ;  Optai.,  <•.  P„nn..  Il,  :!  (p.  36,  l4):  «  In  urbe  Hunui  Pelro 
primo  calliedrarn  l'plscopalein  esse  ruidnlaiii  n  ;  elc.  \  oy.  Tlu'S.,  t.  IV,  p.  iS,'), 
r)5  suiv. 

/,.   Voy,  II.  (;,i,l/.er,  SI.  .1er,,  p.  208. 

â.   Le  sens  propre  du  verbe  n'est  plus  niari[ui'  ipie  dans  le  [lailiiiiu'  adjeclif,  que 
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einari,  ex.  :  p.  uô,  3o  :  «  nmlum  i/iiini/fm/i  ciipidus  »  ;  —  ire.  a  pron  - 
tlcr  »,  ex.  :  IV',  17a  :  ■  Sieniinalis   liic  sancii  (.«.-«•.  eral)  :  naiii  cl.ir.' 
nobilis  Uni  \  a  proauo  »;  • —  millrre,    i.    c.   diicfrf.  ex.    :    p.    116.   aS   : 
«  Plaleae...  latiora  proraU  suni,  quac  ad   illaiii  aiiiplaiii   ei  spatiosaiii 
millunl.  quac...   »  ;    i.   c.   affen-f,  ex.    :   p.    «ji,  10:  n   01>  iiisiiltaliiinciii 
iiieaiii  in  uos  itislius  excilandaiii  misit  esiiriens,  qiiod  iiocare  non  point 
i-oni-iipisrcns  »;  — occurrere,*  vcnirà,  assister»  (cf.  Kiinod.).ox.:  p.  Si),  i 
<  Ciini  fefliuilali  uobisque  orcurriT^  duplicis  ronipendii  res  fiiisset... 
(i-f.  p.  90,  ti  ;  p.  101.  3î);i.  e.  salisfai-frr.vx.  :  p.  5-;,   il'i  :  «  luhclis 
ui  riiltibus  nouis....  o<-e(iiTam.(i-r.  (lassian.,  iitfl.  »  VII,  10:  a  (^oiidiam- 
usilius...  oerurrere  »)  ;  —  ojjferre,   «    olFrir    en  saorilice  ;  consacrer 
(Kccl.),  ex.  :  p.  37,  la   :  «  Kabrica...  si  lan^nida,  curofferlur?  »  i.i 
p.  37,  |3;  37  :  p.  3i(,  y;  la  ;  p.  (Ja,  7  ;  p.  i'>'>.    10  :  p    1  «.S,  T»  ;  p.   1   1 
3a  :  p.  lai),  3;  p.  i34,  ao)  ;  —  nrarf,  o  deniaiider  dans  m-s  prioi-es  '  -. 
p.    117,   37)   :   «    (trare...  Iionoreni   saecnlariiini   di);nila(uin    »  :  pallerr, 

•  i^lre  |4le,  décoion*  »,  en  pari,  d'un  objet  (l>v.,  (llaud.-Munierl.'), 
p  1)6,  9  :  «  Si  niodicnni  qnid  uascnlo...  seinipleno  uini /xi/Zf/i/ix  ap|><' 
niiiir  »   (cf.    p.  (ifi,   3i>)  ;   —  peiuUrf.    ••    i^lre  crucitié   »   (Kccl.),  e\ 

p.  i3,  aâ  :  «  Si  doniinus  niaiestalis  pi-pi-nilil  ».  au  lieu  de  «  in  au 
firiiftidil  »'  ;  —  pnxfUfrf.  au  lien  de  i/urc  ou  de  rrildrrr,  ex,  :  \'l,  lii'^ 
■■  Dificordanii  responsuni  iirni-hi'l  uterqiic  »  ;  —  rc/icri-iWcrc,  1  frapper 
(de  »e»  ravond)  »,  ex.  ;  I.  H)('>  :  «  N'icinos...  aurora  rc/x-rcii/i*  Indos  »  ; 
—  rfprrirr,  i.  e.  inuenirf,  ex.  :  p.  17,  3S  :  •  Cuiii  ratio  nulla  rffterial, 
ul...  »  (cf.  IV,  34»);  —  rfêurgere,  «  ressusciter  »  (h'.ccl.),  voy.  ci-dcs- 
»u»,  !j  a8<i,  I*  (cf.  p.  ,V'ir»)  ;  —  rrlrxfrf,  «  retr.icer,  raconter  »  (Slacc, 
ApuI  ,Terl..  I.ampr  ,  .\us  .  .Vniin,  Hier  ,  Itulin.,  Claud.,  l-lnnod.'),  \'l, 
l'i'tri  :  «  Non  et  auoH  libiniel  proauoscpie  rrtrxom  »:  —  $fuir<jtrf,  a»  lieu 
Av  ilitpertjfrf ,  •  dissiper  »,  ex.  :  V.  198  :  a  .Soi  tiHirsrmI  unibras  »  ;  — 
i/irrarf,  «  tnanife«lcr  leupoir  »,  ex.  :  p.  .">((,  37  :  •  Vt  supra  tprmiii- 
imii  •  ;  —  Irnfrc,  i.  e.  hnlifrr  ( < llanil  -Manierl.),  ex.  :  p.  97,  |3  :  »  \'t 
IIkuIuiu  lireui  Iftirmliim  v  uesli^io  dirij^iilit  •  ;  p,  iiS,  ii|  :  •  l'i»  rrrlu 
trnfmuM  nos  iiudo»  il)  terrain  uonisKU  •  (cf.  p.  ta3,  H);  IV,  au  :  «.Mul- 

Mi    '    ^     '  '  '  '     |i«r  PI.    p.  »^,   jft  ;  •  Vil).  '•--,-  t   ' 

.,.  iiluliril   »  ;  |>    l*t'>.   Il  :  «    ' 

.|  'I   Ml  |M>iti'nini  «iiiiilit  Diixf 

i>l<>iii'  «ur  In  w>m  d'aefamtiv  qui  «iitniftp  |ir<i|>r<'ini<iit  •  ri'iiconln'r(qunl- 

'.«    Il.|.    .iV 

'  <ll|l.   lUna  lrM|lli<U  II'  «rrlx'   i    I    .  miJ'Im,.'   llirla|ili..|  > 
t|'>  <  •!'  >  <Mr<'  •■i>|m'imIii  »,  |>    '  ^  UiuiiiaU 

/"  "I  aiir»  imli||iiiiii  m;  S,  (■.  >.iiii  fiiiii- 

li  .  -l'I- iiHiit  xir   Ifiir»  lAli-»  •)   IipII»      i.-.  m  -     |i    A^i,    1 

•  ■  ■•  «d    •'Itrriitin    |pK»liiiiii>        uiniii   niirrUliiiiii»    •litilin   liu"  1 
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los  slerilis...  tenta  per  annos  »;  —  tribiiere,  i.  e.  concedere,  «  accor- 
der »,  ex.  :  p.  81,  II  :  «  Tribimt  diuina  iniseralio...,  ut...  »  (cf.  p.  87, 
i3  ;  p.  88,  4;  p-  90,  i3)  ■,  —  nr(]erc,  «  peser  sur,  accroître,  s'ajouter  à...  », 
ex.  :  Y,  180  :  «  Morbus  mentis  discrimina  corporis  urcjet  »  ;  — 
uoluere,  «  faire  tourner  »,  \,  879  :  «  Glipeosque  sinistris  |  uolmml  ». 


E.    GÉNÉRALISATION    OU    EXTENSION. 

346.  —  Mais  à  ce  procédé  restrictif  le  langage  oppose  le  pro- 
cédé contraire;  les  mots  qui,  au  début,  avaient  un  sens  très  par- 
ticulier, prennent  une  acception  de  plus  en  plus  générale.  Chez 
Avitus  et  ses  contemporains  c'est  le  cas  pour  les  termes  suivants  : 

à)  Substantifs  :  Abusio'  a  pris  dans  la  langue  religieuse  la  valeur  de 
derisio  ou  de  contemplus  (S.  S.  vet.,  Yulg.,  Salv.),  pour  passer  au  sens 
très  général  de  iiefilegentia  (Salv.),  p.  5.'5.  i4  :  «  Simplicitate  niagis... 
quani  abusionis  animo  »  ;  p.  67,  2()  :  «  Quod  nec  itineris  dissipât  longi- 
tudo  nec  obliuionis  frustratur  abusio  ^  »  ;  p.  gi,  27:  «  Abusione  consue- 
tudinaria  »  ;  p.  ()8,  sH  :  «  Post  hoc  longum  abusionis  nostrae  silen- 
tiuni  )i  (cf.  Lex  Burgund.,  1/6.  const.,  49,  i  :  «  Si  id  facere...  inconsulta 
abusione  tardaueril  »  ;  8t),  i  :  «  Quod  praelerinissum  omnium  abusione 
cognoscimus  »)  ;  —  aclio^,  au  sing.,p.  118,  3 1  :  «  At  hanc  ipsam  boni 
aclionem  polcst  homo  insidiante  diabolo  perdere  »  (cf.  p.  i46,  16*); 
au  plur,,  p.  Cl-,  a3  :  «  Intcr  quaslibet  alias  actiones  »  (cf.  p.  93,  22  ; 
p.  ()8,  17;  p.  ii3,  5);  —  actus  (voy.  ci-dessus,  p.  548);  —  Adam 
devient  synonyme  de  maritus,  II,  328  :  «  Dicain  nunc  aliam...,  quae... 
coniuucla  uiro  proprium  non  uicerit  Adam  »  (cf.  II,  4oi)  ;  —  adfectus''', 
non  plus  «  manière  d  être  »,  mais  «  sentiment  »,  ex.  :  p.  27,  2  «  Anie- 
qiiam  efTcclu  resuscitandi  ostcndcret  Deuin,  i)racmisisse  humnnac  con- 
dicionis  ajfeclum  (cf.  p.  65,  17  ;  p.  78,  8);  «  passion  »,  p.  2."),  22  : 
«  l.iber  ajjcc.tu  »  ;  et  aussi  «  inclination,  all'ection  »,  p.  34,  12  :  «  (^uo- 
nimlibet  njjprliiiim  pcrsonac  »  (cf.  p.  44,  i3  ;  p.  76,  20;  ]i.  77,  21  ; 
p.  88,  23;  p.  ()■!,  32:  p.  (|i|,  28);  —  ad^i'iiio  pour   a[)irniali(i  (à  partir 


1.  Voyez  ci-dessus  (p.  50<i)  un  aiilrn  emploi  du  riK^mo  mot. 

2.  Pour  l'emploi  du  gùiùVtf  obliuioiiia,  voyez  ci-dessus,  jj  (j-,  /|"  (p.  100). 

'^,  Sans  doulc,  ce  mol  ii'esl  point  propre  au  latin  do  la  décadence  ;  on  le  trouve, 
nic^ine  chez  (licéron,  au  sens  d'activité  physique  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  derniers 
temps  de  la  langue  que  l'emploi  d'actio.  «  action»,  se  généralise,  surtout  au  phu'iel, 
en  [larlant  d'actes,  de  faits  isolés,  au  même  sons  que  le  grec  r^x;;'.;. 

![.  Compar.  p.  i/|6,a.'i:«  Uenouet  magis  ohilusquam  lerminel  nc((iiHci;i  (i.  e.  èv^p. 
YS'.av).  n        ^ 

.5.  Voy.  ci-dessus,  jj  'i'iÇj,  (i\  tt.  Cm  mol  a  été  mis  à  la  mode  par  les  poêles  (Ov., 
Maiiil.),  (pii  ne  piHiviiii'ul  pas  employer  «(//eciiu  ;  déjii  très  IVé(pi(;nl  chez  Sénèquo 
cl  chiv.  f  hiiiililirn,  il  le  cUvicnl  encore  bien  davantage  à  ré[)oqae  de  la  décadence. 
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ilu   III'   sircle  ap.   J.-C.  '),    p.    17,   .'i  ;   tu),    i;>;  etc.  —  niUcrtor-    pour 
ilrffnfitr  (^t}»\iU. ,  iiist.,  I,  6.  S()  :  TcrI.,  Kccl.).  p.    ai,  7  ;  jr),  35  :  Sa,  7  : 
--  (tiiufnilns,  non  plus  en  parlant  de  loncl  d  un  niiliilulc  (Plin.,   //.   N 
XI,  i_»<>),  mais  roniinc  synonyme  »lc  rfs  adufrsa,   inoliim,  cnsiis  (Tlie»  , 
I,  p.  S'17),  p.  I>t».  aS  :  0    Inler  aduertilalfs  tcroporum  »  ;   —  niiibl<iiiilns, 
imn  plus  terme  tcrhniquc  (a  ambigtitié  a,  C.ic.  l,}uinl.).  mais  synonyme 
cir  </u6i/<i/io,  <  doute,  liésilalion  d  (Mil.,   l'i  Mnllh.,  5,    i.'i:  (]ael.-Aiir 
<><•■.  I,  pr.  iti),  p.  .'19,  4  :  «  Ambiijuilnlis  animo  o  (cf.  p.  r>.'{,  .'1  ;  p.  tit'i.  S 
—  ambitus,  synonyme  il  nm/n/io  ou  de  sliuliiim  (Vell.,  tjnint.,  Plin.,  c/' 
Flor..  Solin.,    Min.-l-'el..    Hier.),  p.   la'i,    i5  :    «   (^rcsceiidi  nmbitii^ 
(cf.  p.  ia.'i,  3i);  —  <J/«*J-,  non  plus  «  signe  des  voyelles  Inn^^ues.    trail 
d'i'-crilun-,  lettre  «,  mais  au  pluriel,  synonyme  d V/iijc/iW<i  ou  de  lilleniif 
(luvcnc,  ('od.-Tlieod.,  Sid.,  Knnod.),  p.  .'|3,   10:  «  A/iirihns  suis  »  (cf. 
p.  87,  la  ;  p.   101 ,  36  ;  p.  lia,  aa)  ;  —  arbiler,  non  plus  o  juge,  arliitre 
mais  •  conducteur  »  (Tlics.,  Il,  .'|ot>,  I,  80  '),  p.   '|3,  il»  :  o  (^>uac  (ouis 
uitio  errantis    arbilri  fuerat    euagala  »  (mais  le  texte  est    allért"  ')  ;  — 
argenliim,    non   plus   l'argent   considère  comme  métal,    mais  svnonynip 
t\  argfnlum  t'ujnalum,  et,  par  conséipieni,  de  /kcii/iiVi  ■'■  (Thés.,   Il,  5i7 
\  I,  ai|l  :  •    (laeleslis   rex    illc...  {  nrijcnliim    lamiilis...  dat  >>  ;   —  ari'i 
Ini.  •  sécheresse  •  (au  liguré\    p.  iVi,  ac)  :  o  \l  liumililas    sui  consci.i. 
i|uae  a  ncriliendi  audai-in  iiire  ipinperat,  eo  diiitiiis  nrtiiilnlis*   supplicia 
prnderet,   c|uo    fonteiii   splendiduin    iiesiri  alloipiii    plus    sitirct  (siii- 
rem  L)  ;   —  aruum,  «yn.  de  Irrrit,    linmnt.  /m/iiù,   etc.',   I,   80    :    •    Si 
paler   omnipotenit   uicturuiii    prolenus   nriiiim  \  traciat    »   ;    III,    i^d 
<■  l.iiiio  formalus  riimuR  rctligeri»  in  nruiim  •  ;   IV,  107  :   ■  Kt  missi-. 
•  acliim  ipiaHHaiieril  nniU  *  ;   —    btniln,  non  plu«  ■    Idatlc    »  (nom  d'un 
iniccip),  mail  •  pourpri-  •  (Sid.,  /.'.,  \',  '|S;  cp.,  IX,   i3,  /|3).  ex.  ;  III, 
a3a  ;    •  Série*    Imh  coctis  miitalial    uellera  bbillis  *  ;    —  bmrrhiiim,  •  le 
l>rs«  •,  non  plut  depui*  la  main  jiiscpi  au  c<iude,  mais,  comme  en  frau- 
•;«i«.    le    liran    toiil    entier,    depuis    I  ,irtirulalioii    de    I  épaule  ju-<ipi  au 
lioul   de»  doigt*    (.\pul  ,    l.ampr  .    I.acl  ,    Hier.,   V  ulg  ,    tljaud.),    I\°, 
^l  :  m    Ayrinda   oMiiun   ni    bnirrhin  forte    roinisil    »;  --   l'iiriftf»,    *yn. 
(le  Êolum   (liol  ,    l'Iiii.,   Knnod.),  IV,  't\:    •    l'igrriiril...    duralo  cacj- 


II     '.  .      w    ,/ilr  ,  |i.   173;   IliruiinK,  I    II,  |>    Hlt<|. 

'    Jfr.,  p.  173,  't  li<-Miirii>,  I.  Il,  |i.  H71. 

I ■      ■ ' TflH,    ,-. 

/•/.  ;  nrhilni  S 
■   !■■•  pi^m  do  nioiilMir  Ira  |>lii« 

fi  (JI.-lwi  1. 

fi    l.°r-n>|i|i>i  iiM'lat>liaHi|iiK  it'<tr(<M«<  ni  «iirtoiil   fn<<|iii'nl  k  réjwipiP  ilr  U  iliV* 

1 »■    '  -       «•-1      ■>■    I       M      ■        <       .       •    1.1  t,     ( 

'  •  (l.iirr  ,  VirR.,  A*»  . 
I.iir  .    I\.    11,1)    Vov 
I'    ^  .  Il,  ;ii. 
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pile  '  lellus  »  ;  —  ralomitas,  «  misère  (humaine;)  »  (Sen.  rli.,  Plin  ,  H. 
N.,  IX,  g/i),  p.  I  iC,  Sf)  :  «  Secundum  statum  calamilalis  humanae  »  ;  — 
cnnnlis,  non  plus  «  conduit  artificiel  »,  mais  «  canal  »  (syn.  de  aquac 
mealiis'),  V,  i35  :  «  Sanguis  in  extrenium  certans  manare  canalem  »;  — 
causa  finit  par  prendre  le  sens  très  général  de  negolium  et  même  celui 
de  res  ;  non  seulement  il  répond  à  notre  mot  «  affaire  »  (cf.  p.  76,  8  : 
«  In  hac  eadem  causa  »;  ^'I,  55a;  etc.),  mais  dans  maint  passage  il 
apparaît  déjà  avec  la  valeur  du  français  «  chose  »,  ex.  :  p.  3,  i  :  «  An 
forte  sine  telis  et  gladiis  causarum  motus  aequitas  superna  non  iudi- 
cat  ?  »  p.  ao,  16  :  «  Non  rausis  pulat  rerum  magnitudinem  constare, 
sed  paginis  »  (cf.  p.  ii3,  28;  p.  119,  a3  ;  p.  i34,  18);  p.  aoi,  9  : 
«  Seruato  causarain  uel  temporum  ordine  »;  p.  201,  i4  :  «  Alias 
tamen  causas-  inuenta  niateriae  opportunifate  persfringunt  »  ;  III,  35-  : 
«  Nec  refert  cunctas  percurri  carminé  causas  '  »  ;  V,  i4  ;  227;  VI,  3)  ; 
etc.  *  —  cihus  devient  synonyme  de  cena,  p.  28,  35  :  «  Inter  suprema 
cibi  illius  monumenta  »  (il  s'agit  du  repas  pris  par  Jésus-Christ  avec 
ses  disciples  après  sa  résurrection)  ;  —  circinus,  non  ])as  «  compas  », 
mais  «  cercle,  tour  »,  IV,  585  :  «  Integer  emensum  uertebat  circinus 
annum  »  (cf.  p.  126,  3o)  ;  —  circulus,  non  plus  figure  de  géométi'ie 
(gr.  xûxAo;),  mais  «  cercle  »,  «  bande  circulaire  »,  p.  91,  i5  :  «  Pro 
circulis  fialas  circumdet  piltaciorum  densitate  »  ''  ;  —  cliens,  «  celui  qui 
confie  ses  intérêts  à  quelqu'un  »  (Sid.),  p.  65,  12  :  «  Clienii  uestro... 
laborem  huius  fatigationis  iniunximus  »  (cf.  p.  77,  /l)  ;  —  consorlium 
(syn.  de  societas),  «  participation  »  (Liv.,  Sen.,  Tac,  Eccl.  "),  p.  57,  5  : 
«  Nos...  terrestris  llierosolymae  ronsortio  non  censuisiis  indignos  »  (cf. 
p.  1 1/4,  3G  ;  ]).  i33,  I  ;  ]).  i3/i,  iti  ;  U,  r  1 1  :  «  Subeat  consorlia  poenae  » 
[cf.  luuenr.,  IV,  66G  :  «  Vt  paritcr  |)0cnae  consorlia  ferrent  »]  ;  \\, 
i35;    a/|6  :   «  Generis   |)ropii   scruans  consorlia   [c[>.    Stace,   Tlwh.,    1, 


I.  Le  mot  conserve  son  sens  propre  dans  l\,  5().'5  :  «  Singula  do  septi-m...  | 
caesiiite  constnicia  dlsponens  immolai  ara.  »  Pour  une  autre  signification  du  mol, 
voyez  ci-dessus,  §3/i5,  a. 

3.  Toutefois  il  est  pcuMlre  j)n'fi'ralile  ili'  Iradilirc  ici  par  «  sujets  »  (gr.  jr.o- 
Oc7£'.;),  comme  il  faut  le  faire  p.  aov.,  -f.  :  «  (Juippo  ciim  licentia  menlicndi...  salis 
procul  a  causurum  serictale  pellenda  sit.  »  Compar.  Pacuv.,  irng..  338  :  «  (Poelan) 
causam  Immilcm  diclis  amplant  »  (cf.  Gell.,  N.  A.,  V,  3,  7  :  «  'Jiiaiiam  nerbonmi 
J  imluslria  causa  infirmior  fieret  fortior.  »)  ;  i'Ac,  Cnccin.,  S;  «  ^  iili  .«iimmi  iiigcMiii 
causam  esse  »  ;  voy.  Thés.,  III,  080. 

3.  Ce  mot  résume  les  malheurs  cpii  ont  suivi  les  pc'rliés  il'.Vilam  et  i[iie  li'  pui'le 
vient  d'ériumércr. 

4.  Sur  causa,  voyez  encore  ci-dessus,  §  33(),  «. 

5.  Circulus  signifie  aussi  chez  Avitus,  comme  chez  Manilius,  «  cercle  de  la  >[ilii'  rc 
réleste  »,  cf.  I,  220  :  «  Sic  cclsus  calidum  reddil  cum  circulas  annum.    » 

(').  lîien  rpraticierme  dans  la  langue,  puisqu'elle  renioiite  an  moins  ;i  Til''-I,i\e 
(IV,  5,  5),  cette  signiilcalion  n'est  vraiinriil  euiuaiili'  iph-  ilans  le  laliii  i ■^■(■l''>ia^- 
tique. 


Tioa  Lt;   LvTiN   uk  s  mm    .wir 

8'j  :  «  (loneris  rimsorlia  fcrro  |  dissiliaiit  d])  :  —  roniiersalio  \  n  vie, 
conduite  »  (Eocl.),  |».  lo,  iS  ;  j>.  ~^,  aC>  :  p.  107,  ai  ;  p,  116,  aS  ; 
I».  117,  .'i'i  :  —  n.r.,  syn.  de /x-c/us,  I.  1 '|S  :  «  Ciii  |ialcr  omiiipoleiis 
jircssuni  pcr  conln  saporeiii  |  iei'it  »  (cf.  Tl>es..  IV,  t)Ho)  ;  —  <tiW/i. 
non  plus  •  grief  o,  mais  c  crime  d,  comme  scrltts  (l.iv..  poel.,  Kccl.  •). 
III,  •{!  :  «  Deiecio  incrimina  »:  —  cursus,  non  pas  0  course  »,  mais 
«  cours  »  (au  ligure),  p.  79,  <i  :  o  Quasi  pcr  absentiam  meam  eo  dii- 
fursut'  nostrae  deuolionis  pularetur  omilti  »  ;  —  d^J'iuilio,  svn.  de  st-n- 
/«•/Wkj  (Cassian.,  ii\tl.,  I,  a,  'i  ;  \III.  1,  a;  etc.),  p.  ad,  16  :  o  Mecic 
omni  c/<-_/iniVtonc  concludiuir  »  (cf.  p.  .'io,  C  :  p.  35,  la):  svn.  de  i/ccrr- 
lum.  «  décision  »  (Cassian.,  Knnod.),  p.  i(S,  -j,'»  ;  «  Ad  ili-Jiniliimea  (les 
décisions  du  concile)  pro  suo  episcopo  continendas  subscrilieii- 
das(]uc  »  ;  —  ilifs,  o  durée,  éieriiilé  o  (Koel.),  p.  n(,  37  :  o  Cutu 
(Aliraliaiii)  uiderei  illuiii  ilifin  iii  ipio  pcruiaiict  Dcus...  d  ;  —  cr^uci/io, 
a  explication  >  (Hier.,  Nulg.,  Ilulin.,  (Cassian.),  p.  la,  ai  :  «  \t  srn- 
tcntia  euangelii...  sensuiii  iiiagis  c.r/>oxi/ioriij  intpiiral  «  (cf.  p.  |S,  jl'i  : 
p.  "14,  17)  ;  —  fnrinn,  syn.  ûi'Jiijtira,  «  caractère  sous  loipiel  une  cliosc 
»c  piésente  »  (cf.  Knnod.),  V,  ili:  ■  Pulcliraiiii|ue  relatii  ,  pulclirior 
exuperai  praeniissac/ur/rid  (1.  c.  figura)  saiulis  »  (cf.  \',  ali.'i):  —  ijliiliniiin 
(Apiil.,  Hier.,  Sid.),  non  plus  «  colle  >,  mais  «  fci]ui  lient  •>,  p.  117,  lô: 
<  Corlilis  caeni  ijlnlinum  o  ;  —  hislurin,  n  liistoire  ■>  (au  sens  moderne), 
p.  Ml,  3i  :  «  llistoria  Niniuitarum  >  ;  p.  ii.'i,  1  :  «  l.egiunis  in  hislunn 
reguiii  •  (cf.  p.  117.  (>)  ;  cl,  au  plur.,  VI,  3Sa  ;  0  .Scti  ille  (Moyscs^ 
hitloriiit  texal  si-u  foi'le  figuras  n  ;  —  Aii/ikm,  au  lieu  de  li-rni,  \',  TiaS  : 

•  .Vugusiauil  liumiim  lalam  ><lipala  iniieiitiis  s  ;  —  incfniimitiliiin,  au  lieu 
lie  iliimiiiim,  p.  l'ili,  ai)  :  •  lnriimminlis  calamitaluiii  »  ;  —  inliriliis,  non 
pliK  «  meurtre  •,  comme  daii"  l'aniicnne  langue,  mais  «y  n.  d'i>fiifiM,  de 
»i«r»  (l'rop.).  Il,  |8,'|  :  «  (îallidus  imie  draco...  |  iiilrrilum  docel  0  :  ~- 
liinfs,  au  lieu  de  ^l'nci,  p.  (|(i,  ii)  :  ■>  llli  ipii  uasiare  liiiiilcm  diccliaii- 
lur  ^  '  r,  r   |jiig,ige  propre  a  une  nation,  langue  »,  p.  77,  ii| 

•  In  .1  "  ni     l\  .  IJI):      ■  />«-ii«  (proprement   «   localité  uV 

au  li>  .    .    ,, :.,  \  I,  .'iSu  :   •  .Maluit  ille  (1.  c.  Ileun)  .    aperliim  |  c\a- 

mi-n  praenlare  /oc«>  »  ;  —  inarmur,  •   monument,   lomliciu  en  marlire 
(llor.,  <tv.,  Mari.),  III,  a5/|  :   •    Kl  prelio>ia  legiiiil  elalum  linlea  iiifir 

I     Vo;.  II.  ('•onlirr,  Si.  Jér.,  p.  f]0. 

>    \i>ir   KrxUStliin*!!,  Aitlih.K  I,  p.  ^^l^. 

1     I.'mimi(«  •ii|.|«>~-   i|iir  l'un    |Nirrt>iirl  lr«   ilivprMH  olili^alnuici  )ni|Hwr<>«   [ur  I. 

I  .  S4'^<   •■     I.Vin|iliii  lin  limft.   »»  mmi»  de  rr-jf 

|-   •'  !•   *'il \|H.IIiii«in'(p».  Siil.,  (.'iirm  ,  II,i<mi 

<i  l'iiii   IIP  |irrii*il  |w«   );ar<l' 
Il  Mllll   II'  ■llWrlulilirnit'lil    il. 

•  •'  ■  ■■' ia|.|..  .Jii  |<a>   .(.1.  MJio  iiii  >iiln<  |ia«U|ji'  (i|i    VIII,  I  . 

•pfl  i|r«  riprpMiiiiii  •••'  limilrm  /Mniiaiiim  |Mnir  ■(•'•iiiiirr  U  (rtnili^rp  ili 
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inor  »  ;  —  memoria,  «  souvenir  durable  que  laisse  c(uel([u'un  ou  quel- 
que chose  »  (survivance  d'un  ancien  emploi  du  mol),  p.  63,  3i  : 
K  Beatae  memoriae  '  Anaslasiuni  {leilrc  du  pape  Symmaque  à  Avihis^  ; 
p.  1)6,  8:  «  Bonae  memoriae...  ostrea  »;  —  mensura,  «  mesure  (de 
capacité)  »,  VI,  /l8a  :  «  Et  perfecta  suum  seruat  mensura  liquorera  »; 

—  moles,  «  masse  »  (Virg.,  Liv.,  Cl.-Mamert.),  V,  202  :  «  In  molem 
nox  densa  coit  »  ;  —  momentum,  «  moment,  instant  »  (Ilor.,  Tac, 
Apul.,  Cl.-Mamert.),  p.  .3o,  6  :  «  Quasi  sub  momento  mortis  »  (cf. 
p.  89,  5);  —  obsequium,  «  déférence,  égards,  respect  »  (Liv.  Salv., 
Claud.-Mam.,  Cassian.,  Ennod.),  p.  Z16,  4  :  «  Commendo...  presby- 
terum,  praesentis...  obscquil  portitorera  »-(cf.  p.  09,  16  ;  p. 68,  7;  p.  7-^, 
2  ;  p.  87,  7;  p.  101,  II)  ;  au  plur.,  p.  loo,  26:  «  Atfecto  igitur...  liite- 
rarum  ohscquia  »  (cf.   Cassian.,  insl.  III,  11:  «  Obsequia  orationum  »)  ; 

—  Ocennus  devenu  un  nom  commun,  synonyme  de  mare  (cf.  Virg.), 
IV,  /)('ii  ;  ti~ji  ;  558  ;  —  ostium,  au  lieu  de  fores,  ex.  :  IV,  428  (en  par- 
lant des  portes  de  l'arche)  :  «  Oslia  fortia  traxit  »  ;  —  paslas,  «  nourri- 
ture (en  général)  »  '-,  p.  112,  3  :  «  Cuius  yias/us  esuries  est  »  ;  II,  171  : 
«  Nec  prohibet  largo  curari  corpora  pasiu  »  ;  —  piaula,  au  lieu  de  pes 
(cf.  Claud.-Mam.,  an.,  p.  62,  2/1),  I,  i3o  :  «  Erectis  firniat  uestigia 
plnnlis  »  ;  —  phuiia,  au  lieu  d  imber  (Claud.),  I,  26g  :  «  (^aeloque 
uacante  |  terreslrem  pluuiam  diifusus  porrigit  amnis  »  (en  parlant  des 
inondations  du  Nil);  — poenn,  non  plus  «  souffrance  infligée  pour  une 
faute  commise  »,  mais  «  douleur,  peine  »  (.Vus.',  Salv.,  gub.,  IV,  10; 
Cassian.,  insl.,  W ,  39,  3),  p.  :).6,  2  :  «  Poenas  quod  maiestas  incurrere 
non  |)0ssit...  »  ;  III,  /117  :  «  Cui  fine  sagaci  |  maxima  cura  fuit  taies 
non  pcrdere  poenas  »  *  ;  —  primordium,  syn.  non  plus  d'origo,  mais 
d'm(((i(m  (cf.  Ennod.),  ex.  :  I,  ii4:  «  Noctis /Jr/mordia  »  ; — priuilegium, 
non  ])lus  «  loi  d'exception  »,  mais  «  pi'ivilège,  avantage  accordé  » 
(l'aneg..  Hier.  ',  Salv.,  Claud. -Mamei't.,  Cassian.,  Sid.,  lùinod.), 
p.  3/i,  3/i  :  «  Si  quis...  antiquani  parenlum  consuetudinem...  commuicl 
nec  tcneatur pn'i«7e(yio  consuetudinis  »  ;  p.  56,  8:  «  Polletis...  priuilegio 
auctoritatis  »  (cf.  p.  56,  25;  p.  68,  21  ;  p.  76,  3o;  p.  85,  3  ;  p.  109,  2)  ; 

—  radius,  mis  pour  sol,  ex.  :  I\',  622  :  «  l'ronus  in  occasum  radius  »  ; 

—  ralio,  «  compte  que  l'on  lient  de  quelcpie  chose  »,  «  ce  qui  concerne 
quelque  chose  »,  ex.  :  p.  90,  4  :  «  Dcsidcratam  mihi  necessitaicni 
ralio  festiuitalis  indixit  »  ;  «  règle,  ordre,  méthode  »,  ex.   :   \'I,  3i6  : 


I.  (Intlo  l'ormiili^  est  l'rri|iiriit(.'  cliiv.  les  écrivains l'cclrsialicuu's  et  |iailiciilii'Trinriil 
chi'Z  Cassicn,  voyez  l'/Vit/cc  ilr  l'éililion  l'olsciiciii^'. 

3.  Chez  Cicéroii  le  mol  ne  ilésigric  que  la  riuuniliirc  di's  ariiiiiaiiN;  cl  (lit;.)  la 
pàluro  do  l'esprit. 

.S.    \o)<:/.  Vii,'le.r  .le  ré.lillun  Sehenkl. 

/(.  (Jonipar.  Sid.,  c/).,  \  III,  (j,  /|  (p.  r^."),  ai)  :  «  (^aiilMiiin  siiniles...  oloriiioniin, 
(piorum  est  modiilalior  eloiiL'or  in  /)'»vi/.s.  » 


5.   Voy.  11.  (îoelzcr,  .St.  .h'-r.,  p 


(io'l  I.K    l.\TIN     m:    SAIM      \M|- 

•  \  i  doceani  raliorif,  iubct...  ■>  :  —  reMliu,  non  plus  «  reprise  des  lios- 
liliU's  »,  ni  nii'iiic  o  soiilévcnicnl  »,  mais  o  rclicllion  o,  ex.  :  p.  gu,  3  : 

•  In  tant  liorritiili  rfhellione  »  :  —  redhiblùn,  pour  relrilmlio  (Salv.. 
j/ufc.,  I\',  Tu  :«"<-rr,  II,  r>4  ;  Knnod.),  ex.  :  p.  71),  a'i  :  «  Inloroluili 
rtiihihiliiutfm  iiislam...  ingemisceltain   »  ;    —    ri*«;io,  «  pavs  »,  p.  33,  a  : 

•  (^iini  saeiiirei...  (iirhalio  rfijiunis  »  (c(.  p.  4o.  i3)  :  «  patrie  , 
p.  33,  I)  :  «  <,>uac  (uirjjti)  in  palerno  ri*i/ionij!i|ue  sinu  rcc»'pla...  »  (il 
p    3r>,   iG;    p.  3«(,    i.'i  :  p.   V'4.   ■••o  :   p-    'i"».  8;  p.   4(i,  i)  :  —  rrlnlio  ' . 

•  rapport,  relation,  communication  »  (Plin.,  Salv.,  ijuh.,  \'l.  7  :  a  lUIn- 
tiofirm  siii  re*  intrrJicit  •;  Claiid.-Mamert.,  p.  S3,  17  :  «  IMnlîou 
ciiiuspiain  atlliilientes  aiidiliim  •),  p.  C'i,  C  :  «  Vl,  i]uac  in  causa  com- 
muni  supplirari  oportcl,  ainpiitudo  ucstra  conf^rf^.iluruni  (ïalli.u- 
sarerddtUMi  rflnlmm-  rognoscorel  »  ;  p.  loi,  37  :  •  hilcrclosuin  csl 
atipip  proliihituni  rflnlinnUitis  dcstinatis  iicr  arrcpiuni  »  :  —  rc^. 
«  alFaire,  oliji-l  »,  p.  76,  la  :  •  Miroctis  m  rfin  (o  dans  colle  inlcntinii. 
en  vue  de  cet  objet  »)  le^alionilui-^  •  ;  —  rcx,  «  rt'-alité   •,    |\',  33(">  : 

•  Misoruni  rf  (=  reuera)  spe)|uc  lioaluni  »  ;  —  tofruliim,  •  le 
temps  •  '  (\nlj{.),  ex.  :  p.  il»,  a  :  o  .\nle  saerida  (cf.  p.  17,  a3)  »  , 
p  |S,  10  :  •  In  tarrulorum  Pino  ■  (rf.  p.  il3.  II)  ;  p.  19.  |3  :  ■  .\nlr 
oiiinc  tarruUim  •  (cf.  p.  30,  !ig  ;  p.  3^,  f)  ;  p.  aa,  9  ;  p.  55,  1  :  p.  5.*>,  .'1  . 
I\',  3ja  ')  ;  —  irniut,  pour  ment  (.Salv.),  ex.  :  IV,  8ri  :  0  Srntiins  iri 
■  aeciN  .  (cf.  I\',  |38  ;  p.  33,  nj)  '  ;  —  itri-niltit,  •  calme  serein  »  (Seii  . 
(iell.,  l'iiinod),  p  '|3.  11:  «  Oinne  nuliiluiii...  redinte^iMlae  pncis  (crc- 
nilaU  dcler<iiiii  •  ;  —  trrift,  pour  l'oiilfxliit,  »  suite,  emlialiiemenl,  en- 
»rnddp  de  f;iil!i  on  d  idées  qui  se  succcdent  et  s  encluihieiil  »  (Salv.. 
(Maud -Mamerl.,  (latsian.),  p.  aTi,  .38  :  «  Dnminirac  ncriV/ii  passioiiiN 
plianlaniira  coiiiuinrliusi  lionurit  iiiolitione  perturliant  >  (cf .  p.  101,  ai). 
p  i'ir>.  3r>)  ;  -.  iulliriditlit,  ■  pn'-ocrupalion,  soin,  sollicitude  •,  cominc 
Miijfnlia.  rum  (rf.  (lasKian.,  indrx  de  l'elsclieni);),  p.  ,'|i|.  7  :  •  l«icel 
tiilliniiutini  nonirac  iualiiiiilnuN  diilor  de  ncresnilate  ..  disiriclioniN 
inrumliat  •  (cf.  p.  ^17,  ij  ;  p.  60,  (i  ;  p.  (i'i,  i^  ;  p.  (>(>,  3  :  p  S7,  S;  NI 
Vi3)  ;  —  iurt,  au  lieu  de  fnrliinn,  \' ,  ■,170  :  a  Oiiiiip  nialuin  ..  *iirl, 
cadit  »  ',  —  Mfniltiim,  •  rirndue  (en  ({éiiéral)  •.  I\.  r>8  :  Vl  lluuius  ..  | 
orriipal  .    tpnliiim  >  ;         n/tccimcn,  •  ima^e   •  (Nii-);.,  (iliiud  -Maiiirrl 

p    tX,   ii|  :  •  MidcMi  ciKniuui  rarnium  a^MVidic»  uenlonuin  (•  un  f«nl<\iii' 

•  an*    r<>n«i»lanrr    ■")  imn  ici  i|iil    .  a/Htnvi,    ■•    c|iiiu«e    ».    |i      S'i,   i| 


)     I  l<   —ifulum    <r<>f    rt-4lruiit,  j)  ilVH,  !t',  a,  n^m    II,  ^  17  1 

I*,    llrin     .  II'III 

^    l*«i>  I  ■•«•III,  •riiri|(iii<>  |iiltlii|iM<,  vnv.  Kaiilcn,  IhmH,*,  p.  17 

)      '    ■■  lir  .  triiliiiiriil  n,  rtiliiilin  i  Im'»  Iih  i-rrivaill»  ■liririi»,  i\ 

|>    ''  l'Mal  M-iuuiN    iHHiriilil  liir  ( /.    Iiiiir  .S)  lilirriii*  <|iiain  «lil' 

il. 
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«  Sponsam  Clirislo  deuotam  »  ;  —  sponle,  «  grâce  à  l'initiative  de...  » 
(Ciaud.-Mainert.,  voy.  ïiiidex  de  ledit.  Engelbrecht),  p.  lo,  35  : 
«  Propria  lijjertatis  spvnle'  »  ;  p.  28,  12  :  «  Caret  remedio  sponte 
(délibérément)  débilitas  »  ;  —  stimulus,  «  fouet  »,  V,  6/|6  :  «  Pars  inde 
citatis  I  ire  iubet  stimulis  rapidas  super  arma  (=  armatos)  quadrigas  »  ; 
—  slipenduim,  non  plus  «  solde  »,  mais  «  salaire  »  (Salv.,  (yu/;.  III,  6  ; 
Cassian.,  roiiL,  XIV,  9,  2  ;  etc.),  p.  117,  2^  :  «  Ibi  peccati  stipendium 
niorlem  »;  —  sujiplicalio,  «  prière,  supplique  »  (Cassian.,  inst.,  II, 
7,  2;   10,  3),  p.   6.Î,   i4    :    «    Symmacho...    laborera    huius    fatigationis 

iniunxinius,   ut  nobis supplicalionis  nostrae  refcrret  effectum  »   (cf. 

p.  112,  G);  —  trames,  «  chemin,  route,  course  »  (Yirg.,  Hor.,  Prop., 
Plin.),  p.  108,  !i  :  «  Currit  quidem  Iramile  uitali...  »  ;  lY,  64  :  «  Tra- 
mile  quem  (fontem)  summo  (à  l'origine  de  son  cours)...  transraittere 
saitu  I  quisque  potest  »  ;  —  tribus,  »  une  des  tribus  d'Israël  »  (Vulg.), 
\  ,  422  :  «  Vt  quaeque  triijus  »  ;  —  urna,  au  lieu  de  fons  (cf.  Virg.,  Ov., 
Son.  rh.,  Sil.,  Sid.,  attribut  des  fleuves  ou  du  ^'erseau),  l\,  G2:  «  Flu- 
uius  parua...  diffusus  ab  urna...  »  ;  —  uernula,  «  compatriote  »  (Rutil., 
Sid.,  Ennod.),  p.  94,  8  :  «  Vernularum...  suspendilis  nota  »  ;  —  uesti- 
(jhim,  «  le  pied  »  (N'irg.,  Ov.,  Sil.,  Cassian.,  coiiL,  XXII 1,  9,2;  Kiinod.), 
p.  10,  29:  «  Cuius  quo  uenerat  reuertcntis  de  superno  uigore  uibralum, 
de  terrestri  substantia  corpulentum  uiae  famulata  pendenti  sustinuit 
aura  uestujium  »;  —  uirtus,  «  force,  vigueur,  valeur,  pouvoir  »  (Eccl., 
Salv.,  Claud.-Mamert.,  Ruric),  p.  a4,  i5  :  «  Formato  in  te  corpori... 
opéra  uirlulis  iniungis  »  ;  p.  26,  3  :  «  Virlus  («  la  vertu,  le  pouvoir  ») 
salutiferi  stipitis  (--crucis)  »;  p.  32,  ig  :  «  Virtuti  («  à  votre  force 
d'âme  »)...  uestrae  derogat,  si  quis  super  casu,  qui  contigit,  consolatio- 
nis  aliquid  scripto  uerboque  suggesserit  »  ;  p.  61,  5  :  «  I7r/((/i's  expe- 
l'iinenta  intcr  inlirniitalis  indicia  coUigens  »  ;  II,  91  :  «  Me  ceisum 
uirtus  liabuit  (c'est  Satan  qui  parle)  »  ;  11,  9G  :  «  Virtule  nocendi  ;  I\', 
3o()  :  «  Insuper  exponit  multa  «ir/H/e(=  summo  uigore)  recisum  |  Ossa 
neinus  »  ;  —  uis,  «  puissance,  pouvoir,  force  »,  VI,  523  :  «  Et  iara 
iamque  réuni  secreii  ignara  tenebat  |  publica  uis  odio  tantum  flammata 
sinistro  »  ;  —  uila,  «  vie,  activité  spontanée  pro[)re  aux  êtres  organi- 
sés »,  ex.  :  V,  71  :  «  Non  insensibiles  ceu  promit  ])almite  ramos  |  nita 
mouens  tantum  »-;  —  uolum,  «  viuu,  souhait,  désir  »  ((^ic,  Liv., 
Vell.,  Tac,  Claud.-Mamert.),  p.  22,  33  :  «  Contra  uola  populorum  » 
(cf.  p.  25,  29  ;  p.  44,  23  ;  p.  57,  26-'  ;   p.   77,   3   |cf.   p.   93,  3]  ;   p.  S4, 


I.  Eli  ii''alil(:  cidto  locution  fsl  luiii  sciiIcimcmI  lni|>rci|irr,  iniiis  ciicorc  pU'onasli- 
qiic  :  prnpria  rem|iliicn  smi.  rDiiuiir  d.iiis  Ir  hiliii  ili'  l;i  iIi'i';i(Ii'ik-i',i'1  tibcrlatis  n'ajoute 
|)!is  iino  idée  essentielle. 

■1.  Compnrez,  au  .sens  religieux,  VI,  3o(j  :  «  Et  cupidus  rccti  uilain,  liiini  pi-iic-- 
dicat,  aildil  »  ;  p.   121,  23  :  «  Crux  illa,  in  qua  uila  pondcnlc  mors  periil.   » 

3.    (iompor.  p.  ,'ig,   I '1  :  «    \nliim  excomnuiiiicatiunis  iiitlicitc.  » 
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n  ;  p.  88,  3'  ;  p.  13^,  là  ;  I.  |S8  :  V,  (îi)  ;  el.  ilans  un  si-iis  un  peu 
plus  i-lendii  rncorc.  p.  loo,  uG  :  «  Aftoclo...  litleraruui  ulisci|uia,  iiu/ii 
Kraliaruni  >. 

I>)  Ailjfclifs  fl  nilvfrlxs.  e\.  :  Afnmliis.   cpiilièlc  de  Satan',   II,    ii8: 

•  Afinului  ar^utu  fallel  ipiipeclorp  |  scrpens  o  :  —  itibiis.  a  aux  cau\  lilan- 
.liilrcs  o  (Mari.,  Ml.  G3,  3  :  «  Mbi...  oufs  «lalaesi  »  ;  .SiJ.,  <;.  II. 
■j't'\).  l\ ,  'i^i  :  <•  Tanais.  niuilius  t-uin  pascilur.  nlbiu  >;  —  n/i<i.« 
<li'\i>nu  syn.  lïtiUlrr  ou  «l'afiVxyiii  (IMin..  //.  .\  NUI,  37  ;  1 13  ;  l3i);  X\, 
■j|3  ;  Hier.,  rp.,  i'|8.  -ji  ;  N'uljî  ,  (lassian.,  etc.),  p,  (i-,  .'1  :  «  Si  lioel, 
•icriliile  :  sin  itliai,  i|uoil  proliilteri  non  potrst,  ufl  ainalc  «  ;  p.  G5,  ~  : 
«  Si.  .  porirula  forniidatis,  cxprdit,  ut  ^ulirrnatoivin  uostruni  parliri- 
palo  laliorc  lucaiiiini  :  alins  auteni  ipiao  ultii>  l'sl.  >i  iiautac  !>itie  uia^is- 
tro  fucriiil  '•  ■>  iiUfrnus.  svn.  i\'ulrrtpif  '  »,  p,  (1-,  .n>  :  <i  (!uui  de 
inslitutjc  ililcclionis  proposilo  pars  <i//<T;in  scoiira  est  »;  III,  7  : 
«  Itcppulil  fl  nii'.eros  nllrrmi  a  corpore  uisus  »  ;  NI,  5.')i(  :  o  \  ulgata 
uit'isoiiii  I  proilitur   ttUrrn»    llaf^rans    in  corde   uuluplas   »  ;   —    crlflirr, 

•  i-cirluT  »  (4  partir  de  'l'itf-l.ive '),  p.  tV'i,  S  :  o  l'.fMterrinui  urdini 
uc!<lro  (le  Ni-nal  Kcmiain)  >;  p.  ii3,  1  :  «  (J uenilani  rc/.'/irrni  proplicla- 
ruin  •  ;  —  roniiiii/iui  appliqui-  au  temps  et  substitut-  à  tUilim,  \  ,  ti<|  : 
«  (MoyHeit)  e\cutit  liane  (  ^  uirgani)  ualidu  proierlaui  <-<>(iinimiu  irtu  »  ; 

-  rumiminii,  •  ipii  appartient  ou  ipii  s  appli<|ue  à  plusieurs  »,  ex.  : 
p.  7ri,  ili  :  ■  Tolis..  constat  uos  esse  riiHifniincui  »  (vous  apparlcneu  à 
tout  le  monde,  vous  no  vous  di^rolie/.  .1  personne)  ;  p.  Si,  1  :  •  '.'loiiinii- 
'■!•  ■  •Kiirc  parent  rominun)  .Sollii  opus  illustre  a  (cl.  p.  8(i,  33  ;  p.  <)/i, 
f'  loa,  ao)  ;  —  mixtriut,  «  i|ui  se  sent  coupalile  »,  III,  5  :  «  l/n/i* 
I  rorda  •  (ci.  .\mlir. ,  hrx.,  I.  10,  S7  :  ■  l/u/r  oi/iiciù  el  iiidi- 
KiiiK  »)  ;  —  crimiiHuuM,  «  criminel  •(Hier.*,  Salv.,  (^assian.,  KauHi. 
Ilei  ,  rp.,  i.'i,  3  |p.  j'i'»,  ift],  l'iiinod.),  p.  .'(tj,  |3  :  «  (loniunctiu  rrinii- 
(loM  *  :    iiult»l.    p     i.'i,    'i'i    :   «    f.'rimi/iojiiriiiii   memiu-a    »  :    —  i-iiriumM, 

•  curieux   »,   p.    37,   33   ;    a   (,'iiriiii<if  manus  allaclu    •  ;  —  i/ci/x-ra/iM, 

•  dont  oq  déiicKpère  •,  p.  N,),  3K  :  «  In  ili-tprnili  naliuilalo  porlcnti  » 
(il    Canitian  ,   mil  ,  IV,   tS  ;   (ilaud.-Mamerl  ,p     m'i,  ti);   —  ilrmtliit, 

•  tU-\i"i-         *■•■••      ''uet  ,  t!v'pr.,  l'innod    '),  au  lieu  de  </ci/i/ii«,  p,  i-j.  S- 


I     I  >iiMi  a  «<rii,  pruninMc  failr  k  Dinu  »,  pi     IV  ,    |)'»|     ..    Niilliu 

f     I'  I  1.    f.  i.l.sl      l.rm.    fN.H  1  |.n.  Irr     ■ 

h  .. 

mai»  \r  iingulipt 

I    ..'    -    ,., •   |KWilra  ipi'k   {Mirlir 

'  t  |iarlir  •!•'  Tilpl.or 
•     I    ,.    ,7» 

•  M  liHil  tm\,  |Mr  PI.   Jualiii,  II,  'i,  - 
'  \  .  -i,  S    •  Antiiiaiii  malr  ulil  nmtfinm 

•     Vol    Krp|>*-.'MimaU,  I  ilJ    l'<Hir  rpiii|iltii  dp  itrunluê  ilaiu  la 
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«  Praedicare  ea  dcaato  tune...  |)0|)ulo  »  (cf.  p.  99,  11  ;  p.  loi,  17; 
p.  i45,  16);  —  digne,  «  dignement  »  (Plaut.,  Cic,  ep.,  Hor.),  au  lieu 
de  pro  dignitate  ou,  suivant  les  cas,  de  granlier,  p.  i5,  22  :  «  Quis  digne 
tniretur  ?  »  II,  292  :  «  lam  niagicam  digne  ualeat  quis  dicere  frau- 
dem  ?  »  '  —  dignus,  «  digne-  »,  employé  absolument,  ex.  :  p.  i5,  i4  : 
«  O  res  dignissima,  quam  tantus  praesul  iubet  !  »  p.  i5,  i5  :  «  Si 
eligeretur,  qui  iussionem  dignus^  e.\ciperet  »  (cf.  p.  16,  17;  p.  35,  10'; 
p.  90,  8);  subst.,  V,  2i5  :  «  Dignis  pendens  periuria  tellus  »  ;  —  exi- 
guus,  au  lieu  de  panius,  p.  274,  10  :  «  Iniquum  est,  ut,  oui  parui  in 
maioribus,  in  exiguis  contradieam  »  ;  —  experlus  (avec  le  génitif), 
«  qui  a  conscience  de,  qui  a  sa  part  de...),  p.  25,  2g  :  «  Adorauit 
experlus  culpae,  particeps  poenae  ^  »  (cf.  p.  79,  3i);  — ferreiis,  «  qui 
tient  à  la  nature  du  fer  »  (Plin.),  Y,  877  :  (Cassidis)  certat  lux  ferrea 
lunae  »  ;  — forle,  «  à  peu  près  »  (Eccl.),  VI,  643  :  «  Gui  Christus  sic 
forle  '  refert  »  ;  —  ieiunus,  «  à  jeun,  affamé  »  (Hor.,  Ov.),  ex.  :  l\ , 
308  :  «  Inuasusque  cibus  ieiuna  uixit  in  aluo  »  ;  —  ad  inlegrum,  «  plei- 
nement, entièrement  »  (Cassian.,  insl.,  praef.  4;  XII,  29,  a  ;  conK.  \, 
21,  1  ;  X,  i3,  I  ;  XIX,  9,  i),  p.  iir,  3o;  p.  ii3,  i3;  —  lillerarius,  au 
lieu  d'epislalaris  (cf.  Ennod.),  ex.:  p.  55,  12:  «  Lillerario  famulatu  »  ; 
p.  59,  i4  ;  p.  C5,  23  ;  p.  08,  2,4);  etc.  '  ;  —  kmgus,  «  de  longue  date  »  (ex- 
tension d'un  usage  post-classique,  Liv.  Tac,  etc.^),  ex.  :  YI,  5og:  «  Lon- 


languc  religieuse,  voy.  ci-flcssus,   §    276,    a°,  (/,  Rem.  I  (p.  Aiii).  l^e  mot  signifie 
aussi  «  voué  »,  p.  8^,  9  :  «  Sponsam  Cliristo  deiiolam.  » 

1 .  Ailleurs (/((y«(! remplace m<"ri7o.  cx.1, 2 16  :  «  Atqueroisrfiyncfeliciabsedereuulsis.» 

2.  Voy.  Kreb.s-Schmalz,  Antib.',  t.  I,  p.  /i48.  Les  aficicns  n'emploient  tUgiius 
tout  seul  que  dans  les  cas  où  le  complément  de  digmis  est  sous-cnlendu  ou  peut  être 
aisément  suppléé  à  l'aide  du  contexte. 

3.  Cet  emploi  rentre  dans  un  des  cas  visés  ci-dessus,  n.  2. 

4.  Comjiarez  p.  70,  33  (lettre  du  pape  Hormisdas  è  Avitus)  ;  «  Digna  plane  sol- 
licitudo  fidelibus,  ut  de  miserorum  lapsibus  ingemiscant.  » 

5.  Voyez,  ci-dessus,  §  loi,  6  ;  la  construction  A'expcrlus  avec  le  génitif  se  montre 
déjà  chez  Virgile  et  cbcz  Tacite  (cf.  A.  Draeger,  liist.  Synt.'-,  g  20O,  2,  a.  p.  475)  ; 
mais,  tandis  qu'crper/us  bclU,  par  exemple  (Virg.,  Aen.,  X,  17  ;  Tac,  hisl.,  IV, 
7O),  s'explique  par  l'analogie  de  perilus,  on  va  voir  que  chez  Avitus  le  génitif  est 
déterminé  plutôt  par  ce  fait  qii'cxpertus  est  considéré  comme  synonyme,  soit  de  par- 
liceps,  soit  de  sibi  conscius. 

G.  Comparez  p.  25,  i3  :  «  Quod  hic  domiims  ncscientibus  optât  ignosci,  constat 
cxpcrlorum  conscientiae  non  posse  conceili  )),  où  expectoriun  est  construit  ctunrne 
substantif  et  .sans  complément,  mais  signifie  «  ceux  qui  savent  ce  qu'ils  l'ont  ». 

7.  Sur  II,  2.'i8  :  «  l'raecedcrc /or(e  timebas  »,  voy.  ci-dessus,  !;  22/I. 

8.  P.  62,  19  on  lit  :  «  Quem  (dolorcm)  non  iniprcssum  animis,  sod  cbartulis 
exaratum  paulatlm  in  antiquam  sui  dogmalis  credulitatem  (credulitatc  liilUet,  cru- 
dclitiitem  /-,  crudelitate  .S)  reuocal  lUtcruta  (llterala  .S,  lilurata  h)  promissio.  » 
Gomme  il  s'agit  d'une  promesse  écrite  du  roi  (iondebaud,  et  que  Utlcrald  ne  signifie 
pas  M  écrili^  »,  on  peut  se  demander  s'il  n»  faudrait  pas  lire  Ullcrarin. 

(j.   Voy.  Krebs-Scbmalz,  .l/i(i6.'.  I.  Il,  p.  3,'t. 
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i;<iqueiicrendos  |  religioncscnos  »  : — nui(;>iii«,daiis  un  sens  in-séfcndii '. 
ex.:  |>.<)8,  -Ji  :  «  l>uos  prcsiiylcros  maijnnf  ,-icprolial>ilis  uii.-ici>:  p.  tX'K 
ob  :  «  ,U<i<;miiM  oral,  si  périssent  ucnena  :  (|iianto  mains  t-st  siirccssis-c 
nicdiraniina  •;  I,  l'M't  :  o  Maxiinus  ordo  est.  |  te  parère  pi»,  ipii  siiluli- 
dit  oiiinia,  pairi  >  :  II,  385  :  «  Kr^o  tilii  mni»reni  iiicina  ex  iirlie  tiinitil- 
luni  I  acccpit  millier  «  ;  III,  3'il  :  a  l''iinditiir  irri^^uus  sangiiis  iiKii'or- 
ifiif  siiiiur  »  ;  VI,  ^Ci  :  «  Tune  sed  ipiinque  (uirjîines)  qiiiluis  sollerii.i 
miùiir  »  ;  —  ad  modiciim,  i.  c.  pdiilnm  (^(^assian.,  insl..  Il,  i5,  l  ;  l\  .  il'. 
a  ;  rtjii/.,  I,  lo,  J  ;  Wll,  aS,  3),  V,  Gl6  :  «  Substitit  aJ  nuMlicitm  »;  — 
rioêler,  au  lieu  de  inalrat,  ex.  :  I,  3i)5  :  «  .Xnuiilius...  iiosirit  »  '  ;  NI, 
Ji<i<l  :  <  .\itslri...  poctac  »  ;  --  noHiMimiM,  pour  rxireiniis.  ex.  :  p.  ii."i. 
35  :  «  PriinaiM  istius  auris  parleui  leo  deui)r.it,  niHiifsimniit  pasloi' 
!<alual  •;  —  ftnrilfr,  syn.  de  itna  (Hier.',  ('laud.,  (Ilaud.-Maniert. '. 
p.  wlt,  .'i  :  «  .\pud  ludaeos  ista  duo  non  /Hiriler  ambulant  »  ;  p.  li'i. 
iTi  :  ■  Durit  duos  /Miriler  (cf.  le  fr.  <■  de  pair  »)  »  :  —  /«irii/n,  i.  e.  «n'i 
inulliiin,  nuniaiis {Scn . .  (^>uint.,  I*lin..ryi  ,  Cassian.,  Sid.,  l'.nnod.),  p.  lo. 
iO;«  Sod  furie /Miru/n  uiJctur  de  asccnsu  lidelium  personalia  replieari 
(cf.  p.  I.'i,  |H  :  p.  il),  (j  ;  30  ;  33,  I  I  ;  p.  3';,  uG  ;  p.  3'J,  33  ;  p.  3i|,  I  I 
p.  iio,  3|  ;  p.  lïG,  I  ;  p.  I.'ii,  33  ;  p.  l'iTi,  a;  p.  |.V>,  lo);  —  /uWcr- 
nut,  •  paternel  (en  parlant  des  sentiments),  p.  Mt,  |()  :  <  PnUrni 
dilertio  •  (c(  Claiid.-Mamert.,  (i/i.  Il,  -  [p  |3J,  17)):  —  prciiliiiri' 
tyn.  de  Jiimiliani  ou  de /iri>//riiM,  «  «|ui  appartient  en  propre,  propre 
(Salv.,  Hunod  ),  p.  Os,   a3  :  De  pti-uliarit  palroni  uestri  aposloli  fes- 

li«   »  (cf.   p.  (>8,  II)  ;   p.   81),  33  ;  p.   1(3,   |5  ;  p.  ()3,   -  ;   p.  ^\!^,  8  ;    p.     lOJ. 

•'i)  ;  —  peniliif,  i.  e.  onini/i»,  «  tout  à  fait  •  (Treb.,  Hier.,  Vict.-N'il.  '^ 
p.  3'|,  3  :  «  (luiuH  (inartyrii)  coronae  nulluin  itfiiilit»  («  alitulumeni 
aucun  ■)  meriluni  liuinaiii  operis  exae<|ualur  ■  ;  —  jirrfnnit,  ■  élor- 
nol  •,  p.  |33,  'j3  :  •  In  pi-ri-ititi  Naeculo  ;  —  ftlrrumifur ,  «  Mouvcnt  >  '. 
p  lo<i,  37.;  elc  ;  ~  iitiirrt,  au  lieu  de  ri>Hi/>/iirr»  '  (l.iv.,  Tac,  Hier  . 
Salv  ,  etc.),  p  lo't,  jH  :  ■  .Non...  Iiereditas  isla  diiiidiliir  nec.  .  in 
pliirfi  dinpcroa  lonualur  '  »  ;  —  ixiri»  uiilfiii,  i  e.  ied  (Uypr  '),  p.  a'i 
'1  :  «  Â'iirr»  ou/cm  aniliiKUo  rarei       •  :     -  potent,  i.  c.  fonâpii-mit,  ex 

I.  Sur  Ir4  rni|iloii  niiilli|>l<^  iIp  nwj/niM  pu  latin,  vuir  Niir^i|>|i«<li-Miir||pr.  .Sd 
lnlik,  %  ;n,  Kr-U  Scliinali,   \nlil>.\  t    II,  |>.  ^. 

1  <4Mn|>ar.  I,  ly.l  •  l'rn'UlM-iit  fnraliir  u|>r<  ri  ^iiriolr  mutnim  |  iliicil  in  fxt 
liiim  •,  •  il  |ti*  (in<>ii«  lUiii  un  )•«<•  i'lriii|i<'r,  <|iii  rt\  k<  nAtm  •, 

V  ■  1       •  r        ,        .  .        /  .       _ 

M    ll..im.'l,  tir*ij  ,  p,  S07. 

I    II,  |.    .In 
Ir  itini|Miriili(,  |i.  .Il,  ,1ii     •  (,>iii<l  fi/um  rtiiiiinr 

1  \<>«  Walmn,  Tht  tljlr  oifl  (•»•<;•*;<'•>/ .Si.  Cviri.in  |  SIikIi*  ImIiI  pI  orrin  , 
|\     ,     iV,  l,(,  Oir..t.l,    |M.,i',).  |,      ,^,,.  ,,l.     itr    Kr<'l»  Sliinult,     tnfit '.    I     II, 
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V,  5o2  :  «  Phalerisque  polentes  |  suspendunt  alacres  splendentia  frena 
iugales  »  ;  —  praesens,  «  présent,  actuel  »  (remplace  hic  '),  ex.  : 
p.  44,  9  :  «  Aduentu  praesenllum  portitorum  »  (cf.  p.  46,  4  "  ;  p-  73, 
29;  p.  99,  20  ;  p.  119,  2.3  ;  p.  126,  17  ;  p.  1 33,  3  ;  p.  i5o,  6^)  ;  —  prae- 
terilus,  pour  defunctus,  «  trépassé,  mort  »  (Prop.,  eleg.,  II,  i3,  52), 
ex.  :  p.  22,  12:  «  De  praedicaloris  prac/fn/i  '  memoria  »;  — primus, 
«  le  premier,  c'est-à-dire  le  plus  distingué,  le  plus  beau,  etc.  »  (Mart.), 
ex.  :  111,  38ii  :  «  Ornatus  rcduci  uestis  dat  prima  secundos  »  (cf. 
Vulg.,  Luc,  i5,  22  :  «  Cito  proferte  stolam  primam  »)  ;  III,  395  :  «  Pal- 
lia/irf'ma  pater  redeunti  porrige  proli  »  ';  —  radis,  «  sauvage  »,  ex.  : 
l\ ,  45  •'  «  Ritdibus  ramis  »  ;  —  siuîlus,  «  insensé  »,  ex.  :  VI,  47^  : 
«  Stultis  tum  uocibus  orant  »  ;  —  iiicinus,  i.  e.  proximas  (et  quelquefois 
receris^,  ex.  :  p.  25,  19  :  «  Xon...  poterat  sancti  germinis  incorruptuui 
nitoreni  incinae  pollutionis  horror  aspergere  »  ;  p.  33,  4  :  «  Vicinain 
thalamis  uirginem  »  ;  p.  73,  i6  ;  «  Eum  (seruum)...  interrogatiouibus, 
quas  audientia  postulabat,  uicinuin  ûeri  procuraui  »  ;  p.  79,  5  :  «  Nisi... 
in  ipsis  paenitentibus  nostris  feruor  appetens  uitium  uicinum  odium 
forraaret  atque  strepitum  »;  p.  87,  17  :  «  Liiteras...  uicina  festiuitas 
reddidit  gratiosas  »  :  p.  99,  20  :  «  \t  uobis...  et  fideliter  uicina  coniun- 
gat  (Deus)  et  léliciier  aduersa  subiciat  »  ;  p.  1 10,  38  :  «  (^uae  (basi- 
lica)...  moenibus  uicinior  erat  ciuitatis  »  ;  II,  83:  «  l'fciVius  (^ recens) 
tune  forte  fuit,  quo  concidit  alto,  |  lapsus  »  ;  II,  208  :  «  lUe  ut  uicino 
uictam  discrimine  sensit  »  ;  III,  3  :  «  (Sol)  uicina  iam  nocte  leues  per- 
miserat  auras  :  IV,  353  :  «  Vicina  nec  morte  pauent  »  (cf.  V,  471)  ;  ^  , 
533  :  «  Nec  tamen  infensas  patitur  committere  parles  |  sola  sub  occiduo 
uicinus  proelia  uesper  »  ;  V,  368  :  «  Nam  uicina  dics  nondum  produxe- 
rat  ortus  »  ;  —  uoiiuus,  «  désire,  qui  vient  à  souhait  »  (Apul.,  Prud., 
Sid.,  Ruric,  Ennod.),  p.  65,  21  :  «  Me  credebam...  a  uotlua  leclione 
suspendi  »  (cf.  p.  66,  21  ;  p.  79,  21  ;  p.  88,9;  [>.  94,  17;  p-  loi,  19; 
p.   I  10,  8  ;  p.  i46,  3o). 


1.  Voyez  Krob.s-Sclimalz,  Antib.'',  t.  II,  p.  3fii. 

2.  Compar.  p.  71,  17  (lettre  du  pape  Horinisdas  à  .Vvitiis)  :  «  Vos  praesentibus 
iiortamur  adloqiiiis  »  ;  p.  72,  8  («'.)  :  «  Qiian...  scriptis  aestimauimiis  indciida  prae- 
seniibus.  » 

3.  «  Actuellement,  pour  le  moment  »  se  dit,  non  pas  m  praesenlia,  comme  ;\ 
l'cpoquo  classique,  mais  a(Z  praesens  (cf.  Plin.,  Tac,  Suct.,  Cypr.,  Oros.,  Salv., 
Cassian),  ex.  p.  2,  i4  :  «  Ad  praesens  ji,  ou  in  praesentibus.  ex.  p.  122,  27  :  «  Qui 
in  praesentibus  liabueril  fidem,  ipse  in  futnris  accipiel  contemplalionem  »  (cf.  i33, 
20  ;  p.  i^i5,  3o). 

4.  Avitus  a  voulu  sans  doule  évilir  de  n'pi'ler  le  mol  ilrfnncti.  qu'il  avait  écrit 
trois  lignes  plus  liant  :  »  De  impudenda  dcjmicti  cunununiune.  » 

5.  Ailleurs,  le  mot  primus  est  plus  près  de  sa  signification  primitive,  i'\.  II,  ()8 
(c'est  Satan  cpii  parle)  :  «  liim  nunc  cerlamlne  blando  |  rongrediar,  dnm  prima  salus 
experta  née  ullos  !  .simpli.ila.  (la  naïveir  d'i'ive  cl  d' Vdai.i)  ignani  dolus  ad  lela 
paleliil.   » 

\\\l  39 
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«0  ^  frbft.  —  AiUù-frf,  i.  e.  ditiirf  ou  tuviitc  ilomimrf  (rare  à  lopoquo 
classique,  rré<|ucul  j  (tariir  d'Apulcc,  Terl.,  Lad.,  Aiiiin.,  Aug..  ('.as- 
sian.),  ex.  :  p.  a5,  tj  :  >  Creiiuni  se  soluiii  hoinineiii  itddixisif  iudicin 
(cf.  Knnod..  «•/).,  f<.  l 'i  :  'îrcg.  Tiir.,  h.  Fr..  i|,  .<)  ;  coiiipar.  IV.  aa  : 
«  Sic  lioiiiiniiiii  uilaiii  brutoruiii  inorc  tenebal  |  iiiolilxis  luUicens  mens 
incliiiata  Irriiiis  o  :  —  itiileijnre.  o  di-rlarer,  lairc  roiiiiaiire  »  ((^io  . 
\deus  fjempL],  (,'iiiiil..  Tac.  (u/i  ejtmple\.  IMiii.,  c/»..  Suel.,  Jurisc  . 
Apul..  l'ane^;.,  Terl  .  I.aiiipr..  .Viniii.,  .\iiilir.,  Itiilin.  KnnoJ.  '),  ex.  : 
p.  (<ft,  8:  «  <iraliaruiii.  .  artioiieiii  uerbo  poiiiis  rerereiulain  porlilori^ 
aurilius  allrifaut'  ;  p.  7H,  ao  :  •  Vr.de  inlercessioiieii)  facilitis  de  proximo 
suggereiidaiii...  praeseiis  cpiscopus  aUfijarrl  »  (cf.  p.  7-.  1  :  p.  101. 
'Ml  ;  p.  I'jC,  i'"»)'  —  adtrrrre.  ••  alfiriiier  »  (Mari..  Plin..  cp.,  Kccl.  ^'. 
p.  4,  39  :  •  l'Iioliriiani  iiiorluuiii  ac  rcsusciialiim  luhrnmt  (^lirisluiii  ' 
(cf.  p.  Il,  37  ;  p.  al",  I  :  p.  aS,  3  ;  p.  .'ia,  tl  :  p.  34.  S;  p.  .V'>,  M  ; 
p-  77.  a;  p.  Wi,  la;  p.  <)«»,  u.'i;  p.  g.'i,  11  :  p.  lui,  .io  ;  p.  lo'i,  a'i. 
p.  l'ii,  -j.'i  ;  p.  iV">i  37;  JO-J,  10;  p.  a7.'i,  8);  —  ndiùjiinre,  ■•  fixer, 
allrilmcr.  a«>>igiicr  >,  ex.  :  p.  /|3,  l 'i  :  o  Adiecil...  l.aiireiiliuM...  eain 
ciiiii  Hotiiaiio  anlislile  uos  (le  palriarclie  de  (luiislaiiliiiople)  lialierc 
rotirurdiaiii,  <|uaiii...  iiiiindo  ai/dt/zinrc  roiitieiiial  a  (cf.  p.  '\\,  ■■  ;  p.  1  ii> 
■k>  :  \,  190);  —  tujerr,  pris  dans  des  Kignilicatiuns  de  |iliis  en  plii- 
élendue»,  ex.  :  I,  1  :  •  <.>uid<piid  aijil  (1.  c.  iiiouel)  tiarios  Iminana  in 
gciile  laborc»  (cf.  Slace,  .S'i7ii.,  I,  C,  (iti  :  •  Diues  sparsos  ipios  ai;i< 
luiiiulluit  1  >)  ;  IV,  'i<)  :  «  Mine  geniilis  fii/inuinidos  xine  more  furoix's  > 
(cf.  I.uc,  Ml,  5o'i  :  «  I.eniMs  igiiis  «i/iV  nircs  •)  ;  \.  \'.V.\  :  •  Nec 
luniinc  prioro  |  NiluM  a<jil  prupriuiii,  ipiein  siiinpKii  fonle.  iiiloreiii  a'  : 
N  ,  'j'i3  :  •  (luiii  percuH>tor  >i(/i/  laciijm  >ine  uuliiere  <  aedcin  >  (cf.  1*8  - 
Sali  ,  rrp  ,  II,  i'.\,  .'»  :  ■  Praerlara  facinora  rijitd '■  »;  Terl.,  <i/i.,  1,  a 
«  (^uolieim  racdeiii  fi/frit  »  ;  l'aiieg.,  10,  ati  |p.  -iMi,  l'i  ci/  /{iir/irc(ii| 
«  Nox.  .  iiclieiiienlioretn  le  injfiidii  ilmjibiit  leceral  »:  \  ulg  ,  //  Hfij  . 
l.1,   il'i  :  •  Maiim  r%i  linc  ni/i/ii/n  \i.  c.  Nceluft]  ipiod  niinc  mjù  o  ;   etc.  ')  ; 


I      V»;    Tlin.,  I.  |,|..  1668. 

j    I  ;<>in|«nv  |>.  A3,  1 7  (lollrv  liii  |«|>r  S«niiiiai|iii<  k  Avilui):  •  KrnloniiUli  l>ia< 
•«liKiiii  ■  •!  .ilte-torr  iihuiI  |>ulaiirnl  0llr4jamluin .  m 

i     \...    Il    l..«-li.r.  .SI    Ji^r  .  p.  17,1;  M.  Ik>im<<l,(;r«>.^  .  |>.  illSl  Kn<li*-SrhnMli, 
\..  Il,      ,..- 

'|untiil  k  niluliu  ai/uai  p\    rriii|ilui  du  vcrlio  atjrif  jn'IiI 
,  ,.  ii..)i>    rommx  roM'-'-ri.    \ «rr      W/o      1^\     «    l'aclulii> 
1     .     ,  î  I, 

'  .iIiimI,.    nrlMW 

'•>»,    ot^fJ/i;  rt 

''•1  riiiiiiiii.  •  Mai»  un  «ml 

II'  |in  |Mit^r  m  miitlnnuiil 

'    I     1..1IMI.    II.  •  »■  I»  laji-.  iiMifurmiiniiil  k  ('■•••If. 


LE    VOCABULAIUE 


6ii 


IV,  370  ;  «  Dum  ires  luce  dies  una  sub  nocte  proplietae  |  sol  agerel  (le 
soleil  est  personnitié)  ;  »  p.  iir,  28  :  «  Periculosius  agilur  singulare 
cerlamen,  in  quo  uires  alti'insecus  experiri  posse  paucorura  est  »  '  ;  — 
agnoscere,  i.  e.  nosse,  scire,  «  savoir,  connaître  »,  p.  90,  20  :  «  Visi- 
taslis  festiuitalem  de  nobis,  quae  optabatis  agnosccre  cupiendo  »  ;  — 
aio,  devenu  synonyme  de  f/w-o  -  (Plaut.,  Ter.,  Hor.,  Amin.,  Hier., 
Vulg.,  Aug.,  etc),  p.  ii4,  I  :  «  Hoc  est  profecto,  quod  etiam  nunc 
iectio  ail...  ;  p.  i  i5,  35  :  «  (Juod  .Salomon  quodam  loco  ail...  »  ;  — 
carere,  i.  e.  non  egcre,  «  se  passer  de  »  (cf.  ci-dessus,  §  102)  ;  — 
cedere,  «  céder  sous  le  poids  »,  HI,  281  :  «  Mensis  cedenlibus  »  ^;  — 
cessare,  «  cesser  »  (N'ulg.,  Hier.,  Salv.,  l'innod. '),  p.  3^,  20:  «  Cessante 
carnali  usu  »  (cf.  p.  6/i,  i3;  IH,  2o3)  ;  — rommilterc,  dans  des  sens 
assez  étendus,  ex.  :  p.  2S,  29  :  «  (Juibus  (aposiolis)  conuesci  com- 
missa  benediclione  dignalus...  »  ;  IX,  499  :  «  Turgida  Graioruin 
sapientia  philosophorurn  |  inier  se  tumidos  gaudet  rommillere  fluc- 
tus  »;  ^',  iC5  :  «  (^uantosquc  nolatus  |  pendula  commillunl  leuibus  cor- 
puscula  uenlis  »  ;  —  compulare,  non  plus  «  calculer,  compter»',  mais 
«  penser»  (Lact.),  p.  GG,  i3  :  «  Perbreucm  paginani  dédisse  me  com- 
pulo  »  (cf.  p.  76,  26)  ;  —  constitatus,  i.  e.  xaOeaTo);,  wv  "  (Cypr.,  Jurisc, 
Ennod.),p.  76,  10  :  «Quas(gentes)  in  naturali  adhucignorantiaco/is/j/M/as 
nuUa  prauorum  dogmatuni  germina  corruperunt  »  ;  —  consummare, 
«  achever  »  ",  IV,  3^4  :  «  Consuminal  conditor  arcam  »;  W,  2!îi  : 
«  Taliter  efFeclara  cum  comummaueris  aedem  »  (cf.  Salv.,  gub.  III,  i  : 
«  Aedificium...  consamnialum  »)  ;  et,  au  Cg.,  p.  8,  32  :  «  Paulus...  fidei 
culirjen  ea...  dcfinitione  consumimU  »;  VI,  ii/j  :  Cum  iam  clamante 
triumplio  I  ronsninmaln  tuis  reddentur  |)raemia  factis  »  (cf.  Knnod., 
ep.,  II,  .îr,  5  :  «  (^onfessionis  inunci'a  consummale  »)  ;  —  conlionnri, 
«  prononcer  »  (Tort.,  Lact.,  Sid.,  ep.,  IX,  3,  5),  p.  85,  20  :  «  In  liomi- 
lia,  quant  nuper  ad  populum  Lugduncnsem  uideor  rontionalus  »  ;  —  i/-(- 
ininari,  «  récriminer  »,  ex.  :  p.  81,  16  :  «  Criminanlibns  ''  post  senlen- 
tiam  pepercisse  »  ;  —  dan  reçoit  des  significations  très  étendues,  ex.  : 

I.  J/cx|iressioii  est  faite  sur  lo  moilili'  i\'uii<'n'  bcUmn  {puijnam.  proi'UnnC),  voy. 
Krojj.s-Sclmialz,  .\nlib.''.  t.  I,  p.   128. 

2    Voy.  Krcbs-Schmalz,  .\nlib.''.  t.  J,  j).  i^^S  ;  Tlics.,  t.  I,  p.  i45'i. 

3.  Compar.  Mart.,  (7Ji;/r.,  XI,  4i,3:  «  Cc/Ientes  oncri  ramos  »,  où  se  trouve 
l'expression  complète.  Mais  il  se  peut  aussi  que,  dans  celte  phrase,  Avitns  ail  imilé 
Sidoine  Apollinaire,  cp.,  I,  2,  6  (p.  3,  23);  a  Non  ibi  inpolilam  congericm  li\irnlis 
argenli  mensis  cedenlibus  suspiriosus  mlnislcr  inponil.   >i 

.'(.   Voy.  II.  Tioclzer,  S.Jér..  p.  27^1;  Krebs-Sclimalz,  Aniib.'.  1.  I,  p.  -t-J'i. 

f).  Clicz  Avitiis  com/)uiare  remplace  parfois  aussi  Hiimi-ra/r,  ex.  p.  iii,  27:  «  Laus 
fit  inualidis  in  cxcrcitu  forlium  compulari.  » 

6.  Voy.  ALG.  VII,  /i8i  ;  IX,  807  ;  cf.  Kalh,  Hmns  .htrisU-n.  p.  98. 

7.  Voy.  Tlies.,  l.  IV,  p.  Coo.  Cf.  H.  (loilzer,  .S(.  .)ér..  p.  37'!. 

8.  Mais  peut-(Hri^  Avitiis  a-l-il  voulu  l'uiployer  ici  criininnri  dans  son  sens  ordi- 
nairi'  ilc  ruliiinniari,  on6â).Xtiv. 
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|t.  iitj.  Il  :  «  JJuibus  i/olur  (i.  e.  ronccdilur), ..  pro  Oco  pcrscculio- 
nem  pati  «  ;  p.  lia,  3.'i  :  «  Scnipcr  cuni  illo,  si  liederil  (i.  <-.  concessc- 
ril),  nos  erinius  »  ;  1,  aô6  ;  «  Varios  </<in/  arua  colores  »  ;  l\',  i-j3  : 
«  Kl  rpruguin  scqucretur  machina  (il  s'.i^it  «Je  la  leur  de  Hahcl) 
caeluni  I  non  prius  absisicns.  subilas  liisconlia  lingtias  |  quaiii  durel  »  : 
cic.  —  delxrf,  ilans  ccriaiiis  cas,  est  devenu  un  simple  anxilaire 
de  Iciiips,  analogue  au  grec  ai/.){tv,  ex.  ;  p.  7/1,  1  :  o  (^)uae  professio 
»ua  ..  elianisi  censcatis,  quod  grauarc  me  ilrbfat  '  »  ;  —  ilrchmarf.  non 
pas  «  di'-i-lafiier  »,  mais  ■  exposer,  dire,  cic.  »  (cf.  l'.laud.-Mamert., 
p.  3i,  31  ;  p.  iCa,  7),  p.  80,  II)  :  <  Inepistulae  ilfriamwilis  parle  succi- 
dua  (s'opp.  a  Mlulnliane  pmefata)  ■;  —  decluuxre,  «  évilcr  »  (Oassiaii.), 
p.  ao,  la  :  •  Ad  declinuiulnm  prolixilatein  »';  —  dffrrre,  dans  des 
KigniGcalionii  irès  étendues,  p.  ao,  i.'i  :  c  .Ad  «/f/iTi-nJu/ii  (  — alFeren- 
dam)  ucri  rugiiilioneiii  <>  ;  p.  <)■),  -j'i  :  o  Salulalionem...  i/c*/'frri-  non 
au«us  >  :  p.  ()5,  a  ;  «  .\d  olliciuiii  uesirae  magnitudini  ilrfen-niliim  s 
(if  p.  r>3,  a  :  •  Plus  (/i-yrrrif»  spirilalis  ollicii  »)  ;  p.  ,'|3,  7  :  «  .Nidtis... 
ilrj'frt-ndi  ad  uos  famulalus  adiluiii...  sancla  opporlunilale  prospexil  »: 
el<-  '  —  ilrjinirf,  «  délerminer,  ilrcider,  arrc^ier  ;  déclarer,  se  pronon- 
cer... »  ((Ilaiid.-Manicrl.,  (iassiaii.,  Kniiod.),  p.  IMt,  a  :  «  IJuocirra 
tifjinial  gloria  uesira  de  solo  isliid  luarlyrio  praedicari,  riiius...  »: 
p  35,  ifi  :  •  Isiiid  ipiod...  iiilerrogasii...  ilillicile  (/fyifii/itr  «  (cf.  p.  &8, 
3«»;  p.  tfH,  ai|;  p.  110,  jS);  —  drimUtrr,  «  allriliuei',  imputer'  >  (S.  S. 
vet  ,  Hier,  \  ulg.,  (.'assiaii.,  Sid.,  Kiinod.),  ex.  :  p.  10.  ij  :  «  i^^iiid- 
•piid  gliiriae  deiitpHeril,  l'ontumeliac  ilfpultiuil  «  (cf.  p.  Sç),  8  ;  p.  ii^, 
.'lii  (i-l  (laitiaii  ,  ri./if  ,  \\,  I,  3j  ;  p  lori,  1);  p.  to\,  a5  :  •  Non 
aiiii<i«urii'>  ipiod  liliiH  ilrpuliiliiil  (  asrritielial),  ce  ipi'il  allrilmail  à  ses 
lil»  irtt  lirnlagi'j  »  ;  —  ilftliiuirr,  0  adresser,  envoyer  »  ((^lautl.- 
Maiiierl.,  (lansian.,  Klinod.,  de.),  p.  17,  aK  :  •  Noliiil  OeiiN  lalere, 
■  pieiii  Anlinnt  ■  ;  p.  ao,  33  :  .•  \|  laceam,  quoil  a  paire  seu  regnis  hcu 
gi'iitiliu*  pcr  Niiigiilorum  mérita  ilfihnnliir  ■  ;  p.  '|5,  3  :  a  JUnc  pecu- 
lijini»  ad  uot  iillicii  mei  paginant  peliil  dr$liiiari  •  (cf  p.  riij,  17  ;  p.  tia, 
■j-  .  p  03,  a  ;  p,  •»(>,  1 1  [cf.  p.  (iM,  7J  ;  p.  (i<j,  ai  ;  37  ;  p.  73,  1  \  ;  p.  fv), 
■\>  p  K<),  a3;  p.  9a,  10;  p.  ij3,  iTt  :  p.  9^,  aa  [rf.  p.  ;)5,  11  ;  p  iii). 
jj  .  p.  loi,  1.^);  p.  itii,  37);  —  ilurrrr,  pria  danH  de»  itenii  très  éten- 
du*, d  alKird   •   lircr  *  (valeur  élyiiM)logii|ue),   V,  ('117  :   ■  l''renaipie 


irB-ln-f.  St    Jfr     p    lirj 


M.'  Uii|;ii<i  ut*)   m-    r<<n> 

il  i|iii'  11'  vprlH<  ni 

i.     .Ii<<  .\«iliii  Ji-«  Iranv 

'  ni  ri  •iKtiilianl    •    w  J^ 


l'aiirlrt,  <(«  liilmiMt...  lli»romymi. 
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suspenses  lenuerunt  iliicla  (i.  e.  adducla)  iugales  »  ;  jiuis  «  tirer,  allon- 
ger »,  V,  701  :  «  Fluctmjuc  reuerso  |  ducilur  extentuni  planati  gurgi- 
tis  aequor  »  (cf.  V,  5go  :  «  Cessit  confestim  rfuc^j  reuerentia  fluctus  »), 
et  (fig.)  IV,  79  :  «  Gentenos  nouies  crehro  cum  ducerel  annos  |  uila 
tenax  (en  pari,  de  la  longévité  des  premiers  hommes)  »  ;  IV,  \^-j  : 
«  Effera  gens  hominum,  ducio  corruptior  aeuo  »  (cf.  VI,  78  :  «  Hacte- 
nus  hoc  noslrum  fuerat  ;  sed  tenipore  ducio  \  iam  decet  esse  tuura  a)  ; 
«  tirer  de  son  gosier,  faire  entendre  »,  VI,  i5  :  «  Sed  nec  Pierio 
ducenl  hic  cantica  ludo  |  quas  sibi  Çpenl-élre  quas  ibi)  ter  ternas  men- 
titur  fama  sorores  »  '  ;  enfin  «  conduire  »,  \,  ii3  :  «  Ducain  sublimem 
portenla  per  omnia  dextram  »  ;  —  exigera,  «  parfaire  »,  au  part,  passé 
exaclus,  ex.  :  III,  igS  :  «  Sic  pater  exaclis  haedorum  pellibus  anibos 
(Adam  et  Eve)  |  induit  »  ;  —  facere,  dans  des  sens  étendus-,  p.  a/j, 
10  :  «  Ad  Jaciendam  miraculum  »  ;  p.  97,  aS  :  «  Fecerunl...  peccata 
mea  non  qualemcumque  necessitatem,  qua...  »  ;  IV,  /i/i5  :  «  Atque 
facil  luctam  corapressus  fluctibus  aer  »  ;  p.  90,  8  :  «  Dignum  scilicet 
genus  supplicii  quod  ne  facial  cura  desiderio  gulae  conflictum  !  »  II, 
106  :  «  Non  faciel  uiuuni  radix  occisa  cacumen  »  ;  II,  /joS  :  «  Nam  si 
conperta  (il  s'agit  de  la  femme  de  Lot)  referret  |  forsan  et  hune  (l.ol) 
uisu  suasisset  temnere  iussa  |  ceu  proprium  (t.  e.  uirum)  gustu  fecil.^ 
primaena  uirago  (Eve)...  »  ;  — fraudare,  i.  e.  sti6f/uccre  (Cassian.,  iiisl., 
XIII,  3,  3;  coni,  X,  II,  5;  XIII,  6,  a;  XXI,  9,  6;  XXII,  5,  i),  p.  /i6, 
a3  :  «  Vt  misei'O  mihi  non  omnis  sancti  obsequii  opportunitas /raudo- 
reltir  »;  —  gerere,  dans  des  sens  étendus'',  per  ex.  :  p.  11^,  35  : 
«  Angeloruni  (/(TH/i/  figuras  »  (cf.  Gassian.,  (^laud.-Mamert.,  an.,  lii, 
a  tit.  (|).  15."),  a]:  «  De  animo  in  quo  similiiudinem  Dei  gcrnl  »)  ; 
p.  88,  3  :  «  DuiM...  curam  noslri  solito  gerilis  "•  »  ;  —  hahere,  «  |)Ossé- 
dcr,  être  maître  de,  garder  »,  ex.  :  p.  77,  a  :  «  Oboedientiae  famula- 
lum,  quem  iiunc  in  obscquio,  seraper  haheinus  in  uoto  »  ;  V,  633  : 
«  Xunc  habeanl  (2,  abeant  F  p)  tantumque  uagos  sua  monstra  (les  pro- 
diges  dont    ils  sont  l'occasion)   sequantur  »  (il   s'agit   des    Hébreux 


1.  Ail  sons  (Ir  «  tirer  »  se  ratlaclic  oiicoro  cykii  de  i<  tisser  »,  J'oTi  «  composer  », 
VI,  388:  «  Pacificas  quidquid  lala  inler  sccptra  Salomoii  |  obscurum  sensu  pnr 
clara  proucrbia  duxit  »  et  celui  de  «  commencer  »,  II,  277  ;  «  Namquc  hinc  poste- 
rilas  uitiato  germiiic  duxit  \  artibiis  inlicitis  cognoscere  uelle  futura.  n 

2.  Voy.  il.  Cioelzcr,  Sl.Jcr.,  p.  '119;  Krcbs-Scbmalz,  Antib.',l.  1,  p.  568  suiv. 

3.  C'est  ainsi  qu'eu  français  le  verbe  «  faire  »  sert  à  rappeler  un  verbe  précé- 
demment exprimé.  On  lit  déjà  chez  Cicéron,  Tusc,  V,  3a,  go  :  «  An  Scythes  Ana- 
cliarsis  potiiit  pro  iiihilo  duccro  pccuniam  :  nostrates  pliilosophi  facere  non  potiie- 
runt  ?  » 

!,.  Voy.  Krebs-Sclimalz.  Anllh.'.  t.  I,  p.  Cri'.',. 

5.  Pout-ôtro  faut-il  lire  ijuarmn  curam  (jcriiis  (p.  4o,  9)  'laiis  une  ])hrase  dont  le 
texte  est  altéré:  «  Caterualiin...  popull  ad  caularum  quas  rcfjitis  (conj.  do  Pciper, 
au  lieu  de  gerctis  fi.-e.  gcritis]  du  papyrus)  saepta  concurriinl.  »  Voyez  la  note  do 
l'eiper,  îi  ce  passa(;e. 


6l.^  LK    lATlN     DK    S\IM     WIT 

roftagcs  au  milieu  do  la  Mer  Rouge);  II,  i|i  :  a  Me  ceUiiiii  uiriiis 
h-it'iiil  '  >  ;  —  indirari-.  non  plus  <t  dénoncer  >,  mais  «  indiquer,  laire 
<  (inriallrc  »  (sens  déjà  i-«>iinii  <lans  lanoiennc  langue),  p.  ^i),  5  : 
<r  i.oiiira  rulpaui.  i|uaui  lillcris  itulicaslis...  »  (cf.  p.  ^ij,  lo:  36);  — 
u,t':r:li.  «  être  inondé,  couverl  d'eau  »,  ex.  :  IV,  !t'.\-j  :  «  Alsit  et  i;i/u- 
•  II'  <iaranians  •;  —  inpUre,  «  accomplir,  réaliser  »  (Ov.,  IMin.,  Tac, 
\  (il^  .  Kccl.)  ',  \l,  lia  :  «  Exitus  impleto  ucnici  cuiu  tempure  uiclor 
(le  lemps  une  fois  accompli)  »:  cf.   p.  \!\,  i."i;   p.  i'i,  au  :  p.  05,  39; 

I'    "•  4=  P-    'o'*'  '^'    P-   '"'•'    ^'  '  P-   ^**''    '•  •   '•    "^  •  ^ '•  ^'«'i  :    — 

roiiipar.  encore,  p.  |3.'|,  3<i  :  «  Plus  tamen  carilaleni  quani  doclainalio- 

noin  ini/)/rrc  conanli...  {r'fsl-<t-<lire,  «  quand  on  s'cirorco  d  arroinplir  ses 

devoirs   do    rliarilé,    pluli\l    que  de   faire    montre    de    son    talotit    de 

slvic  •)  ;  etc.  '  —  inprecttri,  pris  en  lionne  part  et  synonyme  de  /irc- 

rori',   p.    X<>,   'j3   :    «    Niliil   adsentatoric   me    liupii   coram   sincerilato 

uosira  im/ircrtir  leslein  Douin  (rV«/-i-(/ir»'  «  je  prends  à  léinoin  ce  Dieu 

que  je  prie.  .  »)  ;  «  deiiiandor  en  priant  »  (Petr.,  .\pul..  Hier.),  I\', 

•i-i>»  :  •  Paceiii  (ilii  iiiissus  ali  alto  |  iiufim-or  »  ;   —  inpiilarf,  i.  e.  obi- 

■  r.     j'.i-i-l  .  liassian.'),  p.  .'|ij,  .'la  :  «  .\d  liunc  locum  cossi  taleor  impii- 

•  |Uod  «rilicet  sua  dilectione  (par  iliarité   pour   lui)  smlonliam 

'  ''    i>  tiles  iiialuissemus  rorrorlionciii  uiri  compunclioni   ipsius  uolun- 

'  .'    I  ■'■  soruarr  (1    r.    ro»cruarc)  •  ;  i.  e    rrimini  ilnrf,  i'\.  :  p.   101,   la  : 

N.liil  indeuolioni  pius  arliiler,  niliil  impHtet  tarditati  d  ;  —  iniiniuire  ' , 

t  c-iimmuiiiqiicr,  transiiiellro,  faire  connaître  ■>  (Spari  ,  Hier.,  Oassian., 

i^ljud  -Mamerl,  Knnod.),  p.  1 ,  i)  :  >  Sic  el  ipsis...  suis  liealis  nposto- 

II*    .  intiniiniiil  dicenii...   >   (cf.   p.    10,   'jo  :  p.    lo^,    10;    p.   11.I,    18); 

p    I-*.  a.'t  :  •  .Sicut  insuHurraluin  fuerat  principi,  el  ipso  intiiiiml  sacer- 

(cf.   p.  (IH,   19;  p.    -^a,    ^  ;  p.    -^,  a  ;  VI,  ai|)  ;  —  iiitinuare  est 

'    «yn.    de  rvmmenilar*  (^(JaMsian.),  p.  li'j,   a'^  :   •  Spccinlius  adu- 

ih'iii,  «i  dignaris,  l'/iiiniio  ■  (cf.  p.  g3,   \k)\  —  iubfrr,  i.  o.  ini/tc- 

■  oiiiiiiaiiilfr  n  (Tac.,  Kccl.),  ex.  :  p,  lia,  .li  :  •  Donec  uenio  el 

n.jii    «ilantiuiii    iiibriil  m    (cf.    Il,  335);    —    ityrrr,  i.   c.    rrfiinrr,  ex. 

p    1 1.1.  18  :  •  Proplietia  quac  Irrln  ftl...   •  (cf.   p.    iV'i.  3(>)  ;  —  nmiii-i- 

/wirr,  i   r  Imilrrr  (Tac,  liavoian.,  Knnod),  p.  K<|,  a5:  ■  .Seniili  ciiitlodiae 

m'i'i.'i^widii  (rf.  |>,  ^,  5)  •  ;   -    moiulitrf,  i.  e.  imprmre  (cl.  Knnod.),  ex.: 


'*<ir  rrni|4ui  d'^Wfv  ivvc  un  ••Ijrrlif  mi  un  |Miriiri|<ci  !•••>•',  «ut     l'Ii.    Tliiil. 

•  '  •      •    ft  -• 

t  I,  |.,  f.„r. 

..iMi  •  remplir  •.au  ligure.  •   omililir   ■,  ilmi» 
<  ririi  ilr   cUaMqiio,  |i,    ino,    it:  ■   /m/i(rl  ihn 

^     '    "■  l.maU.  .imii'.l.  I,  p.  f^. 

f'iif  .  |>    U^  ,  Srmu     IMir.,   III 
.■w,  M.Jifn  I*.  *)^  I  Ki«4>*-.v>liu»U,  .Iii<t4.'',  I.  I,  p,  7&5. 
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p.  ()-.  I  :  «  \  el  illaiii  (auri  niixturani)  certc,  qiiam...  rex  Gelarum...  luo- 
nelis  puljlicis...  maiulauerat . . .  »  (cf.  1\'',  55  ;  285)  ;  —  medUariÇcL  EnnoJ.), 
«travailler  à...  «(extension  d'un  sens  ancien),  I,  8i  :  «  Et  in  lento  medi- 
talur  uiscera  caeno  »  (en  pari,  du  Créateur)  ;  —  merere,  i.  e.  consequi. 
impetrare,  «  obtenir  »  (Prop.,  Quint.,  Spart.,  Jurisc,  Cassian.),  ex.  : 
^'I,  648:  «  Te  nierait  (i.  e.  nacta  est)  primam  cognatio  tota  patronam  »; 
compar.  VI,  654  :  «  Ordine  quod  proprio  sanctas  meruere  («  ont  acquis 
des  droits  sur...  »)  cathedras  «  ;  —  nutrire,  pour  alere,  «  favoriser  la 
croissance  de...  »  (Hier.,  Vuig.,  Léo  M.)',  ex.:  p.  ^5,  3a  :  «  Sub  cas- 
side  crinis  nulritus  »  (cf.  VI,  54 1)-;  — oblinere,\.  e.  impetrare,  «obte- 
nir »  ■',  ex.  :  p.  76,  3.5  :  «  (.Juod  apud  dornnuni  meum  obtinuisse  me 
suggero  »  (cf.  p.  88,  a  ;  p.  11.2,  29;  p.  laS,  .'^i);  — pingere,  «  déco- 
rer »  (Sen.  tr.,  Ennod.),  ex.  :  1,  25^  :  «  Xaturali  canipos  diadeinate 
pingunt  »  ;  —  ponere  dans  des  sens  très  étendus,  par  ex.  pour  collorare, 
ex.:  VI,  .S5  :  «  Non  tibi  geniniato  postière  monilia  eollo  »  ;  au  fig.,  I, 
176  :  «  Generi  priraus  qui  poncris  auctor  »  ;  pour  statuere,  ex.  :  V,  721  : 
«  IIoc  tenui  cumhae  ponemus  litore  portuni  »  ;  au  part,  passé  positus, 
pour  sitiis  (Cassian.,  Ennod.),  ex.  :  p.  7.3,  23  :  «  lllic  posjVos  (wv)  ; 
p.  83,  34  :  «  Mihi  Lugduni  posito...  »  ;  p.  qi,  6  :  «  In  itinere  me  et 
adhuc  ab  urbe  remotius  positum  repererunt  »  *;  — passe,  «  avoir  du  pou- 
voir, exercer  son  pouvoir,  etc.  »,  ex.  :  p  65,  i  :  «  f)uod  nobis  Deus 
passe  praestitit,  prosit  et  nobis  »  ;  V,  i  :  «  Hactenus  in  terris  undas 
poluisse  ((I),  patuisse  ■\i  Sirm.)  canenti  |  terram  inter  fluctus  aperit  nunc 
carminis  ordo  ^' »  ;  —  potiri,  «  être  mis  en  possession  de...  »,  ex.  : 
IV,  74  :  «  Saeuior  accessu  (fluuius)  longO(iue  furore  patilus  »  (cf. 
pollri  caede  [Siacc],  potiri  morte  [Aus.])  ;  —  praedicare,  dans  des  sens 
étendus,  par  ex.  :  «  proclamer,  publier,  dire  bautement  »,  p.  23,  2  : 
«  Patuit  totum  hoc  ab  episcopo  praedirari  »  (cf.  p.  23,  33  ;  ]>.  20,  3o  ; 
p.  3i,  i();  ]).  3'i,  3)  ;  par  confusion  avec  praedicere,  «prédire,  proplié- 


I.  Voy.  Ivrcbs-Schmalz,  AiUibJ,  t.  II,  p.  181. 

3.  En  dehors  <lc  cette  cxpresision,  on  Irouvn  aussi  nutrire,  mis  pour  atcre, 
«  nourrir,  entretenir,  faire  subsister  »,  ex.  IV,  87  :  «  Tempure  quin  eliam  pccca- 
trix  terra  snh  ipso  |  mdrilxil  saeuos  immania  monslra  giganles.  « 

?,.  Voy.  Krcbs-Schmalz,  Anl'é.'',  1.  H,  p.  192;  M.  bonnet,  Grc.rj..  p.  ■.!/|,'î,  i  ; 
p.  r)83;  p.  {io5;  cf.  ALG.  XIII,  176. 

li.  Voy.  ci-dessus,  §  3/(3,  b,  j).  673,  1ns  expressions  cnram  posituf  et  procul 
positus. 

5.  Le  verbe  pos.'c  signifie  aussi  chez  Avitus  «  être  en  état  de...  »,  ex.  IV,  .'|ii  : 
«  Quod  postqiiam  sanctus  poluit  cognosccre  Noo  1  natnm  germanis  famulum  de- 
dit  »  ;  etc.  11  sert  h  exprimer  l'incortiludc,  ex.  p.  aa,  6  :  «  Vl  celsitndo  ucstra po(cs( 
habcro  comperlum  »,  «  comme  Votre  Ilautessc  l'a  peut-Aire  appris  »  ;  V,  SsS  : 
«  Quidtpiid  uirtiitis  habere  |  Aegyptus  potuit  (tout  ce  que  l'Kgyple  pouvait  avoir  de 
forces),  mors  proxima  dncit.  »  Kwi'in  posse  signifie  n  i^lre  possible  »,  IV,  Ojo  :  «  Sic 
nnum  g<'nitor  (Dieu)  innnis  b;qitisma  sacrahat,  I  ni  semel  ablnlnm  lymphis  pnrgaii- 
libiis  orbern,  |  sic  spcrare  reos  hiiiacrnm  non  pnssi'  seeiindiini.  » 
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liscr  '•  (Tcri.,  Cvpr.),  p.  ai,  7  :  «  lleferiinlur  in  euangoliis.  <|uao 
pmfilirala  sunt  in  prophelis  b  (cf.  p.  W.i.  1)  ;  —  praesnnuTf .  au  lieu  de 
tiimrr^  (Cassian,).  p.  ifi,  ai)  :  «  l..acuaiii  fuj^icns,  (IcMcrain  non  pnxesu- 
mfiu  (cl.  p.  laT»,  la)  »  ;  p.  3o,  3i  :  a  Rem  lioilani  priu-suinentes  »  (rf. 
p.  Si,  la  :  p.  3a,  a(>  ;  p.  87,  la  ;  p.  38,  a'j  :  p.  'jT".  -'T  :  p-  <"'•.  i:  p-  <><). 
18:  p.  Wi,  I  ;  p.  80,  l'i);  p.  i)a,  1  :  0  Ad  presinteruni  illioiia  praesii- 
mfnttm  (i.  r.  sibi  arroganteiii)  »  ;  cf.  p.  c)6,  la  ;  p.  30a,  16;  IN',  aOr)  : 
I,  3if);  II,  i6.'<  ;  II,  177):  suivi  de  l'infinilif (ou  deijiKv/,  cf.  ci-dessus. 
S  168,  I"  (p.  a34):  cl  p.  a-i),  pmesumere  signilïo  o  prendre  sur  soi 
do...,  oser...  •  (hier.  ',  Vulg.,  Sulp.  Scv.,  Salv.,  (lassian.,  Claud.- 
Maincrt.,  Knnod.),  ex.  :  p.  8,  10;  p.  9,  a  ;  p.  aa.  S;  p.  a3,  tj:  p.  3a, 
li(;  p.  ."u(,  ai  ;  p.  60,  8;  p.  68,  10;  p.  73,  |5  ;  p.  83,  6;  p.  89,  S; 
p.  93,  i.'i  ;  p.  9«),  7;  i3;  p.  107.  i5:  p.  1  ifi,  7;  p.  ia3,  (i  ;  p.  a7ri, 
8  :  elc.  ;  colin  prnesumere  signilic  parfois  la  inèinc  cliose  i|u'<>/ii/i(iri 
(cf.  le  fr.  "  présumer  »).  o\.  :  p.  ~'x,  a'i  :  «  Scd  pnifatiino  de  iiiaies- 
lale  diuiiia  liinc  respectuni  iiiei  seiisiluis  uesiris  tenarius  adliaesu- 
ruin,  quo  euni  uoliis  anior  ralholicae  legis  infudii  »  ;  —  pmUirf,  «  prou- 
ver, dénioiiirer  *,'ex.  :  p.  111,  iG  :  <•  In  <pio  (luedicaïuine)...  inucniri 
pnilialn  est  spes  salulis  p  (cf.  p.  88,  a'i  :  'p.  119,  l(>  :  p.  la^,  ti)  ;  — 
piirjarf,  •  ncllover,  déliarrasser  »,  ex.:  p.  37,  a'i  :  «  Henetliclio... 
ncc  piinjnl  niaculaiii  iiec...  »  (cf.  Claud.-Maiiieti.)  ;  IV,  3S  :  «  l^tuam 
(areani)  Hucrisa  deilil  piiri)iiUi  roliore  siliia  »  (cf.  V,  7o(>)  :  —  ijiuifsu 
ptiur  oro,  prfi-or  (Olaud.-Maiiiert. ,  (lassian.,  Knnod.),  ex.  :  p.  il'i,  1: 
•  heuiii  pro  uirilius  i/imcm  p  (cf.  p.  <jj,  la);  —  rccc/incrc,  i.  e.  /ci/rrc 
(Kiiiioil.),  p.  17,  a  :  «  Senlculia...  in  sacris  uniutiiiiiilius  rfcnisiln'  »  ; 
-  rrrifierf,  •  recevoir,  accueillir  »,  p.  101,  ai  :  «  (^ui...  conligil... 
ul  uoii...  doniinoH  nalionuiii  placido  rfceplu»  liiie  (  niorieus)  dere- 
liiwpierel  •  ;  —  r<c<>lfrt,  non  pluH  ^eulelllenl  «  repasser  dans  sa  nié- 
tiioiri'  »,  mai»  •  ne  Noiivcnir  •'  (Lucif.,  (ilaud.-Maineri,  etc.),  ex.: 
p  3'|,  a8  :  •  Sicul  rrrolilit  »  ;  p.  78,  a3  ;  •.  lifculfiit  ..  leiiipns  illud...» 
(rf  p.  78,  a'i  ;  p  lo5,  ifi;  p.  ItM),  8;  p.  I  lc|,  <)  ;  p  1  iM,  10;  p.  ij.'i, 
i.'»i  p.  aoi,  7);  —  reilJfrf,  i.  e.  i/<irc,  ex.  ;  II,  i.'n  :  •  UMdrt,  cui 
fiif-dere  proleni  »  ;  i.  e  fafttf  ',  III,  3aa  :  «  l'.xcil.il  ad  pugnaiii  («.-c. 
fera»)  luiii  priniuin  conncia  nirlUM  |  rcif</i/  el  ariiialao  unguis,  denn, 
iingula,  cornu  •  ;  V,  5ai  :  •  |)ensaiii  mUiiiil  liastilia  siluaiii  »; 
rn/i/i,  i  o  yîcri  (cf.  (Ilaud  -Maiiieri.),  ex.  :  p,  9^,  .)  :  •  l'iirlicipen 
rnliliii  Ueiiiiac  uicinoriiiii  ••  ;  —  rc<//ii7«rrr,  i.  o.  ivdiUre  (.Salv,,  (llaud.- 
Mjinrri.),  p  36,  id  (cf.  p.  aoa,  th)  :  •  Milii  rfAhiitml  ipiani  pou- 
lulo  raiioni'in  ■  (rf  Olaiid.-Manierl  ,  an.  III.  ij  |p  ii'>S.  ■i'.\\:  •  ,Si... 
rnlhilmimiit        ralioiiotii    »)  ;    p     r.C,    7   :    ..    Mexiripli       idoiieu-<  rnlhi- 


I  17;,  Kri-l>^Srliin*ll,  .\nUl>'.  I    II 

I    II.  |.   \;K 

•    ■    ••    •   ■•■'  '    r    •«■'• 

><■•    Krr|>*.!i<iimili,  AitlH.',  I.  il,  |>.  4H5  (iiit. 
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bcndi  »  (cf.  Claud.-Mamert.,  an.,  III,  ii  [p.  170,  3];  cf.  p.  179,  8; 
p.  189,  II)  ;  —  repulare,  i.  e.  altribaere'  (S.  S.  vet.,  Hier.,  Cassian.), 
ex.  :  p.  36,  10  :  «  Et  nobis...  ad  peccatum  reputabilur,  quidquid  fuerit 
perpessa  posteritas  »  ;  —  rogdre,  i.  e.  precari  (Spart.,  Hier.  ^),  ex.  : 
p.  23,  aC)  :  «  Cur  hominem  non  rogemus  in  eaelo  ?»  —  scribere, 
«  inscrire  »,  ex.  :  VI,  05  :  «  Scriberis  in  lalamos  et  inagni  foedera 
régis  »  ;  «  dessiner  »,  p.  1 43,  35  :  «  Super  terra  scriptam  basilicam  »  ; 
—  subsistere,  «  exister,  être  »  (Hier.,  Claud.-Mamert.,  Qassian., 
Ennod.),  p.  132,  25  :  «  Quidquid  de  caeleslibus  mj'steriis  traditur, 
quamlibet  indubitabili  ueritate  subsislal,  credere  debemus  »  ;  — sumere, 
i.  e.  accipere,  ex.  :  p.  87,  24  :  «  Queni  (nuntium  uestrum)  si  ineruero 
sumere  «  ;  p.  10g,  3  :  Sumpiae  priniitus  institutionis  exordium  »  ;  II, 
194  :  «  Consiliuin  mage  sivne  meum  »  ;  —  testari,  a  attester,  déclarer  » 
(cf.  Claud.-Mamert.),  p.  4,  aS  :  «  Ipse  in  Johanne  euangelista  lesla- 
tur  »  ;  —  ualere,  i.  e.  passe,  ex.  :  p.  7O,  3i  :  «  Quod  solum  ualeo...  »  ; 
IV,  35o  :  «  Tantum  sécréta  futuri  |  uis  ualet  »  ;  —  iienire,  i.  e.  contin- 
gere,  euenire,  etc.,  ex.  :  II,  147  :  «  Tu  gencri  ucnlura  (t.  e.  futura) 
parens  »;  II,  186:  «  Non  ueniet  uobis  rapidae  sentenlia  mortis  »  ; 
compar.  p.  3g,  S  :  «  Ministeria  quae  ad  ecclesias  legis  nostrae  captiua 
iienenud  (j.  e.   peruenerunt)  ». 


§  5.  Mo/s  frâjuents  dans  le  latin  des  Gaules. 

347.  —  La  langue  d'Avitus  étant  très  littéraire  et  très  ralTinée, 
il  est  très  rare  qu'on  y  tiouve  des  mots  appartenant  au  parler 
populaire,  et,  en  cU'et,  c'est  à  peine  si  nous  en  avons  rencontré 
deux  ou  trois,  comme  iiola,  récentes,  isiciiim,  solea,  etc.  Réussi- 
rons-nous du  moins  à  saisir  dans  son  vocabulaire  quelques  traces 
d'une  prédilection  plus  ou  moins  marquée  pour  certains  mots, 
qui,  parce  qu'ils  ont  passé  en  français,  peuvent  être  considérés 
comme  ayant  été  plus  familiers  {|ue  d'autres  aux  Gallo-Romains  ? 
La    question  est    délicati'.   Voici    ce|)ondant  (|U('l<[iies  indications. 

(i)  Siilisliiulifs.  —  Df^hhTUiin,  au  sens  géiuM'al  de  «  désir  »  (au  lieu 
A'ninor  on  de   ciipiilila.f  '),   ex.    :   p.   3i,   :'.^   :    "  (juaiu   ((idetii)   dcaiiLTii 

I.  Voy.  II.  (ioeizpr,  .S(.  .Irr..  |i.  iiili;  11.  lUnnscli,  .S'-mn.s-.  Ilcitr.,  III,  p.  78; 
Krohs-Sclimal/,,  Antib.',  t.  II,  p.  .5oli. 

3.   \'oy.  II.  Goclzcr,  Si.  Jér.,  p.  277. 

3.  Eiilrn  In  latin  dcsiderium  et  le  français  «  désir  >>  (siibstaiilif  vcrii.il  île 
«  désirer  >i),  il  )•  a  celte  différence  que  les  écrivains  classiques  n'emploient  ilesiile- 
rium  ([ue  pour  signifier  l'envie  qu'on  a  d'une  chose  déjh  possédée,  tandis  que  notre 
mot  désir  exprime  tendance  vers  une  chose  que  l'on  voudrait  posséder,  cf.  Krebs- 
Schmalz,  .\nlil,\  t.  I,  p.  /12G. 
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roropolcns  i-cddiilil  laudaiida  croiliilitas  ■  (cf.  p.  .'|H.  ^  :  p-  ^'^^  *(^  '■ 
\t.  S7.  i.'i  (cf.  p.  88,  (||  ;  p.  gi.  i5  :  p.  yS,  ai  :  p.  117,  là  :  p.  lu'i.  1  '1  ; 
p.  ia4,  lO  :  Ole.  — forut,  au  lii-ii  A  i>jnis  '.  ex.  :  111.  5S  :  a  lluiii  plucroi 
nos  laclra/o»-»»!  »  :  —  aniùlns,  a  saiilô  »,  p.  \\~,  Wx  :  •■  \  I  (iil>iy..  tial- 
lia...  piieri  ilcitcat  sitiiilalriii  »;  —  Ifrininin,  au  lieu  de  /i«is '.  es. 
p.  l'io,  I '1  :  «  In  (•■rmiiio  niuiuli  laltenlis  s  ;  p.  tii ,  17  :  a  Aeleriiilas... 
Urmino  alipic  principio  periiide  caret  s  ;  p.  55,  a  :  «  Iniiiiiiiere  iaiii 
pacnc  iiiundi  li-rminiim  »  (mais  plus  lias.  1.  .'|,  pour  éviter  la  répélilioii 
ilu  mut,  <  post  saectili  /i/icm  »)  :  111,  agi  :  s  Non  est  iaui  Ifrminn- 
ultra  »  ;  IN',  8  :  «  j-'luolus  iiunc  proseijuar  illos,  |  per  ipios  itninissii- 
reliuti  ui\  pacnc  rrealis  |  laeiantciu  uelox  praeucnit  lermimis  orheni    - 

ItruiHijiT.   —   l'eul-^tre,  y  a-t-il   lieu  de  noter  iri  l'emploi  du  I 

hntles,  aver  le  sens  d'fxrrrihu,  p.  -.i,  1  :  «  Tu  praeeedis  eateruas 
liimlitim  (1  e.  niilitum  tuoruni)  ».  On  sait  «pi'en  ancien  lrani;ais  le  mol 
«  otit  »  Nij;nilîc  «  arm«'-e  ». 

'■)  Adjectifs.   -     l'.eletxr,  »  célilirc  » ',  ex.  :  p.   ll.'<.   1  :  "  l.ejçiinus 
(pK'iidani   i-rlflirfin   proplietarum...   »;    —    ijmnilis.  au  lien  de  miuiiiiis' 
(cf.  Knnod.),  ex.  :  p.  V.i.  '"'  :  »  Non  »iuc  ijrtimli  macula  »  :  p.  58.  i5 
■  .Ncr  ualeo  sine  <inimli  uoliis  dolore   f»up;crorc,   etc.    »  ;  —  nilidiis. 
«    net.    Mn»  tache  ...   ex.  :    IV,   (>4.1  :   «  .Vi/ii/u  de   uirginc  (.Mari»)   " 

—  nnmrnttut,  au  lieu  de  mij//iijt(ef.  ei-dessus,  ij  .'Oo,  (i",  />),  ex.  :  p.  1  H'. 
■)(<  :  m  ,\umrntti»  illiistriltuM  riiria  llorelial  »  (c(.  p.   lia,  '|  ;  p,    117.  7^  . 

—  filrinii  (f( .  Knnod.),    •  plein   »,   ex.  :    p.   77,    |5  :    «  Plriin...   deun 
tione  »;  IV,  .'rtifi  :  •    .\d!ipicieiiH  (1    r     cornus)  plriilt  «lipata    cadauer.t 
terri»  »;  \,   '1  :   •   l'inn)  siiccen«a  furore  »  ;  p    S8,  |.'<  :  •   l'estinitateni 
n>»trani  fi/<-ri<i   uon  doiderio  silienlein  »  ;  —  lalit  (au  lieu   de  loiiliit'). 
rx     :  p    I  17,  7  :  »  IJuar  in  Inli  liealiludiiie  causa  llendi  chhcI  »  ;  etc. 

■-)  \  crlii's  —  Aftiimnrr,  au  lien  d  cj-iji/iiii<iri'  (cf.  .Sulp  -Sev  ,  (înssian  . 
Sid.,  lùinod.),  ex  :  p.  '.U ,  |S  :  «  l,>nod  niliil  tpiaeliliet  lionae  profiieriiil 
«ctionm,  de  *acruli  pliilosopliin  iirtlimmiiii  »  ;  p  ,'|i).  i<|  '■  •  <.>uos. 
a>ilimo...  tnpra  scripti»  rondirioniltus  paritiiro*  ■  ;  p.  .'t't,  ai)  :  ■  Vtruni 
ad  rt'ii|M)nM  nintn*  fiierit,  nttHmntf  •  :  p.  101,  a.'i  ;  •<  Oeleros  praeire 
littcri*  a»(i»iiifiir  •;  codiic/iiVr,  an  lieu  de  i/nvrr  (cf.  Knnittl),  ex 
p  I  I  -,  1  1  .  •  l.lnailililiet  eliaiii  t  iliri«tiaiio  priiicipi  rixirirnirc/  poxt  ti'iniii- 
plici»  de  morte  m«((is  i|U4m  de  culmine  co){it.inlem  non  tumere,  sedplau- 
^eri-  •  .  p.  117,  a.'l  :  •  In  miinino  .,  ((radu  mmifiiùiiil  taie»  lacrimao  redcni- 
|il.>ii  •iiiniiliiir,  ••  cntiiMir  ",  |i   SS.  .,     >  Ilc»itlrri.i  no»tra  ..  riiiMii- 


'■     '    •"•■•'     !•    "" 

!>••  |ilii>  iiiio  ilfi'lrrmm  n'a  ntttti 

rvi  l'Illf    ri    non  ll'llll   IIM)»'    i'\<lll«ir     Iji 

ni''  '  In  nitiU  I  ilr*  ilain  cr  |MiraKTa|ilM 

I   I,  |>    i7«i 

',     \     ■     Il     fi  <  1111.11.  >■'.,'  .iif  I  ulmiUI  ilrt  Aftilmhtrt  Oéjimi   l>iit     y      i<'i 
M    Ili.iiM.I.  t,r4^  .  p   y^.  Cf.  KirU  Vlinidi,  .liriit  '.  |>.  OSu. 
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lalis^  »;  —  desiderarc  (voy.  ci-dessus  desideriuin  -),  ex.  :  p.  (io,  21  : 
«  Cognoscere  desiderarilibus  »  ;  p  C2,  10  :  «  (Juam  primuni  scire  desi- 
dero  »  (cf.  p.  64,  a  ;  p.  08,  8  ;  p.  79,  18  ;  p.  90,  i.3  ;  p.  gi,  i  ;  p.  ç)5,  k  ; 
p.  97,  2g;  p.  I  16,  7  et  8)  ;  —  fînire,  au  lieu  de  desinere,  ex.  :  III,  Gô  : 
«  Sed  sic  accipiet  feruentis  flarama  catuini  |  ainhustura  suas,  ut  num- 
quam  fmial,  escas  »  ;  p.  118,  A  :  «  Illic...  ubi  numquam  finiendiis  est 
dentiuni  stridor  »  ;  —  inlerroçjarc ,  «  interroger  »,  c'est-à-dire  «  observer 
attentivement  »,  ex.  :  IV,  564  :  «  Tune  interposito  producens  tempore 
coruuni  I  scire  cupit  senior  uacuuinque  interrogat  orbem  »;  —  ohtinere, 
ci-dessus,  p.  6i5;  — portare,  «  porter  »,  p.  4o,  6  :  «  Portanda  corara 
populo  ueritaiis  uexilla  suscepit  »  ;  p.  26,  i4  (cf.  24):  «  Si  ueraciter 
dolores  nostros  ipse  portanit  »  ;  V,  226:  k  Nec  portanda  (/.  e.  toleranda) 
praecedunt  isla  ruinaui  »  ;  W,  170:  «  Tori  cum  portet  nomen  inane  »  ; 
VI,  ai5  :  K  Ouae  (Maria)  jiondcre  caste  |  factoreni  portare  suuid  donai- 
nuiiique  perenneni  |  edere  promeruit  »  ;  —  pracsentare  (voy.  ci-dessus, 
p.  A87)  '  ;  —  restare,  dans  la  locution  quod  restai,  «  au  reste,  au  sur- 
plus »   (cf.  p.  39,  18;  82,  29;  96,  25'). 


1.  Mais  non  p.  lt!i,  16:  «  Cumulastis  orationc  mcrcedcm  »,  où  la  construction 
est  normale. 

2.  A  l'époque  classique  desiderarc  signifie  surtout  «  avoir  besoin  tic...  »,  sens 
qui  dérive  de  l'acception  propre  et  primitive  «  regretter  l'absence  de...  » 

3.  Voy.  A.  Engelbrecht,  Mamerl,  p   45o. 

4.  Mais  il  est  juste  de  reconnaître  que  dans  cette  acception  quod  restai  est  bien 
souvent  remplacé  par  quod  superest  (cf.  p.  4o,  22  ;  46,  3  et  8  ;  p.  56,  20  ;  p.  67, 
3;  p.  59,  22;  p.  74,  27  [et  p.  149,  19];  p.  77,  7;  p.  i5o.  Sa). 
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348.  —  (ifnrf.  —  Je  ne  vois  |i;is  i|iii-  |irrs)inii<<  iiil  imU-'  nrlntr 
«Miiiilovc  ;«u  iiKisciiliii  (cl.  «'i  ilcsMis.  5;  u'i^.  i").  (!  ost  la  seiili' 
inritrrcrtlon  —  mais  fllr  est  triniportnncc  —  qiio  l'on  piiissi* 
rrIcM-r  rlir/  .V\ilus  dans  remploi  du  j^enre. 

349.  —  .\iinihrf.  —  Les  partieiilaril«'s  relatives  ii  l'emploi  <lii 
nombre  HonI  un  peu  plus  rréi|uentes,  mais  aiieuiie  \\\'>\  vraimeiil 
inrorrerle.  .\in»i  ; 

I*  (ionirairemeni  parfois  à  l'usage  classniue,  mais  eonlormé- 
nienl  n  relui  de  l'époipie  impériale,  il  emploie  le  siii-;iiUvr,  au 
lieu  du  pluriel,  des  molit  : 

i'ni-ulliu,  m  retixiiirre»,  rlrlicsscH  »,  p.  I  l8,  \'.\  :  o  <.»uiil  .iiinmi  ri 
ar^enluiii  auare  niultipliraii  ?  ipiid  iiiuiii  diris,  ad  ipiod  iiudu«  iieninli  ' 
MutiJi  e»t  fiiriilliu ,  i|uani  luam,  loinriiuiiis  enl,  ipiaiii  prxpriaiii  pul.tx 
(ef  p.  I|K,  17  ri  vny  Salv.,  gitb.,  I,  la  ;  \',  aM  ;  ad  rrri.  II,  1(1  ;  ji)  , 
«•Ir.  C«««ian  ,  iiiil.,  IV.  Tt  ;  «7.  1  ;  VU,  ai.  1  ;  nmt  ,  NXI,  ij.  7  ;  \.\IV, 
î'i,  i;  af>,  3);  — fimilamrnlum  * ,  •  fondalionii  »,  ex  ?  p.  i-it'i,  s.'i  : 
•  <.)nii  raleriora...  aperU  illir  «ino  fiinthinifiilu  (fuiidailieiiluni  /Mi/ivriii) 
III. Il  II. lui  -  illfcrlim,   m    nedueliono  •  (l'Uut.,  i'.'tc.  (.'t  lolnj,  •'■ell  . 

(v  \iiilir  ,  .\ug  ),  ox.  :  p.  8a,  |5  :  ■  Scire.  .  adiienliilioiH'< 

1//  iiifplin  (l'Iaiil.,  Ter.,  l'rud.,  (laanian.,  l'ni/  ,  IV,  3  . 

•••'1/  ,  I,   i4,  h,  f    Sfêl  ,  VI,  Ti,   I  ;  \\,  .1),  ■   Kolline,  ali«iirdil^  »,  c\ 
I'    t>t,  •)  :  •  Traririnua  mine      ipianU  infplia  propoiialiir  •  (rf.  p.  >i>i. 
Ii-lira  (Seril»  ),  au  lieu   de  If/irar,  ex.    :    p.    iiij,  8   ;  ■.   I^prar 


l'rt|i«r  (<|iit  iir   la  !>••  iiiPiiliiiiiii/<'  lUiii  «an 
•  '|ii'«ii  fi|t<in*,  m  M'iit  iIp  rnuiçai*  •  fon- 
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horrore  '  »  ;  —  procer,  «  haut  dignitaire  »  (très  rare  au  singulier^), 
ex.  :  p.  lor,  i8  :  «  Post  obitum...  patris  mei,  proceris  uestri  »;  — 
repagiilum  (Amm.),  «  barrière,  obstacle  »,  ex.  :  p.  3o,  i6  :  «  Repa- 
gulo^  consonae  satisfactionis  »  (cf.  Ennod.,  Fortiinat.). 

2°  Le  singulier  collectif  iQ  rencontre  aussi  chez  Avitus  dans  des 
cas  oîi  l'ancienne  langue  préfère  le  pluriel,  soit  «)  avec  des  noms 
de  choses,  soit  6)  avec  des  noms  de  personnes,  ex.  : 

a)  Cachinnus''  (i.  e.  risiis  immoderalus),  au  lieu  de  cachinni,  ex.  :  IV, 
ZjoS  :  «  Qui  (natoruni  médius)  forle  rachinno  |  disteclum  petiit  raisero 
spectaniine  patreiii  »  ;  —  capillus,  «  la  chevelure  »  *■,  ex.  :  I,  2o3  : 
«  Caesaries  incoinpta  riget,  quae  crine  supiuo  |  stririgiiur,  ut  refugo 
careat  frons  nuda  capillo  »;  VI,  5/|i  :  «  lam  crine  (iuenti  |  nutritus 
macie  tangebat  lerga  capillus  »;  —  carmen,  «  poème  »  "  (au  lieu  de 
carmina),  ex.  :  V,  70;)  :  «  De  qua  (proie)  sermonem  j)raeuiisso  carminé 
sumpsit,  I  luctificos  replicat  tenuis  duni  pagina  lapsus  »  ;  —  crinis, 
«  chevelure  »  (poéi.),  ex.  :  p.  -5,  32  :  «  Sub  casside  crinis  |  nutritus  »  ; 

—  donum,  au  lieu  de  dona  ou  de  donatio  (poct.),  ex.  :  VI,  3o5  :  «  Pau- 
peribus  largo  dispensans  plurima  dono  »  ;  —  folium  (au  lieu  de  frons, 
«  feuillage  »),  ex.  :  III,  17  :  «  Quosque  ra])it  misero  fallax  insania 
porao  I  uestiuit yb/(o  »  ;  —  friix  (arch.  et  poét.),  «  produit,  rapport  » 
(au  lieu  de  frufies),  ex.  :  p.  116,  38  :  «  Terrain,  id  est  subslantiam 
suani...  friige  miilliplirat  »  ;  —  lamenlum  (\'ulg.),  «  lamentations^  », 
ex.  :  l\  ,  i37  :  «  lotus  coniurat  in  oinne  |  lamenlum  populus  »;  — 
pruna  (Hor.,  l'Iin.),  «  charbons  ardents,  braise  »,  ex.  :  VI,  687  : 
«  Sanctis  dum  moUiorignis  |  seruiit  et  tepido  conclusit/);"una  rubore  »  ; 

—  rubar  (poét.),  «  chênes  »,  ex.  :  IV,  297  :  «  Spoliatae  rohore 
siluae  »  ;  —  semen,  au  lieu  de  semina,  «  semences  »  (poét.),  ex.  ; 
p.  iiG,  38  :  «  Terram...  semine  ditat  »  ;  —  species  (au  lieu  de  formae'), 
«  formes  »  (poét.),  ex.  :  p.  lOi),  11  :  «  Sibiesfrium  ferarum  species 
obuersabalur  »  ;  —  uerhum  (au  lieu  de  sermo),  «  paroles  »  (Rccl.),  ex.  : 


1.  Nous  110  parlons  pas  ici  ilc  subslantils  comme  allure,  au  lieu  de  allnriu  (cf. 
cl-dcssus,  §  îiig),  donll'étude  rentre  plutôt  dans  celle  de  la  Hcxion. 

2.  On  cite  procer  chez  Capitolin  et  procercm  chez  Juvénal. 

3.  Saint  Avit  emploie  aussi  le  pluriel,  au  sens  propre,  IV,  087  :  «  Tum  [later 
ahlatis  abducla  repa/jula  serris  |  pandit...  » 

/|.  Le  singulier  est  arctiaïquc  cl  se  rencontre  aussi  plus  souvent  rpie  le  pluriel, 
aux  trois  premiers  siècles  de  l'empire.  Voy.  Thcs.,  t.  III,  p.  7. 

5.  D'après  Varron,  ep.,  3  (cilé  par  Charisius,  I,  io4,  ao),  le  iilurlel  n'était  pas 
correct;  on  le  trouve  cependant,  non  seulement  chez  Lucilius  (^7,  17),  mais  eneore 
cIk^z  Gicéron,  in  Pis.,  i5.  Voy.  P.  Maas,  ALG,  t.  XII,  p.  534  en  note. 

(■),  (lompar.  l'orpliyr,,  11.  Ilur..  p.  1,  if):  «  Cyim  carinini  (_«  i.  la  poésie  «)  incum- 
heret.  » 

7.    \u)-.   kreljs-Sclimalz,  Antilj.',  t.   Il,  p.  5. 
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|i.  ii4,  9  :  «  K>l  taiiien  in  hoc  propheuc  uerlto  (cf.  /linoj,  3,  3)  eiiain 
<|uod  |»ersoiialiler  acoipi  queat  •;  V,  (>o4  :  «  Praccipilare  inoras  tali 
iulicl  agiiiiiia  ii^r6«  »  (suil  un  vi-rilalilc  discours)  :  —  iiiclima.  pour 
uifùmae.  «  des  iiictinics  ■  (pool.),  ex.  :  \\ ,  DgO  :  «  Kt  nunu-rosa  leuai 
praepiii^ein  mclima  fuinum  «. 

/.)  Ilafrflicut.  «  riiércliquc.  e'esl-it-dire  les  liorcti(|ucs  s  ',  ex.  :  p.   17 
II)  el  31  ;  p.  38,  |3  ;   p.    131,  iS;  p.  |33,  i«_):  p.    i3'i,   10  (voy.  ci-de- 
sus,  Sj  a6g,  6,  fl)  ;  —  /i<>s/i*  (Liv.),  «  l'cniienii  »  (au  lieu  Alunlfs),  ex. 
p.   i.'xi,  38  :  «    Krevisli  lacriniaruui  inacliinis,  quod  huitis  adiiscrat  »  , 

—  Iiiiiitfus.  «  le  Juif,  f'rtl-ii-dirf  les  Juifs  »  •,  ex.  :  ]>.  S,  a'i  :  «  CreblH) 
»e  lauacro  a  peccalis  alilui  ImUirus  crédit  »  ;  p.  lo'i.  13  :  «  Nuuieret 
uiilii  ergo  Imlaent  ipianlos  uiill  aiiiios  >  ;  etc. 

Kitidiut  1:.  —  I. emploi  (lu  sinj^ulier  culleelil  enlriiiiie  des 
ronstruoliiins  r(ininie  eelle-ei,  dans  Impielle  le  ternie  eoinpléti^, 
nu  lieu  d'i^lre  :iu  pluriel,  eiininie  l'exi^ernit  le  sens,  est  mis  iiu 
siiif^ulier,  en  \ertu  d'unesorle  de  svméirie,  e\.  p.  lui),  |5  :  n  Inler 
li:iec  diuersa  iiiilf;!  srn/rnfiti  »,  «  les  avis  de  I»  l'iiide  étaient  ilivers  " 

350.  —  l.e  /liiiriel i\v  certains  substantifs  est  i|uel(|uerois  emplov  1 
d  une  laçiin  plus  ou  moins  irréj^uliérr,  ex.  : 

('.erof*  m  lipiri'-<  eu  rire  •>  (t>v.,  Juvéu  ).  ex.  ;  I.  77  :  »  {'"lectei.- 
laxdlas  |M-rcuncla  HCipiacia  errtis  >  ;  —  imirnmenln.a»  lieu  du  sing.  coll. 
tnitrumfnliim,  •  docuuieiil'<,  pij-res  *  (cf.  Mnnod,),  ex.  :  p.  ta,  3.*>  :  •  Intiru- 
inriilii  iuilii-ii  ■  ;  etc.;  au  li)(.,  p  3'i,  3i|  :  •<  Instrumrnltt  uiaesliliac  ■  ;  — 
/ryii/iiKi'i  Cau  lieu  du  siiij;    collerlif  Irijiniifii) ,  voy    ci  dessus,  p.  5o>«,  n.  ï  ; 

—  iiiiiriifini,  •  IdocH  i>u  p|ji|ues  de  uiarlire  »  (poi-l.  '),  ex  :  p.  7S,  17  • 
•  Mrtrmiinini  di}{nil.ilviii  •  ;  -  /ilflu-t  (KccI  ),  •  les  liilcle»  »,  ex.  :  p.  i|i 
ii  ;  •  (àiiii  filrMiin  Heruelur  eleclio  ■  ;  /mi/hi/i  (KccI.),  <.  le»  lide 
|p«  »,  Cl.  :  p.  ijV  '•>  ■  *  laïKilunensiuui  fM^mUtrum*  ((audia  ».  —  «iifoi/o 
(Varr.  ap  Non.,  (lie,  l^g  III,  't.  7  ;  tlol.,  IN',  3i|,  10  ;  11  ;  V,  (î,  3  , 
cic.  l'Iin..  N.  Il  .  XI.  13  ;  (lell  ,  A  .1.,  IX.  li.  7;  .NpuI  ,  .\ru  .  Pal- 
lad  ),  ex.  :  V.  -iiji  :  «  Krgo  ul  percuwnai»  êultolft  runlusa  repeule  |  auta 
uldel       • 

Kn   Koniine,  on  !•■  voit,   lu    li«le  n'est  pus   lon^ui-   des   piiMKiigeo 

I     I  ii.t  II  aii>l...,'ii<  k  oliii  ■!»•    U  Ijiik'ii'   iiii|irri«lr  fait  il»  milf.   |>*r  <<ti-iii|il< 

In  |V|i<i<|llr   Mll|irril|p  fulll  illl   •m 

.illlx    Mrll,     <<|r.    <|lli    Milll     |>lll|A|    >lii 

iniiU  «lialriiili.  d  ni   trra  Iniilr  n 


•1» 


.l/.ri.  I.   \ll,  p.  &>tl  K.  Ilnliiar..    \l<.    I     \l\,|>    UM 
I    ^\,i,<]  /mifmli.  «Il  f^n^ral,  lu*.  M.  lli>niM<l,  iir^j..  y    f;\  •iii« 
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OÙ  l'on  peut  relever  quelque  anomalie  clans  l'emploi  du  pluriel' 
(cf.  ci-dessus,  §  a^çj)- 

Remarques.  —  I.  En  sa  qualité  de  poète,  il  lui  est  arrivé  parfois 
d'employer  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  pluriel  poétique, 
soit  pour  donnera  l'expression  une  certaine  emphase,  comme  p. 
100,  35  :  «  Sceplra  religionis  inuictae  »,  et  p.  i5o,  2  :  «  Floren- 
libus  sceptris  catholicae  potestatis  »,  soit  pour  des  raisons  de 
prosodie  et  de  métrique,  comme  III,  269  :  «  Sinibits  conspexit 
ouantem  |  Abrahae"  iusti  »;  etc.'. 

II.  —  Quelquefois  le  pluriel  est  déterminé  par  une  raison  de 
symétrie,  ex.  p.  9/1,  a/i  :  «  Supplicans,  ut  s/omachos...  ieiuniis 
atteratis  »,  phrase  dans  laquelle  le  pluriel  est  déterminé  par 
l'emploi  du  pluriel  de  politesse  atleiatis. 

351.  —  Substantifs  abstraits.  —  On  peut  dire  d'Avitus  ce  que 
M.  Bonnet  écrit  à  propos  de  Grégoire"  :  les  mots  abstraits  étant 
employés  \\  propos  et  hors  de  propos  par  la  plupart  des  auteurs  qui 
lui  ont  servi  de  modèles,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  en  rencontre 
chez  lui  une  énorme  quantité.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ceux 
dont  il  s'est  servi  quand  il  a  parlé  la  langue  de  la  théologie  ;  nous 
les  avons  cités  plus  haut,  dans  la  liste  des  expressions  appartenant 
il  la  langue  religieuse,  et  il  faut  reconnaître  que  notre  auteur  avait 
le  droit  de  les  introduire  dans  ses  écrits.  Mais,  même  en  laissant 
de  côté  ces  termes  techniques,  qui  sont  à  leur  place  dans  des 
discussions  théologiques,  on  est  quelque  peu  ed'aré,  surtout  si 
l'on  a  peu  lu  les  auteui's  de  la  décadence,  en  voyant  s'allonger  à 
l'infini  la  liste  des  abstractions  qui  hérissent,  on  peut  le  dire,  le 
latin  d'Avitus.  Cette  abondance  déraisonnable  nous  choque,  et 
nous  avons  peine  à  comprendre  que  les  rhéteurs  aient  vu  dans  ce 
procédé  un  ornement  précieux  pour  le  style  et  que  leurs  disciples 
aient,  sur  ce  point,  (iocilcinoiil  et  avciigléinciil  suivi  l(Mirs  pres- 
criptions. 

Il  y  a  plusieurs  cas  ii  considérer. 

i"  Beaucoup  de  ces  expressions  abstraites  appaitieniienl  à  dos 


r.  Aviliis  nous  a  fourni  une  preuve-  indin^ctc  du  souci  qu'il  a  toujours  ou  d'cm- 
[iloj'or  rorroctenuMil  le  pluriel,  cpiand  il  a  écrit  à  propos  du  mol  JhU'S.  p.  8,  25  : 
«  /'Vf/es  plurali  nuniiTo  quasi  inullas  dici  ueritas  proliibel  nec  Lalinitas  sinil.  » 

2.  Le  sein  d'Abraham  c'i^st  le  lieu  de  repos  où  étaient  li'S  âmes  des  élus  avant  la 
venue  du  Sauveur. 

W.  Sur  celle  question  du  pluriel  i)oétii|UC,  voy.  P.  Maas,  \l.C,,  1.  Xll.p.  'j-y 
suiv   ;  10.  Ii(!dnara,  AI.O.  l    \IV,  p.  817  suiv.  ;  p.  532  suiv. 

,',,    Vov,    \l.    liollliel,  Crnl..    p.   701. 
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formules  polios  t'-tablies  par  ci-  «lu'il  i-st  permis  «l'appolor  le  (-«nli- 
(lu  côrcmonial'.  i'\.  : 

(i)  En  parlant  des  papes  cl  des  évi'^qiies,  p.  !th,  37  :  «  V'fstri  n/HtsIula- 
las  scripia  »  («"f- 4>-  î>3,  37  ;  5(>,  a.'i  ;  ("18,  aS  ;  (u|,  5);  en  parlant  sculi-- 
uii-nt  des  cvi^i|ucs,  p.  35,  7  :  «  Dalis  ad  lifaliltiJinem  luam  litteris  i>  : 
p.  'l'i.  li  :  ■  Hraùluilinis  Uftlrnf...  rest-ripluni  u  (cf.  p.  '|(>,  t)  ;  (>8,  a.'i  l'i 
X.\;   87.    17;   88,    II):    en   parlant  do   l'i-M'ipii'   Maxinius,    p.   «)i,    i(i  : 

•  (!uni  siiiiilc  aliquid  de  ueslrti  heneilictiuni'  eruero  s  ;  en  parlant  sciile- 
iiicnt  des  cvèi|ues,  p.  5'|,  ^1  :  «  Snnelilas  iietira  »  (cf.  p.  58,  i5  :  9S, 
a8);  p.  8<),  ai  :  «  l.itleras  Mm-tilnlis  tune  ». 

6)  Kn  parlant  de  I  eiiipercur,  p.  \\'i.  17  :  «  Di^natio  eflsilinliiiis 
anime  •;  p.  100,  a  :  llrUiludinfin  ufstram  0;  p.  nxi,  ij  :  «  \'rslra.. 
eeltiluJo  ••  ;  p.  loo.  a8  :  €  [Jiijniliu  iiftlni  o;  p.  ijH,  'i  :  >  Corain  sai-ris 
ijlitriae  uetlrar  olilulibus  »  ;  p.  i|.'{,  i)  :  •  Gaudia  tteslnv  perfiinitatit 
ai^noseant  >;  p.  101,  li  :  •  Serrnilas  iiestra  d.  —  Kn  parlant  des  rois  et 
des  prinres,  p.  la,  18  :  »  l'ielas  rrluilinlinit  iietirtie  »  ;  p.  la,  (>  :  o  f.V/xi- 
luilo  iirtlm  m  ((londebaiid  :  rf  7.'{,  j'i)  ;  p.  fia,  i5  ;  0  In  doiiino  clfinen- 
line  iirtlnte  pain-  (Sigisiiiond.  (ils  de  (lOiidcliaud)  »  ;  p.  lii,  a(i  :  •  (jil 
mini'  iiftlro  >  (le  roi  (ioinlcliaiid)  :  |i.  i|(|,  l/|  :  «  Ad  donandain  iiolx- 
yir/iriMftj  iirf/ntc  (Sii^ixiiiond)  laetiliaiii  »;  p.  i/|,  'M>  :  •  Suli  piMrseiilia 
ijturine  iie$lrae  (le  roi  (Mtinleliaud)  >;  p.  3o,  1  :  «  IJiieiii  ijlurin  ufslm 
(In  roi  (loiidrlidiid)  nnuerat  >  ,  p.  .'{.'1,  a  :  ■  Deliniat  ijlnrin  iie$lm  (id.)  »  . 
p-  7-i.  '7  ■  •  '"  •jl"i'''if  «•■'tmr  (le  roi  Sigisnioiiil)  <-nltiiiii  »  ;  p.  \\\.  a«) 

•  l'raeHenlia  donini  palris  glnriae  ui-tlrof  (Si^isnioiid)  •  ;  p.  7.^,  7  • 
■  Apud  iiiililiite  iirtlriif  (le  roi  (  loinlehaiid)  aniiiiot  »  ;  p.  i.'t,  1  :  •  Ad 
ftfrfffU'iiifin  iifilmiii  (le  roi   (iondeliaiid)  dliiputi-iiiis  diirerendnin  ». 

r)  Kn  parlant  di-n  li.oit'*  di>(nil.iireH,  p.  Ci'i,  '1  :  «  .l/ii/i/i/in/i»  (ir*/ni  (le- 
•énali'iir»  |-'aii->tu»  et  Syiiinia<pie) ,  p  X'.t,  l.'t  :  <  t^ltiulipiiil  flrmenltii. 
ueilrttr  (I  illiiotriioiiiie  Metitianii*)    .   pietaw...  t'ontulerit  »;  p.  I'm,  ai): 

•  Ad  prae<-eptii>ni-ni  fiilniiiiii  iirtlri  (lo  préfet  l.ilieriiin)  »  ;  p  77,  sfi  : 
m  Itiijnilaliê  urtlme  (le  irnatenr  (!ider)  rem-ripto  •  ;  p.  (i8.  •(  ;  •  Slayiu- 
firriiluif  ufilrar  (lilliiotriKiiiine  Senariii»)  )(ratiani  freipienter  e\pertU!<  »  . 
I'  '7'  ~  '  *  lauri-iitii  liliuni  .  maijiiijliriilnie  iieilror  (le  Nénuleui 
l.i'Ieri    .  <-oiniiH-iido  •  .  p    Ni,  iS  :  •  |)ala<t  ail  ainii'iiiii    .  imiijmfurHltii, 

iirtlr-      I  .11.... ,.    \|iii||iti«ire  )  littera»   uiili   »   (ef.    7.1,  8);  p.   S.'i, 

il)  I  illiiatrooinir  Me«>>ianu«)  ;  p    i|'t,  a  :  ■    IV>/rii< 

l'i.i  ,  une   lli'llailiu»)  ;    p.   )>'),    |(i   :   *    /'■■/ci/rifw   nc<(r>ir 

aduentii»    •  ;    p    7<|,  .'tii  :    «    l.ilter.o  iirilrar  «■ 
Vptdlinaire)  ..    inopiiianli     iiiilii     lieu*    olitii 

I   .1;  .1..  t;.-..    ,|<i..    l'ii.I.'l I.    n. ^caflllr  il'V       IJIK»!)"*''''!'    ■'"• 

/.,  N  iPMIM',       l(t)|5.       Vu»       «II"! 

Il  '  1 

I      •   ■  iLi-tT     |.      Il       1;        •    i.r..i...    n- \t  t>.  rt^ltHi). 
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lit  »  '  ;  p.  94,  22  :  «  Dilectae  mihi  sablimilati  uesirae  (l'illustrissinie  Ce- 
retius)  officia  semper  debenda  persoluo.  » 

2°  Il  faut  ajouter  à  cette  nomenclature  d'autres  expressions,  qui 
ont  un  caractère  moins  otficiel,  ex.  : 

P.  i5,  17  :  «  Beidijniiatis  uestrae  ((.  e.  régis)  praeceptum  »  ;  -  p.  92, 
12  :  Eas  (laudes)...  dignationi  aeslrae  (Sigismond)  sumere  libet  »  ; 
p.  56,  27  :  «  Obligalus  digiialioni  uestrae  ■*  (i.  e.  papae  Ilierosolymitano) 
débite  »  ;  p.  88,  25  :  «  Dignalio  aesira  (l'évêque  Maximus)  ''  »  ;  p.  (J6, 
20  :  «  Vestra  dulccdo  (l'illustrissime  Apollinaire)  »  ;  p.  GC),  9  :  «  Apud 
sanctae  dulcedinis  (le  niêiiie)  auiditatem  »  ;  p.  i3,  37  (cf.  p.  3.'3,  i5)  : 
«  Pietas  uestra  (le  roi)  »;  p.  22,  20:  «  Pieiati  «es/rai?  (Gondebaud)  »,  cf. 
p.  33,  i5  ;  p.  74,  2);  p.  55,  35  (cf.  p.  99,  3)  :  «  Praecclsa  pietatis 
uestrae  (Sigismond)  dignatio  »  ;  p.  45,  9  :  «  Cum  pielatem  uesiram 
(l'évêque  Césaire)...  non  laleat  »;  etc.';  p.  49,  17  '■  «  Sincerilali  ue- 
strae (l'évêque  \  ictorius)  ((uod  rationabile  credidi  suggessi  »  ;  p  80, 
22  :  «  Corani  sincerilale  uestra  (lillustrissiine  Apollinaire)  ». 

352.  —  Les  listes  de  substantifs  en  -lio  (-s/o),  en  -tus  (-sus), 
en  -tas,  en  -tudo,  en  -men  et  en  -mentum,  que  nous  avons  dressées 
ci-dessus  (§§  287,  288,298,  296,  297),  donnent  déjà  une  idée  de 
l'abondance  extrême  des  termes  abstraits  dans  la  langue  d'Avitus, 
mais  elles  ne  suiïisent  pas  à  montrer  comment  l'auteur  les  emploie 
et  sur  ce  point  il  faut  entrer  ici  dans  quelques  détails''. 

1.  Comparez  ce  qu'il  écrit  en  parlant  du  sénateur  Celer,  p.  77,  aS  :  «  Tani  se.rc- 
nitale  sermonis  islius  quam  diijniialis  uesirae  rescriplo.  « 

2.  Ecrivant  à  Avitus  qu'il  appelle  son  frère,  le  pape  Synimaqiie  s'exprime  ainsi, 
p.  63,  ili  :  a  Non  debuit  carilalem  luani  offendere,  quod...  » 

?>.  Compar.  p.  gg,  3  :  «  Praecclsa y)ieia(is  uestrae  dUjnalio  (Sigismond)  »  ;  p  88,  5  : 
«  Pielas  ac  dUjnalio  uestra  (l'évêque  Viclorius)   ». 

/|.  Écrivantà  sainlAvil,  les  papes  Symmaquc  et  Ilormisdas  lui  disent  (iiVecd'o  (ua  ou 
ucsfra  (cf.  p.  63,  ag  ;  p.  71),  25).  De  même,  les  papes  appellent  l'évêque  ditcclissiinus 
frater  (cf.  p.  63,  i3  ;  i5  el  32  ;  p.  70,  18  ;  71,  16).  Comparez  encore  (dans  la  lettre 
du  pape  Symmaque  h  .\vitus),  p.  03,  1 7  :  «  Fraternilati  tuae  saluum  estallcgare,  etc.  »  ; 
p.  63,  21  :  «  Si  ea,  quae  fecit,  rationabililcr  fecissc  tua  fraleriiUas  docucrit...  » 

5.  Comparez  p.  /17,  18  el  36  ;  p.  g6,  26;  p.  g7,  a4  (l'évêque  Apollinaire); 
p.  56,  i/i  (l'illuslrissime  .VpoUinaire)  ;  p.  84,  4  (l'illuslrissime  Ansemond)  ;  p.  85, 
II  (l'illu-çtrissime  Mcssianus)  ;  p.  g/i,  i5  (l'illuslrlssimo  Valorianus).  De  môme,  les 
adjectifs  plus  cl  piissinws  sont  appliqués  aussi  bien  aux  rois  et  aux  princes  (cf.  p.  78; 
27;  p.  78,  3;  p.  92,  i5;  p.  g4i  10;  p.  gg,  27),  qu'aux  évê(pies  (p.  35,  7;  p.  47, 
ig)  el  aux  illustrissimes  (cf.  p.  73,  3;  p.  81,  20). 

6.  Sur  la  question  en  général,  consullcT  II.  Sclimalz,  Lat.  GrJ,  Stil.,  §  2,  c.  d, 
e  (p.  1^3 1  suiv.),  et  sur  l'usage  particulier  de  certains  auteurs,  voy.  Kaulen,  lland.^, 
p.  32-38;  p.  283;  Hoppe,  Tert.,  p.  91  ;  L.  Bavard,  St.  Crpr.,  p.  120;  p.  206  ; 
p.  281  ;  Ilalfield,  Juvcnc,  p.  3o  ;  Lease,  l'rud.,  p.  45  ;  II.  (ioelzer,  St.  .1er.,  p.  3gl 
suiv.  ;  M.  IJonnel,  Gréij.,  p.  701  suiv. 

XXVI.  4o 
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I*  Il  sombiprail  qiH'  la  laiifiue  poêti(]iie  «lui  ovilcr  Inhstraotiuii  ; 
mais,  s'il  est  vrai  ilr  «lir»'  <|ii<'  Vir<^iii'  s'est  iiuiiilié  tlisciel  vX  rôservi- 
dans  l'iisa^jr  (juil  cii  a  lait,  un  voit  d'autn*  part  i|iio  ses  succes- 
seurs ne  l'ont  point  imité  en  cela.  Disciples  des  rhéteurs,  les  poètes 
de  répo(|ue  llavicnne  nulaniment  ont  recherché  pliitàt  (|u'évilé  les 
expressions  abstraites,  parce  (|u'elles  servent  souvent  à  donnera 
la  pensée  une  forme  concise,  vive  et  lirillante,  et  (|ue  la  recherclii' 
du  Irait  était,  on  peut  le  dire,  le  principal  souci  de  la  rhétoriipii' 
.\près  eux,  les  poètes  chrétiens  n'ont  pas  su  se  libérer  de  cet 
usufje,  et  l'on  sait  <]ue  le  plus  <;rand  d'entre  eux.  Prutlencc',  montre 
lui  aussi  un  «(oùt  assez  vit'  pour  l'abstiaction  ^  Mal>rré  ses  talents 
l'I  ses  mérites,  Avitus  n'a  pas  sonj^é  non  plus  à  réaj^ir  conti-e  une 
habituile  devenue  tv°ranni<|ue.  et  il  a  d'autant  moins  essayé  de  Ir 
faire  «pi'il  subissait  l'influence  d'un  de  ses  modèles  préférés. 
Siditine  .\pollinaire.  'Liiutefois,  il  serait  injuste  d'oublier  <|ue,  s'il 
a  donné  place  dans  ses  poèmes  il  un  nombre  d'expressions  ab> 
traites  trop  considérable  pour  notre  •^iuW  moilerne,  il  n'est  pas  du 
moins  tombé,  en  les  eniplovanl.  dans  les  délauls  i|ui  déparent  trop 
soux-ent  sa  prose  \  .\ussi  les  exemples  ijui  seliml  donnés  tout  a 
l'heure  ftonl-iU  pres(|ue  tous  empruntés  ii  sa  eorri-s|iondanee  et  il 
«e»  homélies. 

•j'  Parmi  les  sub-iliinlifs  ab>ti':iit-<  le  plu-  li  i'i|ueiunient  eiiiplové>  ' 
par  nainl   A\it  on   ran^riii  d'abord: 


I.  Jk  nr  |iar|p  f»»  ilr*  mlnn,  ni  •iirlniil  ili<  Juvrnriii,  vi<r>ilir«t<Mir  |>lal  ri   friuil 
r\wt  qui  nn  iiVtl  |Hiinl  rlmiiip  ll^  n-nruiilrrr  lH-aiir»ii|i  ilr  iiioU  «Inlniil*. 

1,    ll'aiirrt    !•■•   «Ialiilii|ilf*   iIk   I^«h<    (Crin/. ,    |i.    V^    oïliv  ),    l'niili'iirr   rmiiluif 

M  •ailMUiilif*  ni  -lo  f|Mrini    Ii>m)ui*U   H  miiiI   |Mi«lt'rirur«   à   IV|HM|iir   irXiifiiulr),    ri 

'      '  .        .      .        ■  S«ii«  iliiiitp.  rt<  n'r»! 

Uni  |i»«  iiiililii'i  iin'il 

jii  iiiini.li-  Il  i<iii|>li>u'r 

'  lll     Ir    firiilM'    ili-»  |i«rllcl|ir<  nt  ilf^  •ilji  rllU. 

,,,■  jiUrx  |aiiiil.  (•••iir  ••Il  jiiifnr  niiiai,  ■■■  inAinn  (Miiiil  ilc  viii'  i|iiii  !■••  ^n>n 


Il  /  ;  ,      . 

\t*M  r  ..||  ■  «)i«iiiliiiinr>  ■  «un  (imit  |Niur  1  iili*lrarliuii,  il  lin  liiiiil«' 

)•••   '  I  Ui>m'<  nitralht'r  Ip«  iVritaiii'  iln  la  il^ailriuf,  k  lum 

.>.iir  iluiiii^  k  •>■<  iiiiilalriira  IVinniilr  iln  «l'rilalilr» 

<S(i7  itf  /..    AfMilfiuê.    |i.    i'i.J    tint      Voir*   aii»i 

i  -U  <|p  la  lialiirr  ri  dr  la  fri'-<|i|niii<<  iln  ilnlrailiniii 

ir   liant  wMi  Irtir  i|ii<'|i|iii-a   |>a»af!P«  ranuli'riili 

\<f''     ^^     i;      Il  i.'ii   ilialirilirll    atiliingrlii)   iiw  ITalnlia   |irra|iiiiiar  niillr- 
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a)  Ceux  qui  lemplucenl  ua  substantil  concret  ou  un  adjectif 
pris  substantivement',  ex.  : 

Aelas  (i.  e-.  infantes,  pueri),  ex.  :  V,  398  :  «  Ne  praeiiiaturus  IVagilein 

statis  arcana,  ut  pote  qui  indefessae  obsemationis  minislerio  conspeclibus  pcrpetuae 
clarilalis  assistât,  non  intellegenda  tantum  modo  sed  conteraplanda  monstranlur  »  ; 
p.  25,  18  :  «  Non  enim  poteral  sancli  germinis  incorruptum  nitorem  uicinae  pollu- 
tionis  horror  aspergere,  sicut  et  sol,  si  radium  in  faeculenta  dimittat,  inlratum  pror- 
sus  nescit  sentire  contagium  »  (cf.  p.  25,  36  ;  p.  28,  33);  p.  lit),  3i  :  «  Seuertiatem 
nostram  sola  praescripUone  tardilalis  accusans,  sero  non  licilae  coniugalionis  tricen- 
nale  consortium  causatus  est  »  ;  p.  56,  29  :  «  Ditastls  namque  sanctificalionis  opibus 
pauperien  orbis  extremi  et  obsciiritaiem  solis  occidui  participato  nobiscum  fulgidi 
ortus  lumine  contigistis  »  ;  p.  65,  12  :  «  Clienli  ueslro...  idcirco  laborem  humsfati- 
gationis  iniunximus,  ut  nobis  in  ucstrarum  oraculo  litterarum  per  redintegralae 
pacis  nunlium  sapplicatioiiis  nostrac  rcferret  effectum  »  ;  p.  77.  2/1  :  «  Praestale,  ut 
Romanam...  prosperitatem,  in  cuius  apicedigna  /lonon's  arce  fulgetis,  tam  serenitofe 
sermonis  istius  quam  dignitatls  uestrae  rescripto  mereamur  agnoscere  »  ;  p.  78,  22  : 
«  Inter  sacuissimas  pcrturhationum  procellas  confecti  operis  firmam  soliditatem  quasi 
gubcrnatorcs  inuicti  ad  dedicationis  portum,  circumstridenlibus  undiquc  naufrarjio- 
ruin  cnsibus,  impunc  duxistls  »  (cf.  p.  71),  19  ;  22  :  p.  82,  23)  ;  p.  87,  8  :  <i  Debito 
famiilalus  obseijuio  ac  sediilae  solliciludinis  deuotione  seruimus,  quidquid  illud  nobis- 
cum meritae  axperitatis  est,  solari  uestrae,  quam  Deus  semper  augeat,  prosperitatis 
agnitione  cupientes  n  (cf.  p.  88,  12  ;  p.  gS,  4  ;  24  ;  p.  96,  3);  p.  97,  i  :  «  Sed  sit 
eiùsmodi  color,  quem  aequaliter  ac  modeste  ruborem  ab  auro,  ab  argenlo  candorem, 
pretiosilatem  ab  utroque,  a  céleris  rapicntem  fulgorem  artiliciosa,  siquidem  me- 
dioxima,  uiVon's  commendet  amocnite  »  (cf.  p.  98,  18;  27;  p.  loo,  i5);p.  loi, 
10:  «  Quod  autem  nunc  augustae  compellalionis  affatus  dobitae  uobis  paginae  prae- 
uenit  obscipiinm,  nihil  indeuotioni  p'\us  arbiter,  nibil  imputel  tardilali  »  (cf.  p.  io4,  7; 
p.  106,  8);  p.  107,  3o  :  «  Et  eo  usqne  diuinae  (jloriae  cpiodam  intuilu  donabalur, 
donec  quiddam  in  leui  fronle  cornulum  non  nspcritas  uideretur  produxisse,  sed  cta- 
ritus  »  ;  p.  iio,  36:  «  Explorante  autem  episcopo /cruorem  incltoationis  et  maxime 
uerente,  ne  ob  tardam  populi  sequacUatem,  paucioribus  eductis  obscruatio  ipsa  con- 
i'estim  in  un  nouitate  reuilcsceret...  »  ;  p.  Iii,  7;  «  Cum  dilcctione  rogalionimi 
ctiam  sacerdotum  cresccnle  concordia  ad  unum  tempus,  id  est  ad  praesentes  dics, 
obseruantiae  cura  concessil  «  ;  p.  1 12,  2  :  «  Festiuilas  siquidem  est,  cuius  iucunditas 
tota  sola  sobrielas.  cuius  epulae  lacrimac,  cuius  pastiis  esuries  est:  cuius  principium 
ex  nccessilatc,  perseuerantia  in  dileclione,  octus  in  requic,  régule  in  labore  ;  cum  tota 
ista  obseruantia  confcss'w  paenitendi  pro  culpa  sit  et  rogandi  pro  uenia  n  (cf.  p.  112, 
7  ;  i3  ;  27  ;  p.  129,  12  ;  |).  i33,  17  ;  21  ;  p.  137,  16  ;  p.  i/|i,  >  i  1  P-  '45,  28)  ; 
p.  271'!,  3  :  c<  Post  conswiiinatuHicm  libcllorum  quos  non...  cdidit  dispositio  mea,  sed 
tua  sodaliumque  quorumpiam  fcstinalio  alVecluosa  quidem,  sed  inconsulla  praeri- 
puit  »  ;  V,  39/1  sqq.  :  «  At  populus  lento  moderalus  tramite  grcssum  |  arreptum 
carpebat  iter,praecedere  tantum  |  adgressis  ducibus,  quantum  uel  tarda  scnecdis  |  uel 
rudibus  reptans  infuntin  suslinot  annis,  |  ne  priii-nintiinis  friigilem  conlristet  eundo  | 
aelatem  scxunigiic  labur  ;  sic  cuncta  superiius  \  di>pen-,al  mitiis  plebiquo  adsistit 
ouanti  »  ;  etc. 

I.  Voy.  F.  Ivaulen,  llandb.'^,  p.  3/i  suiv.  ;  II.  Iloppe,  Tcrt..  p.  91  suiv.  ; 
L.  Bayard,  .S7.  Cypr.,  p.  120  s\iiv.  ;  II.  Goelzcr,  St.  Jcr..  p.  39')  ;  M.  Honnel, 
Grfg..  p.   702. 
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coDirisict  eundo  |  aelatem  sexuiDi]ue  labor  »  ;  —  eognalio  (i.  e.  eognali). 
ex.  :  NI,  li'iS  :  «  Te  iiit-riiit  |triiiiaiii  cngnallo  tota  patronaiii  »  (cf.  Cic. . 
Tort.,  Kccl.);  —  romlliiliis  {i.  i-.  ruiitilrs),  c\.  :  |>.  im,  iT)  :  a  N'nmn  do 
t'onsiliariis  mcis...  ueiicraiidi  cvmilaliis  uestri  aurilms  oMVrcliaiii  o  (ri 
Tac,  Kccl.)  ;  —  conuiiiiiim  (i.  c.  cimuiuar),  ex.  :  p.  r>8,  a  :  €  Prouideliii 
Drus  epulas  niulliiudini  libi  i-o/idiuii,  >ilii  pauporiiin  >  :  —  rrc<Wiir'<i. 
<  les  crvalures  a,  ex.  :  p.  iii,  'Mt  :  <  (^>uii)  et  ipsa  irratioiialiili^ 
crnilum  (i.  c.  ptrora),  quae  oirens.iin  liiiierc  'non  potiiil,  t|iiodaiiiiiii>il.' 
ucniani  |>oslula(iil  »  (cf .  Viilg..  /<•".,  3.  7):  II,  'i~  :  0  t,>ui<pie  crniliinif 
(«  la  création,  e'rst-t'i-dirr  les  créatures  »)praefulsil  in  online  priinus  »; 

—  erinifn  (\  e.  criHii/ioïu»),  ex.  :  III,  .">a  :  a  (intlatin  .sparsuin  fudisiic 
in  i-riiniini  fiilnien  »  (cf.  Nirjj.,  <'v.,  Prud.,  C.ianil.,  Dracont.);  —  itiui- 
nila$(i.  c.  Itfut),  ex.  :  p.  j't,  u^  ;  ^0,  aC  ;  '»(>,  a.'»  ;  (h),  10;  ("n,  .^.'1  ;  ('l'i. 
/.S;  «17.  3i  ;  So,   iT.  ;   87,  ao  ;  8M,    la;   lo4,  17  ;    III,  3|  ;    ll.'j.   3(1;    lai 

•'>;  laa,  8;  ia6,  4  ;  l'i'».  ari(cf.  Knnod.);  —  fturifs  (i.  e.  M«ri>/i/«),  c\ 
II.  17:  «  h'surin  i^nnia  cilios  non  posccret  ullos  »;  — Jidf s  (i.c.  fiilrlr*'^ . 
\i  ili,  ji  :  •  l-'itifi  ri-da  cuiiipellal  •  ;  —  ijenùlilns  (i.  e.  ijfiililft),  ex. 
p.  8,  a'i  :  •  liens  nouiiHarc  tffiilHiUit  appétit  >  (cf  Hier  ,  (iassian 
rxtnl.,  X,  ."1.  I  .  -\N  III,  .'1,  'J  ;  c  .Vri(.,  IN',  1.3,  a  ;  (Ilaiid.-Maiiiert..  an 
II.   7,   p.    la.'i.i));   —  hnrrrtiâ  (•    les  liérélii|ue>  »),    ex.   :   p.    l('>,   3- 

•  (Munira   hiiiiiti   ilittlinclioiiia  8ensnni  /iticrciii  adiiecNa   se   snltrigens 
(,-(     (,>..,. I.  ^"1  .  V,    I,    I    :    Dixiiiius...    bdrrrtin   illaui...    id 
teiiii  litns  (i.  e.  hffrilfi),  ex.   :  p.    a,\,  3  :  1.  Tolo  deri 
liai  >'                              --Il  •;   —  fciji/i>ri»i  (i.  e.  bUlorirt),  ex.  :  p.  117.  <> 
«  *,)iietidaiii  l'arlliiriiiii  regeni  itaeciilarJ!*  liitUtria  rcferl ...   lacriiiiasse  >> 

—  iiinitrrnlm  (i.  c  ihmtrrnlft),  ex.  :  p.  8<>,  3  :  «  \  oliint  enini  i|U.i-i 
Mlialai'erc  iiiiturmlinr  lacefi«ilac  •  ;  —  iinnUiilitt  (i.  e.   inttili-iilrs),  ex 

p.  iji,  l't  :  ■  Non  aiileiii  nos  pro  noiio  «lelieiis  accipcre,  ipiod  triliiil.in 
di«  iiolii»  iialeal  coinliiiniiici  clericilis  neipiitiae  fiilla  siiliiidio  intulrii- 
lin  njecuUri»  •;  —  twlieiiim  (i.  e.  imi/iiv»"),  ex.  :  p.  ij'i.  l"  :  •  Oimcla- 
inaiile  iniliriu  ••  ;  —  iiuilfrin  (i.  e  nutlnr),  ex.  :  l\  ,  'n'iJ  :  •  Miilfriiim<iii< 
«ni  (1    f    aiicioreiii  oiiiiiii)  ri»il  diToriiiior  ortiis(i   c.  liliiiH,  Cliaiii) 

(idlKiihii  ( i    e.  iiiili),  ex,   :   p     fi'i,  37  :  «    Malilia  peiinae  imiimlitlit  [\.i 
iiiécliaiicele  de»  preiniiT»  lioiiiiiiOH,  avant  la  réj(énéralion)  •  ,--»niiii/.i. 

•  le  iioiixet  liMtiiiitr  \t|.tiii  »,  rx.  :  I,  ll.'i  :  •  l'nslipiain  perfecl.11 
iacuil  n<>"  nfurv/Hiiim,  •  inaripie  île  iléléreiire  >  (en 
|i4rl  d'iK  'ii'>,  .'1  :  •  (ioiiiiiieiido.  .  prenlixicriini,  prae< 
■eiili*  «•  >  I  porlilnrcin  •;  —  /Mtifiii,  •  iiniirriliire  ', 
rt  VI.  laiiilMinl  iiilrr  ieiiinia /Miidim  •  (c  e<t|-,k-dii  1 
|>jfi- '  '       —  iiriiuiprtiiit   (i     e    itniitffti),   ex 

p    '  I  I  .leceplii  apo«|o|ii«   claiiiet  accii«alii> 

If  <  ililM-re,  ipiid   in  /irini'i^xWiim  griir 

i>rniliiiii  e«l  (cf    liastian.,  iiMf 
fimtiipui  (le.  mniorral,  ci 
C    I'--.  '«    -  l'i.^tft.^  iitva  «^«.1.  l.tiiiud.^,  —  iafiititlia 0»  «aitt'iisn  «iiprt^inr 
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Dieu),  ex.  :  I,  5i  :  «  Tuin  deraum  tali  sapieidia  uoce  locuta  est  »  ;  I,  70  : 
«  Orditurque  nouum  diiies  sapienlia  corpus  »  '  ;  —  sceliis  (i.  e.  scelestus), 
ex.  :  II,  58  :  a  Scelerumque  manus  ac  tela  gubernat  »  ;  —  sceptrum  (i.  e. 
rex),  ex.  :  p.  i45,  4  :  «  Nouerunt...  sceptra  saeculi  nostri,  in  quo  sit 
uirtus  temporis  sui  »  ;  —  sentenlia  (i.  e,  diuinus  index),  ex.  :  IV,  355  : 
«  Securos  laetosque  reos  tellure  Gomorrae  |  iam  prope  sub  flammis 
sentenlia  dicta  uidebat  »  ;  V,  654  :  «  Iam  clade  suprema  |  lot  castigatam 
uicibus  sentenlia  genlem  |  puniet  expugnans  »  ;  —  slabulum  (i.  e.  sla- 
bularius,  caupo),  ex.  :  III,  4o5  :  «  (jommendet  slabulo  Samaritis  dextera 
curani  »;  —  uniuersiins  (i.  e.  uniuersi),  ex.  :  p.  3a,  27  :  Sequebatur 
fletum  jmhVicum  uniucrsilatis  afflictio  »  ;  cf.  p.  33,  1 1  ;  83,  34  ;  99,  •  i  (voy. 
Sid.,  ep.  II,  3,  3  ;  111,3,  6  ;  6,  3;  cf.  Ennod.);  —  uila  (i.  e.  uiiienles),  ex.  : 
I,  3o8  :  "  Hic  operis  dulci  studio  secura  quiescat  |  deli<'iisque  fruens 
longaeuo  in  teinpore  uila  »;  IV,  35i  :  «  Occultus  brutis  in  sensibus 
ardet  |  terrer  et  expectans  agitât  formidine  uita  »  ;  —  uitium  (i.  e. 
uiViosus),  ex,  :  ^  I,  433  :  «  Concurnliit  uiliis  »  ;  etc.  - 

b)  Ceux  qui  constituent  plus  nettement  encore  que  les  précé- 
dents la  figure  de  style  appelée  personnification. 

C'est  un  cas  particulier  du  procédé  qui  vient  d'être  étudié.  On 
sait  que  cette  figure  est  assez  commune  eu  latin,  même  à  lo  bonne 
époque'',  et  qu'on  l'emploie  couramment,  quand  on  veut  insister 
sur  la  cause  ou  sur  l'instrument  de  l'action.  iMais  on  va  voir  avec 
quelle  liberté  s'en  sert  Avitus,  d'accord  en  cela  avec  l'usage  de 
son  temps  et  docile  aux  leçons  de  la  rhétorique. 

a)  Il  personnifie  un  sentiment,  une  passion,  etc.,  ex.  : 

P.  3:!,  27  :  «  Se((uelialiii'  (leliiiii  piiljliciiiii  uniuci'silatis  nlJUctio  »  ;  — 
p.  ria,  I  :  «  (^)uaeral  nnior...  »;  \l,  n4''  :  «  "i^  or/ior  expensis  lugu- 
bria  dona  parabat  »  ;  —  \  ,  37  :  «  i.uccre,  piuni  ipù  non  consuineret, 
igné  I  deuotus  nosset  sanctis  in  cordihiis  nnlur  »  ;  \ ,  98  :  «  Hic  dirum 
frendens  l'iiaraonis  conscius  ardor  »;  —  p.  100,  7  :  «  Traxit  illud  a 
proauis  generis  moi  apud  uos  dcccs.sores([uc  uestros  senipcr  anirao 
Romana  ileuulio  (ratlaclienicnt  à  Rome),  ut...  »;  —  p.  30,  i  :  «  Ne 
Dens  et  lioiiio  unuiii  credalur,  cotiiui'at  /uror  diiorum  »  ;  —  p.  43,  ifi  : 
«  Lnclilid  plaudente  »  ;  —  \'i,  57",  :  «  (ibstrictosque  seiies  uicit  cognala 


I.  f!<jni|iar.  Il,  ,'|."'  •  >'  liilia  iaclaiilciii  praccclsa  jynlvnliii  cai'lo  |  iocil  ii  ;  I,  ia8  : 
«  l'ostqiiam  nasccntcm  sollors  pniilciilin  sciisiim  inil)iiil  ><  ;  I,  /|i  :  «  Sollcrtia  coii- 
dciis(i.-c.  rondilor,  crcalor).  >i 

3.  C.ompar.  Sid.,  ep.,  I,  5,  ."5:  aiiliiiiiilns  (i.-c.  aiilif|iii);  11,  i5  :  imbiUlas  (/.(?. 
nobilrs)  ;  \  ,  5,  3  :  «  Ailslii[ii-l  lihi  cpistulas  intcrpretanli  ciinia  (lerinaiioriiin 
sencctus  »  ;  etc.  Cf.  Kiinod.,  éd.    Vogcl,  p.  364,  s.  v.  abslracta.  i". 

3.    Voy.  O.  liicinaiiii,  blwles  sur...  'rilc-IÀoc^,  p.  7a  siiiv. 


63o  Lt    LATIN     lit    S\IM     AMI 

IHtiilit  *  :  p.  al'>,   i'>  :   •  In  rassuni  collataiii  iiiilii   sanilaloni   intiidcl 

ral<-il<><|iitis  liwtr  >:  p.   loi,  i^  :  <  Ncc  taiiien  reiiiorando  iiiilii   laiituin 
iiocuil  •|iianluiii    iniiiJil  ai'iiuiliis  liiior   »  :   —  p.  S5.   .<  :   o    Kt  (|iiiileiii 
iiiilii  liacr  paiinila  mnrnir  exiorsil  »  :    —  p.  'M\.  i  i    :  «  For>it.in  adicict 
diiiiiia   intsrrnlin   •  ;    p.    Si,    il    :   o  Triliiial  diiiina  niisfmlio.  ul...  »;  — 
III.  ti    :   a    Nhjiie  /iin/nr  oaplo   di'torsit    liiiiiina  sensu    »  ;    p,    7r»,    ii 
.    Disi-cdat   igilur    al>    liac   cxrusalioni"...    noxius  piidor   »  ;    II.    S7 
.  Tiiiic   niixlus  i-uiii   fflle  piidor  sic  pcrlore   i|ueslus  |  explirat  »:   Il 
j-i  :   <  Tune  priinuiii  niido»  (dultiuiii,  quid  direre  possiin)  |  cxtimUis 
iialusnc  piidor  cinuiiispiiil   aiJiis    »  :   —    \  ,    n.iri   :    «   Ilot-  scd  dool.i 
nialis   fl    iain   ilisiiiiiiine  rrebro  |  launpiaui  leno  salis    callosa  suprrl>i<i 
duxit    •   (cf.    NI,   (•7'>)  »  :    —   p-  •"'■;.  •'  :   «    Tinicre   non  polcril  *r«i/i- 
qiiillilnt  nplal-i  naulraf^iuiii  a  :  de 

ji)  Il  porsoiinilic  unr  qualili^  nu  iinc   inanicic  »l>lr«\  c\.  : 

P.  80,  17  :  •  <.luiii  poliiis  inepte  iocanlis  amlacin,  umle  ridealis. 
cxhil'cal  >:  p  ii.'i,  lâ  :  <  Ducil  duos  paritcr  mncim/iii  ralionis  ad 
palriaiii  aeliniilali»  ••  :  -  III.  a'i'l  :  •  Cuni...  (esso/«Ti/rt.<  («  -r.  canuni) 
niciliial>ilifi  adsil  •  ;  —  II,  30  :  <•  ('orpora  nuda  uiilent  cl  inutua  cer- 
ncrc  nicinhra  |  non  pudcl  alque  rudis  fooilum  iiil  sentit  hoiii-sia»  m  ;  - 
II.  ii5  (cf  aai)  :  •>  l'ulsal  iarlunlin  leRini  •  ;  —  II.  jCh  :  «  Yix  un«> 
poiiiiiin  lilxueral  liorrida  nmrsiu  |  iiiijliiiiiff  »;  —  p.  81.  a.^  :  «  Ner 
niinuM  uo-t  millrrlia  facial  lanhm.  «piani  innnffiilùi  praeslal  scruros  • 
p.  Il»,  8  :  ■  In  unini  iinpcri»  Inrlioris  <ii/wrf>i<i  tciiiporaleni  iialni 
iuliendi   fnicluni,   aeiernniii   neru  iiiiii»<-iiliii   paliendi   »  :  III,    17 

«  l.luomjup  (■«.  «|uo'«  .S")  rapit  ("•'"<.  l'i-ipri-,  pauil  i,  .iluit  ,S)  niisern  iall.iv 

intanui  poiiio  .  ;    -      II,   1    :  •  N'iilur  inlerea  i Inri  ue-cia  casu»  |  /i7w/ 

f/M  nrcur*  boni»  •  ;  II,  17S  :  •  Nain  >>i  liUrrUu  teineraret  noxia  le^ein  •■ 
—  p  Ti'i,  .If»  :  •  l.lueni  ((rrri  imuni)  in  perniciein  lioniiniM  innUù»  pri 
nue  naliuiuii«  arinaiieral  •;  —  p.  Sli,  ,i  :  «  Cnni  calliolicani  numnitlu- 
ilinrm  raluniiiia;  haorflicoriiin  alipie  Kenliliuni  ptux  dece.it  iiu»liiieii' 
ipiain  faccre  •  ;  —  XI,  '•3.1  ;  •  l'nrg.indoit  i«anc|o  jiniifiiliit  di-tculii 
igni  •.  -  IN,  'fj-*  ■  •  'l'iirgida  (iraioruni  Mpimlut  pliiloHDpliorutn  | 
iiiler  00  luiuidi»  )(audot  runiiniltcrc  lliiciu*  •  ,  p  .'(7.  il)  :  <  Hugaiti 
laloiii   nrgal   «aiicia    ■i/ircri/iii    •  ;  p     litl.    \    :    "    <,*uainuiH  inultuiii 

liiirrri»  KilUrim  rurali»  apponal,  *pii'it.(li«  lanien  /••.•iki./w.u  fruilu»  lii' 
ronKrr){4l  >  ,  N'l.rt.'(7  :  •  huiii  ni^el  ollicici  lauiulaii*  «'if/rrfKi  Marlliar  • 

N  I,  Mit  :  •  Mue  inerili*  aripianii  Hanilirli*  proxiina  iiirftii  |  lii>rnd.i 
fr>Mi<|pntuiii  ninipriiriiil  ura  li'onuiii  *  :  ric 

■;)  Il   prr»oiinili«   iiiip  aclioii  mi  un  état,  île  iniiniere  (|ue  l'en 
•rinlilp  i\f  rrt|ire*«iitii  ra**p  iinii^r,  ex.  : 

I'     Ml,  i|     •  N'rt{iiii<i  liuii'  *ir  (iiffiiiiii  liitiliitlliei-ae  ntrin«<|ur  cunalal. 
I     >        .'.      •    |'ii*|i|uain  inillliplim  lialliannn  laliurt'a  (eli- 
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cissimus  potestatis  uestrae  uisitauit  adiienlus  »  ;  —  p.  loi,  ii  :  «  Nunc 
augustae  compellationis  ajpitns  tleliiiae  uobis  paginae  praeuenit  obse- 
quium  »  ;  — p.  "4,  5  :  «  Ciiiu  diuinae  iiiaieslatis  aspeetus  (le  regard  de 
Dieu)  nil  ita  post  offensam  suain  quaiii  uestram  semper  timuisse  me 
cernât  »  ;  — p.  iii,  25  :  «  Cum  contra  hostem  comniunem  multitudi- 
nis  pugnet  assensus  »  ;  —  p.  69,  18  :  «  Quos  iaradudum...  sanctae 
sedis  uestrae  calcauit  auctorilas  »  ;  —  V,  58  :  «  Quae  si  casligans 
restringet  sarcina  maior  |  inlicitus  uetitura  conari  desinet  ausus  »  ;  — 
VI,  iiS  :  «  Dum  pugnat  uarius  per  erebra  pericula  casus  »  ;  —  I,  aaa  : 
«  Hic  uer  assiduurn  caeli  clemenlia  seruat  »  ;  —  VI,  229  :  «  Deseruit 
populi  spectacula  talia  eoeius  »;  —  p.  gS,  16  :  «  Desiderii  prosiliente 
compendio  »  ;  —  VI,  228  :  «  Auxiliuni  conatus  aniat  »  ;  —  III,  286  : 
«  Et  supplex  posceltat  opem,  non  niunera  captans  |  relliquias  tantuin 
sed  si  quas  copia  iecit  «  ;  —  p.  6^,  i3  :  «  Quos  omnes  una  criminatio 
utique  sine  inuidia  multitudinis  percusserat,  si  statuin  principis 
obruisset  »;  —  II,  36  :  «  Mis  protoplastorum  sensuin  primordia 
sacra  |  continuere  bonis,  donec  certaniine  primo  |  uinceret  oppresses 
fallacem  ciilpa  jier  hostem  »  ;  —  W,  2^2  :  «  Peruigil  ut  sancto  sic 
uiuens  cura  sepulcliro  |  seruiat  et  uoto  praesens  persoluat  honorem  »  ; 
• — VI,  117  :  «  Atque  (s.-e.  decei)  iuuare  tuos  hortantia  dicta  labores  »; 
—  p.  3o,  16  :  «  Quem  (gladiuni)  ..  dies  slatuta  uibrauerat  »  ;  —  p.  32, 
36  :  u  Ordinauil  hune  polius  occulta  dispensatio  quem  intlixit  ango- 
rem  »  ;  —  p.  53,  18  :  «  Vt,  quod  in  aliis  fraterna  dissensio  nec  potuit 
istic  heremum  facere,  in  nobis  studuerit  paterna  dilectio  monasterium 
conlinere  »  ;  —  p.  55,  7  :  «  IMeriti  alternante  dislantia  »  ;  \,  2^5  : 
«  Distanlia  talis  |  custodiet  uestras  sparsis  a  mortibus  aedes  »  ;  — 
p.  78,  i  :  «  Ego  in  afTaiu  consueto  dignationem  (cf.  ci-dessus,  §  3/|5,  a) 
plus,  si  dici  potcst,  ((uaiii  piissimi  doinni  cxperimcnto  interprétante 
cognoui  »  ;  —  VI,  /|6S  :  (.  Sed  uirtute  carcns  langucnlem  lampada 
fcnior  I  deseril  »;  —  II,  ad.'i  :  <•  V.ccc  i'c])eiilinus  fidijor  circumsletit 
ira  »  ;  —  |).  iii,  28  :  "  Va  ruiii  paiicoruiii  dextia  pugnaueril,  omnium 
jf/on'a  trium|)hauit  »:  —  p.  117.  i  :  «  \i...  sine  ullo  doctrinae  admini- 
culo  ipsa  inchondo  disiiiniiiiurn  pariai  magisteria  lacriinarum  »  ;  — 
p.  A5,  i3  :  «  (^)uamquam  religiosae  mentis  inlniliis...  banc...  curam 
re<[uiral,  ul...  »;  p.  77,  17  :  «  ()uein  (iilium)  ad  patrem  suuin  dirigi 
iiissio  uencranda  praccepit  »  ;  —  p.  i33,  10  :  «  (^uidquid  illic  lanjilio 
sparserit,  hic  adunct  oratio  »  ;  —  p.  11^,  i  :  «  Hoc  est  jn'ofecto,  quod 
etiarn  nunc  leclio  (voy.  ci-dessus,  .S;  3/|/()  ait  (cf.  p.  113,  5);  —  p.  24, 
27  :  «  Inicrrogabat  eos...  quae  de  [)ersona  sua  uulgi  uariantis  senliret 
opinio  »  ;  —  ]).  Oo,  17  :  «  Nescio  in  quern  eireclum  rcdcinplio  nostra 
surrcxit  »  ;  —  p.  187,  .'i'i  :  "  Secuta  est  illic  scrcnitas...  ;  seciirilas,  quae 
non  |)rucccssoral,  inscquatur  »  ;  —  |).  70,  iS  :  «  Sticcessus  felicium 
Iriumphnriiii],  (|iios  per  nos  rogio  illa  gerit,  cuncia  concélébrât»;  — 
p.  27,  ■2-  :  V  .\e  adhuc  pariirn  sit,  quod  uixii.t  indical,  fidem  lacliis 
ex|)li)ral    0  ;   —   p.    1^2,    28    :    «   Non   hic  cliiiosi  latci'is  Irarlii»  altandis 


fn^dibus  porrexil  aiixilia  »  ;  —  p.  34.  Sr»  :  <  (]iiin  iifritns  |iroiiocat 
ad  dilcnionriii  salulis  >  :  p.  i3o,  a  :  »  .Nei|uo  cniiii  possuimis  dissiiuu- 
lan*.  quia  oporleal,  qiiod  oporlerc  urrilns  t-laiiial  »  :  —  II,  a.'<i  : 
•  Di««iiiiulal<|iic  roruiii  iiiV/urm  saeiia  Iriuiiipliiiiii  a  ;  — ^11,  ■-(>  :  «  Ilaer 
tantuiii  tan^iTC  poiiia  |  non  lioiliiiii  (t.-r.  rsO.  diiies  pracsniiiil  i-ctera 
uii-tuf  •  ;  --  p.  'Si,  I  :  «  l.airo  ille,  ciiius  assiicliiin  srolerilius  rorpus 
iuxia  cruceni  doininioac  piiritalis  seruili  patihulo  criininuiii  uimlii-ta 
siispoiidcral  •  :  —  V,  71  :  a  Non  insonsiliiles  i-cii  proiiiil  paliiiiic 
raino!)  I  uifa  inoiiciis  laiiliiiii  »  ;  NI,  jSj  :  a  (lui  laiiirii  ;iillci\lo  ilesudct 
iii'fa  Ultorc  >  ;  cto 

C)  (ii'iix  (|iii  r<-rii|>l;iri'iil  iiin'  «'•pitlirtr  :  r«>  proct'tlé,  fainilirr  ii 
tiMitr><  l<'s  l:iii;^ii<'S.  roiisislc  il  suhstittii'l'  il  riiHji'olir,  (|iii  tlcvriiit 
i|ualilii>r  un  >ulisl:ui(ir.  un  Iitiii**  iil)sti':iil  dérivi-  do  l'iKljoclil  (>t  ii 
<lnnii<'i'  \c  sulisliiiilil  i|u:ilitii'>  (-(iiiiuic  t-iinipli'iiuMil  il  co  Iitiiio  iihs- 
truit.  (îràrp  ii  rrt  arlifirc,  <iii  iiii-t  <*ii  plein  roliol  la  (|ualili'-  ditnt  il 
s'tifjit,  <■!  l'un  niMiprcnil  tout  Ir  parti  (|u'un  ocrivain  lialiilc  priil  en 
tiri-r.  (■.ic«'T<»ii  ii'it  point  lirsitr  ii  s'i-ii  scrxir,  ni  1"itc-!.iM'  non  plus; 
niait,  >i  I  on  iiirt  il  part  Ncliriiis  Pult'rciiliis  rt  PIiimIii-,  (|ui.  ii  l'é- 
pnipir  inipérialt',  ont  ilévrloppt^  sin<;uiirrrnii>nl  i'<>l  iisa^i',  (''i>!>l 
Mirtoiil  clir/  |i-!>  «Trivailis  (le  la  liécailiMicc  iprappnraîl  l'aliiis'.  Il 
f»t  inipokf>iltlr<l'éiiiiinrt<'r  tous  les  passages  où  saint  A  vil  rfinpioic  ; 
roninif  tous  jeu  rrrivains  de  la  liasse  i'>poipii>  rt  surtout  coinnic 
Sidoinr  Apollinnirp,  son  luodcli-  piélérr,  il  s'y  coniplail  <^id<-ni- 
nii-nt'.  Voici  Irn  cxi-iiipli-s  |c>  plus  Ciirnt-térisliipirs  *  : 

I'     iili      I  Ail    n-Kalis    iiu-nKac  {/Uiinilantinm    non   pcrniitlor  iM   in 


j.    l'oiir  •«•  rriiilrr  iiiiii|i|i- i|i-«  ilill.'mm-»  ijni  x'iwri-iil  l'iiwi),'<"  rli»»«i<|in'  ilr  o-liii 

<i'<\|Milr«<  p»t  rirni|>l",  •■Il  ii'n  iiiril  ('uin|Mirt<r  le*  rtrinplra  ril^  |uir  Mn^fUlHirl),  f.iii 

s'»i»o»i(-    f  -<  M  I    I  <-(<r'-("ii    hi-firt  «tf       «.Wn.».  |i    .^j    iiiiv.    k  mi\  qu'a  n'iitix 

•11»    On  \rrn  d'altiinl  i|im>  t!nV'r>>M   nViii 

'    .11  •■!  il  |in>|>»  (<  r    (.'iif'i  m  .   i<i.  ;.>     x  Siii 

.    .111  ■■•!  <|iiaiii  ■);ni»liir  iliilrnl  iiro-lrrilii  iir>riii 

"iiiiliii|iir  iiriiiMi*  >),  lanilii  i|ii' \|iiil<''r  m   «moiii 

înltM  ♦•fit  *it>-  r»-  «ni'il  y  »  iIp  UalhliPiit  lUi»  ili  • 

\  '  1.1     "   \<iri   m-'IUlir  •  ,  l\. 

.i,n  nm»  *  ,  mrl  .  Mll.n.Si 

^l'ir  «  ;  l'iiiV   ■^     -  <)aiii|iiiriiiii 

l'aliiianini  nnfiM,  p<>r«iiximni  rubi». 

'  I  il  paiaiuMil    li  roiiiinixli'  iiup  (in'iiniir' 
'•!•  ,    Ir    |>r«ll>|<l<>,    lui    •IIMI,    Ull<    (lirilllr- 


Jr  Kii»  l'ofilr*  «IpliatafUtlun  <1m  •<iImI*iiIi(i  alMlraila 
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ecclesiasticae  frufjalitate  non  saturor  »;  —  p.  i25,  i3  :  «  Sermonis 
apostolici  librara  aeqtialitaie  considerationis  appendens  »  ;  —  p.  -j^, 
21  :  «  Tribulationum  aeslus  »;  —  p.  ii6,  4o  :  «  Noua  aetas  infan- 
tium  »  ;  —  p.  66,  25  :  «  Amiconim  affecta...  illucescente  »  ;  —  p.  ig, 
6  :  «  Non  sine  grandi  macula  fîeri  de  affinitalis  propinqiiitale  coniu- 
gium  »;  —  p.  134,  h  '■  «  Quid  (antiquus  mihi  laudet)  Helisaeuni... 
agrestis  cibi  amariludinem  plénum  lebetera  medici  farris  infusione 
condisse?»  —  p.  gS,  9  :  «  Ornât...  imperii  uestri  amplitudinem  longin- 
quitas  subiectorum  »  ;  —  p.  i^i,  4  :  «  Amplitudini  sensuum  non  obsta- 
bat  piisilUtas  membroruni  »  ;  —  p.  184,  3i  :  «  Nec  décolorât  operis 
ampliludinem  sermonis  anguslia  »  ;  —  p.  82,  26  :  «  Probato  in  uobis 
deuotionis  ardore  »  ;  —  p.  iii,  i5  :  «  Asperitas  medicaminis  »;  — 
p.  66,  9  :  «  Apud  sanctae  dulcedinis  (voy.  ci-dessus,  §  35 1,  2°)  auidi- 
talem  »  ;  —  p.  i46,  33  :  «  In  hac  quadridui  hreuitale  »  ;  —  p.  i34,  i  : 
«  Aridara  squalentemque  heremi  faciem  caelestis  cibi  randor  aspersit  »  ; 

—  I,  22  :  «  Quin  et  sidereiis  nocturne  in  terapore  candor  \  tempérât 
horrentes  astrorura  luce  tenebras  »  ;  —  p.  gi,  i4  :  «  Vtatur  patera- 
rum  capacitale  pro  ciipis  ;  atterat  labris  Calas  quas  circumdet  pillacio- 
runi  densitale  pro  circulis  »  ;  —  p.  87,  20  :  «  lllud...  quod  diuinitatis 
régula  nouit  pace  salua  in  omnibus  fraternitnlis  rarilate  congruere   »  ; 

—  p.  8/t,  12  :  «  Cuius  turpibus  uotis  prior  luultorum  carnalitas  sit 
abusa  »  ;  —  p.  84,  9  :  «  ^  os  conicite,  qualiler  caelestis  iustitiae  casli- 
tas  moueatur  »;  —  p.  54,  18  :  «  Succincta  relerllas  rescripti  epistula- 
ris  »;  —  p.  10,  23  :  >•  Numquid  sine  ascensu  ce/sZ/ut/ùiem  regni  caelestis 
intrabunt  ?  » —  p.  50,  3o  :  «  Tersit  a  prouinciis  nostris  torpentis  reli- 
gionis  rubiginem  claritas  doni  »  ;  —  p.  3o,  11  :  a  Apud  caeleslem  cle- 
mentiam  »;  — p.  i33,  27  :  «  Regnauit  hactenus  uelut  in  capipo  male- 
dictionis  inculto  spinarum  densa  concretio  »  ;  —  p.  1 15,  16  :  «  Cum  iam 
concnpiscenliam  captiui  hominis  in  potestate  babere  coepit  »  ;  — ■  III, 
94  :  «  Nec  uindice  fletu  |  praecurrit  nieritam  supplex  confessio 
poenam  »  ;  —  p.  126,  2  :  «  Ilic  Miclialiel  noster  sincerilale  uoti,  iticun- 
dilale  loci,  deuniione  populi  prouocatus  adstat  »  ;  —  p.  78,  19  :  «  Expo- 
lire  praeconiis  rnarmorum  diijnilalein  »  ;  —  p.  107,  36  :  «  Intcrhicet 
taraen  in  aliquibus  gestis  diijiiilnx  futurorum  »  ;  —  p.  100,  29  :  «  Oricn- 
taliurii...  gcntiuni  dislanlia  »;  —  p.  i46,  33  :  «  Actuni  est...  pcr 
chrisma,  quod  uix  ulla  liominum  diiiliinnlax  dicatur  dédisse  per  lem- 
pora  »  ;  —  p.  24,  28  :  «  Diiiersilnte  sentenliae  »  ;  —  p.  1  i3,  5  :  «  Tinio- 
rum  diiiprsilnle  n  ;  —  p.  60,  8  :  «  l'raescntis  paginae  Jamulalu  »  ; 
p.  68,  2/(  :  «  I.illerario  famulnln  »  ;  p.  82,  27  :  «  Famulalu  saluta- 
tionis  oblato  n  ;  -  p-  77,  i  '(  :  «  l'nunr  diuinus  »  ;  —  p.  69,  28  : 
«  Fcriior  scismalurn  »  ;  -  p,  3S,  S  :  «  Forllludiiiem  eius  (dogmalis) 
eriiorluo  de  sepuliliro  suo  quasi  ossa  lionorc  carenlia  proiecisli  »;  — 
p.  3c),  24  :  «  Qui  tolerabilius  oncivirctur  fragililiile  |)cccali,  pleclibilitcr 
opprimitur  f(6us/o/(e  reincdii  »;  —  p.  119,  17  :  «  Ciuicus  /«ror  »  ;  — 
II,  25  :   «  .\nj;i'lii-.ui  ipialis  iiariMliir  ijlnrin  uitac  »  ;  -  -  p.   i;>4,   20  :  «  Si 
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nuniquaiii  sornionis  peUilanùa  Unnetlntfm  silentii  salubrioris  irriipit  ■>  : 

—  p.  aô,  |8  :  ••  Non  eiiiin  poirrat  sancli  geriiiiiiis  iiu-orriiptiiiii  niln- 
rfin  uiciiue  pollulionis /lorror  aspcrgrre  •■  ;  —  p.  ui».  8  :  «  l.rprac 
komirf  purj^andao  *  :  —  I,  a.'iô  :  •  Kt  qiias  iiiiratiir  iiiiiiuli  iactniitia 
);criinias  >  ;  —  p.  '|.j,  la  :  «  <)ui  imlxcillilali  (-orpoinii'Uiii  luiiiiiiiiin 
i-uiuxriiiiiqiie  rciiii-dio  arlis  siiccurral  •>  ;  —  p.  i  ii),  i.'<  :  «  l'!t  injinnila- 
Irm  nosirani  (|uasi  suli  stiae  impnlifnliae  scrinoiiilxis  i-onsolantur  ■  ;  — 
p.  I  l'i.  3.')  :  «  i'Vcil  furoris  incunlinmlin,  ne  laoens  disciibiu'l.  cpii  ruj^i- 
Kiliiin  loiijîo  praciiiillat  »  :  —  p.  Si,  aa  :  «  Ker  paiilispcr  livpitlanlriii 
fraliTiiac  adinonilioiiis  iiifpimm  »  ;  —  p.  98,  16  :  «  liiflanliit  niralis 
operi-»  »  ;  —  p.  W>,  ja  :  «  Intfijrilas  l.alinilalis  »  :  p.  la'i;  17  :  «  Si  al> 
oiiiiii  inlordirlae  rcprclicnsionis  naeiio  oaiidida  ditiinac  iiiia);inis  l'iifi^ 
<;rif<ii  rusioditiir  "  :  —  p.  110,  la  :  <  Inlcrpellatiir...  iiiinlio  dist-riiiiinis 
iii<-urii/if>i«  solli'iiinilalis  >;  —  p.  <)ri,  (>  :  i  lledeiiiploris  nosiri  iiu-vliaiis- 
Uiii  dopn-ran^  Innjilnlfin  u  ;  —  p.  aOa,  i3  :  "  Non  <'iiiiii  ost  i-\t-iisata 
prrpoiraliiiiip  prcrali  Uhrrlat  cloi|uii  »  :  —  p.  l3'i,  9  :  •  N'ii-inanliiini 
Arriaiioriiiii  laliidus  /iimr  »  ;  —  p.  8'i,  |5  :  ..  DIFcrt  se  nohis  im-xpln- 
raU  (-riiiiinuiii  mnijnilmlu  »  ;  —  p.  (K>.  a3  :  •  Diiiinain  niiterironUnm 
rogaii*.  iil..  »  ;  —  p.  a4,  ao  :  «  Noslrae  nuirUililalis  coiidit'io  »  ;  — 
p.   16,  Tj  :  •  Ad  iii^Miii  ixrifuitinm  fraude  ronucrsus  »;     -    p.  i((>,  3i   : 

•  l.lualc  iiiiprr.  .  in  Nanrio  ar  sinccrissinio  iiiipollulac  iiianiis  ni/orv 
kordelial  »  ;  —  p.  1  lO,  11  :  •  (lui  (roniiijjioV  uir(;inilatis  /li/nr  prae- 
ferliir  •  ;  —  p.  i.l.'i,  10  :  «  Dilif^il  ipiippr  trinitali-^  diiii-or  «iimi.tii- 
iil'ilrm  deiiriiiii  '•;  p.  HK,  la  :  •  l'raviiriiliaiii  ue»lr.ttii  siii->-(<ili>iiliiiiii 
aniioriiMi  niimrnuiUilf  longaciiel  ■  ;  -^  p.  ai,  lo  :  «  l.liiia  ilc  Aliraliani 
iipixirlumiiit   «rriiioniH   exurla   en!   »  ;    p.  r»5,   aS  :  «  (Iiiraiiil  nei-e^narir 

npiiorUiniliit   pi i»a  «.erreli,  iil    .  •  ;   p.  711,  ai  :    •  I.irel  el  ipsa   iiolii» 

oftftiirUinitni  |H>rtiliiruMi  pruplrr  frrqurntmm  delieal  eitm'  iioliiia  '  »  ;  — 
p    5ri,  la  :  •  l»i»rppuii«iiiis  ^ir>i/iriM< /»frp/rj-i/fii«pio  »;  -     p.    119,  a3  : 

•  nniiiium  ffrurrulalr  runruHa  •  :   -     p.   iTi,  1 1  :  «  (Uiiim  Mliidii  /iiVdM  ■: 

—  p  jri,  .la  :  •  Siinipoil  m-iiiae  plrniluilinfin  ••  ;  p.  6i|,  Tt  :  •  Vestri 
a|Hi*lidalii»  (•'[  ri-dciKii»,  ;t  .'i.'ii,  i",  n)  lida  rPKpi>n->iii  lirl  noliift  loliiit 
— ••■•i.i'.,  ipiae   ad   l'iiiirlim   periieiiiat,   plfiiilinlii  •;  —   p     ll'i,  38  : 

ifiT)  liilir   Ijinrn    ipMliliilani<  1 pu-   imlrtUitfm     raeteKliuili 

lin,  ne  ■iitiin  pi-nri-l,  ra<iiii  -iiae  deiritiiMii*  iiinexiiil  •;  — 
p  110,  a'i  '  ■  l'ro  ipialiUlf  iiiiilirriiiii  «il  prriiouUii  iiaaruloruni  ■: 
p  ii'i.  l'i  •  t'rriintilitirm  Kraliae  preiji  uilitnie  iiirrraiilPR  ■  ;  —  p.  8a, 
7  :  •  lUiii'  .|iirnliae  pDiiipi*  adaiiPliiiii  el  lluenliK  exiiiidanli- 

liii*  Ktiiiiii'  l'ii  irri^iiiiiit  •  ;  —  p.  i^a,  ad  :  •   In  lutilmlinfin 

oliliipiap  f,r.,tt,ii.ili>   >  p'   ^,    al'i   :   ■  l''.xpleU  i'«l   iiilirra((innini  ne- 

»trttr»iu  prmitfnlnle  fcaliiiiu»  •  ;  p  y3,U  :  ■  l.iiTi.     urDli'a  proipcnlni... 

I     <  ^impar    p    no,  S.1     •  Kliniliir  lriii|iiiri  lri<lii>iiii  |ir«rH<n>,  iiikxI  iiilcr  tMvn- 

•  ".<,.(  vun-  ruilum  dii>4n<|«»  domliitmin  iiiku  i|iii>iUm  nfi/xirhinihilii  |iri>|>rt(r 
l<iii>-' ctri'ini  puailii  «flIomiiiUldii»  iiiargiiian'lur.  • 
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orbem  suum  radiis  perspicuae  clarilatis  illustret  »;  —  p.  iio,  iS  : 
«  Restincta  (lammarum  luce  clarescit  luininuin  (des  cierges,  du  lumi- 
naire) pu/c/in(ti(7o  »;  —  p.  32,  I  :  «  luxta  erucem  dominicae  parila- 
tis  »  ;  p.  53,  24  :  «  Sacrainenti  istius  ueram  et  inuiolabilem  puritalem 
loci  administraiione  conseruans  »  ;  —  p.  1x4,  u  :  «  Spiritus  enim 
noster  et  corpus  noslrum  ex  disparis  substantiae  qualilate  compacta 
sunt  »  ;  — ■  p.  98,  9  :  «  Poscit  intermissae  consueludinis  rediuiua  salu- 
hritas  »  ;  —  p.  82,  16  :  «  Sapientia  potestatum  »  ;  —  p.  12^,  16  :  «  Hic 
permissam  sibi  desiderii  securitatem  mérita  semet  ipsa  scrutata  consi- 
dèrent »  ;  —  p.  302,  3  :  «  Procul  a  causaruni  serietate  »  ;  —  p.  io5, 
26  :  «  Aduerterunt  a  supplicii  simililudine  tetuperandura  »  ;  —  p.  78, 
23  :  (<  Confecti  operis  firmani  soliditalem...  ad  dedicationis  portura... 
impune  duxistis  »  ;  —  p.  io5,  26  :  «  ^'ti  ne  pendentium  corpora  feria- 
tae  diei  solleninilas  inueniret  »  ;  —  p.  70,  ig  :  «  Cuius  (iubaris)  s/)/enrfo- 
rem  congrua  redemploris  nostri  natiuitas  inchoauil  »  ;  —  p.  27,  a6  : 
«  Arguit...  cunctantis  apostoli  lardilatem  »  ;  —  \ ,  565  :  «  Nempe  nide- 
tis  I  ut  raedialricis  curet  tulella  columnae  »;  —  p.  i4,  31  :  «  Emanans 
ex  largiendi  thesauro  irrigui  fontis  uberlas  »  ;  —  p.  85,  10  :  «  Maximus 
desiderio  nostro  cumulus  optata  gaudioruni  uberlate  confertur  »  ;  — 
p.  87,  i3  :  «  Ecclesiam,  quae  ubique  una  est,  uiiilas  complectitur  gau- 
diorum  »;  — p.  68,  3i  :  «  (^uae...  res  agantur...  de  rumoribus  magis 
ac  nuntiorum  uarielate  captamus  »  ;  —  p.  25,  35  :  «  Per  quae  omnia 
phantasmatis  assertoribus  assumpti  corporis  uerilas  contradicit  »  ; 
p.  26,  28  :  «  llli  Christo  diuinitatis  honorem  tantunimodo  adimunt, 
isli  et  corporis  tierilatem  »  ;  —  p.  97,  25  :  «  Reddidistis  ac  repraesen- 
tastis  nobis  ulcissiludinein  ueslri  adspectus  in  lumine,  cris  in  sermonc, 
actus  in  opère  »;  —  p.   i/|5,  9  :  «  Meritoruni  uigore  discrclus  »';  etc. 


I.  Voy.  H.  Koziol,  (1er  Stil  des  L.  Apideius,  p.  22^  suiv.;  Iloppe,  Tcrl..  p.  qs  ; 
L.  Bayard,  St.  Cypr.,  p.  281  suiv.  ;  H.  Goclzcr,  Si.  Jér..  p.  891  suiv.  ;  M,  Bonnet, 
Grég.,  p.  702  suiv.  Aux  exemples  cites  par  ces  auteurs  ajoutez  Cassian.,  insl.,  I,  2, 
!\  :  '<  Nine,uitae...  cilicii  asperitute  uelati  sunt  »  ;  II,  7,  i  :  «  In  orationem  piocum- 
bcrc  fostinamus,  ad  cclerilatcni  missae  quantocius  properantes  »  ;  III,  3,  I  :  «  Vt... 
orationum  assiduilas  slalulis  Dec  tcmporibus  olTeralur  »  ;  3,  0  :  Captiuitatem  sanc- 
lorum,  rpiac  claiisa  tenebris  immilis  tenebalur  inforni,  salubriter  captam  sccum 
transuexil  ad  caclos  »  ;  IV,  v.  1  (p.  62,  3)  :  i<  Vl...  cunclain  soHemnilatem  ciborum 
spoiilaneis  ohsequiis  pracpararent  »  ;  V,  i/(,  2  :  «  Kornaccm  corporis  nostri...  uber- 
Inlc  lacrlniarum  et  flelu  cordis  polerimus  extingucre  »  ;  V,  36,  1  :  «  Ad  purum 
uiliiiruni  iiniiiersilale  consumpla  »  ;  V,  36,  2  :  «  Maris  uastitale  circumdatus  »  ; 
c(jnl..  I,  ti,  I  :  «  Pracdiorum  maijnijîcenliam  contemnentos  »  ;  I,  i3,  i  :  «  Ilomini 
caruis  fnujililale  circumdato  »  (cf.  III,  7,  3)  ;  II,  6,  i  :  ic  Per  oxtonlam  solitudinis 
uustitntem  >i  ;  V,  10,  a  :  «  .\rboris  noxia  lalitiuln  ac  proccrilas  oxarescct  »  ;  XII,  9  ; 
«  Vesicac  eapnr'Unlcm  oppleuoril  »  ;  \V,  3,  /i  :  «  Tcrrac  illius  laliliitlo  aquarum 
ernplione  contegilur  »  ;  Wlll,  i3,  3  :  «  Quae  in  petrae  soliditnle  fundala...  quac  in 
harenarum  pi^ndulo  mnbilUnle  constnicla  est  >i  ;  1*.  Nesl.,  V,  6,  3  :  «  Cum  palpatam 
corporis  iirrilulciii  a  se  apu>lolus  praeilicassi'l  «  ;  V,   i3,  2  :  «  .Vd  ipsuin  prnrsenliiiin 
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REM\iiniF..  —  C'esl  uii  m^ino  procédé  que  sont  ducs  les  expri>s- 
sions  ahslrailes  qui  servi-nl  h  remplacer  un  jiroimin  personnel 
acconipapné  dune  qualiticalion  '  : 

«i)  Au  qualilie;ilif  «"il   >uhslitué  :in   nom  :il)slr.iit  de  seiitlnient. 


\l,  l'ii  :  ■  Tu  modo  da  ueiiiain.  qui  le  exiiortalur.  amori  (i.  e.  niilii 
aiiianti)  »;  —  p.  !-•<"'.  i''  :  •  Nbi...  earitiu  uesira  («  vous  ipii  ni'OlPs 
cher*  »)...  roj;nouil  causas...  »  ;  —  p.  f>4,  i/j  :  «  Perlata  es!  solliciliHUni 
iiiislrac  ab  llaliae  excnqdaribus  forma  derrcii  »  (cf.  p.  ^«j,  6);  elc. 

A)  Au  qualilicalir  est  suli>litui-  un  nom  :distr;iit  di'  t|u;dilf,  e\. 

P.  <)<),  lo  :  •  Noliis  ma^is  impenso  eaulflar  uesirae  iiiuneiv  »  ;  — 
p.  77,  8  :  «  Cuius  (militis  uestri)  proies...  <;ra<iVic  uesirae  porrigitur  »; 
—  p.  6<),  la  :  ■  Dalis  a<i  liumililnUm  nieani  lilleris  >•  :  p.  i)3.  13  : 
«  Ituod  FSH  (laudes  uesiras)  uel  humiliUili  nirae  lieel  porri^^ere,  uel 
di^iationi  uesirae  sunierc  libel  •  ;  —  p.  8t),  9  :  «  Imixtssthililati  uieae 
cb-menler  i)(nosci(e  ■  ;  —  p.  7<|,  a(i  :  •  Kumus  inceiidii,  qiioil  saiiriae 
ar  «iiiqiliri  inni>cfnliiif  uesirae...  roniuralio  procellusa...  moueiv 
Icuqilaucral  •  ;  —  p.  7l'>,  '1  :  ■  Si  aliquid  uel  sciV/i/i<im  ueslraui  uel 
uhteritnnliain  praelerirel  •  ;  '  i-le. 

<-)  Au  qiinlilicalir  est  sul)^lillle  un  nom  idioliiiil  iriielion,  e\.  : 

P.  89,  7  :  "  Vl...  quandiliel  ninqdex  >i'<(rr«u(  meus  non  Koluiii  ne){le- 
gmliie  lied  eliain  ronliuiiaciae  clepulelur  «  :  —  p.  iju,  t|  :  •  \  linain 
fenêiirae  ui't>lrae  in  <'i>nliiiiia<-ein  |ioen.i  non  desinal  '  •  -  p.  f»'!,  11  ; 
<  (ireurtu  iiicd  «eruaueraui,  •  je  I  avais  réservé  pour  le  moment  où  je 
devai*  Vitu»  renconirer  •;  -  p.  i-'t,  9  :  «  Derel...  /irn/rMl'o/irni  .. 
iiiifirain  (•  un  liomme  de  ma  profession  »)  ..  ({raiiiori.  .  slilo  iqteram.. 
insumerr   •;   —    p     Sa,    1 '1    :    •    In  •■o  nii-liinur   feliribus  iin-remenlis 


lixirtUlit  scrMail  ■  ;  «te.  Sid  ,  rp..  I,  .t.  >     '  MiixiUI    .  iiiiiriiiim   ni>«lr»nini  r*!- 

<<U  ./«-n/ruxlat  •  ;  rp  ,  I,  Ç|.  3  .  •  C.lirnluni  |ir»mii«,  |mnIimi|ii*.  rirriuiifiiMi  ;>i>f>u(i - 

iif.ii  •  ,    III.    S,   7     •   Ocridcr»'  fipwnim   itumfrotilaltm  •  ;   IV,   i.t.   i  :  m    Qurin 

r>.il...ni)      .liinvnim  iialUl  a«f>/ri'<i>  •  ,  VII.    1,  5  :  •   Munr»  >tutf(ul<iilmii  furfiili» 

>liii|tiii   •  .  II.    <  ^t  '  .  Itiliiip    iiriitniiili   frlrriliilrm  •  ,  VI, 

i.lrrf  r<<|a>i)'  \ll.  II,  ^     «  lliMii  •■|»iliini /fifi- 

IV,  ii>,  I  .irlrni  ■•lltrii  «rriiarr  iiKii  ■iiilnia  •, 

M,  I  1.  <!     •  t'rn  ff<rtU  •incariini  mmtlair  •  ;  111,  b,    3.  •  \l    ••!   t<il(<fll<i/rm   riiri» 

,    .  '  .1. .;  il. ,  I  .t%.i 

I  ili|iUrr   |i«r  Ir    mol  fi^rMAil, 

.1      I  I  1  In    i>frtnnilf    llralnr 
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nostrum  prosperari  snccessum,  in  qiio  actionis  uestrae  crescit  sine  fine 
suRragium  »  ;  etc. 

d)  Ceux  qui  remplacent  une  détermination  adverbiale  ou  un 
complément  circonstanciel,  ex.  : 

P.  56,  21  :  «  \t  nobis  et  consolari  absentiam  uestram  sit  possibile  et 
ad  praesentiara  peruenire  »  ;  —  p.  79,  3  :  «  Nihil  est,  ad  quod  animum 
meuin  uester  non  destinare  non  possit  affectas  (vous,  à  cause  de  l'afrec- 
tion  que  j  ai  pour  vous)  »  ;  p.  92,  22  :  «  lam  dudum  ab  illo,  sancte 
crediinus,  affeclus  illic  cohibet,  non  bine  despeclus  excludit  »  ;  p.  9^, 
la  :  «  Quam  (plebeiii)  par  me  uesler  illustret  affeclus,  donec  uobis  eius 
sei'uilium  meus  praesentet  occursus  »  ;  —  p.  53,  3  :  «  Quippe  cuni 
sacerdotis  germani  iure  uel  adhoitationem  nouitas  quaereret,  etiamsi 
consolatione  a/iJietas  non  egeret  »;  —  p.  C/j,  iC  ;  «  Quam  constitulio- 
nem  licet  obseruabilem  nunierosi  reuereudique  eoncilii  reddat  assen- 
sus  »  ;  —  p.  37,  28  :  «  Quam  nouitaleni  nobis  auclorilas  teslamenti 
noui  euangelioruin  uoce  eommendet  »  ;  —  p.  53,  2S  :  «  Consulta  sedis 
uestrae  auctortlas  spondebit...  »  ;  p.  97,  29  :  «  Milii  Deus  praestet,  ut 
etiam  ei,  quem  post  me,  cum  Deus  iusserit,  etectio  uestra  decreuerit, 
peculiariier  auclorilas  uestra  eommendet  »  ;  —  p.  58,  28  :  «  Vt  uolen- 
tis  deuotionem  benediclio  praestanda  (s.-e.  personae)  confirmet.  non  est 
rapina  sed  gratia  »  ;  —  p.  29,  7  :  «  Deum  suum  cum  accessu  corporis 
reuertentem  originalis  patriae  clarilas  inuitabat  »  ;  —  p.  1 1 1,  19  :  «  Cum 
plebis  adunatae  compunciio  sic  ad  incitamentum  boni  operis  possit 
aplari,  ut...  »  ;  — p.  5G,  17  :  «  Faciebat  hoc  meorum  conscienUa  pecca- 
torum,  ut...  »;  p.  3o,  17  :  «  Quos  uerius  reddidil  appetita  superbia 
turgidos,  quam  conscienlia  illibala  securos  »  ;  —  p.  26,  Sa  :  a  Taceo 
relifpios  in  succidua  aelate  profectus,  quibus...  lassitudinem  refeclio 
])ertulil,  ciinsoliilio  lacrimas  ludit,  lux  dormiuit,  panis  esuriit,  fons 
sitiuit  »  ;  —  p.  123,  12  :  «  Celauit  conlumelia  mundi  dominum  cacli  »  ; 
—  p.  (J9,  9  :  a  Ileligionis  statui...  j)erspicilis  conuenire,  ut  gregera... 
commissum  peruigil  cura  uestrae  adliortationis  infornict  »  ;  p.  98,  5  : 
«  Quos  (coimentus)  bis  per  annum  a  sacerdotibus  fieri  cura  seniorum 
decrcuci'at  »  ;  —  VI,  /i85  :  »  Cumque  iucrum  uobis  dispendia  iiostra 
negabunt  »; —  p.  87,  17  :  «  (,)uas  (liltcra.s)  diuturnilas  temporis  feccrat 
desiderabiles  »  ;  — p.  32,  29:  «  Minuel)at  rv.gni  Jelirilas  numerum  rega- 
lium  personai'um  »  ;  —  p.  ii3,  (i  :  «  Cuius  (panis)  forliludo  at([ue  salu- 
brilas  non  soinm  inopiauj  ])raeterilac  sterililalis  suppléât,  uerum 
etiam,  elc...  »  ;  —  |).  ni,  18  :  «  Kt  si  conliieri  debcmus  assidue  nos 
peccare,  opus  est  confitendi  o//i"((o  (i.  e.  conlllenli  proptcr  oflicium) 
humililate  paenitendi  »  ;  — p.  i2'i,  l'i  :  «  N'eiauit  liuniUilas  mea  gloriam 
meam  »;  —  p.  i2'4,  18  ;  «  Si  quandocumque  mentis  inipelus  modera- 
tionis  limilcm  non  e.vcessii  »  ;  —  p.  28,  aa  :  «  l'osl  passionis  ceria- 
miiia  triuiijplialiir  nihil  (|ijiih'ni  habiiil.  (|ii(i(l  miindainini  indup-nliu  rcdi- 
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uiui  lorporis  |>osliilarrt  »  ;  —  p.  67,  ar>  :  ..  (juod  nec  itineris  dissipât 
lonijiluiln  ii<><-  obliiiioiiis  iVustralur  alnisio  ■  ;  —  |>.  '|5,  11)  :  «  Tohiaiii... 
lalciis  in  an^clo  nifilifina...  n-Juxil  »:  —  p.  uy,  11:0  Naluralis 
ergasiuli  tic  iioclt-  ^flicnnac,  oui  ab  aluo  fiiraci  naliuilas  frauduleiiia 
dainiiaurral  >  :  —  I.  .'Vj!  :  <  Sic  noiiiW  ignara  iiiali  ncc  conscia  frau- 
dis  I  iiu-aulas  nulla  Icligil  foniiidino  iiienles  0  ;  —  p.  i45,  37  :  <•  Coni- 
niunoiii  liic  <|iiidi.Mii  liodic  lai'liliam  o/i/<Wio  lu-itra  piperil  u  ;  —  p.  ij3. 
10  :  •  \  Il  II  III  ccrli'<siiiic  icncns...  non  liuiiiicidiiiiii,  sod  sai-riliciiiiii  (orv, 
ipiiid  tilMKtiirnliiir  i-oiiiiiii!.i-scl  «  ;  —  p.  I'>S,  îi'i  :  o  lùiainsi  alia  causa 
iRin  ("iscl,  <|ua  lii'aliludiiuMii  ursiraiii  lillrrario  raiiiiilalii  iH-ciirsiis  int-ai- 
dcuoliuiiin  txpclcril  »  ;  —  p.  n>,'».  1  :  <■  Nnni  licct  loscpli  nusiriiiii  sola 
uerrtjrinitlio  fcceril  principt-in,  mm  laiiicii  laiidal  pif  Un  ueiidilorciii  »  ; 
—  Il,  aG5  :  •  Non  cjoros  iialura  di*dil  iicc  luiiiiiiis  iisu  |  priiialain 
farii-m  |i«|>eril  /t^rfrclio  furiiiac  •  ;  —  l\',  Twâ  :  »  <^luo»|uo  uocant  iiiidaf, 
!tiM|iiiliir  iain  mobile  poiuUit  (iarchi-  do  Noé)  »;  —  p.  i.'j"»,  37  :  o  Sed 
«dliui-  iiiaiiir   t-sl,    ipiaiii  /.nifs/ri/ii/in   iiostra   concipil  o  ;  —  p    70.  10  : 

•  Oratf,  ul  sir  nus  pcrdiloruiii  /iru/roiu  liuata  non  fallal,  sii'iK  ab  iiiii- 
lali-,   ipiaiii   n-gilis,    itrnlm   r prria   non   séparai    »;   —   p.    liKi,  la  : 

•  liiipli-l  nos  gaiidiurnin   iniini-r»'  ni'>lra /ir<ij/>»Ti/<ut  »;  —  p.    loi.  .t3  : 

•  (^iim  lamcn  niiulilas  i-acicsiis  ingrnii  nopiral  ci-nseiH:  culpabilem 
i|ucm    iii'l    sola    mdiinlas    ivddidcril    innoccntcm     »  ;    --    |».    3.'i,     -ift    : 

•  Cuiii  oiniiino  lioiiiinum  gcmri.  ordini.  dijjnitali  obtinenduiii  «acloslc 
rrgnuin  ditiinu*  srrmu  propoiiat  (if.  p.  Hy.  1  :  p.  m'^.  in;  p.  ii3, 
Sa)  •  ;  p  7H,  ji  :  t  l'i-riiliaivin  sibi  iiirrcedcm  siiam  serm»  meus  fiieral 
uimliraturu»  •;  p.  97,  la  :  •  |-"ai-ciilfiiliis  »«t)ihi  drposiit,  ut...  •; 
p  ioi,  lO  :  •  Nei-  iiili'i-cMl,  cxripial  nos  «r-rni»  aiiK<>slns,  an  i-xpeclel  »; 
p  iili,  33  :  «  l^>ueiii...  pUnciiim  non  «•onfu-um  ,.  es-c  dc-bfre  lolalur 
trriw*  «uliinrlllN  •;  —  p.  "3,  t"]  :  •  InliMpcllanlis  nmfiUciUu  poliiil 
proUlcri  ..  •  ;  —  p.  1 10,  1 1  -.  •  «.•uain  (at-dnii)  praecrUo  ciiiiialis  urr- 
lirc   iublimiliu    inimcn<ilrr    fa<li){iala    praelulfral     •;    —    p.    aTi,     17    : 

•  (/uoii  ..    Irinrnliti    irudiliH   iiulirii.       roaripiam-rat    iniiocnili    >  . 

p.  ai,  a  :  <■  l'.l  uniu»  cuiu-npir  snitriiliam  de  rordi-  peiiclralibus  mrJiu 
•atulilrri  nlipili*  fxi^fbal  .,  -  IV.  a3a  :  ■  Nain  l<>  ralcala  ui./ii/Wim  | 
iaiii  pridrm  rci  luin  lolo  di«rrciiil  «b  orbe  «  ;  elc. 

•  )  l'.rux  (|iii  itoiil  pinployi'"»  pour  une  priipo<iilioii  loiil  riilii-re 
(•illxirtli>llllée  roiiiplétivi-  on  «lllioriloiilier  non  eoiiipli-lixe).  .VllliH 
un  Irriiir  uhalrail  peut  reinplai-er  ; 

()  l'ne  mlfrroijtition  imlirrrlf,  et  :  p.  I  jl't,  il'»  :  •  Vbi  .  rarila»  nrslra 
totCnouil  i-aiiMJ  roiulruflianii  liuiu*  tenipli  (  ■piai'c  lioc  leinpluiii  ron- 
■lru<  luni  r»«el1  •;  —  p     ia3,  7  :  •    (luni   niyulrrii  innorarel   nirnfiini 

I     l..,m|.,  >   Uni  IIUIK  |if»>(m|ii  «»r4<(»i  iiiiiiiil.i  iiriirtâliilr  r«|>..iiM 

I-'-"  I •■"    ••■' — •    • 
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Ç=  quo  euasisset  mysterium)  »  ;  —  p.  1 14,  29  :  «  Statim  in  consequen- 
tibus  qualilas  ipsius  morsus  (=  qualis  sit  morsus)  ostenditur  »  ;  — 
p.  112,  F)  :  «  Etiani  uero  euangelica  praesens  lectio  ulililalein  suppli- 
cationis  (=  qiiani  utilis  sit  siipplicatio)  exposait  »  '  ;  etc. 

p)  Une  proposition  injinilive,  ex.  :  p.  20,  17  :  «  Redemptoi"  noster 
aduentuin  gloriae  siiae  (=  se  aduenisse)  discipulis...  manileslans  »  ; 
p.  89,  5  :  «  Apud  nos...  potestatuin  speratur  aduenlas  (i.  e.  speranius 
fore  ut  potestates  adueniant)  »;  —  p.  118,  2/1  :  «  Non  meritorum 
aequalilalem  (=  mérita  esse  aequalia)  sed  aequaiem  dociiit  condicio- 
nein  »  ;  —  p.  i/i(),  ai  :  «  Incipiaiur  hodie  et  deuotioni  aelernilas  et 
dignitas  regioni  (1.  c.  incipiat  liodie  et  deuolio  aeterna  et  regio  esse 
nobilis)  »  ;  —  p.  gS,  10  :  «  DilJ'usionem  rei  publicae  (=  amplissimam 
esse  rem  publicam)  adserit,  ([uod  remotius  possidemur  »  ;  —  p.  1 1/|, 
27  :  «  Praecepti  conscienliam  seciim  fert  ad  exordia  peccali  »  ;  —  p.  20, 
a5  :  «  Virtulis  dileclionem  (i.  e.  uirtuleiii  diligi)  infirniitatiim  collegit 
indicio  »  ;  —  p.  99,  9  :  «  De  iiidictae  ûdei  Jirmitale  securi  (=  confiden- 
tes fideiii  liraiani  fore)  ;  —  p.  (J-j,  8  :  «  Diuiniim  munus  in  nunlio  luae 
incolumilalis  (;'.  e.  nunliato  te  esse  incoiumeni)  accepi  »  ;  —  p.  46,  i  : 
K  Ad  agiioscendam  suoruni  necessilalem  (=  iil  agnoscerenl  suos  inopia 
laborare)  in  Italiani  festinantes  »  ;  p.  275,  S  :  «  Misi  forte  euidentis 
causae  ratio  extorserit  alicuius  epigiMinmalis  necessilalem  »  ;  —  p.  129, 
17  :  «  Non  uides...  languenlum  numerosilalem  ?  (i.  e.  languentes  esse 
permultos)  »  ;  —  p.  85,  8  ;  «  Paenilenliae  scdabrilns  non  poliiit  persua- 
dei'i  »  (=  non  eis  persuasum  est  saliibrcm  esse  paenilentiain)  ;  — 
p.  5o,  8  :  «  Siifficiat  censurae  aestrac  separatio  personai'um  (i.  e.  sepa- 
rari  personas)  »  ;  —  p.  117,  2a  :  «  Qui  (Christus)...  antequam  resusci- 
tandi  uirlulem  ostenderet,  flendi  impendit  necessilalem  »  ;  elc. 

y)  Une  proposition  complétive  avec  ((iiod,  ex.  :  ]>.  9'i,  aC  :  «  Adeo...  ut 
nondum  uobis  uidealur  absenlia  uestra  (^  quod  abcs)  sufRcere  »  ;  — 
p.  laa,  21  :  «  <.)ua[)ropler  ncc  in  humiiitate  niinoràtionis  abscondilur 
clarilas  aequalilalis  (=  quod  manilesla  est  ae(pialitas)  »  ;  etc. 

5)  Une  proposition  complétive  sans  ut,  ex.  :  p.  iii,  aa  :  «  Necessaria 
est  igitur  boni  operis  conspiralio  (=  necesse  est  bonmu  opus  conspi- 
rel)  »  ; 

e)  Une  proposition  complétive  avec  u\,  ex.  :  |).  loa,,  i  :  «  Oranl  augmen- 
lum  regni  ueslri(^=ut  augcalur  reginiiii  ucslruin),  quibus  noua  pi-o- 
fertis  ;  opiani  rustodiam  (^=  ut  custodianlur)  quibus  consiiela  serua- 
tis  »  ;  —  |i.  \X'>,  19  :  «  Ilaeretico  rarescentc,  pro/ec/us  religioiiis  (=ut 
proficial  religio)  adicitin-  «  ;  —  |>.  (17,  aa  :  «  .Nccfue  eiiiiu  ])Otest... 
ulbiiu  esse  neglegcnliae  letii|)us,  ipjod  apud  me...  Irequenlandae  sospi- 
latis  tepescal  aiiil)ilio  ». 


I.   f"."iii|iiu'.  [1,   110,  3o:  «   Fi'àli...   i'X|Kjiiit  xiitiibritiiU'iii  (i.-e.    i|iiam   siiliiljrc  >it 
festuiiij.  » 
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î)  £W  proposition  contfeutiif,  ex.  :  p.  gâ,  i5  :  «  Si  iiestri  quoque 
alloquii  dignatioitem  (cf.  ci-dessus,  !j  3^5.  a)  ciiiii  simili  pros|ierilalis 
agnitione  nieruero  (^=  si  tneriiero  iil  me  alloquio  liio  liigiium  esse  me 
esisliiiies)  ;  —  p.  g.'t,  5  :  «  (Jiiibiisprocjîfn/iii  uestr.i  tloii.ila  est  (=qiii- 
bus  tiatiiiii  est,  ut  adosses)  p  ;  —  p.  5'>,  a8  :  «  llum  prafsenlinm 
ueslraui  (=  ul  adsis)  meruero  '  »;  —  p.  5.'i,  17  :  «  Quod  indicari 
uobis  iubelis...  |irolixum  esi  et  maioreiu  disputalionis  uacalionem 
pusiulat,  ipiaiii,  etc.  >  ; 

T.)  l  ne  propitsilinn  Jinalf,  ex.  :  p.  <(3,  aj  :  «  Siilliril  erj{o  ad  consola- 
lioneni  de^idorii  mei,  si  uiiiniuni  nosiruui  sanilas  iii  ui'>Iim  post  Deuui 
pruspcrilalc  ci>ii>i>lit  »  :  —  p.  <j3,  39  :  a  Ni  pro  conicmplalione  piclatis 
illiuit...  sullit'cre  iioliis  ruuimuditatcm  uesiram...  i-rcdaïuus  »  ;  —  p.  a.î. 
27  :  t  Ad  informalionem  iiuslram  ■  ;  etc. 

0)  Une  profHisilion  IrmfmreUf  ou  tinr  profiusilion  causale,  ex.  :  p.  107, 
Il  :  «  l'osi  lui-idae  iiubis  coruscalionem  «  :  —  p.  io3,  i3  :  "  lu  ejjfccln 
ipianimcuuiipie  reruiu  non  lacla,  sed  uola  Cdgilanda  sunl  >  ;  — 
p.  t34,  C  :  c  (,>ueni  (sai'ordotrm)  par  diuertitas  feliris  euenlus,  |>ar  in 
parilius,  adpriiliauit  >:  --  p.  Si,  11  :  o  Diuiiia  miscralio.  ipiae  speiii 
reparaiiilac  prosapiac  in  perhonac  ucslrac  honore  ciiiisliliiil  »  ;  — 
p  ,'|i|,  (<  :  «  l.irel  hullit-iuidiiii  luislrae  iusiishinius  dulur  de  necessilale 
ipniuH   districliuiiis   (      ipàa   iieressaria   osl...    dislrirlio)   incumbal  >; 

—  p.  ijS,  33  :  •   Kl  taies  dignrtur  eligere,  «pios  episcoporum  Cdiu-ilio 
nun  Miinu»  st-ientin  ipiam  reuerenlia  iure  fariat  inirare  "  ; 

t)  t'ne  /im^to(i/i'<in  conceuire,  ex.  :  l\  ,  '177  :  «  <,)ui>!«daMi  monlaiia 
pclenlcK  I  i-iiiitiequilur  (i.-r.  unda)  leluquc  fiujam  dcprciulit  inanciii 
(1.  e.  e<i>t  ipianipiani  fiigieiiIeH)  •  ;  elf. 

«)  t  ne  pr<>p>>âiliiin  à  l'aldalif  ahiolii,  ex  :  p.  S<(,  3  :  •  .Ni*i  fretpienlrr 
uul4  ronimiiiiia  prrraloruui  iuipcdirrnlur  obieclii,  iiiHKioiii  rnu^ucliidi- 
iiariar  rarilalii  nnlilo  uidiieram  parère  «eniilio  »  ;  -  -  p.  .'|(>,  •'  :  •  ^ 
<|uiid.im  .  proiiinriali  tiiiii  iiiea  ^inKcriidii/ii-  dirri-liiit  est  (1.  r.  me  pro 
kvtpifiilrj  •;  —  p.  7'i,  31'»  :  •    Suli  c-uiiiH  ci<-i-a»ii>ni!t  saiiclo /»roiirfi/ii  » 

—  p.   lia,  a  :  ■  lu  ruiiiH  (ouiit)  tiijnalione  iurclial  genuit  liiimaiiuiii... 

—  p.  ift,  33:  «  l'vr  tiiMcrpluinem  rarniN  »:   —    p.    1  V'.  ay  :   "   Ad  uiiin- 
difi   (ealiiiitairni   uoialo    Iriplirala    e»l    untiiia    Iraninrlionc   Niilleninil.i 
iiiilali*  lui  ». 


KlMtHi^l  r    —  l'iMir  I.  lupl.u.i  |.«  iiiiuin  il"-  \illi'»,  A\ilii<  cinplni. 

I      '  m    «n  jir^ln  k   •iliillir    ll»>lllii  aliMii    ■!■'  i  ■-  ^-tMirr  ri 

,|,„  ,,r  ■l|iirriU»ii|iir.il'Alrpriili>r.  iii.iil  lr«n«fi>nii*^, 

.laU   uir«   iiuii  i|ua|p|iutiiiii|iii'   imr*<iUlriii,  <|iia 

iiilir   Ix'IiIki-   iiiwlr* r|i«ralii>  imlnn-   pirUlx 

•  ••ly   H.**.   t\        t'rr  i|ii«r  |>t<ili*liir  iii'ii  Uni  i(«yn.. 
!*_  i^ili*  1.-L.1  ^ujlUi  ^j  !.ri!Jjlui  ilrluiM»  ■  Il 
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parfois  une  périphrase  qui  se  compose  Je  l'adjectif  dérivé  du  nom 
de  la  ville  et  du  mot  urbs\  ex.  :  . 

P.  60,  a  :  «  ReJiens  ab  urbc  Lmjdanensi  »  ;  p.  68,  21  :  «  Romanae 
urbis  anlislites  »  :  ]).  69,  39   :  «   Inlra  ConslandnopoUlanam  iirbein  -  ». 

353.  —  Pluriel  des  noms  abstraits^.  — ■  Dans  l'emploi  des  plu- 
riels abstraits,  saint  Avit  parait  être  beaucoup  plus  réservé  que 
TertuUien  ou  saint  Jérôme  et  même  que  Cicéron'.  On  en  jugera 
par  la  liste  qui  suit  : 

Aduers'dales,  ex.  :  p.  66,  28  :  «  Inler  aduersitates  temporuin  »  (cl. 
Ps.-Gypr.,  Mart.-Gap.,  Aug.,  Prosp.,  Ma.\.-Taur.,  Ps.-Aug.,  Paul.- 
Pell.,  Léo  M.); 

Affectas,  ex.  :  p.  34,  12  :  «  Quoruiiilibet  affectuuin  personae  »  (cf. 
San.,  (^uinl.,  Juvcnc,  Prud.,  Eccl.)  ; 

Amaritudines,  ex.  :  p.  80,  ib  :  «  Désistant  nunc  laetitiae  lempore 
amaritudines  "  (cf.  Val. -Max.,  Apul.,  S.  S.  vel.,  Lact.,  Ambr.,  Hier., 
Vulg.,  Rufin.,  Aug.,  Engipp.,  Sid.)  ; 

Aspeclus,  ex.  :  j).  A5,  29  :  «  Ad  occiirrenduui  aniiiiis  uesiris  '■',  si  non 
uieremur  aspectibns,  fania  trahiinur  »  (Yitr.,  Ps.-Andjr.,  Hier.,  Aug., 
Sedul.,  Eugipp.,  Eniiod.,  Greg.  M.,  Reg.  Bened.,  elc.);. 

Coetus,  ex.  :  p.  itt^,  21  :  «  SiipaUis  coelibus  subiecioruui  »  (cf.  Cic, 
Off.,  I,  5,   12  ;  .Suet.,  Tac,  Eccl.); 

Concarsus,  ex.  :  p.  log,  lo  :  «  Populosis  lionnnuin  concursibus  » 
(Cic,  Alt.,  V,  if),  3;  Ac,  H,  70;  etc.,  Suet.,  Fronlo,  Paneg.,  Eccl.); 

Coniiiijia  (i.  e.  coniiKjcs),  ex.  :  p.  34,   16  :   «  Ncquc  suadci'e   fidelibus 

1.  M.  Bonnet,  Grérj.,  p.  70/I  suiv.,  a  montré  les  rapports  qu'il  y  en  a  entre  ce 
procédé  et  celui  tpii  consiste  à  remplacer  démens  Deus  par  diuina  clemcntia. 

2.  Colle  construction  est  bien  plus  développée  chez  Grégoire  de  Tours,  voy. 
M.  Bonnet,  Grétj..  p.  705.  On  lit  déjà  chezCassicn,  c.  Kestnr.,  VU,  ag,  i  :  «  Alhana- 
sius,  Alcxamlrinac  u;-6is  sacerdos  »  ;  VI,  tj,  i  :  «  Symbolus...  peculiariter...  Anlio- 
chenae  urbis  alqiic  ecclesiae  est  «  ;  Vil,  3i,  i  :  «  Inter  eximios  ConslantinopoUtanac 
urii's  anlislites  ».  Compar.,  Glaud.  Maniorl,  ep..  2  (p.  2o5,  ua):  «  Vienncnsis  urbis 
nobilitas  »  ;  Sid.,  ep.  VI,  lu,  8  (p.  102,  iB)  :  «  Valcntinacque  nccnon  et  Tricastinae 
url/ls  possessor.  »  L'usage  est  aussi  le  même  chez.  Bnnodius. 

3.  Voy.  11.  Draeger,  hist.  Synt..  §  7  (t.  1-,  p.  10  suiv.)  ;  0.  lUi'mann,  Klmlcs 
sur...  TUc-Livc-,  p.  54  suiv.  ;  H.  Scbmalz,  Lot.  Gr.''.  Lai.  Stilisl.,  S  ^,6  (p.  43i); 
II.  Koziol,  der  Slil  des  L.  Apuleius.  p.  aSi  suiv.  ;  l''r.  Kaulcn,  Ilamlb.',  p.  12O 
suiv.;  II.  Iloppc,  Tert.,  p.  88  suiv.;  L.  Bayard,  St.  Cypr..  p.  i-ji-x  suiv.  ;  llalfield, 
Juveiic,  p.  29;  Loase,  l'rud.,  p.  /lô  ;  11.  (iuel/.cr,  Si.  Jér..  p.  'mjij  ;  M.  Mûller, 
Sidiin.,  p.  16  suiv. 

Ix.  Voy.  J.  Lebreton,  litudes  sur...  Cicéron,  pp.  ix  ;  Sa-aS;  Ixïi-txi-j. 
5.   Sur  ce  pluriel   augmentatif  employé   en    parlant   d'une   seule  personne,  voy. 
O.  Ricmaïui,  Hlitdes,  etc.'-,  p.  ^7. 

.WVl.  1,1 
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iMissiiiiiii<,  iil   oiniii<;i<i  '    iicl    |Mrenles    abii'iaiit    »    (cf.    Ans..     Aiiiin  . 
Aiiil>r  ,  Jlicr.,  Sulp.-Scv.,  (îrcj;.  Tiir.,  etc.); 

«.'..nj/wi'/iu,  ex.  :  p.  99,  3o  :  »  N'erba  iieslra  |n-<i  om.'i/irdidMS  aili- 
iii-ri  >:  p.  109,  l.'i  :  <  C"nspeclil>iis  lorritoriiiii...  pliaiilaMiiala  posso 
coiiliiiK*  >  (cf.  .Viiilir.,  Ilcf^cs.,  Hier.,  niiliii.,  .Xu^;.,  .Marl.-(Iap.,  Si>l  . 
<7>..  I\,  8,  3  :  (^onsp^-lilmsijiii'  iiiiiliiis  friii...  iiiliilieiiiiir)  ; 

(mIIiu,  ex.  :  I.  1.^3  :  «  \  siluis  isia  luis  non  eullihus,  esse  iiieineiilo  < 
\  ,    i3i    :  •  Vos   iiiudo  perpeliios   saorortiiii  disriie  mores  |  rullihus  <  1 
prupriis  maioltra  \rgQ  lenelc   >:   p.    i4'>.   l'J    :   *   Saiu-|oriiiii  cullihiif 
(.1    «:ir.,   \    /'  .  II.    I.  :>  :  (h>,  i5o:  K.cl.)  ; 

Itiiiniliilff.  o\.  :  p.  100,  a'i  :  o  l^tims  socios  Iriiiiiiplioriini...  lUijniliitu". 
liliili-i  applicati»  •  ;  p.  I  17.  3.')  :  «  Orare...  Imiuireiii  saeriilariiiiii  </i</'i. 
l'iliiii,  o  (.1.  i'.ir.,  Ijv.,  Kccl.)  ; 

/'         >MHM,  ex.  :  p.  78,  ll'i  :  «   In  dimentionum  ralione  »  (cf.  \  ilr 

h  f    'lUunei,  ex.    :   p.  78,   i4   :  •■  lu  i/is/n<.<i'iiiMiim  ipialilalc  •:  p.  7*^ 
.'i.l  :  <.  liiiiiiienil  >/ijip<>(i/i<>ni7iiM  iiestris  rapl.i  île   a(liicr>ilale  seciii'it.i^ 
(cf    Inierp.  Ireii  ,  Kiinod.,  etc.); 

l\siùn,  ex.  :  p.  37,   17  :  «  l'uslliinc  in  f.ritin  sera  ciuiiiinctio  est  »  (^cl  j 

l'I.iiii.,  Pacuv.,  (;ic..  Fin.,  V,  10,  aS  ;  Sali.,  «r.  l^pid  ,  j.");  Virjj.,  Sen,.  I 

/•A.   li.lo,  Val.-Flacc  .  Tac,  elc.)  ;  * 

i'iilft,  ex.  :  p.  8,  aS  :  «  Non  possiiinns...  dna-  fidi-s.  ilicere  »  ;  p.  ^ 
3.'i  (\o\     ci-<le»'tii«i,  îi  .'kKi,  p.  r>j;<,  n.  1). 

l-'lfjriit,  e\  :  III,  l'j.'i  :  •  'l'ecpie  ipse  seipieris  |  //i-.ri/nw  s  (cf.  (lie  , 
l.inr  .  «ialull..  Nirj;..  I.iv..  I.Miinl  ,  Kcrl.); 

fi>iii</i'i,  ex.  :  p.  1^5,  aO  :  «  In  ipiiililam  suliliniins  inorinu  ijawlia 
«e  ri-seriianl  •  (cf.   (lie.,  I.iv..  ^  irg  .  Jiivenc  ,  IVml  ,  etc.); 

Iftunut,  ex.  :  II.  160  :  «  (.tnin..  reluit  iciiini'd  niisccl  opiinis  ^  a  II 
170  :  «  .Non,  ni  rere,  ileiin  nohio  ieiiuiia  Hiianil  •  (cf.  Ov  ,  l.ncaiii 
Jii^clic,  ««le.); 

Inrurnu,  \t.    loa,   sa   :   ■    .\li  inrurâilm*  *  forniidandiit    nniniri    •    (cf. 
tu      <  .■.«ian.,  inâl  ,  IX,  1  ;  i^mi,  I,  5,  .^  ;   \  II,  an,   3  ;   \,  1 1 ,  f)  ;    Ml. 
\IV,  a5.  I); 
'iilfê,  ex.  :  p.  3&,  ail  :  •  Injlrmilnlum  indicio  •  (rf.  Kniiod.); 

I,i->ii,-lilaln,  ex.  :  p.  81,  ij  :  «  Inlerfnil  de*criliendi  innmli  iWiini/i- 
f,i/i/.i,.  .  c.'f   Tprl  ,  adv.  .Warr.,  I,   in)  , 

/  \  ,  .'i.'i.^  :  ••  IleRpoiMlil  luclilmi  «unne  nnlgnn  ■  (rf    ()i> 

/  \.iir  .   I.iicr  ,    I.iv  ,  N,  .1i|,  .'1  ;   Wll,  7.    13;'  l>v  .  .Sei. 

I.  I; 

III,  .'i.^  ;  ■  lliiin    .  caeloipii'  cadinae  |  aer.i   per  ralidiim 
.1.  |>i<'  III. .lin         \      t^'i      •    li'i.i«  iiiiii  >iil>  iinipore  morffj  I 

,!,.(,.,.• I,, J |-.,,..  .....   ..  ■   |-~  io«  iir<-li*ii|iii  >. 

<l.  |>ru|wrr«.   !i<iii'<|u<',    l.iiaiiii  cl  >«|f>nii>  Mamini.  Vo«     I  !■■■•  , 

I    I 

(0.  lUb.,  M). 
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aelliere  turbato  terris  elemenla  minantnr  »  ;  Y,  aAâ  :  «  Distanlia 
talis  I  custodiet  uestras  sparsis  a  morlihus  aedes  »  ;  V,  192  :  «  Hic  pri- 
imis  stragem  sparsis  dat  morlihus  imber  »'  (cf.  Cic,  A'^.  D.,  I,  iig; 
Tusc,  I,  116;  Virg.,  Hor.,  Ov.,  Val. -Max.,  Col.,  Sen.,  Lucain,  Pliii., 
Val.-Flacc,  Sil.,  Slace,  Mart.,  Jiivcn.,  Tac,  Plin.,  ep.,  Paneg.,  Jus- 
lin,  Aus.,  Claud.,  etc.)  ; 

Necessiludines,  «  objets  d'affection,  amis  intimes  »,  ex.  :  p.  3/1,  9  : 
«  Ni'cessitwUnum...  iactura  »  (cf.  Liv.,  Suel.,  Tac,  etc.)  ; 

Oblalus,  ex.  :  p.  45,  17  ;  ]>.  gS,  /i  (voy.  ci-dessus,  S  344).  Cf.  l^rud.. 
Hier.,  in  Gai,  III,  5,  26;  Cassian.,  Sid.,  ep.,  III,  11,  i  ;  V,  la,  i; 
VII,  II,  I  ; 

Odia,  ex.  :  p.  56,  G  :  «  Odia  priuaia  >■>  (cf.  Cic,  Caes.,  Virg.,  Ov., 
Quint.,  Tac,  Juvenc,  Prud.,  .Sid.,  etc.)  ; 

Ortus,  ex.  V,  127:  «  Postera  lux  dubios  prinuirn  praeniiserat  or/us  » 
(cf.  Cic,  Varr.,  Lucr.,  (^atuU.,  Ov.,  etc.  '-)  ; 

Palrocinia,  ex.  :  p.  i5o,  4  :  «  IiiUislratae  (sanctorum)  patrociniis 
urbes  »  ;  cf.  p.  i5o,  20  (cf.  (^ic,  Off.,  II,  66;  Ennod.)  ; 

Polesiales  (i.  e.  àp/c<0'  "  '"^'^  magistrats,  les  hauts  dignitaires,  ex.  : 
p.  56,  3  (cf.  p.  57,  27;  p.  64,  19;  p.  65,  i6  ;  p.  82,  16;  89,  5): 
«  Polestalibus...  et  regibus  non  reditur»  (cf.  Cic,  Liv.,  Plin.,  Suet.,Sid.); 
Propinquilales  (i.  e.  propinqui,  «  les  proches  »),  ex.  :  p.  34,  i3  : 
«  Propinquilales  istas...  diniilti  debere  »  (cf.  Cic,  Caes.,  Tac,  etc.); 
Pudores,  «  sentiments  de  reserve  »,  ex.  :  p.  82,  2  :  «  Nisi  nos  a 
praeconio  uestro  maturitate  senatoria  tcriipcratissimi  pudores  cohibe- 
rent  »  (cf.  Valer.  Cato,  dir.  i56); 

Successiones,  ex.  :  p.  24,  2  :«  Ilis  (iroiiuoriiMi  xuccessionibus  »  (cf.  Rn- 
nod.)  ; 

Saccessus,  ex.  :  ]>.  100,  24  :  «  Socios...  Iriiimphoiuui  sncecsiiuunn\ne 
uestrorum...  »  (cf.  Ov.,  Stare,  Thch.,  X,  287;  Sid.,  ep.  III,  i,  .'^  ;  Kn- 
nod.); 

Terrorcs,  ex.  :  p. -84,  35  (cf.  y.  109,  8)  :  «  l.iccl  diucrsas  iu  me  ler- 
rorum  flammas  euomuerit  »  (cf.  (>ic,  Ncp.,  N  irg..  Uni.,  Liv.,  N'ell., 
Plin.,  Tac,  etc.)  ; 

Timorés,  ex.  :  p.  1 10,  4  (cf.  i3)  :  «  Inter  limores  publicos  »  (cf.  Cic, 
Lucr.,  Catull.,  Virg.,  Mur.,  Liv.,  Lucain,  Stace,  etc.). 

RuMAitouK.  —  De  celle  liste,  f|ui  ii'esl  pas  bien-  longue,  si  l'on 
défalquo  les  mots  a//ec(us,  fiic/ii.f,  cfi/icii/sii.s,  cuUii.t,  di^nitutes, 
exilia,  fle.riis,  f^aiidia,  ieiiinia,  iiiriirsiis,  liicliix,  nioiies,  necessitit- 
di/ies,  odia,  oiiii.s,  pn/rori'/iii/,  polc.'iliitrs,  pnipiiuiuilntfs,  .siicfC.s.siis, 

1.  Nulle  part  morlcs  n'a  le  sons  de  «  cadavres  »  chez  .Vviliis.  Sur  ce  sens  vulgaire, 
voy.  G.  Uiemann,  Éludes  sur...  TUe-Lwc-,  p.  G3,  n.  a. 

a.  Voy.  Uednara,  île  sermime  Jactyliconini  l.nliuunim  ijnnrslinnrs.  AI.O,  t.  XV, 
p.  563. 
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terrom  et  timorés,  dont  roinpioi  est  conlormc  à  l'usiiptc  ili-  l'an 
cicnne  laiif^uc,  on  voit  qu'il  reste  bii'ii  pi-ii  Ai-  pliiriols  abstraits 
dont  la  <-<instrui'tiun  soit  plus  ou  moins  irrégiilién*  ou  incorrecte. 

354.  -  Siihsliinlifs  pris  »djvclU'i'rn<'nl\  —  On  rencontre,  niônie 
dans  la  prose  classique,  un  certain  nombre  de  substantifs  cons- 
truits comme  adjectils. 

1"  l'armi  ces  substantifs  les  plu-  ordinairement  emplow's  sont 
les  mots  en  -lor  {-sor)  qui,  en  ce  cas,  prennent  au  teminin  la 
lorme  -Iri.r  (^-strir").  Il  sullira  de  se  reporter  aux  listes  données 
ci-dessus(îjj;  uï<.'>,  .'VjS,  i'),  pour  se  convaincre  c|ue  saint  .\vit  ne  s'est 
pas  interdit  ce  muven  si  commode  de  sii^iiitier  :i  l'aide  d'un  seul 
mot  une  i|ualité  ou  un  état,  qu'autrement  il  lui  eût  fallu  exprimer 
il  l'aitle  d'une  pnqiosition  relative,  tjiiand  il  écrit  (p.  i^W.  -j-S) 
a  \t...  (/c/x/or  seniper  animus  cidtum  merae  deuotionis  oti'erat  » 
ou  (II,  'i'ib)  :  »  Nec  tanien  imrnlnr  desistit  lallere  serpens  «  ou 
encore  (p.  -jW.  .'t«i)  :  o  Obstinatione  iintrirr  <y,  etc..  il  a  ctinscience 
d'utiliser  une  forme  destvb-.  (pii  donne  il  sa  pensée  du  relief  et  de 
In  concision. 

•j'  Mais  ce  ne  sont  pas  les  sruls  substantifs  qu'il  emploie  l'ti 
lonclioii  d'adjectifs. 

I'!ii  \i>n  i  quelques  autres,  qui.  il  force  d'être  construits  en  appo 
hition,  axaient  fini  par  |ireiiilre  tout  :i  lait  la  valeur  de  (|ualili(M 
lif».  ex     : 

i'.  1)7.  l.'i  :  •  Arlijirrm  li){iiluiii  ■,  un  polii>r  lialiile  ilaio  son  art';  II, 
333  :  •  llcf^ni  nedem  ineLiia  indiiptas  |  imi/ii/oiik  '  populos  i/ominii  '  suit 
rariie  Irnelial  «  ;  I,  73  «  ImpeiiiUl  Jamiilnm  loiigaeiio  in  leinporc 
iiilAin  >  ;  II,  71J  :  •  i'iimiilit  itoiiiiiinrier  orbi  *  ;  V,  7  :  •  l>iiiiiia  in  Uiido 
ùolunlai  I  nuilicil  cl  fumiil"  iiicinolr.iri  iininere  noliiiii  •  (cf  Hv  ,  Sil  )  '  ; 
vif  ,  rlr 

I     V<>«    l>r*pft»r,  Aiil.  .Sni(.,  S  .1o8(l    I'.  p.  AlU<>;  Nir|^l>U<li, /.al.  Stit.,  $  S  , 
•     Il    k.,l...i    <,.        (Il     :  ),i  (p    1-1);  Il    SrlimaW,    l.al.  Synl.K   Std.,!»  v 
.r.      Tilfl.itf'.  p   7.!;  II.  Ktuiol,  ApuI  .  p    >  ■ 
,    «I»      I      lUfanl,   SI     (.>f>r  .    p.    i7i;IUlli.  Il 
'  Ile     l,,r,  fil   Ur..  y     lii7  Miit. 

'  ^  f-iii   pliiiiilNirii*   '    .    I.ntiipr  ,    Wtx  . 

î>>  W,  S,   '1      ■     trdyim    |Hilai<ilnlai<    ••  . 

VmI  i  ,1,.  •iliiii  li^-niini  mliiiii  •rriivril     •■ 

--.(WMII,  il.  I...  \\l\.  10,  M 
•••'  M.  .V>,  H),  Pic. 

M  liMiuir«  an-uma  •  \  Juv.,  a«l,.  S,  "S  ' 

-    I  ,  ,  ri.. 

Il  ..I  .... ,  .Ulual  il»  ili-rtilvr    M  I  ailjM'Ilf  /•«u/Ht,  n,    nm  pil  |MMli<hriir   nui 
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Mais,  on  le  voit,  cette  construction  n'est  pas  bien  fréquente  chez 
Avitus. 

3°  Un  autre  procédé  consiste  à  remplacer  par  un  génitif  l'adjectif 
qualificatif.  C'est  un  tour  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (§  97,  4°), 
et  l'on  a  vu  quel  développement  il  avait  pris  dans  le  latin  ecclé- 
siastique sous  l'influence  de  la  Bible.  Une  expression  comme 
celle-ci  (p.  i38,  3)  :  «  Pendulus  ligno  uitae  »,  qui  eut  scandalisé 
un  contemporain  d'Auguste,  plaisait  fort  aux  lettrés  chrétiens  du 
v'  siècle,  habitués  aux  hébraïsmes  du  latin  biblique. 

Remarque.  —  Il  arrive  aussi,  en  latin,  qu'un  adjectif  remplace 
un  substantif  au  génitif  et  cette  substitution,  assez  fréquente, 
quand  il  s'agit  du  génitif  de  l'objet,  plus  rare  quand  il  s'agit  du 
génitif  du  sujet  ou  du  génitif  possessif,  se  rencontre  à  toutes  les 
périodes  de  la  langue,  notamment  à  l'époque  classique.  Saint  Avit 
ne  l'emploie  ni  plus  ni  moins  librement"  que  les  poètes  et  les 
prosateurs   de   l'époque   impéiiale,  mais  on   remarquera 

rt)  cju'il  remplace  volontiers  le  génitif  possessil  par  l'adjectif 
correspondant,  ex.  : 

P.  39,  4  :  «  AnfjeUcne  manus  auxilio  »  ;  I,  189  :  «  Castoque  piulori  | 
concinit  uiujelicuni  iiinclo  nindulaniine  carnien  »  ;  VI,  5f)7  :  «  Angelica 
libranle  manu  »;  —  p.  18,  4  :  «  Aposlolicus  seriiio  »  ;  —  p.  29,  6  : 
«  Porta  caelealis  »  ;  - —  p.  119,  19  :  «  Ciuicus  furor  »;  —  II,  2t^o  : 
«  Ciiiica...  criinina  »;  —  III,  i8()  :  «  Telluremque  nouam  cognato  san- 
guine iinu;iiel  »  ;  —  p.  lO,  .'^3  :  «  Dolores  corporeos  perpessa  »  ;  -r- 
p.  an,  16  :  «  Ooniilala  est  dominicam  movlcm . . .  lalronum  coninncla  cru- 
cifixio  »  ;  p.  30,  39  :  «  lunxit  dominicae  pi'opriatii  crui^em  »  (et  de 
tnôine  dorninicus,  au  lieu  de  dornini,'  p  28,  27  et  33;  p.  Sa,  i  ;  p.  34,  6; 
p.  38,  I  ;  3  ;  p.  88,  10;  p.  io5,  i3);  —  p.  113,  5  :  «  Euangelica  prae- 
sens  lectio  »  ;  p.  139,  10  :  «  Ruangelicm  ex  ulero  caecus  »  ;  —  p.  16, 
19  :  «  In  aluurn /cnu/ieam...  contrudi  »  ;  —  V,  425  :  «  Flainmea  paliescit 
f  onspeclo  sole  coiuTiina  »  ;  —  p.  1 1 1 ,  33  :  «  Humani  ([uoquc  mcrcedem 
et  gi'atiam  ieinnii  pecorum  faînes  adauxil  »  ;  —  |).  1 13,  3i  :  «  Appeti- 
tura...  taleiu...  per  obseruantiain  legrilem  exliorruil  »  ;  —  I,  |38  : 
«  Haec  quae  mundanis  cernis  |)ulcherriiiia  rehus  »;  —  p.  75,  3o  : 
«   Membra  regia  »;  —  I,  a34   :  «  i^'on  taclus  uiolat  uiolas  roseumque 

subslantil's /amu/'/s  ci  famitla  ou  ai  fnniiilit:^  cl  fnmiilfi  sont,  dos  formes  substaniivces 
(le  l'adJKclif.  Toutefois,  comme  cet  adjcclif  n'apparaîl  i(ii'assei!  lanl  rlaiis  la  langue, 
il  est  permis  de  supposer  qu'il  n'a  pas  précédé  les  substaiilifs. 

I.   Voy.  O.  Uicmann,  .Sv/i(.  ht..  Si  /iB,  lîem.  III. 

j.  Comparez  l'usage  de  Cassien  d'après  Pclscliciiig,  index,  p.  44»  suiv.  et  celui 
de  Sidoine  .Vpollinaire,  d'après  0.  Grupe  (index  de  l'éd.  des  Monumenla  Germaniae), 
p.  45i.   Voyez  aussi  Vinde.n  d'Ennodius,  éd.  Vogel,  p.  ,'^05. 
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ruborcin  |  seruaiis  |i(>r|H-lU(i  siiiriulil  gialia  uullu  »  ;  —  p.  36,  i;)  : 
•  Pcr  iiiiposilioncm  manus  sacfrdolalis  »  ;  —  III,  io5  :  «  Samarilis  ^_^lll 
Saiiuritain)  ilcxicra  •  ;  —  p.  l5o.  aij  :  <<  Non  tu  traditaiii  tibi  ininatii 
«laiiinaiitf  suJario  terrenit  scroMhiis  suirodisti  »;  —  11,  i3(i  :  «  I  !/)«■• 
rtam...  ligiiraiii  »  ;  —  p.  a.'i,  3  :  o  Vstjuc  ad  uirijineum  iVluiii  ••;  —  II, 
i^o  :  «  Tiiiii  uerituii  scrpcns,  liriiia  ne  iiicnie  uiri7i(du  uiari,  d'Adam)  { 
non  qnoat  inicolo  siibnrctcrr  corda  neneno  s;  III,  lia  :  i  Siildiiiii 
ocnsuni  iccisii  ex  arec  uirilfin  (de  ton  mari,  d'Adam)  »  :  cic. 

/')  Ou'il  Irait»*  ilc  ini^nic  !«•  j^énilil  ilii  siiji-l.  ox 

I*.  'Mt,  i!\  :  •  Kccit  tran<iitiiiii  ad  rfproiiii-i^ioiii'iii  Wiiiinnrii  ^l,  e.  ad  im 
)|iiae  Dpus  promisoral)  »  ;  —  p.  17,  n)  :  •  Itontiniei  adiiciilns  indiiia  »: 
p.  a5,  38  :  «  Doiuinicaf  «eriem  passionis...  pcrtiirliant  >>  ;  —  p.  t^S,  34  '■ 
m  Lilttrarin  faiiiulalii  »  ;  —  p.  08,  ai(  :  •  l^iioraiitiani  (ialUotnnm  >  ;  — 
p.  33,  18  :  •  Sfruilis  ciilpao  merilum  »  ;  ji.  fvj,  3')  :  «  Si-riiili  i-ustodiat- 
mancipalum  »  ;  —  p.  fit),  i-j  :  ■  (lui  ..  ikt/mi*»  saliilalioiiilms  om-rato  »  ; 
—  p.  |33,  a5  :  <•  .'^l•mpnte  morliU-ra  rt-ditus  iiilalis  l'xrrcnit  »  ;  etc. 

r)  Kt  qu'eiilin  il  présciilo  peu  ire\em|ilr>  inli  riss;iiit>  du  i;enitil 
(le  l'objet  rrnipincé  pnr  un  <|ualilie:itil  : 

I'.  107.  .'V)  :  «  l'i-aes|.ibatur  (piniKlaiii  uati  lejjifero  caflfflf  («laiis  le 
ciel,  avec  l)ieu)  rolloipiiuiii  »  ;  —  III,  uni  :  a  Speries  miiiuiann  (i.  <• 
mundi,  orbift)  ;  —  1,  iStJ:  a  l'arrnlalrt...  rurae  »  ;  —  p.  loS,  .'»  :«  lloijn- 
linnala  obneruantiae  (lumen  •;  p  lo<>,  8  :  «  Hoiimim  (pour  Home' 
deuolio  •  ;  --  III,  T»!    :  «  Nube»  SiMlumilifit  (destinée  i  Sodome)  •  ;  otc 

(!e»  eoiiHtriirtioiiii  sont  loin  il'iivoir  ebe/  .\vitiis  la  hiM|uenee  et 
la  llurilii-kAe  ipreile»  avaient  ebc/.  eerlain>  écrivains,  niilaninieni 
rhe/  Apulée'  ,  cepeiiilant  ciiez  lui,  connue  chez  eux,  elle»  s'expli- 
i|iU'Ut  pur  le  «lédir  «le  Mirpreiiiire  et  irelouner  le  lecteur. 


î;   ■!.    l.  iiiljfrtif  rt  II-  /iiirliiifir. 

355.  —  AJjrrtifiift  fhirtilif»'»  prix  xiitmttinliK-rnirnt'.        I..1  laiij{ur 
lutine,  i|ui  élnil  «léju   rieite,  11   répoipie  cla<>Kii|ue adjectil*  et 

I     l'imr  \|Md<V,  TOT    II,  Kiuinl,  lUr  Mtl  iln  !..  .\pulfiHi,  |i    «55  niiv. 
,     -.,,  I.   .,.,,.1.  .n.'rn   ^.■...^.l,    »..,    |ii...>-..r,    tUil    Syni..  $  lO  (I,  P.  \>.  Vi 

I'    Uirmaïui.  I^liiilrê  tur  ..  Tilf-t. irr' 
I     il.^itiiT.)    Sur  l'iiMBoile»  milmii- 


I      |i 


•II.  f    ■•»'  •«•* 
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participes  pris  subslantivement,  l'est  devenue  bien  plus  encore 
dans  les  derniers  siècles  de  son  existence  et  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  Avitus  ait  assez  largement  usé  de  cette  ressource. 
Voici  un  aperçu  de  l'emploi  qu'il  en  fait'. 

i"  Adjectifs  masculins .  —  A.  Au  pluriel  ;  a)  au  nominatif  et  à 
l'accusatif,  ex.  : 

P.  129,  i5  :  «  \idens...  cassas  lumine  »  ;  p.  29,  12  :  «  CathoUci... 
aduersaril - . ■ .  »  (cf.  p.  3i,  19  ;  p.  67,  2  ;  etc.)  ;  p.  .S,  6  :  «  Inter  callioU- 
cos  et  haerelicos  »  ;  p.  89,  29  :  «  Clerici  »  ;  p.  (i^,  S  :  «  Per  clericos  » 
(cf.  p.  68,  33;  p.  69,  i3);  p.  80,  33  :  «  Apud  extraneos  »;  p.  27,  g  : 
«  Cura...  falleret...  fidèles  »  (cf.  ci-dessus,  i^  26g,  i")  ;  p.  77,  22  : 
«  Quantum  ad  fidèles  uestros  pertinet  »  ;  \,  235  :  «  Genliles  »;  p.  26, 
39  :  «  Haerelici  »  (cf.  p.  36,  3  ;  [7  ;  p.  61,  7  ;  20);  p.  3,  6  :  «  Haereli- 
cos »  (p.  19,  33  ;  p.  38,  10)  ;  p.  I18,  7  :  «  Si  pios  Deus  exaudire  digna- 
tur  »  ;  p.  10,  23  :  «  Sanrii  in  caelo  futuri  sunl  »  (cf.  p.   i45,  2). 

l>~)  Aux  autres  cas, 

Rx.  ;  p.  61,  I  :  «  flaec  quae  de  a/i/iV/ufs  ■'  poiiiiiiiis  »;  p.  67,  3o  : 
«  Laxato  aulicorum  conuentu  »;  II,  io5  :  «  Ipsis...  caeleslibus '' arma 
minantem  »;  p.  g3,  i/i  :  «  Quorum...  caronim  familiariuinque  perso- 
nas...  »  ;  p.  i/i,  23  :  «  Calholicorum  nomen  »  (cf.  p.  gg,  18);  p.  62,  17  : 
«  Calholicis  Arrianisque  (cf.  p.  5,  20;  p.  55,  3;  p.  92,  i5);  p.  142, 
24  :  «  Circumfiraneis  »  ;  p.  89,  23  :  «  Clericorum  »  ;  p.  8g,  26  :  «  De 
clericis  y>  ;  p.  i34,  12  :  «  A  conseiitaneis  »;  p.  lit,  24  :  «  \n  ci'innnosorum 
membra  »  ;  II,  Cfi  :  «  Saepe  etiam  cu/HV/ts  argentuni  immane  coruscat  »  ; 
p.  57,  3  :  «  Vt  dicjnis  talia  niiserit  »  ;  p.  3i,  22  :  «  Si  dinersorum''... 
fidem  retexani  »  (cf.  p.  70,  4)  ;  p-  270,  fi  :  «  Venire  in  extraneorum"  »; 

1.  Le  classement  adopté  est  celui  d'Hoppe  (Tert,.  p.  gt)  suiv.),  (pii  pari  di^s  cas 
les  plus  conformes  à  l'usage  classique  pour  aboutir  à  ceux  qui  s'en  éloignent  le  plus. 

2.  Aduersarii  est  pris  ici  dans  le  sens  d'hérétiques,  mais  le  mot  lui-même  est 
fréquent  comme  substantif  dans  l'ancienne  langue.  On  on  dira  autant  de  barbaros 
(p.  102,  2.'i),  de  caelcslcs(\).  iffi,  17),  de  caplivi  (p.  6,"),  3o),  de  iiKjales  (V,  Ogô  ; 
(jr7),  de  natales  (^l\ ,  /117),  etc. 

3.  Il  s'agit  de  l'Ancien  Testament. 

4.  Je  cite  ce  mot,  parce  qu'il  signifie  ici  «  les  puissances  célestes  »,  mais  je 
n'oublie  pas  que  les  poMes  profanes  s'en  servent  pour  désigner  les  dieux  ou  les 
déesses. 

5.  Compar.  Cassian.,  insL.  IV,  12:  «  (îum  soijitum...  tUnersnnim  (i.-i\  singulo- 
lum)  cellidas  percutientis  audierint  »  ;  37,  2  :  «  Alapis  expositos  iliuersuruin  ((.-l^ 
cpiorundam)  «  (cf.  inst..  V,  35  ;  VI,  3  ;  VU,  i3  ;  X,  7,  4-5  ;  XI,  i^  ;  '-oui..  Il,  i, 
3;   19;  VII,  38;  VIII,  i/|,  I  ;  ■ii,3;7;  XIV.  i5). 

6.  (Compar.  Salv.,  ijub.,  III,  .S3  ;  ep..  /|,  26;  etc.;  Gland.  Mamcrt.,  an.,  II,  3 
(p,  lo^,  1(1);  II.  9  (p.  i3(i,  i3).  C'est  ainsi  que  nous  disons"  les  étrangers  »,  en 
parlant  dr  cnix  qui  n'iippiu-lirnniMil  ni  à  nuire  fainilleni  ;i  imlrc  iiiliniité. 
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I»  3'i.  lt>  :  a  S\i,n\crc  Jldfhbiit  (cf.  p.  G8,  l3)  ;  |>.  III,  j-  :  r  l.aus  til 
inualidis  in  cxercitu/or/iiim  ooiiipulari  »  ;  p.  36,  .'j  :  "  (laluiiini.'i!^  h.rrfli- 
atrum  (cf  p  37,  i."»  ;  p.  38,  ai  ;  p.  6a,  9)  »  ;  p.  5,  a.'i  :  «  Non  liafrcli- 
eis...  scd  ratholicis  »  (of.  p.  36,  1  ;  -iS);  p.  36,  aa  :  «  Ab  KulYchianis 
haereùeit  »  :  p.  |S,  aT»  :  «  l'a\  hnmiliitm  aI<|iio  i-fisnnim  »  ;  p.  110.  j(>  : 
c  (liiiiis  (senatus)  liinr  niiincrosis  i7/u.</n/iu.<  ruria  llorolial  >  ;  p.  .'iS,  i(°i  : 

•  Proiliilislis  imfterjefùs  seiTCla  nostra  «;  p.  .'43,  |5  :  a  Incolnmium 
slaUi  »;  p.  ra4,  a'»:  o  IJnoil  solis  inrfprfhensibilihiis  ilt-lu-tur  »;  p  <)•!. 
l3  :  •  Ijiilioriosu . . .  insnltare  >  ;  p.  86,  11  :  a  Nulliis  lilIfraUmim  «  : 
p.  38,  19  :  •  Ncc  uniquam  rcripialiir  a  noslrit.  ipiod  ropudiatur  a  pro- 
prii»  >;  p.  <)*>,  11  :  «  Vohis,  prniliaribus  pecturis  iiici  s;  p.  81,  i.'i  : 
«  l'frfiilurum  liuorcs  »;  V,  61a  :  o  f'iis  i-ali-anlil>us  »;  p.  68,  9  :  o  A 
ontuinriiiUhiis  iiieis  »'  (cf.  p.  6ri,  18);  p.  111,  a6  :  0  liohiislU  ilelx'llanii- 
bus  >  :  11,  iSa  :  <•  (.luoniaiii  rmlibus  non  cognila  rcs  est  s  ;  p,  ao:i,  ~  : 

•  Sofcularium  iudirio  »  (i-f.  p.  89,  a6)  ;  p.  i34,  ij)  :  i<  Cniii  «ufui'j  ■■. 
p.  a,  16  :  «  Siinctoriim  iiicritis  «  (cf.  p.  i4,  33;  p.  iS,  F>  ;  p.  r>i(,  11  , 
p.    87,    19;    p.     l/if),    la;    p.    |5<»,    aô  ;    II,  3/|  ;   VI,   r»o6)  ;    p.    a.    |S 

■  Omnibus  tnnet'u  cius  •  ;  p.  to,  1^  :  0  In  Iripliiibus  siipfrnorum  sci-ri- 
lis  »  (cf.  p.  ao,  3;  p.  a3,  16). 

IJ.   Au  -inj^uliiT,  c\. 

\  ,  aS3  :  -  Aeijrotuin'  trtitiit,  lonijitfuum  iiiiiior  anl(>  |  nii);ral  •  ;  p.  Si, 
K)  :  ■  lliiiii  iimaruf...   irasciinr  •  ;   p.  i3'i,  3  :  «  l,|iiiil  niilii  landrt  itnli- 
f/iiiii  Movsrn  HuiiMi  •  ?  Il,    l3.'i   :    •  Niinc  siinulal  hlaiitliim  »  ;  II,   |6.'{ 
m  NrrbuMi  i-iiiiiniillrri'  Imilo  {  non  piiilol  »  ?  p.    iTi,  19   :   c  <]Viriis  ii(>bi>-. 

■  celui  ipii  vim»  cil  cluT  ■  ;  p.  a,  ai  :  ■  (Àillinlicii$  »  (cf.  p.  '|3.  i>^^ 
p    Tu,    17    :  •    OifAo/iCM  (opp     il   /(ii/iico,  linfrdicii,  ijrntilî)  •>  :  \>.  So.   1 '1 

•  ('Aerirui  ■  ;  p.  aoa,  1  1  :  «  Diconli  eirrie»  »  ;  III,  a39  :  •  Niillaipic  luii 
l^iMMitciii  pician  rcoprxil  eijfnum  ■  ;   IV,  33i   :  «  Sic  i-piilans  fxtrtum,  nie 
largum  ipiisipii»  aiiariiH,  |  «ic  niidum  raptor,  sic  eatliim  ritict  ndiiltcr,  | 
«ic  rirruniacrili«nii  ininso  iiiii/i/icc  '  ({aiidel  ■  ;    II,   /i4   ^   ■  hlrerlto  sinn 
lii  >  ;  p.  3i,   13  :  •  Hslranfun  (opp.  a  n<i«(cr)  ■  ;   p.   i<Kt,  aS  :  •  (,lui-~ 
qui»... /r/ici  iiiiTurril  ncroirc  •  ;  p.   117,5:  «  .Mi«  pcccaltiri,  «lia  in»'» 
rauna  lacriiiiaruin  ••  ,    p.   1 19,  iTi  :  •  Dtdcl  tutiuin  ab  im^n»  ilciiorari  »  ; 
IV,  /119  :  •  llrlulcrai  iuito  carlpnli*  niiincra  nrrbi  ■  ;  p   ^9,  11  :  •  Indi 
ralin  /aWiojum..     ncciindar   nxori»  cupulani    tniino  Rorlitniii  •;  p.  '••' 

I  r.'ral  rumino  «'il  1  ■vtil  »h  anlUlAut  prmiiitrimr  V itnntikti* . 

1     "  '    ■■■' ■'    ' :i>- Ir  iibiriol  II  U  Iwiiinr  i"!»!!». , 

1-  '     llin.  ,1    I,  |i    ^rifi)  «iirloiil 

kl  ,1  ri  iHiiir  il'ditm  forniro  i]iril 

rai 

I'Ik  n«  mnnlm  miciit  tiiir  onliii-FJ,  oA  aiml  nminiuli'a  Irn  tiljrrlifa 
!■«,•  .  I   .........  ,.„.i>|,  ttiK  <|ur||<-  ninipUixnrf  ti  Ungtir  ilr  U  ilixailriirr  iiuil  il' 

,.,„.,.. l. 
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i3  :  «  \ec  iiigeraliir  laborioso  »  ;  p.  lo/i,  19  :  «  Leprosus  »  '  ;  V,  353  : 
(1  Malus  »  ;  p.  25,  33  :  «  Inuenit  quod  tolleret  nudo  »  ;  p.  120,  5  :  «  Si 
non  uestias  nudum...,  si  rapias  proximo  »  ;  p.  3",  2g  :  «  Cui  (pullo)... 
radias^  (i,  e.  nemo)  insederat  »  (cf.  p.  iii,  4i  ;  p-  lai,  i3;  p.  i34, 
i/i  ;  IV,  i6g);  p.  4o,  6  :  «  NuUuni  potestale  conipellens  »  ;  p.  27,  ^1  : 
«  Falso  se  putat  sanatum  paralydcus,  claudus  erectuni  »  ;  p.  68,  ii)  : 
«  Ego...  peculiaris  uester  »;  111,  108  :  «  Hac...  rigidi  commotus 
mente...  »  ;  p  26,  2/1  :  «  Sanum...  condiderat  »  ;  p.  73,  32  :  «  Contra 
simplicem  »  ;  V,  i53  :  «  At  quid  per  cunctam  stilus  aestuet  ire  superbi  ] 
perlidiani...  i'  »  p.  05,  28  :  «  A  uicario  uestro  »  ;  p.  118,  17  :  «  Si  non 
pascat  egeniun,  cuni  pos.sit  pascere  uinolenlum  ». 

Remarque.  —  Conformément  à  une  lial>itude  générale  de  son 
temps,  Avitus  emploie  aussi  sultslantivement  des  comparatifs  et 
des  superlatifs,  ex.  : 

P.  3o,  I  :  «  Citeriorem  liunc  (1.  e.  Gallicanum)  »  ;  p.  120,  8  :  «  Forlio- 
ris  superbia  »  ;  p.  04,  21  :  «  Aon  facile  datur  iniellegi,  qua  uel  ratione 
uel  lege  ab  inferioribus  eminenlior  iudicetur  (cf.  p.  i^a,  35  :  «  Eminen- 
tiori  »)  ;  V,  283  :  «  Longaeuum  iunior  ante  |  migrât  »;  p.  67,  i4  : 
«  Per  rnaiorem  domus  tuae  »  (cf.  p.  O7,  17  :  «  Maior,  quoni  supra 
dixi  »)  ;  p.  gO,  6  :  «  A  meliore  praeuentus  »  ;  p.  8,  18  :  «  Ex  siiperioris 
praecepto  »';  —  p.  00,  i4  :  «  Praefatus  carissimm  noster  ». 

2"  Adjectifs  féminins.  —  Cette  dérivation,  assez  rare  en  latin, 
est  représentée  par  les  mots  suivants  chez  Avitus,  ex.  : 

IV,  1G3  :  «  Arlda  decedat  lymphis  »  (cf.  Tert.,  ndu.  Man;.,  Il,  12; 
Vulg.,  (jen.,  1,  g  ;  exnd.,  4,  g)  ;  p.  ig,  3l  :  «  Contra  cathoUcam  (la  foi, 
la  religion  catholique)  frcincre  »  (cf.  Tert.,  Cypr.,  Aug.)  ;  p.  4o,  5  : 
«  Princeps  in  calholicam  nostram  conimigrans  »  ;  p.  62,  3  :  «  ^  igilari- 
tissinii  in  calhoUca'^  tractatores  »  (cf.  ci-dessus,  ^  274,  1"  ;  Thés.,  I.  III, 
p.  C17);  11,  22G  :  «  Ostenlatque  cibum  dubiae  »  ;  III,  1  ;>  (cf.  VI,  4i8)  : 
«  Ficulnea  »,  i.  e.  ficus  agrestis  (cf.  S.  S.  vct.,  .Ainbi-.,  Hier.,  ^'ulg,)  ; 
V,  520  :  «  Isla...  iuiienis  »  ;  p.  lag,  i3  :  «  IS'alaloriam  (\  uig.,  Cassian., 
Sid.)  ;  p,  9O,  0  :  «  Ad primnm  uocatus  »  ;  p.  92,  i4  :  «  Qiiadrafiesimae 
austeritas  »   (Eccl.)  ;   p.   gi,   iC  :  «  Ad  mniliplicandas  rccenles   »  (voy. 


I.  L'adjectif  na(a/is  est  pris  substantivement  par  Avitus  comme  par  les  anciens 
(cf.  p.  1(16,  3o),  mais  p.  g/i,  g,  il  signifie  «  Noël  »  ;  «  Festis...  nalatis  clomini  sol- 
lemnilfr  cclchratis  »  (cf.  p.  gS,  3i  ;  p.  i4(i,  35). 

u.  A  l'époque  classique,  iiuUustte  s'emploie  correclemcnt  pour  nemo  qu'aux  cas  où 
ce  mol  est  inusité,  c'esl-h-dire  au  génitif  ludlius  et  Ji  l'ablatif  nii/Io. 

3.  Compar.  IV,  ,'')4i  (55i  ;  56/'i  ;  57^1)  :  «  Senior  »,  i.-c.  Noe  ;  p.  g8,  5  ;  «  dura 
seniorum  (i.-c.  maiorum).  » 

4.  Mais,  p.  3i),  i5,  avec  colkuUnt  11  faiil.  sans  ilouti^  sous-culenilre  rcijio. 
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ci-dessus.  S;  3'il,  5').  •;oiii|iarez  p.  5."!,  i-  :  o  \t  arin.i.  ijiiai"  i\uam  iain 
in  noêlra  «Icrereraiil,  poscaiiliir  oxirinsci'iis  «. 

3*  Participes  acti/x.  —  A.  An  |ilurii'l  ;  .i)  au  luuuiiKitil  ol  ii  I  ;u-- 
rusatif,  ex.  : 

VI,  fi53  :  Plus  laiiifii  (irii.iiiit  (liiiiiiiiiii  iii$^ii.'iii'  ycnvKcs  \_toj; 
s/y/vra;)  »;  V,  .^oi  :  «  liislitiuiii  iustuiii  cnj^il  maercrc  nicrcnlcs  (t»j; 
i;'»j;  ôvTx;)  »  ;  N',  688  :  n  A'(i/W«  (toj;  xo/'jiaCiùvti;)  »  ;  |>.  37,  1)  : 
«  Ouiii...  pfnf<jiieiilft  (to-/Ç  ÎKÙxovTi;)  fallorct  »  ;  V,  ar)7  :  o  Hitr  sarniiii 
irlrlirenl  iiilae  |ironiissa  tffitentfs  (oî  (^i::ôaivoi)  »  ;  etc. 

/<)  Au\  aiitn-s  cas  ',  ex.  : 

P.  la.i,  a3  :  o  ImUijenlibus  »;  p.  .'|3,  là  :  «  Injirnmnliuni  rolilu  »; 
p.  tV't,  ai  :  «  iMudanlihiit...  Deuiii  »  ;  p.  u'i,  |3  :  «  .S'ftcifitlihtts  {i.  o.  toi; 
UT,  ittiTTiuivoi;)  opial  i(;nos«-i  d  ;  p.  ^t),  'i  :  «  In  ipsis  /«ic/u'/r/Wi'/nis  110- 
•<lri»  »  ;  p.  i.'i'),  i4  :  "  l'rarsidfntilius. . .  famiilantibus  ». 

WtMimQiE.  —  l.'riiipidi  du  paiiiripf  futur  ciiiniiio  sulisliinlil 
n'i-tait  poinl  i-liissi<|Ui- ;  il  n'i-st  di-vcnu  rrc<|ui-nt  iM  hardi  qu'it 
l'époqur  imp«Tialc.  Avilus  i-ii  ollVc  i|Ufl(|ni-s  cM-inpii-s.  Ainsi  : 

1*  10,  3-j  :  •  NiMi  <uiv/i»urij(  . .  dahilnr  allituilu  »  ;  p.  1 '|l'>,  ai  :  »  liioi- 
pialiir  liiidir  cl  diMiotimii  ai-lcriiilas  cl  di^iiilas  rc^'ioni,  laudanlihus  in 
prapKcnli  Haoculo  l)cuin,  tamludirit  p.inlir  in  liilnri»  o  :  i-li'.  (voy.  ri- 
dr>>*u<>,  li  Hj'),  a*,  a,  ItiMM.). 

H.   Au  ftiiif^ulirr,  rx.  : 

W  ,  i^t   :  •>    S'w    r^Mi/ii/K    parrnni.   -«ic  larKUtii   ipii-ipiis   auarns,  |  wir 

nu'luni  raplor,  xic  ranluin  ridri  adnilrr,  |  nie  rirnimtfriltfni  iiduso  niiii- 

plic-c  ^audrl  •  ;  II,  .33   :  •    NuIIun  rijrnt,   nulluit  rupifni    *  ;   p.  1)8,    37  : 

•  In  rvf\\>'tciu\o  rs/H-lenle  {      to-'j  i;;jiToîvr'j;  iviXT,^')T,ioui»»w)  ;  p    G8,  n  : 

-   Vi       ail  no»  rpili-al  ali  esponriilf  (ir.tt  to'J  ijti'fwijil'vou)  rcHponHio  »  ;    II, 

Inli-rdinii  péril  inniiitnnt  ('>  i'!;9iS*iiv)  »  :  II,  Si  :  •  In  ignolo  ((   <*. 

iiiiuiir  vl  iKfriinlf  realn-»  •  .  NI,  •j<'>8  :  •  PalPl  erre  xi-puleliniin  I 

jii.iil  iiinrle  rrturiffin  {>,  jvtTîiy^yo;)  :  p.  Ml,  3S  ; 

.ii»o.),    ipiaeril   iirtcirixê   (>j  u.t,   «-iTt)i;i«»0;)  •  ; 

.  i-    |i..lliii.i  .  iiiil.ii  I ,  i|ii.iiii  r.i|iiaiil  .1  liiitiifiilf 

roniedium  > 

nrw«iu;ir.  riini    l'inploi  du    p.iiliripr  luliir   ailil   ina^iulin 

«ioKiilipr    niininr    «uliitluiilir,    Miir  «'i-demtiiit,  i$   ii),'»,   j',  o,  Itein. 


\    IVfiM|ii«  eiMMqux,  Ip    |iarlir)|iK    )•< 
•■r»m«il  «M  |^ilifpluri«l> 
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li"  Participes  passés  ?nasciilins.  — A.  Au  pluriel  ;  «)  uu  nominatif 
et  à  l'accusatif,  ex.  : 

P.  3i,  7  ;  «  Quos  in  carne  non  uicerat  conhigalos  »  ;  V,  ii  :  «  Signa 
per  electos  quae  porrexere  priores  »  ;  p.  i/i5,  36  :  «  Donec  siniul  con- 
ligerentur  electi  »  ;  III,  333  :  «  Gemini  proloplasli.  » 

b')  Aux  autres  cas,  ex.   : 

P.  I  lo,  32  :  «  Inspirante  igilur  coinpunctorum  cordibus  Deo  »  ; 
p.  120,  21  :  «  Legitimam  coniiigatoruni  simplicitatera  »;  p.  72,  18  : 
«  Guin  correclis  »  ;  III,  422  :  «  Deceptis  fraude  latronis  ]  ...  succurre  »; 
p.  38,  18  :  «  Saluhri  populorum  correctione  deserlis  maneat  aeterna 
uiduitas  »;  p.  73,  27  :  «  Pii  donini  dicaiis  »;  p.  a5,  i3  :  a  Constat 
experlorum  conscientiae  non  posse  concedi  »  ;  ]).  100,  26  :  «  Ad  lionora- 
lorum  ornamenta  »  ;  p.  70,  10  :  «  Perdilorum  professio  »  ;  p.  i34,  16  : 
«  Cuni  perdais  »  ;  p.  3o,  29  :  «  Fateor  in  necessitate  posilis  non  sine 
raetu  dari  debere  paenitentiara  »  (cf.  p.  Go,  It)  ;  II,  35  :  «  Proloplastorum 
sensura  »;  p.  129,  29  :  «  Redemptis  »  (cf.  II,  27);  II,  290  :  «  Infernali... 
nocie  sepullis  |  uana...  disponere  noniina  »  ;  p.  93,  11  :  «  Longinquitas 
subieeloruni  »  (cf.  p.  100,  2;  p.  i/i5,  22);  |).  35,  16  :  «  De  subieclis 
eoruni  »  ;  p.  109,  i4  '■  "  Conspectibus  terriloruin...  »;  etc. 

Remarque.  —  L'adjectif  verbal  en -«(/«.s  devenu  participe  (utur 
passif  (cf.  ci-dessus,  §  196)  peut  être,  comme  le  participe  futur 
actif,  employé  substantivement,  ex.  : 

P.  10,  32  :  «  Non  ascensuris  sed  assuniendis  dabilur  altitudo  »  ; 
p.  i/(5,  là  :  «.  Sit...  uirtus...  rectoribus,  pax  retjendis  »;  p.  129,  29  : 
«  Redemptis  redimendisque  »;  III,  36a  :  «  Saluandis  terrer  abesto  »; 
etc. 

B.  Au  slnii'uller;  r?)  au  nomiuatil  et  à  l'accusatif,  ex.  : 

P.  36,  27  :  «  (îrauant  niagis  polbita  ronlacinm  <[nani  capiant  a  tan- 
gente rcniodiuni  »;  p.  58,  3i  :  «  (_^onuersus  (\v.  converti)  »;  p.  117, 
25  :  «  DefuncluiH  lajiidc  obtecluni  »  ;  p.  3i,  i5  :  «  Nani  si  baplizalus  aut 
etiani  Iranslnlits  ab  liacrcsi  (piilil)et  parnuius  uel...  aeuo  longiore  pro- 
ueclus  céleri  post  lauacruni  fine  rapialiir...  »  ;  p.  25,  26  :  «  Concupiuit 
inuocare  similiter  uinclum  et  adbuc  Kutyciies  orare  despicit  sabliina- 
luin  ». 

/>)  Aux  autres  cas,  ex.  : 

II,  7/1  :  «  DuduM]  conlala  errata  \  sic  natiira  iialcl  «  ;  p.  23,  3  :  «  Crn- 
cijixo  (tw  cTotupwOÉvTi)  [)ro  nobis...  niininic  su])piicanduni  »  ;  p.  32,  10  : 
«  De...  c/e/unc/i  cointnmiione  »  ;  p.  117,  27  :  «  Ibi  (piarlaiu  dieni  uenissc 
defuncio  »  ;  I,  iG/|  :  «  In  iatus  exicnsl.  (b'Iixil  missile  liclor  »  ;  p.  76,  5  : 
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•  Nuniquiti  Gdoni  prrfecto  pracdicabinius  ?  d  p.  8.'|,  3o  :  a  l'Iiis  riilpaiii 
pmtfali  <|uaiii  iiiipotenliain  pcrtiiiicsco  »  ;  p.  117,  b  :  a  Alla  rc};i.  .«lia 
sulitfct"...  causa  lai'riiiiariiiii  ». 

Hr^vBQi  K.  —  (jin*l(|iH's  participes  passés  iV-iinnins  sont  ticvcmis 
Miltsiaiilil's,  ex.  : 

I'.  S8,  i(j  :  ■  Fcsiiuilaieiii  iiostrain  refecisiis  espensn  »  (cf.  p.  b"], 
3^)  ;  p.  78,  l5  :  «  In  e.rpensarnm  prufiisioiie  »  (Jiirisc.)  ;  p.  ;<o.  33  ; 
<  St  pmfestam  ruiiipiinclioiiis  ..  uaciiaiicriiit...  ». 

5*  Adjeviifs  cl  [Hirluipes  em/tlovt's  siihxlanln'vmcnl  nu  nriitrr'. 
—  ('.«Mil-  roiistriiclion  ctait  tléjii  assez  iléveloppée  ilans  raiicieime 
laiii.;iie;  il  est  diiiu'  naturel  (iii'oii  en  trouve  un  très  <{ranil  noinhre 
d'exemples  dans  la  latinité  de  la  décatlenei-.  Voici  ee  (|ui  parait  le 
plus  intéressant  à  noter  chez  saint  .\vit. 

A.   Au  pluriel;  /i)  au  nuniinatit' et  il  l'arcusalir,  ex. 

V,  5o  :  «  Srilicet  liaec  uacuae  tangiinl  i-urlestin  (li!S  puissances  céles- 
te») curae  »  (rf.  Hier.,  r/».  .'n,  ô)  ;  p.   j'i,   lâ  :   «  hehiUi  inllrniitalis  »; 

III,  3'|.'t  :  •  In  ilfierta  dari  >  ;  NI,  Oai)  :  «  .\gnis  lif.rlra  Icuans  (llirislus  a  ; 
p  jo,  13  :  «  l-Urrla  ipiae<pie  ar  ilr/liirntii  »  ;  \'l,  \<tb  :  •  (!acli  jicrrrM  »  ; 
II,  53  :  ■  Viuaces  perlendil  in  (l'x/ifii  sensns  d  ;  p.  m,  if>  :  «  \  idelinl 
nreann  1  ;  IV,  [163  :  «  l.itieiM  -nlidiictio  niluerunl  nrii/ii*  Ivnipliis  »  ;  1, 
3i  (cf.  f»i)  :  «  Druin  »  (cf.  .Sen.,  rp.,    131.    .'1;   Priscill.,  .\n}î.,   <>ros.); 

IV,  îtUi  :  c  nainiitii  uiridnniis  idiuae  |  decer|iil  niiliipie  referl  ad  cimiUlit 
t'OHiro  ■  (l'ininen..  Spart  ,  Jurisc  )  ;  III,  3I'h)  :  «  (,liii  itimirstn  lenens 
iipiliuK  dillliixeral  amplis  •  ;  p.  71,8  :  •■  Sccundiiin  runilidita  propria  » 
(rt.  .Srn.,  l'ronlin.,  Suel  ,  'l'ert  ,  Jurinc,  l'".ccl,)  ;  p.  Tmi,  3  ;  ■•  ('rintinn- 
lut.  Ii-ijiliiiiii  «(cf.  !'■>  DaniaN  ;  f'V'ff.  M.):  p.  ufi,  ta  :  •  Sol  si  radium  in 
fa/riilrnlii  diniiltal  •  ;  p  i.'V'i,  't  :  »  Hiiec  ijriln  »  ;  V,  83  :  a  ,VL>(;vpli  lon- 
^iiii|iia  .  hoililin  (1.  r  niaMsioiieH)  >  ;  p.  (|3,  I  ;  «  .\d  preHiiylerum  m/i- 
riln  prai'miiiiPMtetn  >  (cf.  p.  37,  16;  p.  l'iij,  18);  V,  353  ;  •  (,)u«e  Inriui 
iiialu»  uohiii  t  ;  Ut,  354  :  •  l'rclioHa...  linlfn  »  ;  p  i\ft,  11  ;  •  l/n/iVinn 
(1  f  iMPdirina*  ren)  palior  •;  p  80,  33  :  «  \tnliltilii  coufeitHua  >•  ;  VI. 
|N|  :  •  (!ontiii|{ii  plorumipie,  Kemenii  iil  m>>r/im  (des  enfanln  nioris) 
fiiiiilal    >  ;    IV,    fifi/i    :   «    l.inipieii*  miiitilnnii  ■  (cf     I,  383);   iim),    17  : 

•  Miominjl-  '  p  tiU,  .33  :  •  l>e  caelio  n/iff/ihi  Iranimiltuiil  ■; 
(•  ••'•  11  p.  137,  7  ;  M  t Iriijinitltit  »,  III,  \iy\  :  •  |)nm.. 
Util»        rr.la!„    .1              .p.  <|<>,   ifi  :  •   Duo /xiriii  Koleanim  •;  III,  3l.'i  : 

•  l'friltln  »  ,    I,    sdQ  :   •  tjua»  plumi  uonuiiil,  ipi4i«   indida    lynipliaa   •  ; 


<!•-  Claihlirii  Maiiirrl,  iit,lfi  ilr  l'Ai     Knic-llirrrlil.  |>     II.V 
•  ll'tlif  |,ii>    •llliiUllIIvrlIlKllI    r«l.   k  riNcailiill,     ••  <<i||||>«Kll<^ 
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p.  36,  26  :  «  Grauaiit...  pollula  conlartum  »  ;  p.  81,  3i  :  «  Inler  prima  »  ; 
p.  18,  Sa  :  «  In  prof unda  demersus,  »  ;  IV,  290  :  «  Proniissa  »  ;  p.  112, 
25  :  «  Tiraemus  saecularia  »  ;  I,  i46  :  «  Spiranlia  cuncta  '  »  (cf.  IV,  585); 
IV,  l^l^6  :  «  Superna  »  ;  V,  li\i-]  :  «  Terrena  »  (cf.  p.  19,  20  ;  p.  82,  17  ; 
p.  loi,  i)  ;  p.  i5o,  10  :  «  Tarn  terresiria  quam  superna  »;  1,  87  : 
K  Quaeque  negant  nobis,  illis  (j.  e.  piscibus)  clant  umida  uitani  »  ;  IV, 
52.3  :  «  Et  iam  uicinum  pulsabant  umida  caeluni  »  (cf.  Avien.,  AraL, 
75G   :  !<  \'inicla  »,  la  mer);  I,  92  :  «  ]'ilalia  »  (cf.   I,   102). 

Zi)  Aux  autres  cas",  ex.  : 

IV,  21  :  <i  Brulorum  more  »;  II,  192  (cf.  III,  170)  :  «  Brûlis.  »  ; 
p.  Ii4,  28  :  «  In  conseqaentibus  »;  p.  2/i,  19  :  «  IsUui...  conslilulis... 
adplicare  »  ;  p.  33,  20  :  «  Donariis  »  ;  p.  109,  i3  :  «  Ex  iis  duobus  »  (de 
ces  deux  allernaiives)  ;  p.  2,  yS  (cf.  p.  5,  3o)  :  «  In  excelsis  »  ;  I,  i/(3  : 
«  Praecellens /((chs  («  toi,  qui  es  à  la  tète  des  créatures  »)  factorem 
pronus  adora  »;  p.  122,  28  (cf.  p.  i33,  20;  p.  1^5,  3i)  :  «  In  fulu- 
ris  »  ;  p.  i/i,  28  :  «  In  apostoloruni  geslis  »  ;  IV,  .3o  :  «  Talibus  ac  lan- 
tis  gentis  »  ;  V,  10  :  «  Credere  geslis  »  ;  p.  3i,  3  :  «  Jnlicilis  licila  niacu- 
lare  »;  l\ ,  282  :  «  lussis  seruire  »;  VI,  619  :  «  Laeuis  condemnet  ut 
haedos  »  ;  p.  i  1  i,  i  :  «  De  ininorum  effectu  maiurum  indicia  collegil  »  ; 
p.  i3/i,  26  :  «  Meliorihus...  restitui  »:  IV,  38o  :  «  Mollilius  (k  les  tissus 
moelleux  »)  abieclis  »;  p.  80,  '5  :  «  Praeleritorum  recordalione  »  ;  I, 
59  :  «  Hune  (/.  e.  liominem)  libet  erectum  uuitu  praeponere  pronis  »  ; 
p.  ii3,  20  :  «  (^urii  uolalilibus  atque  rejililibus  »  ;  I,  19/1  :  «  (Est  locus) 
scruatus...  |  secrelis,  natura,  tuis  »  ;  p.  g3,  3i  :  «  Pro  omni  sollcuiniuin 
iucunditate  »  ;  IV,  2()3  :  «  Spiranlum  c  cunclis  »  ;  p.  45,  i3  :  «  Contem- 
plandis...  spirilalibus  occupalus  »;  p.  35,  11  :  «  Reserabo  in  subdilis  »; 
II,  1/(3  :  «  Tractuinque  suum  sublinubus  aequans  ;  p.  82,  9  :  «  Missani 
sibi  de  supernis  maleriam...  disputalioni.s  arripuil  »  ;  p.  49,  8  :  »  Salu- 
briter  exasperatur  in  lemporaneis,  quem  saluari  cupimus  in  aeternis  »  ; 
p.  9,  iC  :  «  In  terrenis  »  ;  p.  ig,  9  :  «  Redisse  de  lerrenis  »  ;  p.  i33,  27  : 
«  Terrenis  ac  supernis  v  ;  p.  45,  18:  «  Tobiara  caligantem  lerreslribus  »  ; 
p.  118,  20  :  «  Certo  sciamus  de  lerreslribus  nos  auferre  nihil  posse  ». 

B.   Au  singulier;  a')  au   noiiiiiialil   cl  à   l'aicusalif,  ex.  : 

IV,  243  :  «  lu  Iriginla  (s.-c.  cubilis)  illi  conslabit  culminis  allumai, 
e.  altitude);  j).  40,  19  :  «  Duni  ipsum  a;H/^/(/«um  inecuni  uoluo  »;  p.  loq, 
10  :   «  Prodigiiisum  quoddam  busiuiilc  '■'■  minilali.uilnr  »  ;  p.  35,  3  :  «  Cen- 

I.    Coni|)aro/  (inimiuUia  daii.s  l'ancienne  langue. 

î.  On  sait  qu'aux  cas  aulrcs  ([ue  le  nominalif  ot  l'accusalif,  reni|)loi  dos  adjectifs 
pris  siibslantivcmenl  était  plus  ou  moins  rare  dans  l'ancienne  langue. 

3.  Seul  exemple  conini  de  cet  adjectif  sulistantivé.  L'adjectif  bustiialis  ne  paraît 
pas  se  rencontrer  avant  Prudence  (calh.,  9,  5ï),  irt  on  le  retrouve  clicz  Sidoine 
Apollinaire  (<•/)  ,  III,  li,  i). 
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liiplam  accipiel  »  (cf.  p.  3.'^,  at)  :  «  Hedilanlurai/  (•«•n/u/i/iiHi  »)  ;  IV.  afia  : 
>•  <  tiiinp  rreatum.  i.  c.  oiiiiiis  rrealiira  »  '  ;  p.  1 16.  .H  :  «  (  trij^inale  dfbi- 
hini  .  \\  .  ,'iu  :  •  Hrliis  ./."/KMi/iim  ■>  :  |>.  i.'Vi,  i-  :  o  Kxpeiat  t'r>;o  liic 
.«..fi./i/fn,  ipiisipits  aiiiaui-ral  diiiisiim  »  ;  p.  i(i,  ii)  :  «  Fiiclum  (i.  e.  res), 
i|iiihI  .  iiiitirasiis  »;  p.  ya,  li(  :  «  l'asi-hale /VsfiiiUHi  o  (cf.  ci-ilessiis, 
;  j-.i)  :  p.  ^J't,  6  :  «  Fetium  »  ;  p.  i.'il.  i  :  «  Dciiicrso  in  ipioildaiii  hrr- 
htiliim  rlauo  »;  V,  5i(7  :  «  /Vr  inonf  cilatus  d  :  VI,  (iri.1  :  «  Diniiunii 
irii4<jnf  f^'n-nlos  »;  IN',  l'il  :  «  Tcrreninni  riibilos  prr  lotujiim  «hn-la 
lfiu'l>il  »;  p.  fxb,  la  :  0  I'crioiilo?*uiii  o\  iitraipir  parle  hihriciim  »: 
p.  l<|.  'i  :  ■  Solitlilas,  qiiac  iiiilfliir  mnximiim  toiicre  iii  lii-re<libiis  »  : 
p.  .iS,  -  :  •  Morlieinum  ilo;;iiialis  alieni  »  (Vulf{.,  Aii};.):  N  .  .^yS  :  a  Tola 
riiiisiiiiiPii-<  iiiirlo  itroftiminm  >  :  IV,  ti,'{j  :  a  l'urpurfum  ilt>  iiubc  Iraliil, 
iIp  siilf  nirMiciim.  I  <lc  caolu  niliditm,  de  li-rra  suiiiitiir  tilnim  a  ;  p.  l3>i, 
la  :  o  IJiimlruplum  •  ;  p.  i»S,  |5  :  «  /n  ijuanlum  »  ;  p.  (>a,  aS  (rf.  p.  77, 
•jCi  ;  p.  M>,  .1<>)  :  •■  liftcriftlum  »  ;  IV,  âoCi  :  «  Oiiiiie  resisUiis  »  ;  p.  «j6. 
u((  ;  «  Signnlnriuin  ».  liagiu-  à  carlicl  ;  p.  1 10,  8  :  «  Vuliiiiiiii  sollfiiinf  •  ; 
m,  a37  :  •  In  tuhlime  louains  ■  ;  p.  ao,  1  :  «  Ne  Dcus  et  lionio  uniim 
rredaliir  »  ;  III,  li|3  :  •  Orriilal  oniiie  uùjfns  >. 

/')  .\in  autren  cas',  ex.  : 

II.  i\a  :  «  ArbtiriH  ereclae  spirii  i-cplantiliu>  »i//i>  |  porri>;iliir  ": 
p  'j/f,  .'1  :  •  .Xmliiijiiii  ran-l  »  ;  p.  V'.  '<>  '■  "  .Ini^i.'/uii  raliganle  •  ;  p.  "i.'?, 
a')  ;  t  .\b  oinni  <  iinrtalionis  nmlnijii»  •  ;  p.  8,  ii|  :  o  |)ens  est  siiif  nmhi- 
tjuu  ipii  inspir.it  •  ;  p  'M^,  j  :  «  .Supra  nmhifino  ipiacsliiinnni  ■  :  p.  ll'>, 
'io  :  <  A  praeriiplti  nnripili  ■  ;  p.  '\.\.  al  :  •  .\d  nirn'<iirani  cfnlupli  »  ; 
p  77,  la  :  •  (liinHlat  non  minus  desitlerii  moi  esse  ipiaui  flehili  »; 
p  Tili,  37  :  ■  Obli^aln»  di^^nationi  ue<(trae  ilrliilu  iar^^italis  »;  p.  73, 
l'.i  •  Itrpitêili  ue^ator  »;  p.  73,  ■ri  :  «  |)e  </c/M>ti/i  inlitiationc  »;  V, 
.'i.'i.{  :  \i-<-  ■nie  «epulrbri  |  fiindita  ile-torlo  scdueuiur  ritrpom  uaaio  a  ; 
p  l'i.  '1  :  •■  In  fuluro  •  (rf.  p  KS,  37);  IV,  a'ia  :  •  Hi"«  «piiniii  («.-*. 
rubili«)  /(i/o  <  Liudalur  bimpie  uirenin  •  ;  p.  l'iii,  1.'^  ;  ••  'l'untuni  </<■  (lo- 
tir»  priilala  •  ;  II,  aXo  :  •  Taetro  uier>>a  pm/iiiul»  •  ;  V,  5a7  :  •  lunxerat 

I     l>aiii  lr  Utiii  (<rrli'-«ia«lii|iir  un  Irtiuvp  |Nirrui>  aiitti    !•'  |>artiri|M'  |in'M'nt  rrniiM, 

|it><  '  .)  .1 .1,1...  iij.  iil  au  liiMi  ilr   rrralur.    pt     Aii|(.,   C    '*..    Wll.  li  :  '•    Koniim, 

'  ir  -  ,  KiiiiinI  ,   (;ariii..  I,    i^,  11  :  ■  Noc   niiiiur  frr<tnlt  lit  •  i 

(•ralia  (ilriia   rrrvHlu  •  :   <',ori|it>.,   /h>I..  l\  ,  .t.tS      «  Iiimii... 

•        '     .     '  ni  (,f  I.  |\,p    ilCll, 

•iilolaiilir,   |>iiiM|ii'il 

\  I         I  >     <'     (mtnuni    •|iilil- 

I.  ini.lil  l>i<  Il  II'  i>'.|<>  •!  III)  «iljrcttf,  il  np  m»  |Minilt 

<  'lr  iiiAnir'  |i»iir  frriilom,  l\  ,  lOi     •  Nr  |>riiitii« 

'..11. m     ,  ilii  miiiii'  au  jii){pnii'nl  ilAïiln»  pI    "Ip   •«  "'ii- 

lanKiiP,  lp  lUlif  p|  {'«liUtif  nnitm  ili-*  ailjpclif»  mmiI  nimniPiil 
Nil>*<aiit(f> 
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interea...  I  Hebraeus  populis  nibranii  caslra  profiindo  »  ;  ji.  54,  19  : 
«  Rescripli  epislularis  »  (cf.  p.  3o,  3  ;  p.  filt,  5  ;  p.  /|(i,  9  ;  p.  06,  G  ; 
etc.)  ;  p.  i/|2,  ai  :  «  (^iiod  saeplo  deiiiilur  <>  ;  p.  26,  i  :  «  In  ligno  sa'u- 
Inris  »  (cf.  \ulg.,  Luc,  2,  3o  ;  3,  6);  II,  382  :  «  Secreli  dira,  cupido 
(cf.  YI,  522  ;  •">79)  ;   I,  22/i  :  «  Nuhila  difTugiiint  iiigi   cessura  sereno.  » 

6"  Comme  tous  les  écrivains  de  la  décadence,  saint  Avit  aime  à 
employer  avec  un  complément  au  génitif  les  adjectifs  neutres  pris 
substantivement.  C'est,  à  n'en  point  douter,  un  des  ornements  de 
style  recommandés  par  les  rhéteuis  et  cela  parce  qu'au  fond  ce 
tour  a  quelque  chose  d'abstiait'.  Quoi  qu'ilen  soit,  notre  auteur 
le  recherche  avec  autant  de  soin  que  Tacite",  mais  il  faut  distin- 
guer soigneusement  les  cas  où  l'adjectif  pris  substantivement 
exprime  la  partie,  alors  que  le  génitif  signifie  le  tout,  de  ceux  où 
l'adjectif  sert  tout  simplement  ii  remplacer  l'être  réel,  concret, 
par  la  qualité  de  cet  être.  Nous  ne  retiendrons  donc  que  les 
exemples  suivants  ^  : 

P.  3o,  2  :  «  Consulere...  supra  ambiçjwt  ijiiaestionuni  »;  p.  189,  19  : 
«  Decidua  culminum  »  ;  p.  iio,  i  :  «  Disrupta  terraruin  »  ;  p.  i/|i,  5  : 
«  Vicini  arboris  edilo  adminiculanle  »  ;  p.  i3o,  4  :  «  Arboris  edilo 
subliniatus  »  ;  W,  32()  :  «  In  crucis  excelso  pendens  »  ;  p.  5G,  3i  : 
«  i?o;H  supercurrentis  i/T((/uo  »;  p.  122,  10  :  De  subslanliae...  inlinio  i> 
(p.  inlima  subsUinlia  ;  cf.  lY,  g-  :  corporis  ima,  p.  imuin  corpus);  p.  i3, 
31  :  «  Siib  cuiusdaiii  lubrico  (juaeslionis  »  ;  lU,  27  :  «  Yiridis  per  mollia 
luci  »  ;  p.  123,  Cl  :  «  Yiriliter  praesunipsil...  nec  pietali  pmeceplum  par- 
ricidii  (i.  e.  praeccplum  parricidium)  conuenire  »  ;  lY,  294  :  «  Adgre- 
ditur...  praecepla  labnris  {i.  e.  Noe  adgrcdilur  praecc])luiii  laborein)  : 
III,  2/12  :  «  Pulrla  uulncris  »  ;  Y,  259  :  «  Siiiceruin  nilidae  coiisperguiit 


1.  Voyez  i\   ce  .sujet  les  péiiélranlns  observations   do   M.    Bonnet,  Crég.,   p.  708 
suiv. 

2.  Voy.  A.  Dracgor,  Synt.  ».  Stil  des  TacHus,  p.  3o. 

3.  Et  nous  éliminerons  ceux-ci  (p.  1 13,  23  :  «  Causarum...  certti  mctii'uda  sinil  » 
V,  6^3  :  «  Ucserati  concaua  ponti  «  ;  p.  12/1,  5  :  «  Contemptibilia  mundi  »  ;  p.  1/12, 
3i  :  «  Cerla  inter  saeculorum  diuersa  iucundilas  sibi  quaerit  »  ;  p.  ia6,  a3  :  «  Cena- 
culati  operis  diiplo  i>  ;  p.  55,  5  :  «  Illud  cpiod  imo  Icclionis  iussistis  adiungi  »  ;  VI. 
45 1  :  «  Transieral  mcdium  uix  f'orle  quietis  »  ;  IV,  5o2  :  i<  lam  médium  crcscens  arcae 
contexerat  unda  »  ;  p.  2,3,  2O  :  «  In  corporis  secrcto  »;  V,  6lo:  «  Arentis  uasla 
profundi  »),  tout  en  faisant  remarquer  que,  s'ils  ne  rentrent  pas  dans  la  catégorie 
indiquée  ci-dessus,  ils  n'en  sont  pas  moins  intéressants  au  même  titre  que  ceux 
dont  il  a  été  question,  §  355,  5".  Sur  la  construction  de  l'adjectif  ou  du  participe 
neutre  avec  un  génitif  partitif  voyez  A.  Draegcr,  hist.  Synt.',  Sj  igg  (t.  1-,  p.  453 
suiv.),  O.  Itiemaïui,  Eludes  sur...  Tite-Live-,  p.  102  suiv.  ;  II.  Schmalz,  Lai.  Gr.', 
§  fi2  (p.    237). 
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aivma  menl'n  »;  p.  iHy,  i6  :  «  Per  Muni  S'-np/urdr- arquaiilis  »  ;  Y, 
443  :  «  Cum  »>'l  ii-m-rei.  in'lidi  «labat  (la  colonne  de  nuée)  uiiùda 
roris  •  ' . 

356.  —  .\<ljt\ti/s  rc/ii/iltira/it  ii/ii-  di-termin<ition  itiL-t'rhùtle.  — 
I.es  rr-^les  relatives  à  reniploi  iliin  ailjeelilen  lonclioii.  il'allribul 
:i<lverl>iiil  élaienJ  assez  rigoureuses  ilans  l'aneieniie  prose',  niais 
les  écrivains  de  répoc|ue  impériale  les  avaient  déjà  oubliées  en 
gran«ie  partie,  et  l'on  conçoit  aisément  (ju'on  s'en  soit  de  plus  en 
plus  aiVranchi.  A  repotjue  de  la  ilécailenee.  si  l'on  conliinie  encore 
à  employer  surtout  l'adjectil  pour  exprimer  une  manière  d'Mre 
du  sujet  p)-ndalit  l'aclion  ',  ou  une  manière  d'être  de  l'action  elle- 
mi^mc',  on  ne  craint  pas  d'aller  plus  loin  et  île  remplacer  1  adverbe 
par  l'adjeclif,  (juand  il  s'agit  d'exprimer  une  circonstance  «le  temps 
ou  uiH-  circoiislancc  de  lieu,  tics  deux  constructions,  qui  étaient 
«luns  l'ancienne  langue  réservées  aux  poètes,  deviennent  de  plus 
en  plus  lamilières  aux  pi'osateurs,  parce  (|u'elles  donnent  au  style 
plus  de  vivacité  et  d'éclat.  (,>uel(|ues  exemples  sullironl  il  montrer 
le  parti  (juen  lire  suint  ,\vit  : 

1*.  lij,  i.'i  :  >  Ooiislipalio  (irnnuensit  liai-ivlicoiMiiii  >  :  p.  loi,  'S(t  : 
m  Va  <iat-ri  apiccH  ei  ftpixirlimi  prciiieiiiiinl  >>  ;  p.  K.'i,  ta  :  <■  (liiius  turpi- 
liiiN  iioiiN /«r/nr  (i.  e.  prias)  iiiullnniiii  cariialitas  >ii  alnisa  «  ;  II,  r-i-j  : 
«  I mille  rr/M-rifi'iiiHi  inulaliis  lemlitur  ati){Ueiii  o  ;  \l,  I -jH  :  »  l{ri>fi>tiiio 
rf^inimviv  iriiiiiiia  freno  »  ;  p.  37,  17  :  «  Sfrn  i-oiiiinotio  est  »  ;  l\  ,  .VS  : 
•  .SVr<t  lalre  •;  III,  t'M't  :  •  <  ioiiler.il  illa  iMpiil  uicl(ireiii<|iie  ii/(om« 
(  ad  ulliiiiuiii)  uimal  • -.  Ajouter  III,  jo  «  WiWiid  (i  r  allennii 
^alli'i'iiis     I  rriifie  iiii'iiilir.i       liiiii  |iU>lrt    a 


,      '  .1,  ..|  Ir..  .|...1..|.|>.    .!..<   (.1 iMii    M.iui,il.   »,.>      liM.(..r.lr 

r..i  I  .iv 

1     \  .1.1,  .II. Ml  ili<>nuiiil-(i>ir|ji>r,  Synl  .  ti  ril'il»  (|i.  -\'}  «iiiv.)  cl  «ur- 

linil  '  '  ■  ..  TUf-l.i»e*.  |i.   nHi  mil* 

\    <  |i.  81,  ly  :  •  Uiini  nliUUn  iillni  iipiii*)'  amnrut  iratci- 

liir  •  il  -irr  rviiiiili'n'  iumi    rumiiin  |iri«   •iib>Uiili«i-liiciil,   rf    ri- 

il«.«*ti  '  ' 

/,     I  Viiliia,  M,  iy(     .   \il(!rrdiliinnir  i-^(<T   «arri  |ira<vi<|ila  UIm>. 

ri<  .  I    ■  lire»!  illf  «(«j  |iar(rin  •|ilri>ilriili»  arrriti    •;  I,   S».  «   t.hiar 

m-"-'  lit'    |.f"l-f  («•iil'i.  -  :  rlr     \..iii    i|iii   n\    ili^jk   |ilil>  lianll,  II, 

"  Al'  iap«|iil><  friirlii'    • 

l<    I  nilji'ilif  un  iiu|(r  «MPt 

.  \,n.trr  .Ir  V.    i\n\\<r  (i^l. 

•  r(|v  17»,».  .tç);  k<»n<;(iiii 

i,  ï  ;  1O7.  3i  171,  »    .W), 

'!'•»  d'   ;'•.  '.  liV  ''.  «■■i>«j>«"  <"■■'■>-  ••••'  Il  II"  ,  |>    -toS.  &)  ;  <l«l»<"  (!•■  ti. 
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357.  —  Degrés  de  comparaison.  —  i"  On  trouve  chez  Avitus  un 
certain  nombre  de  comparatifs  rares  ou  nouveaux',  ex.  : 

P.  3o,  8  :  «  Mlae  anlerioris  »  (Symiii.,  Hier.,  Sulp.-Sev.,  Ennod, 
etc.)  ;  —  p.  79,  (j  :   «  Gliscenlior  »   (conjecture  plausible  de  Peiper)  ; 

—  p.  2/^,  27  :  «  Tractu  impensiore  »  (Plaut.,    Ov.,   Val. -Max.,  Gell.); 

—  p.  loi,  8  :  «  In  sacris  apicibus  longiiujnius  -  porrigendis  »  (Gell.)  ; 
p.  63,  4  :  "  Numerosiorwn  excmpioruiii  »  (Plin.,  Tac);  —  p.  94,  24  : 
«  Parcioribus  ieiuniis  »  (Plaut.,  Ov.,  Lucain,  Sil.,  Plin.,  ep.,  Justin.); 

—  p.  108,  6  :  «  Peculiarior...  causa  »  :  p.  (îS,  20  :  «  Piescripluui 
peculiariits  »  (.lustin.,  Faust.  Hei.)  ;  —  p.  C2,  l'i  :  «  Priscior  constipatio 
Genauensis  »  (pas  d'autre  exemple);  p.  112,  8  :  «  Sopitum  profun- 
diiis  dominum  noslrura  »  (Plin.,  Prud.,  Itin.  Alex.);  —  p.  20,  17  : 
«  Specinlias  ^  »  (cf.  p.  12,  26  ;  28,  8  ;  p.  38,  l3  ;  p.  44,  24  ;  p.  67,  27  ; 
p.  77,  i4  ;  p.  93,  3o  ;  p.  ICI,  26  ;  p.  119,  10  ;  p.  274,  5)  ;  —  VI,  i4o  : 
«  Slrictior  carcer  »  (Sen.,  Quint.,  Ans.,  Ennod.). 

Re:\i.vuque.  —  Mais  il  y  a  quelques  faits  plus  intéressants  encore 
à  constater. 

a)  Le  comparatif  est  parlois  renforcé  par  mams'',  ex.  : 

P.  III,  20  :  a  Magis  conuenicnliux  »  ;  I,  (jg  :  «  (Juo([ue  maijls  natura 
hoininis  sublimior  exlal  ». 

Remahqle.  —  L'adverbe  iicre,  «  vraiment  »  sert  aussi  à  renforcer 
le  compai'atif,  p.  ga,  2  :  «  In  quibus  iiere  plus,  quam  persona 
meruit,  patientiae  resevuatis.   » 

9,'A  ;  compar.  impatiens  chez  Faustus  de  Riez,  p.  270,  82);  fcstlnus  (p.  3o,  0  ;  76, 
10;  89,  8;  la.'i,  4);  intrcpidus(p.  84,  3)  et  Irepidus  (p.  86,  28);  libeiis  (p.  2,  12  ; 
67,  20  ;  73,  23  ;  75,  4  ;  91,  26;  idk,  2  ;  C.  XV,  ig3)  ;  sollicilus  (p.  6,  6  ;  98,  i5); 
subitus  (p.  16/4,  4).  On  pourra  aussi  comparer  l'usage  de  Cassien,  à  l'aide  des  don- 
n(5es  fournies  par  Vindcj;  do  l'éd.  Petschenig  (p.  442),  celui  de  Claudien  Mamcrt 
à  l'aide  de  l'index  d'Engolbreclit  (p.  2  15)  et  celui  d'Ennodius,  à  l'aide  de  Vindex  de 
Vogel  (p.  3fi.^).  Pour  l'emploi  assez  élendu  que  les  poètes  chrétiens,  imitant  les 
profanes,  font  de  ce  tour,  voyez   Hatfield  (Juvenc,  p.  32)  et  Lease  (Prud.,  p.  5o). 

I.  L'usage  d'.\vitus  est  en  somme,  sur  ce  point,  beaucoup  moins  irrégulier  que 
celui  de.  Sidoine  .\pollinaire,  voy.  M.  Millier,  Sidun.,  p.  28  suiv. 

a.    Pour  siui|)li(ier,  je  ne  sépare  pas  les  comparatifs  adverbiaux  des  autres. 

3.  Ce  coui[)aralif  se  rencontre  chez  Gaelius  .\urelianus  et  chez  Faustus  de  Riez, 
qui  de  plus  s'en  sort  d'une  façon  un  peu  abusive,  lii  oi'i  le  positif  sulTirait  (cf.  p.  3og, 
2  ;  3^2,  32  de  l'éd.  des  Monumenla  Gennaniae.  t.  VIII).  On  pourrait  faire  la  mùmc 
remarque  à  propos  de  bien  des  passages  cités  d'Avitus,  notamment  p.  12,  2G  ;  p.  38, 
i3  ;  p.  93,  3o  ;  p.   101 ,  2G  et  p.  274,  5. 

4.  C'est  un  emprunta  la  langue  vulgaire,  dont  on  a  des  exemples  déji  chez 
Piaule  (/'ocH..  prol.  82  ;  Stich.,  084;  etc.),  chez  Térence  (Ilec.,  v.  788),  puis  chez 
Vah're  Maxime  (III,  7,  i),  dans  la  Vidgatc  (cf.  Kaideu,  llandb.-.  p.  iGi)  et  enfin 
chez  le.s  écrivains  i\i'.  \a  décad(^nce  (cf.  II.  Rœiisch,  /(.  u.  1  ii/y.-,  p.  279. 

XWI.  !ii 
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b)  l.e  compuratif  ilc  l'adjectif  est  rciuplact-  par  un  coiiiparalit' 
adverbial  niuditiaiit  l'adjectif  au  positif,  ex.  : 

Kx.  :  IV,  âo'i  :  ■  Aivain  melius  luUim  »  :  \',  io4  :  o  (^tuain  (geiiU'in") 
tjrauiut  Meuiim  iiionitus  fccerc  superni  >  '. 

(-)  Le  comparatif  est  remplacé  par  plus  avec  le  positif' 

I*.  ,'i4.  10  :  •  Dona...  fAiis...  sccunda  »  ;  p.  49.  3o  :  o  Ailliortatorie 
b/ui  nuaiii  aspcre  »  ;  p.  58.  iS  :  «  Plus  miriim  est  s  ;  p.  -J03,  >S  :  «  /*/ii.<: 
iin/iium  ipiaiii  rriiriuosuiii  opiis  adgrcssi  a  ;  I,  a63  :  »  Cuiu'lis  |  plus 
nMlit  >  :  l\' ,  .'|io  :  «  Kl  /ifii5  iaiii  liirpU  »  '  ; 

){)  On  reiiconlre  déjà  dans  Tite-l,ive  un  i-inploi  pailli'idior  do 
iilim  iiiKi/ti^,  destiné  soit  à  reiiiplaci-r  un  comparatif  inusité,  suit  à 
suppléer  il  raliseiice  d'adjectifs  exprimant  (comme  le  <;rec  jT.cf^t- 
\'i'>T,;.  par  exemple)  l'exai^ération  ou  l'excès  de  la  (jualité.  t'elour, 
ciui  n'est  pas  rare  chez  les  poètes  de  l'empire,  reparait  ii  rép<M|ue 
de  la  décadence',  et  il  se  rencuntre  parfois  chez  saint  Avit,  ex. 

1*  S-,  ■j'.\  :  ■  l'Iiit  qiiam  Jrtiut  »  ;  p.  loa,  18  :  «  l'im  i/ikiiii  poeliftif 
pedibus  inuilenles  ».  Il  a  inéiiie  employé  plus  tpmin  devant  un  superla- 
tif, en  n'en  exeuoanl,  il  est  vrai,  p.  7X,  1  :  o  Dign-itioneni  plim,  si  dici 
poleitl,  ifunin  piissiini  dunini...  rognoui  ».  ICidin  il  Mdisliliie  i/imni /i/ii.< 
i  plui  iiunin,  p.  71),  .^3  :  «  Hc(-u|;nuui  iilir...  ipiaiit  plus  imirrniiin  dccla- 
nialionciii  > 


I    (^umpar..  V,  1^3  :  •  IV>1«  n<in>iU  |  •iiccitlunl  «liao  ijrauiut  (—  gniiiomi)  ■  ; 
|i    .'l'i,  ij  :  •  Ft-n»-»  ni'flttti  |ir<>lii*  ilKiiiilalèiiir  IracUlii».  » 

]     Sur  ri'it  >    i|iii  ■■•l  ili-ti-iiiir  «1  vivmilo  m  frençti»,  vujr.  F.  Kiiili'ii, 

ll<i-ll>  '    y     I  >.  Si    Jrr  .  |>     ^17  ;  h.  \>»rliniii,  l.nl.  u.  Uumnn.  K»m 

-  ''  "  I     I    <i<i;ll.  IIipiikIi,  eu//. />AW  ,  |i.  I^.t.   !,<<  |>lii>  •iiiirii 

-  ilii'iil  It  Kiiniii»!  on  m  n'Inmvr  i|iii'|i|iii>«  Iracv» 

!'•(  «iirloiil  <laiii  |«  Uliii  iIk  l'i-tlri^nir  ili'raili'iiii' 

i  '•'<  I  rn'-i|iii'iil*  rlif'i  uiiil  Aii)!ii>liii  t>l  i'lir< 

I    M    MillU,  Shlun  .  |..  .^1)     r,,  .   Ml.  17, 

H,  N  .    ,  ■  .   1.I7;   iiy  ;  \ll.  V'i  ;   ''«i;  ((Ni  l\.  *l'»' 

\XII     n<      .».      Wlll.   •..!  .  r,,..   III,    1.1,   1  1   4i  IV,  3.  <•;  M*.  V.  3;  Mil.  (\. 

,     ',      M     "      l\      II.    1'     l'"<tr  l'ti'sfr  ilr  («r>'n'irr  lin  T»mr».  Vu»,    M.  Ikiiiiirl, 

'  <  l.ilioii  |iar  i<luê  ptl  In^t  rtrr 
i.iiil   I  ti<'<  lin  li'llr^  rotiniip 
-     ..., , (.-r,  1,1,1  »i  ni,   17 

lâ  (\|iulliiMlr«  k  Avllut)  :  a  l^tMP  (iiiil>il||rnli*)  in  nip  />(mj 
I  <>    li,l!lN,5:  • /'fMfiMm /Mi(rritii  «hIiu.  ■>  S\>\    Krol»-Srlini«l>, 

•..'■         III       A         .      \..  .....     n<|     |i|iu     i/Urt"!    ■  .■< "■      »•!.'. 
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2"  Quelques  superlatifs  sont  rares  ou  nouveaux,  ex.  : 

P.  29,  28  :  «  Abslinenlissimain  uitaiii  professas  »  (Col.,  Plin.,  ep.)  ; 
—  p.  60,  28  :  «  Conclamanlissimus  prophelarum  »  («Ttoc;)  ;  —  p.  66,  2  : 
Ad  deuinclissiinos  mihi  doranos  (Faust.  Rei.,  ep.  2,  ig);  —  p.  i5o.  Sa  : 
(S.  Dilectissiini  »  (Slace,  Tert.)  ;  —  p.  117,  26  :  «  Instanlissimo  aesiu  desi- 
derii  »  (Aug.j  ;  p.  35,  7  (cf.  p.  43,  2  ;  p.  47,  19  ;  p.  73,  3  ;  p.  78,  i  ; 
p.  81,  20  ;  p.  92,  l5  ;  p.  g.-'i,  10  ;  p.  99,  27  ;  p.  io4,  22  ;  p.  n6,  26)  :. 
c<  Piissimi  »  (Inscr.,  Sen.,  Tac,  Agr.,  43;  FTor.,  Apul.,  Eccl.);  —  V, 
63  :  «  Pollentissime  Niie  »  (Solin.)  ;  —  p.  83,  8  (cf.  p.  6g,  7)  :  «  Prae- 
cellenlissimus  princeps  ».(Cic.,  in  Verr.,  II,  4,  97  ;  Plin.,  Ennod.,  Boet., 
cons.  phil.,  3,  10)  ;  —  p.  32,  18  :  «  Praecelsissimo  domno  »  (otTra?)  ;  — 
p.  46,  i5  :  «  Reue.rentissime  domine  »  (Plin.,  Eccl.);  —  p.  gO,  3i  : 
«  Sincerissimo  uictore  »  (Plaut.,  Gell.)  ;  —  p.  75,  27  :  «  Sublimisslinae 
huinilitatis  »  (Tert.,  Mart.-Cap.,  Cod.)  ;  —  p.  81,  2  :  «  Temperatissimi 
pudores  »  (\'arr.). 

Remarque.  —  Il  est  rare  qu'il  substitue  au  superlatif  un  com- 
posé de  prae-  (cf.  V,  119  :  «  praefertilis  uhere  ten-a  ;  V,  186  : 
praegrandis  gi-andd),  et  encore  plus  rare  qu'il  se  serve  de  mulluin 
avec  le  positif,  ex.  3g,  19  :  «  IHud  nos  modo  srispensos  niultinn 
reddldit  et  anxios,  quod...   » 

358.  —  Adjectifs  numéraux .  —  i"  Avitus  n'a  eu  que  de  rares 
occasions  d'employer  les  noms  de  nombre,  mais,  quand  il  s'en 
sert,  on  constate  qu'au  lieu  de  dire,  par  exemple,  duoetuigind,  etc., 
il  dit  uiginli  duo,  etc.  De  même,  conformément  à  l'usage  des  écri- 
vains do  la  décadence',  il  ne  dit  plus  uiidecentum,  mais  nonaginta 
nouem  «  nouante  neuf  »  (cf.  p.  11 4,  3i  :  «  Relictis  nonaginta 
noueni  ouibus  »). 

2"  Il  ne  s'astreint  pas,  dans  les  multiplications,  à  employer  les 
noms  de  nombre  distributifs  pour  indiquerle  multiplicande.  Ainsi, 
voulant  remplacer  trecenti  par  une  périphrase,  il  écrit  lercentiun 
(IV,  2/1  i)j  'lu  lieu  de  ter  centeni. 

3"  Par  contre,  mais  conformément  ;i  l'usage  de  son  temps,  il 
emploie  les  adjectifs  numéraux  distributifs  au  singulier,  pour 
l'cmplacer  les  noms  de  nombres  cardinaux  ou  ordinaux, 

\i\.  :  VI,  386  :  «  Ter  quinquageno  scripserunt  cannine  psalnios  »;  \', 
364  :  «  Bis  sena  cuui  proie  »;  I,  282  :  «  Gurgite  sepleno  »;  VI,  4o3  : 
«  liis  scpleim  pli  (piod  spargil  episluln  Paul!  »  ;  p.  i46,  .S2  :  «  N'nuiii  qiii- 
deiri,  sed  Iriiiiim  religio  uoslra  célébrât  Dumii  »  ;  p.  i4'f,  21)  :  «  \'na  esl 
(aqua)  si  cernas,  Irinu  si  subeas  ». 

I.   Voypz  II.  Giiolzcr,  Sl.Jcr..  p.  /|0o. 
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IU'.u\n<jiK.  —  Il  se  sert  de  niilia  ruiniiu*  siibstantir.  iiiiiis  on  lui 
iloiinant  le  sens  de  «  troupes  »,  de  «   loiilc  u  ',  ex.  : 

V,    '|Oi    :   «   Hrgo  ubi  signalis  sederiint  milia  caslris    s  :    \'.   3(|3    : 
•>  Viius  |iu^naliit  ciinctis  pro  inilibiis  aiiclor  «;  V,  aïo  :  s  Si|tialoiiii - 
|aritcr  iiiiiciili.i   mi7i>i    rredas  |  iiifernas   intrasse    doiiios   b  ;   V,    Stif) 
o  <^»iii>  por  l'i-i'uiuliiiii  iiciierunl  milin  patrcin  d. 

|j  'S.  Le  pronom. 

359.  —  Pronoms  personnels.  —  Cuinnu*  Imis  los  l.aliiis",  .\\ilii^ 
ii'eipriinc  le  priiiioin  personnel  (|iic  ihins  les  cas  où  il  est  iiéees-  J 

sain-  d'insister  sur  l'idée  île  lii  personne,  d;ins  les  oppositions,  par  1 

exemple.  Mais  il  y  u  d'autres  eas  à  eonsidérer. 

I*  Non  seulement  i-n  parlant  de  lui,  il  emploie  la  premieii 
personne  du  pluriel,  ex.  p.  au-j,  8  :  «   Non  uti  /lo.v  lieenlia  poeta- 

ruii Ionise  ili.screiiimiis...   »  (cl  c'est  alors  ee  (|u'on  est  con\enii 

d'appeler  le  pluriel  île  modestie),  mais  il  s'en  sert  aussi  ipiand  il 
fait  parli-r  le  roi  Si}{ismond  (et  c'est  alors  li*  pluriel  île  miijeslé), 
ex.  p.  77,  G  :  «  .Misera m u.i  duduin  in  paienle  raniulum,  eeee  (<<//- 
cimus  l'amulalum...    » 

■j"  (ionloi  inément  ii  un  usa^e,  qui  remonle  au  moins  au  temps  di- 
l'ioelrlien.  mais  i|ui  s  est  d('-\eloppi-  suilout  au  «'  siéele '.  il  eniploii' 
par  poliletsi- la  deuxii-ine  personne  du  pluriid  en  s'adressant  a  uin' 
seuil-  prrMMHK-  (e(.  p.  •n\.  -j't  ;  '.\-j  ;  p.  ,'t(i,  .">  ;  p.  ;<■>,  iS  :  «  l'o/fi.v  iulieii- 
tiliu»  <>  ,  p.  A-j,  -j- ;  p.  AS,  II;  p.  ii.'t,  l'S  :  <<  SusIenlanlilMi^ 
uii/'iM  •>  ;  p.  (i.'i,  II)',  etc.,  etc.),  luiiin  celle  eonslruelion  e>l  laeid- 
lulive  ;  iiusni  \oil-on  (|ue  saint  .\\il,  ou  liien  revient  au  Iuloiemeiit 
(pur  exnnpli'  daux  la  lettre  I.WWI,  ii  .Sapaudus),  ou  Itien  l'ail 
iilterner  le<i  nos  el  les  lu  (i-x.  p,  Si,  ai  :  Il  l"'er  »;  p.  «Si,  aa  : 
•  (iaueie    »;  el.    p.  i(<i,  ^{a  ;  p.  liy,    a;  l\;  '1;  p.    Sy,    ao;  elc.)\ 

I     <  ».iii|i    Siil..  fi>..  VII,  I-,  f.  17  :  •  Uni  U>  rirciinitUiil  |>«niiliti  milia  Mcri  ••  . 

'       Il    ■■'■         V.'..  f 1. 1,.  ■  Il....lr..l...li.        V.   ',  i't        ri,.i....  mififc.u  .;  ,\8i 

\  1 1  I  '  'iilia  riii^rii»  |  milia  1 


•  r   ^Tut  .  '.  f.-^  fp  -r,i 


I  (Vrrtit).   •  Il  ■  dil 
rurniiiUriim  iuri»  i<l 


11.  tliii.  i%.(),  |i.  ».^ti  , 
lU^.  ,1c   l'kil..   iHM... 


'•Il"  •'tr||||.|n*  ilil  pliirirl  llo  polïlMM). 
iiiic  <Uii«  la  iikSiik  |>lir«M<,   v\.    p     ^7,11 
.^^i-ulti  ti||u  ijuiUi  III       -   IUiiii|i«rr«  fliironi  rrllo   plinit»  ihS, 
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Les  mêmes  remarques  s'appliquent  naliirellement  ii  l'emploi  de 
l'adjectit  possessif.  Ainsi,  à  côté  de  formules  de  politesse,  où 
figure  uester,  iiestra,  etc.  (cf.  p.  22,  6;  20;  p.  29,  ilx  ;  p.  3o, 
/(  ;  p.  32,  ig  ;  22;  p.  33,  10;  12;  etc.,  etc.),  on  en  trouve 
d'autres,  où  (nus,  tua,  etc.,  est  conservé  (cf.  p.  k']-,  iS;  p.  67, 
12  ;  p.  67,  33  ;  etc.)'. 

Remarque.  —  Au  pronom  personnel  (ou  possessif)  de  la  1'  pers. 
il  substitue  parfois  une  périphrase  avec  persona,  ex.  : 

P.  /jO,  2  :  K  Cum...  uestram  rneruerint  uidere  personam  »  ;  p.  53,  g  : 
«  Personac  ucsirae  soUicitudine  »  ;  p.  56,  26  :  «  Ornât  pariter  legem 
nostram  cathedra  uestra,  cathedra  cum  persona  (s. -e.  uestra)  »  ;  etc. 

Voyez  ci-dessus  (i:;  352,  2°,  c,  Rein.)  l'indication  des  passages  où  le 
pronom  personnel  est  remplacé  par  une  expression  abstraite. 

360.  —  Pronom  réfléchi  et  adjectif  possessif  ^ .  —  Les  dérogations 
à  l'usage  classique  dans  l'emploi  du  pronom  réfléchi  et  de  l'ad- 
jectif possessif  de  la  troisième  personne  sont  chez  Avitus  bien 
moins  nombreuses  et  bien  moins  graves  qu'on  ne  serait  tenté  de 
le  croire.  C'est  que,  si  notre  auteur  appartient  à  la  basse  époque, 
c'est  en  même  temps  (il  ne  faut  jamais  l'oublier)  un  fin  lettré, 
aussi  soucieux  de  correction  que  d'élégance.  En  tout  cas,  voici 
les  irrégidarités  qu'on  peut  relever  contre  lui  : 

a)  Pronom  réflécld,  ex.  :  p.  34,  ai  :  «  Comitanle  se  Andréa  germano 
nec  fralreni  ncc  uxorera  dimiserat  »  ;  p.  ir5,  i3  :  «  De  caulis  se  pro- 
tcgcntilnis  euagatur  »  ;  p.   1  ai,  19  :  «  Quantum  ad  se  est  »  ■'  ;  etc. 

à  la  ?,*-■  personne  (iii  singulier  du  suhjonclif  [).iss(',  crnployL'O  pour  marquer  l'indétor- 
ininalion,  succède  brusquement  le  pluriel  do  respect,  p.  f)i,  8:  «  Putasses  culogias 
ncslras...  e.xhibcri.  »  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mélange  bizarre  de  singulier  et  do 
pluriel  avec  le  tour  cmploy(5  p.  27/4,  5  (à  la  f''  personne)  :  «  Quos  (ucrsui,)  ad  ucne- 
rabilem  Fuscinam  .sororcm  nnslram...  conscripsi.  n  Ij'adjectif  7(0.s'(rom  est  très  régu- 
lier, car  Avitus  s'adresse  t'i  son  frire  .\pollinaire.  De  môme,  II,  lOrj  :  «  Quis  slupor, 
o  millier,  nientem  caligine  dausit  |  cum  serpente  loqui  ?  uerbum  commiltcrc  bruto  | 
non  pudet,  ut  iwslrain  praosumat  belua  linguam  »,  on  peut  cxpliqu<T  uestram,  en 
considérant  que  Dieu,  tout  en  s'adressant  à  Kvo,  parle  aussi  pour  .Vdam. 

I.  L'usage  de  saint  .Vvit  ne  se  distiguc  pas  de  celui  de  ses  contemporains,  voyez 
notamment  les  exemples  d"IOnno<lius  cités  par  Vogol  dans  son  imlex.  p.  M()S,  s.  u. 
mimcri  mulaïUur. 

■i.  Voyez.  II.  llojipc,  TcrL,  p.  102  suiv.  ;  L.  liayard,  .S'(.  (^ypr..  p.  |33  suiv.  ; 
11.  Cioelzcr,  .S'(.  .1er.,  p.  lto3  ;  MûUer,  SIdoii.,  p.  KO;  Vogel,  iiulcc  d'Ennodius, 
p.  485;  M.    Bonnet,  Griij.,  p.    tig^  suiv. 

3.  Il  faut  écarter  III,  876  :  «  Donec  saeua  famés  longo  discrimine  lùcliim  |  cogcrol 
olTenso  tandem  se  reddere  patri.  »  Car  on  peut  expliquer  cet  emploi  d(^  se  en  disant 
(pi'il  riqirésenle  le  sujet  sous-enleindii  (cdm)  de  hi  proposition  inlinitivc,  sujet  qui 
d'ailleurs  est  suHlMiuuurnl  iniliqui'  par  l'emploi  du  participe  iiictuin. 
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b)  Adjetlif  postestif  ' ,  ex.  :  p.  ao,  3S  :  o  (^>iii.i  (|iiai'i'uiiic|iie  lialn  i 
palcr,  et  sua  siiiil  (sont  à  lui  aussi,  c'fsl-i'i-dire  a|>|iarlii-iinfiit  aussi  .m 
fils)  »;  p.  3<i,  I  :  a  Quaero...,  uiruin  rcspoiulerf  possiiniis  fal>rioa>  .1 
paire  luo  liaerctit'is  iiislilutas  ralliolicis  delicrc  parlilms  adplicari 
p.  .'|i>.  M'  ;  <■  In  iirho  iju.ic  rejjiii  sui  i-apul  est  »  ;  p.  '|.">.  î^  '■  «  <Jiiaii  - 
nuaiii  ncc  illa  uobis  re^ioiiis  sune  suluiersio  «piasi  iiirnj^nita  cxa^j^tMMi  i 
délirai  »  ;  p.  5<i,  1  :  «  Sua  dileriioiie  (par  alIVclioii  pour  lui  ')  simiIci. 
liani  différentes  nialuissemus,  etc.  »  ;  p.  7S.  S  :  a  l'ossuui  per  (juiu 
outnipie  niagnilii-enliae  sune  srripta  cognosi-ere  o  ;  p.  -3.  10  :  «  Siii. 
uen>i-undia  iiica  «unique  '  iuipielatc  satlioiel  me  reprchensionis  sune  a-t. 
suraui  liinc  lanluiiiuiodo  inlellcxisse,  si  taceat  a  ;  p.  -3,  311  :  «  Parmi 
ad  defensioneni  tiiani  prnlic-ienle  rnniineiilo  '  »  ;  p.  7r),  18  :  ■  llliislr.ii 
(iiiini  i|noc|ue  iirlieiii  riaril.is  iiid  '  »  ;  p.  77,  iT)  :  ••  In  cpia  (ocrasionr 
iniperio  rcisiluilinis  tciidc  plena  nierueriin  deuotione  seruire  >>  :  p.  N' 
'i  :  «  Kl  sir  eis  consrienlia  nostni  sullii'il.  si  srienlia  sim ''  leslis  avf 
dil  >  :  p.  IO(f,  l4  :  "  Kcrc  nidetis  de  lalere  Adam  misiri  coniuffem 
tuitin  sirui  ■  ;  cir.  ''. 

Rfy*li(^lE.  —  Dans  la  lan<^ue  de  la  déciuleiire,  les  adjeelils  pos- 
si-Ksils  nicim,  I1111.1  et  snrtnut  miiis  étaient  iViMiueniineiit  reuiplaees 
par  /irn/iriiig'.  Voiei  le  relevé  il  peu  près  eiiniplet  «les  emplois 
(|ue  fuit  saint  Avit  de  eet  luljeetif  : 

I*.   i((,  3  :  •  Ad  expu^nanda  pntpriae  (  -  eiiit)  regionis  l'oiiiagia    »  ; 


I.  Compam  l'iiuiif' il>' Siiloiiio  .\|iulliiiiiin- •Un*  M.  Miillrr,  .Siidin.,  |>  '<•'>  •! 
vuiM  Ira  rFiiian|iir«  ili>  1*.  Cii'Vrr,  M.d.  I.  III,  p.  .'<.'■  «uiv. 

*.   Il  «uml  <l<iiir  fallu  •irirt-di  iiiuiin  <iii  iliiffliont. 

%.   I.'iiiri>rrr<-liuii  «iriil  iri  ilr  r<'  qiir  uiiil  A>it  ■    vuulu  ii)i'n*|;i'r  U  «Miii'trir 
r  ml  inra  iiui  ■  rtilnlm'  lu<i. 

i  Ou  lil  |i.  7'i,  I  u  (,>uan  |>r<iri-*«iu  mit,  pliamM  D'iiiralia,  f|iiiMl  ({reuaiv  iiic 
<|f<|M'«l.  illiini  niiii  |Mil<«l  >idi|ruar«  ■>  ',  mu  •if.Miilii'  •  «a  |ini|>ri'  «  «1  M<rail  loulkfait 
riirt><-l.  •  il  n'i'lail  |>a«  ln>|>  luiii  dr  iffiim  Mi^iik'  r<Miiari|ii>-  |Hiiir  p.  H'i,  i3  :  «  C.iim 
rriim  (•riiiitria    .    iiiti    MlKfarliu  mn  p|  iiiliTroMio  iiotra    luni    lilu<ri-l.    ■•   ^l•tr«  lio 

|>l>i<  Ir  M I»  iiiar<|iif'r  raiilillu'ao 

•     ^'  '     ' '• ' ip.  73.  I..) 

I  i    i|i<  nianpipr   furlrminil   l'aiilillu  >< 

M-''  I  .irli*  Ksiii  pl  iiiiilliplirii  mui.  > 

...ll.ti.  p.   K.|,    i3  (Irllrr  il.'  \i»rli 
lu.:  Iii>li    plrliifiilani    ninm    a|Mi>Uilalii> 

iiiiii.    I,....       |.....   .| .<  uni' foriiin  I  lraii|t«  Il  raiiv  <lr  l'al"'- 

•In  aliaIrMiiuiia,  Trinplin   iIp  miiin  ipii  ronniif  au  •iijpl  mmiM(Iu  pal  ^ratniiiiliiol' 

Miint        II.     I 

'    lat.fr.,  y.  liii^.ml    1  ;  KrvIiwS»  liiuali,    In/i/' 
I    II  |Hir  rp«  lulpurt  on  |m'uI  ajuulir   l'.Uuil  Manu  11 

>.(  '.      ■         I         ■•••'''     II)    t.^  plu*  aiiiii'ii  l'trniplr  iIp  I  '  I 

•  Il  ,  lip<  llorax',  • 
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p.  5!^,  30  :  «  Petrum  coniunx  propria  (^  sua)  sequebalur  »  (cf.  p.  89, 
l/l  '  ;  p.  46,  3  ;  p.  65,  10  ;  p.  71,  8  ;  p.  ■jCt,  37  ;  p.  79,  22  ;  p.  loo,  21  ; 
p.  101,  3l  ;  p.  104,  3  ;  p.  1 10,  l4  :  P-  I  10,  3^  [cf.  p.  I T 9,  l]  ;  p.  13/1, 
12;  I,  71  ;86;  II,  58;-4o5;  III,  177;  /|Ol  ;  IV,  i3  ;  25;  i52;  246; 
2C7  ;  391  ;  535  ;  V,  IIO  ;   l33  ;   l38  ;   23:î  ;   3o2  ;  446  ;  642  ;  696  :  YI,  5l  ; 

207  ;  332  ;  477  ;  524  ;  654)- 

Comparez  p.  38,  20  :  «  Xec  recipiatur  a  noslris  quod  repuJialur 
a  propriis  »,  011  l'emploi  de  propriis  permet  à  Avitus  d'éviter  un 
solécisme,  tout  en  donnant  à  l'antithèse  la  netteté  et  la  saillie  néces- 
saires. 

(^uoi  qu'il  en  soit,  il  a  pour  proprias  une  telle  prédilection  qu'il  ne 
craint  pas  de  remplacer  la  locution  pourtant  bien  connue  sun  sponle  par 
la  périphrase  propria  liberialis  sponle  (p.  10,  35). 

361.  —  L'idée  de  réciprocité  était  dans  l'ancienne  langue  expri- 
mée à  l'aide  d'in/er  se  ;  plus  tard  la  locution  adverbiale  iniiicem 
fut  substituée  à  ce  tour  et  remplacée  elle-même  par  allenitrum 
ou  alterutro-.  Mais  Avitus  reste  en  général  fidèle  à  l'ancienne 
syntaxe  (cf.  p.  1 14,  i3  ;  IV,  499  :  inter  se),  ou,  quand  il  y  déroge, 
c'est  pour  employer  i/i  se  (cf.  p.  96,  27  :  iielut  concurrentibiis  in 
se  delplibiulis)  ou  secuiii  (II,  3()5  :  confligere  secnm).  On  a  vu  ci- 
dessus  (§  356)  un  emploi  intéressant,  mais  isolé  de  l'adjectif 
nniliuin  (II,  20)  pour  signifier  réciprocité.  Notons  enfin  la  cons- 
truction sihi  inuicem,  p.  117,  7  :  «  In  repugnantium  sihi  inidcem 
uentoruni  lluctuumque  conflictu   ». 

362.  —  Pronoms  démo  nsl  rat  ifs  K  —  Bien  que  l'on  ne  puisse  pas 
(lire  qu'Avitus  ignore  les  règles  qui,  dans  l'ancienne  langue  clas- 
sif[ue,  déterminaient  l'emploi  des  pronoms  déterminatifs '.  il  faut 


1.  I*.  1^0,  7  l'omploi  lie  [irofiruis  est  dcjlcrmim'  par  la  nccossité  d'Otre  clair  : 
«  Nidliini  potcslalo  compilions  suam  goiilom  proprio,  cxlrancas  aiitem  siiae  (i.-e. 
rjeiili)  adtjuiril  fxcmplo.  >i 

2.  Voy.  Tliiclmaiiii,  AI.G,  1.  VII,  p.  i',:i  suiv.  ;  II.  IIoppo,  Tcrt..  p.  io3  ; 
II.  Goclzor,  .S(.  Jér.,  p.  /ii«. 

3.  Voy.  Mcadcr-Wtclinin,  :ur  Gcscliichle  der  Pronomina  Oemimstratinn,  .\Lfi, 
t.  XI,  p.  369  sciiv.  ;  t.  XII,  p.  289  sniv.  ;  p.  355  suiv.  ;  p.  /173  suiv. 

fi.  Ainsi  lisait  encore  fpic  is  est  ranli'c(''dcnt  nalurol  ilc  qui  (cL  p.  -iS,  Sa; 
p.  lo'i,  i5;  p.  MO,  a?.;  clc),  que  /lie  étant  le  déiiionslratif  de  la  première  per- 
sonne (cf.  j).  102,  3  ;  p.  loi),  I  ;  p.  ii/|,  ta  ;  III,  375  ;  clc),  peut,  par  exicnsion, 
signifier  «  celui  dont  je  parle,  dont  il  est  question  en  ce  moment  »  (cf.  p.  19,  16  ; 
p.  23,  3i  :  p.  23,  22  ;  p.  a^i,  3  ;  32  ;  p.  26,  17  ;  p.  27,  fi  ;  p.  39,  2  ;  p.  fio,  33  ; 
p.  94,  37  ;  p.  98,  7  ;  28;  p.  108,  fi  ;  p.  1 13,  y  ;  p.  i  i!t,  9;  89  ;  p.  i3/|,  5  ;  etc.), 
qu'il  peut  remplacer  «  antécéilenl  de  rpii,  quaml  il  i^st  placé  après  la  proposition 
relative  (cf.  p.  107,  3  ;  p.  l'ifi,  2'i  ;  II,  i  i5-fi  ;  III,  23.')-7  ;  VI,  i3S  ;  VI,  175  ;  etc.)  ; 
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avouer  néanmoins  que  son  style  trahit  ii  chaque  instant  l'iiu-crli- 
tude  ou  l'on  l'tait  «le  son  temps  touchant  la  valeur  exacte  île  ces 
pronoms'.  Ainsi 

1°  Il  cou  fond  /lie  et  is,  ex.  : 

n)  P.  l'j,  a7  :  «  Hoe  est  nasci  corporeuiii,  ijwxl  uenire  diuinuni  a; 
p  ai,  1^  :  «  .\eternita'<  huius  ipsius  siil>olis,  i|uaui  erat  gcnilurns  »; 
p.  as,  ik  :  ■  llof.  i|uoil...  animes...  nioueliat  »  ;  p.  a(>,  S  :  a  Si  et  hoc 
in  (luhium  uenil,  (/lirx/  pro  noliis  i<ileranduiii  in  carne  siisi'eperal  »  ; 
p.  .'ta,  3o  :  <  llor  solinii  scriial>atiir  niundo,  '/uik/  siillicielial  iniperio  »  ; 
p.  3i|,  iCi  :  «  In  /ii.t.  i|ua<-  ail  saix'luni  niiiiisleriuiii  perlinelianl  s  :  ]i.  fi/): 
at'>  :  «  Niliil...  «le  /ii.<,  ijiiae  papae  diceliantur  oMcria...  »  :  p.  i(3,  7  : 
o  m,  >juoi...  susiollilis  p  ;  p.  ii>'i,  -j't  :  «  Nos  liereilc^  ali  /ii.<,  quae  lar- 
({ielialur,  insliluit  ■  ;  etc. 

/>)  1'.  .'il ,  i4  :  •  l'er  hanc  (^—  cain)  ;  p.  'M),  a  :  Vt  haec  (--  ea)...  orna- 
til)U!i  sacri  altaris  ailfigerct  a  ;  —  p.  a.'i,  sG  :  a  N'iileaniiis  i|iii«l  hinc 
(  inile)  runi  aposlolis. ..  conlulerit  s;  p.  ii3,  ai  :  «  Scd  «Icsisial  hinr 
(-  indr)  op|torlunila8  olisliipemii  •;  p.  7'i.  a5-(>  :  «  Ilinc...  (yiio... 
(=  ro...,  qiiotl...)  m  ;  etc.  //»<•  eti  remplace  id  est  (p.   1 15,  8)  '. 

■j     II    preinl   islr  pour  is,   ex.   : 

I*  a«i,  37  :  «  Kt  rogilet  haerelicus,  iiiruni  itlud  palris  gloriae  adiiin- 
gal  an  Ûlii  ?  »  p.  a'i,  18  :  ■  hliui,  ipiml  dixil  ..  >  ;  p.  aU,  itj  :  «  Duo 
itin  Hiini,  ipiorum  aut  Deun  nolus  aiit  Imuiio  hoIus  iiirunique  non  faco- 
rel    •  :   p.    'V'i,    '1   :    •   /(/<•  cnI  rcnle<tiiiins   rrucins,  qui...    «   p.    '.V.^,  \'\  : 

•  /i(u>/ «piciil...  iiilernigaxii  ■;  p.  rio,  <>  :  «  Suasi  ..  nt  uoliis  ('«/n  pru- 
iiiillerel    >  ;   p    '>'«,  a.'i   :    •    Utud,  «piod  Hiqira  «lixiuniH  «  ;   p.   (il,    mj  : 

«    IVncii   iioK...    pcr  lenoliraruni    uicoH  uln  nnilatiiur   ■  ;    p.   ija,    ai    :  J 

•  (!uni  ijfo  delleinuH  •  ;  p.  i|8,  ait  ;  ■  .So<i  ùfiii/ (ce  pi«  aller)  lion  exlor-  I 
ipir.ii  iiini  •uMiiiia  iiereiKtilaii  •  :  p.  1 1 1,  c|:  <■  l'orro  aiileiii  co  allinuilMfd 
pr.i>-l,in,   m...  •  ;    p.    la.l,    Il   :  •   N<'C  itiiid  fniNliM  de  *ol<i  capile  dire- 

|,.>  1.     I  .'.    s        ,    Ni.,     i.iii,;    .  .ii|.iiiili|i-r  .M  ripicinluni  i'>i    •  :   ••l--  . 

'•■■iinr.  (1  f.|i.  Tiii,  Il  ;  |>.  .Sti,  I  ,  I. 
.  ill»n   (rf     |i.     ift,    ^,;  |i.   l5,    th  ; 

.    -1 -i  In  |iriiniiin  dp  !•  .1»  ihtmhiiip  pt 

,.  I-  ;  |i    1^1,   I  I  i  |i.  (|t,  Tl;   |i.    KMi,  7  ;  p.   |oo, 

.ii|.l.4l.,|iir(rf.  |i     »^.  .1;  p    «o.  H;  p    ,,«.  tS  i 

i<<  (pin  Ir  piMiium  i/>M-  ff\  |iriiiri|ia|pinpnl 

■     I      M   --.t.),  SI    t'yftr..  p.   I.'»<i 

■uiv. 

•   Mi-adrr-Wipiniin, 
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3"  Il  prend  isie  pour  Itic^,  ex.  : 

«)  Dans  les  expressions  iste...  ille...,  substituées  à  hic...  ille..., 
ex.  : 

Ex.  :  p.  25,  27  :  «  Iste  morlem  non  tiniebat  .1  iudicaturo,  cum  ille 
uitam  requirat  a  mortuo  »  (c(.  p.  ii5,  8);  p.  ii4,  3  :  <r  De  islo  ille 
scripsit  »  ;  p.  1  i/i,  Ti  :  K  Conucnit  ueritali  el  proplietiae,  quia  ista  pepe- 
rit,  quod  illa  concepil  »  ;  I,  lOo  :  «  Istius  indicium  soinni  mors  illa 
secuta  est  ».  Comparez  ille...  isle...  pour  ille...  hic...  -,  ex.  :  p.  26,  28: 
«  Illi  Christo  diuinitatis  honorem  tantumniodo  adimunf,  isti  et  corporis 
uerilatem  »  (cf.  p.  19,  28);  p.  21,  12  :  «  In  illo...  in  islo...  »  ;  p.  77, 
9  :  «  Quod  uel  de  illius  subolis  adeptione  iam  compos  uel  de  istius... 
prosperitate  securus  est  »  ;  p.  94,  la  :  «  lUam  plebeui  refecistis  gau- 
dio,  islam  ditate  rescripto  »;  p.  11  S,  4  :  «  Xam  illis  dicitur...  istis 
aulem...  »  (cf.  p.  io4,  16  ;  18  ;  19)  ;  p.  i45,  i4  :  «  Praesidentibus  illa, 
isla  famulantibus...  »  ;  elc. 

Remarque,  —  Pour  mettre  de  la  variété  dans  son  style,  Avitus 
écrit  souvent  iste...  ille...  apiès  ille...  iste,  comme  dans  cette 
phrase, 

P.  25,  27  :  «  Obcunlem  ille  contreniuit,  rcgnanleni  iste  fastidil  ;  iste 
mortem  non  linicl)at  a  iudicaturo,  cuiri  ille  uitani  rcq\iirat  a  morluo  n. 

b)  Dans  d'autres  combinaisons',  ex.  : 

P.  8,  18  :  «  Sponlanea  est  isln  uocalio  (il  vient  d'en  parler)  »  ; 
p.  33,  32  :  «  Istn  in  cruce  figendaiu  diuinitalcni  praedicat  »;  p.  24,  8  : 
«  Si  isla  fides  est  uti(iue  magna  »  ;  p.  37,  23  :  «  Numquid  ullo  pacio 
polerit  istud  de  haerelicorum  fabricis  dici  ?  »  [).  G4,  3  :  «  Sed  quia 
islud  (le  devoir,  dont  il  vient  de  parler)  iam  dudum...  (ieri  posse  ces- 
sauit  »  ;  p.  ()8,  i3  :  «  Cunclis  lldclilms  sollicitudo  ista  couimunis  est  » 
(cf.  p.  (15,  3:).;  p.  lo'i,  28;  p.  loCi,  4;  |).  iM,  4i;  p-  ii5,  25;  37; 
p.  116,  32  ;  35;  37  ;  p.  117,  4  ;  p.  119,  1  3)  ;  p.  122,  5  :  «  El  si  ncum 
adseqiiilur  hanc  in  saerulo  (.s7o  notiliam  »  (c,(.  p.   132,  25)  ;  etc.,  elc. 

1.  D'après  E.  Wœimiii,  l.  \1I,  p.  3.^7  (cf.  p.  36o)  les  F^aliiis  ont  pou  h  peu 
subsliluc  islc  h  lue,  pour  ('-vitor  une  confusion  possible  entre  le  nominatif  hic  cl 
l'adverbe  hia.  Partie  du  nominatif  masculin  singulier,  la  confusion  se  serait  éton- 
(liio  aux  autres  cas.  Le  iiremior  exemple  de  ce  solécisme  se  trouve  cliez  Valirc- 
Maxime  ;  voyez  les  sept  passages  cités  par  Wœllllin,  ib.,  p.  356.] 

2.  On  sait  en  elTet  fpie  dans  le  lalin  classique  bic  renvoie,  soit  à  l'objet  qui  est 
togiijiu-nmni  le  plus  rapprocbé  de  la  pensée,  soit,  lorsque  les  deu.\  objets  sont  logi- 
quement aussi  rapprocliés  l'un  ([ne  l'autre,  i'i  celui  ([ui  a  été  nommé  en  dernier  tien 
(().  Riemann,  Étmles  sur...  THe-I.Ire  -,  p.  i58)  \i.yez  de  plus  K.  WielUlln,  Al.C. 
t.  Ml,  p.  a,3()suiv. 

3.  Voyez  Vimiex  de  l'édition  de  ^:■.,>y.\,^u  p;ir  Pciscbeulg.  CSEL,  t.  XVII,  p.  t,Si. 
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V  II  romplaco  iY/«'  par  istc,  ex. 

P.  l8,  3l  :  «  .\iiiii(|iiid  est  quisquaiii  laiii  in  |)roriindn  doiiicrsiis,  <|iii 
û(<i>/ reiiscal  explananduin  ?  •  |i.  aô,  j.'i  :  a  Non  isliiiii  (le  bon  larron. 
dont  il  a  |iarK-  pins  haut)...  signa  uirerunt,  ni...  s  ;  p.  3'i.  i.')  :  •  Pro- 
pinipiiialcs  itiat  non  seniper  nohis...  debcre  diinilli  d  ;  p.  lo.'i,  a  : 
«  hluil  icsUinentuni  iionuin  s  ;  p.  iia,  4  :  <  Tota  Ulu  oitsernanlia  v  . 
p.  I  13,  lo  :  <'  Teinpcsias  ista  »  (cf.  p.  I  l."),  u  ;  'i  ;  p.  l  l('>,  !.">  ;  p.  l  i", 
iij):  p.  la-i,  t(|  :  •  Posi  itdni  gencraliuiiis  diuiiiae  ni_v.<lerinin  >>  :  \  . 
iTm)  :  «  .Si-d  lollii  cl  islam  |  nentus  agen.s  >  ;  V,  .'i^o  :  s  Isia  tpi.iur 
dénis  pii'tas  pi-n-rclmil  annis  »  ;  elc. 

.">"  Il  n-mplace  ix  par  itlr,  i'\. 

p.  jj,  a(>  :  «  llliid  niolcsio  cpiuspiain  ferre,  «piod  in  inia  praedicalio- 
ni.s  ipitiiis  parle  l'Ianialur  o;  p.  -j'i,  ri  :  «  (!nr  i7/ii>/  lantiiiiiniodo,  ipnnl 
|tp|>cri8li,  esse  me  credis  .'  >  p.  .'{li,  aa  :   «  Snper  illo  posilns   panis    "  . 
p.  .'IS,    Il   :  c  .\li  i7/i«  farla  •  ;  p.  liri,  S  :  «  Non  >ine  illunim  perionio  '  > 
p.  (jti.   Il  :  e   Indnigenliain  i7/i,  ipii    roganeril,   d.ile    >>  (cf.    p.    <|t,   3- 
p.  <)>'•,   II);  3."};  p.  Kia,  9;  p.  1117,  aS  ;  p.  il.'i,  .'1;   l.'i;  uij  ;   p.    1  llî,  .'|i> 
p.   iHj,  6;  Il  ;  l'i;  p.  ia.'i,6;  a5;  IV,   1,'ig;  aa."»);  elc*. 

Ti*  Mai»  il  n'est  tonilii^  ijiie  «leiix  fois  (Itiiis  la  liiiile  ipii  eiiiisist< 
il  employer  i/mf  pour  ii/ivw  (IV,  Nil  :  <i  Ti-inpiire. ..  siili  ifi.io  <■ 
p.  H'i,  ?7  :  •  Svllalta  i/i.sti  [/'.  «•.  eailein|)  »,  l>i<Mi  i|iie  celle  ciiiilii 
«ion  soit  tréo  rré(|ueiile  ite  son  temps'. 

Iti  u  1 111.11  m.  —  I.  Il  est  iiiiilile  iriiisister  sur  eerlaiii.s  eniploi- 
ilr>>  tleMiiiiioIratir»,  (|ui  sont  eiiipriiiités  ii  la  langue  poétique,  ni> 
tuniiiieiil    ikur  /i(...    illi  (ou,    au   singulier    colleclil',   /lic...  illt'..    < 


nui 


pour  (ilii...  nia*,  ni  mir /lir...  hic..,  reniplaçaiit  hic...  ilU'. 


I  11  i.lirju   i.iiii  pnliriw  Ml   inilnirlivp,   U  vuiri  :  «    N«ii  •iiu'  il/unim  |M>rirul' 
ml'  t\    m  11  /<|(i|  birn    farilr    II  l'aiilnir  il'i^rirx  :   ■    Non    >iiir  rwn 

l>rr  liM-rimiiii     ••  S'il  ii.-  l'n   |>iia    fuit,  r'r«l    i|ii<>  IVinpIoi  ilr  il/iirii' 

au:  ilf,  |>ar  Ir  Uliii  (lii'il  rnli  iiiliiil  |uirl' ' 

•  ni  .«llr     lllll'    flirillr     <|lll     lui    IM'rilK'll.' 

!■ .      |i'|m''IiIiii||  ilr  iiiiiU  ili'*«^-n  nlili*  ^  I 

l'irn  iju  il  n  •«■Il  |aa>  |H>iir  li<*  iiilroa   foriiir*  du   |ir»iiiii»  u  Ir  im^nr 
■  .pif  j-tir  i-iru»i,  c'mI  i|ii'il   ■  rrril,    \>.    117,  3  (pour  i^iliT  dp  n'|Wl.  1 
t  Ml)     »    l.liiwninii». .  ,    )|U«r    iliaUiilii    til    iiiliT   fot,    i|iii 

WI-.  .ni  (\,rn     • 

I'hIi»  UIiii»  uni  i'viI^  If  iliniiiiiilralif  »,   i|ui    ni(iii|iiaii 
>\é.  \Vi.-III1mi,    l/.li.  I    M.  |i.  ;i)>ti  lun 

.II,    (/.';.   I    Ml,  |i    3Ai  i  cf.   il    lliPiivli,  II.  H.  \iêl.j 
'.    V     Jfr.  y     >nA\,    M.    MiiIIpT,    ,Sii«..ii..    [t.HK;    V<.gi.|,  iW. 

.Ifflin,  Al.ti.  1    II,  )•    >'.'.  >'•<> 
I  1    \\<i4inin,  Ih  .  \>    t\>f  •  < 
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(cf.  V,  277  :  t<  Hnec  vuda  tellure  iaccnt,  hacc  serica  uelant  »  ;  etc.). 

Mais,  bien  qu'il  soit  graiumaticalemenl  correci,  il  vaul  la  peine  de 
relever  l'emploi  aille  dans  la  phrase  p.  68,  6  :  «  Ad  sanctuni  Hor- 
misdanj,  seu  quicurnque  niinc  ille  (accord  par  altraclion  avec  papa 
sous-enlendu)  est,  papam  »  (comparez  le  français  :  «  à  Hormisdas, 
notre  saint  Père  le  pape,  ou  à  celui,  quel  qu'il  soit,  qui  l'est  »). 

II.  —  On  trouve  chez  Avitiis  deux  exemples  intéressants  du 
pronom  /lie  employé  dans  son  sens  propre,  au  féminin  pluriel, 
mais  pris  substantivement,  en  parlant  de  la  lettre  qu'on  est  en 
train  d'écrire,  ex.  : 

F.  gO,  21)  :  «  //as  («  la  présente  »)  dii-e.Ki  »  ;  p.  102,  ig  :  «  Maestus... 
has  et  cuiii  feslinalioiic  dictaui  ». 

III.  —  L'influence  du  latin  biblique  '  explique  peut-être  l'emploi 
surabondant  qu'Avitus  fait  des  démonstratifs,  dans  des  phrases 
comme  celles-ci  : 

P.  24,  22  :  «  Clirislus...  poteslalem  liabct  ponendi  animam  suaiu  et 
iterum  .sumendi  cam  »  ;  p.  2/1,  27  :  «  Interrogabat...  eos...  cumque... 
suggessisseni  »  (au  lieu  de  inlerrogali  ab  en  mm...  siiggessisseni)  ;  p.  g^i, 
18  :  «  Mihi  auleni  de  laetitia  uestra,  in  ([uanluni  eam  cognouero,  gralu- 
lanti...  ». 

363.  —  Pronoms  relatifs.  —  On  a  déjii  vu  ci-dessus  (t^g  199, 
2"  ;  202)  quelques  particularités  relatives  ii  la  construction  de  ces 
pronoms.  La  plus  importante  :i  noter  ici  c'est  que  (jiiicumfjiie  est 
presque  toujours  chez  Avitus  employé,  non  plus  en  fonction  de 
relatif,  mais  avec  la  valeur  d'un  adjectif  indéfini  ■  (cf.  p.  i(),  8; 
p.  20,  32;  p.  3o,  22^;  p.  36,  8  :  «  Potcrit  haereticus  rjuicii/injue 
rcgnarc  »  ;  p.  37,  i  :  «  Quodciinujiie  alicjuid  »;  p.  [\o,  2;  p.  /if), 
I  2  ;  p.  f),^),  3o  ;  p.  .')9,  1  ;  p.  6t  ,  i5  ;  p.  6/1,  20  ;  p.  68,  1  ;  p.  73,  8  ; 
p.  7'i,  3()  ;  j).  75,  2  ;  p.  7I3,  9  ;  p.  78,  i3  ;  p.  80,  1  ;  2^1  ;  p.  86,  3i  ; 

I.  Voy.  F.  K;iiilr„,  llnmlb:-.  g  177  (p.  3«())  ;  II.  Gorb.cr,  St.  .1er.,  p.  /(O.S 
siiiv. 

■ji.  II.  Sciniial/.,  Lut.  G'r.",  Stilist.,  >;  'ïi  (]>.  .'i/i/)  l'ail  roinariiucr  que  clcj;\  cUr/. 
(^icc'ron  (r|iioic[nc  rarement)  quicumque  prend  le  sens  iiidclini.  Mais  ce  sont  surtout 
les  poètes  du  sirclc  d'.Vugiistc  rpii  ont  contribué  à  répandre  ce  nouvel  usage  ;  après 
eux  Tacite,  les  jurisconsultes,  les  auteurs  de  l'ilisloire  .Vupuste  et  les  écrivains  de 
la  décadence  ont  de  plus  en  plus  oublié  la  signilîcalion  propre  et  primitive  de  qui- 
eumquc,  pour  en  faire  l'équivalent  et  le  substitut  de  quilibct. 

.'f.  On  trouve  l'ablatif '/(/oc»m7H(!  au  sons  do  qnocuinque  modo  (p.  1)8,  i4).  L'ad- 
verbe qiiociirn'iiK-  3  sid)i  la  même  déformation  de  sens  que  le;  pronom,  ex.  p.  45,  1 1  ; 
«  \  t  peritiureu)  mcdiciuu  qiwriintqiir  pcrqiilrat  »  ;  etc. 
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p.  S7,  a5  ;  p.  ifi.  ai  ;  p.  99,  37  :  «  Pcr  quoscum<iuc  transoiinlos  »  : 
p.  99,  aS  :  «  Qi4ibiiscnmf/in'  rclVrciilibiis  i>  ;  p.  io3,  i3  ;  p.  109,  a  ; 
p.  11^,  7;  p.  Ii5,  i3  :  i"  Ouis  isla...  </iiiiiimi/iii'  pcccator  osl  »; 
p.  iiO,  ao  ;  p.  117,  3a;  p.  1  iN.  lô  :  p.  la'i,  a3  :  n  Si  tfuifms- 
ciinufiie  indigrntibus  suporlliiiiiii  quippiaiii  nianus  aiiara  non 
rrnuit  >>  ;  p.  aoi.  6;  p.  aoa,  10;  11  :  o  Si  f/uaviitnfjiii'^  c\  parlo 
pc(-r:iiuluiii  est   »;  IV,   '|Sa  ;  V,  i>«'S;  clc). 

lliMiRQir.  —  Dans  li'  lalin  île  la  «Ircadcncc.  l'ahlalil  léniinin 
■lu  pi'iinoni  rolatil  avait  la  val>-iii'  (l'iini»  particule  si^niliant  n  en 
tant  i|ue...  ».  ex.  p.  911,  1 '1  ;  o  l-'estiuitaliuis  liuiiis...  ollieiis  rjiin 
(leliriis  atllui  ».  Sur  r<)ri}»ine  prohaMe  de  eel  eniploi,  vov.  Krehs- 
Srhmalx.  An(it>.'.  t.  II.  p.  'lÀi  ;  v(.  Sihnialz.  Lit.  ^V.^  î;  Sfi, 
.\nin.  .3  (p.  a'.*5). 

364.  —  Pronoms  inlrrro^iilifx.  —  Les  irreijulaiit«'s  dans  l'empliii 
rpie  lait  .Vvitus  de  ees  pronoms  sont  exli^nienienl  rares.  Notons 
un  exemple  de  ijins  mis  pour  «/>•/•  (comme  dans  la  langue  vulf^aire), 
p.  '.\-j,  la  :  •<  .\d  episluhim  l'^iusti...,  net-  interest  riiiiis,  quac 
urritati  arliitror  conuenire  sug^essi  »  et  un  emploi  de  ifiiixriiuii 
coninu'  adjeclil'  déterminant  un  nom  de  chose,  ex.  VI,  (ï  1  ^  : 
a  (liinsulit  auulsoA,  ijuiniiiini  sit  criminis  ordo  ». 

365.  -  Pronom*  indi'/înis.  —  l.e  sens  et  la  valeur  des  pronoms 
iioleiini»  ont  siihi  di'  grands  cliangeinenis,  c'est  un  lait  connu  : 
voici  ce  cpi'il  v  a  de  plus  important  il  noter  dans  l'usage  (pi'en 
fait  «nint  .\«it. 

I*  l.a  diirérence  ipie  les  classiipies  ctahlissaienl  entre  olii/iii.t, 
tfiiiMifiKini  et  ;///«j«',  n'eut  plus  aussi  nette,  .\insi  ifiiisi/ii'i"'  -'■•m- 
ploie  ni^nir  diiiiR  des  propositions  allirmatives,  ex. 

•   Si  nom*  i^iiùr^iiani  de  uini»  re){ilius...   ulcisci..     iiclil    » 
ti'iiienl  npré»,  I.  i.'i  :  •  au)  si  </(ii«  Iniiusniodi  nieluni  rideuM 

II.  I :  l<.i  |irnniiii|i.il  ■)  :  p.   Il3,  <|   :  «   l.luod  ki  </uùi/imfn  ri>){alio- 

ti>  >       iii'-liiiil.i»  iiiiri'liir  •  1  II,  383  :  •  l.luaerrre  nunc,  ,i<lri«  ipio  ijuii' 

'  |iri><>|iera  ipiani   diiiMl   reoljnlia    leiii|iiir<i  uitJie  •  ; 

'  Il  iilxli  iiiT.i  iiiifijimm  lie  Minrlr    ri'direl   •  ,   \',  6N|   ; 

.    .fllli./ii'llli    il Ili'lr   IMillll        ' 


lUnU  Ml  •Imililfi,  tu  poinl  do  *iip  elauiqiir  ;  car  li>    •ni»  riM  eii|^ 

i>>i      »    liniiiorUln   iiiAW 

-    Y I i'iri|.i." ....!...., 
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et  (iU(jttis,  au  coutiaiie,  clans  des  propositions  négatives',  ex.  : 

P.  19,  16  :  «  Xe  aliquid  cunclernur  ;  p.  92,  3  :  «  Sine  aliqua  (i.  e. 
ulla)  uniiiii  perlurbalione  »  ;  comparez  p.  78,  9  :  «  lia  ut  quemque... 
non  aliquid  profuturum  credere  debueritis  ». 

Remarque.  —  Qiiis  remplace  iinnsfjftisqiie  (jjinsqiie^-,  ex.  : 

P.  3o,  y  :  «  Cura  legimus  ijuoJ...  in  ea  qiiis  uia  iudicetur,  qua... 
fuerit  deprehensus  »;  p.  ii3,  11  :  «  Viderit  çms  cerle,  quid  sentiat  »; 
p.  202,  3  :  «  In  saeculari...  uersuuiu  opère  condendo  tanto  qms  peritior 
appellatur,  quanto...  ineptius  falsa  texuerit  »  ;  \ ,  3o2  :  «  Duni  quis 
proprio  seruat  lamenta  dolori  »  ;  VI,  391  :  «  Vt  quis  uirtule  uale- 
bat  »  ;  etc. 

'2"  Quispiam,  qui,  dans  lancicnnc  langue,  avait  ii  peu  près  le 
même  sens  qu'ali(ii(is  tout  en  se  rapprochant  de  qiiisqiuini,  n'a 
guère  été  employé  il  l'époque  impériale,  mais  il  rentre  en  laveur 
au  temps  d'Aulu-Gelle,  et  il  est  intéressant  de  constater  que  Sidoine 
Apollinaire  l'emploie  très  fréquemment ^  Cette  prédilection  tient 
sans  doute  a  ce  que  le  pronom  passait  pour  archaïque  et  aussi  à 
ce  qu'il  était  d'un  maniement  moins  délicat  qualiquis.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  en  trouve  quelques  exemples  chez  saint  Avil'  : 

P.  22,  36  :  «  lliud  molesle  qm}spiam  ferre  »  ;  p.  39,  26  :  «  0])uscii- 
lorum  quuruinpiain  conditorem  »  ;  p.  3g,  (i  :  «  Reprehendat  certe  quis- 
piain...  quod  senlio  »;  p.  12/1,  19  :  «  Si  quibuscmnque  indigentibus 
su|)erlluinii  quippiam  nianiis  auai'a  non  renuil  »  ;  elf. 

3"  Qiiidiiin  signifiait  déjii  dans  la  langue  classique  «  une  sorte, 

1.  Compir.  Salv.,  (jiib.,  IV,  70  ;  «  N'on  facit  alujiiid  coiilra  logimi  Icgis  igiiariis  »  j 
de.  ;  Claiul.  Mamort.,  an.,  J,  !i  (ji.  38,  H)  :  «  Non  minimum  aliquid  »  ;  I,  11 
(p.  5i,  8)  :  «  Ne  aliquid  crcatum  notitiam  crcatori.s  cxcedcret  »  ;  etc.  ;  Sid.,  cp., 
IV,  ai,  I  :  «  Non  a  iiobis  aliquid  exilius  fas  honorari  »  (cf.  ep.,  VU,  g,  3  ;  IX,  10, 
2  ;  i3,  3  ;  etc.).  \oy.  M.  Mùllcr,  Sidon.,  p.  86  suiv. 

2.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  l'ancien  emploi  de  quis  soit  tout  à  fait  ulVacé.  On 
lit  en  effet,  p.  yS,  18  :  «  Supplicamus  crgo...  11c  queni  a  dispositiono  lam  santla  obc.v 
illius  cxcusationis  abducat,  iic  qucm...,  etc.  )i,  plirasc  à  propos  de  lequollt;  il  ne  serait 
pas  juste  de  r(q)rocher  à  saint  .\vit  d'avoir  employé  quem,  alors  qu'il  eiU  fallu  quein- 
quam.  En  efl'ct  quis  désignant  dans  la  bonne  langue  un  personnage  purement  liypo- 
Ihéliquo,  l'emploi  qu'en  fait  ici  Avitus  n'a  rien  que  de  correct.  El,  puisque  nous 
parlons  de  correction,  on  remarquera  que  (p.  30,  iC).  R.  Pcipcr  lui  fait  dire  :  «  Si 
^«((coni.  Pcipcr,  sed  ([ui  l'H,  qui  /,)  talia  socum  Iraclat...  )i,  préférant  la  forme  de 
de  l'adjectif  ((/«i)  à  celle  du  substantif  ((/H(s).  11  est  vrai  qu'on  trouve  dans  César, 
B.  G.,  I,  48,  6  ;  «  Si  qui...  equo  déciderai.  » 

3.  Voyez  les  exemples  réunis  par  M.  Mûllcr,  Sidon.,  p.  87. 

!t.  11  y  on  a  trois  clie^  Enuodius,  voy.  Vindcj;  de  l'éd.  Vogel,  p.  .'107. 
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une  façon  de...  o,  et  servait  souvent  :i  ntlénuor  une  expression 
trop  vi\e  ou  trop  éaerjrique.  S:iiiit  .\vit  :i  be:iui-oup  tlt-\floppe 
eet  usage,  e\. 

P.  109,  (|  :  «  Incendia  rrehra,  lerrae  niolus  adsidui,  norlurni  soni- 
lus  ruiilam  lolius  orbisyu/irri  prodi;;iosiini  i/inxii/iini  litisluuli-  minilalian- 
liir  >  ;  p.  Il3,  5  :  «  .\nnuuiii  i/iiix/i/ti/n  iltr  aclionuiu,  rasinnu,  etc.  >; 
p.  1 1.1,  37  :  ■  Vidil  linlfiiiii  ifWHliUtm  i-.ielo  ticscendere  »  ;  p.  iiTi,  ao  : 
«  Kisi  ifuotilam  (1.  e.  ut  iu  dii'ani)  priores  tiiar  i-oijiliilumis  ftedrs...  in 
Uui-e  leoiiis  ^iniisil...  »;  II,  1 -<|  :  a  lur.ius  lerriliili  praedixil  uoce 
rn'alor  |  i/uailam  nos  stalini  luilurus  niuric  realuni  :  |  <]i.iid  uocitet  uior- 
Icni,  tu  iiuiii'...  I  pande  liliens  »  ;  III,  3i3:  «  Naniipie<>fii/iifii<yiir-/ii/(i/ii  casii 
luui  perlulil  ipsa  »  ;  III,  3<S'J  :  «  Itediuiua...  •/ii<h/>i/ii  de  luiiere  proies  a  '. 

ItEMAïujiE.  —  Cet  emploi  purtieulier  de  t/nidnm  permet  ii  suint 
Avit  d'éviter  le  pesiint  adverbe  i/iiinl<inim(ulv  (Cic,  t.>uint.),  (ju'il 
n  ris(|ué  cependant  une  fois,  p.  !<•-,  1  :  n  Non  de  lauee,  sed  iiiio- 
dtinniiiidii  de  neutre  niortis   ». 

'i"  Sur  i/iiicii/iit/iit;  voyez  ci-dessus.  5}  363;  sur  i/uixi/iiig,  voyez 
ei-de»su».  «;  -Àu'À,  j'  (cf.  Kniiodius,  cil.  l  oy«*/,  p.  -'107);  et  sur  le 
néologisme  y/<(«iyfifx /</^(7  (p.  aS,  |3;  p.  3i(,  m),  voyez  ci-dessus, 
îj  jcS3.  p.  .V»i. 

5"  (^hiiii/iir'  a  chez  .\vilns.  comme  elie/.  les  autres  écrivains  »le 
la  décadence,  deui  valeurs  bien  distinctes  :  il  signifie  «  cliaciin  » 
uu  »e  conlond  avec  i/iiixi/inx. 

Il)  l.e  pluriel  de  i/iimifur,  a  cliacun  »  (siibst.),  •>  cliat|ue  u  (adj.) 
rtl  piui  librement  i-mpiové  iju  a  l'epotpie  clasfticpie,  mais  pas  plus 
b.'itdiiiii-iil  <|u  II   I  époiiue  illipériale ',  e\.  : 

r      <         i>  l'.lei-|a    ffuaf>liif    »  ;    p.     -fi,    I.)    :    ■    ICxleriii     •/iiii/iie 

1     !'   •  .   p    f»*'.  3  :    «  (ierliii  iiuilnwfUf  locis  •  ;  p     lot»,  ï'i  :   ■■    Crrios 
'    reripil  eaelesli*  co^nilio  •  ;  elc. 

ltiM\n(^ir  A  l'épiKpie  rlassii|ii<'  b-  pluriel  An/rn/iéf  ni'  s'em- 

I      t>«ii«  ,|iii-)i|iif*.nit*  ili'  ir«  |iAM«^r«  \v  Mi|i»  (Ir  tfuitfiim  ftr    r«|*|irtH'lir   un  |irii  Jr 

<  rl.ii  ,1   ,/,./., II    ,,.!    ilr    ./uM'/iutna.  iiiaii  Atiliii   ni'   roniinnl  |>it   Ira   miidiiiimi  i|il'i>li 

"  ■  ■     .    «olil   «JIH»- 

I     (jiuiaii., 

1     yaix/Hr.     lUllf,    lA;--,    I  .-•«  ,     l'rttlt.,    p.    it    -, 

^iiMi    <l'iililr«    mniTifiiK  iiic  nia   ilaim   Vuulrs   <\m 
I     \ill     j.      >.'- j  ri  ilaiii  ipliii  lia  i;Uiiilirii  \Uiiii-rl  (<:SKI.,  t  M, 

'■Umttaliua*  (Ir   IliPlIMnn,    ttlml*»   tur...     Tilr  t.ir*'.  |i     iH.V.'l  •■!  |i> 

«,  Ul.  Or.:  tWIM..ii5(p.  hk»}. 


EMPLOI    DES    PARTIES    DU    DISCOURS  67  I 

ploie,  comme  celui  de  fjuisqiie,  que  clans  certains  cas  bien  déter- 
minés, et  jamais  il  ne  sert  à  désigner  deux  individus'.  Je  n'ai 
relevé  qu'une  seule  trace  de  cette  incorrection  chez  Avitus,  p.  49, 
i3  :  «  Vtrisqiie  (i.  c.  horum  utriquc)...  uoluni  excommunicationis 
indicite  »  (cf.  Claud.  Mamert.,  an.,  II,  10  [p.  189,  i3];  III,  17 
[p.  188,  i5]). 

b")  Qiiisqiie  pour  (jnis/iids  est  un  emprunt  ii  la  langue  archaïque, 
assez  fréquent  dans  le  latin  de  la  décadence-,  mais  peu  employé 
par  Avitus,  ex.  : 

P.  iiA,  42  :  «  Ab  illo...  casu  qnkque  in  aniore  conditoris  sui...  per- 
mansit,  ulterius  seduci  non  poluil  »;  IV,  iii  :  «  Kt  tamen  audaci 
uoluil  contendere  pugnae  |  quisque  leliellis  eral  »  ;  V,  G74  :  «  ECTuge 
quisque  potes  »  ;  \l,  336  :  ce  Quisque  uoluntaleiii  noscens  conleninit  eri- 
leiii  I  caedilur  hic  niullis  ^.  » 

G"  Tntiis'',  dans  le  latin  de  la  décadence,  est  souvent  employé 
d'une  laçon  très  incoirecte,  en  parlant  d'objets  qui  se  comptent^, 
ex.  :  » 

P.  43,   I    ;   «   Tous  (i.  e.  omnibus)  uelle  iribuere,  quod...  »  ;   p.  7G, 


1.  Voy.  O.  Ricmanii,  Eludes  sur...  Tile-Lioe,  p.  i85  suiv. 

2.  M.  Leasc  {Piuil.,  p.  5i),  qui  donne  un  certain  nombre  do  références,  a  tort 
de  bouleverser  l'ordre  cbronologique  des  auteurs  qu'il  cite  avant  et  après  Prudence. 
Il  faut  lire:  Minucius  Félix,  Commodien,  Priscillien,  Ammien  Marcellin,  le  poète 
Cyprien,  Cl.  Marins  Victor,  Prudence,  Paulin  de  Périgueux,  Orose,  Claudien 
Mamert,  Sidoine  Apollinaire,  Victor  de  Yita.  Ajouter  Ennodius,  éd.  Vogel.  p.  ^107. 

3.  P.  ,So,  28:  K  Vnde  consuetudo  contraxit  ut,  donec  quisque  nostrum  uotum 
compleat,  uoti  reus  dicalur  »,  le  pronom  quisque  est  mis  pour  quisquam,  comme 
chez  Claudien  Mamert,  an.,  II,  7  (p.  128,  4)  '■  «  Neque  enim  rcfert  ad  agnitionem 
ueri  quid  de  eodem  saepius  quisque  diïcril.  »  Voyez  l'index  de  l'éd.  Engclbrecht. 

4.  Voy.  II.  Uœnsch.,  /(.  u.  Vuly.K  p.  338;  E.  Wcellllin,  lih.  Mus.,  t.  XXXVII, 
p.  108;  ALG,  t.  III,  p.  470;  H.  Iloppe,  Tert.,  p.  io5  suiv.  ;  L.  I{ayard,_S/.  Cypr., 
p.  III  ;  Ilatficld,  Juoena.,  p.  33  ;  Lcase,  Prud.,  p.  5i  ;  H.  Goelzer,  St.Jér..p.  l\Oi; 
M.  Mûller,  Sidon.,  p.  8g;  M.  Bonnet,  Grég..  p.  276.  Consulter  aussi  l'index  do 
Cassien  (CSEL,  t.  XVII,  p.  523),  celui  de  Claudien  Mamert  (CSKL,  t.  XI,  p.  268) 
et  celui  d'Ennodius  (éd.   Voijcl,  p.  4l/i). 

5.  Mais  en  parlant  d'objets  qui  se  mesurent  l'incorrection  n'existe  pas:  M.  Ijonnct 
(Grég.,  p.  276,  i)  l'a  fort  bien  montré.  Par  conséquent  ce  serait  so  trom|)er  que  de 
croire  fautives  dos  constructions  comme  lotis  uiribus  ou  lotis  copiis.  De  même,  il 
faut  remarquer  qu'au  singuliiT  tutus  peut  exprimer  une  nuance  qu'om/iis  no  ren- 
drait pas  ou  rendrall  mal.  Par  exemple,  p.  So,  M  :  ic  Tiiluin  apud  caelestem  cle- 
mentiam  lldoi  i[ualilate  pensatur  «  (lolum  signifie  «  la  totalité  »  ;  omnia  eiH  signifié 
K  tous  les  éléments  »);  p.  37,  2ij  :  «  Quem  lolius  saocularis  usus  cxpertem...  » 
(lotius  est  nécessaire  ;  omnis  donnerait  un  autre  sens)  ;  p.  80,  10  :  «  Tolo  aemulorum 
nisu,  loin...  lluoris  dente  »  (le  premier  loto  est  correct,  le  second  est  justilié  par  la 
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1*)  :  «  Totis,  quos  liononiiii  gradibiis  atlollilis,  coiislat  nos  csso  coni- 
iiiiiiiciii  »  ;  |>.  S6,  a<>  :  «  Suit  Mis  Iriliiis  pcrsonis  acqiie  svllab.i  pro- 
diicla  *  ;  |i.  I  lO.  ai  :  «  Tolat...  coiir«'|iil  aniino  rufjalioncs  '  »  ;  p.  i  1 1 . 
i-j  :  «  (Iiiin  uicloria  roi>li);rrit,  lotis  aJqiiiritur  »  ;  I.  |35  :  s  Soins 
lial>c  (».-<".  Iiaci-  |iulcherrinia)  U>liti]nc  prior  Joiiiinarc  friit'iulo  »;  II, 
17I  :  «  Tolas  iiilar  laxauit  lialteiias  s  :  III.  .13i|  :  <  Quis  iliMiiipio  laiiilo  { 
fiioliial /u'»i,  ipii  tioliiiint  saei'iila,  lliicliis  ?  s  (cf.  III,  37>|)  ;  IV,  371  : 
«    FocJiis  iTit    lotis  »  ;   V,    iS.'i    :    a    Tolas  uiio  suli  U*iiiporc  iiiortps  | 

acilii-rc*  liirlialo  lerris  olcinciilu  iiiiiiaiiiiir  >  :  V,  'tfft  :   «    liitle  iilii  i 

lolia   saliaiicril   eiisc  fiiroivs    »  ;    VI,    ïio  :   »    Singiila  uel  lotis  oliiitixia 
iiiiirllliiis  fssf  »  ;  \  I ,  '|SG  :  0  Totu  siiiiiil  fcssis  torpesi-aiil  hiiiiina  llainniis  " 

Kkuauui  F..  —  l'ar  uiiulogic  avec  certains  tMiiplois  du  pluriel  il< 
lotiix.  saint  Avit  a  Jil,  en  empltivaiit  cii/ictiis,  au  lieu  iVoninis  : 

V.  <jr»,   18  :  o  In  runria  Jfclarari  amorcni  cunsuctuiii  ol  "  ;    II,   I.Mi  : 

•  Datur   in    runrta    poteslas     »  ;    11,     lao   :    «   De  i-unclit    m re    lor- 

uiani  ■  ;  elr. 

Il  rniploie  aussi  le  singulier.  Itien  qu'il  soit  rare  dans  I  aneienni 
langue  ',  ex.  : 

I.  .{31  :  «  .S|M)iiJenles  cunrio  scruaiidaiii  letnpore  li-^iii  «  ;  III,  3i)7  : 

•  «,>ueiii  Macui  eaeilc  lalrtiucs  |  inquisilis    i-undo    (^-oiiini)   spoliaraiil 
le);niine  pU^i^  ■  i*^^-  i'-niio(liu8,  f<l.   l  oijrl,  p.  370). 

-'  l.a  Mi^nie  confusinn  entre  la  grandeur  et  le  nombre,  (|ui  a 
fait  reiuplurer  ttmnt't  par  loli,  a  déterminé  la  substitution  de  liiitli, 
i/iiiititt  il  tôt,  tfiint\  CI. 

1*.  Gu,  i!(  :  «  Tanlit  reiru  ^ceuliit  •  :  p.  <|i,  m  :  «  l>e  lunlorum  laeli 
lia  •  ;  p.  ^,  13  :  «  Inler  lanlo*...  reruiii  riniiorex  >  ;  p.  1 13,  ij  :  •  Tnn- 
<ùanle  Icuqioribun  >  ;  V,  \fj  :  •  Vis  eullceu  nianuH  (f.  e.  estcl),  quai' 
Innioi  rlauiliTel    urna   •  ;  p     X'i,    b  :    •    (Juanlat    «criplura    iliuiii.i 

1  |ur  Ir  M'ii*  i|  .  ■''  •iiminiiir  ili'   /iii"'. 

III.  „,i     .   r  >      "    liiilui.   l'K'ii  II». 

'■•nul  (uiilruii  .    .   :,    .  •■.ni  («i  illi>^-i<|ii<'«.  I 

.    l..li)   iiriii<r*liili>  (Piiu  •;  I,  17a  :  •  <,lii*iii  (|>r»f;''"i 

r    V I ,   Si  I  )  ;  M ,    .^  I  I  :  •    (^ui J   ImIiihi  rf<|ilimn  ^  >  ;  1 1 

rii  riii|i|i>«(lil  JiiUl.    .\»ilii»  n'a  |Mt  «uiilii  «-niri 

1 1 1   Mli«. 

I  .  Il  >H(|».  4*v)i  II  ihr'  '■'■"  f  ""■ 

l.rt.    SI     Ur  .  |i     ht\    .111.       '■ 
I  .oiiaiillrr  «iiMI  riiiiln  >)• 
I     I     Wll    ,.    '.  ■•!  .1  . 
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gradus  exprimat  »  ;  p.  io4,  12  :  «Nunieret  inihi...  qaanlos  uult  annos  »  ; 

V,  iCA:  «  Quan/osque  uolatus  |  penJula  coiuniittunt  leuibus  corpusciila 
uentis  »  ;  V,  887  :   «   Litore  uel  quaiilas  coriuerrit  fluctus  liarenas  |  uel 
quanlis  stillant  umentia   nubila  guttis  »  ;   \  I,  83  :    «  Respice  quantas  \ 
uirginibus  (lorens  iain  nostrum  stetnraa  coronas  |  miserit  in  caeluni  »  ; 

VI,  figo  :   «   Donec  rairatus  cessare  incendia  salraps  |  senliret  totus, 
qaanlos  succenderat  ignés  ». 

Pour  la  même  raison  aliquol  a  été  remplacé  ya\  aliquanli^ ,  ex.  : 

P.  22,  25  :  «  Quod  aninios  aliquanlorum  rnouebat  »  (cf.  Salv.,  ad 
eccl.,  III,  !fi  ;  Cassian.,  coiiL,  XIV,   16,  8;  Rnnod.,  dirl.,  i,   i5;  etc.). 

8"  Alius  et  rtZ/e/- sont  souvent  enfui  employés  l'un  pour  l'autre',  ex.  : 

P.  2/1,  ()  :  «  Altéra  (i.  e.  alia)  cerle  fueratad  matrem  illa  responsio  »; 
p.  25,  5  :  «  Aller  aceti  potionem...  porrigebat  »  ;  etc.  ;  —  p.  2O,  ig  : 
«  Duo  ista  sunt,  quorum  aut  Deus  solus  aut  homo  solus  utrumque  non 
faceret,  sed  unurn  Deus,  aliud  posset  liomo  ;  p.  106,  \C>  :  «  Omni.s 
autem  ecclesia  duo  sunt  gênera  hominuni  :  ununi  est,  quod  fideli 
morte,  aliml,  quod  sublirai  passione  sahialur  ;  ununi,  quod  pro  Cbristo 
occubuit,  aliud,  quod  Clu'isto  uixit  »  ;  p.  ii4,  19  :  «  Xcc  iam  duo  pari- 
ter  pergunt,  ubi  unnii]  iacel  et  aliad  preujit  ». 


%  !\.  Le  verbe. 

366.  —  On  a  vu  ci-dessus  (§  /|)  l'usage  que  fait  Avitus  de  la 
voix  active,  et  l'on  a  constaté  que  sa  syntaxe  était  sur  ce  point  fort 
correcte.  Il  y  a  peu  de  choses  à  ajouter  ici,  si  ce  n'est  que,  contrai- 
rement à  l'usage  classique ',  mais  conformément  aux  habitudes  des 
écrivains  de  l'empire  ',  il  cm[)loie  rcddor  pour  /lu,  a\oe  un  alliihut, 

l']x.  :  p.  2'y,  :>.8  :  «  lleddaris  expcrius  »  ;  |).  '■'>',  ~j  :  «  lù'dililiir  ui'jninn- 
tus  »  ;  p.  ij'i,  3  :  «  l'artiripes  reddili  »  ;  cic.  '. 

1.  Voy.  II.  Goclzor,  St.  Jrr..  p.  l'ii'i- 

2.  Voy.  Ilalficld,  Juvcnc.  [,.  33  ;  M.  Goulzcr,  Si.  Jér..  p.  .'ilI'i  ;  M.  Mull.  r.  Sidon.. 
p.  89  ;  Ennod.,  éd.   Vorjct,  p.  367  ;  M.  Bonnet,  Grég.,  p.  278. 

3.  Voyez  Krcbs-Schmalz,  Antib.'',  t.  II,  p.  /i85  suiv. 

4.  Compar.  Cols.,  III,  3  :  «  Corpus  linbccitliiis  rcddilur  »  ;  l'ior.,  111,  5,  17  : 
«  Vt  omncs  crucnli  reddcrenlur  n  ;  Eiitr.,  1,9:  «  Ne  insolcnliores  rcddcrrntur.  »  Do 
tous  les  écrivaius  postérieurs,  c'est  .lustin  (pii  semble  reelierclier  le  plus  celte  tour- 
nure, voy.  l'V.  Seck,  de  Pumpci  Tro<ji  sermnne  (Cuiislance,  prcigr.    r8Si  ;    i(S8i),  II, 

P-  '9- 

5.  On  trouve  chez  un  des  correspondants  d'Avitu»,  Heraclius,  le  pronominal  se 
redilerc  employé  au  lieu  de  rei/irc,  ex.  p.  83,  13  :  «  Cum  tranipiillitas  se  publirn 
rcddidissct. . .  " 

XXVI.  /|3 


6^4  LK    LVTIN     HE    SAINT     AMT 

1{eu\hijie5.  —  I.  Avitus  construit  los  vorbos  <iio  et  iru/iiiim 
ruinini*  il  ronstruiratt  tlico,  sans  s'ustreinilre  il  K>ur  ilonnor  dans 
la  phrase  la  place  que  l'usairc  classique  leur  iissi<Tnait.  ev. 

I'.  ii6,  4  :  •  Pracuidens...  sic  ail...  :  N  ino  ego...  d  ;  —  p.  ui.  i3  : 
•  ViiJe  inqait  :  Meiulira...   »  ;  N',  48  :  «  llle  freinens  inijinl...  »  :  eti'. 

F.nliii  inr/iiii/ii  joue  parfois  chez  Avitus  le  r«\le  de  notre  «  oui  " 
employé  pour  reprendre  avec  énergie  une  ullirination,  ex.  : 

I*.  76,  I  :  «  FacicI,  faciel,  i»i</un;n  »  ;  p.  .Si,  ai  :  «  Qiiis...  «pii». 
i/K/aam.  .  •  ;  p.  83,  11  :  «  l.ahorein,  i/i<jU(ini'.  dico  s  :  p.  ()3,  18  :  «  VH- 
liiNi-iiiii...  iioliisciiiii,  i/ii^imm  s;  p.  10(1,  .'1  :  «  A};nosi-o...  agnosciv 
intfuam  >  ;  p.   l 'il'i,  )'■  :  o  Milita  suiit...  iiiiilla  siint,  i/i>/imm  v  ;  etc.  '. 

II.  —  (loinine  les  écrivains  de  son  temps',  Axitiis  :i  lait  de  I  im- 
pérutir  x(i/»i.>  un  véritable  substantif'.  e\. 

1*.  8.*),  i5  (p.  80,  ait)  :  «  llonorificuiii  »ifiir  persoliiens  w 

367.  —  L'emploi  des  verlu's  appelés  f'ri't/iiriiliitif's  est  consi<léré 
eomiiie  un  arciniisme  chez  les  écrlxains  ipii  ne  leur  donnent  pas 
d'autre  valeur  que  celle  des  \erbes  dont  ils  ilerivent.  Mais  il  ce 
propos,  il  e!.t  lion  de  eonstiiter  quWtitiis,  un  peu  moins  curieux 
que  tl'autres  de  termes  et  «le  tours  archaïques  (vo\ .  ci-après. 
jS  '.\H-j,  I"),  si-mbli-  éviter  cette  cHti-j;oii4'  de  \erbes  .  Kn  ell'et,  il  n'\ 
i-ii  a  qu'un  ipi  il  pai.iit  iinpIoM'i'  p;ii  pinlilection.  c'est  iiinitiirr, 
v\. 

1*.  i~h,  1  :  «  4,>iios  (ucrHim).,.    tu   primuiii   liliri  iioiniiie  miciUitli    ' 
II,   iHi    :  •   (juiJ  Uftcilfl  moiicni,...   p.iiHJe  lilieiin  »;  \,  O^i  :  «  l'h.i- 
raoneiii  |  ira    Nultil    pnqirio    unt-ilaliim    iioiniiie    (iencron    ■  :    cir.    (cl 
(!|ju<i.>Manicrt  ,  un  ,  II,  -  [p.  13S,  io|  ;  II,  \i  |p.  l'ifi.  <.i  :  aTil). 

368.  —  Dan»  la  hoiiiie  lun^iir,  le»  yrrlim  ntm/Knii's  df  />n'/nt.si 
liuiiM  kervent  il  exprimer  certaine»  circoii<>taiices  qui  accompagiieiil 
l'arliuii    kigniliee    pur    le    \eibi-    simple    correspondant.    I''.crivaiii 

I     I ,  ■<•!  ■••iiimi'  t'it  y  ■«■il  laharrm,  laUirrm  inyiiimi.  ifiVu. 
.       \      ..,    K..t..   '<.  I.mJ,       \.,a  ',   I.   I.   |..   7',y. 

I  ^  I      M  (,liii>l  ml  mlut  lilii  (Miiliiin  «iirclal  -    '  ' 

II)  :  Ml.  II.  h  ||>    •II).  \\.  I\.  H,  I    ;, 

'jr^iixiiiiiHii  ilii«>  •  ;  lO,  .1  (|>    .<"i| 
I      .I10,  i|,  II.  1,  .1  ||).  3ii.    17I 

«  iijtHir  •  •tl  il««rniip  «ilMUiilif  i  l'ii 

.1.1, 

■    1     .1  l'.i'   1»  i.iinici l'ii  rmirrriir  Siiliiiiir  \|Nil|oMir><. 
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lettré  et  élevé  dans  le  respect  des  saines  traditions,  Avitiis  s'est 
souvent,  sur  ce  point,  conFormé  à  l'usage  classique',  mais  il  lui 
arrive  aussi  de  l'oublier  et  d'employer  les  composés,  là  où  les 
verbes  simples  auraient  sulfi '.  Ainsi  on  peut  signaler  : 

P.  ('17,  13  :  «  Ad  te  scripta  nbiiegas  (=  negas)  peruenisse  »  (cf. 
Juven.,  Plin.,  ep.,  Jurisc,  Tert.,  Lact.,  Hier.,  Cod.-Theod.)  ;  — 
p.  a/ii  3i  :  «  Principium  responsionis  assumens  (i.  e.  sumens)  »  ; 
p.  275,  g  :  «  Aliud  noinen  assiimere^  nec  ipse  praesumens...  »  ;  p.  123, 
6  :  «  Vnde  Arrianus  adsutnit  in  substanliae  ij)sius  diuisione  mensu- 
ram  ?  »  VI,  i3  :  «  Adsumplo...  uolatu  »;  —  p.  5o,  6  :  «  Muliercni  ab 
accessu  suo  coercendam  Ci.  e.  arcendam)  »  ;  coinpar.  p.  116,  18  :  «  Non 
soluni  ab  illicitis  abstinet,  uerum  etiaiu  a  licitis  se  coercel  »;  —  VI, 
64  :  «  Sic  te  lecta  domus  sanctis  altaribus  aptans  |  adsueto  docuit 
dignam  concrescere  (i.  e.  crescere,  adolescere)  temple  »  (cf.  Coraiiiod., 
apoL,  191)  ;  VI,  3o8  :  «  Vsuras  sancto  gaudet  concrescere  (i.  e.  crescere, 
augeri)  lucre  »  ;  —  VI,  629  :  «  Laeuis  condenmet  (i.  e.  damnet)  ul 
haedes  »  ;  —  II,  63  :  «  Habitusque  iteruni  coiijlmjil  {i.  e.  fingit)  heiies- 
tos  »  ;  II,  243  :  «  Conficlum(\ue  périt  fugiens  per  nul)ila  corpus  »  (cf. 
Claud.-Mairiert.,  an.,  I,  2I1)  ;  VI,   537  •'   "  Conjfu-lus  (i.  e.   loseph  false 


1.  Voici  un  exemple,  où  l'emploi  du  composé  subueherc,  au  lieu  de  uehere,  sert 
à  poindre  le  geste  et  l'attitude  du  Bon  Pasteur,  III,  3Gf)  :  «  Tu,  Christe,  uacan- 
tem  I  paslor  oucm  céleri  dignatus  quoerere  gressu  |  subuchis.  »  Quelquefois  le  verbe 
composé  convient  moins  au  complément  qu'à  l'Idée  implicite,  ex.  p.  33,  25  :  «  Te- 
nuem  uictam  i)iscandi  artilici  IransUjcbat.  » 

2.  11  est  iinitilc  d'iijouter  que  cette  irrégularité  se  retrouve  cliez  les  autres  écri- 
vains de  la  décadence. 

3.  Ce  verbe  est  particulièrement  recherché  par  les  écrivains  ecclésiastiques  ;  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  partout  où  il  est  employé  par  eux,  il  aurait  pu  être  rem- 
placé par  le  simple  sumcrc,  car  dans  les  divers  passages  où  il  se  rencontre  il  garde 
quelque  chose  de  son  sens  propre  «  prendre  avec  soi  on  en  attirant  à  soi  »  (cf.  ;:apa- 
XaaSâvEiv  et  r.yoz\i\}Rmî'M)  ;  on  en  jugera  par  les  emplois  suivants  qu'en  fait  Avitus, 
p.  i3o,  10:  «  Nescicns  adsumplus  estiste...  non...  clectus  n  (cf.  Hier.,  in  Ezech., 
10,  33  :  «  Assumpli  a  populo  [se.  in  sacerdotium]  »)  ;  p.  8,  19  :  «  Sibi  scquestrari 
(Paulum)  dicit  (Deus),  sibi  adsumi  »  ;  p.  12^,  3  :  «  De  teloneo  adsumplus  »  ;  p.  /|0, 
7  :  «  Praefati  (ilium...  propignere  obsidatus  iidsumplum  »  ;  p.  10,  Sa  :  «  Fidclibus... 
non  ascensuris,  sed  adsumcndis  (i.-c.  in  caclum)  »  ;  etc.,  et  en  parlant  de  l'incarna- 
tion de  Jésus-Christ,  p.  /l,  38:  «  Quam  assumpseral  carne»  (cf.  Novatian.,  Prud., 
Hier.,  etc.)  ;  p.  5,  !i  :  «  Crealurac  quam  assumpsit  n  ;  p.  16,  21  :  «  Vt  corpus  adsu- 
mercl  »  (cf.  liilar..  Hier.,  Aug.,  etc.);  p.  io/|,  21  :  «  Sacramentum  carnis  udsump- 
tae  ))  (cf.  Ililar.,  trin.,  10,  20)  ;  p.  Ii5,  6  :  «  Cum  bomine  carnis  adsumptai:  n  (cf. 
Aug.,  c.  FcL,  i,  9);  p.  18,  ig  :  «  Christus...  adsumplurus  ab  inlimis,  inclinatus  a 
summis  »  (cf.  Cassian.,  c.  Nest.,  I,  2,  5  :  «  Dominiun...  non  Denm  natum,  sed  a 
Dco...  adsumptum  »)  ;  p.  18,  16:  «  Nisi  in  diuiiiilalem  nalurao  Iransiret  adsump- 
lus n  ;  p.  19,  i3  :  «  Vl  (Christus)  uniret  pracscientia,quod  in  saeculorura  Une  adsu- 
nirre  ilisposiieral  in  natura  »  ;  elc. 


6^6  LK    I.  VTl>     l>E    ^\I^T    AVIT 

insiniiilaïus)  iioluissc  iielas  »  ;  —  p.  ik),  aS  «  Viulo  conlraril 
(=  iraxil)  coiisueludo  scriiionis  ut  «loncc  <|uisi|iic  nosiriiiii  iioiiiiii  coiii- 
plcal,  uoii  rcus  iliralur  •  ;  —  V,  168  :  «  DfjitjunI  iiiiliiora  rosiris  »  ;  \'l, 
377  :  «  DfJhjunI  osrula  planlis  »  ;  V,  h(M)  :  «  \  llima  iiaiiique  Jics  ilrjLra 
eti  cra-ilina  ^nli  »  ;  —  p.  374.  7  :  «  l*osl  ilfiiunttalum  (i.  r.  iiiinliatiiiii) 
|>opnialis  liiicrn  »  (cf.  ('assian.,  conl.,  XNII,  jo.  .'i  ;  X\l,  3.'i,  .'<)  ;  — 
p.  95,  t'i  :  m  ItcdpiiiploriN...  ilffiffcani  largilatciii,  ul...  »  (cf.  p  ç)3,  i(>); 
III,  •J7.H  :  «  hfprfur...  l.azartis  ut  ui'iiiat  »  (cf.  (iassiau..  ftassim.; 
(Jlauti.-.Mauierl.,  an.,  I,  8;  Knnod.,  A/,  l'oj/c/,  p.  ^77):  —  p.  a(>,  .'i  : 
•  Viia  cari»,  quaui  fSf<i»itur  (i.  r.  soquilnr)  populus...  »  :  —  p.  |34. 
10  :  •  Cicinit  haorclicus,  ipii  uiiurii  conspicil  rj-omn  (1.  i*.  orari)*;  — 
p.  li3,  It  :  c  l)uni...  Sigisnuindiis...  principcm  oinciti  Irgalionis  e.tpr- 
liil  (1.  e.  pcliil,  adiil)...  >  :  p.  (i.'i,  3  :  a  \'l...  urliein...  i-x/if/crc-rniix  > 
(<'f.  l-'niio<i.):  p.  73,  a3  :  ■  Non  dcluiit  pro  coixiiaiida  uiilii  nirensa 
N  icnnciiscui  rxitflere  »  (cf.  p.  77,  iij;  p.  i33,  3i  ;  p.  i."»o.  S)  ;  —  \l, 
â.'k)  :  •  /CrVni/rt/ipM-  dolis  la<pieo!«  ■>  (cf.  (!a>siaii.,  initex,  t'SM!.., 
t  XVII,  p.  .'((IS;  «:iaud  -.MaiiitTl.,  ep.  u  (p.  ao3,  H\);—  I.  j.S3  :  .  /Vr- 
curntt  (p.  currat)  »;  —  I,  a(i^  :  «  (Iniiis  (Nili)  in  .\«-g)piuiii  lenis /(cr- 
/<i{ii/(ir  uiida  >:  —  III,  a.'|3  :  «  Cuiiupic  canes  uiili /MT/im/nirif  '  uiccra 
liugua  »;  —  I,  31(1  :  «  Si  tpiis  ut'liluui  pnifuimpsfril  ^  arlxire  poniuiii  »  ; 

—  III,  a38  :  •  Sed  pnMiamnnii  (1.  r  claniaiiti)  diiicit  ikhi  addidil 
auriMU  •  (cf.  l'aNHlaii.,  r<>n/.,  III,  i.'),  4  :  ^  l>  ■>>  7:  NU,  ai,  ti;  IX, 
a<j,  a;  XI,  7,  .i  ;  XIII,  7,  a  ;  10,  4  :  fie  )  ;  —  P-  73,  16:  «  Sci-- 
uinii,.  ititrrrogaliiiiiiliUft  uiciiuini  liori  procurani  (1  r.  ciiraui)  •  ;  p.  ij8, 
13  :  •  l'r.<fHvi\l»rc  priteiirrl  •  :  conipar.  p.  83,  at|  (Ictirc  d  llcraclius)  : 
•    l'n>cumiiilum  ni,    ul.  .    ■    (c(     (^asiiian  ,    (llauil.-Maincii  ,  l'.uiiod.); 

—  \\,  r>S«i  :  ,.  |-'acinu<i|uo  rre/iuum  (i.  «•,  clauHUui,  Iccluni)  |  paiidcro  > 
(«1.  Juolin,  S.  .S.  vci  ,  (!|iiuniod  ,  l.ucil.-Calac.,  .\iiiin  ,  Sodul., 
rlr  );  -  p.  ijj,  3  :  •  I'Iuh,  ipiaui  porHona  uirruit,  paliciiliac  rrtrr- 
unâliid    f    «oruaKiiH)  >  ;  II,  1H8  :   •  Ni-c   uoh  wciro  ilrdil,  Hiliiiucl  «piar 

"»>'  •  ;        I,  Il3  :  «  Nec  alincina  dolmi,  liiiicnunc  .luguirula 
<■     Kuuiuul)  ■  ;   IV,  Ti  :  ■  Uiiriini  gcnus  uiidc  mumpù  \  do- 

- •  i<-<Hiin('i  >;   IV,    3(iN  :    •  N'udr  giMiun  riir>iini  iclluit  iiiiplcuda 

rrêumnl  »'  ;  —  \l,  C.'i'i  :  «  Suni  pturiiiia,  <|uap  li>  |  id>i>lrii'luui  lylwfiil 

t     !•  '  '  ••  iir  |i«t«ll  !>••  «r  ri'iiroiiltrr  •itlmni  ;  |>i-iil-^ln<\vilii> 

I»'  'I  I   •  ■!•  '   "iiliiiiiil,' i|iii<  |r  tiiii|i|r  famk'rr  n'ri^l  |Mi>rt<liiliii'. 

•  \»M   la   Un|(ii<'   «iil);*in'   |iiiiir  •iftiiilirr 

iii'T  •,  »«».    \llllllin  ,  'Ir  cik»«Tll.  tihamm. 

>■.'■■.  m/i.,    li  ,  i>  i  3<i  i    i')  ;  un  lit  i\6jk  tin 

II,  |M>,,  V\  0;  io|  \,  ^i  rwir,   XM,    it  i  nir.,   vujr. 


«ht    Vur.  iiiMi  (UMian  ,  inil  .  III.  -.  i  ,  IV,  t\,  1. 
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(('.  e.  leneni)  '  »  ;  —  p.   112,  i4  :  «  Aiires...  nostras  obtrectaiionilnis  et 
blasphemiarum  stridore...  reiierberat  (J.  e.  uerberal)  »;  etc. 

Remarque.  —  Une  faute  un  peu  plus  i^iave  consiste  à  confondre 
les  verbes  composés  les  uns  avec  les  autres  ;  cette  erreur  s'explique, 
soit  par  un  défaut  d'attention,  soit  plutôt  par  l'ignorance  où  l'on 
était,  à  l'époque  d'Avitus,  de  la  valeur  exacte  des  préverbes.  Voici 
quelques  exemples  de  cette  confusion  : 

Abiiingere  (pour  disiungere),  ex.  :  III,  294  :  «  Non  sinit  nbnuiclas  mis- 
ceri  foedere  parles  »  (cf.  IV,  634)  ; 

Adfligere  (pour  infligerc),  ex.  :  p.  gô,  %l\  :  v  Paruuni  tibi  poenae 
genus  putabas  ajjVwlum  »  ; 

Agnoscere  (pour  cognoscere),  ex.  :  p.  68,  9  :  c  Quid  deeffectu...  lega- 
tionis  agnoueril  »  (cf.  p.  Gg,  28  ;  p.  90,  21  ;  p.  g4,  1 1)  ;  p-  126,  l\  :  «  Ad 
quem  (archangcluiii  Michahel)...  raultis  scripturarurii  locis  a(/(!o»im()S... 
quod  piuiii  poscilnr...  peruenire  »  ; 

Conferre  (pour  adferre),  ex.  :  p.  85,  10  :  «  Maxiniiis  desiderio  no- 
stro  cumulus...  conferlur  »  ; 

Conjlleri  (pour  projiteri),  ex.  :  p.  24,  32  :  «  Sufficere  plane  poluerat, 
quod  conjîlelur  hic  Pelrus  »  ; 

Congregare  ([)Our  aggregare),  ex.  :  IV,  334  :  «  Diues,  cuni  congre- 
gai  ^  aurum  »  ; 

Conscendere  (pour  ascrndere),  ex.  :  p.  ig,  i4  :  «  Cum  ({)cus)  conscen- 
dil  (monte  au  ciel)  »  ;  II,  108  :  «  Si  nequeo  chuisos  ileruin  ronsceiiden; 
caclos  »  (cf.  i;  74,  5°)  »  ; 

Conlinere  (pour  abslinere),  ex.  :  II,  lûS  :  «  \l  laujcn  una  |  coiilincal 
Iil)cr  dulcL  super  arbore  lactus  |  scire  uelim  quis  dira  iubet  »  ;  (pour 
rclinere),  ex.  :  p.  gS,  25:  «  Ad' deOnitiones  pro  episcopo  suo  ronlirien- 
das  subscriliendasquo  »;  j).  118,  18  :  «  In  quo  (l)ono)  riec  capicndo 
innoxii  ncc  cnniinendo  iusli...  suinus  »  ; 

Déesse  (pour  abessc^,  ex.  :  p.   i34,  g  :  «  Si  ])aganus...  dccsl  »  ; 

DepoîK^re  (pour  e.rponere),  e.\.  :  \'l,  f>4<>  :  «  Tune  uaciias  domiiici 
deponens  Martba  querellas  »  ; 

iJepriincre  (pour  (ijiprimerc),  ex.  :  \,  188  :  «  Grando...  (pu^iin'UiiKpie 
cadeiis  ut  déprimai  »  ;    \'I,   45o  :  «   Dcpressil  lumina  sdmhius  »  (d.  III, 

Extrahere  (pour  rriralirrc'),   ex.    :   p.   gO,  32   :    «  Si  iani  ad  ciuitaleru 

I.    U(Mnari|iic/  qu'il  aurait  pu  t'criro  corrcclcmciil  tcncanl. 

•i.  Mais  peul-iîlrc  le  vi;rljo  csl-il  employé  mélaplioriquemcnt,  les  pièces  d'or  étniil 
comparées  aux  bêtes  d'un  troupeau.  En  ce  cas,  il  remplacerait  coiigerere.  Ce  qui  est 
siV,  c'est  quo  le  verbe  cnnijrcijure  se  trouve  fréquemment  dans  ce  sens  clirz  les  écri- 
vains (li^  la  (lécailence,  voy.  'l'Iies.,  t.  IV',  p.  agH,  et  on  lit  dans  l'.Xntliolo^'ie  (éd. 
Itiesc),  X\l,  i(i3  :  «  Quamuis...  perditus...  templis  furtiuum  conrjrcjct  aurum.  » 
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liltcr  rcriirsus  a  ronsueliuline,  iiniiio  poliiis  ali  aiiiorc  (<lisiiiioni$ 
fTlmjtil  »  (mais  cf.  ci-dessus,  S  ^3"),  n,  p.  f»3(>)  ; 

(If cipert  {pour  eicipere),  ex.  :  111.  j6i  :  a  I.uce  r^v/j/imi  (i.  i-.  mor- 
luiini)  >  ; 

Hfoynnfffre  (|»>iir  nijnosccre  ou  cognosctre),  ex.  :  p.  ai,   l'i  :  «   In  quo 

H^irislo)  se  p.ilruiii  gcnliuin  recognosml  »  ;  p.  /|.">,  aJ  :  «  Sallrin  incor- 

leni  uultuin  |>ietatis  allcrnac...  sacerJotalis  conscienliae  oruhis 

- ->if  n  :  i-ompar.  p.    '|6,   iS  (Icllrc  d'Apollinaire)  :   a  (Inniqiie... 

N, .1111111111  inearuiii  liorn>rein  rfaigiinscerfm  »  ; 

Siiffittlrre  (piiur  ilffixlfre).  rx.  :  p.  i5o,  ai)  :  o  Non  tu  (radilain  titii 
iiiinain...  terrciiis  scruliibiis  siijfcxiitli  »  ; 

Susriprn-  (pour  fxciprre  ou  «<««/»*«),  cx.  :  p.  {)-,  a'i  :  «  In  die  simi-c/»- 
Inr  nosirac  fesMuilalulae  »  ;  p.  io5,  aa  :  a  .\dani  iioiiiini...  oppressuni 
•îoiiino  iiiipai-iac  crncis  «1111*1^)1/ qiiies  »  ;  \l,  t  :  a  Siiscip^  iiiunera  •; 
|\  ,  .'tij8  :  «  l'riuiaque  purg.ili  siisrrpla  est  liostia  iiiundi  >>  :  etc. 

369.  —  l.a  hinpiic  iirrliirii]iie  einpliiviiit  assez  soiimmiI  |i->  veiiies 
>iniples  :iu  lieu  îles  verbes  composés'.  Mais  ce  sont  snrloiil  les 
poètes  et,  parmi  eux.  les  plus  l'alliiiés.  (|ui  ont  iléveloppé  cet 
iisaj^e  :  ils  laissaient  ainsi  ii  rima^ination  du  lecteur  le  soin  ilc  se 
représenter  les  i«lées  ou  les  images  accessoires  (jneiU  exprimées 
un  préverlie.  (iertains  prosateurs,  et  surtout  Tacite,  ont  large- 
ment imité  ce  proci-dé,  i|ui  faisait  d'ailleurs  partie  ilrs  artilices 
recommandés  par  la  rhétorique',  l'ar  conséi|uent,  on  ne  sera  pas 
étonné  i|u'un  écri\ain  de  la  <li-cadence.  curieux,  comme  .\vitus', 
de»  reclierclies  de  st\le,  ait  pu  employer,  soit  dans  ses  xers,  soit 
dan»  su  prose,  les  constructions  siiixantes  : 

I'  ^f<,  aG  :  ■  (irauani  iiiagin  polliila  contacliiiii,  qiiani  cn/imiif 
(  ai-ripianl)  •  lanKciile  reineiliniii  >  :  p  loo.  l'i  :  a  luliar  quideni 
riin'>|H'rlu'<  1"    '  '    l'iil.itione  nii<4  la^ifiiiM  (       perripiniiis)  ■  ;  III,  (■  ; 

•  \  lipii-  pii'l  |ierii-piii)  deinrKit  liimina  sensu  «  ;  l\',  aïK  : 
I    \l   piiUo     .,                ,.>  r>  ipi.i<<)  iiira  dii-la   paiioro   >  ;  —   p.  1).^.  aa   : 

•  (iutii  .  a|Miiiiolu«  rittmrli  proclaiiicl)  acciiKiiliiuiciii  uel  in  presbyte- 
riiMi  reeipi  nnn  ijeliere  •  ;  -  \  I,  4"  :  •  ^'"n  fiirrrrt  (  dei-iirrert') 
iirrlti*  I  iMorlHiruni  lot  saeiu  polrsl  diacriiniiia  neino    >  ,  \  ,  l'ii-    : 

I  II  ri|4M|ii«  |iatiri|iivi  on  Irutivi'  Uni  ilr  «rrlio*  «iniiilrt  il«ni  Ir  Uliii 
'  •'•f    MM,  I.  III,  |i.  ^7M),  f|iii  •laiiiil  |«r    inrlur  •!  |>«r  |r<>iM  >\>-* 

.    Lml   Gr.\  yiili.l  ,  I  m(f    \%i  •iii«.V 
ir   a  ,11     lui  au,,!     i,f«iir«  k  tr  |mK/<li^   tir  «|i|r.    f..|     liril|>r 
'     ^lll,|l    ^N),  r<i|    I)  nlp  •riilrnipnl  (m- 
iiKii  il  M^rail  Unir  ilr  gfVMir  miiuilrn- 


cit)  »;   —   p.   91, 

24: 

uidelur  »  ;  —  p.  i 

18,  I 

diiiitiarum   »  ;  VI, 

328 
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«  Frena([ue  siispensos  tenuerunl  ihicla  (^addiicta)  iugales  »  ;  —  II, 
io()  :  «  Xon  faciel  (=eniciet)  iiiuuiii  radix  occisa  cacuinen  »;  — 
p.  (14,  I  :  «  Qiiod  faiendum  (=  confitenduiii)  est  »  ;  VI,  /lafi  :  «  >ie 
Christi  fainulura  (s.-e.  se  esse)  solo  sermone  fatenti  (=  proûienti)  |  ... 
uiuens  operalio  desit  »  ;  —  p-  2,  i3  ;  i4  :  «  Gloriatn  ferre 
(=  afferre)  »;  VI,  78  :  «  Fert  (=  affert)  tanien  adtonitas  sic  laela 
quod  anxia  curas  »  ;  IV,  ig4  '■  «  Ferre  ministeria  »;  VI,  544  :  «  Deni- 
que  produclo  (losepho)  certatim  gloria  fertar  \\  non  tantum  uenia  »  ; 
—  p.  66,  17  :  «  Resolidatam  faniiliam  meani...  inuenlam  esse  frmauil 
(=  confirinauit)  »  ;  p.  44,  5  :  «  Nunlium...  uestro  firmale  rescripto  »; 
p.  98,  22  :  «  Mandat!  instructione  Jîrmalos  »  ;  IV,  2.90  :  «  Firmen/que 
tuas  proniissa  loquellas  »  ;  —  I,  i48  :  «  Per  corda  soporeni  icc.it 
(=iniecit)  »;  III,  aSG  :  «  Reliquias...  si  quas  copia  iec;/ (=  proie- 
Vt...  electis  liceat  légère  (=-- eligere),  quod 
:  «  Paret  (=  apparet)  quam  infidelis  sil  usus 
a  Nec  respondens,  ut  saepe  solebat  |  forma 
niihi  uultusque  inei  nunc  parel  (=  apparet)  imago  »  ;  —  p.  28,  Sa  : 
«  Quae  poneban/ur  (=  apponebantur)  ab.sumere  »  ;  p.  .38,  9  :  «  Puto 
quod  poni  (==  deponi)  in  faetoi-is  diulurni  reliquiis  sacri  corporis 
menibra  non  debeant  »  ;  —  IV,  i55  :  «  larii  nimium  longas  pationtia 
presseril  (^  conipresserit)  iras  »  ;  —  ]).  64,  36  :  «  Quod  synodus... 
diuino...  seruauit  (=  rescruauit)  exainini  »  :  p.  ao2,  i  :  «  Si  rcligionis 
propositae  stilnni  non  minus  fidei  quam  mctri  lege  seruaiieril  (=  obser- 
uauerit)  »  ;  I,  igS  :  «  Est  locus  eoo  mundi  sernalus  (=  reseruatus)  in 
axe  I  secrctis,  natura,  luis  »  ;  —  V,  4iii  :  «  l"'rgo  ubi  sirinatis 
(i=  designalis)  sedcrunt  milia  caslris  »  ;  —  p.  61,  8  :  «  l'^ccc  quibus 
testimouiis  liaerclici...  «l'/iCK/i/Hr  (=  couuini-untiu')  »  ;  etc. 


li  5.  L'ach'crhe  et  les  piirticides. 

370.  —  Adverbes  de  lien  et  de  temps.  —  Les  remarques  qui  ont 
été  faites  ci-dessus  (§  362)  sur  les  confusions  établies  entre  les 
divers  pronoms  démonstratifs  valent  aussi  pour  les  adverbes  qui 
en  dérivent'.  Avitus  les  prend  parfois  les  uns  pour  les  autres, 
ex.  p.  1.33,  9  :  «  llii  corporum  suppctat  pastus,  liic  mcntium  ; 
quidquid  illie  largitio  sparserit,  lac  aduuet  oralio  «,  et  cela  sans 
qu'il  y  ait  lieu,  comme  pour  la  phrase  précédente,  d'invoquer 
comme  excuse  le  besoin  de  varier  l'expression,  par  exemple, 

(i)   Dans   des   cas   où   il   eût   été   nécessaire,  jxiui'   la   clarté    de 


I.  Vjf  qui  III'  vont  pris  dire  qii'.Xvitiis  no  connaisse  plus  l'usago  correct.  Voyez, 
an  contraire,  p.  •jO,  ao  :  n  Quoliensciimqiie  illic  piignatis,  hic  (jo  lis  Aie  ol  non 
/i(»c)  iiirinius.  » 


fi8o  IK    1.  \TI>     DE    SA1>T    AVIT 

l'csprossioii.  tir  ronsorvcr  aux  ilomoiisli;itils  leur  viiK'iir  amMi'iine. 
01.  : 

P.  r>o,  19  :  «  Diiplicilcr  |iietato  plennin  est  i|ii(>ii  fci'islis,  <Iiimi 
iirlicnilo  I.iig«lunuiii  /iiirquc  inittcndo  stiidtiisli!;  de  tiiiolius  Iriilrihiis 
i//i<-  re(|iiircre  iiilirMiiiiii,  islic  uisitare  soiliciluiii  s  ;  p.  fiS,  18  :  «  lu 
aliis  Iralenia  tlisseiisio  ncf  puluit  i«(i<-  (1.  f.  illir)  licrciniiiii  farcrc  «  ; 
p  5i).  ■Jt  :  ■  (Jiiia  islie  lilicriiis  laxauit  rcdiiii,  i7/iV  tenacius  cinxil 
airtoiii  "  .  clc. 

A)  Avec  les  lulverbes  priiiiniiiiiiiiiiv  reiiiphiçiiiil  ties  ilénionstra- 
lil's  accompagnés  d'une  prépusition,  ex.  : 

1*.  a!^.  J.l  :  «  Non  i//ie  (1.  <■.  in  eo)  i|iiippe  aiil  lames  rilmiii  atit 
puliini  silis.  .  pi>poscil  ■>  ;  p.  3j,  -jo  :  "  Hepusiiuiii  c^l  illir  [i.  r.  in 
iirsira  per->ona),  qiiidipiiil  prosprrtini  fiiil  calliolic.ie  iierilati  >  :  p.  V'i. 
I()  :  •  (ionirinius,  ipialiter  l'f/ir  (1.  e.  apud  eiiiii  ad  «piein  episliila  data 
rsl)  praediralioniliiis  diirinres  aninios  eduinalis  0  ;  etc.  '. 

(')  Dans  des  expressions  signiliiint  <<  d  un  ciSté. ..,  de  l'autre.. .  ». 
■   «l'une  pari...,  d'autre  pari...    «.  c\.  : 

I'.  '|C,  i|  :  •  <l|>secro,  ut  dignahili  ..  rcsrriptn  rt  illir  exulantilMis 
inKenuiltiliH  olaluin  reparaliileiii  ri  hic  dcsidcrantiluis  serilieiidi  aditum 
dorcatis  esse  ronimunem  »;  p.  50,  11  :  «  .\e(|unni  est...  nestraiii  ipio- 
«pic  ncueritalein  «ni/  iltir  castigandis  consulen-  nul  hic  eruhesreniilius 
rondolerr  >  ;  p.  -7,  8  :  •  (!uius  pndes  ri  illir  grnliac  nesirae  porrigi- 
lur  ri  hiite  palriac  rcsrruaiur  ■>  ;  p.  i|'i,  'i-j  :  «  lani  duduiii  ali  illo... 
airrrius  1//1C  ndiiliPl,  non  hinc  despeclus  cxrludit  »  ; 

Compare/.  VI,  M\'t  :  •  Hinc  pudor,  i/ii/r  lides  »  (ef.  VI,  58^  :  «  //l'ii. 
lurnr,  iiide  lidcs  >)  ;  \l,  Hijr)  ;  •  Noui  niirarula  lestanienti  |  Ai'i.- 
liiiMiini*  clamât  (aries,  asi  imlr  leonis  |  et  perriix  aipiila  el  lurtiH  rerla- 
mine  taurus  ••  ;  VI,  |58  :  •  llliui-  utillr  loros.  hinc  i<|hiiimiiii  ipiaeren- 
(Ilirialum  •  ;  olr. 

</)  Dan»  rrrlnine»  lociilinn*,  «-x 

I'.    I  II),     J    :    •    Ilinc    iiiagin...    <|llia         »    (au     lieu    de    «    m    magi», 

I      Mai*  p.   117,   >i     •  Millliim  tiami|ur  i//i>   ifnr    drllriiil    •■,    Mil   lient    ri|ilii|iii  I 

'       '      "  ■    "     'inrrr,   »  k    |ir<i|>iM  iln   rrllc  iiinrl   •  (la   niurl   >l< 

>>l  i|ii'iffir  rriitiiir  k  iiit  hit  iiii'ii|iiiiin<''  hii'ii  iiiil> 
tiiDiiu  c|u'i'/i'  •i|(nin*nl  -  li  rrllr  iM-rttiiin-lk  ■•  ili>ii 
util»  uiti.  lu.uiuuli'  d'oiprxuiun,  •iiHi»  r<>mm«  iiim'  im'itiilarili' •«n 

I...        ..      .1...  ,,,„|    ,,pp„|,lr«    !••«    ri)(lirva    •tmlHiliqilri    ili  . 

Il»  |aiiir  laricr  l'i'iiiiiiii'ratiiMi    m  niii-ianl 
|iir  (iirmi'iil  lr«  lri>i>  aiitri  •  MMi»  Ira  li|,'iit<  ■ 
an  livtt  i*  M*i>.>,  4<.  1  «t^lc  ^4.  Lu<.>  il  du  laursau  (•.  Mallliipu). 
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quod...  »)  ;  II,  3o3  :  «  Hinr  esl,  laudalo  possunt  lyuorf  '  crimini  Marsi,  | 
cura...  producunt...  draconcs  »;  p.  124,  A  :  «  IHic  inchoauit  lucrimi, 
ufeiiussus  est  terniinare  negolium  »  ;  etc. 

Remarque.  —  On  a  vu  ci-dessus  (p.  i  i-j,  n.  i)  la  confusion  qui 
s'était  établie  clans  la  langue  vulgaire  entre  la  question  rjiio  et  la 
question  iil>i.  Avitus  n'a  point  su  toujours  éviter  cette  faute,  mais 
elle  est  rare  chez  lui,  ex.  ; 

P.  loCi,  .")  :  «  Aduertamus  poslea,  quomodo  ihi  (^  eo)  Christianus 
introiit  »  ;  V,  3(J2  :  «  Ex  tenipore  quondara  |  que  priscus  palriarcha 
lacob  perduxerat  illic  (a,  illuc  F'  p)  |  bis  sena  cum  proie  donium  » 
(cf.  Ennod.,  éd.  Vogel,  p.  3,  4i  ;  69,  à  ;  209,  6);  IV,  358  :  «  Venerat 
is^'c(a,  illuc  p)  »  ;  compar.  p.  lo,  28  :  «  Quo  (i.  e.  eo,  unde)  uenerat 
reuertentis  »  ;  etc.  (voy.  ci-dessus,  p.  iiO  suiv.). 

371.  — •  Aux  adverbes  de  temps  on  peut  rattacher  les  particules 
suivantes,  dont  le  sens  a  été  plus  ou  moins  modifié  par  les  écri- 
vains de  la  décadence  : 

Adliuc  -,  au  lieu  (Veliamtum  (emploi  ordinaire  dans  le  latin  de  l'épo- 
que impériale,  à  i)artir  de  Tile-Live),  ex.  :  p.  ao,  7  ;  p.  28,  3o  ;  p.  80, 
29  ;  3l  ;  p.  I  lô,  12  ;  19  ;  p.   1 16,  i  ;  42  ;  V,  iqt  ;  ^'l,  228  ;  etc. 

Deinceps,  au  lieu  de  deimle  ',  ex.  :  p.  107,  3  :  «  Quicumque  sic  lerapo- 
raliler  resurrexerunt,  ut  deinceps  morcrentur  »  ;  I\',  ri3  :  «  Moulibus 
imposilos  fas  non  est  ci-edere  moules  ;  |  hoc  tainen  et  deinceps  illos 
temptasse  pulabo  »  '*  ; 

Intérim,  «  cependant  »,  p.  17,  3;  p.  22,  i3;  «  en  at(cndant,  provi- 
soirement »,  p.  49,  10  ;  etc. 

1.  Com|mr.  Cassian.,  inst.,  X,  aS  ;  ronl..  I,  6,  i  ;  c.  Nest.,  VI,  13,  2  ;  Vil,  3i, 
■j  :  ((  Ilinr  est  quod...  »  (av.  l'inflicat.)  ;  dn  mime  Clautl.  Miuncrt.,  an  .  I,  a  fp.  a5, 
23):  I,  7  fp.  /|5,  ^i;  8;  I,  20  (p.  70,  17);  I,  aS  (p.  H-a,  -i',)  ;  II,  f,  (p.  11  a.  a). 
Pour  Sidoine  .\pollinaire,  voy.  M.  Millier,  Siiloii.,  p.  81  ;  pour  Kiinoilius,  voy.  éd. 
Vogel,  p.  380. 

2.  Comme  cliez  les  écrivains  de  l'époque  impériale  (idliuc  remplace  etiain  devant 
un  comparatif,  p.  17,  23  ;  p.  20,  1.5  ;  p.  27,  26  ;  p.  5."),  3.'i  ;  p.  7!),  7  ;  p.  I.'i5,  27  ; 
p.  201,  f\  ;  II,  73;  olc.  (cf.  Tlics.,  I,  tiOa),  adtuic  répond  au  grec  k:i  on  remplace 
iusuper,  praclcrca  (Son.,  Quint.,  Cypr.,  Commod.,  Vulg.,  Aug.),  ex.  p.  H),  17  : 
«  Atlhuc  addit  apostolns...  »  ;  p.  3i,  30  :  «  Quid  pUira  commemorem  !"  uilluic  nnum 
patienter  accipite  »;  olc.  Enfin  .\vilus  emploie  encore  quehpiefois  (k/Aiic  avec  son  sens 
propre,  mais  des  cxcmpli's  comme  ndlnw  hodio  (p.  -th,  1  1)  nninli-eiit  que  ce  scnsélait 
bien  oublié,  puisqu'on  se  croyait  obligé  d'ajouler  un  iiidI  <pii  jadis  ciU  été  siiperllii. 

3.  ^oy.  Krcbs-Scbmalz,  Aiitib.',  t.  I,  p.  .'lO'J. 

fi.  Hemarquoz  la  pliraso  p.  30,  21  :  «  Ignorare  me  faleor  qna  deinceps  sanctilica- 
lione  (res)  piirgeliir  »,  dans  laquelle  l'adverbe  enclavé  entre  ijua  el  sanctijicniiunc 
joue  lo  rûle  d'un  :iiljr(  HT. 
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\une.  an  lieu  Je  iam  (cf.  en  fr.  «  niaintenanl  ».  roniiiilc  de  Iraiisi- 
lion),  p.  itj,  7  :  «  Hogo  nane...  »  ;  p.  a.'i,  a  :  «  l'osco  nunc...  »  ;  1\'. 
lij'i  :  «  lli  nunr...  »  ;  etc. 

Qnandiicumiuf.  «  quelque  jour,  un  jour  ou  l'autre  »  (lier.,  Ov., 
Capil.,   Troli-Poll.),  ex    :  p.  8i,  3  ;  p.  u'i,  i8  :  etc.*  ; 

ftelro,  pour  anfr  ou  o/i'm ',  ex.  :  p.  tVo,  il)  :  o  Si  lantis  rrlro  saeoulis 
iiinc  lilio  nianens...>  ;  VI,  HS3:  «  Ouod  diuers.i  rttni  niulloruui  leuipora 
reguni  {  posi  Itutli  succiduo  gcsscrunt  ordine  nia^iuiin  s  '  ; 

Tune  est  suraliondant.  IV,  3.10  :  «  Cuni  siilùto  riausis  lorihus  lune 
aligrr  iiilral  |  niinliiis  s  :  il  est  déleruiiné  par />rimiirii,  III,  'il"]  :  «  Tune 
primum  leclis  (acir.i  cali){inc  oaclis  {  grandineos  pauidis  l'uderuiil 
nuliila  nimbes  >  :  III,  '.VVÀ  :  «  llaec  gciuini  primum  scnHcrunl  fiini- 
proiopla<<ii  >  :  ronipar.  III,  .Vu  :  a  Tum  primum  runsria  nirlus  ■  ; 

l  ndf  e>l  dcvctiu  parlii'ule  ronrlusive  (i-i-après,  !j  '^'^t,  'i°)  ; 

Indiipif.  au  lieu  de  apud  umnfs,  ex.  :  l\  ,  .'<J.'t  :  o  Sa(is  undiipie  cou- 
slal  I  uilali  indiciii  praerederc  snepc  tiinorein  >  ; 

V$)pie  avec  un  adverlie^  ox.  :  p.  lo'i,  u  :  •  Vique  nunc...  »  ;  p.  Xi, 
,%i  :  «   l'oyuf  quaque  (îw«  t(7.ou;).  * 

KiM^noi  1:.  —  lliidif  est  pris  subsiniitivenient  p.  fit.  17  :  n  llixlic 
hic  ueleriiitas  (ti^iiiliciitur  u;  p.  (li,  -jm  :  n  .\pu(l  Deuni  seniper 
liinlw  esl  », 

372.  —  Adverfie»  de  qintnlit^.  —  Voici  les  ptinclpiilcs  tlcrogii- 
lion<>  il  l'usai^)-  e|assi(|ue  (|u'on  peut  relcM-r  cIkv  .\\ilus  dans 
l'emploi  dfs  adverbes  de  (|uantil(^. 

t/'i</it  (arcli  maijf),  au  lieu  de  p>iliu$',  ex  :  II,  nj'i  :  •  Consiliuui 
miiije  Huiiie  incuni  »;  II,  •it"i7  :  •  Nnnc  mmjf  caecus  eris  »  ;  V,  iTi  : 
•  (.«uoarutu  muge  pignuo  oral  ■  ;  au  lieu  de  pitlinr  (l'adverlu'  pour  lad- 
ji'i'lil  ),  ox  :  p.  KHI,  8  :  «  Traxil  illud  ut  illa  noliis  miujii  clarilas 
puiarelur,  quaiii  (rtlalif)  up«lra  pi-r  niililiae   tilulos    porrigeret  rcUi- 


I.   (^jni|>«n'<  'iiMHJiKfut  pour  aliiiuamiln.  IV,  .lijH  :  ■  llior  (1  -<■    o\  lii»  ■iiiiiialihii*') 

•  ■" I- ■■'•  .i..lit  « util  riaiiilni  (l'arrlir),  1  til  Irnii»  |Minl>iii  mtimiIo  «•iiiini' 

rurniil,  U(ri«  yuiiiNlio/Hr  lila-iiliir.    -   Mu»  c<<tl"   rnnilrtirliun 
I'    k    l'aiK  ■•'tuio  laiiKur  i   «<>«.    Kn'l»- Slinult,    I11I1& ',    I.    Il, 

«     Vof    II    il.mMh.  Il   «    !«';;*.  p   ^^:^ 

li.t,..  .  la  «alriir  il'tin  Ml««ftM<  iIf  lini.  Il,  »%%  ■  .   liiUrtimiur  rrim  (|t    rrintr 
"I   iilliiiMI    Mnaui   «iV,    A.lN      .     riaiitiiir«,   ,    rvlni    tulniilriK        ii> 

y-,;*   nunr  .  ;  \ll,   ft.  A:  Xl\.   3,  t 
prarf  (p    lu.  7);  III.    n  (p     I7^,   iN)  ; 

'    ^ ..«    M    tluller.  HH 
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tudo,  ciinclisquc  auctorihiis  ineis  semper  mri(/(s  liabiluiii  est,  quod  a 
principibus  sumerent,  quani  quorl  a  patribus  attulissent  »  '  ; 

Plus  se  confond  avec  magis,  au  lieu  de  s'en  distinguer,  comme  à 
1  époque  classique  -,  ex.  :  p.  36,  4  :  «  Cum  catliolicara  mansuetudinem 
caluranias  haereticorum...  plus  deceat  suslinere  quam  facere  »  (cf. 
p.  76,  17  ;  p.  78,  28  ;  p.  81,  9  ;  p.  84,  3  ;  p.  99,  1 1  ;  p.  lOo,  7  ;  p.  i3/i, 
29  ;  p.  i/|5,  6  ;  II,  207  ;  H,  398  ;  III,  2o3  ;  lY,  92  ;  IV,  17G  ;  ^',  169  ; 
5i5  ;  VI,  0.13)  •' ;  quelquefois  plus  alterne  avec  magis,  ex.  ;  ^,  3i  : 
«  (Juoque  nvujis  mens  caeca  trahit  crudelia  uola,  |  hoc  plus  adcrescunl 
tenerae  priraordia  gentis  »  ; 

Quam,  au  lieu  de  quantum  ou  de  quanlopere,  ex.  :  p.  a5,  34  :  «  Quam 
transacta  passio  docet  homineiii  uerum  I  » 

Quanlum...  tanluin...,  pour  marquer  une  exacte  proportion,  ex.  : 
|).  119,  19  :  «  Quem  (Isaiam)...  ciuicus  furor  quantum  ad poenam  inuta- 
liter  torsil,  lantum  ad  gloriam  uitaliter  occidit  »  ;  —  quanlum  tout  seul, 
ex.  :  I,  10  :  «  Et  licet  hoc  totuni  Christus  persolucrit  in  se,  |  contraxit 
quanlum  ])ercussa  in  stirpe  propago  »  ;  —  quanlum,  ce  pour  autant 
que...  ''  »,  ex.  :  p.  45,  10  :  «  Quanlum  dignatur  adserere  »  ;  p.  121, 
19  :  «  Quanlum  ad  se  est  »  ;  quantum,  «  pour  ce  qui  est  de...,  quant 
à...  »,  ex.  :  p.  loi,  19  :  «  (.(ui,  quantum  ad  ignorantiam  Oallicanam, 
ceteros  praeire  litteris  aestiujalui'  »  ;  p.  (io,  i3:  «  Qunntnm  ad  illos  », 
«  quant  à  eux  »  ;  etc. 

Ta/î/um  remplace  moJo  '  devani  un  inqirratif  impliquant  un  souhait 
plutôt  qu'un  ordre",  ex.  :  \,  (J07  :  «  ^'os  armis  premite  et  clausis 
insislite  lantum  »  ;  ^',  (')33  :  «  Xum-  haheant  tanlum([yie  uagos  sua 
monstra  sequantur  »  ;  etc. 

Remarque.  —  L'adverbe  n/iqiic  a,  dans   la   langue  de  la  déca- 


r.  Maffia  sert  aussi  à  l'cxiirnssioii  ilii  coniparatii",  j).  'x'i,  T)  :  «  QiioHqiK;  mmjU 
(lolonilum  est.  » 

■i.  On  sait  ipi'n  l'i'iiorjiio  ilas6ir[iii'  /</».<  amare  signifie  «  tloiiiirr  plus  dr  marques 
de  son  amour  »,  tandis  que  mtujis  amarc  signifie  «  aimer  davantag(;  »,  «  avoir  mi 
amour  plus  vif  ».  Les  idées  de  grandeur  et  do  quantité,  si  nellement  séparées  dans 
CCS  deux  expressions,  se  sont  confondues  à  la  longue, 

3.  Même  usage  (pie  chez  Cassien  (vov.  l'index  de  l'elschenig,  CSEL,  t.  XVII, 
p.  /iÇig),  Claurlicu  .\lamert  (Jtulcx  d'Eiigelbrcclit,  CSKL,  t.  XI,  p.  'iki),  Sidoin(! 
Apollinaire  (voy.  Moiuiin.  Gcrm-,  t.  VIII,  p.  '17.!)  et  Kmiodius  (voy.  Monum. 
Germ.,  t.  VII,  p.  4ou). 

l{.  Viti  ce  sens  on  trouve  ordinaireinent  ///  ijiinnluin.  ((Hifuriué'nii'iit  à  l'usag(^  de 
la  décadence,  ex.  p.  -jf\,  t\  :  "  In  ijiiantuiti  lialiueriril  iiins  »  ;  p.  (|3.  ).'[  :  «  In  i/nnn- 
liim  expedit  n  (cf.  p.  (j4,  9  ;  18). 

5.  Mais  on  trouve  par  [iléonasiix^  luntinn  à  eùlé  de  inoilo.  ex.  Il,  19S  :  «  Tu 
inndo  suspeiisos  limliuii  ne  eonline  laclus  »  ;  V  ,  lai  :  «  \  os  mixlù  promissis  tnntnm 
eoiifidile.  » 

li.    Voyez  kreljs-Selmial/,  Anlit,.'.  t.  Il,  p.  0'|3  siiiv. 
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dencc,  perdu  :i  peu  près  son  ancienne  si^iTiration  pour  premiic 
la  valeur  d'une  particule  nilirinative  «  oui,  vraiment  u'  Çc(.  I.ucll. 
Calar.,  Salv.,  l'.laud.-ManuTt.),  c'est  ainsi  (|u°.\vitus  l'einploir 
p.  ifi.  aa  :  «  Cum  Dei  lilius,  iilique  (J.  e.  scilicet)  Deus...  non 
potuerit  uenire  »  :  cf.  p.  j- ,  28:  p.  3a,  ai  ;  p.  IJ.'j.  |3:  p.  ÎSG.  11  ; 
a-j;  p.  Ny.  j'j\  p.   ii'i,  35;  p.   ii.'»,  f)  ;   i3;  p.   iit».  Wi  \  etc. 

373.  —  .li/irr//»'*  de  ni'i:(ition.  —  Il  a  déjà  été  question  ci-dessus 
(p.  'i»"»  et  suiv.)  de  divers  emplois  plus  «ni  moins  réjTuIiers  des 
négations.  Il  reste  ii  présenter  (]ucl(|ues  ««bscrvations  accessoires 

.Vi-  remplace  iilinam  iie,  ex.  :  p.  «(O,  S  :  «  Dignuiii  scilicet  gciuis  sup- 
plirii,  (|uod  ne  facial  cum  dcsi<lerio  gulac  conilicluiii  !  «  ;  fie  remplace  n( 
non  dans  iiiio  proposition  coiisénitive,  ex.  :  p.  ll.'i,  j()  :  «  l'acit  furo- 
ris  iiii'oiiiiiifiilia. /ic  lacens  disculiilcl,  ipii...  >';  lit,  3|3  :  <  N.iiiiipic 
(Adani)  oliitiiiii  ipiciulaiii  casii  Inni  perlulit  ipso,  {  perdita  nf  prccihus 
larriiiiisiic  reducerel  iillis  »  '  ;  conipar.  p.  <\\,  i'.\  :  0  Cui  (faniulo)  ne 
datas  a  Dco  iiohisipie  epulas  de  orc  uel  aiiiiiius  raperei,  optahilis 
aliHcnlaiidi  i'au»a  me  rapil  «  ;  etc. 

Arc  remplaie  non,  ex  :  p.  .'19,  a«)  :  «  <  »plaiiiliiiii  est,  ul  pro  iioluptalc 
de^pi-raliili  nre  quamldiet  perirc  aelateni  lircat  »  :  p.  5M,  i.'l  :  o  .Me 
«eriiaiidac  caritalis,  ipiaïuliliel  noiierilis  iristem,  fier  sic  delictis  rro- 
dere  ne^lr^eiileiii  •  ;  p.  âX,  i|  :  a  tjucm  itfc  lalliTe  decct  »  (cf.  SitI  . 
r/.  ,  II,    j  .  17;  VIII.C.  5)';  " 

,\ec  remplace  nt...  ijuuUm\  p.  a.'t,  fi  :  p  .U,  iti  ;  p.  '.\i,  ai  ;  p.  'i.'> 
H  ;  p.  46,  i.H;  p.  53,  18;  p.  r)5,  17;  p.  :.8.   i.P  :  (..  (>»..  17;  p.  Sj.  i  > 


I      \<i<    II.  Ilirnvli,  Sniuu.  lUilrargf,  II,  p    N^  Miiv. 

•     ' '  '-  ' I-    "-  •lif^m  •'rmploir  |iuiir  •i|fiiilirrniit'  l'on  n'i>v  p»«.   ' 

I»  rUiplurrr  li'lll'  (111  Irllr  i'l|in-iuiun.   Oll  u  n'hliil'li 

çi:  V     iii>,  rt    p.  jiii,  11:  •  \rl  <ir<liiia|i»  uiliionim  (il' I 

•II'  luiii  ri'|>ar*lio     >    Mm   il  arrivi' «nui    |>«rf«i>  iiuVIIr  «-«I 

irii  n.    |i    i|-.   II)     •  (Jiii  ili|;iit  tii'l  ^Tadiiriiiii  «rtiuiifi,   aim 

ili ...,.,.,  ,- .;.   cr<puiHii-«ui  ?  •  Il  ml  «rai  i|iii>  lc<  x-n»  >lr  non  ilicam.   qui 

r*\  un  fnliir,  i-«l  Imil  ililTi  r«iit  ;  rv  n'itl  |>liu  ri'>|irT^iin  iIp  U  liniulil/,  r'cl  l'illtr- 

Mi.ii.  i.  r i.i.t/ 

i.^lildt    i«iiNiiN|iii-   iiinranili,  |  m/    fur» 
iiii  II  n<- ■'•!  ■nii'iKf  {«r  l'iili'o  ilii    |uiih 

ci|  '.•  Ir  »rr»  |in'«i<liiiil. 

ii«(  .  I\,   tl,  1  1  M.  10,   ,1  s  ra«l„ 
\  \  ...,.  Il    «Hxltff,  .SI.  Jér  .  p.  4.^1. 

I  l,i>l.,!l.    .!<    i<  I  rlllpIiH,   «1  frt^|i|pnl  k  IVlMHpIP  llr  la 
'.•  Il    Silinialf,  l.il    lir.\    Sulitl  .  ft   (»  (p      V'>'>) 
Il     ■      •  >  'i 

'  ti'iliptr   il«    nff   m>*  \-nit    WM  ;  r'ixl 
n.lrr    or  IK   </iili(r*l.   •  |Ml    in^lltP    lllll» 
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i5;  p.  84,  21  ;  p.  gi,  3;  p.  92,  11  ;  )).  9(1,  8;  p.  99,  2.3;  p.  112,  34; 
p.  Il4,  44  ;  p-  122,  21  ;  p.  2-5,  9;  III,  354  ;  IV,  S.'ia  ;  VI,  182  ;  2i(); 
etc.  (cf.  Salv.,  Cassian.,  (Jlaud.-Mamert.,  Sic!.,  etc.);  on  trouve  aussi 
nec...  qiiidem,  non  pas  pour  ac,  (ou  e{)  ne...  qiiidem  (Cic),  mais  pour 
ne...  quidem,  ex.  :  p.  202,  5  :  «  Taceo...  uerba  illa...  quae  uobis  nec  in 
aïienis  quidein  operibus  frequcntare...  licet  »  (cf.  Salv.,  ad  eccl.,  II,  8, 
3o  ;  Cassian.,  conl.,  II,  i3,  i  ;  22,  2;  III,  10,  3;  IV,  19,  i  ;  XIII,  6, 
3  ;  XVI,  22,  4  ;  etc.,  etc.)  ; 

Necdum  remplace  nondum\  p.  65,  11  ;  p.  107,  25  ;  p.  1 12,  21  ;  p.  1 15, 
3i  ;  etc.  (cf.  Salv.,  Cassian.,  Sid.,  Ennod.,  etc.); 

Numquam  est  emploj'é  d  une  façon  un  peu  insolite,  IV,  670  :  «  Gra- 
tia  numquam  I  custodiuitae  doininoque  rependitur  «//a  »  (an  lieu  de  nulla 
umquam  gralia...). 

374.  —  Aih'erbes  d'intcrroiialiun.  —  i"  Il  y  a  peu  de  remarques 
à  faire  sur  la  forme  de  l'interrogation  simple  chez  Avitus.  Parmi 
les  particules  qui  sei'vcnt  ii  l'introduire,  on  remarquera  : 

Numijiiid,  au  lien  de  luim,  ex.  :  p.  18,  3[  :  «  Numquid  est  quis- 
quani...  »;  p.  7(1,  5;  elc.  (cf.  Cassian.,  c.  Nesl.,  V,  5,  3  :  a  Numquid 
non  »  pour  nonne;  Claud.-Mamert.,  an.,  I,  32  [p.  80,  3];  II,  12 
[p.  149,  3]  :  «  Numquid  »  pour  num  ;  de  luèuie  numquidnani  pour  num, 
voy.  Vindex  d'Engelbreclit,  (".SIU,,  t.  XI,  p.  2/14  ;  cf.  Ennodiiis,  ('(/. 
yo(jel,  p.  398). 

Quomodo,  «  comment  »  (c'est-à-dire  «  comment  ferait-il  pour...  ?  »), 
ex.  :  p.  9,  21  :  «  Quomodo...  non  oboedirct  pairi  ?  » 

Remarolp:.  —  La  locution  a/t  forte  lui  sert  il  introduire  mec 
vivacité  une  objection  plus  ou  moins  sérieuse. 

I'.  r  18,  3i  :  «  An  forlr  dicct  ali(|uis...  »  ;  p.  12:).,  7  :  «  ,l;i  forte  res- 
Ijondi'l...  »  (cf.  Ilioi'.,  Aiig.  ;  'rei'liillien  oniploic  de  mémo  an  J'orsllun 
et  (iassien,  nnjoiiaxsc,  voy.  'l'iies.  t.  Il,  3,  fili). 

«"  La  substitution  de  la  particule  (iii  à  num,  dans  une  interro- 
gation indirecte-  est  une  construction  dont  on  rencontre  les  pre- 
mières traces  chez  l'auteur  de  la  Rhétorique  ii  Ilérennius  et  qui 
devient  de  plus  en  plus  fréquente  chez  les  écrivains  de  l'époque 


I.  Voy,  II.  GoolzcT,  .S7.  JiT..  p.  .'i3.'i  suiv.  ;  M.  Hoiiiicl,  Ori'ij.,  \>.  3i  i.  Oompar. 
Krobs-Sclinialz,  Antib.''.  t.  Il,  p.  i5g  (nondum). 

■)..  Il  est  rare  qu'une  proposition  interrogativi;  indircclr  nb  soit  pas  chez  s.  Avit 
inlrofluili!  par  un  mot  inlnriogalif.  La  plirasu  suivante  est  une  nxcnption,  p.  28, 
•i!\:  «  llogo,  intiMitionis  uhstiiiacula  taiu  opcrla  sil)i  pcrstrual  »  (voy.  ci-dessus, 
(n,  ■>."  .■(  In  M.  ■>.  lie  la  p.  fj^). 
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iiiinériale,  ù  partir  dr  llolsc'.  Il  nt'sl  ilonc  point  surproniiiit  ilc  lire. 
p.  ôi,  3-i  :  o  Tractatt'  ililigentius.  un...  rcstct  aucturitas  u;  etc. 
De  in^mo  an...  un...,  au  liou  de  iilriun...  tin...,  est  une  construc- 
tion que  les  écrivains  ilc  l'empire  ont  empruntée  aux  poètes'  et 
nui  a  tout  naturellement  passé  dans  le  latin  de  la  décadence,  ex. 
p.  lOi).  I  I  :  •'  Deus  uiderit  un  ludilicuns  oculis  un  adducta  por- 
lentis'  ».  Kniin  la  phrase  suivante  est  correcte,  p.  a'i,  a  :  «  Posco 
nunc...  toto  deriuatae  heredilatis  accessu  phanlasmatis  liiHM 
ducatur(f/>  traducis  »  (compnr.  p.  Su.  '.Ut  :  a  Vl  non  facile  dénotes, 
auctoris  nia^is  scriptoris/*»' | /..  scriptorisue  .S']  uitiis  irascaris  «). 
<juanl  il  II.  i{<|J  :  <>  Nec  facile  ut  nosses.  uitrum,  lapis,  nnni'  me- 
tallum  1),  il  contient  un  exemple  istdé  d°t//(/f(- devant  le  troisiènii' 
ternie  d'une  interro^tion  ilisjonclive '.  Sur  iifl  .si,  mis  pour  un, 
vov.  ci-dessus.  5$  -mi  (p.  3'j."»). 

.'{*  I. 'emploi  A'iilrntn  donne  lien  a  des  oltservalinns  pins  impor- 
tantes. 

Il)  .\sse/  souvent  niriini  sert,  comme  à  répoijne  chissi(|ue,  ;i 
introduire  le  premier  membre  d'une  interroi;ation  tlouble  (cl. 
p.  -j'i,  .')  :  n  Kxperiamiir...  ulniiii...  un...  »  ;  «'te);  mais 

A)  IMus  souvent  encore,  la  proposition  commençant  par  ntriini 
n'e»t  point  suivie  du  second  mcmliie  ili-  l'inli-rrii^ation '.  et  iilnini 
a  la  iiiAnie  val<-iir  i|iie  nuni,  ex. 

I*.  aij,   '.^1   ;    «   Don»  uidcril   iilrunt  is  (t.-e.   sit).   i|iii-iii    iiieiiior.ili- 
laiiicn   Hunligalcnitiit    >;   p.   H'>,  t^  :   •   Pctisii  ..  ni...  imlii'arein,  ulriim 
liacreliroriini  oraloria.      ad   iiiiii  pussent  noslrjc  relt^ionlH  uptari   " 
p.  .Ml,  I  :  •  <,>iiaeHo...,  iilnim  rt»>p(iii(li'rc  |ioN!tiiiiii!i  faliriias    .  Iiaerelicis 
in»lilula<>  lalliidii-i^  deliere  parliliiK  iidplirari  >  :  p.  .'|i>.  l 'l  :  °  l)(Morar< 


I     >o,<     II.  SrlimaU,  l.al   Ur.'.  |  171.  1  (|i.  .tfki) 

»     \oj.   krrl>»- SI. if.it/      |/,fi7.  ■     I     I,  |>     ifio;   p<mr   l'iiuitr   <|p>  l'vrittiti*   ilf 
<W«a4<'IK<- ,  VU!     I'i>  riirrr.  (<<iiifi>M  .  lH,H.t,  p.  3SH, 

^    Il  n'«  ■  nvii    '  -.lulniiliim  «in'oii  lil  |>    ^rt,  5  :  •    .Vm<»v" 

'      -      ' '      ■      :-•■-    r  (-^.r 


'I'" '• 

.  jlll  |r  •rrullil  liTMir  iriillr  inlrmig«U>'i> 
tiir  ■  |>lii<  iIp  •Ipiii  Minnilim,  l'iliaK' 
'   ■''  .  '.  vu)  *'•'  ''"^  -»<■...  ««. ..  ««  . 

.,...1     <|>|ull<iiu     k     It     Ullifilr     r«llllliJ'm    («■•« 
Il      ~  I  II  li.ill    i*a.    rllr  rai    rciWlUi-nlr  rlli'4    \vt   iVritrcill» 

|-« 
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me  fateor,  utrum  iiiemoratus  iilius  uester  scripto  aut  uerbo  uotiim  suae 
obligationis  aperuerit  '  »  ;  p.  55,  3o  :  «  Vlriim  ad  responsa  molus  fiierit, 
aestiiuate  »  ;  p.  56,  4  :  «  ]lruin  -  parerem  diu  dubius  fluctuaui  »  ; 
p.  Og,  22  :  «  Nec...  ulnim  secuta  (legado)  redierit,  iiidicastis  »  ;  j).  78, 
3o  :  «  Vlrum  de  me  cerla  suggérât,  Deus  uobis  declaret  et  ueritas  »  ; 
etc.  (cf.  Oros.,  Cassian.,  inal.,  IV,  2/1,  4;  V,  12,  i  ;  VI,  4,  2;  etc., 
etc.;  Claud.-^larriert.,  an.,  III,  i.3  [p.  180,  18];  Ennod.,  éd.  Vogel, 
p.  /ii'3  ;  etc.). 

f)  La  particule  utrum  est  suivie  de  aut...  an  forte  (au  lieu  de 
ail),  ex.  : 

P.  6g-a8  à  70-2  :  «  Perquos...  agnoscam,  uirum  feruor  scisiiiatinn... 
fuerit...  restirictus,  aut,  si...  legatio...  quod...  legerelur,  exhibuit,  an 
forte  nuntio  luagis  reltulil,  unde  uobis  ad  lioc  qualiscumque  suspicio 
reseruetur  »,  mais  on  remarquera  la  longueur  in.solite  de  la  seconde 
alternative  ;  Avitus  a  construit  sa  phrase  comme  si  uirum  était  léqui- 
ualent  de  num,  puis  e-\priiiiant  la  seconde  alternative  par  aut,  il  a 
inlroduil  l'interrogation  à  l'aide  de  an  pris  lui  aussi  pour  num;  ce 
n'en  est  pas  moins  une  grave  incorrection. 

(/)  ] j' adxerhe  iitriim  est  remplacé  par  iitriim/ia/ii  \  ex.  : 

P.  21,  i5  :  «  E'xperiamur...,  utrum  se  in  iuniore  nepote  cognoscat; 
utrumnam  redeniptori  |  qui  se  Abraham  anteponit,  et  ipsc  consenliat; 
utrum...  »  ;  comparez  p.  19,  i4  :  «  ^'idele,  utrumnam  Deus  sit,  cum 
conscendit  post  triumphum...,  aul  quanta  sii  soliditas  in  praeleritis, 
etc.  »  (cf.  Vdlg.,  Salv.,  gui).,  I,  .38;  Cassian.,  (Vis/.,  Vil,  17,  5;  conl., 
WII,   iç).  Ci;   .XXl,  i3,  I  ;  Claud.-Mamcrl.,  éd.  Emjelhrcchl ,  p.  aOi). 

!\"  (^uanl  il  utquid  qu'on  lit  p.  5."),  o  :  «  Nisi  quod  supra  dixi  de 
catholicis  (iguralilor  accipiatur,  nescio,  ulqiiid  post  sacculi  fineni 
obtiiusa  telorum  acics  in  ligones  et  uomeres  coinmiitetur  »,  c'est 
un  exemple  isole  d'un  tour  emprunté  au  latin  biblique'. 

375.  —  l'arluidvs  de  coordination.  —  Aux  observations  qui  ont 


I.  La  [ilacfi  A'nlnim  devant  le  in'y.V  (l't  non  dmant  scri[iln)  rnipiîdic  de  croire  que 
aut  soit  mis  [)our  on. 

'}..  Ici  utrum  répond  à  an  employé  à  répo([iic  classùpie  aprrs  les  verbes  ou  les 
expressions  qui  signifient  le  doute,  rincertltude,  l'indécisiuii.  \ov.  Illrniarui- 
Goelzcr,  Synt.,  §  /|00,  2",  a,  llem.  VI  (p.  /|0(j). 

i.  On  enseignait  jadis  qu'ii/ninmam  se  rencontre  chez  Titc-Live,  \\\I\  ,  32,  iG; 
X\\  VII,  17,  10  ;  mais  le  texte  do  ces  deux  passages  est  douteux,  et  il  semble  bien 
qu'ulrumnam  ne  se  soil  introduit  qu'assez  lanl  rn  liilin.  Voy,  Kri'bs-Sclinialz, 
Antib,'',  l.  M,  p.  70(). 

/,.    Voy.  11.  licenscb.  II.  ii.     1  »/./.^  p.  a.").! 
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éli  préseiilécs  ci-dossus  (§  !•);)).  louchant  les  coiijoiictiuns  i-opii- 
lativcs  ot  ilisjonrtives,  il  y  a  lorl  pou  ilo  clicise  à  ajouter. 
I*  Un  romart|ucra  les  constructions  suivantes  : 

I,  |8.)  :  «  '.'um  pâtre  rcliii(|ual  |  el  nialrciii  iusto  constriclus  aniore 
maritus  «;  —  p.  5r>,  i~  :  e  Non  ressaiiil,  seil  laliiit  :  adco,  iil  nec... 
arma  posi-antiir  extrinsccus  ne/  (i.  r.  el)  usque  ail  rediliiiii  le^^atoruiii 
suDruiii  Icruor  iiicililaiioiipiii  cxpoi-iel  »;  • —  p.  ti.'i,  ja  :  o  (àim.  .  apo- 
^lolu!t  claiiiet  ai'i  usiatioiifui  nrl  in  prosltyicnini  rccipi  non  deherc  (i.  c 
iif  in  presliyleruiii  ifiiiilrm  rci'ipi  deliere)  »  ;  —  I,  "S  :  o  Kl  nullii- 
iiuplere  manu  frii  oorpora  Ky!'^*)  I  ''■"K*^re  iiel*  signi  specieiii  roinpo- 
nere  inasHae  »  (au  lieu  de  ri...  el...  el...);  —  p.  a4,  aS  :  s  ('.uni  (apo- 
sluli)...  populos  nul  unuiii  ex  uatibus  prisi'is  nul  Moyseii  uel  ccrle 
llcliain  illuni  rrodere  su^gessissent  >;  —  p.  HCi,  il  :  <  llaei-  tria 
urrlia.  id  ol  «  feruere  »,  «  egcrimus  •  aul  (=7  et)  «  indcoores  »;  — 
\  I,  jM'i  :  «  .iul  (  aliter)  <piid  dona  iiniant  lioiiiinrni  ?  n  etr.  -  p.  lt'>, 
H  :  •  lu*  runum  o,  ou  au  rontraire  ;  —  N  ,  'io'i  :  <■  l'riulila  cuni  Icrii- 
••acli  portcnta  luinantur  |  teu  luurt.i-.  ui^ii  m.  i„IIin,|i..-  ,1,1/  .  I.i.lidiis 
annuni  >  de. 

a"  .\m  lieu  A'immo  urni  il  enipluic  uiniiu  /riti^i.s  (p.  (in,  'i),  et, 
au  lieu  de  i/uiti  rtnim,  la  locution  >/'<(/(  nia^is  (cf.  III,  HIti  ;  V,  ù\!\  ; 
."idS;  etc.). 

.1"  Il  eniploie  luim  et  luitm/iit'  connue  rnini,  c  esl-ii  dire  (|u'il  les 
plan-  iipri-K  II-    prrniier   mot    di-   la    phrase,  el   cel   iis:i^e,  ipii   est 


I.   (in  ■  «Il  cinirMiM  un  rrrUin  iiiindtn'  H'<'tPm|ilr<  ilc  iifl  mi»  |Hiiir  ri.  (',<'  nV»! 

poiiil  M-iiU>nii'iil  |>ar  rrllr  ilrrurmili»!!  >W  x'ii»  i|iii<  ri-iiiploi  ili<  la  |Mirtir(ili<  ufl  >l«ti« 

Ir  lalMi  ili'  U  i|iVai|<-nrr  nii-rili'  d'arrAlrr  l'all<<iiliuii.  Saiii  parlrr  ilf»  ra>  t—fs   iioiii- 

(■r«>i«  cMi  itri  rniii|>la>  •'  Imil   •ini|ilftn<'nl  mil  (if.    p.  W,  1  :  •  (Umirt'm  (•■a)..    ii»ii 

1  Imi%  iiiu  |r*M<|  «  ;  |i.  Hï,  fi  :  -  Nr  iiiaUim   lioc  Ufl 

l<    yli.  ^\^:   -    Mlrriia  iirriianlii  la|iilli  cir/ 1  ^    a<il| 

.|i.  IMI.i)      •    I  r/  |>arili|>r'iiilal.   .  ur' r<'ii«<at...  ■•  ; 

|>     iiib,  I  :  a    t«i  md  wlutrin  iiiKmaiilt  w/  rK|(rrMu>    ail    liicfin  i-tl  m;    I,    t\u;  III, 

i',.,     IV,   |Hi  !  V.  ,V)A  ;  «ilr  >,    fin  lr»iiv«   rlim    Atilii»  lii'aiir<iii|i   ilrmiilma    iIp    Ufl 


l^iia  iliiftia  uri  i^raliamni  ariiiMin,  nnn   liii-ani   iiliw^|iiit 
(    |i     i,N    l'i  ;  )•     1)1),    lt):|>.    I.t),    3<i      •    Klian»)    iinn 
..,1,   M      .  Alii-^ira   I 
.liaixroiriiiii  rvjiar  >' 
'  sll.,   I    Mil,  |> 
I      I    Wll,  |i     iiil,  (,|aiiil    ManirrI.  |iiii<rxil«  i'olxli- 
I  niimlii»  liiuli-/    il«    Vunil,    Jk/umim     lirrm,    I     Mil, 
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propre  aux  poètes,  ne  se  rencontre  pas  seulement  dans  ses  poèmes 
(cf.  pour  nain,  III,  82;  33^;  IV,  4i3,  et  pour  namque,  III,  220; 
V,  46/1;  56ç)  ;  YI,  ^96;  etc.),  mais  encore  dans  ses  œuvres  en 
prose  (cf.  p.  59,  23  ;  p.  1 10,  11  ;  i4  ;  p.  201,  5  ;  p.  202,  3  ;  etc.). 

Remarque.  —  Pour  l'emploi  de  (juia,  de  quando  et  de  siquidem 
au  sens  d'une  particule   de   coordination,  voyez   ci-après,  §  376. 

4°  Parmi  les  particules  conclusivcs  il  faut  remarquer  non  seule- 
ment (juapropler  et  quocirca,  qui  sont  assez  souvent  employées 
malgré  ou  plutôt  à  cause  de  leur  air  archaïque  (cf.  p.  26,  26  ; 
p.  202,  17  ;  p.  274,  8;  etc.),  mais  surtout  unde  mis  pour  quare, 
conformément  à  un  usage  général,  à  l'époque  de  la  décadence', 
ex.  p.  25,  i3;  p.  69,  24;  p.  71,  29;  p.  76,  82;  p.  98,  i3;  p.  96, 
■xo\  p.  98,  8  ;  p.  99,  6  ;  î6  ;  p.  io4,  8  ;  p.  1 18,  26  ;  etc.  (cf.  Hier., 
ep.  99,  2;   Sulp.-Sev.,  Oros.,  Claud.  Mamert.,  Sid.,  Ennod.). 

5"  On  a  vu  ci-dessus  (§  201))  l'importance  qu'a  prise  sicut  parmi 
les  particules  de  comparaison.  Voici,  en  ce  qui  concerne  les 
autres,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  noter. 

rt)  En  sa  ([ualité  de  poète  Avitus  lait  un  fréquent  emploi  de 
ceu,  «  comme,  ainsi  que...   »,  ex.  : 

II,  64  :  «  Apparens  nec  non  pulchro  ce.ii  corpore  uirgo  (constr.  el 
appareils  ceu  uirqo  pnlcltro  corpore)  »  ;  III,  /jaS  :  «  Cea  tibi  compasso 
iiiiserans  succurre  lalroni  «  (entende/,  :  nobis  succiirre  ceu  succurrisli 
lalroni...)  »;  V,  612  :  «  Vident...  |  ceu  trépidas  fugis.se  piis  calcanli- 
l)iis  undas  (entend.  :  uulcnt.  iindns  fiiqisxr  quasi  Irrpidae  esseni)  »  ;  etc. 

/y)  .\\i  lieu  de  diic  t/iic/i/ii(//i/i)dii/i/ . ..  ila...,  il  emploie  IkiiiI  scciis. .. 
sic...,  ex.  : 

\'l,  .'')()  :  «  Haut  secus  exullans  sterilis,  post  damna  inuenluc  |  leiun- 
(lala  nouiiiJi  cnni  ferret  lèinina  l'elum,  |  ueslem  lacta  suo  paruanj  Icxc- 
hat  aliinjno,  |  disceret  ut  .Saujniie!  iarri  tuui  |)uer  esse  saccrtios,  |  sir  te 
laeta  doinus  sanctis  allaribus  aplans  |  adsiielo  docuil  digiiairi  coiicre- 
sccre  teniplo  ». 

f)  L'idée  du  «  ([uc  »  français  est  rendue  par  11/  après  arque 
(cf.  p.  17,  .'io  :  iifi/iic  Dci  liliiis  11/  liouiiiir^).  \>\\y  tic  (^a/qiii''),  au  lieu 
de    quant,    après  liaiil  stuiis  (l\  .   ■')7)'.    |>ar  tjinint    dans  un   grand 


I.    Qiiiiililirn  est  le  plus    iincifll    aiiliMir  ([iii  (■iii|)loi<'  iiijisi  amie.  vuv.  \l.   li.il I, 

Gréij.,  |).  iM,  II.  2.  Pour  l'usage  des  écrivains  postéririirs  vov  Kall),  /^>m»•  Jiirislrn, 
j).  «o;  II.  (;<)i'l/cT,  St.  .1er..  |i.  h-i'i. 

■i.    Com[am  litiiil  ulitrr...   //ii-o/i, . .  (I\  ,  .'ilS). 

.\\\l.  Vl 


nombre  ilo  cas';  mais  l°(>i|iii\.ilriit  le  plus  ri>m:ii'i|iiublc  do  (//  (nu 
Je  f/iittm^.  jxiur  ùlre  o  que  »,  c  i-st  ijiiod,  tlmit  li-  lolo  dovitMit  île 
plus  en  plus  importaut,  es.  : 

IV  t.'iJ.  i<'>  :  a  Rasilica  eminenliori  suae  l'/a  suliiacens  i/u<k/  aoiinali- 
suprrkirt'  alliludine  (-  lam  ..  i/imni...)  »  :  —  N  ,  't'tb  :  «  Duui...  prisi  i 
(liiranti>  ainictus  |  tir  luiif;aoua  forci,  i/ikuI  non  daiiinosa.  noiustas  " 
NI.  -3  :  «  Sir  iaela  i/iuk/  anxia  »  :  \  I,  iTi-  :  o  lllinc  noilc  loros,  liin. 
spoiisuiii  i|uaererc  ChriNtum,  j  sir  tacilas  tenipsisse,  pio  quml  aniorc 
talere  .  »  ;  elc  (rf.  Si.l  .  ^/..  III.  |3,  (•  .  IV.  Ti,  .i  ;  17.  j  ;  iS,  ."•  :  a'i,  i 
et...  eli-  ). 

Hl.MAHOlT.  —  l.a  particule /«7-///i/<'  cuipiiiNrc  seule,  sans  c«»n- 
jonctiiin.  si)rnilie  elie/  lui  u  pareillement  »,  comme  elle/ les  érri- 
\ain8  archaïques,  ex.  : 

1*.  i(i,  3<i  :  «  .\f  pfrimlr  latiis  ulriiiii(|ue  loriiiiilans  »  ;  p.  jli,  .li  :  «  l'.t 
perinde  falsum  eril  »  ;  p.  St'i.  1  :  s  <Juod  prrimlf  saepc  inneninius  \  ii- 
^iliiiMi  praeiiuiiipsissc  >  (c(.  p.  i)3.  a.'{).  (lonipare/.  p.  iimj,  l'.\ 
«  /Vrim/r  nitinsiruosuni  intellrgeli.itiir  icii  >ic  iieraciter  ininiania  Iteslia- 
ruiii  riirda  iiiansuelieri  <rii  laiii  linrriliiiiler  roiispeclilius  lerriloruiii 
faUae  ui«iuiiis  pliaiilasiiiata  p(is!>e  i-otifiiigi  >. 

376.  —  (iiinime  pres(|ne  tous  les  l'crivains  ecclésiastiques,  .\\itu- 
fait  un  (rranil  usa^e  de  la  particule  fiir  ;  il  s'en  sert 

I"  l'iiiii    ;iiiiiiiiiri'r  Cl-  qui  \a  suivre  (cf.    «   voici   «),  e\. 

I'  /  1 1   .111   apoHtoluN  de  coniugio  :  •  .Sarraiiieiiiiiin 

liiM    iii.igiiiiiii         p     kl,  '1  :  <■  /-.'<•'(•,  Huni  uirlulC'>  e\  fide  :  t>steiidal  ipii^ 
que,  «I  |Mi|p»t,  «ine  lide  uirluleni  •  ;  el<' 

•j'  l'iiur  rappidei    ce  qui   prècedi'  (cl     "    \«iila   »),  ex. 

I'  .'ti,  li  :  m  AvViv  ad  vpislulaui  ..  opiocupi  .  qu.u'  uenlati  arliiiroi 
conucnirc,  ■UK^cimi  •  ,  p  tH\,  i.'t  :  <  {•'••rr  uorliinn,  qiind  .1  moImv 
reprciKiiil)  fueral,  de  i|uo  audeo  ralioneui  umluari  »  ;  p  117,  8  :  •  /-.V.  ' 
lialip*  ipinddaiii  laiiluiiiiiMido  ■peruluiii  doKinaliK  exequendi.  > 


t.  ii.|lj 'iiir  fKtIiiH  ijunm.  p«    |i.    1».  7  ;  •  Ciiiiif  (li*rr»MHi*)  ..    Ac» 

iiii  «ilvrlor  |Hil>lirii«  i<r«l  >  ;  p.  1  |f*,  3  .  •  Matuiia   (m-h 

ifuam  illir  •rrnart.  •  Kiilin  il  n'nl  |ni>  r«rr  iln   lrt>ii>' 

•  iliiin  |iriiu'i|>*li<  itl  ■lîinnaloi',  ni.  |i.   ^l 

■'     •  r<in|iUi<'p  |Hir  'inil.  <\     )■    i«i.  K     •    N>" 
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3"  Et  surtout  pour  appeler  l'tittention  soit  sur  un  fait,  soit  sur 
ce  que  l'on  va  dire  ou  sur  ce  qui  va  se  passer  il  l'instant',  ex.  : 

P.  tt!i,  ij  :  «  Aduenlu  praesentium  poriitorum  ecce  iam  secundo  ad 
nae  desiderandi  reuerendique  affatus  uestri  dona  uenerunt  »  (cf.  p.  06, 
l3  ;  p.  8o,  G  ;  p.  1 17,  32  ;  p.  1 18,  27  ;  p.  i33,  27  ;  p.  l/|2,  l5  ;  II,  gi)  ; 
etc.  '•'.  Ecce  est  même  répelé  pour  donner  plus  de  vivacité  à  l'expres- 
sion, p.  106,  i/i  :  «  Ecce  uidetis  de  lalere  Adam  nostri  coniugem  suara 
strui  ;  ecce  sponsam  uicturo,  dum  moritur,  praeparari  ;  ecce  dorinienti 
praeripi,  quod  laetifîcet  uigilaturum  ». 

377.  —  Particules  de  subordination.  —  La  seule  remarque  inté- 
ressante à  présenter  sur  l'emploi  de  ces  particules,  c'est  qu'Avitus 
se  sert  volontiers  de  certaines  conjonctions  causales  pour  rem- 
placer, soit  «)  nam  ou  etenim,  soit  6)  ergo  ou  igitur,  ex.  : 

a)  P.  3o,  34  :  «  Cuin  meliiis  sil...  »  (^  nam  inelius  es/)  ;  p.  3o,  8  : 
«  Quia...  »  (cf.  p.  33,  18  ;  3o  ;  p.  C"),  3o  ;  p.  70,  8  ;  p.  79,  21  ;  p.  80, 
35  ;  p.  85,  12  ;  p.  93,  ili  ;  p.  gt),  i4  ;  p.  100,  27  ;  p.  1 1 1 ,  i5  ;  etc.)  ; 
—  p.  80,  12  :  «  Quoniam  »  (cf.  p.  20a,  9)  ;  —  p.  16,  9  :  «  Siquidem  •'  » 
(cf.  p.  lih,  29;  p.  73,  211;  p.  91,  5:  ;u  ;  p.  107,  5;  p.  iio,  (i;  etc.). 
Compar.  Hier.,  Oros.,  Salv.,  t^assian.,  Sid.  (M.  MùUer,  Sidon.,  p.  83 
suiv.)  ;  etc. 

6)  P.  (J5,  12  :  «  Qunndo  »  (==  igitur)  ;  —  p.  60,  27  :  «  Qnandaqni- 
dein  »  ;  —  |).  /i/i,  4  :  «  Qidn  »  (i.  e.  quainobreii]). 

I.  Comparez  avec  l'usage  tin  Claiidicm  Mamcrl,  il'apns  l'im/ci'  do  l'cdit.  Eiigcl- 
brecht,  CSEL,  t.  XI,  p.  33g. 

?..  Compar.  I,  62:  «  /?«  pracclara  nilct  riiiiiidano  macliiiia  cuUii,  |  et  taincii...  »; 
III,  3n  :  «  Nouimiis  en  cuiicli...  w 

3.  Voyez  H.  Schmalz,  Lai.  GrK,  §  3.'i8  (p.  42o). 


CHAI' nu  F.  m 
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378.  —  J(is(|ii  ici  iKiiis  n'uMins  iMiulii-  i|ii<'  1rs  i-lcinriils  1.I11  slvli- 
d'Aviliis.  IJirii  (jin-  ri'llr  (•liiiii'  nous  iiil  tlojii  rclisrimu-s  sur  la 
\:il<Mii'  (II*  son  vi>(-;il>ul:iii'i*  eu  nous  en  montrant  les  tlis|>nratcs  <*n 
in^nic  liMnjis  i|iii'  la  rii'liossc  (>t  la  variiHé,  notre  curiosité  ne  serait 
pas  satishiitc,  si  nous  ne  chrrchions  pas  ii  ilccouvrir  conitncnt  il 
nii'l  tous  CCS  mots  en  oMixrc  et  ipiels  sont,  par  consi-ipient,  ses  pro- 
céiies  de  st_\|e.  Les  analyser,  ce  sera,  en  somme,  reconstituer  l'en- 
Kei|{nenienl  ipie  (loniiaieni  les  rhéteurs  lie  la  «lécailence,  car  il  n'v 
a  rien  cliex  A\itus  ipii  ne  rappi-lle  leurs  leçons,  (^tiie  jusqu'il  la  lin 
lie  I  enipire  romain,  la  rlieloriipie  ait  ete  llorissanle  en  (laule, 
c  est  ce  que  nous  savons  par  îles  témoi<{na^es  irrécusables'  et 
c'est  aussi  re  ipie,  il  ilel'aiit  île  ces  témoignages,  nous  appreiiilrall 
lu  Irriurr  lii^me  (les  d'iivres  littéraires  lies  (îallo-Kotnains,  depuis 
le*  di»ciiurfi  d  {'.iiméne  jiisi|u'au\  décl.iinalions  il  l'inuodiiis.  I  ous 
•ont  le»  dim-iples  plu*  ou  moins  Itrillanis  d'une  nii^ine  école,  et 
relie  école  ne  ruttaclie  ii  celle  dont  .\pulee,  eu  .Mrii|Ue,  est  le 
repréneiilaiil  le  plus  qualilié.  I.'iiilliieiice  d'Vpulee  sur  tous  les 
auleiir»  de  l'Orcideiit  romain  e»t  iiiconlestalde ,  mais,  pour  l'expli- 
quer, il  ii'ritt  pa»  nécessaire  de  siippimer  que  ces  écrivains  avaient 
ton»  lu  et  relu  le«  ii-iivreii  du  l'Iatonicien  de  Madaiire,  comme 
lupprlle  Sidoine  Apollinaire',  il  siitlit  de  se  rappeler  que  r.Vfrique 
avait     lotme    des     pridesneui*    de     lllelolique    qui    se     réclamaient 


'i>ir<',  rt  Irt  rrllviKllrlIlPIiU  iiu'ptl 
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d'Apulée  et  qui,  en   se  répaudanl  en   Italie  et  en  Gaule,  avaient 
préconisé  la  manière  et  les  procédés  de  leur  maître  '. 

Comme  la  nouvelle  sophistique  dont  elle  dérive",  la  rhétorique 
d'Apulée  et  de  ses  imitateurs  croyait  avoir  perfectionné  en  les 
rairinant  les  moyens  de  donner  au  style  toutes  les  qualités  aux- 
quelles peut  atteindre  un  habile  artisan  de  mots.  Peu  importait 
le  sujet  traité.  Tandis  qu'Apulée,  il  faut  le  reconnaître,  avait  su 
varier  son  style  en  variant  ses  sujets',  ses  successeurs  et  ses  imi- 
tateurs ne  lui  ont  emprunté  que  les  procédés  généraux  qu'il  a  mis 
en  œuvre,  soit  dans  le  choix  et  l'arrangement  des  mots,  soit  dans 
l'emploi  des  figures.  Il  en  résulte  qu'on  peut,  sans  risquer  de 
brouiller  les  idées,  étudier  le  style  d'Avitus  à  la  fois  dans  ses 
poèmes  et  dans  ses  œuvres  en  prose.  De  même  que  la  syntaxe  de 
la  prose  avait  depuis  longtemps  absorbé  celle  des  vers,  de  même 
le  style  poétique  n'avait  plus  d'autres  lois  que  celles  dont  la  prose 
subissait  la  tyrannie.  En  vain  peut-on  dire  que  dans  certains  de 
ses  poèmes  Avitus  a  échappé  aux  défauts  qui  nous  choquent  dans 
sa  prose.  Cet  éloge  ne  s'applique  qu'aux  idées  et  non  pas  à  la 
forme.  Ainsi  l'esquisse  qu'il  a  tracée  du  personnage  de  Satan, 
l'analyse  qu'il  a  faite  des  sentiments  d'Adam  et  five  chassés  du 
paradis  terrestre,  etc.  n'empêchent  pas  qu'on  ail  à  le  reprendre  ii 
chaque  instant  d'avoir,  dans  ses  vers  comme  dans  sa  prose,  pro- 

I.  Sous  1(^  litru  (II'  Stiidicn  zn  Apiilehis  iind  srincn  IS'ncUaltmrrn.  C.  \\'pynian  a 
publié  une  notice  commuiiiquco  à  l'AcaiIrmio  de  Munich  (classe  de  philologie  et 
d'histoire,  l8g3,  t.  II,  p.  .12  l),  dont  le  titre  promet  plus  que  ne  lient  la  dissertation 
elle-même  :  sans  doute  rinlluencc  d'Apulée  .sur  Tertullicn,  sur  Julius  Valerius  et 
sur  Zenon  y  est  prouvée  par  la  comparaison  de  certains  textes,  mais  on  regrette  que 
l'auteur  n'ait  pas  poussé  plus  loin  ses  investigation.s,  ni  qu'il  n'ait  pas  songé  à  étudier 
d'autres  auteurs.  Dans  sa  dissertation  sur  la  langue  de  Claudien  Mamert,  .\.  Kngel- 
breclit  (p.  /|38  et  suiv.)  a  montré  eu  Claudien  Mamert  un  imitateur  conscient 
d'.Vpulée,  et  ce  travail  aurait  dû  servir  de  modèle  à  des  recherches  du  même  genre 
sur  d'autres  écrivains.  M.  Engelbreeht  laissait  môme  entendre  (p.  435)  que  l'étude, 
de  Sidoine  Apollinaire  montn'rait  que  cet  auteur  doit  plus  à  Apulée  qu'à  Pline  le 
Jeime  et  à  Symmaque.  Sans  doute,  il  y  a  dans  la  manière  de  Sidoine  Apollinaire 
beaucoup  do  traits  qui  rappellent  .4pulée,  mais  le  connaissait-il  directement,  l'avail-il 
lu  P  J'en  doute,  quanil  je  vois  qu'écrivant  à  Claudien  Mamert  {ep.,  IV,  3)  il  .se  plaint 
de  ne  pouvoir  égaler  ce  qu'il  appelle  Frontonianae  yrauUatis  aiU  ponderis  Aputcinni 
fiilmen,  11  me  paraît  impossible  d'accorder  ce  jugement  avec  la  connaissance  directe 
du  style  d'Apulée  considéré  dans  n'importe  laquelle  di^  ses  œuvres.  Voilà  pourquoi 
je  crois  qu'il  faut  entendre  l'iidluence  d'Apulée  ilaus  le  sens  que  j'indique  ci-dessus. 

?..   \'oy.  Ed.  Norden.  die  Anlikc  l<imtsj)i-(isa,  p.  5(j3  suiv. 

3.  11  sait  même  prendre  un  ton  difl'érent  selon  les  dilTércnls  personnages  qu'il 
fait  parler,  et  choisir  pour  chacun  de  ses  tableaux  ou  de  ses  récils  des  couleurs 
diverses.  A'oy.  Xorden,  onv.  r'tlc,  p.  Oo."),  n.  y. 
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dig^é  les  Iraiu  ilc  muiivais  ffoi'il  et  les  artifices  île  style  dans  les- 
quels ses  maîtres  lui  avaient  appris  ii  voir  des  beautés. 


!ï  I .   Imiltitions. 

379.  —  Les  rhéteurs  preserivaienl  ii  leurs  élèves  la  lecture  îles 
Im>ii>  auteurs;  ils  leur  reccininiaïulaient  d'en  faire  des  extraits,  qui 
devaient  ftre  ap|>ris  par  cirur,  et  cette  habitude,  contractée  à 
l'érnle.  était  si  impérieuse  (|u'elle  >°iniposail  il  tous  ceux  qui 
plus  tard  se  piquaient  d'écrire,  aux  plus  distingués  comme  aux 
plus  médiocres'.  V.n  préconisant  cet  exercice,  les  professeurs  de 
rhetiirique  n'avaient,  au  début,  il'autre  préoccupation  que  de 
proposer  aux  jeunes  ^ens  de  bons  mudèles  île  slvle,  de  iiui  ils 
ilevaient  apprendre  l'abondance  oratoire,  l'art  de  varier  les  méta- 
phores et  d'arranger  les  mots  dans  la  phrase'.  Mais  cet  enseigne- 
ment, qui  n'était  pas  mauvais  en  soi,  quand  il  était  donné  ii  de 
jeunes  talents  i|ui  s'essa> aient  moins  ii  copier  des  modi'-rés  qu'il 
lesé^al■■r  ou  il  les  surpasser,  devait  avoir  d)'S,résultats  déplorables,  il 
mesuri'  que  le  |{enie  se  faisait  plus  rare  et  ipie  l'ori^inaliti-  devenait 
l'exception,  .\iissi  vovons-noiis  se  niiilliplier,  dans  les  derniers 
temps  de  la  littérature  latine,  des  ou\raj{es  dont  le  seul  mérite,  si 
c  en  est  un,  consiste  duns  l'ingéniosité  n\ec  laquelle  les  auteurs 
piiilMiitenl  ou  enchâssent  les  unes  dans  les  autres  des  pièces  de 
rapport  eiiipriinlées  a  un  môme  écrivain  ou  aux  écrivains  les  plus 
difTéreiils  (ieiix  niAineit  qui,  il  proprement  parler,  ne  composent 
pa»  «le  centoiis,  ne  dédaignent  pus  de  s'exercer  paibiisii  un  véri- 
table travail  de  inarqueti-rie.  |,es  livrer  ipie  l'on  pille  le  plus  »onl 
naturellement  reiix  de*  poètes  et  surtout  ceux  de  Virgile,  (|ui, 
comme  Homère  chex  le*  (îrec*,  était  che/  le*  Komains  ;i  la  base  de 
tout  l'eiuci^neiiieiil.  (iomme  on  I  avait  appris  panirur.  on  n  axait 


<  .ir/rrMi  n«  liuil  p««  «Hilrmenl  bw  ar«li<iir<  •llii|iir*  |Miiir  miii  |ilaÎMr  rt  |iuiir 

'•      '  ■  -,  I  i,  |HH'lt<o  llnniail»  |HMir  iMriliT  II  l'»m<ii>n 

I.  M.   lu)  <|iii-  •  <Uil    miMi   riialiiliclr   •In* 
I  I  \i«ii».\  <|iii  ili'oil   rtiiMrr  U  VIP  k  «m 

If   Tlln  I.KK.    cf.    rilll..   tf,  .     M,    VI,    5 

iiiaiii  «Irlirani ,  ■ftrlMini  piiim  iliiuilniiro' 

.  III. I. III,    iiii  i  i.ii.  r|  i|iiaM  \»t  •■lutin  Icn^i  «tiinp  rttiin,  ni 

'    ••'  .   \,  «.  I      •  Kl  lui       InltiMir  iliKiiii  niirliirilMii  ri  iMrto- 
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pas  trop  de  peine  à  en  coudre  les  lambeaux  les  uns  aux  autres; 
mais  cela  ne  suffisait  pas;  on  appelait  à  son  aide  Lucain  et  Stace, 
et  parmi  les  contemporains  ceux  que  l'admiration  du  jour  égalait 
aux  plus  grands  d'entre  les  anciens. 

380.  —  Voilà  un  fait  qui  ne  peut  être  contesté.  Mais,  s'il  est 
vrai  qu'à  l'époque  de  la  décadence  surtout,  la  manie  de  l'imita- 
tion était  devenue  épidémique,  il  y  aurait  quelque  exagération  et 
même  quelque  injustice  à  alfirmerque  tous  les  auteurs  sans  excep- 
tion en  étaient  également  atteints  et  surtout  à  prétendre  retrouver 
à  chaque  instant  dans  leurs  œuvres  la  trace  d'emprunts  directs  ou 
de  réminiscences.  Or,  c'est  ce  qu'on  a  fait'. 

Ainsi,  pour  Avitus,  R.  Peiper  a  consacré  douze  colonnes  d'un 
volume  in-quarto  à  l'énumération  des  passages  où,  dans  ses  vers 
seulement,  notre  auteur  aurait  imité  principalement  Virgile  et 
Sidoine  Apollinaire,  sans  parler  d'Horace,  d'Ovide,  de  Lucain,  de 
Claudien,  etc.  H  me  faudrait  tout  un  chapitre  pour  discuter  toutes 
les  indications  du  savant  critique,  mais,  tout  en  me  défendant 
d'entrer  ici  dans  des  développements  excessifs,  je  puis  bien  faire 
remarquer  qu'on  pourrait  effacer  presque  la  moitié  des  passages 
cités-.  Les  uns  n'offrent  avec  les  vers  correspondants  de  Virgile 

I.  (Test  une  conséquence  oiilrcc  de  la  clocti'inc  qui  no  veut  voir  tians  la  liLtôra- 
turc  latine  qu'une  liilcràture  d'emprunt  ou  d'imitation.  Apres  avoir  imité  les  Grecs, 
les  Romains  se  seraient  imites  eux-mêmes.  Voy.  M.  Heriz,  Ilermcs,  t.  VIII,  p.  261 
suiv.  Cette  opinion  a  donné  naissance  à  une  foule  de  monographies  et  do  disserta- 
tions sur  l'imitation  en  latin.  E.  Wœlinin,  ALG,  t.  \II,  p.  iili  suiv.,  me  parait 
avoir  très  finement  remis  les  choses  au  point. 

a.  Par  exemple,  i,  iili  perAiienf  (sous  prétexte  que  Virgilccmploie  fréquemment 
ce  verhe)  ;  I,  i5i  :  uerberat...  aures  (parce  que  Virgile,  Aen..  V,  877  a  écrit  iierberal 
auras)  ;  I,  172  :  uiiiite  concordi  sludio  ne  rappelle  que  d'assez  loin  Sid.,  C.,  XI,  i3i  ; 
féliciter  aeuum  ducile  concordes  ;  I,  ig3  est  locus  est  rapproché  de  Virgile,  Acn.,  III, 
i63  :  est  locus;  mais  c'est  une  coïncidence  fortuite  ;  quant  aux  vers  do  Sidoine  Apol- 
linaire (C,  II,  407  suiv.),  t[u'on  rapproche  de  l'cnsenihle  du  passage,  je  ne  vois  vrai- 
ment pas  en  quoi  .'Vvitus  les  a  imités  ;  de  même  le  vers,  I,  202  :  «  Certior  adcrescit 
conlatis  uultihus  horror  >i  jieut-il  ôtre  considéré  comme  imité,  et  de  Sid.,  C,  II, 
2.'l5  :  «  Gens  animis  memhrisque  minax,  ita  imltihus  ipsis  |  infantum  suus  horror 
inest  »  et  de  l'rud.,  Psych.,  28  :  «  Coidatis  uirihus  ?  )i  L'expression  «  tjuacsila  morte 
rcsunfU  n  (I,  3,'|i)  n'esl-olle  pas  indépendante  de  Sid.,  C.  IX,  SaS  :  «  Qtio  Phocnix 
iuuenescit  occidendo  ?  »  I.e  rapport  qu'on  veut  élahlir  entre  II,  267  :  «  Nigris 
campos  perfuiidil  harenis  »  et  Virg.,  G  ,  IV,  2rn  :  «  Et  uiridem  Aegyptum  nigra 
fecundat  hari'na  n  n'est-il  pas  un  peu  forcé  ?  Pourquoi  rapprocher  I,  27^1  :  «  (îra- 
mina  nota  uidet...  pastor  1)  de  Virg.,  Aen.,  XII,  [{l'S:  «  Non  illa  feris  incognita 
capris  |  gramina  ?  n  Enfin  qu'y  a-t-il  de  comniun  entre  I,  3i8:  «  Non  immensa 
loquor  »  et  Sid.,  G..  F,  i(|8  :  c<  Parua  loquor  »  ;  l'tc,  etc.  Le  travail  que  je  viens 
<le  faire  sur  le  premier  îles  poèmes  d'.\vltus  pourrait  être  poursuivi  à  propos  dus 
cinii  autres  l'I  conduirait  aux  rnénlc■^  réMilliils. 


figfi  ir    I  \TIN    HE   s\i\t    amt 

ou  de  Sidoine  Apulliiiairo  i|iio  dos  analogies  plus  ou  iiioin><  luiii- 
tainrs.  les  autres  prêsenleiil  tle  simples  rencontres  d'expressions, 
sans  qu'on  puisse  dire  (|ue  ce  sont  des  réminiscences,  encore 
moins  des  emprunts  conscients.  (Cependant  on  rencontre  assiv 
sou\ent : 

a)  Soit  «les  expressions  toutes  faites,  véritables  l'orniules  <]ue  !<• 
mouvement  iii^me  de  la  pensée  faisait  sur<;ir  sans  elVorl  «lans  la 
mémoire  d'un  poète  tout  pénétré  tie  Virgile', 

Kx.  :  I.  3'i  (cf.  VI,    i4)  :   «   Pmffirtibui...  pinnis  »  (cf.  \  irg.    Arn  . 
III,  M\i  :  VI,  i:>):  —  I.  n'.  :  e  /).i/./iVn/., /«././i/r  .  (.  f.  Virg..  Arn..  \ll. 
«)i-)  ;  —  II,  aTu  :  •  llafr  fffnta  »  (if    Nirg.,     Ir/i.,    I\',   .'|ii;)  ;  V.  tlâS); 
—  III.  n.'i  :  «  Sinunsa  uulnminn  •  (rC   \  irg  ,    Arn.,    XI,    7^3);  —    III. 
lS'>  :  •   l.iimr  ftlas  »  (cf.  <lv.,  Hfin.  am.,  .'VS)  ;    l.uc,   /'/t.,  I,  a88)  ;  — 
III.  X.V.t  :  m  .Non  cui  uel  rr/Witiii   limjune  \\A  frrrfii  uax  est  »   (cf.  Virg  . 
'•  .   Il,  .'|3  ;  Afn.,  VI,  (Itiri  ;  Sedul.,  r.  /ki«c/i..  Sa);  —  IV,   la  :   «  /m/i-n- 
/«•>  juinioH  »  (cf.  Virg.,  fi.,  III,  ao-  ;  l\',  8.^)  ;  —  IV,  ai  ^   :  «  A<ri^  jfr 
Uifuulum  »  (if.  Virg.,  Arn.,  \  I,  aoa)  :  —  IV,  aS3  :  «   l.ciiiliiis  terat  n<r.i 
fiinni*  •  (cf    Nirg.,  fj.,   I,   /|Ot>)  ;  —   IN',  5t'i5  :  «   Prlil  nrni  pinnis  »  (il 
\irg.,   Arn  ,    XI,    a^a)  ;   —    IV,    ^^3   :   «    Mnrlitlilms  nnjris  »  (cf.  N'irg 
.•«■n  .  Il,  a(>X  ;  X,  a7.'i);  —  IV,  'tija  :  «    \  rnUi$i\  firr  <tr<iiiora  »  (cf.  \  irg 
/i/n.,  VI,  S.l.'i);  «^  V,  ^f»  :  •  Arlrrniim  »  (<'f.  Virg.,  Ci.,  Il,  'n»o  ;  .li*» 
Vi,  .^oi);  —  V,  i3a  :  «  h'Iiiniuritin  rrx  •  (cf.  N'irg.,  (/'.,    I,  'jSa)  ;  —  N 
.'iif»  :  <   Voluenda  die*  »  (cf.  \  irg  ,  Aen.,  IX,  7)  ;  —  V,  '\-ï\  :  «  Srtjuilar. 
reirni  i>ul>ri   m  (cf.   Virg.,  .4c/i,,  V,  7^)  ;   —  N,  iiS  :  «  lirliiU...  rnrit 
(il    Nirg  ,  '».,  II.  aoa);  —  N  ,  Ti.'k»  :  «  Piiliirrr<i$...  niifiet  »  (cf.  N  irg 
y\rn  ,  \lll.  rdjl);  —  V,  ,'»47  :  *   O  Impir  ifunlrniue   limli  »  («'f.   N  irg 
•  "•  .  I,  «('il  .  —  V,  fK»i  :  •  /'rowi/iiWe  iiioritn  •  (cf.  Virg.,  Afn.,  \  III 
'l'i^  .  \M.  •"n)  ;  —  V,  fi'i.'i  :  •  /»iii<i«/ii/ifi|iie  uiuhi  »  (rf.  \  irg.,  .'l«*»i.,  \  I 
.<<•';         \l.   Il   :  e   l.eiie*  pr<i«'H«T/c/u  iiiii|it>iis  ,iuras  •  (ri     Nirg-  •''''"  • 
\lll      *•  ■  I 'iir«iiipie    peiliiiii    fintriirrlrri-    iieiiloi    •)  ;    —    \\,    7a 

•  ^;  'ipir    inirr    .    (.1     \  irg  .    .li-ri.,    I,    JlS);    -       \|.     ^70 
.    l'                       ,„m  Jiimi    .  (.f    Ov..    Urt  .    XIII,   l'ioi);  —  VI.   (".lia 

•  l'rrtolurre  ijmlr»  a  (cf,  Virg.,  Arn.,   I,  tioo;  II,  Ti.'l^)  ;  Ole 

b)  Soit  de»  ndnplalioiiii  nnuvelleii d'expremiiuiift  nncieiine»  propn-H 
u  Virgile  ou  aux  autre»  po^te»,  e\. 

I  Airipial  itrio*  in  rariiim  Inllrrr  1111//1M  ■  (cf.  Ov.,  Mrl  ,  I,  Sli 

I      '  .  I      ,  /',  ,11)  ri  iHMlru  liarv  iain  «wn 

•(</'  t'i  M,    li      t  II»  ml  :  il 

•  (  ..>ni|'«iT»  \\,  Un 

1    ,  .  \||,  .UM     .  W.'. 

il     «   \|«ia  rlir»  lui  il 


PROCÉDÉS    DE    STYLE  697 

«  lussil  et  ereclos  nii  sidrra  ioUcre  inillus  »)  ;  —  I.  i.'^o  :  «  Surgit  et  erec- 
ùsfirmal  uesliyia  |)lanlis  »  (cf.  Vii'g.,  Aeii.,  111,  Gôg  :  «  Trunca  manu 
pinus  régit  et  uesligia  Jîrmal  »  ;  Sid.,  C,  XI,  /i6  :  «  Firmantque  peduiu 
uesligia  pinnis  »)  ;  —  I,  2i3  :  «  Lucas  inaccessa  cunctis  luortalibus  arce  » 
(cf.  Virg.,  Aen.,  \U,  ii  :  «  Inacccssos..,  lacos  »  ;  Plin.,  pan.,  49,  3  : 
«  Inaccessa  arx  »)  ;  —  H,  a:!8  :  «  Vt  tandem  uictae  grauior  senteniia 
sedil  »  (cf.  ^  irg.,  Aen.,  XI,  ri.'i  t  :  «  Omnia  secum  |  uersanti  subito  uix 
haec  senlentia  sedit  »)  ;  —  II,  a.'iy  :  «  Coniugis  amplexiis  atque  oscilla 
casia  petebat  »  (cf.  Nirg.,  Aen.,  Mil,  C)i5  :  «  Dixit  et  amplexus  nati 
Cytherea /)e/ll^^7  »  ;  Culcx,  agS  :  «  Oscula  cara.  petens  »)  ;  —  III,  3o5  : 
«  Credunt  experlo  »  (cf.  Virg.,  .Aen.,  XI,  283  :  «  Experlo  crédite  »)  ;  —  III, 
357  :  «  Cunclas  percurri  carminé  causas  »  (cf.  Virg.,  Aen.,  VI,  627  : 
«  Omnia  poenarum /jerourrére  nomina  possini  »);  '  —  \,  385  :  «  Caeliim 
cura  pingilur  ristris  »  (cf.  Sen.,  Med.,  3io  :  «  .S'/cZ/isque  (juibus  pingitur 
aelher  »)  ;  —  \,  !\Ci\  :  «  Inlabenle  Deo  »  (cf.  Virg.,  Aen.,  ^'III,  89  : 
«  Pater...  animis  inlabere  nostris  »)  ;  —  VI,  2-3  :  «  Cum  médium 
Christus  sese...  offert  »  (cf.  Virg.,  Aen.,  VII,  536  :  «  Dum  paci  médium 
se  offert  y>);  —  \\,  Sa/j  :  «  Tanlanc  te  noslri  tenuere  oblinia  segnem  ?  » 
(cf.  ()v.,  Trisl.,  I,  8,  II  :  «  Tantane  te  fallax  cepere  oblinia  nostri  ?  ») 
—  VI,  li?)ti  :  K  Animas...  adultcr  »  (cf.  Ov.,  nm..  III,  ^1,  5  :  «  Adultéra 
mens  est  »)  ;  etc.  ^  ; 

c)  Soit  enfin  un  certain  nombre  de  passages  où  l'imitation  est 
relevée  d'une  pointe  d'ingéniosité  ou  d'esprit,  ex.  : 

I,  1-5  :  «  Progenieni  sine  Jîde  dedi  »  (cf.  ^  irg.,  Aen.,  I,  279  : 
«  lm|)eriiim  sine  fine  dedi  »)  ;  —  I,  279  :  «  Sparsasquc  reeolliqil  undas  » 
(cf.  Luc,  P/(.,  1,  157  :  «  Sparsosqiie  recolligil  ignés  »)  ;  —  II,  2/1 1  : 
«  PoHiuin  cxi<w/e  »  (cf.  \irg.,  Aen.,  II,  3i  :  «  Donum  exitinlc  »)  ;  —  II, 
3()o  :  «  Dirignere  genae  »  (cf.  Virg.,  Aen.,  VII,  /I/17  :  «  Deriguere 
oculi  »)  ;  —  III,  i5  :  «  Solatar...  riiborein  »  (cf.  Virg.,  Aen.,  X,  ii)[  : 
«  Solatur...  nmoreni  »)  ;  —  IH,  3o  :  «  Luce perosa  »  (cf.  \  irg.,  Aen..  VI, 
435  :  «  Luceiiiipio  perosi  »)  ;  —  111,  339  ■'  *  Qu'  ""lunnl  saecula  lluc- 
tus  »  (cf.  ^irg.,  G.,  Il,  395  :  «  Aesculus...  multa  uiruiii  uohten.i 
diiraiido  saecula  uincit  »)  ;  —  IV,  376  :  «  larnque  uenit  finis;  lenlinu 
est  hoc  dicere,  uenit  »  (cf.  Sen.,  Uerc,  ()f\8  :  «  Lentuin  est  dabit  ;  dal  ! 
hoc  quorpie  csl  Icnliini,  (ledit!  »)  ;  —  l\',  (J2i  :  «  \'ix  tribus  exaclis 
caeli  iaiii  parlilnis  ilial  »  (cf.  \irg.,  (!.,  III,  190  :  «  .\c  tril)us  exaclis 
ul)i  (pjarla  acccsserit  aelas  »)  ;  —  \  ,  lu-  :  «  llortatii  solatar  amaros  » 
(cf.  N  irg.,    Aen.,   X,  191   :  «   l'.t  iPiacsIUM]    ujusa  solutiir  amorem   »)  ;    — 

I.    ,\n  vers  \,    ■(  :  H   TiTHiiTi    Inl.r    llnclii-,   ;i|i.Til    ",    Il    liiInMliill  criiiic    in.inicTO 

in/.l|rll,lHc   cl  rju'il  (mil    |i;(|.i,lîllc    un    l.rl.lisllclic   rie    Vlrj;ilc,    .Ici.,    I,    107. 

•j.  Cum[iaiiz  encore  1,  i7()(Vir(ç.,  Aen.,  Vlll,  al»));  II,  /|i  (\irf,'.,  .\en..  IV, 
5o3);  III,  3;(5  (Virg.,  G.,  II,  /,3;  .\cn..  VI,  6a5);  iv',  588  :  «  Desucliim...  solcm  .. 
(cf.  Ov.,  Mil.,  \  ,  5o3  :  «  Dcsuetiiijiie  sirlcru  ccriuj  »)  ;  olc. 
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V,  108  :  «  Siihmiltile  corda  liiiiori  »  (cf.  N  irg..  Arn.,  W ,  'ii'i  :  «  Cogi- 
lur.. .  tinimot  tahmiltfrf  aiiiori  »)  :  —  V,  1 19  :  «  l'raefcrlilis  iilit-rf  lerra  » 
(rf.  Nirg..  'f..  II.  iS,"i  :  a  l-'ertilis  ubcr^  rampus  »)  ;  —  \'.  '170  :  «  Sinf 
mnrf  fi-rur  »  (cf.  \  irg.,  .Icn.,  V,  l"»)'!  :  o  Teiii|ieslas  fini-  nnirf  fiiril  »)  ; 
—  VI,  So  :  •  A  iiH-  |)rin<-i|)iuni,  libi  |ieriiciiil  »  (<!'.  Vir^.,  /;<•/.,  8.  1 1  : 
«  A  le  prinripiuMi,  tilii  ilesinel  »)  ;  —  NI.  i.'<r>:  o  Si  non  adifiiiril  fumlo  o 
(«•I.  N  irjf  ,  Arn.,  i\ ,  i-r»  :  a  Vircs(|iie  fnl<]uiril  riimlit  »):  —  \'l,  ")(>■;  : 
»  <Juo  uergal poniiira  nirniis  »  (cf.  \  ir}»  .  .Icn.,  XII,  -1-  :  o  l>r<;n/quo 
poniiere  icliini  •)  :  cir. 

381.  —  (JMollo  (|UP  soil  la  |>ai  I  i|iii  ro\  ii'iit  a  \  iij^ilf  l'I  a  i|ii<-li|ui's 
autres  pdèlPs  :iii(-i<-iis  <i;ins  la  rurniatititi  du  slvie  p(ictit|up  do  saint 
.\\it ',  il  ne  faut  pa>  iiuliiirr  l'action  i|uc  Sidniin-.Vpolliiiaiic  a  cxcicco 


I  Sniri  li«  iiiiil»  ri  !<•«  M'ii»  •|U<'  liant  w»  |><H'nii>>  ^Mlll^  a  •■iii|iriinliv>  nui  |H»lr», 
•04  |»nVI«VnkM>ur!i  : 

K.  ViicAai'i.ti»,  •)  Sul)<laiilir>  :  nruum  (Virj:  .  Ilor  ,  ()v..  i-li-.),  III.  i,"?!);  —  6iJii- 
mrn  (l.iicr.,  Vir(j.,  O*.).  IV.  1 15  ;  i5o;  —  rrUta  (Virp.,  Claiiil..  Siil.),  il,  .'io<.l  ;  — 
rfi/uuium  (Virg.,  IK..  rlc),  IV,  ny  ;  iftfi;  .Tit';  •''••l  ;  fie.  ;  —  Wix/uium  (Virp.,  Ilor.. 
Jutrn..  Kniiwl.),  •  laiigapr.  ilTlr  >•,  V,<i;  VI.  38»:  — /rritni  (Virg  .  Ov,  p|r  ),  III. 
ïî'i  ;  • /om«  (l.iirr..  Virp.  Siil.),  i.ni**;  -  Korlatut  (iU .),  V,  H17  ;  -  iii<;fu- 
uin(\irg.,  Il«r.,  l'aiil.  Nol.,  <-lr.).  Il,  itii  ;  —  uujMri  (Virg.,  Clauil  ,  de).  \, 
So3  ;  617;  fiyS  ;  —  Itlam  (\irg.,  Ov.,  Slar»'.  etc.).  Il,  «07  ;  —  mnnyt  (Ov., 
l'Iiaml.,  SUrr.  pIc  ).  V.  65<|  ;  -  maua  fVirg..  ()»..rlc  ),  I,  79,  lo3  ;  III.  .IliS  :  IV. 
I  17  .  SiTi ,  \  I.  3.'>7  ;  -~  in<Mfrrami-ii(()v.,  KiiikmI.),  V,  (7  ;  —  ■i6ir<'(iu  (l.iirr..  ^  irg., 
KiiiK»!  ).  V,  i'tij  ;  omKîpiiIrnt  (Virg.,  l'ruil..  I'txi»|>  ).  V,  1  ^7  ;  —  p«-/iijii<(\  irg. . 
S-ii  ,  KiirMMl.),  \.  1.1;  —  qurrrlUt  (l.iirr.,  Xirg..  Ov  .  .<lc  ).  VI,  ti^n;  —  niliK.ii 
(SUc*-,  Au»  .  CUikI,  «Ir.),  V,  37g;  M,  mi  ;  —  •«•fwAi»  (Virg.,  <>*.,  I.uc,  rlc). 
VI,  .tii  ;  trmihiuma(\'%Tf.,  <•».,  Snijiil.,  pic).  IV.  jg  ;  —  tfnrrta  (Virg  ,  Ov.. 
«■•').  I.  li  Wfi  (wrlaiit  ilii  iilK^iiit);  -~  •o/rtnii'»  (Virg.,  Val.-Klao-  .  Kiiiuxl.).  X. 
nci  ,  luhuUt  (\itf  ,  Ot.rlr.l.  Iti»  fr'i|iiriil  ;  —  tuturrui  (\  irg..  I'r"|>  .  Ilor  . 
Calp  ,  nir  ),   I,  î'|H     II     ,  ,,     ..',.—  ttmrrMtir  (Slarr),  I,  .'li<| 

b>  A<iJKrli(i    ail  liiiil.,  Knnml.).  I,3i5;        r^nlrnui  (Virg  ,  Ppr*  . 

Si.,->    V    V.t  ),  IV.  .'.iH;       i*ù(Tor.,Til.  .  Son,.  SlarP.Ho  V 

M..I     ./.y.      \ll..1i.  I),  Vi,37;       p.i-«(ii  (  \  irg  ,  O» . .  K I  .. 

.<  ,  l...r   ,   V.l-Harr.  i-lc).    I\  .   f.i.1  .   \,    ^t.^  i    -./'"' '  ' 

l.iiiHxl  ).  M,  i)°>0;  fulguluê  (l.iirr.,  Clauil).  ÏV,  i' <•>  . 
l'niil.).  IV,    iH<i,   iiTi;    -  MWi.7i>t  (Virg  ),  II.  iN(t  ;  -  in.'<<<. 

.      Il      iS;  ,«;».«,»    fll.f    .   ()«..    pIc  ).     M.IWtH;    -    I-     ■ 

1  ■         Sil  ).  VI.  .Vi.l;  I 

,    •!>   riiari»  ).  M.    ' 

II.    jy.'l  ,  \.  ti-  .    y,j .         

•  ifut  (Mur  .   Ov  .  Mari.,  Hr  ).  V,  »W  : 

I  ,     V    «VV  '.(mfc.àw.i  (Virg,  Ov). 

\  >i«  .  O»  ).  IV.  .'181  , 

IV,    .lit  ;    —  /ifwp- 

'■-.L^    .     H.    .  /MH'lhlIlhflM  (Virg  , 

ll-<     •■.   I.  II.  Il  /wraMlu^O*.,  AiM.;,  V,.1|8,       M/M(i/Kr(Uv  , 
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sur  la  littérature  de  son  temps.  Plus  que  tout  autre,  notre  auteur 


Stace,  Prud.,  Eiinod.),  IV,  235;  —  scyuax  (Virg.,  Prop.,  Sid.,  Ennod.),  I,  76; 
VI,  6ia. 

c)  Verbes,  a).  Verbes  dérivés:  anrjiisinre  (Lucam,  Stace,  Claud.,  Ennod.),  IH,  ao'i  ; 

—  osperare  (Virg.,  Stace,  Sid.  [as/ira/usj),  II,  I25;  —  cluere  (Sen.,  Ans.,  Prud., 
Ennod.),  II,  g6  ;  —  dotareÇyWg.,  Ov.,  Claud.,  Ennod.),  I,  236  ;  —  fecundare(\'\Tg., 
Claud.,  Paul.-Nol.,  Prud.,  Ennod.),  VI,  60  ;  — feruescere  (Lucr.,  Sen.),  V,  87  ;  — 
fuscare  (Ov.,  Lucain,  Val.-Elacc.,  Sid.,  Ennod.,  Fortunat.),  I,  197  ;  —  lenlare 
(Virg.,  Sil.,  Slacc,  Sid.,  Ennod.),  VI,  4i8  ;  ~  leuare  (Virg.,  Luc,  etc.),  IV,  38O  ; 
5g6  ;  V,  èSfi  ;  —  /iiare(Prop.,  Ov.,  Sen.,  Ennod.),  IV,  /ioo  ;  —  micare  (Virg.,  etc.), 
I,  26/4  ;  —  operari  (Virg.,  Hor. ,  Ov.,  Ennod  .),  IV,  827  ;  —  patescere  (Lucr.,  Virg., 
Ennod.),  III,  11  ;  —   sorbere  (Plaut.,  Lucr.,   Juven.,   Mart.,   Ennod.),   VI,   Bai  ; 

—  sorclescere  (Hor.,  Paul.  Petr.,  Ennod.),  III,  SgS  ;  —  tiirpare  (Enn.,  Virg.,  Hor., 
Stace),  VI,  ô!i  ;  —  iiibrnre  (Ov.,  Stace,  Claud.,  etc.),  IV,  ifiB  ;  V,  207. 

fl)  Composés.  A(/,vHiTe(IIor.,  Ennod.),  III,  i5  ;  —  colludere  (Virg.,  Hor.),  VI,  58.S  ; 

—  dijfibnlare  (Stace,  Sid.),  IV,  386  ;   —   innectere  (Virg.,  Ov.),  II,  8^  ;  IV,   577  ; 

—  perscntirc  (Virg.),  III,  1^3  ;  —  peraolare  (Ov.,  Juven.),  II,  i38  ;  —  repuryare 
(Ov.),  IV,  liS  ;  —  siibdere  (Tib.),  V,  102  ;  —  superenaiare  (Luc),  IV,  2^0. 

B.  Changements  de  sens.  a).  Substantifs.  Aestus{LucT.,  Virg.,  Ov.),  HI,  ti;  — 
nhieus.  i.-e.  Jluuius  (Virg.),  I,  266;  —  axis,  i.-e.  caelumÇV'iTg.,  Ennod.),  III,  i  (cf.  III, 
208  ;  IV,  520)  ;  «  zone,  région  »,  I,  196  (cf.  I,  ig3)  ;  —  bella,  i.-e.  proelia  (Virg., 
(ilaud.),  V,379; —  calamus,  «  flûte  »  (Virg.,  etc.), VI,  3;  — caminus,  «  fournaise  » 
(Virg.,  Ennod.),  IH,  64  ;  —  census,  «  richesse  »  (Hor.,  Ennod.),  III,  872  ;  —  crista, 
«  crête,  sommet  ».  VI,  287  ;  —  diadema,  i<  couronne  »,  I,  267  (cf.  Ennod.)  ;  —  discri- 
nien,  i.periculum.  k  danger»  (Virg.,  Stace,  etc.),  passim  ;  — «  espérience  »,  111,39;  — 
examen,  «  pesée,  examen  »  (Ov.,  etc.),  IH,  287  ;  — Jlatiis,  «  souille  »  (Virg.),  V,  i63  ; 
^97  ;«  respiration  »  (Virg.,  Ennod.),  I,  36  ;  io5  ;  126;  — /uniK,  «  cortège  funèbre  » 
(Virg.,  etc.),  HI,  252;  «  mort  »  (Virg.,  etc.),  III,  882  ;  i88;  «  cadavre  »  (Virg., 
etc.),  VI,  2/19  :  quod  crcdebalur  .seruandum  poscere  fnnus  (cf.  IV,  ,526)  ;  —  germen, 
i<  production,  fruit  »  (Claud.),  VI,  /i,  21  ;  —  lumen.  «  lumière,  éclat  »  (Ov.,  Col. 
(X,  97],  Claud.,  etc.),  V,  i33  ;  VI,  322  ;  cf.  III,  383  ;  «  lampe,  Aambeau  »  (Prop., 
Ov.,  l'haed.,  etc.),  VI,  467;  486;  «  oeil  n,  passim;  — nex,  i.-e.  mors  (Virg.,  etc.), 
VI,  26.")  ;  ■ —  obitus.  «  trépas  »  (Virg.,  etc.),  III,  3i3;  —  olympiis.  «  le  ciel  »  (Virg., 
Sen.,  l'ortnnal.),  V,  424  ;  —  piynus.  «  gage  »  (Virg.,  Ov.,  etc.),  IV,  617  ;  VI,  i63; 
(c  enfant  »  (Prop.,  Ov.,  Claud.,  etc  ),  VI,  187  :  pignus  (t'.-e.  nalus)  ;  V,  829  ;  55l  : 
pignora  (i.-e.  liberi)  ;  I,  179  :  natorum  pignora  (i.-e.  Gliorum  filii)  ;  — proies,  m  pro- 
géniture, enfants  »  (Virg.,  Ov.,  etc.).  H,  loi  ;  III,  882;  — semen,  «  génération  » 
(Plaut.,  Virg.,  Sen.,  etc.),  III,  i34  ;  —  tegmen.  «  vêtement  »  (Virg.,  Ov,,  etc.), 
IH,  228  ;  89g  ;  —  lenja,  «  mottes  de  terre  »  (Virg.),  III,  iSg  ;  —  uoltimen.  «  vague. 
Ilot  »  (Lucain,  Rutil,),  V,  689. 

b)  Adjectifs.  Gignnleus,  i.-e.  ingens  (Ov.,  Claud.), IV,  i3o  ;  VI,  353;  —  iniussus, 
i.  e.  iietitus  (Virg.),  IH,  809;  —  innocuus,  «  inofTensif,  doux  »  (Ov.),  VI,  3o  ;  — 
iniiisns,  «  envieux,  jaloux  >i  (Virg.,  Lucain,  etc.).  Il,  187  ;  —  lacrimabilis,  i.-e.Jlc- 
bilis.  1.  h  plaindre  »'(0v.),  HI,  16  (eu  pari.  d'fOve)  ;  —  Irnlus,  i.-e.  longiis  (Tih.,  Ov., 
l'Jiuiod.),  IV,  876  ;  —  Inngaeuus,  i.-e.  ucto (Mart.),  I,  3o9(cf.  I,  72)  ;  V,  455  ;  I,  178; 

—  marmoreus,  «  dur,  insensible  »,  II,  88g  ;  —  medicabilis.  «  cjui  guérit  »  (Val.- 
Flacc),  IH,  24'i;  —medictis  (Virp.,  Ov.,  Col.  [\,  108]),  «qui  guérit  »,IH,4o8; 

—  primiicnu.-i,  i.-e.   printti:i,    I,    21.')  :  pnHii)c/((  eriuiinis  auilor  (  Ailam)  ;   —  rrbelUs, 
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en  a  subi  l'infliirnc»'.  i-l  iliins  ses  vers  et  dans  sa  prose.  On  a  vu 
iléjà.  il  |trii|Kis  (lu  viKMl>iilaire,  (in'Avitiis  avait  emprunté  à  son 
modèle  un  nombre  assez  grand  de  mots  ou  <le  sens  nouveaux.  Il 
reste  à  constater  elle/,  lui  les  traees  d'une  imitation  plus  impor- 
tante. 

I*    Dans    ses    poi-mes,    il    s'elloree    de    n-produire   </)   cerlaini'^ 
expressions  ou  /»)  certains  mouvements,  e\. 

(1)  I,  'j3<|  :  •  l'innitmn  nnsriinlur,  uiua\  tpiac  rulli^il  aies  a  (rf.  Sid  . 
','.,  Il,  'il"  ".  •  Mini-  rfiliiiiuii  petit  nirinus  ciniiiimn  l'lioeni.x  »)  ;  —  I. 
■it">.H  :  •  Nilus...  iijnolo  /'lut  nnlnlU  orlu  »  (cf.  Sid.,  C,  VII.  'i^  :  '  /;/"" 
lum  plus  Nilus  noli-  pnr  orliim  »)  ;  —  II,  117  :  «  rieniiliis  iioeem  rltuisin- 
dolenlis  »  (ef.  .SiJ.,  (].,  \'ll,  iiX  :  «  l.acriniae  iio.vm  f/nuïrre  pr«>eaii- 
lis  .)  ;  —  III.  l'i'i  :  •  irnlrisontu  »  (cf.  .Sid  .  '.'.,  Ml,  ii.'ih  -  NI. 
il"i  :  «  Tfr  lerntu...  sorores  »  (cf.  Sid.,  <.".,  X\l,  1  :  «  Tir  Ifriins 
MuHas  »)  ;  —  VI,  'U>i|  :  «  l'ro  tjladia  scniper  iirrhum  •  (rt.  .">id.,  r/i.,  W . 
Il,  V.  1 1  :  •  Kl  tifrhi  glmlio  aecare  scclas  »).  (loiiipare/.  III.  3.^l> 
«  t.tueiii  Stnnlna  niisit  ».  ipii  rappelle  .Sid.,  /."..  Il,  tX'i  :  l\.  ji'i,  <>ii  au 
nom  de  \  ir^^ile  est  Hiili>tiliii''  relui  de  sa  patrie. 

I>)  Le  développ eut  <|u'oii  lit  III,  au7--J3i).  lui  a  été  inspiré  par  !<' 

souvenir  d  une  lettre  de  .SliUiine  .Apollinaire,  rp  .  II,  i^i,  7  (p.  .'^7,  ^<i'i 
•  Spniiiarcnl  l'alcrno  geiiiiuae  l'apaces  impie  erystallis  râlèrent 
unf(ueiita  );larialilius,  liiiir  foillilii  i-innanui  ai-  ture  cenalii'o  spai-){(M-i'l 
|tore)(riii(><«  nariltiis  odores  »  ;  de  niéiiie  III,  i~\t  suiv.,  il  reproduit 
rerlainN  lrail«  «pion  lit  ilic/.  Sid.,  r/i.,  I,  3,  l'>  (p.  H,  i-i)  :  a  .Si  in  con- 
uiuiuM iiltiii       .  non  ilii  iii|H.|j|,o n>;<'r'ii-ni  liilentin   urgenli  nieif'i- 


-1  H>.     I    •'      /iimi.inio    {Os    .    Mml 

Km  ■   (MtK  .   Sil..   ..II).  Il,    17  ;      -  . 

fttr  -  II,   ly.^  ;  V,    X.\\  ;  imiliuiM.  •  i|u. 

mmIuiv  >,  lli,  4v- 

e)  IrriM.  ■>.  VitrliM  dMv^  :  Fhmmtr*  (Virp..  Val  -KUrr.,  Slaro,  pIc.V  M 

'.,r>  /      .         ,  M,,  .  (Vlrit.,  «h,  «le).   IV.  »t;         latlarf.   •   .Mi 

•  II.  l'iil  jriiiiK  «(Au».,  KnniHl.),  VI,  10;  itl;  IV,  i.' 

\ii)î  .  Ilur  ,   l.iir  ),   IV.   \i\;  .  .Mrv.-r  ..   V.   r>',i. 

4).  t.  \  ,  .'ij.'i  ;  •  viilnvur  •  ;  IV.  H»  (r<iMi|i«r.  Il,  i|.t).  M.  l^| 

.111  ■■!  tiicrm)  I  pifiliiia;     -  Ihjttrt,  •  Fiii|inMiiuirr  •  (Vir)i  ,  lli'i 

M.  r  •  (Viril.),  III,  4li  ;     -    HHMvfcari    ■   ^Irr  ili««ilii  .,  >  I 

(Vir((.),  III,  t\it;       lararr,  m  U»rt,  ii|i|>r<^'ipr  •  (Srn 

l.lri|wrr,    .  |imiil|i',  «aitir  ■  (Vi»(l  ■   M"'  .  <>*  .   ••Ir  )•  ^ 
iiiaiti  Irf    \  .  n.VI^  :   —  urnhirr    »  «•llinlrr  >  (ll«r.,  (>> 
..).|ir  .(<»».).  V.  il.t 
\.  7.  7).  Il,  M. 
H.  ,S.n  ),  IV.  H, 
'   '  "fwprT.  •  «Wtwumi'r  «  (l''</i  VI,  >  I  i 
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cedentibiis  suspiriosus  rainister  inponit  »  :  comparez  ]\ ,  8"]  suiv.   à 
Sicl.,    C,    IX,    ']i-8f^    :     «    j\ûn    liic    terrigenam    loquar    cohoriein  | 
admixto  mage  uiuidam  ueneno,  |  cui  praeter  speciem  modo  carentem  | 
angues  corporibus  noluminosis  |  alte  squamea  crura  porrigenles  |  in 
uestigia  fauce  desinebant  ;  |  sic  formae  triplicis  procax  iuuentus  |  tel- 
lurem  pede  proterens   uoraci  |  currebat    capilum    slupenda   gressu,  |  et 
cuiii  classica   numinum  sonabant,  |  inox  contra  tonitru  resibilante,  | 
audebat  supcros  ciere  planta  » .  On  pourrait  aussi   rapprocher  de  l\  ,   io4 
suiv-,  Sid.,  C,  IX,  85  suiv.  et  YI,  i5;  de  IV,  /14i,  Sid.,  C,  II,  243; 
de  IV,  /t97,  Sid.,  ep.,  VII,  g,  8  (p.  ii4,  6)  et  ep.,  1,   i,  4  (p.  a,  (i)  ;  de 
VI,  loo,  Sid.,  ep.,  VII,  g,  2^  (p.  117,  11);  etc. 

2"  Mais  ce  n'est  pas  seulement  clans  ses  vers  qu'Avitus  a  subi 
l'influence  de  Sidoine  yVpoUinaire  ;  il  la  imité  aussi  dans  sa  prose. 
Entre  autres  passages  caractéristiques,  on  peut  citer  : 

P.  2(1,  i4  :  «  Xon  uirtute  sed  mole  rem  coniecit  »  (cf  Sid.,  ep.,  VII, 
it\,  3  [p.  120,  20]  :  «  Si  humana  substanlia  rectius  mole  quam  mente 
censenda  est  »)  ;  — p.  20,  16  :  «  Non  cniisis  piitat  rerum  magnitudinem 
constare,  sed  paginis  »  (cf.  Sid.,  ep.,  IX,  3,  i  [p.  i5i,  8]  :  «  Non  tamen 
causis  efficitur  qualibuscumque,  sed  plurimis  certis  et  necessariis  »  ; 
rp.,  IV,  3,  3  [p.  55,  8]  :  «  Curae  luit  causam  potius  iniplere  quam  pajfi- 
nam  »)  ;  —  p.  37,  17  :  «  Posthinc  in  exilia  sera  coniunclio  est  »)  ;  (cf. 
.Sid.,  ep.,  IX,  t,  :>.  [p.  i4g,  8)  :  «  Quod  opusculo  prius  edito 
pi'aesentis  augmenli  sera  coniunclio  esl  »)  ;  —  j).  49,  22  :  «  Dum 
lll(^..  non  minus  honorare  quam  onerare  dignamini  »  (cf.  Sid.,  ep., 
\ll,  17,  v.  i4  :  «  Est  tibi  delatus  plus  onerosus  lionor  »  ;  ep.  \  II, 
g,  7  [p.  ii3,  33]  ;  VIII,  8,  3  [p.  i34,  24]  ;  IX,  2,  i  [p.  i5o,  9])  ;  — 
|).  g8,  3  :  «  Infreqaentalum  lorpu.il  »  (cf.  Sid.,  ep.,  \\ ,  10,  2  [p.  ()2,  5]  : 
«  \  I  rchiis  aruicitia  uegeletur  quae  uerbis  infrequenlala  lorpueral  »)  ;  — 
|).  lOii,  1.)  :  «  Clausus  esl  dies  »  (cf.  Sid.,  ep..  Il,  2,  4  [p-  23,  10]  : 
«  Inli'a  coiiclauc  succonsiim  soliJus  (//es  et  hacc  abundantia  Incis  inclu- 
sae,  ut...  »)  ;  etc.  '. 


§  'A.   .Mélange  des  .fhles. 

382.  —  Toutes  ces  imitalions  plus  ou  moins  Indiieclcs  ne  con- 
tribuent pas  peu  il  donner  au  style  d'Avilus,  cimiuic  ii  celui  de 
ses  contemporains,  un  aspect  bigarré,  qui  fait  sur  le  Icclcur  mo- 
derne une  impression  fâcheuse.  Mais  lit  où  nous  voyons  des  dis- 
semblances ch(H[uanles  et  des  tons  heurtés,  les  lettrés  du  v"  et  du 

I.  On  troiivrni  il'aulri's  i"i|>[irij<'li('MirMl>  iliiii»  l'i-diliuii  ilc  l'(i|ifr,  |>.  3oo  suiv., 
nini>  un  >(Tra  «ju'il-'  im-  sont  pa;,  tons  égalenicnl  piubants. 
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vi*  siècles  crovaiont  lri»uver  des  couleurs  habilement  nuancées  et 
associées.  C'est  ce  (|ui  nous  expliijue  puunjuoi  ils  prennent  tant 
de  plaisir  à  d'autres  mélanges  encore,  ils  n'ont  plus  aucun  souci 
de  la  pureté  du  latin:  ce  qu'il  faut  pour  exciter  leur  sensibilité 
littéraire,  c'est  une  sorte  de  ragoiU  d'expressions  pii]uantes. 
empruntées  il  tous  les  slvies  et  ii  toutes  les  époques.  Loin  «l'être 
scandalisés  par  des  phrases  où  voisinent  des  archaïsmes,  des  termes 
poétiques  et  des  néolojjismes,  ils  se  sentent  ravis  d'admiration 
ctimme  devant  les  mar(|ues  d'un  talent  exceptionnel.  Ils  avouent 
entre  eux  leurs  préférences,  tout  en  remplaçant  les  raisons  par 
des  pointes  et  des  antithèses:  Sidoine  .Vpollinaire  lélicile  C'.laudien 
Mamert  de  chercher  la  nouveauté  dans  rarchaisme  et  «le  dissi- 
muler sous  la  iloraison  prinlaniére  de  son  slvle  les  pointes  héris- 
sées de  ses  svllogismes '. 

(*n  reconnaîtra  ici  encore  l'inlluence  persistante  d'.\piilc-c  ri  la 
prati(|ue  de  |»rocédés  (|u'il  avait  mis  à  la  mode'. 

I"  .\vilus,  «lans  ce  ipii  nous  reste  di-  si-s  o-uvres.  ne  parait  pas 
avoir,  autant  i|ue  d'autres,  abusé  «les  termes  archaïques,  (le  u  est 
pas  qu'on  n'en  relève  un  certain  nombre  ;  mais  la  liste  n'en  est 
pas  déincsurénient  longue.   I.a  voici'  : 

\.    l-'ontiM  :   p.    loT»,   a'i  :   Circa   iifififram   (Cael     .Viir  ;    le    iioinin 

I     V..H1  |r  \r\\p,  it  fu  |in«  nilrail>ii>ilil<'  ■■ii  rraiiçai»,  <•/)..  IV.  ^.    t  (|>.  55.    l) 

■   M  i|uu>l,  Di'ii»  ma^no.  i|iiaiil(imi|iir  ii|iii<  illiiili'nl,  iiitl>'ri*  ilatixim.  ilixrUinali»!»- 

ni<ofMriiiin< .  |ir>i|»«iliuiit<  <il»lriir(iiiii.  ili>|iiiliiliiiii<'  rfu-niliim,  rli|ii«iiii|ii*iii  |>r>>|>l<'r 

•  iiti  |»iii<U  Iriliiiloxiin,  iii'riKiilia  Umm  ■<I>m|iiii  (lurf  iiiolliliim  ! 

.  iirliuU,  i|uib(i>i|ii<-  ruiilalii»  iiirriU)  (•tiiiii  «iilii|ii*nim  lillrra- 

:      lut.    ■ 

1.   1^1  un  rrliw  If  il/'liiil  tUt  l'Inhilo     a  V|  rrrntr  rrlifTtixK  iiiaiiliiiin   inorii  r>l, 

r<ini  ■li']»i  liini»  «Ml  alKiMi  lia-iii  uni  lu»  in  ni*  oblatui  r%l.  iitiliun  |Mnliilarp.  |H>nium 

''.:,    ii^itrfi    •aiirli»oiiaui    i>lani  ninlal'-ni. 

:■  ma  ri  lialx-iiila    tiralm   ri   inliilx'nila  |iri> 

Mil  inoiani  iMaltin  i<|iii-t'f<rit  a<il  ara   flotiliiK 

("liiiiila  aiil  «|>r|iinia  (rontlilni»  ininnl>rala  aiil  <|>irr<iii  (H>riiiliii«  om-rala  aiil   fa|;<i< 

{.  Il, I..I.  ,..,.. iKla    M»)  •'■■ini  •'•■Hi'iilii*  •«••|iiinin<'   roiitorniliia   iirl    Ininriii  ilolainiiK 

1   la|ii.    .1...  >   ■■  !..•■ 

•  a.li.rala,  lan  •!■• 

I  Ui<  <lii|iaral<  •  I     1  .  \ 

•  a»*iicié  k  la  r<M-|irrrlin  ilf**  ni-«>Ui^i«ni««  ^ 
,%     CUicIm'ii   \latn>>r<   nimi   in<lii|iii'  iiunli  ^Uinil 

,   i  ■■!,    ciimI*iI    1  I'  in|>«    ri    |nilir    l|lirll'  ' 

I      M,  |i    i  .'Ui   il    l'Iaiiliii  lilii 

\  arto  a.)  |iri  ><  ail  ai  tiuioniain.  Il' 

'     ■<'  (^<|MM,  t  f$$-^  -lirr  tti\%n{r)  •>!  ilia«|itiiMni .  Klvnla  (un  afiliaiHinl;  ail  |a>ni 
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iiespera  est  dans  Plant.);  —  V,  5o  :  liaec  (-x,  hae  F^,  p)  uacuae  ciirae 
(Plaut.,  Ter.,  N'arr.,  elc);  —  p.  ii,  ô  :  a  nemine  (Plaut.,  Tac, 
Suet.,  Justin,  etc.);  —  p.  ,'ii,  j,3  :  «  Solo  credidit  Deo  »  (Inscr., 
S.  S.  vet.,  Lact.,  .Invenc,  Comniod.,  etc.);  —  II,  29  :  quis,  p.  quibus 
(Plaut.,  Lner.,  Virg.)  1  —  H'.  •^•"'•^  :  l'otis  es;  —  IV,  87  :  niitribal 
(N'irg.,  Sil.,  Sedul);  — p.  20,  lô  :  ausim  (Plaut.,  Ter.,  Lucr.,  Cic, 
l'iin.,  e/)..  Tac,  Stace,  Prud.,  Syinni.,  eti-.)  ;  —  NI,  80  :  roniimyier  ; 
II,  79  :  dominarier (\  \rg. ,  Aen.,  ^  II,  70). 

B.  Voc.\BULAiBE,  a)  Substantifs,  p.  27,  .SS  :  altocta  (Varr.);  p.  33,  17  : 
quod...  alimoiiiae  panperum...  contulerit  (Varr.,  Gell.,  Apiil.,  S.  S. 
vet.,  Etcl.);  IV,  (i/ii  :  dator  (Plaut.,  Virg.,  Arn.,  Hier.,  etc.);  p.  38, 
G;  26  :  immunditia  (Plant.,  Col.,  Tert.)  ;  p.  45,  i3  :  mentis  inluitus 
(Varr.,  Vnig.,  Salv.)  ;  p.  i.S.ii,  2  ;  22  :  manipuli  (Xavr.)  ;  \l,  3ii  :  mar- 
suppia,  n.  pi.  (Plaut.,  N'arr.)  ;  p.  'l'.i,  23  :  munificcntiam  (Sali.,  Plin.); 
p.  129,  /i  (cl.  p.  i38,  3.J  ;  p.  i/|2,  in)  :  in  opijicio  (\ a.rv . ,  Lact.,  Aug., 
etc.);  p.  29,  i5  (cf.  p.  3o,  i!x)  :  paenitudo  (p-acuu..  Hier.,  Sid.);  p.  92, 
19  :  paupercuU  (Plaut.,  Hier.,  etc.);  p.  9"),  25  :  pauus  (Enn.,  Varr., 
Tert.,  etc.);  p.  iZja,  lO:  plascuIuin(Pla.ui.,  Cic,  Sid...);  p.  56,  a/J  (cf. 
p.  109,  7)  :  primaliis  (Varr.,  Tert.,  Aug.);  p.  21,  25  ;  p.  24,  2  ;  p.  8t, 
12  :  prosapia  (Plant.,  Sali.,  cf.  Quint.,  I,  (>,  /jo)  ;  p.  129,  i5  (IV,  /io8)  : 
s/;cc/amert  (Plant.,  A|)ul.,  Claud.-Mamerl.)  ;  I,  100  (cf.  io5,  127,  247): 
spiramina  (Enn . ,  Lncr.,  Arn.,  Sedul.,  Claud.,  etc);  p.  19,  aS  (p.  24, 
4)  :  tradux  (Ca.to ,  Col.,  Plin.)  ;  p.  96,  9  (cf.  p.  120,  17  ;  20  ;  24;  25)  : 
aascuhwi  (Cato,  Quint.,  Eccl.)  ;  p.  25,  28  (cf.  V,  714):  ucfernus (Plaut., 
Slace,  Arnm.,  etc.);  H,  4o5  :  priniaeua  Hirajo  (Plaut.,  Ov.,  etc.)  ;  p.  9, 
19  :  unaidmitas  (Pacuu.,  IJv.,  elc). 

b)  Adjectifs,  p.  27,  l3  (cf.  p.  67,  11  ;  p.  91,  2;  p.  95,  yA)  ;  p.  112, 
a5)  :  aliquantulus  (Plant.,  Anct.  1).  Air.,  Salv.,  Cas.sian.)  ;  II,  3i5  : 
anguinac  fraudis...  periii  (Pacuv.,  Varr.);  p.  i25,  25  :  angalaris  (Cato, 
Vulg.);  p.  21,  3  :  cassis  precibus  (Plaut.,  Tert.,  Salv.,  Cassian., 
Claud. -Main.,  .Sid.,  Ennod.)  ;  p.  33,  28  (p.  35,  4  ;  p-  34,  (i  ;  p.  95,  7)  : 
cenlenarius  nuraerus  (Varr.,  Apul.)  ;  p.  i34,  29  :  adstrnctio  condigna 
(Plaut.,  Apul.);  p.  93,  8  :  in  e.rtimis  tcrraruni  partihus  (Lucr.,  Cic, 
Plin.)  ;  p.  26,  16  :  /a/si7o(ymis  liuor  (Plaut.,  Claud. -Mamert.)  ;  I,  189: 
festiuum  diceltat  hymen  (Plaut.,  Lainpr.,  etc.)  ;  p.  137,  32  :  «  ftuuidi  iti- 
neris  calleni  »  (Lucr.,  Sedul.,  Ennod.);  p.  64,  9;  etc  :  «  Gallicanis  fra- 
tribus  »  (Cato,  Varr.,  Suet.,  Eccl.);  p.  aa,  8  (p.  96,  3i)  :  iinpollutus 
(Sali,  fr..  Tac,  Eccl.);  p.  5(),  i3  :  inlestabilis  (Plant.,  Sali.,  Ilor., 
Tac,  etc.);  p.  97,  3  :  medioxima  uiroris  ainocnitas  (Plaut.,  Claud. - 
Mainert.,  Sid.);  IV,   64^   •'   niunerc  mullimodo   (Lucr.,    Apul.,    Tert., 


pain,  Ciccro  (i|ui  n't'St  tilij  iliio  jiar  pulitcssu)  ad  cloiiueiiliain  capusscndani  usui 
siiit...  ;  illi  orgo  rcuontilandi  mcmoriaeque  mandandi  sunt,  ad  quibus  isli  potufire 
proficore,  ([nos  mirainur.  >i  On  va  voir  que  lus  auteurs  cités  ici  sont  on  soiiiine  ceux 
£1  qui  .Vviliis  a  11'  plus  ciiqiruiili'. 
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Aug..  Claud.-Maiiiert..  Sid..  r/)..  II.  i3  (j>.  38,  Ti])  ;  p.  97,  7  :  oblongus 
(Varr.,  Sali.,  Tac.  clc);  |i.  73,  j  :  om/iioicx/ijt,  adv.  (LiuT.,  Apiil..  Cas- 
sian.  (voy.  l  index  de  Pctsilieiiig,  <;sr.l.,  I.  Wll.  p.  .'|.»3].  Claiid- 
Mainert..  Faust.  Uei.,  Cassiod);  p.  33,  il  :  piii/MT/imi  olilalio  (Varr., 
Ccll  ,  Hier.,  Sid.);  p.  iO,  17  :  ruifa  •oliiinlia  (Varr.,  Col.,  Pallad.): 
p.  â'i,  il>  :  tfitot...  consiilere  saiordolc-*  (Plant  ,  Tort.,  I.aiiipr.)  ; 
p  ij6.  i3  (p.  i4i,  a(>)  :  lanlillar  dilalionis  (^Plaut..  Ter.,  llcis.); 
p  I  J9,  3o(l,  ikS)  :  uelfrnosut  (Ter.,  (Maiid  -Mamerl  .  Sid.);  p.  44,  1  : 
unaniini,  nom.  pl.(Plaut.,  Catiill.,  Virg  .  I.ur  ). 

C)  Vfrbft  :  a)  Itèriirs  :  II,  aoj  :  . I i-f/iiifxrarr  deos  (Knn.,  Paruv  , 
Plaut  ,  .Ncp.,  Liv.,  Kniiod.);  W .  3.')i  :  agilare,  i.  e.  uittiTf,  ««••(if.  Tlics., 
I.  p.  |33H);  p.  .'iç),  la  :  Ixiiultidiin...  criincn  (^PLiiit..  IMiacd..  ICccl.); 
p  In.  a«  :  clnrrl  ..  Iriiiiiiplius  (Kiiii  ,  .\iiiiu.,  Cassian  ,  ùtul.,  I\,  i3. 
Claud  -Maniert  (t-d.  Kngollir.,  CSKI.,  t.  XI,  p.  ■ii\\.  Kiinod):  p.  «j6,3  : 
./.•/K-I.I/U1  (Tiiiii  .  l-u.il.,  Riiri.-.);  p.  84,  34  :  frlrre  (Plaut.,  Col); 
p  j4,  17  :  ineplirf  (Ter.,  Caliill.,  .Vuft);  mniAu-nrt  (Plaut.,  Son  , 
l.atl  ,  cir  )  ;  p.  I  iS,  i-j  (cf.  !;  367)  :  fuirri,  ipiaiii  iiilidrlis  sit  iisus  diui- 
tiaruin  (J  urine,  .Supl);  p.  48,  10;  p.  118,  jo  ;  p.  i|'i.  10;  p.  '.»<).  J^  ; 
p.  100.  fi  :  priifslnlari  (Ter.,  Cic.  Ci-s.,  .\pul.,  Cassian  .  Kniiod); 
p  S.**.  Il  :  diiiihitai  proiiilialn  (Plant  .  Tar  ,  Sin-I  ,  Salv.  \M  /Viii/v, 
t;si;i.,  i  NUI.  p  3'ii|);  il.  i4j  :  spiri>  rr/i/.ifi/i'<ii«  (Plaut  ,  l.uor  , 
N  ir^  ,  llor  .  ctc  )  ;  p.  lii.  11  :  trintHliinItliiis...  railiis  (P'*""  •  ^ '""H  • 
Calp  ,  Clauil  -Maiiicrt.);  p  i4.  J  :  luUwmrflur  .  p.  i.'i,  afi  :  oraro  .. 
êtiUimiiliim  ;  p  i3<i,  4  :  arliorin  l'dito  (u/<'imii(u<  |,Kiiii.,  .Min.  l-'rl.,  Terl., 
.\UK  .  Cansian  ,  Claiid  'Maniert  ,  Sid,  l'.iiiiod.)  ;  VI,  4'i  :  uenuslnnl 
(Nacv  ,  .Vnilir.,  Kiiiiud  );  p  ioj,y(if.  NI,  .■>(>7)  uiT<;<il«r  (l.uir,  Solin.. 
Claud). 

jj)  Compitth  :  p.  i5o,  la  :  «  Appiilil  lu»  cm  •  (Plaul.,  Ter.);  V,  78  : 

oilêulfiii  i.   e.  ailêlani  (Plaul.,   Cii-  ,    «t".);   p     73.  3i    (cf.   p.   74,  aa  ; 

p    i4''.  il»)  ;  i-on/oii<r^  (.\lran.,  .\pul  .  Ilirr  .  Iliiliii  .  Paul    Nid  ,  Cai- 

oiali  ,   l'aunl    lU'iJ;  p.    lof),  8  :  Hiiniiiiaiii  livrvdiljii»  imlrplnr  (Plaul.. 

lirll  ,    .\iiK..   '.««iiian..   Sid.);    p.  fM'i,   !>  :    ncioim...   iiip  ..    inififlrniliini 

(Narr.,  Sta«c,  Solin  ,  .Sulp    S«'V  ,  Camtian.  [ini/M-(i/ii<|,  l'.nnod     [iinprli' 

lin,   i.   c     atrutaUn]) ,    p.    74.   *   '■   »m>friar  ;    p.    m»,    7    :    op/wrir/Miiidir 

fPlaut  ,  Trr.,  I.iv  ,  Tai-.,  cli'  )  ;   p     i,  .'»  :   in  innania  /«Tï/iiniMiJ  (T«<r  , 

S«-ii  .  SuPi  ,  Caonian.,  i/i»/  ,  VI,  \,  1,  Knnod  );  p.  iTio,  iT»  :  ii-nlrfprnlf 

Imiiilii  :  NI,  '|Sr>  : /N-r((rr/iiiil  riaiiior  (  Ter  ,  Sil.);  p.  WS,  ■ii<  (il    p.  no. 

I4IIIIII /inirininriitiiifii  (Sait    Ir.,    Salv.,  Cannian.   (ixifi/.,   \,  a, 

i|.   CUud -M411M1I  .    I.iinod  )     II,  3iN;    h,  j(>8:    a.1a    : 

^      •       \iiilir  ,  Aiiiiii  .  \u\^^  ,  \i<t.  \  il  ,  lltipcp);  p   \}'*, 

I    .,  il  .   I.ii.  r  ).  p     an.  .1  (.f    p.  y.1,  H;  V,  (WS)  : 

ijhill.,  Ov  ,   Hier.,  Pir  ) 

d  I    dp  Poipcr)  :  «ii//irim<>  (Plaut  .  l.luadrix  ,« 

f'.t-l)  14,  3U  :  iili'pxinht/tfr  (  PUiii  .   Ju*tin.), 

4l/ri/iM«iM  (,1'Ijiii  .    \pul  .  I.ail  ,  Claud  - 
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Mamert.,  Sid.);  p.  i33,  3o  :  rosae  blandiler  mollescentis  uultiis 
(Plaut.,  Titin.,  Claud. -Mamert. )  ;  I,  90;  V,  igS  :  exim  (Serv., 
Gloss.);  p.  3i,  17  :  exlra  quam  quod  (ancienne  formule);  p.  24,  7  : 
forlassis  (Plaut.,  Sen.,  Claud. -Mamert.,  Ennod.)  ;  III,  02  :  guttatiin 
(Enn.,  Plaut.);  II,  ig/j  ;  267;  V,  i5  :  mage,  i.  e.  po<ms  (Plaut.,  Lucr., 
Virg.,  Prop.,  Solin.,  Symm.,  Sid.,  Boèce)  ;  p.  36,  23  (cf.  p.  16,  11  ; 
p.  3i,  i4;  p.  log,  2)  :  primitas  (Lucii.,  Lucr.,  Varr.,  Val. -Max., 
Ennod.);  p.  37,  8  (|).  117,  11)  :  quamlibet  (Lucr.,  voy.  ci-dessus, 
§  210);  II,  180  :  slâtini,  i.  e.  perpetiio  (Enn.,  Afran.)  confondu  sans 
doute  avec  slâlim,  «  sur-le-champ  »  ;  p.  88,  17  :  supra  quam  serraone 
ualeo  (Sali.,  Jurisc);  VI,  554  :  tarpe  pour  larpiter  (Catull.,  Stace). 

2°  Il  est  encore  plus  prodigue  dans  sa  prose  de  mots  poétiques 
ou  rares,  et  ces  termes,  employés  jadis  avec  une  extrême  discré- 
tion, même  dans  le  style  soutenu',  sont  devenus  si  familiers  à 
tous  les  écrivains,  qu'ils  s'en  servent  à  tout  propos  comme  d'autant 
de  parures  destinées  à  rehausser  l'éclat  du  style.  Voici  ceux  qu'em- 
ploie particulièrement  Avitus  ;  on  verra  que  quelques-uns  avaient 
déjà  passé  dans  la  prose  latine,  à  l'époque  impériale,  mais  le  plus 
grand  nombre  n'y  ont  pénétré  que  beaucoup  plus  tard. 

A.  Vocabulaire,  a)  Substantifs.  Adfatus  (^'irg. ,  Sen.,  //•.  Sil.,  Stace, 
Fronton,  Apul.,  Symm.,  Prud.,  Claud.,  Sid.,  \'ici.-Vil.,  Knnod.), 
p.  44,  10;  p-  78,  I  ;  p.  91,  19;  p.  ICI,  II  ;  —  aUoquiwn  (llor.,  Ov., 
Liv.,  Val.-Flacc,  Stace,  Justin.,  Ivd.)  ;  \).  63,  1  (cl',  p.  90,  i4); 
p.  94,  II  (cf.  p.  99,  5);  j).  59,  i4  ;  —  aeuum  (cf.  Krebs-Schmalz, 
Anlib.',  t.  1,  ]i.  122  suiv.),  p.  3i,  i5;  p.  32,  4;  etc.;  —  axis(0\., 
Sen.,  Luc,  Claud.,  Eccl.),  p.  100,  33  ;  —  eloquium  (Ilor.,  Juven., 
Salv.,  (^assian.,  Claud. -Mamert.,  Ennod.),  p.  8,  36  ;  p.  85,  16  ; 
p.  202,  i3;  —  examen  (Ov.,  Pers.),  p.  64,  26;  p.  76,  5;  — fouce, 
abl.  (llor.,  Pluicd.,  .Mart.,  Sid.),  p.  ii5,  21;  —  fonticulus  (Ilor., 
Prud.),  p.  io(i.  II;  — fulmenlum  (Sid.,  ep.,  II,  10,  v.  17),  p.  i4a, 
3o  ;  —  ftindamen  (Virg.,  0\'.,  Cassian.),  p.  137,  i5  ;  —  germana 
(\  irg.,  <)v.,  Ennod.),  p.  275,  4  ;  —  3"'"3«s  (^''"Si  Luc,  Sid.), 
p.  112,  12;  —  borlatas  ("v.),  p.  201,  3;  —  libamen  (Virg.,  Ov., 
Apul.,  Arn.,  Viilg.,  Rufiii.,  Ennod.),  ]>.  79,  28;  p.  io5,  9;  —  ligamen 
(Prop.,  Ov.,  (loi.),  p.  119,  17;  p.  i5o,  i4  ;  —  limbus  (Virg.,  Ov.), 
p.  1 10,  35;  —  lympka  (Virg.,  Ov.,  Pers.,  Ennod.),  p.  129,  17; 
p..  129,  28;  —  obieclus  (Lucr.,  Virg.,  Tac,  Claud. -Mamert.,  Sid., 
Ennod.),  p.  89,  2  ;  p.  i45,  10  ;  —  pauperies (\'irg.,  Ilor.,  Tac,  l^inod.), 
p.   56,    29;    —  pelagus  (Virg.,    Sen.,    Tert.,    Vulg.,    Claud. -Mamert., 


I.   Voy.  Krcbs-Sriimalz,  Aiitih.''.  I.  I,  p.  lo  sin'v. 
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Ennod.),  |>.  ia3,  la  '  ;  — ponlus  (Virg.,  Ov.,  elc),  p.  ij6,  S  ;  —  prinii- 
liât  (Wr^;.,  Ov.,  Plin.,  Tac,  Viilg.,  elo),  p.  107,  3;  p.  i5o,  3i  ;  — 
procunus  (LuiT.,  Nirg.,  Slare,  (^lauJ.-.Maiiierl,);  p.  |33,  |5  ;  —  sfn>- 
fcù  (Virg.,  Col.,  etc.),  p.  117,  lô  ;  —  solamen  (\'irg.,  Lut-.,  \'al.-l'"la(i-  . 
Hulin..  Knnod.),  p.  57.  i/J;  —  Irllus  (l.iicr.,  Virg.,  etc.),  p.  16,  i^ 
(i-f.  p.  96,  8);  —  lulamen  (Virg.,  Arii.,  Hier.,  Cassian.,  Eniiod 
p     l'i"»,  6. 

b)  .\Jjoriifs.  —  Barbarirut  (l.ucr.,  Nirg.,  tilaiid.,  KiinoW.),  p.  A.'i. 
1*4;  —  etrnuui  (Wrg.,  Sil.,  Pnul  ),  p.  3i,  34:  —  foiw  (Virg.,  I.u<-  . 
N'al.-Klacc),  p.   lO),  :ii  ;   —  Jerinus  (Virg.,   *>v.,   Knnod.),  p.  af»,  .'i  . 

—  formidnbilu  (Ov.,  .Siai-<'.  (iell.,  vie),  p.  ao,  33;  —  fuUjulus  (Luc-r  . 
(Ilaiid.,  Cassian.),  p.  r»6,  3o  ;  —  herbidiit  '  (Ov.,  Sid.  [f/i.  Il,  i... 
V.  lii),  Knnod.),  p.  i4i,  1  ;  —  /iiu/i-im  (Virg.,  Sid.),  p  ^7.  ,'{o  ;  p.  (ii. 
fi  ;  —  iijniliit  (l'rud.,  (^assian.,  Sid.),  p    i3,'i.  i<|  :  «  Scrpcns  iijiiiliit  ■■ 

—  iimcfruut  (\irg.,  Plin.,  Tac  .  Vulg.,  (ilaud.-.Manierl.),  p.  i46,  a;  — 
inriijuut  (Virg.,  Til».,  (iassian  ,  Knnod  ),  p.  108,  Tt  ;  —  inuiolahitit 
(Lucr.,  ^i^g.,  Se?n.,  Tac,  Claud.-Maincri),  p.  ;>3,  a4  ;  —  ^'giffr 
(\'irg.,  Ov  ,  (!a<<sian.,  Sid.),  p.  3ij,  1  :  p.  107,  3o  ;  —  ulmixti- 
(Virg.,  .Siacc,  l'rud. ),  p.  <(">,  3;  —  occidiiiu  (Itv.,  Sen.,  Cilp.,  l'anl 
•Nol.,  Cati«ian  ,  Knnod.),  p.  'tli,  3o  (cf.  p.  ia4,  ai):  p.  7'i,  uj:  p.  ■<»>. 
31  ;  —  oc/ori/cr  (N  irg  ,  l'rop,,  .Sil.,  Anilir.),  p.  n5,  37;  —  umnipulm^ 
(Virg.,  F.rcl.),  p.  3,  a4;  p  II,  Il  :  p.  17,  aa  ;  olc.  — /KirrH/d/ix  (Ov  > 
p  18,  13  (cf.  p.  18,  17);  p  ai.  1(1;  p  Hio,  6;  -  iKiiiltilii*.  «  peu 
dani  *  <■/  •  Himpondii  •  (ilor.,  Ov.,  Plin.,  I.ai-I.,  .Snlp.-Scv.,  (ilaiid  - 
Mansc-rl..  l-'.nnod  ),  p.  la.'i,  a3  ;  p.  |38,  2;  p.  i'mi,  8;  —  prartiuju- 
(Virg  ,  Ov  ,  l''irni.  .Mal.,  Knnod),  p.  «jfi,  33;  firaruiu$  (Cic  p<nM  . 
Ov  ,  Lan  ,  .\iiiin  ,  .\ralor,  .Salv.,  (^lainL-MatiiiMi  ,  Knnod.),  p.  '«8,  i| 

—  rc/Hini/d/u  (Ov  ,   .\n«  ,    ..Viiiin.),    p.   /|(j,   m;  «i/ll/l/<rr  (Ov. ,  .S|ari\ 
Alla.,    Priid   ;   —   Lart  ,  (Plaint  •Maiiiort  ,    l'.nnod.),  p.    a.'i,  3;  p     luii 
|H;      •  tlriilulin  (\irg  ,  Ov  .  l'.laiid  ).   p.    nu»,  3j  ;   —  «uyM-rniii  (Ilor 
Ov  .  Plin  .  (h'II  ,  Anini  ,  .Salv  .  Cland  -Manirrl  .  Siil  ),  p     lu.  3.V 

Cl    \  rrltfi     j)    |)i'-rivi''»t     Mlrnuirr   (Nirg  ,    Prop  ,    Ov.,    Plin.,     Sil 
Su«t  ,  .\piil  ,  Ainiii  .  .Viig  ,  Claud  -Manicri  ,  Sid  ,  l'orlunal  ).  IninêihJ. 
p.  ittCi,  a  :  «  Allrrnatil  (i.  r.  claudunl  aiil  •prriniil)  •  ;  infni/ii  ,  p.  (>  1 
a3  ;    p.    l4l>.    a'*;    rompar.    p.    laa,    il  ;  amjuilnr*   ((iatnil  ,    l.in    . 

<IUud  ,   .\inlir.,    Marr  ,    .Sid  ,    Knnod  ).  p    iV'.    "8;   —  nW/wirr  (lloi- 
(i\  ,  •;ol  ,  Sid.,   Knnod  ),   p.    y,t.    Il  ;   —  Jtiri  (Knn.,    I.ii<  r  ,    Nirg  . 
Pmp  .  lliiT.  •),  p.  3o,  ly;  —  liism-f,  au  lim  di«  «o/iicr»-  (Nirg.,  Ole  ). 


'  ilr  plmw  loiilrInK,  lainl  A«il  if  f*il  i|>i«  rp|irriiilrp  l'ptpr'wiiiii  dp  U 
1    fi         l'fl.ifut  ii|>pruil  raiMil  nii'iHii  ■■,  tfiit  oti  |>riil-^lrr  un  pm|>riiiil 

I  'lant  Virron,  ol  l'on  |>piil  tn  ilrmaiiilpr  «i  rr  n'i>»l  |wi  un 

•f>'. .■■••■•  1 •  ( •.(•ninl  fall  ■m  por-lr» 

i.'mI  PII  pffpi  Miiii  Jrronip,  iiui  lp  (iriinK-t  •  (ail  rp|Miriilltp  •Uii%  U  |>riM<<  UIiik 
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p.  106,  28  :  «  Laxatis  naturae  uinculis  »  ;  —  lentare  (Virg.,  Sil., 
State,  Cassian.  [au  fîg.],  Claud.-Mameri.  [id.],  Sid.,  Ennod.  [Cg.]). 
p.  97,  i5;  —  Unquere  pour  relinqiiere  (^'i^g.,  Eccl.),  p.  45,  7;  etc., 
etc.;  —  manifestare  (Ov.,  Stace,  Justin.,  Claud.,  Hier.,  Vulg.,  Claud.- 
Maniert.,  Ennod.),  p.  20,  17;  p.  114,  33;  —  mollescere  (Lucr., 
Calull.,  Ov.,  Cels.,  Plin.,  Hier.,  Ennod.),  p.  i33,  3o  ;  —  mundare 
(Virg.,  Col.,  Vulg.,  Cassian.,  Ennod.),  p.  38,5;  —  opernn  (Virg., 
liiv.,  .lui.  Valer.,  Cassian.,  (^laud.-Maïuert.,  Ennod.),  p.  3i,  3o  ;  — 
raresccre  (Virg.,  Ov.,  Sil.,  Slaie,  Tac,  etc.),  p.  66,  10;  —  sinuare 
(Virg.,  Aucl.  Aetnae,  Ov.,  Cels.,  San.,  (^laud.,  Ennod),  p.  137,  16; 
—  tenuare  (Virg.,  Hor.,  Ov.,  Sen.,  Cassian.,  Claud. -Mamert.,  Ennod.), 
p.  io4,  29;  —  tumulare  (CaitaU.,  Ov.,  Salv.,  (^laud.-Manieri.),  p.  aâ, 
35  ;  —  uiduare  (Lucr.,  ^  irg.,  Sen.,  Sil.,  Ennod.),  p.  84,  26. 

p)  Composés.  Ahnegare  ÇVirg.,  Hor.,  Plin.,  ep.,  Lact.,  Salv.,  etc.), 
]>.  67,  12  ;  —  circumjlnre  (Stace,  Boèce)  :  p.  65,  fi  ;  —  circumpendere 
(Ov.,  Aug.),  p.  25,  17;  —  dijjîleri  (Ov.,  Quint.,  Claud. -Mamert.), 
|i.  73,  27;  |).  i3o,  10;  — e/fu//us  (Virg.,  Stace),  p.  i25,  22  :  «  Lapide 
caput  effultus  »  ;  —  reualescere  (Ov.,  Gell.,  Apul.,  Anibr.,  Ennod.), 
]).  27,  22  ;  —  suhrigere  (Virg.,  Liv.,  Sen.,  Plin.),  p.  16,  38  :  «  Haere- 
sis...  se  subrigens  ». 

B.  Changements  de  sens,  a)  Sulislanlifs.  Diarriineii,  «  danger  » 
(Virg.,  Stace,  etc.),  p.  78,  3i  ;  p.  110,  i3  ;  p.  112,  9;  p.  117,  2; 
p.  201,  4;  —  flalus,  «  souffle,  vent  »  (Virg.,  Prud.,  Aug.,  Ennod.), 
p.  125,  33;  — fiiriiis,  «  luori  »  (Virg.,  Hor.),  p.  32,  27;  «  cadavre  » 
(Vii'g.),  p  117,  :'.2  ;  |).  38,  5;  —  lapillus,  «  pierre  précieuse  »  (Hor., 
Mari.),  p.  96,  29  ;  —  lima,  «  travail  de  la  lime,  poli  »  (Hor.,  Ov., 
Quint.,  Plin.,  ep  ,  Ennod.),  p.  83,  24  (lettre  d'Héraclius)  ;  —  lumen,  i.  e. 
ocu/m.s'  (N  ii'g.,  Ov.,  Ennod.),  p.  45,  12  ;  —  lamina,  «  luminaire  », 
p.  110,  18;  «  lumière  intellectuelle  »  (Claud. -Mamert.),  p.  60,  35;  — 
niinten,  «  divinité  »  (Virg.,  Val. -Max.,  Tac,  Suel.,  Amm.,  Ennod.), 
p.  i34,  i3;  —  oblulus,  i.  e.  ocidi  (Virg.,  Paneg.,  Amm.,  Cassian., 
Claud. -.Mamert.,  Sid.,  i^lnnod.),  p.  45,  17;  |>.  93,  4;  p.  96,  29;  — 
peneirale,  «  sanctuaire  »  (Virg.,  Liv.,  Ov.,  (^uint.,  Tac,  Ambr., 
Symm.,  Aug.,  Salv.,  Cassian.,  Sid.,  l*]nnod.),  p.  25,  3  ;  —  pignus, 
«  fils  »  (Ov.,  Liv.,  Stace,  Salv.,  Ennod.),  p.  Sa,  23  :  «  Perdidit  uuuni 
piijnu.%  oiiiiii{im  pater  »  (cf.  p.  fili,  i5;  |).  67,  29); — pnAcs,  «  enlaiil  »', 

ce  mot  qu'on  n'employait  jadis  (en  (leliors  de  la  langue  [)oi'ti([iic)  qur  dans  rc.\prcssion 
fando  audire  et  au  particijic  faiidus,  par  opposition  à  ncfiiiiiliis  (yoy.  Krcbs-Schmalz, 
Antib.'',  t.  l,  p.  58o  suiv.).  Ph.  Tliielmann  (Philohgiii,  t.  XLU,  p.  34o)  pense  qu'on 
employant  ce  mot  saint  Jérôme  croyait  approprier  l'expression  au  ton  solennel  de 
l'Ecrituro  sainte.  Mais  après  lui  le  mot  fut  employé  comme  simple  synonyme  do 
dicere. 

l.  Ciccron  (<;c  0/-.,  III,  i.'i."!)  et  Quinlilien  (  VIII.  ;i,  jf))  sont  d'accord  pour  re- 
connaître que  finîtes  est  un  mol  puélicpie,  mai*  (  iici'ron  iijoiili'  (pi'cin  peul  s'en  servir 
dans  le  style  soutenu  pour  doruier  <!<■  l'cxlat  ;i  l'expres-si^fu. 
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p.  36,  Il  :  c  Proies  principis  »  (cf    p.  84,  ai");  —  prouentas,  a  mois 
son,  récolle  »  ^'ir»?  .  Val -Max.,   Scn.,  Col.,   Plin.,  Pliii..   ep..  Tac  . 
Salv  .  Ennoil.),  p.  67.  1  :  p.  85.  ta  :  p.  |33.  ai  :  —  puppis.  i.  e.   nauis 
(yirg.),  p.  65,  6:  —  spimnirnlum,  «  souflle  »  (Virg.,  Vitr.),  p.  i4,  1  , 

uetliaium,   i.   e.  pfs.  planta  (Caliill.,    Virg..    Ov.,  Slacc,    Cassian  . 

Ennod).  p    10,  0-  ;  —  ui;/or,  «  ùncrpie  »  (Virg.,  Liv.,  Cypr.,  Claud  - 
Maincrt.).  p.  fK>.  a";  ;  p.  l'i'».  9. 

b)  AJjolifs.  Costa*,  a  privé  do  »  (huer.,  Virg.),  p.  139,  i5  : 
effifitr  t-n  parlant  dos  personnes  (Hor.,  Sid.),  p.  ti6,  6  :  —  exanimif. 
■  sans  vil-  »  (^  irg.),  p.  aO,  a  :  —  i"<ji*,  «  inlarissaldc  »  (Mgr.,  Salv  , 
Cassian.,  Knnod.),  p.  83,  a  ;  —  larrimosiis,  «  on  larmes  »  (t-'v.,  Siaco). 
p.  117.  af»  ;  —  medieut,  i.  c.  falularis,  sn/u/xr  (Virg.,  Knnod.),  p.  -J- . 
3o  :  «  Medieum  uulniisi  »;  —  rebellit.  rohellc,  c'fsl-t)-<Ure  inlidi-lo  (poét.. 
Salv.,  F.nnod.),  p.  m,  ao;  —  rfstipinut,  <■  orgiii-illeux  »  (Ov.  (en 
pari  des  pcrs.|),  p.  3i,  33  (<f.  Knnod.  |»d.  VogolJ.  p.  ■>('>,  la);  - 
rii/i</ii«.  •  dur,  insonsililo  *  (Ov.,  l.iv.,  .\rn.,  Knnod  ).  p.  iO«|,  5; 
Humulfiu,  i.  e.  Romanui  (Ov.,  Mari..  Sid.,  Knnod  ),  p.  8a,  8  ;  —  ta/'i- 
éui,  «  qui  torrtmipt  <>u  «onsume  »  (Nirg.,  Ov.,  Mari.,  Tar.),  p.  |3/|,  i( 

C)  Vcrlic».   a)  Ampliarf,   i.  c.  amplijicare  (llor.,  l.iv.,  laïc,  .Mari  , 
Tcri.,  l'aul.-.Nol.,  Aug  .  Salv  ,  Knnod  ).  p.  '17.  aa;  —  eoronaiY,  «  don- 
ner une  couronne  »  (Hor.,   Val. -.Max.,   l'iin.,  Slace),   p.    io4,  4; 
Jilare,  «  enrichir  »   (llor.,   l.iv.,   Nal.  Max  ,  C.i<\  .   Plin.,  Tac,   .Sun  . 
Oro»  ,   Knnod),   p.    116,   38;   — fiitnire,  «  olisrurrir.  ternir  »  (N'ai 
l'Iai-i-.,    I^rl.,    ('.a(t»ian.,    .Sid.,    Knnod.,     Korlunal.),    p.    /|3,    11;    - 
graunre,   •   rliargor,  r'rtli'tilire  augmenter   »  (Virg.,  <»v  ,  (IcIh.,  IMin 
t^luint  ,  Tar  ,  Justin  ,   .Salv).    p    8'|,    ao  ;    «  aicabler  »,   \\     7*1,    1  ; 
ùixtirr  p    inliirrr   (Virg.,   Tao.,    I-Innod.),    p.    titi,   3i  ;    —    pingurtm: 
m  «engraioHcr,  cVi/-.i-</irr  nenrirliir  »  (Virg,,  I  ilaiid.-.MainiTl.),  p.  1  j.> 
j^;  —  pUnvfere,  •  pleurer,   «e   lamenter   »  (Nirg.,  Ov.,  l'elr.,  .Suri 
T*f.,  Junlin.,  S.  S.  vei.,  Ilicr.^  Vulg  ,  (Ilaud.-Mamcri),  p.  afi,  3i  ; 
êrvlptrt,  m  graller,  rlialouiller  •  (l'er«  ,   Plin..  Ainm  ),  p.  laV  38;  - 
iiilc4irr,    •    ira<er    den    ligne»,    éirire    »    (Ov  .     Knnod  ,    Korlunal   > 
p    l'iï,  iTi 

|ij  AdlmUrf,  i  p  /.lurre  (Sen.,  Ir.),  p.  i'>f<,  3o  ;  —  adnptrf,  •  prendn 
•ai»ir  •  au  lîg  (Plaul  ,  Ter.,  Virg  ,  Ta<  ,  Hier.,  et<-  ),  p.  im,  -j- 
p  '.A,  '•>  .  p  <|3.  4;  p  110,  19;  —  amlnrr,  •  «olliciier,  «mliitionnei 
droirer  .  (Ili>r  .  O»  .  Sl«.  e,  Paneg  ,  Andir  ,  Sulp  .Sov.,  Salv  .  (la- 
•  lan  ,  Claud.-.Mamrrl  ,  Sid.,  Knnod  ),  p  ag.  iS;  p  3j,  3  ;  p.  'W.  ', 
p  ',S  1%:  |.  l'.'i  II  |>  »♦'».  »3(rf  p  74,  17;  p  100,  17);  —  liftmUi' 
'I  ,  (iaaman  ,  Sid  ,  Knnod  ),  p.  aA,  j4  ; 
lurmeiil  de  •  (\irg.,  l.iv.),  p  44i  >• 
.     I    '/i>.  (Nirg  .    l-i^  •    C-url  ,    Jualin  ,    Knnod   ' 

p     i.Ki,    .VI  ,  •    irriter    •   (Ov  ,    l.iv  .    Synim  .  (Ilaml 

I".   ■  I         ..      . ',  ,.      ,  ,,    -■>  ,      -   tjeuUrt,   •  jclcr    lior»  de.    rliaii«er 

Hier.),  p.   54,  M;  —  Ùuutttr»,  •  ellailier  a  -,  au    l'i^ 
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(Vipg.,  Ov.,  Salv.,  Claud.-Mainert.),  p.  97,  18;  —  Insunare,  k  faire 
entendre  »  (Stace,  Claud.-Mainert.,  Sid.),  p.  Ou,  i4;  —  instaurare, 
i.  e.  reficere,  renouare  (Virg.,  Paneg.,  Treb.  Poil.),  p.  66,  3i  ;  — prae- 
libare,  «  effleurer  »  (Stace,  Syinm.,  Treb.,  Poli.,  Cassian.,  Claud.- 
Mamert. ,  Sid.,  Ennod.),  p.  2^,  6  ;  —  reserare,  «  révéler  »  (Ov.,Petr., 
Sil.,  Eunod.),  p.  35,  11  ;  —  reuelare,  «  dévoiler  »  (Ov.,  Suet.,  Tac, 
Apul.,  Teri.,  Vulg.),  p.  2/j,  87; —  reuolucre,  «  ramener  »  (Virg.,  Ov., 
Plin.,  Salv.,  Cassian.,  Claud.-Maraert.,  Sid.);  p.  11,  33;  p.  110,  24; 

—  seponere,  «  exclure,  bannir  »  (Ov.,  Liv.,  Sen.  Ir.,  Gland. -Mamert.), 
p.  89,  3o  ;  —  subdere,  i.  e.  subicere  (Tib.,  Sil.,  Plin.,  ep.,  Tac,  Salv., 
Gland. -Mamert.),  p.  38,  i  ;  i.  e.  adiungere  (Gell.,  Gassian.),  p.  12,  22 
(cf.  p.  35,  II);  p.  54,  20. 

§  3.  Abus  de  la  métaphore. 

383.  —  En  recherchant  le  mélange  des  styles,  les  écrivains  de 
la  décadence  s'imaginaient  donner  à  la  pensée  de  la  pompe  et  de 
l'éclat.  Mais  ils  usaient  aussi  très  librement  de  la  métaphore. 
L'emploi  de  cette  figure  paraissait  tout  naturel  aux  Romains,  dont 
la    langue    était   très   riche   en    expressions   qui    font  image',   et 

I.  Voyez  dans  Krebs-Schmalz,  Antib.'',  p.  21  suiv.  une;  liste  abomlaiite  d'exemples 
caractéristiques, 

On  trouve  môme  encore  chez  Avitus  un  certain  nombre  de  métapliores  qu'on 
peut  appeler  traditionnelles,  par  ex.  p.  66.  3  :  <c  Me  de...  ambiguitalibus  ac.s(unnte  » 
(cf.  Cic,  Sen.,  Hier.,  Salv  ,  Ennod.),  —  p.  117,  i5  (III,  4)  :  «  Aestu  feruenlis  desi- 
derii  »  (cf.  I.ucr.,Sen.,  Amm.,  Claud.,  Hier., Ennod.),  —  p.  47,  19:  «  Céleri  recor- 
datione  »,  —  p.  80,  10:  «  Liuoris  (lente  »  (cf.  Cic,  Hor.,  Ov.),  —  p.  91,  16: 
«  CJum  simile  aliquid  de  ueslra  bcnedictione  eruero  n  (cf.  Cic,  Liv.,  Sen.,  Claud. 
Mamert.),  —  p.  gt),  .3  cxciibare  (cf.  Cic,  Sen.),  —  VI,  .1488  :  c<  Commercia  feruent  « 
(cf.  Lucr.,  Virg.),  —  p,  i.5o,  2  :  «  Florentibus  sceptris  »  (cf.  Cic,  Justin.),  —  II, 
33o  :  «  Permittere  crimina  freiiis  »  ;  —  II,  285  ;  «  Gcminos  uno  sub  tempore 
fiisos  »  (cf.  Cic,  Virg.,  Plin.,  Hier,),  —  VI,  225  :  «  Gustabat...  mortem  »  (cf. 
Cic),  —  II,  174  :  «  Totas  uitac  laxauit  habenns  >i  (cf.  Lucr.,  Virg.),  —  avec  induerc, 
VI,  3f)  (cf.  Virg.),  ^  p.  107,  12  :  «  Vox  inlonal  n  (cf.  Virg.,  Sen.,  ctc),  —  avec 
mUitare,  p.  33,  1  ;  p.  80,  12;  p.  gS,  2;  p.  100,  38;  p.  124,  37 (cf.  Hor., Ov.,  etc.), 

—  p.  12,  36  :  «  Scrmone  morderi  »  (cf.  Ov.,  Juven.,  etc.),  —  p.  Ç)!t,  25  :  «  Nau- 
seantes  »  (cf.  Cic),  —  p.  64,  23  (cf.  65,  l^)  :  «  Nutaren  (cf.  Cic,  Tac);  —  p.  28,  4  : 
«  Crescentescditionum  procéda  »  (cf.  Cic),  —  p.  g8,  33  :  «  Rumpenda  sunt  inlcrdum 
ninmla  neccssilatum  »  (cf.  Cic,  etc.),  —  p,  64,  l3  :  «  Si  stalum  principis  obruis- 
sel  »  (cf.  Cic,  Val. -Max.,  Tac);  —  p  05,  5  :  «  Inler...  haeresum  lempestates  )i 
(cf.  Cic,  Virg.,  Ilor.,  Liv.,  (^Ic  )  ;  —  p.  65,  5  :  «  Episcupatus.,,  uiilebitur...  uacil- 
Inre  »  (cf.  Lucr,,  Cic),  —  p.  56,  8:  «  ValtaUim  nmris  discordiani  »  (cf.  Cic, 
Plin.,  Elor.),  —  p.  4o,  6  :  «  Vcrilatis  ucxilta  )>(cf.  Stace),  etc.  D'autres,  qui  parais- 
sent nouvelles,  ne  sont,  en  réalité,  que  rajeunies  ;  l'idée  fondamentale  est  la  mémo  : 
si  les  mots  sont  diflérenis,  c'est  que  les   anciens  vocables  ayant  |)ar  l'u.sure  perdu  de 


7IO  LK     I.ATIN     DE    S\I\T    AVIT 

c'rtait  drvpnu  un  ilos  prinripaux  «'N'iiionts  ilu  stylo  llouri,  le  seul 
qui  fût  eu  laveur  dans  les  derniers  temps.  Avitus  a  semé  ses  écrits 
de  niétapluires  ;  les  énumérer  toutes  serait  fastidieux  et  inutile'. 
Il  vaut  mieux  faire  un  choix  parmi  les  plus  caractéristiques  en 
les  rangeant  dans  deux  classes  :  la  première  comprendra  celles 
<|ui  résultent  de  l'emploi  ligure  d'un  mot  (substantif,  adjectif  ou 
verbe)  ;  dans  la  secon<le  on  placera  les  phrases  qui  sont  consti- 
tuées par  un  tissu  de  métaphores. 

I*  a)  Siihslanlift,  ex.  :  p.  S3,  lo  (llérarl.):  «  .Vinpulatoactjiior^  prolixi 
lalis  »;  IN', 'j97  :  •  ^-Aon'Wwhaeresuin  B(i-f.  ,'^id.,l•/^  .  \  Il  :  «j.  f<:  o  (  iMo- 
quioruui  Scvllnt  >):  p.  aoi,  ^  :  o  In  rolurnum  pelidantionis  audari.ic 
proccdo  »  (cf.  Knnod.,  p.  H-h  de  l'éd.  Vogel);  p.  ijg,  lo  :  «  Naiurali> 
rrgasIuU  (i.  t.  uteri)  seruans  lenebras  «  ;  II,  a:ii|  :  a  .\i-tcrnani  teinptarc 
faincni  pcr  criniinis  etcnm  ■  ;  I,  ïij.'f  (il  s'agit  du  t'iangc):  a  l'raelalien- 
fiiralur  u|ies  et  gufgile  nottruin  \  diicil  in  eiiliwn  >  ;  p.  lo.^,  3.'i 
■  Tiiiiientes  oaccidi  yJur/ui  »  ;  VI,  T)*)?»  :  o  .Sceleris  fnrnaee  »,    IV,  .V 

•  l.uMiriacqiic  forum  alque    obsi-eni   numlinn    niuiuli    »    (iT.    Salv.,   tui 
fret  ,  I,  Cl  :  «  ,\iiniliiiit  periluri»  siniid  el  perdeiitiluis  sliidere  •)  ;p.  07 
|H    :    a    Ne   uel   faiiiae  fumut  nari-iii   lialliae   innoceiilis   adspergal    « 
p.    83,     il     :    m    .Siili    longo    iiie«lil.ilioiiiiin    >/vMinfi.«ii>    *  ;     III,    ^oi 

•  .\egruin  |  iumrnio  larniH  propriae  suli  te<  u  reporlas  »  :  p     la'i,   17 

•  Inlerdii-lao   reprclieniiioiiiK  naeuo  non   caret   »  (cf    Terl  ,  Cassian  . 
Claud  -Manierl.,  Sid):  p.  -<j,  3<i  :   •   .Sid>  liuiiis  andiiguilalis  niif>i/i> 
(cf.    .Salv,,   ad  fctl.,    I,   ,^3;   (Ijaiid.-Mnnierl  .    Knnod.);    p     li(>.    ij 

•  \ulrirulam  naliiliii  >  ;  p.  tjS,  18  :  •  .\e  qiieiii  nhrx  idiiiis  excnsalioni- 
abdiical  »  (ri.  p     ij.1,  .'<  ;    lOo,   17  ;    loi.  |-j  ;    vov     Salv.,  ml  frri  ,  III. 
93,  KniKul  ,  p   .\(S  ili<  I  éd    Vogel)  ;  p.  Cli,  17  :  o  Muiiilniiiini  pflngu$  • 
I,  HH  :  .   l'uUanli*  iierliere  filrrtri   •  (i-f     Clauil  -Maiiierl  .  p     170.   1 

«  PIfeIrum  linguae  •);  II,  3i(<(  :  •  Kxenipli  fiililim,  i-ondire  »  ;  p  V^ 
ai  :  •  l'ari»  irrrnilalf  »  ;  p.  (iH,  la  :  •  <  inlinalioniH  ucKlrae  Ufndlnhni 
(cl     (^amian.,   <■.    \ril  ,   Vit,    1,    '1;    l-'.nnud  ,    p     fi.'i,    .%)  ;    NI,   .W' 

•  llixunirnti  in  urrli-r  •  (ci    Olaml  -MaiiicrI.,  p.  138,  a  ;  •   l'cr/cr  pin 
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losophiae  »)  ;  IV,  383  :  «  Vexilla  sahitis  »  ;  W,  BaS  :  «  Retlditiir... 
caelis  imllus  »  ;  \,  6ô8  :  «  Reducta  suos  adsumunt  aequora  uullus  »; 
etc.,  etc. 

b)  Adjectifs,  e.\.  :  III,  224  :  «  Vt  bacchanlein  suasissent  tempora 
mensam  »  (cf.  Prud.,  Hamarl.,  3"5  :  «  Slolidi  bacchantin  gaiidia 
mundi  »)  ;  V,  ig(i  :  «  Ca/Zosa  (endurci)  superbia  a  ;  III,  222  :  «  Ipse 
colurnaliis  geinmis  »  (cf.  Sid.,  Knnod.)  ;  IV,  200  :  «  Sacraque  dotali 
compleiiit  iiiscera  uerbo  »  ;  p.  97,  12  :  «  Faecidentiis  sermo  »  (cf.  p.  26, 
20  :  «  Sol  si  vud'iam  in  faeculenta  diiiiittat  »)  ;  p.  3o,  i/j  :  «  Triduo/er- 
iiente,  «  par  une  ferveur  de  trois  jours  »  ;  W ,  488  :  «  Feruentia  funera 
mundi  »  ;  V,  48 1  :  «  Feruida  consuelos  repetunt  suspendia  census  »  ; 
p.  99,  20  :  «  Vobis  uota  nostra  iliihata  atque  intégra  relaturis  »  (cf. 
Juvenc.)  ;  p.  .':i4,  H)  :  «  Succincta  celeriias  rescripii  epistularis  »; 
p.  i5o,  23  :  «  Haeresim  lorpidam  frigore  »  ;  \ ,  48o  :  «  Torpldus  exaclor 
siluit  »  ;  p.  85,  22  :  «  In  aniiis  iiiridioribus  ». 

c)  Verbes,  ex.  :  p.  29,  21  :  «  Prauitas,  quae  adhuc  augniento  accen- 
dilur  »  ;  p.  74,  20  :  «  Accensus  tribulationum  aeslus  »  ;  \>.  ^7,  18  : 
«  Ne  uel  famae  fumus  narem  Galliae  innocentis  adspen/at  »;  p.  129, 
4  :  «  Nulliis  fulgor  sinceritati  a(piae  nitentis  adsuryil  »  ;  \,  380  : 
«  Aestual  niolus  pelagi  »  ;  W ,  Xm  :  k  Ardel  terrer  »  :  p.  74,  29  : 
«  lacula  uesti'a  uotis  armate  »  ;  l\ ,  320  :  «  ZJacc/ia fa/mpie  diu  consu- 
mant saecula  carnem  »  ;  \  ,  17a  :  «  l'iaga  calel  »  ;  p.  45,  18  : 
«  Tobiani  caliganlem  terrestribus  »  ;  p.  43,  10  :  «  Ambiguo  caligaiile  » 
(cf.  Halv.,  I"lnnod.);  p.  78,  24  :  «  Circumslridenlibus  undicpie  naufra- 
gioruin  casibus  »;  p.  95,  11  :  «  \  ola  nostra  c/anierii«(  »;  W,  3i2  : 
«  Coniungere  |)OiUo  (i.  e.  transferre  in  pontuni)  |  aedem  longinquani  »  ; 
111,  i33  :  «  Odio  currente  »  ;  p.  107,  25  :  «  Garo  nondurn  morlis  forna- 
cibiis  dejaecala  »  ;  p.  92,  7  :  «  Alii  sanctis...  praesenliae  ueslrae  deliciis 
epulanlur  »;  p.  i3o,  16  :  «  Loca  desponsata  domino  »;  p.  137,  32  : 
«  Flunidi  itincris  callcTii  iiictoi'  cxplirult  »  ;  p.  10,  29  :  «  N'iae  famu- 
lala  pencli'iiti.. .  aura  »  ;  \l,  81  :  «  NVsligia  feruenl  »;  p.  126,  1  : 
«  Ilebdoiiiadae  lv\\)\\i\s  J'eriienle  ieiuiiio  »  ;  \  I,  (\4'i  :  «  Suis...  flagrant 
saecula  curis  »  ;  p.  57,  29  :  «  l'enu  adhuc  Jrigcnle  »  ;  IV,  34  :  «  Ilonii- 
nurn  gens...  |  silueslres  aninios...  |  indueraf  »;  V,  686  :  «  Fundoque 
Icnaci  I  induliim  reueliunt  iiioricntia  corpora  ferrurn  »;  p.  I24,  20  : 
«  Pelulanlia  iioneslaleii]  silentii...  inriipil  (i.  e.  uiolauit)  »  ;  ]>.  go,  17  : 
«  Duo  paria  solearuiii  (piac  d(:'ntil)us  maceretis  »  ;  p.  1  10,  35  :  «  Tri- 
duuin  praesens,  quod...  cir( nui  posilis  solleuinilatibus  marginarelur  »; 
II,  332  :  «  Rcgni  scdcrn  melala  uoluplas  »;  |>.  G7,  r  :  «  Tciupestate 
nidllila  »;  II,  i44  :  «  Audiluni  facileiii  leni  sii-  noce  luomordil  »; 
j).  101,  22  :  «  Mcae  mililiac  l'iKliincula,  quae...  ntilrislls  »  ;  p.  '|5.  3i  : 
«  Acrumnas...  (ialloruni  consolaliono  consilii...  palpalis  »  :  i\.  'l'ii  : 
«  Tanais  niuibus  cuiii  pnsciliir  »  ;  l\' ,  44  :  «  l'igresi-il  primuui  durato 
caespite  tellus  »  ;  IV,  74  :  «  (Fhivius)...  ioiigo...  furore  poliliis  »  ;  IV, 
378  :  «  Procurrunl  undique  fleliis  »  ;  p.  93,  16  :   «   Desidcrii  prosilienla 
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rompendio  *  ;  p.  as,  h  :  «  Mali  liiiius...  piiUnlans  al>  Kulycliele  porsu.i- 
sio  >:  p.  3~.  ai  :  ■  Ctiin..  pracsiolaiitiuiii  apusloloriiin  uota  repara- 
rel  »  ;  etc. 

Si  I't>n  veut  comparer  ces  metiipliores  avec  celles  qu'emploient 
Tertullien '.  saint  JérAme  et  saint  Auj;ustin.  on  verra  ipie  elle/ 
Avitus  ce  sont  de  simples  ornements,  lanilis  que  les  grands  écri- 
vains sarrés  ne  s'en  servent  que  pour  exprimer  des  émotions 
sincères  ou  pour  mettre  en  valeur  de  fortes  pensées. 

a*  Voici  parmi  les  phrases  de  saint  A>it,  riches  en  métnuhores. 
celles  qui  présentent  les  particularités  les  plus  intéressantes  : 

P.  39,  ifi  :  s  lllos  igifs  Knlyi'lics  siniiiKitos  piitare  desinat,  qui- 
hus...  sera  paeniludine  perpeluus  *orrii  nnlfbit  »;  p.  33,  -  :  u  \'l>i 
iiiilii  posi  iiiuUiaf  nwlum  insultalionis  denUm  Jixntft  aeniulus  liuor  »  : 
p.  .'|3.  10  '■  "  î^uhilum,  quod  quieleiu  orieiil.diuiii  populoruni  ainlii);ui> 
raliqnnlf  futcaufral  »  ;  p.  fi'.t,  't  :  o  Noslis  lieiic,  iiiter  ipias  liaercsnin 
Irmftfitate*,  iieluti  uentit  cinuinijhtnlilius.  fulei  /'"/'/»<■  Jiiiaiiiur  »  :  p.  ti.'>. 
aT»  :  «  IHuefscenIf  luinporariae  paris  ro/orr  »  ;  p  -t),  ^5  :  o  l'eruene- 
rat...  non  ad  iioliliani  lanliiiiiniodo  sed  a<l  inaesliliatii  noslrani  di>iposi 
t  II  M  yum  III  ifiivridii,  quod  Kaiu'tae...  innorenliae  uestrae  iielut  de  etreli> 
fitirribui  roniiiralio  [iruffllota  iiftilu  nicndaiilms  (ii/77(i»<  in  ra>siiiii 
Mioiicre  leinplaucral  ■•  :  p.  So,  10  ;  »  Tolo  ciminilalmnlit  iindiipie  /iu<>- 
rit  dente  >:  p.  78,  aa  :  •  llci-olens  iitiqiic  Icinpiis  illml,  qiio  iiiler  (()<*- 
uùii'  '  ilionuin   fimt-ellm    rniifriti    cqieris    liriiiaiii    soliililulcm. 

cpi.i  >  iiiiiii'ti  111/  dediralionis  iHirliini,  cirnimstriilfiililnii  iiinli- 

qiii'  ,......, ,';i  riitit'Ui,  iiiipiine  (liiviHiiri  a  ;  p.  Ni.  uj   :  ■   l.inKiianiiii 

morttacium  didiN  nlulanliliiu  Idaiidiiiiriila  iienenaqiie  mai-hiniintiluis  doi  il 
|M>ii|  csperitiienla  non  rredilo  •  ;  p.  Si,  -  :  «  I  Is  sapciilariM  el«i|iieiiliai 
ftompU  •dkuulum  et  Jlurntit  exiiinlaiililiux  Hoiiiulcie  pntfiiiidilalit  irn- 
ijuum  •;  p.  H3,  a-  :  «  h'itmuUtUi  HjJiilalioiiiN  oldalo,  p<ulu,  quo  liieiilein 
ucniraiu  ieiuno  rorpore  laliatlu,  Kif^nilii-aiiN  uliaiii  nie  refeclum  *;  p.  S'i. 
iU  :  «  l^icel  diiieroa*  in  me  lerroniiii  fhunmnt  eiinmiieril  >  ;  p.  tW,  |S 
•  l'ruliiiilali'lii  iiixiraiii  pleiio  non  de$identt  lilienlem,  eliaiiiHi  non  «ifni 
ilu  prai-ai-iitia,  refrcUlit  expcima  •  (cf.  p.  i(<i,  al  ;  p.  i}.\,  T»  i-l  j'y 
p  in.'>.  3.'^  ■  «  \|  palpiilin  plantai-  ^■■■' '■■—  'miiIi-iii,  non  ■•un  iicoligiiiHi 
«rrirri»,    qiuiii   Miluliii    inlellr^jn  ■  ,   p.    I(>('>,    I    :    •    Ni'< 

lumenUt  »*ei  uli   fluelUÉ    iiiorleiiii|ii'  "i    iiiipiiiin    Holim    ruix'li- 

prrriinliliiiit  enninuil  •  ;  p  107,  t  :  •  i.uiu...  non  do/diiiv,  iiod  ipioiUiii- 
iiiimIo  de  iiritlrr  iiiorli*  .  rriraiil  rxD/ui'di  •;  p  iitM,  .)  :  •  (.'iirrif  qni- 
drtii  Irumile  iitlnli  |>ariir  per  ortiriii  loliiin  ro^aiioiialiit  olmeruiiiiliai- 
flumen  inrigiium  cl  infeclum  indu  terrain  tdten  fluxu  aniiiiap  iialiiifai'lioiii'- 

Itni  II     ll»|>p«,    TrrI  .p.   1*1  «iiiv.,  U  pi'nrtniliU  ^liiilo    qu'il  *  roli» 
Il    ■■  «    ■  >i,>.ia|<ttorr«  •!•  tarliillira 
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expurgal  »  ;  p.  i  lo,  17  :  «  Permissam  ignibus  poteslalem  incendlo 
abscedente  compescail  »;  p.  110,  35  :  «  Eligitur  teinpori  triduura  prae- 
sens,  quod...  quasi  quodam  opportunitatis  propriae  /l'mfco  circuin  posi- 
tis  sollemnitatibus  marginaretur  »;  p.  112,  10  :  «  Adsiduo  nos  iclu 
teinpestas  ista  faligal,  impulsu  terribili  contra  nos  lonilrus  saeculi  cla- 
mai, scinlillanlibus  ad  [lunctum  radiis  niundana  commolio  non  illuminai, 
sed  coruscal  »  ;  p.  11 5,  16  :  «  Cogitationem  eius  morsii  pesliferae  per- 
suasionis  inuadil  »  ;  p.  il5,  21  :  «  Et  residuos,  quos  ad  effectLini  non 
deduxit,  operis  gressus  misericordia  pastoris  eripuil  »  ;  p.  12/1,  20  :  «  Si 
calenlem  diei  feraenlis  iraclindiam  limes  ocridui  solis  absohiil  »  ;  p.  12^, 
27  :  «  Quorum  acclaraationibus  militant  conducta  niendacia,  quorum 
prurienles  scalpentibus  praeconiis  aures  mercennarius  clainor  inflammat  »; 
p.  125,  2^  :  «  \t,  quod  lapidibns  niais  in  spiritalem  fabricain  corigruen- 
ter  necessariumy7i(pre?,  ex  iVir/^uo  angularis  lapidis^onfe  manavel  sicque. 
Abrahae  fîlii  per  lauacrum  ex  lapidibus  suscitati,  ut  aridilatem  contagii 
naturalis  euadant,  odoriferi  rlirismatis  munere  gratta  fecimdanle  pin- 
giiescerent  »  ;  p.  i33,  25  :  a  Fructiflcal  locus  martyriim,  quo  floruil  cul- 
tus  idolorum  »  ;  p.  i/|2,  25  :  <<  Frutical  ex  fecunda  rudiuienti  radice 
multiplex  templum  »  ;  p.  i5o,  9  :  «  A.\n\\\s...  pendulam  interiecti  pontis 
semilam...  substernit  »  ;  p.  i5o,  21  ;  «  Hic  Paulus  Ari'ianam  liaeresim 
torpidam  frigore,  periculosam  ueneno,  uelul  uiperam  mordicus  depen- 
dentem  ignibus  praedicationis  amburat  »  ;  p.  i5o,  28  :  «  Erexisii  lacri- 
raarum  machinis,  quod  hostis  adliseral  »  ;  etc. 

Remarque.  —  C'est  à  peine  si,  en  quelques  endroits,  saint  Avit, 
se  rappelant  le  caractère  que  doit  avoir  l'éloquence  sacrée,  donne 
place  dans  son  style  à  certaines  métaphores  bibliques,  ex.  : 

V,  25i)  :  tt  Sincerum  (cor)  nitidae  conspergant  a:yma  nienlis  »  ; 
p.  /13,  17  :  «  Caelestibus  caulis  »;  p.  65,  9  :  «  Qui  oaili  dominico 
pracest  »  ;  p.  65,  10  :  «  Non  est  gregis  paslorem  proprium  lerrerc  »  ; 
p.  III,  Si  :  «  Contra  exerlum  comniotae  diuinilatis  (/W(um  »;  p.  ii3, 
G  :  «  Rogalionum. . .  panis  »  ;  p.  11 5,  20  :  «  Priorcs  suae  cogitntionis 
pedes  »  ;  p.  i3.'^,  25  :  «  Semenle  mortifera  redilus  uilalis  excreitit  »  ; 
p.  107,  16  :  «  l'ilius  est  de  quo  clamaltir  »  (cf.  p.  107,  i5  :  «  In  ora- 
tione  clamnre  praesuminius  »)  ;  p.  82,  28  :  a  Vndc  uobis  paueula  liaec 
saturitas  mcac  gralulaiionis  crucial  »  ;  etc. 


§  4.  Artifices  de  style. 

l'e  en  valeur  les  expressi 

emploie  à   prolusion,  saint  Avit  ne  dédaigne  aucun  des  arliliccs 

qu'enseignait  la  rhétorique.  Peu  lui  importent  d'ailleurs  les  sujets 

qu'il  traite  :  qu'il  s'agisse  de  vers  ou  de  prose,  qu'il  écrive  unc 


384.  —  Pour  mettre  en  valeur  les  expressions  recherchées  (ju'il 
emploie  à   profusion,  saint  Avit  ne  dédaigne  aucun  des  arliliccs 
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li<imcli<>  on  une  siinplf  lettre,  qu'il  exhorte  les  fidèles  ou  leur 
fasse  une  leçon  de  dogme,  qu'il  s'adresse  à  l'empereur,  ii  des  rois, 
à  de  hauts  dignitaires  ou  qu'il  trace  un  simple  billet  destine 
à  son  frère,  ii  (jueKju'un  de  ses  collègues  de  l'épiseopal,  etc., 
tout  ce  qui  sort  de  sa  plume  est,  «lans  sa  pensée  sans  iloute,  destine 
à  la  publicité,  et  dès  lors  rien  ne  lui  est  indilVerent  de  ce  qui  peut 
donner  a  ses  b-cteurs  une  idée  de  son  ingéniosité  et  de  son  tideiil 
d'écrivain.  Nous  ne  pouvons  sans  étonnement  songer  au  singulii'i 
état  d'esprit  qu'atteste  elle/  l'auteur  et  chez  ceu\  ipii  l'écoulaieiil 
ou  qui  le  lisaient  le  goût  de  la  recherche  et  de  la  préciosité  pous- 
sées SI  un  tel  excès.  Pour  eux,  t«uis  les  genres  se  ramènent  au 
genre  démiuistratif.  On  tient  l'auteur  quitte  de  toutes  les  conve- 
nances, pourvu  qu'il  oll're  et  donne  la  preuve  de  son  talent',  (^r. 
il  cette  épiKiue,  le  talent  consiste  a  exagérer  tous  les  procédés 
connus. 

I*  Les  Humains  avaient  toujours  aime  l'ampleur  et  la  plénitutb- 
lie  l'expression  «lans  le  tliscours  d'apparat.  (!he/  les  écrivains  ib- 
la  ilecadi-nce  l'ampb-ur  est  remplacée  par  la  redoiulaiice.  (le  delaul . 
déjii  clioquanl  che^.Vpulée  et  chez  Sidoine  .Vpiillinaire,  n'est  pas 
moins  seiiAible  dans  les  écrits  d  .\\ilus. 

a)  (iebli-ci  use  et  abuse  ties  svnoiivmes.  Non  seulement  il  les 
emploie  pour  éviter  la  repétition  des  mêmes  mots',  ce  (|ui  est 
excusable',  mais  encore  il  le*  multiplie  sans  nécessite,  e\. 


r     l'i.   Ml  :    .   Iiiler   r<-i;i«i.«   ortiin.iliones   ^loriosisHinii  ;iri/icipii/ii.«    ue- 

I     \<iu<  aroiK,  iiinii,  il'aiilrrt  Fti||f^m,  l'I  <|iiaiiil  noua  loniiHin'n»  In  •Ul<'  fli'uti 

-   -i    •'  ^-•' ti  •iin|ilirilil  uni  *|i|ir^l  ili-  «iiiil  (V-wnn-,    |i«r  pn-niplr- 

I  |nMir   viinl   IV'tairr     On    |m<iiI,   il  cr  |iru|><M,  t<p|HiM'r   I. 
Iir  d<'  uoil   \«il  Kir  la  f^li-  ilix  tlii^alii>i»(|<     t'<>*  .iii< 
t  i  ■  .    Il    •ami  (V'uirr  |iiililii  jiar  l°,a>|iari  ilaii*  »■•    h. 

\nr  I  1  )    Il  Ml  vrai  mir  Miiil  t;<«air»-  •ailfi»»"'  k  "lt-«  I 

'    ^•■'    l'arli-   i  «iilxiiimi'iil    ili'ianl    un    au-l.. ,. 

i'   rliuar  i|k  rli<M|iianl  k  «oir  traiofiiriniT  un  ntmi"" 

1"" 

|a>iir  olitii-r  k  rinriiiiti'-nirnl  ilr>  rv|K'lilinli>  ili-  nfl- 
'     K    SUrx.Uhnx    Mut.   I     M. M   (iKy,).  y     \i 

S.    Vofw  par  •«    P    I7>  U     ■  (^nxl  l*<-u«  in  iiriitripiii  mi   a|>ui|   l>rum,  ri  laid 
fiffltl   r^.n.i.,  ,      ,|ii.-t  nrrtnim  fini,    iioliliir.    rarri   flitr.  tn\    r<>n>lal    a   cififr 

Non  «inr    illiimm  itm'ul 
n.l  luiiilnriim  ulililal>-m  '' 

I ••  .  ,•■,.■     1.^.  li  ,  iiH.    I  ;  ut,  V  .  I  . 

>"i.  Mil,  «oS  ■'■i**.     Aa/Mfbia  •  t  vie. 
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stri  »  ;  p.  32,  2  :  «  Puto  nuiic.  non  pariii  opcrae  prelium  esse  momenti, 
si...  »;  p.  28,  25  :  «  Exigua  illa  parui  lemporis  morte  »;  p.  46,  5  ; 
a  Qui  licet. ..  laborem  fatigalionis  àggvensus  sit  »  ;  p.  56,  i  :  «  Conicere 
(ea)...  non  inualida  uel  absque  uiribus  uisa  »  ;  p.  78,  12  :  «  Quibus  si 
praesentia  mea  secundum  desideriiim  prouenisset,  siciit  opiaueram...  »; 
p.  iio,  /io  :  «  Breuis  atque  angusta  processio  »  ;  etc.  '. 

b)  Cet  excès  d'abondance  conduit  à  la  prolixité,  ex.  : 

P.  12,  i3  :  «  lussistis,  ut  rentra  Eulychiani  ilogmatis  rediuiuum 
farorem  uelul  ab  e.xtincto  resurgentis  incendii  fomite  pullula nlem  de  sacro 
scripturarum  caelestiurn  fonte  exemplorum  fliiinina  deriuern  »  ;  p.  61, 
9  :  «  Appelenler  ardescens  »,  p.  17,  11:  «  Enimanuhel  ille  prisca  prophc- 
lalis  oraculi  uoce  praediclus  »  ;  p.  2O,  2g  :  «  Ipsiiis  illusionis  exordiam... 
ordiuntur  »  ;  p.  27,  26  :  «  Arguil...  cunctanlis  apostoli  iarditalem  »; 
p.  2(),  iS  :  «  \n(ide\]la\is  perseuerantiam  seruani  »  ;  j).  29,  2g  :  «  Pul)li- 
caiii  unnilalem  iactantia  uenlosi  lumoris  exaggerans  »;  p.  44,  21  : 
«  Emanans  ex  largiendi  ihesauro  insigm  fonlis  uberlas  »  ;  p.  66,  i4  :  «  In 
ipsa  contenebrati  recessus  noclurnali  liabitalione  »;  |).  73,  9  ;  «  Si...  post 
flumina  fontium  palernorum,...  paupertalem  uentKi  lenuissimo  vore  raanan- 
tem  abiecerit...  »  ;  j).  70,  17  :  «  Sed  non  iani  «juae  tanti  muneris  donum 
sola  mereatur  »  ;  p.  7g,  24  :  «  Obslaculi  praepedienle  obice  »;  |).  85,  11  : 
«  Magnljicum  uestrae  pictatis  slatuin  Jlorenli  prosperilale  pollenlein  n  ; 
p.  87,  2  :  «  Ex  \\\o  proflnenlls  uheri  fonle  doclrinae  »  ;  p.  g5,  2  :  «  Per- 
pétua seinper  causa...  cai'itatis  »  ;  p.  110,  11  :  «  Quani  (aedeiri)  praeceko 
i-iuilatis  uerlice  subliiiiilas  immendier  fnsligiala  praelulerat  »;  IV,  118  : 
a  Cum  lurerel  niortale  genus  cassoque  labore  \  inrila  li-anscensis 
caeraenta  inferrct  in  altuni  |  nubibus  »  ;  \\ ,  220  :  «  Conspiruus  rlaro 
resplendens  nuntius  orc  »  ;  etc. 

•J,"  Ti'ès  rares  sont  les  cas  où  saint  .\vit  lait  cdorl  [lonr  C-\ve  court 
et  pour  donner,  en  la  concentrant,  plus  de  lelicl  ;i  l'c^xprcssioii, 
ex.  : 

P.  ?>o,  i3  :  «  Meri'edem  prioribus  (i.  e.  prioruni  niercedi)  exueipia- 
tam...  sortiuntur  »  ;  III,  11  :  «  A'udumque  inalum  (1.  e.  nuditalis  nialiini) 
de  ueste  patesrat  »  ;  III,  432  :  «  Atque  profanali  deceptis  fraude  lairo- 
nis  1  ceu  iibi  rompasso  miserans  sucnirre  lalroni  »  (i.  e.  alque  succurre 
deceptis  fraude  diaboli  sicul  miserans  siiccurisli  lati'oni  iina  toiiini 
passo)  ;  IV,  47  :  «  Sihmimiue  minalur  (/.  e.  nalura  niirialiir  se  ex  truli- 
cibus  siluani  esse  facliu-ain)  »  ;  etc.  '. 

1 .  La  .synoiiymin  ppiit  avoir  ([nclquo  clicso  do  spiritiiol,  commo  p.  go,  lo  ;  i<  Niliil 
rnagis  iimco^  qiiam  quod  inc  îiibolis  in  postcriiin  ni!  uercri.  » 

2.  Il  n'est  point  fincation  ici  des  ellipses  qui  sont  des  faits  de  syntaxe,  voy.  ci- 
dessus,  §§  177;  20a 


-|t)  LF    I-ATI\     HE    SAINT    AVIT 

3*  Au  souci  df  In  brirvoté  on  p<>ul  raltarlior  r<>niissiun  muiIuo 
de  ccrliiincs  ronjonriiuns  do  cuordinatiou.  Or.  Avilus  qui,  conimo 
ses  coiilcmporains,  a  uno  prélércnrc  inarquco  pour  lo  slvl"- 
foupé',  se  mirdi"  hii-n  il'cxprinuT.  sans  nécessité  absolue,  ic- 
parliculos  de  liaison. 

a)  Dans  les  énumérations  il  supprime  la  conjonction  <7, 
Nul!  seulement  2)  entre  les  mots  d'une  mAmc  proposition,  ex. 

P.  88,  a3  :  «  Ma^nae  (|ui(ieiii...  >unl  ileliriac.  qiias  niisisiis,  ro/mi. 
lempure,  diynilale  ;  .seJ  tanieii  njjrclm.  ftiflaù,  sollifiluilini  non  ae)|iiaii' 
lur  »  ;  p.  97,  18  :  ••  Inncxiis  pariter  atl^raualusqno  ifùjnalione  sollii-ilu- 
dini«,  mngniliiiline  iiiuneris,  confiiflinlinr  piclatis,  cic.  »;  p.  100,  i.'i  : 
■  Tan^it  Gnlliam,  Scylhmm  \\iiucn  Orienlis  »  ;  p.  110,  Ci  :  a  Siquidem 
liane  oninos  lalioriini  opem,  nialortini  Jinrm,  nictueiitiuMi  securilnlrm.. 
o|i|>vricl>anlnr  ■  ;  p.  1  lo,  .°f<|  :  «  llur  (-elcbri  ahicrilnlf.  eopiosa  mtilliln- 
iline,  maxitiia  enrn/iiinr/ionc  ■  ;  p.  11-,  tl\  :  •  llaiiid  ille  iiirlute  inmjniis, 
potrsiale /«rrifi/Wu»,  piclate />rni^'rfjii.<,  oii-.  ■>  :  p.  117.  '|0  :  «  <  •sleiiderr 
Deo  in  ^cniililins  imbrriUilntrin  larnls,  nnhtrrm  tnentlK,  nmnrfin  resiir- 
rcriioniti  »;  V,  -iiS  :  «  .Morses  intcrca  lacrini.n  i,-iii/ii,i  il.ih  i-i.nii- 
iieal  >  (cf.  VI,  5oo;  5.16),  otc.  '. 

Mais  encore  ^)  cnlr<"  b-s  propositions  elle.s-mfmes,  ex. 

P.  <j'i,  aS  •  11)11'  iipiii.  .,  ni  mii(ri>tiir  praesentiae  uiies,  ijukiI 
Vicnna  alxindal,  (^aliilloniiH  i>hliiifiil  >  ;  p.  <)(>,  'M\  :  n  <,luaiii  (^niivlii- 
raui)  re«  (■elaniiii  wei  ulurae  ftmeMijnm  riiinae  iiionvliM  pul>li<  1- 
•dulleriiiiii  yir»i>//ifrrii  iiiandauerat  ■  :  p.  110,  aij  :  ••  l'niuUl  i^itur  dJNpo- 
«ilioneiii,  i>ii/ir  1/ ordineni,  rx/ionil  «alutirilaloiii  >  ;  p.  1  li>,  'X\  :  «  Aiiiltlnr 
M  cunelÏK,  ettnfirmatiir ,  nldillilur  •  ;  p.   1  il'>,  •IH  :  <   'l'err-ini  ..  spinis  pnr- 

I  On  rn  jiigrr*  |Hir  wl  iVlKiihlIun.  p  3«,  11  «ui*.  :  ■  l.acrMiiiil.  iicrtim  i»i. 
niiirl/ rirrti  lirmii»  amnr  iir>lrr  ««-il  •!  amliiriili  Mmilo  ••lui  uralni  ioiic«lil 
|>*i<i  iiiiiiMiii  jialrr      r«iii|M>riili>   liirliK  •'•I,    iil'i 

tain  iiilllii»  |>iilaiiil      liiiliK-l    iiiiiiM|<iiM|ii<<  i|ii<»l 

■■  i- ; ..   11  ii>iilin(j«'tf.  ijuixl  iiiHi  •«■m|NT  «rliilrir  |>r" 

I    H4,  l4  .  •  Arciiwi  Ml  li*(  |i«rlr   iimlri   li'iii|><>ri>   iir|ili<Kriilii>ii. 
nu»  itU  |>rn|Miriniii«  ,  ulTpri  m>  nulii»  iiii|>l»riilii  iniiiinuiii  m^ 
«ii.i 

)  •<•  nlUclis  calin  qui  r<in«i«to  k  ronilniirp  nii   vrn  nu  iiiin  •iiii< 

'-  ■-   -' '  '•■«I  iiiir  wirlp  iIp  kiiir  <!<'  fi'r«"  i|itr  Ir»  vrf'i 

'    I,    »l     II,  .^1      •    OmmIiiI    KrIIllIiK.    Illill>. 

I  If  ilolii»,   niivmr,    iliMurilia,  liuor  •-  .  III 
«.  iiiaiii»  •  .  III.  .lu     •  llmMil  II 
•    lia,    fiinir.    Hiarnir,  limir,    '> 

,  ,.  .>,   latala  iioIimiIm  |  iiiaiHliaiilur  cim.  .-.'- 


PROCEDES    DE    STYLE  "7  I  7 

gai,  praeceptis  edomat,  lacrimis  ri(jat,  humilitate  Jecundat,  semine  dital, 
fruge  muUiplicnl  »;  p.  i33,  12  :  u  Succédai  ClirisUis  hospitio,  introeat 
qiiod  alli'uliilui',  suscipial  quod  oH'erlur,  benedical  quod  inslituit,  resll- 
lual  quod  proinisit  ;  inuiletur  uotis,  lenealur  faclis  ;  caedalur  in  sacrifl- 
ciis,  pascatur  in  pai'uulis  »  ;  etc. 

b)  Dans  la  construction  «  non  seulement...  mais  encore...  »,  il 
lui  arrive  d'omettre  «  mais  encore  »,  ex.  : 

P.  65,  2  :  «  Si  profundo  illo  tractaiiis  uestri  consilio  rein  uidetis, 
non  ea  lanluin  modo,  quae  Romae  gerilur,  causa  cogilanda  est  :  in 
sacerdotibus  {LPs,  sed  et  in  saeerdotibus  S)  ceteris  potest,  si  quid 
forte  nutauerit,  reformari  »  ;  etc. 

385.  —  Aux  artifices  qu'il  ci'oit  propres  à  donner  au  style  de 
l'ampleur  et  de  la  plénitude,  saint  Avit  n'oublie  pas  d'associer 
ceux  qui  passent  pour  en  augmenter  l'agrément.  Ceux  qu'il  emploie 
ainsi  à  tout  propos  (et  môme  trop  souvent,  hors  de  propos)  sont 
la  paronomase  et  l'antithèse. 

1°  11  n'y  a  pas  une  page  et,  quelquefois  même,  pas  une  phrase, 
pas  un  vers,  où  il  ne  s'ingénie  ainsi  à  rapprocher  ou  à  opposer 
des  mots  voisins  par  l'étymologie  ou  par  le  son,  ex.  : 

a)  P.  16,  I  :  «  \'t...  persuadeaUir  a  principe  nostro,  quod  suadenl 
|)opulo  suo  »  ;  p.  ig,  24  :  «  Per  concordiani  geniloris  et  generis  »  ; 
p.  23,  if)  :  «  Rependcre...  repensare  »  ;  p.  23,  3l  :  «  Sensus...  senlil  »; 
p.  23,  li  :  «  Insislil...  ohsislit  »  ;  p.  29,  3/i  :  «  Fausti  opus  infauslum  »  ; 
p.  3i,  18  :  «  Defult...  profuil  »>  ;  p.  /|/|,  i(J  :  «  Prctiosiiis  factum  csl  pre- 
liiiin  »  ;  p.  6""),  20  :  «  \t  me  offe rendit  ullro  episluiarihiis  officiis  non 
ojj'errem  »  ;  p.  (15,  2G  :  «  Nec  niinor  est  dignilale  dignalio  »  ;  p.  ■]'],  i()  : 
«  Palreiu...  palcniilaleni  »;  p.  7g,  11  :  «  Agnouislis...  ignoscile... 
cognoscile  »  ;  p.  80,  l\  :  «  Conscientia...  scienliam  »  ;  p.  80,  ii  :  «  Crimi- 
nalioni...,  non  crimini  »  ;  p.  87,  /(  :  «  Oratorerri  eloqui  potius  qnam  06/0- 
'yiii  dccel  »;  p.  92,  if)  :  «  Donmuni...  post  soUemnilalem  uidisse  sol- 
Icniiic  est  »  ;  |).  gïi,  25  :  «  Conclasiis  excludil  »  ;  p.  98,  a5  :  «  Quos... 
cum  fuerit  sollertia  eligi,  sit  auetoritas  legi  »;  p.  110,  27  :  «  Prius 
ornndo...,  (piam  prrorando  »  ;  j).  112,  27  :  «  Criminum  continuatio  fit 
f/(scn'mwium  iiiultitudo  »  ;  p.  ii'i,  7  :  «  .\d  uiuinj  nci-uni  Deuin  nisi  uno 
ilinere  non  ilur  »  ;  p.  i2;(i,  23  :  <.<  lur(inu:iili.i...  periuria  »  ;  p.  iz^,  aC  : 
«.  ()\\os  preliosilalem  graùac  prelii  iiilitate  niercanles  usque  ad  iarluram 
pncimiac  uerecundiau  iaclurn  {)roducit  »;  p.  ia5,  34  :  «  Sibi  uindicat 
Mifliaiiel  princeps  principem  locuni  »  ;  p.  i33,  6  :  «  Mansor  permansu- 
riis  »  ;  p.  i5o,  16  :  «  Cuni  uas  eleclionis  leclione  fidclium  sensus 
instruerel  »  ;  p.  i5o,  27  :  «  Insliliitor  ludium,  iabcnlium  reslilutor  »  ;  I, 
132    :    «    lu-ecl'is   rfi-tiirinii   »  ;    I,    i58   :    «    Quain   (Euam)   Deus  acteiMia 
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«>niun>;^'r<  iK-^'-  Miarild  |  i^nni</i(  ri-iK'lii  fiftisnl  (/is/x-m/m  iiictiiliri  »  ;  II, 
45  :  t  Caolo  I  iecil  et  eifelum  prisco  spoliaiiil  honore  o  ;  M,  'Mt~  ■ 
«  Rettin^aet . . .  filinxit  »;  III.  S(»  :  <  \mlis...  i/cnin/a/a  »  ;  III,  ()")  : 
•  Unique  mixfr  faclus  nondiiiii  misfraliilis  illo  esl  «;  III.  loo  :  s  llac>- 
iiic.  .    ukil  druicla...    >;    III,    i3.'i    :    «    Srimina  srminihus   *:    III,   }'M\  : 

<  l'irlurfm-iue  iilliiiia  iimcal  *  ;  III,  '||3  :  a  Kisi  ronfixiis  claiiis  exUn- 
ilrre  |taliiias  |  non  poliiit,  lilior  nicnleni  riiin  iiorc  Ulrndil  »  ;   IV,  38^  : 

<  />ominii|iio  (/ofiiiiii]tie  »  :  l\  ,  (>5f>  :  «  Ne  deMlata  rtMWnl  »  ;  IV,  f>5"j  : 
«  Ne  |Hist  aMalnui  ualoant  dUcrimina  rrinirn  >  ;  V,  a-8  :  <•  |)is|variliiis 
ilntlts  tlrrnuntur  »  :  V,  3i(i  :  «  .lri«  acte  <  ;  V,  '|()i  :  «  l'rnlal... 
Iirri-nt  •  ;  V.  ri'i'»  :  •  llinr  e<|iiiliini  |>ar>  ngmen  ai)il  »  ;  \  I.  l'i'l  '■  "  /W- 
Irinain  .  ducla...  »  (••f.  VI.  ui5  ;  .1711);  N  I,  3iS  :  0  (îfinini  ijerninala  »  ; 
NI,  'ufi)  :  «  Intulil  inlalnt  fiurit  mm  /îistv  |>ro|iliela  »  ;  eli-. 

b)  I'  if',  3S  :  ■  Ciiiii  in  ipsa  ilininilale,  in  (|n.i  inui-niri  non  polesi 
njpiclio  <-orporalii«,  iiilenliini  innii-n  pieinlis  n>pi-rialui-  nffectiit  »  ;  p.  3j. 
.'>  :  •  JloiiiiniiH  .  e\i);iiilaleni  lidei  riini  ^raiio  sinapiv  roniparalani 
ipiac<  iiiiKpii'  uolurril  iialiliintm  proniillil  >;  p.  \\\,  -j-i  :  <  Me.,  non 
iiiinii»  himnrnrf  tpiani  unfmri-  ili^naniini  »  :  p.  l'ô,  17  :  *  Nnllo  snin 
aille  lioi-  in  affflitiiiii  iieiilrir»  ilcsiilerii   iiiei   iinpertiliis  fffeelu  »  ;  p.  ty!\, 

I   :   ..  fsrniiint.   .  êrniiMfm   •;  p.    101,  l'i  :   «    Non /iiWm seij  ^irtiriHi"  »; 

p     t"'.    •>,!  :   •>  l,>iiuii  ..   i-aro..     cortiilnis  fiiiiiii/oi   intinjuiiii   rolialiilalioiie  . 

non  polliiil  •  ;  p.    |3,'|,  K   :   •   Iniplcl  liir  porro  ^onliliiiiii  iii>-r(  iiiVimin-  ■ 

(iiini    \rrianoniiii  laliiilus   liiior  •  ;  p.    i3'i,    |S  :  »  Stirrilnjiit  ara  péril,  % 

iienil  ara  tnrnjictis  •  ;  p  l 'l'i,  18  :  u  Heli);ioni*i  lumen  el  tttUnnfn  re({io- 
ni*  *  ;  I,  ifij  :  •  <,liii  i-uiii  paHtiiiriiH  li^no  Hiililiiiiin  in  allô  |  fifnilfrft 
nrsuit,  l'ulpao  ilinn /N-nifrrr/ orlÙH  •  ;  II,  3-i  :   o  /><i/iir  atipie  •/n/iii  »  ;  V,  J 

lly»»  :  •  .\<"jiipie  iifciinlur  •  ;  VI,   i.'i^  :  •   Uiiiidnnnt  oJis»e  nias,  perciir-  m 

rere  mumiai  »  ;  eli 

■'j'  Dan»  le»  exemple»  ipii  prereiic-iit ,  <'l  iloiil  il  eiU  ele  liieile  île 
f(ro»itir  le  Miilnlire,  on  11  dejii  vu  ii>ee  i|uelle  i-oinplai«iiiH-e  Axilii» 
rapprorlie  ileit  e\preiiiiiiiM<k  qui  n'oppimenl  l'une  a  l'Hiitre.  Celte 
rerlierrhe  lie»  eiililrilnleit,  i|ui  e»l  un  «le»  arliliee<i  lei»  plu*  Iri'- 
i|iieMinient  iiiift  en  ii-uvre  pur  le»  iiiiteur»  (le  lii  tleeiiileiii'e,  entraîne 
•aiiil  A^il  uu\  iinlitliéke»  le»  plu»  Kiii|{uliéri'«  il  1rs  |iliis  li.iKlie»  ■ 

f-rt,  i\      |i    H,  Kl     •  riiin<|i|p.     Itrum  ufmiuf  |)nii<<lirp| 

l>i>    u I  i|>aiini  iliril  atcfmlrrr.  ipii  lirmtniltl     i|iiia  m 

iHiii  •<■■>  rt  iltiirriit,  ««I  uUm  ri  iiln«|ii<' 
.>Hi  |H-rwM)a  p*l  •  .  |i.  u.  lA     •  ('■uni  ilira- 


iiKnilifii,  rri- 
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En   voici   quelques-unes,  car   il   est  impossible   de   les  énumérer 
toutes  : 

P.  9,  1 4  :  «  Nascitur...  ab  humililale  exeiiipli  altiludo  mysterii  »  ; 
p.  3/1,  21  :  «  Cum...  omnis  status  nostri  nécessitas...  gubernatoris  per- 
petui  sit  uoluntas  »  ;  p.  25,  29  :  «  Adorauit  experlus  calpae,  particeps 
poenae  »  ;  p.  3o,  20  :  «  Rem  tani  preliosam  pro  leul  accipere  graue  dis- 
crimen  est  »;  p.  3i,  3/|  :  «  Fronte  cernuus,  fide  reclus  »;  p.  36,  26  : 
«  Grauant  magis  polluta  contactum,  quarn  capiant  a  tangente  reine- 
diuni  »  ;  p.  44,  i  :  «  Firmum...  nulat  »  ;  p.  44,  3  :  «  iMaeror  noster,  si 
super  dissensionem  nostrara  sol  occidat,  damnuin  orienlis  est  »  ;  p.  47, 
10  :  «  In  dormiente  supplicium,..  in  uigilante  peccatuin  »  ;  p.  49,  i3  : 
«  Merito  censetur  separatio  légitima,  ubi  exlitit  coniunclio  criminosa  »  ; 
p.  49,  38  :  «  Aeao  friget,  adulterio  calet  »  ;  p.  56,  6  :  «  Aduersas  acies 
odia  yinuafa /îu6/jca  obsidione  circumdant  »;  p.  56,  27  :  «  Munera... 
non  quanti lalis  pretiis,  sed  salutis  praemiis  aestinianda  »  ;  p.  57,  17  ; 
«  In  ipso  foinenti  sui  orlu  ])eregrinantis  igniculi  frigesciinl  incendia  »  ; 
p.  57,  28  :  «  Quae  (ex])ensa)  jienu  adiiiic  Jrigente  animis  luis  calet  »  ; 
|).  65,  25  :  «  Iniungere  cupientibus  oboedire  »  ;  p.  67,  5  :  «  Portum... 
naufragium  »  ;  p.  75,  27  :  «  Sublimissimae  humilitatis  nuntius  »  ;  p.  79, 
24  :  «  Inlercludi  redhibitionem  iustani  iniusta...  obicc...  ingemisce- 
bam  11  ;  p.  80,  7  :  «  Dispari  profcssione...  pardilatem  laboriun  »  ;  p.  85, 
24  :  «  Si  sciendi  in  me  facullas  ininuitur,  discendi  cupidilas  non   niula- 


minihus  nbsoliiliis,  fi.ni.s  claiiis,  liber  alTpctii...  »  ;  ji.  26,  3i  :  «  Intolloxit  in  Clirislo 
pniifieri'  litriiplrtcin  iiicinum,  inucnil  (|uod  lolleret  niido....  in  liijno  Dcunt  contuitus, 
in  caclo  homincin  consoculus  »  ;  p.  ^5,  'IQ  :  «  Cum  (ippellntioTte  non  iusscritis,  opi- 
niuiic  cuiiqicUilis,  siquidem  ad  occurrnndum  animis  iiostris,  si  non  niercmur  aspecti- 
bus,  fama  trahimur  n  ;  p.  go,  22  :  «  Interhas...  mnlliplices  epulas  nnimornm  etiam 
corporalibus  qiioque  deliciis  ornaslis  et  mensam.  qui  spiriVaMtuspaueralis  ecclesiam  »  ; 
p.  92,  1 1  :  »  Hoc...  quod  cas  (laudes  ucslras)  uni  lniinilitali  meac  lirel  porrirjere,  uel 
iliijnationi  U(!strao  sumcrc  libel  n  ;  et  surtout  p.  106,  i4  :  «  licce  uidetis  de  latcre  Adam 
noslri  coniugcm  suam  slrui  ;  ccce  sponsam  uicluro.  dum  moritur,  praeparari  ;  cccc 
ilurmienti  praeripi,  quod  laelificcl  uigiluturum;  omnis  autem  ecclesia  duo  sunt  gênera 
liominum...  unum  (est),  quod  pro  Christo  occuliuit',  aliud,  quod  Christo  iiiuit  ;  nos 
"•rgo  fxcipia mus  «f/UH/H  de  latciri!  domini,  martyres  sonfiiiincm  ;  illos  preliosa  san- 
guinis/)»r/)Hr«  iicstial.  nns/imco  baptismatis  unda  rcspcrgnl  «  (cf.  p.  i3i,  28)  ;  p.  1 1 1, 
26:  «  RobusUs  bollantibus  injtrmitas  dcliloscit,  et  quodam  unitatis  sulTragio  laus  fit 
iwialidis  in  exercitu /ord'um  compulari  »  ;  p.  I25,  2  :  «  Qui  picbem  non  minus  pie- 
Inie,  quam  seuerilate  rectums  est  ;  quem  timcre  coimcnil  dispendiis  suis.,  quem  com- 
municare  non  coniienit  criminibus  alicnis  ;  qui  alium  onerat  se  contestante,  qui 
domnuni  patitur«/if)poreunte  »  ;  11,  229  :  "  Aetcrnain  temptarc /umcm  per  criminis 
cscam.  I  serpentem  satiarc  cibo  ipicm  sumcrcl  ipsa  »  ;  IV,  tiS/i  :  i<  lloc  llotibus  op- 
lans,  I  ne  rodeanl  pcccata  libi,  ne  mersa  leiiciiliir,  |  mortiia  no  sunjant,  ne  dcbcllala 
rrbeHfiit  »  ;  VI,  2r  I  :  n  Qui  cum  jjalre  iubel,  malerno  in  corpore  si'ruit  |  suscipit  et 

ftimidus,  dinniniis  qiKji]    iii>>.ei:il iiiiin,  |  Ifiniioni   per  pnlrfin,    per    inalri-m   Sfiniiia 

nescit  ..  ;  rU-. 
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lur  -  )■  ~  ,  ,  .  '.  Compt-ni/ii...  i/ix/wm/iiifii  u  :  |>.  io.'>,  -jo  :  o  l'n»  i/i.</><'M- 
(iio  iiiciuliri  rc|X!nsantur  lucra  coiiiii};ii  »;  p.  no,  |6  :  «  Cii/orcm  lidei 
iîuae  accertilfiit  flumine  larriiiiariiiii  >;  p.  i  lo,  l8  :  «  ItfslincUt  Jlaminn- 
ro/ji  locr,  clarftril  luminum  pnlcliritudo  »;  p.  lia,  aG  :  <>  Non  aiilrin 
limfrrlur  conim  ipso,  si  ipse  timereUtr  »;  p.  ii8,  a5  :  «  Apparol...  nc>' 
infida  Jidfliam.  ncr  perilura  osso  sahiorum  »  ;  p.  i  i<|.  ii)  :  «  Isaiain.  . 
liuiruM  furor  ipiaiiluin  ad  imeimm  mortalitfr  lursil.  tantticii  (i</  ijloriam  uitit- 
Itlrr  occUlil  »  ;  p.  i ao,  a  :  »  Miimilur...  ninii-tiir  a  ;  p.  lai,  a  :  a  ('mn 
resurrcclionoiii  mortuurum  non  mor/iiu  serinonc  «lesrrilifrrl  »  :  p.  i  a  i . 
aa  :  «  (înix  illa,  in  qua  uila  pciidoriic,  niors  pfriil  a  (rf.  Niil^..  loh.. 
iQ,  ao)  ;  p.  la.'i,  4  •  *  lll><^  inchonuit  liirnim,  iilii  iiissiis  c^t  /cniii/uin' 
negolium  ■;  p.  ia/i,  ()  :  «  Non  tuscfplis  hononim  scd  df/iosilis  rriminiiiii 
rasoiliii»  '  ■  ;  p.  laf),  3o  :  «  Nobis  ibi  somnitun  durmifiilis  innigilnl  b  ; 
p.  i3,'i,  8  :  «  Temporanfis...  i>trprliiis  »  ;  p.  i.'t'i.  ■;  :  a  Crfalunu...  crraln- 
rem  >  ;  p.  ùMt,  3l  :  €  Nec  deroloral  op<>ris  aiuplilndinrin  sornionis 
angiiilin  »  ;  p.  l/iO,  "]  :  <  Diluli  donis.  /HKi^wrct  ii<-rliis,  pcrropiiiiii- 
maijna,  /taiiea  pcrsoliiiiniis  »;  p.  ilfO,  la  :  ••  Si'inpor  (im/iVi/iir  crnifiis. 
«cnipi-r  uidrnUir  rj-uiidirnt  •;  II,  aTi  :  «  riWiiruc  rcri'iila  miirfi.«  o;  II, 
i|.1  :  «  l'.neUtm  Irrni  Iciicl  •  ;  II,  aîiij  :  «  (jmtlanlrr  rapil  i;ii-<«m/(ini  dolali- 
ui'iipnnin  •  ;  II,  ^SH  :  m  Ccrni're  detUtens  «•nui  ror/ifni*  »;  III,  il  : 
■  ,Niii/iimi|ui' iiialuni  de  oettf  patosral  »;  III,  aa*;  :  a  l-Wiiflnit  prisriim 
rrynlallo  (i/(/rn/r  l-'aliTiiinii  •;  III,  4ia  :  ■  AcxiM  iiiciiiliris  iiec  corcli- 
/i>;ii(o  >  ;  \\ ,  1  :  ■  Lfijiliinuiim\H'  nrfm  «  :  IV,  -i  :  «  l'iiila'»  |  imijmfiil" 
finirf  «ino  »  ;  l\',  t'io,'»  :  •  (,'nos  Uli  saliiaiiil  Iciiiporc  uila  »  ;  V,  r»(((i 
•  KigenH  iiCKligia  terris  |  in  ri'){ionc  mnris  >  ;  \  ,  Imj.'i  :  <■  (Àindrnie.: 
iliiri'iiK  iiiijra  rocliirc  iii^aU->  »  ;  \'l,  i(>7  :  •  I tcrititm  parions  snliolrin 
murnlr  rcalu  •  :  VI,  .'<i)<i  :  •'  (Jiiod  i-/>iii<ii»i  loli  iniiis  ,iii  iiiin  iiiiliii'ir 
aptru,  \  I  '■  l 'i  :  ■  Vineilar,  ul  ili/ic>i<  «  :  \  I,  TtiG  :  <•  ('.«iiiumUtm  l.iri- 
liu>  <   lalciilnr  «  ;  ff.  p.  i/|li,  ay  ;   t,  9a;   III.   *;.'<;   IN',   1  ao  . 

1',;.  ,      \  ,  t8.|  ;  VI,  r.7  ;   178  ;  aa.'t  :  a.r»';  WS-  ■  (Ktli  ;  cU 

386.  I.  iinlillii'Hc   ri    lu    pnioiiiini;iii-   si-ivi-nt    bien    paildiK    a 

iMPtlrr  1*11  \u|iMil  cir  piilliiililrt  iillliilK'rH  ili*  iiinl»  ;  iiiiiiH  Holivi'nt 
•-Ile»  fiiIruliliMll  rrilX  i|lli  !•■!)  proiii^lli'llt  il  drii  J<<||\  de  mois  (lu 
plu*  iiiiiiMiiiii  ^llAl,  f'I  «iiiiil  Avil,  loin  il<-  s 'm  «IiMimiiIic,  s'y  osl  li'o|> 
ooiivriil  roiiiplii  <lr  la  iiiiiliit'ir  lii  plu*  l.'irlii-usr.  On  ml  rlioi|iii 
•lr  Iroiivcr  a  rliu>|iii'  inslaiil  ■  lu-/  lui  tli-s  phi.iM"»  iliino  li-  ^i-mk 
(Ip  rp||e«-ci  : 

I'    17,  .\'.t     •    Mil    uniu*   iiiulim»   udulatume  oiiini'iii  uiuniliini   tii/iii' 
f fiiiipipdil  •  (i{     p    iy<,    a)),   p.    a'i,  if)  :   •  l)iiireluinein  potins  mpiii  1 
>l'i«iii  dm-rrium  •  .  p.  i(j,  iTi  :    •   Si  huure  rin*  junud  lurniM,  iii- 
I4U111  iiiilii  tanilitUm  inuidut  fâl«lloi|un*  /mur  ■  ;  p    3.1,   |8 

lr  |tiu«  lr  J»u  du  mut*  «iir  /»trlkmi,  •  Ciiir«>aiu  ■  ri  >  fanil'aiii  ■ 
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«  In  qua  (eleeraosynaria  largilale)  operantis  sensus  [lotiiis  qiiaiii  census 
aspicitur  »  ;  p.  34,  3"  :  «  Abraham...  patrimonio  malriinonio  recte 
iisus  »;  p.  39,  8  :  «  Quae...  nil  innocens  praefcrcntia...  offerentibus 
prodesse  non  poterunl  »  ;  p.  Sg,  12  :  «  Numquam  ohlala  pronuntiem, 
quae  antequain  offerrentur  ablala  sun(  »  ;  p.  55,  3i  :  «  Sacerdotibus  .. 
seductoribits...  sectalorilnis  »  ;  p.  C7,  l5  :  «  Exsolui...  cxeolui  »  ;  p.  7/1,  7  : 
«  Ad  cuius  accusationem  satis  sufficit  quod  excusai  »  ;  p.  74,  i5  :  «  i\e 
diuinae  gratiae...  reddar  ingralus  »  ;  p.  79,  aa  :  «  Peruenerat...  non  nd 
noiiliam  tantuuiinodo  sed  ad  maeslitiam  noslram  »'  ;  p.  87,  4  :  «  Anii- 
cum  allrahere  raagis  studiis  quam  delraclare'^  decet  »  ;  p.  95,  19  : 
«  Postquain  dataiii  tibi  materiam  non  uersibus  sed  dentibus  expedisti  »  ; 
p.  96,  i  :  «  Nec  libi  dixerira  iirofuisse  quod  defui  »  ;  p.  112,  4  :  «  Acius 
in  requie,  requies  in  laborc  »  ;  p.  i23,  8  :  «  Intellegat  (ionum  polius  posse 
niinui  quam  donantein  »  ;  p.  125,  33  :  '«  Quorum  uolassc  nohdsse  est  »  ; 
p.  i33,  i3  :  «  Benedicat  quod  insiituit,  resliUial  quod  promisit  »; 
p.  i33,  i5  :  «  Agentibus  nobis  uiarum  cursu  gratulalionis  procursutn  »  ; 
p.  i3/i,  ao  :  «  (Jiuod  ojjferre  non  nieruit,  gratiani  ferre  coactus  esl  »  ; 
p.  i/|i,  30  :  «  Suppressisse  uerum...  expressisse  mendaciuni  »;  ji.  i'|i, 
28  :  «  Dcrocjare...  adrugare  »;  p.  1^6,  18  :  «  Munc^um  quidem  fugitis, 
sed  orale  pro  iniindo  »  ;  p.  275,  i  i  :  «  Xec  in  eo  iininorari,  quod  pau- 
cis  intellegenlibus  mensuram  syliabarum  seruando  canat,  sed  quod  legen- 
tibus  mulùs  mensurata  (idei  adstruclione  descruial  »  ;  I,  ^i  :  «  Aptat  ad 
informes  condens  sollcrlia /ormas  »  ;  I,  i43  :  «  Fraecellens  faclis  faclo- 
rem  pronus  adora  »  ;  I,  234  :  «  Nec  tactus  uiolal  uiolas  »  ;  I,  a/jo  : 
«  iKatali  cum  line  péril  »  ;  1,  270  :  «  Tune  inclusa  lalet  lalo  sub  gurgilc 
Memphis  »  ^  ;  11,  /nx.)  :  k  Puniceam  crispons  squamoso  in  uertice  en- 
slarn  »;  III,  i5  :  «  Viridi  solalur  (Adam)  ueste  niborem  »  ;  III,  339  ■ 
«  Quis  denique  fando  |  eaolual  lotos,  qui  uolmini  saecula,  fluitus  ?»  III, 
345  :  «  Populos  popularité  rapina  |  dispergi  »  ;  III,  30i  :  «  (Oi'bis)  in 
casii  discrinien  hal)ens  et  crimeii  in  actu  »  ;  III,  38o  :  «  Ornatus  reduci 
ueslis  d'dl  prima  secundos  »  ;  IV,  211  :  «  Slerilis...  puerpera  »  ;  I\  ,  219  : 
«  Mundanis  ueniani  mundo  nolente  petebat  »  ;  IV,  6/|5  :  «  Kt  médius  qui- 
dam mediator  in  aethere  celso  »  ;  V,  36  :  «  Et  rubus  in  rubeo  uiridis 
permanserat  aestu  »  ;  V,  5i  :  «  Vt  dominus  dominis  famulos  nunc  tollcre 
prisées  I  uellct  »  ;  V,  1  1 1  ;  «  lam  nunc,  cerneiis  quanto   primordia   uo- 

1.  Les  corrciijiomlanls  de  saint  Avil  n'ont  pas  [ihis  de  (liscrrlion  i[ue  lui  ilans 
l'emploi  (le  ce  procédé,  ex.  p.  (13,  -jJi  :  «  Quanun's  a  palriljus  slatnla  dHiijenti  obscr- 
ualiine  et  obseruanli diUgciUia  sint  cnstodicnda...  »  ;  p.  83,  7  :  «  Non  fx  meo  (irc  sed 
('./;  iiestro  amore  »  ;  etc. 

2.  Il  est  évident  qu'Avitus  a  préféré  ici  le  composé  populaire  dclraclure  au  com- 
posé classique  dclreclare  pour  rendre  le  jeu  de  mots  plus  piquant. 

3.  Sur  la  femme  de  Lot  changée  on  une  statue  de  sel  il  a  to\ite  une  série  de  jeux 
de  mots  pitoyahles,  II,  3g7  :  «  Kx  tune  iiisipido  mulier  pracucnla  roalu  |  plus  xnl- 
suni  sine  mente  siipit,  quae  pungero  sonsus  |  exemplique  potost  salibus  condire. 
unl.'ules.  » 

XWI.  /16 
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«Ira  I  ftrostquar  aiixilio  saciios  ac  /xTufijucr  liosics  »  ;  \'.  i.'n)  :  «  \i 
re<|iiiciii  |ics(is  siiIkIiicIh  rrtluxil  »  ;  V,  lôi  :  a  I''i  iii\  oiiasiiiii  l'ontein- 
iicns  inenle  y7'i^c//ii"i  |  iniiociiaiii  flmjrU  prrsisiii  suIkIoi'c  goniein  »  :  N  . 
Soi  :  «  lustilium  iiitiuin  i-ogit  maertre  mrrenUs  »  :  \',  '|Si  :  o  b'r'ujiili 
ffrufnti  iussa  csl  O|>|iotifrc  iiulics  |  se  radio  densumque  parai  lfi>iii<- 
limn  icpiicn  »  :  V,  '|t'''*  :  •  l'»'>'  Icrras  <jrfssii.  per  laeliiiii  iiisi'/'n- 
il>al  D  :  \  I.  Ti'ii  :  o  (lapillus  |  niilriliis  imuir  o  :  VI,  liol'i  :  <  l-'t  >iiiiiiil 
oiiincs  i  insonlU  lanlein  i'crlal>ant  l'criicre  iiiortoiii  »  ;  rf.  p.  l8,  3  ;  u'j,  ' 
(i-f.  r>.'i,  17)  ;  33,  sa  ;  34,  a3  ;  45.  m  ;  77.  6  :  <ji.  ^-^  :  ".(4.  ">;>*:  «p.  ••' 
(.  f.  7'i,  36)  :  i..a.  ii  ;  8;  a'i  ;  i33,  i.j  :  l'ir..  3^:  I.  1 1»'  :  11.  ^73  :'v.  ; 
37  ;  agO;  3 16  ;  358  ;  ;>i7  ;  54 1  ;  55f)  ;  "171  ;  t>Si  ;  cii-. 

liEUtRQir.  —  I.c  plus   i?icluMi\.  r't'sl  (|iic  <|neli|iifs-iiiics  lii-  cis 
poiiitcN  nu  dr  ces  sailllrs  loiit  pi>nscr  :i  «l<<  \ul<r:iircs  i-alciiii)(iiii>. 


1*.   ijo,   7    :    «    Siril>ilis...    iiiilfiiolionoiii    iiioaiii    ninrims    nos   copiis 
iilliiiii   iHse    >  ;    p.  i|.*i,   'Ji   :   «  (Iiiiii  iiii/ii-.riim  nc(;legeiis  ri-inctii  aliiiiin 
niiil'u-lale   coiirretaiii  iifelin'hiit  *  pcxiiisti   »  ;    p.    loa,    iS   :   a  IJiiod  ii<>^ 
mniiliiim  trondi-niliiriim  uiafii»  inotieal  riira  ipiani  iifrmum  »  ;  p.  i.'t'i,  i~ 
e  nero;;iiii'<r,'ii  iiiinc  Olirisliiiii  ftrlrum.  ipiisipiis  liir  (IikIiiim  $tix»  iieiir 
raliiH  oHi  •;  p.  ao'j,  i'<  :  «   Saliiliriiis  Iniiiis  ariis  ^triir  ipiain    iierilaii^ 
iietlujin  rlaiidicaliir  >  ;  p.  '>'">,  G  :  a    l'fdrin  rclaliinis  a  lai-ieiidis  iit-rM 
l>ii'»  /H-</i'iiifi|iic  iuiifcendiM    •  :    I,    ■t-'.\  :   «  Siiicciliiiit  iiaiilcs  aliéna   pn 
iir<iiiiini  '    piHiT>i  ;    \  I.    H-j    :    •    l'niilenlt   ipiondaiii    eefiiiil    /Viii/rn/iu- 
aric   •  ;  \  I,  .'mI'i  :  a   TiiWmi  seiiuin  liirlnla  n)il   ..  .   \  I.  >''>•>  :    u    l'ii-.!  fus,. 
plareaiil  pupiilciriiin  Hiiiuere  y>M<<cm  ■  ;  ei' 

387.  —  TiMi»  «•<•»  :irlilice<«  «le  hIvIc  miuI  nii».  en  \aleiii-  jjiAii'  .1 
Mil  pinrédé  rlii-r  il  In  liin|jiie  iireliiii<|iie  r(  i|iie  Iceide  de  l''itinliiir 
n\uil  reinin  u  la  mode  ;  Witlih'nitton,  par  le  reloiir  d'une  ni/^iii< 
arlirulntioii  ou  d'une  tn^nw  «vllid"*,  fait  en  t|u<-li|ui-  xoilc  retenti  1 
en  nou*  le*  i^riMipm  de  inotK  itur  li-Hi|ni-|s  i-lli'  put  le  rt  le»  gra\< 
profondénienl  dan»  l'eitpril. 

Tandi»  (|ui'  rlii'/  le»  auleurn  di-  I»  pi-riodi-  iirelial(|ur  rallili^i;! 
lion  l'iail  ikurlnul  lo^itpn*,  puimpi'i'llr  «'alliait  au  neuH  «lew  iniitn  <  ' 
•■t.ddiiiiiail  un  lini  de  plu*  entre  dm  ternn-i»  dejii  uni»  par  un  rup 
poil  <|urlronipii'  de  ni^nilieation,  rlii'X  Im  reri^ain»  de  la  ili^eadeni  ' 
rllr   r*l   preiii|ue  esriuaiveinrui   niiuieale,    rar  •■ll<-   piiitr   »ui    um 


aiilrr  I  lii«o  iiu'iin  FMtiii  ilr  |mmmoii, 
.II'  •  liuiniil'iiii  r»i|iiillii),T  (•im'wlililii). 
'  '  plnMic  lii|Miilr,  llipr  < 
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série  de  mots  que  le  sens  ne  rapproche  pas  nécessairement'.  On 
verra  que  cette  remarque  s'applique  particulièrement  aussi  à  saint 
Avit.  Sans  doute  on  trouve  bien  chez  lui  des  allitérations  qui 
rappellent  l'usage  ancien^,  mais,  tout  au  moins  dans  ses  vers,  il 
préfère  l'allitération  musicale  à  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
un  aperçu  de  l'usage  qu'il  l'ait  de  l'une  et  de  l'autre  forme  de 
l'allitération. 

i"  \J allitération  logique  existe  entre  deux  mots  unis,  soit  par 
un  rapport  de  sens,  soit  par  un  rapport  grammatical. 

A.  a)  Entre  deux  substantifs,  ex.  :  p.  iiO,  i  :  «  \on  uinum  sed 
uirus  »  ;  —  p.  45,  .^i  :  «  Consolatione  consilii  ;  V,  419  :  «  flucemque 
(/kcuiii  »  ;  V,  554  :  »  Foce  uiri  »  ;  V,  SSa  :  «  Sede  sepulchri  »  ;  etc. 

6)  Entre  deux  adjectifs  :  pas  d'exemples  ■ 
c)  Entre  deux  verbes  :  pas  d'exemples  ; 

B.  a)  Entre  un  substantif  et  un  adjectif  (ou  un  parliiipe),  ex.  : 
p.  28,  2g  :  «  Ft'rtute  «irili  »  ;  p.  78,  3  :  «  Seruis  seruatis  »  ;  p.  94,  i  : 
«  Solitae  solliiitudinis  »  ;  I,  182  :  «  i)e  uiscere  sumpta  uirili  »  ;  I,  a34  : 
«  /?osenmque  ruborem  »  ;  II,  269  :  «  Facia  /^iculias  »  ;  III,  i25  : 
«  Fùientia  umcuJa  »  ;  IV,  488  :  «  feruentia/unei-a  »  ;  IV,  Go3  :  «Moles 
mundana  »  ;  IV,  645  :  «  Médius  quidam  mediator  »  ;  ^'I,  108  :  «  Ad 
/orlia/aeta  »  ; 

b)  Entre  un  verbe  et  son  sujet,  ex.  :  p.  i5,  22  :  «  lenia...  iienial  »  ; 
p.  65,  33  :  «  Sulfuit  yiretiuin  profuisse  »  ;  p.  84,  27  :  «  lita  laduauit  »  ; 
II,  i85  :  «  forraidasyemina  »  ;  III,  83  ;  «  Felauit...  uestis  »;  IV,  590: 
«  lustus  (ubeat  »  ;  V,  419  :  «  .S'ancti  sciisere  »  ;  V,  690  :  «  A'pxiqne 
/lecantur  »  ; 

c)  l''nlre  un  verbe  et  son  conipléinenl,  ex.  :  I,  234  :  «  I  'olat 
(u'olas  »  ; 

a"  Xj' allitération  musicale  existe,  soit  dans  deux  mots,  soil  dans 
une  série  de  mots  offrant  le  retour  d'une  môme  consonance,  ex.  : 

a)  P.  65,  27  :  «  \'obis  se  ribendi  /(lateriani  merces  ingessit  »  ;  p.  66, 
()  :  (C  /m/«>leiii...  impcUi  »;    ]).    112,   6   :    «   Sirepiui  Ircpidus  »;  p.  276, 


I.  J'emprunte  cette  distinction  i  M.  Bonnet,  Grég.,  p.  737,  chez  qui  l'on  trouve 
aussi  un  résumé  de  la  question  de  l'allitération  chez  les  écrivains  de  la  décadence. 

a.  Voy.  E.  \\'oc](ntn,  die  atUUcrinrcndenVerbindungen  cicr  lat.  .S'/)rac/ic  (Sitz.-Bcr. 
d.  bay.  Aliad.,  1881,  p.  i  suiv.).  Compar.  II.  IIojjpc,  Tert..  p.  i/|8  suiv.  ;  llatlicld, 
Juoenc.  p.  Sg  ;  Lease,  Pnu/.,  p.  63;  M.  Pctscheuig,  index  de  l'édil.  de  Paulin  de 
Périgueux,  art.  metricae  rcs  ;  E.  Grupc,  index  de  Sidoine  Apollinaire,  art.  (trop 
restreint)  uUiUerationis  usus  ;  V.  Vogcl,  index  d'Ennodiu»,  p.  367  ;  M.  Bonnet, 
Grérj.,  p.  727  suiv.  On  trouvera  aussi  d'ulihs  indicaliuns  dans  II.  Ku/.iul,  der  SU! 
des  L.  Apuleius.  p.  2i3  suiv. 


7  a  4  LE    LATIN    nE    SAINT    A  VIT 

a    :  c  ^'iimiliac  y<i»iiliariiis  »  ;   II,   i(>  :  o   risecra  iiciilor   »  ;   II,    iS(i    : 

•  Non  ueniet  uobis  *  ;  III,  34)  :  «  .irisori  morteiii  »  :  III.  7J  :  a  Liiiniii.i 
/lii-eni  >  ;  III,  370  :  «  Mcndicaiit  i/uftiir.i  i/ii/tas  »  :  III,  'j.'fi)  :  s  Aulùl.i 
niniltos  >  ;  III,  H.'|3  :  •  P<>/)ii/os /myiiitaiilc  ra|iina  d  :  III,  'ii6  :  ■  V.irly- 
riuiii  de  morte  rapit  >;  IV,  ait)  :  «  )/ii>idaiiis  iicniain  mii/ido  nolt'iiic 
pelebal    ■  ;   IV,   553   :   «    Magna   ponliis   se  mole   niuuciulo  >  ;  \',   7   : 

•  .t/onsirari  «iiuncre  »  ;  \,  iS(i  :  «  Praei/rn/ii/is  pondère  tjrnndo  >>  ;  \  . 
pi.'i  :  0  Oies  <'ignis  »  ;  V,  .'|Oi  :  «  .Vignalis  sedonint  milia  i-aslris  »  :  \  . 
rir>ri  :  o  rnrlia  (umulln  »  ;  NI.  'ii  :  o  .tiirilms  (iiirnui  »  :  \  I,  j(>5  :  «  Set- 
uanduni  se  norle  ncci  o  ;  VI.  u(t7  :  o  raruiuii  iiicla  »  ;  NI,  XSi  :  «  lu 
Hi-riplus  nosir»  de  fioinine  /iiiinnius  *  ;  VI,  .'{5a  :  a  Si  uiuant,  iiicissi' 
pillant  »  ;  NI,  3«(i  :  «  l'erlii'C  «isiis  »  ;  VI,  6t>6  :  «  l'irgineac  iiiririx  >-  . 
cir.,  clc. 

b)  V.  tiâ,  ao  :  «  Vi  me  <»/^erciidis...  epistulariluis  ii^iiiis  non  i>^ei- 
reiii  >  ;  p.  i)4i  I  '■  ■  Scruans  «olilac  lolliriludinis  (eriiiliileni  >  :  p  1  il*. 
7  :  •  Tu  /il>i  de  (uo  >  ;  I,  lao  :  «  Tuio  /une  rorporc  yiallnr  |  pelliliir  ii 
niiieoM  depiiigil  yiiir/iura  iiuluis  <>  ;  IV,  a  1  1  :  o  /''ndil  di^^/ldens  ey/î-t.t 
pnerpera/riiiiii  »  ;  l\,  '|i.|i  ;  "  <Jiiaiiiipiaiii... /Iiiclii /criciile  /aiij^t-i  • 
l\',    (h),H   :   •    .Walis   moles    niiiiidaiia    palescal    »  :   I\  ,   (">'ri    :     1/editis. 

mediatur...  |  muni-re  miiltimodo  •>  :  \,  |S.'{  :  g   /-erit  o ia  yiilgor  | /iil- 

iiien  agenH  •;  \,  i85  :  «  .\eiliere  /iirlialo  Jcrris  elemenla  minanliir  v  . 
\.  3rio  :   •    /'elIcnd.iMipie  /)iilaiil  /misa   riiin  génie  ruinas  •  ;   V,   '|i<|   : 

•  l'roliMiiiH  liani'  paires  xaiu  li  «ensere  «e<piendaui  »;  VI,  Ik)  :  «  Fi-ciiii- 
dala  iiouuiii  ruiii  yi-rrel  /eiiiin.i  yirliiiii  o;  \I,  i<>.\  :  o  Sic  iiialer /rriiiul.i 
ulero.  /frtiiidior  ariii  |  Mailialiaea  polens  el  pi'olis  /unere /elix  "  ;  \  I. 
iiiK  :  <.  Inllauinialipif  pios  ad /orlla /ada  /iirores  »;  \'l,  jiii  :  o  lp--< 
|)eiiii  iiei'iMiiii  lr<'^lilur  tiisi-erc  stiinpio  a  ;  \  I,  117  :  a  f.'liristuiu  i-redul.> 
rordo  I  <-oniipirien>i  •;  \'l,  j'|.*>  :  •  <.iuae  «alvans  (aliiiiiii  (criiarenl  linle.i 
rorpun   •;  VI,  3iH  :  •   («iMiiini  •/eniiiiala  mole   minisiri   •;   \'l,   .10A 

«  S|h;ii  lilii  Tida  ^orel  fr\i\  in  iierliro  c«»»is  »;  elr. 


îj  .'1.   (hilrr  ili'H  tniil.1. 

388.  liii  pi  ut  dire  (iii'eii  géiii-nil  l'iirtlrr  ilen  niols,  i-lie/  siiiiil 
\\'xl,  riiiiiiiH'  clif/  Sitloiiie  .\piilliiiiiiie,  n'eftl  ni  l'ordre  griiMiinii 
lirai,  ni  l'ordre  riiiixeiilioiinel  de  répoijue  elii*»ii|iie '.  Il  est  Itieii 
«rai<|lie  rel  oriire  n'eut  pn*  toujours  iirlilieiel,  el  ({u'oii  v  d<^eoii\  tr 
riirore  çii  et  lu  rapplieutiiill  de»  règle»  nnltirelle»  Kiiivie»  dlinn 
i'aneiriiiie   Iniigiie  ' ,    •un»   doute   iiii»»i,   11    I  iniiltilioii   de»   itneien» 

I     l'-xif    <— m[ir'  ii'trr  II  ««Unir  iln  c*«   r«|im»«nm«  i»n«illi-r  II      .'slmiili.    I.al 
...    Irl  \l     lliMinrl,  r„f,j  ,   |i    717. 
lu»  «liiillialifHi    iim    liriiiinil  k    ril>lliM-ll<<<  îlot  |HiMi4  iill 
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orateurs  il  multiplie,  pour  mettre  une  expression  en  valeur,  les 
figures  appelées  anaphore  et  entrecroisement  (ou  cliiasmey  ;  sans 
doute  enfin  il  sait,  comme  ses  devanciers,  rapprocher  brusquement 
deux  mots  qui  forment  contraste  ^  ;  mais  au  souci  d'appliquer  ces 
antiques  procédés  viennent  se  joindre  chez  Avitus  deux  préoccu- 
pations tyranniques  :  la  première  l'oblige  à  bouleverser  l'ordre 
traditionnel  pour  mettre  dans  chaque  phrase  un  mot  en  vue,  et  la 
seconde,  à  tout  subordonner  aux  nécessites  de  la  prose  métrique, 
i"  Voici  quelques  exemples  d'hyperbates  destinées  à  mettre  un 
mot  en  vue  : 

P.  34,  I  :  «  Licet  magna  salularis  prosit  merces  eleemosynae  (au 
lieu  de  magna  salularis  eleemosynae  merces)  ;  p.  3/i,  7  :  «  Parentes 
ergo...  pro  Chrisli  tantum  consecrat  nomine  relinquendos  »  ;  p.  35,  3  : 
«  Quem  praefata  sacrati  numeri  pluralitate  praeslantem  sicut  aetate 
inatura  uiuendi  nouilas  fecit  piiernm,  sic  custodita  renouatio  imnioriaU 
fecit  longaeuitaie  perfeclitm  »  ;  p.  64,  28  :  «  Quasi  senatores  ipse 
Romanos  quasi  Chrislianus  episcopus  obtestor  »  ;  p.  65,  10  :  «  Red- 
dat  rationeiii,  (|ui  ouili  doiiiinico  praeest,  qun  coniinissani  sibi  curani 
agnoruiii  admiiiislralione  dispense!  »  ;  p.  85,  16  :  «  Quaeso,  ul  cupi- 
mus,  si  (au  lieu  de  si,  ul  cupimus'),  felicia  cuncta  erga  uos  geruntur  »  ; 
p.  ICI,  36  :  «  Ht  sacri  apices  et  opportun!  »  ;  p.  102,  17  :  «  Medici 
uegelos  de  aiie  lonsueta  »  ;  p.  1 1 1 ,  3'.  :  «  Uumani  quoque  niercedem 
et  gratiani  ieiuiid  pei'oruin  famés  adauxit  »  ;  II,  60  :  «  Et  nunt'  saepe 
hoiiiinuin,  nunc  ille  in  saeua  ferarum  |  iicrlitiii'  ora...  »  ;  etc. 

2"  Quant  aux  règles  nouvelles  que  la  pi'ose  méti'ique  imposait 
aux  écrivains,  c'est  un  sujet  longct  délicat  pour  lequel  je  me  sens 


(les  prosateurs  do  l'époriuc  im|ii'riale,  notamment  l'iialnlude  de  considérer  toutes  les 
conjonctions  de  coordination  causales  comme  des  équivalents  A'cnim  et  de  les  mettre 
aprJs  le  premier  mot  de  la  phrase,  par  ex.  nnm  (111,  33/i),  namque  (p  a3,  16  ;  38, 
25  ;  55,  3o  ;  56,  29  ;  75,  ag  ;  80,  6  et  2/1  ;  81,  6  ;  89,  5  ;  io5,  3i  ;  1 10,  11  et  20  ; 
201,  5;  202,  3  ;  III,  230  ;  etc.),  quijipc  (p.  8,  i5  ;  23,  26  ;  76,  a5  ;  79,  25  ;  93, 
10;  III,  lii  \  etc.),  siquidem  (voy.  ci-dessus,  §  229,  2),  nempc  (p.  9,  i/i  ;  etc.)  ;  do 
môme,  par  analogie  avec  igitur,  les  conjonction?  conclusives  ergo  (p.  7g,  ag  ;  oie.)  et 
ijimprnpti:r  (p.   102,  12  ;  etc.)  occupent  souvent  la  deu.xi(''mc  place  dans  la  phrase. 

I.  Exemples  d'anaphore.  p.  2i'i,  38;  Il3,  i3;  Ii4,  lO  ;  117,  3/|  ;  118,  21  ;  etc., 
etc.  Exemples  de  chiasme.  p.  23,  21  ;  28,  2  et  a3  ;  85,  7  ;  106,  8  ;  i  i/J,  8  ;  1 17,  28 
et  43;  12/1,  aG  ;  i3/i,  18  et  23  ;  i^|5,  l'i,  18  et  32;  i4l),  8;  i5o,  3i  ;  201, 
12  ;  etc.,  etc. 

a.  Par  ex.  p.  110,  i3:  «  Interpellatur...  nuntiu  iliscriminis  iiiriiinlilus  sollomnila- 
tis  »;  p.  57,  17:  «  Fr'Kjcseunl  iiircndia  «  ;  p.  7»,  27  :  «  Siihtimlssiinac  ImnUtilalis 
nuntius  >i  ;  p.  79,  2/1  :  «  Uedhihilionem  iiistam  iniiista...  ohice...  >i  ;  j).  118,  aS  : 
u  InJUId  fiileliiim  »  ;  p.   125,  3()  :  u  Noliis   ihi   sumniuni    ihirmicntis   liiiiliiilnl  d  :  etc. 
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insuirisaiiimrnt  propiiro  '  et  que.  pur  coiiséqui-nl,  il  mi>  parait  sa  go 
lie  réserver'. 

I.  Sur  Irt  rfgU»  q<i<' |««r«ll  «voir  suivit-»  >ainl  A»  il  vov.  llli.-F.  UilU-l.  I.n  uri- 
gimniles  iglittt  tie  Fnxnre  ri  Ut  fiules  épisoimux  (»vcc  un  apni-iiilicf  >ur  le  C.ui^U'- 
••»  la  Criliquc):  teint  Uarlial.  ap-Urr  île  l.m»}et  (suivi  irunc  nouvelle  «'luilc  sur  l.- 
Cunut  H  I»  f.riliqu.).  p.  58  et  H5  Mi  ;  K.  VacamUnl.  /.•  Cursits  son  origine.  ».n 
hitloirf.  tan  rmf'toi  ilant  la  lilunjie  (Urvui-  «le»  Qucslion»  liislorique»,  l.  -X  |  njo'>|). 
p.  --.  JVmprinlon-»  reiHoigm-nionls  i  louvrapi-  fortomen»  docunu-nlo  d'il.  IJur- 
nocqup,  Let  tlnutuUt  mrtriijuft  Inlinrt,  l.illr,  iyo7. 

ï.  IV  mAmo  je  laiw  <lc  c>'>U-  |H.iurle  iiiomen»  l'éluile  complète  «le»  liviK-rltatesqu. 
ronlirnni'iil  en  jrranJ  nombre  les  |>ot"ine»  il'.Vvilu».  On  en  aura  unciJéeenjeUnl  lis 
vpui  sur  la  liste  resln-inlr  qu'en  a  ilonnêo  U.  Peipor,  iWrx  It  (p.  370).  art.  urr- 
hurum  ronl'tcalin  prrplesc. 


CONCLUSION   GENERALE 


Arrivé  au  tonne  de  cette  longue  étude',  je  crains  qu'on  ne  me 
reproche  d'avoir  fait  un  effort  disproportionné  aux  résultats 
acquis.  Mais  tout  dépend  de  ce  qu'on  s'attend  à  trouver  au  bout 
de  semblables  travaux.  Si  l'on  s'imagine  qu'ils  doivent  nécessai- 
rement accroître  la  somme  de  documents  que  nous  possédons 
déjà  sur  la  langue  latine  vulgaire  et  appoi'ter  par  conséquent  un 
peu  plus  de  lumière  encore  sur  les  origines  des  langues  romanes, 
on  sera  surpris  et  déçu  de  voir  que  presque  toujours  on  peut  faire 
tenir  en  quelques  lignes  les  résultats  essentiels  des  dépouille- 
ments de  textes,  même  les  plus  consciencieux  et  les  plus  minu- 
tieux. Or,  c'est  précisément  le  cas  pour  le  travail  que  j'achève. 
Si  l'on  y  cherche  le  relevé  des  déformations  caractéristiques  de 
la  langue  latine,  on  trouvera  ;i  peine  quatre  ou  cinq  faits  inté- 
ressants, par  exemple  quelques  nouveautés  (mais  peu  importantes) 
dans  la  syntn.re  des  cas  et  des  prépositions  (§§  76,  77  Rem.,  §§  117 
il  119,  §  i/i'"',  3",  (7,  liem.  ;  /i",  §  i52,  /["  et  5"),  dans  celle  de  quocl, 
de  ijuia  et  de  ul  employés  au  lieu  de  la  proposition  infinitive, 
dans  celle  des  participes,  enfin  dans  celle  des  modes  et  des  temps 
employés  dans  les  propositions  conditionnelles  (!^§  22/1-28 1).  C'est 
sui'tout  dans  certaines  confusions  de  modes  et  de  temps  qu'on 
trouve  les  traces  de  l'influence  du  latin  vulgaire  sur  la  langue 
très  littéraire  qu'écrit  Avitus  :  l'alternance  du  subjonctif  avec  le 
futur  sim|)le  (5^  12),  la  confusion  fréquente  des  diverses  formes 
verbales  destinées  il  exprimer  l'idée  du  conditionnel  (§  26),  celle 

I.  Ell(^  l'est  siirluiit  par  le  nonibro  cl  [lar  riiii|iorl:incn  dis  ilooumriils  rilûs.  J(^ 
n'ai  pascrainl  de  donner  licaiicoiip  d'exemples  et  de  les  donner  complets.  Procéder 
aulreincnt,  c'eilt  été  m'exposer  au  doiildo  reproche  de  piililier  une  étude  tronquée  et 
de  rendre  le  contrôle  du  lecteur  très  ilifficile,  sinon  impossible  :  si  l'on  veut  avoir 
une  idée  exacte  de  la  manière  d'un  auteur,  il  importe  de  connaître  autant  ce  qui  le 
rapproche  des  autres  que  ce  qui  l'en  distingue  ;  enfin,  les  œuvres  d'Avitus  n'étant 
pas  de  celles  que  chacun  doit  avoir  dans  sa  bihliollièque,  on  me  saura  (.-ré.  je  l'espère 
du  moins,  do  ne  |)as  avoir  profité  de  cela  pour  rendre  la  tiche  de  la  erillcpie  plus 
malaisée,  i^l  plus  pénihle. 
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liu  plus-quc-piirlait  tlii  subjoiu-til'  avec  l'imparfait  (|;  31))  sont  1rs 
futls  les  plus  saillants  pour  l'histolrt^  ilo  la  svntaxe  du  latin  vnl- 
paire'  que  rovèli-iit  los  œuvres  de  saint  Avil. 

(°.cs  résultats  ne  sont  pas  insignifiants,  si  l'on  son>ro  ii  la  coiuli- 
lion  cl<>  l'auteur  et  à  son  épo(|Uf.  Pour  <|u'.\vitus  ait  laisse 
érliapper  <le  tels  solêcisnies,  bien  (|u'en  petit  nombre,  il  faut  (|uc 
l'arroutunianee  lui  en  ait  lait  oublier  la  •;ravité  ;  et  rominenl 
aurait-il  pu  se  mépreniire  à  ce  point,  si  le  latin  (|u'il  entendait 
parler  autour  «le  lui.  n>^me  par  di-s  gens  instruits,  ne  lui  avait  pil- 
lait oublier  quelipielois  les  leçons  de  sesmaitres  et  de  ses  moilèlo 
littéraires  .' 

Avitus,  en  clTet,^•tait  un  lettré.  I.  examen  de  son  stvie  ne  laisse 
aucun  doute  ii  cet  é};ard;  mais  il  faut  prendre  le  mot  lettré  dan> 
le  sens  que  les  contemporains  donnaient  il  .sniliisfirus.  |)ans  sa 
prose  comme  <luns  ses  vers,  il  montre  nettement  qu'il  a  protite 
aillant  que  personne  <les  leçons  de  la  rbétori(|iie,  de  im^me  qu'il 
nou»  révèle  ce  (ju'était  l'enseiiTiii-nient  de  l'école  et  «pii-l  bénéfice 
on  en  attendait.  I.a  rbetorii|ue  apprenait  il  sacrifier  le  ftiiid  il  la 
lorme,  et  saint  .\vit  11  a  été  i|ue  trop  docile  ii  ses  leçons.  (Quelque 
sujet  qu'il  traite,  il  s'étudie'  il  réunir  tous  les  mérites  ipii,  aii\ 
\eux  de  ses  cotileiiiporains.  constituaient  lart  d'écrire '.  Son  \oc:i 

1.  V.n  w  r<'|wr{aiil  ri-4l€-««ii,  {tjt  iji^j.'n.  i<ii  vrrr«<|iril  tir  •  |>riMU|ui'  rien  il  lin  1 
ik  ri''lii<l<-  ilr»  •un»  ni  ilr  IVitMr  •!•■•  furnu-»  •<m|il>i«i''i-<  |>«r  Mini  .\vil. 

1.    l'irlaiil  •l<'>  |>.Hinr«  •l'Vtil"      î  -  ,,,,     Kaliririii».  /lii/.    mr<i    <■! 

«/    fol..  \  .  3i7  Ml'IiMiil      <  !'■  I  .  lariiini    \vili.    •   O  jii(;f 

nv^l  •'•p|>li<|ii>'  iiiui  Imn  4iit  •!  iiK'   •lan*  •<••   \<-n,  hiiiI    .\«it 

•  .'  Ùyf""'  *  •|'J>ll"|llPr  l»ll»  lot  pntcplr»  lin  I  rnilr. 

^    Kii  msiiil  ^tmtMaff,  Suluiiip  \|Milliii*irF  nom  ■  rt<nM>i|;né*  tiir  cf  i|iio  l'on  nlliti 
l   ••■  nom    II  ili'tail  »vulr  un    >l>li'  >oi|!iir,    |ili-iii    1 
i\      .1.    i     ■•     DirUnili.   .    Jro/Kidx/iriim    ^.tiiii»   «r 
■  •■iiiiiipnliHiniiiin  •),   Ir  nourrir   ilririnpli-»  li  I 
<ili«  Il  ■  propu*.  I  unirr  il  t'|>illM  !«•   bion  rliuitii^.  iIp   li|tunn    finiriruM^,  ilr  Iran- 

•  .  laUiiU    i|iiaiii  k  ta  •Intriiin-  ■l'<*  pl>r«'<^  «tli'  ili'vail  Hrv  m  vigoiiroiiH*,  Tpritir,  iiiu' 

■  t'iiii'iit,    aan>    i^lrr'    |M>iir  lela    iiioin- 

<  ravon>>  .  |>urr  ri  |«.|ir,  rll..  .I.i,..! 

'     ,    M,i  ,|iiii  |'iiii|;|i<  |um>iirl  «an*  1  r<  >> 

'    •■•lancr  •  (Inil    liamli,  tl.  rfi  ,   l\,  7,  i-.t  :  •  I  l|i|H>rtiiniU>  m  i-trin 

i«>litniiiiii«.    pr<>|irM<U>  in   l'iullo-li»    iirhaniu»  in  li|;uri*,.      fliinu-n  i" 

Hiiiii  lioininii|in'  |"-i(i 

'   ..  .1   I... 11..I. 

.•  uiliili  riiin   m«UI 
Mii|i«rio  ili|rilii>  iiiiHur  iwrlaliilur.    ■)   Voupi    IouI. 
^r   ilii  lalrnl  iiraloirr   ilr  Minl  llpini,   pI  nun|Hii 
M     I     ,1     \  I  ni^,  l'y.  •nfni  .1.1  I.  Ilrrt  rlmêàiiiiif  il  XuMtitr  4  .t/ruM,  |i    7N  luiv. 
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biliaire  est  abondant,  mais  aitificiel  :  au  latin  ecclésiastique,  qui 
en  constitue  le  fond,  se  mêle  un  idiome  savant  formé  de  souvenirs 
classiques  ou  poétiques,  de  termes  archaïques  et  d'emprunts  à  la 
langue  de  l'époque  impériale;  la  part  faite  aux  néologismes  y  est 
insignifiante  et  celle  du  latin  vulgaire  y  est  à  peu  près  nulle'. 
De  même,  dans  l'emploi  des  parties  du  discours,  c'est  à  peine  si 
l'on  peut  relever  quelc(ues  traces  de  confusions  ou  négligences 
propres  à  la  langue  commune  (voy.  §5;  359-862  emploi  des  pro- 
noms). Sur  la  trame  formée  par  ce  vocabulaire,  l'auteur  n'a  plus 
qu'il  broder  et  il  ne  s'en  fait  point  faute  :  toutes  les  figures  de  style 
(et  principalement  la  métaphore)  lui  fournissent  les  motifs  néces- 
saires ;  il  les  entremêle  d'abstractions,  les  fait  valoir  par  de 
piquantes  antithèses  et  les  dispose  dans  un  ordre  que  les  exigences 
de  la  versification  ou  de  la  prose  métrique  rendent  très  compliqué 
et  très  savant.  Tout  cela  constitue  un  art,  frivole  sans  doute  et 
qui  souvent  nous  paraît  indigne  de  l'auteur,  vu  sa  qualité  d'évêque, 
mais  c'est  un  art,  et  l'étude  n'en  est  point  dénuée  d'intérêt.  A 
chaque  instant,  nous  constatons  avec  surprise  quelle  empreinte 
la  rhétorique  laissait  dans  l'esprit  des  gens  cultivés,  même  au 
temps  des  Barbares'.  La  forme  qu'elle  leur  imposait  était  la 
seule  qui  leur  parût  convenable  h  l'expression  des  idées  même 
les  plus  sérieuses  et  les  plus  austères.  Quand  saint  Avit  trouve  dans 
le  dogme  ou  dans  la  morale  matière  à  métaphores  ou  à  saillies 
piquantes,  on  en  est  encore  plus  fâché  que  de  le  voir  utiliser  dans 
ses  poèmes  sacrés  les  artifices  du  style  oratoire.  C'est  que  la  poésie 
latine,  depuis  Ovide,  n'ayant  pas  cessé  de  se  laisser  prendre  aux 
séductions  de  la  rhétorique,  on  se  sent  mal  venu  à  montrer  plus 
de  sévérité  pour  saint  Avit  que  pour  ses  prédécesseurs,  tandis 
qu'on  en  veut  à  un  prosateur  sacré  d'habiller  ii  la  iTiode  du 
jour  les  vérités  chrétiennes  les  plus  graves  et  de  chercher  des 
modèles  ailleurs  que  dans  les  livres  saints. 

Mais  nos  scrupules  auraient  bien  surpris  Avilus  et  ses  contem- 

1.  ,Ic  111'  puis  jins  en  (•ll'it  souscrire  ail  jiincmcnl  (If;  M.  Hogi-r  (ij/io.  rilc,  |).  77) 
qui  fait  la  part  trop  tjollo  au  latin  vulgaire  dans  la  lauguo  iN^s  ccrivaiiis  du  v  siècle. 
Pour  ne  parler  que  d'Avilus,  il  est  inexact  que  son  style  emprunte  des  termes  au 
latin  rustique,  et  pour  ce  qui  est  des  autres  <!'crivains,  je  ne  vois  pas  que  leur  langue 
soit  en  grande  partie  giUée  par  ce  latin  corrompu  et  barbare.  La  lecture  et  l'étude 
des  textes  oux-miîmes  montrent  jusqu'à  quel  point  de  semblables  généralisations 
sont  hâtives  et  fAcbeuses. 

2.  On  pourrait,  surcbacun  des  auteurs  de  cette  époqur',  faire  une  étude  analogue 
il  celle  que  le  1'.  Achille  l'arravicini  a  consacrée  a  Clauilicn,  Studio  ili  rctorica 
suite  viicrc  ili  Cluuilio  Clniidiuno,  .Mlluii,  i(jo5. 
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porains.  qui  croyaient  tout  naturel  de  clésif^ner  le  style  litléraiii' 
iiar  le  mot  <locliiniiilio' ,  et  qui  continuaient,  sans  songer  à  mal. 
la  tradition  littéraire  renouvelée  par  Apulée,  disciple  latin  de  l:i 
seconile  sophistique.  Pour  n'être  point  injuste  envers  .Vvilus. 
il  ne  laut  pas  le  consiilérer  isolément,  sans  le  comparer  il  se> 
préilécesseurs  ou  ii  ses  contemporains.  C'est  celle  comparaison 
que  jai  essayé  d'établir  en  multipliant  les  rapprocliemenis  avec 
les  autres  (lallo-Komains,  Salvien,  (^assieii,  Claiidicn  Mamerl. 
Sidoine  .\pollinaire  et  aussi  avec  Flnnodius,  (]ui  appartient  si  l:i 
in^nie  éc(de.  Ijuand  on  place  son  stvie  ii  cAté  de  celui  de  cf> 
auteurs,  on  \oit  qu'il  est  bien  moins  ampoulé  et  surtout  bien 
moins  ainpliigouriipie  (pie  le  leur.  De  plus,  les  poèmes  de  saint 
.\vil  ont  des  <|ualilés  (|u'alténuent  ii  peine  les  délauls  de  style  sur 
lesquels  nous  a\ons  insisté.  Ses  a-uvres  méritaient  donc  d'être 
étudiées  de  près. 

Je  ne  regretterais  pas  ma  peine,  si  le  liavail  qii<-  ji-  leur  ai  con- 
sacré contribuait  à  donni-r  une  idée  nette  et  exacte  du  latin  litté- 
raire en  usage  en  Ctaiilr  a  la  lin  du  \'  siècle,  et  si  le  plan  de  mon  livre 
paralss.iit  à  la  lois  assez  complexe  et  assez,  net  pour  que  quelque 
clierclieursongeàt  ii  s'eninspirer  un  joui'  en  vue  d'études  analogues  . 

I  l'ar  •'ti'ni|>lr,  l'critint  nu  (il«  <l<'  Siiloiiip  \|Hilliiniri-.  Vutii»  ilil  |i  71),  3> 
llxD^'iiuiii  illir  .  iMlmiaiii  •''•'/•im'ifKiivni  >,  "  U  niaiii<r<',  le  «tvir  ili- «i>ln<  jM^ni.  ■ 
l'Iii»  li.in,  il  lji«»r  piilrnilri'  i|ii<'  |«nir  lui  uni'  li-llrr  roiii|in'iiil  ilom  iMirlu-»,  rmipoi'l 
l'un  •'•i<|iiill«  ilii  furiiiulii  iIp  |iulil<'»<<,  l'iiilrp  ui'i  l'un  Irnilo  lo  >iiji-t  ri  tut  li<  Ion 
iluil  Airi  ■.r«l<iir<>,  |>.  ^i,  i^|  :  >  In  r|ii«liil«o  </.'<-(iini<tnln  juirlr  •luridu».  >■  Pour 
munirrr  il'un  ni<>(  rini|»rliiic<'  i'»rlii»««i'  iin'aviil  |iri~'  mil»  IVin|iir«  l'.irl  ■le-  U 
|wri>lr  on  II  rli<'U>rii|iii'.  <>n  •  runliinii'  <!•■  raiiix-lrr  iini'  |M>iir  r«iiliiiir  ilii  ' 
■(<•<  itnUuri  l'I  |Niiir  -•*  <>iiilrni|>ur«in>  li'  li-rnir  r/ix/iit-nlm  •i^iiilio  •  U  lill<  < 

tin  |»ul  r«intr<|iii'r  |Nir<'il|i'ni<'iil  i|iu'  ixiiir  .\»ilii«  l»iil  Inrl  «lu  «tilo  m'  rau> 

•k'rUuuilion  ri  k  «p*  |iruc<'<li  <. 


ERRATA  ET  ADDENDA 


p. 

I ,  n. 

p. 

5,  n. 

p. 

8,  II. 

p. 

11,1. 

p. 

67,1. 

2,  I.   Ii'i  :  lire  Carm. 

1,1.   i-'i  :  lire  deiiorabili 
1.   17  :  lire  sous  couleur 

2.  1.   I  :  lire  S.  Columban 

29  ;  tire  barbare  ' . 

17:  supprimer  la  remarque  relative  à  minari 
P.   O9,  1.  20  :  effacer  les  mots  et  celle  de  minari 
P.   83,  1.   1 1  :  lire  sanclimoninli 
P.   84,  1.  18:  lire  ejjulsil 

P.    109,  1.  19  :  ajouter:  IV,  872  :  c<  Vt  monslro  exiitus  (est)  ualcs  «  ;  — 
P.    log,  1.  34:  lire:  uacuatnr 
P.    no.  1.   l5:  lire  discinrinis 
P.    328,  1.   17:  au  lieu  de  162,  lirr  7" 

—  1.  21  :  ail  lieu  de  163,  lire  162 

—  1.  3o  :  au  lieu  de  164,  lire  162  ^"' 

V:  255,  n.  I,  1.  2  :  ajouter:  (lompar.  rnmpellnre,  i.  i-.  rlamure,  déchirure,  p.  16,  21  : 
(c  l'ilium  Dci...  desrendisse  de  cielo...  (ides  recla  eoiuiiellut^ii . 

P.    283,  1.  17:  effacer  ISS 

P.   3i2,  1.  17  :  lire  t;  4- 

P.   44c,  I.  3  ;  lire:  \jO  péché  d'impiirelé  (inmuuditia,  [).  38,  2.'|) 

P.  4971  !•  8:  ajouter:  in  sursum,  IV,  45o. 

P.  542,  1-  7  :  ajouter:  conmori  (Ter..  Pliii.,  Kccl.),  VI,  |83  :  «  Matris  comimirtiia 
mcmbra  »  ;  — 

P.   543,1.  3o  :  Vire  inierciitcre. 

P.  566,  1.  5  :  ajouter:  perlucere,  i.  e.  eonstanter  tucerc  (I.  î33)  ;  — 

P.  577,  1.  17  :  ajouter:  depromere,  «  déclarer,  révéler»,  V,  4i  :  «  Depromit  régi 
talia  »  ;  — 

—  I.  20  :  ajouter  :    delnmcare.    «   mutiler  "   (Val.    l'"laec.    l'ior.),    V,    33o  : 
«  \A  delruncalae  reparent  dispeiidia  geiilis  »  ;  — 

P.   OoO,  1.  16  :  ajouter  :  —  caulus  (en  pari,  de  choses),  II,  281  :  i<  V.nulus  naliirae 

loges  »  ; 

P.   05i,  I.  28:  ajouter:  P.  4,  16  :  «  Qiialenus  nonii/m(i/.s' ipse  uniisin  Irihusesl  d  ;  — 
I'.   H'^fi,  I.  I  :  ajouter:    p.   57,   ai  :    Personani   chrismate  consiijnalam  (- -  signa- 

lanij  u  ;  p.  i5o,  3i  :  «  Quod  dudum  J'ucral  consiijnatum  »  ;  — 
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P.  685,  I.  |3  :  ajouter  :  C^mpar.  11,  lOï  :  «  Sikil  prodirc  >iiirmiuiu  <->l  •.  mi  lion 
Av  :  <  noM  MiM^uin  o>t  <)uidi]uain  prodirc  ». 

P.   -oi,  l.  il  :  «jouter  :  p.  gS,  5  :  napeetart  (Ter.) 

P.  707,  I.  là:  «jontrr  :  Hffodert  (Virp.,  Ilor.,  etc.),  VI,  3ii  ;  n  Pe/assu  scrv- 
bibui  "  ;  — 

IV  709,  n.  I,  1.  6:  ajouter:  p.  3'i,  i5:  «  Calfata  morte  »,  — 

P.   711,  I.  6:  ajoutrr:  11,  3o:  «  Mitccbil  ealidos  ranialis  coptiU  soins  «  : 

—  ■       I.  7  :  ajouter  :  VI,  7  :  «  Virtiile  canora  -  ; 

—  I.  il  :  ajouter  :  VI,  ^71  :  «  C.anrscunt  pigra  rro»c<'iil«   mole  faiiilUc  >•  : 

—  \.  i6:  ajouter:   VI,   555:    «   ïiiq--   r^il.m   in   r..nliliii«  ignis  |  can/Ia6<il 
m<-iit<-m  «celcrit  fomarc  duoriim  »  ;  — 
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acccptabilis,  /178. 
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actio,  509,  329, 
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Adam,   897,  699. 
adcrcscerc,  81,  532. 
adciiratio,  509. 


).  532. 


596. 


addere,   18. 

addicere,  553,  Cm. 

adductus,  526. 

adfalus,  63 1  ;  706. 

adfectare,  aSa,  532. 

adfcctio,  5i  I. 

adfectuosus,  /181. 

adfectus,  5i3,  699,  G33,  637,  G^n. 

adferrc,  532. 

adfinitas,  5i8,  633. 

adlllclis,  5ii,  629. 

adûigere,  G77. 

adgnîlio,  5i  1 . 

adgnoscere,  269,  611.  O77. 

:HUlc<li,    532. 

.MlunTore.  79.  5'... 
aaiiollari.  245. 
adbortalorie,  fibij. 
adhuc,  680. 

adicerc,  73,  80,  532.  5/1 1. 
adintcgrari,  libçi. 
adinuenlio,  ^65. 
adipisfi,  532. 
aditus,  5 12. 
ûdiungero,  7g. 
adiurarc,  596. 
adliirntor,  /jSg. 
.■uII.I.l.  5.'ii. 
.idlr^i.irc.  610. 
;Klli.l.TC.  532. 
adlonilio,  5Ga. 
adlontiiiim,  705.     . 
adiudrre.  575  ;  708. 
adminicularc,  532. 
admonci'c,  23a. 


I.  Les  mois  de  cet  index  ont  la  forme  orlliograplii(|iie  réputée  normale  ;  mais 
dans  le  corps  do  l'ouvrage,  nous  avons  souvent  reproduit  l'orthograplie  dva  meilleur.s 
manuscrits  d'Avitus. 


mdaouen,  ^■ 

..!.> V-..     Mo 


1M1K\    ALI'IIAOKTIQIE 


(n.  I). 


•••    i\t. 


U(i.  Cli.Oii 


bM.  ftla.  «Sq. 


To5. 


:4 


ar>liiuarr.  xCs,  aC^. 
M>lu«n.  i3j.  711 
arstus,  633,  6|^. 
aMlu».  609  (n  ). 
arU>.  ^18,617.  633 
AflcniiU*,  )S6.  5|8,  63i|. 
arlrmu»,  *»S,  lu.   $56. 
arUirr.  3g  I 
aruuni.  <>u.S  (n.  1). 
agrrr,  100.  Ciu. 

apUrr.  7viV 

aiu.  II".;'.  OftJ*.  611. 
aUKattniiu.  i>(S. 
>lbu..  6..A 
a\w.  ('••6 
alitnrniiltii,  ii^ 
.liiiKinia.  7.>3 
•li<|uanli«pcr.  70^ 
alii|ii<ntiilu>.  7i>3, 
ali>|t>anlii«.  H-i. 
alM|»3lrn>«    M» 


alUl.       ..,        . 
•  lUnuiii.   .<M' 
aller.  1.7.1 
alli-rnan-,    m,  ••'>'>■ 
altrrniiiii.  »<j 
alb-mii».  IiOi,  iMiA 
alliliiilo.  :>>•> 
allrinkctii*.  70$. 
allu..  ;.7.V  <ii3. 
.1.......    f..,,,  (n  >. 

aliiu.    ;.S7 

aiiiirilii.lo.  &10,  033.  64l. 

aman».  <M. 

aniaUtr.  '»oft 

aiiiLicnlrc.  S<)3 

amiitrariaiti.  iij(>. 

alillil|;<llU>,   bit*,  C<>o. 

aiiilMKUU».  aU3 

.„.l..„.    ..lV7«o(»)      ;.J1 


l\„ 


•iiipUll.  Ml 


)    au(iuUi>..li^  (u  ).  ;aO. 
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animaduertere,  2(ji(. 

animositas,  .'173. 

animosus,  Da/t. 

anne,  686. 

anle,  157. 

antêrlor,  G57. 

antlquus,  ^19,  G/17. 

anlistes.  d28"(n.   i). 

anxietas,  637. 

;,nxi„s,  ,89. 

apex,  600,  710  (n.). 

apostata,  iaS. 

aposlalalus,  43o,  ^76,  62/I. 

apostolicus,  421,  6i5. 

apostolus,  iao,  ^22. 

aptare,  70, 

aptus,  82. 

apud.  i5d. 

arbitcr,  ^13,  ^17,  Ooo. 

arhor,   masc,  Sg'i,  620. 

arcanus,  Gôa. 

archangelicus,  887,  ^57,  hbS. 

archidiaconus,  6 28. 

archiraandrila,  /|3i. 

aniere,   7,.. 

.irJor,  639,  G33. 

.irgentum.  Go». 

arida,  6^9,  Oâi. 

nriditas,  5itS,   Ooo, 

ui-mare,  628  ;  711. 

arqualilis,  45i). 

Arrianus,  380. 

arlàiv,    r,3o. 
artifcx,  Zii3,   O^i.'i. 
aitiiiciuni,   307. 
anuun,  Ooo. 
arx,  710  (n.). 
a.,   .96  (n.   ■) 
asperare,  699  (n.). 
a>|KTilas,  033. 
;,SM  nM,>,  63i,037. 

a.lii't;.r,  69S  (n.). 

astruui,  89. 

auclor,  4i3(n.  a).  5oG,  587. 

aiictoritas,  5i8,  G3i,  G37. 

aiidncia,  G3o. 

audienlia,  5iG,  55a. 

auditus,  5ia,  583. 

aiigincnliim,  509,  G39. 

augnstus,  555. 

ailla,  Ma  (n.  3),  5oi,  558. 

aulicns,  554,  6/17. 

nu»i,n,  703. 

aiistcnlas,  53o. 

nusns,  5i3.  03i. 

aiit,   319,  088. 

auariis,  59^. 

uucllcrc,  59G. 

aimrlere,  107,  533. 

auidilas,  G33. 

axis,  O99  (n.);  jof), 

azyiiia,  382,  fujS,  71 3. 


harchari,   3S7,  711. 
Laiiilare,  704. 
I.aiuln».    687. 
I.,i|ili>iiia.  399,  449. 
I.a|,li.„ius,  449. 
lM|,tisla,   398,  498. 
iMplistiTium,  432. 
I.apli/arc,  45o,  5o5. 
l.aialnim,   391,    5o3. 
lM,l,ariciis,  70G. 
I.arl.aiismus,  503. 
I.arljilus,  5o3. 
Iia~iliia,    432. 
l.aMluula,  4.''.3,  477,  5o!j. 
IjL-atitudo,  457,  530,  O34. 
Iicatus,  422  (n.   1);  550,  594. 
bellifer,  485. 
Mlum,  699,  n. 

Ii.'lualus,   483. 

Iiiiudiccre,  65,  433,  448. 

lunwliclio.  43o,  448,  405,  624,  637, 

l)encdicus,   459. 

hcneficium,  507. 

henignitas,  035. 

In-slia.   074. 

Iiil.liolheca,  391,  419,  5oi. 

l.nlnauMS.  48l. 

I.i.nnium,  395. 

l.llunR-n,  698,  n.    1. 

l.landiri,  .87  (n.),  629. 

blandiler,  705. 

Iilandus,  O9. 

i)lasj)hemare,  05,  390,  445,  5o5. 

blasphcmia,  390.  445. 

blasphemus,  3go,   698. 

l)l.atta,  473.  Ooo. 

l>racchîuui,  Ooo. 

iTonIrulum,  477. 

I.rciillas,   5l8,  G.33. 

luvoiu-r,  595. 

l.ru.i.s,  387,   498- 

briitns,  C52. 

Iiunlo,  465. 

Ixistualis,  053. 

cachinnus,  621. 

cadcre,  88,   108.  529. 

caducus,    109. 

cadus,  5oi . 

caccus,  647. 

caoderc,  23. 

caelcstis,  6'i5,  640,  653. 

caclitus,  445. 

caclum,  394,  456. 

cacincnla,  558. 

caesarics,  714  (n.  3). 

cacspcB,   587.  Ooo. 

calaiiiîtas,  Ooi. 

caUmii»,  G99  (n.). 

calcarc,  733, 

calerc,  711. 

c-alidus,  732. 

caligare,  711. 

.•allo»iis,  711. 

cainin.,»,  699  (...). 


^M] 
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Cuub».  3gi. 

rrruii.  3^4. 

..n.ii.  r..7 

cefture,   108,  a4 1.61 1. 
«le.  bot. 
cru.  .*.,. 
rham.  3«6.  5o3 

-     y,rt 

clurU.  3»6.   5oi. 
rliartuU.  386.  5o4. 
clianUlii.  386.  5<J,  710. 

633. 

rbri».  386.  Sa3. 

-<i 

cliirograplium.  387. 

7.4  (B.  3) 

clioru».  .HS6.  boS. 
.l.ri.i....  3.>*7.  309.  4So 
rhmiiMtT.  J5o  (n.   >). 

Cliri«liiniU>.  3S7,  4>>  (n    3).  473 

Chri.tUnu..  387.   4n.  48i. 

■.atcli     'Il 

ChrUliroU.  3St.  4ii  (n    >).  bol 

»HU.'.  m.  U3.  CSC. 

Cbrithit.  387.  {lo 

carmeo,  W<;.  6ji 

ciliii*.  601 

riraalù.  ii(>  (o     i).  4S&. 
c^miliu.    iiC.  »7i.  587. 

*.?3. 

cirr.,    i«S 

rininare,  S3o. 

Mmcau».  S»4 

rimnii».  5.>o.  601 

«ro.  i.iC<    >).  »•■■.  î-i^C»    ï)    i*^ 

rirculu..  Ci 

cariMTr.  7<>.H. 

rirriiiii,    16V 

,.r«..  Cl-    fit. 

rir,u...ri.U..  461. 
tin-uinnarr.  707. 

■.-.  703.  7<* 

rirriiitiri>rAnrUk.  6^7. 

1.5.  176. 

(in  iiiiirmiirrr,  Ciii. 
circutiifiintlprr,  7S,  S33. 
rimiinlatrare.  bji. 

43>.  4S7 
64g. 
>    4>3.  4>C(n 


!»gfl 


<.SS. 

«>4.  eu 


rirciiiit|>cn(lerr.  7"7- 
riiTiiiii|H>nrrr,  5ii. 
ririMuiiM-rilicrp.  b33.  S76, 
riiYiiitiftlriilcrr,   4S<|.  711. 
rilrri.ir.  r.C'i.  fi',..i 

•  iiiil.' 

riiiilil.. 

(iiillav    "7 

clalnatr.  f.;.^. 

rlan^rn-,    ,rt7,:.y6 

.Urrrr    ;nV.  7.1 

t  Uri'**'<'rr,  b3«i. 

ilarilM.  633.  637.  039. 

(  laMirtini.  El?}. 

rirmr....   6&n 

rlrimntla.  Sifl.  Oi4.  OSli  OSS. 

rlrnialia,   4  «7.  47\).  io4. 

.Irriralu»,  4>7.  47A.  M 

.Iprtru..  417.  64?.  048. 

rllrfl*.   fttil 
illltiMUa.    'il4. 
Clilokniivhut.   .^86  (n     1) 
.1.,,,,    ^^..    ft,,.,  In  ) 
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cognomentum,  5û8. 
cohabitatio,  i66. 
cohercere,  675. 
coire  in,  20g. 
colcre,  i33,  i35  (n.  2). 
coUyrium,  ^98. 
color.  568. 
colorare,  5^6. 
cornes,  b5i. 
comitari,  67,  639. 
comitatus,  554,  628. 
comnia,  5o2,  558. 
conalus,  63 1. 
concelebrare,  74. 
concedere,   536. 
concilium.  i3i . 
concinerc.   76,  533. 
concipere,  53^i. 
conclamanlissimus-,  469,  659. 
conclamare,  63,   597. 
concludere,  271,  565,  697. 
conclusio,  5io, 
concoepisse,  libQ. 
concolor,  82. 
concordîa,  63o. 
concrescere,  53i,  675. 
concretio,  5io.  033. 
concumbere,  77. 
concupiscentia,  6(^5,  /(7O,  633. 
concurrere,  534. 
concursor,  hbçi. 
roncursus.  64i. 
(oncutere,   116. 
condcmnare,  675, 
condere,  6i3  (n.  i),  5^i2. 
condicio,  5io. 
condignus,  703. 
condiscipulus,  422. 
conditor,  4i3,  5o5,  588. 
condolere,  489. 

oncctere,  lioi  (n.  2). 

onferre,  7/1,  81,  534,  565.  576,  5i)7,  G; 

onfcssio.  fi22,  453,  633. 

onfessor,   44a  (n.  3). 

onfidere,  270.  » 

configere,  7/I. 
confingere,   aGa,  675. 
confinnare,  535. 
confitcri,  442,  453,  535,  677. 
conflaie,  732. 
conflictus,  5i2. 
conlbrtare,  489. 
confouerc,  704. 
confragosus.  5^4. 
confrequcnlure,  48i). 
confundere,  5('|2, 
confiisio,  5io. 
congaudcre,  77,  489. 
congestus,  5i  2. 
congrcgare,  G5i,  G77. 
congrue,  492. 
congrucre,  535, 
congruus.  482. 
conicerc,  535, 

XXVI 


conieclura,  5i5, 

coniugalis,  023. 

coniugare,  65 1. 

coniugatio,  584. 

coniugium,  507,  64 1. 

coniungere,  7g,  703,  711. 

coniurare,  8g. 

conlatio,  56o,  588. 

conligere,  162,  533, 

conlocutîo,  5io,  56o, 

conloquium,  607. 

ronludere,  699,  n. 

conmeatus,  568. 

conmemoratio,  434,  45 1,  56o. 

conmcndare,  534. 

conmentum,  588. 

conraerclum,  507,  584,  588. 

conminus,  606. 

conraitterc,  534,  611. 

conmoditas,  56o. 

conmortuus,  731. 

conmotio,  5 10. 

conmouere,  534. 

communicare,  72. 

comniunio.  434,   5io,  56o,  588. 

communis,  606. 

conimulatio,  5 10. 

rnnparatio,  5io. 

.onp.iti.  76,  489. 

o.n,K-llare,73i: 

<  uiipcllatîo,  56o. 

r(m|>dlere,  235,  534. 

(nnpcndium.    507,  5G8. 

.■on[.cscere,  565. 

lonpetere,  76.  553. 

conpingere,  534- 

conplere,  128,  534.  564,  57G. 

conponere,  73,  534. 

conpos,  igo. 

conprobare,  565. 

conpunetio,  453,  466.  637. 

ronpun^ere,  453. 

r.mpularc,  611. 

con.pm-en..  535. 

conrodcrc,  535. 

consaccrdos,  4^9  (n,   2),  477. 

consanguineus,  573. 

consccndere,  66,  C77. 

conscicntia,  637,  GSg. 

conscius,  CoG. 

consccrarc,  43i,  433  (n.   1). 

consecratio.  433. 

conscntaneus,  647. 

'  ori--r.juontcr,  493. 

.■.„s,..|Mi,     230. 

...Ms,  r.ius.  527.  588. 
...„>i,I..i;ilio,  5io. 
(.M.-ii^i.are,  731. 


coiisolatio,  637,  04o. 
consolatorîu8,  525. 
573. 
irliuin.  5o8,  56i. 


-.Sfi 
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toa»iicluito.  I-'» 

cooMiIrrr.  î>y.  j3J. 
ma»uminair.  Gi  i. 
roaMimmalM.  3ii. 
iiinlrmpUbu,  bio. 
«iiatnuplibiU»,  479 
(oalroiitlu*.  Si>. 

C4*atrrrrf    i?*! 


corniptio,  5io. 

t-onmalio.  \t»6.  (Uo. 

oilurnalu*.  71 1. 

rotumu».   ."^yi.  5oi.  5*»3.  710. 

tivjlor.  ^\^. 

rrrAlum.  »'>Î>1. 

rrrjtiira.   ^l3.  &7.1.  l^lS. 

mnlcr^.  Im.  j6i,  »7o,  &(■. 

tmIuliUt.  &(i. 

.-miulii».  ii3. 

trrpJirv.  t*»i. 

crr**-rrr  «d,  lib. 

criuicn.  iU  (n.  S).  MJ.  6oï.  f»iï* 

i  rimiiiAri.    »  j-i-  '■  •  1 

I  riniin^lio.  t>  >i . 

t-riinirHMU*.  *»*.••"» 

crini».  toi- 

cri»|»*rr.    17.  5^«». 

rri*lj,  fHj'*  (n     O  ;   ÏKiy.  n 

inirwrr.   iiTi  (o    a),  iiy. 

i  nu  iahu*.   iH»t. 

cftuitigrrr.   ^îh  (n.  1).   ^y) 

(-rurihtio.  (16. 

rruilu».  !>73. 

i-nn.  ^iî>  (n.  •).  569. 

vrtplin»,  'H*^. 

«  itVictiUri».  ^'3. 
nilmcn.  Tiii. 
il|ui.  4U(n.  M»  Ml. 


«valrrv.    II»; 


INDEX    ALPHABETIQUE 


739 


deceptrix,  /jOS. 
decere.  72. 
dccessor,  5o6,  ôSy. 
deciduus,  67  i. 
decitnare,  81. 
decipere,  505. 
declamarcGia;  780  (n.). 
declamatio,  558. 
declinare,  613. 
decolorare.  5/|2. 
decoquere,  bôg,  677. 
decretum.  557. 
decurrere,  03. 
dedicatio,  433,  5io. 
dedignari,  232. 
déesse,  ^oi  (n.  2),  677. 
defaecave.  iio.  577,  711. 
déferre,  G 12. 
defigere,  O76. 
definire,  20y,  4^5,  O12. 
definitio,  5io,  S^i),  5fio,  O02. 
deflorare,  4yo,  002. 
deiluere,  107. 
defodere,  732. 
defunctus,  05 1. 
degluttire,  386,  ^90. 
dehortari,  a32. 
deicere,  577. 
deinceps.  681. 
deieclio,  669. 
dclectabilis.  5a2. 
dcliciae,  58/i. 
(lLli.i;ire,  70^. 
delphinulus,  389.  ^iGo. 
delphinus.  38g.' 
dcniandatio,  466. 
demillere,  7^.  565. 
denotare,  565,  577. 
densitas,  033. 
denuntiare,  676. 
d<*pell(îre,  535. 
drpendcrc,   107,  535,  542. 
dcpingere,  597. 
deponere,   107.  677. 
depositio,  588, 
dcposituin.  65'i. 
dcprccari,  676. 
deprimere,  O77. 
depromcrc.  73 1 . 
deputare,  612. 
deridere,  2  5o. 
derigescern,  ^79  (n.  3). 
dorogare,  77,  535. 
descendere,  6,'i.  *iG.  107,  553. 
dcscensus,  5i a. 
describcro.  379  (n.  3). 
deserlum,  052. 
dcsidcrabilis,  622. 
desider.'irc,  382,  a.'iG,  O19 
dcsiderium,  G 17. 
dcsistere,  108, 
desperabilis,  478. 
despcratiis,  60b. 
dcflpîcere,  a32. 


)  (n.). 


destinare,  Gi  2. 

destructor,  463. 

desudare.  04.  708. 

detegere,  577. 

detergere,  4oi  (n.  2),  577. 

detcrminare,  565. 

delrectare,  232. 

detruncare,  781 . 

DeucalJon,  3g8. 

deuinctissimus,  Oôg, 

deuorabilis,  46o. 

deuotio,  444.511,  588,  629. 

dcuotus,  444,  G06. 

dexter,  653. 

diabolus,  458. 

diaco,  398. 

diaconus,  898,  428. 

diadema,  899,  5oo,  6 

dicatus,  65 1. 

dicere.  267,  2G8.  03i. 

dies.  588,  O02.  03 1. 

differre,  577. 

diffibulare,  699  (n.). 

diffiderede,  188. 

diffiteri,  368,  707. 

diffluere,  128,  535. 

diffundere,  577. 

diffusio,  466,  5Go,  63q. 

dignabilis,  46o. 

dlgnanter,  493. 

dignari,  333,   555. 

dignatio.  5ii,  588,  625,  64o. 

digne,  G07. 

di^nitas,  O24,  633.  039.  64ï. 

digruis,  G07. 

dilcclio,  400.  639. 

dilectus,  443,  659. 

dîlilescerc,  879  (n.   3). 

dihicidare,  486. 

diluuium,  895,  O98  (n.  i), 

dimenslo,  5io.   55^,   641. 

diinlllerc,  565. 

dincrosis,   398,  438. 

dirl..T..  597. 

.r..  379  (n.  3). 


.  (i8. 


.liMi-n-.  287. 

(bsccrnere,   110,  3G9,  535,  5()7 

disringere.   no. 

«bMiplina.  488. 

diviplinatiis.  484. 

diyiipulus,  432. 

discrotio,  466. 

discribcre.  879  (n.  3). 

discrirnen,  707. 

discubiUre.  4Go. 

disoussio,  5G9. 

discutcre.  577- 

disiungero.  720 

disparilit-as,  478. 

dîspendiuin,  569,  687, 

dispensarc.  505. 

dispensitio,  jio,  56o,  03 1. 


7io 


577- 
6ii. 
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tlu|>lirarr.  S]>|. 
diiplic«(or,  &b3. 
ijurarr,  &3o. 


570.  Cîi.  «J3. 


(13;. 


.■..ri. 
.k>  I- 


.   1.^1 
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Eua,  lioo. 
euadere,  66- 
euagari,  535. 
euangelicus,  4a8,  6i5. 
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euangelium,  420. 
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exaestuare,  70^. 
exaggerare,  578. 
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familiaris,  h']!i. 

famula,  6Vl. 
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innibescere,  543. 
inrumpere,  66,  711. 
insania,  63o. 
inscribere,  537- 
inscrutabilis,  ^85. 
insculpere.  76. 
insensibilis,  i85. 
inscparabilitas,  ^77. 
inseparabiliter,  ^^h- 
înserere,  76,  5^3. 
insigne,  65i. 
insinuare,  76.  61/4, 
insipidus,  485. 
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insolentia,  638. 
insonare,  709. 
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inspîrare,  417,  543. 
inspiratio,  4i8,  467. 
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înstare,  77,  565. 
instaurare,  70g. 
instituere,  579. 
institutio,  56 1 .  585. 
institutor,  507,  ôgo. 
instructio,  Sgo. 
instniere,  287,  579. 
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insufflare,  490. 
insufflatio,  468. 
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intendere,  57g. 
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intcrcidere,  543. 
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întcrdicerc,  60,  109,  587. 
interesse,  537. 
interfector,  5o6. 
intérim,  681. 
interior,  SgS. 
intcritus,  603. 
interius,  5g5. 
interlucere,  543. 
inlerminabilis.  485. 
intermittere,  587. 
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intcrpdlare,  553. 
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înlcxere,  75,  587. 


intîmare,  488. 
intra,  i64. 
intrare.  68. 
intromittere,  75,  587. 
intueri,  27 1 ,  087. 
intuitus,  63i ,  708. 
inuadere,  66,  597. 
inuberare,  462. 
inuenire,  263.  38i. 
inuidere,  65,  284. 
inuiolabllis,  706. 
inuisibilis,  87,  528. 
inuisus.  585.  69g  (n.) 
inuitare.  75,  286. 
inuocatio,  5ii. 
lob,  4oo. 

lohannes,  892.  , 

lonas,  4oo. 
loseph,  891 .  4oo. 
ipse,  666. 
iracundia,  713. 
ire,  5g8. 
Iris,  898. 
Isaias,  4oo. 
isicium,  559. 
Israhel.  892,  4oo. 
îste,  664,  665,  666. 
islic,  681. 
ita  quod,  690. 
iter,  gS. 
iteratio,  5io. 
iubere,  18,  70,  278,  6i4. 
iucunditas,  634,  643. 
ludaeus,  622. 
ludas,  4oo, 
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iudicium,  456,  628. 
ludiib,  893.  4oo. 
iugalis,  698  (n.  I). 
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iugiter,  494. 
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iungerc,  78,  57g. 
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itissio,  44o,  468,  63i. 
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iuuarc,  352. 
iuuenalis.  698  (n.   i). 
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liixfa.  161. 
l.ibor,  5.5. 
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laccsscrc.  579. 
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lactare.  700. 
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marginare,  53o,  711. 
margo.  698  (n.). 
Maria,  4oo. 
maritare,  57g. 
marmor.  602,  623. 
marmoreus,  69g  (n.). 
Martha,  891 .  4oo. 
martyr,  ^62. 
martyrium,  k^^■ 
massa,  698  (n.). 
materia,  670,  628. 
matrimonialis,  680. 
matrimonium,  Sog. 
Mathaeus.  891 . 
meatus,  5i6,  5Gi. 
medella.  380,  ^71 . 
mediare,  ^87. 
mediatio,  kik,  4*'>8. 
mediator,  ii6,  (\'àl\. 
inediatrix,  h^h- 
medicabilis,  622,  699  (n.). 
medicamen.  5o8. 
medicare.  53o. 
medicina,  638. 
medicus,  699  (n.),  708. 
medietas,  673. 
mediocris,    397. 
medioximus,  703. 
meditari,  61 5. 
ineditatio,  5 10. 
medîtatiis,    20,  652. 
melius,  658. 
mellificus,  628. 
meminisse,  270. 
mcmoratus,  527. 

mendicare,  60,  70/1. 
mensura,  6o3. 
mensuratus,  ^i86. 
iiiercre,  337,  6i5. 
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minucre,  !85. 
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misereri,  72. 
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mittere,  108,  698. 

mixtura,  5i5,  585. 
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modicus,  608. 
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modulamen,  ^72. 

moechari,  700. 
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molitio,  5 10. 
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mollire,  711. 

mollis,  655. 

monientaneus,  /182. 

momentum,  Sog,  571,  6o3. 

monachus,  887,  43i. 

monasterium,  43 1. 

monogramma,  899,  5o2. 

monstrare,  2O8. 

monstrifer,  485. 

monstruosus,  524- 

monumentum,  509,  56 1. 

mordere,    711- 

mors,  591,  642. 

mortalitas,  52o,  634- 

mortaliter,  U\)k- 

morticinus,  654. 

mortificatio,  468. 

mortmis,  720. 

molus,  562,  571 . 

Moyses,  4oi. 

muhimodus.  698  (n.),  708 

multiplex,  527. 

multipliciter,  ^47,  BgS. 

rauUitudo,  52 1. 

multiim,  659. 

mundamis,  436,  45i,  645,  646 

mundare,  707. 

mundus,  436,  45o,  585,  591. 

munerarî,  58o. 

munificcntia,  703. 

musica,  5o3. 

mutuus,  656. 

myrtus,  5oo. 

mystcrium,  438,  489  (n.  2). 

niyslicus,  44o. 

Na.nnan.  4oo. 

naeuus.  710. 

nam.  688. 

namque,  689. 

natalis,  435. 

nataloria,  649. 

natatus,  5i4. 

natiuitas,  434.  Ufi,  6u8,  638. 

natura,  5i5. 

naliiralilcr,   558. 

naufragare,  53o. 

Na/areth,  Aoo. 

ne,  46.  47.  084. 

nclmlosus.  48 1 . 

ncc.  40.  3ao.  38i.  6H4. 

nccare,  58o. 
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Démon.  Sso- 

Dr^alor.   ^0$ 
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DÎniu.  J9S. 
Kibiur.  ioi 
nui    3!>-. 
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mtiaui.  rVi't 
nitor.  «3& 
i»o«>ntrr.  bi7. 
bnrtur«âli«,  4^* 

fMMlu%.   71  ). 
S«.    ton. 

■MOiiiMlta,  Sii.  Mil. 


'H&.  Oi».  «S7.  AM. 


MwlHluai,    ^1 
■ujlM,    S70 


obiratci.  bi3. 
obitu».  &55,  690  (n.). 
obUlio.  16S.  63S 
obtigatîo.   bio. 
oblongu*.  "joi- 
nhlmiuium,  i"!. 
obniiu»,   706. 
nbnoùrU».   &7i. 
nbnoxiii«.    loS 
nliM^juiuui.  âo8.  6o3.  6j8 
ohiK'nidhili».  5r)5. 
ohvniinlii.  hfj.  5<|i.  fiJA. 
obtcniarr,  7^. 
obM>nMtiu.  Sio.  hiii. 
(ib»ttUtiit,  i^A. 
obfttjriiluni.  btCt, 
olxlinariiliini.   tCii. 
olwlinatio.  fiio 
oIwIrriM'rr.  î»43. 
olitcnarrc.  S^3. 
obtinrrr,  6iî>. 
nhllltll».  JKl.  643.  707. 
nl.iitubralio,   i('>8. 
o.<-Ml<-nlali>.  5i(. 
«..iduuv  70A. 
nrripui,  iij 
orrtipalin,  3to. 
oroirrrrr.  ÎHy*. 
0('ctir«tit.  &i4,  638. 

ralium.  lU.r 

ovlorirrr,  706, 

offrrrr.  îii|N. 

n(Tiriuiii.  \]f.  5ofl.  :><;|l.  637. 

oirârlni.  :>iS. 

ni,,..,..,.    !..<.  ft..m(n) 

oinni|i<ilrn>.  fHj''  |n.).  706. 

«nini|>ilrnlM.    ^76 

onrrarr,  IHti. 

o|irr«.   \\t 

n|»r.ti.  11.  6çu  (o  ).  7. .7. 

n|irtalHl.   Ul.  ^11.  ^&u. 

opîh't    7  (n    1). 
o|iiliriiini.  7<k.^ 
npiniti.  *»yi .  63i 
•>|«<rtrl.   71 
o|.|«.nri.  70V 
oppLliim.  Si;. 
i>|i|>icliinil*>.  5l9,  50l,  OSV 
•1».   '.yi 
oiilirr.  iJV   lt6. 

0|M1.      'h|I 
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orientalis,  i8o. 

originalis,  6i5.  ijSo. 

orphanitas,  389,  /iru. 

ortus,  6^3. 

ostreum,  SgG,  (jo3. 

Othrys,  391. 

ouilc,  /,i7  (n.  3). 

ouis.i.7(n.3). 

pacîier,  698  (n,). 

paenitentia,  /j52. 

paenitere,  5i,  452. 

paenîtudo,  703. 

paganus,  623. 

pagclla,  525. 

pagina,  592. 

palaestra,  5o4. 

p.iUere,  698. 

palpabîlis,  679. 

palpare,  5G5,  58o,  711. 

palpitare,  565. 

papa,  429. 

papyrus,   5oi . 

paratlisiacus,  /|5G  (n.   i). 

paradisus,  i56. 

paralysi.s,  202. 

paralyticus,  6^9, 

paratus,  5i3. 

parcior,  G57. 

parentalis,  56iî,  OiG,  70G. 

paroniela,  671 . 

parère,  58o,  679. 

paret,  70^. 

parilitas,  ft'jli. 

paritcr,  608. 

parochia,  387,  427. 

parricidalis,  A80. 

pars,  592. 

particîpare,  Go,  629. 

parlicipatio,  468. 

parturlre.  58o. 

panim,  608. 

paruipendere,  492. 

paniulus,  525. 

paruiis,  595.. 

pascha,  388,  397,  435  (n.  i). 

paschalis,  388,  435  (n.  1).  480. 

pasci,  711. 

passio,  4i4,  434,  468. 

pastîo,  585. 

pastor,  417,  43o. 

pastoralis,  43o  (n.  3), 

pastus,  Go3,  Ga8. 

pntcr,  4 1 3, 

paternitas,  474. 

paternus,  GoS. 

patcsccro,  Gi^ij  (n.). 

pati.  ^11 5  (n.i) 

palibiiluin,  4i5  (n.  2),  5i5. 

paticntia,  63o. 

patriarcha,  387,  498. 

patriarchalis,  387,  48o,  5o4. 

patricius,  555. 

patrinioniiim,  509. 

p.-.lrofir.iiirn,  ',57  (n.    1).  5o8,  G43. 


pauperculus,  703. 

pauperies,  706. 

paupertinus,  482.  704 

pauefacere,  492. 

panescere,  53o. 

pauimentum,  509. 

pauus,  7o3. 

pax,  5i  (n.  i),   5y3. 

peccare,  445. 

pcccator,  445,  464. 

peccalrix,  445,  464. 

peccatum,  444. 

pecten,  722. 

pectere,  4o[  (n.  3),  723. 

pecuHaris,   jo5,  523,  608.  648,  657. 

peculiariter,  547. 

peculiarius,  547- 

pelagus,  5o4,  698  (n.),  7o5,  710. 

pendere,  58o. 

pendere,  108,  598. 

pendulus,    109,  G98  (n,),  706. 

pênes,  i58. 

penetralia,  707. 

pcnitus,  608. 

pensare,  53o. 

penuria.   517. 

penus,  711. 

pcr,  iG5. 

peragere,  700  (n.). 

percellere,  58o. 

percîpere,  58o. 

pcrclarescere,  488,  4yo. 

percurrcre,  565,  676. 

perdere,  6o3. 

perdicere,   46 1. 

perditio,  44o,  468. 

pcrdurarc.  704. 

peregrinatio,  638. 

pcremptoric,  493. 

percnnare,  53o. 

perennis,  608. 

perennitas.  5u),  624. 

pcrfcctio,  5io,  624,  638 

pcrfectus,  65». 

pcrferre,  538,  566. 

perlicere,  566. 

porlidia,  423  (n,  1). 

période,  690. 

perirc,  4oi  (n.  2),  58o. 

perlahi,  676. 

perlambcre,  46i,  676. 

pcrlucero,  731. 

permiscere,  80,  129. 

pcrmittcre,  246,  263,  566. 

perosus,  32. 

pcrpendcrc,  538. 

perpolraiio,  468. 

pcrpetuum,  62. 

perplexilas,  474.  634. 

persccutio,  442. 

porseculor,  442,  464. 

porsentirc,  C99  (n,). 

persihtere,  334.  ^44- 

pt-rsona.    'ni.  r)y3.  G3G  (11.   3). 
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iKmailrrr,  66.  SS^ 
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poculum.  5 16. 

porna,  6o3. 

{torU.  'kki,  5t»3. 

|>oelàc(i>.  5o!{. 

|Milîrr,  58 1. 

{t(^llrn!t,   5i6;  tupfri.,  6J9. 

|MiUutio.  ^GS 

INtCKlfralio.   5t>. 
|K»mlu*.  :.8r».638. 
|»oncrp.  lu  r».  *»79. 
|>ontifrt.    \iî*  (n     i). 
p«mtilii-«li*.   ht^  (n.    1). 
|M>nlilîratu>.   ^3u  (n.    1). 
|ionlilî«-nim.  î5o  (n.   1). 
|Ninluft.  706. 

,«,..,[.»«..  is. 

|Mi|miii*.   W7.   •*(|3.  t>ïi. 
|>orrij[crc,   108.  58i. 
|»om».  60S. 
,«.ru.  ;ii. 
|iortaic.  C19 
|iorlciitn*ut.  51  S. 
imrlio,  5 1  > . 
|iQrtilor.  'itis,  5i|9. 
|iOM-crr,  jS^. 

|Miwibilit,  S>i 
|KMMl>iliU».  .^7^1. 

|M>.I.    i5H. 

|anlllUMlliin,  4i)fl,  îlij. 
|iu>lliifl<     l(j". 
|Hi«liiUrT.   it; 

|N.|r.U«.    MQ.  6^^.  6\\,  OU 

|-<"'   •"•■    7" 
l«liv  7"^. 
|mHii*,  !>SS 
l'rar. 
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praefertîlis,  485,  GSq. 

praefigere,  484. 

praegrandîs,   628,  659. 

prneiudicare,  553. 

praeiudiciabilis,  462. 

praelibare,  70g. 

praeludere.  544. 

pracminentia,  4*Ji. 

praeminere,  704. 

praemittere,  544- 

praemonere,  248,  538. 

praenoscere,  i']i . 

praepoUere,   544- 

praepositus,  43 1 . 

praerogare,  490. 

praesagus,  io5,  706. 

praescientia,  476, 

praescire,  704. 

praescriplio,  552. 

praescriptus,  564. 

praesens,  Oog. 

praesentare.  487,  G19. 

praesentta,  517,  64o. 

praesidere,  538. 

praestare,   243,  248,  538- 

praestigiae,  38i,  517. 

praestitus,   4oi  (n.  2). 

praestolari,  234.  704. 

praestolatio,  408,  638. 
praestolatus,  21. 
praesul,  394,  428  (n.    1). 

praesumere,  iio,  234.  248, 
praesumplio,  671 . 
praeter,  i65. 
praeterire,  53g. 
praetcritus,  60g. 
praeualere,  566. 
praeuenire,  67,  54 
praeuius,  706. 
prccari,  235.   44g- 
prcmere,  58i,  679,  706 
presbyter,  428. 
pressura.  5i5. 
prcssus,  527,  674. 
prelîosilas,  475,  634. 
prelium,  586. 
prima,  G^. 
primacmis,  6g 
priinatiis,  70.3 
priniiliac,  705. 
primittis,  705. 
prîmogcnitii»,  478. 
primordium,  5oo,  6o3 
primus,  6oy. 
princeps.  554. 
principalis,  523.  524- 
prîncipaliter,  494. 
principari,  486. 
principatus,  5r6,  628. 
prinripiiim,  5o8,  SSg. 
prisrior.  657. 
priuîleginin,  5o8,  6o3 
pro,   197. 
probiibilis,  52  3. 
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probare,  a63,  616. 
procedere,  180. 
procellosus.  525. 


16.  676. 


560. 


■  (n-)- 


procer.  02 i. 

processio.  434,    562 

processus,  5i3. 

procinctus.  5i/i. 

proclamare,  560. 

procordare,  46i . 

procul,  197,  573. 

procurare,   249,  676.  711 

procursus,  705. 

prodere,  566. 

prodigiosus,  525. 

prodigus,  525. 

producere,  107,  544,  558,  566 

producte,  558. 

profanare,  527,  58i. 

profeclus,  5i4.  639. 

proferre;  53g. 

professa,  46i,  652. 

professio,  5ii,  563,  586.  636.  63 

profiteri,   18,  268,  566. 

profluus,  log,  528. 

profore,  4oi  (n.  2). 

profunditas,  475,  634. 

profundius,  O57. 

profundus,  654. 

profusio,  5 12. 

profusus,  595. 

proies,  699  (n.),  707. 

prolixitas,  475,  634. 

prolixus,  574. 

promere,  108,  589. 

promerere,  337,  544- 

promissio,  443,  5ii. 

promittere,  259,  263,  544 

promptus,  adj..  io5. 

promptus,  us,  m. 

proncpos,  38a. 

propheta,  3go.  420,  HyS. 

prophctalîs,  Sgo,  48o,  5o'(. 

prophetare,  390,  505. 

prophclia,  3go,  420,  4g8. 

prnphcticus.  390,  42o,Vi98,  5o4. 

propimp.itas,  033.  643. 

propitiarc.  704. 

proprictas,  5 19,  55a,  56a,  593. 

proprius,  662. 

propter,   161. 

propagnaculum,  5i6. 

prorumpere,  544. 

prosapia,  628.  703. 

proseculio.  468,  64o. 

proscqui,  700  (n.). 

prosihre,  711. 

prosper,   20S. 

prospcrare,  487. 

prosperitas,  519,  634,  638. 

prospicere.  53g. 

prostitutio.  469. 

protcclio.  469. 

protestari,  268,  490. 

protoplastus,  383,  4i^,  65i. 


proat.  1^7. 
prmacki.  S}^. 
prourairt.  Si&. 
prouentiu.  6(0.  -08. 
prourrlMun.  S&o  (o.  1). 
prouiDcta.   b^r. 
prEMiinrûlst,  3s3.  SS7  (o. 
prouUîo,  ïiti 
prouiirarr.   !>3<(. 
pn.timu.    U:b.  f.i.j. 
pm<imUa.  0><i  (n     1) 
|M«Urrr.  'hiJ 
[««tiniMiaufii.  i6i. 
pMimuU.   ijo.   $9»*. 

publit-^rr.    S.^i. 
|«.l»rr    Si 
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pitdilmliHu».  ù*t^  (n  ) 

|w..lor.  ii'j.  563.  6J0.  «iJ 

puirhriludo.  63& 

pulluUrr.  711. 

|H.llu..  S<^]. 

(..lUrr.  >i. 

I- 


<-«iin 


''•16. 
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l>ulri<.  6j1 


«1t    lit.  «VI 


quiuiam.  66$. 

(|iii>|>iaiu,  0^. 

«|uiH|uâni,  608. 

quiM|ur.  670  ;  671. 

i]ui><)>iilia,  5:ti|. 

quùqu»,  G711. 

quiHfiiitlibct.  (61. 

4110.    I  i(>.    34g,  t>!i|. 

quociixj.  68<|. 

qiliK-ilRiquc.   117. 

quint.  jti7.  3jg.  J33,  3Si.  690. 

t|ll04j4Illttl<klo.   t'fo, 

qu<>m.«l.>.  (".S5. 

.|.ionnm.  3il..  tM,i 

i|llU(]iir.   3>i. 

roliu».  riu.l. 

rarr***rc.  7t»7. 

rjni».  (.J6  (n.   \). 

ralio.  i\u^ . 

raliunaliilis,  Ssj. 

raliunaliililrr.  iai  (a    3). 

rr;ilii..  iU  (n.  S),  'jifi. 

trMIarr.  S3|. 

rrMIio.  iM.i. 

rrMI»,  6au  (n.).  708 

rT.auu>.  iK3 

rc^-wlrnr.  îtjy.  S6*V 

rrfrnirrc.  fliii 

rrC4*flilr«,   SSy.  6it|. 

riH-rptH».   46ii 

rori|icpr,  ii>7.  ■•3ii,  imI'v  i^-k 

rrt-|inlrrr,  676. 

rr>i~«ignitHi.  5i  I . 

rri-oi'noa«Trc.  678 

nt'oirnr.  61Û. 

rrcollicrn*.  54&- 

miint  ilialiu,  iM,  &I1. 

rp*"r»«rrrT.  S^b 

nslor.  '•■•6.  W.>. 

mltit.  'tit\. 

rr«iifirrr,   Sïy. 

m.ii.iii    i((  (n    I) 

rr<Lrf;iirrr,  i3y. 

rnl.lrn-.  Kitt.  673. 

lr.lrniplln     tl(,    il;,   ftSi, 
tt^lrinpUtr,  4 16. 
trHriniiInl.   il?  (n    1),  iAi 
inll.il.-rr    6iA 

rnlllll.llut.   Au( 
rr«ll|jrr»'.    ît.ly     SÛ7. 

mliiBrrr    ii7  (n    ■) 

1.1,1.,.    -..I 
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regio.  557,  563.  6oi. 
regius,  6^5. 
regredi,  667. 
régula,  558,  571. 
regulariter,   ^g5. 
reicere,  5/io. 
relatio,  6o/!i. 
religio,  /i35.  fi^Q  (n.  i). 
religiosus,  ^36. 
relîquiae,  (1^2. 
reliquiis,  191. 
remissibilis,  679. 
remissio,  5i  i . 
remittere,    18,  5iio. 
remote,  5/i6. 
remunerare,  21,  igo. 
renasci,  5^5. 
renubere,  ^90. 
repagulum,  621. 
rcparabilis,  698  (n.),  700.. 
reparare,  712. 
reparalio,  469. 
rcparturire,  462. 
repetlare,  70/*. 
repensare,  5^i5. 
repentinus,  525,  65G. 
repercutere,   598. 
reperire,  698. 
replere,  567. 
replicare,  58 1. 
reponcre,  1 15. 
rcportare,  5^0. 
repraesentare,  5/(0, 
rcprelienderu,  bl\o, 
reprehensibiliter,  igS. 
reprendere,  38. 
reprimcre,  54o. 
reprobatio,  dGg. 
reprobus,  483. 
reproducere,  /lOa. 
repromissio,  /i/i3. 
repromittere.  /(/i-^,  5/io. 
rcptare,  704. 
rcptiiis,  48 1. 
rcpudiare,  52ij. 
ropiignare,  5/)o. 
repurgarc,  (J99  (n.). 
rcputare,  G17. 
rcs,  Go(i. 
réscriptio,  669. 
rcscripluin,  503. 
reserarc,  709. 
rcseruare,  19,  07(1. 
rcsîpisccre,  ?|53  (ti.  3),  5/'io 
rcsotidarc,  490. 
roBonarc,  04,  58 1. 
respcclus,  5i4,  ^71 . 
rcsplendesccrc,  488,  491. 
respondcrc,  54o. 
rcatare,  619. 
rcatnuratio,  4G9. 
restingucrc,  54o. 
roBtitiitor,  5oG, . 
rcstringerc,  54o,  545. 
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resumere,  67G. 
resupinus,  708 
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resurgere,  4i6  (n.   i),  455,  598. 

resurrectio,  4i5,  435,455,  46g. 

resuscitare,  4i6  (n.   i),  455. 

retardare,  54o,  O76  (n.  3). 

retexere,  598. 

retifex,  4O2. 

retinere,  676. 

rctorquere,  700  (n.). 

retraclare,  54o,  567. 

retributio,  45G,  4G9. 

rétro,  682. 

retrorsum,  682  (n.  2). 

reus,  io5,  552. 

reualescere,  707. 

rL'uclarc,  417,  709. 

reuelatio,  4i8,  420,  470. 
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